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O. Mûssterbero. Influences occidentales dans l’Art do l’Extrême-Orient. 

(Extrait de la Revue des Études ethnographiques et sociologiques). Pari», 1909, 

21 pages et xxxi planches. 

<4 Les arts et les techniques des peuples civilisés méditerranéens se 
sont transmis jusqu’en Extrême-Orient en s adaptant, conlormement 
aux traditions locales ». Telle est la thèse, très acceptable en prin¬ 
cipe, de M. M. Dans un mémoire de 22 pages,.si substantiel qu’il 
soit, l'auteur ne peut guère qu’indiquer scs arguments. Il reconnaît 
sur les poteries des Aînos une influence prémycénienne, dans l’âge 
du bronze en Chine une influence mycénienne, dans l’âge de bronze 
au Japon une influence cypriote; puis, arrivé aux temps Historiques, 
il montre successivement l’influence gréco-baCtricnne, 1 influence 
gréco-hindoue et l’influence persane. Une série de 3 i planches 
illustre la démonstration ; elle olfre en raccourci un jiistoriquc trap- 
pant de l’art en Extrême-Orient. l!a question est clairement posée 
dans son ensemble. C’est aux fouilles et aux découvertes de l’avenir 
qu’il appartient de continuer ou de renverser le système de M. Müns- 


terberg. 


Sylvain Lévt. 


Kurt Setiif., Die Einsetzung des Veziers unter der 1S Dynasüe, luschrift 
iin Grabe des Rech-mi-re' zu Schech Abd-el-Guma, neu herausgegeben 

und erklœrt Leipzig, J. C ! Hinrichs’schc Buchhandlung, 1909. in-v, 68 p. et 
une planche en^hotolithographic. 

Le texte interprété et commenté par M. Sethe avait été déjà public 
^ar Newberry, traduit et expliqué par A. H. Gardiner. C est un 
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curieux monument de l'esprit formaliste qui prévalait dans l'adminis¬ 
tration pharaonique, L'entrée en fonction des officiers de 3 a couronne, 
au moins des plus élevés dans ki hiérarchie, éiait accompagnée de 
cérémonies criées aussi minutieusement que celles qui s'accomplis¬ 
sent dans tes cours de l'Europe moderne ou l'étiquette est observée 
avec 3 e plus de rigueur. L'ordre et la manière selon lesquels arri¬ 
vaient et se plaçaient les personnes et tes corps qui avaient Je droit ou 
le devoir d'étre présents, l’introduction du récipiendaire et ses gestes, 
les paroles du Pharaon et des assistants, tout était prévu et inscrit 
au protocole : rien n’était laissé a l'inspiration du moment. Lorsqu'il 
Vagissait. comme c’est ici le cas, d’un fonctionnaire qui était non- 
seulement le gouverneur de Thcbes, mais l'administrateur de la 
Haute-Égypte entière, le souverain prenait la peine de lui expliquer 
officielle ment en public la nature Je ses obligations et de lui donner 
des conseils de conduite. Il lui récitait alors ce que nous appellerions 
irrespectueusement des boniments rédigés autrefois pour quelqu'un 
de ses prédécesseurs, et auxquels il se bornait à retrancher ou à insé¬ 
rer quelques phrases a l’occasion. Celui que M. âethe a choisi pour 
l'objet de son étude avait été gravé dans trois tombes thébames, dont 
les occupants appartenaient aux temps moyens de la XVIU" dynastie, 
sous Thuuimosis NI, sous Aménôthès U, sema Thouimüsîs IV. J’ai 
indiqué ailleurs U raison principale pour laquelle les compositions 
de ce genre étaient reproduites sur les murs des chapelles funéraires. 
Elles constituaient pour les morts comme un dossier personnel qui 
leur permettait d’établir leur état civil, ici-bas auprès des générations 
lointaines de l’avenir, dans l'autre monde auprès des dieux de qui ils 
dépendaient pour la conservation parmi les morts du rang qu'ils 
avaient tenu parmi les vivants, 

M. Seihea eu pour constituer son texte les restes des trois trans¬ 
criptions découvertes par Ncwberry dans les hypogées de Rakhmi- 
rîya d’Ouasïrl et dc<HapouL Elles avaient déjà servi h Garriiner, il 
en avait fait le meilleur emploi. Sethe, s'appuyant aux résultats déjà 
obtenus par son prédécesseur, a tenté de remettre sur ses pieds le 
morceau entier. Il a préparé son* édition, il l'a étayée Je commen¬ 
taires, il l’a imprimée, puis il a prié M. de Garns Davïes qui travail¬ 
lait l'an dernier dans la nécropole ihébaine de collationner les origi¬ 
naux une fois de plus et de vérifier si les restitutions proposées pour 
les passages douteux s’adaptaient aux débris de signes visibles et aux 
conditions matérielles de 3 a muraille, M. Davics a si bien rempli sa 
lâche que des lectures nouvelles, certaines pour ta plupart, ont surgi : 
comme elles contredisaient les plus importants des suppléments pro¬ 
posés par Seihe, la seconde partie du mémoire a été employée forcé¬ 
ment à rectifier b première. M, D&vics n’ayant pas réussi à retrouver 
l'une des tombes de Newberry, celle rf'Ouasirî -Otiasi / il n’est pas 
téméraire de croire que les fragments de la version qu’elle renferma 
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aideront un. jour Sethc à perfectionner son luv re et à la débarrasser 
des conjectures qu’on v in encore. L'ensemble de la traduction, cxcel- 
tent par endroits, ne rend paAcompte également partout de la -.licccs- 
sion des Idées, ce qui se comprend suffisamment quand un considère 
1 eiat des originaux : il me paraît d'ailleurs qu'en observant plus 
strictement le mouvement des phrases conservées, il n'auraii pas été 
impossible de serrer le sens de plus prés. Çà et là, j'ai relevé dans le 
commentaire des corrections dont la nécessité ne sera pas évidente 
pour tous les Secteurs. Ainsi, pour n‘en citer qu’un exemple, à l'endroit 
où Seihc, après üardlner, supprime une flexion en -r derrière le verbe 
hakouni* parce que ce verbe n'appartient pas à la catégorie restreinte 
des verbes loris pour lesquels cette terminaison en -r suivie des pro¬ 
noms suffixes est certifiée par ailleurs. En fait on a beau jeu de répon¬ 
dre que le membre de phrase corrigé fournît justement l'exemple de la 
forme qui manquait jusqu'à présent. Nos confrères de Berlin mar¬ 
quent depuis quelque temps une tendance trop forte à considérer 
comme des fautes tout ce qui dans les auteurs égyptiens ne corres¬ 
pond pas exactement aux règles qu’ils ont posées dans leurs essais de 
grammaire : ils ^exposent de Ja sorte à écarter des documents qui 
peut-être les décideraient suit à modifier quelques-unes de leurs 
règles, soit à en élargir le cadre et à établir à côté d'elles des règles 
nouvelles. Ces points réservés ainsi qu’il convenait, rien n'est plus 
intéressant que de suivre de page en page le progrès de la pensée de 
Set ht et les évolutions de sa méthode de travail : c'est une vraie leçon 
de choses de laquelle nous avons tous à tirer grand profit. 

G. Maspero. 


Euçfin M iTT 1 , v ch:ei t Die üterarische T&tigîceit Hamza al-Isba h an in* Berlin, 
jejciç, Gû p. in4K 

Un des treïis particuliers de Hamza d'ispahan est sa connaissance 
approfondie des deux littératures, arabe et persane, Aussi, depuis de 
Sacy, son ouvrage le plus connu, les Annales, a-t-ij été utilisé à plo- 
sieurs, reprises. Mais Hamza était un polygraphe et c'est à ce point de 
vue que M, Mîttwoch l'a étudié avec tout le soin possible, El énu¬ 
mère d abord ses sources et ses maîtres \ d'après les citations rele¬ 
vées dans ses ouvrages, au nombre de quatorze, dont trois seulement 
nous sont parvenus ; sur ces quatorze, trois traitaient d'histoire et 
neuf de philologie ou de lexicographie. Ceux que nous possédons 
(dont deux inédits , sont l'objet d'une étude spéciale, particulièrement 
le traité des proverbes sous forme de comparatifs, qui a passé tout 


I II n’eût pu* été hors de propos d'indiquer lesq utile* de ces sources uni été 
publiées. 

m * 
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emiêr dans l'œuvre de Meldioï c . Un chapitre intéressant est celui qui 
est consacre à la recension du Dîwân d'Abou Nouas par H aima . Le 
mémoire sC termine par deux extraits d* Livre des Proverbes d'après 
le manuscrit de Munich. C'est un intéressant chapitre Je ] histoire 
littéraire des Arabes, et il tant remercier M. MiUwoch de 1 avoir écrit. 

René Basset, 


E Nm)t^ 3 i, Hauptmaiid und Koiupagniechef io der KaLserliclieii Schutz- 
truppâ fllr Deutsch-Ostafrika Die Wahehe. Geseti Edile, Kuli-liectits-Kriiîgs- 
und Jafîd-GcbrùüCiie, Elerlin, k. S. Millier und Sohn igo8,ïir-i3o y. Jn-S-« 

3 canes. 

De toutes les tribus de Y Afrique orientale allemande, les Wahéhé 
sont la plus considérable ei la plus énergique : aussi la monographie 
qui lui est consacrée a-t-elle une importance spéciale, L auteur, qui 
a séjourné dans la région en raison de ses fonctions, a recueilli corts- 
dendeusemén une série de renseignements ci en a tiré un livre, sinon 
complet, du moins bien ordonné et clair. El reconnaît lui-mime datts 
la préface qu'il ti'fl pas la prétention d’épuiser ie sujet; sans y pré¬ 
tendre. on peut cependant regretter certaines lacunes. Du moins, d a 
eu Sa sagesse de ne pas se laisser entraîner comme d'autres, il des 
comparaisons sans fondements scientitiques, à des généralisations 
précipitées, à des systèmes absurdes. Il a dit ce qu’il a vu et il l'a bien 
dli. Il commence par l'histoire de la tribu avec Mujînga iM.otldjingaj 
l'ancien, vers i 700 cl la continue jusqu’en 1877, Pourquoi s arréie-t-il 
là et ne parle-t-il pas, par exemple, du grand soulèvement de iqu?- 
1 qu ü qui mit en danger la domination allemande? Il ne donne aucune 
explication de son silence et pourtant il eût été bien qualifié pour par¬ 
ler de ces événements puisqu'il en fui témoin, U eut meme à se Ici ici 
ter, à un moment, d'avoir contracté la fraternisation par te sang 
; p. 106 ce qui semble indiquer qu T il Lui dut son salut. Les motifs de 
son silence sont* peut-être â chercher dans une opinion peu favorable 
à l 1 * 3 administration de cette époque, peut-éire aussi lui a-l-il été imposé. 

Les croyances religieuses occupent les pages suivantes : culte des 
esprits, onei romande, magie, sorcellerie \ sacritiecs, totems : la juris¬ 
prudence et les coutumes, ordalies comprises, sont étudiées avec soin. 
Mais ce sont surtout les chapitres sur la guerre et la chasse qui sont 
les plus détaillés ;ils occupent 5o pages sur 122* On ne saurait, du 

i. A Lfl page 3 1 .1. 2 s, lire FJ Fhoss au lieu d'Fl J/.ijjn; il s’agit de la famfllK 
tient cl Khu« ou Bentel KEàûis dont le souvenir existe encart dans la tradition 

populaire, 

3. A 1 a note i de h pftfiC qî*. oo peut ;i|OUicn qu'un des livres du Divan d'AboU 
fioais, le KUât et 3/jdiA, □ ésê put-lié à Beyrouth en i h, 

3, l.tî renseL^nCütetiis donnés p. 3 i-? 4 rectifient [.assertion iiteiicis dç 
V- CiirauJ, Les Lies dr F Afrique rtysafoWaîe sur l'absence de sorcieri chez les 
Wuhéhétp, i 54). t # 
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reste, en faire un reproche à l'auteur; il est à regretter seulement qu'il 
fl’aîï pas parlé de la Langue ci Je la littérature populaire que son 
séjour dans le pavs devait lui avoir rendues familières. Pour le di;t- 
leciv des Wuhéhé qui appartient à la famille bantoue '. il renvoie 
simplement dans sa bibliographie 1 2 3 4 p, i 3 1} aux travaux de Velien et 
Je Spiess 

L'ouvrage qui, comme on le voit, a de U valeur se termine pur deux 
index qui rendront Je grands services. 

Relié Bassf.t. 


Le Livre d h Ame* par J. Toüïakl., Pâtis, Bloud, igwjï in-tO. lixïV’J n> page*- 
Grmutpigf des helrdischeH RhyJltmus uuj rtiner Formen^f^tng par J— 
w. RotiisteiSj Leipzig, llirtrâefrs, 1909 ; in-** vm-îÿ 8 

M. Touzard aura facilité aux jeunes hébralsants français l'étude 
personnelle du livre d'Amos. Après une ïntroduciion critique dont le 
principal mérite est de bien situer dans son cadre historique le plus 
ancien* des b Petits Prophètes ■, l'auteur donne une traduction géné¬ 
ralement coulante et exacte *. Elle est accompagnée de noies si nom¬ 
breuses qu'elles constituent un commentaire concis mais complet. 
M. T. v révéle à La fois sa prudence et son information. Il distingue 
bien les multiples morceaux primitivement autonomes qui se 
trouvent rapprochés dans le recueil actuel On peut regretter qu il 
croie devoir les attribuer tous à Autos, sans excepter les prophéties 
contre Tyr, Edom, Judaet l'appendice, lui-même hétérogène, IX 8- 
i5. Ca oracles* ainsi que divers autres petits passages, ne sauraient 


1 . Il est classé par Torrefid dans b fraenon Sag»ra appurtcmiiLi s fa pAtilc 
on cm ta le du i-rtmpe rnaïn, une des troi> divisions de la famille bantouc (A 
p-dfliv Grdïttfflsir a/ the Soitî'i Aftkjn Bmitu LjnguageS, Londres, l l , in-Ê*, 

p. iiï). 

2. A la lisie des cuivrages qui ont triïnë des \\àht-hc,if faut ajouter # ■ GlfauJ, 

Les tacs Je rAfrique èqnaiQrute, Paris, t%o, ia-H D , p. les rapports du 

Gouverneur Von Sehdc ut du médecin mu]or Arnïng. dan* ^cs Mitteilungen ans 
dev deutKhtn Sehteqgebkteu.t. IX, p. 1Ï7, p- a ?3 ; 1. X, p. 46; P. Allons Adams. 
îm Dirait .les Knritqt^ Augsburg. , à, in V I Sterling. Die K<Migs#rdtwr der 
Wahtkei Miittilangc* des iScMinars für Or jpit attache Sprackm* ragy-, it* année. 
fjL^c. i t p- aSy-aGi. Wetirmeisierv tôt dem Sturme, S- Oui lieu, apoô. 

3. Lfl courte lime donnée par Last dans sa PülyglatU tfrieomt Oriente lis, 
p. rpi-to+, pouvait itre mentionnée* Depuis L'apparition du volume de M, 
mnnn, M. Dcmpwolfl a publié un article intitule Einig* Snîderheitsn de r llehe 
Sprsehe dans fes Mitteiïungen des Semlnars fur Oriertinliiehe Sprachm, 1 XI, 
fa se. III, (OûS, p. 8Î-B4. 

4. Pourtant. CCS IV it tte doit p:js êwe question de détotnner les humbles de 
leur voie, comme l'expose le corumenuirt, mais de faire violence n leur droit. 
« U fait 1 aurore et Scs ténèbres * paraît préférable, en IV", à ■ ri fait de l'aurore 
les ténèbres s ea ' ? » Se fort 'est expliqué de l'homme puissant 2 mieux veut 
tco tendre de * la f.flrcitesse *, enlpanrilélisme avec b citadelle. 

Toutefois, if e^t douteux que’IV 4-î doive être isolé de ce qui suit, Inverse* 
meur, on peut hésiter à reconnaître un oracle homogène en Ml y-t?. 
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ùirc rapportés au même au leur, ni a ta meme époque que le large fou J 
authentique du recueil. 

Il est fâcheux que M. T. se soit réfuté ai s'expliquer sur la sim- 
pbique du livre. Il se serait trouvé amené à serrer d’un peu plus près 
les questions de critique textuelle et littéraire. Sans Joute, étudié de 
la sorte, 3e recueil aurait attesté une plus grande complexité d'origine, 
mais à se trouver dégagée de traits étrangers qui l'altèrent, la ligure 
historique du prophète aurait gagné en unité. 

L’important ouvrage de M . Roihstein sur la rythmique et b atro¬ 
phique hébraïque* est divisé en trois parties. La première jô pages, 
est consacrée à l'exposé des principes. Dans la seconde, le texte 
hébreu de psaumes cl du Cantique des cantiques est imprimé de 
telle sorte qu’on puisse distinguer, à la variété des caractères, le fond 
authentique du poème et les diverses couches d’alluvions posté¬ 
rieures. Ce travail critique est justifié, du point de vue rythmique et 
grâce à d’autres considérations, dans La dernière partie du volume. 

M. Roi h sud n recommande fort sagement les principes qui tendent 
à être communément admis au sujet du rythme et des strophes. I dut 
mot proprement dît, abstraction laite des proclitiques et. souvent, des 
noms à J'état construit, a un accent, généralement un seul. El porte b 
plupart du temps sur b meme syllabe qu’en prose, c'est-à-dire habi¬ 
tuellement la dernière. Lu cotisé eut ion immédiate de deux syllabes 
accentuées dans un même süque n'est pas inadmissible, bien que par¬ 
fois un déplacement du premier accent puisse y parer. Le long 
siiquc, composé de deux ou plusieurs hémistiches ou petits stiques, a 
une unité non seulement formelle» mais logique ; l’en jam bernent n’est 
point de mise. Les petits stiques eux-mémes tendent à former une 
unité syn tac tique. 

A des régies aussi solides, M. R, en ajoute quelques autres qui 
gagneraient â n’étre pas présentées avec autant de rigueur. Il n’y 
aurait pas moins Je deux accents par membre, pas plus de trois. On. 
ne peut compter entre deux accents plus de trois syllabes pleines. Les 
longs stiques d'un même poème lyrique comptent tous autant d'ac¬ 
cents, répartis de même façon •entre les divers hémistiches. Ils com¬ 
mencent par un nombre constant de syllabes non accentuées. 

Contrairement aux autres débuts des vers primitifs du Rs. Vil, en 
VIS. 16, te premier accent porte sur la première syllabe du vers : c'est 
suffisant pour reconnaître tout te verset comme une interpolation. Le 
même principe fournit une objection h l'authenticité de Ps. XLII î 1 '- 
fait changer en Ps-. XII. 3 la vocalisation ci l'accentuation de Ntc, 
corriger le premier mot du Cantique, eic, Quant à la constance du 
nombre des accents dans les longs vers cVun même morceau. \1. U. 
me paraii méconnaître, par exemple, b caractère du petit poème 
Cant. Eli i -3 en v trouvant trois tétras tiques, au lieu d'y respecter le 
schème 3 .ï* 3 - 3 » 3 - 3 , 3 - 3 .$, 3 , La sévère application de principes dont 
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la valeur absolue et universelle demeure contestable, contraint rail¬ 
leur de procéder à des é Aminations excessives, comme dans le 
Ps. XUÏ-XLIIJ, V, g, XL II jr\ XUH. 2^, dans le Ps. IX-.X dont 
Pacrostiebc continue en Xa-u que M. R. écarte, — dans le Ps. V, 
originairement composé, selon moi* de huit tétrastiques et où il y 
aurait surtout des lacunes à reconnaître* notamment a b tin des ver¬ 
sets 4. o et [ 3 , Les vers ne sont pas coupés de façon satisfaisante en 
Ps, II. 7 b * IN S. u„ X d- ce, ni les strophes en Ps. XL 13 10-1 1. 1-1 nire 
ce qu'il faut laisser et garder du texte massortiique t l'option ne 
semble pas heureuse en Ps. I 2-4, VI ni peut-être dans le Ps. XI. 
5. 6, dont la structure générale parait d’ailleurs mieux saisie qu'elle 
ne l'avait été par Duhm et par Briggs. 

Dans le commentaire Fauteur fait preuve d un sens très délicat des 
harmonies du rythme et de la langue hébraïques. Il signale les allité¬ 
rations et les assonances. Il analysé très linemeru, peut-être même 
parfois un peu trop finement l'effet musical que produisent certaines 
consonnes ou voyelles et certaines suites de phonèmes. On connaît 
trop les travail* antérieurs de Fauteur pour qu'il soit nécessaire de 
s'appesantir sur le caractère de mélodrame en quatre actes par lui 
attribue au Cantique. Le rôle du roi Salomon n'y serait pas 
primitif. 

En résumé, l’ouvrage de M. R. fait lé plus grand honneur a son 
érudition, à son sens critique* à son goût, non sans dénoter quelque 
tendance à porter en des matières essentiellement délicates es souples 
un peu trop, parfois, de rigidité. 

Firmi.II NîÇOt.VRDOT, 


Sophocle* Eleotïo, traduction cji vers par Ph. Msbtisun, Puris, I-oaKmoina, 

va-56 p* 

Les drames d'Euripide, traductions en vers par Ph. W^runsoif. 11. Les Jcvs 
Iphï lié nies* Mçdée. Paris, F&n tertio îing, 1908; io 5 p. 

Apres les trois pièces que Sophocle a tirées de la légende d Œdipe, 
M, Martinon traduit maintenant EEcUc. Traduit n’est peut-être pas 
le mot exact : d'abord presque toutes les parties lyriques sont sup¬ 
primées* ainsi que le rôle du chœur en entier. Certaines de ces parties 
ne sont cependant pas inutiles pour l'intelligence du drame, et le rôle 
du chœur, par moments, se rapproche beaucoup de celut d un per¬ 
sonnage actif; M. M. est obligé parfois d'attribuer à l’oit des person¬ 
nages ce qui est dans Sophocle prononcé par le coryphée. Ensuite 
les stichomyihîes ont subi de nombreuses coupures, parce que, selon 
le traducteur, le dialogue- gdgne ainsi en naturel, que ■ ces subtilités 
sophistiques sernîSnt choquantes sur une scène moderne et qu - il 
y a intérêt a les faire disparaître •>. C’est affaire d appréciation ; si 
M, M. a voulu adaptqy la pièce de telle sorte quelle se prête à une 
représentation moderne, les morceaux purement lyriques peuvent 


4 * 
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assurément être bissés de côté; mais # le dialogue, fût-il stidiomy- 
tique* ne peut subir de coupures comme plusieurs de celles qu a pra- 
quées M. M. qu’il soit porté préjudice à l'idée que nous devons 
avoir d’une tragédie grecque; traduire ainsi, c’est bien près de trahir. 
La traduction, en elle-même, me paraît la moins réussie et b moins 
hdèie de celles que M * M. nous a déjà données. Si M. M. a tan de 
nombreuses suppressions* il a aussi trop souvent ajoute au texte. 
Dans la tirade du précepteur, i 3 aé etsvv.* ■■ N T e voyez-vous pas... le 
vautour tout sanglant qui plane sur vos tètes? » n a jamais ete dans 
Sophocle. Après •« Crains-tu que je t’échappe * v, 1 5oï, l'addition 
■ i o u que je tienne à vivre » est u n sac ri H ce à la rime. Quand le p ré¬ 
cepteur après avoir dît v. 676 « Qrcstc est mort », ajoute dans la tra¬ 
duction de M. M. < je n’en puis dire davantage ", c'est du pur rem¬ 
plissage, puisque immédiatement le précepteur commence son long 
récit. Dans les reproches qu’lilecire adresse à sa sceur, 3 q.i s v v* T elle- 
se montre dure et injuste; mais on cherchera en vain dans Sophocle 
les expressions auxquelles correspondent les mots suivants : ■* Pour 
cette ignominie et cette trahison Je te méprise et je te hais ». 

Dans un antre volume, M, M. a traduit trois drames d Euripide, 
Iphigénie à A Hlir* Iphigénie en Tauride, Mêdée. Le procédé est le 
même que pour Electre : suppression des morceaux lytiques et nom¬ 
breuses coupures, non seulement dans les suchomythies, mais aussi 
ailleurs. Si encore M. H. ne retranchait que ce qui est vraiment inu¬ 
tile ! Mais il n a pas la main heureuse : qu'on en juge par ces exemptes* 
pris dans Iphigénie d Aulis; A l'arrivée d'Iphigénie en présence de 
son père* la jeune lillc, après quelques vers, a un mot charmant : 
’AtJvïw A» ipûSjiïï, t: ffl y «iopïvij. Mais ce mut n’a toute sa saveur que 
parce cyt’il vient après les paroles d’Agamcninon : rjvrri tfy*wra [tâUfi* 
v î V iy E iç. M, M-* qui atrège* nous donne à lire ceci t * Ag, Un 
a bien des souci* quand on est chef d’armée, — îph, Faut-iE taire la 
folle afin de t'égayer? » On sent la différence. Plus loin* Clytemnestre, 
au cou ram'Je tout, sd trouve en présence du roi* qui rte la croit pas 
instruite, et presque dès les premiers mots lut adresse brusquement 
celte question : « Est il vrai que tu vas tuer ta ( 113 e et ta mienne? » 
Agarnemnoti s'embarrasse* répond évasivement, et finît par s’écrier : 
» Je suis perdu* mon secret est trahi », Dans la traduction de M. M,, 
questions et réponses ont disparu, et Agamcmnon devine que ses 
desseins sont connus* simplement en voyant pleurer la mère et b 
bile. Il est bien perspicace; mais ta scène perd singulièrement en 
intensité dramatique. Le dénouement $ Iphigénie en Tmtri ic a été 
également écourté par M. M,* au point d'en devenir presque incom¬ 
préhensible* Iphigénie, dans un dernier entretien avec Thoas* l’tn- 
forme quelle va purifier dans les flots de kt mer la statue d 1 Artémis 
et les deux Grecs qui doivent être immolés, efThoas attendra patiem¬ 
ment son retour. Alors « elle son avec Oriste et Pylade ci une partie 

* * t 


t t 
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des gardes- On procède à ta purification du temple. Scène muette. 
Bientôt parait la déesse Aliéna * t qui vient expliquer au roi toute 
l’affaire. Comment M. M. nVt-ïl pas compris que 1 apparitionde la 
dde$se n’a plus de sens, si l’on ne saii pas que la supercherie d Iphi¬ 
génie est dévoilée, que Thoas est t mieux d’avoir été trompé, ci qu’il 
le prépare à poursuivre les fugitifs? La versification nest ni meilleure 
ni plus mauvaise que cctîe des autres traductions Je M, M.. on 
noiera çà et [h quelques inexactitudes ifc sens, quelques expressions 
peu relevées, quelques vers incolores f ; Pensemble néanmoins se lit 
facilement, et M. Martinon a eu à lutter avec asser.de difficultés pour 
qu’on lui sache gré de les avpir souvent heureusement surmontées. 

M v. 


ProcU madochî lu Ptatouis Cratylunt eommoataria edîdil G I^su' au. 
Leipzig, Ttubner, 19*8; ar-iSg P . BM. script. froc, et rm«. Ttubnmna). 

Pour préparer cette édition du Commentaire de Produs sur k 
Cratyle, M Pasqualt avait fait, H y a quelques années, une étude 
approfondie des manuscrits qui en couiieniMiîi le teste, et qui lut 
publiée dans les SîuJi îtatiani di Jilolagia claSSÎca, t. XIV iqooj. 
Mous en retrouvons les principaux résultats exposés dans la préface, 
à savoir que les quatre manuscrits dont on doit faire état se su K 1- 
visent en deux classes, dont l'une est supérieure à l'autre, mais dont 
l'autorité n’est pas suffisante pour qu’un éditeur soit sûr de reconnaître 
dans son texte les leçons de l’archétype ; cessons ^généralement 
fournies par l’accord d’une classe avec un des manuscrits de l autre. 
Ce commentaire, ou plutôt ce choix de scholîes empruntées a un 
commentaire de Produs, nous était déjà accessible dans l edhion de 
Boissonade, qui y avait apporté quelques heureuses émendations; 
toutefois celte édition n’est pas satisfaisante de tout point, çt le ’^te 
publié par M. P- est notablement supérieur. On en Pourra juger par 
les corrections suivantes, dont quelques-unes sont dues a MM. t-ro- 
nert et Kroll. P* S, 21 *°àà. ; > 7 » ya * av ' J ‘V" 

t i"î’■ 't m****'»); iS, 1 sqq. ™ ™ 

an heu de wà t* et de ^ Crôncrt; a 3 , 9 ^ ’ 

a . l5 (Myi** ; 3., 23 -™]î 4k 20 

* 5q T *8 «fa» ; 6y, t 3 ^ **): ?o. 4 ^ '* ÎV ' 

iJyTîai', + ~ii I® Khûll ; 70, L 2 ^ ' I ? s Tr ÎT ' :3tT ^- 

P. 64. 16 M. Pasquali corrigé -a -JtoTzkn en ihjüwümiw; mais 
oii ne voit guère comment la faute aurait pu se produire, si toutefois 
c’est une faute; le mot est inconnu, mais régulier, 

# _ ___ 

— lT.'ll suffi’qus M iillt ail passé four mu femme . «"-I b™ ™| ÿjj 

L„ r» Z, |r.jn - Si Ion vcc farrachtr Ml.. M> '»«««. lin. 
tacher P, .o -un, couleur d’épruiKr Art Mc ■■ P. = ' ■ “ »• "■"J™ 

"S Z.I „ M»» ..V -G lire tu pawftrn. w lier» d< <“ >» 

h obntriini Je refouler me 4 larmes malgré moi * est Uaé 
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Ml'i.inmkc, ^-'Arbitrage. % ; .;litïi»n tritium:, accnrnpiii'nét: Uc notes explicatives et 
d'une induction par -Vlmurice Ckom r. fjnsf Le rouit, lyoS. „3 p. E^tr. Je tu 
Kri-Me des Études grecque s, i. XX3, jutl Ici-octobre cgtjH. p, s3ï-3î?;.. 

On n'a pas encore tout dît Sur les de Ménandre' on 

en a amélioré Je teste et 3 e texte n'est pas encore partout sûrement 
établi; on en a reconstitué Je plan et l'intrigue, ei beaucoup d'incer¬ 
titude subsiste encore ; on tes a traduits, c ont me rites, interprétés, et 
on a laîssé encore à l'aire. Et cependant que de progrès ont été réa¬ 
lisés depuis in première publication ! Si le texte n’est pas sûr partout, 
nombreux sont les passages où il est restitué d'une manière certaine ; si 
la pièce n est pas connue dans tous les points de l’intrigue, le déve¬ 
loppement d'ensemble et la marche générale sont hors de discussion; 
et les commentaires ont été si abondants que la plupart des détails de 
]a comédie om été expliqués. Ce qui reste à faire n'apportera donc 
plus que des muJificatiuns sans grande importance à ce qui est main¬ 
tenant acquis* et M- Maurice Croiseï a pensé avec raison que, mai¬ 
gre les lacunes qui gênent encore notre appréciation, n le montent est 
venu de mettre cette pièce à la disposition des amateurs de [‘antiquité 
grecque sous une forme qui la leur rende plus accessible •< ; et le texte 
qtiil a donné dans la Revue des Etudes grecques, traduit et accom¬ 
pagné sic notes critiques et explicative;*, est maintenant tiré à parc. 
Nul sans Joute plus que _M. G, n’était à même d'entreprendre une 
édition Je ce genre; Ménandre ne pouvait trouver un commentateur 
plus lin t un appréciateur plus sûr, un interprète plus délicat de son 
expression et de sa pensée. Cela ne veut pas dire toutefois, que dons 
I Arbitrage tel que nous le donne M. C. t il n’y ait pas, soit dans le 
teste, soit dans la traduction et tes notes qui raccompagnent des pas¬ 
sages où le mieux, qui n’est pas toujours l'ennemi du bien, ne puisse 
être atteint. Par exemple, ip * Ouaisl I] ne parle pas mal, l'adver¬ 
saire est loin de répondre au grec yt ï-jjud«di^p*i 2 So 

le sens donné à r-.-.z iv-.h, .. quelle qu'elle soit j, me parait forcé, El 
s agît Je trouver la mère dé Tentant bien plutôt que de connaître sa 
condition, t^les mois d Kabrojonon, d via ;-rt’ tÎE’jdiaï^ nifiîî, ne sont 
mie supposition que dans la forme ; au fond elle sait à quoi s en tenir, 
si i un en juge par les détails qu'elle donne sur l'aventure et en parti¬ 
culier par le vers mI EiKt-, La note du v, 35 t 

■ I omission de l'article devant est surprenante » repose sur une 
construction inexacte; xÂp^ est attribut et non sujet, et Je sujet de 
ÜSÏ â reprendre dans halvrp du v. 353 , comme l’a fort bien vu 
van Leeuwen; la traduction, par *uite, devrait être différente. On 
pourra aussi discuter avec M. C à propos de la distribution des 
rôles en certains passages; mais cela m'entraînerait trop loin T et je 
veux seulement dire quelques mots sur le commencement de la scène 
qui a donne son nom à la pièce. Le premier vers est maintenant dis¬ 
pose comme il suit par tous Us interprètes : ‘Syri&kos* «fcclyitcTi îhmnv. 


* 
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Daos, û-j rvy/ïï. Mai s on n'est plus d'accord pour l'attribu¬ 

tion des deux vers suivants! Les uns iisu-nr 5 v r. uù ti=i t Ifi* -à ;n : . j'. 
'Ei!«|!5!r:îM Trd ira tîeL ni-at'i. Da. BoJltapX! ’ îtpivriuifla, Les autres, en 
donnant egalement à Daos ces deux derniers mots, lui attribuent aussi 
où ail.„et mènent la proposition d'arbitrage dans la bouche de 
Svriskos. M- C propose une nouvelle distribution ; Syr, Où Sil,., 
Da. "KiH7pnrdQ’j',... Syr. isuwjhi. Da. Je ne puis partager 

cette manière de voir. La proposition d'arbitrage n'est pas. comme il 
ledit, mieux placée d a ns i a bouche de D aos ■ ce I u i-eî affecte un air 
d'indifférence qui sc traduit dans toutes scs réponses, et le v. 340 t! 
fis Ifüi irehînjrti rrAztf c’est à-dire ■ pourquoi ai-je remis mon a (faire 
au jugement de eei homme? n ne signifie pas plus u pourquoi ai-je 
proposé ■ que pourquoi ai-je accepté un arbitrage ■> Au contraire, 
elle convient fort bien à Syriskos, qui cherche un moyen de sc faire 
donner par Daos les objets trouvés avec l'enfant, et qui ne voit que 
celui-là : k-r-.y-.Tdw est en somme l'équivalent d'une question, et le 
mouvement du dialogue est le suivant : « b. Veux-tu prendre un 
arbitre? D, Je veux bien. S. Mais qui? D. Çà m'est égal, S. Veux-iu 
celui-ci? D. Si ru veux, p Questions et propositions Je Syriskos, 
réponses indifférentes de Daos. C'est cc qui s oppose, selon moi. à 
l'attribution d’un verbe à chacun des inter locuteurs; notons d'ailleurs 
que te papyrus ne l'indique pas* La difficulté est plus grande pour le 
commencement du y, a; si les mots où Ù= T a" v. j 5 ] prononces par 
Daos peuvent donner à penser que celui-ci dit égale ment ici *4 î=ï * 
tjiw-it ;ir, ïi, d'autre part les mots de Syriskos v, r >5 i/w 
qui se rapportent à Daos, indiquent avec pins Je précision — 

jxtj ïi que cette phrase est prononcée par le charbonnier, et d’aîL 
leurs un changement de personnage est marqué dans le papyrus au 
commencement du v, 2. Un remarquera, en outre, que le», mots “i 
;i f, J? s’adresseraient difficilement à Syriskos, qui pjétend non que les 
objets sont à lui „ mais qu'ils appartiennent à l’enfani, landîs que 
Daos Jjs revendique comme siens parce qu'il les a trouvés; ils sont 
donc mieux dans la bouche de Syrs^os. En combinait ces observa¬ 
tions avec les données du manuscrit on arriverait donc a la pre¬ 
mier e des distributions mentionnées plus haut; c'est, je crois. In plus 
rationnelle, M. C. a donc vu juste en ce qui concerne le commence¬ 
ment du v, 2, et son erreur, si toutefois c'en est une, consiste à an ri 
buer la proposition d'arbitrage à Daos, ce qui l'oblige à diviser 'y*'A r i- 
[*■3* - juh*. j'i=rja entre les deux personnages. — J'ai voulu seulement 
moutrer que, malgré les travaux dont Y Arbitrage a été I objet jusqu ici, 
le dernier mot n'est pas dit, et que l’eiude du tcxie peut être encore 
la source de nombreuses observations. Mais on retiendra surtout 
ceci t Les nouveaux fragments Je Ménandre commencent à entrer 
dans les programmes, et les ctudmnts seront heureux de trouver, 
dan s J édition de M. Ôroisct, une reconstitution très plausible du plan 
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de lu pièce, un bon texte, quoique parfois discutable des notes cri¬ 
tiques choisies qui renseignentesaeieïqenl sur les leçons du papyrus, 
des noies explicatives h ka fois savantes et discrètes, et une traduction 
générale ment tidéle, toujours coulante et pleine de vie ' . 

Mv. 


Per Aijifbaii der Ptautînisclieii Cantica, van S, SutB^lit p.ia-8"*TeutBèr.s Ln. 

Le nom Je M. Siegfried Sudbaus revient souvent dans les revues 
savantes; il est surtout connu par son édition du poème Je l'Etna 
dans les Wissensïhdftfiché Comment are iSpS. 

D'après une méthode inspirée du travail de M* Otto Schrocder sur 
Œdipe à Colorie, &f. S, entreprend, de démontrer que tous tes 
cûntica de Plaute, par leur composition, dépendent d'une seule et 
même loi, qni peut s’exposer ainsi : il y a symétrie rigoureuse dans 
les parties métriques qui se correspondent deux à deux, avec quelques 
morceaux additionnels au milieu, à la tin ou au début, dans tous les 
Cûntica, et partout Je nombre des mètres est divisible par 4- Surtout 
la phrase est telle que ses éléments et ses parties grammaticales cor¬ 
respondent exactement aux périodes ou parties de périodes métriques. 

Plan du livre. Exposé de lu loi dont on relève l'application dans 
dres cantica de différente étendue. La loi est mise ensuite au service 
de la critique ; elle suggère de> corrections, fait découvrir des 
lacunes, des glossémes, permet la distinction du c&tifrcurR propre¬ 
ment dit L-t des morceaux d'introduction et des finales. Excursus 
sur les bacchiaques et les vers comiques. 

Le présent petit livre sera suivi dune édition des cantica avec 
l’interprétation des divers mètres, C'est au moment ou il sera publié 
que pourront se produire utilement des objections. Pour l'instant, je 
me borne à celle qui vient à l'esprit et que M. 5 , a prévue: si le poète 
s'est vraiment proposé une règle aussi stricte, comment expliquer que 
jusqu’ici personne ne s'en soit pas aperçu? M. S. invoque comme 
raisons notre ignorance de la métrique, les variations de la prosodie 
de Plaute et [“état de la tradition. Est-cé suffisant comme réponse? 
Les chances d obscurité et d’erreurs sont nombreuses. La moindre 
lacune, une transposition, le moindre glossèmc brouille tout. Lu 
méthode consiste à partir des canticn où la critique n'a pas a interve¬ 
nir pour juger des corrections à faire ailleurs. 

J'ai résumé de mon mieux la plaquette ; mais je ne suis nullement 
sùr d'avoir tout compris. De fait, M, b. ne parait pas jusqu'ici s’ètre 
mis beaucoup en frais pour faciliter à ses lecteurs J a pleine intelli¬ 
gence du sujet ni celle de ses idées. t 

Ê. T, 


i. Le vers est (aux; M. C. a hiissi imprimer *v4jTO!iat ,u] lieu Je 
JO'ji’ lïvït. 
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Qucllen und Foraehungen Jtur'tlicn Geschiçhtc un.J Cicogmphiï ihtrau&gegcben 
von W. Üiegtin, prol, Jui hïst. Ucog. an déi- Lu. Berlin. iielft iH. D. DcrLe/srx, 
Uiu Anordnünjl dcr geùgraphrschcu Bûcher Jfi PÜoim. und ïhre Queltcrt. Ber¬ 
lin., Wcsdmann, 1909, 1,71 p, gr, in-8% 

Dès qu’il slagit de Pline. M, OctJefsen est le meilleur guide; ïl Pesi 
sunoui ti propos de géographie, à cause de ses publications anté¬ 
rieures 1 , 

Kiepert ne voyait dans les livres géographiques de Pline qu’une 
compilation faite sans ordre et sans critique. M. î>, admet le dentier 
reproche, mais proteste contre le premier, II s'efforce ici de prouver 
que ta description de la terre est faite par Pline, au moins d'une 
manière générale, d’après un plan réfléchie! c'est celui-ci qu’il s'ef¬ 
force de dégager. 

Voici un bref résumé de U table. Introduction. Principes géogra¬ 
phiques de Pline. Sa base principale» la carte d’Agrippa, Théorie de 
Varron pour les mers. Les formules psùvzncuirum ci I);scriptio 
If a lice d Auguste. Bibliothèque géographique de Pline. L'Europe; 
pays méditerranéens d'Afrique et d’Asie. Les lies Pays d'Asie sur le 
Pont, sur l'Océan* à l'intérieur et l'Ethiopie. Méthode de Pline. Ses 
sources latines et grecques. 

Pline s’est proposé de donner une géographie politique de l'empire. 
Las mesures générales de U terre sont empruntées aux Grecs; les 
mesures des différentes parties viennent des légendes de la carte 
d’Agrtppa. La description de la terre se rattache à un périple qui. 
pour l'ouest, dépend de VarrOn ; pour les côtes Je J'Est, d 1 A né mi- 
dure ei d’Isidore, Pour les provinces romaines, les fhnnulœ pruvin- 
ciarim ont servi de base tandis que des sources grecques étaient» 
avec plus ou moins d’habileté, employées pour tes régions de 
P Orient- A cela s’est joint tout ce que Pline avait su recueillir dans 
scs longues lectures, dans les documents de ttftit genre, grecs et 
laiinSt anciens ou nouveau K* 

On voit que r suivant T habitude des livres de M. 1 ')^, on trouvera 
ici, sous une forme claire ei pleine, Tina bonne étude d’ensenible sur 
Pline considéré ça mille géographe. 

Ë. T. 


i . J';ii en 1 cession. il An signaler quelques-unes : fltfur de icjut, I. p. 478, lù 
description Je l'Idlie dans I Histoire SuturelA; Hervé Je 1907, f, p, 73, sur in 
carie d Agrippa; Mente Je tfjjuW, II, p, <> 3 , sur La géographie de l'Afrique dans 
Pline cl. dans Mêla et sut les foranda! /Torrucrjruw. l!t. Revue Cl- in • 7 , S. p. ~> t 
sur lAuvragc Je Klÿte. M. D relève présentement plusieurs passage*, sur lesquels 
il ne peut se rendre nus raisons et aux conclus tu ns de -VS. Kl ou. Hien détonnant 
dans un auteur où le iç-tfe et les que^'i-jris de sources 1 dirent tant Jt Jilficuliés, 
Je riippellfi que M. IX .s publié en u^q, dans le tosne IX de la Collectif U Je Sic- 
gTin, une édition des livres gêo gu p biques Je l'Histoire Naturelle .avec mutes les 
va ri an eu et un Index. * 
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C, Pllni SecunUi, X^turalis ilistoriae lEbri XXXVII post Ludovic! Jani ablmm 
recagpovti et scripjuruc discrepnnria n.ljcetat iierum cdlitik CjtoIus Maïhoi-t, 
VuJ. II, Libri VJL-XV, Mt’MlX, Llp&iue, Teubner, xjv-Üqî* p. Hm. 

Le iûme II de Pline ‘ivres VII XV est le premier qa’aii publié et 
signe de son iutni, dans la Bibliothèque. le professeur de Dresde. 
M, Karl Mayhoff iSyS). Sous cette première forme Je livre avait en 
tout 424. pages. Il est repris ici en seconde édition. On ne s'étonnera 
pas q Lie l li ui en r ai t appo r té de nombreux changements à son premier 
ouvrage* Sans parler des contributions publiées dans rîmcrvalle par 
d autres savants, notamment par M. Detlefsen, le volume devait être 
modifié : i! devait beaucoup gagner* ne fût-ce que par l'expérience et 
la compétence qu'a value ù M. M une longue familiarité avec Pline* 

I rois mss. servent Je base au texte dans presque toute l 1 étendue de 
ces livres : FD a t à eux s ajoutent* après XI, tüô, des fragments du 
palimpseste de Mont: après le livre XI l p le Megius de Paris E - L'ap¬ 
parat critique a été très augmenté tant par des leçons de nouveaux 
nos,, que par des Conjectures tirées de mss. récents ou empruntées 
aux diverses publications des savants* 

A la fin, leçons utiles provenant d'une collation nouvelle du ms, de 
Meme par C* HaeLwIin (a p,J ; et très bon appendice (3+ p*), rédigé 
en latin* contenant à la fois des recriRestions d'impression, des indi¬ 
cations sur te sens, la discussion de leçons dillctles avec arguments 
tirés des habitudes Je la langue de Pline, de l'orthographe Je tels 
mots. etc. k . 

Je ne puis dissimuler que je crains que M . M n ait reçu trop facile¬ 
ment dans le texte bon nombre de ses conjectures. A combien de lec¬ 
teurs ne vont-elles pas paraître, par cela même, malheureuses ou trop 
audacieuses - Nous relevons, nous devinons dans le style de Pline 
toutes sortes de hardiesses: est-ce une raison pour en ajouter de 
mure crû ï A tout le moins a-t-on ici J avantage que les italiques per¬ 
mettront de voir d abord ce qui a éié modifié dans la tradition. Je 
crois mieux fondées les lacunes que signale souvent M M. L -t dont 
I idée lui a et* suggérée par la comparaison des sources 1 Aristote, etc*) 
ou par les nécessités du sens. 

En somme, reprise consciencieuse ci soignée du début d'un travail, 

qui depuis plus de trente ans* a renouvelé pour t es latinistes la lecture 
de Pline \ 

É. T. 


Eioj!iS,lsl1 ÎL'Académie française sous l'ancien Régime, l'an* 

Hachette, r^qg, m-tG, r , 267, Fr. 3*50. 

_ J C5 lecicprs dc la Reutie dt!jS &mx-Moiùtes se souviennent de deux 


1 y y p- SUF VI H, 4S, une irèi bonne note 

souvent attcr« dans notre iradhiiijq, 

5 . Tout ce que fai lu m'a paru irès correct cependant 
après rtstituitur). 


sur JuItli Joiii le n flirt est 

w 

p, f'i, i»., lL faut an pi*iu 
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articles qu y avait publiés le regretté G, Roissicr sur l'Acda/entri* fran¬ 
çaise au xv h- siècle et la Suppression des A endémies en i "fj3. Deux 
autres sur Chamfort devaient suivre qu'il n’cui pas le temps de rédi¬ 
ger. Sun gendre, M. H. Courbaud, lésa mis au point et publiés avec 
les premiers. On s'expliquera ainsi les redites de la dernière partie et 
Ee double emploi que font certaines pages avec le premier morceau. 
Celui-ci est le moins neuf; Fauteur y retrace, d'après Pellissûn sur¬ 
tout, {'histoire des premières années de lu compagnie, s'arrête à son 
recrutement► à ses travaux, à l'incident de Furetière ci à l’élection de 
La Bruyère. Les trois derniers articles forment un tout. Ils nous ren¬ 
seignent sur l'état Je l'opinion à l'égard des trois académies. Assez 
sympathique à l'Académie des Sciences, elle voyait dans les deux 
autres des institutions surannées, soutiens et complices de l’ancien 
régime. L'Académie française, après avoir dirigé le mouvement phi¬ 
losophique en devenait la victime, elle patron nage de Voltaire sous 
lequel elle s était placée la désignait aux attaques des triomphants 
disciples de Rousseau. Mirabeau, chargé du rapport de la Commis¬ 
sion de l'Instruction publique, allait demander sa suppression que 
devait obtenir Grégoire trois ans pins tard; mats le réquisitoire que 
la mort l'empêcha de prononcer, états l'œuvre de Chamforu L'auteur 
nous donne alors un crayon de Chamfort un peu trop poussé au 
noir: ce ne fut pour lui qu'un médiocre, un stérile, aigri par son 
impuissance, brillant causeur sans doute, mats caractère équivoque. 
Après avoir raconté en détail les rapports de Chamfort avec l'Acadé¬ 
mie dont il avait sollicité à quatre reprises les suffrages, dont il 
acceptait docilement las traditions, dont il suivait avec assiduité les 
séances, pendant qu'il travaillait à sa destruction, M. B. relève les 
arguments de son discours ei les combat du point de vue de l’acadé¬ 
micien. Cette discussion a été souvent reprise et die le sera encore; 
il est inutile de la résumer, On lira avec plaisir ce pro Jomoeait avec 
bonne foi et une aimable simplicité, et nul ne songera à s’étonner 
d'entendre l’ancien secrétaire perpétuel prendre si acteur les interets 
de la compagnie dont il restera une des figures les plus sympathiques. 
Je mentionne pour mémoire la petitejnotice consacrée aux Dernières 
années de SlarmonteL 

L. R. 


Ludovic** Saui .1 4Tcvu,ifîQ. Remînlacenae délia proprla vite, pub. p. G. Otto- 
k-Ni-hi. T, ut. M. Romii-Mitan, ïîoe. Dante Ailloliieri, I.j.iij, in-S" h îaft p.. I. 

M:Li;c*i MaocimI ri f Costa hile Carduccied i mot! del Cliente nel 134S, toi il. 
ifriJ., 1309, m-8“, r4+ p. qitusire a. I. 5 o. 

lft* p 11 cc r: de ta série V' Je U Ribtiareca scurica Jet Risorpïmcnitû ImEtano.i. 
On nous éiciïsera Je rendre compte brièvement de ces deux 
ouvrages dont le tome I rr ne nous est pas parvenu. 

La relation autobiographique du comte Saulî commence dans ce 
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volume ii l'année t&ai. L’auteur qui est secrétaire Je légation depuis 
i S 1 5 1 est envoyé comme plénipotentiaire a ta conférence de Coiri 
entre l'Autriche, k Piémont, les Grisons et le Tessin, pour régler la 
construction de la route *lu Saint-Bernard, Il passe ensuite a Cons- 
tantinople, comme chargé dIT ùï res„ en 1824, pour obtenir l’accès de 
ta mer Noire au* vaisseaux sardes, y réussit assez bien, mais lie reçoit 
pas l'avancement qu'il espérait. L'avènement de G bar les-Albert lui 
vaut d'étre nommé commissaire général des confins ci directeur au 
ministère de Sardaigne. En 184il démissionne, devient sénateur en 
1847, commissaire royal à Modènc et ministre à Route. Il a été l'un 
des fondateurs du journal de Cavour, le Ritorgimento. C est un con¬ 
servateur inébranlable, non sans latents, mais sans assez de confiance 
en lui-même et sans grande fermeté de caractère. Son récit, souvent 
prolixe M. OttoJenghi a dû y faire de larges coupures/ est très bref 
sur la période postérieure à 1848.00 trouvera par contre, dans k 
présent volume, des portraits intéressants des diplomates en résidence 
à Constantinople vers 182 5 , et un récit de voyage en Orient et dans 
Hulie du Nord assez coloré. Les notes biographiques et critiques de 
l'éditeur sont en général excellentes cl puisées aux meilleur!»? sources 
d'archives. 

La biographie de Carduccî n’occupe qu’un chapitre dans le livre de 
M. Mûzziotii. C'est ta tin du chef insurgé du Ci lento. Nommé député 
au hurlement napolitain, il se rend par mer h son nouveau poste, est 
obligé par le mauvais temps de relâcher a Acquafrtdda, où U est fait 
prisonnier puis massacré par une bande de royalistes que commande 
un prêtre, Peluso, ennemi personnel dé Carduccî, M, M. a retracé 
ces incidents dramatiques, longtemps demeures mystérieux, grâce 
aux pièces du procès qui fui commencé contre Pelusso cl que H ni er - 
vemion Ju roi fit cesser. Le reste du volume est consacré â ce même 
procès, et au récit d’une courte Insurrection du Cilemo. au début de 
juillet 1^48 Tout cela est d’une lecture facile, écrit avec une sym¬ 
pathie un peu irbp expansive pour le . martyr »i f mais d’un style 
agréable et pittoresque. Quelques fautes d’impression, dont une amu¬ 
sante, p. *4* Annina Carduccî eût née le 3 o septembre 1807, se marte 
en 1864 et meurt le ?u mais 1807. 

R. G. 


William M inus, La situation du Catholicisme à Genève, îSi &-10O7, Étude 
de droit et 4 'Ti moire, f'arU, Alcan; Lan canne, Payot; 1909, | n -S\ 3#3 p, 

La question que traite M. M- a été posée par les traités de 181 5, 
qui ont annexé à Genève des communes catholiques, dépendant pré¬ 
cédemment soit de la h rance, soit Jc^ta Savoie redevenue sarck. 
Dans les unes, Le Concordai était toujours en vigueur; dans les autres, 
le roi de Sardaigne lavait supprimé, comme dans le reste de son 
royaume. Les traités ont assuré aux catholiques de ces communes k 
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maimien dekur état. Mais pour des motif* politique*, k-s. Catholiques 
genevois ont poussé aux changement* constitutionnels de t S46 et 
aidé 4 l'avènement des radicaux. Dès i «r>, L Autorité des traités s cm 
aflaiblie, et une loi Je i$68 leji a abrogés. Le résultat Je cette abro¬ 
gation s'est fait sentir en 1873, dans une législation nouvelle qui est 
une véritable consl îtution civile du clergé, et qui a donné riaissjinee i 
l'église libérale genevoise, dite église catholique nationale, fondée et 
dirigée — au début — par M Hyacinthe Loyson. Dans la même 
période, la question des nominations épiscopale* a fait l'objet de 
nombreux différends entre le gouvernement de Genève, les évêques 
de Lausanne et le Saint-Siège, L emprisonnement et b déchéance 
prononcés en itfqtf contre Mgr Marilley, l'expulsion Je Mgr Mer- 
millod en 1 8 p 3 sont les épisodes les plus connus de cette lutte. 
Léon XIII, la comme ailleurs, accommoda les choses et établit un 
moJtts vivendi, que la lot de *éparation de jijut a supprimé, A Genève, 
des trois églises jadis reconnues et protégées* c’est probablement 
l'église romaine qui souffrira le moins de la loi nouvelle : te Saint- 
Siège lui .1 du reste facilité la belle en permettant la ce qu'il a nctie- 
metii et obstinément interdît ailleurs; on se demande pourquoi. 

M, M. connaît admirablement toute cette législation compliquée et 
parfois contradictoire. Il met une science juridique très étendue et 
profonde au service d'un jugement tout n fait équitable et impartial, 
— tellement impartial et réservé dans la forme que je ne saurai'' dire 
s'il est catholique romain, catholique libéral, protestant ou s'il 11 appar¬ 
tient a aucune de ces Lrois églises, (Test une qualité trop rare dans ce 
genre d’études pour que l'auteur n'en soit pas félicité comme il le 
mérite- Le plaisir qu’on trouve à le faire met a l'aise pour ajouter que 
le livre a un défaut ; la composition est trop lâche et l'exposé trop 
touffu. Tannât M. M, raconte, quitte à s’interrompre pour discuter 
juridiquement un texte ou une appréciation qu’il rencontre; tantôt 
il résume ou cite, article par article, un document legîslatil ou con¬ 
tractuel, et le commente, phrase par phrase, en développant les con¬ 
séquences historiques du texte sur une période souvent très étendue. 
Comme tout cela esi fait en plein texte, sans notes, il «n resuite une 
impression extrêmement confuse par moments* et cela malgré un 
effort pour clarifier l’exposé que révèle l’usage de nombreux signes 
graphiques- M, M- a senti lui-même la dïtHculié où le lecteur se 
trouverait de découvrir aisément ce qui se rapporte à chaque partie 
des questions traitées; il a ajouté à son livre une petite table pur ordre 
alphabétique des matières. Mais ce n’est qu’un palliatif. Gn plan 
net, historique ou juridique, et le renvoi en note des discussions 
accessoires aurait donné d^cc livre la clarté qui lui manque, sans rien 
enlever à scs ei^llentcs qualités. 


R, Ü- 
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Gkbiurt (Emile, La vieillû Église, Par??. Bloud, lyjo, Petit in-^S de p. t 

Ce volume se compose d'une trentaine d"articles qui om paru dans 
lû République française, le Temps, les ftébats, te Gaulois, etc. Le 
litre, emprunte egalement à M. Gebhart, indique qu'ils rapportent 
tous à Ihistoire de la religion# Le nom Je l'auteur su Élit à les recom- 
mander ; ce sont à peu près tous de simples comptés rendus, niais on 
y retrouve la finesse, la grâce, le pittoresque qui ont valu tant de 
lecteurs à tous ses livres. Pour l'intelligence des choses et des 
hommes du passé* je signalerai simplement ses réflexions sur b reli¬ 
gion égyptienne p. 5-7) et les articles sur Justinien et sur Raymond 
Lu lie ; m ais quiconque ouvrira le volume ne s'en tiendra pas là. 
Qu'on me permette seulement une remarque! Nombre de ces mor¬ 
ceaux contiennent des épigrammes acérées contre Tin tolérance des 
libres-penseurs contemporains ; M. G. s'élève généré usé ment contre 
ceux « à qui manquent le respect des souvenirs d enfance, la vénéra¬ 
tion des traditions les plus hautes du genre humain. » Mais ce res¬ 
pect, cette vénération qui peuvent en effet fort bien survivre h la perte 
de J a foi, était-il sûr de les avoir toujours pratiqués, de ne s'être 
jamais moqué qne de ce qui est vraiment ridicule? NVl-il pas sou¬ 
vent confondu la malice innocente avec l'ironie qui ne voie dans les 
choses d’ici-bas qu’un spectacle amusant ? Dans ce volume même où 
î. mortifie 4 plaisir M* Homaîs, plus d'une ligne ravirait l'épars phar¬ 
macien une cuissot! plus ou moins prolongée dans le Purgatoire, 

P; 9 > î te syndicat des anges rebelles, p. 94 . Religion à part, il est 
fâcheux dappeler Hérodote un délicieux bonhomme p. 4), plus 
fâcheux encore d’appeler Aspasie Vaimabh dame p. 14 , et Alcibiade, 
qui fut à ses heures un ivrogne et un traître, un homme extraardi- 
nuire „ d un esprit chnrnuint (p. s 5 f f purs badinages sans doute, mais 
dont un critique aussi perspicace aurait dû prévoir le dangereux effet. 

t Charles Druon. 


MjllE|n ll'^ii ' , Germait Literature in Ainèricaa magazines, 1S46 to 

1SSÛ, Büll, nf rhe Luifcnlty of* Wisconsin, n* a63). AlaJison, ioüS, in-s 
Je iSB page*. 

Ce dépouillement vient compléter celui que M. Goodfiigbt, un an 
auparavant, arrêtait à l'année 1846. Il est à peu près disposé sur le 
même plan : la moitié du volume, exactement, est consacrée à un 
exposé suivi des résultats, répartis en trois périodes* [846-1853 
(période des classiques allemand*}, 1854-1868 (intérêt décroissant}, 
(869-1880 (période des romanciers^ l'autre moitié donne, parfois 
avec I adjonction d’une remarque critiquc^ïedétail même do dépouil¬ 
lement, les i ,836 articles de périodiques américains Attribués, durant 
ces 34 années, a la littérature allemande. Il va sans dire que c’est en 
general un intérêt de statistique ou d’hÉsîoire dq goût qui s’attache à 
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ces relevé»; cependant Thisioire des idées trouvera son compte à 
quelques-unes des interprétations données par M. Haertel au tracé de 
ses courbes : curiosité suscitée \unout par Goethe dans la première 
période, répugnances nationalistes dans la seconde, reprise de sym¬ 
pathie dès avant 1870; et, en 1871, VAtlantic Montkty consacre une 
rubrique spéciale nus comptes rendus d'ouvrages allemands, 

011 comprendra qu'il soit difficile de vérifier les indications fournies 
par la seconde partie, autrement que par une confrontation avec 
Poole . qui sait si les nombreux articles sur Spinoza, ceux qui 
touchent à Guillaume Tell méritent vraiment d'étre enregistrés ici? 
Inversement, il suffit de comparer le dépouillement de l'année iSSÿ, 
si peu favorable à Schiller dans les listes de M, H., avec les pages 
consacrées à celte date solennelle par le Schiller in America de 
M* Parry, pour douter de lu signification absolue de la plus objective 
statistique : si f au lieu des revues périodiques, ce sont des journaux 
quotidiens qui accueillent mentions, comptes rendus, articles, n'est- ce 
pas une conclusion favorable qu'il convient de lirer du silence dus 
publications mensuelles et hebdomadaires ? 

F. B. 


Mgr lUuPRiLuitT, IhÇS Universités catholiques do Franc® fct de iTStrangor, 

Parii, PoussieIgue, iç)oçi ? 130 p, 

Mgr Baudrillart passe en ruvue les Universités catholiques de 
France et de FëtrUilger, avant tour celle dé Louvain, la plus ancienne, 
puisqu'elle date de ï 83 q du 9 au 1 t mat dernier, elle a célébré le 
p5* anniversaire de sa restauration par les évêques belges , et aussi le 
modèle de toutes les autres, au dire du pape lui-même p. 5 ); puis 
p. 33 ), celles de Dublin, Québec-Montréal, Washington qui * n'égale 
ni les noires, ni même « la canadienne *, p. 44), Saint-Louis du^Mis- 
souri {type moyen-âge, secondaire et supérieur, p, 5 cn, Santiago du 
Chili, Beyrouth, Fribourg en Suisse, enfin la toute nouvelle Académie 
catholique de Madrid (en Italie, la loi me permet point ■ jusqu à pré* 
sent » d’université libre . Toute la 2 r moitié de Sa brochure (p- t»&) 
est consacrée aux écoles françaises de Paris dont Mgr K. est le rec¬ 
teur f, Lille, Lyon, Angers et Toulouse. L’étude est instructive et 
contentera tous ceux qui ne lui demanderont pas ce qu elle ne peut 
donner ; impartialité ci sincérité absolues. 

C'est une agréable causerie, dont le parti-pris n esi pas trop gênant, 
mais où il me faudrait pas chercher des vues bien neuves ei profondes 
ni même une préoccupation bien ardente de vérité, 

Th, Sch. 


— Dan* le tome I d’an ouvrage dont le litre général! est I-j Musique à Lyon au 
xvi ir :+'d? Ljrjn n p(t, «vec planche* , M. Léon % r a Lia s a reconstitué l'his- 
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mire de l'Académie dé Lyon au point de vue de â;i intasEquc. Cette chronique de 
4 L/A.caiçmic des beaux-arts et du Concert », société , 3 c concerts hebdotnadaines, 
et cet examen de® discussions relatives .1 I I* musique qui eurent lieu dans deux 
compagnies siyiniei ■> L'Audcmie des sciences ci belle s-lettres et ■ l'Académie 
des Beaus-arts ou société royale *, dont la fusion donna naissiiOMy en t jSS, ù 
L'actuelle Académie des sciences, belles’lettres et arts de Lyon, constituent un 
document tellement neuf, et présente d'une façon si critique et si solide, que l'on 
comprend que le travail du jeune érudit ait pu être agréé comme sujet de thèse 
de doctorat par la Faculté des Lettres de sa ville natale. Les archives de divers 
dépôts, tes anciens* journaux de Lyon, d'autres sources, encore, ont servi de base 
au dépouillement, dont le premier résultat a etc d'éclaircir les confusions conti¬ 
nuelles engendrées par l'existence simultanée dé ccs il i<lérentes sociétés d'art. Lu 
première, fondée eu 4710 et qui vécut jusqu'en 17“?, eut peu A peu, privilèges, 
h'-’ael, concerts réguliers, programmes dans Les tourna us et surtiaut musique à 
clic, artistes de profession et virtuoses de passage i Mozart, par exemple, en 1766, 
lorsqu'il avait lonns). Quant aux deux Académies fondées, l'une en 1700, l'autre 
en j 71 3 , Tu tic avec de* conférence», l'autre avec lEcs concerts réguliers, leurs 
annales fournissenl encore maint document sérieux et qu’il état; bon Je mettre etl 
lumière : c'était, comme on suit, l'époque où les idées Cl les traités de Rameau 
mettaient tant d'esprits en campagne, et aussi la question de la musique des 
anciens. 17553, avec la dispersion des membres de i'Academie, marqua la fin de 
cet élan vers ics questions musicale- Aussi la monographie cst-cllc close ù cette 
date. Toutes CCS pages sont amusantes et fertiles en documents, dont une bonne 
tîibie des noms lacsLkc la consultation. C'est un excellent travail à tous égards, et 
qui fait désirer tn suite. — H, ns C, 


Acadi-Iuie des Ixicuimuss i:t Belles- l.ji rrHES. — Sè&*Ke rfiï décembre 
M- Bouché-Leclercq, président, annonce la mort de M, Kricdhunder, artcieri prô- 
fessctir a ITÏnivcrsitC de Kornigsberg, correspondant étranger de l'Academie 
depuis iQfli. 

L'Académie a nommé correspondants étrangers M. Michel Clerc, professeur à 
l'Université d'Aix-Marsei!te; le R. F. RonzevalEc, professeur à ITniversitédti. Bey¬ 
routh' M. le gênerai de Beylié, Coninuiidnul en Indo-Chinc. 

M. Clément Huurt. professeur à l'Ecole des langues orientales, communique Le 
résultat de ses ^cherches sur les poésies arabes, antérieure» a l'islamisme, Je 
Sélüma ben Dj:ïndïil. El en a retrouvé 3 o recueil dans un ms- de la mosquée de 
Sainte-Sophie ï Constantinople, copié par un célèbre ça Ui graphe arabe du 
Xt* siècle, I h n-fl a ft’tvi b. Ces poésies contiennent de* récit i de combat, de* des¬ 
criptions «. chevaux Je course. On v voit que déjà les Bédouin* risquaient alors 
toute leur fortune =>ur un ehevalf SélAina parait avoir éié chrétien. I. intérêt de 
son Œuvre est considérable pour la lexicographie arabe. 

Le R. P. Séjourné cnlretient L'Académie d'une découverte t'ilile à Betttr, :t c l Ml. 
de Jérusalem, par les RR. P 1 ‘. Jausten ci Vincent, del'EcoLc biblique française de 
Jérusalem. Il s'agu d'tme mosaïque qui renferme quatre inscriptions grecques, 
distribuées en quatre médaillon» suc un pavement décoré Je poissons, de fruits, 
de fleurs et d'entrelacs. Cette mosaïque parait remonter au vir siècle p. C. . 

Ijéon UnsEï, 


L c Propriêta i re géra n l : K a s l s t L E R 0 U X, 


Puj'^B'VlU; . — Impljnitriî i'cvniÎLr, ÏOti ■_zljo?i ç| Çan. « 
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Uer Itflinpf Lim dis echto l^teiiir K, UitHAiM Deats^c UiteriturMiimii;, 
*Ji L 3o, 2_j juli igoÿ. 

H. Lattmann consacre cei*arucle, d'une manière générale a l’en- 
semble des pubEjcaEions que j'ai faEies depuis plusieurs années, cr, 
en particulier, à un livre récent, * Pour le vrai latin ' J f Paris, Ernest 
Leroux, 1909,, 

N parle, avec une sympathie dont je lut sais gré, de la campagne 
que jai entreprise en faveur du vrai latin contre des règles étroites on 
fausses, fondées sur une documentation inexacte et devenues pour 
trop de philologues des dogmes intangibles, 11 reconnaît que cette 
lutte, comme il l’appelle lui-même, n’est pas inutile. On est surpris, 
dit-il, de voir combien Madvig et d’autres ont souvent changé les 
textes par attachement à une régie grammaticale, combien C, F. AV. 
Millier le fait souvent dans son Cicéron, sans même citer la leçon 
des manuscrits dans son apparat critique Cet aveu, et les nombreux 
aveux du même genre que j'ai déjà recueillis, suffiraient à me donner 
satisfaction, abstraction faite des idées particulières que j’émets; rar 
en somme ta hn dernière de mes efforts est de mettre en garde les 
philologues — éditeurs ou non — qui acceptent bonnement comme 
des vérités établies les affirmations des grammaires et des stylistiques. 
Les faits que je produis ont révèle à H, L, un état Je choses qu’il ne 
soupçonnait pas, et s’il ne le soupçonnait pas, c’est que les textes 
étaient accommodés et ne laissaient plus rien paraître des modifica¬ 
tions subies. Or tout lecteur impartial aura les impressions de H. L.: 
il sera frappé des documents cités et par eux il vérifiera que trop sou¬ 
vent les éditeurs ont arrangé tes écrits latins de manière à mettre dans 
les constructions et les tournures une uniformité arbitraire. 

Abordant diverses questions traitées dans mon livré, sur lesquelles 
il n'est pas entièrement d'accord avec moi, H. L. les discute. Je vou¬ 
drais examiner rapidement ses objections, parce que T en derrière ana¬ 
lyse, ce qui est en cause, ce sont les idées générales et la méthode, 
choses capitales dans toute étude scientifique. 

Au passage, je signale d’abord que H, L. sur un point importam 
sc range maintenant à mon avis- Les grammairiens prétendaient que 
la construction Je cum causai avec l'indicatif était un des traits carac¬ 
téristiques de ta langue archaïque, ignorée plus tard à quelques rares 
exceptions près. Dans mon Sutj. Je sut., p, 1 [4 el sutv, T j’avais déjà 
fourni un assez grand nombre d’exemples pour la période classique. 
Ces exemples avaient convaincu maints latinistes, notamment 
H, Blase, le syntactieicn bien connu; mais H. L. ne s'y était pas 
rallié. Devant les nouveaux faits que j'apporte, il s'incline. A ce pro¬ 
pos, je crois devoir répéter ce que j’ai dît à maintes reprises dans mon 
dernier ouvrage : i*> ne prétends pas avoir réuni sur aucune question 
tous les faits existants; je pense au contraire qu'un en découvrira 
d'autres au fur et à mesure que l'on se donnera la peine de rechercher 
JesTextes vrais sous Ee^amendements qui les faussent. 

H. L. trouve que je vais trop loin, quand je prétends que la syn- 
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taxe, au moins Jans ses grandes lois (je dis bien syntaxe et non point 
langue n’a pas eu d'évolution au cours île la latinité. Je ne veux pas 
entamer sur ce sujet une discussion approfondie. Je me contente de 
deux observations. t° Il me semble qu’il y a malentendu sur le sens 
des mots, et, à ce propos, je reste convaincu que la cause la plus 
importante de nos désaccords, c’est la confusion constante que l’on 
fait des termes langue, syntaxe, style, etc. C’est ainsi que Th. Stangl, 
dans le compte-rendu qu’il consacre à mon livre ( Wochensch.f. klass. 
Phil., 1909, n* 4? parait bien, p. 1235 , ne pas distinguer la syntaxe de 
la langue et ne pas connaître les remarques que j’ai eu la précaution 
de faire dans mon Subj., p. i 3 et surtout p. 179 et suiv. 11 présente 
un petit tableau raccourci du mouvement de la langue d’Ennius à 
Pétrone, mais qui n’a rien à voir avec ce que j’avance sur Y unité de la 
syntaxe ou sur la - liberté de style des écrivains. Pour moi, donc, est 
style, toute manière personnelle dont un écrivain utilise les res¬ 
sources communes de la langue. Il est évident que les lois de la syn¬ 
taxe sont au-dessus des choix individuels et s’imposent souveraine¬ 
ment à tous : elles régentent jusqu’aux rois. Mais si quelques unes 
de ces lois ont précisément pour caractère essentiel de laisser la liberté 
entre deux ou plusieurs constructions, la manière dont l’écrivain 
usera de cette liberté offerte sera encore fait de style. Le français 
permet l’indicatif et le subjonctif après le seul qui : l’emploi qu’un 
auteur fera de l’un ou de l’autre mode sera une affaire de style. Le 
latin permet après un relatif d’accuser la nuance causale par le sub¬ 
jonctif : quand je constate que Salluste n’use point de cette faculté, je 
note un trait de son style. 2® Je soutiens que les grandes lois de la 
syntaxe latine n’ont pas changé de Plaute à Tacite, et je le prouve en 
montrant les mêmes faits syntaxiques de Plaute à Tacite. Voici le 
raisonnement des adversaires : chez Plaute, il y a très peu de cas des 
constructions subjonctives de cum et des relatifs; chez Cicéron il y 
en a beaucoup ; donc il y a eu évolution et progrès de Plaute à Cicé¬ 
ron: Moi, par contre, je dis : il y a des exemples de ces mêmes cons¬ 
tructions dans Plaute et dans Gicéron ; donc les mêmes lois gramma¬ 
ticales existent pour l’un c\ pour l’autre, car, ou je me trompe, ou l’on 
reconnaît l’existence d’une loi de grammaire à son application. Cette 
construction subjonctive que je constate dès l’époque de Plaute et 
que je retrouve durant toute la latinité sert à marquer une notion sub¬ 
jective voir Subj., p. ti 5 et passim). Plaute en use peu; Cicéron 
en use beaucoup ; donc Cicéron écrit autrement que Plaute : son 
style est plus savant et plus nuancé. Voilà tout. 

H. L. n’a pas vu que les deux premier* chapitres de mon livre se 
tiennent et que l’hypothèse générale que j’émets ou* si l’on veut, que 
l’explication que je fournis des faits est la même dans l’un et dans 
l’autre. Si l’on admet que les relatives en latin peuvent être au chojx 
ou relatives ou interrogatives indirectes, on est contraint d’admettre 
l’existence de quid relatif dans les phrases*qu? je cite. 


• • 
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D autre part, H. L. avoue que dans bien des cas, on peut expliquer 
les subordonnées fournies ch exemple, non pas à la fas'on habituelle 
comme des interrogatives indirectes, mais à la façon que je propose 
comme des relatives. Or je prétends qu’il ne faut pas dire « on peut », 
mais « on doit «, et ceci est une importante question de méthode. On 
me permettra d’y insister. Voici comment les choses se présentent. 
Nous relevons des propositions subordonnées construites avec l’indi¬ 
catif, chez Plaute et chez Cicéron. Ces subordonnées sont introduites 
par des mots qui peuvent être en latin ou des relatifs ou des interro¬ 
gatifs. Le mode ordinaire de l'interrogation indirecte chez Plaute 
comme chez Cicéron, c’est le subjonctif. Le problème étant ainsi posé, 
comment doit-on expliquer les propositions dont il s’agit? D’après 
l’explication traditionnelle, ce sont des interrogatives indirectes, mais 
relevant d’une syntaxe à part, d’une syntaxe archaïque. — On voit a 
quel prix on se tire d’affaire : »• on suppose, sans autres preuves, 
l’existence d’une syntaxe spéciale, différente de la syntaxe normale; 
2° on admet que cette syntaxe a persisté non seulement chez Plaute, 
ce qui serait possible, mais chez Cicéron, ce qui ne l’est plus du tout, 
si l’on considère que les exemples et je ne crois pas les avoir tous 
réunis) ne se rencontrent pas uniquement dans les lettres, mais dans 
les discours et les traités. Ne faut-il pas convenir que l’hypothèse la 
plus simple, la plus naturelle — la seule qui explique tous les cas, 
sans difficulté, sans appel aux corrections — est celle qui consiste a 
voir tout uniment dans ces propositions des relatives construites avec 
leur mode normal, l’indicatif? 

Ceci établi, il va de soi que les subordonnées Indicatives intro¬ 
duites par quant, ut, etc., sont également des relatives, puisque quant , 
ut. etc., sont essentiellement des relatifs au même titre que qui, quae , 
quoJ. Et, là-dessus, je m’étonne que H. L. m’objecte qu’on*a peine 
a interpréter quo pacto par paeturn quo, parce qiye quo pacto est 
adverbe et synonyme de qui. Mais qui lui-même est un relatif, et il 
n’v a pas à lui chercher un antécédent pour l’expliquer, pas plus qu’à 
quant, qu’à ut. ou à quantum, etc. H. L- s’y est mépris. Qui interro¬ 
gatif = comment, mais qui relatif =* la manière dont; quant interroga¬ 
tif = combien ; mais quant relatif = la quantité dont, et de même 
quantum ; la différence qui sépare qttam de quantum étant connue. 

Sur quid relatif, je ne m’arrêterai pas ici. Comme la question est 
d’importance, et comme certaines objections d’un linguiste me 
prouvent qu’on m’a, sinon mal lu, du moins mal compris, j’en ai fait 
l’objet d’un article spécial qui paraîtra dans la Revue de Philologie, 
n° de janvier 1910. Je me contenterai simplement de dire que H. L., 
en reconnaissant tfüc quid relatif existe ‘ vraiment dans plusieurs 
passages où personne jusqu’ici ne l’avait découvert, me donne la par¬ 
tie belle pour établir qy’il existe dans les autres. 


>. Il ajoute, il est vrai, que çc quid relatif a le sens indéterminé; mais ce n'en * 
est pas moins un relatif. 



/ 
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Sttf les Jeux chapitre ■ les propositions relatives et le subjonctif 
tûnsÉcuiir •■ et s Cum participial *, je dîrfi quelques mots, parce que 
set encore Ja méthode est en jeu. H, L. prétend que j'élimine, comme 
explication du subjonctif dans les relatives, routes les nuances autres 
que b nuance consécutive qui devient alors le véritable fondement 
du subjonctif dans ce* propositions- Je proteste encore une fois Voir 
Journal des Sav *, mai 1908 ; I e vrai latin, p, 247 ci suiv.; Pour te vrai 
latin, p, H que je suis et reste un observateur des faits, que je Ressaie 
pas du tout d'expliquer b présence du subjonctif dans les relatives, 
que je la constate simplement et que ma seule ambition est, puisque 
s ans certaines t] y a l'indicatif, dans certaines le subjonctif, de déter- 
mLner ce que Je subjonctif apporte déplus que rindieatiflà où il Sü 
trouve, Ur il apporte ici la nuance causale, ailleurs la nuance aciver- 
sauve, ailleurs la nuance consécutive, ailleurs la nuance potentielle 
etc^ Voilà ce que f*î tenté d'établir. Voir Subj. desub., P- . 5 et passim! 

b n ha t a propos de cum participial, je regrette de rencomrer sous b 
piume de H. L, un argument du genre de celui-ci : « c T esi à peu près 
comme si nous autres Allemands nous voulions appeler l'ablatif après 
ll # nu ** «htwere, egere, carere, etc-, un ablatif génitif, parce que 
nous le traduisons par le génitif en allemand il y a là une émince 
ntepme, ou une étrange altération de ma pensée, qui m’étonne de la 
part d un lecteur aussi averti que H, L, i* Ma désignation «ww par. 
Itctpia! ne vient pas de ce que nous. Français, nous le traduisons ou 
pou ion s le Traduire par un participe, mais de ce que les Latins, eux 
comme je le démontre, sc sont servis de ce cum pour suppléer les 
participes grecs qui leur manquaient Voir Subj., p. jj*. p. 164 sqq t( 

Ll L 1™ **F*' P - l5 ° "M* 2V Ma ^nation n'est pas 

c chose que la condensation de ceci : cum qualificatif ou si l'on 

>(ÎLi î’ âU ^ M *!A employé comme substitut du participe . J'ai en effet 
eu bien soin de dire que b, comme partout, k mode subjonctif 
dppün<; J ud R u e chose que l'indicatif n'exprime pas, h savoir une 
nuance de qualification, etc. Voir Subj., p. t 5 t), ci je p ai jamais 

' -Z \ qUt CÇ ™' W avail J V e “ î *'*l* ldJfi wu de participe sen¬ 
tie seulement a nous autres français. Le terme que j'ai imaginé"* 

car^tlLr 6 7**' FÊ iWaaent * uaché ' m ’ a ^ commode pour 
caracténser un emploi méconnu depuis Madvig, Le vocable au resta 

importe peu; l essence!, cV?r qu'on reconnaisse remploi et qu’on 

, r Zt c Tr Ies tcms puu( lc : “ irc i U ti C p^r k 

Ll noîî P 0llr un vocabulaire grammatical 


décembre igoçj, 


Félix Gamiot. 
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H 4 LPHEY, Paria soüü t<i& premiers Capétiens. — P, Rujiuy, Lotira J 4e M&fheurg. 
“ Mé*«, Colîgny, — Hii ups p François Franck. — Ladv Pu hnebiu*»*t, M.dc 
Stuart- SjY '.a, Erj'dus PiiIcjiiik. — S.imi,flilaire, Mémoires, y. I.n, ksi u*. 
III, — Cari SteiswWj Racine. LtSTjLun:, Lj comédie du xvim* siècle. — 
Kosks cl ÜbOlaEY, CûrrüsptuiiJjnec 4c l'niderjw ave,; Voltaire, II, — Yohnlrc, 
Lotîtes, tratl. H A» nr, — Gusllemût, De Corneille a Dumas t«lj. — S pu \ Wueh, 
Wilhelm vùji Elumboldr. — Jcjube^t, Pensées, — Jullh;y h Reyer, — FboijiuciIh 
bibliographie 4e la science 4e l'art. -*■ Allas général Vtdai-I.ablache. — Vade- 
mecum de rUnivenué de Halle, — Académie des Inscriptions. 


Lom-> Paria sous les premiers Capétiens, 9S7-J223. lüniJe Je 1 , 5 p. - 

graphie parisienne, Paris, Ernest Leroux, lyny. En-S', iïj page*, avec un album 
4 c planches in-folio (neuf planches ci Jeux plans;. 

Cci ouvrage forme k tome I 1 d'une liiMiathùqm.' (fhistoire de 
Paris, publiée sous les auspices de la-Bibliothèque et des travaux his¬ 
toriques de k ville de Paris. L'auteur, M. Louis Halphen, secrétaire 
dé L’ÉcoJe des chartes, vient de rendre aux futurs Historiens de la 
ville de Paris un signale service en leur indiquant la nouvel Je voie à 
suivre, et en leur évitant d'éternelles redites — général entent des 
erreur*. — auxquelles nous étions depuis longtemps,condamnés. 
Nous ne saurions trop le louer dé son courage et de sa persévérance ' 
que pourront apprécier les érudits. 

Sans nous arrêter h de menus détails de peu d'importance, nous ne 
relèverons que ies passages qui nous semblent discutables, 

P. 83. M, H, soutient que ■ la Couture l’ÉvÛquc occupe à peu près 
remplacement du quartier actuel du Pa^ii s-Royal. » One étude plus 
approfondie lut aurait démontre que la Couture J 1 Évêque s'étendait 
au xtiL e siècle et même auparavant^ deptii* la rue Saint-Martin [rue 
royale jusqu'au Ponceau de Chai ilôt place de l'Alma) et au Pont 
Hercent, sur Je chemin du Roule, dans un sens, et depuis les fossés 
du roi rue de la Grange batelière jusqu'au bord de la Seine, dans 
l'autre sens. Le 1,ouvre, le Châtelet lui-même, $aint-Gcrmain-J'Au- 
xerrois, etc., se trouvaient, à l'origine, situés sur le territoire de 
P Évêque et n en lurent distraits que par la suite. Un des auteurs qui 
se sont occupés detene délimitation, M. T a non, prouve la justesse 
de noire critique dans son livre des Justices à Paris. 

P, 83. M- H, avance que a remplacement du Pour d’Enfer est 
incertain* Pour nous, le four d'enfer, fur nu s îttfemm^ le four ink- 
JIoukIIc »érie LÏJX a 
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rieur, était situé près du Châtelet, et Géraud a déterminé exactement 

situation dans les notes de son livre 6e la Taille de i2g2 t p, 3 n 5 * 

P. <)i . M. H. dit que n U Juïveric était h quartier des boulangers, 
d'où la multitude des fours qui y sont mentionnés* » Il v eut, à 
Paris, trots Juïvertes. L ime, située sur la rive gauche, à l'extrémité 
du Petit Pont, avec un four ; l’autre, nu centre de la Cité, avec un 
four également; 3 a troisième, sur la rive droite, rte prit son dévelop¬ 
pement que depuis Philippe Auguste; elle existe encore, ou il peu 
près, rue des Rosiers et rue Raoul DuvaJ, Le four, situé dans la Juî* 
veric de la Cité appartenait, en mm, à Barthélemy de Fcmrqueux, 
important personnage et devint le four Basset. 

Ce four conserva le même emplacement pendant plus de Jeux 
cents ans jusqu'au moment où le chiffre de la population devenue 
plus dense, imposa la création Je nouveaux fours, 

P. 32 - Malgré l'autorité de Guy de Bùzoches, nous nions formelle¬ 
ment l'existence de ponts en pierre, à Paris, au xjti e siècle. Une de 
nos raisons est qu'avec de pareils ponts, il eut été impossible d'établir 
des moulins pendants, dotmts pendu lue* et il y en avait sur le Grand 
et le Petit Pont. Un moulin pendant est un moulin situé sur le pont, 
actionné par une roue placée sous le pont. Le pont devait être crevé 
pour permettre La transmission du mouvement. P. q>6, M. K. com¬ 
met une erreur généralement acceptée: il croit que l'éminence sur 
laquelle se trouve actuellement L'église Samt-Gervais est le Monceau, 
Le Monceau Saim-Gervais, tomme le Pré Saint-Gervaîs, avaient 
dans l'origine, appartenu à l’église Saint-Gervoifi, dont ils étaient plus 
ou moins éloignés. Le Monceau commençait auprès de l'église qui ne 
fut pas bâtie sur le Monceau, parce que, avant le vtn e siècle et plus 
tard, la Seine baignait le pied des mur^ de la vieille église- Le Mon¬ 
ceau, situé au N- G- de l'église, disparut au fur et à mesure des 
transformation idc ce quartier qu’il suréleva* Le cimetière Saint-Jean 
sc trouvait sur le penchant du Monceau tourné vers l’ouest, et les 
tombes romaines et gallo-romaines au pied du Monceau, sur le bord 
delà chaussée surélevée au «dessus des terrains humides, encontre 
bas, des rues Frogier l'Asnïer, Garnier dessus l’eau, des Barres, de la 
Foulcrie, etc. Les Barres et la Barre étaient sûrement des barrières 
en bois qui empêchaient l'approche du Meuve pendant les nuits 
obscures. 

Il faut bien se garder de confondre le fief du Monceau et la place de 
Grève. Cetle dernière appartint très longtemps A l'évêque de Paris, 
qui y exerçait ses droits de justicier : Marguerite Porrete lut livrée au 
bras séculier* en i 3 io, par l'évêque de Paris et l'évêque de Cambrai* 
Gautier le chambellan, prévôt en iîo?, eut, avec* sa femme Aveline, 
des droits de cens sur la Grève; mais Louis VU n’a pas vendu la 
Grève b. scs bourgeois de Ea Grève et du Mpnceau et les historiens 
ont lait un contresens dans la traduction; de l’actc de 1141, Le roi 
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Consentait à laisser libre de construction la place de Grevé moyennant 
7 ° livres payées à lui CT à ses palatins i curial es';, sans que nous puis¬ 
ons préciser leurs droits Air celte place. — Cb des Güleuis. Le 
Damai rte de la Ville. 

Topographie. — Nous connaissions déjà tes planches gravées sur 
acier; mais nous ne connaissions pas le plan de l'enceinte de Philippe 
Augttsie, dressé par M. H. qui a retait et considérablement amélioré 
Je plan de Ronnardot. Ce plan est forcément inférieur à celui de 
M. H . Est-ce que Bonnardoi ne nous confesse pas qu'il est incapable 
de déchiffrer un ancien tester Bien plus,il s'en fait glaire, etM. H, 
nous prouve qu'il n'est pas dans ce cas. 

Le travail entièrement neuf de M. H. ne mérite que des éloges. 
C’est, en attendant les ouvrages de MM. de Paditer et Poupardin, h 
meilleur qui aii été écrit sur le vieux Paris. On ne pourra plus s’occu¬ 
per de cette période de PHisioirc delà grande ville, spécialement étu¬ 
diée par M, H. sans le consulter. 

C. P. 


Der Beichtvater der heüigoii Elisabeth unâ detmeher Inquisîtor Koarad 
vonMarburg lt 1235). lniüguraîdis«rutioîJ der phil* F*kutt*et Iran lùm 
vergdegt von Paul Br aux. Weimar, Hüfbuchdnickerei, 1909, 5g p r , fo-g». 

On ne trouvera rien dans cet opuscule ni sur sainte Élisabeth, ni 
sur l’activité de Conrad de Marbourg comme inquisiteur d'Allemagne, 

1 auteur ne nous donnant ici que les Jeu.y premiers chapitres d'un 
travail de longue haleine, qui sera publié plus tord. Bons Tun il traite 
de la jeunesse de Conrad, dont on sait fort peu de chose l'armée de 
sa naissance icsie inconnue et si M. Braun rend plausible que le futur 
inquisiteur ne fut ni dominicain, ni franciscain, mais appartint au 
clergé séculier, il ne le démontré pas d une façon absolue. Dans le 
second de ses chapitres, l'auteur esquisse (activité de Maître Conrad 
comme prédicateur chargé par Innocent 111 et Honorlus IH de prê¬ 
cher la croisade, activité sur laquelle nous ne possédons guère non 
plus de renseignements bien détaillés. Le travail de M. B. s'arrête 
pour la moment en inzrj, avant que son personnage soft entré en 
rapports a^ec ]j cour de Th u ri n go et surtout avant qu’il acquière un 
renom terrifiant par ses luttes contre l’hérésie et n ature ainsi sur lui- 
même la vengeance des persécutés. 

Le travail de M. B. est fait avec un soin visible ' et en utilisant 
toutes les sources; niais il est difficile de Juger â fond une étude aussi 
fragmentaire et qui ne nous révèle pas même la pensée définitive de 
l auteur sur Conrad de Mar bourg. l, : n seul des appendices, énumérés 

l. L'auteur croit qu*3 e<.l vraisemblable que Conrad uii obtenu ton grade Je 
magixter à l H Université Je Parât, mais, à vrai dire, on n’en a aucune preuve. 

î. La corn pli nttLiii soïgUcuHi de la Queîlertit&crsicht et de la Littratnrüb^rjicht 
(P- %' a[ restant, pour Je m B ment, la partie la plut utile de ta dissertation. 
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dans la table générale des evumères, est joint ü la dissertation ; il trajlc 
de la prétendue participation de Conrad à une- persécution desVaLi- 
dois de Strasbourg* en lati,' participation que nie M* B. et qu il 
explique par une confusion avec un autre homonyme charge de corn- 
battre également les hérétiques. 


iWh1 de Colijny, 1* mràon de Cbituloa « U Mwlw DroieMsme 
j 1519-1572), par Charles Mehu. I^ïîs, IMmt-Sourril ti Camp. h* ■>}< - 
487 p„ S*. Prix î ï fr. 5 o C. 

Après les trois volumes de la biographie si consciencieuse et st 
détaillée de M. le comie Delabordc, les études de Tessier et de Bcrster t 
le travail si remarquable Je M. le professeur Erîcfa Marcks sur 
ColÎL-nr et la France Je son temps, dom le second volume n a atolhcu- 
reu reine rit pas encore suivi ta premier % le besoin d’uae nouvelle V,e 
de I amiral ne se faisait réellement pas senlir Ajoutons de situe que 
|<. travail de M* Merki marque un recul sensible et des plus rtgtci- 
tables, tant au point de vue scientifique qu'au point de vue de I équité 
dans les jugements, quand on compare son livre — un pourrait dire 
ÿnn pamphlet — aux travaux de ses prédécesseurs. Il ne peut guère 
satisfaire entièrement que cens qui ont conserve au lund du ca-ur 
quelque vieux levain du fanatisme de nos guerres religieuses d autre¬ 
fois oit qui en souhaiteraient de nouvelles* Pour l'auteur, la Réforme 
est, en effet, a un crime social »* quelque chose comme n le socia¬ 
lisme du temps -, qu'on aurait été criminel de ne pas écraser, comme 
on devrait étouffer aujourd'hui « la sinistre Révolution * Ces 
déclarations ne l'empêchent pas de batailler, tout le long de son livre, 
contre « les auteurs protestants qui n'om jamais su ce que pouvait 
être 1 impartialité en histoire » r . s . Ou ne songe rail certes pas a 
demander à un partisan aussi intransigeant de l'Eglise cl de la royauté 
absolue dus sentiments particuliers de sympathie pour I homme qui 
lut pendant une douzaine d'an nées, le vrai chcl des huguenots _^ 

t hi B .n'aurait pus eu besoin de citer J» fragments de la chronique de 
SpedttindnVé* letflstraits Je Rwhrich et de Chartes Schmidt; «s ont 
el publiés depuis en un gros volume, pour amant qMi ont échappé a 
de* bibliothèques seras bourgeoise* «n 1870; Les Collectants de 
chronique strasbourgeoise du seizième Siècle, fragments recueil Uspar Rod> Reuss 
L,shL, Nctnel iH*. L« papes 77-S4 «ni relatives a cet auto-J a-fc 

VvU. sur le Livre de M. Marcks, la Revue entrée du = ectobre ï8g3. 

3, C'est pour cela sans doute quïi s'est cru «iloriM A1 ramasser dan* te 

les plus irisies calomnie- contre Calvin, Luther, Théodore de Üiee, doiu tes 
critiques les plus sévères pour eux et Les moins sympathiques ii le Rutunnc, un 
fait depuis longtemps justice, Vny, p, ex, p. 5 i t & 4 > ^ 7 - 57 - *+*■ 

4. ÉTÎdctnmtatt t>oür M. M. Coligny, «t homme « h la figure longue c . 

crâne pointu >, ce - condottiere 0, ■ ambitieux, froid, patseot ci |oLcux i*. ■ ou r 
euîdam a* incarne * l'esprit malfaisant « envahissant du protestanusme *, 1 

de plus, « 11e des caractères tes plus médiocres de ci^wmps “ tp- 4 , V 










23 


» 


* D HISTQIRE PT DR UTT^ftATDlK 

Mais on s’étonne tout de mime qu’il se soit laissé aveugler par ses 
haines politiques ci religieuses au point de méconnaître aussi entière¬ 
ment la valeur intellectuelle et morale de Coligny, d'accuser dégol&mc 
et de lâcheté le vaillant défenseur de Saint-Quentin p. 1 3o , de 
raconter qu'il - contrefit le moribond t> lorsque Charles IX vim le 
visiter après l'attentat de Matirevel p. q5o , et qu'il parle à plusieurs 
reprises de son * hypocrisie ». Un exemple frappant de cette attitude 
partiale à l'égard de l'amiral, c'est la façon dont M. M. parle de 
l'assassinat de François de Guise, Non seulement il refuse de croire 
aux affirmations solennelles de Colignv, « sur sa vie et son honneur », 
qu’il n'a pris part, en aucune manière, au meurtre du duc* mais il veut 
faire croire à ses lecteurs que la culpabilité est prouvée, - de l’aveu 
même de Goligny » p. ïo?' . Ce qui est moins explicable encore, c'est 
que M. Mcrki, pour mieux diffamer l'amiral, se refuse absolument à 
reconnaître le patriotisme éclairé Je l’homme politique, qui, désireux 
dü détourner In crise affreuse des guerres civiles et de délivrer la 
France de 1 2 l'enserremcnt d’Espagne •>, proposait la lutte nationale 
contre la maison d'Autriche* « fl n'est nullement prouvé que la France 
avait avantage à affaiblir l'Espagne >> dit il, p. 4?". * L'habileté des 
huguenots avait ciè de présenter comme une guerre nationale l'expé¬ 
dition de Flandres a. Henri IV et Richelieu, Mazarin et Louis XIV 
avaient une autre façon de voir, et pourtant le danger était infiniment 
plus grand en i5;a que de leur temps. 

Ce serait perdre notre temps et abuser de celui du lecteur, que de 
relever ici dans l'ouvrage de M, Mcrki toutes les erreurs, les lacunes 
et les interprétations malveillantes de textes qu’on y rencontre à tant 
de pages r tandis que l’auteur est d’une mansuétude vraiment édifiante 
quand il parle, solides massacres qui suivirent la conjuration d'Am- 
buise, soit de « l'hécatombe » de Vassy T suit de la duplicité de Çathe- 
rîne de Médieis 3 , Il ne se lasse pas de mettre en suspicion les témoi¬ 
gnages la vocables aux hérétiques, mais lut-même allègue constam¬ 
ment des faits plus ou moins douteux sans les appuyer de la moindre 
preuve ou se contente d'affirmations anonymes, qu’il ik garantit 
même pas t mais qui produiront néanmoins l'effet voulu,sur un 
lecteur ignorant ou prévenu \ Quand il consent à citer scs sour- 

[-Je renvoie pour bien d'au 1res critiques Je démit à un Coin pie-rendu p!us 
étendu qui paraîtra dans la Bulletin de la Satiété de r histoire du prottatantmne 
français de igto-, 

2. Vcy. p. ao 5 * 3?5, 365 . 

3 r Ainsi p, iiî, Iqo, 3>Ï P il citcr.1 des Lellrcî. de Calvin {citations Dhsejt sü.speeiû>‘ h 
sans date, sans Ta moindre référence li rëJLiion employée, 4 t*i page citée, U 
racontera que Montmorency avait éié condamné à mort * sur le consdl de Théo¬ 
dore de tlëzc * (p. 35“ * sans. I ombre d'une preuve ; de même m ou ■ lui il âi fine 
que le cardin.il Odet de Chat il Ion qui nvait dn quan ie*i roi s ansi était » l'un des 
nombreux arnams u de 14 reine Elisabeth ec il s’empresse d'en régi ïlrer cette asser 
lion 4,u n anonyme. « 

4* Sur quel document jûrieux sc fonde-t-il pour raconter que Coligny. k Angou- 
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ce* \[\ le fait d’une façon bien gênante parfois pour qui voudrait les 
contrôler * 1 et i! y a des cas où l'on p^ut constater qu’il les cite sans 
les avoir tenues en mains L * 

Pour nous résumer d’un mot, Ee Coltgnr Je M. Merki est un livre 
qu'on ne saurait consulter san^ une extrême défiance j ci dont une 
critique équitable ne peut que regretter la publication L 

R- 


Hut leven en bedrijf van M Franchols Vranck dt>or J Huiitn, 5' Crxvcn- 
M, NijhofF, iijoy, \y, itq p. in^S*. Pris : 3 l'r. yh. 

Le personnage auquel M. Huges a consacré sa thèse de docteur cs- 
leitres à TL’niverslté de Leyde, François Vrandk ou Franck), est né, 
entre i55û et (5ôo* à Zevenhcrgcn dans Ee Brabant septentrional et 
devint, après avoir fait se& études de droit, conseiller politique ou 
pensionnaire de la ville de Gouda, en octobre 1 5^3. l>e toute sa jeu- 
nesse t Fauteur n’a trouvé que fort peu de chose n nous dirc t cl e'esi 
après la mort du Taciturne seulement que Yranck se fait connaître 

lé me, faisait attacher des religieuses ù des poutres enduiic» Je soufre* auxquelles 
on mettait le ttu f p. 3qn!. Des atrocités pareilles, on ne les impute pas même 
au pire nd versa ire, t»i l'on n'est pas capable Je les prouver. 

i. f>n devine cher quel Le categorie d'écrivains Fauteur puise scs renseigne m enta 
de préférence,, depuis Boisée jusqu'il M. Georges GanJv. Jl y a pourtant aussi 
quelques références très Inattendues, comme celle de Barbey d'Aurevilly, qui a 
découvert, û ce que nous apprend M. M„, que -m le protesta mis me est te père du 
paupérisme moderne • (p. 47a). 

a. Ainsi M renvoie ;p, 571) à - ftxnkc, Histoire * comme s'il ignorait que le 
célèbre historien a publie environ cinquante volumes d" Histoires. P. 3 47, il renvoie 
au Bu II min du protestantisme » tout court, comme si le Bu H ci in Je thistoire 
du protestantisme français ne comptait pas cmçnduJe-sep f volumes. 

i. Ainsi il ciiera Le tome troisième des Lettres Je l'Electeur palatin Frédéric III, 
publiées par Kluckhohn, alors qu'il n'y en a que deux, Il attribue constamment 
à Théodore di fit ze la rédaction de Y Histoire CCClèsiaStique des Églises r'êformées 
Je France, alors que eeue attribution est plus que douteuse, ainsi que je Sfai 
montré dans V Introduction jointe nu tome HE de l'édition critique de M. M. Baum 
et Cunitz l'aris. [-HS.y), Je me permets aussi de Jouter que Fauteur ait visité 
perSüuttcIîdnteiLl les Archives Je Stuttgart CL de Berne, bien qu'il en cite des 
documeuis p, 2Û3, ayî), 

1 - L'auteur dira. p. es. que Ch a ri es-gui ni arriva à San-Yu&tc le 3 février 
j r55C, alors qu'il ne s’c&t cru b arqué h Flcssinguc que Je t 3 septembre Je eeue 
année. El racontera que » l'empereur. k& rois île Hongrie et Je BahCnie ■ firent 
une démarche auprès du Concile de Trente, le 16 juillet 1 ? 6 a, ce qui montre bien 
qu'il ignore qu'Li coHc date Ferdinand I émit encore f û Lu Fois, empereur, roi de 
Bohême et roi de Hongrie, puisque Maximilien d'Autriche ne fui couronné roi de 
Bohême que le ao septembre i56a, ei roi de Bohême, Le S septembre î5ô 3. il 
fera mourir Louise Je Coligliy, princesse d'Oraiigc, en Bcaucc, l'an nlors 

qu’elle est morte & Fontainebleau, en \ fiao, etc., exe. 

?i.Je ne parle pas des nombreuses fume* d'im pressions qui déparent le tente. 
Lire, p. ci r Smatkalde, d'Annebaut, Dùumerguc i Klipjfel, Desjardins, Tami^ey d* 
Liirroquc* etc., pour Sfttittkadey S Annexant, Domergue, Klipffti Dejardins, Tarni- 
itjr de Larrùque. etc. t 
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dans les sphères politiques. Quand les États-Généraux, privés des 
conseils ci de l'énergie de GuilLrunte d'Orange, délibérèrent en li^q. 
surin nécessité de s'allier â Henri MI, Amsterdam cl Gouda se pro¬ 
noncèrent seuls, avec le minuscule Momnikendam,, dontre la recon¬ 
naissance du roi de France comme leur souverain. Ils déclarèrent 
ne pas vouloir de celte dynastie persécutrice de la loi, cl M. Muges 
rend tout au moins vraisemblable que cette déclaration collective, ce 
fui Vranck qui Ea rédigea, IJ fut un peu plus tard le concurrent mal¬ 
heureux d’Qldenbarnevelt pour le poste d'avocat-général de Hol¬ 
lande, mais il se réconcilia plus ou moins avec son rival et durant la 
période de l'influence anglaisé, et Ee proconsulat de Leicester, ils 
furent tous de us les chefs du parti adverse, irrité par les fantaisies 
tyran niques du favori d'Élisabeth. Seulement, comme il était homme 
de plume et non d’action, il ne paraît point d'ordinaire au premier 
plan; cependant quand Leicester osa meure en doute b souveraineté 
des États, par la bouche Je son envoyé Wilkes, en réSj, ceux-ci 
chargèrent Vranck de lui répondre et cette justification Je la souve¬ 
raineté des Provinces-U nies É a conserve, plus que tout autre acte Je 
sa longue carrière, la mémoire de Vranck parmi ses compatriotes. Il 
serait peu intéressant d'entrer dans les details de ses [onctions 
officielles, soit comme pensionnaire de Gouda, soit comme membre 
du collège des délégués des États de Hollande, et de Se suivre dans lus 
vicissitudes de sa carrière politique Ses vieux jours turent troubles 
par le désaccord croissant entre les partis politiques et religieux, 
désaccord qui atteignit son point culminant et tragique dans le pro¬ 
cès du malheureux Oldenbarnevelu Vranck ne s’était prononcé, d une 
façon décisive, ni pour les calvinistes extrêmes ni pour tes libertins. 
D'ailleurs, il mourut avant la crise finale, le i i octobre itîiy 
Ce premier pas dans la carrière scientifique semble promettre un 
travailleur consciencieux et zélé à ]'historiographie néerlandaise et 
pot) ne peut qu’engager M. Huges à continuer dans-une voie, dans 
laquelle il a si bien débuté. 


Lnjy Bu-**KHH 455 ET, Marie Statut, 1543-1*87. Paris, Plon-Nourrit ci C uisp. 

1909, MI, Ssî p , in-iS, portrait. 

El va juste quarante ans que jécrivais ici le premier des assez 
nombreux articles que j’ai consacrés pendant un temps dans la 

i. M. Jugea reproduit cette pièce ci l'analyse lungueinunt. 

a, Un des ch apures les phi s intéressants Je noire ihésc est celui dans lequel 
l'auteur noua L-xpo-se lit part üs-scï active que prit \ r.uiçk au* grandes Etltrûprt^C'S 
commerciales d'lisse liai, dans le but de briser la puissance économique Je 
l'Espagne. 

?. C T esi après la mort de Vranck seulement, en lâiS. qu'on publia son œuvre 
posthume, 3c plu?, connu Jç tes écrtî*. une fe/ii(j(iijil du livre Je V Jtl tlcr Haér, 
sur Æ* causes Je la guerre Tîe l 5 é 6 à tOoS, 
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Revue Critique â la 1 question n de Marie Stuart ' + En y rcvenant 
aujourd'hui, à propos du petit livre de Lady Blanacrhasset, j'aî 
plus que jamais te sentiment profond de l'incessant dus et reflux 
des problèmes historiques selon Ses passions ou Ses engoue¬ 
ments de chaque génération. .T'ai vu, depuis que je tiens une plume, 
les auteurs qui se sont occupés de la malheureuse reine d'Ecosse, 
passer de la sévérité extrême à l'extrême indulgence, oscillant entre 
les préceptes de la loi morale et le charme capiteux d'une ensor¬ 
celante beauté, proclamant, les uns, que l'épouse infidèle et meur¬ 
trière n'avaËt payé qu'une dette légitime sur l'échafaud, ouvrant les 
autres, toutes grandes, à la sainte triomphante, les portes du paradis. 
Quelles luttes épiques autour de la fameuse Cassette avec celte 
correspondance amoureuse, authentique, suspecte, forgée, selon que 
lus avocats d'Élisabeth ou ceux de Marie, les défenseurs de l'église 
ou ceux de la Réforme les appelaient en témoignage 3 Quel déluge de 
commentaires de toute espèce, sur les hommes et les choses du temps, 
de nouveaux documents sans cesse annoncés, alors qu’on n T en Unis¬ 
sait pas de tourner et retourner tous ceux qu on possédait déjà! En 
réunissant les volumes, les brochures, les articles de revues parus 
rien que depuis un âge d’homme sur les quarante-cinq années de lu 
vie de cette femme qui en passa plus de vingt en prison) on consti¬ 
tuerait une véritable bibliothèque et je crois bien que si Ton y intro¬ 
duirai! un lecteur sans opinion préconçue, il serait terriblement 
embarrassé de s'en faire une définitive sur le compte de Marie Stuart, 

Il semble cependant qu'il se soit formé peu à peu. dans ces der¬ 
nières années, une espèce d'opinion moyenne, ni trop dure, ni trop 
bienveillante à la femme amoureuse et passionnée qu'elle tut d'abord, 
à la prisonnière politique, avide de liberté, avide peut-être aussi de 
vengeance, qu'elle devint plus tard. Elus on a étudié f attitude de 
ceux qui auraient pu ta défendre, ses sujets, sou fils, ses parents de 
France, qui tous 3'ont abandonnée; plus on a suivi, dans ses replis 
tortueux, la politique de sa grande rivale, plus un «miment de pitié 
profonde a prévalu chez ceux qui se sont occupés du son malheureux 
de cette reine à laquelle tout^ut sembler permis, puisqu'on se per¬ 
met tout contre elle. 

C'est de ce sentiment de pitié qu'est né le peiît volume de Jadv 
Blcnnerhassci, nee comtesse de Legden: publie d'abord en allemand", 
if parait aujourd'hui dans une traduction française faite et très 
bien faite — par Fauteur lui-même, il profitera tout d’abord d'un 
certain sentiment de lassitude, comme H s'en produit généralement 
après des débuts aussi violents et prolongés. Il profitera aussi du 

i^Pmur tnn part, l| u’âI BUS sole permis de dire, en passant, que je miimleae, 
tLprfia un cjunn Je siéck’. il U moins dan* aes contours jscnérqtix, l'opinion que 
j eiprienais en tSSq dans un article Marit Stuart, Bvthwell çî Djmfay Revue 
Historique, t, XXVI], * * c 
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talent de Fécmaîn, 1 qui moins entrai née par l'ardeur des luttes poli¬ 
tiques et religieuses que les guteurs masculins, plus naturellement 
sympathique aux qualités comme aux défauts de son sexe- a su parler 
de Marie Stuart, non seulement avec équité mais pc dirai presque 
avec une certaine tendresse, sans nier d'ailleurs sa participation pour 
le moins indirfiCifi fit passive à l'assassinai de Dprolcy, sanctionné 
bientôt J'une favori scandaleuse par i octroi de sa main au principal 
meurtrier lui-me me. L il autre mérite de cette nouvelle vie delà leïue 
d‘Écosse, c’est sa brièveté; L’auteur ne nous donne, comme U II- dit 
dans sa préface, qu'une h esquisse », alors qu i! a îuî eut été facile de 
remplir plusieurs volumes avec les matériaux accessibles aux biogra¬ 
phies modernes de Marie Stuart u ip. ut . Cela lui a permis de ^is^r 
sur certains épisodes qui ne comportent pas un «posé détaillé, sans 
refroidir notablement notre intérêt pour la captive de ShdlielJ, de 
Tütbury et de Fotherînghay \ Cela lui a permis de raconter d'une 
façon simple et touchante la lin de cette femme • qu’aucune main 
amie ne coucha dans son cercueil ■■ et pour laquelle « tes hommes 
demeurèrent sans pitié comme I avait etc Je destin » p- S a i , sans se 
demander ce qui serait advenu des libertés anglaises et de la liberté 
religieuse en Europe, si la reine Élisabeth avait péri sous le poignard 
de Babington, de Savage cl de leurs complices. lï * 


Th Sim ut Étude sur Èryoius Puteanua I1574-1Û46), considéré ipéciale- 
meut dans l liistoire de U philologie belge el dans son à 

Tu Diversité de Louvain. Ouvrage accompagné de pièces inedhes et dxmt 
planche h or» texte (Université de Louvain, ReatcU Je trav* ha publié* pir iet 

membre* des conférence* f histoire et Je philologie, etc.; tK- fasse-1, IjMivam, 

bureau du recueil; Paria, Picard et fils; Bruxelles A, Deuil, ojey. sï- 3 ûü pp, 
îa-ü* K 

Errîjck de Put, qui a latinisé son no m., né ü \enloo, L- 4 nove m- 

Ou sait que lady lï. A Cil MIC rc plusieurs volume* i des per** images mar¬ 
quant* Je notre histoire, Jeaime-d'Arc, Marie-Antoinette, Ta 1 1 tty ra nd, Ch a teau- 
briand t ci surtout un grand ouvrage en trois volumes à d/dJjme Je MJtï ci ton 
temps paru en traduction française vn i ÜQt». * 

2 . pour peu qu'un veuille être équitable, il * est pas possible île reprocher n la 
reine d'Angleterre d'avoir maintenu en une prison d'ailleurs longtemps InjueuM* 
(puisqueu I 5 âfi S a maison comptait encore une cinquantaine de personnes, nue 
rivale qui ne reo.nmaissaiT peint ses droits et ne cessait de conspirer pour la ren¬ 
versé du mine et, si possible, de' ta supprimer. Cela fut b faute capitale de 
Mime Stuart — et rien ne montre mieux qu'elle nVdit pas. au fond d'esprit pm r- 
f P q,je, - de se sauver en Angleterre après la défaite de Laiïgsidc, alois que rte» 
ne l'empêchait encore de gagner tes ente» Je France, l.e grand tort d'Elisabeth 
fut de 3 a traiter en même temps en prisonnière et ch sorur bsen-simée ei de louer 
Sa comédie hypocrite de «cuti menti qu'elle ne pouvait y as éprouver pour sa 
rivale. Ole a perdu de la sorte, par sa propre faute* le bénéfice de 1 unergic legt- 
linic avec laquelle eîle détendit sa coumnne et su vie bans cesse menacées 
par l'accord du Saint-Siège, de l'Espagne ci de Marie, 
h 3 oi pp-, si Ion en croit une erreur du ■ aomniilre *, ^ wfcll<î ‘ P- 

derflièrc I- 
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bte 1374, est élève de Juste Lipse, va étudier en Italie, y enseigne avant 
dq succéder à son maître à Louvain en t^îofi. Il y passe sa vie, célébré, 
mais attaqué, toujours en proie â des embarras d'argent qu'explique 
rétoi du trésor espagnol, et meurt le 17 septembre 1 646, après avoir 
eu seize enfants. Dans un premier chapitre, M, Simar nous donne 
plutôt des notes sur la vie de Puteanus qu’une véritable biographie. 
Les autres chapitres étudient la philosophie. Je valeur littéraire. Sa 
valeur scientifique et philologique, renseignement, les œuvres histo¬ 
riques et les relations de Puteanus. 

Le caractère dominant des œuvres de Puteanus, c'est La rhétorique. 
La philosophie n est pour lui qu'un recueil de lieux communs de 
morale, et, d’abord stoïcien, comme élève de Juste Lipse.il songea 
renouveler l'épicurisme. Sa philosophie est aussi peu sérieuse. Lipse 
maintenait encore tes traditions des grands philologues du xn* siècle, 
Puteanas n’est que Je crépuscule de Lipse ; son séjour en Italie, où 
le divorce entre l’esprit scientifique et les Litres anciennes est accom¬ 
pli, achève de t'égarer dans une étude purement formelle des textes. 
Lipsiantste, son style exagère les caractères du modèle et l'imitation 
des auteurs archaïques. L’influence des tendances catholiques n'est 
pas niable : Puteanus est un ancien élève des jésuites, est défendu 
par eux contre les théologiens de Louvain p. 5 o , leur donne un de 
ses nls t mélange dans son enseignement leur pédagogie (p. 148: à 
celle de Lipse (p, 1 3 t- , L'excellent homme s’avise de créer une sorte 
d’école de rhétorique latine, la Palacsîrn bortae mentis (p. 14 Lçs 
théologiens de Louvain y virent la renaissance du rationalisme anti¬ 
que. Plus avisés, les éducateurs iésuites y reconnaissent un des leurs; 
il faut la naïveté de certains publicistes français pour attribuer la 
Révolution à la culture classique. Aussi l’œuvre de Puteanus a’a-t-eHe 
rien de profond. Mais, comme ii arrive aux périodes de décadence, 
quand la critique et l émendatioQ des textes faiblissent, l'archéologie 
se développe. Puteanus aurait été un épigraphiste consciencieux, si 
(es circonstances lui avaient permis d'exercer son activité dans ce 
domaine p* qqj. Ses etudes sur la solde romaine, sur la chrono¬ 
logie, sur FJavie Demi tille montrent de l’érudition et de la péné¬ 
tration. 11 aurait même pu être bon historien si les digressions et 
les déclamations du rhéteur Savaient nui à i 'intérêt de ses ouvrages. 
Polygraphe terriblement fécond* il travaille souvent d’après autrui. 
Lipse, Scaligar, des philologues moins connus comme Raevardus 
( p - 3 08 T n. 1 ou Si bran il Siçca ma p. 1 1 3 j. 11 n 'est p as, cepe n da n t, 
un simple plagiaire; ii coordonne, il complète. ît éclaircit, il met 
au point. Ses travaux sur la chronologie servent encore. Avec une 
autre éducation et dans un autre milieu, il eût joué un rôle plus 
effacé, sans d<iutc, mais plus utile. 

EJ faut savoir gré à M. Simar de la patience qu’il a eue à lire et 
apprécier les œuvres de Puteanus. Il a fait plus. Il a recherché'tes 


D H 1 ST 0 IRE ET de LITTÉRATURE 


3 l 

textes î Dédits et publié un grand nombre de lettres de PuieatlUS et de 
ses correspondants. D'autre* documents lui ont permis d'éclaircir 
certains épisodes de sa vie. Un index des noms de personnes termine 
le volume, 

Henry WjLLlER, 


Mémoire» dô Saiüt-Hilatre publias pour 1b Société de l'histoire (te France, par 

Léon L*e»TM.Tome troisième. Fjris. Reuouard, 1900 , 3?o p, in-S ù . Prix : g fr. 

Nous avons rendu compte des deux premiers volumes de 1 édition 
de M. Léon Lccestrc, ici même \ Avec le troisième, qui vient de 
paraitre, commence la troisième partie de ces mémoires contenant 
ce qui s’est passé de plus considérable en France sous le règne de 
Louis XIV surnommé U Grand, depuis ta paix de Ryswyk fusques à 
celle d'Utrecht inclusivement *, Mais il nVn contient que la première 
moitié, car le récit de Saint-Hilaire s'arrête, en ce tome, âu comme n- 
cernent tic la campagne de 1704, M. Leeestrea mis le soin accoutumé 
à reproduire le texte correct 'du brave lieutenant-général d'artillerie 
et à y joindre les notes explicatives les plus nécessaires. On se confirme, 
une fois de plus, en parcourant cette nouvelle édition, dans l'opinion 
que c J est principalement au point de vue militaire que lu narration de 
Saint- Hilaire présente de l iniérèt pour les historiens du siècle de 
Louis XI V. bien qu i! y ait parfois des observations intéressantes à 
relever sur d'autres matières \ M, 1-, aurait pu se pe:meure de 
corriger dans le texte ‘ou du moins en note) les fantaisies orthogra¬ 
phiques ou plutôt cacogràp biques de Fauteur Si je note une ou 
deux menues inexactitudes dans la bibliographie, e'esi surtout pour 
montrer k l'éditeur avec quelle attention soutenue i ai parcouru son 

nouveau volume c . * 

R. 


i. Vîeï'ii^ çritrqrti? Je J 3 Juin igo-i et du ai septembre tqt>7- 
3 . II est intéressant de se rendre compte, en Usant les p^s’iages e^tre crochets, 
de ce que l'éditeur 4c regarda il comme cfop frondeur pour le publier. 

[ îa[ts l'appendEec (p. sgg-Ssb - M- 1 - tiùii> ennumuïiquc un certain nombre 
de lettres de Saini-Hïl aire à Louvoiaet ChamîMart qui nous le montrent sollicitant, 
comme tous scs contemporains, titres, gntincabotas, gouvernements et cordons 

de Saint-Louis, „ 

... Vav. par exemple ce qu’il dit, p- «3, sur I;. guerre des Lamisards, causée par 
„ les querelles que leur Faisaient les gens d'Egllse avec peu de chanté et beaucoup 
dl nd Lsç rotî un ■. 

3 . Pourquoi ne pas écrire par exemple Jifyeskireh, Uvï*g£n*JtcvcnUim'\ comme 
on le Fait aujourd'hui, au Lieu de Mea&ireh Laewmgtrt, Rtventbv? 

ô. P* Les Membres sur M. Je Afaraiglù publiés A Zurich, chet Oreïh t 
co i -41, comptent mm pas deux, mais quatre volumes. L'auteur du récit d L -> 
différents siégea de Landau, le capitaine Heuser. s'appelle Emile et non lï. Peot 
^ire M. L, ne sstitdl pas qtymtre le volume cité par lui, M. Heuser en apubltc un 
second, en qui lu; tait suite sie^es de tpo i ci de 
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CarL S'tëiswkg* Racine, ComposiliDüssiudjcn w Biduen Tragorficn. El» iweltor 

Geltragïur Gtschlchte des frari£t 1 iï.is<hcii Di^tnaa. Halle, Nicïmeyer, 19-00. Ir-S' 

pp, 1 i, Mk. ü, 

t M. Steinweg a publié en 190 5 sur la composition, des quatre prin¬ 
cipales tragédies de Corneille un volume que j'ai signalé ici'même 
V P Æevuedu =3 avril jogô , Soit Racine n'est pas seulement un pen¬ 
dant du Corneille, il le complète aussi, car p ceuvrepar œuvre, l'auteur 
a poursuivi l'étude parallèle des deux poètes, avant de résumer dans 
sa dernière partie sur la poétique comparée de i un et de l'autre les 
résultats qu'une enquête de detail lui a révélés. Ici encore i! s’agit 
pour chaque pièce de la structure de la tragédie, des éléments de lac- 
don, des ressorts qu’cite met en jeu, des caractères, du problème psy¬ 
chologique que le dramaturge s’est posé, des motifs dramatiques 
qui] a imaginés et variés, de la technique particulière qu'il a suivie 
dans l'ordonnance des parties Je son œuvre, et où M, St. veut retrou¬ 
ver. jusque dans les moindres détails, le fameux schème symétrique 
établi par Corneille. Il a poussé trop loin, il me semble, la rigueur de 
sou analyse et il est difficile de croire ches le poète à autant de minu¬ 
tieux calculs que nous en révèlent les patientes statistiques de son 
critique. Mats certaines exagérations mises à part (voir* pp.t&Q et aô8, 
toute une micrographie qui porte à taux , sa démonstration est très 
instructive. Les rapprochements qu'tî fait d'une pièce avec l’autre, ou 
d une tragédie de Racine avec une tragédie de Corneille* Horace ci 
Ctnna le plus souvent, sont fort intéressants à suivre; les analogies de 
l'art im cl ni en avec la technique de la peinture contemporaine forment 
des aperçus neufs; certains points de contact avec les dramaturges 
allemands, Leasing, G^the* d'autres encore, avec des étrangers plus 
modernes, comme Ibsen, sont signalés en passant; enfin t évolution 
du talent de Racine et ta nouveauté de son art, dépeindre des tortures 
morales, ont éré t bien caractérisées par une étude scrupuleuse de ses 
thèmes dramatiques, où l'on suit tantôt l'abandon d’une ancienne 
esthétique et tantôt la reprise de procédés hérités de Corneille. 
D'autre part* si l'on considère, J)6n plus l'ouvrage dans son ensemble* 
mais chacun des chapitres qui ieconstituent, on jugera qu ils offrent 
plus d'intérêt et de variété que les études du précédent volume. IL 
n'est pas possible de les analyser* mais il faut signaler celui qui est 
consacré a Phèdre comme un des plus poussés. On n’a pas Souvent 
examiné avec ce soin minutieux la tragédie rncintennc envisagée pour 
elle-même, en laisant abstraction de tout ce que Lhistoire littéraire 
peut nous apprendre pour en expliquer la genèse et la situer. M, St. □ 
écarté de parti-pris tous ees èltmenis dinformation ; je ne sais si 
Hmage qu'il nous donne de l'œuvre n'est est pas un peu faussée. 
Même en se bornant à cette étude intrinsèque, il eût pu discrète ment 
rappeler — il l'a fait d’ailleurs quelquefois* mais trop rarement — les 
raisons d’ordre biographique ou historique qui seraient venue* à 


n'rttSTOlRE ET UE LtTThR ATl'RT 


33 


l'appui de sa thèse* II n’en /este pas moins qu’il a étudié avec beau¬ 
coup d 1 impartialité et de sympathie le théâtre de Racine ; nus classi¬ 
ques n'om pas toujours eu la même fortune en Allemagne et il n’est 
pas Inutile de s’en féliciter 1 . 

L. R. 


Lupéne Lent 11.11 \r. Histoire générale du théfttre en France. IV. La cotnéJîc. 

I)t*-huitième siècle 4 baria, Ranima non* sans éftîï ‘ hjoç 1 . in-« fi, p. 488. Fr. 

3,5û. 

Après urne brève introduction sur les scènes publiques ou privées 
et le rôle du parterre au xvm' siècle, le nouveau volume de M. Lin- 
tilbag suit l’évolution du genre comique le plus vivace, la farce, dans 
le théâtre dit italien dont le répertoire est tout français. L’abondant 
recueil dé Gherardi lui offre la pure tradition de La farce française et 
aussi une piquante satire de mœurs qui en fait un précieux commen¬ 
taire au livre de La Bruyère; M. Lange, dont M* L, eut dû citer 
l’étude, La très copieusement démontré. C’est ce théâtre trop dédai¬ 
gne de la critiqué classique qui alimente la verve de Regnard et de 
Dufrcsny. L’auteur juge l’œuvre du premier T 0 une crlspiiiade de 
génie s, surfaite, tout en rendant justice à son étincelante gaite. 
D’ailleurs la comédie d’intrigue touche à sa fin et Lesage essaie vai¬ 
nement de la transformer avec son Théàtre espagnol. La comédie de 
mœurs évolue vers la satire sociale, et après quelques pages sur Du- 
Fitst»y, M. L. consacre à Titrcaret un important chapitre, La comédie 
de caractère se transforme entre les mains de novateurs qui en feront 
le genre sérieux ou même larmoyant. Mais cette genèse, préparatoire 
du drame moderne, est réservée par l'auteur pour une étude ulté¬ 
rieure. Il ne devait pour le moment s’arrêter qu'aux autres formes de 
la comédie, celle de Destouches, de Piton, de Grcsset et ■Je Mari¬ 
vaux. Il les a: finement analysées, surtout pour ce dgmier dans ce que 
so n œu v r e a d e mo ï n s connu : l’acte des S in Cùres , d j gn e de Molière, 
ci la pièce romantique du Prince travesti qui fait comme un pendant à 
Ru j '-Bios. U ri e a mr e lo rm e e n co re d u ge n rc en m i q u e, a f^c lée à u n e 
longue et brillante fortune, la comédie lyrique, est suivie dans ses 
origines : le théâtre forain de Lesage, la comédie à vaudevilles et à 
ariettes* jusqu’à la vc ri table comédie musicale de Fa van. La comédie 
de société, avec les Proverbes de Carmen telle, te Théâtre Je Collé, 
les parades enfin, sont aussi nettement caractérisées. Ce lut dans des 
parades que s'exerça d'abord le génie de Beaumarchais \ le dernier 
chapitre de l’auteur lut est consacré; c’est un des meilleur? du livre* 
IL y a exposé avec détail la genèse de scs deux grandes comédies et 
apporté des documents nouveaux* découverts depui> sa dernière 
étude sur le poète de Figaro, Le fameux monologue dans une pre- 


». M, SL. cul Jù mieux vïrilïcr îu? enatiou» ; les a bu n de ut. 
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mière forme retrouvée par M. L ciait p>us Impertinent encore : la 
Bastille y était directement nommée, et l'action se passait, non pas 
dans une Espagne imaginaire! mais à Paris. Ces détails inédits 
ajoutent beaucoup de prix â un livre destiné à condenser les résultats 
Je la critique moderne et où ne manquent pas des aperçus neufs et de 
légitimes essais Je réhabilitations, loui ce théâtre Ju xini siècle a 
été l’objet d'études approfondies, souvent excellentes; il sulHt de 
signaler les travaux de Larroumet, Font, Le malt ru et ceux de M, L. 
lui-méme sur Lesage et Beaumarchais, On trouvera dans son nou¬ 
veau volume les qualités d'information précise, d'exposition limpide 
et de forme alerte qui ont été louées dans les précédents. Il est plein 
de rapprochements ingénieux avec Ee théâtre contemporain. 11 nous 
donne aussi de copieux extraits de pièces peu connues; j'avoue 
cependant qu a cet égard l'auteur use allé un peu loin; les citations 
ont tellement débordé sur le texte que son livre en prend l'aspect 
d’une anthologie i Le chapitre 1 , p. 33-70, n'a pas moins Je 40 pages 
d’extraits ; le chapitre IL p. Q t-îbâ, en 347. etc. > '. 

L, R, 


K. KirSE.li Cl II. Dk-.iïKs- Briefwûchsel Friedrich rîea Grosson mit Voltaire, 

\ m Tdl, Britfwechscl Kcemg FneJrLchs 1740-1753. {Publîlosknen ans dm 
K. preussischen StaaisHTCÎlivcn. Ml Etfô Leipzig, Hsrzel, xytit». 8% p. + 13 . 
Mk. i3- 

Voltaire . EKahlungeu Uberacui von trust IIardt, Lie t lin. Wiegtndt et Grtc- 
btn, tyoft. £■, pp, ib, à--|-Çi, Mit. 9- 

L J’aî annoncé dans Ea Revue du 7 janvier [909 le premier volume 
de cette édition nouvelle de la Correspondance de Frédéric 11 avec 
Voltaire, Le second embrasse la période dé 1 740 à 1 753 , de l'avène¬ 
ment de Frédéric jusqu’au départ dé Voltaire de Berlin ; il comprend 
tes numéros 1 3 s à 3 99. Comme dans le précédent» les lettres du roi 
sont publiées d'après les originaux conservés aux archives prussiennes 
ou. à défaut, d'après des imprimés établis sur un texte authentique. 
J’ai signalé différence de physionomie que présentent ces originaux 
avec les anciennes éditions; je It’y reviens pas, nie bornant à consta¬ 
ter que d'une façon générale les divergences som moins accentuées 
que dans te premier volume. Pour les lettres de Voltaire, cites sont 
imprimée-en générai d après l'édition de Kehl ou ta publication de 

j, p. 3 l euiihûOïia&m« de W. Sthlegel pour le Roi Je C.’u LVt^jjf de Legrand 
11 est pas foreétnent suspect ; la pièce était trop dafit la numière des Romantiques 
allemands pour nç pas plaire sincère ment £1 leur chef; p. 203, la recette de Tm- 
carct est de 853 livresfità la p. 106 de tî 5.7 : loque! chillre est le bon r F. -ks, sur 
l'origine d'Arlequin je me permets de signaler U M, I-, k lyre si documenté Je 
Uricaen, Dtr b’rsprung des Hartckins (Berlin, 19041 pour qui uctte origine est 
française, non italienne; p. 448, l'eïplicauon proposée fHiur le m»ni de Figaro est 
bien contestable. Lire, p, 3 36 , révérai et p. 2*7 Ma gu donne, au lieu de renfrin*. 
^/jrgnL^OUfte, 
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Boissonade ; ît en est un certain nombre pour lesquelles s’est ren- 
contrée une rédaction orïteinale soit au Geeinanischés AhificwaJinu- 
seitm jü Nuremberg, soit thim le dépôt de Saint-Pétersbourg, soit 
enfin dans certaines collections privées, tl faut noter que F édition de 
MM, Koser et Droysen nous donne comme pièces nouvelles, l'en¬ 
tends inconnues à l'édition Moland, J 3 lettres ou billets, qui sont 
souvent des épitres poétiques, dont 19 de Frédéric et 14 de \oliuire. 

Si beaucoup de ces versicukts ne représentent pas des documents 
importants, ce complément n'en est pas moins dans l'ensemble pré¬ 
cieux. Le soin avec lequel les éditeurs du premier volume avaient tait 
leur publication ne méritait que des éloges; il faut les répéter pour 
celui-ci et même 'les souligner. Les notes en particulier sont très 
abondantes et d'un vif intérêt, Asse?. sobres dans le premier volume, 
elles forment dans le nouveau pour beaucoup de lettres comme un 
véritable dossier et renferment cIles-môme des documents originaux, 
puisée aux archives prussiennes, a celles de Dresde, de Vienne uu 
dans d’autres dépôts. L'historien qui voudra étudier h nouveau les 
deux séfours de Voltaire à Berlin trouvera dans les documents réunis 
ou signalés par les éditeurs une mine très riche de renseignements. Il 
est regrettable que tes fautes d impression, si rares dans le premier 
volume, soient devenues assez nombreuses dans celui-ci ; H est vrai 
qu'ïl n’est pas toujours facile de dire si elles proviennent d'une lec¬ 
ture trop rapide des épreuves ou si elles sont ddes h un respect exces¬ 
sif des textes \ 

j I m g L Hardt, qui a publié d excellentes traductions allemandes 
de nos écrivains, vient d’ujouter un volume a cette liste déjà longue. 
Son choix des romans Je Voltaire [il ne nous dit pas de quelle édition 
|] s'est servi; comprend les 1 ouvres suivantes ; le Blanc et Je Aoir , 
Jeannot et Colin, la Princesse de Baby lotie, les deux Consoles, Cm - 
diJe r tes de S car ment ado, A a d ig , ^ficromegas et E Ingénu. 

La version est fidèle et exacte, malgré quelques ta-hes j'en relève des 
exemptes en note* ; elle est partout d'un tour aisé et vif. rendant 

1 En voîct quelques-unes • P- 93, du centre au trouble; p. ^,/era; T- ^7, 
YOUi en vendre; P , 17J. feuille Je bencjïcc ; p déduit; r . '.|y< V am ^r§es. 
etc FoU f : du trouble, sera, prendre, feuille des bénéfice», sêJuiï, Vau venu rgnes, 

J V 21, k s aides et gabelles, le sou pour livre rendu par : die Zehr-und Sali- 
stcuer'viMCü Pfennig tmfs Pfmd) e« un eoiHre-seBijde même, p. ?7, ta préccs- 
sion des êqtÿa«ei : AittitsMeliMg dtr Tag-und Nflchtflcidteas P- I" P r ‘^ 
viciee arrosée du Ptétis ; diu wjnemïdw Provint Bdlis: p. tgo, cuistre dans Le 
coikmî... : PcdtH îm leauilcntonUegiiiiii ; p. narj, ce qui causa uti s raiu£ scan¬ 
dale, dont on 1 ü un procès-verbal : was elnen gr&SïÈii Standal uud einen BtlddP 
gungïprotcss sm Gefolge ha ne ; p. 3?3, c'esi un ms bâfrant : ci h Uibhtfttges 

ÜeM: P. 3.j 5. drâlcsse : Sarrin-, p. 3 . h. une ligne cube de pluie : eut ku&tk- 
mcîer Hegcni p. 4Tâ petit maiire Siutzcr : eiu kltùtèr SchuitnetMer ; p. 475. 
ie Loce au Cadra ci bleu : ich wohne ih Bizut, t Hittrrvùrlet - t cl encore, Tour ne 
pas trop allonger cette noie, pp, =0, a 5 , îS, ôg, no, n&, t 33 , 139, lyt, 33 --. 

rfqj, xgO. - 
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suffisamment le tort malicieux de l'original. Kn tète du volume, qui 
est bien édité, le traducteur a placé une courte caractéristique de Vol¬ 
taire* i une noie juste et spirituelle, La Revue ]ul louait naguère la 
traduction de M; H, des Confessions de Rousseau, peut recommander 
sûn Voltaire aussi chaudement à ses compatriotes? L'auteur est d'ail¬ 
leurs connu en Allemagne par des œuvres originales et il sera permis 
de rappeler ails lecteurs français que son drame de Tant ris der Narr 
a été [uge l'année dernière digne du prix Schiller, qui n'avait pas été 
décerné depuis douze ans, 

L, Roustvs. 


.1 J les OeiLLEmiT. L'évolution de l'idée dramatique chez les maîtres du 

théâtre de Cornaille à Dumas fils. Paris, Perrin, i$ii»,in-(6dcifi‘?>é polies, 

’t Evolution ■, lisez : aspects successifs, vicissitudes et changements: 
*< idée dramatique ■% entendez : ce que les grands écrivains drama¬ 
tiques ont voulu faire, mis en regard de ce qu'ils ont fait p, i -q . 
Ainsi ramené à Son dessein véritable, le volume de M, Guillemot 
risque moins de déceVt>îr les espérances que son titre pouvait susciter : 
trois chapitres nous présentent, sans autre tien que la suite chrono¬ 
logique s a lié une insistante généalogie de Dumas rils, héritier direct 
et tîls intellectuel de Beaumarchais), une analyse et un commentaire 
des « préfaces » ou des k examens » dont une maigre douzaine d'auteurs 
dramatiques français ont accompagné, éclairé ou embrouillé leur 
production proprement dite. Quelques parenthèses intéressâmes, 
beaucoup de bon sens et d’humour, en dépi t d’une conclusion décou¬ 
ragée sur le théâtre contemporain, des remarques très justes sur ! in¬ 
suffisance de i l’offre et la demande » comme critère artistique ri çm- 
péc lieront pas de déplorer une désinvolture vraiment excessive à 
I égard de tout ce qui aiderait h conditionner, et souvent à expliquer 
les fragments théoriques des maîtres du théâtre. Ils nous sont pré¬ 
sentés dans l'absolu ou peu s’en faut, et cette indifférence à ]'histoire 
nous vuui P par exemple, l'assertion que ta doctrine des trois unités se 
trouvait de toutes pièces, et telle quelle, Japs Aristote, ou te refus de 
comprendre des passages de ^Préface de Cromwell qui sont sim- 
pkmcm dirigés contre les partisans du drame historique en prose. El 
va sans dire que la totale omission de La Chaussée et de Mercier, 
quelque confusion entre le< k Lots * et les - règles 9 empêchent tout 
à fait l'idée dramatique i d'évoluer e sous la plume de M. G-, et que 
ses intentions « militantes » — un mot qu’il semble affectionner — 
fom tort au souci de tWctitudc dont la vieille tradition française ■ 
n'a jamais dispensé personne 
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.. M. O. semble croire que loulonti de» répits dArinote es. universelle.™ 
reeonnue » au *v.r s, «le ei ,,uv r«-„>„ne « l„ d«me (p. ,}; rOSfire-*,, 
du 1 ficaire français est, sans pJiu, Item ■■ du vieu, S^hode - ( r V, ■ Luo , 
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Pdûnrd $i'jn,.Fi r Wilkietm Ton Huroholctt und die HumàiùïiitsLdea, Berlin, 
Rcuchcr urid Reichurd,. iqog; iü-^' de i-?ü 6 pugci. M. S,ïo. 

Ce gros livre a une n obi contention pratique ; aider l’Allemagne a 
retrouver le goût et le sens de son ancien idéal de culture immuuisiC- 
Et l'on ne peut s'empêcher de songer au petit volume, incompleunais 
pressant» où Challemd-Lacour proposait, lui aussi, en 1864, Guil¬ 
laume de Humboldt comme le type accompli de la Philosophie indi- 
viduitlistc. Quoi qu'il en soit, M . Spranger n'entend pas simplifier sa 
tâche t « faire de Humholdt le centre de notre exposé, non seulement 
parce que tous les rayons du mouvement humanitaire se rejoignent 
en lui, mais encore pour un autre motif, parce que c'est en Lui que 
nous voyons le véritable philosophe de l'idéal [néo]-humaniste »♦ 
Renonçant k une présentation strictement, biographique, M. S. pré¬ 
fère avec raison suivre, dans >a première partie, la courbe du déve¬ 
loppement intellectuel de son héros et déterminer son universalité, 
avant de passer à des essais de définitions synthétiques : nous y 
voyons Humboldt détaché de VAufkUirung berlinoise qui est son 
milieu initial, quelque temps pénétré d'une senti mentalité qui émeut 
et animé son intellectualisme foncier, et s'orientant sous diverses 
influences vers une notion très " humaine et très large de l'hellé¬ 
nisme, dont sa philosophie, son altitude vis-à-vis de la vie et de ('his¬ 
toire, sa carrière elle-même seront autant de manifestations; car « sa 
démission de conseiller de légation est la première démarche déci¬ 
sive et personnelle par laquelle il marque son adhésion à l'idée 
d'humanité -, 

Ce sont ces grandes lignes directrices qui se retrouvent, dans leurs 
contacts et leurs aboutissements, au cours des quatre divisions sui¬ 
vantes t Conditions préalables, en madère de métaphysique et de 
théorie de la connaissance ; Psychologie; Esthétique; Ethique, M. S, 
y in te fie et Utilise peut-être exagérément, à mon sens, tes é lé m unis con¬ 
stitutifs de l’individualisme de Humboldt, et l'on peut se demander si 
le total des données qu'il détaille n’uboui irait pas à une curiosité 
bienveillante ei à un dilettantisme Inefficace plutôt qu'à la volonté de 
mettre en valeur, autant que possible, joules les dispositions encloses 
dans la nature humaine. Tout au moins le goût de Faction» le sens des 
disciplines ei des hiérarchies nécessaires» et même le regret qui se 
manifeste parfois chez Humboldt, de n’avoir pas une vocation unique 

théâtre iî’:i i.| u'u ti devoir : donner des idées justes er s ni lies i faire aimer ce qui est 
bôn et mépriser ce qui est mauvais s (p. 33};que icffnndu mouvement* piédcmt * 
n'était que ridicule (p, 42); que Napoléon aurait fait de Cornet Ile sort premier 
ministre, non un prince, ce qui n’est pas la même chose (p, 65 ); que le mot de 
flïuie a le meme sens pmi Jkaumafthsis et pour nous !p„ toy. ; que Wagner 
« est |g produit direct des idée* de Beaumarchais comme de celles de Gluck ■ 
'p. 1 35 , ; que -1 k trident Je Neptune eit le sceptre du monde * est de N, I.cmercier 
ci représente le théâtre de l'Empire, «tors qu'il est de Lemierre, dans son poème 
d il Commerce, etc,, etc, É 
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ei de ne pas consentir à se spécialiser, sont-ils des éléments qu'on 
est assez en peine de rattacher à des cotisants purement intellectuels. 

La conclusion renferme des choses excellentes sur l'idée de culture 
et le secours que la civilisation présente peut attendre d'un « belle* 
nisme a bien entendu, sur la nécessité de préférer les notions que per¬ 
fectionnent l'esprit à celles qui l'encombrent. Il ne serait pas inutile 
démarquer plus vivement à ce sujet que ce souhaitable classicisme 
ne doit pas être fait d'ignorance et de dédain, et de rappeler encore 
une fois la curiosité de Humboldt pour des formes d'exotisme ou du 
barbarie qu'il savait simplement mettre à leur place dans Ea série Je> 
éléments qu'harmonisait sa haute personnalité ri 

F, 8. 


Jùwït, Pensée», re prod ne t i on de ledit ion originale avec l-i notice hii[>.riqu.e 
du frère de joubert; introduction et notes par Victor Gimud, prafouetir ü 
l'Univers i ni de Fribourg (.Suisse). Paris, Hloud, [909; :n pp. itnîG, Prix: 1,20, 

Le titre indique les deux nouveautés de cette édit ion. La notice 
de Joubert par son frère était une plaquette introuvable. La première 
édition dus Pensées t classées et choisies par Chateaubriand, n’etait 
guère moins rare et à peu près aussi inconnue. M, Giraud rend Jonc 
service a la littérature française en publiant l'une et l'autre. I' a mis 
des notes, qui sont d'une rare banalité, .T ou ber 1 dit : « On ne voit plus 
dans nos journaux qu’une controverse hideuse »; M. G. note : n Si 
J. avait vécu de nos jours, qu'aurah-il dit? Dans nos grossières démo¬ 
craties contemporaines, la délicatesse est morte, — ou elle se tait » 
fp. 80) On préférerait savoir ce qui a pu motiver le jugement de J. et 
connaître au moins quelques unes des controverses n hideuses m de 
l'époque. Remarquer que J. parle de la critique littéraire. Le parti 
pris d'admiration est un peu trop constant. Puisqu'il y a des notes, 
on voudrait voir signalées tes faiblesses de plus d'une 4'. pensée a. 
«Jésus-Christ n a rien écrit; la divinité inspire et dicte; c’est aux dis¬ 
ciples à écrire a p, 33 ], Mais m Socrate, ni Çakyamuni n om écrit 
non plus, lirin somme, Joubert est une célébrité Je salon, qui a laissé 
quelques pages délicates. ' 

A. 


— Il appartenait, entre tous, à XL Adolphe Jullien, de nous dire fa vie et l’œuvre 
d'Ernest Reytr, d'étudier son ccuvrc- originale et puissante, de mettre en relief 
sort eitruct^re si à part. Nul mieux que lui ne connaissait à la fois l'homme et le 
musicien ; nul n'avait suivi de plus près le critique, successeur de Berlioi au 


1 , Sur le détail des relations de Humboldi avec Gercr* du su) et dc^ t rai lés .le 
RurLc p, 5 i) t on trouvera d'intéressants détails dans les lettres de GcnU a Bôttî- 
ger (Adr/rlaït, liibt, Je Dresde, vol, ?4>, Des inexactitudes au sujet de J'ciTori 
kantien de Villers, p, éi et note 2, t 
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feuilleton des Débats, que edui «ime que Rüyrr devait chedsir pour ty rempla¬ 
cer is son tour* M, Ad. JuElien a rétnpli sa tâchiî avec son souci habituel Je l’cxac- 
stlüde et une sobriété, une impartialité voulues, laissant de ç&tè maints traits 
anecdotiques, rëduimm; tt L'essentiel l'analyse des œuvres, dont Pimpcrissabie élo¬ 
quence l T eùï sans doute entraîne trop loin, mais Insistant sur le génie noble et 
indépendant de l'artiste, sur la fermeté courageuse de l'homme* sur l'action heu¬ 
reuse du critique, sur sa passion et son respect pour Tara, la profondeur de senti- 
meut et la clarté de son génie. Le livre est d'ailleurs précieuse ment orné de por¬ 
traits, vues, autographes et gravures rares. (Paris* Lotirons : deux éditions, celle 
» du Journal J es Débats in-S* et celle de ta cotleciion des Mitsiciem célébrer, 
in-:?). — IL oo G. 

— On attend chaque année avec impatience Èc prochain iomc de l'interaattonale 
Bibliographie der Kunstmsscnsçhaft qu'édùc a cruel le ment Le D r Otlo K mu u eu 
(Berlin, Behr, t vul. in-hi’ de qoo p. Pci* : ië mkv. C'est que le soin extrême 
avec lequel est préparé ce répertoire de tous les écrits, séparés ou parus dans des 
revue*., relatifs aux arts plastiques, force SJ publication a un retard très notable. 
C'est l'année ryo6 qui est représentée par le tome V qui vient de paraître. Aucun 
changement à signaler dans la disposition bibliographique, dont nous avons dit 
la commodité et l'exact Etude (tous tes renvois necessaires permettent 4 annoncer 
les ouvrages en plusieurs endroits, ce qui est fort appréciable!, ni dans les labiés 
générales alphabétiques, par auteurs et pur SUjeTS. Le nombre des travaux annon¬ 
cés ainsi (chacun dans sa langue est pour cette année de 61G4. — tL 

— L'Atlas général Vidal-Labtathe '(-Hitoîre ct Géographie , dés son apparition 
il v a quinze ans, a eu un succès décisif, qui. n'a fait que croître depuis, J "en al 
signalé ici, a cette époque en février tëtp), fes avantages, si précieux pour les 
écoliers ; nul at]as plus complet, dans lies proportions cependant raisonnables et 
a un prix réduit à SOU minimum, n'aura jamais été mis entre leurs mains. 
L'abondance des cartes spéciales, à renseignements pratiques, économiques nu 
géographiques, disposées dans les moindres places laissées par les cartes géné¬ 
ral es ; t'éloquence des indications de toute sorte, en leur sobre précision ; la net¬ 
teté des lavis et 4 e toute S'exêcuTion graphique; enfin la commodité de l'index 
alphabétique avec ses që pages il 7 Colontics, 4 e noms et renvois iuï ca?ies.,* ont 
fait Je ce Volume Je 420 cartes ou cartons en seulement 1 7S * îig«, un manuel 
admirable d'utilité. Aujourd'hui, c'est une nouvelle édition que bous annonçons, 
vraiment nouvelle et scrupuleusement mise au courant, non. sans additions (dans) 
l(i table aussi, qui compte 4 pages de plus, à 7 colonne#, que la première;.. Les 
cartes des régions polaires, des océans, des colonies atsglaises. Je l'Afrique et 4 c 
l'Australie, pays toujours en exploitât ion, Je L'Amérique du Centre ct 4 u Sud, où 
Je nouvelles délimitations ont été déterminées, enfin Je nos possessions diverses 
Ct de notre courant industriel Ont subi d'import a nts remaniements ; cl des cartes 
toutes nouvelles ont été dressées, si je ne me trompe, soit pour le* colonies fran¬ 
çaises, soit pour l'orographie de l'Espagne et de Huilic. Bien entendu. Les quel¬ 
ques lignes Je commentaire qui se trouvent ntl bas Je chaque pape de l'atlas ont 
été rédigées souvent à nom eau. Plus que jamais, l'œuvra l'ait le plus grand hon¬ 
neur ll l’éminent géographe, professeur i la F acuité des lettres. ’Libr. Armand 
Colin, [ vol- in-q* relie toile ; prix ■ 3 r , fr. — K. oE C. 

“ C’est une sorte de Livre d'or que publie l'université de Italie sous le titre de 
fftfl esches akadewifches Mademttum |, BaitJ, Licf. r,, j., IL, EJaUe, Buchdruc- 
kerei Muhmatm, i.fitr M, chaque livraison;. On trouve dans ces pages les rcitset- 
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quemenls Scs plus précis cl les plus surs sur Ig \éù al !eî DUvra^l Joi profîiiiuri 
dfl l'université de H a (Je. Lo raque les 4 tivraftons fermant le premier volume 
auront paru, son publié Le second ei dernier tome. 


Acac éuce L'Es Lsschlptcoss Bt Brll ës-Le mus. 1— Sdartee du Ht décembre tgog* 
— L'Académie procède ft l’élection du bureau pourl'anncc igto. M. Pottier, vice- 
président, csl nommé président; M. Ü:nonl est nommé vicc-prérddenl. 

.M. Portier rend compte des fouilles de Mam taures, prés de Narbonne, poursui¬ 
vies par M. Romand depuis plusieurs années et subventionné» en igo8 par 
l’Académie» Les dernières études laites sur Le terrain ont montré que Monclaurès 
était un oppidum compost de mîtes habiterions tria rustiques, groupées sur Les 
pentes d'une acropole et dans la plaine environnante- On a recueilli le mobilier, 
■J'un caractère p n mil if et barbare, mais mdïé de poterie® grecques qui forment 
l'intérêt principal de ta découverte çt qui montrent l'activité des relations üQtn’ 
merci, il es cuire la Gaule et la Grèce dès je vt* siècle* et surtout pendant les tv* 
et 111* siècles a. C. 

M- Chavanne* informe l'Académie que Vt. le ci - , m mon dam de Mou il la ne de 
Lucnstc a rapporté de sa récente expédie ion en Mongolie des esta mpupes des prin¬ 
cipales inscriptions Je la région de l'Qrkhon. Pour frnscriptioil Je Kul Tcgiu 
p, C.'!, 3c icïte chinois seul n pu être estampé; parce que le tcite turc est main- 
LciLiint encastré dans ta maçonnerie du petit édicule que le gouverne me ni chinois 
a fait récemment élever pour abriter la stélc. 

I.’Académie procède à l'élection de* commissions suivantes 1 
Tt JMHX littéraires : MM, Défis k, Bréal, Scnart, Paul Meyer , d’Arbois de juhain* 
ville, Alfred Croise t, de kslçrrir, CkTmoiit-Çar.neau- 
A ut i quitte de la Fn ijjcc ; MM, Detitle, 3’aul Mc) et, Héron de Vil le fossé, L mi¬ 
gnon* vieille!, de Lasteyrie, Thédcnut, Valois. 

Ecoles françaisis d r Athènes et dé Rome: MM. Heuzoy, Foucart, Meyer, Homollc* 
Cûliignoh, Cagflat, Châtelain. HaHSSOllliltr- 
flix Cîofrepf ; MM. Meyer, Lunprtcm, V ItaE„ Durrieu, 
riijf Bord in : MM. Schart, Philippe Berger, Barth, Schell. 

Prix Foulé - MM. Je Lystevrie, Collignon, Saglio, Durrieu. 

P ’~ rjc Stanislas Julien : MM, Senart, Barth, Chavanncs, Cordjer. 

Prix DetalanJc-Guerïjtfau 1 MM, d'Arbois de JubainvlILç. Lonsnon. Valois, 
Durrieu. 

Pnx Jean Rt'ynauJ : MM, Udisk. Senart, Meyer, Alfred Croiser, Babclon, 
Bouché-Leclercq. 

Léon Douez. 


[jt propriétaire-gérant : Ernkst LEROUX. 
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Kcnilia et Useüas, Le eoJe d'HÈAmurabî, III. — Güsükc^ La connaissance Je s 
étoiles chez ]l l s Romains, — Awu, Les prières romaines. — Ta h no a K tso, T a 
possession démoniaque, — VVïitf&iîicH, Les miracles psïcqs, — [>r Jômo, Les 
mystères antiques. — Mkisifr, La pèlerine Acrticm. — J, M.iftTIS, PétûU. — 
qVRGSERt LDckari Je Ringyraldt. — \Vat*os, L'architecture portugaise. — 
Fi3H;(»BHï«i!îi} et Paul J'EstaÆe, Figaro d sc* devanciers. — DiiiA?.*i?, Le 
(lap île Bonne Espérance au iviif* siècle. — LuuEs Bcarà-isn. Le mirage oriental, 
— Lèvi Alvarès, L'éducation tics femme®. — Peut la vie familiale, — G .s nu, 
Mères et lïls, “ Nelly Roessn., Nos libertés. — Académie des inscriptions# 


j . Koiillk et A. Umisuh. Haannumbi's lïesetz. Band Ht* UeberseUte Uikun 
den* Erlaüterungen. Leip/Jg, Pfcïtlcr, i vol. in-8*., 271 p.; ib M.,can.i; M. m. 

Le meilleur commentaire d’une loi est dans les actes où elle est 
appliquée- MM. Ko h 1 er et Ungnad ont donc eu une excellente idée 
eu joignant à leur traduction et interprétation du code Je Hammu- 
rafri 1 un volume où sont réunis tous les documents juridiques qui 
nous sont parvenus de l'époque oii régnait la première dynastie de 
BabyUme, Ces document, augmentés Je quelques testes d'époque 
cassite. sont au nombre de 773, Us intéressent le droit personnel 
mariage, divorce, adoption, etc..: et te droit réel (partages, mitoyen¬ 
neté); les obligations solidarité, caution, substitution de débiteur, 
décharge, dépôt, commission, prêts, vente et échange, dilatation, 
louage de biens ou de travail, fermage ; les successiryns; les procès; 
Je droit public. M. Ungnad a traduit ces documents et M. Kohler en 
a résumé la substance en une quarantaine de pages. Une des constata¬ 
tions les plus intéressantes que ce travail lui a permis déplaire, c'est 
que le droit de Hartttfturahi était en usage avant HiNMtnurqbî qui La 
seulement codifié, et non le premier, car. avant IÙL Sumttlael parait 
également avoir donné un code à son peuple. Au cours des huit 
siècles sur lesquels sont répartis les testes étudiés, les institutions 
ont naturellement évolué. Le livre de MM. Ungnad et Kohler. qui 
permet de suivre cette évolution, est donc du plus haut Intérêt, non 
seulement pour les assyriologues et les exégètes qui veulent acquérir 
une notion exacte du droit babylonien ancien, mais pour tous les 
historiens du droit T 

C. Fûssey. 

1 *GL Revue critique du Vf novembre 1509. 
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^2 MVTJE CRITIQUE 

HüUgiOü^acliicHtUcbo Ver^che u iidVo»f1»u™ ï l» ( Fti n iet von A, Orr^- 

c i, H und R, W'üssoi, hcraui^gcben vau H, Vi o** 11 und L r "'T ' ' 
lit. 3 . ps steUuum appoUmtiOfla et religion*Voioana, «npsit ü, ûlüpu., '9® 7- 

vu', ; De' Roûianoruin precatimûbus* «ripii 0 . A»r.i ; tçoü î 23 RF- Pm ; 


t Mk, 

Vil, ?. t>e antîquomm daemanistno, POHpsil Julius Ta»b*r>jm« 5 190g. i is FP> 

Vii,^; Antüe Heüungswuuder, Unïcreitchungm imn WundergJuubeii .^r 
Grireben und ROmer, vouOtw WÈsitteit; i^oy. sii-ïu FF- Vrix : 7 MK. 

G ieiïfin, Mfctd TOpclmann, În-B*. 

M. üundcl a voulu déterminer la connaissance que les Romains 
avaient des étoiles, indépendamment de la science ei des croyances 
greènes. Cela est peu de chose, mais ne manque pas d’iniértt. Tls 
connaissent, en fait d’étoiles, uesperum, ïubar et camcula. M. ü, 
ajoute à ces trois étoiles l'Arcture, à cause de ^importance pnse dans 
la littérature latine par cette constellation* qui fut d'abord considérée 
comme une étoile isolée, Yesperum et iuhir sont la même étoile, 
Vénus, mats il faudra l'apprendre des Grecs; même quand le fait est 
acquis, les poètes latins distinguent encore les deux astres ou s en 
servent pour désigner le même jour, le soir et .le matin. Cette persis¬ 
tance montre, soit dit en passant, que les poètes peuvent nous rensei¬ 
gner aussi bien que les prosateurs, sur l'ancienne religion romaine. 
Kn fait de constellations nous avons septentrioner, mgulae. uergiliae, 
suculae. De tous ces termes, M. G. fait l'histoire et tente L interpréta¬ 
tion. Il montre ensuite comment un nom grec a supplanté le nom 
latin, entraînant avec lui des croyances nouvelles. Il relève les autres 
noms de l'étoile ou de l’astérisme et ses épithètes. Le dernier 
chapitre a pour objet les étoiles considérées en général, les étoiles 
(liantes, les comètes, la voie lactée. Les étoiles étaient surtout envisa¬ 
gées par les Romains de leur point de vue positif et réaliste, elles pré¬ 
sidaient à la révolution de l'année* au cours des saisons, à la tempé¬ 
rature, au jour ou à la nuit. I ne seule a reçu des sacrifices et a été 
divinisée, la Canicule. Plus tard, l'influence de la littérature grecque 
et de Past^togie ont modifié profondément ces idées simples. On 
voit que l'étude de KL Gundcf, partie des données ieïîcographïques, 
contribue à nous faire connaître les croyances romaines et leur 
évolution. 

KL Appel n’a voulu, lui aussi, étudier que les prières vraiment 
romaines et il a exclu tout ce qui peut trahir l'influence grecque Ce 
triage est assez délicat, surtout pour les poètes, aussi profondément 
pénétrés parfois des vieilles traditions latines que des souvenirs de 
leurs lectures grecques. II y a un lot de textes sur lesquels on ne peut 
sc prononcer nettement et qu’il faut classer à part , Dans le même cha¬ 
pitre. M. A, range les prières qui sont simplement mentionnées par les 
auteurs. Le livre comprend deux grandes parties, les documents, l'ana¬ 
lyse des documents. Les documents ne sesttAëdeni pas dans fondre 
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chronologique; cet ordre étd^t Trop difficile à établir car les auteurs 
peuvent nous rapporter des fûitrtules beaucoup plus anciennes qu’cus¬ 
inâmes. M, A. distingue les prières publiques, vœux, sacrifiées, dédi¬ 
caces, prières de guerre et de paix, prières pru sainte y compris les 
prières oratoires , etc. ; puis les prières privées, adressées soit par des 
collèges, soit par des individus chants des Sa Mc us, exécrations, 
prières oratoires, tablettes magiques, etc.'- Une lois ces textes con¬ 
nus, M. A. les reprend à nouveau en les disséquant, réunissant les 
formules et les faits J quelles catégories sociales prient et quels dieux 
invoquent chacune d’elles p. 86 . tableau dus dieux invoqués p. rjo], 
épithètes des dieux; mots et formules Je salutation, d’invocation, 
d’appel J contenu de la prière, répétitions, et précautions prises contre 
toute erreur, allitérations, adjurations courtes cl acclamations, jurons 
■ relevé et étude très Incomplète), souhaits 'positifs et négatifs . M, A* 
termine par les rites : bains du suppliant, aspersion, vêlement parti¬ 
culier, pureté rituelle, silence, attention Hoc âgé), voile, couronne, 
attouchement de la statue ou de Faute], porrection des mains en l'aîr, 
baiser, attitude du snppk'x, prostration, ton de la voix. Il me ‘semble 
que M. A. s'est un peu trop restreint et, parfois, passe rapidement. 
Mais la matière était démesurée. Ainsi p. 6 a» les vœux pro rediltt, 
pro sainte sont très fréquents sur les inscriptions; M. A- n’en cite 
pas une; Je même, les mentions de dédicaces. Au moins, puisque 
M. A. relève les mentions de prières, fallait-il en dire un mot, 
I*. a 78, sur ta formule ita me di notent, il fallait renvoyer à des 
ouvrages de lexicographie et de grammaire où les textes sont réunis 
avec plus d'ordre et de souci d'être complet : Blase, dans YArchiv de 
WÜlflltn, X ; : y^S , Aussi, p. 179, pour me castor, mçhercuîes. 
etc,: Hillmitn, /1cm sewr/i, Eriangcmh, I, 121 ; F, W. Njchousün, 
Harvard siudies, IV (189 3 ), 99, # 

La dissertation de M . J. Tambornîno sur la possession démoniaque 
est disposée de la même manière que le livre de M. Appel : textes, 
qnalvse et discussion. Déplus, chacune de ces deux parties est subdi¬ 
visée suivant qu’il s’agit des Grecs païens ou des chrétiens..Les textes 
« Grecs ■■ comprennent des auteurs comme Végète et s'arrêtent a des 
formules publiées par ïleini d’après un manuscrit du xi c siècle. Les 
textes chrétiens se terminent à Pscllus. Pour chacune des séries de 
documents, M, T. suit la meme marche: t‘possédés : maniaques et 
fous, fébricitants, terreurs paniques, mœurs anormales, orgiastes, 
devins et poètes, malades divers M, T. note ici que le démon peut 
entrer avec la nourriture ; 2 a esprits de possession : maladies et 
manies personnifiées, Cybèle, nymphes. Pan, divinités funéraires, 
démons intermédiaire* entre les dieux et l'homme» Unies des mûris; 
y rïts de délivrance : mystères, magie, Incantation, procédés divers de 
sorcellerie, paroles et gestes, substances tirées des trois règnes de la 
nüHére ; q” actions des démons au moment de leur sortie : paroles. 
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réponses aux questions, actés des vengeance. ? n exorcistes. Le même 
cadre est adopté par les textes chrétiens, mutatîs mutandts. Il cm, 
d ailleurs, peu probable que M - Tarn boni i no ait épuisé le sujet. Les 
icxie$ latins ont été plutôt consultés que dépouillés. P- ôo 66 t a pro¬ 
pos des M. T, mentionne, avec quelques références, Ee 

terme correspondant, tympkatus, I! manque à l'index. Mais il eût 
fallu citer aussi Horace, SaL t I, v t 97-98 : ■ Gnatia lrmphis \ traits 
exstructa », et tout le passage, où l’idée de lymphatisme t-veille celle 
de démence. L "expression cerntus manque aussi à l'index et la ques¬ 
tion n’est pas traitée dans le volume, C est encore un synonyme de 
Shittiti dans Horace, Sat., Il, ni, 27* et ailleurs; il y a une alterna- 
tive taruàtus a ut CtrritUS qui parait proverbiale Plaute, Amph., 
fr, xii, dans Nonius, p< 44 et 247; A*?«., 890). Mais M, Tambornmo 
ne s*e$t pas davantage occupé des larves et de (aruattis, La sujet est a 
reprendre pour ce domaine. 

M. O. Weinrdch a réuni ci étudié trois catégories de miracles 
païens ; 1* ceux qui sont attribués à la main des dieux; les guéri¬ 
sons dans le sommeil ou par le rêve ; 3 “ les statues et las image* 
guérissantes. La main divine opère, soit eu a’ëlevatttou en s étendant, 
suit par imposition et attouchement. De la première manière agissent 
les divinités proprement guérissantes, Asklépios, Se rapt s, Hygk\ 
certaines divinités de la naissance, Artémis, les Ilitbyes; cesE ^ 
geste général de la protection. Uim position des mains et ratiouehe- 
ment ont une vertu plus proprement curative et sont particulières 
aux divinités de la naissance ci aux divinités guérissantes. Non seule¬ 
ment, cette action peut aider la naissance, mais elle peut provoquer 
k conception : c'est le cas de Zeus, dans une forme du mythe de lu, 

J oü naît Epaphos, Les noms de certains dieux eux-mêmes indiquent 
le tà\p de la main, Epaphos, Ch Iran, Héra, Chîrogonta, Héra 
Hyperchîria, pexjon, Hypcrdexlos, etc. La nuin qui opère est, le 
plus souvent, comme ces derniers termes 1 indiquent, la main droite. 
Les " mains de Sabaxius -, objets votifs ou amulettes d un dieu de 
ta génération et de l'enfantement, sont presque toutes des mains 
droites. La main droite est favorable et correspond au sexe male ; la 
main gauche est funeste et femelle. M . W . a réuni uji asse.-: grand 
nombre de faits relatifs à celte distinction p. 3 Î, p suiv,, 57, etc. L 
Des mortels ont aussi des mains efficaces. M * W, cite les miracles de 
Jarbas, Pylhftgorc, Apollonius de Tyanc, Jamblique. des Psvlles, des 
Marses et autres sorciers. L action de la main peut avoir aussi des 
effets particuliers, métamorphoses, transfert de propriétés, cécité, 
maladie ci mort. Dans la vie courante, la main joue un rôle; M W, 
mentionne les superstitions relatives à la main S21 aux doigts. D un 

j. nj.11 quelquefois ïnvor&icm, Pline l’atteste dés Gaulois. Si parlais clic/ le* 
latins, lu parchc est Le côté favorable, cela vient dune influence particulière ci 
ulrangère. Je la discipline étrusque ci de VastroSogie. Voy Rttme > 
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autre côté, le malade obtler\ parfois sa guérison en tendant la main 
ou en touchant l'autel, unt* pierre ou une colonne consacrée. Les 
princes om la vertu de guérir aussi par attouchement, * 

cet usagé de la main, 11 faut ajouter deux formes accessoires 
d’attouchements par le pied et par les livres le baiser * Le pied des 
Centaures a une vertu curative qs cet le croyance subsiste encore dans 
! us superstitions attachées aux <■ pas de cheval .. 11 me semble que 
l'on pourrait classer ici le mythe de Pégase. Il fait sortir d*un coup 
de pied la source où les fées de k montagne vont chercher l’inspira¬ 
tion, cette forme particulière de manie, St l'on rattache le fait à la 
magie, l'on sait que rten n est plus voisin de la magic que la médecine. 

Dans le deuxième chapitre, sur les guérisons par le rêve, M, W , 
rencontre les travaux de M. Deubner Il distingue deux périodes. 
Dans la première, le dieu opère directement datas le rêve. Dans la 
seconde, plus rationaliste, le dieu ss contente d’indiquer le traitement. 
Le miracle donne naissance à un genre littéraire, ou plutôt à une 
espèce particulière de conteurs, les arétalogues. On peut se faire une 
idée de leurs œuvres, perdues, par les récits d’Elicn. Il y a aussi des 
traités qu’Elsen connaît, ïlepî ou le stoïcisme soutient 

quelques-unes de ses thèses favorites. Cicéron expose, d’après Chry- 
sippe, ks bienfaits de la providence divine ; c'est elle qui nous a fait 
trouver dans les animaux tes remèdes Jes maladies, remédia mortis 
Xni. deor^ II, 161 . E Lien avait écrit lui-même sur la providence et 
racontait dans cet ouvrage, les guérisons merveilleuses du comique 
Théopompe et du tragique Ansiarquc. A ce groupe d’écrits se ratta¬ 
che un traité de Philorw Cette inspiration stoïcienne explique l'hosti¬ 
lité à l'épicurisme révélée par ces anecdotes. L’épicurien est un athée. 
El n'est guéri qu’en vue de sa conversion. Tel l'impie Euphromos, 
Un prêtre lui apparaît en rêve dans un temple d’Asklépiti-s, lui 
Ordonne de brûleries livres d 1 Epi cure et de prendre U cendre comme 
remède. Il est guéri et se convertit Eues, fr+ Sq> L’action de la 
divine providence est si connue qu'un personnage de Pétrone y lait 
allusion dans une circonstance un peu spéciale, * 

Le troisième chapitre réunit les miracles produits par des statues 
de héros voy. par exemple les aventures de ta slatue du général 
corinthien Pelichos^dans Lccmrt, Philops., xvm sutv.), par les statues 
de divinités, par ks statues de culte. La question se posait déjà pour 
les païens de savoir si c était k s ta me elle-même qui opérait ou Le 
personnage représenté. M, W. aurait pu, du moins dans son annota¬ 
tion. rappeler les origines de la controverse des images dans l'Empire 
byzantin et dans celui de Charlemagne, A cette action des images., se 
rattache celle des talismans. 

Quatre notes développées ont été rejetées à la fin du volume, sur les 
résurrections et ks miracles accomplis au passage voir l'histoire cols- 
téû^par AfULÊK. Fhr ri xtssur les guérisons à double effet et sur les 
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récits de miracles dans le christianisme, ^ians l’Inde et dans 1 antiquité 
classique M. W. revient sur l’épisodifde Quartilla dans Pétrone et 
s jr d'autres exemples de son remeJiutn tertianae), sur Artémidore 1 \ , 
22 dont la source doit rester anonyme , sur les miracles provoquant 
ou guérissant la cécité. Un appendice réunit un grand nombre de 
textes, empruntés aux sources les plus diverses, qui montrent le 
retour des mêmes formules et des mêmes circonstances : le malade a 
été abandonné par les médecins, la guérison est subite, elle est con¬ 
traire à toute attente, les miracles sont plus nombreux qu'on ne pour¬ 
rait les raconter 

Le livre de M. Weinreich réunit une matière très abondantequi est 
presque doublée par les notes. Il cite là, en effet, les récits parallèles 
dans diverses littératures et particulièrement dans la littérature du 
moyen âge \ 

On pourra ne pas partager toutes les idées des auteurs de ces 
volumes et trouver certaines assimilations un peu rapides. Mais nous 
avons là de très précieux recueils de matériaux. 

Paul Lkjay. 


Das antike Mysterienwesen in rcligionsgeschichtlichcr, cthnologischer uiut 
psychologischer Bclcuchtung von D r K. H. L. Dk Jong. Buchhandlung und 
Druckerei vortnall E. J. Brill, Leiden, 1909, x- 36 a pp. in-8». Prix : 9 Mk. 

Le montent était venu de rassembler tout ce que les vingt dernières 
années surtout nous ont appris sur les mystères antiques. M. De Jong 
était bien préparé à cette tâche. Il a publié un bon travail sur le 
témoignage d'Apulée relatif aux mystères d’Isis. Il aborde le sujet 
dans un excellent esprit, l'esprit d’indifférence, le pur esprit scienti¬ 
fique. Cela a peut-être encore besoin d'explication en’France. L'esprit 
universitaire était tout l’opposé. Les faits mystérieux ne comptaient 
pas. La première explication venue suffisait à les écarter. Mais on 


t. La mai^ divine qui apparaît U la naissancede saint Guthlacus p. 13 , n. 3 }, n’a 
peut-être pas de lien avec 1'eflicacité de la main divine dans l’antiquité en 
pareille circonstance. Au moyen ûge, la main divine est une représentation courante 
de la présence de Dieu sans qu'il y ait toujours l'idée d’une assistance particulière. 
— Sur l'aspect des dieu* (p. 36 , n. 2} voy. J. van der Vurr, et S. A. Naber, dans 
la SIncmosyne, XXIX (1901), p. 307 et 3«4. 

3. Un certain nombre de détails accessoires sont aussi traités dans le texte ou les 
notes. Je citerai : p. 3 ,n. 2. le sourire des dieux; p. 4, n. 4. le ■ vase de Soissons* 
(cf. Dufourco, Eludes sur les Gesta, 111 , 1S r . qui n’est pas cité) ; p. 3 q, n. 3, guéri¬ 
son en mangeant ou suçant le doigt (du sorcier, d'un parent, d'un aini); p. 67, 
n. 1, usage du coq blanc; p. »3, n. 1, serpents guérisseurs de la stérilité 
et njsdu serpent ; Alexandre,Scipion. etc. ; ; p. 93, dieux-serpents ; p. 97, signification 
de la couleur rouge; p. 104. n. t, consultation des oracles; p. 143, punitions 
infligées à des statues; p. i 5 i,tc nom remplaçant l’image; p. » 65 , n. 3 . emploi de 
l'or dans les talismans ; p. 189, n. 3. emploi médical ou mngique des excréments 
humains. * • 




* 




t 




» d'histoiïie et de littéhatü^E 47 

préférait les supprimer, [] fanait cacher ce qu'on n’aurait su voir : ta 
pudeur religieuse était la ver tocard in ale du savant. On permettait sur 
ces matières des travaux d'épi graphie ou d'archéologie; on ne consi¬ 
dérait les religions que de l'extérieur. Cette attitude plaisait à tout le 
monde, aux libres penseurs en qui survivait le rationalisme expéditif 
du xviti f siècle, aux croyants qui mettaient comme Descanes la reli¬ 
gion ou plutôt « le religieux ■», üs<îv, en dehors de leurs recherches, 
et qui d'ailleurs n'en connaissaient rien., L‘n cas de cette cécité savante 
est Indiqué par M. D. J-, p. 07, Plottn avait un démon personnel* 
Porphyre raconte dans sa vi^çh. x, qu’un prêtre égyptien, de pas¬ 
sage à Rome, le lui fit apparaître dans le temple d'Isis. Porphyre est 
un homme sérieux et défiant* Hulin est üu sage. Fâcheuse affaire 
pour l'école rat i annaliste du xix r siècle. Va die rot résolument sup¬ 
prime l'incident. Il n'en souffle mot. J. Simon l'arrange : on a fait 
cette proposition à Plotin, il a longtemps hésite; évidemment J* 
Simon eût été fort embarrassé si un lui avait proposé de lui taire 
voir l’ombre de Cousin, A l'étranger, où cependant un reste de pro¬ 
testantisme a maintenu dans l’élite intellectuelle plu? d'ouverture 
aux faits religieux, ZelJer et d'autres se montrent sceptiques. Per¬ 
sonne ne veut accepter le fait comme un fait, sauf a l'expliquer ou à 
ne pas l’expliquer. On supprime ainsi des religions anciennes un 
élément essentiel. 

Après une courte Introduction, M. D. J. décrit d'abord les mystères 
d'Eleusis, d'isis et de Mithra, il analyse les éléments qu’on y a fait 
entrer, souvent par erreur, immoralité, enseignement ésotérique, 
symbolisme. Noter un parallèle assez, concluant entre les mystères 
d'Eleusis et ceux d’I sis, d’oii ressortent principalement des différences. 
[I conclut qu'ils sont essentiellement une ■< magie officielle * la for¬ 
mule est p. 198). Dès lors, il faut définir la magie et reconstituer ses 
procédés. Influencé peut-être inconsciemment par les travaux de 
M, Foueart et surtout circonscrit par les documents^ M. D, J, ne 
parle que de magie égyptienne. Il s’efface, Ici et ailleurs, derrière les 
textes, et, comme le livre s'adresse aussi bien au grand public, il les 
traduit- Les notes prouvent qu’il a recouru aux éditions et il discute 
leurs renseignement 5. On voit ainsi sd succéder les témoins k s plus 
importants delà magie antique, le Pseudo-Clément, Apulée, Lucien, 
lléljodore, Porphyre, Ortgène, l’auteur d'Asclepius, Rufin. Théo- 
dor«t, Flavius Josèphe, Produs, Cyprkn le magicien. Abammon, 
les tablettes exsécraîoires. Cette étude prépare le chapitre capital du 
livre pour la démonstration de la thèse, la comparaison entre les 
mystères et U magie, comparaison que fortifient des rapprochements 
avec les pratiques magiques des peuples non classiques et des sauvages. 
Une revue des explications proposées par les médecins, les occultistes 
et les philologues dèt celte comparaison, un peu à la confusion de la 
sciei^e. « 
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48 REVEE CRITIQUE * 

Tout Je reste du volume, presque kv moitié, commente en cinq 
chapitres la confession d'Apulée lA/ÿ., XI, xxut, p. S04 Ouid. : 

-1 1. Access! confinîum mords, 2,et calcaro Prostirpinac Iimîne T 3 . per 
omnia uectus de me rua remeaui; 4, nocte media uidi soient candido 
coruscamem lamine; 5. deos. inféras et deos superos ateessi coram 
et adornui de proxumo *. M, D, J, étudie ainsi : t° les phénomènes 
d'extase, d'hypnotisme, de suggestion et de prophétisme; 2" les visions 
de l'enfer et du ciel et les apocalypses ; 3 “ les épreuves par les éléments, 
notamment par le &u T l'insensibilité des extatiques, la lévitation; 
4 les illusions optiques, les hallucinations lumineuses, les apparitions 
lumineuses dans b ihëurgie; 5 1 les autres apparitions. Evidemment, 
cette classification en vaut une autre. Je ne la chicanerais pas si elle 
ne me paraissait reposer sur un contre sens partiel. Les éléments dont 
parle Apulée ne sont pas les quatre ou cinq éléments ; M, D- J, ne 
traite guère loi-même que du (eu et de b gravitation ; il ne se préoc- 
cupe pas de rattacher ce dernier phénomène à un élément de la 
théorie antique. Les eiementu sont ici les planètes Apulée fait dans 
le demi-sommeil de l'initiation un voyage dans L'au-delà; il traverse 
les sphères des planètes ; il voit ensuite te soleil ; il aborde enfin it 
b résidence des dieux. C'est le voyage que tout magicien expert 
peut faire accomplir grâce à une conjuration réussie. C'est le voyage 
décrit dans le papyrus de Paris oti IJietcrich avait voulu voir un 
service liturgique de Mithra. Mais si l'on écarte le texte d'Apulée, les 
faits anciens et modernes réunis par M. D* J. gardent tout leur 
intérêt, 

M, De Jong, très prudemment, s'abstient 3 c plus souvent de juger. 
Il se contente d’exposer. Mais on voit qu'il fait une large part aux 
phénomènes de suggestion et d'hypnotisme p. 35 q et aux disposi¬ 
tions des sujets p. 170 . Son livre, quelle que soit l'opinion du lec¬ 
teur, rendra de très grands services, par l'ordre établi dans un domaine 
bizarre et disparate, par la clarté du style, par L'accumulation des 
renseignements \ 

, Paul LeJày* 


t, M, rîiEt.s, Elemcntnm, Leipzig, 1899, p, 73 et n,, ta'e trouvé «lacis Apulée 
le sens physique courant, éléments :'du monde], Maie il s’est borné .ni\ 
écrits philosophiques ei & négliiié ec passage, 

2, I’. Go, In fixatinn Je la naissance du fLhri&s peut résulter d'un calcul luJé- 
pendant de toute In fluence extérieure !D.:ciikssk, Origines du ralle, ?* ë-i,, p. i?-], 
La. substitution tic la fête «le Noül au Xatatis tnuicti ne saurait être alléguée 
comme preuve «le l'mfl tierce du culte cfe Mithra; cite ai teste seulement la con¬ 
currence des Jeux religions, ~ f J . iij, ta cnni'ession du mage Lyptien aurai! pu 
Être Céiéc d'après la traduction Je M, basset fuite sur lYihiopiçn, nu d'après la 
version grecque publiée par M. Th, SCKriH4K.ii, Ont a s Christ ianns, lll [190?], 
.LiL — H, i<îij, mime miracle J tins lu légende Je saint Tychon, L"*i m n. èri 
AeiHgt Tyçtnm, Leipzig, 1907, p. ?.| et ch. nu, r^-xvnt, S. — P. ern, n. r, le 
nuit * fonction » esi un terme liturgique.— P» ?i 3 suîv,, sur l'cstase, * ny. 
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K. Mristmi, De itinerario Aeth 
nddicto, Eitrjiî du Rluiniscked 
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n» abbattaaaa perpemm Domine 5, Si luise 

Muicum, t. LXIV 1909)4 3 3 


Touchcnons-rioiis à la solution de l'énigme posée par le texte que 
Gamurrini ci publié pour la première fois, en tfl&p? M. Meîster admet 
le nom identifié par Jom Féf OÛn. On sait que la forme exacte de ce 
nom est incertaine : Etheria, Âethena T Evcheria* Egeria. M, M. pré¬ 
fère A etheria. C'est h peu près tout ce qu'il garde de l'article de dont 
Fé rotin, La pèlerine n’est pas une espagnole* Le créateur du mona¬ 
chisme en Galice est Martin de Rraga, dont l’apostolat se place au 
milieu du vp siècle il cm évêque en 55o)* Or la pèlerine, que M. M, 
croît être une abbesse, voyageait entre 533 et 5qu* Voici quelques- 


unes de ses raisons. 

Partout, au temps de la pèlerine, la vie cènübitique est florissante 
et implantée de longue date. Cela exclut le iv= siècle* Il y a même 
des monastères et une église au mont Sinai, À la fin du iv f siècle, 
Postumienus, dans un dialogue de Sulptec Sévére T décrit cette mon- 
lague comme presque inaccessible cl parle d’un anachorète qui s y 
est réfugié loin de tout regard. Au commencement du v* siècle, saint 
Nil n’v connaît encore que des solitaires qui se réunissent le 
dimanche* A Carrhcs, la voyageuse est étonnée de trouver une popu¬ 
lation toute païenne* L'Empire romain est donc sérieusement con- 
verti au christianisme. Cela nous reporte au v : siècle au plus tôt- I n 
seul empereur romain existe pour clic; il laut donc la reculer après 
470 Odoacre détrône ïlomulus Augustule . Le régime du jeûne qua- 
dragdsimaL décrit au ch. 27, acté introduit à Jérusalem seulement en 
533. Quand la pèlerine parvient à Hdçsse, l’église vient d ètre recons- 
rruite. Il ne saurait être question Je l'édifice achevé sous l'épiscopat 
de Saad 7 $14-336 . En 5ap, le fleuve qui traversait la ville détruisit 
l'église et bien d'autres constructions par une inondation. L'église 
fut rebâtie luxueusement par Justinien Pnoeotu;, Aêdif -, 11. N r n ; le 
dLuve fut détourné dans un canal autour de la ville.*Cc détail con¬ 
corde avec le récit de la pèlerine; elle n a trouvé à Édessc d autre eau 
que celle des fontaines dérivées dn palais* A Clysma .Suejj, elle con¬ 
state la présence d’un logoihète chargé d'aller chaque année dans 
l'Inde, Personne ne savait ce qu'était ce logothète* M, M. remarque 
que l'on appel lait souvent Indiens les Éthiopiens d'Axoum - Socrate. 
Malalas, Orose). En avril 53i, Justinien conclut avec ces Abyssins un 


L^iarnu-if, dan* tu Rev, d'kiti. et de litltr. reh XI 97 . M. IX J. auraEl pu 

développer hcmucoup et chapitre d'après la palétntquc bitsciséc par Le montanisme 
et traiter de la ghssnlalie. Sur les mystères d’Eleusis, Î 1 n’eût pis été inutile de 
renvoyer ii Qi entei*, même revue, XI (19061,389, et de parler 4 Andocnlc. — 
p 21 J, sur ’ijTV-f.'jisv, tV>ir Hatch, EiSXVi lit hMfffl Greek, Oxford, t83<>, .sy-M, 
_ P ^5-, iU fvi F M. D. J., n’a pas tiré parti des visions du moyen Sge f Purgatoire 
de saint'Patrice, voyage de saint lire mJ ntt, Vivien de Tundn], etc. \demier 
liL»ie I*. TmiRSTOP, dans l«?s ,tual, BoJlandhuwi, XXII *9*3). 
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accord pour le commerce de la soie. Le logotbetc était chargé d’assu¬ 
rer ce service Prûcopf, BeL Pers, T L x/; 11 , m, 40 ; tv, 55 ; v, i . 

A ces indications, M. M. en joint d'autres qui ont moins de valeur. 
La pèlerine reçoit ta correspondance du Christ avec Abgar : Sa pre¬ 
mière traduction est celle de HuHn au commencement dû v r siède. 
Ma is auparavant il û pu en circuler d'autres sous formes de rou¬ 
leaux isoles. Elle semble se servir Je l'Onomasticwt de saint Jérome ù 
propos Je Carnaïm. A CHalcédoine, elle visite le 0 très fameux • sanc¬ 
tuaire de sainte Euphémie. Pourquoi « très fameux » sinon parce que 
le concile de 431 s'y est tenu et que les actes de rassemblée ont été 
déposés dans la contession de la sainte f Ces raisons ne sont pas irré¬ 
futables. Mais tout concorde pour une date assez basse ", 

Un pourrait objecter que l'Épiphanie est encore 3 a grande solennité 
delà naissance du Christ à Jérusalem quand y séjourne la pèlerine, 
La tète de N T oël a été introduite sous l'évSque J uvénal qjj-.pSq vov. 
FUsile iVIsjiurïe, P . C. r LXXX\ , 40c) 0 , Mais Cosmas Indicopleustes 
est sur ce point d’accord avec la pèlerine P. G ,* LXXXVIH, 194V. 
L r setter avait supposé que Cosmos avait puise* à une source ancienne. 
M. M. propose une explication beaucoup plus satisfaisante. Juvénal 
de Jérusalem abandonna le parti alexandrin pour Je parti romain au 
concile de Jérusalem. Cette trahison le rendît odieux à ses ouailles 
et aux moines qui le chassèrent ; il dut être rétabli munit militari. IE 
est probable que scs successeurs, monophysites, ont aboli la fête 
i< romaine w introduite par ce ■■ Judas >■. 

La voyageuse a passé avant l'invasion do Chosroès qui détruisit 
Antioche au printemps de 540. Elle s’est arrêtée dans cette ville après 
le *3 avril : donc en 53 gh au plus tard. 

Les confesseurs, dont il est question, sont ceux que poursuivit et 
expulsa de leur siège l'empereur Anastûse, fauteur du monophy¬ 
sisme. „ 


i-l ri Je ce^ sites Usités par la pèlerine vient d'ètrc eiplnré. Sélcuek Je Cilî- 
eic, centre du culte de sainteThèclc, l'amie légendaire Je saint Paul, M. £. Gujxr 
a exposé lea^ résultats de cca recherchés dans une inté rasante conférence & la 
Société archéologique de Licrlnr voy, Bfrl. pftifofag. WoctMHMhri/t, igoq, COl- 
L/22 . Les missionnaires allemands ont découvert les restes Je la basil.ÎL|ue cotis- 
IrLliEè par a empereur Xénon 474-491 ei quelques débris Je l'édittCC antérieur. 
M. Guyer dit que cette édifice a été décrit par la pèlerine. Cette affirmation ne 
repose pas sur un accord entre l'état des lîetii et ta description M. Guycr croit 
que le voyage est Je la lin Jll jv siècle; en conséquence la basilique mentionnée 
rtc peut être ces Le Je Xénon, [.exploration allemande n'apporte J on l □uc u ne 
lumière nouvelle. Ln voyageuse ne donne, iiu surplus, que trots indications des¬ 
criptives : L église est entourée J'uu mur de défense pour la protéger contre: îe» 
LricurxEons (les Isa un en s; elle possède une très belle * Contession » quud m&rty- 
rjt4Wl Ijtl * putchrum est - il y a auprès Je l'cglisc beaucoup tk monastères, rtiounj- 
lenj sine numéro friraruiti ne m utie fut» (a3 t 2-4 . Ce dernier détail punit corres¬ 
pondre à un développement plus voisin du vi" siècle que du i\ Æ . lorsque Grégniro 
Je Niuinnfc se réfugiait dans la crypte Je Thède pour éviter l'épiscopat* 
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Pour définir la patrie de Itkpèlerine, nous n'avons que la comparai* 
son de l'Euphrate avec le Rfyne, comparaison qui serait bien éton¬ 
nante sous le calame d'une Galicienne. M.*M. montre que les phrases 
entortillées de Valcriusne peuvent nous renseigner : « extremo occi- 
dui maris Oceani litore exorta •> s'oppose à l’idée de l’Orient où est 
allée la voyageuse. La meilleure preuve que l’on ne doit pas prendre 
l’expression au pied de la lettre, c’est que la voyageuse ne connaissait 
pas le mouvement du flux et du reflux {ch. vi. i). L’expression 
indique simplement une terre qui regarde l’Océan. Cela est possible; 
litus et ora n’ont plus chez les poètes et les rhéteurs un sens rigou¬ 
reux. 11 faudrait cependant examiner aussi si la lettre de Valerius 
concerne bien réellement l’auteur de l’itinéraire. Des citations ne 
prouveraient rien ; les conteurs de voyages se copient. Le cas d’Ar- 
culfe peut n'étre pas isolé. M. M. conclut que la voyageuse vient d’un 
des monastères de Marseille ou d’Arles. 

La langue ne peut servir à décider la patrie. Quand on a cru l’au¬ 
teur une Gauloise, on lui a trouvé des gallicismes; des hispanismes, 
quand on l’a crue espagnole. M. M. parait avoir mieux juge que ses 
devanciers. La langue qu’écrit la pèlerine est littéraire ou artifi¬ 
cielle. C’est une langue apprise et dont la source est d’abord la tra¬ 
duction de la Bible. La dernière partie du mémoire le démontre. 
M. M. trouve cependant les gallicismes suivants : hoslium (pour 
ostium /, pullus « poulet », liberare « livrer », primus « de premier 
ordre » sic (pour Je in Je , bendicens (prov. « bendir »), quaJragesi- 
marum ci septimanarum sans régime (cf. prov. « pascor »:, ad « à » 

| même avec un nom de pays, cf. « à laChine »), paucus confondu avec 
paruus. Sont italo-gallicans, mais non hispaniques, la distinction de 
ambulare et de uadere , transuersare « traverser », le gén. martyro - 
rum. L’emploi de - ent pour -uni accèdent, colligent , ducent, etc.), est 
commun à tout un domaine roman qui comprend l’Espagne et la 
Gaule (sauf quelques régions), mais exclut Tltalie (Sauf le Nord). 
Exire habebamus est gallican surtout. Enfin absoluere , it. « asciol- 
vcrc », camsare (conservé en italien, perdu en espagnol £t en pro¬ 
vençal), dies dominica, sera, post conjonction, indiqueraient plutôt le 
domaine italien. Avec raison, M. M. pense que la langue de la 
Province pouvait avoir plus de rapport avec celle de l’Italie alors que 
maintenant. Pour post = postquam , voy. Lôpstf.dt, lieitràge \ur 
Kenntniss der spàteren Latinitdt Stokholm, 1907), p. 27, qui cite 
outre la pèlerine, Carm. epigr., 678, 4 'de 398, provenant de Rome 
et Tychonius, un africain (Liber regularum , p. 27, 3 Robinson). 

L’étude de la langue est enfin sortie d’une fausse direction. La dis¬ 
cussion de la date est sérieuse et, pour la première fois, réunit les 


1. Cependant cf. Caton, De âpr., 1, 6 : • Pracdium quod primum sict si me 
rqgqfcis... «; Martial. XIII. «t 14 : • De primo... I.yaco ». 
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diverses donnas du problème. . Nous * avons retrouvé tes ïdc<rs 
cnn Ests déjà parles orientalistes français- MM. Rubens non Henri, 
Ouvrit* Chabot, Clermont-Gatineau, Quand M. Meister dit de ce 
dernier: ■ nulle certo argument© înuentorcm in medio reliquît i, El 
exagère peut-être l’insuffisance de la discussion; El y renvoie lui- 
méme, p. 346, 11.2, p. n, ? et 4. La thèse de M. Meiîîsr est 
certainement ce qu'on a écrit de meilleur sur le sufet depuis plusieurs 
années, 

Paul Lrjjiy. 


P6taui fl&SS*H 35 Sj par t’ubbé Jute? M.hhtw; borïç, Blond, îÿin, 7s pp. irt^iC- 
Prîï : 0,60. 

Une brève ijiirndnciirm biographique et bibliographique; sept cha¬ 
pitres 1 les prolégomènes* Dieu, la Trinité, 1 Incarnait on, la grâce, les 
anges et Fieuvrc des si* fours, tu hiérarchie ecclésiastique et la péni¬ 
tence ; des analyses sèches et précises ; des citations textuelles carac¬ 
téristiques; des références multipliées: voilà ce qu'on trouvera dans 
cette brochure, conçue comme tous les travaux antérieurs de M. l'abbé 
Jules Martin. Les historiens des religions, qui parlent souvent du 
christianisme sans le connaître* feront bien de prendre ce guide. 
EVtau est un des théologiens jésuites qui ont joint quelque cri¬ 
tique à leur théologie. Ses palinodies s expliquent par la difficulté 
d'accorder ia vérité avec l'enseignement des écoles. M. Tunnel Lavait 
bien montré dans une étude fort remarquable M. Martin ne l a 
pas citée. 

__ P. L. 

Die ti Chris tlicbe Warnmig des treu$n Eckarls » des Bartholomâus Ring- 
waHt ttntarsucht vcm Fjani Wnerm Gcmnanistfachc Ahh.m4!ungtn begmndet 
Von tiirl WeiQhûld, lherjiusgcÿebcn von Fncdïîctil Vtigl), Rrçalatl, M. un J, 
II. Marcus. In-S*, 1i> pp., ",<j.■ M. 

Après de nombreux devanciers, le pasteur Ranholoméc Ringwaldt 
entreprit — en 1 582 — de faire le salut Je son prochain, et en meme 
temps de r Je distraire, en lui mettant sous les yeux une vive pein¬ 
ture des béatitudes du paradis ci des épouvantes de Le n fer. Cette 
sorte de vision dantesque attribuée à un héros du nom de Nantie 
Fromman eut un honorable succès. Aussi, six ans plus tard, 
RmgWftldt remaniait-il son Hanm Fromman et, enrôlant dans la 
milice du Christ un héros de la légende païenne, le fidèle Le kart. Il 
publia ce remaniement sona le titre : A rertissement chrétien du fidèle 
F.ckart. M. Wcgner s’est imposé la tâche d'examiner les sources, le 
sujet, ta forme et les destinées Je l'oeuvre de Ringwaldt* L'étude lin¬ 
guistique et la compa raison du H amis Fromman et du Fidèle F char t 
forment sans doute la partie essentielle de ce minutieux travail. Si 

r. Rtwtê dût efèrge fran fais, 13 Jticcmt'n: jrjoi e; r‘ janvier iqoa„ t 
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l'On coasïdèrc, en effet, que \c Fidèle Eckart n'a qu'une mince valeur 
poétique, on reconnaîtra qu 3 ^ l'enquête sur les influences qu’il a pu 
subir n’offre pas un grand intérêt. El faut cependant rendre justice 
ans probes efforts qu'a fait M, Wagner pour mener à bien son délicat 
travail \ 

F. PlQtFT. 


Porlugue se architecture. By Natter Cnur W I.ondon, Anhitattl Ccn^ 

table jhJ cmnptmv, 19"*. Jtvti-sSo j»p. ; ton illustrations sur h 7 planches dftcn 

t enloriêe. t cane, nombreu* plans itans Le texte. Prix : 3? sh. 

Le livre de M+ Watson est le bienvenu. Il nous donne, sur un pays 
rarement visité et trop souvent confondu par les archéologues avec 
l’Espagne, un livre détaillé et bien documenté. Lintroduction con¬ 
tient un résumé nécessaire de l'histoire politique du pays, de L’his¬ 
toire de hi peinture et de l'orfèvrerie. M. W. considère Cîrào Vascû 
comme à demi légendaire. Une partie des pi in turcs qui lui sont 
attribuées peuvent être I’Geuvre d'un peintre de ce nom, car Vasco est 
un nom très répandu. C’est tout ce que Fon peut dire. Ces peintures 
révèlent l’influence flamande. L introduction s'achève par un chapitre 
sur les d azulcîos », carreaux de brique glacée; on s’eu sert pour 
décorer les édifices à l'extérieur et à l'Intérieur et on les fabrique encore 
à Lisbonne et à Porto, Ce décor est tin héritage des Maures, mais il a 
subi 1 influence des modes artistiques de chaque époque. 

Les premières constructions propres au Portugal sont des églises 
romanes. Leur aspect général et leur ornementation ne diffèrent pas 
sensiblement de ceux du même style dans d'autres pays. Après le 
roman vient le gothique. L’évolution se reproduit avec les mêmes 
caractères que dans le reste de l'Europe. Comme en Espagne, Saint* 
Scrotn de Toulouse d’abord sert de modèle; on le voit à la vieille 
cathédrale. Se Velha, de Co timbre. L’abbaye dWkoLutes, parsevi plan, 
rappelle Ckirvaux. LinHuence de la France ne purslste pas, sauf 
dans quelques détails secondaires. Le xm' siècle est pauvre en cens- 
1 ructions. Avec la délivrance du pays, l’art se développe enfin et pro¬ 
duit Ec monastère de Ëatalha. M. W . proteste contre l’opi h ion géné¬ 
ralement admise sur ce monument. On veut y trouver l'imitation de 
l’ Angleterre. Cela peut être exact pour certains détails. D’autres 
trahissent plutôt une influence allemande ou une influence française. 
Maïs l’ensemble se rattache à la tradition du pays : Santarem, Alco- 
baça, Evora, dans des constructions antérieures, montrent des dispo¬ 
sitions adoptées a Ëalnlba, Le premier maître de l'œuvre, Alphonse 
Doitiingues, est Portugais; il travaille encore en 140:1, Sun succes¬ 
seur, Hugtiei, qui a dû mourir vers [440, est l’auteur probable des 

t, M- Wçguer aurait dus signaler p. f, ; le r&ïe des m>£ttr|lics dans la Créiltion de 
ce iju'ou peut appeler La tiitérature visionnaire et n'aunit p;la dû dire .nie L:t 
Vas» u de Tunedal est uu ésemplc aH^mand k h ■■ * ru e de la légende. 
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détails d'origine anglaise ou française, fn 1450, maître Vasquex Ta 
déjà remplacé. La fin du gothique est (^présentée. an xiv* siècle, par 
la cathédrale de Guarda, le couvent du Carmel Caruio à Lisbonne 
presque entièrement détruit par le tremble me ni de terre* le monastère 
de Villar de Frades, [a Matriz d'Alvito, la Gra^a de Saniarcm, les 
églises San t-Jean-Baptiste il Thornar et à Villa do Conde, Sainte- 
Marte des anges à Caminha, les cathédrales de Vizeu et de Braga, la 
Conception de Braga, 

Jusqu'ici M, \V. ne s'est guère occupé que des églises,. Il t'ait un 
retour en arrière pour préciser J'influence des Maures et il parle des 
éditions profanes* Le palais de Cintra prend à lui seul presque un 
chapitre entier. D'autres édifices révèlent les mêmes influences à 
Alvito* Mcnmjo* Evom, et ailleurs* M* W, démontre que Sansovino 
n'est pas l'auteur du château d'Alvito* Tout au plus peui-em lui 
attribuer une belle porte italienne à Cintra. Il n'y a pas d'ailleurs Je 
colonnade à Ahiio* Un dernier chapitre sur l'influence mauresque 
traite des charpentes et des plafonds. 

Les chapitres suivants retracent l'histoire du style manuelln. Ccst 
l'epoquc des grandes découvertes et d'une prospérité inouïe. Le roi 
Emmanuel le grand 1493-1521 lui a donné son nom* Le style 
manuel!n est essentiellement composite. Au début, c’est an mélange 
du gothique finissant et du mauresque. Puis, le gothique se mêle au 
style Je la Renaissance. Des tendances franchement réalistes viennent 
croiser ces éléments. Le caprice avec lequel les arcs sont tracés* tan¬ 
tôt ronds, tantôt trilobés, tantôt plus compliqués encore, est un carac¬ 
tère du style manuel in. Les édifices sont couverts d'ornements* M. W. 
distingue diverses périodes et étudie successivement les origines dans 
certaines parties de Cintra, à l'université de Colmbre 1 chapelle;, à 
X. D. de Marviila à Saniarcm; puis, dans des chapitres distincts* 
T h omar; les additions faites à Batalha, Bclem, Santa Cruz de 
Colmbre, enfin Tœuvrc de Jean de Castille. L'influence d’artistes 
étrangers est notable à Colmbre, 

Dans les ^derniers chapitres, nous assistons au déclin de l’art de la 
Renaissance, à I influence exercée par l'Espagne* un moment maî¬ 
tresse du Portugal r >80-1040'; à la reprise des travaux par une 
dynastie nationale* aux efforts pour renouveler l'architecture, La 
construction la plus importante de cette période est due a un Alle¬ 
mand, le monastère de Matra ' ry tj-c 7'io , Malgré le voisinage et ta 
domination momentanée des Espagnols, il ne semble pas* d'après les 
plans publiés par M, W , que jamais on ait introduit dans les 
églises du Portugal le chœur hispanique dont les hautes murailles 
encombrent la grande nef et détruisent toute la perspective* 

M. W. tic néglige pas Je parler de la décoration des édifices ci t par¬ 
ticulièrement décrit et apprécie les tombes qui ornent beaucoup 
d' églises. Sculpture et architecture suivent fidèlement les vicissitudes 
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du pays lui-même. Nulle pdkt l’histoire ne s'est mieux reflétée que 
dans l'art du Portugal. 1 

Un très bon index termine le volume. Il y a aussi une table des 
gravures. Mais un index des plans serait fort utile. Le livre de 
M. Watson restera longtemps le livre du sujet. Il fait connaître en 
détail les œuvres capitales et révèle quantité d'édifices secondaires, 
situés dans des localités écartées, hors des routes de tourisme. La 
sobriété et la netteté des descriptions révèlent l’homme qui ne se paie 
pas de phrases et qui observe avec sagacité et exactitude. 

S. 


l'r.FuscK-BmiXTAXO et Paul d'Estrke. Figaro et ses devanciers. Paris, Hachette, 

in -12 (3 fr. 5o 

Sous ce titre, bien fait pour piquer la curiosité, mais qui est exact, 
en somme, car il commente véritablement, avec force documents à 
l’appui, le célèbre monologue où Figaro fait le récit aigri et sceptique 
de scs aventures et de ses métiers variés, MM. Funck-Brentano et 
Paul d’Estrée ont surtout traité des nouvelles à la main, des cher¬ 
cheurs et des publicistes de nouvelles, en dehors de ce qu’on pouvait 
appeler la Presse proprement dite sous l’ancien régime. C’est le 
second tome d'une étude sur « les organes de l’opinion publique dans 
l’ancienne France » qui comprend déjà un volume consacré aux 
Nouvellistes, et qui s’achèvera avec un troisième consacre à la Presse 
clandestine. Ici, la genèse et l’évolution de notre reportage est éluci¬ 
dée de la façon la plus nette, sinon d’une façon rigoureusement chro¬ 
nologique (c’est le reproche que je ferai à certains chapitres, c’est 
qu’on y mêle un peu facilement et confusément des exemples pris à 
toutes les époques, depuis l’aube du xvn« siècle jusqu'au crépuscule 
du xviip), du moins par genres et catégories. 

Les premières « nouvelles » c’est bien dans les lettres lu<?s tout 
haut, qu’on les trouve : soit que ces lettres dussent *au hasard et à 
l’occasion, d’en contenir, soit qu’elles fussent commandées en quelque 
sorte pour en envoyer. De cette curiosité au parti d’emjjloyer des 
domestiques, des « nouvellistes », pour cette quête de nouvelles, il n’y 
avait qu’un pas. 11 n’y en avait qu’un autre à l'indépendance de ces 
nouvellistes, à la rédaction « à la main », et par abonnement.de leurs 
nouvelles, puis aux bureaux de rédaction (des modèles du genre, 
parfois,car Chcvriern’entretenait-il pasya correspondants en Europe! 
Il est vrai que l'abonnement revenait à plus de 5 oo fr. au taux actuel;. 
Il va sans dire que le ■ reportage » était sujet à caution, dangereux 
d’ailleurs; il fut constamment poursuivi. On Ht de la « contrebande 
nouvelliste », témoin Cabaud de Rambaud dont l’histoire est un vrai 
roman réaliste, à la Rétif. On flt du reportage de police secrète, 
témoin le chevalier de Mouhv. On fit du simple et immonde pam- 
phkt, surtout galant, ftimoin Chevrier. On fit enfin, et c’est ce qui 
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pouvait un peu relever le genre, de la cri/que proprement dite, témoin 
la paroisse, le cercle de M m * Doublet £t de Bachaumont, et surtout 
Grimm, Diderot, d’autres encore. Figaro est un peu oublié dans tout 
cela, mais 1 époque de ta Révolution est surtout la sienne au bout du 
compte, et 1 on n a pas tort de conclure ici que s’il incarne le nouvcl- 
lisme du vieux temps, il annonce aussi le journalisme moderne. 

*7 reproductions ornent l’ouvrage : elles vulgarisent des portraits 
ou des gravures qu on trouverait difficilement ailleurs 'les portraits 
provenant de Chantilly par exemple’, et divers spécimens inédits de 
nouvelles à la main. 

H. de Curzon. 


Henri Dkiikrais, Le Cap de Bonne Espérance au xvnr siècle. Paris, Hachette 

1909, in-tfi, a56 p., 3 fr. 5o. 

M. Dehcrain ajoute une nouvelle pierre au monument qu’il élève 
au peuple boer, dont il s’est constitué le savant historien. Dans un 
précédent ouvrage, il avait raconté l'expansion des Boers dans 
l’Afrique australe; aujourd’hui il narre, surtout à l’aide des docu¬ 
ments publiés par le conservateur des archives du Cap, M. C. Vos 
Leibbrandt, la fondation de la colonie hollandaise et son existence 
jusque dans les premières années du xvm« siècle. On retrouvera avec 
plaisir les qualités qui distinguent \ 1 . D.; on peut avoir confiance en 
lui; il n’avance rien dont il ne soit sûr. Parmi les pages les plus atta¬ 
chantes, il faut recommander celles consacrées à l’extinction de Ja 
langue française au Cap. Beaucoup de personnes s’étonnent qu’avec 
le contingent important fourni par les réfugiés huguenots, il n’ait 
subsisté dans l’idiome boer pour ainsi dire aucun vestige de notre 
langue. La conduite habile et ferme des directeurs de la Compagnie 
h-.llamlaisc, est bien mise en évidence par M. D. Il néglige seule¬ 
ment de rappeler un fait qu’il a lui-méme signalé naguère {Etudes 
sur /’ Afrique, 1" série, p. 239:, et qui justifie en somme la politique 
tyrannique de la Compagnie, c’est que la moitié environ des signa¬ 
taires de la pétition rédigée en 1705 par les colons, était des réfugiés 
français, et que cette pièce parlait assez clairement d’une révolte pos¬ 
sible si les griefs énumérés ne recevaient pas satisfaction. Les direc¬ 
teurs avaient donc des motifs d’assimiler très rapidement des élé¬ 
ments qui pouvaient, à un moment donné, créer un mouvement sépa- 
™ tIS ‘ e ’, To . ul cda 8C "ouve dans un très intéressant chapitre où 
I. Déheram a fait la biographie du plus riche et du plus influent 
habitant de la colonie à cette époque, Henning Husing. Cette étude 
avait sa place marquée dans le dernier volume, ipais l’auteur n’a pas 
voulu se répéter. Cela démontre l’inconvénient qu’il y a à procéder 
ainsi par pièces et morceaux, sans plan d’ensemble. 

* A. Biovès. • • 
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Louis Bertrand, Le mirage orj\ital, Paris, Perrin. u»io, in-16. xu et 433 n 

3 fr. 5 o. ^ 

« Le voyageur qui a acquis le sens colonial, dit (p. 35 Ni. Bertrand» 
peut parcourir après cela le monde entier : en quelque lieu qu’il 
aille, il ne sera pas longtemps un étranger ». Un long séjour en 
Algérie a assurément donné à M. B. ce sens colonial : en un an il a 
parcouru la partie de l’Orient qui, touchant à la Méditerranée, inté¬ 
resse particulièrement la France, et son livre prouve qu'en cet espace 
de temps il a su amasser des connaissances dépassant de beaucoup 
celles rapportées par la majeure partie de ses devanciers. Il n'est pas 
allé chercher dans ces régions, « quelques bons pots de couleur 
locale », selon une expression de Théophile Gautier qu’il se plaît ù 
rappeler. Il a trop vite compris ce qu'avaient de conventionnel, d'ar¬ 
tificiel ces superbes descriptions romantiques dont ses prédécesseurs 
ont été si prodigues. Ce n’est pas qu’il ne sente admirablement la 
beauté, la poésie des paysages ensoleillés : scs précédents ouvrages 
ont prouvé son talent de peintre, et il a semé ça et là dans le Mirage 
oriental des tableaux très bien venus; mais il ne s’est pas attardé sur 
ces sentiers battus, et il a fait bonne justice de ce pittoresque, de cette 
friperie qui ne sont que trop souvent des trompe-l’œil. Il n’avait pas 
besoin de recourir à ces vieux accessoires démodés pour remplir son 
livre, car il s’était proposé un but plus sérieux, plus utile : il voulait 
étudier sans parti pris les races qui se coudoient et se heurtent dans 
ces contrées, et tacher de deviner ce qu'elles tiennent en reserve pour 
I histoire de l’humanité. Les portraits qu’il a tracés du Turc, de 

I Egyptien, du Syrien, du Grec, du Juif ne sont assurément pas 
flattés et soulèveront contre lui bien des colères; par malheur ils ne 
sont quetrop vrais; et comme après tout M. B. reconnaît avec impar¬ 
tialité les qualités de ses modèles, s’il ne leur attribue pas celles que 
les Européens prisent particulièrement, eux, qui n’estiment que les 
vertus qui rapportent, ne se plaindront peut-être que "pour la forme. 

II s expose beaucoup plus à ameuter contre lui nos utopistes, dont il 
bouscule les illusions avec un malin plaisir, et qui n’admettvnt jamais 
que « ce qui nous abuse perpétuellement dans notre appréciation des 
choses orientales, c’est que nous leur appliquons toujours notre 
mesure française et européenne » p. 38 q). 

M. B. a suivi d’un œil attcntifci sympathique les efforts des Jeunes 
I ureset des Jeunes Egyptiens pour régénérer leur pays, mais il croit 
que pendant longtemps au moins les couches profondes de la popu¬ 
lation échapperont à leur impulsion. Ils ne peuvent les transformer 
que par l'instruction, et l'instruction ne les a encore qu’effleurées. Les 
écoles ont particulièrement retenu l'attention de M. B. Il en a visité 
decatholiqucs, deprotestantes, de juives, de musulmanes, et s’il rompt 
en passant une lance en faveur des établissements congréganistes si 
*»*cmcot décriés, il $<! plaît à reconnaître le dévouement de tous les 
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maîtres; maïs il ne pense pas que leur /èk suffise à transformer les 
Orientaux, ;i les conquérir â notre civilisation. Ils n'en prendront 
jamais que ce qu'ils pourront retourner contre nous, et si nous cessons 
d'être les plus forts, et si les rêveries humanitaires achèvent de nous 
énerver, nous risquons d’être un jour mangés par ces barbares que 
nous armons bénévolement. Telle est la conclusion de cette étude 
très personnelle et très remarquable, 

A. IÏioyks, 


Éducation des femmes, I). Ldvi Au nhï:s. Paris, Ceri, j y oy, ïn-é , x ll Stît- y, 

S francs. 

Pùur la vie familiale. {Conférences de l'École des. Mères. Toulouse, Privai, 

IÇM), in-iG, 3oa p,, 3 fr. 5o. 

Mères et Fils par F. G acre, Toulouse. Privai, tyo-ÿ, in-ifi, xvi ci 447 p., } fr. 5o. 
Quelques lances rompues pour nos libertés par Nelly Roussel, E^aris, Gfard et 

Erière, 1910, in-iii, 5 ïj p r , t tr. 5o. 

I- D- Lévi Aharès fut un novateur et un précurseur. Ayant l’un 
des premiers reconnu l'importance de l'éducation des femmes, il sY 
con sacra et créa les Courir T éducation maternelle, ainsi nommés 
parce qu’îj taisait des mères ses auxiliaires, et qu’il obtenait grâce à 
leur concours des succès surprenants. II partait du principe que dans 
l'éducation de la femme, « c’est moins le bonheur de leur existence 
que l'utilité de leur mission qu'il faut considérer « p. 62 . ci il s’effor¬ 
cait de les rendre aptes à « diriger vers k bien la génération nou¬ 
velle ■ p. 120:. Selon l'àge des élèves, il leur enseignait à voir, puis 
à comparer, enfin h juger, .Les études portaient sur la langue fran¬ 
çaise ci sur l'histoire. Pendant le cours Je sa longue carrière, 
D. Lévï Alvarès mérita l'estime de ses adversaires eux-mèmes, et en 
mourant il eut la satisfaction de laisser un digne successeur, formé à 
son écJMe, son lils, M. Théodore Lévi Alvarès. C’est ce fils qui, vou¬ 
lant aujourd'hui élever un monument à sa mémoire, a réuni en 
volume les pages les plus caractéristiques, écrites par le créateur des 
cours d’écjucaticm maternelle. Md T,-L. A. y a joint des articles 
nécrologiques, des biographies des principales collaboratrices, des 
rapports d'inspecteurs, et jusqu’à des discours de distribution de 
prix, voire des vers de circonstance. Il résulte naturellement de celte 
collection disparate des longueurs qu'on excuse en songeant au semî- 
ment respectable qui a conduit M. Théodore Lévi Alvarès. 

IL On ne connaît pas assez l'œuvre fondée par M“' MoU-Weïss, 
Les résultats obtenus sont là pour prouver les services que peut 
rendre VÉcole des Mères, en mettant les jeunqs Hiles- les jeunes 
femmes mieux en état de remplir leur tâche. Dans le volume paru 
récemment, on trouvera d abord le programme Je l’école, exposé par 
l'éminente fondatrice et directrice, et ceux quMe verront ne pourra 
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que rendre hommage du zèle éclairé qui l'a dicté, Mais M B * M. \V r a 
voulu en même temps faire p y; hier Je grand public des confère n ce s 
faites à l’École des Mères par les plus en vue des hommes distingués 
qui ont tenu à apporter leur concours. Tous se sont appliqués à la 
besogne délicate qui consiste à rendre des forces à U famille, u véri¬ 
table molécule des sociétés humaines, qui demeure alors que tout 
passe* et dont il faut avant tout sauvegarder les intérêts ci fortifier la 
consiÊtusion d, pour emprunter les propres paroles de l’un d’eus* 
M, Cheysson, en élevant la mère a la hauteur de ses devoirs. Les 
noms seuls des conférenciers suffiraient à donner confiance dans une 
rouvre qui, autour de M“* Moll-Weiss, a groupé MM. Boutroux, 
Cheysson, Compayré* Darlu, Li chien berger t Malapcri, Frédéric 
Passy cl Charles Wagner, 

III* Si M infl Moll-Weiss prépare les femmes à leur tâche sociale* 
M. Gâche, lui, s'attache h exposer la partie ia plus sacrée de cette 
tâche : le rôle de la mère dans l'éducation Je l'enfant. Pour M* G- 
l'internat est une nécessité, et amélioré, perfectionné, il peut devenir 
an bien; mais pour cela* quels que soient les sacrifices de l’État ou 
des communes* te talent pédagogique du corps enseignant* la colla¬ 
boration des familles est indispensable; or, dans la famille c’est ia 
femme qui est « la pierre angulaire du foyer ", l’épouse qui est c la 
faiseuse de santé ■>* la mère qui doit être * l'éducatrice des enfants « 
p* irj. C'est elle qui, avant d'envoyer son fils au collège, a à lui 
enseigner « en d’inoubliables leçons, le dévouement, l’enthousiasme, 
la fierté du cœur, toutes les puretés* toutes les beautés, toutes les 
grandeurs * (p, 2S1. Et sa mission n’est pas terminée le jour oîi l'en- 
faut la quitte pour le lycée; il faut qu’elle redouble de soins pendant 
ces années si importantes pour la formation de l’homme futur, 
qu’elle lui apprenne autant par ses exemples que par scs préceptes, 
n la patience, ['attention, l’activité créatrice, l'amour ïw (p. 265), Et 
plus tard encore elle fera sentir sa douce et saine influence à l'élu- 
diam. au jeune homme, M. G. met une véritable éloquence à déve¬ 
lopper la façon dont il comprend l’action de la mère; il*est con¬ 
vaincu; aussi il émeut, Il persuade. On aimerait à appliquer ses idées, 
a suivre son enseignement, à lui confier ses enfants. Ce n*est pas 
seulement un beau livre qu'il a écrit dans un style 'élégant, sans 
préoccupation confessionnelle comme sans passion anticléricale; c’est 
un bon livre qui doit faire, qui fera beaucoup de bien, 

IV M : " Nelly Roussel elle-même approuverait sans doute l’ouvrage 
de M. Gâche, et le rôle grandiose que cet auteur réserve à la mère ; 
maïs elle ferait des réserves, car son n sujet favori », c'est B a liberté de 
la maternité, ce qu’elle réclame avanl tout pour les femmes, c'est * la 
liberté de choisir eELes-m^mes te moment d’accomplir leur tache eréa- 
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[Hco k. Dans les articles de journaux qu un admirateur ociogé- 
uaire v. a recueillis et réunis, clk parl/aussi du suffrage des femmes, 
Je la tyrannie du code, des grandes revendications féministes, mais 
eHe est surtout et avant tout un ardent adepte du néo-maithusia- 
nisme. un aputre convaincu de la ■■ Prophylaxie ami conception- 
nd [ e " ; Elle déploie une telle fougue pour pFÙcber cc nouvel évan¬ 
gile cju il faut nous féliciter de n'avoir pas à discuter ici ses théories t 
cela nous évitera au moins quelques-unes de ces injures qu’elle pro¬ 
digue avec tant de facilité aux arriérés qui ont le malheur de ne pas 
penser comme elle, 

À. BtovÈs, 


AP Arthur Choquet vient de publier h la librairie Champion une deuxième 
K éric d Episodes et Portraits i Fri tnt Vise ont! — b" H portrait Je Frédéric II — 
Malkt et Mollet ou le piston en 17^ - Antoine Tonal - Joséphine et Henhier - 
Le journal du capitaine François — Les mémoires du général Le Grand - Le 
baron de Comeau — Napoléon a Fi rtc ken stem — Mystifications — Le journal de 
>teiunui[lcr — Le garde d'honneur Cramer — Le chef d'escadron Grab^ski — 
l cueroj ch ci Madame de Lïevcn — Fntichw^tler 1 


Acuiawca DSS lîSSçHiPTjpxa ET B k l Les-Utt» ES- — Séance du - janvier toifj. — 
M. eouehc-Lçclerc^i président sortant, et M. Pouier, président pour toi'.- pro¬ 
noncent les allocutions d'usage. - 1 

„{}’ iî'- C fcï rt * 5 r5 cré , tai î c pwpetïlfl, donna lcd tire de deux Lettres par Lesquelles 
MAI. uiehl et Psichan posent leur candidature h ta place de membre ordinaire 
vue □ me pir iu itï d u d ici* ^ de M ; H en ri Wc n. 

L Academie procède u. L’é Lecï Lo ci des commis tians suivantes ; 

■ lie? Schïi] Nf ° r " fC dExUtlrn ^ icnt MM. Bréaî, S coart, Barth, Chavannes, Cor- 

Fôftdiifjou Cjniifi 1 : MM. Senart, liartb. CorJier, SchcÈI. 

$ ot : pdfcle, Hcurey Héron de Villefosse, Saglio, Je LastejTÏe, 

Ho mol je, Lolligtion, Bibelou, Haussoullier, 

Lomtuasimt administrative ; MM. JîeSisie et Alfred Croiser, 

Vj 1 ? çjywfffrçw MM. f 3 elijle. de Las'evric, Châtelain, llurncu. 

J nx Dîtcnaiatx : MM- de Vagüd, Schluttibergerj Umgnoct, Babelon. 
t t.i l, l La Grange : MM, Dell sic, Meyer, Longnor». picot. 

Prix LtHi&nt MM, betiarî, Eta ri h, Leeer, Cardiff. 

f/k’ iJj-ifûyr ; MM. Alfred Croises, Bouche-Leclercq, Gagnât, Maurice G roi set. 
&î 1 *??U ï w J J ubal lïvTfl fc„ f, -ongnon, Flic Berger, t 3 e hei L 

MM. benart. Héron Je * illefosse. Salomon Heipucfi, Maurice 

p'i-f- oUr S e n M M'. ,ïcir * le t d l Arl»is Je J u bain vil Le, Locgnon, Jullian, 

: N,M - SchluBibarger, 

"M'Om a Part Étakà', : MM. Hdron d, Vüt«fc M , r Philippe Btrgsi, C.put, 

LCÜtt ÜOfiEÏ. 


Le Propriétaire gérant ; Ernest LEROUX, 


N l’n y-4r. Vrljy. _ IniprjmrJc IV]mi1id? F IWhwi « Oinum. 
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•Menu* et Drapimer, La Nécropole punique d’Ard cl Kheraib à Carthage. — Kehr, 
Italia pontificia, IV. — Chronique de Morigny, p, Mibot. — Guillaume du 
Hreuil, Sttlus Curie Parlamenti, p. Atrert. — Livre rouge d'Auch, p. Durrout, 
IL G. Kavfmasi, Kmpirc et papauté. — Pierrot de Caaulivetery, Journal, p. 
J. de Jaurgai*. — Th. de Cauzors, Histoire de l’inquisition en Frauce, L — 
Hou., WuvlL H. de Schubert, Eck, Simoxs, Reiciiel, Calvin. — Godard, Les 
madones comtadincs. — Lunaire, I.es lois de la monarchie. — A. Wagner, Les 
fondements de l'Economie politique, II. — Ciurdonchani*, Quelques propos 
d un contre-révolutionnaire. — Denis Roche, Contes limousins. — Klkula, 
Pline.— Académie des Inscriptions. 


A. Merl i.i et L. Drappjer, La Nécropole punique d'Ard el KheraYb & Car¬ 
thage. Notes et documents publiés par la Direction des Antiquités. III. ln*H*. 
p. 5 d 4 , avec 7 pl. et 61 fig. dans le teste. Paris, I^rouz, 1009. 

La nécropole d’Ard el Kheraib est située à l’Est du fort de Bordj 
Djedid. dans une région où quelques sondages avaient déjà été tentés. 
La Direction des Antiquitésv a fouillé 108 tombes à puits qui font l’objet 
de la présente étude. Comme M. Merlin le remarque avec raison» les 
sépultures ne ressemblent pas à celles de Doulmès(vn* et vi* siècle ; 
à Dcrmech même, on ne peut les comparer qu'aux tombes les plus 
récentes, celles du v* siècle; par contre elles se rapprochent fort du 
cimetière du uf et du n # siècle, découvert sur la colline de Sainte- 
Monique. Elles forment la liaison entre les deux groupes? mais 
tiennent plus de Sainte-Monique que de Douïmès-Dermech ; aussi je 
crains que M. n’ait tort de les placer entre la fin du v* siècle et celle 
du iv*. Si l’on réfléchit qu'aucun fragment de vase à figures jouges n’y 
a été trouvé, que les seules pièces de céramique décorées d’un sujet 
sont une amphore peut-être alexandrins (?) et des vases campaniens à 
rehauts blancs et à palmettes incisées (iv* et m* siècle', que les œno- 
choés de bronze importées semblent toutes de style tardif, sauf une 
seule décorée d’un Gorgoncion, qui doit être fort antérieure à l’inhu¬ 
mation, comme l’est à coup sûr l’ampoule au nom d'Amasis trouvée 
dans une des sépultures — on conclura qu’il faut rabattre une cen¬ 
taine d’années de l’évaluation proposée. C’est d’ailleurs le seul point 
faible de l’cxcelleni^préface due à M. Merlin, p. 5 -20. — M. Drappier a 
rédigé, à la suite, la description sobre et précise du mobilier funé¬ 
raire : il n’y manque guère que des indications plus complètes et d’un 
«Micière plus scientificfüe sur la couverte et la technique des vases. 

Nouvelle térie LUX • 4 

• • 
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L'œuvre commune de la Direction cvJ d’autant plus précieuse que, 
selon toute apparence, les fouilles sef>nt dans l’avenir plus rares et 
plus difficiles à Carthage, le gouvernement avant laissé passer le mo¬ 
ment d’acquérir à bon compte le territoire de l’ancienne cité et des 
villas nouvelles s'élevant tous les jours dans l’emplacement qu'il aurait 
fallu réserver. 

P. 17, les chevalets en os viennent de coffrets; les trous d'attache 
et la place des charnières sont nettement visibles sur les exemplaires 
réunis pl. VII ; les pastilles de verre servaient sans doute de cabo¬ 
chons, comme en Attiquc. P. 3 1, le personnage accroupi est un Eros. 
P. 37, le guerrier figuré sur le scarabée semble tenir son bouclier du 
bras droit; il en est de même sur l'intaille de la p. 46, mais non sur 
celle de la p. 39 : il suit de là que les deux premières pierres gravées 
ont été faites sur place, par un artisan mal habile ou peu intelligent, 
qui n’a pas compris les modèles qu’il copiait. P. 46, monnaie d'or 
dans le tombeau qui renfermait l’ampoule du vt* siècle. P. 54 (et 
p. 60), deux égides hathoriques provenant d'anses, l'une d’elles sur¬ 
montée de l’atew, comme on en a trouve en Egypte et en Syrie. P. 38 , 
un singe (?) dans l’arbre. P. 71, pas d’hiéroglyphes, mais homme 
tenant la massue (l’image est renversée sur la vignette . P. 72, les 
deux personnages à longue robe sont peut-être des Nikés. 

A. de Ridder. 


Regesta pontificum Romanorums. Jubente regia societatc Gottingensi conges- 

»it Paulus Fridolinus Kent. Italia pontiheia. Vol. IV. Umbria. Piccnurn, 

Marsia. — Oerolini, apud WeiJmannos, 1909. ln-8* de xxxiv -336 pages. 

L’auteur de ce volume, déjà le quatrième de la collection, a entre¬ 
pris de donner an répertoire exact, critique et complet des privilèges 
et lettfes concédés par les souverains pontifes aux églises, monastères 
cites et particuliers de 1 Italie avant 1 année 1188. Ce sont les anciens 
Regesta de Jaffé refondus et très notablement augmentés : ainsi par 
exemple ÿs offraient 355 actes pour les provinces qui ont fait l’objet 
de ce présent recueil ; M. Kehr nous en donne 753. C’est qu’il ne se 
contente pas de nous présenter les bulles qui sont conservées en ori¬ 
ginal ou en copie, il a relevé aussi toutes celles dont le texte ne s’est 
pas éneore retrouvé et dont le souvenir a été transmis par d’autres 
documents diplomatiques ou des chroniques. Les volumes précédents 
intéressaient Rome, le Latium et l’Etrurie ; celui-ci est relatif à 
l’Ombrie et à toute la partie orientale du centre de l’Italie. Les bulles 
sont réparties par provinces et par évêchés. De courtes notices biblio¬ 
graphiques et historiques précèdent chaque partie du répertoire ; 
ainsi, en tête de chaque diocèse, on a, apres une bibliographie particu¬ 
lière, l’indication de la date d’érection du siège épiscopal, 1 énuméra¬ 
tion des églises et des monastères, une non* sur le sort arrivé é>u,x 
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archives. On a donc là une ^>ule de renseignements précieux sur 
1 histoire ecclésiastique des d<wze premiers siècles. A la tin, une 
table alphabétique comprend tous les noms de lieux cités dans les 
quatre volumes déjà publiés; mais pourquoi n'avoir pas fait de même 
pour les noms de personnes ? 

La plus ancienne bulle qui soit ici indiquée est celle du pape Libère 
à Caecilianus, évêque de Spolète (353-354 . Après ce vénérable monu¬ 
ment qui n'est parvenu qu’en copie, c'est une lettre du pape Inno¬ 
cent I^à l’évêque Decentius de Gubbio; elle est du 19 mars 416. Il 
taut attendre jusqu'à Silvestre II pour trouver le premier original; 
daté du 3 décembre 1002, il est conservé à Pérouse, dans les archives 
du monastère di San Pietro. Il est assez étonnant qu'on n’en ait pas, 
pour la région intéressée ici, qui soit d’une époque plus reculée. 

L.-H. Labande. 


La Chronique de Morigny 1096-1152), publiée par Leon Mirot,... — Paris, 
A. Picard et fili, 1909. ln-8* de xix-too pages. (Collection de textes pour ser¬ 
vir k l’étude et à l’enseignement de l’histoire. 4t.) 

Guillaume du Breuil. Stilus curie parlement!. Nouvelle édition critique 
publiée... par Félix Aubert,... — Paris, A. Picard et fils, 1909. ln-8* de i.xxx- 
359 pages. (Même collection. 43.) 

Les deux ouvrages dont le titre vient d'être transcrit sont les deux 
fascicules les plus récemment parus de la collection publiés par la 
librairie Picard. Tous les deux sont présentés avec grand soin et tien¬ 
dront une place honorable dans la série. 

La chronique de Morigny a été composée dans le courant du 
xii* siècle, en l’abbaye de ce nom près d’Étampcs. Elle se compose de 
trois parties et appartient à trois auteurs différents; l’éditeur, M. Mirot, 
a déterminé, semble-t-il, avec justesse, leur rôle, leurs conceptions 
et leur caractère. La première partie ne nous est malhcurcusefrient 
parvenue qu'à l’état fragmentaire, après avoir peut-être sflbi des rema¬ 
niements et transformations (car il faut observer que l'on ne possède 
de la chronique qu’un seul manuscrit). Elle a été rédigée de^ 1 toô à 
1108, par le préchantre du monastère, un certain Thiou, qui s'était 
proposé de marquer les progrès de l’abbaye et l’accroissement de ses 
possessions. Le livre II 1 108-11 3 2) est le fait d’un écrivain inconnu, 
d’un moine certainement, qui vivait dans l’intimité de l’abbé et qui a 
voulu continuer l’œuvre de Thiou, raconter les événements relatifs à 
sa maison et ceux auxquels les dignitaires de Morigny ont été mêlés. 
Déjà nous nous élevons au-dessus d’annales simplement monastiques 
et nous sommes en présence d’une œuvre d’une portée plus générale. 
Ce deuxième historien a composé son récit très probablement vers 
t >32 et a été arrêté brusquement par une cause inconnue. Son œuvre 
ne nous est pas davantage parvenue d'une façon complète : il manque 
au «4)ins quelques documents, dont la transcription a été annoncée. 



9 


64 REVUE CRITIQUE 

Le livre 111 est encore dû à un moine de# a même abbaye, quia entrepris 
d'écrire de 1149 a 11 5 1. Lui aussi r«/êt un caractère plus élevé que 
les précédents : son récit devient extrêmement important pour l'histoire 
du règne de Louis VII, la conception en est plus large, les idées plus 
hautes, l’expression plus élégante, l’exposition plus savante. Si les 
trois auteurs ont eu des vues differentes, s’ils ont eu un langage dis¬ 
tinct, ils n’en ont pas moins un même accent de sincérité, car ils ont 
étayé leur récit sur les documents d’archives ou sur les rapports de 
témoins oculaires. Il était donc intéressant de donner une nouvelle 
édition de leur œuvre, qui avait déjà été divulguée par André Du- 
chesnc dans ses Scriptores. 

Guillaume du Breuil est plus connu et son Stilus curie Parlamenti 
a joui d’une plus grande vogue jusque dans les temps modernes. 
M. Félix Aubert nous a, dans son introduction, rappelé très savam¬ 
ment la biographie de l’auteur et la valeur de son ouvrage. On sait 
que Guillaume du Breuil fut un des avocats les plus célèbres de la 
première moitié du xtv« siècle ; mais il n’acceptait de plaider que pour 
des clients très riches et sa rapacité lui valut de cruelles mésaventures. 
Impliqué dans le procès de Robert d’Artois, il fut suspendu de ses 
fonctions et, s’il reprit sa charge d’avocat, il n’en finit pas moins dans 
la misère, après avoir assisté à l’effondrement de sa fortune. Il em¬ 
ploya les loisirs forcés de sa première disgrâce à composer le Stilus 
(de juin t 33 o à mai 1 33 2) ou recueil méthodique des règles de la pro¬ 
cédure judiciaire au Parlement de Paris. Comme le rôle de ce Parle¬ 
ment grandissait de jour en jour, cette œuvre était appelée à rendre 
les plus grands services aux plaideurs, aux avocats, même aux magis¬ 
trats de tout le royaume. Elle était préciense, car elle indiquait la 
jurisprudence et rapportait les arrêts qui l’avaient fixée. L'exposition 
en était de plus claire et logique. Aussi son autorité se maintint-elle 
pendant presque tout l’ancien régime, meme après les modifications 
introduites ^ians la procédure par les grandes ordonnances du 
xvi* siècle. De là un assez grand nombre de manuscrits et d’éditions, 
que M. Aubert a dû classer avant d'entreprendre l’établissement d’un 
texte definitif. Il adù noter aussi les variantes les meilleures des diffé¬ 
rents manuscrits, rechercher les affaires et les procès auxquels Guil¬ 
laume du Breuil se référa et dégager l’intérêt historique et documen¬ 
taire de son livre. L’édition qu'il a donnée restera certainement 
toujours utile à consulter. 

L.-H. Labande. 


Livre rouge du chapitre métropolitain de Sainte-Marie d’Auch, publié... par 
l'abbé J. Dukkou*,... Deuxième partie. — Paris, H. Champion; Auch, L. Cocha- 
raux, 1908. ln-8*, paginé 141-519. (Archives historiques de la üasengne, 
3 * série, fine. 13 .) 

Avec ce fascicule M. l’abbé Duffour termine l’édition du Livre 
rouge. Il nous donne ici un accord entre l’archevêque d’Aucb et le 
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comte d Astarac au sujet de le!|r juridiction dans la ville et la vallée 
de vich (i 5 mai 1340), les statuts synodaux de i 383 , des ordon- 
nances édictées en gascon par l'official (s. d.), un accord entre les 
officiers du Roi et ceui de l archeveque pour la juridiction sur les 
gens d église date non donnée); le dénombrement de ceux qui devaient 
faire hommage à l’archevêque pour leurs biens ou droits [tableau qui 
paraît avoir été dressé avant 1417). décrets et bulles portant révo¬ 
cation du démembrement du diocèse pour la constitution de l'évêché 
de Mirande (xv« siècle), le dénombrement du temporel particulier à 
1 archevêque, les constitutions synodales de l’archevêque Philippe de 
Lé vis <1431 J, les statuts du chapitre de Vie, trois pouillés du diocèse 
les ditfercnts statuts de l'église métropolitaine et du chapitre, les 
coutumes de Bassoues concédées par l’archevêque Amanieu d'Armo- 
gnac le 24 juin 1295. renouvelées et complétées par Guillaume de 
Havacourt, le 2 avril i3a5; les décrets du concile de Bâle confirmant 
les constitutions provinciales, établissant un règlement pour les élec- 
ttons, etc ; une dernière transaction pour l'exercice de la juridiction 
entre Philippe de Levis et le comte Jean d’Astarac (21 février i 4 35 ); 

enfin, en appendice, une addition aux statuts de l'église métropoli¬ 
taine. 1 


D après cette énumération rapide, on s'aperçoit que les titres de 
propriété qui remplissent d’ordinaire les Cartuiaircs sont absents de 
celui-ci. ^ es compilateurs se sont préoccupés surtout de recueillir 
toutes les ordonnances sur le diocèse, l’église et le chapitre, les docu¬ 
ments sur la juridiction de l’archevêché, l'étendue de ses droits de 
suzeraineté et de fiscalité. Ces pièces sont donc fort importantes pour 
I histoire administrative, juridique et économique de la région et il 
faut savoir gré tant à M. l’abbé Dutfour qu’à la Société des Archives 
historiques de la Gascogne d’en avoir entrepris la publication. • 

L éditeur a soigneusement annoté son texte et il a f»it précéder 
chacun de ses documents d’un sommaire assez complet. Il aurait dû 
egalement mettre la date en vedette. A ce propos, je remarquerai qu'il 
a rarement ramené à des notations modernes les chiffres des cafcndes. 
des nones et des ides. Il a donne à la fin de ce deuxième fascicule une 
table qu’il nous a présentée comme analytique; mais il y a bien des 
lacunes (voir par exemple la ligne unique consacrée aux archevêques 
d’Auch). Je trouve même des omissions dans les' noms de personnes. 
Ceux-ci sont classés par ordre des prénoms, mais les noms eux-mêmes 
ne sont pas toujours rappelés à leur place. Et puisque j'en suis à 
émettre quelques observations, je ferai remarquer qu Andréas de 
Pislorio aurait dû se traduire par André de Pistoie et non André 
Pistorio; Stephanus JUcobi de Florencia n’était pas de Fleurancc, 
mais de Florence; Ramundus de Montilhis pouvait être Raimond de 
Monteux, etc. 

* 

L.-H. Labaxde. 
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G. Kaufüasv, ^aUertam un 6 Papstturrf bi* Eade des 13, JjhihunJcrtü r 

(SQmiçrabdrtïclt aus der Weltgcschiehic liera usgegefeen von J, von PJlugk- 

Harttung, Berlin, UUttein (1909), 1KK p. in-4°, canes ci illustralions. 

Nous ne connaissons de celté nouvelle Histoire universelle, éditée 
par M- de Ptlugk-Hartung, que les chapitres rédigés par M. George 
Kaufmann, professeur à V Université de BreslaU* et consacres aux 
Icures du Sacerdoce et de l'Empire jusqu'à la tin du xm* siècle. Mais 
a en juger par cet intéressant spécimen, c'est un ouvrage qui mérite 
d'attirer l'attention, presque un ouvrage de luxe [car il est supérieu¬ 
rement illustré d'un grand nombre de très belles planches* de fac- 
similés et de cartes) et le fond, du moins pour ce sent fascicule dont 
nous puissions juger, répond dignement à la forme. C est certaine¬ 
ment un grand bénéfice pour les lecteurs, quand les directeurs d’une 
entreprise aussi vaste attribuent de nos jours à des collaborateurs plus 
particulièrement compétents L'étude d’une période spéciale de l'his¬ 
toire* au Heu d'assumer la lourde tâche Je tout faire par eux-mêmes, 
Çà été longtemps l'habitude prédominante en Allemagne ; les His¬ 
toires universelles [es plus appréciées, successivement, au six 1 siècle, 
Becker* Rottcck* Schlosser, Weiss* Weber, etc.* ont été l’œuvre d'un 
seul homme. L’exemple de la France et de T Angleterre 1 ont fini par 
convertir les éditeurs à ta pratique nouvelle et sî toutes les livraisons 
du grand travail édité par la maison Ullsteîn répondent à celle que 
nous avons sous les yeux, on ne peut qne féliciter les lecteurs alle¬ 
mands d'avoir à leur disposition un livre d'histoire aussi remarquable 
et dont le défaut principal consistera sans doute à être passablement 
cher* une fois tout entier aux mains dés abonnés. 

M. George Kaufmann s'est fait apprécier autrefois par une His¬ 
toire allemande jusqu à Charlemagne (Leipzig, tS8o-tS8i * 2 vol. 8;* 
part de nombreuses études de détail sur l'époque Je la migration des 
peuples et la chute de l'empire romain; plus récemment il a publié 
une Histoire d'Allemagne au xt x* siècle Berlin* 1900, 8°)* On a pré¬ 
semé déjà à nos lecteurs sa grande Histoire des Universités alte- 
mandei t en cours de publication *; mais je voudrais attirer plus par- 
lieutièremem leur attention sur ce tableau si remarquablement vivant 
et très fidèle du développement de l’idée impériale à travers les pre¬ 
miers siècles du moyen âge et des conséquences de ce développe¬ 
ment, depuis la mort de Charlemagne jusqu'à la fin des Hobensiau- 
fcn. M. K, nous retrace d'un style animé* pittoresque, sans îracc 
d'érudition intempestive \ mais avec une science du sujet qu’on ne 


(. Le Liviuc-Etambiud, VHisioire Je fô-aace 4c M, La visse, L Modern 
History 4 e Cambridge, etc, * 

a, Les deux premiers volumes ont para en a8ï$5 et iâg5;on en a rendu compte 
dans la Revue 4u 14 juta 189,7. 

3. La Weltgsseliiclitc de la mai so n Lits te in an eu rn porte aucune sinjvutuCLon 
ni renvoi bu r sources. 



I 


d'HISTÜIKE ET DE UTTÛftATURE b 7 

peut mécûn naître, cette iuue ^niré la puissance des empereurs, aspi¬ 
rant à thre mondiale, et eette autre puissance l'Église romaine, qui 
veut* elle aussi,dominer la chrétienté et trouve un écho plus obéissant 
dans les âmes* Si chacun des pouvoirs combat en première ligne pour 
la suprématie* toutes les causes secondaires de contâit. qui puElukm 
dans l'Europe du moyen âge, viennent compliquer ei envenimer ki 
lotie; elle devient une lutte pour l'existence, où le pouvoir temporel 
succombe le premier* épuisé par une guerre sans merci, ei sans avoir 
pu fonder son autorité sur la base plus stable de l'hérédité \ Mais ü 
la lin de la période, l’Eglise victorieuse verra s'échapper aussi dé ses 
mains des armes désormais trop lourdes pour elles. Le Saint-Siège 
avait pu vaincre* grâce à la coalition contre nature de la féodalité 
allemande avec la démocratie des cites italiennes, grâce surtout ce 
que l'Église représentait une force incoercible, une action morale 1 . 
Mais pour la même raison, elle était condamnée à la défaite le jour 
où l'esprit public, brisant les chaînes de la tradition, s'avise d'une 
orientation nouvelle et ose chercher la vérité par luï-m£me k 

IL 


Journal de PierrLs de Casalivetory, notaire royal Je Mauléon Je Soûle i.iciie 
gascon}, pu.tilet annoté,., par Jean dç Jgurgain,,.. — Paris, !î. Champion ; Auch, 
!.. Cocharaust, tçjoq, In4 - Je xtv-5g pages (Archives historiques de Eu Gascogne, 
j« série, fflsc, 13). 

Le Journal de i^ierris de Casalivetery n’a pas une grande impor¬ 
tante. Il débute par la mention du mariage de l'auteur avec Marte de 
la Fargue et continue par le récit de petits événements locaux, la 
notation du prix du blé et du vin* l'indication des premières mesures 


1, M, té. est persuadé L]UC si [es rois d'Allemagne "ni failli ii leur tùche, c'est, 
précisément, à cause de leurs ambitions impériales:, ils sc sont signés à blanc 
eli Italie, luttant contre une civilisation plus avancée que la leur, au jieu Je 
porter ta culture germanique toujours plus avant vers l'Oriery. C'est vralscm- 
blaille, en effet, mais je ne suis pas bien sûr Cependant que même en restant au 
nord des Alpes* ils eussent vaincu si facilement la résistance combinée Jcs grands 
vftsmnx et du clergé, 

2, Nûds appelé rts t'auealinn Stlr le chapitre intitulé Hcdeutmtg tittd Mxçht dur 
Kirehe ; influence et puissance dç l'Église Fp, 268-291 de tout le volume} où 
M. K. ci pose, avec autant d'impartialité que Je talent le rdtc Je l'Eglise dans la 
société d'il ar*. Voir a tuai les chapitres suivants Stea i uiid Geseilschafl et Kultur 
tmd Kirçhc. M. K. est tout particulièrement heureux en brossant ces toiles d'en- 
semble, dont tes détails frappent l'irnagination du lecteur, sans être le moins du 
monde empruntés il l'imagination: de l'écrivain. Il y a des pages dans noire 
volume qu'on voudrait voir Insérées dans üq Choix Je facture J historiques alle¬ 
mande* cl qui mériteraient Cet honneur, 

3 , Sans être précisément négligée par l'auteur, l'histoire des autres pays de 
l'Europe Trancç, Angl^çr re, Espagne durant cette période reste au second plan. 
Mais aussi ce ne sont pas des renseignements spéciaux sur l'histoire étrangère 
que les Lecteurs de la ù 'eitgescluchte (du tu oins le plus grand nombre) songe¬ 
ront a y chercher. 
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vômre les protestants et surtout par 1^ consignai ion de la naissance et 
du baptême des enfants du notairejgascon. Tout cela est compris 
entre les années ] 53 p et t S47. Aussitôt après, Piems de Casaltvetery 
a transcrit le style de la cour de Lieharrc, présidée par le capitaine 
châtelain de Mauléon : elle avait été réformée par des ordonnances 
Je ] 5 io. Le même écrivain était curieux des choses du passé ; au lieu 
de continuer et d'amplifier sa petite chronique, ÎJ a rapporté, dans la 
suite de son manuscrit, les fêles des feus anciens du pays; il c noté 
la distance de Boulogne â Sainteean-de-Luz, 1 étendue du royaume, 
le nombre de ses évêchés, duchés, comtés, villes et villages; î"| a rap¬ 
pelé Je souvenir d’anciens événements historiques peste de 340?, 
guerre Je Navarre en 1 5 11, détaitc et prise du seigneur d'Lsparros en 
i 5 -i.y k prise de Mauléon par les Espagnols en la même année, etc. . 
Si ce n était quon a parce journal les ordonnances relatives à la cour 
de Lieharrc. le manuscrit de Pierris de Casai îvcterv n'aurait pas 
mérité les honneurs d une publication. L'édition a d'ailleurs été Jatte 
très soigneusement par M. Jean de Jaurgain ; ^introduction complète 
même le texte du notaire et les notes sont fort copieuses. 

L.-H. Laaàmæ. 


Histoire de l'Inquisition en France, par Th. m Caluoxs, T. 1. P.irk BJoud cr 

f.ornp., ifjoÿ. LV, 4ffçj p. jij-St. 

Le livre de M* de Causons fait partie de la même collection que 
celui de M, l’abbé Christiani sur Luther et le luthéranisme dont nous 
rendions compte ici l’année dernière, et qui semble s'étre donné pour 
tâche de rectifier sur toutes sortes de sujets l'opinion publique égarée 
par les sophismes des libres-penseurs. Parmi les collaborateurs les uns 
procèdent à ta manière fone. les autres — et M. de C. est du nombre 
— en des formes plus amènes, quoique dans le même esprit. Après 
Molfhier, Mgr Douais, Lea, M le président Ta non, l'auteur a voulu 
raconter l'histoire de l'inquisition x . lia constaté avec chagrin que 
* l'Inquisition est peut-être l'institution qui a soulevé parmi les adver¬ 
saires dç 1 Eglise le plus de colère et les reproches kg plus violents W t 
et — ce qui est plus attristant encore - que ses amis, quand Us sont 
obligés d'en parler, - le font avec une répugnance visible » et «c ont le 
[•lus fréquemment recours a des déclamations creuses ou à des excuses 
vagues «i (p. 15 1. Là-dessus, il sest courageusement jeté dans la mêlée, 
" Sans amertume et sans enthousiasme, mettant de cüié toute pensée 
d'apologétique ou de critique* p, x], 


* [il u . utejr r<î r r '>chtf a M. Lea « le manque d'une certaine imparti aï Été, dinkile 
à ObtenirdéiprûKitflnt. quand ils parlât de TEglixe romaine afp. vit], Quuml 
on songe a I extri me luLulfpnçe que Vmtmr améneam montre parfois h propos 
de certains acius adieux de lliiquialdon ci que nous avoni signalée autre fai» id, 
on serait en droit de & étonnér de ce reproche. 
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Son travail s'ouvre par une ±ormîdable bibliographie des ouvrages 
citus au cours de son travail ; eNe remplit plus de quarante pages. On 
est un peu étonné, au premier abord, de voir le Voyage à Médine de 
Burton à côte de Capcfigue, le Dictionnaire infernal de Collin de 
Plancy côte A côte avec celui de MM, Daremberg et Sgglio, les 
œuvres de Suétone et de Titc-Live voisinant avec VEloge de In folie 
d'Érasme; Munie et Jornandès, Josèpbe et le grand Larousse, l’ii’ffi- 
pire des Tsars de M. A. Lerov-Beauiieu et {'Histoire romaine de 
Mommsen, les Monumenta de Perti et le Dictionnaire de Morérî, la 
Géographie universelle d’Elisée Reclus et les Origines de la France 
contemporaine de Taine, appelés en témoignage pour l liistoire de 
l’Inquisition au sut* siècle. C'est qui! j’agis de remonter au* origines, 
et celles-ci sont lointaines, puisque c’est la Synagogue qui est Finitia- 
trice coupable* s il pouvait y avoir culpabilité, lorsque la société reli¬ 
gieuse lâche J'arrcier - les ravisseurs des biens immortels n, La 
" société civile se reconnaît bien le droit de châtier les voleurs des 
biens temporels si périssables * p. 27 \ M. de C. suit un ordre plus 
ou moins chronologique dans son récit \ Le premier livre est consa¬ 
cré aus Origines et le premier chapitre est intitulé ; VÉglise et l'er¬ 
reur \ ce sont des préliminaires, après quoi nous entrons dans le sujet 
proprement dit, au chapitre deuxième. Le châtiment des hérétiques. 
Le troisième porte pour litre t Le jugement des hérétiques ; le qua¬ 
trième raconte L'établissement de ( Inquisition, le cinquième et der¬ 
nier de ce premier volume nous explique l’appel à l’État, Le bras 
séculier. Nous n'avons pas L'intention de suivre Fauteur à travers les 
cinq cents pages de son volume, qui sous des dehors très modernes 
nous ramène A maints sophismes et préjugés, lamentables survivances 
d’un passé qu'on pouvait croire éteint, du moins dans les sphères qui 
prétendent tenir compte de la science et de b critique. L'horreur de 

j. L'auteur ajoute en noie : U m- me pnr.-i.-it pas qu'on paisse nier t» logique 
du châtiment de celui qui cherche à renverser lu croyance reçue u. Mais alors de 
quel droit s'indigner contre les empereurs rmnaint nu ceux du Japon persécutant 
les novateurs chrétien»? 

j. Je dis fini uk PFiûuji chronologique, car Tauieur nous parle ■.Pabord des 
Saxons de Charlemagne, puis de-* Prussieu* du xiii* siècle et des Norvégiens. du 
Mexique et du Pérou, puis il revient subitement aux apôtres, aux Cnn Clics, j 
Àrius, etc. 

3. On peut recommander, ^ ce point de vue, comme un morcenu de haut goût 
lu comparai son de * l'Eglise romaine, grande dame vieille de près de vingt siè¬ 
cles n qui est vraiment d’un modem stvtc tour à l'ait réussi, Pas. moyen do se 
ficher Contre Culte vieille douairière obligée de battre ses enfants « quand leurs 
tiraillements devenaient trop violents n. « Comme 11 arrive dans les familles les 
plus honorables, l'impatience a saisi parfois cette vénérable mtre devant Fmcor¬ 
rigible turbulence ou J'entêtement de quelques-uns de ses fils. Elle les a corrigés, 
trop fort sans doute, puisqu'ils en sont morts; imprudemment, puisqu’elle n'a pas 
pu les amender; sans le calme et la douceur voulue, puisqu'elle a puni des inno¬ 
cents et des Urnes de bonne foi, l'aut-il h cause des fautes humaines de cette 
m4a* oublier sa mission dtvftie? - p, v-xt). 
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l'Église pour l'hérésie est * une horreur bien légitime , chacun doit le 
reconnaître , car... tout enfin dans 1 f société chrétienne repose sur 
certains dogmes ; nieç ces dogmes et tout s'écroule ! » (p. t 33 ). Il fal¬ 
lut donc faire taire les hérétiques ou, comme le dit élégamment 
M. de C. « afin de faire disparaitre le contenu du vase, on anéantit, 
on brûla le vase lui-même » (p. 139). La méthode semble très sûre, 
au premier coup d’œil, autant qu’expéditive ; malheureusement cer¬ 
taines mauvaises tètes et certains peuples ne l’ont pas suffisamment 
appréciéeet l’auteur lui-même semble sentir instinctivement que ce que 
nous voyons aujourd'hui dans certains pays catholiques n’est peut- 
être que la revanche longtemps attendue des persécutions anciennes, 
puisqu’il proclame que ■ la condition du catholicisme, pour être iné¬ 
branlable, est d’être semé dans une terre libre... il végète, s’il ne 
meurt pas, dans le sol où a coulé celui de ses adversaires. • 

Mais ces réflexions ne sont nées que bien tard; au moyen’âge, en 
étudiant « la manière d’agir de l’Église relativement aux dissidents 
on verra que « Vévolution politique et sociale du monde chrétien con¬ 
duisit presque automatiquement à l’établissement de l'Inquisition • 
(p. 68j Ce sont les fidèles qui massacrent et brûlent les hérétiques, 
alors que « les papes, les empereurs et les conciles ne les frappent, 
explicitement du moins, que de peines inférieures à celle de la mort » 
(p. 279 ). L auteur trouve « véritablement renversant » qu’on « ren¬ 
contre un peu partout des dissidents conduits au bûcher ». Heureuse¬ 
ment que Grégoire IX fait le pas décisif, en i 23 i, ordonne la peine 
de mort c en mots vagues » mais qui cependant « ont un sens précis, 
que l’on voile par respect pour les règles antiques de l’Église » (p. 3o5 !. 

De cette Inquisition définitivement constituée, ■ on peut difficile¬ 
ment nier qu'elle ne constitue un progrès ». Sans doute, les enquêtes 
qu'elle suppose sont des procédés « dont on peut regretter théorique¬ 
ment l’emploi, sans avoir de quoi les remplacer » (p. 383 ) \ 

Naturellement ce n’est pas sur les victimes, c’est sur les inquisi¬ 
teurs que s apitoie notre auteur. Si S. Dominique obtint u certains 
succès », ce fut « au prix d’énormes fatigues, d’affreux outrages et de 
dangers réels » p. 429). Même des êtres féroces comme Dorso ou 
Conrad de Marbourg sont traités avec une mansuétude qu’ils ne mé¬ 
ritent guère ; tout au plus M. de C. accorde-t-il que leur procédure 
tut « sommaire, trop sommaire » et qu’ils remplirent leur mission 
« avec plus de zcle que de prudence et de justice »; mais il se hâte 


1. Cela n'empêche pas l'auteur, qui en appelle sans cesse à la logique, de décla¬ 

rer à la meme page, que la parole de Teriullien : ■ Il est de droit humain et de 
droit naturel que chacun puisse adorer ce qu'il veut • « résume la théorie et la 
pratique de l'Eglise ». • 

2. On nous apprend & cette occasion que • l'Inquisition existe encore rc'ellement 

à Rome, dans la Congrégation du Saint-Office et tient un bras suspendu sur la 
tête de tous les membres de l'Eglise, même les plu» hauts * (p. 384), ^ 
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d'ajouter que les auteurs coAemporains (tous des moines cependant!) 
« ont été peut-être trop sévères » à leur égard (p. 449). 

Je n’ai pas besoin de dire que l'auteur admire (et regrette sans doute; 
1 Inquisition, « une des machines les plus perfectionnées pour empê¬ 
cher les revoltes intellectuelles, machines qui ont des avantages, avec 
bien des inconvénients » p. 459). Sans doute pour arriver à monter 
une si belle « machine », les âmes religieuses « ont dû résister à leur 
propre sensiblerie » (p. 469), et les papes eux-mémes, » pour arriver à 
un idéal un peu élevé», ont dû « briser bien des résistances, occasion¬ 
ner bien des souffrances » ; mais « si le but est réellement un progrès 
accompli », il est « impossible de leur refuser l’admiration et la sym¬ 
pathie 1 2 3 4 ». Et l’auteur de cette tirade (qui n’est pas, on s’en souvient, 
une apologie ajoute que le Saint-Siège « rêve, comme à un idéal, au 
temps où il avait à sa disposition la force publique, quand la sentence 
du juge séculier venait confirmer et rendre irréparable la condamna¬ 
tion de 1 hérétique impénitent * (p. 472 et il termine par ces mots : 
« Cette attitude ne manque pas de crâneric ». Il reste à voir — et l’his¬ 
toire du xx* siècle se chargera sans doute de la démonstration —si 
cette politique, « imprudente au premier coup d’œil » n’amènera pas à 
la longue la chute de la « machine » spéciale et de tout l'édifice. 

l*n enthousiasme si généreux pour les organisateurs de l'Inquisi¬ 
tion, ces « hommes doux, de moeurs pures, à idées fort larges », qui 
ont eu devant les yeux.. la gloire de Dieu, le bien supérieur de la 
chrétienté » (p. 490) peut tenir lieu, dans une large mesure, des 
fautes vénielles que pourrait reprocher à l’auteur une critique terre à 
terre ; quand on plane à ce point dans les spéculations transcendantes, 
on n’a pas le temps de corriger toujours ses épreuves ni de remémorer 
ses éléments de grammaire latine 1 et allemande *, ni de rectifier les 
nombreuses cacographies dans les noms d’auteurs ‘ accumulés avec 


1. « En disant que l'Eglise fut responsable des supplices. jc*n‘entends pas dire 
que ces supplices doivent lui être reprochés comme des crimes. Un adversaire 
trouvera ces mesures tyranniques, cruelles, atroces, injustifiables; un ami les 
estimera légitimes, conformes à la justice, bonnes, imitables * (p. 48.’?. Quel • igc 
d’or », nous attend, le jour où ces • rêves « réussiraient à se muer en « réalités »! 

2. P. xvi. Fontes rerum germanicorum. — P. xxm ,Auctorespraecipu is. — P. 282, 
Monument, p. Monumenta. — P. 349, veritaten p. veritatem . 

3 . xxv, lire historischen pour historrichen. — P. xxxtil, I. Rechtsaltertümer p, 
Rechtsalterthum. — P. xlvi, I. die germanischen Ordalien p. die germanen Orda¬ 
lie». — P. u, l. Die M’esermarschen (les marches du Wéser), p. Wesenmarschen 
et Dogmengeschiehte pour Dogmen's Geschichte. — P. 297, I. Todesstrafe p. 
Todes trafe. — P. 317, I. Gerichtsbarkeit p. gerichsbarkeit, etc., etc. 

4. P. xm, I. Trithemius p. Trilhemius. — P. xxn, I. Burchardus Urspergensis 
p. Uspergensis. — P. xxvi, I. Châtelain p. Chastelain. — P. xxvii, l'éditeur de Du 
Gange s’appelle Hcnîchel et pas Herschel. — P. xxvui, le célèbre professeur au 
Collège de France s'appelait Flties Dupin et pas Ellie Dupin. — P. xxxt, le pré¬ 
nom du chroniqueur strasbourgeois Closcner, n’est pas Fntf mais Fritsche. — 

xxx, lire de Filice p. b' elice et Flactus Illyricus p. Flaccus. — P. xux, 1 . Paris 
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une profusion qu'on ne demandait pas cA' 'autour maïs qu h ôn aurait 
voulu plus égaEe et plus sérieusement Ampléte, Mous en corrigeons 
quelques-unes en noies, mais j| faudrait un -supplément sï nous 
devions donner un Errata complet. 

E, 


Johann os Calvin, fte Je geh al tem inderÂLilü der Univerdtaet su Berlin, uni io 
Juli 1909 von D. Kahl Haut,, Profiiwr der Kirchcngcsehichtc, Tûbmpcn, 
-duhr, 1909, IV, .Ï9 j>. ïn-èt - . Prit t t fr, 

Johannes Calvin, ASiisdc mise ber Vonrag von I>. Paul Werxck, Prof, vicr Theo- 
logiejtoder Unircrsilaet Base!, Tùbtjigcn t Mplir, K109. III. 33 p. Ïn-S. Priï : i fr. 
Calvin, Red a J11 JerÀuIn dei Univers! Lnet Heidelberg am 1 r, J11H 1909, gehalton 
von JIaüü VOS Sciiuusat, Tùbmpcn., Mohr, itjn*}, 3 çpp. hj-S*. Prix ; c fr, 
Johannes Calvin, HcJe h ci lier Ualvîn-Ftiter der UntversicPiet ûieaacri von 
Lt. Samuel Ecfc, Tübingcn, Mohr, *909, 38 p. m-8*. Prix : 1 fr. 

Éin Vetmaeebmias Calvin'» an J:e dcuucb-evangdtKhen Kircheti. Vortrag 
voji 1 ), Edward SiKosi, a. o. Professer an der UniversiLact Berlin, Tûbhigeti, 
Mohr, Içng, 3fi p. Ïn-S*. Priï ; 1 fr, 

Câivinais Uniomnami, Yortrag gchaltem urn thealogischen Seminar 4 er Brüder- 
gemetnde von (de. G. Rkiciiel, Tübingen, Mohr, 1909, 43 p, jn-S*. Priï : 1 fr. 

Nous avons réuni,, pour les mentionner rapidement, toute une 
série de discours, academique s ce autres, prononcés à l'occasion du 
dernier centenaire de Calvin et qui tous, d'ailleurs, ont paru cbe* Je 
même éditeur. On pense bien qu'aucun des orateurs n'a pu, malgré 
sa bonne volonté ci celle de son auditoire, épuiser en une seule 
harangue officine un aussi *«« sujet que la vie de Calvin et son 
rôle dans 1 Eglise de ht Réforme et le monde moderne 1 mais ces 
appréciations d'hommes competents, même en restant forcément un 
peu fragmentaires, no manqueront pas d'intéresser le lecteur sérieux et 
désireux de s Instruire do l'esprit de la théologie contemporaine. Ce 
sont en effet exclusivement dos théologiens, les six orateurs dont nous 
avons transcrit le nom plus haut, théologiens do droite, de gauche et 
do juste milieu, théologiens appartenant presque tous i\ l‘Église 
luthérienne ou à I Eglise Unie, et qu'il est d'autant plus intéressant 
d entendre parler du pore du calvinisme. Il est vrai que les Universi- 

p. ilarii . P. 3 ,r, 1 historien Sisinnrtdi ne s’appelait pas Simmi niais .SirtiQtjiii’ dr 
StinKHidi* P. 27*5, J, Afa farine p. mafasïtye. — P, 290, J. Klosttrumboitig p. 
A. , fuf[frj|#nJ(lHr^ 1 “ P. 35 u, ]. Sj.afibert de GrmdmtX ou Je Gfitffdonrj nu lieu Je 
S. tic fjfiflWai, — P. " 5 e, t. Lambert df Hcrtfeld p, L+ d'Htiffeid, — Ibid., t + 
Angthachscn p. Angelsadttn, — p, 35 â, I, Hèfdé p. Mé/cte. — p. 569, l. Jj.fr. 
Latwtnfdd, p. Jajfe-Lotrenfeid. — P r 4.17, t. Watterich p. Waterich, — p. 453 
1 - Potdtasi p. Plotujf., 

1, Ainsi pourquoi, dans la lit te rature sur Jeanne d'Àrc, voit-on figurer l’nbacur 
Lelvutt des f. h a cm eue* et pas Anatole France? Pourquoi, parmi iç* ouvrages sur 
J es Templiers, | ouvrage Je VVilcke et pas celui de PÎEtclfc, tou! reeem : Et pour 
louvrage de WJkke luUmflme* l'auteur cite la première Witiou, de iBao. ce non 
Li seconde, de iâôo. l-.E pourquoi encore — je me borne à ces deux exe eu pies — 
M, de C,, qui mous dan rtc un long paragraphe sur Arnaud, de Brescia, ne dtç-t-il 
aucun des travaux consacrés au r tribun, romain jter Francl, Gutbal, CJove], cte^, 
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tés de Bâle et tic Heiddlberj ont etc toujours Ou du moins longtemps 
des Universités réformées, tue le créateur de FU ni vers! té de Berlin 
est aussi k créateur de (Eglise Unie de Prusse et qu'à Gicssen le 
libéralisme religieux fut toujours eu honneur. On remarquera que 
P éditeur de Tubingue n’a pas eu l'occasion de joindre à sa collection 
calvînietine des hommages analogues venant de Leipzig, de Rostock 
ou d'Erlangen ; pour le luthéranisme intransigeant, Calvin reste un 
hérétique et si on ne le déclare plus, comme au svif* siècle, « pire 
que le Turc » on ne veut pas du moins le glorifier* 

Des six discours le plus développé, le seul auquel l'auteur ait ajouté 
des notes historiques plus nombreuses, est celui de M. le professeur 
Holl, de Berlin ■ celui de M. Wernlé, le théologien Je Baie, nous a 
particulièrement intéressé, non seulement puisqu'il y appuie sur le 
rôle que cette ville a joué dans l'existence de Calvin* mais aussi par 
la façon remarquable dont îl expliqué la psychologie du réformateur. 
C’est à Heidelberg, autrefois sous l’Electeur Frédérîc-le-Picus* le 
centre et le foyer du calvinisme allemand, qu'a parlé M. Hans von 
Schubert ; il a fait ressortir surtout les conséquences» inattendues 
parfois, mais Légitimes de Pauvre de Calvin* qui se font sentir encore 
dans la mentalité contemporaine. M* le professeur Eclt a mis suüs 
les yeux de son auditoire de Giossen un intéressant parallèle entre 
Luther et Calvin et a montré combien l'initiateur du mouvement de 
la Réforme allemande différait dans sa mentalité du rude Picard qui 
se proposa d’évangéliser la France* tout en les réunissant dans une 
admiration commune. Quant aux deux discours de MM* Simon s et 
Reichet, ils ont un but plus spécialement ecclesiastique, ayant été 
prononces devant des auditoires un peu differents* M* CL Reichel, 
professeur au Séminaire ihéologiqne des Frères Mu raves de Gra¬ 
de n Ici J, a essayé du démontrer a scs élèves que Calvin fin un * homme 
d'Union ", paradoxe qu'on ne peut à peu près accepter qu’ep spécî- 
fiant que pour lui les m dissidences ■ entre groupes ^religieux divers 
ne devaient être que bien insignifiantes; le réformateur n'a jamais 
songé à conniver avec l'ignorance * et •( l'erreur ainsi quelle 
prouvent de très nombreux exemples, Xous aimons micifx ("allocu¬ 
tion de M * Simons prononcée ù l'Assemblée générale de Jü Luther s tif- 
tung à Langenberg dans la province rhénane. II y parle du Legs de 
Calvin à tu utes Ses Églises ëvnngèliquesd'AÎIem agne * 1 eg s qu ’i l défi n i i 
comme cet esprit vivant Je charité et de soutien mutuel qui caracté¬ 
risa le calvinisme primitif et qu'il voudrait voir s'étendra et fructifier 
en teuvres sociales au sein de sa propre patrie. 

__ R, 

\mlrd üno-AiD, Le* ata dont* s Cotntadînes. — Pi ri », Perrin c C'% iru , In-i5 

de X3LVI-3/3 pages. 

Ceci U 1 est pas un livre d'érudition, c’cst une étude philosophi-que* 
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morale, religieuse, sur le midi provençA considéré en lui-même ci 
comparé aux provinces du Nord. Bien fies observations sont justes, 
d’autres sont très contestables. Je ne m’v arrêterai pas. Je me suis 
attaché surtout à la documentation historique, que l’auteur a prétendu 
donner à son oeuvre, à la description des monuments. Hélas! je suis 
obligé de faire beaucoup de réserves. M. Godard ignore absolument 
tous les travaux historiques et archéologiques qui ont été publiés 
depuis ces derniers trente ans sur la Provence, Avignon et leComtat : 
on croirait que sa science en est restée aux livres de i85o. Il croit 
fermement aux légendes des saints de Provence et s’imagine leur 
apporter de nouvelles preuves. C’est son droit, dira-t-on? Non, 
quand on n’examine pas et que l'on ne veut pas examiner les études 
critiques qui, conduites sans parti-pris, ont démontré avec toute évi¬ 
dence comment et à quelle époque ces légendes se sont formées et 
combien peu elles répondent à la réalité des choses. 

Il est bien dommage que M. Godard se soit ainsi privé de notions 
historiques exactes et précises. Avec son talent d’écrivain, il pourrait 
nous présenter des tableaux si vivants et si justes! Ses descriptions 
pèchent aussi bien souvent. Où a-t-il vu à la cathédrale de Vaison des 
tètes de Mithra encastrées dans les murs ? Où sont les scènes antiques 
des chapiteaux de Saint-Quenin ? Il est vrai que pour M. Godard le 
chevet de cette chapelle est un ancien temple de Diane. Où sont les 
deux cloîtres de Montmajour? 

Et puis, je n’aime guère le titre de son livre : Madones Comtadines. 
Il y est surtout question d’Avignon, d’Arles, de la Provence, du Lan¬ 
guedoc même (avec Notre-Dame de Rochcfort); mais Avignon n’a 
jamais été du Comtat, faut-il le répéter? Le comté Venaissin tient une 
place extrêmement petite dans ce livre : pourquoi ne pas avoir rem¬ 
placé le mot Comtadines par Provençales ? Le mot sonnait moins bien, 
peut-être. 

• L.-H. Labande. 


Les Lois fondamentales de la monarchie française, d'après les théoriciens 
de l’ancien régime, par André Lemaire. — Paris, A. Picard, 1907 . In- 8 * de 
iv-336 pages. 

C’est vraiment un livre fort instructif et évocateur de nombreuses 
idées que M. André Lemaire nous a donné. » Si les faits, dit-il, les 
réalités politiques, événements, institutions, forment en quelque sorte 
l’endroit dans le tissu de l’histoire, les idées et les théories en sont 
comme l'envers. Les deux dessins ne concordent pas toujours exacte¬ 
ment : mais ils se complètent parfois l’un l’autre et souvent le second 
explique le premier. * Il le montre bien. 

Quelles conceptions les écrivains politiques des siècles passés ont- 
ils eues des fondements et de l’origine de la constitution qui régissait 
la monarchie française; sur quels principes était basée l’autorité 

• 



% 



d'histoire ET DE LITTERATURE "5 

royale, quelles étaient les règles de la succession au trône, de réta¬ 
blissement des régences; qfcels étaient les droits des rois, quelles 
limites étaient mises à leur autorité, quels tempéraments devaient 
être apportés à leur absolutisme, en quoi étaient-ils tenus de demander 
conseil et de suivre les avis des États généraux et du Parlement, quel 
recours les sujets avaient contre les abus de leur pouvoir, tel est l’objet 
de l'ouvrage qui nous est présenté. 

M. André Lemaire remonte aqssi haut qu'il lui est possible, c'est- 
à-dire aux premiers auteurs qui aient écrit sur les droits et devoirs 
des souverains. Les plus anciens sont l’abbé de Saint-Mihicl, Smaragde, 
qui vivait du temps de Charlemagne, et Pévéquc d’Orléans, Jonas, qui 
composa, quelques années plus tard, son De Institution regia. Cela 
était essentiel, justement pour établir l'origine traditionnelle des idées 
politiques qui curent cours. Mais le premier théoricien qui eut une 
réelle influence sur ceux qui suivirent, fut l’archevêque de Reims, 
Hincmar. L’autorité qui s’attachait à son nom et à scs écrits, la forme 
plus précise donnée par lui à ses idées, firent de lui un véritable pré¬ 
curseur. Déjà, à cette époque, on reconnaissait que le roi devait essen¬ 
tiellement être assisté d’un conseil; ses décisions ne pouvaient être 
prises sans le concours et l'approbation des plaids. Déjà aussi la loi 
s'imposait au roi avec son caractère d’obligation ; il ne pouvait se 
mettre au-dessus, l’enfreindre ; et si cela était vrai pour la loi civile, 
acceptée par les sujets, ce l’était encore plus pour la loi canonique. 
De plus, le roi, partout où son action n’était pas limitée par la cou¬ 
tume ou des règlements écrits, devait conformer ses décisions à la 
justice, il était soumis à une obligation morale et religieuse qui était 
d'autan: plus stricte que son pouvoir était de droit divin. 

Je ne suivrai pas M. Lemaire dans l’examen des ditTérentcs doc¬ 
trines qui se firent jour depuis cette époque lointaine, jusqu'à la veille 
de la Révolution. Cela m’entraînerait beaucoup trop loin. Il*nc m’est 
pas interdit cependant de remarquer l’intérêt exceptionnel qui s’attache 
aux théories des premiers légistes (clics se présentèrent justement à 
l'époque où il fallut écarter du trône les filles des rois et I^urs descen¬ 
dants) et à celles des auteurs du xvi* siècle, royalistes, protestants ou 
ligueurs (Claude de Seysscl, du Moulin, Michel de I Hospital, du 
Tillct, Pasquier, François Hotman avec sa Franco-Gallia , Bodin 
avec sa République, Gui Coquille, etc.). Pour ces derniers, ce n’était 
plus la question de la loi salique qui avait pris une importance toute 
particulière, c’étaient les droits d’une nation se croyant opprimée qui 
se posaient avec insistance, c’était la dévolution du trône d’après les 
lois traditionnelles à un prince non catholique. Puis, ce fut au 
moment des Étais de 1614 et de la Fronde que les écrits politiques 
reprirent de l’actualité; après le règne de Louis XIV, où se firent 
cependant entendre des voix contre l’absolutisme des souverains, ce 
Wut tout le xviii' siècle qui vit l’éclosion d’une abondante littérature 
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sur les lois fondamentales de [a monarcjiie et de 


HEVÜE CHITIQtlÉ 

__ _ _ _ nation. Ces 

fondamentales, on commence par Ils tiquer polir casser le testament 
de Louis XI VL annuler les droits illégaux concédés aux princes légi¬ 
timés, rendre au Parlement le droit de {aire entendre ses remontrances. 
On sait quelle acuité prit la lutte entre les diverses tendances des 
théoriciens au temps de Louis XV et de Louis X\ I * il y avait les 
doctrines des parlementaires qui sc voulaient donner le plus beau rùlc 
dans la conduite des affaires publiques ; celles des philosophes et 
raisonneurs a priori, qui* faisant table rase de ce qui existait, préten¬ 


daient reconstituer la société selon des règles nouvelles; celles des 
tradltiannalistes, celles des historiens qui accommodaient, les faits du 
passé au gré de leur convenance, etc. 

Dans un dernier chapitre, M. Lemaire, servi par une connaissance 


plus approfondie de notre histoire nationale, a dégagé avec clarté les 
traits principaux des lois fondameniàles de l'ancienne monarchie. Il 
nv eut pas de constitution écrite à l’origine, pas de contrat entre la 


nation et le rot, comme on l'avait imaginé : les lois fondamentales 


étaient celles qui étaient fixées par une longue coutume; de leur 
observation dépendait la stabilité de i J Kiat. Hiles étaient le produit 
d'innombrables faits, d'une multitude de circonstances, du climat, de 
la race ci de la religion. Elles sc divisaient en plusieurs catégories; à 
la fin du xvi* siècle, celles qui concernaient d’une façon particulière 
notre monarchie pouvaient se synthétiser en quelques principes : le 
souverain pouvoir est un ci appartient au roi seul; la royauté est 
héréditaire et les femmes en sont exclues; le roi est catholique; il 
gouverne par très grand conseil, avec le concours d’une partie plus 
ou moins nombreuse et plus ou moins représentative de la nation: 
ccllod sc divise en ordres distincts, etc. 

Il faudrait suivre l'auteur pas à pas. pour montrer l'exactitude de 
ses observations et faire apprécier la clarté de ses déductions. Qu’on 
le lise plutôt : on en éprouvera un très grand charme et on en retirera 
beaucoup de profit. 

L.-H. La BANDE, 


Les fondements do PÉconomiè politique, pur AJ, W^stn, i. H, traduit 

par K. L. un vol. ln-S% 1 5+7 p. Girard ci Briérc, 1909. 

Le traducteur du grand ouvrage de M. Adolphe Wagner, dont il 
nous donne aujourd'hui en français le ?* volume, rend un important 
service, d'abord en faisant connaître aux économistes qui ne lisent 
pas l'allemand une reuvre aussi considérable, et ensuite en fournis¬ 
sant un exemple saisissant de ta façon dont il ne faut pas composer 
un livre. Les admirateurs sans réserve de la scicnc^germanique sont 
bien obligés en présence d'un tel assemblage d'avouer que l’ancienne 
méthode d'exposition française a du bon.Ccci tvest ni un cours, ni un 
traité, mais un amas de renseignements bibliographiques d’où 1er- 
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ouvrages français sont presque complètement exclus avec l'indica¬ 
tion de tous les points de vu A auxquels on peut se placer pour envi¬ 
sager les sujets traités ici surtout la question de la population'-, 
quelque chose comme les noies préparatoires d’un livre à Inire — et 
qui n est pas fait. Inutile d'ajouter que la documentation de l'auteur 
est immense et qu’avec beaucoup de patience on peut tirer prnht des 
innombrables matériaux accumulés dans ccs pages. Ses tableaux 
statistiques au sujei de la population' sont commodes à consul le r. Je 
kur ferai cependant le reproche déire parfois non datés, et parfois 
surannés. Il aurait fallu ks mettre au courant : une table spéciale 
de ccs tableaux aurait aussi été utile pour les retrouver aisément dans 
cc volume de *47 pages où ils sont insérés dans le texte. 

La conclusion de M , Wagner sur les dangers de la surpopulation 
est intéressante à noter. Tandis qu à juste titre en France nous nous 
préoccupons du ralentissement excessil de la natalité, une préoccu¬ 
pation en sens contraire se manifeste en Allemagne, en présence dû 
l'énorme développement des naissances. " Si on vêtit, écrti 1 auteur 
en terminant sa longue étude de la théorie économique de la popu¬ 
lation, si l'on veut parer au péril de la surpopulation relative qui 
apparaît dans toutes Ses organisations économiques... il n y a qu'un 
remède efficace à la longue : c est celui qui consiste dans l'efficacité 
suffisante des tendances préventives contre l'accroissement de la 
population.., Robert Malihus a donc, somme toute, essentiellement 


raison j>. 


E. ü'Eichtbai.. 


Quelques propos d on contre-revol lu ïonnaice par Guy CHAaûc^cawip, un vol, 
in-itî, 343 p. Lcthitlleui, éJ, 'W 

Une grande conspiration du « Pouvoir occulte « synonyme 

de Domination Juive n dont Us origines remontent aux sociétés 
secrétes des Juifs pendant la Captivité de Babylom, et devenues 
depuis la Franc-maçonnerie, c'est là aux yeux de M, Chûrdonchamp, 
la clef de toute l'histoire de l'Europe jusqu'à nos jours : ÎUonsacre a 
refaire cette histoire, en partant de ce point de départ et en ) 1 atta¬ 
chant tous ks événements passés ou contemporains, un volume de 
3 - 3 pages, OÙ, i! faut le dire, des citations de la Conspiration juive 
contre le monde chrétien, de M, Coptn-Àlbançelli et de 1 Antme:au¬ 
tisme et sea causes , de Bernard Lazare, tiennent beaucoup de place. 
La méthode de l'auteur, il le proclame Lui-même, en reproduisant un 
passage de M, Copm-AlbauceUÎ, consiste à * conjecturer ., lorsqu’on 
y est réduit par la perfidie de ceux nu prolit desquels loncttonne Se 
mystérieux organisme qui est employé pour I asservissement de notre 
pays. Il y a dûs 'circonstances dans lesquelles conjecturer est un 
devoir : c'est lorsque la conjecture est plus raisonnable que l'absten¬ 
tion. Nous sommes d^ns une de ccs circonstances là... 
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Entre la conjecture et l'affirmation il a une marge que 1 auteur 
franchit vite « La Révolution est sataliique 1 », ou, « la Révolution 
est juive •» ! ce sont là des vérités sur lesquelles il n admet pas le doute, 
ce qui serait le propre d’une conjecture. Voyez plutôt ce qu’il répond 
aux conservateurs « sur les lèvres desquels voltigerait un sourire 
sceptique » : Qui Dieu a-t-il choisi comme premiers ouvriers et fon¬ 
dateurs de son Église? Douze pêcheurs juifs. Et ces douze pêcheurs 
juifs porteurs de la doctrine du Christ ont bouleversé le monde... Le 
résultat obtenu par les douze apôtres, s’il est examiné, non point avec 
les veux de la foi, mais au simple point de vue humain, a quelque 
chose de stupéfiant... Nous dirons aux croyants : Satan est le singe 
de Dieu. Qu’y a-t-il détonnant à ce qu’il ait pris ses apôtres à lui 
dans le peuple, aujourd’hui reprouvé, qui avait fourni ceux du 
Christ ?(p. 36). 

Tous les raisonnements de l’auteur ne sont point de cette ingénuité 
là : mais tous pêchent par la base, qui est l’esprit de système appuyé 
sur l’esprit de passion*. Même sincère, la passion est un dangereux 
guide en histoire : le livre de M. C. fournit un exemple curieux de 
l’ingéniosité soutenue qu’elle peut mettre à ranger les innombrables 
événements du passé en une série favorable à ses vues et à ses désirs, 
tout en prétendant « rechercher et respecter la Vérité historique ». 
Pour respecter vraiment celle-ci, il faut la chercher sans parti-pris. 
Et alors elle apparaît, avec moins de mystère qu’à M. C., comme un 
triomphe graduel à travers les siècles, de 1 idée démocratique, c est-à- 
dirc de la victoire des plus nombreux. 


Denis Roche, Contes limousins. Nouvelle librairie nationale. Paris, 1909. ln-18 

jésus, br. Pr. a frs. 

L'auteur de ce petit volume dont vient de s’enrichir la collection 
des Ecrivains tégionaux « Les Pays de France >», assure, dans son 
introduction, que les folkloristes conseillent volontiers à leurs adeptes 
qui colligent des contes, de procéder à des élagages et de traduire les 
mots patois, quand « ils ne sont pas pittoresques ». Ce n’est point ce 
que l’un d’eux écrivait tout récemment et qui pense, au contraire, que 
le folkloriste doit s’efforcer de ne rien changer à ce que la tradition 


1. L’auteur n’a pas l’excuse d’ignorer la bonne méthode historique, car p. 17, il 
juge que « c’est une exécrable méthode scientifique et que ce n’est point une meil¬ 
leure méthode historique, de procéder par déduction et par induction quand 
quelques faits seulement sont connus •. mais il ajoute : ■ Faute de mieux nous 
devons nous en contenter >. 

3. « La Révolution e«t satanique, comme l'Église du Christ est apostolique. Elle 
est issue de Satan et de ses suppôts. Sur ce point je n’insisterai pas ». P. 39 : de 
Maistre avait seulement dit : • la Révolution a un caractère satanique ». 

3 . « Comment en parlant de la Révolution pourrait-on demeurer impartial? » 

à» 
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lui confie. « Il devrait pouvoir reproduire non seulement toutes les. 
paroles du conteur, mais les iifconations de sa voix et l’expression de 
son regard et le moindre de ses gestes >* Les quinze contes que nous 
donne M. Roche, sur une cinquantaine qu’il a recueillis, seraient une 
nouvelle preuve à l’appui de cette opinion. Ils ne contiennent, en 
effet, à peu près rien de nouveau. La thèse en est universellement 
connue. Ils ne valent donc que par l’expression. Mais à ce point de 
vue ils sont délicieux. Naturellement, pour les goûter, il faut les lire 
dans le texte original. La traduction est trop libre. Personnellement, 
sans être limousin et sans oser prendre parti dans la querelle entre 
le patois en à de Limoges et le patois en é de l'arrondissement de 
Rochechouart, auqucls ils appartiennent, je les ai lus avec le plus 
grand plaisir : un peu, sans doute, parce que la plupart avaient, dans 
la province à côté, charmé mes années d’enfance; mais, surtout, pour 
la netteté et la plasticité, avec laquelle, en leurs details, ils évoquent 
la vision du pays limousin. 

Léon Pineau. 


R. C. Ki-rula und H. Schkmkl. Meisterwerke der Griechen und Rômer in 
kommcntierien Ausgaben. IX, Briefe des jûngeren Plinius, herausgegeben 
und crkIArt von R. C. Kuxcla. Zweite verbcsscrtc Auflage. Vienne, Graeser 
1909, aLi-çô-iaô p. in-8*. • 

Comme choix de lettres de Pline destinées aux classes, les Anglais 
ont l’excellent livre de Elm. Tr. Merrill qui repose sur des études 
de texte particulières et qui a eu à sa date (1903) une véritable origi¬ 
nalité. Avant 1894, les gymnases allemands n’avaient pas, si je ne me 
trompe, de Pline destiné aux classes. C’est seulement cette année, que 
le d r Ant. Kreuser a donné chez Teubner un livre qui, sans être bon, 
n’est pas sans mérite. A Vienne, la librairie Graeser vient de reprendre 
une édition conforme au plan de sa collection de livres classiques. 
Ici comme autrefois chez Perthes, on a d’une part le tc*e de l’auteur 
avec introduction ; de l’autre un commentaire dans lequel sont inter¬ 
calées les très rares notes critiques. 

Pour publier un Pline, il est clair qu’on ne pouvait souhaiter un 
meilleur éditeur que le savant qui a refait, en 1908, le Pline de Keil 
dans la Bibliotliecu de Teubner, à savoir M. R. C. Kukula, profes¬ 
seur à l’Université de Graz en Autriche Le Pline qui vient de 
paraître est une deuxième édition ; je ne connaissais pas la première. 
Je vois que présentement, dans la même collection ont paru, pour le 
latin, les lyriques par Jurenka ; les lettres de Cicéron par Gschwind : 
l’Amour et Psyché d’Apulée, par Norden ; enfin le Dialogue de 
Tacite par Dicnel. 

1. Cf. Revue de synthèse historique, août 1909. Le Kolk-Lorc en France. 

3. Voir la Revue de 1908, II, p. 387 et noter que M. K. est l'un des deux direc- 
teur%de la collection Glaeser* 
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M. K. a choisi en toui 60 lettres (M. Ælerrill en a pris 109, M. Kreu¬ 
ser 106). I out ce que j ai lu du livrtf m’a paru bon, correct et bien 
présenté. Je m’étonnerais bien si, sous cette nouvelle forme, le Pline 
de M. K. ne rencontrait pas, cette fois encore, le meilleur accueil 1 . 

É. T. 


.\C4DKMtE DES InSCAIPTIOJCS Kt BkLLF.S-LktTAES. — S'JtiCf du 14 jjnvitr l Ci l U, 
M. Perrot, secrétaire perpttucl, donne lecture de lettres par lesquelles MM Mo- 
Pr ? u : Houdas, Cuq, P.-F. Girard et l'abbé J.-B. Chubot posent leur 
M Henri 1 WcU * F aCe dC mcmbre ordin al« vacante par suite du dicta de 

J}'u H f n L'x W'V une lettre à lui adressée, le 9 décembre 1000 

K,’ dc B r yUé ' ™rrespondant . de l’Académie, relative aux 200 clichés 
’ es ba reliefs, vue» d ensemble et dc detail, de Bantcai Chhmar, qui ont été exé¬ 
cutes sous sa direction. I) un premier examen il semble résulter que certaines 
?. U ™ on V me ? t ont , <tlJ inspirées par les sculptures du Boro-Boudour 
de Ja\a, M. Cordicr lit ensuite une lettre de M. Jacques Bacot, datée de Daw 

centre^eîigieîix£ NéSm2k2u BaC ° l Unn0nCC qU ’ H VB tCn,Cr dc sc rcndrc au ’ 
M. Holleaux, directeur de l'Ecole française d'Athènes, rend compte des derniers 

Pl, t r CS t T m u rcS dc cetIe Ecole dans Hic de Délos, grâce à la 
libéralité de M. le duc de I.oubat, — et spécialement des fouilles faites durant 

2^ tr< rT. 0 Vo^m^ N ‘ ^ ousse, .* u J r remplacement des sanctuaires des dieux étran¬ 


gers Çes fouilles ont permis de distinguer netwment«iu Sud; le «SSÏÏiS'dS 
divinités égyptiennes (Sarapis. Isia, Anoubis, Harpocrate); au Nord, celui des divi- 
mtes syriennes, Atargatts et Hadal, lladrnn (ÎJ, llagné Aphrodité. Les inscriptions 

rrrnn n ?'7'* ,rC ri e -*'. :iU cours de l'exploration, aideront beaucoup à’ 

rcc nstituer I histoire des différents cultes. Une 'dédicace, en mosaïque, au dieu 

$" n c . n is* d i*JV qUt u a w a n p4S cncore , été mentionné à Délos, est particulièrement 
dignedlntéret. — M Holleaux termine sa communication en résumant l'œuvre 
?rtn°^- P i ie ^ *? a ^cc {'apparition de deux fascicules de la publication 

vî»;/I é Av^,*# ,0 / UI r* de CCt,C c M un * dont l'auteur est M. Leroux, a pour objet 
lu Salle hrpostyle, I antre contient la nouvelle Carte Je Délos accompagnée d un 
commentaire technique par M le capitaine A. Bcllot, auteur de cettccarte. 

. I. De. 1 i*lc présente un double d une partie des Heures d'Anne de Bretagne 

^nSla/s C *T co C lîn a cl^foir C r e t m r enf si * n fi a, * e dan * ,a «®U«cttoD d'un bibliophile 
anglais, le colonel Hojford. Ce magnifique m». soutient la comparaison avw 

1 exemplaire de la Bibliothèque nationale. I.es deux mss sont sortis .tu m a_ 
atelier, celui de Bourdichon. Le ms. de la Bibliothèque nationale a dû être pré- 
A 5 nc de .^J'Cfagnc en 1507. Bourdichon ne fut payé qu'en i5i~ sur*un 
ordre de français 1", duns le mandement duquel il est spécifié que lé» peintures 
*.«"• »•■" ■rt»cmçn, à ?. couronne. l.c m,?d. !.“ S <X3 
MoHord était sorti1 de b rance au milieu du xvi* siècle; il appartint alors au cardi 
naICnstoforo Madru/n. évoque de Trente. Dans l'état tctuefil contient sîïlcment 
huit grands tableaux; mais il renferme une grande quantité dc paecs illustrées 
de représentations dc plantes, comme on en voit sur les pages du m$ P dc Paris. 

• Léon Dorez. 


1. Çà et là (c était inévitable) des lacunes, du moins à mon sens, dans le com¬ 
mentaire; par exemple, n'eût-il pas fallu dire nettement au bas de la p. «0- 
qu on ne sait quel est le rex dont il est question, un roi de Bithynic ou le grand roi? 


Le propriétaire-gérant : Ernest LEROUX. 


LK FUT-r.VVELAT. - IMPRIMERII! PETRIM.KR, VoUCHOJC rrCAMO* 









» 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 3 février — 


Rr^r La tticnçc des religions. — Reetzküsîiis, Les grandes déclamations de 
Quiniilien. — Güss.iftT, CharEes-Qtiinr, roi [{'Espagne. — Vu. L iv t Les sources 
Lie! ctoIuimjh des Essais de Montaigne ; Lès livres d'histoire moderne utilisés 
par Montai gne > Les sources italien nés de la Défense ci illustra [ion de h langue 
française, _ Rosstr, Elouhour* et la tangue française, — Rocsselot, Principes 
de phonétique espérfnienïtle, II. - Curants i, La vie d'fgo Fwcolo. * KiMi- 
lïb, La Bretagne à l'Académie. — Joawt des Longeais., M” de Launay ; Le çom- 
tierce Jcs vieuï livres à Rennes. — Académie des inscriptions. 


Jean Real. La Scionce des religions et le problème religieux au XX siècle* 

u propos de l'Grpfcftu de M. Salomon Relnach. Parts, Fischhachcr iûo-q, j vol* 
in-#, 155 p r 

M. Real accepte (es résultats de l exégésc biblique tels qu i!s sont 
exposés dans J Orjphcus de M. Silo ni ou Rcinach : les prétendues pro- 
phéties messianiques Jel Ancien Testament ne sont que des allusions 
à du s laits contemporains, ci il nous est impossible de saisir dans le 
Nouveau Testament la personne historique de Jésus. D’autre pari, la 
science des religions montre que le sentiment religieux n J cst pas le 
fruit d'une révélation, mais le résultat d'une évolution dont l'étude des 
civilisations primitives nous fait connaître les formes rudimentaires 
i tabou, totem - Mais les adeptes des différentes confessions repoussent 
ces conclusions, s a-t-il un moyeu de réconcilier les savants et îes 
croyants? M. Real croit que tous pourraient communier dans la 
religion du bien, qu'il défend contre le reproche d'athéisme, etll invite 
les penseurs à 1 organisation d'une morale indépendante, la seule 
digne de ce nom. Je doute que les catholiques répondent à cet 
appel \ 

C. Foüsey* 


\.U m’étonne de *01 relié (p.5, no Et entre Rcxille et Boutrout, Schuré q et i, pour 

1 esplicaticm de l'Ancien Tests ment, en «t encore aux folies cabalistiques, de 
lafrc d mIcvce. P 7 , l’nuïfur aiKrmeqüc * | cs civilisations de lÉgypte, dç la Baby- 
Joine,, ils la Perse, dtf la Chine et de l’Inde ont eu déjà leurs sages et leurs philo- 
^1 U| “ e âûn[ efforcé* Je mettre quelque ordre dans la foure des croyance» 
rriil'iires de les combattre nièmc au nom de la Raison. » Eu ce qui concerne îa 
"* * l je puis >ü i assurer lue cetre affirmation eût purement gratuite. 

NoflVidl# série UXIX 
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Schriften « 1 er wissenschahlichen GeselIschiiU in Sirassburg. 5 . Studien zu Quin- 

tilians grAsscren Dcklamationen ron R/ Rkitzexstki*. Strasbourg, Trûbner, 

1909, gr. in-4<*, 90 p., 9 m. 

M. Rich. Reitzenstcin, maintenant professeur à l’Université de 
Strasbourg, est un élève de Vahlen, de Mommsen, de Wissowa, bref 
des professeurs de Halle, de Breslau et de Berlin. Sa thèse de Berlin 
(1884) avait comme titre : de scriptorum rei rusticae qui intcrcedunt 
inter Catonem et Columellam libris deperditis. Il a depuis touche 
aux sujets les plus variés. On a remarqué autrefois ses Verrianischen 
Forschungen dans les Breslauer Abhandlungen. t. IV 18871. 

Un mot encore de la collection dont fait partie la brochure. La 
Société des sciences Wissenschaftlichc Gescllschaft) a été fondée à 
Strasbourg le 6 juillet 1906. Elle a publié jusqu’ici quatre fascicules : 
le premier de M. Spiegelberg (Der Papyrus Libbey) sur un contrat de 
mariage égyptien; les fascicules 2 et 3 de M. Littmann sur des récits 
de Bédouins en arabe; le fascicule 4 de M. Alb. Ehrhardt sur les 
martyrs grecs, discours prononcé à la première réunion 6 juillet 
1907). Notre brochure forme le fascicule 5 . 

M. R. a déjà effleuré le sujet dans un article de l'Hermes (XL 1 II, 
1908, p. 104-119). A l’occasion de l’édition Lchnert, il soulignait à 
la fois les côtés faibles de la nouvelle recension et les défectuosités de 
la tradition. Il reprend ici la question avec beaucoup plus de dévelop¬ 
pement, des preuves plus nombreuses et plus précises? 

Dans la présente brochure trois parties; celle qui me parait avoir le 
plus de prix est la troisième (p. 58 et s.) qui contient des conjectures 
sur maints passages fautifs où les mss. sont d’accord, aussi l’indica¬ 
tion de lacunes, de déplacements de mots que M. R. pressent dans 
notre texte, entin d’interpolations qui lui paraissent avoir existé déjà 
dans l’archétype. Il y a là d’excellentes corrections à ces textes diffi¬ 
cile^ l’index tinal permettra de les trouver facilement. Dans les deux 
premières parties on a d’abord une longue critique, fort acerbe de 
l’édition Lehnert ; ensuite des vues sur le classement des mss. des 
grande^ déclamations. J’avoue que sur les deux points j’hésiterais à 
suivre M. Reitzenstcin. 

Que M. Lehnert ait pèche par excès de conservatisme, ailleurs par 
maladresse, cela est possible, vraisemblable même si l'on veut; que 
les mss. puissent être classés autrement, passe encore; mais quelle 
édition moderne a été d’abord parfaite? Pour être équitable n'eût-il 
pas fallu tout au moins rappeler la difficulté de la tâche et reconnaître 
l’effort très sérieux qui a été fait? 

M. R. croit très médiocre la classe que Lehnert a prise pour base 
au moins en fait ; il prône un ms. dédaigné pat; Lchnert (Paris, 1618, 
xn* s.; il l’appelle n, et il place en seconde ligne le ms. V. Mais il est 
forcé de reconnaître que ces mss., outre leurs fautes particulières, 
assez nombreuses, et en dehors de telle ou selle influence, ont su£i un 
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système d'interpolations arbitraires, quasi continuelles, Combien il 
est dangereux de vouloir relever dans leur recension des restes de 
lancienne tradition r M. R. m, se fait-il pas illusion, alorsqu'il lire 
de là le plaisir de donner quelque autorité à des leçons auxquelles ÎI 
voudrait assurer la préférence, 

À mes yeui aucune de ces thèses de M, R. n T esç véritablement 
prouvée. M. R. peut railler les signes extérieurs sur lesquels s'est 
tonde Lehnen; ils sont pour le classement tout autrement certains 
que les prétendues libations que M, R, a cru découvrir entre des 
mss, contaminés. 

Reconnaissons qu en dehors de cetre étude sur le classement, M- R. 
apporte su contribution personnelle. El avait collationné ù plusieurs 
reprises le ms. régulateur, ctdui de Bamberg, et El a pu rectifier des 
lacunes ou des erreurs de Lehnen. Notons encore que M. Quo 
Plasbcrg, professeur à ["Université de Kosiock, a aidé 1 "auteur dans 
la correction des épreuves, et que l’on trouvera de luî, sur plus d'un 
passage, d'in génie uses conjectures. 

Je détache de l'étude sur la valeur relative des mss, une thèse fort 
originale qui mérite d'attirer l'attention, M. R. s'inspirant des 
travaux dont le De Agricultura de Caton J a été l'objet prouve qu'icî 
aussi, nous avons, soudées l'une à l’autre, des recensions doubles du 
même développement. Dans Sénèque le père, les extraits sorti séparés 
par les noms des rhéteurs ; ici ils ont été gauchement amalgamés ; 
une trace subsiste cependant dans les mss, ; plusieurs fois un tète du 
morceau il y a un K -- A la fin des morceaux, les mss. 

ont O donr on peut rapprocher le signe des inscriptions chrétiennes 
qu'on explique par Obiit on par une légère déformation du ^ 
= OivK&î. Dans 1 Anccdouim Cavense : » Thêta in amputandis; , 
Je n'ai pas besoin d'ajouter qu'à coté de ces extraits en double 
signalés par des notes matérielles, il doit y avoir dans te texte bien 
d'autres passages où la trace extérieure a disparu, mais dfent on 
prouve le caractère en releva m des répétitions d'idées et même de 
mots, et surtout des arrêts dans te développement. Toutes ces vues 
de M. R, me paraissent ingénieuses et très solides. 9 

D'après ce qui précède on voit combien ces Studien sont riches de 


[. Vmr l'jrtkïe de ,Vt r R, duna E;i Wochenschrift de sÜ 3 S. p. ?!>;. 
j. IVuir appuyer cette in te rp rotation, en dehors du l'ait, nous avons le texte 
formel Je LMurcduJarri Cjutfoc La Gava prés de âalcrne, ReiiTcrschtid, Rh. Mti>. 
iSuiS ; p. 127 c! S- de noiis antiqworum ï p, tîS, au bas t EC in cjpüihus 
— Je note que K se trouve dans Se Rugius, Vcrrines, IV, 14, 3 j, V. 3, 
4 : dans |c Viiïicauu*, Verrincs. V, 136 tin ; dans les CitiIIfilirts, f, at>. A daté du 
renvoi i la i r " Philippîque p. î%qu aurait pu rapprocher de la faute signalée 
£' p. t?. a, tî, dans ir h dc R i’our K, ce que note Clirit, Waèi»-. AVrd., s,q ei iï. 

f- t>n pourrait dire att'.si que O est ta première lettre de tl écrit en latin. 
Rapprocher Vespl icaiiuq Je ft dans les i foiphèci du £u<ît',me de Relier S- 

cheid, p. e 4.t : H venus suffi vocuuj* 

* 

% 
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fonda : j'ajoute que k l'orme en est excellente, presque partout claire 
et très soignée \ 

Emile Thomas, 


E, Uosautr. Charles-Ouint, roi d Eipa^ao, ' sot. in -Si . vm-377 p, Brti selles, 

l^marltn, IQiû, 

Le nouvel ouvrage de M. G. n'est ni ie moins important, ni le 
moins intéressant de ceux que cet historien consciencieux, toujours 
bien informé et avisé, a consacré nus Espagnols ci Flamands du 
xn 1 siècle. L’utilisatioij de tous les documents espagnols, publiés 
dans eus dernières armées, et aussi de documents inédits conservés 
soit aux Archives de Belgique, soit à b Bibliothèque royale a Bru¬ 
xelles. a permis à Fauteur Je renouveler des sujets encore insuffisam¬ 
ment connus, et d'éclaircir des points de détail, souvent capitaux* 
comme b formation politique de Charles-Quint, l'influence de son 
premier confident, Guillaume de Croy, seigneur de Chièvres, ou du 
grand chancelier Gaulnara, la portée du mouvement communal en 
Castille, véritable mouvement révolutionnaire parti de Tolède, sur¬ 
tout l'attitude et Fêtât mental de hi mère Je Charles Quint, Après ses 
travaux distingués sur Philippe 11 et b domination espagnole aux 
Pays-Bas, M. G. revient à ses anciennes études, et à Charles Quint 
dnnt la personne et te caractère S avaient d'abord préoccupé ci', ses 
Nuits pour servir à ïHistoire du règne de Charles Quint , t&çjj . 
Peut-être n'était-il pas bien utile de reproduire l'étude sur l'appren¬ 
tissage politique de Charles Quint, ni le mémoire remis à celui-ci par 
ses ministres vers h lin de ï?a 3 . Du moins, le fond du volume est 
nouveau; le récil. puise aux meilleures sources, est solide et bien 
conduit; enfin, ce qui ne gâte rien, il est écrit d'une plume légère ei 
se üt avec agrément. 

Après avoir examiné le règne de Philippe le Beau en Castille, et 
bien apprécié les raisons de désaccord qui existaient entre Je fils de 
Maximilien, élevé dans le laisser-aller et le luxe de la cour des Pays- 
Bas, et les Espagnols, il met en lumière b situation de sa veuve, 
Jeanne, e» 1 So6, et Fin capacité de régner, .Gnon b folie de cette 
malheureuse reine \ La mon de Ferdinand le Catholique en i?tü 
aplanit la plupart des obstacles, mais le conflit inévitable entre Espa¬ 
gnols et Flamands se prépare pendant la régence du cardinal-arche- 

1, Je ne relève pas k quoi bon f* Ses ton lectures de M. R. quî me piniiiKDt 
manquées. — Puiirquoi «trupier partout le nom de Gruiraïf Ÿ — P. «>. -vers le 
haut, deux fois ütigxmcrj, au lieu de —P. 10, u r 7, lire impone. —La 

variante qtfu [p, ?ft, rt. jj) méconnaît lu construction vulgaire Je aèitôicre .ivre 
IVccusatif, — P. 4 1 , r, 4 : une hésitation sur l'orthographe me paraît avoir 

amemi k doublet flt>> î j, puis la leçon bîiwre de 15 : hai Afiu, 

tïirr ) f 

Sa ni é r e, Isabelle de Cas-lille, avait prévu avant Je mourir le Cas où Jeanne ne 
pourrait gouverner v.o qu cri en do 0 nofaife^Joadministrar], 
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vêquc de Tolède, Ximénès (i 5 *6-1517). La venue de Charles d’Au¬ 
triche n améliore guère la situation : les Espagnols sont froissés par 
les allures des Flamands dont s entoure le jeune roi et qu'ils accusent 
non seulement de ne pas les comprendre, mais de les piller outrageu¬ 
sement Charles lui-même, très jeune encore à 17 ans!) et ne 
sachant pas l’espagnol, leur fait l’effet d’un etranger, et son intelli¬ 
gence encore peu ouverte, son aspect plutôt endormi, avec la bouche 
ouverte dont plaisante un de ses bouffons, ne le rendent pas sympa¬ 
thique. Quand le souverain quitte l’Espagne (en mai Ô20' pour se 
rendre en Allemagne où l’appelle son élection récente comme empe¬ 
reur. les esprits sont surexcites contre le régime et tout est prêt pour 
une révolte. On veut faire promettre au roi de ne pas partir; des 
émeutes éclatent même sur sa route pour le retenir par la force. 

M. G. a très bien exposé les origines et le développement de l’in¬ 
surrection des Comuneros, les vaincs tentatives faites pour v associer 
la reine Jeanne qui refusa obstinément de prendre le pouvoir, les rai¬ 
sons qui détachèrent des Communes la noblesse, enfin l’écrasement 
facile des rebelles à Villalar, le 23 avril ôat. Dès lors, le rétablisse¬ 
ment de l’autorité royale n était plus qu’une question de temps : 
après I administration hésitante d Adrien d Utrecht, que son élection 
au tronc pontifical en janvier 1222 débarrassa d’une tâche trop 
lourde, le retour de Charles Quint amena la soumission de l'Espagne, 
y compris celle de la ligue démocratique de Valence, dite Germania. 
Malgré une répression exemplaire, les Espagnols se trouvèrent récon¬ 
ciliés avec leur roi, qui les en récompensa en faisant de leur pays, 
comme il disait, la tète (cabeza) de tous ses royaumes. Étant donné 
ce résultat si rapidement obtenu, il y a quelque exagération à com¬ 
parer la révolte des Comuneros contre Charles Quint h celle des 
Pays-Bas contre Philippe II : la première fut surtout l'explosion de 
sentiments nationalistes qui disparurent dès qu’on leur eut fait cer¬ 
taines concessions; la seconde eut des causes plus profondes, et la foi 
religieuse en transforma le caractère. 

L histoire de la royauté de Charles Quint en Espagne est suÿpie de 
cinq appendices intéressants, notamment celui sur la reine Jeanne 
qui, entre les appréciations contraires et excessives de Hôflcr (pour la 
lolie et de Rodriguez Villa (contre la folie), donne, je crois, la note 
juste, permettant de juger comme il convient la souveraine, mal équi¬ 
librée et étrange peut-être, mais non pas absolument folle, qu’un 
emprisonnement cruel à Tordesillas, jusqu'à sa mort en 1534, a ren¬ 
due si digne de compassion. 

Albert VVaddington. 


1. Un dicton populaire disait que, lorsqu'on trouvait un doublon ou un ducat, 
on le félicitait de n'avoir pas ctcVcncontré par Chicvrcs. 

« 
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Pierre Ville y. Les Sources et l'évolution des Essais de Montaigne. Paris, 
Hachette. 1908. 2 vol. in-8*. Tome I. Les Sources et la Chronotogie des Essais, 
432 p. Tome II. L'Evolution des Essais, 5 ;ô p. 

— Les livres d'histoire moderne utilisés par Montaigne. Contribution à 
l'étude des sources des Essais. Paris. Hachette, 1908, t vol. in-8‘, 261 p. 

« Pour juger en unautheur les parties plus siennes et plus dignes, 
la force et beauté de son âme, dit Montaigne, il fault sçavoir ce qui 
est sien, et ce qui ne l’est point; et en ce qui n’est pas sien, combien 
on lui doibt, en considération du chois, disposition, ornement et 
language qu’il a fourny... Nous autres, qui avons peu de praclique 
avec les livres, sommes en cette peine, que, quand nous voyons 
quelque belle invention en un poète nouveau, quelque fort argument 
en un prescheur, nous n’osons pourtant les en louer que nous 
n’ayons prins instruction de quelque sçavant si cette pièce leur est 
propre ou si elle est estrangère. » Essais , 111 , 8. Ce que Montaigne 
désirait connaître pour juger ses auteurs, les lecteurs des Essais veu¬ 
lent le savoir pour le comprendre et le juger à son tour; ils le pour¬ 
ront désormais, grâce au savant travail que M. \illc\ a consacré aux 
sources et à l’évolution des Essais. 

Cet ouvrage (présenté à la Sorbonne comme thèses pour le doctorat 
ès-lettrcs, se divise en deux parties ; la première est une enquête sur les 
sources et la chronologie des Essais : elle comprend le premier des 
deux volumes de la thèse principale et la thèse complémentaire; la 
seconde est une étude sur l’évolution de l art et de la pensée de Mon¬ 
taigne; elle remplit le second volume de la thèse principale. 

Démêler dans le texte des hssais les idées et les expressions que 
Montaigne a empruntées à ses lectures était une étude préalable 
nécessaire pour reconnaître son originalité dans la pensée et dans la 
forme. Depuis longtemps cette enquête avait été entamée. Elle a com¬ 
mencé avec M 11 * de Gournay qui, la première, a indiqué 1 origine des 
citations latines dont le texte de Montaigne est émaillé. Elle a été 
continuée par les éditeurs du xvin* et du xix* siècles, par Costc, par 
Victo* Leclerc, par un érudit, le D r Payen. L’effort de ces commen¬ 
tateurs s’est d’ailleurs borné à apposer une référence à la suite des 
citations, des allusions, des mentions de faits historiques, qui se ren¬ 
contrent dans les Essais. Ces notes explicatives et ces références 
d’érudition ne nous apprenaient rien sur le travail même de 1 auteur, 
sur scs lectures, sur l’origine des matériaux qu il a mis en œuvre, 
partant sur leur élaboration. Or cest précisément ce travail intime 
qu’il importe de connaître pour suivre la formation des idées de 
Montaigne et leurs transformations. Ce sont ses lectures qu il (allait 
découvrir pour atteindre l’origine et l’histoire de ses idées, ainsi que 
l'évolution de son art. Des enquêtes partielles avaient été récemment 
tentées dans ce sens par M. J. de Zangroniz, dans son livre sur A/ow- 
taigne, Amyot et Saliat ( Paris, H. Champion, 1906) et pv Miss 
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Grâce Norton dans scs ouvrages sur Le Plutarque Je Montaigne et 
sur Montaigne lecteur Montaigne as a reader. New-York, 1904 et 
1906). Reprenant ci révisant l'œuvre de ses devanciers, M. Yilley a 
complété cette enquête sur les sources livresques des Essais. La pre¬ 
mière partie de son travail a eu pour objet de retrouver les livres 
mêmes que Montaigne lisait au moment où il composait ses divers 
essais. La tâche était délicate. Le même fait, la même citation sc trou¬ 
vent parfois dans plusieurs auteurs et il a fallu beaucoup de tact pour 
découvrir l’origine des matériaux de certains chapitres. M. Villey 
s’est demandé à propos de chaque auteur ancien, si Montaigne le 
lisait dans le texte ou dans une traduction et il s’est efforcé de décou¬ 
vrir l’édition que Montaigne avait entre les mains. 

Ces recherches minutieuses, menées méthodiquement, ont eu pour 
premier résultat de nous donner une idée précise de la culture de Mon¬ 
taigne. Elle est avant tout latine et italienne. La littérature française est 
encore trop pauvre pour alimenter les réflexions d’un esprit philosophi¬ 
que. Elle était surtout représentée par des livres de contes ou d’histoire, 
qui n’intéressaient que la curiosité de Montaigne. C’est sur les livres 
latins que s’exerce son jugement : Virgile, Horace, Lucrèce, Sénèque, 
César. Sallustc, Tite-Livc, Tacite sont les véritables éducateurs de sa 
pensée. II a appris le grec, mais il le déchiffre avec trop de peine pour 
recourir au texte même des auteurs grecs. 11 les lit dans des traduc¬ 
tions françaises ou latines : Hérodote dans Saliat, Plutarque et Dio- 
dore de Sicile dans Amvot, Xénophon, Scxtus Empiricus, Diogène 
Laerce et Platon dans des traductions latines. L éloquence, la philo¬ 
logie, la théologie, la jurisprudence, la médecine 1 attirent peu : en 
revanche, il pratique assidûment les livres de morale et d histoire. 

La chronologie des essais n’était pas moins utile à I intelligence de 
la pensée de Montaigne que la découverte de leurs sources livresques. 
Sa philosophie ne s’est pas formée en un jour: avant d ^arriver Î 1 la 
pleine possession de sa pensée personnelle, il a traverse une série 
d’étapes: tant quelles n’ont pas été distinguées, on pouvait prendre 
pour l'expression définitive de ses idées des opinions qui ne furgnt que 
passagères. Désormais ou sera mal fondé à reprocher aux Lssais une 
incohérence qui n’est qu’apparente; il sutlira de recourir au li\re de 
M. Villey pour voir à quelle époque dans l’évolution de la pensée de 
Montaigne se place tel essai ou telle considération. En tenant compte 
de trois sortes d’indications : allusions à des faits historiques ou bio¬ 
graphiques, allusions à des lectures de date connue, allusions à des 
essais antérieurs datés, M. Villey a établi un tableau chronologique 
de la composition des essais, avec autant de certitude qu’en comporte 
un pareil sujet. • 

Il distingue deux phases dans la période de rédaction qui aboutit à 
la publication de i 38 o. De i 5 -i à Ô74 environ, Montaigne rédige 
les casais 2-24 et 32-48 dû premier livre et 2-6, du second. Ils sont 


I 


88 REVUE CflljfQUE 

constitués essentiellement par de? sentences et des exemples auxquels 
L'auteur mêle de cou ries réflexions dénuées d'originalité; ils sont 
impersonnels. De £>74 à 1577. il va interruption dans la rédaction 
des Essais : Montaigne est arraché à ses études par la guerre civile ; 
it est aux armées ; El écrit peu. Eu [577. il se remet au travail c t 
rédige la plupart des essais qui composent le second livre. Cette 
seconde période est caractérisée par une manière nouvelle : le * des¬ 
sein de se peindre est l’idée directrice de l'écrivain ; te moi envahit 
tout ; la personnalité de Montaigne s’affirme et dans la pensée et dans 
la forme. Les essais du J II 1 livre , écrits de i?8nà tS&S* n’ont pas été 
composés en une fois' ils abondent en digressions ajoutées après 
coup- Quant aux premiers essais. Montaigne les surcharge à cette 
époque d'additions qui rompent le fll des idées; il en retouche le style 
et ta langue, si bien que l’édition de 1 583 change tout à fait la couleur 
générale de l'œuvre de 1 58 o< 

De cette double enquête sur les sources et la chronologie des 
Essais, Mv Villey dégage* dans son second volume* une série de con¬ 
clusions originales. Tout d’abord, l’examen de la matière des essais 
impersonnels de la première manière lui a révélé l'origine du 
genre des 1 essais 1, qui nous semblaient isolés dans leur siècle, et 
créés de toutes pièces par Montaigne. Ces essais, qui ne sont que des 
collections de sentences et d'exemples, ne diffèrent en rien de ces 
courtes dissertations latines qui constituent les recueils des érudits 
italiens et français de la Renaissance, des SabeElicus, des Pet rus Cri- 
nilüs, des Ravi si us Textor, des Rhodigln. Avant Montaigne, ccs 
■ leçons antiques » avalent été imitées par les littératures vulgaires. 
En [ 55 s* Claude Grugct avait donné une traduction française du 
recueil espagnol de Pedro di Me sia Pierre Messie : la Fores t de 
diverses fecons. Au moment où Montaigne prenait U plume, parais¬ 
saient dans Je même gen re ïAnthologie de Pierre Bresluy* le Théâtre 
dtt Monde de Pierre Houaystuau et V Académie française de La Pri- 
maudaye. Montaigne qui dans sa retraite voulait se donner le luxe 
décrire et acquérir la réputation de bel esprit, sans qu’il en coûtât 
trop à sa paresse* adopta naturellement cette forme littéraire qui n’as¬ 
sujettissait point l’auteur à une composition rigoureuse et à un tra¬ 
vail assidu. Dans ses premiers essais, il se contenta de collectionner 
des exemples et des sentences et de dégager l'idée impliquée dans ces 
exemples. Sa personnalité ne se marque alors que dans la pensée qui 
a présidé au choix de ces collections. Montaigne se donne pour un 
stoïcien : M affecte une confiance illimitée dans le pouvoir de la rai¬ 
son cl de la volonté pour façonner notre bonheur individuel ; il 
méprisé les biens qui passent, la douleur et la mort. Ce stoïcisme est 
d'ailleurs superficiel ; il est tout littéraire ; Il est dan* la tradition des 
écrivains et des lettrés du xvt 1 siècle ; il n'est point l'expression vraie 
du caractère ni du tempérament de Montaigne. 
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C’est que l'auteur des Essais n’est pas encore en pleine possession 
de sa personnalité. Il la conquerra peu à peu grâce à son vif intérêt 
pour les questions morales* à sa grande sensibilité, à son goût du 
libre examen. Dés lors, deux transformations capitales vont s’opérer 
dans son (ivre : Montaigne se dégagera du stoïcisme pour se faire une 
morale éclectique et très indépendante. En même temps sa personne 
remplira son livre; s: bien que les Essais d’abord impersonnels 
comme les « leçons antiques si deviendront U peinture du moi» Cette 
double transformation qui correspond à la conquête de ta personna¬ 
lité s'accuse dans son livre par deux courants, Tun moral ci i autre 
iüg ique, Il a te goût de la morale : il entend profiter de ses lectures 
pour apprendre à bien vivre et k bien mourir, La lecture des Morales 
de Plutarque* dont Amyot venait de donner la traduction en 1 5 p est 
une grande date dans l’histoire de sa pensée. 

De tous les auteurs qu’il connaît, c'est Plutarque, déclare-t-il, * qui 
a mieutx meste le jugement à la science. » C'est lui qui lui montre 
comment on peut tirer de tout quelque enseignement ; c’csi lui qui 
le détache de l'idéal stoïcien en l'invitant à constater que richesses, 
santé, honneurs sont des biens variables, non des choses indiffé¬ 
rentes. Encouragé par l'autorité de Plutarque, il parlera de plus en 
plus de lui-même, de son moi, que lui découvrant ses réflexions, pro¬ 
voquées soit par des lectures, soit par les divers accidents de sa vie, 
la maladie par exemple. 

Parallèlement au travail moral, un travail logique s'opère en lui. 
La lecture des H)yotyposes pj-rrhoniennes de Sextus Empirions, 
nouvellement traduites en latin, par Henri Esticnne, de 3 a Déclama* 
lion sur f incertitude des sciences de H, Corneille Agrippa l’amènent 
à ce pyrrhonisme qui remplit l’Apologie de Raimond de Sebond. Le 
scepticisme le pousse à attaquer la plus arrogante des productions de 
In raison, ce stoïcisme qui L'avait si longtemps leurré, et le voilà 
bafouant la sagesse stoïcienne à la J'a^on d'Erasme dans son Eloge 
Je la folie, l/obéissance à la nature et la soumission à Jarfraditton 
sont Lfésûrmais les principes de sa philosophie. 

Ce sont les idées mal tresses des essais personnels < écrits de 1 5 79 à 
1588 . de ceux qui sont tout remplis de la peinture du mot De ('ins¬ 
titution des enfantsj de la ressemblance des enfants aux pères, de la 
présomption, de l'affection des pères aux enfants , Ces essais con¬ 
tiennent bien, comme les premiers, sentences, exemples et réflexions 
pratiques, mais ces éléments ne sont plus entre eux dans le même 
rapport qu'a une fois : les expériences et les impressions personnelles 
occupent maintenant la première place. Dans l’édition de i 58 &, sur 
180 additions au texte primitif, 110 se rapportent à la peinture du 
mol, aux g.iüts ci aux souvenirs de Montaigne, En outre, les nou¬ 
veaux essais réalisent pleinement son dessein de se peindre, non dans 
ses gestes, mais dans son gisence, dans sa persomte morale. Ils sont 
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« l'expression de son individualité en ce qu'elle a de singulier et aussi 
en ce qu'elle a d'humain, n 

Mais Montaigne, en pleine possession de son talent et de sa per¬ 
sonnalité, n’écrît pas seulement pour se divertir : il estime que sa 
peinture peut servir aux autres comme â ïut-même et que ses opinions 
sont bonnes à répandre. M. VUJcy examine quelques-unes de ces 
opinions, sur la sorcellerie, la torture, les monstres, le machiavélisme 
et il nous montre chez Montaigne tin besoin de bâtir ses idées sur les 
faits et de limiter ses affirmations a la leçon des laits. » U n a pas 
dégagé ridée de la science positive, il n a pas formule la méthode 
expérimentale mais « il en a aperçu les conditions et nul livre plus 
que le sien n’a aidé Bacon a dégager ces conditions et à écrire le De 
augrttentis scientiarum ». Sa morale, à celte époque, c est t=ne 
recherche intelligente de tous les plaisirs, plaisirs de l’ûrtït et plaisirs 
du corps ; son idéal, c’est l'épanouissement de toutes les facultés 
individuelles. Le devoir par excellence, c’est la loyauté; Montaigne 
se sent engagé non envers les autres, mais envers lut-memc à eue 
franc, pour ne pas être lâche. 

fin se peignant lui-même, Montaigne qui aimait le monde, ne pou¬ 
vait manquer de nous donner ses idées sur la société et la conversa¬ 
tion. M. Villey résume sa pédagogie en une formule; la formai ion de 
rhonnête homme, au sens qu’aura cette expression au xvtt* siècle. 

De 1392, les préoccupations de la douleur, de la vieillesse, 

de la mort se font plus, pressantes et plus envahissantes ; mais, en 
somme, rien ne sc renouvelle dans le moi de Montaigne. Aussi ne 
icnte-i-ïl point de composer un quatrième livre d’ Essais. Il se borne 
à reprendre scs Essais de tati^ pour en préciser l'expression. L édi¬ 
tion posthume de iroâ contiendra un millier d’additions au texte le 
15 S S. Ces gloses sont intéressâmes pour la critique littéraire: ce 
commentaire nous renseigne sur la méthode et sur les intentions qui 
guidèrent Montaigne, mais il a le grave inconvénient d’encombrer la 
phrase, d’interrompre la suite des idées. Je fatiguer le lecteur par un 
étalage d’ailé gai tons d’auteurs anciens : il donné au texte définît il des 
Essais l'aspect d une « marqueterie mal joincte ». 

Nous nous sommes bornés, dans ce compte rendu, à mettre en 
relief les conclusions originales du travail de M. Villcy. On trouvera, 
en outre, dans son livre, une foule d’aperçus nouveaux sur les idées 
et l'art des Essais. Sa biographie morale de .Montaigne est attachante 
comme un roman. Les incohérences qu’on se plaisait à relever dans 
les Essais, les discussions qu'on instituait pour déterminer si la phi¬ 
losophie de Montaigne était le stoïcisme, l'épicuiëîsme ou le pyrrho¬ 
nisme sont abolies, mai aie nam que nous distinguons plusieurs étapes 
dans la pensée de Montaigne et dans la composition de ses essais. On 
pourra pousser plus ayant l'enquête de M, Villcy sur les lecture; de 
Montaigne ; M. Dezeimcris vient de nous donner, par exemple, sur 
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Monintgne lecteur de Nicole Gilles un précieux complément d'minr- 
Eiiation Revue A'histoire littéraire de la France* l uoj. - Mascn.uk- . 
M Ville y lui-même nous promet un tableau plus ddmtllé et phi? 
mmuïïéàs de? sources de Montaigne, dans L’cclïiion municipale de 
Bordeaux, à laquelle il collabore. Mais on ne pourra compléter ou 
corriger son livre qu'en suivant sa méthode ; la publication de ses 
thèses marque un renouvellement de t élude de Montaigne. 

J. PurrvEo. 


p V.tLRVi Les Sources italiennes de la , Deffense et Illustration d* la 
langue fraaçoiae « da Joachim Du BeLlay. V&tvt, H. Champion, igoh un 
i-ol. in-11, de ilvui-iGs pages. 

M. Villev commence à bien connaître le xvi* siècle, h s en occupe 
avec "une louable activité. Cela lui a permis Je faire une peti te ^cou¬ 
verte qui n'est pas dépourvue d'intérêt, ou, pour mieux d.rc qui 
son importance dans notre histoire littéraire. Cette fameuse rt/emt 
de Du liellav qui fut en i?-tplevrai mantleste Je la Pteiade. est 1 «* 
tout-à-lait le livre que nous aimions à nous figurer, juvénile, et écrit 
de verve ; dans quelques-unes de scs parties - et non les moindres 
— il est une imitation directe, presque une transcription de t italien, 
il provient du Dialogue des langues, un do dix dialogue* que - pé¬ 
roné Spcroni, professeur à l'Université de Padoue. avau publics en 
15 ,•> Voilà ce que démontré pièces en main M. \ ., cl il n j u pou 
à aller là contre : le fai. avait échappé jusqu'ici aux enuques et 
même aux éditeurs qui, comme M. Cliamard. semblaient avoir t - 

Si™ “plu. minutieusement l'opuscule de Du Be.bv, Notea que les 

contemporains, eus, ont Jù être lises à sel egar . car aut c -, 
avait précisément traduit des .55. le dialogue eu question de Srcou, 
e. S'ils n'en ont tien J... c'est qu'ils avaient sur ces démarquage, litté¬ 
raires des idées très différentes des nôtres e. beaucoup plu, larg-. 
Nous-mêmes nous sentions bien qu'il y avait dans le manttes.e de. la 
Pléiade, comme dans toutes ses ouvres, une sorte U aimoiphire ita¬ 
lienne ambiante; mais enfin nous ne nous Citons pas avises que l 
Mellav avait purement reproduit quelques-unes des périodes 1 ac,cs 
déjà par Speroni dans la bouche de Bembo, de Laaaro ou du Cour 
tisan intertocutcurs de son Dialogue des Lmp**. Le la,, ««pen¬ 
dant indéniable: il est évident que lorsque nous Usons dan, la 
Défense au livre I, ehap. t : » 1-aquele diversité et contusion se peut 
à Lu droict aprellcr la lourde Babel. Donques le, langue, ne son. 
tu-es d'elles mesmej en façon d'herbes, racles et arbres, etc s, 
n'avons là que la traduction du texte italien : Loquet* iiverîitot «.«'>- 
fiuioac dette vogUe martali tfegaamenfc v «emmura lo,,t , 
OttMur non nuscr.no le lingue per se meJesme. a guisa J. atà . 
fierté ... et ainsi de suite. Quelques-unes des pages les plus cele 
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Pu Bellay, comme celle où i 3 a montre les Romains diligents à 
cultiver leur langue, sont traduites mot pour mot, et doivent désor¬ 
mais être restituées à qui de droit. Il y a au total une douzaine dû 
pages qui sont dans ce cas, ci que M. \ * a eu raison de reproduire ici 
sur deux colonnes pour mieux les confronter au texte italien, (oui en 
donnant ensuite intégralement le dialogue de Speroni, Quelques-uns 
des rapprochements qu'il indique «ainsi pour II, drap, d sont un peu 
plus lointains, ci ne dépassent pas les Iimites d'une Imitation per¬ 
mise, même d'après nos idées modernes, — Et maintenant que con¬ 
clure de tour eda ? Ce que M. V, lui-même a cherché à faire ressor¬ 
tir soit dans son Introduction, soit dans les divers chapitres ; c’est 
que dans la première partie du xvi" siècle les langues vulgaires, 
entendez I italien ou le français, se trouvaient encore par rapport au 
iatm dans une situation assez Identique ; c’est que les arguments dont 
on st servait pour « illustrer » l’une pouvaient très facilement servir 
à défendre [ autre. De là des emprunts que Du Bellay a crus très 
Mettes, qu* personne autour de lui n’a songé à lui reprocher, ni 
même a relever. Et puis, malgré tout, malgré des défauts de jeunesse 
et de composition qui, depuis longtemps, sautaient aux veux dans la 
Défense — et auxquels il faudra joindre désormais le souvenir de 
quelques larcins — il ner reste pas moins que ce petit livre esi une 
date dans I histoire de notre langue et de notre littérature : il est venu 
a son heure, il a été un coup de clairon plus sonore que les autres, et 
dont l’écho se fait encore entendre foui eda d’ailleurs, M, ViJIey k 
saat parfaitement, et ne songe point à y contredire : nous ne pouvons 
que Je remercier des précisions nouvelles quhl vient d apporter à la 
question, avec beaucoup de science, 

E. Bolircu-z, 

! 

lh ’’■*“»Enfretlafl, Doutas, Critique et Remarques àu P, Boubours sur 
la Langue Fi-ancaifle, tirenoblc, Allier frères. rqoS} un vL En-#*de i&8 pisés, 

„ Dans C ^ T °P U3C ulc, M. Ro5set qui enseigne maintenant la philolo- 
gie française moderne à F Université de Grenoble, a réuni trois études 
]a ' lcs ^ ^ Sorbonne, comme élève, et sous la direction de 
M, Brunot.C est une idée dont il faut le remercier, car cela épargnera 
J " autre& ™ effet dc recommencer un travail déjà fait, et nous avons 
. “ <i5ûrma is réuni dans un dépouillement consciencieux, avec cita- 
uons et références h l’appui, tout ce que le savant jésuite a écrit d es- 
senne! sur la langue française. Le P, Bouhoursest envisagé succes¬ 
sivement ; t n comme critique de la langue des écrivains jansénistes : 

2 CorTimc ' continuateur de Vaugdas; 3 e comme»théoricien du style 
classique. (-cite division est assez naturelle, et de soi fort acceptable. 
Cependant, à tout prendre, je ne sais pas trop si. pendant qu'il v était, 
M. R- n aurait pas aussi bien fait de fondre *en une seule ses tr#is 
études grammaticales, quitte h établir les d^tinciîûlïs utiles dans des 
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considérations lï itérai res placées en tête, 11 me semble qu'il v aurait 
eu j procéder de la sorte certains avantages Car il n’y a pas à dire, 
les trois études* quoique ks redites aient été habilement évitées, che¬ 
vauchent un peu les unes sur les autres ; entre la seconde et la troi¬ 
sième notamment il y a de singulières affinités. Je sais bien que ce 
plan pourrait avoir d'incommode pour les recherches a été grande- 
ment pallié par V index des mots ruts à la fin du volume : pas tout !i 
fait cependant. Car où trouvons-nous à l'index ce fait signalé p. 2op : 
Bouhours préfère elle daignera s e porter à elle se daignera porter? 
Et voilà pourtant, relatif à l’ordre des termes, un petit fait qui à la 
^ate de inpqa bien son importance, J'ai fait au courant Je ma lecture 
quelques autres menues observations ; p, 114, i\ propos de dans ce 
temps-ci cl dans ce temps-ici > il eut été bon d indiquer d'un mot 
l'opinion de Vaugelns, et de ne pas se contenter d'un renvoi aux 
Remarques ; p T i 3 o, il faudrait distinguer des autres le cas oil la pré¬ 
position qui suit le verbe introduit un infinitif complément direct, ci 
en somme il n 3 v a guère de rapport entre des constructions comme 
aimer à faire éi s'appuyer sur quelque chose, citées ici confusément. 
D’une façon générale, je ne vois pas pourquoi M, R* a tenu compte à 
chaque instant de L’édition de Richelct de 17S9 : cela était non seule¬ 
ment inutile, mais dangereux* car on risque à procéder ainsi d'em- 
brouiller les questions et de mêler deux époques de la Lingue très 
distinctes, séparées par un intervalle d‘un siècle ou peu s’en faut. 
Pour une période qui s’étend de iùy 1 à 1692, les seuls dictionnaires 
d’usage qu'il soit légitime Je faire intervenir sont évidemment le 
Riçhekt de ]G8o, le Furet i ère t et la première édition de l'Académie. 
Sur les considérations littéraires qui encadrent les trois études gram¬ 
maticales, il y aurait aussi des réserves à faire, mais qui m'entraîne¬ 
raient un peu loin. Je crois qu elles auraient pu sans dommage être 
un peu abrégées, étant donné que le suies se trouve déjà truité dans 
le bon livre que M. Donc!eux a publié sur Bouhours i] va déjà 
quelque vingt ans. En somme, M. Rossât ne semble avoir qu'une 
médiocre sympathie pour son auteur, et surtout pour ce travail minu¬ 
tieux d'épuration que les gens du wu' siècle ont fait subir à la langue 
française : peut-être n L esi-ee pas une très bonne condition pour en 
parler, et il est si facile J'en médire* alors que nous en profitons 
encore! C’est là que se trahît la juvénilité, notamment dans la conclu¬ 
sion qui renferme des images et des comparaisons d'un goût plutùt 
douteux. M. Bréal a écrit quelque part des pages bien sensées sur 
cette pureté de la langue dont on fait souvent trop bon marché* et 
sur la reconnaissante que nous devons à * la série des grammairiens 
français, depuis Ménage jusqu'à d'Oltvet Je suis tout-à-lait de son 
avis. 
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J’-JPrincipes de Phondtiquo Mpdrimemaic. T <.™ II, 
, ,ris * 11 Wcltcr, igoîSj un v*L i.i-S', P . &g-i35i, 

N<iü 5 sommes bien en retard pour annoncer Je tome H ci dernier 
de cet ouvrée capital, Ce qui nous rassure c'esi que, différée pour des 
m0I,fs trc * d]VCJ " P endûn i sept ou huit ans, l'apparition en étuù im P a* 
i j cm me ni ai tendue par tous ceux qui s’intéressent en Europe ou en 
Amérique à ces questions de Phonétique expérimentale : ij est donc 
bien certain que tour le monde est aujourd'hui rixe sur sa home por 
tée scientifique. L'abbé Rousselot, dans un arrière-propos ■ nous 
explique pourquoi son livre a tint tardé à être livré au public: c’est 
qu ]J ne s esc pas contenté d’en modifier çj et la la rédaction primitive 
C ] J vr * Lï Llé refaït da,,s ™ ensemble, enrichi en cours de route d une 
f(>uk ‘ d «P^ncts nouvelles, et de planches multiples qui y corres¬ 
pondent. Qu tien résulte parfois quelques légers désaccords avec k 
tonte J- 1 , cela nctuit guère évitable: l’auteur acn excuse, mats a rat* 
son d, s en consoler en pensant qu'on y trouvera par compensation 
" iharm onteux développement que donne l'unité de dessin aux 
h elivres qui ont vécu . Pour ne pas multiplier ces divergences entre 
les Jeux parties de l'ouvrage, M. R L ^est cru force cependant do 
maintenir en les déJendaiti quelques-unes dos anciennes définitions 
données, quoique ses idées se soient évidemment modifiées à ce sujet. 
Ainsi depuis une dizaine d'années ou est d’accord pour reconnaître 
que U. quel qu'il son, est un son ouvert, le plus ouvert de mus 
qu il ne saurait par conséquent être question d'un a ferme, sinon par 
abus de langage. Cet abus du langage, fauteur le défend cependant 

K \® a f ’ f: '4 ' n]a3;i ]l esI bien lt>rté de constater que la définition ne 
en dre plus avec celle qu'on donne des n et des e respectivement fer- 

™ CSou ûü '" cs ’ et ^Ja seul suffit à la condamner. En réalité, il v a 
detiN tvpes d « essentiels, le vélaîre et le palatal : a la rigueur rou ; Je 
t rjn % aib du motjts on pourrait se servir des termes de a long et a bref 
■ *° m ih lJys détâils^ secondaires après tout, le point où je voulais 

en ^finir* c est que lu critique d'un livre comme celui de M R nVst 
pas chose misée : pour h faire en pleine connaissance Je cause' p üur 
trouver par exempte un écart de quelques millièmes de seconde ou de 
centime ire dans s« mensurations, il faudrait bien des conditions 

D re ?r endre unc à utlc “> uî *& fi^pénences, ci pour cela av 0 R 
i3 ^i dwp«smon on matériel que l’nuteur est seul, je crois, à posséder 
en 1 rance. Encore ce contrôle serait-il illusoire, car il faudrait aussi 
ai0,f *° US . U mdltl k ’ s méme * sujers que lui T et supposer que ces 
$U3C[S pourr .° , ; t UJK ‘ secûnde lcîis Sû replacer dans les mêmes condi- 
nons reproduire des sons absolument identiques, ce qui tiendrait du 
nu rade on en conviendra, N'oublions pas que, Étés qu’il s'aett des 
sons proférés parla voix humaine, nous sommes dans le domaine du 
k am ci de I instable. Ce que nous appelons lu français ou le b espa- 
snu n Csl en somme fltj’urtc snml de moyenne établi* instlkiivcmem 
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entre des millions de proiîbncîtilEnns individuelles- l'nc expérience 
de phonétique* quelle qu'elle suit, ne peut aimais tire renouvelée 
dans les mêmes conditions, ni donner deux fais de suite des résultats 
absolu me ni identiques. Nous ne pouvons guère que nous en rappor¬ 
ter lt l'expérimentateur, nous lier â son habileté et à sa conscience,, 
ce qu'iS nous est facile de faire du reste lorsqu'il s'agît de \|. R, C'est 
donc est ce sens, et à ces restrictions près, que son livre pourra faire 
progresser la science. Aussi le plus simple csi-i! encore d'indiquer 
les principales matières traitées, et de donner quelque idée de la 
richesse du contenu. L'auteur a d'abord classé les differentes voyelles 
d'après les organes qui servent à les produire; pins 11 a étudié leurs 
résonances caractéristiques* 3 es notes composantes, et II- régime du 
souffle, Il est passé ensuite aux consonnes,à propos desquelles it"a 
fait ressortir l'insuffisance de la physiologie comme base de classifi¬ 
cation ; il a envisagé les éléments groupes de la parole. Viennent enfin 
les qualités diversss Je ces éléments, quantité, hauteur, intensité, 
accent, et an dernier chapitre très important où sont indiquées les 
applications possibles Je la. phonétique expérimenta te. D'un bout à 
l’autre l'exposé des faiis s’appuie sur des expériences authentiques, 
sur des descriptions d'appareils, sur des chiffres minutieusement 
relevés, te lotit éclairé par plus de 3 oo planches ou figures. 

Qu'ajouter à cette énumération r Quelques simples remarques 
faites au cours de nia lecture : et par exemple ï'aï vu avec plaisir que 
M. R, prêtait maintenant aux problèmes acoustiques plus d'aueation 
qu'il ne le faisait jadis. Je lui avais bien reproché ici-même,, je crois, 
de les négliger un peu : il a été amené à en tenir compte lorsqu'il a 
voulu ébaucher une méthode curative de la surdité. Pour ma part, 
plus je vais, plus je crois que l'oreille joue tin rôle prépondérant dans 
l'acquisition et la transmission du langage. Celui qui apprend a par¬ 
ler a bien l'air en effet de suivre avec aitemitm les mouvements des 
lèvres chez son interlocuteur, mais it quoi abouir^aii-il s'il n'était 
aidé par l'oreille, et qu'arriverait-il à saisir de ta sorte sinon le méca¬ 
nisme des consonnes les plus extérieures... et encore: D'autre part, 
je ne sache pas que chez les aveugles-nés l'émission des suns offre des 
particularités spéciales, ni qu'elle soit trè^ différente de celle des per¬ 
sonnes qui les entourent. Le rôle de l'rçil (chez les sujets normaux! 
n'est dune qu'assez secondaire peut-être, et par suite la description 
minutieuse Je ce qui se passe dans la cavité buccale élévation ou 
rétraction Je la langue, etc. , pourrait bien aussi n'étre qu/une lace et 
non la plus importante du problème phonétique. — M , R. du reste 
n’a pas traité dans ce volume la question des évolutions : il la réserve 
pour une publication spéciale qui est annoncée du dos du livre, et qui 
sera prochaine, espéronsde, puisqu’elle a fait l'objet d'un cours pro¬ 
fessé par lui en i 008-1qui j. et qu'elle l'a Jej.t largement préoccupé 

autrefois lorsqu'il étudiait le parler de Gelletrouîn, D'autre part, il y 
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C.1UR1SI Giuseppe}. La vita di ügo Foscolo nMm » - . 

•T lu**** da Gaido —« 

Ce livre posthume es, savant, judicieux, sincère, respectueux. s P i- 
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rituel : ce n est pas la lame de C- si Foscolo n'en sort pas grandi. 
Autre chose est de savoir en gros que L'auteur des Sepolcri a eu bien 
des taiblesses, autre chose d'assister au spectacle quotidien qu'en 
offre cette riche biographie ; dans le premier cas. le souvenir de 
beaux vers qui ont contribué nu réveil de l'Italie surtu à défendre le 
poète: mais ici la loyale narration du biographe finit par chasser ces 
beaux vers de la mémoire, ou du moins par nous les faire prendre 
comme une bonne fortune indûment échue ù UgO Foscolo- 
D'abord Foscolo a eu d'innombrables maîtresses et ne les a aimées 
que d'un amour sensuel, éphémère; 1! u laissé la bonne Quirifia 
Magioui subvenir a ses besoins, tout en baissant par ne presque plus 
ce lire à ce modèle d'abnégation ; il a révélé par jalousie les intrigues 
du ne Je ces femmes au mari «p. 3 to:, Ses gains n 1 étaient pour lui 
que le prétexte de folks dépenses après lesquelles il empruntait a des 
amis pauvres en exagérant sa détresse fp. 33j-8 , El n'a pas laissé sa 
mère dans le dénuement, mais j[ passait dès dix ans sans aller la voir. 
En Angleterre, il retrouve une tille naturelle oubliée depuis une 
quinzaine d'années et ta recueille ou plutôt commence par recueillir 
rhérhage laissé a l'enfant par la grand'mère maternelle et l emplpie à 
construire une habitation fastueuse où il ne la reçoit que deux ans 
après, quand il cesse d'y entretenir trois Grâces, Bien d'autres écri¬ 
vains célébrés ont été sensuels, légers, prodigués, mais un souci çon- 
lînucl et fécond du bien de leur patrie ou de l'humanité les suivait 
dans leurs désordres, Kst-ceie cas de Huscolo? Il s'est bien battu au 
temps Je la Cisalpine; il a tenu quelquefois un langage courageux à 
Bonaparte; tuais la dissipation a vite usé son énergie; il a parlé 
moins bèremeiu à Beauharnats p. 226, 2201; il a été le plus sollici¬ 
teur des officiers italiens p. ! 3 1 et, depuis j 807, il n’a plus eu du 
militaire que ]a solde et l uniforme p. 1 65 1. Après avoir protesté qu'il 
ne saurait sans remords et infamie supprimer un factum qu'il avait 
composé contre la cession de Parga aux Turcs, il l'a supprimé 
(p. 520 -r * En 1 8 1 5. au dernier moment, il a renoncé a' diriger un 
journal officieux destiné par l'Autriche à gagner les Italiens, mais il 
îi’en avait pas moins rédige le programme : et, s’il s’exila plutôt que 
de continuer, on ne le voit guère occupé durant son exil des tenta¬ 
tives, des malheurs de l’Italie. Vraiment on sc demande si comme 
patriote il est aussi supérieur a Muntî qu’un k dit communément. 
Combien en tout cas n’est-il pas au-dessous des Santa Rosa et des 
Confit Ionien ! Un ne peut même invoquer pour lui l’excuse du 
besoin puisque sa cassette n'était vide que quand il l'avait vidée par 
vanité. 

On répondra qu'il nVïi n pas moins fait un bien durable à l'Italie. 
Certes, mais c'est là un effet Je son talent, et c'est de son caractère 
qu’il est ici question. Sa vie confirme avec éclat qu’en général les 
humbles vertus privées sont le support nécessaire des vertus pubEi- 
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qucs et que rien n'est dangereux pour Va dignité d'un patriote comme 
la soif des satisfactions coupables ou mesquines. 

Mais, encore une fois, on ne peut s‘en prendre à M Chiarini qui 
traite Foscolo avec toute la bienveillance possible, relève toutes les 
circonstances atténuantes, montre finement la part d'ingénuité qui 
se mêlait à scs plans prétentieux, à ses propos amers (v. p. ex. 
p. 2t2-3). Son livre lui fait honneur à lui. et l'on comprend que son 
gendre, le docte et brillant M. Guido Mazzoni, ait eu un plaisir 
pieux à mettre l’ouvrage en état de paraître, à l'ouvrir par une inté¬ 
ressante notice, à l’orner de quelques belles photographies parmi 
lesquelles la plus réussie et la plus sympathique est celle de M. C. en 
personne. Quel dommage que Foscolo n'ait pas eu. de son vivant, 
un ami qui sût et osât lui présenter un miroir aussi fidèle ! 

Charles Dejob. 


René La Bretagne i l’Académie française au xix* siècle. Paris, 

Champion, 1908, in-8’ p. 342. 

F. Joûon dks Lonôrus, Mme de Launay et les Bourses de Bretagne su Collège 
du Plessis-Sorbonne (1740-1760;. Extrait des Mémoires de la Société archéolo¬ 
gique d’Ille-et-Vilaine, tome 38 ). Rennes, Prost, «908, in-8\ p. too. 

— Le Commerce des vieux livres à Rennes au xviii* siècle. Rennes, ibid., 

«907. In-8*, p. 36 . 

I. M. H. Kerviler aura bien mérité de sa province : avec le réper¬ 
toire de bio-bibliographie bretonne et trois volumes d’études histo¬ 
riques, Armorique et Hretagne, il avait publié sur les académiciens 
bretons du xvn c et du xviii* siècle, deux livres qu’un troisième devait 
naturellement suivre, mais que la mort l'a cmpéché de nous donner 
complet. A ce groupe d'académiciens du xix' siècle manquent, en 
effet, Renan, J. Simon ctCaro; mais nous devons savoir gré au fils 
de M. K. d’avoir assuré la publication de l’ouvrage tel qu’il est. Il 
contient six'études : Bigot de Préameneu, Chateaubriand, Alexandre 
Duval, Hyacinthe de Quélen, le comte de Saintc-Aulaire et le comte 
de Caryc. M. K. qui a su débrouiller leur généalogie lointaine et 
enchevêtrée, nous explique leur éducation et la formation de leur 
talent, caractérise chacune de leurs œuvres principales et résume 
brièvement leur carrière politique ou diplomatique, qui souvent les 
rapproche l’un de l'autre par beaucoup d'analogies, de même que par 
leur loyalisme et leurs scrupules religieux ils sont tous d’une même 
famille. Les ctudes sans doute sont faites d’un point de vue qui n’est 
pas assez critique et le lecteur n'oubliera pas que le livre est écrit pour 
célébrer des gloires locales. L'auteur pour apprécier ses compatriotes 
s’est inspiré trop uniquement de certaines sources qu’il est difficile 
de trouver bien impartiales. Chateaubriand, par exemple, est raconté 
surtout d’après ses propres mémoires, Alexandre Duval à l’aide des 
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préfaces bavardes de scs piècls, Mgr de Quélen sur la toi d Hcnrion 
d’Exauvillcz et de Bellamarc, Sainte-Aulaire d’après de Barante. 
Pour chacun d’eux les discours académiques ont été cités, et c’était 
justice, puisqu il s’agit d’académiciens, mais il ne taudrait pas invo¬ 
quer ces éloges comme des témoignages. Cependant, quoique le livre 
demande à être lu avec précaution, il conserve le mérite d avoir lait 
revivre en les embellissant des physionomies dont la plupart étaient 
peu familières au grand public ou déjà oubliées. C'est ainsi que pour 
Bigot son rôle d’avocat, de député, de législateur et de ministre des 
cultes a été heureusement résumé. De même la jeunesse aventureuse 
d’Alexandre Duval, son voyage en Russie, scs rapports avec Napo¬ 
léon et la censure; il y aurait à tirer de son œuvre dramatique une 
autobiographie curieuse, comme le pense M. K. qui la déjà fidèle¬ 
ment esquissée. Les deux derniers académiciens, Sainte-Aulaire et 
Louis de Carné, ont fourni aussi deux études très intéressantes, et 
pour le second que d'affectueuses relations unissaient à l’auteur, des 
lettres inédites de Lamartine, Montalembert, Cousin, Buloz, I hiers, 
etc., donnent à l’article une valeur plus grande. 

II. En fondant le collège qui porte son nom, Geoffroy du Plessis 
y avait réservé treize bourses pour les Bretons; le collège s était en 
1646 fondu avec la Sorbonne et la province avait négligé de se préva¬ 
loir de ce droit qui avait été pourtant stipulé dans 1 acte de réunion. 
Une dame de Launay, qui vivait à Rennes vers 1740, se trouva, en 
défendant des intérêts domestiques dont je passe le détail, mise en 
possession de papiers de famille établissant suffisamment la parenté 
de son mari défunt avec l’illustre fondateur. C était une temme de tète, 
pleine d’entregent et d’énergie : elle entreprit de revendiquer les 
droits de sa descendance et de sa province, en forçant la Sorbonne a 
respecter les charges du testament. Elle avait su gagner l appui de 
dom Morice, le savant historien de la Bretagne, celui 3 e lcntourage 
du gouverneur, le duc de Penthièvrc, de plusieurs évêques, et elle 
décida les États à prendre l'affaire en main. C est I histoire des 
démarches, requêtes, consultations et négociations de tout genre, 
menées pendant vingt ans à Rennes et à Paris que M. Joüon des Lon- 
grais a retracée d’après les archives des États. L infatigable solliciteuse 
mourut en 1760 sans avoir obtenu gain de cause, mais les phases de 
ce long procès sont intéressantes à suivre. Son historien y a joint une 
notice érudite sur Geoffroy du Plessis, où il a rectifié et surtout com¬ 
plété les maigres renseignements qu’on avait sur cet agent imponant 
de Philippe IV. Il nous donne également le mémoire inédit de dom 
Morice sur le collège du Plessis avec la généalogie qu'il avait dressée 
des seigneurs de Launay, ainsi que plusieurs des pièces du volumi¬ 
neux dossier d’ou son étude est tirée. 
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ïli. L autre brochure de M, J. des LÎ nous entretient de chicanes 
aussi, mais la causa est plus mince. Il s'agit de conlliu entre [es 
libratres jures de Rennes et Leurs modestes concurrents, les bouqui- 
nte« A trois reprises, en j; 4 2, en r 7 6a et en i; 7 S, la communauté 
des libraires voulut faire respecter ses droits. Elle ne réussit qu’à 
grand peine dans h première tentative et échoua dans les deux autres 
parce que les officiers de police étaient favorables au commerce des 
vieux livres ; un arrêt du Parlement confirma d'ailleurs la semence 
qu ils avaient rendue dans l'attire de 1762. L'exposé de ces débats 
dont M, J. des L, nous communique les pièces inédites, esi une 
modeste mats unie contribution a I histoirede la librairie dans Fan- 
cien régime, en même temps qu’il éclaire un coin de la vie inieEleo 
ruelle en Bretagne, 

L, R. 


Léon Doue*. 


L e Propriétaire gérati f ; Eau est L E RO U X. 
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Cai-fict, Le subjonctif de subordination en tarin i L'emploi Je □ si » ; Pnur le vrai 
luiin. — E.-G. R i r -h a R.DÛ 1 . 1 N, lu Jt ïl des *nic les sur la théologie ci la religion. — 
J. Becker, Le texte Je Uudpmnd Je Crémone, — La A, Les plus anciens i uleci- 
dliera Ju Mnnt-Cusïn. — PïliîI diacre. Poésies, p. Neff. — Aug. Rev, Rousseau 
Jjt3]s ta vallée de Montmorency. Papiers de Kierkegaard, p. Heibeho etKinit, 
3- — Candheaci Diisîi ânsL-, Dictionnaire roumain, I. — MaimiTCx, fie la ques¬ 
tion sociale, I. — l/urscLeone versification roumaine, p. J. Afo*tm-es&'. — H, 
Piaxxne, Album belge de diplomatique. 


Le subjonctif de subordination fin Utin; l Propositions relatives ; H. Con- 
fonctEon Cum. Thèse présentée a En Faculté des lettres de l'ünEVfir.Silé de parjj, 
par Félix G*ffjot. Paris. KHneEuieck, igofi. 321 pp. ïn-h\ 
übquî fuerU « il h partie tilae in mterrog&ndo latine uius, dispu tau Et Felii 

Gaffiôt. Paris, Klincksîeck, 1504, éi pp, în-$*. 

Félix CrAFFJOTj Pour lo vrai latin, lu Paris, l.emus, ronq, iji pp. in-, 1 3 n . 

Depuis plusieurs années, le nom de M. Gaffioi sollicite l'tticntfoa 
des Latinistes tu des grammairiens. La nouveauté de quelques-unes 
de ses thèses, l'ardeur combative employée a les soutenir, la quantité 
d exemples mis en ligne et tirés d'une lecture répétée des auteurs 
méritent un accueil sympathique, que le ton, parfois trop assuré, et 
la prétention de renouveler toute la syntaxe pourraient rendre hésitant. 
Les trois ouvrages dont j"ai transcrit le titre sont les principales études 
de syntaxe latine publiées par M. Gaffiot L 
La thèse française est surtout dirigée contre tes éditeurs de textes 
latins qui corrigent la leçon des manuscrits d'après des règles gram- 
maiïcalcs considérées comme inflexibles. M. G, a découvert que, 
lorsqu'on étudie un auteur ancien, il faut avoir soin de lire l’apparat 
criitque de son éditeur. C’est dans ce fatras que Ton peut repêcher 
des faits intéressants. Il n’est aucun philologue qui ivaït eq l'occasion 
de faire semblable constatation. Mais tes recherches de M. G, por- 

1, Je note, pour n’y plus revenir, que, en dehors de la bibliographie générale, 
M. G, ne donne pas de réference aux travaux antérieurs. Evidemment, c'est son 
J FO il. Mais on remarquera que, sur un point auquel il lient, L'emploi de Ctfrtt 
« qualificatif * ou ■ participial n, il développe des distinctions déjà introduites par 
M. G.irdntr Unie. La fonction h participiale - est d’ailleurs complexe, et « trouve 
exprimée, en d'autres circonstances, par des moyens différents, par exempte la 
k coïncidence h de* [çmpsf; cf- C tes non* J’wrc., IL 66 : > Si oui ni a fugiendac tur- 
piluditlLs ...causa /£cifmut t ...fulmina fortunae en ntç m na mus licebil l-, tf en fai" 
saut u; avec tftiwt, /fl /‘ji r , 39 ; h Non inc les ndeni, cum haec disputa bit s; etc. Cum 
est ici r. participial «, avec un ^aut autre sens que clans les phrases où 11 est suivi 
du subjonctif. 

$ 
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tent sur des faits de mime nature. Son enquête se recommande avant 
tout à tous ceux qui ont à publier ou à expliquer les textes. Comme 
il a choisi l'étude du subjonctif, il se trouve amené à marquer la 
différence des modes et il analyse les nuances qui opposent le sub¬ 
jonctif à l'indicatif. Ces analyses témoignent d’une grande finesse. 
Beaucoup de ces observations seront adoptées par les commentateurs 
des auteurs cités; il s’agit le plus ordinairement de Plaute, de Térence, 
de Cicéron et de César. Enfin il faut louer M. G. d’avoir pris pour objet 
de ses recherches les écrivains classiques, dans le sens large du mot. 
Je ne conteste pas l’utilité des travaux relatifs aux auteurs de la déca¬ 
dence. Mais d’abord on connaît assez mal les auteurs plus anciens, 
parce que leur langue est plus complexe et plus raffinée. La tâche est 
relativement facile qui consiste à dresser des listes de mots et de 
textes tirés de Commodien ou du pape Gélase ; et, après tout, ces 
répertoires n’ont de valeur historique que par leur ensemble. Il y a 
toujours un profit immédiat à dégager les nuances de pensée chez de 
véritables écrivains. 

L’introduction développe une idée juste. Des éditeurs établissent 
par la statistique l’usage ordinaire d’un auteur. Se fondant >ur ce 
résultat, ils éliminent du texte tout ce qui lui est contraire. La méthode 
est arbitraire. Mais la thèse de M. G. aurait gagné à être soutenue 
avec moins d'exagération. Il s'attaque à la statistique même et il 
attaque la statistique en alléguant l'inexactitude de certaines statis¬ 
tiques. Si les statistiques sont inexactes, qu’on les corrige. M. G. 
invoque aussi l'argument connu : nous ne possédons pas tout ce que 
les anciens ont écrit. Cela est vrai. Mais quand il s'agit d'un auteur 
dont une bonne partie de l’œuvre a survécu, nous avons quelque 
droit de nous prononcer sur ses habitudes de langage. Les langues 
modernes ne sont pas plus favorisées sous ce rapport. Est-on sûr 
jamais d'avoir dépouillé tous les textes y compris les feuilles à un 
sou? Et les conversations restent toujours en dehors de l’enquête. 
La statistique n'est qu'un moyen d’apprécier. Elle établit des propor¬ 
tions. propos d’un quoJ non scio, M. G., p. 59, n. 2, dit ; « Si 
l’exemple était isolé, on pourrait avoir des doutes sur l'authenticité de la 
construction «.Voilà un cas oh le compte des exemples n’est pas inutile. 

M. G. conçoit la langue latine comme un tout dont les grandes 
lignes n’ont pas changé de Plaute à Apulée. Il parle des « lois géné¬ 
rales » de la syntaxe. Cette conception n’est pas nouvelle. Elle a été 
récemment défendue par M. Dittmar '. Elle n’en est pas plus juste. 
Le livre de M. G. lui-même prouve que la langue a évolué. Car on 


1. J'ai parlé de ce livre, Revue, 1899, II, 369. On me ^rmettra de renvoyer à cet 
article où j'ui discuté un certain nombre d'exemples qu'allègue à nouveau M. G. 
U y a dans cette thèse quelques vieilles connaissances, comme les textes de Cic., 
tVr., IV, 48; Cés., B. G., IV, x, 5 ; VI, xvu, 3 . M. # G. croit aussi, comme M. D., 
que ta 3 * pers. du sub). n’est pas usitée au sens du français « on ». 
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voit des constructions, assez ou tout à fait rares à l’époque archaïque, 
devenir frequentes ou habituelles soit à l’époque classique soit à 
l’époque impériale. Je me suis ailleurs expliqué sur ce sujet 

Dans la première partie de sa thèse, M. G. montre comment dans 
les propositions relatives, l’emploi du subjonctif s’oppose à celui de 
l’indicatif. Des listes d’exemples, qui vont de Plaute à Cicéron, par¬ 
fois un peu au-delà, sont destinées à prouver que, en des circons¬ 
tances semblables, les écrivains avaient le choix. Nous connaissions 
déjà cette opposition et ces listes, par exemple par le livre de M. Gard- 
ner Halo. Ces comparaisons ont deux utilités. D’abord on voit pour 
chaque passage, comment l’auteur est amené à choisir un mode 
plutôt que l’autre. M. G. l’indique quelquefois, et c’est là que le sert 
sa subtilité psychologique. On voit aussi comment la distinction est 
rare à l'époque archaïque et devient plus fréquente ou même ordi¬ 
naire au temps de Cicéron. M. G. veut que les écrivains aient toujours 
eu le choix. Kn fait, ce choix s’est fixé d’une manière différente sui¬ 
vant les époques. A cet égard, il y a d'ailleurs des distinctions à faire. Le 
subjonctif, à l’époque archaïque, parait surtout quand la proposition 
relative a le sens causal. Il est d’ailleurs difficile de se prononcer en 
l’absence de chiffres. 

M. G. soutient la même thèse à propos de cum. On fera la même 
constatation. Dans Plaute, cum relatif (précédé d’un antécédent 
se trouve 2 fois, et deux fois aussi dans Térencc (je compte d’après 
la liste de M. G., p. toi); sur ces quatre exemples, deux comportent 
une négation. Pour cum causal, M. G. allègue sept exemples avec le 
subjonctif. Mais ils ne sont pas inattaquables. Une autre explication 
reste possible. Six d’entre eux ont dans le voisinage une proposition 
infinitiveou subjonctive qui a pu influer sur le mode de la proposition 
temporelle. Quatre des six sont très suspects parce que le verbe prin¬ 
cipal est avant la proposition dépendant de cum. Une autre Itâe, 
p. 111, comprend sept exemples de Plaute et huit de Térencc où l’on 
peut voir un effet de l'attraction modale mont malheureux d’un phé¬ 
nomène certain . M. G. n’admet pas cette explication. « On ne doit la 
faire intervenir, ou mieux, l’établir, que dans les propositions où la 
syntaxe normale est impuissante à rendre compte du subjonctif». La 
« syntaxe normale » est le système de M. G. M. G. est aussi réso- 
lùment arbitraire et dogmatique que son ennemi Madvig. Le specta¬ 
teur indifférent se trouve en présence de deux affirmations. Au fond, 
la question est insoluble pour un grand nombre d’exemples. Pas pour 
tous. Dans Tria., y 33 ; « Ficri... non potest, | ut cam perpetiar ire 
in matrimonium | sine dote, quom cius rem pênes me habcam domi », 
quant habcam dépend ntfttcmcnt de perpetiar, qui d’ailleurs précède. 

Si nous prenons la question par l’autre côté, l’emploi de l’indicatif 


1. Dfins Linguistique et fhilofbgie. Mélangés offerts à M. Louis Jiavct. p. 19g 
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à l’époque classique, nous constatons de meme le changement qui s est 
opère. Cum causal avec l'indicatit est une rareté chez Cicéron : un 
exemple dans les discours (et c’est dans le Pro Quinctio . deux dans 
les œuvres de rhétorique, trois dans les œuvres philosophiques, deux 
dans les lettres : total, huit. On considérera combien peu ces exemples 
pèsent en regard de la masse des exemples contraires. Car, comme l a 
remarqué M. G., cum est pour Cicéron presque la conjonction uni¬ 
verselle. Pour cum concessifct adversatif, on a avec l'indicatif: Plaute, 
20 exemples; Térence, 6; avec le subjonctif : Ennius, t exemple; 
Plaute, 5 ; Térence, z ; Caton t. A l’époque classique, le subjonctif, 
qui parait dans Plaute dans la proportion de 5 à 20, est la règle. Cicé¬ 
ron a 18 exemples de l’indicatif [discours, 1 1; lettres, 1; rhétorique, 2; 
philosophie 4); ici encore, il faut songer à la quantité des exemples 
du subjonctif. Déjà dans Lucrèce, il y a deux exemples de l’indicatif 
contre vingt du subjonctif. 

Ces statistiques reposent sur les listes de M. G. Ces listes peuvent 
être incomplètes. Elles le sont, puisque Le Vrai Latin nous en donne 
le supplément. Mais la statistique a pour effet de schématiser une 
opposition, dans une question où la proportion seule importe. C’est 
le cas. Quelques exemples ajoutés de part et d'autre ne changeront 
pas le jugement final. 

M. G. veut qu’il n y ait là que des différences de style. Pour lui, la 
grammaire embrasse tout le possible. 11 voit d’ensemble la langue de 
Plaute à Apulée. Les nuances sont affaire de tempérament personnel 
ou de style. Y a-t-il là autre chose qu’une question de mots? Telle 
discussion, cependant, me parait fondée sur une méprise. P. 8t, 
M. G. dit du style de Cicéron qu'il n'a ni la sobriété ni la discrétion 
et il explique ainsi la préférence pour l'expression nuancée. Ce rai¬ 
sonnement est d’un avocat. L’abondance et l’ornementation dans 
Cfcéron sont faciles à constater dans l'emploi des mots et des figures. 
Mais ici, H s'agit de syntaxe et de différenciation psychologique, non 
pas de surcharge. P. 141 : <• Plaute voulait être compris et suivi par 
son auditoire ». Là-dessus, part tout un développement sur la nécessité 
d’un style approprié au théâtre en plein air. « Cum avec l’indicatif 
sert à insister sur une des choses les plus importantes dans une repré¬ 
sentation dramatique, sur le moment, sur la circonstance ». Tout cela 
est très ingénieux. Mais l'orateur a aussi besoin d’être compris d'un 
public remuant et distrait. Il est, à cet egard, dans les mêmes condi¬ 
tions que l’acteur comique, sinon dans de pires; car il a souvent 
devant lui des adversaires. Cum, si fréquemment employé par Cicé¬ 
ron, indique des détails aussi importants pour le moins que dans le 
dialogue du théâtre. Il est suivi du subjonctif» L'explication de M. G. 
n'explique rien. On pourrait même en tirer une conclusion opposée 
aux faits, la nécessité pour Plaute d'user du subjonctif, non de l’indi¬ 
catif, afin d'insister. • , 
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Dans d'autres parties de son livre, M, G. me parait employer la 
meme habileté, un peu trop voisine de edle du plaidoyer : voir p. io, 
la discussion sur Velegantia de Cicéron et de César, que M. G, ne 
veut pas appeler des pu ri Iles (ekgantîa signifie « choix * h ut c'est un 
des noms qui conviennent le mieux au purisme) ; la discussion sur lé 
témoignage îles anciens, p, iHi, olü M* G. cherche à se débarrasser 
d’un propf gênant. 

hniHn r si je suis d'accord avec M, G. contre les éditeurs systéma¬ 
tiques, c'est pour une autre raison que lui. L'éditeur n'a pas u décider 
si 1 auteur a écrit ainsi. Il a à nous fournir des éléments d'apprécia¬ 
tion. No? éditions doivent être des documents. Les manuscrits repré¬ 
sentent une tradition. Elle seule importe. L'édition vraiment scient]- 
tique est essentiellement documentaire \ 


La thèse latine a pour hut de corriger toujours'! une assertion des 
grammairiens. Si n'est pas en latin une particule interrogative, 
comme en français. Cependant on admet cette fonction dans quel¬ 
ques auteurs, principalement dans Plaute et dans Tércncc. M. G. 


i. Les liaies d'exemples suivent un ordre qu'il u'est pts toujours aisé de -péné¬ 
trer; Je plus, les exempte* parallèles tic sont pas mis exactement en regard. — 
P, 7, M, t>, explique, le sens ci l'origine d’une construction comEne lerfisi dies 
est quud au 4 tui\ reste entière lu question d'usage. — P. 4-i et ailleurs, M, (j. 
parle Je l'autorité Jev ms*. U me parait sauvent pécher par excès Je conhance. 

— P. j 2, sur B. Ç. r IV. x, : h Qu'cm ne dise pas que la présence Je èrîjft'ntdiftti*' 
rend impassible le subjonctif ■ ; voila une des exagérations ordinaires. Je M. G, 
Je n'ai pas lit edu, Hcv r cr. t iftiKi, II, 070, mai* que le sens de exrûtfifUHrirr 
expliquc l'emploi Je l'mJiciuif. On trouver* un second exemple, exactement du 
mûme type* Ii r G ,, VJ. n, cité pur M. G,, p. 3 i. Nature tic me ru, M. G, n’y 
remarque même pas ta présence J 11 verbe existimare, — t\ 1^,1 1 « Letpnÿîion 
qitod $et.im est partout suivie J u subjonctif lire ; ■ est Wüfours subjonciïi *. 

— P- 7 °i Bhii ., V. 4_î. iJ y a pot&t> qui est è l'indicatif; geri «on potest équivaut 
h geraivr , D'iiutni cütapks, cjiftli par M. G, parmi les emplois d’ïitJieaiîfj 
sans aucune observation, présentent la même structurer il fai J ait les rtieiqe ;i part, 
“ P. !Sj, quippe qui contient «auvent un qui purement adverbial : bonne 
remarque, qu'il lait J mit compléter eu disant que ce qui adverbial est un cas tisë, 
par miie indéclinable. — P. 1 18 [cf, p. Pro Sfur ,, G, réunit deux proposi¬ 
tion* symétrique* dont l’une est it l'indicatif, l’autre au lubjoncbr Mais le sens 
est dirtéreut, Lindkatif énonce une date; le subjonctif, un raisonnement, Voy. 
P- ' 3 i-s 3 a. — P, s 5 fi, nous, avons un exemple çuricui du pirti-pria Je M. G. 
Plaute, A fit. t 17S ; * Proesagibat miunjnius frustra me Ire, quant rxibam domo *. 
Cicéron. De <üu* t I, (t? f cite le texte avec la Icÿoti çjhopq exir em. ■ O» a voulu 
iirerdc Us une preuve que rasage au temps Je Cicéron n’était pas le mémo qu’au 
temps de Plaute; Cicéron, rapportant le ver* Je mémoire, a écrit, sans ) prendre 
garJe, suivaut Je* habitué** Je son époque. La vérité, c est qu'il a écrit on u^jhl 
d'une liberté dont Plaute jouissait comme lui, triais qui change un peu ridée du 
passage j. Su J1 une analyse Je* Jeux nuances. Cette analyse en exacte, Cicéron a 
exprimé mut nuance réflexive qui n'existe paa dans Plante. Mais l’usage générai 
Je Plaute étaîi Je ne pas oxprifner cette nuance, comme celui Je Cjicêroji était Je 
1 exprimer. Autre chose en J'expliquer le sens Je Jeux textes, également admis- 
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reprend un à un tous les exemples que l’on allègue - II rejette Ses i 3 
de Plaute, les Ü> de Terence, les Lt de Cicéron, les 2 de Virgile, tes . ; 
d'Horace, le sctij de Lygdamus. lt retîem les trois exemples de iTo- 
perce ét trois égaleipient de Tite-Livc sur sept. Il a certainement rai¬ 
son po u r les formules si pl^cet, si $atis placeL M ai s il va trop loin 
danss.es éliminations:. Ainsi Plaute, (. 1 k., 5 gt t Viso hue amator 
si a fü ro red i i 1 do lïium ,i . M ■ tl' 1 rad ui t ,ï i par • dan sic cas où ■*, et 
l'on aurait alors une expression, conforme a l’usage général : ■< J irai 
voir ici dans le cas où l'amant serait revenu du forum chez lui a. Le 
sens est loin d'être satisfaisant. La phrase a l'air d'une naïveté ou 
d’un à peu près. M. G. plaide souvent la cause des interprétations 
claires et simples ; H ne donne'pas l'exemple ici. Tout est facile, quand 
on traduit si latin par n si * interrogatif français. C'est ce que Plaute a 
voulu exprimer évidemment- Le texte cité en note a un sens diffé¬ 
rent : Conueniam EucUoncm si domtst Aid.. [74 ; on dit Lien : 

- Je m'aboucherai avec EucHoii s'il est citez lui ". D'autres exemples 
sont semblables, un de Plaute Bacch., 52 <v, et quatre de Térence 
Ph.j Ego, cite p- i 5 , n.; Ht., t;o- Hun., 5 q 5 ; AJ,. 3 qo Quand si 
peut se traduire u pour le cas où -, ■< dans le cas où a, la phrase con¬ 
tient un raisonnement abrégé que nous n avons pas dans ces passages. 
Ainsi en est-il de même dans H or.. Epît,, I, xvn, 4, où, avant M. G. T 
jü proposais d'entendre : ■ Examine ce que nous te disons, si vrai¬ 
ment nous te disons des choses qu’il vaille la peine de faire tiennes : 
Aspice, si quîd j et nos quod cures proprium fecisse loquamur Il y 
a un raccourci encore plus fort dans l'argumentai ton de Epît.. I. vu, 
38, dans la très ingénieuse interprétation qu'en propose M. G, Le 
troisième passage d’Horace, Epil. t I, vt, 41, devrait être ainsi pune- 
tué d’après M, G. : <r Chkmydes Lucullus, ui aîunt T i si posset, ceu- 


üibtçy. autre chose de té ire l'histoire des constructions. Ni Plaute ni Cicéron n a 
écrit une «otiise, Cela ne suffit pas pour établir que les deux auteurs uni les mêmes 
habkuda-- IL y j un second exemple du même eus. Je l’ut cité {PltUologte et tin - 
£n inique, Mflatiga Louis //j iff t ?< ■ Térence dit : - ...ne nu ne qu idem quûm 

avecfjor uîtro v JCmi., qûq Horace cite en efianpcant le mode : * "Née mme ccrot 
me uocet ultro accedam u (Saf., 11 , ni, ztH}; de même Perse : 11 Nec turne c«m 
jçcçrut.., r 3,1-72/, 11 - O,, IVfli Liiiit, p, 7 il ne s'ètdi pas avisé îles citations 
daâi la thèse. P- 1 ü 6), répond : Horace avait le Cl loi S- Pîtll-ÉItC. Je ne nie pas la 
survivance Je l'indicatif à L'époque classique. Stars te subjonctif est alors l'Uffa.qCt 
Cu EU meut se r'ait-il qu’lloracc choisisse le sübjoElCl i f, quan j l’ÏEldicati f est passible 
ci dxtts une citjifau Ÿ Je ne vois qu’une explication : il suit inconsciemment I usajie 
habituel, Le fait est du même ordre que les fautes révélatrices Je ta prononcia¬ 
tion d'un copiste. M. G. avance non grand cheval de bataille - H Que conclure 
alors t Quia encore >1 t a une différence de style «. .Mils Horace cite, librement 
l'en Conviens, et il Je faut à cause du mètre, ruais il cite Tércncr. A supposer que 
i j *!yle Je ta satire soit très dictèrent de celui -le ta comédie, ce qui n’esî pas, 

encore cm-U ètûîittutiï de conslfltcr ce Chnnjjçmjcm +( înstgülliant en soi et inutile 
[mur l^dapiatitm métrique,dans Ufto citation nsscc Jonque, l-J réponse Je M. tj, 
icnt trop Je plaidoyer, L"n partisan du » faux lapn - ne dirait pas mieux’ 


* 
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turrt scaenae praebere rogam*: ! * Qui possum tôt ■ »,aîi ", M. G, 
rattache p raeherc à rogatus. Cela est possible. Il serait tentant d’élimi¬ 
ner k seul exemple qui fasse exception. Agir ainsi serait cependant 
suivre les errementscondamnés par M. G. Conformément à ses prin¬ 
cipes, je rejette son avis et je supprime la virgule après poss'ft, A 'si 
posset rogatus parait correspond ré symétriquement X qui pùssum ? 

Un cas différent est celui de Pi-vitte, Asin., 400 : « Qua facie uosier 
Saurea est? si îsçst.iam scîre puterü ». M. G. glose : « Si is uetiiî 
reapse quem dicis, faeîécognita îam scire per me Epse potero «. IL 
donne probablement à SCÏre le sens de a reconnaître » t fit à. si is est, 
il substitue « si is uenït reapse », ce qui est tout diffèrent. Ce sont Ut 
des expédients qu'il ne manque pas de condamner ehez les grammai- 
riens Ju « faux latin ■-. Le sens est trop clair pour quiconque n’a pas 
pris parti : u Je pourrai tout de suite savoir si c’est lui h u ainsi un 
emploi connu. 

La brochure contient deux appendices sur le mode apres si, au 
sens Je « pour/- ou « dans le cas où », et sur nrirorsi, mimm si, etc. 

Pour le vrai Salin complète et continue la thèse française. 1* L'em¬ 
ploi de l'indicatif se rencontre,, même à l'époque classique, après un 
moi relatif [pronom t adverbe qui semble introduire une interroga¬ 
tion indirecte. En fait, l’écrivain n le choix entre la tournure interro¬ 
gative et fa tournure relative, Cfis listes seront tuiles pour expliquer 
comment la construction indicative s'est maintenue après l'époque 
archaïque. Elle s’est maintenue, parce que les auteurs avaient le choix, 
non pas entre les deux modes, indicatif et subjonctif, mais entre deux 
sens du pronom. Les exemples du pronom relatif dans Cicéron appar¬ 
tiennent aux écrits philosophiques, aux lettres.au Pra S. Rascio ci au 
De legaagraria [2 ex. j, aux Vcrrînes [3 ex.), an Pra Ciucntio fi) et aux 
PhiiippîqUes tj ; pour ces derniers, le texte est discutable. Quant à ur, 
quant, qui, M. G, ne cite que des exemples des lettres çour Cicéron, 
Il appuie sa thèse sur les expressions adverbiales mirum quantum, 
mire quant, etc. Il rejetie l’explication suivante de mirum quantum 
profitât : profuît ■ î! a été utile -, mirum quantum a c'est*dtonnant 
combien *. Cette explication n’est pas aussi étrange » qu’il croit- 
Elle est conforme dans sa structure à quantité d'autres expressions où 
\a proposition cxdamaiive, interrogative, relative, passe en tête de la 
phrase. Le procédé est général en latin. De plus, dans l’hypothèse 
que combat M. fi-, l'indicatif a son explication v car ces expressions, 
fixées et adverbiales au moment où nous les trouvons, remontent à 
une époque où le mode de la question indirecte était L'indicatif, 

2° La pronom quid est employé à l'époque archaïque au sens relatif 
et vaut quod* Par suite, l'indicatif qui suit n’est pas le mode d une 
interrogation qui n’est pas posée. Il y a dam Haute trois exemptes 

certains de l'expression quid tibi lubet ei un de qitid naît, L'expres- 

« E 
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sion peut être stéréotypée; elle est garantie par le palimpseste deux 
fois Persa, 398, et Trin 570 ; quid uolt a été corrigé en quod uolt 
par Rothe ( Merc .. 991) : on n*a pas ici le palimpseste. M. G. cite 
encore trois autres passages ; un au moins n’est pas interprété correc¬ 
tement : « Atque id quoque iam fict nisi fatere. — Quid fatear tibi?| 
— Quid abstulisti hinc ?— Di me perdant si ego tui quicquam abs- 
tuli a Aul., 6 q 5 . M. G. remplace le point d'interrogation par un 
point apres hince t traduit : « C’est ce qui va t’arriver, si tu n'avoues 
pas. — Que faut-il t'avouer ? — Ce que tu as emporté d’ici... » La tra¬ 
duction pourrait suffire à condamner la ponctuation de M. G.; on 
avoue un vol, non pas l’objet volé. Avec l’interrogation, Euclion 
poursuit delà façon la plus vive et la plus naturelle : « Qu’est-cc qu'il 
faut t’avouer?— Qu’cst-ce que tu as emporté? » Tous les autres pas¬ 
sages allégués des comiques ou s’expliquent autrement que par quid 
relatif ou sont suspects. Ce sont les plus nombreux. Il est vraiment 
fâcheux d’établir « un fait de langue méconnu » sur une base aussi 
étroite; mais on comprend que M. G. n’aime pas la statistique. Parmi 
les exemples discutables, il y en a de scio quid [scio quid ago que, 
d’après m* scio quid, on explique d’ordinaire par « un je sais quoi ». 
M. G. concède que cette explication est possible quelquefois; il se 
hûte de la traiter d’artiHciclle et d’invraisemblable le plus ordinaire¬ 
ment (p. 58 ). C’est juger d’après nos habitudes françaises. Les poètes 
dramatiques grecs ont une tournure comparable, oliô’ ô opirov; ouoTrt’ 
ô 3 pintç; « fais •• ou « tu feras sais-tu quoi * ?» On s’accorde générale¬ 
ment à considérer cette expression comme familière. Au surplus, le 
sens interrogatif est possible dans la plupart des exemples cités par 
M. G. 

Pour la période classique, M. G. va plus loin; il admet une évolu¬ 
tion de la langue et parle de style familier. Mais la formule même de 
sa conclusion éveille des doutes ; « Quid subsiste comme relatif, dans 
le style familier, la seulement ou il pourrait être interrogatif » 
p. 77). Les petites capitales sont de M. G. Cette restriction est très 
lâcheuse. 1 raduisez : quid est relatif là où une autre explication est 
possible''. Il faut ajouter que tous les exemples appartiennent aux 
lettres de Cicéron et presque tous aux lettres à Atticus, c’est-à-dire à 
une portion de l’œuvre de Cicéron qui n’est connue que par des mss. 
où les deux abréviations de quid et de quod s’échangent constamment, 

1. On trouve aussi o.W C; troir.eov j et diverses variantes. Voy. Ksugea, Gr. 
SprachJehre, Dial., g 54,4, a; KOhner-Geatm. § 397. rem. 3 (I, p. 3 ?9). 

a. (.opinion de M. G. n’est en soi nullemeut insoutenable. Car fut» est ainsi 
employé dans Stlx , Apocol., is, 5 , et quid »c trouverait dnns Pétoone, l, 7 
(corrige en qvnd par Bûchelor) : mais ce dernier exemple porte sur une forme 
incertaine ; quis ** qui se trouve dans la langue de la décadence. Voy. I.ofstkdt, 
Britrage, p. 53 . M. G. aurait dû alléguer ce secours. Noter que. si les deux 
exemples sont authentique», nous serions encore dans le domaine de la langue 
familière. 
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et pour les lettres à Atticus, où les sources du texte sont des copies et 
des collations d'humanistes. M. G. a une foi robuste dans ce qu'il 
appelle les mss. Ces sources sont souvent troublées et il ne sait pas 
pas toujours remonter leur cours 

3 ° Les propositions relatives et le subjonctif consécutif. Nouveaux 
exemples. L’emploi est très fréquent dans le De bello hispaniensi : 
« Il y en a une profusion qui déconcerte ». • Ce qu’on a pris. .. pour 
des manifestations d’une langue populaire et incorrecte, n'est pas 
autre chose que l’emploi indiscret de tours bons en eux-mêmes ». Mais 
cela aussi est populaire. Un paragraphe spécial tend à démontrer que 
l’on trouve le subjonctif dans les propositions relatives indéterminées 
après quisquis , quicumque ). Ce subjonctif est souvent un potentiel. 
M. G. veut (p. 02) qu’on distingue entre l’idée d'éventualité fpoten- 
tielle) et l’idée d'aptitude (consécutive . Ces idées sont distinctes. 
Nous les confondons, parce que nous les traduisons par le même 
verbe « pouvoir ». Les Latins les confondaient aussi; car ils les 
exprimaient l'une et l’autre par le même mode, le subjonctif. Il parait 
peu scientifique de vouloir introduire une distinction. Le fait que 
nous nous trompons, contre lequel M. G. nous met en garde, prouve 
que les Latins pouvaient aussi se tromper. Dans certains exemples 
cités, RuJ., 1140, etc., « peut-être » suffit à rendre la nuance 
subjonctive. Sans entrer dans cette discussion, nous trouverons 
chez M. G. cet exemple de Plaute, trois dans Cicéron, un dans 
Horace et trois dans Titc-Live. Des trois de Cicéron, De or ., III, 60, 
a été expliqué par l'idée de répétition. Bien entendu, dans le « vrai 
latin », il n’y a pas de subjonctif de répétition. Top., 81, sint est un 
impératif : sint duo généra. II reste Parai., 5 , 3 q, denunciatum sit, 
qui pourrait être pour denunciatumst. Mais gardons le. Hor., Sat., 
II, vin, 12 suiv. s’explique par la pensée de Nasidiénus. Fundanius, 
dans son récit, veut nous faire entendre la voix même de l'amohitrvDn 
donnant des ordres. Outre ces huit exemples, les listes de M. G. en 
ont d'autres. Mais ils présentent des relatifs ordinaires. M. G. intro¬ 
duit » tout » dans la traduction. Cette nuance peut être « latinité », 
comme dit M. G., elle n’est pas « dégagée ». Quand un écrivain 
choisit qui au lieu de quicumque , il est libre sans doute souvent; mais 
il a ses raisons. M. G., si attentif à remarquer la liberté du choix 
dans d’autres circonstances, a perdu de vue ici ses principes. Le sub¬ 
jonctif, après ces relatifs, devient possible. 


i. Att., I, xix. 4 : ut plane quid emerit tic sciât : qmdem erit ou quid est erit 
nus., emerit marge de l'édition Cratandcr, quid erit cd. prine. de Rome et de 
Jcnson, quidem quid erit fînffiot. I.a correction est inutile. Quidem erit est mal 
coupc; il y avait une abréviation dans l'original qui a été lue est ailleurs. Les 
deux leçons quidem erit et quid est erit sont en réalité d'accord, et sont confirmées 
par I t marge de Cratandcr. Les deux anciennes éditions n'ont su que faire de 
emerit+>\i de quidem et ont introduit une correction de chic. 
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Les deux derniers chapitres traitent de cum causal et de cum 
« participial ». Ce sont des suppléments à la thèse française 

L'introduction contient une discussion caractéristique. A la thèse 
de l’immutabilité syntaxique du latin, un philologue dtrangcr(M. Nic- 
dermann, je croisé a objecté révolution de la syntaxe française. On 
écrit maintenant : a tout malheureux qu'il soit », tandis que, dans 
l’ancienne langue, on disait : « tout malheureux qu’il est ». M. G. 
répond : •• Est-il conforme au bon usage français de dire : « tout 
malheureux qu'il soit? » Voilà déjà la question déplacée. On opposait 
deux époques; M. G. parle de « bon usage » d’une manière absolue. 
Continuons. Il fait une enquête dans les écrivains du xvtt* et du 
XVIII» siècle. Cela encore est curieux. M. G. ne cesse de nous dire 
et nous dit ici même que la « bonne tradition orale » double pour 
les langues vivantes la « bonne tradition écrite ■ : différence dont il 
se sert pour exagérer l’état de notre ignorance et, ù la faveur du 
scepticisme, pour réclamer le droit de cité de constructions latines 
très rares et mal fondées dans la tradition écrite. Mais, dans le cas 
présent, il faut bien faire une enquête dans les livres; car la langue 
du xvn e et du xvm* siècle est pour nous presque aussi parfaitement 
morte que le latin de Plaute. M. G. réfute ainsi lui-même une de ses 
exagérations. Enfin, il trouve deux exemples du subjonctif contre une 
vingtaine d'indicatifs. Et il triomphe. Il ne voit pas la portée du 
résultat de son enquête. Elle prouve que, dès lors, le subjonctif 
tendait à s’introduire; elle nous fait assister aux débuts de l’évolution. 
La meilleure preuve est dans un des exemples. La Bruvèrc écrit : 
«Tout persuadé que je suis »(i r *à 5 *éd.); puis : « que je sois 
[ 6 * et 7»), enfin ■< que je suis » 8* et 9*). Ces tâtonnements ne 
prouvent pas que, suivant la formule chère à M. G., l’écrivain n le 
choix, puisqu’il va d’un mode à l’autre; il serait moins inquiet. Mais 
la'langue évolue et les deux constructions sont en lutte *. 

M. G. ci le philologue étranger ne parlent pas la même langue. 
M. Gaffiot est philosophe. Il conçoit le latin comme un système 
coordonné de phénomènes liés entre eux et régis par des lois (vov. 


1. Je serai» plus hnrdi que M. G. sur certains points. J'admettrais la construc¬ 
tion differente de deux subordonnées, indicatif et subjonctif, sous la dépendance 
de la mime conjonction non répétée, p. iq 3 et ibg (Ctc.. Fpist-, XV, xvit, 1 ; 
litF'i L 66;; thèse fr., p. 162. On trouve la meme diversité pour l'interrogation 
indirecte dans Properce. III, b. 3>:8, 29 ; pour cum, IV. 4, 10; pour le relatif, III, 
11, 29. M. G. l’appelle mjtae auclor latMtatis, et le traite d'helléniste. Le juge¬ 
ment n'est peut-être pas bien fonde. 

2. P. 82, M. G. a le droit d'exclure les questions d’origine, mais il eu dit encore 

trop en parlant des a reconstitutions hypothétique,» de la préhistoire ». Ccst 
méconnaître d'un mot facile, la solidité de conclusions bien établies. — P. 3 ? 
et 66. M - G. allègue le a parler familier ou poétique ». Il rejette ces distinc¬ 
tions, à tort d'ailleurs, dans sa thèse française. — P.. i 5 o, excellente presta¬ 
tion contre les hellénismes de syntaxe. «• , 
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thèse française, p. i 85 . Il en a une vue simultanée. Les lois sont 
indépendantes du temps, des lieux et des personnes. Elles ne sont 
que les émanations logiques d’une essence. Pour l'historien, il n’v 
a que des phénomènes successifs, saisis dans des individus, à des 
dates et dans des conditions déterminées. Ces phénomènes n’ont pas 
d’existence en dehors des sujets parlants ou écrivants. Les deux 
conceptions ne sont pas contradictoires. Elles sont rarement conci¬ 
liées dans le cerveau du même savant. 

Paul Lkjay. 


An alphabetical lubject Index and index Encyclopaedia to periodical 
articles on religion, 1890 - 1899 . Compiled and edited hy F.rncsi Cushing 
^Richardson. New-York, Charles Scribncr* »ons; Paris, Londres et lxipzig, 
Stechert, xi.11-1 it>8 pp. gr. in-8*. Prix relié : tr. 5 o. 

L’idée de recueillir les titres des articles sur la théologie et la reli¬ 
gion est heureuse et le livre de M. E. C. Richardson rendra de grands 
services. Il a coûté beaucoup de peine, de temps et d argent. La lèche 
du critique est un peu ingrate en pareil cas. Car il doit indiquer les 
lacunes, ou, si l’on aime mieux, les limites de l'ouvrage. 

Livre américain et protestant, il rendra service d’abord aux pas¬ 
teurs de langue anglaise. Sans parler d’autre chose, on n a qu à voir la 
liste des sermons classés suivant l’ordre des versets, au nom de chaque 
évangéliste. Mais le clergé catholique des pays romans cherchera en 
vain. Aucun des Dot mi secure que le progrès moderne a rendus 
périodiques ne tigure ici. 

La Revue du clergé français manque complètement : ce n’est cepen¬ 
dant pas seulement un Dormi secure. Il résulte de là que les travaux 
très estimables du clergé séculier et libéral, comme les articles de 
M. Vacandard sur la Pénitence, dcM. Lesètrc sur les Ecoles de Char¬ 
tres et sur les questions d’exégèse, de M. Piat sur l’abbé de Broglic, de 
M. Batiffol sur les prêtres pénitenciers et sur les évangiles,de M. Pisani, 
sur les congrès scientifiques catholiques, etc., sont entièrement passés 
sous silence. Cependant les Analecta liollandiana sont cités. En revan¬ 
che, les moindres articles des P P. jésuites, Brucker, Gaudcad. Fontaine, 
sont religieusement notés et apparaissent sous des rubriques inatten¬ 
dues : par exemple, les articles du P. Fontaine sur les infiltrations 
protestâmes dans le catholicisme sont indiqués sous Léon A///, sans 
préjudice des références sous llible. etc. On est un peu étonné de 
trouver dès la première page un article Abacus, a cnlculating machine 
avec une référence à : Poulain, Le Calcul graphique : l auteur est jésuite 
et l’article a paru dans les Éludes de la Compagnie de Jésus. Est-ce 
un motif pour le frire figurer dans un index sur les matières de reli¬ 
gion? Une phrase de la préface explique à la fois toutes ces bizarre¬ 
ries variées. M. R. remercie les nombreuses personnes qui l’ont aidé 
jjans sa tâche difficile,: « The thanks of the editor are due to... to... 
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UJ..,; also ta the Rev. Father Mcmahon* S J.of New York, for the 
lûün of two important sert es. ■■ 

Fn dehors de ce point, ou pour Ee continuer* je remarque encore 
[ a mission de la Revue anglo-romaine . U index a une longue biblio¬ 
graphie sous Anglican orders. Cette revue, spèciale à la question, un 
des centres de la discussion, est entièrement passée sous silence. Bien 
entendu* on ne trouve aucun article de Dalbus l l'abbé Portai, direc¬ 
te ut* de la Revue]; on ne trouve même pas indiqués les deux articles 
qu il a publiés dans la Science catholique, revue dépouillée pour les 
articles du P. Fontaine décembre iSg 3 t janvier et avril iSpq , On ne 
trouve ni .sous Anglican orders ni sous j Lambeth conférence, les trois 
articles du P. Ragev, m (triste, publié».dans le Correspondant (a 5 juïE- 
Jei, io août, 25 août 1S97}, Les articles de M. Boudin&on* dans le 
Canoniste contemporain, celui de M, Ducbesne dans le Bulletin cri¬ 
tique manquent également. 

5 i nous sortons des événements contemporains, nous constatons 
qu aucune des publications de la Société des antiquaires de France 
ne figure h Ja liste des recueils cités. La Revue critique s*y trouve, 
mais pas le Bulletin critique. On peut se demander quel est | e carac- 
Jére religieux de certains articles mentionnés ; Pku.f, Mire beau, dans 
Stimmcn aus Maria-Laach mais le P. Pfülf est jésuite et les Stim- 
men sont publiées par la Compagnie ; Baserai, Muovi document! 
sui!a ^ l{ crra e t a cquisto d; Pis a. 1404-1406 ; les cours de Brocha rd 
et de M, Croiset sur Ja morale de Platon ; un article sur Pœuvre du 
peintre Poynter; des articles sur Paris et Fécondité de Zola; etc. 
Sous Cabroi, on trouve : G. Desjardi^s* Le cardinal Pitra Etudes 
des jésuites . Mais M n'y a pas d'article Chateaubriand. 

. Ces observations sont nécessaires. Une fois le lecteur prévenu que 
1 Index est Incomplet* il y recourra comme à un supplément d'Infor* 
(Dation, pour des articles de revues qu’il n'aurait pas l'idée de cher¬ 
cher. En tete tfê chaque rubrique, des renvois aux principales ency¬ 
clopédies donnent une orientation bibliographique générale; ccEu est 
très bien compris. Livre utile* en somme, mais rédigé d un point de 
vue à la fois trop étroit ci trop large. 

Paul Leur, 


QueJifltt uixù Untersiichungen zur lateiniaeW Philologie des Ufftalalten 

bcgrundei vnn Ludwig Tu aube, Munich, Bcck.). 

IM 2 Texigeschtobt» Liudptands tou Cramona* von Josaf Bekir Kilt , , c : 

Ttftln, 1908, vn-46 pp. Prix : a Mk. 5o, 

Hl , Die ælrestGH Kulendarien a us Monta Cassiuo. ran F.-A Lotw Mi, 
drfitTafdn; rgort, xvf-S^ pp, Prix : 6 Mk. * 

JB, 4 ( Die Gedioicte des tus dineomi», kriusche un J «rklae rende Auuabe 
von Car] Nef?: Mu cincr Tniel; îqp-S, srx-2!ii pp. Prix ■ io mj. 

Pertz avait cru trouver le manuscrit de Liudprapd de Crémone dan? 


r 


t 
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le Frisingensis Munich lai. 6388 . On aurait eu là un texte corrigé 
et complété de la propre main de rameur pour VAntapudosis et Yffis- 
tûria Ottonis. Mais Kbhler a découvert une tradition meilleure dans 
les extraits de Metz et a renversé'cette hypothèse. Par suite, l'édition 
du texte est à refaire. Le but de M . J. Becker a été de rechercher sur 
quelles bases. El distingue trois classes de manuscrits en dehors des 
extraits de Metz. La première est représentée par le manuscrit de Frei- 
sïng, car ions les autres manuscrits de cote classe en dérivent (Mu¬ 
nich 6388 , Ashburnham i 5 , Bruxelles 9904, Harteianus 3685 ). La 
seconde est caractérisée par des corrections arbitraires. Elle com¬ 
prend les manuscrits suivants : ilarleianus 3 "i 3 , Bruxelles 14923, 
Berlin foL 358 , Bruxelles 9984-0989, Ambros. P iûy t Paris B, N. 
5922 (extraits’, Trêves 388 , Les manuscrits de la troisième famille 
sont moins corrigés, mats plus altérés; ils proviennent d'Autriche, 
où Uudprand devient très connu à partir du siP siècle. M. Becker 
reconstitue l'histoire Je la tradition et montre, par les provenances 
des mss. t les voyages qu'a subis le texte. Il donne un exemple des 
deux méthodes que Traube recommandait d'unir dans la critique des 
textes : constituer les familles de manuscrits ù la fois par les variantes 
et par l’origine des copies. 

En 1894, je m'occupais de Lucaîn. Lucain m'amena à Paul de 
Constantinople, auteur d'une souscription des tnss. de Lucaîn. PauÈ 
de Constantinople, identîtié par Usenet avec un personnage dont le 
nom se trouve au ms. R. N. lat. “ 530 ,. ma conduit à examiner ce ms, 
Ce ms.t outre des testes grammaticaux, contient un calendrier, et 
c'est ainsique je me suis trouvé donner l’édition prinCêpi du plus 
ancien calendrier du Mont-Ca&sin, J'ai pu le comparer avec des 
calendriers très postérieurs du même monastère : Mont-Gassin 23 o 
.'daté de 969) et i3y 'xiii* s.l; M amariné 564 !Xi r -xcs E s.J. On voit ainsi 
se développer la liturgie de la célèbre abbaye M. E, A, Loew 4 été 
assez heureux pour trouver deux autres exemplaires presque aussi 
anciens que le ms, ? 73 o t tin ms. Je la bibliothèque Casanate 641 et un 
ms. de la Gava ü 3 . Enîin un ms. du Mont-Gassin 3 est une copie du 
Casanatensis. U publie les trois calendriers des tm$. de Pam t de la 
Gava et de la Cdsatiaie en regard l’un de l + autrc t et il les fait suivre 
d'un commentaire. Le ms, de la Cssanate a été orné, à diverses 
reprises, à une époque ancien ne, d'additions et Je noies. Tout cela 
est fort intéressant. Mais M, L. n'éiaîi pas préparé h ce genre de ira- 
vaux; il en convient lui-même avec bonne grâce. Dom Morin a repris 
la question, a montre qu’il y avait d’autres sources que des calen¬ 
driers pour rhéortologie casainienne, a enfin utilisé encore un calen¬ 
drier ancien contenu dans le ms, Ambrosien H 120 inf, du ix' siècle. 
I E a publié les quatre calendriers et les a pourvus d’un commentaire. 


î.Jtevue fa rtirhfûgre, XVUI 1894^ F' 42 üuiv. 
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Aussi faut-il maintenant renvoyer à lu publication du savant bénédic¬ 
tin français *. 

M- Nelt est un élève de Traube, Quand je publiai lus calendriers 
du Mont-Gassin, Jraube me lit connaître sa thèse Je doctorat, De 
Ptiulo diacono Festi L'pitomatore. Depuis, il n'a cessé de s'occuper 
de IkuE diacre et il donne dans cette belle édition des poésies le fruit 
de ses travaux. Elle ne comprend pas seulement les ueuvres de Paul, 
mais aussi celles de Pierre de Fisc, et celles qui sont adressées à tous 
deux, notamment par Charlemagne et par Angiïbcrt. Le commentaire 
esta la fois critique et explicatif. M* N, aligne, p, sur, une liste de 
dix-huit mss. Elle n'épuise pas ceux qu'il a consultés ou cités vo>\ 
p. 22 et *6;-. Les introductions particulières à chaque morceau et le 
commentaire rendent surtout à remettre ces pièces dans leur milieu 
historique et à expliquer les circonstances de leur composition. C’est 
encore le meilleur moyen d’en prouver J'authenticité. Cependant aussi 
le ms. où on ks trouve est une garantie, soit qu'il forme un recueil des 
poésies de Paul diacre ms.de Leipzig, ville, i, 74, du tr s. . soit 
qu’il provienne du Mont-Gassin [Madrid A iti fol. maî r , xtr s . 
Quelques pièces ne se trouvent que dans YlHstoria Longobardorum 
ou sont conservées à k fois séparément et dans cei ouvrage. On peut 
suivre Jîs événements de 1 a vie de J auteur, ou, plutôt, ces poésies 
trouvent leur clé dans ces événements: on y voit ses occupations h la 
cour lombarde auprès des princesses dans les temps heureux de l'in¬ 
dépendance, son chagrin pendant TuM! au Mont Cassin, ses préoccu¬ 
pations et son ennui ? la cour de Charlemagne, ses relations avec les 
lettrés contemporains* Les jeux Je l'époque, énigmes, distiques à 
échù épmiakptiques . acrostiches, rythmes sont assez abondamment 
représentés dans ce recueil. Dans les distiques épanaleptfques, on 
peui urc la pièce, le plus souvent, sans regarder le pentamètre qui 
répète t'ïdée de l’hexamètre (voy. pièces t: tv, s), Dans la grande 
pièce vi, ou peut aller ainsi jusqu’au v. \ Les introductions ont de 
bonnes remarques générales, sur les vers épanalepiiqucs, p . 3- sur les 
épitaphes à l'époque carolingienne, p. 42; sur la traduciion d'une 
tpîgrartime de VAnthologie pateline iHiese, 709; -±* éd. p, i-q- 
Bxehrens, P . L, A/*, IV, to 3 ), qui n'esr pas lVeuvre de Pau] diacre, 
mais une traduction apprise aui refois à l’école et que Paul n'a pas 
retenue parfaitement fp. 63 ). 

M. \elf a tiré du ms. ->?o de Paris deux pièces rythmiques sur la 
formation des parfaits latins d’après Diomède. Il croît qu elles sont 
de deux auteurs differents, Charlemagne reçoit d'Adam Cceuvre du 
grammairien Diomède à une date postérieure à 77g. Tel est le seul 

l. Revu* bénédictine {Maredscius}, XXV [ tçag}. 486, » 

3 . fl eut fallu ïiUicjucr le ji- des pièces duns le litre centrant pour faciliter les 
° n tr ° Qve Jan * lü «mmettinÈrc bien des reiturqaci sur la prosodie; 
mai j 1 index, qu. coaiicm iruiiles article» sur la mammaire, n’en dit rien. 
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fait positif de ta construction de M. N'. Là-dessus* M. N. suppose que 
l'umpereur lit faire la première pièce à Pierre de Pise. son maître de 
grammaire, en 78 l lin 78e* Paul diacre arrive à ta cour de Charle¬ 
magne et compose la seconde pièce, résu liât de scs études person¬ 
nelles et complément Je la première. En 786, cl retourne au Mom- 
Cassîn et fait faire La copie du ms. 73 3 o. Le ms. est donc postérieur. 
Je ne suis pas convaincu. Il faut admettre, en effet, que tes deux 
« rythmes u ne sont pas du même auteur, ce que n'est pas prouvé. Le 
premier rvtlime est abécédaire; le deuxième acrostiche. Quand hauteur 
a épuisé l’alphabet, il n'avait épuisé sa matière, et alors II use de 
l'acrostiche. Cela est naturel et conforme aux habitudes du. genre. 
Traube ne voulait pas que le ms. p 53 o ait été constitué sous les 
veux ou par les ordres de Paul diacre, parce qu’il est abomina¬ 
blement fautif. Il voulait que ce fût une copie d‘un recueil anté¬ 
rieur dû à Paul. Il suffit cependant que Paul n L y ait pas mis la 
main. La seule donnée sûre qui nous permette de daier le ms. est ht 
table pascale, Puut le ms, Je Parts comme pour celui de la Cavj r la 
table part de 770. Ces tables sont réglées par un cycle de i 7 ans dont 
on connaît l'origine. 770 est l’année initiale d'un cycle. M. Læw a 
conclu, de là, que les deux mss. ont été écrits au cours du premier 
cycle, soit de 779 à _ m 7- Ce raisonnement serait irréprochable si ta 
table en question mentionnait les années du cycle. U n’en est rien. 
Elle mentionne au contraire celles de rindiction et part d'une seconde 
année de l'in diction exactement ll-Ill . Mais, par erreur, le chiffre 
de 770 est noté I. Cela va ainsi jusqu en 707. Là, on s'est aperçu de 
l'erreur; maison a corrigé en assignant deux chiffres à 797, Mil etV. 
M, Lcevv n’a pas diseuse ni remarqué ce détail. Le fait que la table 
ne commence pas avec une série J indiction* semble prouver que 
l'exécution du ms. est antérieure ou coïncide avec 770. Il est à noter, 
de plus, que la dernière déposition d abbe. relevée dans le calendrier , 
est de 77S; l'abbé suivant, Théodemar t meurt en 707. La date du 
ms, 75reste donc incertaine, mais il n’est pas absurde de la placer 
en 77g. 

Paul Lviav. 


Aumn.cc Ri.v, Jeum-Jaon}tie» Rousseau dans la vallée de Montmorancy Avec 
dtui phototypleaet uac cane, Pari», Plan I1909], in-S Je 0-194 p^i-cs. 

M. Rev, heureux topographe du château de la Chevrette et de sus 
alentours, applique aux années passées par Rousseau dans la région 
voisine le même ingénieux procédé : il a battu le pays, les Confes¬ 
sions à. la matn, et la chronologie, l'anecdote, la critique des témoi¬ 
gnages, l'appréciation des faits et des sentiments, se rattacheront à 
quelque degré ù ces " sites enchanteurs ou se préparait ia jVtmvetie 
i/ciüïse. Souvent» il faut l'avouer, ce que l’appellerai 1 indiscrétion 
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cadastrale de M + R. dépasse k but eï nous vaui des renseignements 
ptuioi indifférents à qui rte porte pas le mime intérêt local â San nuis, 
Eaubonne ou Monilouîs; ou bien tes commentaires entre crochets 
Joue il interrompt ses citations heurtent inutilement l'esprit du kc- 
Teyr ' La carte àc Montmorency et Je ses environs, indispensable 
pour retrouver aujourd'hui des pistes effacées, serait assez avanta¬ 
geusement complétée par un aperçu de ta même région au temps du 
séjour de Rousseau. Mais ce groupement de menus épisodes le loti" 
d un ni d Ariane sdideei souple favorise certainement bkn des ten* 
tait vas de détermination ; M. R, va jusqu’à proposer, aide par des 
circonstances aussi susceptibles dVire romancées que ta floraison de 
I acaca et un beau clair de lune, une date ferme pour ta fameuse 

soirée dont Rousseau rapport son souvenir immortel d'innocence 
et de puissance ». 

. L " ‘™“ derniers chapitres ne se servent plus guère de la vie pos¬ 
thume et Je la célébrité persistante de Rousseau dans la vallée Je 
Montmorency que pour rappeler les singulières vicissitudes Je la 
g otre du philosophe ei pour agrémenter d'allusions et de citations 
plus .Ot moins malicieuses une sorte d'exposé Je l'utilisation politique 
de 1 vous te de Rousseau : épilogue postiche malgré .■ l’unité de lieu » 
apparente, et qui n ajoute presque tien a l’ouvrage lui-même [>, r 
contre, quelques ouations de la Nouvelle Héloïse et Je Y Emile 
directement dépendantes de cette aimable contrée, augmenteraient lé 
panique histoire littéraire tirera des reconsiitu lions menées si habi- 
iément par I auteur dans 3 c cours de son exposé \ 
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Kïe f k* pariU Papirer od P P, A, Heibcrfi 0£ y Kahr ,< . 

C»i|«olu^ (l ^id«d.l ï .9^.t 1 i^-d e x, n , 1 -346 ppa - 
Après les teuvrc S complètes de S. Kierkegaard, éditées par 
A l Dra^hBfflnn, L L. Heiberg ci H. O. Lange, voici un recueil qui 

* L, ' 1fl ! rre I nd f ] ’ ÎOU! ce l l ul e * ÎSte ou a notoirement existé de ses 
manuscrits littéraires, et 2- tous les actes et documents le concernant 
ki. ses parents et ses aïeux. Ce premier volume, qui va de t*3, au 

V i an ' K ' r T * l * !r 7 ' esï d|VÎS<î en ,ruÈS Parties : A, ce qui a un caractère 
? 10ürnal ; Ct ' sc rapporte à son travail d auteur ; C les réfle- 
imn, suscitées par ses lectures et des extraits. On n'a rien voulu laisser 
perdre dé ce qui est tombé de la plume du philosophe. C'est d'un 

p lCU ** bltn * ae W***** ré. Mais quelle mine Aidées 


1. Lire sttidv, r , 40, note 1. Orîmm nc j U ii te p ari . * ... . 

rc^irtï les Je BlxcM que fins< ft rd 3 \r -b 'K m 1, 1 ntr cE nc 

I- Fr-nce . «c sinquliêrènièm dir V- 7 ' ! ° k *“ ,re de 

■va.„ Dauphiné ; I. graphie Du la p, i£.'w£%2£. ™ 
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Originales et variées, homouristiques et profondes sur la philosophie 
ci la religion, le christianisme et le judaïsme, sur la vie sociale, les 
lettres, les art>. le romantisme, sur le Faustde Goethe, sur Hamnnn, 
sur Doit Juan, le Juif-Errant!! . L'n grand homme doit-il être jugé 
par d + autresprincipes que le premier individu venu : On a souvent 
répondu à cette question par l'affirmative. Moi, je dis : non' Car un 
grand homme n'est grand que parce qu'il est un instrument choisi 
dans la main Je Dieu, Du moment qu'il s'imagine; que c'est lui-méme 
qui agit, qu'il lui est loisible de devancer l'avenir et que, avec cette 
idée, il cherche dans la fin lü justification des moyens, il est petit. 
Devoirs et droits sont les mêmes pour tous. On ne saurait pas plus 
en excuser la transgression citez le grand homme que de la pari des 
Etats, où l’on juge pou riant qu’il est permis a in politique d’agir 
contre le droit- --- philosophie et christianisme ne pourront jamais se 
concilier* J’aurais été heureux que Goethe ne continuât pas son 
Faust. Alors jc l eusse appelé un chef-d oeuvre. Mais la faiblesse 
humaine Fa vaincu. Il faut une certaine force, pour voir le héros 
d'une pièce succomber dans sa lutte, comme ici le voir duyter Je son 
doute : c'était précisément ce qui faisait la grandeur de Faust, —- 
L'antique est un présent, le romantique un aoriste-., a 
De ces notes, où l’un assiste a la genèse dune âme, au mystérieux 
devenir d'une pensée puissante, mais qui sont trop touffues pour 3e 
grand nombre des lecteurs, quel précieux fifeviarium u on pourrait 
extraire 1 . 

Léon PjMEiU. 


,\ r Casube.* et O, DmiiiiM . Dictioaar general al limbii Romane, — Bacsi¬ 
res l, Sucüc, it^ug Leurc A, un fase, :n-H° de nyï pages à îcoI.v 

Ce Dictionnaire dont j'ai sous les vous Je premier fascicule, semble 
viser un double but. C'est d'abord à l'usage des Roumains naturelle.- 
menti une sorte d encyclopédie populaire et technique, avec des 
images, et dans le genre de celles qu'ont éditées chez nous»!es librai¬ 
ries Larousse ou Colin ; je n‘ai rien à en dire à cei égard. Mais il est 
aussi quelque chose Je plus., et d'après ses sous-t lires mêmes, trop 
longs pour que je les transcrive Intégralement ici, il doit donner 
toutes les Iormes littéraires avec des citations empruntées aux auteurs 
anciens ci modernes, les formes populaires Je tout le domaine daeo- 
loumam, l'étymologie des mots dont l'origine est bien établie. C'est a 
ce point de vue qu'il nous intéresse, et je ni cm presse d'ajouter' que le 
nom seul des J eus auteurs est un sûr garant que ce programme sera 
rempli dans de bonnes conditions. En fait, je remarque que. sous la 
lettre A, tous les mots importants sont illustrés de nombreux 
exemples, et que les divers sens en sont soigneusement classés : un 
v t -rbe comme apued « prendre, saisir «n'occupe pas à loi seul moins 
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Jc cinq cotonnes- D'autre part, tous les détails grammaticaux néces¬ 
saires sorti ici fournis d’une façon sobre mais précise : dans les dix 
tiques consacrées a l'article al, les trois cas essentiels où îl s emploie 
ont été énumérés. On pourrait regretter sans doute que les exemples 
soient cités avec un simple nom d'au leur, et sans référence précise, ou 
que parfois les indications étymologiques sole ni données d’une façon 
si concise qu'elle en devient obscure : niais il ne faut pas trop 
demander non plus à un ouvrage de ce genre. Les auteurs ont eu 
leurs raisons sans doute pour maintenir l'orthographe par ci h côté 
de i pour Vi dît guttural, et ils ont cède à un usage encore courant 
chez eux : j’avoue que ['avais clé heureux pour ma pan Je voir, dans 
les dernières publications scientifiques, l'unité se faire sur ce point au 
prorit de fi qui est le seul signe rationnel, et te .seul indispensable, La 
langue roumaine est par clle-méme assez pleine de difficultés pour 
qu’on nV maintienne pas celles qui sont d'une utilité contestable. 
Enfin, il est vrai qu'en fait d’orthographe, nous n’avons pas le droit, 
nous Français, de nous montrer trop sévères envers les autres» Et ce 
qui est certain, c’est te Dictionnaire de MM. C and rca et Densusiauu 
mérite un plein succès : il pourrait chez nous rendre service à ceux 
• mais v en a-t 11 beaucoup:) qui, ayant déjà quelques notions de rou¬ 
main, désireraient sc perfectionner Jatis l'étude de cette langue, et 
avoir sous la main un guide très sûr. 

E, Bourcilz, 


Louis Muhuvks, De la question sociale, i^mc l : Economie politique, vul. in-r.s, 

i it -t^G p., QlarJ et Ur 1ère, rJ, t« jo.j . 

Comme l’indique son double litre, l’étude que public M. L. Mau- 
river n’est pas purement philosophique et scientifique : elle a une 
visée île réfoync sociale. Son point de départ est que « au point de 
vue du droit, la répartition actuelle ides richesses; nu peut se Justifier i, 
Avant d'en proposer la modification, dit rauieur,ilfaüts;ivüErcom- 
nient elle 6st produite: delà la nécessité d’étudier l'économie politique 
dans ses combinaisons sociales actuelles. Ce point de départ est-il 
légitime": Avant Je déclarer un système social infustillahlu ne faudrait- 
il pas le comparer avec d’autres qu’ou propose, et dont on aurait 
exposéles qualités, après avoir démontré qu'elles peuvent être réalisées 
sans dommage pour la collectivité? Est-cc une bonne condition pour 
analyser un ensemble d'organisation économique que de proclamer 
tout d'abord qu’il aboutit à un résultat inacceptable? a Comme la plu¬ 
part des objections qui nous seraient faites, écrit l’auteur, consiste¬ 
raient à essayer de démontrer que la répartition actuelle des richesses 
en favorise au plus haut point la multiplication, nous avons du, pour 
en effectuer la réfutation, exposer de quelle manière cette répartition 
est organisée, • Mais au lieu d'exposer, M. M-critiqua et condamne. <îl 
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Tranche en quelques tînmes ta question de la suppression de l'héritage 
et du droit de tester, source à ses yeux do profonds maux sociaux 
sans compensation. Il ne lient pas suffisamment compte de la puissance 
d'organisation et de combinaison des entrepreneurs pourvus de res¬ 
sources héréditaires, comme agents de la production. El suppose que 
la suppression de l'hérédité même si elle était possible en fait , entraî¬ 
nerait Ja suppression de la rente ; comme si celle-ci rte résulterait pas 
toujours d'un avantage naturel appartenant du fait de l'organisation 
sociale si ce n'est plus à un individu,dn moins à un groupe, à une région, 
à un État viS'à-vb d'un autre. Pour abolir la rente, il faudrait abolir 
l’échange, et du même coup l'économie politique. Or l'auteur ne veut 
pas du communisme qu'il juge défavorable 11 la production. 11 aboutît 
à un partage opéré par l'Etat, des biens de succession entre les 
citoyens à leur majorité, suivant des principes mal definis et difficiles 
à comprendre. 

De même il propose de décider ;< qu'aucun revenu individuel ne 
pourra dépasser une limite déterminée et que ce que tout travailleur 
pourra s’en procurer au delà de cette limite lui sera enlevé par 
['Etat y. Le moyen sera naturellement « un impôt progressif et limi¬ 
tai» sur l'augmentation du revenu du capitalisaient, après quelle a 
atteint un certain développement*. L'objection que l’Etat ne peut 
connaître le montant du revenu de chaque contribuable qu'au moyen 
« d'investigations tyranniques et vexatoires * ne le touche pas. Ce 
sont là, dit-il, de bien gros mots. Sans doute ces investigations 
seraient ennuyeuses et désagréables, comme toutes celles auxquelles 
l'Etat doit se livrer... A ceux qui pensent qu’elles pourraient être 
funestes au crédit de certains entrepreneurs dont la situation serait 
momentanément ébranlée en les mettant dans l'impossibilité de 
reconsolider leur situation, il réplique que ■ comme le nombre de 
ceux qui échappent à la ruine est insignifiant, cela ferait seulement 
qu'ils tomberaient un peu plus tôt, et que leur chute causerait moins 
de pertes... » L'auteur, on le voit, a réponse à tout. Rien de tel que 
de procéder par affirmations. * 

L'auteur de ce petit volume y excelle ainsi que beaucoup de ses 
émules en réformes sociales. Elles ne sont pas convaincantes pour 
ceux qui cherchent à observer les faits sociaux dans leur réalité 
vivante et conforme à la nature des hommes et des choses 

E. n*ElCHTHAL. 


L’aucietme versifî cation roumaine (XVn f et XVIII siècle) pur N. J, A s-s > ^ - 

tûLFsetr, docteur è&letlres, Paris, Champion, tgoej. ia-S« de <» pages. 

L'auteur de ce très intéressant petit volume a eu l'heureuse idée de 
faire précéder sou exposé historique, très nourri et très clair, de 
quelques pages sur la Versification actuelle des Roumains, fondée 
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essensiellement, comme leur versification populaire, sur un rythme 
accentue) (et non quantitatif et, subsidiairement, sur le nombre des 
syllabes. Les théoriciens qui sc sont succédé de la tin du xYtt* siècle 
au début du sîï% dominés par des préjugés classiques qui leur fai¬ 
saient méconnaître la nature de leur propre langue, s'obstinaient au 
contraire à la calquer sur la versification quantitative des anciens. 
C est donc 1 histoire d une série d'avortements nécessaires que H, A. 
nous retiace. Une théorie de la versification roumaine moderne, fon¬ 
dée sur des principes exacts et sûrs, n'a pas encore paru, et pourrait 
bien, selon i auteur, se faire attendre longtemps encore. Mais le som¬ 
maire expose que lui-même nous donne en guise d introduction 
comble en quelque mesure cette lacune, 

A- Jeanroy. 


H. Piuirir»:, Album belge de diplomatique. Bruxelles, \ andamme et R. ^.j-no] 
igoq. i> francs. - “ f 

Si l'on possède un très grand nombre de recueils de fac-similé pour 
servir à I etude de la paléographie, jj n'existe guère d'ouvrages de ce 
genre concernant exclusivement [a diplomatique. On en pourrait citer 
pourtant quelques-uns relatifs aux grandes chancelleries. Mais J'élude 
si difficile des actes des princes particuliers ne dispose encore, dons 
ce genre, que de ressources bien insuffisantes. Les diplôme listes 
accueilleront donc avec satisfaction VAlbum belge de diplomatique 
publie par un comité de professeurs et d'archivistes sous la direction 
.. f 1 ?? 11 !' L'ouvrage comprend trente-deux planches, du 

T\ *T “ - a " IlV% LHqui soni empruntées aux diverses régions 

de lu Belgique, On en a exclu les actes écrits dans la chancellerie des 
papes, dés empereurs et des rois. Tous les spécimens reproduits 
appartiennent au domaine de ce que l'on appelle, assez inexactement 
d ailleurs, la diplomatique privée, Chaque planche est accompagnée 
d une transcription ci d'une notice où sont décrites les particularités 
intéressantes qu'elle présente au point de vue spécial du dïplo ma liste. 

n y trouve des actes Jaux, des actes récrits, des reproductions de 
canukires, de chirographys, de formulaires, etc. Bref, on s'y est atta¬ 
che a fournir, pour les plus importantes des anciennes principautés 
de la Belgique, des documents caractéristiques et remarquables par 
leurs caractères externes. r 

M. A* 

Le propriété ire-gérant : K r west LEROUX, 


cr Eur-Fv-viLAr. - uu-fetniii eiïijluu, iigecHOM rr gaiîqx 
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Al KiiiJi, Le» radia du Caire* p. Oottwkh.. — PituJarc, p. O. Sehrader, — Pau* 
sîmhis, p* Caboul. — Noacx, Palais di: In Crète. — S-nniTiiK-ao, Manuel gotique* 
— Journal Je In Société ÉinrtO-GLlgriciUlC d’Hcbingfnri, — Cirant Je Bomtlh, 
trad. îviI-skh, |. —A, |^,so. I-i Jeanne tl’Are Je M Aria tu le France. — Pirnu.er. 
l/htspanisjno de l*e$»irtp ; Fjbcr CI EUhl. — Micuaiit* .Se n nn co li r. — 
Kadncty. — FMtBxem, Csobuïiai* — Snxxïnr, Ar.iny. — P, de La Otwttt, Hîi- 
îQÎre religieuse de la. Revüliiticti frutucaise,, I. — l>âcti< lunaire Je* antiquités 
precquefi tr romaines, 4T Académie des îrtsertjitians. 


RtciiAiiD i. il. G0tth f. il. Thés history of ihe Egyptus Cadlt. ,s enmpiled by 

Abu > Om a r flî-Kiodï Texte arabe avec tint introduction. Paris* GeuiEsncr, 190a* 

In-B*, xuei-ziJ pp. 

Écrit au x* siècle de notre ère, cet ouvrage est un recueil de bio¬ 
graphies des tfidis du Caire* ayant juridiction sur l'Egypte tt parfois 
hors de lÊgvpte, depuis la conquête musulmane sous 'Omar, jusqu'à 
l'année Sdo : c'est un remaniement du Foutouli Mîir d’ibn Àbd al 
Hakam, mon en 871. 

On sait ce que sont des biographies de ce genre ; outre des indica¬ 
tions précises, mais souvent contradictoires* sur la date de la nais¬ 
sance, de la nomination* de la destitution et de ta mort de chacun des 
fonctionnaires cités, on y trouve des renseignemetttS précédés 
d 'isttaJs, c’est-à-dire de chaînes d'informateurs, sur leur vie publique 
et privée* Quand de semblabks documents offrent, comme ce&x-d. 
un caractère d'authenticité, iU sont du plus haut intérêt pour l'étude 
de la vie musulmane. Dans al kindi par exemple, 011 peut suivre pas 
à pas la suite des évènements qui. de la désignation du cadi du Caire 
par le calife, conduisent à sa nomination par 3 c gouverneur de 
1 Égypte; it v a des reprises d'autorité du pouvoir central; puis la 
décentralisation in volontaire reprend le dessus, — Rien rVest plus 
intéressait e que l'histoire des etForis rentés par certains cadis pour 
assurer j leur juridiction des témoins intègres, jouissant de toutes 
les qualités exigées par le droit musulman; on saû quel rôle capital 
le témoignage joue dans la procédure musulmane; mais on sait aussi 
que d'ordinaire il a été soumis à la plus naïve vénalité. Essayer de 
soumettre.à un contrôle sévère la liste des témoins et se mettre en 
lutte ouverte avec la classe des • hommes de loi 1; ou accepter la 
situation avec sérénité, en tirer bon profit directement ou indirecte- 
nicMt et soulever les liâmes des iusticiabies, telle est l'alternent vu 
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pour un cadi de l'islam, et le livre d’al Kindi est riche de renseigne¬ 
ments en cette matière.— Dans la confusion des pouvoirs, adminis¬ 
trateur des biens des orphelins, un cadi, comme Ibn Abi Leith, 
pourra piller le trésor public ; destitué, fouetté et, tête et barbe rasées, 
promené sur un âne à travers la ville, il sera maudit du haut de la 
chaire, et le peuple envahissant la mosquée lavera à grande eau la 
place où il tenait ses audiences p. i 3 o-t 3 t)). — Quelle ouverture, 
encore, sur les luttes des fonctionnaires, dans cette histoire du cadi 
Haroun, bataillant à grand peine pour empêcher le secrétaire du chef 
du Berid de siéger à côté de lui au tribunal et de contrôler ses déci¬ 
sions! 'p. 121 — Et quels jolis croquis d'audience! Le cadi lbn al 
Monkadir faisant étendre par terre un plaideur malheureux et con¬ 
traignant son adversaire à cracher sur lui et à lui mettre son pied sur 
le visage (p. i i 5 L — Plus loin p. 134), c’est le récit de la *■ querelle 
des bonnets*, lbn Ali Leith, considérant la coiffure appelé qalenswa 
comme l’insigne de la dignité de cadi et voyant avec indignation 
qu’elle devient à la mode parmi les personnages importants du Caire, 
en interdit le port à tout autre que lui-même; et sur son ordre, dans 
la mosquée, en audience solennelle, deux huissiers parcourent les 
rangs et font sauter hors des têtes les bonnets proscrits, qui servent 
de jouets aux gamins des rues. A quelque temps de là, au cours d’une 
émeute causée par le renchérissement du prix du blé, c’est au cadi 
lui-même que le peuple arrache son bonnet, qui roule à son tour dans 
les ruisseaux de la ville, et devient un divertissement populaire. 

M. Gottheil a donc mis sous notre main un ouvrage de première 
importance pour l’étude des deux premiers siècles de la vie musul¬ 
mane en Égypte. L’ouvrage se présente bien, sous de beaux caractères 
et avec deux bonnes tables, et le savant professeur a eu grand mérite 
à ne point reculer devant les difficultés que présente la publication 
d’un’textc ij’.aprcs un manuscrit unique. Mais il semble qu’on y sente 
une hâte inexplicable : il faut accepter que l'éditeur ait cru devoir 
respecter l’orthographe vicieuse et hésitante du manuscrit, en ren¬ 
voyant i un chapitre spécial (p, xxi à xliii) les corrections et notes 
qu'on eut été heureux de trouver au bas des pages. Mais il est vrai¬ 
ment pénible de rencontrer à chaque page de grossières fautes d’im¬ 
pression, des f pour des q, des y pour des kh et inversement, et bien 
d’autres ; il suffisait, pour le lecteur, d’avoir à lutter contre maint 
passage hésitant. Dans son introduction, M. Gottheil, toujours un 
peu pressé, a laissé passer quelques négligences, signalées déjà 
par M. Clément Huan dans le Journal Asiatique; peut-être aurait-il 
pu aussi donner à cette introduction plus d’ampleur et y utiliser les 
documents si précieux que contient l’ouvrage qü’il a édité. 


M. G. D. 
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Pindari carmina cutn frugmcntis sclcciis cdidit Otto Schrokdkr. Leipzig, Tcub- 

ncr, 1908; xu- 3 tk> p. (fil 6/. scrift. gr. et rom. Teubneriana). 

Cette nouvelle édition de Pindare par M. Schroeder repose sur sa 
grande édition de 1900, et est destinée à remplacer, dans la biblio¬ 
thèque Teubnérienne, celle de Christ (1906 qui est épuisée. Elle s*en 
distingue en deux points essentiels. Le texte est caractérisé par une 
tendance marquée à suivre la tradition manuscrite; dans les Olym¬ 
piques, par exemple, sur plus de cent passages qui diffèrent de l'édition 
de Christ, les deux tiers environ reproduisent les leçons soit des 
manuscrits principaux, soit de quelques-uns d’entre eux, surtout de 
l’Ambrosianus et du Vaticanus, les meilleurs, respectivement, de 
chaque famille. Si cette méthode laisse quelquefois subsister des dif¬ 
ficultés au point de vue du mètre, on reconnaîtra toutefois qu'elle 
débarrasse le texté de Pindare de certaines fantaisies des grammairiens 
byzantins (et même de quelques modernes), qui, pour remédier à ce 
qu’ils croyaient des irrégularités métriques, n’ont pas hésité à intro¬ 
duire des formes totalement étrangères aux manuscrits. En plusieurs 
passages, sans doute, le texte ainsi obtenu n'est pas à l'abri de la dis¬ 
cussion ; mais dans un grand nombre d’autres la tradition manuscrite 
est évidemment meilleure que les corrections proposées. Il n’y a pas 
de raison suffisante, par exemple, pour suspecter 01 . II, 78 le singu¬ 
lier jiixxawv vimv des quatre manuscrits qui sont la base du texte, car 
Pindare n'a pas nécessairement employé le pluriel; Christ, d'après 
une variante lit viio; acc. plur. ; mais il n'y a pas dans Pindare 
d'autres exemples sûrs de cette correptio ; A r cm. III, 29 IzVjz D, mais 
B donne isXôv ; Nem. X, 62 t,<xî/o; BD, Didvme ; mais le mot 

est devant une consonne, l'acc. en 0; n’a pas raispn d'étre, et on lit 
avec raison, suivant Aristarque, f 4 [i*vov; la lecture visov a donc plus de 
vraisemblance et d'autorité. M. Sch. a introduit lui-méme plusieurs 
bonnes corrections, parmi lesquelles je citerai Ol. X 111 , 88 «Oésoe 
^yjxûv (pour fyj/pïz) ir.ô -vAr.w que je préfère à la correction 

de Hermann ; si le scribe de l’archétype avait pensé, comme 

le dit Christ, à Ol. 1 , 7, il aurait plutôt écrit x; que ipV,et la 
faute 'î'v/jii; se comprend mieux par le voisinage de slttp*;. Nem. IV, 
57 'Azïïîû,* pour ’Axi t:vj, d’où un changement dans la ponctuation,ct 
ci pour oc au v. 59. Nem. VI, 16 ôjz*iatot; pour èpx'pfoo. Nem. XI, 17 
3tYx0otT!v srxmîoflxi codd. àyaOoT; jzkv ziviTdiversement corrigé . 
Isthm. VIII, 56 àotoxt c*. Xtrov (codd. âotoa: iXtirav). Le second point par 
où cette nouvelle édition se distingue de celle de Christ est la disposi¬ 
tion métrique des odes. On verra par les analyses schématiques 
placées en tète de chaque morceau comment M. Sch. arrive à établir, 
dans chaque strophe, les deux périodes correspondantes qui en for¬ 
ment le noyau. Si la théorie est séduisante, j’avoue que je reste 
encore sceptique, non sur le principe, qui me semble répondre exac¬ 
tement à la nature mèm<?de la composition lyrique, mais sur scs con- 
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séquences; car si duos la XI e Olympique, par exemple, ou dans, la 
î'* Néméame, ou dans d'autres odes encore, la subdivision en 
périodes égales, augmentées ou non d'éléments pro- t ép-. ou méso- 
diques, peut s'obtenir sans dîtïicQltés, il n'en reste pas moins, en 
beaucoup de cas, des incertitudes gênantes quand an élément étranger 
à la structure régulière vient s'intercalera une place où l'on est obligé 
du rt'en pas tenir compte, et d'avoir recours à des raisons spécieuses 
pour expliquer sa présence eu tel endroit plutôt qu’en tel autre, L’édi¬ 
tion de M. Schroeder est certainement d'une grande valeur et d’un 
haut intérêt; mais elle restera toujours, au point de vue métrique, 
peu accessible à ceux qui n'auront pas approfondi son système ; or 
il y a, dans les détails, encore beaucoup de points où Ton demande¬ 
rait plus de précision et de clarté L . 

My. 


The Attica of Pau&anîns, ediLcd by Mitchell Ca^roll. Boston, Ütoui and C", a. 

d, (copyright sgoj); viE-2g3 p. 

L'auteur nous prévient que cette édition des Attfca de Pausanias 
n’est pas une édition critique ; îl a adopté le texte de Hltzig-Bluemner 
et l'a pourvu d'un commentaire archéologique, avec quelques 
remarques, qui auraient pu être plus nombreuses, sur la langue et le 
style de Pau sa nias, l/ensemble est précédé d'une introduction, ou 
M, Car roi! expose à scs lecteurs (dans sa pensée, principalement les 
étudiants ce que Ion sait de Pause nias et de son œuvre ; sa vie, son 
but et sa méthode, les sources écrites qu'il put consulter; c’est une 
bonne introduction, concise et en même temps suffisamment déve¬ 
loppée, pour laquelle M, Ç., avec trop du modestie, nous Informe 
qu’il doit beaucoup à Frazer. Les dernières pages .2*6-389) contien¬ 
nent d’abord un appendice où sont énumérés les manuscrits, les édi¬ 
tions. et les traductions, ainsi que les plus importants travaux sur 
Pausanias, sur Athènes et sur J’Attîque ; ensuite douze exeursus* 
commentaires trop étendus pour avoir pu trouver place dans les 
noies, destinés a meure les lecteurs au courant des questions relatives 
aux principaux monuments de l'ancienne Athènes. Ainsi comprise, 

1 édition de M. G. sera irés utile non seulement aux étudiants améri¬ 
cains, mais aussi à ceux des autres pays qui seront familiarisés avec 
l'anglais; les notes, mythologiques, archéologiques, historiques, 
quelquefois purement littéraires, sont sobres et précises, laissent rare¬ 
ment de côté un point important du texte, et M, Carroll sera jusie- 


t- M- Schroeder, au commencement du volume, donne une courte liste despriu- 
Cipaut ouvrages relatifs ,1 Pintlare, éditions, traductions, travaux de trinque et 
autres. H devait nécessaire ment faire un choix ; Emis pas une traduction française 
n'esi mentionnée, et il aurai! pu an moins citer celle de BoisEônidc, complétée 
et publiée par Egger Grenoble, itô-jV, ses lecteurs, ne seraient pas ci posés à 
croire que PinJsre n’a jamais été traduis eti France/ , 


# 
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Tïit 3 iu récompense de son travail si. comme il l'espère et comme il 
faut le souhaiter, cette édition des Alt ica suscite l'intérêt des éta- 
diams pour le coté artistique et intellectuel de la vie grecque, I 1 , 35 T 
M , C., qui indique bien les passages d’Homère où il est question de 
Démodocos, a oubli J de noter celui où il est question du poète laissé 
par Agamemnon près de Clvtemnestre Lift 1 . 2, ? ; c'est Odyss. -; f sdp, 
L’épigramme sur Pyrrhus citée 13,3 p. 77) esi attribuée à Léo nid as 
de l'a rente <■ sans qu’on puisse rien opposer a, dit M. C. ; et il rcrv 
voie a la LitL alexandrine de SusemihL 11 aurait dù renvoyer plmût 
à GefTcken (Leon. $on Tarent, p. 11 av.i, qui invoque d'é scelle rus 
arguments contre cette attribution, A propos des pièces d'argent ou 
d or qu'un jetait dans une source voisine du temple d'Amphlaraos à 
Üropos i-H.q; p. r 73j + il n'étaEt peut-être pas sans intérêt de men¬ 
tionner la piscine de Vicarello, où furent trouvées, avec les célèbres 
gobelets, de nombreuses pièces de monnaie, 

Mv. 


Fer J ma nd Note*. Ovalhaus und Pàlasl in Kreto Km Lkùrag j-ur l-Vûhgc- 
schichtc des Hanses. Leipzig-Ut rlin, Tcubncr, jgoîjj vi-70 p. 

Les antiques palais de la Crète ne sont plus considérés maintenant, 
ainsi qu’on l’écrivait encore il y b quelques années, comme un fouillis 
de chambres, de couloirs, d'escaliers, un vrai labyrinlhe, On a 
reconnu les principes qui ont préside à leur construction; si les 
découvertes récentes n'ont pas lait à ce sujet toute la lumière, elles ont 
du moins permis de comprendre les raisons de leur plan et de leur 
disposition intérieure, M, Noack, l'auteur compétent et bien connu 
des llùmerische Palâste, a tenté d’apporter plus de précision encore, 
relativement j l'origine de ces palais et au développement historique 
de leur architecture, en comparant Je type des vastes constructions 
Cretoises, une cour Intérieure entourée de chambres de tous cités, 
avec ies palais du continent, Troie, Tîryniheet autres, if admet que 
révolution du type crétois s'est accomplie dans nie meme, sans 
aucune influence extérieure; et le prototype doit en être cherché dans 
Lt maison elliptique Je Chamaizi-Sitia, découverte par Xamhoudidïs. 
L. est de ta construction elliptique, si nous devons nous la représenter 
dans scs détails comme te fait M. N., que vint i idée d’une cour cen- 
traie oblongue, ci tes murs de séparation des chambres, étant recli- 
lignes, ont suggère la construction en ligna droite du mur extérieur : 
des zones de nouveaux espaces s’ajoutèrent, renfermés en des murs 
parallèles aux anciens, et ainsi s'élevèrent les immenses palais des 
âges suivants, sans qu’il soit nécessaire de supposer un modèle 
étranger. C’est là le principe, très distinct dans son ensemble des 
hypothèses Je Dterpfeld et de Makensio, opposé à elles par certains 
eûtes, qui se dégage de En dissertation de M, Noack. Les détails de la 
discussion, l'étude des palais de Cnosse, de Ph^stos ci de Haghia 


* 


* 
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Triada, l’examen minutieux des différents types de portes, de salles et 
de vestibules, préparent et motivent cette conclusion. Le système 
architectonique des palais de Crète est né en Crète même; le style 
Cretois a évolué régulièrement, sans subir une influence quelconque 
de l'architecture continentale; c’est lui, au contraire, qui a influé, à la 
vérité d’une manière restreinte, sur l’architecture de la Grèce propre. 

My. 


W. St BK iTnKRo, Gotisches Elementarbuch (Gcrmanische Bibliothck hcr. v. 

Strcitberg, I, i, 2), 3 * et 4* édit., Heidelberg, 1910, in-8*, xn -3 1 3 p. et une 

planche (chez VVintcr; prix : 3 ml. 40; relié, 4 mk.J. 

Depuis la première édition de son beau manuel gotique, M. Streit- 
berg a pénétré toujours plus avant dans un examen philologique tou¬ 
jours plus précis des textes. Il a reconstitué d’une manière exacte 
les originaux traduits par Wultila; il a fixé le texte dans le dernier 
détail. L’édition qu’il a donnée en 1908 de l’ensemble des textes 
gotiques avec les originaux grecs patiemment restitués a fourni à 
cette nouvelle édition du manuel une base plus solide encore que celle 
des éditions précédentes. Ht, comme la seconde édition de 1906) 
avait été rapidement écoulée, l’éditeur a fait cette fois une édition 
double : il le pouvait sans dommage; car le manuel semble arrivé à 
une sorte de perfection sur la plupart des points. 

Les textes de la chrestomathic sont changes. Précédemment, on y 
trouvait des spécimens de tous les fragments conservés. Comme 
maintenant le tout est commodément réuni dans l’édition complète, 
et que seul le texte de l’Évangile se prête à une première initiation, 
M. S. s’est borné avec raison, pour ne pas choisir arbitrairement, à 
donner toute la partie conservée de Mathieu, avec le texte grec resti¬ 
tuée regard, et avec un apparat critique. 

La grammaire est très détaillée et fournit tout ce que le linguiste le 
plus exigeant peut souhaiter presque partout, et ceci sans que l’ex¬ 
posé cçsse d’étre clair et accessible aux débutants. On connait le don 
de lumineuse exposition qui caractérise M. S. Parfois même il y a 
une note pittoresque, ainsi quand l’auteur critique joliment un essai 
« tumultueux * pour sauver une théorie indéfendable fp. 82, n.). Du 
reste, il a été tenu compte des publications les plus récentes, et 
M. S. qui est entièrement maitre de son sujet, les critique et les com¬ 
plète à l’occasion. P. 1 36 , I. 26, on notera une faute d’impression ; 
fw’au lieu de dvë, dans un passage qui est une addition de la nou¬ 
velle édition. Le souci de précision se manifeste dans le plus petit 
détail ; ainsi quand p. 146, au lieu de restituer 'lauan comme on le 
fait d’ordinaire et comme on lisait encore dans la deuxième édition, 
il montre que la forme attestée lailoun peut appartenir soit à 'lauan , 
soit a laian , et de même pour nombre d’autres cas analogues. • 
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La syntaxe pourrait peut-être être pluscomplète, bien qu'un texte qui 
est une traduction littérale se prête mal à l'étudcdcs questions de syn¬ 
taxe; par exemple, il y aurait lieu de marquer comment se comporte 
la phrase nominale avec et sans verbe être ; il y a là un problème 
qu’on peut poser et, dans une certaine mesure, résoudre, et qu'il est 
en tout cas impossible de passer tout à fait sous silence. Le détail des 
faits de syntaxe prête, on le sait, a des discussions infinies; , par 
exemple, après avoir rappelé qu’il y a des adjectifs qui n’ont que la 
Hexion forte ou la fiexion faible au $ 272, on ne voit pas pourquoi 
M. S. revient sur les adjectifs à flexion faible constante § 273, Anm. I. 
et 274, Anm. I; en réalité le participe présent n'a en gotique que la 
flexion en -n- sauf le nominatif nimands qui n'est pas une forme forte 
puisqu’il n’en a pas l’emploi; il aurait été plus clair de dire au $ 187 
que les adjectifs thèmes en -;i- n'admettent naturellement pas de forme 
faible. Dire au ^ 274. Anm. 2, que thi\e ligandane weihai\e « tüv 
x£xotpi)(iiveüv r'twv » est une ■ Entgleisung » est peu clair : visiblement 
le traducteur — ou un copiste — a pris l'adjectif « saints » pour un 
prédicat dans ce passage; il n’aurait pas été plus long de le dire 
expressément. — Au § 362, Anm. 1, la phrase andthahta mik hwa tau- 
jau « Ê7VWV 7: iwnfjsw » montre que la formule du $ 362, 3 , optatif pré¬ 
térit après un verbe de phrase principale au prétérit, est inexacte; ce 
n’est pas de la forme du verbe de la phrase principale que dépend le 
prétérit de la subordonnée, mais du sens; dans sokida gasaihwatt 
le su, Inras jresi « : .cîîv 7 àv I/.toîv, 7?; », toute la phrase est 

projetée au passé comme en français : il cherchait à voir qui était 
Jésus. On ne peut pas projeter de même au passé une phrase comme : 
fai vu ce que je dois faire, tandis qu’on dirait ; il a vu ce qu'il devait 
faire (dans le passé) ; l'influence du verbe de la phrase principale en 
serait établie que si l'on avait le passé dans une phrase pii le français 
aurait : il a vu ce qu'il doit faire (dans l’avenir . En réalité, les'faits 
cités au § 338 , 2 et 3 , montrent que la forme du verbe de la subor¬ 
donnée dépend du sens h exprimer, comme dans ces exemples fran¬ 
çais, et non du verbe de la principale, comme M. S. l'indiqi^.* à tort 
§ 358 , 1 ; le verbe de la subordonnée n'est mis au passé que si l’action 
qu'il exprime est réellement passée pour celui qui parle. Pour être 
amenée au même degré d'achèvement que la phonétique et la mor¬ 
phologie, la syntaxe demande encore des travaux préparatoires. 
M. S., on le sait, a beaucoup contribué pour sa part à la constituer. 

A. Mf.illet. 


Journal de la Société tinno-ougrienne d'HeUingfor*. Vol. XXVI. 

Les publications de la société finno-ougricnnc se poursuivent avec la 
même régularité, et présentent toujours un intérêt aussi vif. Le 
volume XXVI du Jourtfal, à propos du 2? e anniversaire de la créa- 
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tion de la Société fondée le i 5 novembre 1 883 , résume brièvement 
l'activité extérieure de la Société qui peut passer pour le modèle 
des sociétés scientifiques. Les langues finno-ougriennes décrites avec 
une précision nouvelle et quelques-unes pour la première fois, la 
grammaire comparée du rinno-ougrien posée sous une forme rigou¬ 
reuse et nettement séparée de celle du turco-tatarc, le turco-tatare 
lui-même étudié avec rigueur et éclairé par la publication des fameuses 
inscriptions de l’Orkhon et de l’Ienissci (qui a permis à M. Thom¬ 
son de faire son célèbre déchiffrement et par des relevés des parlers 
turcs et mongols actuels, la littérature populaire enrichie de nom¬ 
breux textes nouveaux, en un mot toute une philologie sinon créée, 
du moins portée en peu d'années à un degré d’avancement imprévu, 
telle est l’oeuvre réelle de cette société. Le volume XXVI du Journal 
est très varié; il comprend un article 'en finnois: sur la culture des 
abeilles chez les Tchérémisses, puis, en allemand, une étude sur l'an¬ 
thropologie des Lives, des observations archéologiques relevées à la 
frontière de la Chine septentrionale, un article de M. Paasonen sur la 
façon dont les peuples finno-ougriens se représentaient l’âme, enfin, 
en anglais, la description d'un parler turc oriental. Des Mémoires de 
la Société, il a paru deux volumes: G. J. Ramstedt, Kalmückische 
Sprachproben , erster Tcil, Kalmückische Marchai , I, i 5 q p. (i r « par¬ 
tie du volume XX\ II des Mémoires et ü. J. Brummer, Ueber die 
Bannungsorte derfinnischen Zauberlieder , in-8°, 1 56 p. (vol. XXVIII 
des Mémoires). Si 1 on songe que le pciit groupe de savants auquel on 
doit ce travail édite en même temps les Finnisch-ugrische Forschun- 
gen, on ne peut qu'admirer une si large et si fructueuse activité. 

m 

A. Meillf.t. 


Sæmtliche Ueder des Trobadors Giraut de Bornelh, mit Uebersetzung, 
Kommentar und Glotsar, kritisch hersusgegcben von Ad. Kolsi-ü, Band I, 
Heft IV (p. vi-xi ; 385-496); Halle, Niemeyer, J910; in-8\ 

J'ai déjà annoncé lors de leur apparition [Revue critique, 1008, I, 
148; 1909, I, 5 11 ) les deux premiers fascicules de cct important 
ouvrage dont la publication avance rapidement. Celui-ci, qui ter¬ 
mine le premier volume, comprend la fin du texte et de la traduction. 
Les pièces qu'il contient (sirventés politiques, moraux, personnels, 
complaintes funèbres) sont d’un caractère moins conventionnel, d’un 
style moins contourné, d’une intelligence moins laborieuse. Les diffi¬ 
cultés néanmoins n’y manquent pas et nous attendons avec impa¬ 
tience le commentaire et le glossaire où le savant éditeur ne man¬ 
quera pas de nous donner, au sujet des sens qu’il a adoptés, les 
explications et justifications nécessaires. 


A. Jfanroy. 
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Andrew I.axo. La Jeanne d’Arc de M. Anatole France. Paris, Perrin, 1909. 
In-H, i 65 p. 

En tête de la 28* édition de sa Vie de Jeanne S Arc, M. France a 
remercié la Revue historique, la Revue critique, VOpinion... et parti¬ 
culièrement M. Andrew Lang, qui avaient appelé son attention sur 
beaucoup de références fautives et d’erreurs de detail. Malgré les 
améliorations ainsi apportées par l’auteur, l’ouvrage reste fort incor¬ 
rect; M. Lang a pu signaler encore 80 passages qui attendent la main 
du réviseur. Il lui est arrivé pourtant, comme l’a déjà remarqué 
M. F. Vogt, de noter des fautes inexistantes, par exemple lorsqu'il 
s’en prend à une référence (Procès, I, p. 66' qui, vérification faite, 
est parfaitement légitime (Lang, p. 1 3 1 ); mais alors même qu’on 
ferait la part de plusieurs erreurs de ce genre et d’un nombre dou¬ 
ble de chicanes sans importance, il n'en est pas moins établi que 
M. France, admirable écrivain, historien lucide, ne sait pas ou ne sait 
plus travailler en érudit. Peut-être faut-il penser qu’il a divisé sa 
tâche, qu’il a employé ce qu’on appelle un « nègre » et que ce nègre, 
par malheur, n’était pas un bon nègre. 

Le reste du volume — traduit en bon français sans nom d’auteur — 
comprend trois parties. D’abord, des objections générales aux vues de 
M. France, en particulier à celle qui domine son oeuvre, sur la part des 
clercs du parti armagnac dans la vocation de la Pucellc. Je ne crois 
pas que M. Lang ait réfuté cette opinion; ce qui touche au texte capital 
de Christine de Pisan n’a été qu’effleuré par lui. Les» contradictions •» 
que M. Lang relève ensuite dans le texte de M. b rance ne sont pas 
toutes, tant s’en faut, des contradictions véritables, mais s’expliquent 
par la préoccupation « renanienne » de montrer les divers aspects des 
choses et les nuances dont est faite la vérité historique. Nous trouvons 
enfin une dissertation sur le « secret du roi ». M. Lang admet 1 expli¬ 
cation donnée à Pierre Sala, en 1480, par le chambellan de Char¬ 
les VII, Boissy; il s’agirait d’une prière tout intérieure que le roi 
aurait faite dans un moment où, doutant de sa légitimité, il avait 
la pensée de fuir en Espagne ou en Écosse. D’accord avec QtWcherat, 
M. L. accepte ce témoignage comme « la clef décisive du mystère et 
part de là pour attribuer à Jeanne des facultés psychiques anormales, 
apparentées à « la télépathie, la clairvoyance et même la précognition ». 

Cette explication d’un mystère par un autre est inadmissible. Il 
faudrait non pas une preuve, mais dix, pour faire croire que Jeanne a 
parlé au roi de PÉcosse et de l’Espagne, pays dont elle ignorait sans 
doute l’existence à ce moment. Elle a pu lui dire : « Vous me demandez 
un signe que je suis envoyée de Messire; eh bien ! mes \ oix m ont dit 
que vous êtes le roi légitime, que vous avez tort de perdre courage. » 
Cela n’était pas bien extraordinaire, mais put impressionner vivement 
Charles VII, qu’il ait ou non, peu auparavant, confié ses incertitudes 
au Ciel. Dès 1429, dans l'entourage du roi, il était question d’un 
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secret que Jeanne lui avait révélé; maison avait bien soin Je ne pas 
laisser entendre que le rot ein pu, même un instant, douter Je la 
légitimité Je ses droits. Toutefois, les enquêteurs Ju procès ont dü 
entendre parler de la chose et recueillir une version qui se rapprochait 
de la vérité; Je là. leur insistance indiscrète pour obtenir des explica¬ 
tions de Jeanne; de là aussi, la résistance Je la jeune fille qui les induit 
en erreur* ou qui reste dans le vague ; habuit rex sigrmm de Jadis suis 
T. p. 7? - Le parti anglais aurait naturellement voulu que les Joutes 
de Chartes Vil fussent révélés par Jeanne elle-même et Jeanne a 
■ montré son bon sens et sa haute raison en évitant k piège qu on lui 
tendait. Ainsi, la version Je Sala est vraie dans l'ensemble, non dans 
le détail : Jeanne n'a pu parler des projets Ju ruî sur l'Ecosse et 
l'Espagne; elle a dù rassurer le roi sur des scrupules, portant, non sur 
le fait de sa naissance, niais sur les droits des Valois opposés à ceux 
des Lancastrcs, S'il v avait eu là un phénomène de télépathie, quasi 
miraculeux, quelqu’un des confidents de Charles VII serait venu 
dire* ail procès de révision, que Jeanne avait parlé au roi de 1 Ecosse 
ou de l'Espagne au moment où J songeait à ces deux pays. Or* au 
procès de révision, il n’a jamais été question du e secret du roi », 
précisément parce qu'il aurait fallu y faire état d’une question de 
légitimité dynastique qu'il y avait intérêt à laisser dormir, 

Sakmon Reisach, 


Garni Lie l N i ■ h t et. Contributions à 1 étude de 1 hispanisme do G E. Leasing, 

Paris, Alcan. in-£* de xm-?-p pzigcs. 

Id Li querelle Galdéroniennçj ds Johaa Nikolas Bdht von Faber t?i Josc 
Jo^qciin de Mora. reconstituée d T après ks documents originaux. Paris, 
Alcan, iiv& - de lv-ïji p-ages, 

M, Pi toile: gâte à plaisir d Indéniables mérites, une érudition 
variée, des connaissances polyglottes, une grande familiarité avec les 
outils bibliographiques et un rurc scrupule Je vérification et d'éluci¬ 
dation, .nar une « ücrihie » souvent hargneuse, une hâte singulière à 
se jeter dans tous les sentiers de traverse qui s'offrent à lui, même 
quand ce sont de franches impasses, et beaucoup d'entrain à con¬ 
fondre les égards qu'on doit aux vivants et la vérité qu'exigent les 
morts. Ses ouvrages sont le triomphe de la parenthèse, du tiret, de ta 
note à tiroir, de l'information à la Bayle : et l'on saie que ■ mut est 
dans Bayle, mais encore faut-il l'v trouver. ■. Et fe dirais que ces 
deux thèses sont une contribution profitable à l'histoire des connais¬ 
sances hispaniques en deçà des Pyrénées, et qu’elles touchent fort 
utilement à nombre de points de deux siècles littéraires, — antî-clussi- 
cisme, romantisme, influences intellectuelles contraires —, si 
d'avance M. I\ n'avait récusé « les appréciations émanant Je cri¬ 
tiques ne possédant pas les deux langues, castillane et allemande, et 
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notant pas à 3a fois versés dans Ecs deux littératures, espagnole et 
germanique - » 

I, Leasing avait-il, du castillan et des auteurs espagnols* la connais- 
5 a nce d i rec te qu’il doit s’é i re donnée dé s i J jo et qui lui p e r ni et t r a 
souvent d’opposer, à un engouement excessif de I Allemagne pour les, 
choses françaises, des valeurs nouvelles? M, P- a eu raison de se 
poser cette question, bien qu'il s'exagéra « le dogme de I hispanophi- 
lïe lessîngienne ■, comme il dit, ou « le mythe du Lcssing précur¬ 
seur de A. W. von Schlegel ouvrant d'un geste auguste à l Alle¬ 
magne. avide de savoir, la source enchantée, jusqu'alors Fermée de 
sept sceaux de ta littérature espagnole classique, » El soumet pour 
la première fois à un examen rigoureux tout ce qui, dans la produc¬ 
tion lessingïertne, est citation, traduction, allusion ou jugement ayam 
pour objet ou point de départ une chose d’Espagne Jl convainc lacije- 
mcnl d’insuffisance sur ce chef le rédacteur des Batrà'ge et relève avec 
exultation plusieurs contresens vraiment réjouissants, Novell ejem- 
p la res, par exemple, devenant iteue Beisptele, ou les districts de 
Maranon y Grau Para, au Brésil, formant k nom d’un capitaine 

espagnol . , 

Plus importante pour l’histoire littéraire est la seconde partie du 
livre, la nature et les sources de i'hispanisme de Lessing, bien que la 
- nature » signifie encore ici l'approximation superficielle ci k caiai.- 
tère de seconde main des connaissances de Lessing en lait de choses 
espagnoles. Sur beaucoup de points importants, ks rapprochements 
Je textes de M, P, démontrent que l'écrivain allemand qui a rompu 
en visière à linteliectuaLiié et h Es science française est aussi dépen¬ 
dant que possible à l’egard d'informateurs qui venaient de l'autre 
coté du Rhin, et T d'une façon plus générale, que la notoriété relative 
dont Ea littérature castillane n'a pas cessé de jouir au xvtn* siècle- était 
entretenue par des publicistes ou des curieux français. Le copieux 
chapitre qu’il rattache à Essex n’est pas loin dcire un relevé des sur¬ 
vivances de la eomedia en France ’ : il faudrait y ajouter «ntçnoie du 
Mercwegalant, août s-ûj, p. iks assez enthousiaste sur la représen- 
tion de deux autos de Caldéron au palais de Madrid, l’annonce de la 
traduction d’Hermillv dans le Mercure de France de mai 17Î+, et 
un important compte rendu, sans doute F reren* dans lés I.tltt es 
sur quelques écrits de ce temps, 1734, t. XÎU, p. -^24, que Lessing 
peut avoir connu aussi. Pourtant — et cette observation concerne des 
véhémences qui semblent affaire de tempérament, chez M, P., autant 
et plus que de méthode — l'Allemagne, Je GottscheJ à Leasing, pou¬ 
vait très bien faire indiscrètement usage de donné es que la France 

2 Part est écrit snns if dans P<d. Larhinaim-MfilBflhtij, X. 467 •' P r "’ 

ju>s 4u jr'ede la page ?7 * 

g. La comédie héroïque dc*Bois$y avait été reprise en juillet 1742, 


t 
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3vau le mérite d'élaborer, - ce qui malgré mut était nouveau en 
attendant tes précisions de Dîezc et fcs partis pris de Schlegel, c étau 
la mise en valeur ou en circulation d’ouvrages et de jugements que 
les « législateurs a du Parnasse français n avaient point cesse de con¬ 
sidérer avec défiance. I! est entendu que Leasing • ne mérite pas les 
lauriers de l'hispanisme * ci qu'il «ut tort or de se documenter, presque 
toujours, dans des œuvres de seconde main » ; mais il n’est pas sûr, 
à voir les choses d’un autre point de vue que celui de la sincérité 
dans l'érudition, qu i! cû: importé, pour un tel esprit, de parler 
personnellement ou de se taire c ... s 

H. Bühl von Faber, consul hanséate à Cadix* se fit de tS14 à i8ao 
le champion du romantisme * boréal a et catholique. le détenseur de 
l’ancien drame espagnol et l'antagoniste du littérateur J.-I. de 
Mora, attaché par son goüt T ses lectures et diverses autres affinités à 
la cause du classicisme t querelle « caldéromcnne * si I on veut, mais 
qui est un des épisodes d'une lutte à peu prés européenne à cette date 
entre deux systèmes littéraires. Ce vit" débat, dont quelques brochures, 
divers* périodiques et les lettres inédites de Bohl à un ami ham¬ 
bourgeois permettent à M. P. de reconstituer sans brièveté toutes les 
phases, mût en cause des conceptions dramatiques opposées ci engage 
par surcroît le rationalisme français, le traditionalisme germanique 
de 1S1 5 * et ne laisse pas de toucher, par Schlegd et M” f de Staël T par 
l'importance que prennent Koizebue et le N in US II de Brlfaut dans la 
polémique, à dus questions largement « cîspyrénéennes ». Le principal 
intérêt de ces discussions ,que M, P. aurait pu condenser sans grand 
dommage) c'est précisément la rencontre, sur de lointains avant-postes, 
d’idées dont aucun des deux adversaires ne paraît avoir eu la pleine 
initiative, et qui reprenaient des théories ou des plaisanteries élaborées 
dans l'ÀlîsriagtW arm-napoléonienne, dans k France rebelle aux nou¬ 
veautés philosophiques et littéraires. Car si R»»h] accommode à sa guise 


r.ll e$t plus invraisemblable de supposer p. en nate« qu*E Grucker s'en 
tenait au tente de Karl Leasing, von Prüfung der Kùffe \ te tirage ù part Je 
Granges île Surgères (p, 100, n. tj est bien de Péris, i8$â; les traités de Graciait 
faisaient trnjn pjrtie J es livrer emploies d;ms l'éducation aristocratique pour 
avoir besoin d’ètrc rappelés en 173* à l'attention dea érudits européens (p, t?7); 
Holberg, plus simplement, aura vu a Paris, au Théâtre Italien, La pièce eu cinq 
actes la Vit «t mr Jü-njçe [p. 195) ; V « époque de LOttU XIV * (p. t 85 } r ( j 1 époque 
tic Holberg n fp, 195, n. 1) surprennent sous la plume d'un ami des précision*; 
I'æuvfc d'AlbreCht se trouve en tout cas à la Bibliothèque 4 c In Sorbonne. acces¬ 
sible à plus d'un * français germanisant ■ p. 398). Les errata me semblent 
remarquablement peu nombreux pour un travail qui met en mouvement tant 
de textes et dans iant d'idiomes : S'ir. p. cm, n. 2. au lieu de u'jVJ; l'fFiwJfftruïi- 
mtrtg, p. 335 ; it'CTl/; p. 31. 

3 . L* détermination du conflit classique-rom a mi que au début du siècle p. p7 . 
qui eüi été indispensable il lu clarté, est vraiment îrnp simplifiée. 
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le romanitstnc schkgeltÉn, Mora est plus dépendant, semble-t-il, du 
Journal des Débats ci d'autres périodiques de même nuance littéraire 
que ne le (ait voir M. P, : VAnti-Romantique de Saint- Chamans ' 
n est certainement pas seul à le fournir d arguments ou de persiflages, 
si tant est qu'il faille vraiment recourir à ce pamphlet pour docu¬ 
menter des arguments alimentés plus vraisemblablement par !a 
polémique au jour le iour des revues et [ournaui. M. P, a très bien 
vu cela (p. 6()i mais n'en apporte la preuve que rarement pour la 
partie relative à Mora, tandis que les lettres à Julius le renseignaient 
abondamment sur les desseins et tes arguments de l'an [agonis te; 

■ L'aspect documentaire des choses* le seul qui vaille à nos yeux a ; 
cette profession de foi de M, PI toi I et nous donne la clef, je pense* de 
sa méthode touchante et singulière, de son indifférence ù la forme, à. 
la clarté même, de scs incidentes déconcertantes \ de son refus 
d'interpréter les documents dès que les confrontations de textes ne 
dorment plus rîcn 3 ou de conditionner quelque peu scs critères. 
Patience admirable d f erudît qui ne voudrait laisser indéterminé rien 
de ce qui a pris un Jour ou l’autre une forme typographique et une 
„apparence bibliographique, mais qui exige de Leasing, plongé dans 
son Grub Street besoigneux, des soucis de philologue, ou qui juge 
impossible d'expliquer comment le romantisme semblait à Mora 
« un système corrupteur de la morale en même temps qu'attentatoire 
au bon sens Et pourtant, serait-ce la peine de préciser les faits, si 
I on ne devait pas s'en servir pour comprendre Jes idées dont ils sont 
la manifestation, ou pour donner à des fugemems le plus d’équité 
possible? 

F, filLSENSFEltGEft. 


G. Michaux, Senancour. ses amis et set ennemis* études et documents. Paris, 
E. S an soi, tg ce, in-8' de ‘tgi pages. 

M. Michaiit réunit dans ce volume des textes et des documents 


a. C'est la graphie correcte ; Eirc r 5 puîn> p p. 8j, note, dernière ligne: 1818 p, 58 ; 
Ce Werther de En p* 201 est 11 In Porte Saint-Martin, nnn. au ‘f héAtrc-Fran^aîs; 
Y du Journaldi t'Fmpirr est Dussault (p. t 3 i, note l: ; les Débats du4 jubEet iSiS 
reproduisent, per exemple, IWortnxtioh Concernant L Sapho de Grillparacj - ; le 
n* r?g (p. 197 - s’appuie sur la série des Débats du 14 sept, au a oct. 1S1S, 

2, L« mieux venus de ces hurs-d'œuvre sont les couplets de doléances sur les 
bibliothèques [I, 174 et ll> Go, er passim . S'ils pouvaient aider h émouvoir 
quelque peu la superbe de noire gigantesque magasin à livres de la rue de Riche¬ 
lieu, ce serait parfait. Pi a destderù a* Mais une expérience récente m'empêche 
d'iiJhérer h tous \ç-. compUntenls que M. P. fait .rux hlbliothéquea allemandes; 
en particulier l’slurf-Hji/rÿfturrau dont il parte avec tant d'éloge, pour deux quts- 
rions que jje lui al adressées ll„y a ptus de deux ans, m’a donné une réponse uieofr.- 
plêce sur l'une et point île réponse sur L’auire. 
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n indispensables à quiconque veut suivre ou retracer la biographie 
matérielle et la biographie psychologique de rameur d 'Qbermann » ; 
notice biographique de sa hile,, article de Boîsjotin dans la Biogra¬ 
phie universelle des Contemporains , éiude d'ensemble sur la philoso¬ 
phie et ta religion de Senancour* histoire d'Obermanrt^ examen des 
relations de l'écrivain avec divers contemporains. A tous ces sujets, 
M. M. applique sa méthode, très stire dès qu'il s'agit de testes a dater 
ut de références à offrir \ et qui ne dédaigne pas de s'appliquer avec ta 
même perspicacité aux cas de M 151 * Dupin eide Clémence Robert qu'à 
celui de Sainte-Beuve ou de Chateaubriand. Il va sans dire que tout, 
dans ce gros livre, et particulièrement dans les cent cinquante der¬ 
nières pages. n h est pas fait pour illustrer au même titre ces proposi¬ 
tions de r.4 vertisstment : » On y apprend à mieux connaître l'art, le 
mérite, le procédé littéraire de Senancour.., on y apprend à mieux 
connaître ses doctrines. On en découvre la genèse... 

Et M. M. continue i ■ On voit qu'elles lui viennent toutes de ta 
lecture des philosophes du avili* siècle, mais dans la mesure où ses 
tendances naturelles et les vicissitudes de sa vie ont confirmé, ou lui 
ont paru confirmer les théories de ces philosophes. C’est certaine¬ 
ment faire bon marché d'autres éléments : d une Initiation mal digé¬ 
rée, semble~t-il, à certains aspects de la pensée orientale; il paraît 
lui devoir, non seulement scs idées sur * les institutions fixes qui sup¬ 
posaient un prestige religieux ou autre r, [Rêveries , sa théorie du 
fatalisme et sa conception d'un Napoléon qui n'était pas fait, au fond, 
pour rOccîdent, mais une partie de son désenchantement quasï-mr- 
vtmien. Cest aussi refuser d'examiner à fond le problème soulevé 
naguère par M. Mc riant, et qui ne trouve lcî, en dehors d'indications 
éparses, qu'un ou deux brefs rappels ; p. atî et atqi ; Senancour, 
réfugié à Fribourg, ami et allié d’émigrés, peui-s] devoir quelque 
chose, ci par quelle voie, à f idéalisme transcendantal germanique, au 
mysticisme* magique ■ d'un Movalis 'z 1 * 3 Sa fille,citant Chateaubriand 
à propos de « ces regrets profonds que l'étude des choses inspire ", 
s'empresse de spécifiera qu’il avait vu l’Allemagne * ; ailleurs elle 
saura mentionner les idéologies que je Sud de l'Allemagne a prati- 
qu ecs. Et, tandis que le Libre arbitre de Souffler s paraîtra embrumé 
de la teinte obscure et vaporeuse de l'école germanique », Senancour 

i. Si la miser if ri on seule porte Le Mire d'académicien de Sainte-Beuve, dans le 
biHet èïaminé, p. 3; r note. H serait assez. eicusable dç lus avoir assigné une date 
antérieure îi son élection,; Lire Cliilêe Har&td, p, i 88 - *836* p. 36o, note J allée*, 
p. ; -.ans limite Balzac parle en s ■S 37 du » rossignol » Obennnnn, mais 
■ I -111 s un récit qu'il place en iHn (p, iofn; une note pourrait rappeler (p. 29 a j q,ue 
t'est devant Sapolêoa 'à Sainte-Hélène qu'est cite le conseil 4 u libraire Dtilau .t 
Chateaubriand. Ij: m j’itère de Remiremont et 4 e I" " habitant des Vosges * en 

IN 4 n'es! ! OU jours pus éclairci. 

3. J'ai tenté de suggérer un * canal n passible, dans la Revue germanique < tr>o8,, 
p. S 1 5, * 
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— qui s'entend d'ailleurs a merveille avec le mystique Elzéar de 
Sabran — en aurait rendu compte, d'après sa fille. Enfin, il est 
curieux dénoter que le tout premier article qui semble avoir été con¬ 
sacré à l' auteur des Rêveries je ne le trouve signalé ni par M. Mer» 
tant ni parM. Michaut " a paru dans un périodique de l'Émigration, 
le Journal littéraire et bibliographique de Hambourg, eu janvier 
iSoo, sous la signature D, V, 

Au point de vue de la valeur réelle de Senancouret de son immo- 
lat ion » par le siècle à Chateaubriand» l'article où M. M. confronte 
ces deux émules de fortune si differente me semble pariai te ment 
équitable et reprend avec une méthode minutieuse un thème que 
Sainte-Beuve a souvent traité. Je ne crois pas cependant que la cita¬ 
tion de la page 268 prouve que Senancour connût le Génie du chris¬ 
tianisme dès 1S04: sa tendance et son but t soir, mais pourquoi son 
texte même? Inversement, je vois une mauvaise humeur contre 
Chateaubriand, à propos Je Napoléon, dés le 5 avril 1814 donc sitôt 
paru De Buonaparte , dans un article destiné au Mercure Je France^ 
que j'ai sous les yeux, et qui né tut pas inséré. ■■ C’est maintenant, 
dira-ron, l’heure du reproche. Que ce ne soit point celle des invec¬ 
tives. Ne verra-1-on jamais chez des contemporains l'impartialité de 
l b histoire, et ne saurait-on blâmer aujourd'hui avec plus de modéra¬ 
tion celui qu’il fallait blâmer [adis avec plus de fermeté? Si vous dites 
qu'il n'était qu'un aventurier conduit par le crime à la folie, vous 
insultez, contre votre intention même, aux Puissances qui traitèrent 
avec lui d'égal à égal, etc, ». Un autre morceau non inséré, destiné 
sans doute à faire suite à VExtrait d'un Dictionnaire moderne, ren¬ 
ferme des lignes curieuses à l'article Instinct : « On a vu la raison 
menacer de tout soumettre à ses jugements; maïs enfin la réaction de 
l'instinct est survenue, et c'est âquî le fera prévaloir : nous voudrions 
même un ordre social uniquement fondé sur l'instinct, sur les pas¬ 
sions ; ce serait une chose curieuse, une nouveauté divertissante, un 
tour de force honorable pour le siècle ■. 

F. BjLDEHSPERGfH*, 


Kèetitt ils ihuü (Puétcs ci prosateur*). — ËUr.inCzy Fc tenez J 7 ^ 9 _ L ^ 1 ï P 3 -* 
Jean V.'uizy. — Csoxoîs^l [l 773-1 Su?, par Zt» liai! FerctKli. — Jra* Ara* Y =*17- 
1N81 par Frisciiois Ssinnyci- — Uudapest. Franklin, [907-1 yûy, — 1S8, ifioer 
(6G pages. in-iü, 

La belle collection des Grands écrivains éditée par la Société Kis- 
faiudjr vient de s’enrichir de trois biographies dont les deux premières 


1. Article ii"ail]curs griirtrhçus (t railleur. t>u trouvera S'usi des premiers juge¬ 
ments écrit*. *ai OAeratflJfR dans le* Archives littéraires dt rLuropti 1804, t, 111, 
p, *86 :• Lettre d'un vieil amateur de lu littoralu.re, sur la littérature actuelle • 
'à ajouter à la p. i8j, note 6*. 





nous ramenant à l’époque diu renouveau littéraire et la troisième nous 
présente le grand poète épique de la Hongrie contemporaine, 
M. Vaczy qui édite avec beaucoup de compétence Ja correspondance 
de Kazinczy était qualifié pour nous donner un portrait vivant du 
Ronsard hongrois, M a surtout bien mis en relief les mérites de 
Kazinczy comme créateur de la prose moderne et comme traducteur 
Infatigable d'ouvrages latins, français et allemands qui ont formé Je 
goût littéraire. Il reconnaît que Knzinczy n’était pas poète, mais qu’il 
avait une èmc poétique. Le premier, chez les Magyars, ïl a senti la 
valeur d'une épithète, d’une phrase cadencée et harmonieuse. Sa Cor¬ 
respondance qui remplaça dans les ire me premières années du 
xtfc’ siècle les revues littéraires, est digne d'admiration. Cette corres¬ 
pondance a permis à M, Vaczy de retracer de la vie intime de 
Kaainczy un tableau émouvant ; nous voyons le réformateur de la 
langue se débattre contre les difficultés matérielles et même impliqué 
dans des procès causés par Lavante de sa famille. Mais toutes ces 
misères nom pu briser son énergie 

M, Ferenczi à qui nous devons tant de beaux travaux sur Pet Mi, 
s’esi chargé de la biographie de Michel Csokonai. Ce dernier notait 
ïl pas le précurseur du grand poète de la Révolution, dans ce sens 
qu’il s’est inspiré, un des premiers, de la poésie populaire et a lait 
parler le peuple à une époque où les tendances littéraires n'étaient pas 
favorables aux oeuvres qui semaient le terroir. Aussi Kazînczy et se* 
adeptes ne pouvaient ils pas goûter la poésie de cet enfant dû peuple 
qui avait pourtant reçu une bonne instruction au College de Debre- 
czen, qui savait bien Le latin, J italien et le Iruncats et qui était un fer- 
klu admirateur de Rousseau. — Comme tous Jes travaux de 
M, Ferenczi, cette biographie se distingue parla recherche minu¬ 
tieuse du détail; î] Insiste sur le séjour de Csokonai au collège et sur 
ses démêlés avec Jes autorités scolaires lorsqu'il fut admis, selon la 
coutume dts écoles protestantes, à enseigner tout en étant encore lui 
même élève. Dans quelques pages d'une analyse très fiiiejchap, ix' n 
H marque la place de Csokonai dans la littérature hongroise et 
démontre i influence qu'il a exercée sur Pelecfi et sur Arany. 

Ce dernier a trouvé après sa mort plusieurs biographes. Le livre de 
M. RieJ 3 sur lui est devenu classique, Un jeune écrivain, issu d’une 
famille chère a l érudïiion hongroise, après avoir donné quelques 
essais dans la Revue d'histoire littéraire , s\st mis b Létude du grand 
puvte épique dont la vue n’a rien de romanesque. Etudiant pauvre à 
Debreczen, puis secrétaire à la mairie de sa ville natale, professeur de 
lycee apres la Révolution, appelé ensuite dans ht capitale - grâce à 
des succès retentissants — comme directeur Je la société KisfaluJjr, 


t . Page0. Le commence mt ni Ju chapitre *=,1 immdUgible. Il y* |k une confu¬ 
sion entre MariC’ rkrjit et ton père. „ 
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finalement sec rentre perpétuel de l'Académie, Aranv n ‘offre à son bio¬ 
graphe qu'un point lumineux dans cette existence puritaine : son 
ami lie et son i mi mile avec Petuti de 1847 a (849. M. Szinnycl a donc 
insisté. et avec raison, plutôt sur îcs œuvres que sur la vie d'Arany. 
II analyse et apprécie surtout l’épopée 7 'ojdi en nous mon ira ne de 
quelle façon Aranv a iransformé l'œuvre du rimailleur llosvaE du 
xvt* siècle pour en l'aire le poème national que l'un connaît. Il nous 
introduit pour ainsi dire dans l'atelier du poète ci expose les procédés 
psychologiques grâce auxquels il a'dontié tant de via, tant de poésie à 
ce tableau de l’ancienne chevalerie hongroise. Dans l'analyse des 
poèmes satiriques et humoristiques écrits après ta Révolution» 
M* Sainnyeî démontre l'Influence de Byron. 

Son livre est d'uué lecture agréable et sera lu avec protit à côté de 
celui de M. UieJL 


I. Kost- 


Pierre du L.\ Go*c\ , Histoire religieuse dfl la Révolution française. Tome 
premier. Paris, Hem, lymj, VI et 5i3 pa^cs in-fô. 

M . Dé La Gorce est un homme courageux. Sans s'ôtre jamais livré 
à aucune étude de détail sur l'histoire religieuse de la Révolution! une 
des histoires les plus embrouillées et les plus mal connues qui soient, 
il en entreprend du premier coup la synthèse. Encore si M. De La 
Gorce était au courant de In littérature de son sujet! Mais U n'a pas 
pris 1 c temps de s'en informer. Sa documentation est très incomplète. 
Les papiers du Comité ecclésiastique de là Consumante, un carton 
du comité des recherches» voilà pour les manuscrits, quelques his¬ 
toires de 1 la persécution révolutionnaire * dans [es départements» la 
plupart déjà bien anciennes, voilà pour les Imprimés, 1! con 11 ait très 
mal les récents travaux, les cite le moins possible, même quand il les 
utilise, niais ne leur prend que ce qui est d'accord avec sq,s thèses. Il 
ne s’est pas préoccupé de rechercher les correspondances particu¬ 
lières ou administratives des évêques réfractaires ou constitutionnels, 
document capital pour son sulet ! . Il ignore trr livre du ckanoïne 
Gcndry sur Pic VL livre ma! lait, mais qui renferme de précieux 
extraits de la correspondance du nonce pour l'année 1790 \ Il ignore 
le Journal ecclésiattique* dont j'ai signalé depuis quelque temps déjà 
l'intérêt aux historiens L 11 ignore les curieux mémoires rédigés en 
1794 et 1795 à la demande de l'abbé d’Hesmivy d'Auribeau. par des 


I. EL i pilori: mùmC Iss extraits J-Cà .diras Je 13g i sgefitl il La comtesse de tlriim- 
moût i|ue ï'jiï donnés dan* tcias études sur Ruine et ta Constituantu- 
ï, Uacacüte fols, p. 178, il tait allusion aux Jèpiieticâ du nonce, mais il ne dît puj 
où il 4 eu connaiSionq: de ces dépdehs*» s'il les a émdièei* ei on von b [en qu'il ne 
j'a pas Fait- H ne cite pisGendry, 

3. Dartt mes nrticîc& de Lj. Rfrolutim JfrtitpitM et des AtsnaUs i évolutiammirei* 
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prêtres de tous les diocèses et où les origines du schisme sont racon¬ 
tées dans le plus grand detail. A-t-il tente, ne fut-ce que de loin, le 
dépouillement des nombreuses brochures de circonstance qui figurent 
au catalogue de l'histoire religieuse de la bibliothèque nationale.' Il 
les ignore. Il a bien d'autres ignorances. 

Mais ce n'est là encore qu'une faute vénielle. Avec une documen¬ 
tation même insuffisante un historien, doué d’esprit critique, aperçoit 
les questions s’il ne les résout pas. M. De La Gorce passe a peu près 
régulièrement à côté des problèmes, même à côté de ceux qui sont 
agités dans la presse historique au moment où il écrit. 

Son tableau de 1 ’ Église privilégiée », c’est-à-dire de l’Église 
avant 1789 est réduit aux généralités. Il était intéressant de recher¬ 
cher dans quel sens évoluaient le clergé et la société. M. de La Gorce 
a effacé toute une moitié de la réalité. Il s’enferme dans l’Église. Il 
passe sous silence ses adversaires. Il n’en parle que par allusion. Il 
n’a pas essayé de retrouver le programme religieux des philosophes, 
de déterminer quelles étaient leurs forces, leurs moyens d’action, 
quelles nuances les séparaient, etc. Il ne semble pas se douter qu’une 
histoire religieuse comprend aussi l’histoire de l’irréligion. 11 ne nous 
donne qu’une histoire ecclésiastique faite du point de vue de l’apolo¬ 
gétique romaine. 

A-t-il du moins peint exactement et complètement l’Église? Il n’en 
a tracé qu’une esquisse superficielle. Rien sur ses divisions intestines. 
Vous chercherez en vain une précision quelconque sur le parti galli¬ 
can, sur le parti janséniste, sur le parti ultramontain. L’Église, pour 
M. De La Gorce, est toujours un bloc, un bloc respectable sur lequel 
il ne promène pas une curiosité indiscrète. S est-il seulement demande 
quels étaient les sentiments des évêques pour les réformes? A-t-il 
consulté les procès-verbaux des assemblées du clergé, les actes des 
assemblées provinciales? 

M. de Là Gorce ne peut pas entrer dans les conceptions qui lui 
sont antipathiques. Il déteste les légistes qui ont fait la Constitution 
civile ^u clergé. Il a fait d’eux les portraits les plus malveillants (cf. 
p. 201 et suiv.j. Quand il résume leurs opinions, il ne leur donne 
jamais toute leur valeur ’. Il n’a pas retenu les objections qu’ils ont 
opposées aux critiques ultramontaines. Il déplore même la faiblesse 
des évêques députés qui ont eu le grand tort à ses yeux de ne pas 
déclarer tout de suite une guerre inexpiable à la Révolution. Il donne 
du grand discours que prononça leur chef l’archevêque d’Aix Bois- 
gelin, le 29 mai 1790, une analyse fautive qui en laisse passer l’essen- 


1. Ainsi, p. 3 a 3 , il fait une citation tronquée delà célèbre phrase de Camus : «Nous 
sommes une Convention nationale, nous avons assurément le pouvoir de changer 
la religion, mais nous ne le ferons pas. • Camus a ajouté : • Nous ne pourrions 
l’abandonner sans crime. ■ M. de la Gorce n’a nen compris à la pensée de 
Camus. • 
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tiel i'p. 22?. fl admet, comme chose prouvée, que les jansénistes 
sont,..avec les légistes, les auteurs de la Constitution civile et il sait 
cependant que des jansénistes notoires comme Jabincau l’ont expressé¬ 
ment condamnée. Il n’a rien compris à la Constitution civile du 
clergé, parce qu'il n'a pas vu les raisons pratiques et les raisons 
théoriques qui en faisaient une nécessité. 

À aucun montent, il ne s’est demandé si la politique du pape pou¬ 
vait avoir été influencée par d'autres intérêts que par des intérêts spi¬ 
rituels, et cela est prodigieux si on songe qu'il cite, il est vrai sans 
aucunes références précises, les archives des affaires étrangères. El 
ignore l'affaire d'Avignon, les intrigues du pape avec les souverains. 
Il semble croire que la condamnation de la Constitution civile du 
clergé était chose fatale. Il ne cherche même pas à expliquer pour¬ 
quoi cette condamnation a tant tardé. Il ne s’est pas demandé sî la 
majorité des évêques désiraient cette condamnation, si le silence du 
pape ne les a pas forcés malgré eus aune résistance qui n était pas 
dans leur cceur, J'ai posé ces questions. M. de La Gorce n'a pas 
daigné s’y arrêter. 

Aucun effort pour préciser avec quelque profondeur les diverses 
actions qui se sont exercées autour sic Louis XVI, action de la famille» 
des tantes, du comte de Provence, des ministres, de l'archevêque 
d’Aîx Boisgeiin, etc. L'affaire de la sanction des décrets n'est pas 
présentée sous son vrai jour. M. de La Gorce ignore la différence 
entre {'acceptation et la sanction. |] ne sait pas que le roi avait accepté 
la Constitution civile du clergé dès le juillet, que l archevêque d Aïx 
Boisgeîin approuvait le plan de conciliation proposé au pape et que 
Boisgelîn avait derrière lut la grande majorité des évêques députés. 
J*su fait connaître tout cela. M , de La Gorce ne m a sans doute pas lu. 

Les négociations conduites à Rome par Bernis ne sont pas racon¬ 
tées avec toute l'ampleur et la précision désirables, ni même avec 
une exactitude suffisante. M. de La Gorce passe sous silence les 
intrigues de Bernis avec le comte d'Artois, ses demi-trahisons, U ne 
dit rien du complot aristocrate, * 

Sur la politique de l'Assemblée après le schisme, sur l'organisation 
du clergé réfractaire et du clergé constitutionnel. H est très super¬ 
ficiel. Je ne vois même pas qu’ïl ait fait usage de la correspondance 
de rioternonce Salant on, Son récit est tout extérieur. Il note les 
gestes des personnages, il n'a pas déchiffré leurs causes. Ludovic 
Scloui avait plus de passion, mais plus de curiosité, moins de style, 
mais plus de conscience 

Albert Mathiez. 

e AU lieu de : p + 9L cv. Breuea, p, mû Siéyès, p. 1 3h. Ikirrcre, p. i&t Rewbclt* 
n. Buoncompügnî, P . .ps, hirod, lire Br cite, Barire. Sîeycs. Rcuteff &m- 
cûinpigni, PerroJ; p. 40L Mirouéot n*a jamais été évêque in parti fou, mais bien 
éTéque effectif «le Raby lotie. 
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B EVITE CRITIQUE tThISTÜIR# ET U F LITTÉRATURE 


— Nous avons refu : Sex enfiHÎrtü in urtaminc foetito HÆuJfii&nù BWfii? i an Je 
tint j ta Amttehidunu. apud Iq. Mulitrrum , in.-b% xcmx) : i" J ■ Pa&hom, 

A7 stuc avis ptcultois* iG pp,; 2 \.-M. C aïoli, De ivjpcùtio Vîj*jïpo*en*L 

,0 pp. ; 5 * VA. Rocco. j 4 oP 0 *duit, iï pp. 1 4' A. d'Alès, Âultec JurrirJWJ«i in 
suferûs jdariptjc t 36 pp. ; ?" F.-X. Relise. OÜKirfUffl, 14 pp^ , - ,M A, Z*ffata t 
fm?: JrjFrîJiftJ Aorns, 17 pp. L u septième poème est broché à part : I' .- 1 . Mourez, 
A mite mûntict rébus nwh aduer fautif iî pp. 

— î.n, revue pëdagogique Lehrproben v Lckrging* flttf der Frjjris df> hùheren 
Lehraïutaitfrt' dirigée actuellement par MM. TA. Fant* oï R. Mbscge public son 
Qmeratregitltr ;u tfe/f 1*1001 Halle a. d. S., 1909, ÏVrfa# dtr BucHhwt&luRg 
des Waiscnhausetr ytf pp, in*8’; prix : 3 Uk. - Cet index comprend trois parties : 
table méthodique, table alphabétique des noms d’auteurs, table alphabétique des 
sujets. traités. 

— Le 4> fasciculedu Dietï&tHdirt des antiquités grecques et romaine- fondé p,ir 
Ch. DARCHaER&et rédigé SOUS la direction de Mil, SaCil.iO CT POTTIES Scuîpiurj- 
Sibyliae, IV. a* partie, pp. 11 3 --1 açifi-, hg. baaa-GSÿSï Parti, Hachette. 1909 ton* 
rier.t les Articles suivants, r srulptura (Dugas : scurm -'Navarre ; scuttle;, >ecret;-.- 
rarlum, seetor, serperastra, seitans Saglîo); semarius [Gagnai); se titra, scutula, 
scyphus, ^eprerlan. sert» (Monter; ; Sçylln ;Datïer}; sebaeiarli, sébum, scplasn- 
rius, scj-jeüm Beinierj ; Sebasta, ScicUkeiA, sepulcrum Catien : Sebastvinu, sei;- 
mentum, sella ’Chapot; ; fteccspitx securis 'A. J. keinnch ; secessio pleins, se ru tu s. 
aenatus eonsulTum, senatu» municipal i>. sepulrri uiolaltu, seruitui poenae (Lêcri- 
vain); Seisachtheia. sequcsîer. smmi.., se mm tes Beauclwt . sekumn Miction ; 
sella equcfitris, Serapis (Lstfaye; ; sqmbçïU, semis sctiii uicturiatuà. scrnuncU, sei 
tula Lenoriusnt^ semeutiuac feriac, aeptimonitum 'André Baudril 1 artSeni'' 
sancus. sîbÿllae sîbjUini Hbrî 1 H tld > ; se min a '.Thédcnai,; sera (ValloU); serra 
{Héron de VilLcfaise) ; verrait mjmmi, scsiortiiii (Bnbelon : ierta (G. E.crou,* ; 
scEtûrius ! Sorlin-Dorigny). 


.AuAtif.MiÈ ut*. Iîü.bihiosj. bt BnLus>t.itTTi»L — Scmcc dit j -ï janvier içru. 
— Bien que le nombre des membres présents, en dépit de l'inondntion dy q'unt 
et des rues proches de l'Institut, soit w-isei élevé, M. Potlitr, président, propose .1 
l'Académie de lever la séance et de remettre au prochain vendredi la suite de 
l'eiposé drft titres de candidats l'i la place de membre ordinaire vacante par le 
décès de M. Henri WelL — La séance est levée. 

.Sc'ancc du ^ février içifi, — M, Perrot, secrétaire perpétuel, communique : 
[fl une lettre de M. Blaserna, président de L'Académie des l.inçei, relative au 
prochain Cottgrév triennal de rAssocîiïlon intern«.Lionalc des Academies qtsi ht 
tiendra il Ronsc en mai 1910; 2^ une lettre de l'Université tic Berlin invitant 
l'Académie ;T envoyer un dû Légué aux fêtes du centenaire de In fondation, qui 
auront lieu sm mois d'octobre. 

M. Camille Jullien annonce, de Li part de M. le D' Lalanne, la découverte, si 
LâüsscL i, Dordogne':, d'une parni de IO il I fi mètres portnn! des ICulpLUtes rupeslres 
de l'époque magdalénienne. Les ligures, d'un reliéfd« rn j 30 ceiiûiuêtcus. ont 
une hauteur de j m, a j m- pn; clics ont conservé des traces de peinture et 
représentent du bovidés, des rennes, des bouquetins et des chevaux. 


Léon Omît. 


/, t? Pi opriéta ire-gêran t : lï r m k st LE R O U X 


Lt Pü]p-l11rV(t|J ; . — Irfipriiiwtlt Ptrnllïr, UiaadKMi n Gimon. 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N' S — 24 février. — 1910 


Amas, La pierre de touche des fetft'îit de Ahnind Al-AVatuchariti, — Lt^s, Une 
pastorale basque, Hélène de Constantinople, — SL'miLATrj Tes nom s allemands 
îles oiseaux, — H. Ceiatelaîs, l,C myarère Je Sa.int-Quen.ii a- — LàChêv«, Thlo- 
P hile de Vûui. — C.(W k, rênelon. — DuniiPsuE, W lt de Char»! ai s. — A voeu a ru. 
Le crime du marquis d'î%ntreco5ieaüî£. — NoftDK't4KJ'ji.rt 1 I*e monde polaire, 
TvSdaI.E, î 'Egypte, — Asu.:sdn.rs - n Le passage J«! nord-ooCSl. - Au 

ronir 4 e I Antarctique. — Ivan Je Sentet, Visions de route* — Journal améri¬ 
cain darehcolopie, 3, — Ntvr*ATit t Histoire economique de l’antiquité. — K, 
11 ]e 11L p La Rome antique. — De Witt, L'épisode de DidûU. — Schustcr, Choix 
des lettres de Pltne, — Maiiett, L’anthropologic et les peuples classiques, — 
|\ Wehxkh, Le latin de Jordanie. — Ktsslon, Pages .choisies* p, Ht La Si/e- 
h asm k. — Académie des In script ton s. 


La pierre do louche dos fetwaa do Ahtnari, Al-Wanschariai, choix de consul¬ 
tations juridique» des faqîhs du Maghreb, traduits eu analysés par M. Emile 
Amas, HrcAirr-i JfanuvîirH, tc lûmes XII, xlk- 533 p, T et XUl, uiA36 p., Ernest 
Le rouit, Paris, [90$ et 

Le droit musulman n’a pas de code consacré par un pouvoir légis¬ 
latif spécial d un caractère officiel. Les savants jurisconsultes, qui en 
ont fixé les règles, ont puisé il est vrai à un certain nombre de sources 
d’une origine commune, maïs ils ne sont pas toujours d'accord sur 
les déductions qu’ils en ont tirées. Et, comme aucun d'eux n'éimt 
qualifié autrement que par sa réputation scientifique pour imposer 
son opinion, les magistrats sont souvent fort embarrassés au»milieu 
de ccs divergences quand il s’agit de rendre un jugement sur une 
espèce donnée. S'ils veulent agir avec pleine confiance ils ont recours 
aux lumières des personnages connus par leur science juridique et 
leur demandent une consultation. Ces consultations, réunies de temps 
à autre en recueils, commuent ce que l'on appelle des nawâ\ü qui 
rappellent nos répertoires de jurisprudence. Ce sont les meilleurs 
documents à consulter quand un veut avoir une idée exacte du droit 
musulman au double point de vue théorique ce praiique. La ■■■ pierre 
de touche al-mi vnri de Ahmad Al-Wanscharîsî est un des ouvrages 
les plus complets de ce genre et surtout le plus renommé dans le nord 
de J'Afrique, particulière ment au Maroc. 

Jusqu'ici on avait négligé d’utiliser ccs natvàïïl ci ê’csï à peine st 

PtoaeçU* série I-X1X 1 * 
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on en soupçonnait l’existence. C’est à la mission marocaine que 
revient l’honneur d’avoir mis à profit cette documentation du plus 
haut intérêt. M. Le Châtclicr, l'éminent professeur du College de 
France, qui, par son activité et ses libéralités, à réussi à fonder la 
mission scientifique du Maroc, avait recommandé àSalmon, ce jeune 
savant enlevé si malheureusement par la maladie à la fleur de l’àge, 
de commencer tout d’abord par acheter tous les livres et manuscrits 
arabes qu'il pourrait trouver à Tanger et de les envoyer à Paris où 
l’on s’occuperait de les utiliser soit en les faisant traduire in extenso . 
soit en en donnant des extraits. C’est dans le premier, envoi de ces 
livresque figurait l’œuvre de Al-Wanscharîsi qui comprenait 12 vo¬ 
lumes de 4 il 5 oo pages. La traduction intégrale aurait exigé beaucoup 
de temps et une dépense bien considérable, aussi préféra-t-on s’en 
tenir à des extraits. Même ainsi réduite, la tâche était lourde car il 
fallait lire l’ouvrage en entier avant d’affronter les difficultés du texte 
communes à tous les ouvrages de droit musulman. Seul, parmi les 
jeunes arabisants, M. Emile Amar osa entreprendre ce travail dont il 
s’est tiré tout à son honneur, grâce à sa double connaissance de la 
langue arabe et du droit français. 

Al-Wanscharisî a rangé scs consultations dans l’ordre habituel des 
matières de droit dans les traités de droit proprement dits. Profitant de 
cette disposition, M. E. A. a fait précéder chaque chapitre d’un exposé 
succinct de la doctrine juridique sur la matière h laquelle se rap¬ 
portent les consultations. Il a formé ainsi une sorte de précis du droit 
musulman très bien fait et d'une clarté décisive qui dispense le lecteur 
français de rechercher ailleurs les connaissances dont il a besoin pour 
l’intelligence de la traduction. Dans le premier volume les consul¬ 
tations étaient asséz souvent analysées au lieu d’etre l’objet d'une tra¬ 
duction intégrale. C’était là un inconvénient assez grave et il faut 
louer M. Ç. A. d’avoir renoncé à ce système dans le second volume. 
Dans un travail d'aussi longue haleine les erreurs sont inévitables sur¬ 
tout quand il s’agit de textes juridiques portant sur des points souvent 
fort délicats. Comme leurs confrères d’Europe les jurisconsultes ont 
une terminologie spéciale dans laquelle bien des mots n’ont pas leur 
signification habituelle et les dictionnaires fournissent rarement l’ex¬ 
plication exacte de ces termes. En outre, les règles ordinaires du style 
sont si mal observées que certains jurisconsultes avouent ingénûment 
que ce défaut est la marque à laquelle on reconnaît un véritable juriste. 
Il serait puéril de relever dans un ouvrage de cette étendue et de cette 
valeur quelques légères fautes typographiques ou autres. Ces investi¬ 
gations au microscope tendent à donner une idée fausse d’un travail 
de longue haleine qu’on doit juger dans son ensemble. Un seul point 
me parait cependant utile à signaler. M. K. A. est partisan de la tra¬ 
duction littérale et je lui donnerais pleinement raison s'il s'agissait de 
langues européennes à traduire en français. Mais ce système est 
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impraticable dès qu'il s'agit d'une langue orientale, et, en particulier, 
de l’arabe : j*en trouve la preuve chez M, H. A. lui-même. En effet, 
quand il écrit : « Dans YOtbiyya Malek a dit » ce qui est absolument 
littéral et exact, le lecteur, non prévenu, supposera que Malek est 
l’auteur de Y Otbiyya . alors qu’il n’en est rien et que le sens exact 
est : ■ D’après Y Otbiyya Malek a dit » ou moins servilement : 
« L' Otbiyya rapporte les paroles suivante de Malek. >» 

Ces deux volumes des Archives marocaines, dus à la plume de 
M. E. A., forment tels quels une contribution excellente à l'étude du 
droit musulman en même temps qu’ils nous renseignent sur l’état 
social des populations indigènes de l’Afrique mineure, lisseront donc 
utiles, même indispensables, à tous ceux qui, par leurs fonctions judi- 
diciaires ou administratives, auront affaire aux musulmans. Mais si, 
plus tard, M. E. A., admirablement préparé pour cette ceuvre, vou¬ 
lait bien développer les notices théoriques qu’il a placées en tête de 
chaque chapitre et traduire un plus grand nombre de consultations 
du recueil d’Al-Wanscharisi il doterait la science juridique musul¬ 
mane d’un des plus précieux éléments de travail dont elle puisse 
disposer pour se faire apprécier à sa juste valeur par les magistrats 
européens qui lui reconnaissent si rarement le mérite auquel elle a 
droit. Le zèle et l’activité que déploie M. E. A. pour les études arabes 
nous lait espérer qu’il réalisera ce voeu dans un avenir prochain et 
qu’il tiendra à honneur de conserver l’avance incontestable qu’il a 
prise sur le terrain juridique musulman. 

O. Houuas. 


Uue pastorale basque. Iiclcne de Constantinople, par A. Léo* (thèse pour le doc- 

rat es lettres. Paris, H. Champion, iyo8, in-8*, 3 a 3 p. 

Les pastorales, représentations populaires, sont un divertissement 
très moderne, limité presque exclusivement aux deux provinces 
basques de la Soûle et de la Basse-Navarre. Elles ont été introduites 
dans le pays, très probablement au xvi* siècle, à l’imitation des*pasto- 
raies béarnaises imaginées, comme l’a fait voir un érudit compétent. 
M. L. Batcave, par la reine Marguerite de Valois. Elles procèdent des 
mystères du moyen âge, des chansons de Geste, des légendes popu¬ 
laires. Dans ces compositions toutes modernes, incessamment refaites 
et remaniées, il n'y a rien d’original, rien qui soit purement basque; 
le langage même est incorrect, irrégulier et envahi à l’excès par des 
expressions gasconnes ou françaises. 

Le sujet d’Hclènc de Constantinople se rapporte à une légende 
que la Bibliothèque Bleue a vulgarisée. M. Léon fait remonter cette 
version en prose à une rédaction en vers dont un manuscrit, écrit 
sans doute en Picardie au xiv* siècle, est conservé à la Bibliothèque 
de Lyon. Il est regrettable que M. Léon n’ait pas cherché les ori- 
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gines plus lointaines de cette histoire merveilleuse où le iotk-lore. 
l'hagiographie, la tradition historique ont apporté leur contingent et 
que les poètes ambulants du moyen âge ont modifiée diversement à 
leur fantaisie. 

La thèse de M. Léon contient dabord un exposé gênerai, puis une 
analyse minutieuse delà pastorale basque dont il donne de nombreux 
extraits accompagnés de Sa traduction française, pas toujours irré¬ 
prochable, et des observations sur la métrique, sur le style et sur la 
langue des manuscrits qu’il a consultés. 

Dans la soutenance qui a eu lieu le r 3 mars dernier à la Sorbonne, 
f T ai fait remarquer au candidat que l'impression de sa thèse avait été 
faite avec une grande négligence, que la correction laissait beaucoup 
désirer, que les noms propres notamment étaient souvent mécon- 
connaissables. Sur le fond même Je l'ouvrage, je crois qu, les 
au te u rs primitifs des pastorales étaient des'prèt res : elles portent tuâtes 
du moins une empreinte cléricale très marquée ; si tes lütcs du pavs 
condamnent aujuurd huî ces représentations, c’est que les m eurs ont 
changé et que les pastorales peuvent devenir l'occasion de désordres 
lâche ux. Le mètre dans lequel som écrites ces compositions médiocres 
ramène au tét ram être catalectiquc trochalque, employé couram¬ 
ment par les écrivains basques dus seizième et dix-septième siècles. 
La partie originale de ces tyagÿfies, comme on, dit dans le pays, aes 
scènes de saianeric bouffon ne s, grotesques, obscènes même quelque¬ 
fois, ne sont que des intermèdes destinés à faire prendre patience aux 
auditeurs que fetïguernîl la longueur du spectacle. Au point de vue 
purement linguistique, M. Léon s’en est rapporté trop souvent à des 
ouvrages défectueux, dont les auteurs jL étaient pas au courant des 
progrès de la science moderne et où la méthode manque absolument, 
La thèse est intéressa nie, pleine de faits et de renseignements, 
mais d'une lecture pénible. Le style en est dur; parfois les phrases 
s'allongent et s'enchevêtrent â lu façon de ces contes orientaux qui 
s'intercalent les uns dans les autres ci qu ont malheureusement imités, 
il y a jdeux ou trois cents ans, certains romanciers de France et 


d’Espagne. 


Julien Yinsqn* 


Die deutsfihen Vogeluamen, Fine worificîCliiéJuliçhe Lillenuc'himj;. VY>n Hu^j 
SuoiiLATi, Daicnt trader ll^ïvÊreitâi HeUingfors. Sirassbur^, K. J. Trûbncr, 
1009, la-B", xxim -540 pp-, tG M- 

C’est une œuvré très attachante et très utile qua entreprise 
M, Suohlati. Les oiseaux, les gentils vogetin, comme disait déjà Gott- 
frîed de Strasbourg, ont leur place marquée dans la poésie. Ils 
égaient la chanson populaire Je leur joyeux gazouillis. Ils fournis- 
sent à la poésie savante des comparaisons ou des motifs d'une 
délicieuse fraîcheur. Leur rôle dans Je folklore, enfin* est essentiel, 
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beaucoup de croyances leur attribuant un redoutable ou bienfai¬ 
sant pouvoir sur l'homme* Mais si les noms donnas aux oiseaux sont 
parfois précis ci les désigner!i exactement, il arrive aussi que le voca¬ 
bulaire ornithologique soit très vague ou que tel oiseau soit connu 
sous diverses dénominations, M. Suobkui s’est appliqué à donner 
plus de certitude à nos cou naissances. Il a recherché l'étymologie 
des noms des oiseaux qui passent ou séjournent eu Allemagne, a 
déterminer L’époque où on les rencontre d’abord, à signaler les 
formes qu’ils revêtent dans les divers dialectes. Que Ces études soient 
profitables, ceux-là n’en douteront pas qui ont eu à se demander le 
sens du mot Adebar et la raison pour laquelle il a supplanté le nom 
habituel dé la cigogne Storch dans certaines régions de l’Allemagne, 
ou ceux qui souhaitent savoir le sens véritable des noms dialectaux 
parfois si opiniâtrement résistants à la curiosité et cependant si atti¬ 
ra ms par Le pittoresque qu’ils laissent deviner. 

Ce serait une tâche facile que de compléter les indications de 
M. Suohlüti. Son livre ne saurait prétendre épuiser une matière si 
vaste. Pour les noms dialectaux il a été le plus souvent réduit â pui¬ 
ser ses renseignements dans les quelques dictionnaires spéciaux et 
n'a pu faire une enquête qui aurait porté sur toutes les régions de 
l'Allemagne, Aussi est-il évident que son onomastique pourrait être 
accrue. Déplus, M, Suohlaii —avec infiniment de raison — a par¬ 
fois fait appel aux dénominations françaises pour expliquer les forma¬ 
tions ou les déformations allemandes, Ici encore il serait possible 
d’ajouter à son livre. Il n’eût pas été sans intérêt de rappeler que la 
U ou B<tch$tel\e pone en français le nom Je lavandière 

parce qu’elle voltige au bord des eaux* que le Rmderstaar s'appelle 
chez nous le paire, que la bergeronnette française s'oppose a F-lcAer- 
tnann allemand* que le Baumpkker est le bëche^bms de ce nains dia¬ 
lectes français, etc. Mais l’ouvrage de M* Suolahli, si Fauteur lui avait 
donné ces développements* se serait enflé outre mesure. Tel qu'il est, 
il forme un imposant et beau travail. 

F. Piquet* * 


Le Mi stère de Saint-Quentin suivi dss invenciain du corps de Saint Quen¬ 
tin. par Eusùhe et EIqï. Edition critique, put-iiée avec introduction, glossaire 
et notes, par Henri Cm-itchi*, ilkui planches ho ni icvie], S^mt^Qucniin. 
Imprimerie générale, 1909, ln-4 1 de liiv-îSi pages. 

Les premières feuilles de ce volume, donnant le texte des 3406 pre¬ 
miers vers, avaient été publiées mais non mises dans le commerce 
en 1907* avec une introduction de quelques pages, comme thèse com¬ 
plémentaire pour k doctorat ès-letrres, Ci, Revue critique, 19.08, 1, 
433 . Grâce à l'intelligente JibêraUté de la Société académique de 
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Saint-Quentin M. Châtelain peut aujourd’hui faire paraître le texte 
complet (qui compte plus de 24,000 vers;, précédé d une copieuse 
introduction, et suivi d’un glossaire. C’est là une très importante 
contribution à l’histoire de notre ancien théâtre, que rien ne peut ser¬ 
vir plus efficacement que des publications de textes, soignées comme 
celle-ci. L’introduction, qui contient d’abord une analyse du Mys¬ 
tère, traite de la mise en scène, des personnages (noms et caractères;, 
de la « mise en œuvre delà légende », c’est-à-dire du rapport du texte 
avec ses sources, de la composition et des procédés dramatiques, de 
la versification, de la langue et de la graphie des deux manuscrits 
conservés. La connaissance approfondie que possède 1 éditeur de 
notre ancien théâtre et de la poésie du xv* siècle en général fait de 
cette introduction un chapitre d’histoire littéraire vraiment important 
et nouveau. Je regrette toutefois que M. Ch. ne se soit pas exprimé 
avec plus de précision sur le point de savoir si 1 auteur du Mystère est 
bien le rhetoriqueur Molinet, et aussi qu’il n’ait pas poussé plus avant 
la comparaison du texte avec ses sources latines : celle-ci eût pu tire 
à la fois abrégée et précisée, si l’éditeur eût imprimé au bas des pages 
les textes latins, assez courts en somme. Le manuscrit paraît avoir 
été bien lu en général ; pourtant le texte pourrait çà et là être amé¬ 
lioré; les traductions données par le Glossaire où il eût été bon de 
signaler les mots non encore enregistrés par les lexicographes) 
manquent aussi parfois d exactitude et de précision, et beaucoup 
eussent demandé à être appuyées sur des exemples ou des références. 
C’est ce que tendent a démontrer les remarques suivantes, portant 
seulement sur les mille premiers vers de la partie imprimée ici pour 
la première fois, et qu'on pourra rapprocher de celles que j ai pré¬ 
sentées jadis sur le début du Mystère. 

352 t ; moryne manque au Glossaire; ce doit être un dérivé de 
mor (Maurus : sarrazin), et moustre signifierait aspect. 353 ; : 
pourquoi cors essecqtiiers î est-il traduit par « tambourins " ? 
3540 : frion , traduit par oiseau, désigne évidemment une espèce, qui 
reste,.à déterminer; — tarin ( ibid .) est un mot encore en usage qui 
désigne une variété de chardonneret. — 36 oz : au lieu de avoir , lire 
à voir. — 3622 : vers faux à compléter. — 3;32 : crist manque au 
Glossaire. — 3-89 : anitaillié], 1. avitaillié. — 3925 : avec ce que la 
lippe lent n’est pas expliqué. Je comprends «• d’autant plus qu’ils font 
déjà la moue », qu’ils sont déjà mécontents; cf. une locution analogue 
dans Littré, à lippe , Hist. — 3976 : tarie est la troisième p. s. du prés, 
ind. de tarier. — 3983 : amy] 1 . a my, c’est-à-dire en my. — 4023 : 


1. Cette Société, donnant ainsi un exemple qui mériterait d’étre suivi, a fonde 
une collection d’Etudcs et Documents sur l’histoire locale, qui compte déjà cinq 
volumes (y compris celui-ci). 

2. Quelques indications complémentaires sont rejetées, de façon assez incom¬ 
mode, dans les notes qui font suite au Glossaire.* 
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apareux doit être pour a part eux. — 4065 : veitlië (en ce sens pro¬ 
bable tie » expert, habile â ■ manque au Glossaire. — 4t3i : bahnUs* 
traduit par a sorte d'arme ■ parait signifier « carquois — 4) >4 : 
escûrf&ut est traduit, d'après Godefroy, par « espèce de fan- 
con #; c’est un nom de bourreau qui réparait plus loin ei qui se trou¬ 
vait déjà très fréquemment dans tes chansons de gesie T appliqué à des 
géants ou roi ssarrazins voy, Langlois, Table des nom* propres); il 
devient ici nom commun et désigne un cire horrible et redoutable. 

— 42 r 3 : pourquoi estabarie est-il traduit par « c s ta blerie, devan¬ 
ture s? — 43 [5 : rtraiseau signifie « lépreux », non <t boucher *.— 
4217 : enrôle], corr. voie. — 4287 1 /riaux. « poêle à frire » (; — 
4390 : hestaux est le pluriel de kesteU relevé ailleurs. —■ 4404 : 
a/reans est pour afferans, par méiathèse. — 44 l 3 : enbaufumé] lire 
enbau-; cf. s enbôfumer T « s’envenimer, s'enflammer f Labourasse, 
Glossaire dupatois de la Meuse). — 4414 : rassanelè L rassaveté. - 
44[5 : ravalé doit être pris au sens technique de la maçonnerie, 
a gratté 3 ; H y a des images analogues dans toute la tirade suivante. 

— ; ] p . : bersandés] I. bers&udés — 4407 : hostilité dissimule à peine 
sous cette graphie savante noire outillé. 


A, Jeanroy 


Frédéric Î.ichhvre. Lo Jibe-rtïnage devant la Parlement de Paris* Le procès 
du poùïe Théophile de Vlau (11 juillet iGaiS-i" septembre 162 s}. Prbti- 
cjUotf intégrale des pièces inédite* des Archives nationales, Paris. U, Champion, 

1 i.i-or> p 1 vol. in-S* { .w fr.J.Teme h klvwijS r Tome LJ, 449 p. 

L’ouvrage de M, La chèvre n'est pas consacré uniquement à la 
publication intégrale des pièces inédites du procès de Théophile, 

. entourées des éclaircîssamcnts nécessaires ■■ : le tome second e?tune 
compilation de testes, manuscrits ou imprimés, inédits ou connus, 
su* - Théophile et son temps. On y trouve : une histoire posthume de 
Théophile (plaquettes publiées après sa mort, jugements portés sur 
œuvre, vers composes en son honneur de 1026 à 19091; le texte com¬ 
plet Je:- Quatrains du Déiste xosi , cc catéchisme des libertin? que 
le P. Merscnne dénonça dans son livre sur Ylmpiétë des Déistes... 
(1634 ; des noies et documents sur Théophile et Claude Garnier, 
lialitac et Théophile. Balzac ci Garassus, etc.; surtout une Biblio¬ 
graphie des œuvres de Théophile ci la reproduction des pièces incri¬ 
minées au procès de Théophî Ie t de ce! les qui figurent dans ses oeuvres 
authentiques, de celles qui lut furent attribuées par des témoins et de 
celles qui furent saisies dans sa malle, lors de son arrestation au 
Cateiti. — Le récit de son procès remplit le premier volume. 

M. La chèvre a imprimé toutes celles des pièces de ce procès, 
qui sont conservées aux Archives nationales. Elles avaient été utilisées 
déjà par deux biographes de Théophile : Àlleaume, dans la préface 
des Œuvres du poète iS 5 ?, fiibt.clzév, et Mademoiselle Kuthe Schir- 
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mâcher Théophile de Fiait, sein te ben un J seine Werke t 1897* 
A Heaume en vivait don ni: une analyse dans la Revue de i r Instruction 
publique de J8S9. Grâce à M. Lachèvre, nous pouvons maintenant 
les connaître intégralement. 

L'intérêt de son étude est peut être autant dans la détermination 
précise des circonstances et des phases du procès que dans la publi¬ 
cation de ces documents d'archives, la plupart des erreurs qu'il corrige 
dans les travaux de scs prédécesseurs portant sur des inexactitudes 
ou des incertitudes de: chronologie. Voici, telle que L'établissent les 
recherches de M. LacliÈvre, la suite des faits : en 162?, Théophile a 
33 ans; il a été exilé en i&io, pour I' - athéisme et le libertinage de 
quelques poésies parues dans divers recueil. Mais ayant servi dans 
l'année royale a la bataille des Ponts-de-Cé, il est rentré en grâce. II 
a donné, eu 1021, la première édition de sas isuwî; en iüu, il a 
abjuré le protestantisme entre les mai fis du P. Sêguïran, confesseur 
du roi, IL va à la messe, communie, jeune pendant le Carême. Mais 
il resta le prince des libertins ; il sa plaît dans la société de St Amant 
.et de Bois robe r ; il compose des poèmes bachiques et d'autres d’une 
licence étrange ; tel certain sonnet par lequel s’ouvre le Parnasse 
des poètes satiriques qui paraît en avril i 6 a 3 , Ko vain, Théo¬ 
phile désavoue cette œuvre, fait assigner les libraires qui l'ont mise 
en vente devant le Lieutenant civil et obtient la destruction des exem¬ 
plaires du Parnassesatyrique ; en juillet, le Parlement sur la plainte 
du procureur généra] Molé, ordonne son arrestation ainsi que celle 
des autres auteurs du Parnasse et de leurs libraires. Théophile se 
cache â Chantilly, auprès du duc de Montmorency. Pendant qu'il 
compose en l'honneur de la duchesse quelques unes des odes dont îe 
recueil formera ta Maison de Si fai e* il est condamné à être brûlé vif; 
il est exécuté en effigie après un simulacre d'amende honorable devant 
Notre-Dame et le même bûcher réduit en cendres non seulement le 
Parnasse satyrique, mais encore toutes les œuvres -de Théophile, y 
compris la tragédie de Pyrame et Thisbé. 

Le même jour, un Jésuite, le P. üarassus, qui surveillait depuis 
quelques années la conduite de Théophile, fait paraître ta Doctrine 
Curieuse des beaux esprits de ce temps ou prétendus tels, virulent 
réquisitoire contre les libertins ei particulièrement contre leur chef,, 
le sieur Théophile •>, Celui-ci, informé des menées du P. Garassus, 
avait, quelques mots auparavant, mis opposition entre les mains du 
Prévôt de Paris contre la publication de la Doctrine curieuse; mais le 
P. Garassus avait obtenu main-levée. Cependant la retraite du poète 
est découverte : le 26 août, il se sépare du duc de Montmorency, Le 
17 septembre, le lieutenant de police Le Blanc, renseigné et stimule 
par le P* Voisin, jésuite, arrête Théophile au Catelet. Tl est incarcéré 
le 28 en r U conciergerie du Palais * et prdre d'informer contre lui 
est de nouveau donné par le Procureur général. 


f 
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Le Parlement fait ouvrir des informations dans les villes où Ihéc- 
phile avait résidé; des monitions sont lues au prône des messes 
paroissiales et affichées ïl la porte des uglises, enjoignant aux particu¬ 
liers de révéler les faits intéressant ces informations. L'Instruction 
recueille d'abord les témoignages des ennemis personnels de Théo¬ 
phile* particuliérement ceux d'un ancien domestique du P. Voisin, 
un certain Saqeot que le poète avait bâton né à plusieurs reprises. 

Cependant les amis de Théophile ne l'abandonnent pas ; ses admi¬ 
rateurs publient des Cortiu/tffroïi à Théophile^ etc*i le roi assume la 
charge de sa nourriture et de son entretien; le duc de Liancourt cor¬ 
respond avec lui sec ré tem en 1 et il le renseigne sur les premières dépo¬ 
sitions, Théophile adresse alors au roi une requête en vers t dans 
laquelle il se représente comme victime d'une machination des Jésuites* 

« [Je h Boire et forte machine 
Donc le souple et le vaste corpâ 
Ktend au* Iras jus^u-ft la Chine 

Il en appelle à La justice royale. C'en alors que le P. Cïarassus 
publie son Apologie, en réponse aux attaques dirigées contre la Doc¬ 
trine Curieuse par François Ûgier. Ce nouveau lactum formulait ci 
incriminait huit « propositions impies et scandaleuses, tirées de la 
prose de Théophile Viaud ». Le poète répond à ces nouvelles attaques 
parle Theophilus in Carcere. par sa propre Apologie février 16241 
pur La Requête de Théophile à Nosseigneurs du Parlement, par la 
Très humble rcqitcste à Mgr le Premier Président, etc. Toutes ces 
productions, ira ns m iscs secrètement à ses amis, étaient publiées i mmé- 
diutement : elles Ramenaient pas sa Libération, 

Le 2 a mars 1624, eut lieu le premier inicrrogatoire. Mathieu Molé 
lubmème avait rédigé un projet d interrogatoire qui nous a été con¬ 
servé : son plan était de prouver par des extraits des œuvre^de Théo¬ 
phile. que Se poète ne reconnaissait d'autre Dieu que La nature et qu’il 
niait la Providence. Celui-ci se borna simplement à nier effrontément, 
à désavouer scs œuvres et ses propos, U y eut six interrogatoires jus¬ 
qu'au i 3 juin 1624: puis après une suspension du procès* les con¬ 
frontations reprirent en octobre 1624 et durèrent jusqu à La tin 
d'août 102?* 

Les amis de Théophile ne perdaient pas courage : Le due de 
Buckingham plaidait sa cause auprès du roi; M, de Liancourt dis¬ 
créditait le LL Voisin dans L'esprit du roi ; Théophile lui-mème dans 
une nouvelle requête au Parlement demandait la confrontation du 
P. Üarassus et du P, Sêguiran, sûr de l'appui de ce dernier. Lé salut 
lui vînt des intrigues de son ennemi, le P, Voisin : celui-ci ht solli¬ 
citer les juges leur remontrant " que la mort de Théophile serait un 
sacrifice très agréable à Dieu ». L*es membres du Parlement furent 
choques de cette intervention trop Indiscrète; ils ne voulaient pas 
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qu'on pût dire que la cause des Jésuites prévalait dans la Cour. Aussi 
l'arrêt du i er septembre i6é5 prononça seulement le bannissement de 
Théophile à perpétuité, du royaume de France », Le poète ne mit 
aucune hâte à s'esaler. il resia jusqu'à 9 a mi-novembre à Paris qu'il 
quitta pour accompagner le duc de Montmorency dans Lite de Ré, Il 
rentra avec lui à Chantilly en février Tb2Ô et passa l’été de la même 
année ;i Selles en Berry, chez Philippe de Béthune, frère Je Sully. |] 
revigi à Chantilly, puis à Paris, où il mourut d + un accès Je fièvre 
tierce, le 2 5 septembre. 

Tel lut ce procès auquel furent mêlés, directement ou indirecte¬ 
ment, le Parlement, les Jésuites, des poètes, des grands seigneurs, Je 
roi lui-même. Les documents réunis par M, Laehèvre nous montrent 
les sentiments, le rote ou l'attitude de ces individus et de ces sociétés. 
Vous connaissons maintenant les véritables instigateurs et fauteurs 
du procès. Théophile dénonçait les Jésuites comme les auteurs de la 
persécution dont il était victime. Après lui, sur la foi du ses déclara¬ 
tions* Voltaire et plus récemment Perrens, M Llr Schirmâcher, 
M- Remyde Guurmont uni tenu la Compagnie pour responsable de ce 
procès* Mais le témoignage de Théophile en sa propre cause est sus¬ 
pect t outre qu’il n'a cessé de mentir effrontément au cours du 
procès» on voit trop clairement qu'en accusant la compagnie il 
cherchait à intéresser à sa cause ses juges* membres du Parlement de 
Paris, hostile en majorité aui Jésuites* Par contre, comme Ta 
remarqué M. Rémy de Go armant {Promenades littéraires, ^ qoèj. 
An, Théophile et les Jésuites^ on ne voit pas pour quelles raisons 
lus Jésuites se seraient acharnés sur Théophile 3 sa conversion, ses 
pratiques religieuses ne rendaient-elles pas hommage au catholicisme? 

Or, de l'enquête de M. Lac fièvre, il ressort que deux Jésuites seu¬ 
lement ont été mêlés au procès : le P. Voisin, dès longtemps ennemi 
personnel jje Théophile, qui racola des témoins à charge contre 
l’inculpé ci rit solliciter les juges, et te P, Garasse, qui par ses écrits 
s’évertua à cxciiur l'opinion et à stimuler le zèle du Parlement contre 
les libertins et leur chef* Le I 1 . Voisin fut d'ailleurs exile par ordre 
du roi à la suite du procès ut le P. Garasse, après que sci Sümrrte théo- 
logique eut été condamnée par la Sorbonne, fut désavoué par ses 
supérieurs et dut se retirer à Polders* 

On trouvera sans doute singulière l'appréciation de M. Lachëvre 
sur le * trop habile .. système de défense de Théophile (t* L p, joy' : 
le poète s'est borné à opposer des dénégations systématiques à toute 
imputation; sur beaucoup de points, on pourra juger autrement que lui 
la conduite du poète* celle de scs amis et de ses ennemis, les services 
rendus à l’Eglise et à la monarchie par le P. Garassus et Mathieu 
Molé t mais on lur saura gré de l'impartialité et de la diligence qu'il 
a apportées j nous fournir tous les éléments de la cause. 

J. Pl.VTTARO* 
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Moïse Cagnac, Fénelon* Études c risque s Ha ri s. Société Francise il'imprimerie 
ci Je librairie- igio-ln-ia, iM-4a+p,, 3 fr. 5 oc. 

Il semble que, dans son désir d'exalter Fénelon, M. Cagnae ail 
hésite en ire trois partis : 

ou bien résumer ci classer les opinions de son grand homme, com¬ 
poser un Je ces recueils à la mode Ciu inc' siècle, qu'il aurait pu appe¬ 
ler Y Esprit de Fénelon t comme nous avons Y Esprit de Gerson ou 
VEsprit de M. Rtcher, 

ou bien montrer ce que la lecture de Fénelon petit éveiller d’idées 
dans l’esprit d'un homme d'aujourd'hui, écrire une sorte de biogra¬ 
phie égayée d’abondantes digressions ci Tînt ilu 1 er : En lisant Fénelon, 

ou bien laisser toute fantaisie, chercher en conscience les sources 
des opinions de Fénelon, l'étudier* comme M. Lanson étudia Bos¬ 
suet » (p, m;, d’un point de vue *t critique ■>, 

Dans le premier cas, il eût composé un livre charmant ; dans le 
second cas, une œuvre intéressante, où sa personnalité se fût diserc’ 
lemeni livrée; dans îc troisième cas, une œuvre utile, M- Cagnae, 
par malheur, ne s'est délibérément arrêté à aucune de ces trois 
méthodes ; il les a toutes les trois brouillées ; l'intérêt du lecteur ne 
sait à qui, à quoi s'attacher. 

Si ce livre veut être un résumé des opinions de Fénelon cf, p, vin!, 
il est un résumé incomplet Je n'en veux pour exemple que le chapitre 
curies <>. Écrits politiques Muni des idées creuses que lui prête 
M, Cagnac, Fénelon tv'eüt été qu'un dédamaicur de carrefour; on 
n'est pas un réformateur politique, parce qu'on écrit quelques pages 
éloquentes sur les devoirs des rois ou les conditions générales de Ut 
fortune des États. Citons au hasard : P. 127 * Et quelles bonnes 
maximes à] chaque pas : Le vrai moyen de gagner beaucoup est de 
ne vouloir jamais trop gagner et de savoir perdre à propos >. « Excel¬ 
lente pratique dans le détail du commerce l » — Plus loiq. : « Avoir 
beaucoup d'hommes bons, et des terres bien cultivées pour les nour¬ 
rir; Jeux conditions essentielles en économie politique pour assurer 
la force d'un État ». — Evidemment l Joseph Prudhommé «'aurait 
pas dit mieux- M. Cagnac aurait dû laisser Ignorer ces phrases élec¬ 
torales et insister, par contre, sur le détail des réformes pratiques 
proposées par Fénelon- Ce ne sont pas les documents qui font défaut 
pour une telle étude. 

J'admets que les réflexions dont M- Cagnac rehausse son ouvrage 
peuvent intéresser beaucoup de ses lecteurs. M - Cagnac voit en Féne¬ 
lon un précurseur d’opinions très récentes ; il le juge en s'inspirant 
d'un catholicisme démocratique, d’allures larges, assea à la mode; il 
prend Fénelon pour caution de ses propres tendances. Peut-être 
obfecteraii-on qu'il k dénature un peu; c’est le sort des grands 
hommes qu'on transplante dans une autre époque que la leur, com me 
des vieillards qu’on amène dans un cercle de jeunes gens, il peut être 
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amusant de rapprocher les opinions de Rousseau, George San J et 
Fénelon des idées d'aujourd’hui ; mais ce procédé reste sans valeur ; 
favorable ou défavorable il l’auteur étudié, il est empreint d’erreur; il 
n’est qu’un jeu, un jeu où l’on triche toujours ’. 

M. Cagnac, à la vérité, visait surtout à entreprendre des études cri¬ 
tiques. C’est le sous-titre de son ouvrage. Mais il nous semble 
entendre ce mot u critique » de bien étrange façon. On devait s’at¬ 
tendre à connaître par lui la genèse des idées de Fénelon : Fénelon 
a-t-il subi de fortes influences ? Quelle fut la marche de sa pensée? — 
M. Cagnac a rarement tenté ces problèmes de la plus rudimentaire 
critique; il a sans doute étudié en ce sens les idées philosophiques de 
Fénelon, mais de telle sorte que la personnalité de Fénelon philo¬ 
sophe sc’noie en de vastes influences, Saint-Anselme, Descartes, Spi¬ 
noza, etc. La subtilité de Fénelon a pourtant mieux trouvé que cette 
arlequinadc métaphysique. 

Esprit curieux, spontané, vigoureux même. M. Cagnac l’est assu¬ 
rément; esprit critique, nullement. Le premier devoir d’un esprit 
critique est de ne jamais croire les gens sur parole. Voici donc une 
faute très grave : « Il nous a paru piquant de laisser Fénelon livrer 
lui-même les secrets de son âme et les linéaments de sa physionomie 
morale.... Personne ne croira que Fénelon, habitué à la réflexion et 
aux retours sur lui-même, ait donné de son esprit une fausse image » 
(p. îôy). L’argument ne vaut rien et le procédé n’est pas le moins du 
monde piquant. Fénelon se connaissait sans doute mieux que per¬ 
sonne : est-ce pour cette raison qu’il s’est découvert à plaisir r La 
véritable histoire vit d’irrespect et de méflance; ce sont là de bien 
vilains soucis; mais ce n’est pas à étudier des hommes ingénieux et 
souvent même déconcertants comme Fénelon que nous prendrons le 
droit de nous en déshabituer. 

11 reste qtTecci ouvrage est avant tout un éloge de Fénelon et tend à 
prouver qu’il fut, contrairement aux dires de Nisard, un esprit pra¬ 
tique, annonciateur des réalités d’aujourd’hui. Aussi est-il écrit en un 
style lyrique, enthousiaste et semé de couplets pathétiques, comme 
celui-ci : « Quand dans la vie nous faisons des actes vertueux, actes 
souvent meilleurs que nous, réfléchissons, c’est la main d’une mère 
qui nous guide; une mère ne meurt pas,elle sc survit à elle-même par 
les impressions vivaces qu’elle a laissées en nous » (p. 21). C'est fort 
bien ; mais cet aphorisme ému était-il bien nécessaire, pour démon¬ 
trer l’influence de la famille sur les évêques du xvn e siècle, en ce 
temps où les mères s’occupaient si peu et si mal de leurs enfants? J’ai 


t. Comment, par exemple, dire «le Fénelon, p. 139 : • Ce fut un grand démo¬ 
crate *? 11 fut tout juste — et il no fut pas le seul en son temps — l'apôtre d'un 
élargissement du pouvoir, d'un gouvernement oligarchique. U a pris le peuple eu 
pitié; il n’a pas songé un instant à lui confier la puissance politique. 
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peur que M. Cagnac n’aime trop Etrs mots, qui sont dés amis pervers 
et accaparant, 

M. Cignac, qui travaille beaucoup, travaille trop vite; un écrivain 
de l'importance de Fénelon mérite qu'on lui consacre plus dVffort, 
plus d'exaciitude. Le pire service qu'on puisse rendre à sa mémoire, 
c'est de l'admErer béatement, sans expliquer autrement sa vie et ses 
œuvres que par une dialectique improvisée et toute personnelle, La 
logique des actions passées, nous n’avons le droit de la trouver que 
dans tes textes; hors Je là, ou tombe fatalement dans l uchrtmie 
dans la nouvelle psychologique et dans le roman historique. 

Georges Hahdy. 


G, JJl'ciœs-?,-e, Mudomoisèlle d& Càarolsis, procureuse du roi. Amours de 
Louis XV et des Demoiselles île Nelle. Les pebs cabinets Je Versailles. Les 
orgies de Madrid. I.çparc am Cerfs. d'apres des notes d'archives et les Mémoires 
Je l'époque, ouvrage orné de Jeux portrait» gravés, Paris, Daragon, t vol. XII, 
p, in-fi», 

■ La mémoire dé M" 1 * * 4 ' de Charolais réitéra telle qu'elle est actuelle¬ 
ment connue, c'est-à-dire telle que l’ont présentée les journaux et les 
écrits du temps n. C’eût en ces termes que l'auteur reconnaît l'inuti- 
lîtc Je son œuvre. J'y souscris volontiers et j'ajoute t II n'v a qu’un 
mauvais livre de plus \ 

F, C. 


Jean Auoou.te d, L« Crime du marquis d Entreeasteaux, Paris, Daragon, igso, 

In-Ü*. t&S p, ù ff. 

Angéltque-Pulchérié de Castellauc-Saim-Jucrs est jeune et douce; 
elle appartient à une des plus anciennes familles du pays provençal; 
son mari est, à virlgt-six ans, président à mortier du Parlement d'Aix ; 
il a en mains une Je ces situations Incomparables que pleurait l'an¬ 
cien régime et où l'hérédité, appuyée sur les plus fortes traditions de 
science et d’intégrité, permettait de se hausser jusqu'aux sommets 
atteints parles Domat et les Daguesseau. Tout semble concourir à 
la félicité de ce ménage: mais pour M n,ï de Saint-Simon, le marquis 


i Cf. r^r exemple, p. 128 : m Personne ne doute que Fénelon n'eût luit un 

entoilent minière Je l'Instruction publique et dos Beaux-Arts », P. 123. a On 
peut être sûr ■qu'il eiii observé le droit et la lêgaUtè; qu'il eût respecte tu person¬ 
ne! Ué humaine et profère partout les moyen» Je douce ara aux exigences du droit 
strict, etc. ■, Quelle sûreté de prophétie ' 

2. Le charabias de M. Duchc&nc défie tout qualificatif. En void un spécimen ; 

4 Pourtant, ses vertus émaciées par ta vie qu'il mena de 17 33 * 1744 lui firent 
une obligation d'avoir unie maîtresse ttlltrû, créant h su cour une fonction, se 
conformant en ce tu à Pu sage qu'avait établi Louis XEV et que tous Les princes 
d'Europe t'(fiaient empressés d’imiter, verte fonction réglée par L'étiquette, le roi 
devint avoir une mu [tresse! comme il avait un Confesseur ei un valet At eh ambre 
particulier..,.. Cetie période vécut de 1733 à 1-41 * ’p + vn-viti . 
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d’Entrecasteaux oublie ses devoirs d’époux et la dignité de vie qu'il 
doit à sa robe rouge. 

Cette ville d’Aix, « grande comme une tabatière », si nous en 
croyons Mirabeau, prend d’abord un malin plaisir à suivre cette 
intrigue d’amour; il est si savoureux pour le public malveillant de 
constater la défaillance d’un homme haut placé, d'enregistrer nar¬ 
quoisement les souffrances et les révoltes de l’épouse dédaignée ! 

Insensiblement les choses s’aggravent : aux potins de salon succède 
le scandale, le meurtre. 

Comment cette passion débute par de puériles galanteries, avec 
quelle cruauté froide est perpétré l’assassinat de la marquise, quelles 
en sont les suites judiciaires, la course errante d’Entrecasteaux à 
Nice, à Gènes, à Lisbonne, où ce descendant des preux meurt dans 
un cachot, son procès par contumace; voilà ce que M. Audouard 
expose dans son livre. 

Les références de M. A. sont précises et la documentation est 
abondante : on dirait d’un dossier d’assises méticuleusement ordonné, 
présenté avec concision. Pour débrouiller et mettre au point cette 
cause célèbre, 1 auteur devait citer les pièces d’archives, et c’est ce 
qu’il a fait. Il consacre plusieurs pages à l’inventaire des effets de la 
famille d’Entrecasteaux et à la description de son hôtel d’Aix : il 
reconstitue ainsi le train de maison d'une grande famille de l’ancien 
régime. Son livre est une utile contribution à l’histoire de notre 
magistrature et de la société française au xvut* siècle. 

Pierre Laborderie. 


Otto NoRotssiuilLD, Die Polarwelt und ihre NachbarlAnder. [Leipzig et Ber¬ 
lin, B. G. Teubner, 1909, vu-320 p., 77 vues dans le texte, planche coloriée 
hors\texte).«. 

Le monde polaire et subpolaire n’a pas encore assez généreuse¬ 
ment livré scs secrets pour qu’une synthèse comparative de toutes les 
données Enregistrées jusqu'à ce jour ne risque pas de [paraître pré¬ 
maturée. Aussi M. N. n’entreprend-il qu’une série de descriptions 
locales, tentative d'autant plus autorisée que M. N., comme l’on sait, a 
visité lui-méme presque toutes les régions de cette province naturelle 
du globe. La description s'entend surtout de l’exposé des problèmes 
qui guettent l'explorateur à chaque pas. 

La tournée commence par le Grônland, terre d’clection de VinlanJ- 
cis. Mais ce qui intéresse ici plus que la carapace glaciaire, c’est la 
lisière libre des Ijords, c'est le coin alpestre du Liverpoolland, avec les 
champs de lave qui racontent un des plus truculents épisodes de 
1 histoire du bassin nord-atlantique ; c’est avec les Fflrôer et l’Islande un 
des piliers du pont écroulé qui reliait la Nord-Amérique à l'Europe. 
Le Grônland renferme aussi un vaste pacage le Jamesonland, où 


r 
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s'ébattent bœufs musqués, lcmmings, ours, lièvres, toute une ména¬ 
gerie arctique, et il abrite des essaims d'Eskimo, inorganiques au 
point de vue social, mais possédant une langue très développée, un 
folklore riche et un équipement admirablement approprié à leur 
habitat. Jan Mayen est un fragment du sillon volcanique, avec ses 
cratères saillants comme le Büresberg à 2,5oo m., chapeauté de glace 
bleue. L’Islande est un des théâtres les plus animés de la lutte du feu 
et de la glace qui éclate en catastrophes, en jbkulhlaup, éruptions * 
ardentes à travers la croûte glaciaire. L'Islande, réplique du paysage 
lunaire, peut aspirer à une fortune plus humaine; scs eaux chaudes 
commencent à irriguer le sol, à alimenter des blanchisseries; l’indus¬ 
trie captera scs forces hydrauliques. 

Les Spitzbcrgen sont aujourd’hui un rendez-vous de touristes. Mais 
le savant s'étonne de rencontrer là aussi des espaces indemnes de 
glace, peut-être parce que le terrain poreux pluséchauffable est réfrac¬ 
taire à la congélation. A l'ile aux Ours, M. N. est sollicité parles 
coulées de cailloutis et limons glaciaires trempés de neige, qui 
semblent des fleuves détritiques (on a proposé le terme pédantesque 
de soli/luktion ); sur un plan plus uni, ce flux se quadrille [quarré- 
boJen), autre phénomène intéressant. 

M. N. est de celte phalange hardie des violateurs de l’Antarctide, 
plus farouche et mieux défendue. Là d’autres mystères irritent sa 
curiosité; outre les districts libres comme le Snow-Hill, où a fonc¬ 
tionné la station d’hiver de l’expédition suédoise, c’est le type nou¬ 
veau du shclfeis , du bloc glaciaire reposant sur une surface marine et 
qui semble s’être cristallisé, ossifié autour de quelques îlots. La vie 
s’est atrophiée dans cette fooptoqiévr,, dont les habitants lesplus notoires 
sont nos frères antarctiques, les pingouins. 

Les chapitres consacrés à rotxoupKq subpolaire, Sud Amérique, 
Nord Amérique, Sibérie, Scandinavie, se distinguent par cette même 
recherche des problèmes glaciaires dans leurs manifestaitons d'ordre 
physique et d’ordre humain. La lecture en suggérera des comparai¬ 
sons fécondes. 

Quant aux causes générales, ou à la genèse de la glaciation par où 
M. N. termine son livre, l’auteur sc rallierait assez volontiers à la 
théorie d'Arrhénius sur la diffusion de l’acide carbonique dans l'at¬ 
mosphère après la période des grandes éruptions tertiaires et le 
refroidissement qu’elle a provoqué. 

Les vues sont en grande partie originales. On regrettera l’absence 
des croquis cartographiques. Le volume mériterait d’être traduit en 
français. 

B. Auerbach. 


L’Egypta d’hier et d’aujourdhui, texte et illustration» (44 planche» en cou¬ 
leur») de Walter Tïsoale. Paris, Hachette, in-8», ao fr. 
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Le passage du nord-ouest, par Roald Amundscr; trad. et adapt. de Ch. Rabot, 
Paris, Hachette. In-$\ avec 86 photographies originales et 2 cartes, ta fr. 

Au cœur de l'Antarctique, expédition au Pôle-Sud, par K. H. Shacklkto*, 
tr. d. et adapt. de Ch. Rabot. Paris, Hachette, pet. in-4* (av. 14 planches et 
272 gravures, 25 fr. 

Visions de route, promenade autour du monde, avec le grand duc Boris de 
Russie, par Ivan de SciistcK (v. 100 gravures), Paris, Plon, in-8\ 10 fr. 

Il a toujours été d*un attrait particulier, d’une saveur neuve, de 
suivre sous une forme littéraire les impressions d'un peintre, de lui 
voir rédiger avec des mots ses visions plastiques. Pour peu qu’il 
sache exprimer sa pensée, il semble qu’il doive trouver des façons de 
dire plus et mieux évocatrices de l’image. Mais c’est à condition qu’il 
ne cherche pas ces façons de dire, qu’il ne prétende pas faire œuvre 
de styliste. Ce fut le grand succès de Fromentin jadis, que l’éloquence 
toute simple de ses souvenirs et de ses impressions. En recueillant et 
en rédigeant lui-méme, et en français, ce qu’il a appris, ce qu'il a vu, 
ce qu’il a vécu en quelque sorte, de l’Egypte (du Caire surtout, et 
de Thèbes, Karnak, les ruines célèbres), après plus d’un séjour, à 
toutes les époques de l’année, sans hâte ni bousculade, en dehors du 
snobisme des exploités et de l'empressement des exploiteurs, le 
peintre anglais M. Walter Tvndale a fait vraiment une œuvre. Le 
langage est aussi simple, aussi uni que celui qu’il tiendrait en vous 
menant lui-même par les rues ou les campagnes, aux bons endroits 
où la vie, où l'art, où la nature sont surpris sous leur meilleur jour. 
Le récit est suffisamment informé pour faire revivre l’histoire sous 
les ruines, et recueillir les dernières traces de la vie antique sous les 
mœurs modernes. Vraiment, s’il est possible d’évoquer dans un style 
plus poétique et plus pittoresque « l'Égypte d’hier et d’aujourd’hui », 
il ne l’est pas d’en donner une impression plus réelle. Mais d’ailleurs, 
où l’artiste triomphe encore plus hautement, c’est dans les aquarelles 
qui accompagnent son texte. Voilà des reproductions qui n'eussent 
pas été possibles, il y a quelques années seulement! Heureux les 
peintres dont les œuvres seront ainsi rendues! La maison Hachette, 
qui, de tout temps, s’est fait une spécialité des beaux livres de voyages 
n'a jamais*exécuté quelque chose de pareil. Les originaux en valaient 
la peine : ils sont d'un goût et d’une finesse exquis en tous points; 
mais les reproductions en couleur ont un fondu, une légèreté sédui¬ 
sante, une perfection de nuances, dont je ne sache pas que rien 
approche, en typographie, dans ces conditions. Ce volume est plus 
qu’un beau livre, c’est un livre d’artiste. 

La conquête pratique et utile des régions polaires semble décidé* 
ment réservée aux Norvégiens. Leur endurance extraordinaire, autant 
qu’une sûreté particulière d’instinct, les font triompher là où tant 
d autres échouaient. Le passage du Nord-Ouest , tant de fois tenté par 
d admirables mais infortunées missions Britanniques, s’est trouvé un 
fait accompli le jour où le capitaine Roald Arqundscn, dans un petit 
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voilier de 47 tonnes, muni d’un moteur à pétrole, et avec $ix campa- 
gnons seul entent, Ta tranquillement et sans bruit entrepris. Parti en 
tÿoî, il arrivait sans obstacle à la Terre du Roi Guillaume, après les 
principales difficulté* vaincues; puis, remettant ta Hrt du raid à 
l'époque où scs observations projetées seraient achevées, il restait 
deux ans au travail surtout pour l’étude de magnétisme terrestre . 
hivernait en somme trois lois, et passait enfin, en iyoô, sans hâte, le 
détroit Je Behring, terme du voyage scientifique. C’est ce récit, 
allégé des observations techniques, mais plein de révélations sur la 
civilisation des races diverses d’Kskimaus, rempli d'indications eilmo- 
graphiques, et d'autant plus intéressant que l’âme simple et le carac¬ 
tère admirable Je l’auleur s’y reflètent tout entiers, que M, Àmund- 
sen a rédigé et que M. Charles Rabot a traduit pour nous, 

M. Rabot a de même traduit et arrangé té travail original de l'ex¬ 
plorateur S h ackkuon qui a faï 1 une si profonde sensation dans le 
monde. Cette expédition du . Nimrod n à la conquête du Pôle- 
Sud a été féconde en résultats, dont les données essentielles sont con¬ 
signées ici, à la *uite d’un récit très attachant, plein de vie et de 
belle humeur, très documenté d’ailleurs, et dont une profusion de 
photographies directes, quelques panoramas même, et douze aqua¬ 
relles du peintre Mars ton qui faisait partie de l'expédition), plus une 
grande carte, achèvent excellemment, la valeur scientifique. K Ile est 
d'un grand enseignement en mente temps que d'un vif intérêt. ï J eu 
d'exemple# ont été donnés d'une pareille endurance, mats aussi d’un 
aussi judicieux équipement pour triompher de la nature la plus hos¬ 
tile qui sc puisse imaginer. Cès hivernages, ccs expéditions fragmen¬ 
taires au pôle magnétique, au volcan F E rébus, k long de la grande 
barrière des glaces, celle, la principale, qui. à toute vitesse, ne dut 
qu’au manque de provisions de rebrousser chemin à 170 kilomètres 
du Pôle; cette sorte d’ école d'exploraiion antarctique > f professée à 
chaque page; la variété des indications géographiques et biologiques, 
[i,.ut concourt à la valeur capitale de ce livre, qui vaudra les plus 
justes sympathies aux courageux voyageurs, et rendra les plus grands 
services aux h oru nie s de science. Il a d’ail leurs été édité d'irrépro¬ 
chable façon, pour mieux dire, avec un goût parfait, et les trois 
cartes, entièrement neuves, qui achèvent J’œuvre, sont de la plus 
grande finesse. 

La . promenade ■ du grand duc Boris et de ses compagnons, 
dont M. de Schaeck s'est plu à perpétuer le souvenir, peut se résu¬ 
mer en moins de mots. Les voyageurs sont partis de Laris, ou plutôt 
de Gènes, ont séjourné au Caire, remonté le Nît, passé à Àden, tra¬ 
versé l'Océan jusqu'à Ceylan, parcouru llnde, longé ]'Himalaya, 
chassé le tigre, visité le 5 iam et la Coehinchime, vogué du Tonkiti au 
Japon en négligeant U Chine, fait voile vers San Francisco, abouti 
enfin à Chicago, Ils ont bénéficié partout de réceptions superbes et 


138 


revue CRmQUE 


l 


variées, vu beaucoup de belles choses, et rapporté une quantité de 
photographies où le grand duc, entouré de personnages plus ou 
moins officiels, est la chose essentielle, et le paysage ou le monument 
la chose accessoire. Ces pages sont d’ailleurs attrayantes et le rco 
aimable. Les observations y sont tines et vraiment personnelles. 

H . DE Cl'RZOS. 


_ U „. , (,vril-juin) de fAm'rican Journal ofarclMology publie : W . Duuuf 
soit. Au inscription of the . Labicani Quinunense. si H. A. S.nne.s, Age and 
aneient home otthe Biblical manuscript. in the Freer collection;; Mary llam.l on 
Swimum, Another vase by the master of the Penlhesite. cyl.s ; W -N- Ban», A 
head of Heraclee in the style of Seopas; HU.be.h M. Gaaois», A «.■ «-ulp- 
turcs of Corinih; F,.ther Boise van Dansa, The ««.lied Flav.au rosira, l a 
chronique inti.ulée a Arch.eologic.l di«u.sion. . est comme toujours 
dame. U numéro se termine par une bibliographie pour iijoU publie, par 

W. Bâtes. 

- M O. Neürath public dans la collection Au, Satu, und Ceisteswelt un 
résumé* de l'histoire économique de l'antiquité : Anilke \Virt,chaftsgesch,chte 
;Leipzig, Teubner, .909; «v -.56 PP ., in-18). U met à part l’étude économie de 
l'Orient et, pour les Grecs et les Romains, divise le sujet en sept chapitres . La 
Période des trésors en Grèce (jusqu’au milieu du vtif s.), la colonisation vm«- 
Vl . s) le système économique grec (viMV s.) t le système economique grcco- 
oriental s.), le développement de l'économie romaine (msquau 1- s.), 

l'Empire romain organe économique (jusqu'à la fin du 1" s. apres J.-C.), disso¬ 
lution et fin du monde économique antique. Cet exposé, très clair, plein de vues 
intéressantes, complète heureusement bien des ouvrages historiques. On y trouve 
l'influence de l'esprit pénétrant et original de M. Eduard Meyer. 

_ Dans la collection Wissenschaft und Bildung,M. Ernst Dieiil décrit Das alte 
Rom sein Werden , Blfihen und Vergehen (Leipzig. Quelle et Meyer, .906, 
ia A pp., pet. in-8*; prix: » Mk.j.Ce petit livre, écrit pour le grand public, pourra 
rendre service dans les classes. L'auteur suit le développement chronologique de 
la ville. Apres un chapitre d'orientation générale sur la situation, la conjuration 
Physique et le climat, M. Dichl étudie les plus anciens établissements, Palatin et 
Scptimontium, la ville aux sept collines et les constructions attribuées a I époque 
royale, lc # s constructions de la République, celles de l'Empire. Quelque, gravures 
et des plans permettent de suivre cette histoire. 

_ M. Norman Wcntworth De Witt a consacré une thèse à l'épisode de D.don : 
The Ütdo épisode in the Aeneid of Virgil (Toronto. William Briggs. 1907 ; 78 PP- 
cr. in- 8 *J. M - Dc w - P assc unc brive fCVUC d€ la ,illératurc crotu,UC ava,u 

Virgile et analyse ses éléments constitutifs en insistant sur le caractère épique 
propre à l'histoire d'amour. Il étudie le caractère et le rôle des deux héros, et 
montre que ceux dc Didon donnent k l'épisode unc forme et un mouvement dra¬ 
matiques. Deux autres chapitres établissent ce que Virgile doit à Apollonius dc 
Rhodes et k Catulle. Familier avec Apollonius, Virgile reproduit quelques-uns 
des traits des Argonautiques; mais, dans l’essentiel, il suit des tragiques et, ans 
les cent derniers vers, une histoire analogue à celle d'Ariane. Aussi % irgile doit- 
il beaucoup k Catulle. Des concordances verbales excluent l'hypothèse d’une ana- 
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logie duc à celle de* sujet» et à une même technique pratiquée par les deux 
portes. Le dernier chapitre traite du style. Virgile a su éviter les deux écueils 
du genre, l’obscénité, où quelquefois Apollonius s'est heurté, et l'affectation senti* 
mentale, qui rend à la longue les élégiaques fatigants. Des périphrases graves ou 
touchantes, comme lectus iugalis quo perii, sauvent les apparences. Ce chapitre, 
assez rempli, aurait pu cependant être développé. 

— La librairie Tempsky. à Vienne (Frcytag, à Leipzig) publie pour les classes : 
liriefe des jûngeren Pliniiis in Auswahl, von M. Schuster; i Theil, Einlcitungu. 
Text, t 3 o pp., 5 grav. et 3 cartes; 2 Theil, Kommentar, 120 pp. et 2 grav.; prix ; 

1 Mk. 5 o et 1 Mk. 20. L'introduction, assez développée, traite de la biographie de 
Pline et de l'histoire de la lettre dans l’antiquité. A la fin du texte, un index des 
mots latins-les moins courants, des mots grecs cl des noms propres avec notices. 
Le texte a 63 numéros, un seul comptant pour les lettres de Trajan et leur 
réponse. Le commentaire, très élémentaire, contient surtout des traduction». 
Dans le volume du texte, la fig. 5 est donnée comme la restauration du temple 
de Vcsta par Coussin. Cette mauvaise gravure n'a rien de commun avec le dessin 
de Coussin, que l’on peut trouver, par exemple, dans Duruy, Histoire des Ro¬ 
mains, t. IV, p. 5 70. 

— En 1908, l’université d'Oxford a fait faire une série de conférences par des 
spécialistes pour montrer l'appui prêté par l’anihropologie aux disciplines clas¬ 
siques. Ces conférences ont été réunies par M. R. R. Marrktt Anthropology and 
the classics , six lectures delivered kefore the université of Oxford , bv Arthur J. 
Evans, Andrew Lang, Gilbert Murray, F. B. Jevons, J.-L. Myrïs, NV. Wardc 
Fowlir; Oxford, at the Clarendon press, mcmviii, vi-192 pp., in-8*; prix : 6 sh. 
Ces conférences traitent des sujets suivants : Evans, La diffusion en Europe de la 
pictographic primitive et sa portée pour l’origine de lécriture (at fig-lî A. Lang, 
Homère, et l’anthropologie (t fig.) t de nombreux rapprochements expliquent la 
société homérique; G. G. A. Murray, L’ancienne épopée grecque, conférence sur 
les lumières que peuvent apporter les études ethnographiques pour éclairer les 
épopées grecques autres que celles d’Homère; F\-B Jbvons, Magic grcco-italiquc : 
à l’occasion des termes, des instruments et des pratiques de cette magie, M. J. 
compare ceux des peuples non civilisés; J.-L. Myres. Hérodote et l’anthropolo¬ 
gie, discute surtout les conceptions anthropologiqnes et ethnographiques d Héro¬ 
dote et de ses contemporains; M. NV. Fowler, Lustratio, montre le caractère du 
rit et indique des cérémonies analogues chez d'autres peuples. Ce volume don¬ 
nera une idée des enseignements qu’on peut tirer de comparaisons prudentes et 
habituera les esprits k ne plus considérer les peuples classiques dans un isole¬ 
ment taux. 

_ 4 \j. Fritz NVkrner a pris pour sujet de thèse ; Die Latinitdt der Getica des 

Jordanis; Halle, 1908; Seele et C‘\ à Leipzig; xvt-t+y pp. in-8*. C’est un dépouil¬ 
lement de tous les faits, classés suivant les différents chapitres de la grammaire. 
Peu d’explications et de discussions; en note, des renvois aux ouvrages généraux 
de Schuchardt, Seelmann, Corssen, Mcyer-Lûbke, etc., à la thèse de M. Max 
Bonnet, aux articles de VArckiv. Il manque une liste des abréviations bibliogra¬ 
phiques. Tout est sur le même plan, faits constants et accidents. La classification 
est trop mécanique : jgrjmjtus, comemorans, incomodum sont des exemples de 
mm réduites il m; mais le groupe n’a pas la même origine. Parfois un fait inté¬ 
ressant est égaré dans, les notes, par exemple suspectus pris dans le sens de sus- 
picans (p. 92). Dans non ab re arbitrer (p. 9N), on peut se demander si l on 
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songe encore à erré nou ab re esse ; dè re équivaut à inutile < et l'infmifif suivant* 
rftftcr/ferr, dépend do arb\P‘or. Ce tfnn uil sera 1res utile surtout comme: recueil de: 
rtferenc.es et de faits. 

— C'Mt + tfrtVoriS’Tici«s r rendre service b [‘abondant, diffus et trop irionsl Rustin 
que île détacher (a fleur de son œuvre : Ruski*, Pages choisies, avec une introduc¬ 
tion Je Robert ne j, A Si;r 5 Paris. Hachette, lyoS ; xxxvi-aGfî pp, in-i8; prix : 
?! fr. 5 n, M. de lu SLeranne était t'introduetcur désigné pour Ruskin. Cticitnc 
M. Giraud pour Taine. L'introduction est une notice, précise, eiacie, remplie, où 
M. de tab.a condensé pour dmi dire son étude et Pa complétée par les conclusions 
des livres postérieurs. Les morceaux sont groupés «ou* quatre rubriques ; la 
nature, l'homme et les animaux. Tari, la vie. Lu où il faut, on trouve quelques 
ligne* d'introduction. La référence est donnée par le seul litre de l'ouvrage: quand 
il s'agit d’un des cinq volumes des Ptinires modernes, il faudra bien connaître 
Ruskln pour retrouver l'e n J roi 1. A ta fin, une bibliographie de ta littérature rus Io¬ 
nienne, liste des principaux Ouvrages français sur Rustin et des traductions dans 
notre langue. Ce supplément est très précieux. Une liste chronologique des 
œuvres de Ru ski n serait aussi lu bienvenue, — S, 


Académie nts îsseatFîtctfs kt des BxLLts-Lr.TTnfcs. — üt'j>jL.’e du u février 
1010, — M. Perrot, secrétaire perpétuel, donne lecture de lettres de condo¬ 
léance adressées par l'Académie royale de* Linccî et par l'Académie royale des 
De aux-A rts de Florence à l'uccasiou des innndationi. 

H communique ensuite le texte des récents decrets relatifs à l'organisation de 
PEcole française d'Athènes. 

L'Académie procède à L'élection d'un membre ordinaire cri remplacement Je 
ML Henri WctL décédé* Le* votants sont au nombre de 35 ; la major]té est 
de t8, 

/ Ér foffr ï 1 Iouj-, 

MM. Carra, de Vaux,.,. . ...... o n 
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M. Prou^yard obtenu la majorité des voix, tu proclamé élu pr M. Postier, 
président. >on élection sera soumise à l’approbation Je M. le Président Je la 
République. 

M. Lucien Roy, chargé de Li restau ru Lion de l'église de Eu im-Léonard .Tinutc- 
Viejjrte’. lit UJie note Sur ta chapelle Sainte-Luce, édicule circulaire de l.i îm du 
xi* siècle, qui a été englobé au xir siècle dans In construction de cette église. Les 
contreforts entre lesquels la porte d’entrée était ménagée, et toute la partie supé* 
Heure avec son petit appareil, ses corbeaux à copeaux et la corniche de couron¬ 
nement, ont été retrouvés intact*, grfice ii l’enveloppe de maçonnerie qui les a 
garantis et conservés, contrairement aux mit ru parti» extérieures, totalement 
dénaturées par des inod in calions. L’intérieur est tout à fait intact, avec sa cou- 

K le centrale, portée sur huit colonnes, et sou bas c 4 ié circulaire voûté en démi¬ 
rent!. 

M. Ch- Emile Ruelle fait une communication sur le scoliastc Je la Téimbible 
et Vfferrrtes philûSûphus. 

M. Perrot fit une note de M. Paul Gauckler sur la m Prêtresse d'Amin n, ta sia* 
tye que le gnurcmeirtcnt Italien a récemment acquise et qui u été placée au 
Musée des Thermes, à Rome. 

Léwn Dôme, 


Le proprîétaire-gerant : Ernest LH RÜIJ X - 


lï Kfï'KS-vtuvï, — iitrinKERiF. PKTRiLLt.it, ftOL'cmix Etr.Aao^, 
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fr u r NViuvcllç grammaire □ r.'bbc, — /.tcHER-IWFtii.iss, La Paiï d ' A H sto pfa a ne, 
Stable, Les, \charniens. — l-Atustnt, Drauments sur Menton* Rn^ctirwne et 
E.n Turbic. —AcnCas SiJriui. Corrc spcrndâ nce, p. WûlUas., 11. — A*blt:.tï, Les 
relations vénitiennes et lo Renaissance- — Lucas, Poèmes choisis de Rnnaard. 
— Wasr,l, L'esprit et la nouvelle dans JovïuS Font un U 5, — De Cm» L'tüion 
politique de Calvin hors 4e Genève- — Paolo ïvtrpi. Nouvelles lettres, p, B::s- 
ratii. — Adrien Hug-ubt, Sflinl-VnIerY,. — E. Mo.lët. Les éteclions du Laillia^e 
seccndiiire de Pontoise, — Ph- Sterne, Le m soùt. — Giraud. Patata choisscs Je 
Taine- — Cinq articles, Je Barbey d'Aeaimu-v. — DibLiôlhccj romanica. — Aca¬ 
démie des inscriptions. 


R, àrïhz, Nouvelle grammaire arabe tir.il-Hs ituéral Méthode Caxpey-fJUo- 

Srtlier (Paris . HeiJeîberp. 1907. Jules Crocs, x-443 pp. 

En étudiant une langue étrangère, on peut avoir un dessein tout 
pratique : apprendre vite à exprimer quelques idées simples, afin de 
trouver chemin, monture, gîte et table et de négocier une affaire peu 
compliquée : c’est le but atteint par les Berlin Schnols, c'est celui 
dont cherchent â s'approcher tant de ■■ Manuels de Conversation *, 
et aussi d’autres livres vêtus de titres moins modestes. En ouvrant 
ces ouvrages, le lecteur ne s attend point à développer en lui 11ntellt- 
gence et le raisonnement; it prépare sa mémoire à emmagasiner des 
mots et des phrases. Et cela peut rendre quelques services momen¬ 
tanées. * 

D’autres peuvent aller plus loin ; comprendre les lois d’un langage, 
en saisir l'harmonie ci l’illogisme, y voir passer l'ordre et la vie, ci 
par une fréquentation assidue des hommes et des livres, se créer une 
ùme nouvelle. Et si l'on reste encore à mi-chemin d’un ici pro¬ 
gramme, l’on n'aura point perdu son temps. Pour une langue dont la 
grammaire est toute logique et finesse, comme l'arabe classique, la 
première méthode d étude ne se comprend pas : on ne voit pas ce que 
l'on gagne a acquérir quelques bribes d'une langue qui est toute litté¬ 
raire et oh là richesse des mots et des formes est considérable. Cepen¬ 
dant de nombreux ouvrages ont cherché à enseigner l’arabe classique 
■ en vingt-cinq leçons , avec exercices à l’appui; mélangeant mor¬ 
phologie et syntaxe, h pour la plus grande utilité du lecteur * t 
amoncelant, comme dans l'adaptation de l'ouvrage de Hardner qu’a 
écrite M. Armez, un grand nombre de faits recueillis dans les livres 
antérieurs, niais les exposant, selon une méthode pratique , c'est- 
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à-dire de telle sorte qu'il est absolument impossible de rien com¬ 
prendre à leur enchaînement, et encore moins à leur logique et à leur 
vie. Il est vrai qu il y a, dans chaque chapitre, des exercices d’arabe 
en transis et de français en arabe : « la jeune Hile boiteuse est dans 
une chambre jaune » (p. 81). - Une telle plaide de faits est un mets 
icn indigeste pour I estomac d’une nouvelle génération, qui a goûté 
a autre chose. 

M. G. I). 



I. Aristophane Pax. Edidit Konradus Zache», Praefatus est Ottom. Baciiiiaxn 
Leipzig. Teubncr. 1909. Un vol. in-8« de xxjii-i 37 p. p r j x ; 5 m . 

II . Th? Acharnian of Aristophane», wiih introduction. English prose trans- 

emteal notes and con.mcntary by W. J. M. Sta.kie, M. A. Londres 
. I icrnillan, 1909. t’n vol. in-8* de i.xxxvm-374 p. prix : 10 s. 


La grande édition critique d’Aristophane, entreprise par la maison 
leubner, commence à avoir une histoire et une triste histoire. Le 
premier volume, consacré aux Cavaliers , parut en 1868, par les soins 
d’Ad. von Vclscn. Aussitôt après, l’édition était arrêtée. Velsen partait 
pour la Grèce, où il devait collaborer à la composition du Corpus des 
inscriptions attiques, entrepris par l’Académie de Berlin. Il ne revint 
a Aristophane qu’en 1881. À cette date parurent les Grenouilles et 
le Plutus\ en 1 883 , les Ecclesia\usae et les Thesmophoria^usae. A ce 
moment, second arrêt, \elsen. malade, dut remettre ses collations à 
la maison Teubncr ; il mourut quelque temps après. Les papiers de 
Velsen furent confiés à un Aristophanisant de grand mérite, Konrad 
/achcr. Mais, au lieu de continuer véritablement la publication, en 
éditant une comédie nouvelle, Zacher donnait une seconde édition 
revue et corrigée, de cette comédie des Cavaliers , que Vclscn avaii 
déjà éditée. Faut-il faire un reproche à Zacher d’avoir agi ainsi? 
Le procédé est presque toujours pratiqué, il peut se justifier. C’est 
ainsi qu’a fait Wecklein par exemple. Chargé de continuer l’édition 
d Kunpide commencée par Prinz, il a tout d’abord donné une nou- 
velJe édition de Mi die, Hécube et Alceste, pièces que Prinz avait 
de,a publiées. Cette seconde édition des Cavaliers de Zacher parut 
en 1897. L année suivante, ce savant publiait un premier fascicule 
d .4 ristophanesstudien . A ce moment, troisième arrêt. Il arrivait à 
Zacher ce qui était arrivée à Velsen : il tombait malade, languissait 
quelque temps et mourait. C’est avec un profond sentiment de tristesse 
que nous avons appris, en novembre 1907, cette mort. Zacher était en 
même temps que moi en Italie; nous avions étudié l’un après l’autre, 
a Raven ne, le manuscrit qui est le plus beau joyau de la Classcnse. 

/achcr laissait en mourant l’édition delà Paix à peu près terminée : 

1 rcsIa>t a rcv °* r * cs derniers placards et à écrire la préface. Le soin 


1. Il faut cependant signaler une édition de* 
comme un programme b Saarbrùck. 


Thestnophoria;usae, parue en 1877, 








P HISTOIRE ET |ï£ LI ITÉRÂT □* K Et! 3 

de faire ce travail fui confié à un ami du défunt, M. U. Bachmann. 
Ll sflViKit était lui aussi âptgr^ï^vsîtiiTiT:^;. ]l a public* en [fî - 8* un 
volume intitule Cûnjecttfrarum observai jonumgue ûrisinphanearum 
spécimeni t. Grâce a lui, nous avons pu croire un moment que nous 
aurions bientôt un bon lexique du poète Kn paraissait a Krauc- 
lort sur rOder* chez Trowitxseh, une brochure de i *î pages, qui 
n était autre ch .'3 se qu'un /, axici A ristoph at i e i specîmsn ; d i s-sep i mo t s, 
pris au hasard et rangés par ordre alphabétique depuis âvri jusqu'à 
étaient traités dans cette brochure. Aucune suite n’a été don¬ 
née à cette entreprise ; il semble bien qu’il n'en est plus question, 

Lm p ré lace que M. B, a mise crt tête du volume est consacrée à 
l'étude des sources du texte de la Paix. Nos deux meilleurs manus¬ 
crits sont le Raven nas et le Veneius; seuls ces manuscrits donnent 
un tcxie complet de Ls pièce. Mais s'ils appartiennent à la même 
famille. ■* s Ih sont parents, ils ne sont pas frères », Là ou ils dîf- 
rêreni, le manuscrit qui est fautif, ne donne pas une fausse leçon qui 
lui suit propre, celte tauie lui est commune avec les manuscrits 
intérieurs. Ces manuscrits inférieurs sont d f une part le Pértsintis epi 5* 
«J autre part, le Laurentianus pE. 3 i,cod» tî et le Vmîcanus* fonds 
Palatin 07. Ces deux derniers manuscrits forment une classe dis¬ 
tincte, Us représentent U vu]gâte byzantine. Le Pnrisintis %fi$ 
constitue une autre classe avec l’Aldine de Musa ru s. Le texte de 
cette classe était encore mauvais, il a été corrigé, tantôt bien, tantôt 
mal, par un grammairien qui n'est autre que Triclinius, le seul savant 
byzantin qui ait eu quelques notions sur la métrique ancienne, 

A ces secours, ij faut joindre, en première ligne, Suidas, qui avait à 
sa disposition un manuscrit excellent, bien supérieur a tous les nôtres. 

La disposition de 1 édition de la Paix est lu meme que la disposition 
de I édition des Cavaliers. La seule différence a relever est que 
J ad nota no c rît ica réservée aux observations grammaticales* aux 
corrections proposées par les divers savants, a pris un peu plus de 
développement. L'appareil crûique, scripturac discrepantta, est tou-, 
jotirs traire avec le plus grand soin. Les corrections proposées sont 
très rares. 

Le volume se termine par un appendice consacré au Sckoîîn metrica 
J?J Aristophanem. Il y a deux sortes de schoEies : celles qui sont 
empruntées à la calculé trie d Helïüdorc et celles qui viennent de 
1 Aldîne et qui nous font connaître les doctrines métriques Je Tri- 
clifiius, Cet appendice est très uiite 

l-.n 1897, M. Starkie publiait une édition des Guêpes d‘Aristophane* 

i, t ij lexique U ,\ri&tûph:uiç Cit ïinn*.,ncé par U. lü, Wüst, miteuf é en pro¬ 
gramme .ml |. nur litre . .-f ristüphsni'g Sludiçn j/.ï itnes 

Lcx ir.'(j n* Munich, l(JuS. Les oi^eiàgca de « genre pubSjé* par e; DimXir 

solu imsuffisami. 
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pérît format in-12; dans la préface, l’auteur disait que cette édition 
pouvait servir d'introduction générale à l'étude d'Aristophane, sans 
parler en rien Je projets futurs. Aujourd'hui, M. S, publie tes Acfntr- 
nietis. format i ct-8* ; mais il déclare, dans la préface, que cene édition 
n'est que la suite de l'édition des Guêpes, et qu'il a l'intention de 
publier successivement toutes les autres comédies: l'oeuvre serait 
delà assez avancée et l'auteur espère la mener à bonne fin dans une 
dizaine années. C'est donc une édition complète, une grande édition 
d’Aristophane qui est en voie Je publication, la troisième après celle 
Blaydes et celle de V. Leeuwem On peut dire que ta critique moderne 
aca pour le grand comique d'Athènes un traitement de faveur. 

Il est certain que, lorsqu'il a édite les Guêpes, M. 5 , ne songeait 
nullement â une grande édition d'Aristophane. La disposition des 
deux vol unies publics est complètement différente. L'édition des 
Âcharniens forme un volume în-8° : il contient une traduction 
anglaise du texte grec; les notes sont au bas des pages et divisées en 
deux groupes. I on consacré â [‘appareil critique, l’autre au commen¬ 
taire. Bour l'édition des Guêpes\ petit, formai in-ri, pas de traduction, 
les notes critiques au bas des pages, les notes exége tiques rejetées au 
bloc à la suite du texte. Il faudra évidemment refaire L'édition des 
Guêpes, si l'on veut que l'ouvrage forme un tout hom gène. 

La disposition de l'édition des Âcharniem^ telle que nous venons de 
la décrire, est donc pleinement conforme a ce type des grandes édi¬ 
tions classiques, qui fut inauguré par Jebb. dans son édition de 
Sophocle, Ces éditions ont toujours en tète une longue introduction. 
Dans celle de l'édition des AcharniertS^ divers points sont à relever, 
M, S, ne veut pas admettre qu'Aristophane était très jeune, quand il 
lit représenter sa première comédie, les Daitaleis ; il place la nais¬ 
sance du poète, non vers 446, mais tu q 5 1, avant ta révision des 
listes de J'étut civil de î’Attique, ordonnée par Périclès. Cette opinion, 
quia déjà été avancée par quelques savants modernes, est en contra¬ 
diction avec le témoignage unanime de l'antiquité, avec ce que JL: le 
poète EuLmâme dans la parabase des Nuées. Il affirme qu'il était 
fort jeune quand 11 présenta sa première pièce. Des exemples d’une 
pareille précocité ne sont pas rares a Athènes et précisément chez des 
poètes comiques. On Jit cgu'Eupalis avait dix-sept ans quand il 
débuta au théâtre; \I en an dre était éphèbe quand sa première pièce fut 
jouée. Aristophane pouvait donc avoir composé les Daitaieis vers Tige 
de ip ans. Cette question de la date de la naissance du poète se rattache 
â une autre question, au moins aussi importante, celle de savoir s'il 
était véritablement citoyen d'Athènes. M. Starkîe a des doutes, et 
t est parce qu i! a des doutes sur ce point qu’il recule la naissance du 
poète jusqu'à la djapséphisis de 433, Nous avons dit les difficultés 
auxquelles se heurtait cette explication. Nous croyons que la vérité 
sur cette question a été exprimée par M. Maurice Croiser : « Nous 
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pouvons être assurés qu au Temps où Aristophane: débuta comme 
puetc comique, il était considéré comme citovcn athénien et criail 
inscrit sur tes registres du dème de Kydathénœon « \ristoph. et les 
partis à Athènes, p. 14 . Le chapitre le plus important de lltitroduc- 
lion .p. sssirE-LXiv est consacré à ['examen du fragment sur le rire 
édité par Cramer d’après le ms, Coislin, n* 120. M . $ r croit* avec 
Rutherford, que ce fragment appartient à k P$tique d'Arïsloîe ; U 
donne une énumération des diverses causes du rire. Il yen a dix-sept. 
M. S. les étudié toutes les unes après les autres : il en donne l’expli¬ 
cation et il illustre ceue explication en indiquant les divers passages 
d Aristophane qui se rapportent à l'espèce particulière de rire qu’il 
étudie* A ces exemples tirés J Aristophane, il compare des exemples 
analogues empruntés à Shakespeare; cette comparaison est très inté¬ 
ressante : M. S. ajoute qu'elle pourrait être faite avec autant d intérêt 
avec Molière. Cette collection d exemples* faite par M, S*, suppose 
un travail considérable. Sans doute* dans le nombre, on pourrait 
relever quelques erreurs d attribution ; c’était inévitable. 

L étude sur les manuscrits, qui nous ont conserve la comédie des 
*ie/idr?ïf'eiïs, est Urne avec soin. M, S. insiste sur la supériorité du ms. 
de Raven ne; il déclare que le témoignage de Suidas ne doit être 
admis qu'avec précaution; il ne s agît, sur ce dernier point, que des 
A charmerts. 

M, S. a proposé onite conjectures ; nous en signalerons audetues- 



kitres ne semblent pas écrites sur un grattage, comme le dît 
M. *S. ; au-dessous de IV, il y a un signe semblable à une grosse 
virgule* Dans I archétype de R, il v avait quelque chose que le 
copiste n a pas compris ; il l’a transcrit comme il a pu* Cet ï avec cet 
appendice en forme de virgule, peut-il être considéré comme l'abré¬ 
viation de r Les copistes étaient assurément habitués h cette 
abréviation. Il faut retenir de plus que le mot qui précède,:, r, est 
dans R marqué de 1 accent aigu. De plus, la correction Je M* S, 
suppose une seconde faute, T intrusion du pronom î-j après îassiifit»!,*, 
Ce pronom nV-st pas ici aussi inutile que h dit M. S. Enfin est-il & 
propos de parier ici de pauvreté? Cinq vers plus bas, Dkdopolïs 
reprochera à Lamachus détre pauvre. — V, 103=* la correction de 
Blavdes nous paraît encore la meilleure. 


Albert M Attrts* 



et la Terbie du se au ivi» siècle, recueilli 

Monaco, 1303* în-q", ccxt.M cl 7 lü p. 


M* Saige, après avoir publié plusieurs volumes de documents 



tort 
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historiques relatifs a b principauté de Monaco depuis b xv r siècle, 
souhaitait compléter son œuvre en consacrant un recueil aux seigneu¬ 
ries qui ont finalement constitué k domaine des Grtotaldt; mais la 
mort l’a surpris alors qu'il avait réuni un grand nombre de pièces, 
puisées dans les archives de Monaco, de Turin T de Gènes, des Alpes 
Maritimes et des Bouches-du-Rhône. Son successeur. M. Labande, a 
tenu à achever ce travail, ei il a accompli la tâche qu’il skiait fixée avec 
tout jetaient, le savoir, la conscience qui le distinguent. Il a colla¬ 
tionné avec le plus grand soin les documents préparés, les a complé¬ 
tés, en a écarté ceux qui lui paraissaient dénués d'intérêt, en les énu¬ 
mérant d'ailleurs : en lin il a fait précéderiez textes d’une introduction 
fort étendue, dans laquelle il q réussi à rendre claire l'histoire 
embrouillée de ces petites villes et h tracer un tableau très complet de 
la vie des habitants de ces contrées reculées, du xr ; au xvi« siècle, On 
sait que la principauté se trouvait sur la frontière de la Gaule et de 
[ Italie, frontière marquée par la fameuse tour d’Auguste, dont les 
ruines majestueuses dominent encore le village de la Turbie, La 
région devait donc être tira tilde entre puissants voisins, et, en effet, 
les marquis d‘ Italie, les comtes de VîntimïHc, la république de Gênes, 
la disp tuèrent longuement aux maîtres de la l^rovence. La lutte y fut 
surtout ardente entre les Guelfes et les Gibelins, la maison d’Anjou 
et la république de Gênes. Lès fiefs eurent des seigneurs particuliers, 
plus ou moins inféodés aux comtes de Vintimille ou de Provence ; 
ces seigneurs trafiquèrent fréquemment de leur patrimoine; le hasard 
■des successions ou les caprices de la fortune multiplièrent, sans 
mesure parfois, les possesseurs, et facilitèrent rétablissement de la 
domination monégasque. On comprend toute la science que M. |.. a 
dit déployer, pour guider le lecteur dans cet écheveau emmêlé. 

La deuxième partie de l'introduction, qui traite de V histoire eco¬ 
nomique, est naturellement la plus attachante, M. L, y étudie la 
condition des sujets, serfs ou tenanciers, celte des terres, les charges 
personnelles ou reellus, enfin la justice et l'administration, El tire des 
documents tous ks enseignements qu’ils contiennent et les met à la 
portée de ceux d’entre nous qui n’auraient pas la compétence néces¬ 
saire ou la patience suffisante pour utiliser les textes reproduits. 

Cet ouvrage, dont l'exécution matérielle est très soignée, fait le 
plus g, and honneur au savant conservateur des archives de Monaco, 
et constitue mie précieuse contribution à ['histoire des temps féodaux 
sur les bords de )a Méditerranée. 

_ A. BiyvÉs. 


Del- Srierw&chsol des Aenas SiMus Piecokmmî hexauagcgeben ion Ru- 

ilulî Wolmx. ! r Abthcïlung ; liric/ui aus élit Lfliciizeü (1431-1.14?}. tr. bernd : 
A iiLc]i£hc Iïr|efe. r Vu sen t ALircd Hucld-er, 1909, 216 p, 

Nous iivoris rendu compie, tout récemment, du premier volume de 
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celte publication de l'Academie impériale des sciences de Vienne \ 
qui renfermait les lettres intimes écrites par le futur pape Pie IJ* 
alors qu'il était encore un humaniste plus ou moins diplomate et 
laïque, à ses protecteurs, ses parents ci ses amis. Le second tome 
renferme sa correspondance officielle durant les années iqji h 144?, 
soit qu'il l'ait rédigée au nom de l'empereur Frédéric IÜ, du chance¬ 
lier Gaspard Schlick, ou du notaire Wcneeslas Je Bochovv \ Ce sont 
des pièces de chancellerie* qui rte permettent guère 3a manifestation 
de sentiments individuels et dont le ion, lise d'avance par les tradi¬ 
tions et les convenances diplomatiques, présente infiniment moins de 
variété que les lettres du premier volume. ît faut ajouter que )a plu¬ 
part de ces documents sont connus d'ancienne date bien qu'en des 
testes partais fautifs et qu'ils ne nous apportent donc pas des révéla¬ 
tions nouvelles sur la politique interne du Saint-Empire à ce moment, 
ni sur ses relations inter nationales , Il n'v a pas lieu, par suite, de 
s’arrêter à énumérer plus longuement des pièces imprimées, depuis 
leur publication première a la lin du iv f siècle, en plus de cent soi- 
Xante éditions * et qui ont été si souvent déjà utilisées dans les tra¬ 
vaux plus anciens ou plus récents, sur l’empereur Frédéric II J, sur 
Pie 11 , la révolte bohème, etc, \ Je dirai seulement que M. Wolkan 
a joint partout, au bas des pages, une collation minutieuse de ses 
textes, d'après les manuscrits énumérés dans mon dernier article. 
On est sûr de lire dorénavant la prose presque classique d'Enea 
SiI vio Piccolomïni dans une édition classique; mais il faut bien 
avouer qu’elle n a plus, dans cette seconde partie — et n'aura plus, à 
plus forte raison, quand l'auteur occupera le Saint-Siège —le charme 
piquant qu'on rencontrait à la lecture du premier volume V 

B i 


VV. ANLiûn*, Die veneznuliehêD Rolazionen unci Lhr VerhHItai&s îtr Kultur 

der Renaissance, Leipzig, Quelle ci Meyer, 190S. [n- 8 % ia} p., 3 m. 50. 

IV objet de cette étude est de dégager des Relations des ambas¬ 
sadeurs vénitiens les tralis de caractère proprement vénitiens. 
M- W. À, comparera, par exemple, l'esprit de la politique vénitienne 
à l’esprit florentin. L 'ouvrageest court pour un pareil sujet 12I pages' ; 

t. Revut ctitiqaf, nj juillet 1909, 

2. Ces pièces sont au nombre de cent huit. 

/a M. W. u place il In Hu du volume un IridcX qui sc rapporte aux Jçu.v valûmes 
dciét publics, 

4, En 18Ô2 déjà, Poilhost partait Je |l>6 édilions dtfniii Cflle de 1481. 

2. C’est sans doute pour cenc raison a usai ljuc l'éditeur a été assez parcimonie us 
Je noies historiques nccam paginant ses ters- ; on sera bien d’avoir la littérature 
altère n te sous lu eu a m en le* lisant id- 

f<, Une table Comparative des éditions de Nuremberg et Je Râle [pour ]fl numé¬ 
ration îles lettres’-, avec celle 4c M, SV, « les chiffres donnés par Vaigt, sc trouve 
p, igi-rgüh 





« 
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en definitive, ces monuments de l.t diplomatie vénitienne n’apportent 
à M. W. A. aucune notion sur Venise, qu’il n’ait déjà prise dans la 
vie ou I art vénitien à l’époque de la Renaissance. 

J. P. 


S« John Lucas, Selected poems of Pierre de Ronsard. Oxford, Clarendon 
Press, 1909. In-8®. 


M. S* John Lucas publie un choix de poèmes de Ronsard, pré¬ 
cédé d une introduction de trente-six pages, où il ne semble pas au 
courant des dernières études sur la Pléiade. Il ignore les recherches 
de M. Laumonier sur les variantes de Ronsard; il donne page 20) 
une liste inexacte des premiers membres de la Pléiade. Le texte con¬ 
tient quelques fautes d’impression particulièrement fâcheuses dans une 
édition destinée à des étrangers (Cf. p. 5p, v. 11, astres pour arbres ) 
p. 64, balloyent pour balloyant). 


J. P. 


Ernest NValsm, Die Théorie des Witzes und der Novelle nach dem de 

Sermone des Jovianus Pontanus. Strasbourg, Trûbner, 1908. !n-8\ xn 

139p. : 4 marks. 

Que les nouvelles italiennes aient exercé une influence sur l’idée 
que J. Jovianus Pontanus se fait de la conversation et plus particu¬ 
lièrement de la plaisanterie, c’est ce qui ressort de la lecture du De 
Sermone , mais M. E. \V. a vainement tenté d'en dégager une théorie 
de 1 esprit et de la nouvelle. Le De Sermone est un traité composé 
sur le patron de 1 Orator de Cicéron dont Pontanus reproduit jusqu’à 
certains tours de phases (Cf. VI, t, Erit igiturfacetus is % quent nunc 
instituimus, in jocando suavis, etc.'. Mais il ne comporte ni théorie, 
ni système : ce ne sont que préceptes de goût sur le genre de conver¬ 
sation propre à délasser les gens d’esprit de leurs travaux : ab labore 
remissionem. Ces conseils sont accompagnés de nombreux exemples 
empruntés soit aux anciens soit aux modernes. M. E. W. eut apporté 
une utile contribution à l’étude de l'humanisme, s’il avait étudié ccs 
exemples de facéties empruntées aux contemporains et leur rapport 
avec les définitions que Pontanus donne de l 'Urbanitas, de la Comitas 
etc. Faute de ccs assises solides, son étude, bornée à l’examen des 
définitions insuffisamment précises de Pontanus, reste abstraite. Elle 
ne va guère qu’à montrer l’importance que le développement de la 
vie de société avait donné à une des premières vertus de la sociabi¬ 
lité : la facetudo. 


J. Plattard. 
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L action politique de Calvin hors de Genève, d’après sa correspondance, 

par Francis ue Cat;r, professeur à la faculté des lettres et des sciences sociales. 

Genère, Gcorg et Comp., 1909, 76 p. in-ü fl . 

Le travail de M. F. de Crue fait partie de la collection de Mé¬ 
moires publiés à l'occasion du Jubile de l'Université de Genève par 
les soins d’une Commission spéciale. La simple nomenclature de ces 
travaux aurait été pour l'illustre fondateur de l’Académie un sujet de 
stupéfaction profonde Le polymorphisme des algues, Sur l'énucléa¬ 
tion intraglandulaire dans le goitre , L'œuf humain, etc.) et plus fré¬ 
quemment encore de vive colère, puisqu'il n’avait certainement pas 
créé son École pour étudier le Culte des saints musulmans de l’Afrique 
du Xord ou la Formule bouddhique des dou^e causes. Exemple frap¬ 
pant de la force irrésistible du temps, qui détruit les effets des volon¬ 
tés les plus rigides et les plus sûres d elles-mêmes ! Le mémoire que 
nous devons signaler ici aurait par contre fait plaisir au réformateur 
de Genève, car c’est un hommage sincère et parfaitement mérité à 
l’incroyable activité religieuse et politique que Calvin, une fois sûr — 
ou a peu près — de sa citadelle genevoise, a déployé par toute l’Eu¬ 
rope pour établir, conserver ou faire dominer cette Réforme dont il 
était, vers le milieu du xvi* siècle le champion le plus illustre. Pour 
se faire une idée de cet incessant échange d’idées et de projets, il faut 
se donner la peine de parcourir au moins quelques-uns des derniers 
volumes de sa correspondance \ à l'époque où de toutes parts, de 
France et d'Ecosse, des Pays-Bas ci d’Angleterre. d’Allemagne et de 
Hongrie, de Suisse et de Pologne, il lui vient des demandes de 
secours matériels et d’appui moral ; où des souverains et des grands 
seigneurs, des savants et d’humbles ministres de campagne, des intri¬ 
gants politiques et des exilés pour la foi sollicitent uncncouragement, 
un asylc. Il en émane, pour tout esprit impartial, un sentiment, sinon 
de sympathie, du moins de grandeur. On est à se demander sans 
cesse où cet homme chétif et malingre, travaillé par plusieurs infir¬ 
mités graves, qui prêche chaque jour au temple et chaque jtrnr pro¬ 
fesse dans son auditoire de théologie, a trouvé le loisir pour répondre 
à tant d’appels, à tant de questions, pour comprendre les problèmes 
qu’on lui pose et pour les résoudre en esprit pratique, en homme de 
gouvernement. On a beau ne pas se sentir attiré par le personnage 
officiel et douter de ses tendresses humaines, dont M. Doumerguc 
veut qu’il ait été si richement doté, on ne peut s’empêcher de recon¬ 
naître que Calvin fut une de ces forces élémentaires créées peur diri¬ 
ger ses semblables et qu’une volonté seule, comme la sienne, toujours 


t. On avait quelque peine fi se rcnJrc compte de l'activité de Calvin dan* toute 
son étendue avant que MM. Buum, Cunitz et Reuss eussent publié les dix volumes 
in-quarto de sa correspondance dans les Optra Calvini du Corpus reformatorum 
de Brunswick. Il n’est pas probable que les glanes futures Jes érudits soient 
encore bien fructueuses. 
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Schlobîtien^ archives si riches en documents pour l'histoire Je Ja 
seconde nudité du xvi' er 3 ?i .1. . ^ _t _ * 



Asselincau, de Giacomo Castelvcm, de Sir Henry Wqïioïï, à Chris¬ 
tophe Je OoEma, Cette correspondance présente un asscs vif irnérè" 
pour J'histoiie gaêrüle de l’Europe durant tes dernières années do 
ré^nede Henri surtout alors quc l't.nion prolesmnte lies princes 
allemands, protégée par lui, essayait détendre ses relût ions nnii- 
!iabsbourgeoises jttsqu à Venise, et songeait même ti obtenir de la 
République la permission d'y créer une communauté évangélique. 
Encore que ces négociations tussent connues en gros depuis la publi¬ 
cation des vqJumcs de M. Ri lier, on ne laisse pas d'apprendre plus 
d'un détail intéressant nouveau dans ces lettres Je Sarpi ; on ren- 
cumre dans les nouveaux fragments retrouvés de sa vasre correspon¬ 
dance \ fesprit avisé, prudent 1 et sagace que les contemporains déjà 
signalaient chez lui. On ne peut que remercier M. Ecriraih de nous 
t'avoir donnée V 


R 


A Irien Hcùuit. Histoire (Tune ville picarde, Saint-Valéry, de la Ligua it U 

Révolu don (1585-47H9}, Champion, igoç, t toi in-*' Je p. 

etG 55 -ll 8 r p. 4; gravures et 17 pL Index, 

Voici, dans louie En force du lerme, un livre honnête. Trop souvent 
les auleurs de monographies locales se perdent en divagations inutiles, 
et parfois inexactes, sur les événements de l'histoire générale, puis 
tournent court quand ih auraient a nous dire quelque chose Je neuf 
et de précis sur leur petite patrie. M, Huguct,«tt contraire, s est réso¬ 
lu ment en fermé dans le cadre vaiéricain l . Ha profitédç Ja découverte, 

■ ■ s f|, n introduction, M. fl donne J historique des pu h E irai! on & successives 
dc ]a «rieipon dance Je Sarpi, depuis -1 édition Je 1 fj-?, jusqu'à celles Je Biiodii- 
Glnvîni et de Castel Ianî, 

2 - Beaucoup de «s lettres sont en parue chiffrées, et pour les n» 40 et 4s Pidi- 
tcur n'a pu retrouver la ciel qui rendrait compréhensibles les pns.^n^sr& Jai&sés en 


blanc. 


b Lcs notes sont eu gênerai très su fit santés pour éclaircir les tettes. P, 3 J t il 
n c^c pn* très exact Je dire que ce ftirent les Prince s-l'nis qui reconquirent Julters, 
Je r r septembre itiio, La présence Je t'armée française *..us le maréchal de La 
Châtre e; celle du prînçç Maurice d'Orangc, contribua certamemtat le plus h 
décider les Impériaux à capituler. — p. 27, lire Jti/npnur 1H10. 

4. A part quelques excursions périlleuses y. xil et lüS Jjr^ les sables mou Vin 13 
de i'ë ty m o] og i e, 


* 
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récemment faite, des registres de délibérations communales de 1574 à 
1723, de quelques comptes postérieurs a 1659. Il a complété sa 
moisson aux Archives départementales ci nationales, niais aussi dans 
les études notariales. Il nous ouvre ses dossiers sans fausse pudeur 
littéraire. 11 nous retrace par le menu la vie de cette petite ville de 
pécheurs et de marchands: c’est comme si nous avions sur notre 
table les documents eux-mêmes Et il se trouve qu'en ayant l’air de 
travailler uniquement pour l’histoire locale, l’auteur a rendu à 
l’histoire générale de sérieux services. Rien ne vaut, pour l’intclli- 
gcncc de nos anciennes institutions, cette reconstitution intégrale de 
l’existence d’une ville, du moins d’une ville de commune. 

Au reste, cette commune n’est pas la première venue. Située à l’em¬ 
bouchure de la baie de Somme, elle est, surtout au temps où cette baie 
est encore accessible, l’un des points d’arrivée des marchandises 
anglaises et hollandaises, le passage obligé du commerce d’Abbeville 
et d’Amiens, le bureau qui perçoit les droits d'entrée et de sortie. C’est 
ce qui fait son importance pendant la Ligue, entre les deux partis qui 
se disputent les produits de ce bureau. Au Nord et à l’Ouest, c’est la 
région ligueuse par excellence, la Picardie: au sud et sur la côte, 
c’est Henri IV. Quand les ligueurs ont mis en interdit les ports 
royalistes de Dieppe et de Rouen, la situation de Saint-Valéry grandit 
encore : s’en emparer, c’est pour Henri IV ruiner Amiens. Ainsi 
s’expliquent ces sièges et «t resièges », assauts et escalades qui se suc¬ 
cèdent presque de mois en mois, avec Ncvers, Aumale, Longueville, 
Mansfeld ; ainsi s'explique l’ardeur que met Abbeville à réclamer (sans 
d’ailleurs l’obtenir) le démantèlement de sa voisine; ainsi s’explique 
enfin le curieux traité de neutralité de iSÿH, qui ouvre Saint- 
Valéry aux marchands de toute origine, et établit entre les deux belli¬ 
gérants le partage des droits de douane : il s’agissait, bon an 
mal an, de 600,000 livres. 

Saint-Valéry joue aussi son rAlc pendant la Fronde, entre le maré¬ 
chal d’Ancrect Longueville, puis aux mains du duc de Ncvers *. Le 
protestantisme n’est guè*re représenté dans la ville que par quelques 
maîtres cic métiers venus du dehors; mais le culte persiste chez les 
nobles du Vimcuet le port est un lieu d’émigration pour l’Angleterre. 
Au reste la persécution sévit là comme ailleurs, avec la même 
hypocrisie 


1. (.es lectures de M. H. trahissent parfois une certaine inhabileté pulcogra- 
phique. .Mais il est généralement assez facile de rétablir par conjecture la vraie 
leçon. 

3. Pour mémoire, rappelons les querelles lutrinesques entre l’évéquc d’Amiens 
et les moines de Saint-Valéry. 

3 . En 1664, le ministre d’Oisetnont obtient, devant la chambre de l’Edit, 
décharge d une condamnation indûment infligée a scs coreligionnaires de Saint- 
Valcry. Résultat : un arrêt du Conseil, en i 6 n 3 . ordonne la démolition du temple 
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Mais le véritable intérêt du livre n’est pas, répétons-lc, dans les 
incidents plus ou moins pittoresques dont il donne le récit. Il est 
dans l’exposé de l'activité quotidienne de l’échevinage. On pénètre 
dans l’intimité de ce socialisme municipal qui est, surtout avant 
Louis XIII le fond de l’existence des villes de commune. Aux 
échevins appartient la « police ** sous toutes ses formes : police des 
mneurs s’étendant, comme dans la consistorialcGenève, au blasphème 
et à l’adultère ; police ecclésiastique, allant jusqu'à faire élire par le 
peuple, un curé, qui exerce son ministère en vertu d'une ordonnance 
du maieur une sorte de cultuelle en 1601 î ; surtout police écono¬ 
mique, police des marchés et police des métiers, de ces métiers dont 
l’échevinage lui-méme est une émanation. Cette dernière partie du 
volume est prodigieusement instructive, parce qu’elle est l’œuvre 
d'un travailleur modeste et exact. J’y signalerai spécialement les 
documents sur les professions propres au port : lesboutteurs et ava- 
leurs de vins, avec leur curieuse organisation du salaire collectif, 
sorte de commandite généralisée, et leur essai de solution du pro¬ 
blème de l’invalidité; la surveillance communale sur les paque- 
resscs de harengs, avec un luxe de précautions, pour garantir la 
marque valericainc, qui semblent annoncer celles dont les coopéra¬ 
tions danoises se servent pour affirmer la fraîcheur et la pureté de 
leurs produits de ferme. On rencontre ici l’identité presque absolue 
entre la confrérie et la communauté jurée, deux faces de la même 
institution. Signalons encore la grève des brasseurs en i 653 . et l’in¬ 
tervention de l’échevinage comme « briseur de grèves ». au nom de 
l intérét public. Au lieu de dissertations en l’air, des faits, de ces 
petits faits dont est faite la vraie histoire. 

Les historiens du commerce ne trouveront pas moins à prendre 
que ceux de l’industrie. Si la souscription en faveur de la compagnie 
n’obtint à Saint-Valéry qu’un succès tout négatif, ce n’est pas que la 
hardiesse manquât aux armateurs du lieu, gros porteurs 3 e blés en 
Espagne et en Portugal, importateurs et distributeurs de vins '. 
M. Huguct expose les causes, les unes géographiques (les atterrisse¬ 
ments de la Somme], les autres économiques, de l’activité ancienne de 
Saint-Valéry, de son relèvement au xvtn* siècle, de sa décadence qui 
semble irrémédiable. 

Somme toute un livre à lire, malgré la petitesse du sujet ; un livre 
qu’on aborde avec l’idée qu’on va le feuilleter, et que l’on dépouille la 


d’Oiscmont! — Un mort protestant ayant traverse le cimetière, ce passage est une 
« provocation sacrilège » — M. Huguct dit n’avoir pas trouvé confirmation (p. 365 ) 
du supplice delà claie inHigé à Hcaurain vov. Fr ■. prot., 7 * éd., I, to 33 ,v' Baurain). 

t. P. 3a5, noter. dès 1617, la domestication des élections communales : on leur 
garantira « liberté entière s, mais en ayant soin dcxclure toute • personne suspecte ». 

3. Noter la publication presque intégrale du registre de correspondance d’une 
de ces maisons. 
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plume en main ; un livre comme nos érudits locaux devraient nous 
en donner beaucoup 

__ H. Hausir. 


I rnest M aux, Le* élections du bailliage secondaire de Pontoise en 1789. 

Pans, t.hampion, 1909, in-8", 421 p. 

Ce recueil comprend les analyses des procès-verbaux et le texte des 
cahiers subsistants des assemblées élémentaires du tiers-état de la 
ville de Pomo'se et des communautés du ressort, plus le procès-ver¬ 
bal de 1 assemblée générale et le cahier général. On y a joint la cor¬ 
respondance - assez courte - du lieutenant-général avec le minis¬ 
tère. ( es documents sont intéressants, ils auront leur place dans la 
Sene des publications de ce genre qui se font de plus en plus nom¬ 
breuses. hiait-il indispensable d’y joindre le texte des assignations à 
comparaître.' Il est permis d'en douter. En tout cas il était inutile de 
réimprimer des pièces qui sont partout, comme le règlement du 
24 janvier .789, mutile de paraphraser dans l'introduction les textes 
publies dans le corps du volume, inutile de reproduire exactement 
toutes les fautes d'orthographe. L’auteur a employé à cela, et aussi à 
exécution materielle du volume, beaucoup de soin et de frais qui 
auraient pu être mieux utilisés. Il n'y a dans l’introduction aucune 
indication historique, géographique, ni juridique sur le bailliage 
dont il s agit. Les noms propres ne sont pas identifiés, il n’v a ni 
notes, n. index. Pourtant des comités existent dans chaque départe¬ 
ment pour présider a ces sortes de publications. Des volumes ana- 
ogucsont paru dont quelques-uns sont de bons modèles. Pourquoi 
ne pas profiter de lexpénence acquise? Les éditions de cahiers ne 
sont utiles que comme répertoires des faits et des idées. Pour les 
rendre ntantables, i, faut un travai, prolong,, minutieux «J« 

duôurl, T PaSde ? d< à *>' ,ivrer - il «»« "lieu* ne pas publier 
r ‘ a Ja " s , 1,05 fonJs J arehivcs départementales. bien d’au- 

documents unies, qui peuvent être éditas avec avantage sans 
requérir autant de connaissances et d'application. 

_ R.G. 

Pb. Sagvu:. La Révolution du 10 août 1792 T a a . 

Hachette. 1909 , ,V et 33, pages'in ». Ch '“ e '* P*"». 

St I ouvrage de M. Sagnac était un ouvrage sans prétentions on 

i. P. 900, la date est-elle en nouveau *tylc ? I* •»Vt ,, - . 

interessé. c'est-à-dire encourir un préiudke I n I L a \ '"*** ** >’ ùttc 

inexactement donnée. " ' 4 légende du sceau de la p. xt est 
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s exprime ainsi : • Michelet écrivait, it y a soixante ans : je ne connais 
« aucun événement des temps anciens et modernes qui ait été plus 
« complètement défiguré que le 10 août... H ne faudrait pas moins 

• d un livre pour discuter une à une toutes les fausses traditions. 
« Nous laissons ce soin a d'autres. » Depuis lors, les récits du 
« 10 août ont, comme auparavant, varié avec les passions des écri- 
« vains. Un récit fondé sur une étude critique des témoignages s’ini- 
" posait. L auteur a profité des travaux de ses devanciers et consulté 
" tous les documents inédits qu'il a pu trouver et les documents 
« imprimés récemment publiés. Sur bien des points, il est arrivé à des 

# conclusions nouvelles et certaines, en donnant toujours ses rai- 
« sons. » Autant de promesses qui n'ont pas été tenues. 

M. S. dit qu il a consulté « tous les documents inédits qu'il a pu 
trouver », il aurait pu en trouver bien davantage s'il avait cherché 
avec plus de méthode ci moins de hâte. La partie inédite dans son 
livre est réduite a très peu de chose : une relation d’un certain Nico¬ 
las Huault, sans aucune valeur, d'abord parce que l’auteur est absolu¬ 
ment inconnu et qu’il est impossible de savoir dans quel but il a 
écrit, ensuite parce que cette relation est très postérieure aux événe¬ 
ments et qu elle fourmille d erreurs, quelques pièces provenant des 
archives nationales et citées dans le répertoire Tuetey, une relation 
d'un Suisse qui n'a pas assisté au combat et qui parle par oui-dire 
(cette relation copiée par M. Ch. Schmidt aux archives de Lucerne) 

et c est à peu près tout. Mais nous ne sommes pas de ceux qui 
attachons à l’inédit une importance énorme. M. S. aurait pu faire un 
bon livre en se bornant aux seules sources imprimées. Malheureuse¬ 
ment il connaît mal, très mal, la littérature de son sujet. Il n’a pas 
lait des journaux de l’époque, parti par parti, un dépouillement sys¬ 
tématique et il ignore — chose invraisemblable — les débats du pro¬ 
cès des Girondins où fut traitée publiquement et contradictoirement 
par les auteurs mêmes la question, capitale en l’espèce, du rôle des 
partis et des responsabilités individuelles dans la journée fameuse. 

M. S. a eu l'idée, qui était heureuse, d’essayer de faire revivre dans 
chaque quartier du Paris d alors « les hommes de premier plan, puis 
les chcls secondaires et jusqu aux plus humbles combattants, petits 
patrons et ouvriers des faubourgs et du quartier des Halles ». Mal¬ 
heureusement, il ne connaît de ce personnel révolutionnaire que la 
trace laissée par lui dans les sources immédiatement contemporaines 
du 10 août qu’il a consultées. Il ignore ses antécédents dans la 
période anterieure. Il ne sait rien ou presque rien des sociétés frater¬ 
nelles où ce personnel s’est formé et où il a recruté ses soldats. Aussi 
les renseignements que M. S. nous donne sont-ils fragmentaires, 
décousus, insuffisants. Ils ne seraient d’ailleurs utilisables qu’avec 
l’aide d’un index alphabétique qui manque. 

Pour taire œuvre critique, œuvre scientifique, il faut avoir l’esprit 


* 
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libre. M. S. a essayé de juger Robespierre avec impartialité et il a 
rendu à ce grand méconnu une justice inaccoutumée. Mais, M. S. ne 
s’est pas encore guéri du fétichisme de Danton. Quand il ne trouve 
pas trace de Danton dans les textes, non seulement il supplée à leur 
silence, mais les textes qui ont le tort d’ignorer son idole lui 
deviennent suspects par cela seul. Sans référence aucune, il affirme 
comme une vérité démontrée p. 9) que Danton dominait le club des 
Cordeliers . J aurai 1 indiscrétion de lui demander si pendant toute 
l'année 1791 et pendant les sept mois de l’année 1792 qui précédèrent 
le to août, il a pu constater dans un texte quelconque la présence de 
Danton au club des Cordeliers. Sans autres références que les dires 
de Danton au tribunal révolutionnaire recueillis par Topino-Lcbrun, 
il n hésite pas à proclamer que Danton tut le principal organisateur 
du 10 août (p. 1 32 ). Les mémoires de Fournier l'Américain, si précis 
et si véridiques, l’autobiographiedeChaumetic, les mémoires de Chou- 
dieu, confirmés tous deux par le procès des Girondins, sont muets sur 
le rôle de Danton. M. Sagnac s’en indigne L M. Sagnacalu foi! p. tq- . 
Choudicu lui est suspect parce que Choudieu « ignore Faction si 
bien concertée de Danton et de Manuel » (p. n 4 . Mais qui donc a 
renseigné M. S. sur cette action si bien concertée? Aucune référence. 
Qui donc a révélé à M. Sagnac que Danton était le « maître • à la 
section du Théâtre-français? (p. 2081. Quel témoignage l’autorise à 
transformer Chaumette en lieutenant de Danton? {p. 148 . à attribuer 
à celui-ci les initiatives dont celui-là revendique la paternité? Si 
Lucile Desmoulins note dans son journal que Danton, le 9 au soir, 
revint fatigué d Arcis-sur-Aube, si elle ajoute : «r Danton vint se 
coucher. Il n avait pas l’air fort empressé, il ne sortit presque point. 
On vint le chercher plusieurs fois; enfin, il partit pour la Commune 
Danton revint et fut se jeter sur son lit », M. S. rejette ce témoignage 
si significatif et lui préfère la version triomphale que Danton a clai¬ 
ronnée au tribunal révolutionnaire. Pourquoi cette préférence ? Parce 
que la version de Danton est « plus simple, plus nette »! p. 2 t5). 
Est cKe plus véridique? Si le conseil général qui siège à l’Hôtel de 
\ ille prend un arrête vigoureux, M. S. devine aussitôt qu’il le prend 
«sous I impulsion de Danton » p. 242). \\ sait quc | c rt : cit dc V | lflin . 

Daubigny renferme des erreurs, il devrait savoir que le personnage 
est assez suspect, et ,1 n’hésite pas à lui emprunter, sans un mot de 
précaution, une anecdote qu’on sent arrangée, mais qui prête à Dan¬ 
ton un geste théâtral Danton sautant à la gorge de Mandat] 

r 2 i'y il ' * ,0Ulera ;;> e ^ uc M * S - sans réserves les ouvrages de 
I ineffable docteur Robinet, dont M. Aulard lui-méme se défiait 

M M. Sagnac a vu partout Danton, qui es, pour ainsi dir e absent 

1. Il croit aussi qu'on ne payait pas dc cotisation au club 

a. Ayant cite V ilain-Üaubigny, il avoue que « sans ce 
rions presque rien dc l’action dc Danton ou l0 août .. * n ° U ‘ MU ' 
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des documents, ce n’est pas seulement c|u il est resté sous 1 influence 
de la légende dantonienne fabriquée par les opportunistes de la troi¬ 
sième république ; c'est plutôt que, faute d une connaissance suffisante 
de la littérature de son sujet, les véritables auteurs du io août lui ont 
échappé. Tout le monde s'accordait à l’époque pour reconnaître que 
l’action du trio cordelier Basire, Merlin de Thionville et Chabot 
avait été prépondérante. Quand Chabot le rappela au procès des 
Girondins, personne ne songea à le contester. Mais M. Sagnac, par 
suite de l’insuffisance de sa documentation, n’a guère rencontré le 
trio cordelier que dans les mémoires de Choudieu dont il rejette 
l’autorité. Écartant Choudieu. il a fait le récit des événements de pré¬ 
férence d’après les sources girondines. Carra, Rœderer, Petion. De 
même qu’il exagérait d’une façon hyperbolique le rôle de Danton, il 
exagère aussi lé rôle des Girondins et supprime presque le rôle des 
montagnards. C’est en vain d’ailleurs qu’on cherche dans son livre 
un peu de précision sur les menées des différents partis. Sur ce sujet 

il est muet, ou superficiel, ou peu exact. 

Il ignore que Robespierre et Chabot ont tait échouer le mouve¬ 
ment du 20 juin pour l’empêcher de tourner au protit des Girondins 
dont ils se défiaient déjà à juste titre. Il ignore tout de la conduite 
de Petion qu’il peint sous des couleurs encore trop favorables, 
ne sait rien de la réunion si importante que les députés montagnards 
et girondins tinrent le 8 août au soir, rue d’Argenteuil. Chabot, Mon- 
taut affirmèrent au tribunal révolutionnaire qu'à cette reunion Bris¬ 
sot traita les jacobins de factieux qu'il fallait arrêter, que Lasourcc, 
pour rendre impossible l'insurrection, voulait envoyer les tederes a 
Soissons ou à Chàlons, qu'Isnard proposa de décréter Robespierre 
d’accusation ■« afin, disait-il. de couper les lûtes de l'hydre ». Lasourcc 
confirma devant le tribunal qu'Isnard avait bien fait cette motion et 
que lui, Lasource, avait bien propose d’envoyer les fédérés a buis¬ 
sons. Fabre d’Églantinc ajouta que peu de jours avant k io août, 
Danton, étant à dîner chez Petion. en reçut des « affronts sanglants ». 
Léonard Bourdon déposa que Petion l’avait invite à empêcher 1 in¬ 
surrection et que Mandat tenait de Petion lui-même l’ordre de tirer 
sur le peuple. Mandat aurait même été assassine par des émissaires 
de Petion, désireux de lui reprendre les papiers compromettants 
pour Petion qu’il avait sur lui. Choudieu raconte dans ses Mémoires 
que, le 8 août au soir, la réunion des députés du côte gauche envoya 
six de ses membres, trois girondins et trois montagnards, auprès de 
Petion pour lui demander quelle conduite il tiendrait si le chuteau 
était attaqué. « Petion répondit catégoriquement qu’il se rendrait au 
chateau et que, s’il éiait attaqué, il repousserait la force par la torce. 
Les trois membres de la Gironde déclarèrent en rentrant qu ils par¬ 
tageaient l’opinion de. Petion et que la violence était un moyen trop 
chanceux. * (Choudieu, Mémoires, p. 1*3). Le 8 août au soir, Cha- 
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bot ayant sonné El; tocsin - aux jacobins, Peiîon le chapitra Ee len¬ 
demain, le traita de mauvaise tète ei le menaça d'une arrestation s'il 
retournait au faubourg. Krt présence de ces témoignages si décisifs ut 
si concordants, que M. Sflgnac ignore, il est impossible d'admettre 
que les Girondin raient désiré le succèsde P insurrection- • Petîon n'a 
point dirigé le mouvement du 10 août, mais au contraire il a fait 
nuit ce qu’il a pu pour IVmpédiirr, Les Girondins* de leur côté, qui 
n avaient aucun moyen de s'y opposer, cherchèrent à s'en emparer 
pour le neutraEiser et, craignant que ta République ne fût proclamée 
ce jour-]a, ils proposèrent la déchéance du Roi et la convocation 
d'une Convention pour prononcer sur le sort de Louis XVI ci donner 
une nouvelle Constitution à la France. ■ Ce jugement de Chou dieu 
est exact en tous points. Pour quî lit les textes sans parti pris, il 
est évident que les Girondins voulaient gouverner sous le nom du 
dauphin qu'ils tenaient en réserve. Ne voulaient-ils pas le jour même 
du ]o août lui donner un gouverneur r Ils ne se sont jamais résignés 
à la République que comme à un pis-aller. Quand ils se révolteront 
on juin contre la Convention, ils faisaient sonder les habitants 
de lu Normandie mit le rétablissement du dauphin Us étaient alors 
fidèles en somme à leur pensée secrète du to août. 

Ou voit tout ce qui manque a ce livre. La chute de la royauté fut ” 

essentiellement l’œuvre des Montagnards. C'est Chabot. Basirc et 

Merlin qui ont été la cheville ouvrière de l'insurrection. C’est chez 

Chabot qu'habitait Vaugcois* président du comité secret d'însurrcc- 

lion. C’est Chabot qui soulève le faubourg Saint-Laurent dans la 

nuit du q au to, etc. Mais je ne veux pas refaire ici le livre de 

M, Ssgnae. El me suffis J avoir montré que les prétentions scient]- 

tiques qui! affiche sont injustifiées, M, S, n'a pas fait faire un pas à 

l’histoire critique de I insurtcclîon. On peut estimer qu’il l'a plutôt 

retardée \ 

* 

Eugène TttJÉBvut], 


* 

— Un peut discuter l'opportunité des » pages choisies » que fa mode actuel3* 
découpe dans les grands écrivains. Ccsi une question d'espèce. Je doute que l'Idée 

t. Cf. le Jounra/ du flturrfftfr-nfar/re dti tf" b&faiffon bis des ivlantains du Cai- 
v&dits publié par M. Souv^t. Caen, 1909, p, 55 . 

2, f\ 7 6, n. t. - U cal pour nous Certain que Ica Cordeliers, avaient déjà 
demandé énergiquement à ce momçni4à i juillet 1793; avant les jacobin*, Icgutiic 
.les droits politiques -, M. $. ignore-t-il que dé* les moi? d’avril et mai E 7.,ô. les 
Cordeliers avaient mené contre la distinction des citoyens actif* et des citoyens 
pas si fi, la plus vigoureuse campagne ? — p. «7, un grenadier tiré un coup de 

revolver ", en 1793' — p. aso, ic prêtre Hcmard u'sLv.ut plus à Se marier au 
10 août, c’ètiiil chose faite depuis plusieurs mois; - p. 267, M. S* nu .suit pq& 
que, quelques instants avant dç conseiller au ftri Je se réfugier dans l'Assemblée, 
k redorer avait eu un cniretitn très vjf avec Merlin de Tbiunvfllc et que Merlin Lui 
avait déclaré que le peuple voulait lu tète du fui. 


* 
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soti heureuse pour un écrivain comme Tvisi-. Pages choisies. a-,<cç une introduc¬ 
tion, des notices et des notes, par Victor G m- -i. i n, profesMur a li'uni vers ksi de È'rï- 
bourg 'SiÊtise''; Paris, Hachette, ig<H); xv-3b3 pp, in—iS 0, ; prix : 3 ïr. 3o. M. (1, 
u suivi l'ordre lIc production, plaçant en tçtç la correspondance, et A CttiVc Je 
faire le cc rCcüeiï un tableau Je la vie I il téta ire ..le Taine. Sans contester q.fLl V 
ait dans Taine des passes J'nnthologic, la valeur de chacune de ëës ueüvres e >1 plu¬ 
tôt JattS Ta cohésion et l'imité, parfois systématique,, ries parties. Les plus beaux 
morceaux, détaché*, font l'effet de hors-d'rcuvre. M. G. a'est d'ail leur* bien 
acquitté Je sa niche et personne n'était plus qualifie pour l'en Ere prendre. On fera 
quelques réserves sur des détails. P. vt t manttdue(io y comme eût dit un Latin *; 
ajoutez t de la Renaissance; ce moi esi du Llpie, non pas mime de l'Apulée, 
P. vue, une phrase un peu étonnante sur la sensibilité de l'aine : « ombrageuse ci 
fiére. mais qui parfois éclate, rom/j ses digues, et laisse entrevoir la profondeur 
et Tanterjifme de ta sét 1 ? qui In nourrit ■■ ; à la p. suivante, M. G. affirme qu’on ne 
trouvera pas dans Taine une seule image incohérente, l\ ix, « l'étalage, ta mise 
en scène, L exhibai ion de sa propre personne < : un. mot su Élisait. P, x, ■■ quelques 
naïfs ont rndme dit UQ matérialiste -, H s'agit de la fameuse phrase dénoncée pur 
Dupanloup t o Le vice et la vertu seuil des produits comme le vitriol et le sUcrc «. 
Il su disait de citer la phrase précédente pour eu donner le vrai sens. I.es gens 
qui l’ont détachée ti'élïliertt pas des naïfs. Celte petite perfidie a servi à faire brû¬ 
ler T;iir:c comme matinalU tc duni. tous les séminaires, jusqu'au jour où ii est 
devenu un Père 4c l'Lgtac. M, G., p. toiS, expose loyalement toute L'a daine ; mais 
ses souvenirs personnels rtc remontent pas assez loin pour qu'il me sure l'elTei de cette 
tromperie, P. 70 , M, G. tîdtc l'inspiration de Pascal : il aurait pu le faire mssi 
p, if q itradaction personnelle des deux infinis', Mais Taiûe est animé d'un esprit 
tout Julérent; comme le philosophe antique, il Lut de lu pensée la mesure Je tout. 
En plusieurs endroits, p- Sô t ge, etc. P. tfî3 r M. G. note dans l'éloge de Marc- 
Aorèle un oubli de Taine, n il u persécuté les chrétiens *. Un esprit historique 
n’aurait pas manqué de Se remarquer, comme un traie qui complète la pein¬ 
ture : m Les chréiiiîus essayèrent vainement de sc faire écouter du philosophe; ils 
n‘eurent a fia ire qu'ïi l'homme d’état. 4'nuEatlt plus dur iqu'il était plus conscien¬ 
cieux » (Ducheane. Histoire anc. Je !'Église, I, no.-. P, aô 8 ; dans tes Soles sur 
l'Angleterre, * on est surpris Je n'y pas voir cités les grand-, noms Je Manning 
et Je Nuwliiiitt, fit de n'y pas trouver la moindre allusion *u mouvement d'ÎÎX- 
ford C'est que Taine apportait en Angleterre l'ancien rationalisme français; 
les hommes qui ont reçu cette culture ignorent de parti pris ce qui se passe autour 
J'eus. Lu terminant, voici une naïveté de Taine, qui fait une revue des divers types 
d'Anglaise : " Lu vierge blonde, aux >'CUï baissés, rougissante, rrr elles sont la plus 
panai te fleur du pays * jp, afio , ou sa plus parfaite hypocrisie; on peut s'édifier 
sur CC sujet aux lettres de Mérimée. 

— Le libraire Btoud réédite comme chefs-d’tiuvre de U littérature religieuse 

cinq articles de J. Babbev c'Afaiv jllv, Joseph de Maistre, Blanc de Saint-Bonnet, 
LtxtOrJâire, Girlfr)-, CürQ Paris, tqto; 8 o pp. prix : o fr. fïo . On voudrait 

au moins savoir il quelle date et où ccs articles ont paru pour la première 
fois. — S. 

— Vins avons annoncé déjà la BifdrfllJrrcj rowrjjjfcd. publiée a Strasbourg par 
J, H, KJ. HeiEz fascicules in-lfl, à o fr, 5o . Dans le dernier envoi ioocj nous 
trouvons les üumerus suivants : 66. BuCcaCc., Dec.imeron, (Juiuta giftritjtj yo pp.Ji 
6~-~o. Pamac, Les Praetiteietles ^ 4 ? pp..: 71 - 7 g. t.e cento t&vellc antiche, ft 


t 
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Ndwl/irtu no pp.;; 73-74, Omedias de P. ('«lmip-n ne i a Bahca, /,* magica jtJU- 
digïoso :i 3 o pp.Jî “i-*". Œuvres Je La haut in k» Première* méditations (234 pp.ij 
78-714. G. B. Sthoki, Madngali 1:6 pp. ; 8 a. Cohaeilli:, Polytucte {9 3 pp. : 81 
83 . 8auw:, Eugénie Grandet ‘î 3 ,| pp,;j. 84, Boiliuu, L'art goéti^ne *'48 pp, ; S 5 - 
8G. Boccacë, Decameron, Giornata testa e settima ■ iîô pp.'; 87-S8. Voltaih:. 
Zadig 11 i >3 pp, ;; 80-00, ESocc ir. it, Decanterons Giamata oltava 107 pp, . Les kiih 
sont imprimes trôs correcte ment filons Zattig, p. 37. L ô. lire : bourgade. Les 
imroducrions & Boccacc et à Zadig donnent Je» renseignement» sur le» sources ex 
les récits intérieur», pour Z-jJig surtout d'nprès J a Biéitograghie de M. Chauvin. 
Les textes sont Accompagnas de variâmes ; pour Zadig. un a te w\;e lie 177b 
et les variantes de r74?^, t 771 et de Kehl ; pour l'.l rl poétique\ le texte de 1701 
et les variantes de 167431 po^f Eugénie Grandet, te teste de 184? et des va ri on tes 
de 1834; pour Foiv pacte, le teste de itlKe et les variantes de [(543 ; pour 
les Provinciales, Le icïto primitif et te* variantes îles in-4 n , Je 1667 et 1 65 g M. (*h, 
Aug. Beckçr a aioucé quelques note* historiques 1 : pour Caldcroo, le teste de [663 
et de* variantes du ms, de tôSy et de l'édition de to 83 . >1, |^, Sicssm a fait un tra- 
vai| original d'après les mas. du M ivstïim. Le texte de» Méditationj est celui de 
3 H.jij, avec des variantes des éditions antérieure i ; mass les pièces tant groupées 
de manière A foire voir les accroissements successif» r édition de 18111; a* dii, 
de aüho; êd, de i 8 a 3 ; éd. de 1840- — S. 


.VcAntma des [s«:»inms kt BüLLts-LaT trats- — iV^Jtee du / Jf février ir/ro. 
— M. Per rot. secrétaire perpétuel introduit en Stance M. Maurice P mu., dOntl'cteC- 
tion a cté approuvée par M. le Président de la République, 

M, Diculatop présemc quelques observations «U Stlfct de ta communication faite 
à la dernière séance per M. Lucien Roy »ur U chapelle Sa i nie-Luc e de l'cglîie 
Soi nt'l .éon btJ ( U aute-Vien ne), 

M. Dieutüfoy commence une communication sur le chiffre 7 et L'application du 
rhythme septénaire A la rcsiituxion du Mausolée d'Halkarnaue, 

L>:os Douez, 


Le Propriétaire-gérant : Ernest LEROUX. 


£ 


L* l'ey. — împri merie CcjHI'rr, Rnurhoti cl Gant on. 
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Lupwtch, L'Hymne homérique, — Kbuhbuihf-r, Entée». — PtHHûL'ti. RoIanJ et 
Marie Phlipon — 5 a i jtt- A noté, Madame du Bafry, — Letlrc* d'Estcrhazy, p. E. 
Haudk r- — Pu hrki. IL. La Révolutiiin dans les OôttJ-du*Nwd, DrspaTVs, La 
Révolution d'aprûs les Mémoires de Gaillard. — Marcs, La guerre en Suisse., p. 
tÏACllOT, — -M* 1 Fusil, Moscou, réimpression. — L. Pingalü, Jean dif Bry. 
Maeujiuiskt, M” Itarnchn, — Lehmj. Le journal Je Hûgcl. — Soldats suisses au 
service éiran^er, 1E et lit. — KircheiSï:*, Mémoire» de la guerre d'JSipagtte. — 
KiscuHiaEit, Bibliographie du temps de Napoléon, !. — IL Bouc Heu. Souvenirs 
d’un Parisien, EL — HeL Jacob mn, Aéroneî et Pégase.— LumtbA, Ciréurd. — 
L> Arbois Je Jubaiaviitc — Tirages ù part : Clark, ItaJn ; Moisis, Catulle, VJ N; 
üldcatiieh, Tiie-Lîvft, E r àûf RmaRWAv, Les Ro ns ai rt j ; Ajihott, Un manuscrit 
de Juvénal et Perse, L'accent latin; SAiiuvni.sf, Les biographies de Virgile, — 
Académie des in SC ri pelons. 


A, I,i. dwîuh, U orne risc h er Hymne nbau nebît scmtii SncEuhmungcn bei 

KaUimtehos, Theokrit, ^V'ergil, Non nos nml AnJeren, rrschlosstn von A. L. 

Leipzig, S. lürzel T îqoJi; sia-3ïîo p. 

Je me veux m’occuper dans cet article que de ta découverte que 
pense avoir r'aiie M. Ludwkh, sans trdarrêter aux détails des différents 
morceaux, grecs et latins, qu'il public li fappui de sa théorie. La 
route suivie par NUL-, au bout de laquelle il lit cette découverte 
a surprenante . est asseu intéressante pour être exposée ajj, lecteur. 
El étudiait l’hymne homérique à Hermès. Est-ce vraiment, se deman¬ 
dait-il, un morceau bâtard, composé avec des détails empruntés à 
ApoUodore ? Qu bien ne seraii-ce pas la réunion en un seuhpoème 
de deux versions d’une même légende? Qu encore une compilation 
de morceaux pris dans deux hymnes différents? Car toutes ces théories 
ont en effet été soutenues. M. L,, il y a quelque vingt ans, avait déjà 
émis l'hypothèse que la question de XHymne à Hermès était suscep¬ 
tible d'une solution plus simple. L'hymne est. ou semble être dans 
un tel état de corruption que la critique eut encore recours h d’autres 
systèmes, que M. L. examine également avec une singulière péné¬ 
tration. Tout en admettant limité primitive du poème, les uns ont 
supposé que dans son élaî actuel une grande partie était interpolée; 
les autres ont imaginé des lacunes plus ou moins considérables et 
plus ou moins nombreuses. Rien de tout cela, ni l’cxpulsion de 
certains vers ou groupes de vers, ni l'admission de lacunes, ne pou- 
NoutcHi; «frit ! XIX » 
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vaii satisfaire M. L.» qui estimait que ce sont là des moye ns violents, 
que L'ensemble du morceau nous est parvenu dans son intégrité, et 
qu’il ne contsem ni un vers de plus ni un vers de moins que l’are In¬ 
type. Il arriva alors à une théorie nouvelle* qu'il appelle la théorie de 
la transposition ; [archétype se trouvant ayant perdu un 

certain nombre de vers, un correcteur, à l aide d'un exemplaire com¬ 
plet, y rétablit ces vers en marge ou sur des feuilles intercalées, sans 
indiquer avec précision la place qu'ils devaient occuper; puis un 
copiste transcrivit l'hymne sur le manuscrit ainsi refait* sans s in¬ 
quiéter outre mesure de situer exactement ces passages; de ce nouveau 
manuscrit vie n tient, directement ou indirecte ment, ceux que nous 
connaissons, et la critique n 5 a plus qu’à retrouver les passages ainsi 
déplacés pour restituer l'ordre primEii:. C’est alors que M. L, ht la 
découverte qu'il nous expose, et qui vient confirmer, d une manière 
lout-à-faït inattendue, son opinion conservatrice, selon laquelle El n'y 
a, dans l'Hymne à Hennés, ni lacunes ni interpolations» mais seule¬ 
ment des transpositions. Le poète remarque, des le début, que Hermès 
est né le 10* mois ci le 4' four; or l'hymne comprend 5 Sohexamètres, 
et U sc trouve que ce nombre est divisible à la fois par to et par 4, 
c’est-à-dire que ces 5 80 vers peuvent être reparus en pérEcopes (c’est 
le terme dont sc sert M. L. entrecroisées de 10 vers et de 4 vers. Ce 
n'est pas là, pour M , L, s un jeu du hasard, et cela justifie sa théorie 
de la transposition. Maïs l’importance de ta découverte n est pas dans 
cette conséquence critique- Toute l'interprétation de la lyrique reli¬ 
gieuse repose sur elle. Le nombre» élément essentiel des bv mnes 
influe sur leur forme, et il en précise la portée religieuse; la com¬ 
binaison des pcricopes est régie par deux nombres différents, qui 
ont toujours quelque rapport avec la divinité célébrée, et ce dua¬ 
lisme consacre, pour ainsi dire, l'union du but religieux et du 
but profane- Dans V Hymne à Hennés, M L. serait disposé à 
considérer la tétrade, dont l'origine est le jour Je naissance du dieu, 
comme un groupe religieux et poétique, et la décade* due au mois où 
le dieu est tië, comme un groupe musical et orchestique. Il pense 
donc avoir découvert 3 e principe constructif de V Hymne à Hermès, 
décades et tétrades entrecroisées, et il applique ce principe dualtstique 
à d'autres hymnes et poèmes analogues. Par exemple* les morceaux 
en L'honneur d'Apollon, comme l'hymne homérique* le poème Je 
Y Iliade, T hymne de Callimaque, sont composés suivant les nombres 
- et 3 , en b'eptâdcs et triades, Apollon étant né te 7 jour* et formant 
une trinité avec sa mère et sa sccur. 

Mais ce n'est pas là un principe de composition uniforme; la struc¬ 
tures d'autres hymnes* comme Y Hymne à Pan, repose sur un nombre 
unique; d’autres* tel Y Hymne à Aphrodite, sont construits sur deux 
nombres* mais les pértcqpes ne ^ entrecroisent plus, et le nombre le 
moins important préside seulement à une partie, épodique en quelque 
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sorte i^aTLiï , qai sert de conclusion; d’autres encore, V Hymne a 
Âsklépivs d'isyllos par exemple, comportent un tout en étant 

composés suivant l’ancien principe dualistique; en tin il y a encore 
lieu de reconnaître, dans d'antres hymnes homériques et dans beau¬ 
coup de morceaux des poètes postérieures, Théocrue, Virgile* Nonnos 
même, une influence symbolique de certains nombres. Mais si dans 
les plus antiques productions de ce genre les nombres qui président a 
la structure poétique avaient une relation intime avec la divinité* s’ils 
étaient à proprement parler des nombres hiératiques, il n'en fut plus 
de même postérieurement, bien que certaines poésies de Théo cri te et 
de CallLmaquL" restent h Joies au principe. L'attention des poètes ne 
se porta plu^ sur le sens religieux des nombres, et c'est la chrono¬ 
logie et Gastronomie qui fournirent aux poètes le$ nombres régula¬ 
teurs de leurs compositions, par exemple les nombres ip et rit de 
Mcton l'astronome. Ces nombres symboliques ont d’ailleurs pris un 
autre sens à mesure que les croyances se sont modifiées; l'humain et 
le mortel ont plus sollicité l'attention que l'immortel et ic divin, et les 
poètes qui chantaient l’amour, la vie et la mort des êtres aimes ont 
choisi tes nombres qui depuis Hésiode étaient considérés comme 
propices ou funestes ; ta poésie bucolique de Théo cri te et de Virgile 
en offre des exemples. Le refrain lui-même, qu’on voit dans certaines 
idylles, est soumis à cc symbolisme, car d’une part il n'est pas pure¬ 
ment musical, de l'autre il est en dehors des strophes ou péricopes. 

Entrer dans des détails à propos de chaque morceau étudié par 
M, L. allongerait ccï article inutilement . Il y aurait trop d'obser- 
vations j faire, tant au point de vue des applications de la théorie 
qu'à celui de la critique même des textes qui en est la conséquence, 
plus peut-être la conséquence que le point de départ. 31 arrive à 
M. Luduich ce qui est arrivé à beaucoup de savants, à B las? par 
exemple pour sa théorie des rythmes de la prose; on fait uiu^ décou¬ 
verte, qui repose sur un principe juste; elle doit être féconde en 
résultats; mais l'auteur lui-même est entrai nu à user de moyens 
arbitraires pour plier à son système ce qui s'y prête moins facilement. 
On pourra le remarquer ici, et la théorie de la composition cpasma- 
tique peut servir d'exemple; ou ne voit pas pourquoi une même 
formule fiuale T celle de la plupart des hymnes homériques, tantôt est 
comprise dans le nombre total des vers* tantôt en est séparée pour 
être considérée comme r-a^x, C'est à ceux qui approfondiront qu'il 
appartient de remettre les choses au point; mais La découverte n'y 
perd rien de son intérêt. 

Mv. 


Popalltre Aufsâtze, LeipiËfl, Teubncr, i^on; p. 

Les articles que M. Krumbadier a réunis dans cc volume, au 
nombre de vingt-quatre, ont été publiés^ eu un espace d'une quit> 
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zainc d'armées, dans divers périodiques tels que YAHgemeine ZcitUng 
et les Mttndmer rteueste Nachrichten. Ce sont ou dus essais origi¬ 
naux t ou des recensions d'ouvrages, ou des notices, dont J a plupart 
ne dépassent pas une quinzaine de pages, et que M. K, a republies 
dans un but expressément affirmé de vulgarisation, pour susciter dans 
te public cultivé l'intérêt aux choses byzantines et néogrecques. Tous 
en effet, sauf les huit derniers qui sorti moins spéciaux et de couleur 
plus variée, mais qui touchent [neanmoins à la Grèce par quelque 
côté, ont rapport à la langue, à la littérature ou à l'histùirc de la 
Grèce byzantine et moderne. Tous ne méritaient peut-être pas l'hon¬ 
neur d'une publication nouvelle: M, K, a cédé au désir, bien com¬ 
préhensible en somme, et assez répandu à notre époque, de réunir eu 
un volume scs articles les plus intéressants, qui sont assez peu acces¬ 
sibles dans les recueils où ils ont été insérés; et il a saisi cette occa¬ 
sion pour nous faire connaître, dans une sorte de bref curriculum 
qui sert de préface, les raisons de ses goûts préférés et les stades de 
la carrière dans laquelle il est devenu un maître indiscuté. On retrou¬ 
vera ici avec plaisir, parmi les articles déjà anciens, ['intéressante 
étude intitulée Psichari als NovelUst 189+ , ainsi que les deux 
notices sur Grcgorovius 1801 et sur Thcreîanos 1897 : et parmi 
les plus récents, l'amusant récit Die Aeschj-ias-Revolte in Athen 
1904, le compte rendu très fouillé du Justinien de Dïehl 1901 .et 
surtout une réduction de l'ouvrage qui tt soulevé tant de discussions 
en Grèce, Das Probfom .ier ncugriechischen Sprache 1902 . On lira 
également avec intérêt L'essai HeiHge N amen 1907’, à propos des 
Xamina sacra JeTrauhe, et l'important article Der Kutturu'ert des 
Slatpischen 1908 , qui dût le volume, 

My. 


Roland et Marie Phlipon Lettre^ d'amotir Je 1777 !t 1780, publiées par Claude 
L’F.BBMvn-. Paris, Picard, 1909- ln-£% 41*9, p. 7 fr. 5 o, 

ClnuJç SAisT-Asust;, Madame du Barry, d □prtü des documents mnhcnù.pcs. 
Préface Je PJvrrc de Nnlhüt. Avec pur trait, Paris, Emile-Paul, itJjy. In-?^, 
XVIII Cl 47g p.. 5 fr. 

Nouvelle!* lettres du comte Valentin Eaterhazy à sa femme 1792 - 1793 ,. 

publiées par ErnCft DAlofeT. Paris, Plon, igoiü. In-W\ Tl Ct >f|l f*., 7 fr. 30. 

Léon I" drki ni-, La Révolution dans le departement dfts Cùtes-du-Nord, 
préface Je M. Sée. Paris, Champion, ryog- In-H*, iu et 3 it p., .t Ér, âo. 

]i:i rem Ui spatvs. La Révolution, la Totteur, le Directoire. 1791-^1799, d .(près 
I» Mémoires Je Gaillard. Avec portrait. Paris, Plon, lÿfty. lü-S®, vil Ct 4yÿ p., 
7 fr. Se, 

Papiers Je Murés, Précis de la guerre en Suisse tyç^j . avertisse ment et notes 
p;ir Edouard Gaciiût. Parts, Fournier i 1909). In-8 u . 280 p. 

Madame Fusil, Lincendie de Moscou R éliu pression, Pli ris, U Un rcuil, rue 
Je Fu ralenti erg. In-W-, V et yG p. 

[.éonije Pingaud, Jean do Bry T 1760-1 S J 5 + Paris, PEon, 1 ln-&\ \ H* et 

401 p., ; fr. 5 e T 
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Alfred t. Une acnrsilleiue (Bt 15 - Haine Un). hrij. Champion, irniç, 

Iri-SK 3 tô p., 3 fr. ?o. 

E + mrlCf> [.: îiui, L.a kesULür.i/ii-ine jo kalia isçl a S. r 4 net cliarÊo dçl bafoue von 
HQgol. Roitia, \Jbrighi, Seghnti ce Co, t iol-j, iv et 1 14 p. 

Sûîdata sui^sfts au service étranger. GcnêvL-, J ni lieu. inog N. Bouquet. BtiL '-. 
MnîUefer . tn-K' r *98, p. F 3 fr. 5 û. — III Sa boa, Rica, RïlILct;. ln-8- p H 4 7 p> 

3 fr, 30. 

Fr, M. KiHi.mn*: s. Memoiren ans dom spaniscbçn Fr&ihüitskampfo.. (BibJ. 
wcrth^otlcr McTïudrtn, VJI . Hiimbiirg, Gutenberg. Ycrlilg, 190b- Injh* 5 ott p,, 

7 fr. 5 a. 

- kLbliographic du temps Je Nâpûlcori. t^.Lrit:. Champion. TfJOC)- Tome prerniur. 
ln-8', triv et 412 p., j .ï Crût^-cs. 

1 1 l 11 t i Boucher, Souvenirs d’un Parisinn* Deuxième série. i s arss t Perrin, 1909. 
In-#% 494 p., 3 fr. àu. 

Rîen 4 c plus attachant que l'histoire du mariage de Roland et Je 
Marie Phlipon* telle que M, Perrüud vient de l'exposer en publiant 
avec ce soir, ce savoir, celte compétence qu'on lui connaît* Ica lettres 
des Jeux amants, accom pagnées Je notes et relices par un sobre et ins¬ 
tructif récit. Marie Pbüpotfuqui a 'est déjà imprudemment amourachée 
de La Stancherie et de Sévelinges, voulait cette fois s'établir, voulait 
faire un mariage de raison, un bon et solide mariage qui n eût rien 
d'aventureux. Entreprise délicate! Il y fallut trois ans, de 177; à ejSo. 
Mais la jeune personne sut habilement s’v prendre pour se faire aimer 
et épouser, Mlle en vint même à ressentir, elle aussi, l'atteinte de la 
passion. Tout cela revii dans les lettres que M. Pcrroud a éditées, et 
qu'il a éditées de telle sorte que nous suivons très clairement les péri¬ 
péties de cette tragédie bourgeoise du xvm' siècle. Nous comprenons 
que Marie Phlipon desire sortir à tout prix du minage paternel ci 
qu’elle regarde Roland comme un mari honorable cl sùr: nous la 
voyons mêler avec adresse la réserve et l'abandon pour conquérir peu 
à peu cet homme qui compte sans doute vingt ans Je plus qu'elle, 
mais qui atout pour lui, naissance* fortune, savoir et sagesse; nous la 
voyons à travers cette crise et même après un semblant dt L rupture 
surmonter toutes les difficultés. La correspondance est d’ailleurs dans 
le ton de l’époque et elle offre la peinture de deux âmes ardentes, 
mais aussi de deux âmes sensibles et qui se piquent d'avoir autant 
de sensibilité que de fierté. 

M. Saint-André est trop favorable à M™ du Rarry : elle l’a séduit 
comme elle a séduit tant d’autres, et il va jusqu'à dire qu'elle con¬ 
sacra les trois dernières années de sa vie j la royauté et qu'elle se 
dévoua jusqu'à mourir. Qu'elle ait été une royaliste fidèle* qu'elle ait 
pleuré la mort de Louis XVI, qu'elle ait donné de l'argent aux émi¬ 
grés de Londres; soit. Mais elle ne fut pas une conspiratrice. Toutc- 
lois, M. S. A. montre qu’elle fut un Mécène et que de ses commandes 
suturent quelques chefs-d'œuvre. Il retrace très bien scs débuts, 
l’époque Je sa toute puissance, celle de sa disgrâce, sa liaison avec 
Brissac, Il prouve qu'elle fut quelque temps l'amie du comte Sey- 
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mour, qu’en septembre 1793 elle courut encore avec Rohan-Chabot 
une dernière aventure, que le fameux vol des bijoux a été commis par 
des malfaiteurs vulgaires. Son récit, quoique un peu long, est vif, 
brillant, très habilement fait, étayé sur des dossiers d archives et 
sur de nombreuses pièces imprimées, rempli de details nouveaux et 
intéressants sur M B " : du Barrv et les milieux où elle a \ecu, c est un 
de nos plus jolis livres, et des plus documentés, sur le xmii siècle. 
Nous ne pouvons oublier les folles dépenses de la tavoritc et le ren¬ 
voi de Choiscul ; mais, après avoir lu le portrait sympathique que 
M. Saint-André a tracé de M“‘ du Barrv, comme tous ceux qui la 
connurent de près, comme Brissot, comme Mirabeau, comme Laclos, 
comme Bouille, nous devenons plus indulgents envers elle. 

Le volume de M. Ernest Daudet, Nouvelles lettres dEsterha\y s 
complète les Mémoires et la Correspondance dont nous avons rendu 
compte, mais il renferme peu de détails intéressants sur 1 histoire de 
la Révolution. On y trouvera, outre les témoignages de tendresse 
qu’Esterhazy prodigue habilement à sa femme, de piquants détails 
sur la cour de Catherine, sur la vie des émigrés en Russie et en 
Pologne, sur le voyage et le séjour du comte Valentin dans la Po¬ 
logne russe ou, comme on disait alors, dans la Russie rouge, sur 
l'état lamentable de son domaine de Luka, sur ses rencontres et rela¬ 
tions avec des nobles Polonais et avec les Polignac qu’il retrouva 
dans le voisinage de scs propriétés. Mais tout cela constitue un 
tableau de mœurs slaves, tout cela nous fait connaître l’existence et 
les habitudes de la noblesse polonaise. En ce qui concerne la 1 * rance, 
nous n'avons guère que de rares renseignements, des oui-dires, des 
nouvelles plus ou moins exactes, rien de saillant et de neul. Le carac¬ 
tère de ce volume est suffisamment marqué par l’appendice qui con¬ 
tient trois écrits d’Esterhazy : un précis de sa mission auprès de la 
tsarine, spn « adorable impératrice », une brève étude sur Potemkin, 
une description de la Russie en 1791 

Le volume de M. Léon Dubreuil contient six études sur le départe¬ 
ment <K*s Côtes du Nord pendant la Révolution. L’auteur nous montre 
d’abord comment a été constitué ce département qui ne correspond 
à aucune région naturelle et n’a que des limites arbitraires. Puis il 
explique comment s’organisa l'administration nouvelle et quelles dif¬ 
ficultés elle eut à surmonter d’abord. Il fait voir ce qu’était le domaine 
congéable ou tenue à convenant que la Constituante se contenta de 

1. Lire p. 19 ci 55 Froissy, p. a 5 Engcstrûm, p 55 Georgct(M. Je Gcorgct, lieu¬ 
tenant-colonel des hussards J Lstcrhazy . p. i“4 Erbach, p. 192 BischoffswcrJer, 
p. 197, Suint-lguon, p. 349 Moracin au lieu de Fi~oisy, Engstrohm, George, 
Espach, liischoffiwerde, Saint-Ignor, Morassin. On trou\ c, p. 27, un Furstemberg 
et p. 47 un Fortembourg qui ne sont qu'un seul et même personnage, horsten- 
bourg, le hU naturel du duc de Brunswick. Je ne relève pas, p. ao 5 , t^nigerou 
qui u est qu’une faute d'impression; mais, p. 217 • voilà encore Montcsquiou en 
faute », on doit évidemment lire : « voilà encore Montesquiou en ttsite. ■ 
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reformer au lieu d’abolir, mais qui était si rigoureux, si impopulaire 
que le décret de S‘assemblée mécontenta vivement les populations, 
surtout celle de Loguivy-Plougras où lu municipalité viole la lot et 
suspendit avec hardiesse tout congédient jusqu'à ce que la Consti¬ 
tuante fûi revenue sur sa décision. 11 recherche quelle tut la conduite 
du Directoire du département apres le 3 i mai : ce Directoire dut^com¬ 
battre les chouans et les Vendéens; par suite, bien qU opposé a la 
prépondérance de ta Commune de Paris., il abandonna la Gironde 
pour se rallier à ht Montagne, U expose ta lune qui s engagea sous le 
Directoire contre les modérés et Les patriotes ou démocrates dont le 
chef était Nicolas Armez, une des plus curieuses ligures delà Dévo¬ 
lution eu Bretagne, Il nous dit enrin comment fut installée l'admims- 
iration consulaire ; on voit les administrateurs assurer que le nouveau 
gouvernement est la suite de l’ancien, que les institutions révolution¬ 
naires ne changent pas. et, de lait, le personnel de la dévolution 
occupe tous les postes. Ce recueil d’études, composé après de patientes 
üt consciencieuses recherches dans les archives, accompagné de notes 
nombreuses et de renseignements aussi neuis que copieux sur les 
membres des administrations et sur de notables personnages de 
l’époque comme Guyomar, Couppé, Le Mec, Hello, Rivoalknet une 
foule d’autres, sera très utile à quiconque voudra connaître l hisloire 
de la vie politique et sociale en Bretagne, et particulièrement dans 
les Côtes du Nord s.us la Révolution française. 

Le titre du gros, trop gros volume de M. le baron Dcspatys est pro¬ 
meneur : Révolution, Terreur, Directoire, de i;pt à 1 799, d après les 
Mémoires de Gaillard ! M. D, a donc antre ses mains les Mémoires 
de Gaillard. l'intime ami de Fouchéî II va les publier 1 ! Hélai! non. 
Dans Pavant-propos il avoue qu’il publie des Souvenirs qnon 
pourrait considérer comme des Mémoires et que son dessein, c est 
de raconter la partie de l’existence de Gaillard consacrée aux fonc¬ 
tions administratives p, 1 et v). Nous avons donc dans ce Livre, non 
du Gaillard, mais du Despatys, et Despatys nous retrace les phases 
de la Révolution en Seine-ct-Marne, nous narre les événements qui 
sç sont passés alors ;t Melun, puisque - enfant de lu etié melunoisé, il 
adresse par là un dernier salut à sa ville natale ■- Il aurait mieux tait 
d intituler l'ouvrage : Gaillard et le département de Seine-et Marne 
ou bien mieux encore de donner tout uniment les Simples notes de 
Gaillard p. 48;), puisqu'elles existent, en les classant, s il y tenait, 
dans l’ordre chronologique, et en supprimant les exhortations morales 
et religieuses qui terminent, paraît-il, chaque récit. Seulement, ces 
Xotés auraient-elles constitué, fût-ce avec commentaire^un imposant 
volume de cinq ceins pages comme celui-ci t El puis, il fallait, nous 
dit M IL et ainsi que Gaillard l'avait recommandé, « soigner le style *>; 
or, soigner k style, c’est développer à outrance les .Votas de Gaillard 
d'après îe Ti>w.v Melun de Lcrov et autres publications, c’est délayer 
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le récii et te découper en conversations, ei, si la dernière partie du 
livre relative aux familles J aucouri et Gaillard est assez inîtressame, 
encore qu’un peu traînante, on ne peut dire que lu volume soit vrai¬ 
ment utile à l'histoire puisqu’on ne sait jamais si c'est Gaillard ou 
Despaiys qui parle, Kn tous cas, Despatys a commis nombre d'erreurs 
que Gaillard n'aurait pas commises, il appelle Simonnet le maire 
d'Ktampcs Simonneau (p. 53 ) et Goujean ci Ferrand p. 197 ci 3 09 , 
ies conventionnels Goujon et Féraud. H écrit que Fauchet était sous 
là Législative membre du Comité de sûreté générale qui ne sis ta que 
sous la Convention p, 10S} ; que Valenciennes qui tomba en juillet 
1793, fur pris par les Autrichiens en août 179a p- 109 ; que Verdun 
qui capitula le 2 septembre, fut pris le 2? août; que Danton, 
Marat et Robespierre coururent les sections avant le 2 septembre 
p. 124. ; qu’au septembre M™* de Staël vint chez Manuel et le 
menaça d’un coup de pistolet s’il ne délivrait J au court p. 13 5 alors 
qu'elle a raconté qu'elle «t ébranla Manuel par les bons sentiments » ; 
qu’en septembre 1792 on attribuait tous les échecs aux Plu et Cobourg 
p, 128 , alors que l'Angleterre n’était pas CD guerre avec nous et que 
Cobourg ne commandait pas; qu'au procès de Louis XV E Tuilier et 
Bailly non/fr?i‘j 7 i, p. 1 38 et 38 1 prononcèrent des paroles qu’ils n'ont 
pas en réalité prononcées ' ; que M“ E de Staël qui s'éloigna de Paris 
en septembre 1792, partit dans la seconde quinzaine Je mai 179? et 
qu'on lalaissa passer à Nemours en crÈanï : vive Necfcer, vire la fi l le 
du vertueux Decker p, i8g t en mai 1793 Si); que La Fayette lut mis le 
£4 octobre 1791 à la tète d’une armée qui allait combattre la Prusse, 
l’Autriche et l’armée de Coudé 'p. 396; ! ! V 

M. Gachot a eu raison de tirer des archives du prince tPEsslîng et 
Je publier le manuscrit du colonel Mares sur la guerre de 379g- Ce 
Mares qui, selon l’expression de M, Gachot, « s'éleva jusqu’à l'admi¬ 
ration de ses soldats et ensuîie jusqu’à l’estime de Napoléon * ce qui 
mourut adjudant-général à Brunn en rSo6, nous a laissé dans ce Pré¬ 
cis de la guerre de Suisse une excellente contribution à l histoire de 
cette campagne, un très bon travail, très clair, irés intéressant- M. Ga¬ 
chot y a mis quelques noies, mais il a eu tort de a ne rien changer aux 
noms parfois bizarres de lieux ». Nous ne cesserons de blâmer ce pro¬ 
cédé par trop commode. Que nous importe l’orthographe parfois 
fantaisiste de Marès? Sommes-nous même sûrs que l’éditeur Fa scru¬ 
puleusement reproduite? Je gagerais presque que, dès les premières 
pages, Marès n'a pas écrit Fu rs teraa rhor m , Schmttmburg et Schre- 


1 . P. i38, Bailly a parlé avant et non après Tell ter, et il a demandé la réclu¬ 
sion eî le bannissement. 

2. G'tsl le 14 décembre que La layette (Lit nommé eé itérai en chef de Tartnéc 

du Centre, et la guerre ne fut déclarée que le 20 avril suivant. Lire, eti outre, 
p, J.]7 PalaTtiéd-e , p r Ï84 Bénaben, p. Wescl et Chavanine, p- 44 i Saînt-Cricq, 
et [»’ii Païamêle, Bènabëu, U'jjrJ, Saint- t'riq, etc. 
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khom. Pourquoi donc ne pas donner a ces noms leur réelle tt defini 
tive orthographe? IE y a peu à reprendre nu commentaire de M. Ga- 
chot 1 ; mais, au lieu Je ce commentaire, j aurais bien mieux aîniê un 
icxte privé de noies et absolumem corrects un teste où pas un nom 
propre ne füi estropié* ei je ne comprends pas quon nous donne un 
texte de celle valeur sans ravoir purgé de toutes les taüics, je ne com¬ 
prends pas qu’on imprime par exemple à la page *97 Limât , SilL Cha- 
clten et Landon au lieu de Limmai, Sibl. SehSchen ci Loudon* ci 
qu'on laisse ainsi quatre fautes en sept lignes, pour agacer ceux qui 
savent, tromper ceux qui ne savent pas* et expédier plus vite sa 
besogne d'éditeur. 

La librairie Çlavreüîl a réédité telle quelle, avec ses fautes d impres¬ 
sion la brochure de Madame Fusil, L'Incendie de Moscou, la petite 
orpheline Je Wilna, etc., d'après la seconde édition parue à Par» en 
iSip.Nous n'avons qu'à annoncer cette impression d'ailleurs oppor¬ 
tune et qui se recommande par son bon marché, {car nous avons 
naguère acheté l'original quinze francs . Mais, pour être agréable a 
nos lecteurs, nous donnerons les noms dont Fusil n a cite que les 
initiales et que nous avons pu identifier. P- 3 Je graveur s'appelait 
Vendramini. P. 17, ce colontl est le colonel Stcard qui périt 1 année 
suivante à Bautzcn. I\ s3, cet officier d’ordonnance étau le comte Le 
Clément déTaintegni«. P- 26 lire évidemment La Riboisière au lien 
de La RibossU-rc , P. 35 la dame qui se trouvait dans la voiture de 
Narbonne, était M mf Solon Grandier. P. 3g le général Ch. est le gene¬ 
ral Ch arrière. AL Le « bon officier s'appelait Déga et non Dugaiy. 
P. 44 , Le maréchal de, est Lefebvre, duc de Danzig, et, naturelle¬ 
ment, son fils n'est autre que le pauvre « Coco a» AL Le prmcvdA,, 
est le prince d’Àrenberg- P. 4b Tkhaknw ne peut être que Tchitcha- 
ûûv. P. 71 O.,, est le comte Orlov. 

S La biographie de Jean de Br>\ digne des précédents travaux Je 
Léonce Pingaud, est une Ltuvre exacte, sincère* consciencieuse* 
pleine de détails de toute sorte et une des meilleures contributions 
que nous ayons b l'histoire de U Révolution et de l'Empire, lo seule 
étude complète qui soit sur le département du Doubs dans Ujs pre¬ 
mières années du xtx* siècle, sur cette préfecture de Besançon où De 
Ërv connut en même temps le chouan Bourmomei le littérateur 
N odier- Nous accompagnons Jean de Bry à travers toute snn exis- 
tence politique où il a presque constamme nt Thabilctê de figurer dans 

T Lire virant Au» ces «Qtesde M. Cachot p. 3*63, «3, «85, ^ ^ Kuà- 
kti ; Fkiteim.ûni, Tirano, Stokadi* Uat**, Klr-n. Ttarrott. ««IJdi.si nm W 

i***.«». r™., MM, LM* 

Juclion est passabk; on v doore les étais de «mco de »""=*. mais ü " * urai1 
Trouve d-iûtéws*M» détails sur cet officia si instruit ^ .ympaihiquc dan* etade 
Je Paul Laurent sur Dumerbion irtnw* hùtonque ardnnatse.m^ P ■ lM - 

3 ;C«n M pu les corriger' Falloît-il laisser p. 3 ? » ■«- P*f VVillia? 
Même sur le litre, nous lisons - rue de Forwaberg ■ {pour Furilcnberp . 
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le parti du gouvernement; nous l’ente n do ns j ce Jacobin de la Gi¬ 
ronde, proposer là levée de ceuc légion de ryrannïctdes dont le sou¬ 
venir pèsera st longtemps sur lui; nous le suivons nu congrès de 
Restait, et 1 attentat qut fui le grand événement de sa carrière! nous 
est raconté avec grand detail , de judicieuse, solide et complète tac on ; 
nous le voyons toujours épris des belles-lettres., de Cicéron et de 
Rousseau, et, dans ses discours et sa correspondance, exprimant 
volontiers sa pensée avec une élégance emphatique. La seconde partie 
du volume, qui nous représente Jean de Rrv préfet du Doubs et du 
Bas-Rhin» est de beaucoup la plus importante. De Hry a été un ad mi* 
nistrateur modèle. Il a rendu de grands services à Besançon et au 
Doubs à remarquer notamment les chapitres sur les prisonniers 
d’Etat, sur les irréconciliables, sur l'opposition ecclésiastique , On 
pourrait même reprocher au savant ci sagace auteur d'avoir trop con* 
sidérablement développé la période franc-comtoise de son héros. Tl 
insiste trop peu sur le râle que De Bry joua dans le Bas-Rhin; il 
aurait dû citer au moins quelques mots de la proclamation du i 5 juin 
et cet arrêté du y, portant que sur chaque point dé l'Alsace où l'ennemi 
serait repoussé, une colonne serait érigée sur laquelle on inscrirait les 
noms des plus braves défenseurs du sol français. Quoi qu’il en soit, 
durant 1 exil De Bry se montra courageux, et M, P, conclut en louant 
le goût de 1 étude, l amour de la famille, les qualités de l’homme 
privé qui distinguèrent De Bry à toutes les époques de son orageuse 
existence. Ce conventionnel méritait donc plus qu’un article; il méri¬ 
tait ce bon et beau livre, composé avec le plus grand soin d'après des 
documents originaux d'archives publiques et privées J . 

Près de 3 oo pages sur M 31 ' Ha me! in l C'est beaucoup. Aussi y a-t-il 
dansJelivredg M.Marquiset nombre de digressions, notamment sur les 
modes et les mecurs du Directoire. L'auteur parle trop longuement 
de Montrond et de Kournier-Sarlovèze. Il cite trop souvent des 
Mémoires apocryphes, de ces Mémoires sur lesquels, il l'avoue 
’p. rSyiJl ne devrait pas s'appuyer, s'il avait le souci de la vérité 
scrupuleuse et de l'exactitude parfaite. Son récit manque de cohésion 
et de «uiie; il aurait gagné à être abrégé, condensé; nn n'v voudrait 
que des choses sûres et authentiques, et, à vrai dire, elles étaient, en 
un pareil sujet si flottant, si ondoyant, si divers — tout comme 
M* r Hamclm et son vêtement — bien difficiles h trouver. Néanmoins, 

[, Lire p. 1 33 -r 3 + Vijlingflu, p. 7 i et ai Heur* Grisic, p, no ce i 4 3 HeldetifeJd, 
p. Dd Desmnfeat, p, LnJlaLMc, p, *(iî t SemüUé, 411 lidU dr- WUtiugen, CHtlé 
Htlétnftld. D&màreii, lafaitta, AVmdtf. — P, 9 litnhois était colonel, et non 
gêncrjl. — P. 1 5 il » T ag}t ita Fcrdinand et non do Frédéric de Itrujiiwkk. — p hh 
G asp^in n était P a* officier d\miïfer,>. - P 5 îJ. 34i r 146 il y eut quatre et no» 
cr,ll 7 conventionnels livrés par Dumcmriai. — P. 73 Bohtlingk sé prénomme Arthur 
ci non Cinf^nr — p. £$s il j eut daiw le Bas-Rhin un et non deux régi menu de 
lançie fs, — P, fil " bigarre sédition militaire * a duré moins de quinje jours. 
Trop de fiiuta* dans les citation* allemandes (ef r p.^o È i 137). 
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M. Marquise! mérite de grands éloges* C'est un actif et heureux 
chercheur; îl a fait de belles trouvailles dans les archives et dans tes 
journaux du temps; il nous communique Eè commencement des 
Mémoires de M- Hameiisi; il nous donne de curieux rapports de 
police affaire Mo rlzet* voyages à Londres! et ttes notes de M^Hame- 
J En à Decazes; il a le style vif, spirituel, piquant 

M. Lemmi a bien fait de republier, et celte lois en entier* le Jour- 
nul, le Dîario du baron de Küget qu'il avait déjà édile en itjoi incom¬ 
plètement et de façon fragmentaire. Ce Journal est une des sources 
les plus importantes qu'on puisse consulter sur l'histoire de la Res-* 
tauratiqn autrichienne en Italie en i 8 r 5 , puisque H ügel, chargé de la 
correspondance politique, accompagnait le feld-maréchal Bellegarde 
et. comme dit M. Lemmi. savait beaucoup de choses. On remerciera 
donc le savant italien d'avoir mis a notre disposition ces notes qui ont 
« une saveur de vérité et de sincérité. ■■ Ce Journal est en français, 
et M. Lemmi Ta édité avec soin et science, et Ton sent et dans son 
introduction et dans son commentaire qu’il connaît très bien l'époque 
dont El traité. Peut-être aurait-il dû faire des notes moins longues; 
quelques-unes sont de vraies nonces, des articles de lexique biogra¬ 
phique ; de pareilles notes* d'ailleurs faciles à rédiger avec l'aide des 
dictionnaires, — à moins qu’on n’y glisse des détails inédits ou très 
peu connus — doivent être fort courtes et ne pas dépasser trois ou 
quatre lignes *. 

La collection des Soldats suisses au service étranger s'est enrichie 
de deux volumes nouveaux. On y trouve ceue fois, non seulement 


t . P, 3 ! l'amcur aimât dû dire que Himdin était en 1797 * agent de l'armée -. 
ch tire: 4 de fournir le drap aux troupes : Ciîj-t. de Napoléon, U, p- 5 à 3 ).— P. 1 1 33 

il est curseur que M, Marquisct blï ignnrê que Harndin et Livron (lequel devint 
plus tard général'J aient osé partir de Trieste le 24 octobre 1798 et pénétrer dons 
Alexandrie le eo janvier >7on, qu’il* apportaient un paquet Je journaux Italien* 
que le consul d’Ancâne leur avait remis i leur passade Le i ,r novembre' et que 
lïonaparte retarda -.on départ pour ta Syrie ailrl Je le* imtrrngcr lüi-mimc au Unité, 
le S février. — F. rjrt nn dit d'ordinaire que 11 “' Hutudm a informé Napoléon, par 
une lenre qui fat portée îi l-'ontaineblcau, du départ Je Louis XVNL ; m^is Napo¬ 
léon affirme le contraire, et îE semble bien .pie EMmpereur n’a reçu que le courrier 
Je Lavillettc- 

2.I1 fallait expliquer p. 3 le moi Stie/kind appliqué * T armée et que peu de 
lecteurs comprendront. — P. 14 lire .. potelée •■, et non potelée (l'édittnir met uu 
point d'interrogation après ce mot que les Italiens rendraient par - pulluta *]. 
— P, rfv il fallait,de même, expliquer le mol NcftffJl. m. papier ... — P. Jeux 
poSnia d’interrogation après pàrttt et app jreuiaïf nt : le premier mot Joli être lu 
< parti* 1* et le second ef. p. 4Ï] est bon. — H. 4 3 lire Donnai» et non £torFHjiJi.ï ; 
de même, p. 44 Vesaul et non Pmaï; id- Rqyitouard danque d’uti point d’inter- 
rogmlflin) est exact. — P. 55 lire ■ im »ei non 111 îidchnen Crade , —P- üo-61 et 
no, lire Seras et imn Serras, — P* 77 chicaoter (?î, lire év idc mm eut < chique¬ 
naudes » {■ au moment où Blücher avait reçu se* chiquenaude* du mois de 
février ►}: e’«t ce qu'wlttdr» ’p. jp> et 47) Hügitfl appelle des « tape* ». — P» 1*1 h 
n'v a pas ü hésiter; il faut lire “ Itgue » et non ttg* rc. 
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des Mémoires, mais des études sur des Mémoires. C est ainsi que 
M. Burnand a raconté les exploits de Bousquet qui vainquit les 
Peaux*Rouges de l’Ohio, que M. Barbey a résume les Souvenirs du 
lieutenant Maillefer, et la biographie de l'intrépide Ma.lleter qui ne 
perd jamais courage a l'attrait quelquefois poignant d un roman 
d’aventures. En revanche, nous avons les Mémoires de Begos, ce ier- 
vent admirateur de Napoléon et qui riposte si vertement à Thiers — 
lequel fait aux Suisses le singulier reproche d’avoir péché par trop 
d’ardeur devant Polotsk. Nous avons les Mémoires du musicien 
Sabon, un petit rageur qui ne peut pas souffrir qu on se moque de 
Genève et des Gcnex'ois ; ceux de Ricu où nous lisons de curieux 
détails sur l’École polytechnique et sur la campagne de i 8 t 3 ; ceux 
de Rillict qui nous raconte avec précision la fuite de Louis XVIII 
vers la frontière belge, la désorganisation de la petite armée royale, 
la bataille de Lignv et la chevauchée des commissaires royaux qui 
font arborer le drapeau blanc dans les places du Nord. Les noms pro¬ 
pres, par malheur, ne sont pas toujours orthographiés avec exacti¬ 
tude. Comment peut-on imprimer par cinq fois Yprès p. 265-269) au 
lieu d’Ypres, par deux fois (p. 121 et 122) Lamée de Cessac pour La- 
cuéeet (p. 299] Maubrais pour Maubreuil’? Pourquoi (p. 292 et 293) 
ne pas nommer S. T. et V (Sourdet, Trélan et Villoutreys;, d’autant 

que Villoutreys est nommé plus loin p. 3261 ? 

Dans le 7* volume de la collection allemande de Mémoires dirigée 
par Ernest Schulze, M. Kirchcisen a publié, avec six courtes intro¬ 
ductions, six extraits de Mémoires relatifs à la guerre d Espagne : 
Grolman, Rocca, Moyle Sherer, Henri de Brandt, Ducor et Sama- 
niego. Les plus intéressants de ces Mémoires ou plutôt les plus 
solides et les plus instructifs sont, ce nous semble, ceux de Brandt, 
homme instruit et très intelligent, observateur sagace et des choses et 
des personnes. Grolman, Allemand comme Brandt, est exact, judi¬ 
cieux, et on aime a le voir compùtir aux misères de la gueire. Sherer 
est un Anglais qui conte ses impressions d’une maniéré très attachante 
et jette les anecdotes à pleines mains. Rocca (le mari de M" de Staël, 
naguère* réimprimé et analysé par nous ici-mème) et Ducor qui s’en¬ 
fuit des pontons de Cabrera, ont écrit en français. L espagnol Sama- 
niego était au siège de Girone. Le choix de ces Mémoires, leur traduc- 


1. Lire tome 11 , p. 169. Hulin et p. 17a, Candras et Belliard au lieu de //«/- 
lin, Caudras, Beillard, et tome III, p. 33 , Malhcr, p. 64 et 77, Marcognet, p. 7?, 
Bischofsburg, p. 76 (et 88), Fririon, p. 8a (et 76 , Osterodc, p. 83 , Deppen, p. 
Wcisscnfcls, p. 197, Mcmel et Polangen, p. 267, Nicukcrkcn, p. 291, Dinant, 
p. 293, Clouct, p. 296 et ailleurs Sombrclïe, p. 298. Bryc, p. 3 oi, Frasnes, p. 3 o 5 , 
NVagnclée, p. 3 o 6 , Exclmans, p. 307, Nostitz, p. 332 , Solre au lieu de Malker, 
M&rcognier, Bichoffbourg , Frierrion , Ottorode, DeppCne, Il eisscnfeld, Memmel, 
Pollangen, Siukerde, Diitan, Chouct, Sombre/, Br y, Frasne, Vagnttc, Excel- 
mans, Sostil;, Solve. 
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tion exacte et aisée, la façon dont ils sont édités, tout cela fait hon¬ 
neur à M. Kircheisen. 

Mais ce qu’il faudrait encourager de tout notre pouvoir, c’est l’en¬ 
treprise que M. Kircheisen a osé commencer et qui comptera plu¬ 
sieurs volumes, la Bibliographie du temps de Napoléon. Nous aurions 
peut-être conçu cette « Bibliographie •> dans des proportions moins 
vastes, sous une autre forme plus pratique, en deux ou trois tomes seu¬ 
lement, et nous l’aurions faite, par suite, bien plus serrée, plus dense, 
plus compacte que la présente publication, mais plus maniable et plus 
commode. Quoi qu’il en soit, le premier volume de cette grandiose 
Bibliographie sera, nous en sommes sûrs, accueilli avec la plus vive 
gratitude, et, sans entrer dans plus de détails, nous souhaitons au 
vaillant chercheur, non pas assez de courage, de patience, de robuste 
vouloir — ce fonds-là ne lui manque pas — mais assez de ressources 
et d’appuis pour mener à bonne fin sa tâche prodigieuse. D’ores et 
déjà, le volume que nous possédons rendra de grands services, et, s'il 
est suivi de quelques autres encore, comme nous l’espérons, le Kirchei¬ 
sen ne pourra manquer dans aucune des grandes bibliothèques de 
France et de l’étranger, fous les fervents de Napoléon et de l’époque 
napoléonienne auront recours à cet indispensable guide. 

La deuxieme série des Souvenirs d'un Parisien est un peu longue, 
et les éditeurs auraient peut-être bien fait de se rappeler le mot de 
Henri Bouchet, qu’ « on ne lit plus rien ». Mais, en certains endroits, 
elle est intéressante et on pourra, grâce à l’index, l’utiliser. S’il y a 
bien des choses qu’on aurait dû supprimer comme des analyses de 
livres, des visites aux musées, des promenades aux environs de Paris 
et des voyages en Normandie et en Flandre, si Bouchet, trop délicat, 
a le goût parfois étroit et s’il juge Madame Bovary un roman exé¬ 
crable, une plate et ignoble production, on a plaisir à l’étudier, à le 
suivre à travers son existence de dilettante, et on lira volontiers ce 
qui, dans ce volume, a trait au Mousquetaire de Dumas, à Girardin 
(bien surfait, il est vrai), à Auguste de Chatillon, à Saint-Arnaud (ce 
portrait ne manque pas de vigueur et de vérité), au premier cours de 
Sainte-Beuve au Collège de France, aux leçons de Lométfic, de 
Saint-Marc-Girardin et de Nisard, à Canrobert (quel jugement sévère 
et peut-être juste!) à Napoléon III, à Jules Janin, à M** d’Agoult, à 
Vacquerie et à Michelet. 

Arthur Chvquet. 


Dr Phil. Hclene Jacoimus, Luftschiff und Pegasus. Der Widerhall der Erfin- 
dung des Luftballons lu der zeitgenossischen Literatur. — Halle. Max Nie- 
meyer, 1909, in-8*, vm-» 3 o p. 

M®* Hélène Jacobius s’est proposé de fixer l’écho produit dans la 
littérature contemporaine par l’invention des ballons. Les premières 
pages de son ouvrage sont consacrées à Cyrano de Bergerac, ce génial 
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précurseur en chambre avec ses I r qyage$ i m inûi res au $0 leiL à l u 
Lune et dans te Monde de, t oiseaux f qu'Étienne de Montgûltier signa¬ 
lait comme « celui qui a vu le mieux a à l'attention de David Bour¬ 
geois en quête de renseignements pour scs Recherches sur l art de 
voler E7S4 . L'auteur relève ensuite les impressions consignées dans 
leurs œuvres par Rivtirol. Métra, Grtmm, Mercier et divers autres 
auteurs français. Dans Mon bonnet de nuit, edui-d n'hésitait pas à 
Hscr à 25 ans le délai nécessaire pour trouver la direction des bal¬ 
lons 1 Pour lui 1. Momgûlher n imaginé le premier ce que chacun 
aurait pu découvrir au, coin de sa cheminée . ; son invention merveil¬ 
leuse, c’est l’oeuf de Christophe Colomb. D'ailleurs Rnsson.dnns son 
Dictionnaire raisonné de physique, ne déclare-t-il pas que l'idée de 
gonfler un ballon d'air chaud est venue ali célèbre inventeur, de son 
propre aveu, en voyant s'élever jusqu’au platond un jupon que « la 
citoyenne Montgoltier avait placé sur un de ces paniers d’osier à 
claire-voie dont les femmes font usage pour sécher leur linge ? Et 
c'est ainsi qu’on révolutionne le monde' En notre siècle d'aviateurs, 
ce n'est pas sans un certain sourire d'indulgence que nous lisons dans 
k Galette de France du 3 septembre 178? l’avis au public invitant les 
habitants de k capitale et des environs a ne pas s’effrayer des globes 
qu’ils pourraient apercevoir dans les airs et à ne pas les prendre pour 
quelque météore vagabond ou antre chose. C'est que le premier bal¬ 
lon gonflé à rhydrogène, parti du Champ de Mars quelques jours 
avant, était allé tomber a Gonesaê où il fut reçu ii coups de fourche et 
de fusil, tandis que le curé l'exorcisait comme un être diabolique. 
» Les curés de village, — dit une chanson du temps, sauront par le 
journal — qu’un globe qui voyage - n'est pas un animal. Vers celte 
époque, un auteur inconnu publia à Bruxelles une fable dkloguée 
— ayant pour titre ; a Le Mouton, le Canard et le Coq » — qui met¬ 
tait en scène les trois premiers voyageurs qu'on eût osé confier à une 
montgolfière, l,c mouton sorti sain et sauf de cette épreuve, fut 
nommé Momaucïel ci hébergé le restant de ses jours à la Ménagerie 
royale. Il n’était pas sans intérêt de rappeler que X. de Maistre lit 
dans sît jeunesse ( 1784 une ascension pour laquelle il écrivit k Pros¬ 
pectus de V expérience aérostatique de Chambéry* Il en conserva un 
souvenir impérissable et avoue dans son Expédition nouvelle autour 
de ma chambre que l'horrible sentiment de t envie entra une seule 
fois dans son cœur et que ce fut pour des grues qu'il voyait traverser 
l’espace. H. J. a exhumé de k collection de l'Almanach des Muscs, 
du Mercure de France et du Chansonnier Historique tout un lot de 
poésies peu connues qui, tantôt sous une forme emphatique, tantôt 
sur le ton badin cher à nos pères, célèbrent ou persiflent a l'envi les 
premières tentatives des navigateurs aériens. . Ya-fen voir s'il vole, 
Jean! p Tous les genres s’y trouvent, depuis l'ode et les poèmes en 
plusieurs chants jusqu'à l’énigme et au logogriphe, en passant par la 
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chanson et les pièces satiriques, qui ne sont pas les moins curieuses, 
comme, par exemple, celle intitulée : La bravoure du duc de Chartres. 
Il y eut même îles comédies dont on nous donne les titres : Cassandre 
mécanicien ou le Bateau volant et le Ballon ou la Physicomanie , re¬ 
présentées en i- 83 . 

De France, l'auteur nous mène en Italie, où Monti écrivait une 
belle ode à Montgollicr, publiée en traduction libre dans l'Almanach 
des Muses ^ 1785), et Alfieri, inspiré par la célèbre ascension de 
Pilûtre et du marquis d’Arlandes, composait un sonnet en leur hon¬ 
neur : D’arte a natura ecco ammirabil guerra .... La fièvre des ballons 
s’était rapidement propagée en Angleterre, où les premiers rensei¬ 
gnements authentiques sur la découverte française furent apportés 
par Francklin. délégué par la Royal Society de Londres aux expé¬ 
riences faites à Paris. C’est lui qui, questionné par un sceptique sur 
l'utilité des ballons, répondit simplement : « A quoi sert l'enfant qui 
vient de naitre? » La prouesse de Blanchard et de Jctfrics traversant 
la- Manche (7 janvier t- 85 ) excita l’admiration des deux côtés du 
détroit. Dans l’Almanach des Muscs (1786 , M. de la Place en tirait 
un présage pour l’union future des deux peuples, divisés par leurs 
compétitions mondiales, et rendait hommage aux héros du jour, tout 
en soulignant la part prépondérante qui revenait à la France dans 
cette victoire sur les éléments : 

* Autant que le Français, l'Anglais fut intrépide... 

Tous les deux sans navire ont traversé les tuera. 

Mais la France a produit l'inventeur et le guide. 

Passant ensuite aux pays de langue allemande, H. J. cite une lettre 
bien amusante d une jeune strasbourgeoise, Catherine Gugenmussin, 
qui vante à une amie, en 1793, les mérites de l’invention nouvelle 
comme moyen de communication entre les amoureux, sans se douter 
qu'elle rééditait une idée émise en 1710 par l'allemand Agri- 
cola. a Monsieur de Montgolficr, conclut-elle, doit être un bien brave 
homme! Si nous faisions une collecte pour lui dresser une statue? 
Tous les amoureux donneraient bien volontiers leur obole, et les plus 
jolies femmes de Paris devraient se rendre en cortège chez lui pour le 
couvrir de baisers! » Une aventure de ce genre arriva l’année sui¬ 
vante à l’aéronaute Charles, que 5 o jeunes femmes vinrent embrasser 
à la file dans un bal. Kn Allemagne, la découverte des ballons, inven¬ 
tion welsche , fut accueillie avec un dédain marqué. Wieiand la rail¬ 
lait sans vergogne dans un long article intitulé YAéoropétomanie % où 
il reproduit, entre autres, une bouffonnerie molièrcsquc, assaisonnée 
de clystères, parue dans le Journal de Paris du 3 octobre 1783. Il 
revint d’ailleurs bientôt de son parti-pris et dans un nouvel article du 
Deutscher Mercur s’excusa d’avoir voulu ridiculiser un événement 
aussi sérieux. Mais quand le baron allemand von Lütgendorf annonça 
scs projets d'ascension, des odes délirantes célébrèrent le « premier 
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acronaute de l'Allemagne ■■ c'est le titre qu il se donnait modeste¬ 
ment} avant même que sa nacelle eut réussi à quitter le sol. Les 
infructueuses tentatives sont relatées dans une lettre des plus Inté¬ 
ressantes, adressée au libraire Ni col al ce reproduite presque in- 
extenso; il finît par être tourne en ridicule. Le célébré Blanchard] 
précédé du sa réputation, vînt à FrancFort-surde- Mein en 17 85 ; son 
arrivée excita la verve parfois mordante des poètes locaux* dont H, J. 
cite trois pièces de vers. Quand, après plusieurs essais malheureux, il 
réussit â s’enlever te 5 octobre, on le porta en triomphe et l'on orga¬ 
nisa en son honneur un divertissement intitulé Bîandiard im Tempe! 
dès Rufims, qui eut deux représentations. Mêmes succès en t 788 lors¬ 
qu'il s'exhiba h Brunswick, où Ion joua D& Uebhaber d la Blan¬ 
chard, avec un prologue musical Blanchard au/ dem PamasS^ et en 
i~*yi à Lübeck, où après sort ascension avec M L! " CbasOt, la première 
allemande qui se soit élçviir dans les airs, il eut encore les honneurs 
de la scène. Greihe suivit avec un intérêt particulier [es progrès de 
J'aérostation ; il en est souvent question dans sa correspondance. Jean- 
Paul vaticina dans une Fantaisie satirique les iraos formations que 
l'art de voler allait apporter dans les relations sociales. Des cita¬ 
tions de ces auteurs et d’autres moins connus se terminent par une 
ode mélancolique de Justin Kcrner et par la réplique que lui ht 
Goiifried K aller. Revenant enfin à =oti point de départ, en France, 
H. J* donne de copieux extraits de deux poèmes de Sullv*Pru(thomme 
le Zénith et de Victor Hugo Plein Ciel, qui clôturent sa collection. 

Ce petit livre Fait grand honneur à son auteur, à qui Ha dû coûter 
Je patientes recherches et dont il dénote l'érudition, C est le pendant 
et le complément de î histoire des ballons par l'image dont d'autres 
ont pris l'initiative, El mérite l'attention par l'intérêt des morceaux 
oubliés ou peu connus qu'il renferme et par le soin apporté à sa com¬ 
position, chaque pièce étant reproduite dans le texte original avec une 
correction digne déloges, à de rares exceptions près, 

E. Cazal. 


l.jLbKstRni lé, Enotfioj Gïosuë Carducci, vol. i n , Païenne, Rebcr, 191a. Petit 

ïrt-K* de £35 p. 3 fr. £ 0 . 

A la mon dcCarducci, l'admirable intelligence politique des Italiens 
a obtenu de tous les partis l'oubli de leurs griefs : les conservateurs 
n’ont pas voulu savoir qu’il avait glorifié Satan, applaudi au massacre 
de la princesse de Làmballe, vilipendé La monarchie; les socialistes 
ne se sont plus rappelé qu'il les avait malmenés, et les républicains 
qu'il les avait rentés. Tous se sont accordés à le présenter au monde 
comme un grand caractère et un grand poète. Et le monde les en a 
crus. L’apothéose devait provoquer des protestations t ces protesta¬ 
tions commencent hors d Italie et en Italie, témoin un récent article 
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Je M. Pierre Gaüthiezfürt remarqué au-delà des Alpes ci le volume 
que nous annonçons et qui doit être suivi Je deux autres* 

L'auteur, qui signe Enolrio Ladennrda, écrit nous l'empire de 3 a 
colère et Je la haine; les expressions les plus violentes jaillissent de sa 
plL>me t mais sa haine est souvent clairvoyante» Quoiqu'il ait, à Jix- 
sept ans, quitté sa mère pauvre et malade pour suivre Garibaldr, il 
admet fort bien que Carducci ait préféré demeurer auprès de la 
sienne pour la nourrir : mais i] croit que dès lors Carducci était mal 
fondé à insulter le gouvernement italien qu: ne voulait pas par une 
marche sur Rome mettre" en jeu l'existence Je l'Italie; il n'admet 
pas qu'un professeur qui faisait alors tranquille ment sa classe eût le 
droit, au nom d'héroïques aventuriers qui exposaient leur vie et 
n'engageaient qu'eux- mOmes t d’appeler intàme et lâche la nation Je 
Victor Emmanuel v» notamment pp. i?, 90-9 1, i 53 - 5 , fctgj. Que 
Carducci en soit venu à rendre justice à la reine Marguerite, au roi 
Humbert, fort bien ; mais Je là à un changement de parti, il des 
hommages publics, à l'acceptation d’un siège au Sénat, il y avait loin ; 
une conversion aussi complète eût gagné a être moins bruyante et 
moins récompensée» M. L* dont j adoucis fort Je langage) s'en prend 
au poète avec 3 a même hardiesse qu'au citoyen, il repousse vigou¬ 
reusement toute comparaison entre lui ci Hugo (p* 139 sqq. . non 
seulement parce que l'oeuvre de Hugo offre une tout autre ampleur, 
mais parce que la poésie de Hugo est intelligible, prenante, tandis 
que celle Je Carducci sent l'huile, appelle le commentaire; il analyse 
nombre de pièces avec une âpreté mordante, y marque la place qu'y 
tient, la rhétorique pp. tp, iît-2 et pa$$im)\ il montre Carducci tantôt 
se glorifiant sans mesure, tontûi p + iSp-tqt affichant le mépris Je ht 
poésie ; il t'ait bon ne justice de l'étrange assertion que les mètres qui 
avaient suffi jusque la aux poètes italiens étaient usés; il se moque 
J'uti prétendu paganisme qui se réduisait en réalité à rejeter le chris¬ 
tianisme; ce n'est pas à Hugo, c J cst a Monti qu’il veut quel on com¬ 
pare Carducci, vu que le plan du poème que Carducci avait rêvé 
pour Garibaidi est tout à fait dans le goût Je la Basuviltidna, ju que, 
comme Monti» Il met surtout la poésie dans l'expression ci que cette 
expression il la cherche très souvent dans les livres (p. i;i sqq*, 
2uÔ sqq : ce n'est pas seulement un professeur que les souvenirs 
classiques obsèdent, c’est un écrivain qui à gardé la méthode de 
travail de l’ancien ne école. II a eu S'adresse d'appeler sa poésie barbare 
pour qu'on ne rappelai pas pédante ; il u est pas pour cela poète 
Je race. 

Il v a beaucoup de vrai dans cette fougueuse philippique. Mais 
l’auteur a manifestement ton de ne voir chez Carducci que savoir- 
faire. Il se mêlait a ses calculs une violence dont il lui était plus 
facile de sa targuer que -de se corriger ; quand il disait, dans un cours 
à une auditrice française : « Lisez tout haut cette page de Lamartine 
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et lisez-la bien ; ou je vous fais passer à la porte », quand il déclarait 
dans Confessions et Batailles que le matin en s’éveillant il éprouvait 
une bonne envie de distribuer des coups de poing, il voulait sans 
doute étonner le public; mais il cédait aussi à une impulsion natu¬ 
relle ; il y eut toujours chez lui du petit paysan rude, madré et ingénu 
tout à lafois; scs malices étaient cousues de fil blanc. Ses contradic¬ 
tions en matière de critique littéraire indignent M. L. 'p. 04. 03,101, 
,651 • elles dénotent surtout de l’étourderie; loin de calculer toujours, 
il oubliait souvent ce qu’il avait dit U veille. Loin de ne vivre que 
pour la haine, il criait, mais il ne haïssait pas. Le fond était bon chez 
lui ■ il a été l’ami fidèle et affectueux de nombre d’hommes du premier 
mérite. Sa crudité d’expression est traditionnelle dans la satire ita¬ 
lienne; M. L. n’cxpliquc-t-il pas lui-méme la vogue de Carducci par 
Yânerie italienne (p. 84) et certaines de scs poésies par un phénomène 
de constipation (p. 129)? Là ou il voit de HnSolencc à I endroit de 
l’Italie il vaudrait peut-être mieux voir un pastiche. Au total, Carducci 
a été un poète d’un indéniable talent, un savant du meilleur alo, ’ ; ses 
mérites, qu’on a surfaits, sont éminents. Au moment même ou il fai¬ 
sait chorus avec les démagogues, il préparait l’évincement des intrus 
qui prétendaient arrivera la réputation et aux chaires d Université 
Tardes tirades patriotiques. Son paganisme émanait a certains égards 
de son respect pour l’art sérieux, pour l’étude patiente. L homme que 
dépeint M. L. ne sc fût pas imposé un noviciat en philologie qu on 
n’exigeait alors de personne. En politique, il ne voyait pas très clair, 
mais il connaissait très bien les conditions du beau ; son patriotisme, 
comme celui de Monti, consistait surtout dans son amour pour les 
classiques italiens et pour leurs modèles antiques. Par là du moins, 
il mérite le respect. 11 faudrait aussi prendre garde à ne rien avancer 
de fâcheux sans le prouver, M. L. l’appelle un grand buveur [p. * 3 ) 
et v revicQt souvent : je sais ce qu'on racontait sous les portiques de 
Bologne, mais ailleurs j’en ai entendu dire autant de Cavallotti; 
qu’v a-t-il de vrai dans ces propos et dans la tentative de violence sur 
une fenvme, mentionnée p. 25 ? Pour conclure, je crois que le temps 
abaissera de plusieurs degrés le piédestal de la statue élevée a Car- 
ducci. mais qu'il ne la renversera pas. ^ 


D'Arbois de Jubainville. 

Samedi 26 février. Nous apprenons à l’instant avec le plus vit regret lu mort de 
Henry d'Arbois de Jubainville qui fut longtemps notre collaborateur et qui nous 
donna de nombreux articles, faits avec soin et conscience, sur le moyen ;igc fran- 


1. M. L. mêle à des critiques judicieuses de véritables chicanes (p. 266-7;. Quant 
aux solécismes qu’il énumère aux p. 193-209, beaucoup sont des lautes d impres¬ 
sion, des archaïsmes ou des libertés qu’autorise 1 usage. 
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çais et principalement sur l'ancienne Gaule. De plus compétents ou de moins 
presses rendront hommage à sa vaste érudition et loueront les services éminents 
qu'il rendit à la science par scs publications de tout genre et par sa Revue celtique. 
Ce grand savant était un excellent homme, droit, probe, irréprochable. Qui de 
nous n'a dit de lui : • Ce brave d’Arbois • ? Il aimait 11 causer, et c'était un plaisir 
de l'entendre vous parler de sa voix lente, mais sur un ton cordial, de scs aieux 
qui combattirent vaillamment sous la République et l'Empire, de 1 adjudant-géné¬ 
ral d'Arbois qui défendit Corfou, de sa stuJicuse jeunesse, des années qu'il avait 
passées ù Troycs et de son hygiénique et quotidienne promenade dans la grande 
rue qu’il montait et descendait plusieurs fois tout en pensant aux comtes et ducs 
de Champagne, de Nancy où il était né et où il connut Madame du Montct (quelle 
joie naïve U avait eue à lire notre étude sur les Souvenirs de la spirituelle com¬ 
tesse l)'dc ses chères Vosges où il allait chaque année se retremper et sc rafraî¬ 
chir. Nous nous souviendrons toujours de ce « brave d'Arbois -, si original, si 
franc et si bon. — A. Ch. 


Tiéagks a part : Ch. ü. Clark, Sonte Itala fragments in Verona (reprinted 
from the Transactions of the Connecticut academy 0/ arts and sciences, \ ol. X\ , 
July, 1909; 18 pp. et 1 pl. in-8*) : feuillets de garde contenant Reclus., xxxiv, 
ia- 3 o, Prov., vi, 7-19. Sag x, 10-xi. a ; onciale des environs de 5 oo ; transcrip¬ 
tion et comparaison avec les autres sources du texte; de plus, une leçon tirée 
d’Ézéchicl. xxxvi, 53-J8, . Epiflania ad uigilia. Lee’ ezchicles », écrite sur le ms. 
des Rois (chap. 2), cursive italienne du vu* ou vm* siècle. — E. P. Morris, An 
interprétation of Catullus VIII (même recueil, même date; pp. 139-1 3 1 ) : rappro¬ 
chement avec la fameuse scène de V Eunuque citée par Horace (Sut., Il, ut, 
et avec d'autres morceaux du même genre. L'œuvre appartient bien au cycle de 
Lesbie. - W. O. Oldfather, Livy /, 26 and the Supplicium de more maiorum 
Transactions of the American philologicat association, vol. XXXIX, 1909, 49 * 7 2 - 
l.c snpplicc indiqué par la lex horrendi carminis n'est pas la crucifixion, mais la 
bastonnade more maiorum, ainsi décrite par Suctone, Sero, xeix : « Nudt homims 
ceruicem inscri furcae. corpus uirgis ad necem caedi » : on la pratique pour 
séduction d'une Vestale, pour trahison, pour occentatio, etc. A remarquer une 
très longue note (p. 53, 2 , véritable dissertation, sur le tabou des pendus. — 
\V. Ridgkwat, Wko were the Romans ? (from the Proceedings of the Bntish aca¬ 
demy, vol. III; Ixmdres, H. Frowdc. s. d.; a sh. 6). L’auteur de The farly âge 
o/Greece se demande comment le problème sc pose pour l’Italie, pour Rome en 
particulier. Voici scs principales conclusions : les Liguriens, élément principal de 
la population dans l’Italie septentrionale et centrale, parlant un langag^.ndo- 
curopéen, ont été conquis par les Sabins à Rome et ont forme la couche plé¬ 
béienne de la population, tandis que les Sabins formaient le patriciat ; mais c est 
la langue des plébéiens qui est devenue le latin des temps classiques. M. Lon- 
way, tout en admettant l’ensemble de la thèse, discute h la fin de la brochure 
quelques questions linguistiques, entre autres celle du q v) s opposant au p. 

F F Abbott, Soles upon mss. containing Persius and Petrus diaconus (Uassical 
Philology, H, n° 3 , juil. 1907) : ms. de Tolède «oi, a 3 , contenant Juvénai et Perse, 
copié en 1461 par Jean Greczer de Nuremberg; ms. du Mont-Cassin 3 bi ; col a- 
tion des extraits de Pierre diacre qui intéressent la Peregrinatio.— Du même. The 
accent in rulgar and formai Latin fib., n« 4. «et. .907) : accent 

sité populaire et un acceqt mélodique développé dans le latin littéraire sous in¬ 
fluence grecque ; mais ne remarque pas que. si l'accent populaire a toujours etc 
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intense, il a dû changer de place. — R. Sabbidixi, Le biografie di Vergilio, antiche , 
médiéval i, umanistiche (Studi italiani di Filologia c/asstca, vol. XV, Fircnze, Sec- 
ber, 1907, pp. 198-261). Textes divers et édition de la biographie de Donat rema¬ 
niée parun humaniste et de celle de Sicco Polenton. Une étude détaillée montre 
comment 1 humaniste a retravaille la biographie de Donat et d'où il a tiré ses 
additions ; la langue et le style décèlent l'époque, que des données positives per¬ 
mettent encore de préciser. L’auteur a opéré entre 142? et 1433, plus près de 1435 
que de 1433. I.e Thésaurus a tort de citer cette rédaction autrement qu'entre 
parenthèses. M. S. reconstitue l'histoire de certains détails de la biographie, 
presque sans lacunes. I n personnage inconnu, Paro quidam, vient d'une lecture 
erronée de 


Académie des IxacairriONs et des Belles-Lettres. - Séance du 2 5 février 
12 L . j président, donne des nouvelles de la santé, très éprouvée en 

CC v?°m 5 nt ’ M. d Arbois de Jubainville. 

fi/' 1 ' offre à I Académie un nouveau fragment de tarif des sacri- 

nces, trouvé k Carthage par M. Saumagne, dans sa propriété. Ce nouveau texte, 
très soigneusement gravé sur une pierre lithographique bien polie, porte k cinq 
les tarifs des sacnnces actuellement connus. Quatre proviennent de Carthage • le 
cinquième est la célèbre inscription de Marseille. Le tarif trouvé par M.^Sau- 
magne répond mot pour mot au premier tarif trouvé it Carthage et aujourd'hui 
‘îkAv- Uie 'a 1ruai } n,( ï uc » et,il tend k prouver l’existence d'une sorte de 
,rè * an,lo §“« au Uévitiquc juif, dont tous ces tarifs étaient des 
e * , . ra, . t, 1 p ,a * OU moins modifiés suivant les circonstances et destinés k être affi¬ 
chés a la porte des temples. 

M. Scnart annonce que la commission du prix de Jocst a décerné ce prix à 
**• Pelliot, pour sa récente mission auTurkcstan. 

„ JJ," . Pelliot expose les principaux résultats de l’expédition archéologique 
Tu rke4t »n chinois ct ( en Chine pendant les années 1906-T.joo. 
v.m.E? ► la«de efficace qu il a trouvée dans ses compagnons, MM. le D' Uotfls 
-rîL5ii Ch * r w NoueM Ç _*•€* pnncipales étapes de la mission, au point de 
rc ! ,e 'ologiçjijc, ont été Toumchouq, Koutchar et Toucn houang. A Toum- 
nVt^^A tI n, . SS w 0n a .i m ' 8 £ J°V r un 8 rand nombre de sculptures greco-bouddhi- 
2alés d.n^ïlr f, * * é -« d ' < i. ,e * * anctuairc * bouddhiques anciennement amé- 
iemn1« 8 cs art,llc,ell « d “ vi« uu vin» siècle,et a fouillé les ruines des 

M P^iVf, P 1 ? 1 ? a,r ' tr ?uvant des mss. en écriture brahmi. A Touen-houang 
M. Pelliot a fait une étude détaillée du Tsien »o long, groupe de près de 

irr*K e, h hî Ud ! hiqUe i aménagées du v* au xi* siècle, èc pluf, il a acquis le 
in foll? 1 éré!Î r ï U l de mss. chinois, tibétains, ouigours, si flscnts, qui, murée 

M PclîiAt K^î r has ?f d *\ n Au cours de sa communication, 

présente des photographies de sculptures et peintures, et montrcquel- 
S ue ‘n?ss. paruculièrement importants. s 

don de M V ‘pel”ot! M ‘ P ° tticr ’ P r<fsidcn, « ‘ n »‘*'cnt sur l'intérêt de la communica- 


Léon Doasx. 


Le propriétaire-gérant : Ernest LEROUX. 


LE l*Ut-KX-VELAr. 


iMpRiuxata PKvaïu aa, bouchon et oamom. 
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Soi ram, Tables chronologiques. — R. Schneider. Poliorcète* grecs. — Juu.uk, 
Histoire de la Gaule, III. — Hotx, Le journal de Spcelman. — Guirbrt, Les 
dessins du cabinet Pciresc. — Carré, Louis XV. — P. de Nolhac. Nattier. — 
Sir \V. Armstrong, L'art de la Grande-Bretagne et de l'Irlande. — Thcrsot, 
Gluck. — G. Weill, Histoire du catholicisme libéral en France. — Tripot, La 
Guyane. — Sapir, Textes wishram. — Uhi.bnbeck, L'algonquin. — Haskins, 
Livres d'dtudcs du xti* siècle. — T. Frank, La culture en Islande. — Rocrsch, 
Radius Ascensius. — Wilson, Inscriptions latines. — Ussani, Un manuscrit de 
Turin. — Macciiioro, I.cs colombarin. — Cukont, \a plus ancienne géographie 
astrologique. — Traurk, Remarques paléographiques. — Arrott, L'ara Con- 
sentii de barbaritmis — Bibliothèque Pctôû. — Publications hongroises (F*- 
RENCZT, HkCKDÛS, NrMETHV, SzKNIKLARAY, Al.DASY, SxEBENLEI, CsXNGERI, Jl’BKO- 
vich, Pivant, Guatz, Kont). — Académie des Inscriptions. 


R. Soir au . Kalendariographische und chronologisoh© Tafeln. Leipzig, Hin- 

richs, 1908; xxxvt -368 p. 

M. Schram a publié, il y a déjà plus de vingt ans, ses Hilfstafcln 
fiir Chronologie, qui sont bien connues des spécialistes. L’ouvrage 
est épuisé. Le présent volume peut en être considéré comme une 
refonte, comprise de telle sorte que les tables sont beaucoup plus 
nombreuses, et surtout que les calculs sont rendus beaucoup plus 
faciles. 11 serait même plus exact de dire que les calculs, sauf pour 
des cas relativement rares, sont entièrement supprimés pour le cher¬ 
cheur; ceux qui restent à faire sont si peu de chose qu'ils peuvent 
immédiatement être faits sans qu’il soit besoin d'avoir rect/Urs à la 
plume. Le but de cet ouvrage est de permettre de trouver sans peine 
la date qui, dans une manière quelconque de compter le temps, cor¬ 
respond à une date donnée d’un calendrier quelconque; et cette opé¬ 
ration se fait, grâce à l'ingénieuse disposition des tables, au moyen de 
deux recherches aussi simples que faciles. Il suffit de trouver le jour 
de l’année julienne qui correspond à la date donnée, et ensuite la date 
qui correspond à ce jour dans l’ère dont on s’occupe; la manière 
d’opérer est donc, comme le remarque justement l’auteur, analogue à 
la manière de consulter les tables de logarithmes, auxquelles d’ail¬ 
leurs ces tables ressemblent extérieurement. L’introduction donne 
tous les détails nécessaires; c’est une sorte d’instruction générale sur 
la manière de se servir des tables, accompagnée d’exemples, de telle 
sorte que le maniement s’en apprend sans difficulté. On pourra ainsi, 
avec le minimum de travail, obtenir les concordances entre l’année 

11 
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julienne, l’année grégorienne, les différentes ères alcxandrines, l’an¬ 
née juive, l’hégire, et en général entre les principales manières de 
compter le temps qui ont été et sont encore en usage chez les diffé¬ 
rents peuples civilisés, y compris les Chinois et les Japonais, pour 
une période qui s’étend jusqu'à environ 2400 ap. J.-C. L’ouvrage ne 
renferme pas exclusivement des tables chronologiques ; l'auteur y a 
annexé d’autres tables, qui permettent de trouver avec une égale faci¬ 
lité les dates des fêtes chez les différents peuples, de sorte que ce 
volume, considéré dans son ensemble, n’est pas moins utile pour 
l’historien des religions que pour l’astronome et l’historien. 

My. 


Griechische Poliorketiker Mit den handschrifilichcn Bildern herausgegeben 
und ûbersetzt von Rudolf Schneider ; 2 vol. in-4 de 65 p. et 14 planches, 109 p. 
et 11 planches. Berlin, Weidmann, 1908 (Abhandl. d. Kôn. Gcsellsch. d. Wiss. 
eu Gôitingcn. philol.-hist. Klassc, N. F., t. X, 1 et XI, 1). 

En 1907, M. R. Schneider, en publiant les Belopœika de Héron, 
avec les figures contenues dans les manuscrits, avait démontré d'abord 
que ces figures sont des reproductions fidèles de celles des manuscrits 
originaux et qu'elles sont d'autant plus pures dans un manuscrit que 
le texte en est moins altéré; ensuite que ces illustrations sont extrê¬ 
mement importantes pour l'étude et la critique des textes, dans les 
ouvrages de poliorcétiquc. Il poursuit maintenant son œuvre en 
publiant, suivant la même méthode, un ouvrage d’Apollodore de 
Damas intitulé IloXtopwri-îix», et, dans un second volume, l’ouvrage 
anonyme d’un byzantin, qui n'est autre chose qu’une paraphrase 
d’Apollodore, mais qui n’en a pas moins son intérêt; l’auteur étant 
bien au courant des questions traitées et possédant bien le vocabu¬ 
laire technique, ce morceau est très utile pour la critique du texte 
d’Apollodore et permet d'y apporter certaines corrections. Naturel¬ 
lement^!. Sch. utilise les travaux de ses devanciers, C. Wcscher et 
H. Martin, qui ont publié l’un les deux ouvrages dont il s'agit, l’autre 
des fragments de l’anonyme byzantin. Le texte, muni d’un apparat 
critique, est accompagné d’une traduction allemande, qui me semble 
fidèle, autant que j’en puis juger, mais qui pourrait être plus concise; 
et les figures sont reproduites dans 14, resp. 11 planches à la fin 
de chaque volume. Des index très complets ’ augmentent la valeur de 
cette édition, qui est supérieure à celle de Wescher, bien que celle-ci 
soit déjà bonne; le texte, en effet, y est amélioré en un assez grand 
nombre de passages, et les figures, soit à la même grandeur que dans 

1. Il y manque cependant quelques mots, par exemple rruji **[!;«, Il p. 44 (a 36 , 
8); il est vrai que c'est une correction de M. Schneider, d'ailleurs peu sûre. I.e 
manuscrit unique donne et je ne doute pas qu’il ne faille lire — 

L'impression est soignée; je n’ai noté que quelques fautes : I, p. 3 q (171, 3 } lire 
EMTr.Xfci^iva:;; p. 46 (t88, 1) hmoo^»; II, p. 28 (220, i 3 ; 
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roriginal, soit si la moitié ou au tiers, plus rarement au quart de cette 
grandeur, favorisent singulièrement la compréhension du teste. 

My. 


C. Histoire de la Gaule, Tome Ht- La conquête romaine et les p-ê- 

mières invasions germaniques. Paris, Hachette, 607 pp- in-S-, 

Le grand ouvrage, Je proportions monumentales, dont les deux 
premiers volumes ont paru en ir)n!L se poursuit avec une régularité 
qui témoigne de la sûreté du plan, Je la forte préparation et de la vail¬ 
lance de 1’auîeur, L'historien nous avait laissé en face d'une Gaule 
uni liée, vers le milieu du l" siècle avant notre ère, par la constitution 
d'un empire Arverne, pourvu de limites naturelles, sauf l'enclave du 
domaine de Marseille, présentant « les conditions nécessaires, pour 
vivre d'une vie originale et forte, et pour créer une patrie durable *> 
ip, 4 . Mais une condition manquait qui suffisait à rendre lûmes les 
autres inutiles. Le défaut, c'était le particularisme incoercible des 
quarante peuplades que Lucrn et Riiuit avaient réussi — on ne sait 
trop comment — à grouper sous leur hégémonie, et, dans chaque 
peuplade, d'homme à homme, un non moins incurable individua¬ 
lisme, engendrant jalousies et discordes. L n Liât construit avec Je 
pareils matériaux devait crouler au premier choc ou même se desa¬ 
gréger spontanément. 

Ces deux causes Je ruine agirent en même temps et à bref délai. 
Marseille eut peur d’être incorporée à l’empire gaulois : à la première 
alerte, une attaque des Salyens iaâ avant L-C. , elle appela j£S 
Romains au secours. Une fois entrés en Gaule, ceux-ci n en sortirent 
plus; la vallée du Rhône devint province romaine. Leur protection 
fut de meme réclamée par les Éduens contre les Allobroges et les 
Arvernes, qui furent battus les uns après les autres fias . Bituk une 
fois capturé par trahison, la monarchie improvisée s'effondré!, et les 
Romains n'eurent plus qu a attendre du à provoquer les occasions 
d élargir leur conquête. Elles ne leur manquèrent pas. « L invasion 
des Ombres et des Teutons servira à justifier toutes les guerres tran¬ 
salpines. comme le danger d'Hannibal avait amené la conquête du 
monde méditerranéen » p, o 3 . Une révolte des Allobroges [62-1] fut 
réprimée de fa^on à oter désormais aux Gaulois de la Province toute 
velléité d’indépendance. 

Au dehors, en Gaule, après quelques nouveaux essais de fédération 
que M. Jullian appelle « empires * de Ccltill ou Celte, des Suessions 
ou Belge, l'anarchie déchaînait les discordes, les proscriptions et la 
misère. Les routes, étaient sillonnées d’exilés. Je fugitifs, d’endvités 
et de vagabonds # p. 140:. Et pendant ce temps, les üaees et les 
Suives subjuguaient ou refoulaient les peuples de race celtique établis 
dans l’Europe centrale. C'est ainsi que, cédant la place aux Suèves, 
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l e& Helvètes du Fran conte et de Souabe cherchèrent en Suisse un 
asile où ils ne lardèrent pas à se trouver à l étroit, Loin de s'in tasser 
à L'infortune de leurs congénères, les (.elles de Gaule appellent vlie£ 
eus les Suives et leur roi Ariovistel « Le lent suicide de la Gaule 
commençait ■■ p* 154). Cette fois, ce sont les Séquanes et les Arvernes 
qui ont besoin des Germains pour écraser les Kduens, les vliem> de 
Rome (6s . Mais, les Éduci>s battus, Arioviste réclame pour son 
loyer 3 e tiers du territoire séquane et -/Installe en Alsace* doit Sé- 
quenes et Kduens, rapprochés par le danger eomtjaun* nu parviennent 
pas à le déloger. 

Défendre l'indépendance de la Goule contre le Germain fut, d'après 
M. J* t la raison ou le prétexte du « complot national », ourdi entre 
trois chefs de clans. l'Helvète Qrgéîorix, ITduen Dumnorix et le 
Sdquane Castic. Ambitieux sans doute, mais point ambitieux « vul¬ 
gaires », ccs conspirateurs se proposaient de mettre tin chez eux au 
régime dissolvant de l’oligarchie en restaurant à leur profit la royauté 
et d’unir ensuite leurs forces contra 1 ennemi commun. Mais chez les 
Kduens, le peuple traître, veillait U traître par excellence, le druide 
Diviiiac. Celui-ci «Ma à Rome réclamer pour les Kduens la protection 
de leurs - alliés *, ci César fut chargé de cette mission, avec pleins 
pouvoirs de décider sur place ce qu'il y aurait a faire févr. 58 ). 

Quand il arriva en Gaule, le * complot national avait déjà etc 
étouffé par l’aristocratie, et César n'aurait eu personne à combattre, 
si les Helvètes, qui s'étalent débarrassés d'Orgéiorlx, n avaient cepen¬ 
dant persisté dans le dessein* suggéré par lui, de se transplanter en 
Gaule, César leur avant refusé le passage par la Province, ils su tour¬ 
nèrent d'un autre côté, et le proconsul voyait avec dépit lui échapper 
l’occasion qu’il était venu chercher. Mais bientôt les oligarques 
kduens, des que les Helvètes, après avoir traversé le territoire des 
Séquanes, touchèrent leur frontière, appelèrent César a ta rescousse. 
Les Helvètes furent défait'- dans une sanglante bataille àMonimûri , 
et les survivants obligés de retourner dans leur pays. Alors, une 
assemblée générale de la Gaule* tenue probablement ù Ribraae, invite 
César à prmeger les Gaulois contre Ariovîstc. Les Suèvus, vaincus, 
sont rejetés au-delà du Rhin, et César, avec ■■ une impudente désin¬ 
volture u, songe à ■ confisquer la liberté Je la Gaule s fp. 24 3 . 

Sous quel prétexte? César garde là-dessus un silence prudent. Les 
Kduens, qui s'allouaient le bénéfice de sa victoire, n’allaient pas man¬ 
quer de soulever contre eux une coalition des autres peuples. En effet, 
ies Belges prirent les armes, et César, soutenu par les Celtes, entre¬ 
prit la campagne qui aboutît à la soumission Je la Belgique bues* 
sîons, Bellovaqucs, Am biens' et le mena jusque chez, lus Nurviens. 
puis dans les Ardennes, chez les Adriatiques, marquant chaque étape 
par une victoire et faisant une guerre d'extermination. En même 
temps, P. Crassus, avec une seule légion* se lançait à travers les 
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régions de l’Ouest, et, sans rencontrer de résistance, pénétrait en Ar¬ 
morique. Du Rhin à l'Occan, la conquête romaine paraissait achevée 
( 58 ô/). César « répéta à tous qu'il avait conquis la Gaule, et il le crut 
tout le premier,... parce que toute sa vie, en face de ses amis et de ses 
ennemis, il jugea sur l'apparence », et que, « au surplus, il avait 
besoin de se tromper ainsi ■* (p. 280 . 

Le Sénat romain en conclut que la tâche de César était terminée 
et qu'il ne restait plus qu’à organiser en province le pays conquis. 
Mais César, tout aux • rêves » suggérés par ses « erreurs », se voyait 
déjà dictant des lois à la Germanie, du Rhin aux Balkans. Avec la 
complicité de Pompée et de Crassus, il fit prolonger d'« au moins 
quatre ans » ses pouvoirs de proconsul, qui autrement devaient expi¬ 
rer en 33 . Mais, dans cette Gaule soi-disant soumise, les soulève¬ 
ments se multiplient. Une légion aventurée dans le Valais est forcée 
de reculer; les Vénètes appellent l’Armorique aux armes, et la rébel¬ 
lion gagne toute la Gaule du Nord, éveillant de vagues espoirs dans 
celle du Centre et du Midi. Avec une imprudence qui lui réussit. 
César partage son armée en cinq corps opérant simultanément à de 
grandes distances. Les Vénètes sont vaincus sur mer par une Hotte 
improvisée sous les ordres du D. Brutus ; Sabinus triomphe des 
Armoricains en Normandie; Crassus conquiert l'Aquitaine, et César, 
après avoir ravagé la Flandre (36 , installe partout en Gaule des des¬ 
potes à sa dévotion, chargés de « maîtriser leurs nations » (p. 3 16). 

« II était libre enfin de poursuivre scs chimères. La Gaule ne bou¬ 
geait plus * (p. 320 ). Toujours sous prétexte de défendre les Gaulois 
contre les Germains, il massacre les Usipètes et Tenctcres, qui 
avaient franchi le Rhin en émigrants, — ce qui fut « la plus lâche de 
scs actions » (p. 326 ), — et il se lance ensuite en Germanie. II n’alla 
pas loin : au bout de trois semaines, il repassa le Heuve et détruisit le 
pont qu’il y avait jeté (à Cologne ?). Dét;u de ce côté, il chercha sa 
revanche en Bretagne. Une première tentative, d’où il revint presque 
en fugitif (53), aurait dû le décourager ; mais il lui fallait de la gloire 
à tout prix. Dans l’été de 5 q, laissant Lubiénus pour survgllcr la 
Gaule, il entreprit la conquête de la grande île bretonne. Il s’y heurta 
à une résistance telle qu’il se hâta prudemment de repasser le détroit, 
mais en déclarant la Bretagne tributaire du peuple romain et dégui¬ 
sant ainsi son échec par « une des plus mensongères réclames qu’il ait 
jamais imaginées » p. 302 , 4). 

Son prestige s’en trouvait ébranlé. Aussi les Gaulois crurent le 
moment venu de secouer le joug. Le soulèvement devait être général 
et simultané. Mais, cette fois encore, les Gaulois ne surent pas con¬ 
certer leur ctfort. « Tous ces chefs de révolte, en 54. sont des mala¬ 
droits ou des pleutres » p. 3 p 3 . Pourtant, l’Éburon Ambiorix exter¬ 
mina le corps d’occupation — environ quinze cohortes — commandé 
par Sabinus et faillit enlever le camp de Q. Cicéron, que César, 



REVUE CRITIQUE 


20Ô 

accouru d’Amiens à marches forcées, pui enfin dégager. Humilié, 
inquiet, César médite de terribles représailles. Ses pertes une fois 
réparées par des renforts envoyés d’Italie, il met la Belgique à feu et 
à sang et traque Ambiorix, qui finalement lui échappe. Campagne 
stérile, terminée par des exécutions plus inopportunes encore, qui 
achèvent d’exaspérer le sentiment national. 

Pendant que César allait en Italie reprendre le fil de scs intrigues, 
comme il le faisait presque tous les ans. « la Gaule tout entière se leva 
enfin contre lui sous les ordres d’un seul chef » (p. 412). Ce chef était 
l’Arvcrne Vercingétorix. Le duel entre Vercingétorix et César est un 
épisode épique, amplement et brillamment narré par M. J. dans un 
ouvrage spécial ( Vercingétorix, 1901 . Notre auteur le résume ici en 
deux chapitres (pp. 41 8 - 535 ), où il réussit à n’étre pas inférieur à lui- 
même. Après Gcrgovic, César s’apprête à quitter la Gaule ; après Alé- 
sia. il en est définitivement le maître ( 5 a . La petite armée où l'on ne 
discutait pas avait fait balle à travers le nombre et frappé la Gaule au 
cœur. 11 ne restait plus au Romain qu'à abattre, dans le Nord et dans 
l’Ouest, les dernières résistances de « peuplades disjointes et muti¬ 
lées », curée plutôt que guerre, prétexte à vengeances féroces, ran¬ 
données et pillages, qui « achevèrent de former César et son armée 
pour les ignominies des guerres civiles » (p. 339). L’homme qui, en 
dix ans, avait fait un million de cadavres et un million de prisonniers 
était maintenant le plus glorieux des Romains. Pour n’avoir pas com¬ 
pris qu’il était aussi le plus puissant, les Marseillais expièrent l’appui 
que trouvèrent chez eux les Pompéiens. La chute de Marseille, après 
un siège de six mois (48 , effaça le dernier vestige d’indépendance sur 
le sol gaulois. 

Tel est le contenu de ce IIP volume de VHistoire de la Gaule. On 
s’aperçoit assez, en le lisant, que l’auteur n’est pas de ceux qui con¬ 
fondent l’impartialité et l'indifférence. 11 réagit, au nom même de 
l’impartialité, contre un préjugé implanté par lcducation classique 
qui nous fait prêter une oreille complaisante au témoignage de César, 
juge c» partie dans sa propre cause. On ne peut lui reprocher d’avoir 
dissimulé les défauts des vaincus, puisqu'il les signale à tout propos 
comme expliquant l'étrange impuissance d’une nation vaillante, sub¬ 
juguée par une poignée d’étrangers : mais il les déplore en les consta¬ 
tant et n’en fait point un réquisitoire comme celui que Th. Mommsen 
fulmine contre la race celtique, déclarée par lui, * au point de vue 
politique, absolument incapable ». Soit dit en passant, M. J. est autre¬ 
ment équitable pour les Germains (pp. 3 q- 5 î . D’autre part, César 
n’est pas pour lui le génie infaillible dont la gloire, au gré de Dru- 
mann, « ne redoute aucune enquête », l’homme en qui ce panégyriste 
découvre « une profondeur de sentiment et une douceur de caractère 
qui étaient inconnus à Pompée ». Sur ce point, la riposte de M. J. 
est nette. Tandis qu’il loue en Pompée « sa nature accueillante, la 
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bonté de son cœur,... l’àme délicate et la vanité généreuse » du paci¬ 
ficateur de l'Espagne (p. 114), il discerne dans les phrases impassibles 
de César le hautain mépris de l'humanité, qui lui fit commettre à 
froid des cruautés inutiles, et, associés à l'amour de la gloire, « d'autres 
besoins vulgaires et mauvais *, comme « un âpre désir de luxe et de 
dépense, aussi fort que son ambition » (p. 3 a 3 ). Contester les talents 
militaires de Ce'sar serait un paradoxe, mais il est juste de faire la 
part de ses lieutenants, qui, en 3 4 notamment, « avaient fait de l’excel¬ 
lente besogne et obtenu des résultats durables » (p. 314), pendant que 
César improvisait des tentatives terminées par des reculades. 

Comme on le voit, M. J. se tient très près des réalités tangibles : il 
se défie des spéculations à longue portée qui abusent du recul de 
l’histoire pour verser l’avenir dans le présent et fausser le jugement à 
porter sur les hommes, en considération des résultats futurs que 
devaient produire leurs actes et qu'ils ne pouvaient prévoir. Pour le 
moment, sa sympathie est acquise aux Gaulois, et il en réserve une 
part pour Marseille, sa petite patrie. On peut être assuré que, dans le 
prochain volume, il saura de même estimer à sa valeur l’apport de la 
civilisation latine et les perspectives d’avenir ouvertes par l’épée 
romaine. 

L’intérêt du récit, relevé par un talent littéraire que l’Académie 
Française a par deux fois proclamé, ne doit pas faire oublier ce qui 
constitue le mérite spécial et prééminent de ce volume : je veux dire, 
les études topographiques poursuivies depuis de longues années sur 
le terrain par le pèlerin de la science qui a signé les Notes Gallo- 
Romaines. Toutes les hypothèses qui se sont accumulées sur le texte 
de César ont été discutées, passées au crible dans ces Notes , et les 
résultats, amenés à un haut degré de vraisemblance, se retrouvent ici, 
chacun à sa place, au bas des pages, en forme concise où rien d’es¬ 
sentiel n’est omis. 

Pour entreprendre et exécuter avec une pareille maîtrise i*ne œuvre 
de cette envergure, il fallait être rompu aux méthodes sévères de la 
critique moderne et affranchi du fatalisme qui relègue l’initiative 
humaine parmi les causes secondes; il fallait aussi avoir vêtu son 
sujet et y rester attaché par une sorte de prédilection qui ressemble à 
de la piété filiale. Nous voici loin, heureusement, de l’historien rêvé 
par Fénelon, fantôme impersonnel qui ne serait « d’aucun temps et 
d’aucun pays ». 

A. Bouché-Leclercq. 


Cornelis Speelman : Joumaal der Reis van den Gejant der O. I. Compagnie, 
Jojn Cunaeus, tuer Perjif in j 651 - 52 , publié par Hotz; in-8% cxv^éô p., 
AmstcrJam, J. Mûller, 1908. 

Le voyage de Jean Cunaeus, ambassadeur de la Compagnie hol¬ 
landaise des Indes Orientales, auprès de chah Abbas II en 1 63 1 - 52 , 
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□ été raconté dans une relation, qui est avec celles de l'espagnol 
F'Iguer^a 1 ?• 1 7 .de l'anglais Herbert nfisj , dit hollandais Stfiivs 
irî-2 et des français ravernier 1 oô 5 ’ et surtout Chardin itjpq', un 
des plus précieux doc uni cm s connus sur la Perse du xvtr siècle. 
L'auteur, CorfjcHs Speelman, alors jeune homme de 23 ans et secré¬ 
taire de l'ambassade, est devenu plus tard un des principaux agents 
de ht grande Compagnie, et même gouverneur général des Indes 
néerlandaises de ibSi à fô&q; il a fidèlement tenu son journal, jour 
par jour sauf durant les voyages en mer, depuis le 1 5 septembre i 65 i 
uù il quitta Batavia jusqu'au 12 novembre itiSs ou il y revînt sur le 
yacht VEpervier. Cunaeus, accrédité par le gouverneur général, 
Charles Revniersz, devait demander au chah pour les Hollandais la 
liberté de commercer dans scs étais, liberté troublée les années pré¬ 
cédentes par de sérieux différends. Après avoir visite en route les 
comptoirs de Vengurla et de Surate aux Indes, l’ambassade débarqua 
à (Jamrnn Render-Abbas , et se rendit par Chiraz et Persépnlis à 
Ispûhan qu'elle atteignit le 27 février 1 b 5 2 ; clic y resta jusqu'au 
i 5 mai. négociant péniblement avec les commissaires persans, ci 
n'obtenant qaun demi-succès, car le commerce dé la soie, le plus 
important du pays, ne fut finalement autorisé pour les commis de la 
Compagnie qu'avec les facteurs du chah, Cunaeus et scs compagnons 
durent se contenter de ce résultat et revenir à Batavia par la route 
qu'ils avaient suivie à l'aller. 

Le Journal de Speelman, dont le manuscrit original est aux 
Archives Royales de La Haye section coloniale, acte public avec 
soin par M Huez, qui l'a fait précéder d’une intéressante introduc¬ 
tion et d une bibliographie ires étendue Le texte, illustré de gravures 
et tic caries, est commente par des notes abondantes, et suivi de 
divers appendices pleins de détails utiles, notamment sur les mon¬ 
naies, poids ci mesures de la Perse d'alors. Un index alphabétique 
complétera publication et permet de Fut iUser aisément, 

Albert Wi cru sot on. 


Jn^uph Guiiii ht. Les dessins du Cabinet Peiresc au Cabinet des Estampes 
de la Bibliothèque Nationale. Paris, CKtnnpLon, mie; iü-p, 102 p. et 
ij planches. 

Pour bien apprécier les œuvres d’art anciennes, il est très mile de 
connaître leur histoire; et l'on commence à examiner de plus prés 
celle des grandes collections publiques uü privées. Sans doute ce genre 
de travaux peut sembler parfois aride; mats il rend les plus grands 
services aux archéologues et l'on doit .savoir gré u ceux qui les 
entreprennent. 

Le grand intérêt de la publication très bien illustrée de M. CJuî- 
ben est précisément de fournir des renseignements exacts sur d'im¬ 
portants objets de l'antiquité, du moyen âge. de la renaissance, dont 
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quelques-uns ont disparu, mais dont beaucoup d'autres foui partie de 
c<d lections fameuses. Ils sont reproduit» dans un recueil de dessins 
constitué |n grande partie par un dos ■ curieux * les plus réputés du 
xvii siècle, Ni colas-Claude Fabride Peircse. Beaucoup de ces images 
ont pour origine les recherches sur les mesures antiques entreprises 
par lui en tl>3a. 

M+ Gui ben s'est attaché à identifier les plus importants de ces 
objets d'art; il les a retrouvés en partie à b Bibliothèque Nationale, au 
Musée de l'Ermitage, au BritUh Muséum. D'autres malheureuse- 
tuent ont disparu, et les plus curieuses notices sont peut être celles 
que l'auteur a consacrées aux pièces du trésor de Saint-Denis 
détruites ou dispersées par le vandalisme révolutionnaire. 

Les observations de M. Guibert aident à préciser la date de cer¬ 
tains objets connus, comme une fiole en verre bleu du Cabinet des 
Médailles pL XV . Il eût été intéressant d'identifier l'aiguière de ta 
pL XX et le vase de la pl. XXII ; l’un et l'autre appartiennent à une 
sérié de vaisselles somptueuses qu'on attribuait jadis en bloc à Ben- 
yenu tü Cellîoi, mais qui ont été, pour Ea plupart, exécutées par des 
orfèvres flamands ou allemande dan s îe goût italianisant de la seconde 
moitié du xvi e siècle. 


Henri i:\unt, Louis XV lUitoire de 3- rance pull, par U. 3 .1 visse, t. VIII,. a par- 
lie. Paris, Hachette, 1909,427 p. gr. în-â*. é fr. 

Le présent volume est Lavant dernier de cette importante collec¬ 
tion. Le dernier, consacré à Louis XV L aura pour auteur également 
M. C„ et doit paraître très prochainement. Le recueil entier aura donc 
paru dans un délai relativement court, et a peu près aux dates primi¬ 
tivement fixées. Rare exemple, et dont il convient de féliciter 
M, La visse et ses collaborateurs. Malgré des inégaliiés, l'ensemble de 
cette histoire générale est une icuvre méritoire, surtout en*ce sens 
quelle fera pénétrer dans te public, par la lecture et surtout par 
renseignement, les principales connaissances acquises depuî| une 
vingtaine d’années sur l'histoîrc de l'ancienne France, Le souci de 
renouvellement et de mise au point semble avoir été la préoccupation 
dominante de M. C. Aussi bien notre histoire du sviu* siècle, telle 
qu’on peut l'appreadre dans les recueils generaux, français et étran¬ 
gers, ou dans les manuels, était-elle jusqu'ici asscü mal établie et 
encombrée de légendes. Il faut rendre justice à Petfort qui a etc lait 
en ce sens dans le présent volume. Nous ne saurions en donner ici 
une analyse, qui ressemblerait à un sommaire ; mais on peut signaler 
les points où l’auteur semble s'ètre Je plus efforcé de faire ncul et ceux 
oit il y a le mieux réussi, 

La division adoptée est strictement chronologique, et faite d après 
les périodes principales du gouvernement; les quelque soixante 
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années du règne de Louis XV sont réparties en quarte périodes, que 
séparent les dotes de 1726, 874? et 1770. C'est le plan naturel et 
traditionnel. Il convient bien au récit des faits Je l'histoire intérieure, 
moins exactement peut-être ci l'histoire diplomatique et militaire, A 
celle des arts et quoique à un moindre degré de b société. Mais on 
ne pouvait guère en adopter un autre sans inconvénient, pour un 
recueil d’étendue nécessairement restreinte. Dans b première partie, 
on trouvera des développements nouveaux, ei qui représentent des 
recherches personnelles étendues, sur la •• polysynüdîe >' célèbre de 
nom et mat connue, sur Dubois, qui est jugé eu somme favorable¬ 
ment M. C. est d'accord là-dessus avec le recent ouvrage de M. Bour¬ 
geois), sur Law, donc le système est expliqué très clairement, et sur 
PAris du Vcrney, figure intéressante, qui n'a tenté encore —cl c’est 
regrettable — aucun biographe pp, 79 et suïv. Le tableau des arts 
et des mœurs sous la Régence est relevé par de nombreux détails 
typiques qui révèlent t'eiude approfondie des documents contem¬ 
porains. 

Dans la seconde partie 1726-174A.ee qui frappe le plus est le 
développement accordé à cette période, en général sacrifiée dans les 
recueils antérieurs, du gouvernement de Fleury. M. C. s’est demandé 
d’où provenaient b prospérité économique et la demi-amélioration 
financière que l'on constate en F rance vers 1 740. Son élude, spécia- 
rnent poussée vers les faits économiques, l'histoire de la Compagnie 
des Indes ei l’administration du controleur généra! Orrv, emprunte 
au s documents du temps et A quelques travaux récents des développe¬ 
ments nouveaux, complétés par un exposé de b question religieuse 
où l'on a cherché A souligner le rôle imponant des Parlements p. no 
et suïv.). 

L'histoire du règne * de ChoiseuL de Machault et de Madame de 
Pompadour a été longtemps faîte avec des mémoires, ceux de Bcrnîs 
ci d Argenson surtout, comme l'hisîoîre de b régence avec Saint 
Simon. Des travaux de détail ont montré depuis quelques années que 
tous ’cs témoignages étaient A revoir et A discuter. Aussi M. C. 
parait-il n'avoir fait Je ces sources qu’un usage restreint, leur préfé¬ 
rant les recueils de correspondances et les études faites sur documents 
d'archives, ainsi que les œuvres du temps, littéraires, politiques ou 
philosophiques. Cela lui a permis de présenter un tableau de b cour 
et de la vie intellectuelle peu détailEé assurément, puisqu’il devait 
tenir en quelques pages, mais oït il a fait un effort très suivi et heu- 
reux pour choisir des laits et des citations à la fois pittoresques et 
d’une portée générale. L’exposé du mouvement artistique comient en 
particulier des indications biographiques sommaires et des essais de 
portraits des principaux artistes et chefs d’école, qui enlèvent à ce 
chapitre l’aspect sec et désagréable qu'il a d'ordinaire dans les manuels 
historiques, même développés. On en peut düre autant du chapitre des 
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salon s h qui semblera peut-être un peu court; la matière étant presque 
rebattue depuis quelques années, 1] u^,f possible qu'on ait préféré 
insister davantage sur d'au ires points. Sur Machault et eTArge tison, 
on notera l'importance donnée, avec raison, aux aîfalrcs Je finances, 
et à la querelle du clergé mollnme avec les Parlements. Les études 
précédentes de M. C. sur l'ancienne magistrature l'ont préparé a trai¬ 
ter ce sujet avec une compétence spéciale et à bien débrouiller cet 
écheveau, La même observation est à faire pour la question de ta des¬ 
truction des Jésuites, pour l'a d'aire de Bretagne, que l'auteur connaît 
particulière nient bien, et pour la réforme de Maupeou. qui est mal 
connue et dont l'exposé est ici spécialement Intéressant. Dans b par¬ 
tie relative au mouvement des idées* notons comme bien réussis, et 
développés avec raison, les chapitres sur les philosophes et tes écono¬ 
mistes, ces derniers visiblement étudiés de prés, ce qui n’est pas 
l'habitude. 

La tin du régne est étudiée d’après les récentes publications, celles 
notamment sur Madame Du Barrv. qui est ici jugée fisses favorable¬ 
ment, comme il semble quelle le mérite en effet. 

L'ensemble du travail est fait surtout avec les documents contem¬ 
porains, et représente des lectures fort étendues ; il paraît même, 
quoique les sources imprimées seules smeni mentionnées sauf d'assez 
rares exceptions;, reposer quelquefois sur des recherches d'archives, 
au moins en ce qui concerne Hiisioire intérieure. Pour la partie 
diplomatique et militaire, il ne pouvait s'agir Je faire tel des dépouil¬ 
lements de pièces inédites. J/histoire des campagnes, qui ne tient pas 
une place exagérée, mais que M. G. a eu parfaitement raison de main¬ 
tenir. sans céder au snobisme ridicule et dangereux de la pédagogie 
pacifiste, est fait d'après les récents travaux. Les guerres coloniales 
ont été étudiées surtout, avec raison. Nous sommes moins bien pour¬ 
vus en travaux critiques et en recueils de documents pour l'histoire 
des négociations et des traités. L'étude diplomatique détaillée Je la 
guerre Je Sept Ans est encore il faire ; les documents anglais, qui ont 
une importance capitale, commencent seulement à voir le jour. Des 
travaux en préparation sur Ghoiseul, sur te premier ei le second Pin, 
éclairciront bien des points obscurs. C'est là qu'il y aura à faire les 
premières retouches au livre de M. C., qui pour tout le reste sera 
longtemps une excellente source d’information et même une base 
solide pour des études plus approfondies. 

Il n'y a qu'à louer dans la forme du récit; les jugements sont 
modérés et témoignent toujours d'un esprit sans pani-pris. L'auteur 
a pris un soin extrême et infiniment louable, pour écarter tout ce qui 
était propre à passionner, il s T cst attaché à dire clair, à ne citer aucun 
nom propre sans dire de qui il s'agit, aucun mot technique ou sorti 
de l'usage sans l'expliquer, précaution plus utile qu'on ne.pense. 
Enfin il écrit d'un stvle aisé, limpide et heureusement exempt d'tnu- 
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nies néologismes, sans céder in k tentation du postiche, ü laquelle 
üti n'échappe pa* aisément quand on expose les actes ei surtout les 
idées des hommes du xviir siècle. Dans une collection ou il v a beau¬ 
coup de bon et parfois de l'excellent, ce volume tiendra donc une des 
meilleures places \ 

R. G. 


pierre lI< Noliiac. Nattlor, peintre de lu cour de Louis XV, P ris. mafion 

Goupil : Mann et Joyant. Iri-B*, ao francs,. 

M. Pierre de Nolhac a consacré plus d'une étude à la personne et à 
JVeuvre de Nattier, et a public 1 enfin, en r 1-504. une monographie d'en¬ 
semble qui doit être considérée comme la première dont cct artiste 
-lit été l'objet d’une façon un peu complète. Les conditions luxueuses 
de cette édition la rendaient d'un accès difficile. M. de Ndhac vient 
d'en offrir au public une nouvelle, qui, à moins de Irais, ne le ren¬ 
seignera pus avec moins de deuils et un chois moins attrayant de 
reproductions. Son Nattier se recommande, sous son format réduit, 
par une documentation intéressante et parfois neuve : des lettres pui¬ 
sées aux cartons des Archives nationales, un catalogue de l'œuvre 
gravé de Manier, une liste des lablcaux par lui exposés aux Salons de 
peinture. Il est, par le monde, tant de copies de Nattier (et qui souvent 
lui lont le plus grand tort, ta Heur Je son pinceau si savoureux ayant 
disparu .que ces renseignements précis sur les nrîgïnaux authentiqnés 
sont toujours fort miles. Le volume, qu'achève une table de tous les 
noms cités de personnages du iviii* siècle, est remarquablement 
imprimé et comporte 28 portraits 1res coquettement présentés dont 
4 en couleurs , J autant plus précieux que la plupart appartiennent a 
des collections particulières et sont peu connus du public. Le ■> peintre 
à ht mode » a été traité ici avec un vrai raffinement d'art, 

H, or. C- 


5ir Waller Amstbjsc, Grande-Bretagne et Irlande (Hinoire générale tic l'art}. 

Pam, Hachette, in-iO Je Wo p. relié n>ile ; 7 fr. Soffiao illustrât! un s. 

Sous la devise commune et comme la marque de reconnaissance 
R' v una.speHts mille t une nouvelle collection de manuels Je This- 


t. Les épreuves ont été revues avec soin et il ji> a que peu de fautes. Lire, 
r **' ’* p «r J, ï r- 27, Lu» fut un des trois; y. Sa, le Cinquantième cnitiddiït! 
P*.®?, Béavvaui p. r rrp squûrt ; P . T3 | P WtichstbtüHde tt Pi^iglmtonei r «, 
/-tt\{endotf : p, ui, Amphttryonnr ; p. i?o, Hohtxf 1 iedterg cr Sofjr ; o, 2,,^ 
Btmltc; p, 11^ harrugtre: p* ïlG, l'anca^sofi ; p. 352, décembre 17 55 ; pr, 356 
ci Xicuport; p. ‘p., Dottfus Je ne croîs pas qu T urt appelle propreioqnt dent 
. les sommes dùes immédiatement .. p. 3 G 5 ); Joseph H, empereur en 
[ 7 ux ne peut gaèra être * associé à l'Empire en 1770 - (p. 38 $. II y a quelque con¬ 
tradiction entre les pages Bi et 96 pour ta date où cessait la perception du Cln- 
quantième, Pitt n’a pus été il proprement parler « renversé a (p. 287)-, son uUi- 
matcim est, sauf erreur, du [5 août (761,01 In guerre it l'Espagne a été Jéclnrée 
par les Anglais, le a janvier 1782, 
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toirc de 1 art vient de se fonder dans des conditions spéciales, et 
presque sans précédent, de confraternité artistique. Six grandes mai¬ 
sons d édition d Europe et d'Amérique publieront simultanément, en 
cinq langues, chacun des quinze volumes qui la composeront et dont 
les titres et les noms des auteurs sont déjà annoncés. Sous un format 
réduit, commode et même élégant, le texte, précis, substantiel et com¬ 
plété par d’excellents index des noms, est d’ailleurs illustré d'une pro¬ 
fusion de petites reproductions photographiques, qui le suivent à 
chaque pas et lui permettent de ne pas s'étendre à l’excès. Il va sans 
dire que ce sont surtout des références, des indications. Mais leur 
nombre les rend précieuses et le soin qu’on a pris de leur tirage leur 
laisse une très suffisante netteté. 

Ce premier tome, consacré à l’Angleterre et rédigé par le directeur 
de la National Gallcry d’Irlande, a d'ailleurs ce mérite d’être le pre¬ 
mier travail d’ensemble où l’on voit traitées et rapprochées toutes les 
manifestations du génie national anglais dans les arts : architecture, 
miniature, portrait, peinture, sculpture, arts mineurs, depuis l’art 
chrétien primitif et la fforesccnce gothique jusqu'aux recherches les 
plus avancées des écoles modernes. Toute l'évolution de l’esprit artis¬ 
tique d’une race sc développe et s’élucide ainsi sous nos yeux, exposée 
avec netteté, avec compétence, non sans indication des sources, de la 
bibliographie du sujet (à la fin de chaque chapitre), et appuyée d’ail¬ 
leurs sur 6oa photographies. Le livre est des plus utiles, et la collec¬ 
tion, ainsi conçue, est appelée à rendre les plus grands services. 

H. de C. 


J. ntxsoT, Gluck. (Collection des maîtres de la musique.) Paris, Alcan, In-ta 

de i?o p. Prix ; 3 fr. 3 o. 

Cet excellent livre arrive à son heure. Avec l’habitude que nous 
voyons en général chez les amateurs de musique et de théâtre, de se 
passionner pour ou contre, les yeux fermés et sans la moindre critique, 
le regain de succès qu’avaient obtenu tout à coup, depuis quelques 
temps, les chefs-d’œuvre de Gluck, avait fini par exaspérer certains 
préraphaélites de la musique, qui s’employèrent de leur mieux à le 
rabaisser en exaltant Rameau. L’entreprise réussit peu : c’était rendre 
un médiocre service au vieux maître français, dont lu valeur considé¬ 
rable mérite bien qu’on la mette en valeur, mais non comme une arme 
de combat ou comme une formule définitive. C'est se moquer que de 
prétendre, comme on l'a fait, que sans Rameau, Gluck en fût resté à 
scs opéras italiens. M. Julien Tiersot, qui a déjà fait paraître plus 
d'une étude, de l'érudition la plus approfondie, sur diverses œuvres 
de Gluck, et dont le nouveau volume, en scs proportions réduites, est 
comme la condensation d’un travail beaucoup plus développé, s’est 
trouvé n'avoir même pas nommé Rameau. Et, en effet, à quel propos, 
et dans quelle occasion ? Lorsque Gluck est arrivé chez nous, son 
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Iphigénie en Aulïdc émir prête et Orphée comme Atcestc existaient 
depuis longtemps : encore faudnuMJ prouver qu’au fond de l'Aile- 
ru j g nu les partitions de Rameau étaient ses livres de chevet. Mais 
laissons cette controverse, ci louons avant tout M. Titrsoi du charme 
qu il a su donner à son étude des chefs d\euvrc du maître Allemand, 
de la façon éloquente et personnelle avec laquelle il les a admirés ci 
analysés. Le mérite n'est pas si banal dans ces sortes de monographies 
uù hi documentation passe généralement pour le côté surtout essen- 
ùel Elle y est aussi, surtout comme résumé d'indications ; mais il est 
bon qu’elle ne dessèche pas l'appréciation critique et qu'elle laisse à 
3 étude d art louie sa délicatesse. Cest justement 11- cas ici, 

H. Dt G, 


Güor^cs W s - 1 ll. Histoire du catholicisme libéral en France i& ri s-L909 

Paris, F, Aie an, 1909, >12 pages 3ci -j S. 

Ce livre a de grands mérites. D'abord il est conforme â son titre, 
p udtant Je catholicisme liberal, M. Weilî n'a pas élargi son sujet 
)usqu\i y faire entrer toute l'histoire de PÉglîse, Il s'est borne à 
écnre fa monographie d’un mouvement Intéressant souvent défiguré 
par la passion. Je louerai ensuite M. W. d'étre resté sur le terrain de 
l’histoire, U pouvait être tenté de mettre en relief les contradictions 
théoriques du catholicisme libéra], il pouvait se demander si ses 
adeptes se réclamaient a bon droit de fa liberté, il pouvait Être Amené 
“ dl f uter métaphysique et théologie, IJ ne l'a pas fait. Il s'est effacé 
le pins pusstble derrière ses personnages dont il résume les idées 
avec une impartialité évidente. Il expose, 11 raconte, il ne juge pas. Ce 
n est que dans sa conclusion, qui est un morceau fort bien venu 
quVm peut noter un accent personnel. M, W. enfin est très bien 
informé. Il connaît à peu près toute la littérature imprimée de son 
sujet et l'utilise avec critique. On ne pouvait pas lui demander de 
faire des recherches dans les dépôts publics. Ces recherches notaient 
d ailleurs possibles que pour la période antérieure à i 85 o. Il a tracé 
une puisse d’ensemble. D'autres viendront après lui qui la complé¬ 
teront et la rectifie rom dans le détail. En attendant son livre, clair 
méthodique, critique, muni de bonnes bibliographies, rendra long - 
temps des services \ ° 

_ A. Mz. 


- Sfios te -trre de L.i Guyane ; ,-lWf Jvj de Tôt, des forçats il des peaux nw n , 

, ly J rripf ' u ^ fiisail P jrÉ[C à'*™ miMÎOD tf’éiuJe, urgaii1«Sc par ta société 
de t,^graphie de Pari* dans 3m haute Guyane (les rivières Maroni, Uanyet Avouai 
a raconte, 4 tm Hjrk plein de verve et sans c«« cr, pourtant, Je fortifier son récîi 

t, J >umi 6 eependam voulu que M. W* tîrtt parti des fiches Monia^L 
2 . Tri* peu de fautes <£ impression. Je crois qu'il faut lire e, 35, 3. 7 au 3icu Je 
vraiment, vainement. r J cu ac 
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d unt v éntahle docümccitrttion pCrsonJl-clle, le voyage d'observation auquel il s'est 
livrt-, plusieurs mois durant, nvec le fK Saïllard, sur les rives de l'Iuny, parmi 
les tribus indiennes descendantes des antiques Caraïbes, des Rou cou pennes, parmi 
□ u£-.i les types moins intéressants de piroguiers, Je chercheurs d'or et de forçais. 
Il a reeueïLIi maints details de mcrijrs, niiiirtîcs légendes aussi, uorité des chasses, 
expliqué des industries, des cul turc s. f. est un travail eu tous peints 1res neuf ci 
plein d'attrait. (Raris, Plon r tu-ta avec îlï reproj. -, H. ht C, 

Edward S agir a publié Comme second volume des Public étions n/ lhe 
Ameneart Erhuotagicat Society un recueil de \\ ishntm Texts (Laide, chez Itrill. 
1909, un vol. in-fit. xv-Siq. p.'. Ces texte s sont donnés a la fois dans une notation 
phonétique précise et en ira inscription, de sorte qu'ils fournissent des matériaux 
précieux il la toi s h E'tlhnogr.iphic cl à la linguistique. 11 était grand temps do 
recueillir ces textes et Je fixer la tangue des Indiens, qui les ont donnés; car le 
tribu qui emploie ce parler ne compte, pafiiltdl, plus guère que i?o individus. — 
A, MfetLLJST. 

'E C. C. L hlenbcçk parait abandonner de pïus en plu* l'étude des langues 
indo-européennes pour celle du basque et des langues américain» qui permettent 
en effet maintenant beaucoup plus Je découvertes, il publia en traduction anglaise 
une Icv'un toute pleine de choses qu'il a faites sur I algonkin : ù'i ammdtieat dis¬ 
tinctions ni Atgosiquian dtmomtniierf cspetiaUv frt}in the Objiwjy dialect i.eidc. 
tçioci. 20 p. ; chez Brilï), En même temps qu'elle donne sous une forme très 

Claire un aperçu de «3 grammaire de l'algonkin, celte brochure situe Chacune des 
particularités de Idlgonkin dans l’ensemble des laits de Ta morphologie générale, 
de sorte qu elle préxente à tous égards un vif intérêt pour quiconque s'intéresse à 
Ta linguistique générale. — A . ,M e U. lkt. 

TimcËi' v i-A rt : Ch. 11 , H.v&ksss, .1 ha 0/text-bùvks /rom Hit! clause 0/ the tu'elflfi 
epusitj* [Harmrd Stodie* in Classicjl pftilofagy, XX, trjo.j, 73-941. Édition d'un 
teste dé la lin du sir siècle qui dresse 1.1 liste des livres d'étude*. Ce teste ü été 
conservé dans le ms. 535 {60 5 ] du College Gonviltc ci Caius, de Cambridge, qui 
est de la fin du Tin- s. El fait partie d'un glossaire commençant par Saccrdos ad 
attare. L'œuvra est antérieure l Jhii de Garland* avec qui elle est associée dans 
le tus. Lt peut être attribuée à Alexandre ttcckam; elle reproduit de» tours et des 
ex pression s du De 1 taturis vt mm çt de* Corrogatianes PranjUthei de cet auteur. 
En tout cas, ce plan d'étude s est antérieur à J a domination de la scolBatfque aris- 
■Otélidcrmc. Et est beaucoup plus large, comprenant la médecine, les mm héma¬ 
tiques et l 'astronomie, la grammaire, le droit Canon, les écrivains littéraires de 
Rame- Sou? Ce dernier rapport, la liste est seulement un peu moins complète que 
la bibliothèque de Jean de balisbury. On commence par la Thêtaidc : * A The- 
baidc iocunda transeai ad dïuinam Encida s. Elle comprend çn outre Vjrgite, 
Lucfltn, Jiivëna 1 t Horace. Ovide (maïs, ptacuït tamen uiris authenticis carrnîna 
amatariu Curn sntirÈS SUbducenJa esse a ntanibus ■‘tdolesçcnciDlït * . ïfiUuste 
Cicéron (« liber inscrïpius de muhinidine dronim a quibusdiim reprobatur 
Martial et Pétrone {itmlm continent in se milia, sed inutia audîüt indigna , 
Sfinmaque, Sol in, Sidoine, Suétone, Qnintc-Curce, Justin vous le nom Je Troque 
Pompée]. Tite-Live. J» deux Sénèque* (y compris In tragédies). Donn, ITis- 
cien, Roéce, Qui mi tien, Eue! idc, Ptolônée. Noter Ce précepte place en tête : 
r hçrat RColari? palmatorifim siuc uo]ari:irn ud. Icrulam qui manu* puerïtis 
I cuite r fcriaiur ob minores excessus, ulrgls uero cvdatur cum res U ricri desidc- 
fnuït, Abnnt jl-tgcda et scorpionei-, ne moduni excédât castigindo », La liste 
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Jievxi Iceland (The im?,.;™ , . , , *’ L/aMicui stQlarshtp m 

jouriwf û/jaftffofc .™ 1 XXX * n . ,,i*. . .. 

1Jï . Lu culture tu Islande est ancienne |t v i -u. V-l ' T lj ^" 

l’E]c l'ut tu .ii ' ^ écoles ecelesiustiaues dans 

ja xiv ü'èclle, on trouve mentionnés de nombreux cw* ,^, 3 ' 

:;;: ïb “!s££ 

i : n ? h ' d "; n ;*** h ibiinivrt^ ^ ^ j 

ünwïln # iï ,J FJ,n,ÏÏ r r “T rd ? ItS ThûrJak c[ jûu BaJJ ^ 

êiudi;, rus d'Islande. U A catalo^es X biblioihto^ ^ g " e wm vïsiti5ca lc:i 
Les ouvrages d'enseignement e* les hi iar Jn : 3 UCJ|[ des livres latins, 

#**u£«.ÆTiL iSfaïr *:?*** 4 

finintc-CdKc sont «ploies CE m4niç ^ uJc ' Lttcaiii» Siltastcv 

P»n», Champion, i* pp. m.g-), <lnb[il w ' '?“ 9, •*.»♦ , 

"■« •«■*“•« '« .. » ia [in $ *u* 7^rrr“' uiai,jc Ganj ■■ 

llamand,. - U. L wiuo», UlH. /«aon/limua/tt, aUT (. 0rr “ I ' O,, ‘ I,n “ 
(«c .Imcriftm/nucMl o/ pkiluhgy, XXX , - ... .... , ? **"“ 

JcC A:[i “ s - C. t, Niger, JSfJ, ^‘ ) - 1 ‘"«rtp- 

'V”fi : i ^l'^ cnl a Mrïifrc àegli ,Veaw\ T™”' 

= Vocficirm , a ficm Jc c , z ’ v , t „‘ r " , f“ I ‘ ’H- 

evaete. if" Texte pEus csaei de C /, / vi 35,0% t ,* ' f " L ' JL ’ >c Smcdï était 
cf. ûedus Mm. t C. /. L. y vj a 2 -g. ^- A I - r _' nuC<;r le ^briquet de .l/ ra ; 

criptlon avec ta mention portïm trüm^ tfïl -,,Xlf » I|35 ' 

VttU Pr 116, o. r.5 & P „ ft _ - j f ' “ rtjlCc P lui correct de 

f--/ 4. t i!V, 3365. L v, Jtautt^çaTr^ ^"^ L ' S înédj[e ^ Vdrificatioq Je 
crilia d ‘ Grtgoric dj r™„ e J/ ^ 

•f >■ *« >. ™,a„„ ; st ,« -■ «. ■«* 

prrme, ,10 combler aoa I acullcs . Colla,io„ o„ panicMm, * h *' " ,,i ‘ 

Amo^cil, («.,™ u , «Lfcrri tt 
M. M. presse un taHeiiu des cniun ' 1 J 9 n ®' . 

rend A lu densité de [a population - |> Vvv ^ eite " îtltin c,rM «- 

fiitrahgiq ue [même revue, LK, i fp5l iM-i-li iu Ji * * us f ncimii * &o*r*phie 

qui Jga régirent a été picbliéc par m Bnfl d'iris I J 'T" ° ' " ;l ' i '" 1s avcc lca signes 

Gétte liste est attribut à ZZoTni *** ^ ^Ni W* 

qu'elle remontedaos sa subn.n« 4 un È^pt^rflu^ ' U -‘ ^ cc,E " cntl t>»Bw 
Btranî notre ère Mt BurEtitt a r e n ]arq ué *" Plü5 ^ au * « 

ci le PseaJo-Danîel qui écrivait probabJenient eü tre " ^ 4:1110 g '°® ra P î,ie 

Ctdt donc famjJiè-re ^ | ce[fe ^ J Z L ^ ^ ^ ^ ^ 

remonte donc beaucoup r J Us hm t. - L. Ta*trou a!/, T' GrCi:s ' EÉIc 
!S L uidenibdnicL aus Fjm/ot, 7 « 0 / ffe, rt' °^^ tsche 

A. E. ta.|Uta^ Henry bJ.Z Zt'Zo^f ^ * 

sur Jes f ac iimirés de queues anciens m,, il' PiK ^ J,J_ ^ 

on signalera T.uIch. moiosconnu,. 

ï" ta« 10 ikt.An j,, Aw-rr, Vol- 

"••“J: ';"*“*"= »«-»47j. et docuaimi «I pr ’ ‘'7 IC£, - f W "°'“ £> ' 1 lv . ““ 3, 

" '«'■o,ur t on lJcs fcta Jt 1-4P- 

b i Mi A. en donne la liste 
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classce, avec discussion et comparaisons. Il a pu se servir, en outre du ms. de 
Munich, de celui qu'a découvert récemment a Bâle M. LmJsay. 

— Ix culte de Petùh est toujours très vif en Hongrie. Grâce aux efforts de la 
Société qui porte son nom et au concours du public, on a pu inaugurer dernière¬ 
ment la Maison-Petofi, véritable musée consacre a la mémoire du plus grand 
lyrique hongrois. La Société a décidé, eu outre, la publication d'une Biblio- 
thèqué-Petüft où elle réunit tout ce qui se rapporte de près ou de loin au poète. 
Dans les premiers fascicules M. Jules K lu y a donné quelques documents inédits 
sur sa vie et scs ccuvres, notamment la Préface que Petôfi avait écrite pour le 
recueil de ses Poésies en 1847 et qui était restée en manuscrit (Voy. la traduc¬ 
tion française de cette Préface dans la Revue Je Hongrie , mars, 1908) ; M. Louis 
Bvkoti a public un recueil d'unecdotcs qui circulent sur le poète ; M. Abel Bara- 
bas une étude sur les Nuages, recueil qui date de l’époque pessimiste de Petôfi. 
I.cs quatre derniers fascicules nous apportent lctude de M. Zoltun Feruxczi : 
Liberté, amour (141 p.) où nous trouvons un commentaire copieux de la célèbre 
devise que le poète a mise en tète de scs oeuvres : « La liberté, l'amour, il me 
faut ces deux choses. Pour mon amour je donne ma vie; et, pour la liberté 
l'amour (Chassiti). M. Ferenczi démontre de quelle façon les idées de Petôfi sur 
la liberté politique se sont développées, depuis son. Chant patriotique qui date de 
1844 jusqu'à ses poésies révolutionnaires de 1848-49. Il retrace ensuite le rôle 
qu'il a joue dans les premiers mois de la Révolution et nous explique les causes 
pour lesquelles il avait perdu su popularité. A ce travail intéressant M. Ferenczi a 
ajouté l'étude qu’il a publiée dans la Revue d'histoire littéraire (1902) : Pctce/i et 
la femme. — M. Biiiari donne dans deux fascicules (176 et iq 3 p.) les œuvres 
complètes de la femme de Petôfi. Julie Szendrey. Ce sont des poésies et des nou¬ 
velles qui trahissent l’inHucncc de George Sand. Dans la Préface M. Bihari 
explique les motifs qui ont poussé Julie Szendrey, abandonnée par ses parents, à 
sc remarier à peine un an après la mort du poète. —Le X* fascicule (234 p. réu¬ 
nit les études que Hugo Mklt/l (1840-1908) a consacréesau poète. Meltzl était te 
camarade de Nietzsche à l'Université de Leipzig et a donné quelques bonnes tra¬ 
ductions allemandes de Petôfi. Il l’a souvent étudié dans ses cours à l’Université 
de Kolozsvàr et a contribué beaucoup à le faire aimer. Nous trouvons dans ce 
fascicule l’analyse critique de la célèbre étude de Paul Gyulai sur Petôfi i 85 L 
que lAcadémie vient de rééditer (Cf. Revue critique, 1909, n* la), pui.v,dcs pages 
sur le programme républicain et l'optimisme politique du poète, finalement une 
bonne étude sur l'École de Petôfi en Sicile, où on l'imite et le traduit souvent, 
notamment M. Cassonc qui tout dernièrement encore a donne une vession du 
Héros Jean, connu en France grâce aux traductions de Dozon (1877) et de Gau¬ 
thier (1898 . — La Ihbliothéquc-Pctocfi est rédigée par MM. Endrœdi et Ferenczi ; 
clic est éditée par MM. Kunossy et S/ilâgyi [Budapest). — I. K. 

— Sous le titre : Leçons sur la littérature et sur les beaux-arts. M. Joseph Fa- 
renczt, professeur de littérature hongroise à l'École polytechnique, a réuni une 
vingtaine d’études ou plutôt de discours prononcés à l’occasion de l'ouverture des 
cours ou dans des fêtes littéraires ^Budapest, Budapest! Hirlap, 1909, 3 17 p.). 
Nous y relevons comme particulièrement intéressants le» discours sur Vôrôs- 
marty, sur Kossuth, écrivain et orateur, les études sur Petôfi, les réminiscence» 
sur Totdy qui fut le maître de M. Ferenczy à l’Université de Budapest, et l'éloge 
du publiciste Gustave Bcksics. Le ton oratoire et solennel caractérise tous ces 
travaux, qui montrent un conférencier très habile. Nous nous permettons de 
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signaler a Fauteur quelques eu agonit ion s, — Fige i t. C'cslun parti-pris que de 
dire que l'histoire littéraire hongroise n'a pas fuit de progrès depuis ]« mon de 
ToKlv i* 7?L, Le? travaux du la jeune génération ont élucidé maints points que 
H le père de l'histoire littéraire M qVtfail pa( t rai Les et Ces travail* sont mime 
écrits dans uei SU. le plus élégant cl plus u.nids que le sien, — P, 4S. JL n'est pas 
esact que Mistral* avant d’obtenir ]e pris Nobel, H était pas connu en dehors de 
son village. — P. 5y-(jn, N'qus conseillons à M. Fcrencüjr de Sire, au suicide 
- Petûfi en France u l'article qui a paru dans la Rem* de Hongrie mai, Il 

verra que depuis cinquante ans on lui a consacrés de no eu breuses études ci tri' 
duel ions. Pc 16 fi n'esîpaî aussi inconnu en France qu'il le suppose. — l r K, 

— Dans les Mémoires de l’Académie hoEiqroise ont parti t 4* Etienne Hegebûs ; 
McuatiJerreJimims Budapest, ntoq, i 38 pages in-8',. Après une Introduction de 
2? pages où M. HcgeJUs rend compte -le la découverte de M, Gustave Lefebvre 
et des derniers Lrnvauï français» allemands et bol landaU sur les nouveaux frag¬ 
ments, suit ta traduction hongroise en vers de Toutes les scènes que l'on a recons¬ 
truite?., La traduction est faite avec lu m;>itrisu habituelle du savant professeur de 
l’Lniversilc de Budapest. — Gcyxa StMETiiv: De se xta Vergitîi cctoga 16 pages 
in-H’ 1 . Cun tribut ion ingénieuse k rcxplicatkiri de cette églogue que les commenta¬ 
teurs considèrent comme inexplicable; Selon le philologue hongrois dont le sivle 
litin est très élégant,, tes chums de Silène rve sciaient que l'écho des poésies J'Eu- 
phorion, te poète alexandrin dont Virgile, h scs débuts, fut l’adepte. Ces chants 
sont dûs fjPj-f/id fort cEi faveur chex Ils jeunts poètes du l'époque, notamment 
Gai lus et Va ru s. Cicéron dans scs TuscuLi Etes les avait attaqués;; il faut donc Vi.ur 
dans ces récits Un peu incohérents une profession dû foi de Virgile* une apologie 
des * can tores Euphorîonis » ridiculisés par Cicéron. — ï’ Eugène Sat s: s t iu. * im V : 
Le gttitittTittmeRt de Claude Florimond Mefèf dans ic Banat de Terne s 1 HiS pinges 
ïh-S"J. A près avoir été occupé pendant 164 ans par les Turcs, le Banat de Teiucs, 
fut délivré, mais lu Cour devienne ne le rattacha pas directement à la Hongrie. 

Il fut administré pur des gouverneurs nommés par l’EiripeFcur- l^e premier en 
date fut Mercy* proposé par Eugène de Savoie. Il y resta de x — r-7 à 1^4, année 
OÙ if fut appelé eli Italie où il mourut pendant le siège de Parme. M. SzentfclàrflY 
retrace* dans cette élude faite d’après les Archives administratives de Tcmcsvûr et 
le Journal inédit des Jésuites de ceitc ville, l'urbanisation de cette province nu 
point dq vue politique et social. Nous y trouvons des détails intéressants sur ta 
colonisation de ce district dévasté par les Turcs. Les colons étaient des Armé¬ 
niens* des Italiens,, des Espagnols, des Bulgares, des Allemands et des Alsaciens. 
L'Eglise et les écoles furent réorganisées, mais au détriment de l'élément hon¬ 
grois. C’est pourquoi M, Stciuklarny trouve que Merty, qui a bien mérité de l'Au¬ 
triche, a causé beaucoup de do ni mages il celle province au point de vue hongrois, 
eu mettant des entraves au libre développement des villes et des communes q U ‘ji 
a surchargées d'impôts. — 4 e Antoine Aidas* : Les rapports du roi Sigtsmond 
avec MU a n et L'emse figo pages în-M* . C’est un chapitre détaché d'utEc histoire 
fort documenté du régne de SEgismond ( e SS7-J 4 3;). I/auteur ekjlis donne Ici, 
d après les meilleure* sources, l'histoire des négociations entre Slgistnond et 
Venise de 1433 à 14?t, négociations qui aboutirent il une alliance contre Filippo 
Marin Msconii. — .I* Samuel Sjfbiihe.b! : A'nr l'origine et ! augmentation des habi¬ 
tants de HüJflifïtr-1 'asarhçly ü . 1 pa ges i 11, I lune vi Ile qui co eu p t-ç a u jo liid 1 h n i 
65.000 imcs comihEt de Csongmd) fut complètement dévastée sous La doEmna- 
l ion turque. Après le traiid Je KarEovîcz, lea habitants dispersés dans les villages 
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voisins rcviRFetss peu ü peu, En 1701,11 y en avait Hart et en 17S9entre 16 et 17,000. 
M. Sïieremleinoui dit, d'après les anciens registres des differentes paroisse-*., quelles 
fiaient les premières familles qui ont, pour ainsi J ire, créé la ville, — I. K, 

— M. Jean CsENUBtti, dans son Èlûgc de fïaîfon Huissier Budapest, Acadé¬ 

mie, 1 i^oiK- 26 p .tues avec un portrait] évoque avec beaucoup de sympathie la 
mémoire de l'ancien secrétaire perpétuel de L'Academie française qui a été associé 
étranger de l'Academie hongroise. M. Csengeri n lui muies Les œuvres, ions les 
discours et nécrologies qu'on lui a consacrés en France es. a retracé un portrait 
bien vivant du l'homme, du professeur et du savant. Quelques volumes de 
M: Boissïûf sont déjà traduits en hongrois; M, Csengeri exprime 3 e vœu qu’on 
traduise encore le Fin rfu et les Études sur T’jçjfe ci Catilina. H 

pense que de telles œuvres sentent de contrepoids aux ouvrages de L’érudition 
allemande. Page 4. lire Guwdar. — I. K. 

— Li brochure du M. EutîLe Juakgvich, Mathijj Palcrec^ty et fa htanche fran¬ 

çaise de ta famille (Be&tercEebiaya, 1909, 55 pages, S‘) rectifie plusieurs données 
des ouvrages fraudais (Daniel, Pajolj sur les polcréCzky* On n'çii pas d’accord 
sur leur origine et l'on croit généralement que le régiment dû hussards qui d 
porté ce nom tut crée par un officier de RAIrîcxt, qui serait venu en France après la 
défaite de ion chef 1 1 7 ( ■ .. M. Jurkovich établit, d'après quelques pièces d'archives, 
que Mathias Polerecxky naquit à Mnsaocz, co mitât de Turocz en 1662. 11 entra 
dans le commerce des draps il Besiierczebünya, mais ayant éié pitié lors d'un de 
scs voyages dans le sud de la Hongrie par des Turcs et des Serbes, il ne put 
payer ses créanciers et fut déclaré en faillite. Après «voir fait un an de prison, Ü 
accepta un emploi subalterne à la ville. U * enrôla pendant 3 c soulève ment de 
Rak'jczi contre les Autrichiens 170 J], fut nommé lieutenant en 170+1 paya scs 
dettes et fut anobli par Rnkoteï en 170®, Il remporta ses plus beau* succès pen¬ 
dant; la campagne de l'hivcf de 1706-09 ci tomba sur le champ de bataille en 
[700. laissant une veuve et des orphelins. Ceux-ci n'étant pas en sûreté eu Hongrie, 
se réfugièrent d’abord en Pologne, puis en France. Un des hls, André avait 
alors treize iirtîj il était attaché à U princesse Ràkoczi en quntiië de page. 
Berceényï s'intéressa à lui ci c'est grâce à sa protection qu’il put créer, pins tard, 
le régiment Polerecîkpj dissous, comme on suit, en 173s, pour brigandage. Les 
Polereczky qui lièrent la France au moment de la Révolution; les uns allèrent en 
Amérique, les autres retournérent en Hongrie, -*■ I. K. „ 

— Ni. Eugène PwAht nous envoie de Philadelphie une brochure intitulée t 
UVfiji/fr rnrd Kifisath 'Philadelphia, Latin Press p ri min g Co. 5909, a J page*' 
qui montre les grandes sympathies des Américains pour ta cause dç rin^ëpen* 
dance hongroise. Pendant la Révolution de îiüqS, le gouvernement des Etats- 
Unis avait envoyé Dudley Mann çn Hongrie, comme agent secret, pour Je ren¬ 
seigner. Daniel Webster, alors sénateur du Massachusetts protesta energiquemem 
contre L'intervention armée de la Russie. Après la défaite. Kossuth, réfugié en 
Turquie fut invité par le Congrès a venir en Amérique et le gouvernement mita 
sa disposition la frégate Aüïsiisipi. Le chargé d'affaires d'Autriche, Hulaemanrt, 
qui, au nom de son gouvernement, avait délit protesté contre la mission de Matin, 
fut fort irrite de la réception grandiose que 3 c Congrès fit il Kossuth. Le discours de 
ce ^er nier — * a c on su mm a te masierpiece of éloquence * disaient les Américains 
— irrita encore plus le diplomate autrichièii qui se plaignît nu président Fi timoré. 
Webster* alors secrétaire d’État auï affaires étrangères, répondit dans une lettre 
restée célèbre ( 7 Vie Ililhemann teiter) sur un ton peu diplomatique. Le chargé 
d'cilTuires dut ronger son frein, car te gouvernement Je Vienne n'osait pas rom- 
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pre avec 1 » États-lois» — M. Piv.luy se plaint Je ce que les rapports envoyas 
pnr Dudley Mann et qui sont 311 nombre de seize, ne soient pas accessibles uU 
public, tl en c&i en Amérique comme en Europe où les archives ne co msn unique nt 
pas non plus ks documents diplomatiques posté rieurs à 184b, On nous informe 
que ces rapports viennent de paraître dens une édition officielle, sous Se titre 
A flaires 0/ Ha*gary, i 84 $-* 8 ?q< K , 

— M, E. Glatî, vient etc publier uue dissertation intitulée : Le Rêtc dans }j 
poésie (Budapest, 1909, 84 pages. 8*i où il passe en revue les drames,, les épopées 
Ct les poésies lyriques OÙ les poètes font intervenir le rêve. Ce travail montre 
beaucoup de lectures, mais le sujet est beaucoup trop vaste pour ks peLitcs 
dimensions des thiies hongroises, La première partie qui donne l'explication 
physiologique Ct psvchologiquc du rêve nest qu'un Ilots d'otuvre. — I, K, 

— L'Annuaire àe fa Société-Kisfatudy pour ityag (tome XL 1 IL Budapest, 
Franklin, i6G pages» S"’» contient. en dehors des discours officiels» des poésies et 
des rapports sur les Concours, un éloge magistral de M, Zoltûn l '■• ■ ■ r h■. sur 
Charles Szasz (1819-190}' poète» traducteur et savant:, la traduction en vers de 
Torquato Tassa dé Gtethe par Jean Csk^oerJ, une étude de Gustave Jjutdn sur 
Milton ct quelques pages sur le célèbre acteur Egrtssy par Antoine Y. usât, - 1 . K. 

— M. I, Kost vlfllt de publier une Chrestûmstfrie fmngraïse contenant des 
morceau* choisis des poètes et des prosateurs depuis la tin du xvnt« siècle jusqu'à 
nos jours Paris. Jules Grnos, juoq, xvi-367 pages - Gc recueil complète la 
CrdjïtJTtiirrf hongroise, parue en sqoS ci peut servir de guide pour l’étude la 
littérature- 1, ‘éditeur a fait paraître ea même temps une édition allemande .iç 
ccttc Chrestontathic- — X. 


AcjdttHii b» lütscWTîiOMj et BeLLis-LBrrat s, — Séance du 4 mars iffio* — 
M Pottter, president, rappelle que les obsèques de M- d’Arbois ,l c Jubai» ville, 
membre ordinaire de l’Académie, ont eu lieu mercredi dernier, Ct qü'i] a exprimé, 
devant la tombe du défunt, tous les regrets de l'Académie, — AI. Pottier prononce 
ensuste une allocution sur llamdy-bey, correspondant de l'Académie j CDBItlln- 
linoplc» récemment décédé» 

M- Force igé, architecte en chef des monuments historiques, communique une 
étude consacrée àUX résultats défi touilles Opérées à Lit I urbiu depuis plusieurs 
années- C’est dans ce village, siTué à 4*4 mitres d^ttilude au *tle si lis de Monaco, 
que s’élevait k célèbre trophée dont le Sénat romain décréta l'érection, ù la gloire 
d'Augu s te» l’an 749 de Rome (5 a. G.j, en «ou venir de ses victoires sur tc^ peu¬ 
plades alpines qui jusqu’alors troublaient les communication* de Tltalie avec l»l 
Gaule, Les fouilles ont permis de retrouver toutes les dispositions du trophée, 
dont M, Formigé a menéà bien la restitution écrite et dei*sné£- 

M. Noël Valois a retrouvé à la Bibliothèque nationale et analyse ou Commente 
de très curieux avis adressés, en 14+5, au roi de France Charles VU par un 
nommé Jean du Bois. Ce personnage obscur — un laïque de La réglun pj ri tienne 
— «e montre fort ému des maux qui désolent le royaume, et en trouve l’cxplica- 
tinn dans une sorte de malédiction divine. Il préconise la suppression des 1 ailles, 
la reforme derEgllse, la répression du blasphème, la réconcilia lion de la innte 
avec Dieu. A ici admonestations il joint des prédictions eneoürageantcs, fondées 
sur rétude des prophéties sibyllines ou autres. Aon mémoire jette un nouveau |nur 
sur cette littérature populaire et permet d’enrichir de plusieurs noms la liste des 
pieudo-praphètes du xtv" ou du ir aiêclc, Jean du Bni* annonce l'expulsion défi¬ 
nitive Jet Anglais, L'apparition d'un linge chnrpède remettre ü Charles \ || un 
anneau symbolique nu milieu d'une sorte de congrès Jc rois, l’avénement du roi 
de France A l’Empire iTOcddeot et rf’Oricnt. enfin son abdication volontaire sur 
k tombeau du Christ à Jérusalem ; c'est une variation nouvelle sur un thème bien 
Cûnnu, qui a été répété d'üge et) %, du X* SU XVI - siècle. On pourrait s'étonner 
du silence que Jean du Bol» garde ?ur lu mission »ie Jeanne ,l 'Arc : mai*. A Pari*, 
où il écrivait, on avait mal apprécié le r^le de l.i Puceltç, et, d’nilleuri, le procès 
de réhabilitation D'avait point encoreeu lieu : jusque la un se gardait, en sadres- 
sant à Charles V|f, d'aborder ce sujet doulourcux. 

l.ëon Domex» 

Le Propriétaire-gérant : Krnest LEROUX. 
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M. Choiset, Aristophane et les partis politiques, <rad, Qïeb. — fv, ka.su s-s-, Hü- 
t rtj rc d c ta Griiee, — Euripide, p. Mi usat, Eli. — Bouchb-Lscleucq, Levons 
d'hiaioire romaine* — Lkshe, La propriété ecc1é#$U>|ue en Prnncc ans cro¬ 
ques' rorçaine ci mérovingienne; L'origine rtc* menses dans te temporel des 
fglises. — t>HUNGj La politique du Grand. Electeur. — Comptes de Louis XVI, 
y, Bïauchajip. — VolEdirc , Lettres philosophiques^ p. L^sos, — G- Ruitojv, La 
DUecfa de Balzac. — Lovinescd, J.-J. Weiss et son oeuvre littéraire. — Blakcajui, 
Les Mavro/éni. histoire d'Orient. - Collas et Dkuult. Histoire de L'Empire 
ottoman. — Ch* Bas-tiw., Les institutions de T Angleterre sous Edouard V El- — 
La MMK!.Tfcnr t Le Japon. — Ro&is, La Chine nouvelle, — Biquilhrt, Lé conflit 
des doctrines dans r Economie politique contemporaine, - Académie des. ins¬ 
criptions. 


Aristûpiiaues and the politicâl parties at Athéna, by Maurice Csmsct, tr - * i n*- 
I |l(C ,[ by James Lokh, A. B. London, Macmillan andC% 1909, ivriviça p. in—H», 

Une courte introduction de M. John W.Whitc. Celte traduction est 
anglais sera pour beaucoup une occasion fvcllcmc du relire l'agréable 
livre de M, Croiseï. Elle est suivie d’un Index qui sera commode 
m|me â ceux qui se serviront de l'original français* 


idtlbuoh dur klaswwlumiLlterïhumawiiieusohMft, v,n D r bvan 

L t ji, tome 111, 4 * par île. Gruudrisa d&r grieçhischen Goachtchte nebjt Quel- 

Lenkunde, vm B Robert von Pc.mi*haxs* 4 - édition, Mûnk-h, Hcek. iqog. ?-4 P- 
in-ÜSV 

L’introduction est consacrée à une Revue des expositions nmd ç; ms 
f t'histoire grecque t dans laquelle l'auteur, tout nationalisme mis à 
ir l est vraiment un peu parcimonieux ert ce qui concerne la France ; 
j moment qu’il parle de Tfaîrlwall ci de Vïuncker, il pouvait parler 

1 Duruy* Cetîe introduction, et les revues de sources qui précédent 
j acU n des dix chapitres, constituent la partie la plus utile de l ou- 
h ^c comme il est naturel dans un travail de ce genre : les notes 
, n t substantielles, mais les références y sont choisies assez arbitrai- 

ment* . . 

Quant au texte mémo du livre, îl est dep connu, dans ses grandes 

^nes, par les lecteurs de la Revue : M. Robert von Pehlmaon a 
ïsîp p e inc d'indiquer* dans une courte préface p. v-vi), ce que cette 
édition ajoute aux précédentes. 

Nouvelle B^ri’C IJtlX • 
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L'ouvrage se lit agréablement : lautcurne craint pas plus ici qu’ait- 
L-urs J'indiquer scs préférences dans tous les ordres d'idées. IL détend 
L'essai de Ëurckhurdt sur l'hellénisme contre MM, v , Wïlamnwiiz ei 
HJ* Meyer* H raille non sans finesse l'antisémitisme forcené de Reloch 
(p. ?07. n, ; lui-même a des accès de prètrophobïe prolongés et bien 
amusants ip. r« 3-5 5 É „ 

Un Indes;. 

E. C. 


EuripLdis fabula*. Recensait l-rcvii|uc mlnotmione eriuen ûtstruxit Gilb. Mt a- 
s at. Tome Eli, Osfofd t ClarcaJon Press* Ni date, ni pagmntiün. prix: ïn 5. 

Nous avons rendu compte ici même des deux premiers volumes de 
l'édition d'Euripide de M. GiLb. Murray Rev, Crit„ i? août 1902 et 
n avril ipo? , Le nouveau volume, qui contient les dernières pièces 
du poète, a été composé d'après les mêmes principes que les précé¬ 
dents. Nous n'y reviendrons pas. Les corrections au texte proposées 
par M. M* sont en somme peu nombreuses; elles consistent plus 
d’une fois en des transpositions de mots. Voici quelques observait uns, 
Hélène, 3495, U conjecture &p.v* a déjà été proposée par Palev, ci, 

1 éd. critique dé Wcckletra* Phénic* 3 ot- 3 o 3 , On peut accepter Jtailr.,, 
fT'ii-ùt rro^’ &Xxtu . Iphig, à A uL 74S. Sans doute la leçon 
donnée parles manuscrits sur une rature,est d’une authenticité con¬ 
testable; le sens aussi n'est pas très bon; mais est il bien 

le mot qu'on attendait? Ibid,, 1 179, le mot vqtîîw va bien avec le sens 
de la phrase qui suit. 

Comme pour tous tes livres de la Bibliothèque <POxford, l'impres¬ 
sion est nette, élégante, d’une correction remarquable. Un quatrième 
volume a été annoncé pour les fragments et les indicés. 11 ne sera pas 
le moins désiré* 

Albert Martin* 


* 

V Bôé lh□ -Li clbucç, Leçons d'hiütoLre romilns* République st Empire. 

Riris, H riche ne, 1909. in- i6j,yh 1-196 p* 

Les Leçons d’histoire romaine font suite aux Leçons d'histoire 
grecque publiées en 1900, Ces deux volumes contiennent lq repruduc- 
tion d'un certain nombre de leçons d’ouverture ■ écrites dans le 
même laps de temps* de jSSo à 1899, pour servir d'introduction à 
des cours publics ** Us mettent a notre disposition un riche bagage 
d'idées générales et d'observations pénétrantes* A une époque où les 
recherches de détail se multiplient et se dispersent, il est bon que par¬ 
fois L'examen de quelques questions maîtresses soit repris de haut et 
qu'une voix autorisée nous invite û réfléchir sur Fenduiîncment des 
faits historiques. M. Bouché-Leclercq se méfie des prétentions ambi¬ 
tieuses de la philosophie de l'histoire, telle du moins que l'entendent 
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- les adorateurs de l’Idée hégélienne ». Il se refuse à - tracer ou cor¬ 
deau les grandes routes, providentielles ou fatales, que suit l’huma¬ 
nité. . Son aversion pour les systèmes a priori et les théories décla¬ 
matoires ne l’empêche pas cependant de penser et de dire qu’il est 
légitime et même nécessaire de philosopher sur les donnécs'dc l’his¬ 
toire, à condition que ce soit avec prudence et discrétion, « en se 
tenant à courte distance des faits concrets, en se gardant d’oublier la 
réalité pour l'abstraction. » Il reprend à son compte le mot d’Ennius: 
« il faut philosopher, mais un peu seulement ; raisonner d’un bout à 
l'autre est déplaisant » p. 62-68). Ce qui plaît dans scs Leçons , c’est 
qu’il n’y dépasse jamais la mesure; son bon goût et son bon sens 
l’empêchent de s’égarer et de nous égarer à sa suite ; bien loin qu’il 
plane à des hauteurs inaccessibles et se perde en considérations nua¬ 
geuses, il ne fait que dégager, sous une forme toujours frappante et 
heureuse, les conclusions synthétiques que lui inspirent l’analyse des 
textes et le spectacle des événements. 

Les dix chapitres du livre traitent de sujets divers. Dans le premier. 
Les institutions religieuses Je Rome, M. Bouché-Leclercq étudie « là 
stratification des couches successives dont l’ensemble constitue la 
religion pratique des Romains. » Le deuxième, à propos de la con¬ 
quête de l’Orient hellénistique, nous fait voir comment la grandeur 
de Rome a été l'œuvre d’un peuple qui se croyait sincèrement paci¬ 
fique, mais que conduisait une aristocratie ambitieuse et tenace; tan¬ 
dis que Paul Guiraud dans ses Études économiques sur l'antiquité 
(p. 275-292) expliquait Y impérialisme romain par l’appât des richesses 
et les convoitises matérielles, M. Bouché-Lcclcrcq se place â un autre 
point de vue pour apprécier le même phénomène et se montre surtout 
sensible à l’ingéniosité politique de la diplomatie sénatoriale. Le 
troisième et le quatrième chapitres. De Sylla à César, La fin de la 
République romaine % nous aident à comprendre la chute de l’ancienne 
constitution et « comment une démocratie sortie de tutelle, malgré 
sa défiance à legard des supériorités, cède à son penchant naturel, qui 
est de substituer l’autorité des hommes à celle des lois. » La fondation 
de l’Empire est la matière des cinquième et sixième chapitres,* Le 
principal d'Auguste, Le premier siècle Je l'Empire : la principale 
cause de l'établissement du régime nouveau est la volonté des popu¬ 
lations provinciales, lassées des guerres civiles qui les épuisaient et de 
l’exploitation éhontée que leur faisaient subir les magistrats républi¬ 
cains; l'Empire doit sa naissance à une réaction des peuples vaincus 
contre le peuple conquérant ; les empereurs en ont eu conscience, et 
c’est pour cela qu’ils ont travaillé sans cesse à étendre le droit de cité. 
Sur Auguste lui-même, on trouvera aux p. iq 3 et 1 56 les remarques 
les plus tincs et les plus exactes ; «t Si 1 homme était mesquin, son 
<*uvre a été grande, parce que les circonstances y ont collaboré, qu’il 
est venu en son temps, à son heure et qu’il a fait précisément ce qu’il 
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fai lait faire Les Trois chapitres suivants sont consacrés au* trans- 
formations de l'Empire pendant les n E , lu* et iv* siècles. Les An lu ni tis, 
avec !'hérédité comme but, ladoption comme moyen n F essaient de 
résoudre te grave problème Je la succession au irùnû, qu'Auguste 
avait été contraint de laisser en suspens: l’avènement d'un Commode 
déjoue leurs calculs et fait crouler leur système. Au m< siècle la déca¬ 
dence se précipite; elle tient surtout ; a l'instabilité du pouvoir impé¬ 
rial, qui engendre la guerre civile; à la poussée continue et toujours 
croissante des Barbares sur les frontières; h 1 apparition d une reli¬ 
gion nouvelle, qui se déclare ellc-mStHÊ incompatible avec tout autre. 
Le Bas-Empire s'organise au iv* siècle, mats il sort du passé par une 
évolution graduelle : »■ les innovations réalisées sous le règne de Dio¬ 
clétien avaient été préparées, rendues possibles, essayées même dans 
une période antérieure, u Notons aux p. uiq. 204, une très juste 
interprétas ton du culte impérial, « forme populaire du patriotisme... 
l’amour de la patrie est une religion,,, c'est autour du nom des 
Césars que s'est formée la notion de la grande patrie romaine. »■ Enfin 
le dixième chapitre, L'administration financière du Bas Empire, d écrit 
te mécanisme compliqué de 1 oppression fiscale aux derniers temps Je 
Rome 1 ■■ la Providence bureaucratique régente, opprime et entrave 
toutes k-s formes de factivité h uni ai ne. « 

Kn dépit de la variété des questions, les memes idées fondamentales 
inspirent partout l'auteur cl il a raison de se rendre cc témoignage 
qu'en s’adressant pendant quinze ou vingt ans de suite a des audi¬ 
toires toujours nouveaux il a bien pu se répéter, mais non pas se con¬ 
tredire. Ce qui fait l'unité du livre, c'est la constante préoccupation 
de dégager les causes qui expliquent ■> Iti genèse, la prospérité et Se 
déclin de l'Empire romain *; Grandeur et Décadence, depuis Mon¬ 
tesquieu jusqu'à M. Ferrero rhïstorien de Rome ne peut se soustraire 
u l'obligation Je poser et d'éclaircir ces deux termes de l'antithèse 
classique. Par quelle évolution la constitution républicaine a-t-elle 
abouti h l’organisation politique et sociale du Bas-Empire, voilà le 
problème que M. Bouché-Leclercq à son tour s'efforce de résoudre. 
Il s*c défend, d'ailleurs, de nous apporter de ces affirmations tran¬ 
chantes et dogmatiques, de ces 0. aperçus rectilignes &, qui simpli¬ 
fient les choses à l'excès et qui font violence h la réalité complexe ; il 
prend soin d’indiquer que les causes de grandeur ci de décadence sur 
lesquelles il nous invite à réfléchir sont à ses yeux les principales, 
non les seules : - il ne faut jamais considérer comme définitifs les 
jugements sommaires p. 29); Il est rare, en histoire, qu’une idée 
simple ne soit pas une idée fausse p. 1 5 q: :. ■■ Rien Je plus simple, 
par exemple, ni de plus faux que Je rapprocher à tout propos rhîs- 
taire romaine de la notre, de mettre des noms nouveaux sous les 
noms anciens, de mêler à l'élude Ju passé nos ressentiments d'hier et 
nos appréhensions d'aujourd’hui; écartons résolument ces arrière- 
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pensées et ces allusions; entre la Rome d’autrefois et la France du 
xix* ou du xx% siècle « il y a des ressemblances de surface et des diffé¬ 
rences profondes (p. 180) » : avis à ceux qui abusent des comparai¬ 
sons avec le présent et qui veulent, coûte que coûte, habiller à la 
moderne les contemporains de César et d'Auguste. 

Ces » différences profondes » n’empêchent pas que nous ayons 
beaucoup à apprendre de la Grèce et de Rome. L’histoire, l’histoire 
ancienne clic meme, elle surtout, — car nous sommes beaucoup plus 
près, par nos habitudes d’esprit, des Grecs et des Romains que de 
nos ancêtres du moyen âge (p. 84) — est tout autre chose, pour 
M. Bouché-Leclercq, qu’un pur objet de curiosité désintéressée. Le 
mot de Cicéron, historia magistra vitae, reste vrai, quand on l’ap¬ 
plique non plus aux individus, mais aux sociétés; si l’histoire ne 
peut être considérée, tant s’en faut, comme un cours de morale en 
action, elle nous renseigne « sur les aptitudes et habitudes de notre 
espèce, sur le degré de dépendance qu’imposent à la liberté humaine 
les conditions extérieures dans lesquelles elle se meut, sur les causes 
qui activent ou entravent le progrès de la civilisation (p. 68). » Elle 
est un champ d’expériences sociales (p. 85 ); il est plus opportun que 
jamais de rappeler celles qui ont été faites jadis et que nous risquons 
de recommencer. Les Leçons d'histoire grecque nous montraient 
comment la démocratie athénienne avait glissé vers la démagogie et 
comment les monarchies hellénistiques avaient restauré le principe 
d’autorité sur la base du droit divin. Les Leçons d’histoire romaine 
nous présentent le régime accablant du Bas-Empire, «qui ressemble 
assez à celui que nous promet le socialisme (p. vt) », comme le terme 
logique des transformations séculaires de Rome : en « libéral impé- 
nitant w M. Bouché-Leclercq exprime le vœu, dans sa dernière page, 
que ce mémorable exemple ne soit pas perdu. 

Maurice Besnier. 


Abbé F.. Um — I. La propriété ecclésiastique en France aux époques 
romaine et mérovingienne, t vol. in-6* de 11-496. Paris, Champion, t ■ 

II. L origine des menses dans le temporel des églises et des monastères de 
France au IX* siècle, t vol. in- 3 * Je it-i 65 pages, même éditeur. 

Ces deux travaux sont des thèses présentées à la Faculté des lettres 
de Paris; ils ont valu à M. Lesne, le 21 février dernier, le titre de 
docteur avec la mention très honorable . M. Lesne se propose d’étu¬ 
dier l’histoire de la propriété ecclésiastique en France depuis les ori¬ 
gines jusqu’après la réforme grégorienne : sa grande thèse forme le 
premier volume de cette étude générale; sa petite thèse est un cha¬ 
pitre qui sera repris au tome II. 

I. — Après une courte étude sur les biens de l’église dans la Gaule 
romaine, M- Lesne aborde la période mérovingienne, et, dans un 
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premier livre, il recherche quels sont les vrais propriétaires des biens 
ecclésiastiques. Il montre que, peu h peu, l'évêque cesse d'être consi¬ 
déré comme le maître de toutes les propriétés dans l'intérieur du 
diocèse : les églises liliales reçoivent des terres qui sont bien à elles; 
les monastères sont reconnus aptes à posséder; bientôt même quelques 
églises rurales et quelques petits monastères deviennent propriété 
privée de leurs fondateursou de leurs protecteurs. M. Lcsne se trouve 
ici d'accord avec Stutz dans sa Geschichte des kirchlichen Bene/icial- 
wesens ; mais il prouve que cette appropriation des églises et des 
monastères a lieu au cours du vit* siècle, par une évolution dont 
les diverses phases peuvent être reconstituées ; il est, par suite, erroné 
de rechercher en Germanie les origines de cet état de choses et de 
recourir à la théorie bien singulière de VEigentempel. Après avoir 
déterminé le sujet de la propriété ecclésiastique, M. Lesne expose 
successivement de quelle manière ce temporel s’est formé et agrandi, 
de quels éléments il est constitué, comment il est administre, quelles 
charges pèsent sur lui, et, à ce propos, il nous donne une série de 
détails très intéressants sur la construction des églises, les frais 
du culte, l'entretien du clergé, le rachat des captifs, l'assistance 
publique, la matricule des pauvres, les hôpitaux et les hôtels. Il ter¬ 
mine en indiquant les nombreux adversaires qui cherchent à s’empa¬ 
rer des domaines de l’église, héritiers qui attaquent les testaments, 
guerriers qui pillent, rois et maires du palais qui obligent le clergé à 
créer, au détriment du bien, des précaires en faveur de leurs créatures. 
Tous ces faits préparent la grande spoliation de Charles Martel qui 
aura des conséquences si graves, bouleversera tout l'état social et 
marque véritablement une nouvelle période. 

M. Lesne connaît fort bien les textes et les interprète avec sagacité, 
parfois avec pénétration. Le sujet est licitement divisé, peut-être avec 
excès; les chapitres sont parfois morcelés. L’exposition est claire et 
élégante. L'auteur s’est appliqué à bien écrire : mais qu’il se méfie des 
métaphores géographiques soutenues ; il y a vraiment trop de stratifi¬ 
cations, de précipitations atmosphériques, de ruissellements, etc. Les 
petites erreurs de détail nous paraissent peu nombreuses \ On peut 
adresser à l’ouvrage deux observations de portée générale. 


1. M. Lesne a bien tort dans sa bibliographie de citer scs documents dans l'or¬ 
dre alphabétique des éditeurs. Il n’observe pas de régies de transcription tixes 
pour les noms propres d’hommes; il écrira Agericus et Oustrillc, Pirminius et 
Amand. Les noms géographiques sont indiqués sous leur forme moderne; mais 
M. Lesne ne nous indique jamais où sont situées les localités mentionnées. Il com¬ 
met de fausses identifications, notamment pour les biens qui appartenaient k 
l’abbaye de Wissembourg ; et de ces identifications, il tire des conclusions qui 
tombent. (P. 63 , n. 1 ; p. 0176; il y a deux villa Auduino. l’une sur le Sanon, 
Einville-aux-Jards; l’autre Otwillcr, au canton de Drulingen.) — P. t 63 , n. : 
il ne faut pas s’appuyersur un nom propre de l’cpoquc mérovingienne pour affirmer 
qu’un personnage est gallo-romain ou germain. — P. 26#, ligne s 3 , il faut lire: le 
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D'abord, M. Lcsnc a dû souvent s’en référera scs devanciers qui 
ont creusé davantage tel ou tel problème; il n'a rien ajouté aux admi¬ 
rables études de Fustel de Coulanges sur la ville mérovingienne, à 
celles de Waitz, de Zeumer, de Brunner, sur l’état social ; même 
parfois il est resté en deçà de ces travaux. Il semble croire que tous 
les serfs affranchis dans une église restent dans sa dépendance et il 
ne fait pas la distinction essentielle du tabuLirius et du chartularius , 
le premier attaché en effet à l'église, le second sans lien avec elle et 
proclamé civis romanus. Son chapitre sur le précaire, tout en conte¬ 
nant des observations très fines à propos de la théorie de M. Wiart, 
reste un peu superficiel; M. Lcsnc me parait affirmer à tort, p. 326, 
que le precarium remuncratorium ou le precarium oblatum n*a été 
constitué qu'au profit de l’église; des particuliers ont dû aussi livrer 
leur bien à un seigneur laïque qui jouissait du privilège d’immunité, 
pour le recevoir de lui à titre de précaire; s'il en était autrement, 
comment expliquer que le système bénéficiaire fût devenu si général 
dans la période suivante? Peut-être M. Lesnc aurait-il dû discuter 
aussi les relations entre l’immunité, le mundium et le bénéfice. Il n’a 
pas assez insisté sur les monastères ou les évêchés que le souverain 
reçoit sous sa protection particulière ; l'appropriation des églises 
cathédrales et des abbayes se prépare de cette manière, comme s’est 
déjà produite celle des églises rurales; mais l'auteur reviendra sur ce 
sujet au tome suivant. 

En second lieu, il nous parait bien que le lecteur du livre gardera 
de la société mérovingienne une idée trop favorable. N 1 . Lesnc loue 
la charité, les aumônes abondantes des évêques, leur zèle à racheter 
les captifs, à créer des écoles, des hôpitaux. Sur Salonius et Sagitta- 
rius eux-mêmes il ne fait qu'une citation, p. 3 y 3 , n. 1, videbantur 
rtumquam ce s s are ... elemosinas exercere. Il omet d’ajouter que Gré¬ 
goire de Tours ne montre ces deux prélats repentants et charitabhs 
qu’à un moment de leur existence, entre deux séries de crim<*s vrai¬ 
ment atroces. De ce qui était chez eux tout à fait exceptionnel il fait 
la règle ordinaire de leur vie. De même, M. Lesne nous donne parfois 
comme permanentes ou générales des institutions charitables crises à 
un certain moment dans une cité par quelque personnage plus pieux 
que les autres et réputé comme saint. V eut-il vraiment des hôpitaux 
auprès de chaque église ou monastère? II yen eut quelques-uns : c’est 
tout ce que les documents nous permettent d’affirmer. A la p. 352 , 
M. Lesnc écrit : « Pour instruire les enfants et jeunes gens, une école 
est établie auprès de*la cathédrale. » Mais il a trouvé en tout deux 

—- I” ~ " 

pagus du Man*. — P. 3 o 5 , n. a, corrigez ,sn/ce*. — P. 354, le* 7,000 pièces d’or 
prêtées par Théodebert à Dizier, évêque de Verdun, ne sont pas distribuées aux 
négociants de cette ville; les négociants se portèrent simplement garants de 
l'emprunt. — P. 420, n. 5 , lisez Chlodulfus (saint Cloud), érèque de Metz, 
au lieu de Chrodulfus. 
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textes : l'un s’applique à Nîmes qui n’a jamais fait partie du 
royaume mérovingien et à l’époque où Théodore, roi des Ostrogoths, 
exerçait sa suprématie sur cette cité ; l’autre a trait à Lisieux où l’évêque 
Aethérius, ayant racheté un clerc menacé d’une /aida, imagine de lui 
confier les enfants de la ville ad doccndum et ce précepteur commit 
les plus abominables méfaits. De cet unique passage où il est question 
d’une école créée occasionnellement dans une cité épiscopale peut-on 
conclure que toutes les citées avaient leur école * ? 

Nous devions faire ces réserves : le livre de M. Lesnc n’en reste 
pas moins l’un des meilleurs qui aient paru en ces derniers temps sur 
l'histoire du moyen âge. Nous souhaitons vivement que l’auteur 
puisse mener au plus vite à bonne fin le projet qu’il a entrepris; que 
les volumes suivants ne se fassent pas trop attendre. Cette histoire 
de la propriété ecclésiastique en France au moyen âge fera certaine¬ 
ment honneur à la science française. 

IL Au ix* siècle, le patrimoine des églises et des monastères se 
sectionna en deux parts, l’une fut réservée au prélat, évêque ou abbé, 
l’autre à la communauté des chanoines ou des moines. Au début, on 
appela la seconde part peculiare fratrum ou leur portio. Puis, comme 
les revenus de ces domaines servaient surtout à leur entretien, ad mai- 
sam fratrum, on finit, au x« siècle, par nommer les biens eux mêmes, 
la mense canoniale ou monachalc,et,par analogie, on dit aussi pour les 
biens que garda le prélat la mense épiscopale ou abbatiale. M. Lesne 
nous explique pourquels motifs cette séparation eut lieu : on commença 
à assigner un certain nombre de biens d’un évêché ou d’un monas¬ 
tère, à l’entretien des chanoines ou des moines, à leur vestiaire, à 
leurs aumônes ou aux frais du culte ; l’évéque ou l’abbé garda long¬ 
temps encore l'administration de ces biens qui, peu a peu seulement, 
par une série de transitions, passa à la communauté. Puis, surtout, 
au moment où des abbés laïques furent placés à la tète d’un monas¬ 
tère, il fallut assurer aux moines leur portion congrue; l’abbé gar¬ 
dait la jouissance d’un certain nombre de terres, — les plus nom¬ 
breuses; — en revanche il reconnaissait aux moines le droit de 
disposer de celles qu’il leur assignait. Même quand le monastère avait 
un abbé régulier à sa tête, il avait intérêt à ce que la séparation eût 
lieu; sur la part de l’abbé seul pesaient les services dus à l’état \ Les 
observations de M. Lesne sont pénétrantes et exactes; elles ont été 
corroborées par le D f Arnold PôschI dont l’ouvrage : Bischo/sgut und 
mensa episcopalis, Bonn, 1908-1909, paraissait peu de temps avant 

1. M. Lesne parle à ce propos d’écolâtre, de meme à la p. 3 i 6 . Mais ce terme 
est tout k fait étranger à la langue mérovingienne : Grégoire de Tours emploie le 
mot prarceptor. 

2. Nous aurions voulu que M. Lesne étudiât aussi cette séparation dans les mo¬ 
nastères de femmes. • 
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le sien et dont il a encore pu se servir au moment où il imprimait 
son étude, M. Poschl a distingue avec plus de soin les diverses cate¬ 
gories d'abbayes, abbayes royales et épiscopales; M. Lesne a mieux 
montré comment la séparation des menscs fut préparée par certaines 
habitudes d'économie domestique. Les deux travaux ne font pas 
double emploi; ils se complètent l’un l’autre. 

Ch. Pfistek. 


J. Fmilisg, Die europâische Politik des Grotseo KurfÜrsten ( 1667-88», In-#', 

3 i p., Leipzig, Quelle et Mayer, 1910. 

Cet opuscule comprend deux parties : d’abord un essai pour appré¬ 
cier et résumer une fois de plus les caractères essentiels de la poli¬ 
tique européenne du Grand Électeur ; ensuite une revue rapide des 
ambassadeurs français à Berlin de 1667 à 1688. Le travail, écrit avec 
une recherche qui n’est pas toujours de bon goût, n’a rien d’original 
et ne s'imposait pas. L’auteur, qui a spécialement étudié naguère les 
relations du Brandebourg et de la France de 1679 à 1684. reste évi¬ 
demment sous l’infiuencc de ses anciennes recherches; il en est pour 
ainsi dire hypnotisé. Son jugement d’ensemble sur la politique élec¬ 
torale, dont il prétend trouver l’explication dans une phrase du Tes¬ 
tament ou « Avertissement paternel » de 1667, est vague et super¬ 
ficiel. La psychologie de l’Électeur est peu fouillée, et les courts 
chapitres sur les rapports avec les différentes puissances isauf la 
France n’apportent aucune conclusion nouvelle. M. F. na lait que 
répéter en les affaiblissant les appréciations de ses devanciers. La 
revue des ambassadeurs français a les mêmes défauts, sans avoir plus 
d’intérêt, et quelques pages plus ou moins bien conduites ne peu\eut 
établir l’importance historique des relations du comte de Rébcnac, 
qui certes a été à même de voir beaucoup de choses à la cour du 
Grand Électeur, mais dont il ne faut exagérer ni l’adresse ni la per - 

P iCaci ' é ' Albert Waddington. 


Comptes de Louis XVI. publiés par le comte de Bkaucmami* J après le manuscrit 
autographe du Roi conservé aux Archives Nationale 1 », Préface de Gaston >chéfcr. 
ln-4», de xxvnt-î+S pages. Pari», librairie Henri Leclerc, 1909. 

Sous une apparence de sécheresse ces Comptes Je Louis .VI I sont 
parmi les plus significatifs et les plus curieux documents qu’on ait 
publiés depuis quelques années. Que penser non seulement de ce 
Dauphin, mais de ce roi qui ne laisse à personne le soin de coucher 
par écrit ses dépenses journalières, qui note la moindre somme, et 
perd un temps précieux à ces minuties? Entre la chasse et cette comp¬ 
tabilité, Louis XVI n’a que peu de loisirs pour se former au rôle 
auquel il est appelé. La bonne volonté ne lui a pas manque, mais il 
était incapable d’autre chose ; comme tous scs ancêtres, son père 
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excepté, il aime les exploits cynégétiques, et comme son trisaïeul, le 
Dauphin, fils de Louis XIV, il a la passion des petites choses. Saint* 
Simon dit, en effet, de Monseigneur : « Son arrangement était 
extrême pour ses affaires particulières ; il écrivit lui-méme toutes scs 
dépenses prises sur lui. II savait ce que lui coûtaient les moindres 
choses quoiqu il dépensât infiniment en bâtiments, en meubles, en 
joyaux de toute espèce, en voyages de Meudon, et à l'équipage du 
loup... Du reste, avare au delà de toute bienséance, excepté de très 
rares occasions qui se bornaient à des pensions à des valets... » 
(Petite édition Hachette, en treize volumes, V, 439). 

Ces comptes fixent des sommes intéressantes, comme le prix payé à 
Beaumarchais pour racheter les libelles de Londres (Thévcneau de 
Morande : Mémoires secrets dune femme publique ex A vis de la 
branche espagnole sur ses droits à la couronne de France à défaut 
d'héritier ) \ les à-comptes donnés à Brehmer pour les diamants de la 
reine, les pertes de jeu, etc. Mais c’est dans l’ensemble que ces bud¬ 
gets ont leur éloquence et prouvent à quelles exagérations se sont 
portés les adversaires de l’ancien régime. Prenons, par exemple, la 
Dépense des petits appartements en 1 7 S 3 , elle s’élève à 260,428 livres; 
il n est pas de grand seigneur qui n’ait dépassé cette somme pour l’en¬ 
tretien de ses maisons, et il est certain que le fastueux duc de Choi- 
seul, qui disposait d’une immense fortune et d'un crédit illimité, allait 
bien au delà de ce chiffre, soit pour les frais de ses hôtels de Ver¬ 
sailles et de Paris, soit pour le château de Chanteloup. 

L’ouvrage est luxueusement présenté et orné de trois belles 
planches : Louis-Auguste, duc de Berry, Dauphin de France, par 
L. M. Van Loo, 1769; Louis XVI. roi de France, par Duplessis. 
1776; Louis XVI, roi de France, par Carteaux, 1791. 

_ y C. S. 


\ oltairip. Lettres philosophiques; édition critique, avec une introduction et un 
commentaire par Gustave Lanson. Paris, Société nouvelle de librairie et d'édi¬ 
tion, 1909, 2 vol. in-16 de Lvi.219 et de 324 pages. 

M.'Lanson a établi avec le plus grand soin cette édition destinée à 
la Société des textes français modernes , et qui peut servir de modèle 
en ce genre. Le texte de Jorc (Amsterdam, 1 7 3 4 ) est préféré aux autres 
leçons et réimprimé ici, ayant été revu sur épreuves par Voltaire; 
mais M. Lanson donne des variantes de seize éditions collationnées ; 
son introduction s’explique sur tous ces points, ainsi que sur la chro¬ 
nologie relative qu il convient d’attribuer aux Lettres \ Le commen¬ 
taire, qui suit à chaque fois le texte de la lettre qu’il concerne s’em- 
ploie avec une conscience admirable à rap procher des jugements sail- 

1. Il y a page 43 une faute d’impression dans la note 2 : libellé pour libelle 

2. Ajouter, p. xuv, l’indication des n- xn et xtn pour te Pour et Contre; lire • 
very p. xlvii, Soyons, p. li, note. 
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lanis de Voltaire les analogues, lés précédents qu'on peut trouver 
ailleurs, tes reprises ou les contradictions ultérieures du mobile écri¬ 
vain : et c'est ainsi une sorte de point de croisement et de rencontre 
qui est déterminé, à propos d'un ouvrage qui tit époque dans toute 
la force du terme, pour l'ancienne information française en matière 
de choses anglaises — j'y ajouterais Monconys et Chapptizeati — ci 
pour la diffusion continentale de quelques nouveautés et de mille 
ingénieuses redites. 

F. Bai.densppbofr, 

* 

Geneviève Rl-at in. La Dllectarîe Balzac; Baizac ètMadame de Bômy, 1S30- 

36+ Avec une préface de M„ S. Lemotire, E^.iris, Plon (kijüç), in-iti de ni, vin et 

170 pages, 

Distinguée et sympathique, çâ et] à de forme un peu négligée, et trop 
indifférente peut-être à ce qu’il y a de louche dans cette première 
liaison de Balzac et qui rf avait pas échappé à M. Le Breton, cette 
histoire de Madame de Berny met en pleine valeur la part qui revient, 
dans l'initiation sentimentale et intellectuelle du grand écrivain, à 
son amie de- Villeparisis. Les Indications fournies parle Bal{aeimpri¬ 
meur de MM. Hanotaux et Vicaire, complétées par quelques enquêtes 
personnel les, surtout tu po graphiques, et par une attentive exégèse de 
la Correspondance et de la Comédie, permet te ni â M m " Ruxtort de 
dégager la figure expressive et fanée de cette maternelle amoureuse. 
Surtout, les correspondances de IVtuvre et de la vie, ce qu'on pourrait 
presque appeler l'interprétation subjective des romans de Balzac, le 
rattachement de la Physiologie, de Louis Lambert et de la Peau Je 
ckâgrin, en attendant le Lys dans la Vallée, à cette tendresse dou¬ 
loureuse et tenace, complètent heureusement la signification d’un 
épisode auquel toute Pâme de Balzac reste intéressée. Quelque indis¬ 
crétion de ce coté, car il n'est pas démontré, par exemple, qu'en 
pleine Restauration, il ait fallu l'influence d’nne femme pour * étayer 
les convictions ■ traditlonnlstes du fils d'un ex-secrétaire aux conseils 
du Bot : mais c'est l'ordinaire rançon de ces livres faits avec amour et 
spéciale ■ dileciîon w, 

F. Baldenspiirger. 


Eltsine I.uviNrsco. Jnan-Jacques Weiss et son ciouvTû ILltéraLre+ Avec une 
préface iTÈmîle F-'aguet. F-aris, Ph. Rcnouard, 1909 , in- 8 n +ic x -169 page*. 

Cette thèse de doctorat d'université a te mérite d’être agréable¬ 
ment écriie par un étranger et de témoigner d’une connaissance fort 
avisée de notre littérature et de notre civilisation. On ne saurait 
dire, en revanche, que J. J. Weiss s'y révèle avec tout le relief que 
pouvait prendre cette originale ligure, et la simplification excessive 
que l'auteur entend imposer à Thistoire littéraire aboutit à des répéti- . 
lions, il des insistances et à des approximations regrettables. L'unique 
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support, ou peu s’en faut, de cette biographie et de cette étude critique 
est la proposition à laquelle M. Lovinesco revient à plusieurs reprises 
et qu'il formule ainsi ! « W eiss, né d un père alsacien, de race v lèmc^?], 
avait pour mère une Basque ; il alliait ainsi en lui le bon sens, la gra¬ 
vité, la trempe sérieuse de l'esprit germanique, à la grâce légère, à 
l'exagération imprévue des Méridionaux. » Or, on pourrait aussi bien, 
avec les mêmes prémisses, insister sur l’esprit frondeur et indocile du 
bourgeois alsacien, et rappeler que l’ami le plus déclaré du peuple 
basque voyait durer en lui « le mystérieux Esprit séculaire, par qui 
les enfants sont conduits à agir comme avant eux leurs pères avaient 
agi ' ». Et ainsi l'on retournerait, sans aucun paradoxe, les attribu¬ 
tions que M. L. croit pouvoir faire, des dispositions de Weiss, à de 
secrètes tendances ethniques. Il y a heureusement autre chose, et de 
meilleur service, dans le livre de M. L. : des analyses utiles groupées 
d'une façon ingénieuse, un appendice qui donne l'essentiel de la pro¬ 
duction de Weiss journaliste. Une étude de son style, avec son 
mélange d’atticisme et d'humour, eût complété heureusement l’ou¬ 
vrage \ 

F. Baldensperger. 


Les Mavroyéni, histoire d Orient, par Théodore Blaxcard. Paris, I.croux, 1909, 

3 vol. in -8* de ivct 76L et 824 p ., 1 5 fr. 

Histoire de I Empire ottoman jusqu’à la révolution de 1909 par L. Collas 

et E. ÜauuLT, 4* édition, Paris, Alcan, 1909, in- 3 a, 192 p., o fr. 60. 

La famille Mavroyéni a trouvé dans M. T. Blancard un tidèle his¬ 
toriographe. Déjà il lui avait consacré un ouvrage, dont il donne 
aujourd’hui une nouvelle édition très augmentée. On s'étonnera de 
l’étendue de ce travail, car le nom de Mavroyéni est peu connu en 
France. Malgré les efforts de M. B., l’origine de la famille reste obs¬ 
cure, et les généalogies qui la font remonter aux illustres Morosini 
vénitiens, ne sont guère probantes. Quoi qu’il en soit, les Mavroyéni 
végétèrent dans l’Archipel jusqu'à la seconde moitié du xviii* siècle, 
époque à laquelle un membre de la famille gagna la faveur de Djc- 
zaerli- Hassan, le fameux capitan-pacha, et obtint, grâce à sa protection, 
les fonctions de drogman de la flotte, puis, en 1786, celles d’hospodar 
de Valachie. Nicolas Mavroyéni déploya de réels talents dans ce 
poste : il s’attacha surtout à améliorer l'administration, mais se 
heurta au mauvais vouloir, aux trahisons des boyards, excités secrè¬ 
tement par des agents russes ou autrichiens. Bientôt la guerre, surve- 

1. P. Loti, Ramuntcho , p.ty. Est-il bien sûr que Weiss ait • été élevé dans la reli¬ 
gion calviniste • ? M. L. apprendra sans doute avec curiosité que Weiss a gardé 
jusque vers ses dernières années une ferme, héritage de fam>.le, au-dessus de 
Sainte-Ma rie-aux-Mines. 

3. Lire La Pommeraye p. 23; vérifier probablement la transcription de la pièce 
.de vers de la p. 6 , et ne pas trop croire (p. 123) que la colombe et la panthère sont 
les femelles du pigeon et du léopard. 
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nue entre le Grand Seigneur d'une part, l’Empereur et la Tzarine de 
l'autre, le contraignit à se consacrer entièrement à la défense de la 
province qui lui était contiée. Il résista avec succès tant que la 
Moldavie couvrit son flanc droit, mais quand Souvorof put donner la 
main à Cobourg, les généraux ottomans subirent défaite sur défaite, 
et Mavroyéni fut l'un des vaincus de Calafat. Ce fut sa condamna¬ 
tion, et, en septembre 1790, il fut exécuté à Bêla. Sa biographie, qui 
remplit tout le premier volume, est intéressante et complète, bien 
qu’on put reprocher à M. B. de trop fréquents emprunts au roman 
de Th. Hope : Anastase, ou les Mémoires S un Grec , qui inspire plu¬ 
tôt méfiance. Dans le second volume, l’auteur retrace la carrière de 
tous les parents du prince Nicolas, et comme beaucoup ne jouèrent 
qu’un rôle effacé dans les petites îles de l’Archipel, il se perd dans 
des détails souvent dénués d'intérêt. Pourtant, çà et là on rencontre 
des anecdotes curieuses, des renseignements précieux sur la vie des 
Grecs pendant le xix* siècle, et ainsi est légèrement justifie le sous- 
titre de l’ouvrage : histoire d’Orient. Par malheur il y a beaucoup de^ 
digressions, de longueurs inutiles, et par instant de singulières inad¬ 
vertances- Sans doute quand M. Blancard appelle (II, p. 1 53 ) la 
seconde femme de Napoléon, Marie-Thérèse, c’est probablement un 
lapsus calami, mais que croire quand on le voit par exemple placer 
(II, iq 3 ) la Sainte-Alliance en 1798, prendre (II, 173) le général 
Pcpc pour le roi Joseph, parler (II, 386 ) de Charles Goldon comme 
s’il ignorait le grand Goldoni, ou évoquer (II, 38 y) la maison impé¬ 
riale fondée par Constantin VI Porphyrogénète, dont il supprime 
ainsi le père, Leon le philosophe, et le grand-père, Basile le Macédo¬ 
nien ? 

MM. Collas et Driault ont tenté de résumer dans un cadre restreint 
l’histoire des Turcs et d’ébaucher le tableau de leur situation présente. 
11s sont sortis à leur honneur de la tâche de vulgarisation qu’ils s’étaient 
proposée. Leur petite brochure est un aperçu général, rapide mdis subs¬ 
tantiel, des annales turques depuis les temps les plus reculés jusqu’à 
la chute d’Abdul Hamid II. Grâce à eux les gens qui dissertent sans 
répit sur le mouvement jeune turc, pourront connaître un peu le ter¬ 
rain sur lequel le comité « Union et Progrès » s’efforce d’acclimater 
les institutions et les idées d’Occidcnt. 

A. Btovks. 


Ch. Bastidk, Les Institutions de 1 Angleterre sous Édouard VII. Paris, Pau¬ 
lin, 1910, in-8», 298 p. 5 fr. 

M. Bastide a fait preuve décourage en entreprenant de mettre les 
Français au courant des institutions anglaises contemporaines. Rien 
au fond de moins compréhensible pour un de nos compatriotes que 
la constitution britannique qu'on lui a appris à admirer de confiance : 
au lieu de la belle ordonnance que son esprit classique se plaisait à 
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imaginer, ii ne découvre qu’une sorte de chaos où les institutions 
démocratiques se heurtent aux monarchiques, où les lois sociales 
cotoyent les coutumes archaïques, tombées en désuétude, mais con¬ 
servées comme des ressources possibles pour un avenir inconnu, car, 
selon la jolie expression de M. B. p. 156 ), l’Angleterre ne congédie 
pas ses serviteurs inutiles, elle leur donne un narcotique. 11 a fallu à 
l'auteur une connaissance approfondie des choses d'Ouirè-Manche, et 
aussi un esprit très lucide, pour promener sans fatigue son lecteur 
dans ce labyrinthe et lui montrer sous le jour véritable chaque 
rouage de cette machine compliquée, dans laquelle tant d’éléments 
fonctionnent aujourd’hui à vide. Si la lecture de l’ouvrage ne laisse 
pas une impression très nette, on ne devra pas l’imputer à M. B., 
mais au génie national d’un peuple dont lord Cromer a, un jour, 
peint (Af odern Eg)‘pt, II, 1 25 ; ainsi les traits caractéristiques : « Le 
bon sens pratique, le mépris de la théorie, et l’absence de plan arrêté 
sur des raisonnements logiques. ■* On trouvera dans le livre de 
M. Bastide tous les renseignements, tous les éclaircissements qu’on 
pouvait raisonnablement attendre de lui. Il faut le louer de ne pas 
s’étre contenté de ce travail pénible d’exposition, et d’y avoir ajouté 
des interprétations personnelles fort intéressantes, des commentaires 
qui paraissent très justes. On ne peut manquer d'accueillir avec 
empressement cet ouvrage, aussi savant qu’impartial, à l'instant où le 
budget révolutionnaire de M. Lloyd-George et l’intervention de la 
Chambre des lords, en déchaînant sur la Grande-Bretagne la crise la 
plus grave que ce pays ait traversée depuis 1688, éveillent la curio¬ 
sité, appellent l'attention, et créent chez tous le désir, le besoin de 
mieux connaître les forces en présence. 

A. Btovits. 


Marquis y* La Mazklière. Le Japon, histoire et civilisation, t. IV, Pari», Plon, 

1909, in-16, ccxui ci 373 p., illustré, 3 fr. 5 o. 

Jean Rooss, La Chine nouvelle, Pari», Alcan, 1910, in-t6, 339 p., 3 fr. 5 o. 

Le pia-pjisde La Mazelièrc, dont les ouvrages sur le Japon ancien 
ont été justement remarqués, publie le premier volume d’une seconde 
série consacrée au Japon moderne. Il débute par la période de quinze 
années qui a précédé 1 ère de Meiji, et retrace les événements qui cau¬ 
sèrent ou accompagnèrent la déchéance des Tokugawa, l’abolition du 
shogunal et la restauration du pouvoir mikadonal. Trois grands 
principes, dit-il, firent agir les Japonais : le culte de la tradition, le 
violent désir de réformes, la volonté d’imiter l’Europe pour s'armer 
contre elle. Ces principes unirent pour l’oeuvre commune des hommes 
de mentalités et de tempéraments opposés : les sinologues et les japo¬ 
nisants, les rationalistes et les romantiques, les démocrates et les 
impérialistes mystiques, et tous curent leur influence sur la formation 
de l’esprit national moderne, si complexe et si difficile à saisir pour 
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nous. M. de La M. a écrit une histoire consciencieuse et complète, 
mais un peu ardue à cause de la multiplicité des noms propres, que 
l’auteur a peut être accrue en employant tour à tour chacun des nom¬ 
breux noms portés par les samuraî et les daïmiô. M. de La M. s'est 
surtout appliqué à démontrer que le Japon, loin d’étre l’Etat féodal, 
la nation barbare, peints par des observateurs superficiels, jouissait en 
réalité d’une civilisation presque égale à celle de l’Europe, d’un gou¬ 
vernement fédéral, mais fortement organisé sous l'hégémonie d'un 
monarque absolu, le shogun, disposant d’une administration aussi 
puissante, aussi perfectionnée que celle d'aucun souverain occidental. 
Il en conclut que la révolution japonaise fut * analogue dans le fond 
a notre révolution ». 

Cette thèse est développée surtout dans une longue introduction de 
près de deux cent cinquante pages; à la vérité, c’est là. non l'introduc¬ 
tion du tome IV, mais celle de la deuxième partie de cette oeuvre de 
longue haleine. L’auteur déploie des connaissances très variées et 
très étendues dans ce résumé de l’histoire de la civilisation humaine, 
destiné à comparer les civilisations européenne et asiatique. Il veut 
prouver qu’il n’y a pas de divergences foncières entre clics, que si 
l’une est un peu en retard sur l’autre, cela tient « à la persistance de 
la barbarie », c’est-à-dire des invasions barbares, et à un traditiona¬ 
lisme exagéré. ■ Au cours des trois derniers siècles, dit-il, l’Asie et 
l’Europe ont, dans l’ensemble, évolué delà même manière ». Le point 
de départ du raisonnement de M. de La Mazdièrc nous paraît être 
l’identité de l'intelligence chez les deux races, et cette hypothèse n’est- 
ellc pas téméraire? Nous lui opposerons les observations de 
M. Fouillée ; [Tempérament et caractère , p. 328-33 i) • Sous le rap¬ 
port de l’intelligence, il doit manquer quelque chose à la race jaune : 
les Chinois, en effet, à plusieurs reprises ont rencontré par hasard de 
grandes découvertes, et n’ont tiré de rien aucune grande conséquence ; 
leur esprit reste toujours à moitié chemin. Les Japonais leur semblent 
supérieurs : ils sont plus flexibles et plus plastiques ; mais leur réa¬ 
lisme foncier est le même. Us appliqueront merveilleusement les 
inventions occidentales; mais il est douteux qu'ils deviennent* eux- 
mémes de grands inventeurs ». 

M. Rodes nous apporte encore un témoignage précieux dans le 
même sens, et, sans se constituer le détracteur des Chinois, il recon¬ 
naît p. 216-217) qu’ils n’ont pu « jusqu’ici atteindre à la plénitude de 
la raison virile », et que ce qui domine « toute leur mentalité, c’est un 
extraordinaire mélange de puérilité et de malice aiguë, de matéria¬ 
lisme étroit et de crédulité qui en font des sortes de vieillards-enfants». 
Chargé par la Société de géographie d'aller étudier sur place les efforts 
de l’Empire du Milieu pour se moderniser, M. R- a examiné sans 
parti pris les réformes récentes, l’esprit des classes dirigeantes et des 
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couches révolutionnaires. Il rend justice aux améliorations qui ont 
poné principale me ni sur L'armée, renseigne ment T les voies ferrées, lu 
kme contre l’opium ; mais, bien que [es troupes dressées à L'euro¬ 
péenne par Yuan-Chî-Kal ci ses émules, soient désormais une force 
avec laquelle il laudraît dompter, bien que le programme élaboré 
pour l instruction publique soit louable, la politique adoptée pour la 
construction ci le rachat des lignes de chemin de fer, habile, les efforts 
pour enrayer les ravages de la drogue, méritoires. M. R. discerne dans 
tout cela une simple façade. Les progrès n existent la plupart du 
temps que sur le papier; et pour les réaliser sérieusement, il fau¬ 
drait transiormer la mentalité, la moralité des mandarins, adver¬ 
saires déclarés ou secrets de changements qui mettraient un terme à 
leurs péculats coutumiers, M. R. répète avec raison que la réforme 
fondamentale serait la réforme de ta bureaucratie; mais il n’v faut pas 
compter de longtemps, et. en attendant, tout se ramène à des ques¬ 
tions de personnes et dé groupes, mus uniquement par les intérêts 
particuliers. Peut-on d'autre part s'en remettre au parti de la u Jeune 
Chine a du soin d'accomplir l’œuvre indispensable? M. R, ne le croit 
pas. Sans doute les révolutionnaires, les Kémingtans, ont une élite 
éclairée qui emboite le pas à Sun-Yat-Sen, mais c'est un état-major 
sans soldats, propre à concevoir de grands desseins, inapte à les exé¬ 
cuter. Elle espère être suivie par les gros bataillons de sociétés secrétes, 
composées en majeure partie de gens Ignares et grossiers, avant tout 
xénophobes, et plus portés a imiter les Boxers qu'à se cLvüî-ÿt. r à 
I instar des Européens. Cependant, eu Chine règne actuellement un 
état d esprit singulièrement favorable à une révolution : tes mauvaises 
récoltes, les lamines subséquentes, l'augmentation du coût-de la vie, 
l accroissement continuel des impôts excitent le peuple contre les 
mandarins et la dynastie. Peut-être sommes-nous à la veilla de cata¬ 
clysmes dont il est impossible de prévoir l’Insumt, de deviner les con¬ 
séquents. M. Rodes se contente donc de donner, en concluant, 
quelques sages conseils sur la politique que la France doit adopter 
vis-à-vis de ta Chine, et il U fait avec la prudence et la pondération 
di>nt tj ne s est pas départi dans le cours de son étude. 

A, Btovis, 


Chui-lei BuMHLHfT, professeur d'économie politique n !j Faculté de droit ]■ 

Lyon Le conflit des doctrines dans \ Économie politique contemporaine 

,yoI. in-iS, F. A]c<m, éd.J. y 

Le titre du volume de M. Brouühet est de nature à induire le lec¬ 
teur en erreur sur te contenu de l’ouvrage. En réalité il se divise en 
quatre parties : une exécution en bloc et sans analyse suffisante de ce 
que l'auteur appelle l'Ecole libérale, et qu i! résume en un nom 
unique, très retentissant assurément, mais qui ne constitue pas cepcn- 
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dant à lui seul toute l'Ecole, celui de M, Paul Leroy-Beau!ieu ; une 
apologie de ce que l'auteur nomme le radicalisme social », qui est 
ce que d'autres intitulent le socialisme J Etat ; une analyse plutôt 
sympathique du socialisme collectiviste proprement dit; enfin une 
brève description des doctrines Ju syndicalisme révolutionnaire. Dans 
chacune de ces études fauteur se place surtout au point de vue de 
l'affirmation qu'il a inscrite en tête de son premier chapitre : u Le 
problème social est un problème de droit ■ C’est un point de départ 
dangereux en matière économique puisqu'il suppose U science de 
la richesse poursuivant non pas tout d'abord la production de celle- 
ci, mais la répartition équitable d’une richesse qu’on suppose préexis¬ 
tante sans s’occuper de savoir si les règles de répartition qu’on exige 
ne vont pas la tarir dans sa source. C'est là l'erreur capitale et primor¬ 
diale de tous ceux qui abordent Les études sociales dans un esprit 
purement juriste, lis aperçoivent un bloc de richesse, le trouvent trop 
inégalement distribué entre les hommes, et proposent une distribu¬ 
tion plus équitable sans se demander si cette richesse pourra se renou¬ 
veler, et si les copartageants ne se trouveront pas demain avec des 
droits vides. M. Brouilhet atteint, dans ce dédain ou cette mécon¬ 
naissance des conditions de la productivité, un degre auquel ses pré¬ 
décesseurs étatisas n'étaient pas en général arrivés. Voici par exemple 
comment il définit la classe productive tes deux autres formant celle 
qui prélève d’autorité sur les producteurs : les propriétaires et l'Etat, 
— et celte qui s'est ingéniée a vivre en rendant des services i. ' aux 
autres : « la classe productive comprend tout le prolétariat et ceux 
qui lui apportent l'appoint indispensable de l'initiative et de ta direc- 
lion intellectuelle ». 

Je ne crois pas que dans les 3oo pages du volume, il soit lait une 
autre allusion au rôle essentiel que joue dans la production l'entre¬ 
preneur, et avec lui l’esprit d invention, de combinaison, de direction, 
qu'un des grands mérites de f École moderne a précisément été 
d'analyser, de mettre en relief, mieux que ne l'avaient fait les pre¬ 
miers maîtres de l’Économie politique. Je me trompe : à propos du 
profit tque le socialisme collectiviste veut supprimer), l'an te v écrit 
ces simples mots : ■< SÈ nous ne donnons pas aux chefs d'entreprises 
la faculté de s’enrichir étonnamment — aux frais du travail et des 
consommateurs — la merveilleuse progression de la vie économique 
moderne sera du même coup arrêtée, enseignent de nombreux écono¬ 
mistes, Cette affirmation rencontre tout de même quelques auditeurs 
sceptiques. Le Jour où l'on aura démontré que les idées neuves enri¬ 
chissent leurs véritables auteurs et non leurs meneurs en œuvre, — 
j'allais dire : en scène — il faudra s'incliner devant le profit, » Et 
l'auteur sans insister davantage sur ce sujet trouve qu’on peut, sans 
être chimérique, substituer aux anciens mobiles d’activité, et sans 
qu'il soit nécessaire de faire appel à aucun changement dans la 
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nature des hommes, « le développement de l’émulation intracorpora- 
tive, de l’amour de la gloire et aussi du devoir. » 

Presque partout M. Rrouilhet se meut ainsi dans un domaine 
d’abstraction et de logique verbale où l’observation des réalités 
vivantes historiques ou présentes, ne joue qu’un faible rôle. Au lieu 
de se demander si ce n’est pas l'habitude de pratiquer cette dernière 
méthode d'analyse quia, malgré quelques erreurs,assure TinHucnce de 
« l’école libérale » toujours battue en brèche, et cependant, dans le 
fait, inébranléc —ce que M. Brouilhet constate ^vcc quelque dépit 
— il préfère supposer que le maintien de son autorité scientifique est 
dû « à une alliance entre l'Économie libérale et les intérêts du Capita¬ 
lisme ». « On objectera bien aux libéraux qu’il se produit une sorte 
de vaste phénomène de confiscation de liberté, ou de monopoli¬ 
sation des forces, ce qui revient au même : mais les économistes 
orthodoxes ne veulent pas voir cela. » Où M. Brouilhet prend il ses 
renseignements? N’a t-il jamais constaté les réclamations des libé¬ 
raux en faveur des droits des associations, ouvrières ou autres, et 
quel meilleur remède pratique existe-t-il contre l’omnipotence du 
capital concentré? Oc même, la défense de la liberté des échanges 
internationaux, n’cst-ellc pas, malgré une phrase ironique de 
M. Brouilhet, un puissant rempart contre la constitution des trusts 
et cartels à l’intérieur des frontières? 

Mais l’auteur ne croit, lui, qu’à l’intervention de l’État : le côté 
vraiment intéressant de son livre, c’est l’effort fait pour présenter une 
sorte de programme résumé du <* radicalisme social », lisez de l'in¬ 
terventionnisme à tendances socialistés, pour « faire une économie 
politique plus humaine ». L’auteur ne dissimule pas l'influence qu'a 
exercée sur les développements de l’interventionnisme « un événe¬ 
ment d’importance en apparence secondaire et qui cependant a eu 
des répercussions indéniables : l’introduction de renseignement éco¬ 
nomique dans les Facultés de droit »... « Le droit est l’appui do la 
doctrine : les nouveaux professeurs ne pouvaient oublier leurs ori¬ 
gines : ils devaient introduire dans la science économique un esprit 
juridique. » La même chose s’est passée en Allemagne avec les socia¬ 
listes de la chaire). Le « socialisme chrétien » est venu à la rescousse. 
Bref, l'interventionnisme français a pris assez de cohésion « pour 
pouvoir léguer son action pratique à un parti politique » — qui y a 
cherché et cru trouver des sources de popularité. 

Le moyen propre au radicalisme social, nous dit l'auteur, c’est la 
légalité : ses instruments sont l’État d’une part, les syndicats profes¬ 
sionnels de l'autre. 11 rêve pour le premier l’acquisition de tous les 
monopoles « lucratifs », sans se demander s’ils resteront lucratifs 
entre les mains de l’État : mais la question de savoir si celui-ci peut 
exploiter aussi bien que les particuliers, pour lui n’existe plus que 
dans des esprits nourris de préjugés (p. 14 5 ). Quant à la question de 


D'HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


2Î9 

l'indemnité à payer aux avants droits actuels, tout en n admettant 
pas la solution radicale du socialisme collectiviste, qui est de ne rien 
payer du tout, l'auteur la résout par un développement sur 1 amortis¬ 
sement de la dette publique qui est bien difficile à comprendre. En 
môme temps qu'il arrachera au capitalisme le bénéfice des mono¬ 
poles, l’État devra l'épuiser par des « méthodes nouvelles dans la 
taxation des revenus et du capital » avec large application de 1 impôt 
global synthétique, progressif à la fois sur le revenu et sur les succes¬ 
sions. Enfin une forte législation ouvrière, avec assurances sociales 
obligatoires, protégera les travailleurs contre la pression que le capi¬ 
tal pourrait essayer d’exercer sur eux pour récupérer par incidence 
une partie des charges que la loi lui aurait imposées. Mais là, 1 auteur 
reconnaît qu’il touche à une question « obscure et inquiétante » : Les 
classes nouvellement taxées réussiront-elles par le jeu des forces éco¬ 
nomiques à rejeter ie fardeau sur d’autres classes et notamment sur 
les classes ouvrières? » 

Répondre affirmativement serait légitimer les conclusions du socia¬ 
lisme pur qui prétend que, sans une suppression totale du droit de 
propriété privée, les injustices actuelles renaîtront forcément peut- 
être aggravées — de leurs cendres. D un autre côté si on reconnaît à 
la concentration des capitaux tout le pouvoir d oppression que le 
radicalisme social leur attribue, comment ne pas craindre qu elle ne 
se joue de toutes les entraves législatives, et reste oppressive malgré 
l’État ? L’auteur croit pouvoir se tirer de la difficulté en remplaçant 
le capital privé d'abord par l'Éiat, puis par le capital ouvrier en 
« constituant un capital matériel entre les mains des syndicats profes¬ 
sionnels ». Mais là encore, il raisonne dans la pure abstraction, sans 
rechercher si et comment les syndicats voudraient et pourraient 
devenir propriétaires dans de grandes proportions, ni s ils seraient 
capables d’exploiter commercialement les entreprises. L auteur se 
contente d’accepter « pour le radicalisme social des possibilités 
d’évolutions en sens divergents. » En attendant, et c’est une de ses 
idées favorites, il envisage « les syndicats devenus capitalistes, 
comme des facteurs de régénération sociale... appelés à produire le 
renversement des rapports sociaux. » Et il ne se demande pas si dans 
ce « renversement des rapports sociaux » de nouveaux privilèges de 
groupes (syndicaux, régionaux ou autres ne se substitueraient pas 
simplement aux anciens privilèges individuels — ni ce qu y gagnerait 
la véritable collectivité universelle. 

Le livre de M. Brouilhct est un curieux témoignage des tendances 
étatistes de l’économie politique enseignée par certains juristes restés 
sans contact avec la réalité des hommes et des choses. Ils font de la 
philosophie sociale comme on a fait de la métaphysique pure, avec 
des hypothèses et des raisonnements. Mais en matière philosophique 
on n’agit que sur des idées, et celles-ci ne réclament ni ne se vengent. 
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II n’en est pas de meme des institutions- Faussées par l'utopie ou le 
sophisme* elles ne tarderaient pas à porter des fruits d'injustice et 
d’appauvrissement plus amers que ceux qu’on voudrait corriger par 
dt-s réformes radicales non adéquates à la nature réelle et objective, 

Eugène d'EtCHTHsL. 


Académie dus IiMrrJirPTiOSS FT Rp't.Lrs-l-XTTaaS. — Sé& i« du s r mars /Qro, ~ 
M. Dietslnlny, continu ont la lecture de son mémoire , aborde ] étude rayiatnique 
du Mausolée dllalicarn essè, construit par Arlémipe, reine etc Carie, SU milieu dû 
siècle, U fait d'abord remarquer que tes expressions numériques des dimeniioni 
données par PHfit, ainsi que remploi simultané Ju pied et Je la coudée. appar¬ 
tiennent nu système chaînée-égyptien adopté pur les perses ci aussi par les un:es 
avec quelques sujétions spéciales, I! calcule et interpole dans ce système les 
Cotes ûlli manquent, cil Us UK simultanément de la méthode arithmétique et de 
Eli fïléfnodc gra phi q UC. et des opérations ma thématiques ripoureiucsle Conduisent 
à déterminer eu dernier lieu [es dimensions de Sa hase rectangulaire du rnonu- 
ment, Or les dimérisions calculées, sont tulles '94 pieds t> deuxièmes et 111 piudàj 
que leur double somme m Su pieds +■ aa i pieds, csi égale au périmètre d« 
4ii pieds donné par Pline. Genre vérification, s’ajoutant ;i beaucoup d autres 
dimension^ indiquées au cours du mémoire, montrent ! excellence des lois 
rhythmiques employées. Mais il f a mieux. Les fouilles au pi aises entreprises çn 
ib.^tî et continuées en 1837 ont permis de relever les dimension» du socle ou repo¬ 
sait le soubassement, et ces dimensions concordem m ai hé m a t tq uC ment avec celtes 
qui résultent des calculs ou des constructions rh yt h mi qaes. Il résulte de cet 
ensemble Je constatations que ïe Mausolée J'IJalicarnàSSe était tracé sur des com¬ 
binaisons Je triangles équilatéraux qui s'échelonnaient xiepuis ta base jusqu au 
sommet et comprenaient dans leurs, mailles toutes les dimensions Ju monument. 

M. Jules Maurice lait une communient ion sur l'origine de la dynastie des Ha- 
viens. Il montre que sous le ré^nu de Constantin le Grand, en .'in, une double tra¬ 
dition politique et religieuse, rit reninnier l'origine delà dynastie, qui est celle de 
çci l: m pç re u r, li CJ-niulc II fji>çhicjuc B ëi q uë Sol ci I, sous les -Itux upccts J-c 
ï Apollon gréco-romain et Ju dieu oriental Svl InvictUM, était 3 c dieu de Cille 
dynastie encore païenne, C'est de CCtMt tradition, antérieure h lu cop version de 
Constant]et que se réclame l’empereur Julien dans an passade inexpliqué de son 
discours au roi Su tel I où il compte, parmi se S ancêtres, trois géüéf allons de 
princes qui ont rendu un culte au Soleil. Gcs princes sont Claude le Gothique, 
Constance Chlore et Constantin ou Jules Coflitlancc, pi-re de Julian et Srére de 
Constantin le Grand. La COflverriim de ce dernier OU christianisme mil Un au 
régne du 3 o/ invictiu comme dieu de l lfiai romain, mais Julien retrouva encore 
vivant* en Occident connue en Orient les souvenirs de cette tradition antérieure a 
3(3 et au triomphe Ju christianisme avec Constantin. . . . r 

L Académie procède au remplacement de deux membres de commissions dece- 
dés. MM. de Réitère et d'Arbtm rtc Jubainvitle. S mt élus ; 

CtunmmioM des chArtes et diplômes, MM. El te Hcr ce r et Rrou; — Fr ix Prûsl, 
M. Cojbcnnn ;— Prix de CourwA M. Prou; — Prix E oinc>-. M. Atilmnè rhum as. 

Léon Dorez. 


fxprupriétaire~gërant t Ernest LEROUX. 
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A.-G. Lbosabo, L'Islam. — A. Fisciikb, La nuit et le jour en arabe. — Lévy- 
Bruhl, Les fonctions mentales dans les sociétés inferieures. — Hkl'/kv et 
F. Thubcav-Dakcim, La stèle des vautours. — Nicolb, Satyres et Silènes. — 
Sciibiirkr, Reliefs de Satyres — Nias*. Manuel d'histoire romaine, 4* cd. — 
Yarf.sk, Chronologie romaine, I. —O. NVrisr, Le latin, 4* éd. — Gudbman, His¬ 
toire de la philologie. 2* éd. — Schwiktkring, Singen und sagen. — IIabkrvann, 
La métrique des plus anciens poèmes allemand. — H. Bokiibeb, Les Jésuites, 
trad. G. Mohod. — Herbe, Barbe Blombcrg. — Sahlkr, Princes et princesses 
en voyage. — Lauvriérk, Vigny, sa vie et son œuvre. — Slt.ier, Ijimartine. — 
Tamoara, La lyrique politique du Risorgimento. — Labatk, Dix ans de charbon- 
neric en Sicile. — Stxix, Les architectes des cathédrales gothiques. — Pottirb, 
Diphilos. — Lafono. Ribcra et Zurbaran. — Cagnat, Carthage, Timgad et 
Tebcssa. — Cokdamik, Le centenaire du doctorat ès-lcttres. 


Major A. G. Leonard. Islam, her moral and spiritual value. I^indres, Luzac, 
1909. ln-8* et 160 p. 

Le major Arthur Glyn Leonard, ayant lu le Coran dans .la traduc¬ 
tion de Sale et rencontré des musulmans dans les cinq parties du 
monde, a écrit le volume que nous annonçons. L’ouvrage est précédé 
d’une préface de l’un des musulmans les plus anglicisés de l'Inde 
nouvelle, Ameer Ali. On y trouvera d'agréables considérations, un 
peu vagues, sur Mohammed et les dogmes musulmans, et un acte de 
foi en la mission civilisatrice de l'Islam, qui ne va point sans quelque 
méconnaissance de l'histoire. 

M. G. D. . 


A. Fisciikb, Tag und Nacht im arabischen und die semitische Tagesberech- 
nung : hist. Kl. Kdnig. Sichsisch. Gesella. Wisscnsch., t. XXVII, *• XXL 
Leipzig, Teubner, 1909, in-8 # , t m. 20. 

Si l’on adopte une division de la journée en deux parties, ayant 
pour termes le lever ci le coucher du soleil, lequel de ces deux 
moments servira de point de départ à l’ensemble? La journée com¬ 
mence-t-elle par la nuit ou par le jour? On sait que le calendrier 
musulman suit la première méthode. Dans une abondante documen¬ 
tation, l’auteur de ce mémoire, M. A. Fischer, montre que pourtant, 
à côté de l’expression ellêil wannahàr , « la nuit et le jour », l'arabe 
connaît, aussi couramment, et tout particulièrement dans la langue 
vivante, elyaoum tralleila, « le jour et la nuit ». Il expose comment 
la seconde expression parait être la plus ancienne en sémitisme, 
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étant celle qui exprime la prépondérance de la période lumineuse et 
active de 9 a journée. — Pour expliquer l'emploi très général de la 
première* A. F. repousse, avec raison, l'explication tirée d'un eu lie 
hypothétique de la lune dans l'ancienne Arabie; il y voit Tinlluence 
du calendrier lunaire, dont l’auto ri te religieuse a imposé la diffusion. 

— Peut-être pourrait-on chercher une explication Je cette double 
expression dans la variété des climats arabes et dans la variation même 
d’un climat local, imposant au bédouin tantôt la vie active durant 
la nuit fraîche et le repos pendani le jour brûlant, tantôt sous la nuit 
glaciale l’abri frileux des lainages auprès d'un maigre feu v„ Musii : 
Arabia Retraça' et le départ des caravanes au lever attendu du soleil. 

— La question pourra être reprise sous une autre forme; \L A- Fis¬ 
cher vient de rétablir sur une base solide. 

M. G. D, 


Les fonçtîaaa mental b s dans les sociétés inférieures, par L. Li:w-ümjiu . 

Farts, Alcan, 1910; in-fi, 4&1 page*, 

Voici un beau livre, clair et profond, sur un sujet de première 
importance. Après une introduction qui est consacrée surtout à la 
critique Je l’hypothèse animiste, fondée sur la psychologie de l’Indi¬ 
vidu, l'ouvrage comprend quatre parties, dont la première est une 
analyse de lu mentalité primitive, dominée dans scs représentations 
collectives par ce que l'auteur appelle La « loi de participation =■ ; la 
deuxième partie concerne Se rapport de k mentalité des primitifs 
avec leurs langages et spécialement avec les procédés de numération; 
la troisième étudie les manifestations de cette mentalité dans la vie 
réelle, dans les représentations communes de la maladie, de lu mort, 
de la relation enire la mort et la vie, et dans les pratiques en rapport 
avec ces idées; la quatrième partie décrit sommairement le passage 
de la mentalité inférieure ou prélOgiqtle a des types supérieurs de 
pensée logique. 

Le noyau central de Fœtivrc est quelque chose de bien construit et 
qui restera. Le point de départ est tout à fait solide : jusqu'il présent 
on a voulu expliquer le passé Intellectuel de l'homme en supposant 
que le travail de sort esprit avait toujours et partout été gouverné par 
les mêmes règles; or il n'en est rien,et la logique du non civilisé n'est 
pas celle du civilisé; le non civilisé ne raisonne pas selon des prin¬ 
cipes abstraits, et ce n'esl pas non plus dans des catégories abstraites 
que se rangent tes objets de sa connaissance ; sa perception des choses 
les laisse dans une Indistinction relative, et il voit entre clics des 
participations pour nous Insaisissables, contredites par l’expérience 
et par le raisonnement fondé sur l'expérience ; 3 e propre de la men¬ 
talité primitive est justement Je n’êire que peu ou point sensible a ce 
qui est pour nous contradiction. Cette mentalité est comme pénétrée 
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de ce que, faute de terme mieux appropria M. L.-B. appelle mys¬ 
ticisme : attribution Je propriétés niv s té rieuses à tout ce qui frappe 
les sens- intuition d'une sorte d'influence continue qui passe il ira* 
vers toutes choses, de rapports pour nous imaginaires et dépourvus 
de signification: prédominance du sentiment sur l'intelligence; men¬ 
talité réfractaire et imperméable pus leçons de l’expérience. 

Dans cette mentalité, la mémoire tient tout nature Ile ment le pre¬ 
mier r&le, et elle supplée en quelque mesure au* fonctions logiques : 
mémoire descriptive, décalque minutieux J es choses, mais vues à 
travers le prisme de la participation mystique. Les langues sont aussi 
riches que U mémoire, pareillement descriptives des impressions 
sensibles jusque dans leurs menus détails, et dénuées de termes 
abstraits. Des hommes pourvus de ces mémoires prodigieuses Som 
incapables de compter jusqu'à quatre, et ces langues au vocabulaire 
surabondant, d'une extrême complexité grammaticale, ne savent pas 
marquer le temps de faction. Defaut d’abstraction logique, La géné¬ 
ralisation abstraite n’est pas totalement absente; elle ne se fonde pas 
sur l 1 homogénéité logique des concepts, mais sur la relation mystique 
des choses; il en résulte des synthèses absolument déconcertantes 
pour notre esprit, où les objets de la nature, par exemple, sont répartis 
dans les mêmes classes que les membres des sociétés humaines. La 
puissance mystique des nombres tient précisément à ce qu’ils n'ont 
pas etc d’abord affaire d'arithmétique. Aussi bien b sainteté particu¬ 
lière de ces nombres, trois, ou quatre, ou sept, ne procède-t-elle pas de 
raisons toutes psychologiques, qui seraient Ses mêmes partout, mais 
des conditions particulières de telle société ou de tel groupe de 
sociétés. Aujourd'hui encore les anciens nombres sacrés sont loin 
d’avoir dépouillé toute valeur mystique. Je ne sais pourtant si xM. L.-B. 
tic va pas un peu loin quand il soutient que * l'uni té a conservé un 
prestige dont se prévalent les religions monothéistes et tes philoso¬ 
phies montâtes en théologie monothéiste, ré est-il pas l'incom¬ 

parable, et en philosophie modiste, l’uni verse J? Il parait difficile de 
prouver que le prestige de l’unité numérique ait exercé beaucoup 
d'influence sur la genèse de ces doctrines. 

M, L.-B. a très bien montré comment les opérations naturelles qui 
sont requises pour le succès de la chasse, de la pèche et l’on peui 
dire du travail humain en général, ne sont pas, dans l'esprit du non 
civilisé, la cause unique ni même essentielle du succès, La réussite est 
censée provenir de ['efficacité communiquée h ces opérations par 
d'autres pratiques spéciales que nous qualifierions de magiques et qui 
nous sembleraient superflues. Pour le primitif, le tout forme une 
seule économie d’action, dominée par la loi de participai ion mystique 
et atteignant son etfei en vertu de cette loi. Ici l'auteur n’avait guère 
qu'à choisir et coordonner les matériaux utiles à sa démonstration ; 
mais il s'est parfaitement acquitté de sa tache. Ainsi à-t-il lait encore 
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pour cc qui regarde les maladies, l'idée qu’en ont les primitifs, et la 
manière dont ils les traitent. 

Il insiste a bon droit sur ce qu’il n’y a pas réellement, pour le non 
civilisé, de mort naturelle ni de mort absolue. Son analyse des rites 
funéraires dans les sociétés inférieures est très pénétrante : il s’agit 
toujours de participations mystiques à rompre ou à respecter. Le 
principe a son application la plus nette dans la coutume d’enterrer 
avec le mort ou de détruire sur sa tombe ce qui lui a appartenu. Au 
point de vue de la mentalité primitive, ces objets sont quelque chose 
de lui-même, et l’on ne songera même pas à s’en emparer. Ce qui 
n’empéche pas les motifs allégués d'ordinaire, et reconnus par les 
non civilisés eux-mémes, de subsister à côté de cette raison fonda¬ 
mentale : en s’appropriant le bien du mort, on exciterait son ressen¬ 
timent ; il sera reconnaissant et se tiendra tranquille si on le lui donne. 
Par là certaines coutumes étranges deviennent intelligibles, notam¬ 
ment les pratiques imposées à la veuve chez différents peuples, son 
immolation ou son suicide volontaire. 

Chez les Australiens et beaucoup d'autres sociétés primitives, l’état 
de vie et l’état de mort forment un cycle ininterrompu et perpétuel, 
avec des périodes alternantes de demi-vie et de demi-mort, de vie et de 
mort complètes. La sépulture s'accomplit en deux temps, et. après les 
funérailles définitives, le mort n’est plus du tout vivant, bien qu’il ne 
soit pas anéanti ; mais il peut renaître, chaque naissance d’enfant étant 
la réincarnation d'un esprit qui a jadis appartenu au même groupe 
social; l'enfant nouveau-né se présente comme un u candidat à la 
vie » plutôt qu’un vivant; si on le supprime, il n’est pas non plus 
dans les conditions ordinaires des trépassés; il peut rentrer aussitôt 
dans la vie par une autre conception et une autre naissance; il arrivera 
seulement à l’état d’homme parfait lorsque, devenu pubère et adulte, 
il recevra l’initiation qui l’introduit comme membre actif dans la 
tribu; si'l’effet de l’initiation est souvent représenté comme une vie 
nouvelle ou une résurrection, c’est que la mort elle-même en son 
premier temps est comme une demi-vie, quelque chose d'analogue à 
l’état violent, provisoire et vraiment critique, où les épreuves d’ini¬ 
tiation mettent le candidat; l’initiation supplémentaire des sorciers, 
hommes-médecine et autres semblables, s’opère dans des conditions 
analogues; les uns et les autres possèdent, à des degrés divers, les 
secrets auxquels est liée la vie intime de la tribu, où leur rôle devient 
de plus en plus considérable à mesure qu’ils avancent en ûge; en 
franchissant l’étape de la mort, ils recommencent un nouveau cycle 
d’existence. 

L’idée d'un tçl cycle existe-t-elle ou a-t-elle existé originairement 
dans toutes les familles humaines? M. L.-B. parait le croire. Peut-être 
conviendra-t-il d’admettre des variantes notables dans la représen¬ 
tation. Ccqui vient d’être dit du nouveau-né peut aider à comprendre 
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Ea fréquence de l'infanticide chez les non civilises. l'ajouterai que de 
Eà aussi a pu provenir, en quelque façon, chez certains peuples, à un 
degré ultérieur du développent*ni social, le sacrifice des nouveau- 
nés, par une consécration religieuse de l'infanticide» qui ne laissait 
pas d’être toujours plus ou moins coordonné à l'idée de réincarnation, 
de tels sacrifices ne s’accomplissant pas en vue de la destruction, mais 
pour un effet prochain, qui était, si paradoxale que l'assertion puisse 
nous paraître, la multiplication régulière et ta conservation du groupe 
social. 

L on passe de la mentalité primitive, mystique ou prcJogiqtte. a 
la mentalité logique, en se dégageant Je plus en plus de la ■ partici¬ 
pation -i. La mentalité primitive nVst pas proprement religieuse, s'il 
faut que l'objet de la religion soit réalise idéalement en dehors du sujet. 
Le sauvage qui est son ancêtre en même temps que lui-même n'adore 
pas I ancêtre. Les représentations religieuses semblent naître par une 
sorte de différenciation moyennant laquelle une autre forme de com- 
munirm mystique s’établit dans l'union avec l’objet du culte et des 
croyances, ancêtres, esprits, dieux. Les mythes primitifs sont une 
expression de solidarité intime du groupe social et de sa solidarité 
avec le monde environnant. Il suit de là que les explications de ces 
mythes qui sont satisfaisantes pour notre mentalité ont beaucoup de 
chances d'être fausses. I ! en résulte aussi que l’interprétation des mythes 
devient de plus en plus hasardeuse il mesure que te type des sociétés 
s'élève, parce que les mythes deviennent de plus en plus complexes. 

Peu s en faut que M, L.-B, ne conseille formellement de renoncer 
a l'analyse de ces mythes, comme si l'attention de l'historien et celle 
du philosophe ne devaient se porter que sur les vrais types de la men¬ 
talité prêfoglque, les non civilisés. Avis désintéressé assurément, mais 
qui semble fort discutable. V voît-on si clair dans la mentalité des 
non civilises, même avec un guide aussi perspicace que VI- L.-B.? 
Ne peut-on rien discerner avec certitude dans l’évolution des mvthi- 
Jogtes, des rites et des théologies? Ce qu’on en peut saisir serait-il 
affaire de curiosité, sans avantage pour la connaissance de* l'intel 
licence et de filme humaines? La véritable utilité de l'histoire des 
religions ne consistc-i-clle pas à suivre l’évolution du peu que l'on 
connaît de ta mentalité primitive, dans le peu que l’on sonnait des 
♦religions antiques, jusqu'au* religions plus récentes et actuelles des 
civilisés, dont on sait beaucoup plus? 

Les quelques pages dans lesquelles M- L.-B, s'efforce d'expliquer 
le développement delà mentalité logique à partir de la mentalité pre- 
logique, gagneraient ¥ ms doute d éire éc!-orées, corroborées par l'his¬ 
toire de b pensée religieuse et aussi de la pensée philosophique dans 
l'humanité. El y manque surtout un mot bien net sur la valeur de la 
mentalité et de la connaissance prélogi {'■■■'• Que l'évolution soit 
lente; quelle procède originairement d’une sorte Je concentration 
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de U puissance mystique en certains intermédiaires, comme aussi de 
la représentation idéale de J objet du culte en dehors du sujet : que ta 
naissance et le développement des concepts restent plus ou moins 
sous rinfluence de la mentalité prélogique; que, dans certains cas, 
l'application de la logique aux concepts ainsi obtenus, considérés 
comme absolument vrais, et non contrôlés perpétuellement par l'ex¬ 
périence, aboutisse à une science vaine et verbale; que la mentalité 
prélogique subsiste à côté de la mentalité logique et qu’il en résuke 
dans l'individu et dans ta société une sorte de dualisme inévitable : 
tout cela est précieux à constater et à recueillir; mais tout cela laisse 
en suspens les problèmes fondamentaux de la philosophie, à savoir 
la valeur respective de ces deux mentalités plus ou moins distinctes, 
même plus ou moins contradictoires,, et aussi leur véritable rapport. 
Car la mental Eté logique ne naît pas précisément à côté de la men ta¬ 
lité prélogique, mais en elle; et elle ne grandit pas non plus tout h 
fait en dehors de la mentalité prélogique. Les deux connaissances 
procèdent du même fond humain: si l'objet de l'une était purement 
illusoire, il serait bien à craindre que l'objet de l’autre ne fut pas très 
consistant. 

Sur le caractère propre et 3 a valeur Je la connaissance prélogique, 
M. L,-B. n’a rien dit, si ce n'est que [es représentations pré logiques 
sont des représentations collectives, donc sociales ei ayant comme 
telles une valeur d’usage. Mais la formation de ces représentations 
n’est pas expliquée par cette simple constatation de fait. Les repré¬ 
sentations collectives ne sont pas nées d’un seul coup dans un groupe 
social pour s’imposera lui; elles se sont formées avec lu 1 ; si l’on 
peut dire que chaque individu les a reçues du groupe, tous les indi¬ 
vidus qui y ont eu part n om pas laissé de se les approprier, même, à 
l’occasion, de les modifier plus ou moins; car ces représentations 
Collectives ne se gardent en définitive que par les Individus groupés, 
et elles ne se transforment que par la réaction, plus ou moins accen¬ 
tuée, des individus sur le donné social. Bien que la psychologie de 
l'individu ne suffise pas à en rendre compte, pour que ces représenta¬ 
tions aient pu se produire et qu’elles puissent durer, il faut aussi 
quelles aient une racine quelconque, d'ordre psychologique, dans les 
individus, qu elles répondent h des préoccupations et à des aspira¬ 
tions qui leur sont communes. On 11'Imagine pas une suggestion col¬ 
lective qui se produirait d'clle-même, sans procéder aucunement 
d’une inclination naturelle et sans répondre h un besoin in ne des per¬ 
sonnes, Le caractère social de la mentalité prélogique sert donc à 
déterminer la position du problème que cette mentalité offre h la con¬ 
sidération du philosophe, il n'en fournit pas In solution. 


Alfred Loisv. 
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La stèle des Vautours; restitution archéologique par L. Heuzct; restitution 
épigraphique par F. Thurkau-Damgik. Paris, Leroux. 1909; in-fol., 64 pages 
arec deux héliogravures et deux planches épigraphiques. 

l’n débris notable de la fameuse stèle des Vautours, détourné pro¬ 
bablement au cours des fouilles, ayant été reconnu à Londres, dans 
les galeries du British Muséum, il a été possible de reconstituer plus 
complètement et plus sûrement l’économie générale du monument et 
de l'inscription qu’il portait. Ce sont les résultats, assez importants, de 
cette découverte que nous font connaître MM. Heuzey et Thureau- 
Dangin. 

La stèle était une borne-frontière entre Lagash et Oumma; elle 
rappelait en quelles circonstances la délimitation avait été effectuée 
et les serments qui devaient la garantir à jamais, ou plutôt elle était 
une sorte de témoin et de garant perpétuel des engagements contractés. 

Sur la face antérieure était représentée une divinité principale, sans 
doute Enlil (Bel 1 , le premier des dieux sous le patronage desquels 
s’était conclu le traité. Knlil tient un filet où sont entassés- dçs 
hommes. Expression plastique de l’imprécation qui est répétée plu¬ 
sieurs fois dans la formule du serment : si les gens d’Oumma violent 
la convention, que le filet de tel dieu s’abatte sur eux. Cette scène 
occupait, à droite de la stèle, un bon tiers de la largeur totale; le 
milieu manque; à gauche, il n’y avait que des figures secondaires, et 
l’inscription tenait la plus grande place. Le tout constituait le registre 
supérieur de la stèle et en remplissait presque toute la hauteur. Le 
registre inférieur n’était qu’une sorte de bordure : on y distingue un 
char, sans doute un char sacré, qui était vide, et une figure de déesse. 
On ne sait ce qui signifie cette représentation. Si les dieux témoins 
du pacte étaient figurés sus ce côté de la stèle, soit dans leur image, 
soit par leurs emblèmes, le char ne pourrait-il pas être celui de Bab- 
bar (le soleil)? . 

La face postérieure de la stèle représentait les événements qui 
avaient précédé la conclusion du pacte, scènes de guerre dont le com¬ 
mentaire archéologique et historique est magistralement donsèé par 
M. Heuzev On y remarque une scène de funérailles après le combat, 
accompagnées d’un sacrifice. Les cadavres sont symétriquement 
entassés les uns sur les autres. Des hommes, portant des corbeilles sur 
la tête, gravissent la pyramide de cadavres ; sans doute ils apportent 
la terre à verser sur les morts pour former le tumulus. La principale 
victime du sacrifice est un taureau étendu sur le dos et fixé au sol 
par des pieux; à côté, deux grands vases contenant des branches de 
palmier avec leurs régimes de dattes ; puis un monceau de victimes, 
agneaux ou chevreaux, auprès des cadavres humains; sur ce tas de 
victimes est un petit homme nu, qui verse un liquide sur les feuil¬ 
lages contenus dans les vases. La complète nudité de l’officiant n’a 
rien qui doive surprendre : c’est une coutume liturgique attestée par 
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d'autres monuments pour {'antiquité sumérienne. Aucune trace de 
bûcher sous les victimes; peut-être les Laissait-on sur place, ou les 
enlevait-on après llmmotation. Le rapport des feuillages ei de la 
libation avec la cérémonie funèbre n'est pas autrement clair : admet¬ 
tons que ce sont des offrandes, comme les victimes animales. 

On lira avec un particulier intérêt ce qu'écrit M. Heuiçy sur les 
armes rovales. sur le char chaldéen, et principalement la très sage et 
habile discussion générale sur le caractère de ces antiques représen¬ 
tations, le type physique des personnages, leur costume, ce qui 
regarde le port de la chevelure et de Ea barbe, M, H. conclut à la 
priorité, sur le sol chaldéen, de la race sumérienne, sédentaire, en 
possession de récriture cunéiforme et d'une culture assez avancée, sur 
la race sémitique envahissante, guerrière et barbare. 

Le texte restauré de l'inscription, très soigneusement et exactement 
traduit par M, F, Thureau-Dangfn, en dehors de son importance 
pour l’histoire de l'ancienne Chaldee, offre un intérêt particulier 
pour l'histoire des religions à raison du caractère religieux, de la stèle, 
et des détails qu'on y trouve sur les rites du serment. La cérémonie 
est décrite six fois pour six serments différents, ce qui permet, no¬ 
nobstant les lacunes, d'en restituer la physionomie, 11 parait probable 
que sept dieux ont été invoqués, et que le septième a disparu dans une 
lacune du texte. L'objet du traité entre Eannatum, roi de Lagash, et 
les gens d'Oumma, était la restitution d'un territoire enlevé par ceux- 
ci, et qui était propriété du dieu Nîngirson, patron de Lagash, Les 
armes d'Eannatum ont contraint Qumma à rendre Je domaine de 
Ningirsa» Les serments et la stèle rétablissent l’ancienne frontière. 
Le filet des dieux s'abattra sur les parjures. En vertu d'une partici¬ 
pation mystique, le filet de chaque dieu est h la fols l'arme Je ce 
dieu, le serment imprécatoire et le fléau qui atteindra les gens 
d'Ounvna s'ils manquent à leur parole. Les serments ont eu lieu au 
bord du fossé-limite; ils ont été prêtés par Eannatum et par les gens 
d'Oumma;. mais la stèle ne considère l’éventualité du parjure que par 
rapport à ceux-ci, La consécration du serment par des rites sacrifi¬ 
ciels a été double. Une cérémonie a lieu sur place, l'immolation de 
deux colombes dont on fend la tête, La mention des deux colombes 
revient pour chaque serment; il n'est pas dit qu'elles soient offertes 
au dieu invoqué dans le serment. Le sacrifice proprement dit, en 
l'honneur de chaque dieu, lin a été porté dans la ville où est sa rési¬ 
dence ; le sacrifice à Enül a dû lui être offert à Nippour, comme les 
offrandes à Ninharsag lui ont été remises à Kcsh, comme deux 
colombes ont été présentées à Enæou dans Our, un taureau ii Hab- 
bar dans Larsa. Pour ce sacrifice, les 'offrandes varient avec les dieux, 
Ne serait-ce pas que l'immolation des colombes est en rapport direct 
avec le serment imprécatoire, et qu'elle préfigure ou plutôt qu'ci I 
prédétermine le châtiment des parjures t si parjures il y a ? 
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Xingirsou, qui n'a pas été nommé dans les serments ni probable¬ 
ment figuré sur la. stèle* ne laisse pas de s'v incorporer, en quelque 
façon, comme les sept dieux* leurs filets et les serments. La stèle a 
une sorte de personnalité mystique, elle porte un nom; cl ce nom 
est : « NîngÈrsou, le seigneur Je la tiare, est la vie du canal Oug- 
édîn 'i le canal frontière? ou bien un canal qui traversait le domaine 
recouvré :i- Ainsi Ningirsou. dieu de Lagash et légitime propriétaire 
du territoire reconquis sur Gomma, reparaît en maître à la frontière. 
Pourquoi n "a-t-il pas compté lui-même parmi les dieux du serment? 
Peut-être parce qu’il était partie en cause, patron spécial de Lagash, 
et qu'on aura voulu mettre le pacte sous la. protection de six ou sept 
grandes divinités, également vénérées par les contractants, et qui pou¬ 
vaient tenir le rôle d'arbitres suprêmes, aucune d'elles n'étant pro¬ 
tectrice particulière de Lagash ou d'Qumma, 

Alfred Lctsv, 


Georges Kicol*, Satyres ai Silènes, i=xtr. du Z>jrfiowHd/re des Aitttqurtés Uc 
Darecnberg et SüjjIio, p. togo-uta, ftg* 6116-0140, Genève, Kündig. 1909 — 
ThéoJor SeiiHmiii^R, GriechUehe Satyrspîelrelbfs, t. XJCVII des AUianMuvgr u 
de V Acad, de Save, -n XXII, p. 7Ô1-779J av. 4 fi*. et 3 pi. Leipzig, Tessier, 
1909. 

L La distinction des Satyres et des Silènes est l’un des problèmes 
les plus obscurs que l'antiquité nous ait laissés. Nous devons remer¬ 
cie 1 M, Nicole d'v apporter quelque clarté. Peut-être pourrait-on lui 
reprocher do ne pas tenir assez compte de la chronologie et surtout 
d'accepter trop aveuglément l'hypothèse séduisante, mais trop sim¬ 
pliste, de M. Lceschcke. 

II. M. Schreiber étudie une série de reliefs scéniques hellénistiques 
dont six répliques sont venues jusqu'à nous. Le champ se divise 
en plans étagés et en deux registres principaux : en haut, à'droite 
d'un platane et à gauche d’une stèle et d'un symplegnia, une Muse 
demi-nue est assise et tient un masque de Silène, Un bas, deux 
jeunes Satyres, les mat ns croisées,, sont debout et au repos derrière 
un troisième dont l'attitude est difficile à expliquer. La tête penchée, 
les bras étendus, la jambe à demi tléchic, L'enfant, suivant M. Sehrdber* 
tait faire halte à la troupe qu'il conduit . Je croirais plutôt qu'il répète 
un pas de danse : il semble qu'il te montre aux deux Satyres qui le 
suivent, pour que ceux-ci l'exécutent à leur tour, 

A, J>Ë Ri DDE tt. 


Grundriss der TÔmisohen Geschichta aebxt Quelle tikuntfe, von BçnÉJictus 

rtïiSE, 4* édition. Munich, Berk, tyio, VKI-4E14 pp. ia-8 1 *.' Prix : S Mk. 

La réédition des manuels qui composent le Handbtich J'hvan Mill¬ 
ier offre un moyen commode de se tenir au courant, La précédente 
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édition du manuel d'histoire romaine dé M. \Eese ne rem on tait qu'à 
1506- En quatre ans T peu de changements essentiels se sont produits 
dans la ira me et la conception de c et te" histoire. Cependant, l'auteur a 
consciencieusement mis au point seul livre. Onde verra, du premier 
coup d'oeil, par les renvois aux livres récents Je MM. Chapot, Colin,, 
Julian, De Sanctis. Ce dernier surtout est souvent mentionné. M. N\ 
parait, au contraire, garder sur l’ouvrage de M. Ferrero un silence 
qui doit être intentionnel, Mais pourquoi, sur l'histoire du christia¬ 
nisme, citer toujours Renan et ne pas mentionner Dudieané : Je ne 
vois pas, non plus, que pour les origines, M. N, ait cité Modesiov, 
Le volume s’est accru d'une cinquantaine de pages dont bénéficie 
surtout î’hisioire de Eu période républicaine, l ne addition importante 
est formée par un aperçu sur l'ancienne chronologie romaine. C'est 
un abrégé très clair de cette question difficile. Il se termine par un 
tableau réunissant ta date des principaux événements antérieurs à la 
guerre de Pyrrhus d’après Polybe, Diodore, Tîte-Lîvc, Denys d'Ha- 
licarnasse, Varron, les Fastes Capitolins. 

On est un peu choqué de voir M. Niese, qui écrit son prénom 
Benediçius, écrire Pi ht or, Quinktius , Quinktüis, etc. 

L'éditeur a changé le caractère de l’impression. Il est plus clair et 
plus élégant, et se rapproche de noire ■■ Dîdot >», 

R. Mêsel. 


Prospiiro V'Ahb.ît, Cranclagia Romance Vol, I- lt ÇaUndana Fiavtano : p- i* 

libr. ML Rome, L. Loesthtr, 1908, in-S' vit-San p. 

M. Pr. Va ruse a publié ett 1908 le i EI volume de l’ouvrage qu 11 a 
entrepris sur la Chronologie romaine. Ce premier volume, où 11 est 
surtout question du Calendrier Flavien, est consacré j l'étude de 
divers problèmes chronologiques relatifs principalement à la pre¬ 
miers cl à la secondé guerre punique. On sait qu'avant la réforme 
julienne de l’an 46 avant notre ère, l'année civile romaine se trouvait 
en désaccord avec l'année astronomique: de lé surgissent des difii- 
cuJfës fréquentas pour dater avec précision les événements les plus 
importants. M. Varesù étudie et s'efforce de résoudre quelques-unes 
de ces difficultés* D‘après lui* le calendrier dit Fiavien, dont on attri¬ 
buait* non L'invention, maïs Su publication, a l’édile curule Cn. Fla¬ 
vius, se composait de 12 mois, dont 6 avril, juin, août, sep¬ 
tembre, novembre et décembre) comptaient 29 jours, 5 mars, mai, 
juillet* octobre et janvier.) 3 i jours, et février 2S seulement; l'année ne 
comprenait ainsi que 355 jours; niais tous les deux ans on ajoutait 
un mois intercalaire, qui avait tantôt 22, tantôt 3 3 jours* Ainsi, pour 
un cycle de quatre années, un obtenait un total de jq 65 jours |55 + 
355 4- -f 355 -j- 355 -j- 231 . Or, quatre années astronomiques ne 
comptent que r 461 jours; chaque année par conséquent, en moyen né* 
il y avait une différence d r un four à Rome entre l'année civile et 
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f'annue astronomique, D’après un ublesu dressé sur ces bases par 
M, Pr. Varese, le jour de l'année 3oo qv. J.-C, que les Romains 
appelaient te r : mars, était en réalité le aô mais Je l a ma te astrono¬ 
mique t pour l'année û5u, c’était le ib mat ; pour l année ajû, c était 
le 14 juin; pour l'armée 200. le 4 juillet 11 y a là évidemment une 
source d'erreurs chronologiques, M. Pr. Varese croit et affirme qu il 
est, par son étude du calendrier Fladen. en possession de l’instru- 
ment qui lui permet Je redresser à coup sûr ces erreurs. Pour accep¬ 
ter ou réfuter en connaissance de cause une telle affirmation, il fau¬ 
drait refaire tout le traçaiE de I auteur- Nous nous contentons dt 
signaler ^‘théorie, sans dissimuler qu'elle ne concorde guère avec 
les travaux de ses prédécesseurs, en particulier de Sohau, dont la 
Romiscke Chronologie ne manqua ns de solidité ni J autorité, 

J, TOUTàtN. 


fjiliar Ur.spr . Charaïttoristik der Lateinischeo. Sprache: Vierie A»Ange. L^fzir 
et Berlin, Tcybncr, 1905, v-aua pp, i.n-iS r 3 Mli. 

Les philologues savent ce qu'ils peuvent trouver et ce qu ils ne 
doivent pas chercher dans le petit volume de M- Weîse* M. Paul 
Thomas i ! a indiqué autrefois dans un article qui dispense d y revenir. 
L’ouvrage a été, depuis la première édition, remanié et augmente, 
La bibliograpSiie a été mise au courant. Ce sorti surtout les notes, 
réunies à la hit du volume, où se constate le plus dé changements. 
Cependant, il est facile d’indiquer d'autres améliorations. Nous nous 
en tiendrons à 1 indication des ouvrages allemands. Note c 1, J propos 
des proverbes. M , W, renvoie seulement au premier article d Otto* 
mais ni aux suivants m au livre lui-mème qui dispensait de tonte 
autre référence. Note î 3 , renvoi à Blase, Geschtckte des Phtsqaarn- 
perfaU tnais pas à VHistûfischc Grammatik Et en quatre éditions. 
M, W. aurait pu corriger Madmg en Madvig Note 45, Ü te Gan- 
t reîle j non Gontrelh\ La note 46 1 sur Ter lui tien, est a récrire, .a 
sviuanc de cet écrivain n’est pas particulièrement irrégulière 410111 
ITpoque. Le livre cité de M, Huppe te prouve. Le novateur S« montre 
dans le vocabulaire, et H ne l'est pas beaucoup plus qu’un porte 
comme Ovide. Les constructions amare haèco t scio quod ont pu être 
étendues û l'imitation du grec. Elles n'en sont pas moins d’origine 
latine, comme l'ont prouvé les articles de T hidmann,*qu iHalLùt citer, 
et elles appartiennent au latin populaire. Note 47, L, Muller n a pa> 
intitulé son Quint us E uni us Qit. Ennius. Note 7 IL la deuxième édi¬ 
tion de Neue est indiquée avec une précision qui ne permet pas de 
supposer L'existence d une troisième édition ifipa-ipoS', V oila seu 
lemcnt quelques observations faites au courant de U plume. S’il fallait 
indiquer les travaux étrangers omis pnrM. V.L, nous n'en h ru rions 
pas. Soyons indulgents à M. Wcisc. Ukn n est plus ingrat que de 
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remettre au point un ancien ouvrage. Les Allemands ont Je système 
des éditions indéfini ment revues., K n France, on tire sur J es mêmes 
cl. k h es après avoir corrigé à peine les fautes d’impression. On peut 
se demander si ce second système n'est pas le bon. Lu ouvrage, 
même un ouvrage d'érudition, ne vaut que pour le moment où îl 
parait. Dix ans après, ce n’est plus une nouvelle édition, c'est un 
autre ouvrage qui s'impose, 

J. Davadant, 


GruadriM der Geaehichte dar kln&siachun Philologie von A lire J Gi'uut\, 

Zwciu, verroehne Ausgabc, Leipzig et Berlin, Teubner, 1^09. ïi>aâo pp r in-ti a . 

Prix, cartonné : 5 Mk. 

M, Gudeman a publié en 1897 en anglais une esquisse de L'his¬ 
toire de la philologie. Il a traduit et développé ce premier travail. On 
lui avait reproché d'avoir fort négligé le moyen âge occidental» C'est 
surtout cette partie qui semble avoir été développée dans la nouvelle 
édition. Des notions générâtes sur chaque période ont été aussi ajou¬ 
tées en leur lieu. On peut toujours signaler des lacunes dans un 
abrégé. J( nous parait, cependant, que tes noms de Jean de Salisbury 
et de Vincent de Beauvais devraient s'y rencontrer. M , G. s’est placé 
surtout au point de vue du philologue classique, La liste des manus¬ 
crits, dressée par auteurs p. l6q suiv,, aura, sans doute, son utilité ù 
cet égard pour les étudiants. Telle quelle, sans rattachement aux 
centres de culture et d'enseignement, elle n'apprend rien sur l'histoire 
des études au moyen âge. C'est aussi probablement la même considé¬ 
ration qui a fait entièrement passer sous silence dans la bibliographie 
des documents de premier ordre sur la vie des philologues comme les 
Ephemcrides de Casaubon et les lettres d'Erasme; Nous ne douions 
pas, d'ailleurs, que ce manuel, plein de renseignements, ne rende de 
grands services aux étudiants et aux maîtres de philologie classique, 

Henry Wjllier, 


Julius Sui-viEtitusG. Singen und Ssgeu, Gûuingcn, Vandenhoeck und Rurrechi. 

1908, 3 n- 8 % ?6 p. 

Dans cette plaquette M, Schwfclering recherche l'origine et le sens 
précis Je la locution si fréquente au moyen âge Singen vnd Sdgêrt. 13 
estime qu elle est née, non pas, comme on l a cru sur la foi de W, 
G ri mm ei L&chmann, dans I antiquité germanique, mais de la tra¬ 
duction dé canfare et rficere psalmum (ou psaltere ï, c'est-à-dire 1 célé¬ 
brer le Seigneur par des chants et des récits ;. il donne ensuite, sans 
apporter en cette subtile et complexe matière toute la clarté souhai¬ 
table, le sens de Singen und Sagen et des Locutions dérivées dans la 
langue des jongleurs,des poètes courtois et Je 1 Église. En appendice, 
explication des mots liet, aven dure, iedc et maert. 


F. P. 
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Die Melrik der klemerfn allhochdcutschen Reimgf dLçhui. ■, -jr Paul H-h,.b- 
sj.iSK. Malle a, S. Niemeyer, 190^, In-S*, vni-it )3 pp.„ 7 M. 

Ce livre cst dédié à M- F. Saran. et c'esi justice. Il procède Je la 
Deutsche Verslehre 1 Je l'érudit professeur de Halle et n’eût point 
vu le jour si celle-ci n avait existé- On sait que M- Saran a rénové les 
études de métrique en s’inquiétant beaucoup plus qu'on ne l'avait 
rail jusqu'ici de saisir le rythme vivant et de caractériser son action 
sur Fouie. Suivant la méthode préconisée par son maître, M. Hflhcr- 
mann a scandé les petits poèmes anciens haut allemands dont le 
principal est le Ltidtvigstted: . Il en a examine successivement le sens, 
b mélodie, la cadence et Usé les éléments mélodiques ou rythmiques. 
Ces observations lui ont permis de suivre révolution de la métrique 
ancien haut allemande et d'en déterminer les caractères- Des tableaux 
fournissent ensuite une statistique des diverses relations utiles à 
connaître pour apprécier la métrique des poèmes étudiés. 

Il est évident que des études comme celles de M. Saran et de 
M, Habennann ont une significative importance, en ce quelles 
abordent les questions de métrique d'un côte nouveau. On se rendra 
mieux compte de la nécessité de ces observations acoustiques en 
lisant tes p, 14 s. du livre de M. Habermann et 3r ss, de la Deutsche 
VersUhre de M. Saran, La est brièvement exposée une découverte 
faite par M. Sievers et qui, si elle sc vérifie dans tous scs deuils, 
rendra à k critique de texte de précieux services. M. Sic vers, en effet, 
après avoir remarqué que la nature d’un texte contraint celui qui le lit à 
haute voix à prendre un diapason approprié, pense pouvoir discerner 
dans un texte mélangé les parties appartenant à divers auteurs. Qui 
ne voit les conséquences de celte théorie, dont il faut entendre son 
inventeur parler avec une convaincante chaleur 

Le livre de M. H. me parait appeler deux observations- La pre¬ 
mière est que, malgré tout, il y a quelque chose Je personnel, de 
subjectif, dans b scansion si délicate, si nuancée qu'il donne de ces 
anciens poèmes, si loin de nous et dont la langue meme nous est 
étrangère, M. H- me répondra sans doute qu’en ma qualité de 
Français je n’ai pas voix au chapitre. Mais nombre d’Allemands par- 
ijgent mon Inquiétude, parmi lesquels M- Hfiusler et M, Rrethe* 
La seconde est de bien moindre importance. Pourquoi M, H. :n'u t-il 
pas, au début de son livre, donné une table explicative des signes 
qu’il emploie? Après une attentive lecture, je ne suis pas sùr d’avoir 
bien compris toutes scs notations. 


H . Boemmf-m. Les Jésuites^ ouvrage irüJmt Je 1'niEemand avec une introduction 
cl Jcs nùxes par Gabriel Mflfixop. Pans, Armand Colin. 1 vol. ifi-u de 
Lxxitn-Sot page»- 

Les livres sur les ^suites sont innombrables, et il suffit, pour sen 


t . Deutsche \ eriichrt vt>u Franz Saran. Mdnchen, Ecck, ^7. 
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convaincre, de jeter un coup d’œil sur la bibliographie de la compa¬ 
gnie, dressée par le P. Carayon. Mais la plupart des ouvrages qu’on 
possédait jusqu’à présent sont des compilations qui sont consultées, 
mais non point lues, comme les volumes de J. Crétineau-Joly; ou 
bien ce sont de virulents pamphlets et des apologies à outrance. Il 
manquait un livre sommaire exposant à grands traits l’histoire des dis¬ 
ciples de Loyola, marquant leur rôle dans les diverses contrées, mon¬ 
trant leur véritable influence sur le catholicisme; ce livre, M. H. Boeh- 
mer, professeur à l’Université de Bonn, vient de nous le donner. Il 
connaît son sujet à fond et dans tous les détails, il a dépouillé les docu¬ 
ments et les grands travaux; mais il sait condenser et choisir, distin¬ 
guer l’essentiel de l’accessoire, indiquer les traits principaux, et son 
exposition, où les idées directrices sont bien mises en lumière, est 
vivante et se lit avec un véritable plaisir. Il a dépensé, à faire ce 
précis, beaucoup de science et beaucoup de talent. M. Gabriel 
Monod, qui, dans son cours du Collège de France, devait étudier de 
près le livre de Michelet sur les jésuites, a été conduit à examiner 
l’étude de Boehmer, en a reconnu le grand mérite et a eu l'heureuse 
pensée de la traduire en français; il a fait précéder cette traduction — 
très élégante — d’une introduction où il prend la parole en son nom 
personnel, et c’est une double bonne fortune pour le lecteur. 

Boehmer a compris qu’il fallait, même dans un récit sommaire, 
donner une certaine place à la biographie du fondateur qui a marqué 
la Compagnie de son empreinte. Il retrace un vigoureux portrait 
du gentilhomme navarrais qu’une blessure, reçue en i 5 ai au siège 
de Pampelune, rendit impropre au service militaire: Loyola, ne pou¬ 
vant commander des soldats sur le champ de bataille, créa, au service 
de l’église, une autre milice. L'auteur le suit dans sa retraite de Manresa, 
dans son pèlerinage à Jérusalem, dans scs éludes entreprises tardive¬ 
ment à Barcelone, à Alcala, à Salamanque, à Paris; il nous dit quelle 
discipline sévère cet étudiant, âgé de plus de trente ans, s’impose à 
lui-même. • Loyola modèle et sculpte son moi avec une énergie cons¬ 
ciente* d’après un idéal préconçu, exactement comme le sculpteur tire 
de la terre glaise la statue dont l’image flotte devant ses yeux en lignes 
encore indécises. •> Il nous dit aussi quel charme de séduction 
l’élève de Sainte-Barbe exerce sur ses camarades plus jeunes; il insiste 
sur cette scène du i 3 août i 53 q où, dans l’église Notre-Dame de 
Montmartre, Loyola et neuf compagnons s’engagent par des vœux à 
travailler en Terre Sainte comme missionnaires parmi les Mahomé- 
tans ou à se mettre au service du pape qui Axerait lui-même la 
manière dont ils devraient s’employer au salut des âmes. Comment le 
dessein premier fut contrarié, comment la compagnie, reconnue le 
2 7 septembre iSqo ' par le pape Paul III, est devenue un ordre 


i. Par la bulle Regimtni militantis. La traduction porte par erreur 3.? *eptembrc. 
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enseignant, puis un ordre militant chargé de combattre les progrès 
de l’hérésie de Luther, comment elle a créé de nombreuses maisons 
dans tous les pays chrétiens au point que l'année de la mort de Loyola, 
en « 565 , elle comptait déjà 1,000 membres dispersés dont plus de 
80 établissements partagés entre i 3 provinces, M. Boehmer nous l'ap¬ 
prend dans les pages suivantes qui sont parmi les plus attachantes du 
volume. 

Quels services cette compagnie déjà si puissante a-t-cllc rendus au 
catholicisme? Elle devait faire pour l'église des conquêtes en Europe 
et dans les pays païens. Elle s’établit dans tous les états eoropéens, 
y fondant des collèges, luttant par ses prédications contre les pro¬ 
testants, arrêtant le flot envahissant de l'hérésie et le formant à recu¬ 
ler; dans cette lutte, elle eut. en Angleterre par exemple, de glo¬ 
rieux martyrs. M. Boehmer présente les faits concernant chaque 
royaume * en un excellent résumé d oit se détache parfois un portrait 
très vivant comme celui de Pierre Canisius, l’auteur du catéchisme 
qui s’opposa au petit catéchisme de Luther. Hors de l'Europe, la 
compagnie envoie ses missionnaires dans l’Inde orientale, au Japon 
et en Chine; elle organise l’état du Paraguay, convertit les Indiens 
du Canada; mais l’œuvre fut fragile, parce que les jésuites se con¬ 
tentèrent trop d’une christianisation superficielle, comptant sur 
l’éducation donnée plus tard pour développer le sentiment religieux 
et la piété intime : là où cette éducation ne put être donnée, les plus 
magnifiques créations de l'ordre croulèrent tout à coup. 

Ayant ainsi décrit le développement de la compagnie dans le 
monde entier, M. Boehmer porte un jugement sur l'enseignement des 
jésuites, sur leur art, leur littérature, leur morale, leur dévotion. Ses 
réflexions sont souvent piquantes. Il s’efforce de rester impartial et de 
rendre à l’ordre pleine justice. « Nous devons reconnaître qu Ignace 
a mérité, comme éducateur, dans les pays catholiques uncglqire égale 
à celle de Mélanchton dans les pays protestants »; il prouve que les 
principaux jésuites étaient des ascètes rigoureux et dignes de respect. 
Mais, malgré tout, il est bien obligé de reconnaître ce que renseigne¬ 
ment de la compagnie eut de superficiel. Les Pères s efforcent de déve¬ 
lopper chez les jeunes gens surtout les grâces du corps et de 1 esprit, de 
faire d’eux des mondains aux belles manières, sans leur inculquer le 
désir de juger par eux-mêmes ni celui de s’instruire toujours davan¬ 
tage; ils ne demandent à l’intelligence aucune profondeur. Puis ils 
ont développé une piété tout extérieure, la dévotion à la Vierge, les 

i. Pour la France, il y a une évidente exagération à dire : « A partir Je 1670. 
Louis XIV accorda à son confesseur jésuite le droit de présentation à toutes les 
hautes dignités ecclésiastique» du royaume. • Je ne comprends pas bien la 
phrase p. 100 : « Un disciple de Loyola rédigea les deux testaments politiques de 
Richelieu •. Le testament imprimé en 1688 est bien l'œuvre de Richelieu lui- 
méme. Cf. Hasotaux dans le Compte rendu de f Académie des sciences morales et 
politiques, 1881,1, p. 570. 
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confessions répétées : c'est après la création de ta sociésé qu'un confes¬ 
sionnal fut placé dans les églises; nesi-ce pas eus aussi, qui, agis¬ 
sant sur la faible imagination des enfants» ont imaginé de leur faire 
faire par groupes la première communion, précédée d'une retraite de 
quelques fours } 

Un chapitre assess court raconte la suppression de la compagnie par 
lu pape Clément XIV en 1773, sa réorganisation au début du xix e siè¬ 
cle et ses destinées jusqu'à noire époque. 

Dans son introduction, M, Gabriel Monod reprend quelques 
questions que Eochmer n'a pu qu'effleurer Après avoir indiqué qu'il 
manquait encore une histoire Impart taie des jésuites, après avoir cri¬ 
tiqué les leçons fameuses Je Michelet et de Qu inet au Col lège de 
France en 184? et signalé de vérliables contresens commis par eux, il 
cherche à déterminer la place Je la société de Jésus dans une histoire 
générale Je la réforme. L'œuvre de cette société fut.cn face du protes¬ 
tantisme grandissant. « de rendre plus étroits les liens de la discipline, 
plus inflexibles les formules du dogme, plus solennelles les formes du 
culte, plus absolue l'autorité de la hiérarchie et de la papauté ■■ : les 
jésuites firent de l'église un corps ferme, désormais figé dans une 
doctrine immuable et en dehors duquel se produiront tous les mou¬ 
vements de la pensée. L'église n’évoluera plus, mais l'esprit humain 
continuera son travail original et fécond, et de plus en plus il y aura 
opposition et antagonisme entre ces deux forces. Telle est l'Idée 
essentielle que M. Monod met en lumière, avec un. rare hauteur de 
vue et un singulier bonheur d'expression, et il esquisse à ce propos un 
parallèle entre Loyola, Luther et Calvin qui figurerait dans les antho¬ 
logies historiques, si la mode était encore h de pareils recueils. H 
examine ensuite trois séries de critiques adressées souvent aux 
jésuites à propos des rites malabarcs cl chinois» de leur casuistique 
et leur morale» de leur politique secrète; il montre ce que ces cri¬ 
tiques ont parfois eu d'excessif et d’injuste; mais peut-être, en son 
désir d'impartialité, devient-iî trop indulgent. Il û deviné que ce 
reproMie lui serait adressé et il s'en console aisément, u Les jésuites 
— ainsi il termine» — ont été les victimes de trop de jugements hai¬ 
neux, de trop de mesures d’exception injustifiées; ils ont été trop 
persécutés et honnis pour qu'une modération plutôt bienveillante ne 
soit, pour les libre-penseur s ou les protestants qui parlent d'eux* 
un devoir d’équité, >■ 

Ch, Pfistem. 


Hakïihu Ri.owBFa& f Ûéê Greli&bte Kaiser Kirls V und MuUer Don Ltum 1 » de 
Au* tria, bJcl KulturbiM des LS. Jahrhmnderts von Paul Henre, Leipzig. 

QucI]c and Meyer, r9nrj.IV, p. iri’8*. Prix : 4 fr. 5 e. 

Pendant la durée de la diète de Ratisbonne, au printemps de l'année 
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1546, Charles-Qui nt, veuf depuis cinq ans, goutteux déjà mais encore 
vert, voulut varier un peu les plaisirs pius austères de la politique par 
ceux de l’amour. On lui fit faire la connaissance de la très jeune tille 
d'un artisan, fort à son aise. Je la ville impériale, nommé \\ ollgang 
Plumbcrger r , Elle s’appelait Barbe, était née en et accoucha 
chezlesparetils. longtemps aptis le dip«r. de VEmpewur le 24 février 
114- d'un lils qui Fut Don Juan d’Autriche, le vainqueur des Maures 
et celui des Turcs ii Lépante, Était-] l bien le ti!s du souverain? La 
chose n’est pas absolument certaine puisque en un jour de querelle 
avec Don Juan, Barbe, emportée par la colère, lui déclarait que, loin 
d'appartenir aux Habsbourgs, il avait pour père un simple fouiier de 
la maison impériale, qui partageait clandestine ment tes laveurs 
accordées à son maître. Quoi qu'il en soit, I enfant lut envoyé en 
Espagne pour y être élevé à l'écart et la mère, mariée â un fonction¬ 
naire subalterne, Jérôme Eirame ou KegcLqui I emmena à Bruxelles, 
où ils vécurent assez modestement jusqu a la mort de Charles-Qumt 
et eurent plusieurs enfants, Kegel étant mort en i ?6o, la belle Barbe 
essaya défaire ce qu'on peut appeler du chantage et pendant quelques 
années Se duc d Albe Lui fournit à contrecoeur des secours pour 
qu’elle se tint tranquille; mais rien ne lui déplaisait plus qu’une 
existence calme et bourgeoise. A Gand, où elle menait une vie des plus 
déréglées, elle se rendit impossible à tel point que lorsque Don Juan 
d’Autriche fut nommé gouverneur-général des Pays-Bas en i 5 ;n, 
il fallut l'expédier, — contre son gré T bien entendu, en Espagne, Elle 
y habita d’abord un couvent près de Valladolid, quémandeuse inlas¬ 
sable auprès de Philippe IL comme après la mort de son rils. ci tou¬ 
jours désordonnée dans ses rtnuurs, Elle est morte en son domaine de 
Colandrcs, sur la mer de Biscaye, en décembre 1397, léguant a Pîii- 
lippe, mourant lui-même* les dettes nombreuses qu’elle n avait cesse 
de contracter jusqu’au bout, malgré les largesses royales. 

Rien n’est moins intéressant, on le voit, que cette personnalité de 
Barbe Blomberg, qui se mêle un instant, à l'existence matérielle - on 
n’ose dire à la vie — de Charles-Quint, et l'on peut se demander s'il 
était bien nécessaire de consacrer une étude aussi détaillée à CCiic 
. passade » du monarque, M. Paul H erre, qui connaît tort bien 3 nis- 
toire du xvi* siècle finissant, s’est donné beaucoup de peint pour réu¬ 
nir dans les sources allemandes, llamandes et espagnoles, imprimées 
ou inédites, tout ce qoHl a pu trouver sur la jeune Augshourgeoise; 
d'après ce qu'il nous en raconte, elle lait ligure Je courtisane vulgaire 
bien plus que de maîtresse de roi. Certains romanciers allemands 
avaient essayé de faire de Barbe Blomberg une apparition poétique 
et candide, je né sais quelle Odette de Champ divers ; Ils en seront 
désormais pour leurs frais de lyrisme, et voici donc encore une de 


t. Cai ce nom qua les Eipapiots ont eurhoahé sous 3a forme Je Ulcmberg, 





258 


REVUE CRITIQUE 


nos illusions détruites! C’est toujours cela que nous gagnons aux 
recherches si consciencieuses de l'auteur. 

R. 


Léon Saule*. Princes et princesses en voyage. Pans, H. Champion, 1909. 

1 3 1 p. in-8*, avec portraits ; prix : 6 francs. 

M. Léon Sahler, l'auteur des Notes sur Montbéliard et de Montbé¬ 
liard à table *, continue scs études sur le passé de la petite princi¬ 
pauté d’autrefois, qui est sa terre natale et dont il parle avec une 
émotion contenue dans les dernières pages du présent volume. Il a eu 
communication des lettres adressées au duc Fréderic-Kugène de Wur¬ 
temberg-Montbéliard par un théologien de Tubingue, Georges-Jona- 
thas Holland que le prince-administrateur du comté de Montbéliard 
avait chargé de surveiller l'éducation de ses trois lils. C’est en accom¬ 
pagnant ces trois personnages, Frédéric, le futur premier roi du Wur¬ 
temberg, Hugène, le futur général russe, et Louis, le fondateur de la 
branche des princes de Teck, que le bon magister rédigeait les lettres 
dont M. S. nous donne l’analyse ou des extraits. 11 accompagna les 
adolescents aux cours de Berlin et de Saint-Pétersbourg ; avec eux il vit 
Frédéric II et Catherine, cul plus d'un ennui dans cette ingrate car¬ 
rière d'éducateur de princes émancipés de bonne heure <jt rendit 
compte fidèlement à leur père de leurs progrès, de leurs indispositions 
etdeleursdettes.il devint, par la grâce de S. M. l’Impératrice de toutes 
les Russies, M. le baron de Holland, se maria, puis mourut à Stutt¬ 
gart, en 1784. Quand son correspondant princier, Frédéric-Eugène, 
s’enfuit devant la Révolution en 1792, il laissa ces papiers intimes, 
soit a Montbéliard, soit à son château d’Etupes; ils sont actuellement 
dans les collections de la Société d’émulation de Montbéliard. M. L. 
Sahler a pensé que ces lettres (série d’ailleurs fort incomplète, car 
une bonne partie s’en est perdue comme on le voit par les numéros 
d'ordre) ne manquaient pas d intérêt, en nous montrant, sans retouche, 
le tableau de l'existence d'une petite famille princière du Saint- 
Empire, dans le dernier quart du xvm* siècle. Quant aux enfants du 
« pays », aux amateurs des souvenirs locaux, ils reverront avec plaisir 
ce petit coin de terre, si joliment décrit dans les Mémoires de 
Mme d’Obcrkirch, ce château ou plutôt cette villa d’Etupes où les 
derniers princes svurtembourgeois possessionnés en France se plai¬ 
saient à mener une existence tout idyllique à la veille de la grande 
tragédie révolutionnaire, et où ils recevaient, en 1782, la visite de leur 
fille et de son mari, le futur empereur Paul I *. 

__ R. 

1. Voy. Renie critique, du 26 mars 1906 et du 6 janvier 1908. 

a. P. 3 , lire SdiweJt,, pour Scltetrdt. — P. 1 3 . I. But;bach p. Buttbach. — P. 41. 
Le « Quentus • qui embarrasse M. S. ne serait-il pas peut-être l'ami du mi de Prusse, 
le major Quintus Icitius l 
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Emile ! - alibi è h 3. Alfred de Vigüy T ha vie, et son œuvre, \-.ct trois photo- 
LypSes hors texte- Paris, A, Colin, tqag, in - de 3 r 6 Fages, 

J ‘ai indiqué ici même (21 avril 19^9) quelles raisons me sem¬ 
blaient rendre inopérante, pour Alfred de Vigny, le méthode mêdîco- 
psyc ho logique employée par M, Lauvriêrc dans l'introduction Je 
Chatterton qui est le point de départ du présent livre, [ci, mélé à 
d’autres explications, dissous en quelque sorte dans un élément 
biographique bien plus abondant, ce rattachement du pessimisme Je 
Vigny à un simple marasme congénital est moins indiscret ei 
moins irritant : on en pourrait même trouver un désaveu relatif 
dans lac brusque explosion d'ardeur impulsive '1 p. 18 ou dans 
■ l’ultime sérénité des Destinas que rien dans la vie privée du 
poète ne pouvait expliquer » p, 368 , Cependant M . L,, en bon 
défenseur de cette *• solution unique » proclamée par son communi¬ 
qué de librairie, tient encore à faire à cette débilité native ■» un sort 
éminent : il imagine un >t long emprisonnement * des parents de 
Vigny p. 3 qui n'a jamais eu lieu \ voit dans sa mère une détraquée 
ou peu s’en faut, alors que eer épicurien de Frénilly, à Loches en 1797, 
notait surtout chez elle « un grand talent pour la peinture, des visées 
au bel esprit et la prétention d’écrire comme M n,c de Sévigne n \ N 
tente de nous impressionner, j’imagine, par un autographe d aspect 
déprimé [p* 2S3 qui a été écrit au Ut par le sexagénaire malade ht 
j'avoue que l'argument le plus inquiétant, celui qui fait du poète le 
fils d’un vieillard valétudinaire, serait plus décisif si I embryologie 
était d’accord avec elle-même sur les caractères transmissibles du 
germen et du soma. D’autre part, bien des arguments relevés par 
M, L- en faveur de sa thèse, et principalement la faible production 
de Vigny et son inactivité relative, toucheraient davantage si le 
« métier «d'homme de lettres* au sut* siècle, n avait autant oblitéré 
la simple et ancienne condition de l'honnête homme qui ccrit 
lorsqu'il a quelque chose à dire et qu’il se sent en veine de le faire. 

L’information générale du volume, sans être bien profonde, est 
suffisante ; : die ignore en général, trois ou quatre volumes mis à 
pan, la majorité des travaux qui ont précise tant de points de ta 
biographie intellectuelle de Vigny. El ainsi M. L- continue à admettre, 


, \ Tlm jç st. Séchc dans le* « pîdfw 1904, p, aué- 

2. ■StjKVÉ'HïVi. publiés par A, Chuquet, Paris, 1908,p, it+ 

■î, p.ci frrafjà releversurît nombreux; tire cl t n7i p. 7, note, du CoéiL^a- 
qucV p, a#, a. 1; *835 pour CJuirerJon p, Û7 ; (juttiaguer p. 3% î *^)7 
„ 307 , n. | T pour les LelfrMà une Puritaine-, etc,; T* Elévaikn 1 /Nt'ôeir 
publiée dans VA venir du 4 mai i 83 i : F - 107 « n 5 J; la correction des vers, uu peu 
moins négligée que dans ht préface de Chatterton, lai tse encore bien n .Lcsirer : 
suppléer vu ru p, i5i iif toujours dans ta imit p. 89, n. 1; donne à lrrr« trasis 
ports p. 90; je te laisse p- y-i; G fraîcheur des forcit P . 355 . n, a; tous ans 
pieds, sur nos iront*, p, 35 7 ; des références idlc* que p. 5 o, p. 87, F- lü 7 - n L 
sont singulièrement vaines. 
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malgré la décisive démonstration dtr M.Masson, que ta Dryade est de 
[g] 5 e( dépendrait d’un Chénier antérieur à Laiouehe;le Malheur 
est attribué à i8tS ; la dépendance, faite à la fois d’influence subie et 
de révolte* du poète des Destinées à i'égard de Joseph de Maistre et 
de sa thèse des châtiments J . n'est pas même entrevue, réduite qu'elle 
apparaît ici à rhostiEité de à l'individualisme intellectuel et du ratio¬ 
nalisme absolu du ïviii* siècle » pour un a dogmatisme üanaltquc » 
■p. olS : d’où une interprétation manifestement fausse du poème la 
Sauvage p. 33 " . Le commentaire de Chatterton, excellent tant qu’il 
sen tient* comme dans les notes de l'édition anglaise qui lut l’amorce 
de cc Jivrc-ci, à un examen comparé du personnage imaginé par 
Vigny et de son prototype, ne donne rien de définiiil sur la crise des 
espérances des intellectuels après quelques années du gouvernement 
de juillet. Et ainsi du reste : des remarques de détail souvent ingé¬ 
nieuses ci nouvelles par exemple, p. 102, une note des plus sugges¬ 
tives sur certaines formes inopinément folkloriques de la poésie de 
Vigny ; mais point, dans l'ensemble, la sécurité de la substruclton, 
la solide nécessité intérieure et ce minimum de <t congénialité *cmtre 
l'auteur ci son sujet qui font les icuvres définitives. 

F. EULrJENSPKROER. 


K Sl-c,iî.h. Lamartine* Etude morale, nv«c préface .le M. Auguste Üprcfiain es 
lettri! inédite de Lamartine. Paii», F isch bâcher, 1910, in-ri de pagtSr, 

« Ce livre est écrit depuis bien des années u, nous dit l'auteur* Il y 
parait, avouons-le, à une certaine indifférence en matière de méthode, 
de plan et de soin \ et à un souci persistant d’assurer à Lamartine, à 
coté de V. Hugo, une place que personne rte lui conteste aujourd’hui, 
mais qui ne lui paraissait pas aussi garantie aux environs de 1890. 
Or il est fâcheux que l'auteur se soit contenté de < reprendre son 
manuscrit dans le tiroir où il dormait », de refondre simplement un 
certain nombre de pages, alors que divers travaux, dans l’intervalle, 
avaient reprisen sous-œuvre l'étude Je la vie intellectuelle et politique 
du poète. Il se trouve ainsi que Se livre de M. Sugier reste asse* « en 
Pair » ci que des jugements d'ailleurs équitables en général demeurent 
un peu atones, sitôt qu'il n est plus question de biographie pure, et 
que les idées morales elles-mêmes, leurs origines ou leurs conflits 
dans l’àme de Lamartine, sc trouvent en jeu et en cause. Il y a de 

1. Cf* jjion aniclc dans 3 c ,1/erewi-e de France du 13 déc, 1905. 
a. Des répétitiûfis p, 1 5 , 18 d tjfi ; écrire Nyon p. 35 ; corriger tes citations en 
vers Jcs p, 7 t en 77 ; les //tfraisniM pourraient fournir de plus sérieux indices Je* 
persistances orthodoxes que l'unique r.ippel de Iü p. 120, et il y:l s.ius dire d'aülrç 
part, qu'il ne faut accepter que sous bénéfice d'inventaire te a commentaire « de 
Lamartine; les témoignages d'une sorte de pressentiment fatidique rassemblé* 
page sont un peu infirmés par une prédiction analogue, * avant dix,ms t T du 
3 juin 18^4. 
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bonnes pages sur Se christianisme "■ progressif ■ du poète, sur ses 
affinités avec H laite, sur sa notion de la providence; mais nulle 
étude approfondie des grands poèmes à tendance morale, nulle 
reconstitution précise, non plus, de la carrière politique dont J'examen 
occupe cependant la moitié du volume 

F. îî A LDÉSi S t*E PIGE R. 


Ta h baba Giuseppej. La llrlca polltica de! RisorgîmsntO italiano jlSlb- 

1870 ). Rome. Milan, VS^righi, Scruta cl O t Imocj. Eri-ft' *lu vsl -5 j ï p- ? irancs 
LiuiTr Valeniini' . Un decônnio cil Carbon an a in Sieilia {iSÆÎ-lSïl) ï 

do&ttàtwti* Zèrcf., în.Ji Je -t5o p. 3 fr. 5», 

Ces deux volumes font partie de [a Bibliotecu storica det Risorgi- 
mênto itaiiüiiü. 

Hten de plus légitime, au premier abord, que de nous offrir un 
tableau de la poésie lyrique du Risergimento* Mais, d'une part, le 
caractère general de cette littérature est bien connu: on sait qu'elle 
est d'ordinaire religieuse, romantique, que l'amour, la nature, 3 a 
gloire passée de rhalic y sont souvent chantés, que l'on y préconisa 
d'abord la fédération, puis l'unité; d'autre part, tes poésies ont déjà 
en grande partie été publiées, puisque, même pour celles qui sont nées 
sur les lèvres du peuple, il existe une dembdouzaïne de recueils: 
enfin la valeur en est le plus souvent assez médiocre, quoique l'effet 
en ait parfois été sublime et les circonstances oü elles se produisirent 
sont fanoiltères à tous. Sans doute, à loree de travail, M, I . a réussi 
à grossir un peu la liste des épi grammes* des chansons, des anecdotes 
déjà publiées; il aurait certes été fâcheux que rien de ses opiniâtres 
recherches ne sortit de ses portefeuilles; îi apporte quelques faits 
curieux sur les souvenirs laissés par Napoléon I er (p* ^9 sqq, sur 
la satire en Piémont p. ta), à Rome (p. 17J, sur la poésie rétrograde 
en Sicile et en Lombardie , p. 14, ij , sur la haine que la Sicile nourrit 
longtemps contre Naples p, 5 qf, sur la légende qui se forma autour 
de Garihaldi (p. 148 sqq. , sur la censure pendant le règne de Charles 
Albert p. 214 sqq. , sur la surveillance à laquelle en Toscane les pyt> 
sonnages marquants étaient soumis p. 144 sqq ). sur la prudence de 
Giusti et l'indulgence spéciale que l'autorité avait pour lui: mais il 
est pénible d'avoir à Les chercher à travers un aussi gros volume. 

Les documents que nous donne M. Labute comprennent : des sert' 
tentes de tribunaux militaires rendues en Sicile de J 822, i 8 * 3 . 1824, 
182-, 1827, i 83 i, une note sur des réfugiés siciliens à Malte, des 
listes d’ecclésiastiques affiliés à la Charbonncrie. un catéchisme de la 
secte République, etc. On serait tenté de se plaindre de l'absence de 
toutes notes: maïs, quand on songe que l'auteur a déjà publie tout 

1 . l.c redt J« tournées de février, trop dépéri J. mi de Daniel Stem et Je Lama» 
une lul-cnime, invertit ou amalgame plusieurs incidents p. aSoetsuiv.) 
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un volume sur ces dix années, on incline plutôt à se demander si 
tous ces documents, défà publics d'ailleurs comme J. L. en avertit 
loyalement, méritaient une reproduction intégrale. 

D’une façon générale, quand OU envisage l’ensemble de cette Biblio- 
tüca, on est moins édifié qu’effrayé de son zèle- A l'heure présente* 
elle a publié 61 volumes et elle en prépare l 5 autres* Si l'on songe 
qu’en outre chaque jour, pour ainsi dire, voit paraître des articles de 
fonds sur le JUsorgimento qui embrasse moins de 5 o ans, on se 
demande si l'Italie savante rte veut pas se dégoûter il plaisir du travail 
de la pensée, de ta composition et du style. De sérieux esprits en 
Italie s’en préoccupent; dés cris d’aEarme y ont été poussés ; puissent- 
ils être entendus, et modérer ce gaspillage de patriotisme, d'énergie et 
d'intelligence! 

Charles Dejoh. 


\£: Grands Artistes ■ Les Architectes des Cathédrales gothique*, pat Henri 
St>,jn; — Diphilos et les modeleurs dé terres cultes grecque», r- r l-dmc-nd 
PorTus; — Rtbera ot Zurbarau, par Paul Lafowd;? val. in- 3 % ov, 34 pi. Pria 
2 If 5 0r „ le s villes d'irt ; Carthage, Timgsd, Tebessa et les villes antiques de 
V Afrique du Sard . par René Gagnat : 1 voL. peu 111-4-, av. j 10 gravures. Prix : 
4 fr. 

Les deux collections de l'éditeur Henri Laurens : Les Grands 
Artistes et Les Villes d’art célèbres, avancent en même temps, d'un 
pas sûr et diligent. En quelques années, elles ont pris une extension 
considérable, inaccoutumée presque en pareille entreprise. Il est vrai 
que le choix des auteurs, plus encore que celui des sujets, donne au 
public une confiance qui ne se fatigue pas* et que la perfection géné¬ 
rale des reproductions retient encore son attention et son goût par 
un attrait indiscutable, A l'heure actuelle, nous sommes arrivés, 
pour l’une et l’autre de ces séries, aux sujets les plus intéressants 
peut-être, parce que les moins traités jusqu’à présent. Presque aucune 
des monographies qui paraissent ainsi depuis quelques temps n'a de 
précédent, à proprement parler. L’idée, par exemple, qui a amené 
M* Henri S te in à reconstituer dans un volume spécial, la physiono¬ 
mie, l'histoire, le talent, l'œuvre personnelle des Are Affecter des 
Cathédrales gothiques, est aussi neuve qu’attachante ci éclaire d’un 
nouveau jour ces maîtres dont on ne parlait jamais, et qu'on tie 
connaît guère aujourd’hui encore. 3 VL Henri Stein, qui les a racontés 
dans leur histoire et surtout dans leurs œuvres, dont le rapproche¬ 
ment et les dates sont si curieux et importants à établir, a fait ainsi 
œuvre toute nouvelle, dont on chercherait vainement, ou dont on 
trouverait très éparpilles les éléments dans les manuels ou les dic¬ 
tionnaires d'archéologie monumentale. La table des noms d archi¬ 
tectes cités quelque 22a montre assez que ce n’éiait pas un petit tra¬ 
vail, ci combien il était nécessaire. Peu de descriptions d’ailleurs. 
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mais la mise en lumière des éléments de chaque édifice propres à 
caractériser le talent et l’invention de l’artiste. 24 planches, de plu¬ 
sieurs édifices souvent, complètent heureusement l’ouvrage. 

La monographie qucM. Edmond Pottier a consacrée à Diphilos 
et les modeleurs de terres cuites grecques est encore un travail 
sans précédents, conçu ainsi sinon celui même que l’érudit archéo¬ 
logue écrivait il y a vingt ans sur les Statuettes de terre cuite), 
comme l’était son Douris et les peintres de vases grecs, que nous 
a%'ons récemment signalé ici. Il y avait, en dehors de l’étude même 
de ces délicieux petits chefs d’œuvre auxquels est resté attaché le 
nom de Tanagra, toute une histoire à tracer de cette industrie qui 
les a fait naitre, de scs origines, de son développement dans les 
diverses parties de la Grèce, des étapes de cet an hellénistique dans 
les ateliers d’Afrique et d’Asie, de Sicile et d’Italie. Il y avait 
encore à renseigner les lecteurs, épris de ces statuettes sans trop 
les comprendre, sur leur usage au temps des anciens, et sur les écoles 
de sculpture auxquelles il faut les rattacher. Exceptionnellement, 
grâce à des groupements sur de mêmes feuilles, le volume, avec ses 
habituelles 24 planches, n’offre pas moins de i 5 o types variés de cet 
art : ce n’est pas trop, mais c’est assez pour donner une idée très 
complète du sujet,si artistemeni traité, de toutes façons, par M. Pottier. 

Avec M. Paul Lafond, le conservateur du Musée de Pau, nous • 
avons parlé récemment de \(urillo\ voici maintenant Ribera et Zur- 
baran : après le peintre au charme facile, les deux maitres réalistes et 
austères de la mort, de la pénitence, de la pensée. 

Ici encore, le terrain était peu défriché devant les investigations du 
critique, qui nous a conté d’une façon très historique et bien docu¬ 
mentée la vie de ces peintres vigoureux, en jugeant leur œuvre avec 
l’éloquence qu’elle mérite. Zurbaran surtout est peu familier à la 
majorité des lecteurs, qui ne sont pas assez renseignés, en général, 
par scs œuvres mêmes, pour apprécier la place tout à fait éminente h 
laquelle il a droit dans l’École espagnole. Le choix des planches ici 
est un enseignement de plus, car elles nous font connaître des œuvres 
peu répandues : celles du Musée de Grenoble ou de Berlin par exemple 
qui sont de la plus rare beauté. La force parfois outrée de Ribera en 
piitit souvent. 

Le volume de M. Cagnat sort un peu du cadre habituel de ces 
monographies de villes actuelles et vivantes dont il s’agit d’évoquer 
le passé artistique. Pour parler de Carthage , Timgad, Tebessa et les 
villes antiques de l'Afrique du Nord , l’évocation n’a plus pour bases 
que des ruines et des souvenirs. C’est à la fois un voyage, une explo¬ 
ration archéologique et une lecture historique, auxquels nous convie 
l’éminent archéologue. Appuyé sur ces monuments, dont il ne se 
borne pas à nous montrer les restes, mais qu’il reconstitue pour nous, 
il nous trace toute l’histoire de la civilisation punique (c’est Car- 
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thage), toute la civilisation romaine dans les mêmes contrées (c’est 
Tebessa, la plus intacte) : la conquête des Phéniciens, la victoire 
Romaine et l’ordre qu’elle apporte, la force neuve et réorganisatrice 
de Byzance arrachant le pays aux peuplades indigènes toujours 
remuantes, au schisme arien, à la nouvelle « invasion des ténèbres ». 
Son livre a la solidité d’un livre d’histoire, le pittoresque d’un voyage 
et grâce aussi à d’excellentes photographies directes et souvent iné¬ 
dites, le charme d’une monographie d’art. 

H. de Curzon. 


James Comdaihm. Le centenaire du doctorat ôs-lettres, 1810-1910. W Itte, 

Lyon ( 3 , place Hcllecour) et Paris ',14, rue de l’Abbaye). In-8* t 63 p. 2 fr. 

Dans cette brochure élégamment imprimée et tirée à deux cents 
exemplaires, M. James Condamin retrace, en ses lignes essentielles, 
l'histoire du doctorat depuis l’institution de l’examen (décret impérial 
du 17 mars 1808) jusqu’à nos jours. Cette étude est suivie de la Liste 
onomastique (noms et prénoms) des treize cents trente-trois candidats 
déclarés dignes du grade, du 14 août 1810 à la fin de décembre 1909, 
avec l'indication de la date de leur soutenance et celle de la Faculté 
des lettres qui leur a délivré le diplôme. On lira la première partie de 
la brochure avec intérêt, on consultera la seconde avec profit, et on 
félicitera, on remerciera M. C. de cette publication, qui, sous des 
dehors très modestes, cache de longues et très patientes recherches. 
La • liste onomastique », en particulier, mérite de grands éloges ; 
elle est unique, introuvable ailleurs et a coûté sûrement à M. Conda¬ 
min un travail considérable. 

A. Ch. 


Le Propriétaire-gérant : Ernest LEROUX. 


Le Poy. — Imprimerie Peyriüer, Rouchon et Gamon. 
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Slousciiz, Le* Hcbraeo-Phcnicicna. — Travaux otVerts au marquis Mclchior de 
Vogûé. — Chronique de Seert, p. Senaa. — Ascension d'Isaïe, p. Tissr*A*r. — 
Mende/, Expédition d’Ethiopie, p. Bbccabi. — Kôrrx, Le tombeau des Volumnii. 
“ ’ Bt.KY, La saga J Kgill. “■ Samaban. (urgjticllo a Avignon, — Lobstki.'c, Calvin 
et Montaigne. — Rlymkh, Ixs masques anglais. — Al» aie ht, La mise en scène 
de Shukspcarc. — Beaumont et Fletcher, oeuvres, VII, p. Wall a». — B<ltiili.xok, 
leasing et Shakspcarc. — FaAsr.ois-PoxcaT, Les affinités électives de Goethe. — 
ZtKGLKR, Schiller. — Uhlk, Schiller juge par Goethe. — Skll. La religion des 
classiques allemands. — Kovalkwsky, La France économique et sociale à la lin 
de la Révolution, les campagnes. — M vicies, Bismorck, I. — Lampilcut, His¬ 
toire d Allemagne. XL 3 et XII. — Congrès international des langues vivantes, 
p. Deloiiel. 


Xahum Slolslhz, auxiliaire de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, Les 

Hebræo-Phéniciens ; introduction à l'histoire des origines de la coloni¬ 
sation hébraïque dans les pays méditerranéens. Thèse pour le doctorat 

cs-lcttrcs présentée à la Faculté des Lettres de Paris. Paris, Leroux ; j vol. 

in-8», 2 oô p. 

Le livre de M. Slouschz fera époque : c'est certainement l’ouvrage 
le plus pitoyable qui ait paru depuis longtemps dans la domaine des 
études sémitiques. Je ne dirai rien du style qui, malgré les obscurités 
et les incorrections est ce qu’il y a de plus méritoire. Je n’insisterai 
meme pas sur l’incohérence de l’exposition, qui est telle que je ne 
suis pas encore sûr d’avoir découvert l’idée maitressc de ces deux 
cents pages. La forme devient indifférente quand un ouvrage décèle 
le manque des connaissances élémentaires indispensables, l'ignorance 
absolue de toute méthode scientifique, et je dois ajouter l’absence de 
la plus vulgaire probité. 

Le sujet choisi par M. S. comporte l’emploi de sources grecques et 
de sources orientales. M. S. ignore complètement le grec. D'autres 
seraient arrêtes par l'impossibilité de lire un témoignage dans le 
texte original. Il y trouve le point de départ de scs plus belles décou¬ 
vertes. Il a appris par Lagrange, Etudes sur Us religions sémitiques 
ip. “t , que « pour Philon de Byblôs, El est Kronos *U) ov, tv* /.x’. 
Kpovov) ». Il sait d’autre part que 1 hébreu LeJem signifie à la fois 
« l’est » et « l’antiquité » ou, pour employer sa propre expression, 


i. Exemple : I*. < 53 . • Mai* où Josué paraît dans son milieu, c’est dans les 
luttes des Israélites contre les Philistins. Cette histoire, qui dunne naissance à 
l épopée de Samson, ne laisse pas d'ignorer Josué. » 

Nouvelle série LXIX % . ,J 
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tt implique une valeur étymologique double : ancienneté iChronos} 
Levant p, 2? . Ki&nïiat c'est tout un pour luiet kedem 

devient ainsi, d'une manière aussi simple qu'inattendue, ] équivalent 
de K^vo;. Il v j là l'indication d’une méthode rêconde pour renou¬ 
veler l'interprétation des sources classiques de l'hisicnre des Sémites 
et le secret lient en deux mots : ignorer le grec. Je ne Joute pas que 
le succès obtenu à si bon compte par M- S. ne lui attire de nombreux 
imitateurs. - P. t^noie ».M. S. écrit « La présence d’esdaves 
juifs jusqu'en Grèce semble être confirmée par un passage d Aristo¬ 
phane le s Phéniciens, 11 . t. V, Mo vers, Ofiyr ♦ cité, HT, i, P- t = '■ 
Impatient de connaître cette nouvelle comédie d’Aristophane, je me 
reporte à Mo vers et je constate quà L'endroit cité il n'esi point lait 
mention d'Aristophane. Je tVai pas pu retrouver le passage sur lequel 
M. '6. s'est si lourde motlt trompé. Mo vers renvoie souvent à la pre¬ 
mière partie du tome II de son ouvrage Die Phoni^ier. sous la forme 
PhiJtt.. Il i, et c'est une référence de ce genre que M, S. a prise pour 
une citation des Phéniciens d'Aristophane. Ou plutôt — car cette 
hvpotlièse fait encore trop d'honneur a M. S. qui cite le plus souvent 
de troisième main — M. S. a trouvé, dans un auteur quelconque, une 
référence aux Pkonî{ter de Mo vers et une référence à Aristophane et 
il a confondu le tout 

Assurément on peut être un honnête homme et ignorer le grec, 
mass la simple probité ou, à défaut, la plus élémentaire prudence 
conseiller ait alors d'en éviter l'emploi. Il est vrai que si M, S. ne 
parlait que de ce qu’il connaît, il ne pourrait pas noircir deux 

cents pages. 

P. aej, n. i. « Les noms des rois de la dynastie d’Hammourabi ne 
sont pas absolument Phéniciens, comme Le croit Wïnekler [Gesck. 
Israël** IL 3 ou niais purement et simplement Hébreux P, Jf, 

« neuf noms sur onze des rois de la dynastie de Hammourabi sont 
plutôt arabes que chaldéens «- N'ous voilà fixés. 

p y, , \ jC)i ncjms propres hittites qu’on trouve dans les textes Je 
Tel l-el-A marna sont d'une allure non sémitique : KourïgaLzüu, Barra- 
burîas sic; Le Kauachéen Le Cananéen? Homme!, ibîd, \ p, 90 , 
tfmvai\ama etc. M. S. n’a jamais lu les Lettres d'FJ-Amarna t ci 
il Ignore jusqu'aux rudiments de rhistolrc ancienne. Sinon il saurait 
que Kourigalzou et Burraburiaà sont des rois babyloniens de La 

M. S- confond •- cl * *■■>? puur ï-is. p. Go. note- 1 . î U 'i ; >ïi:wï. peur 
deux. fols, page j .| 5, note 1 11 écrit tallassocratk p* 44, n. ? cl J'itt-jcie (p. ;, 

n. J- . Dans et Ljcnrc, lu perle est fournie par lu p. i6u : ■ On pense tnvoloiitiii- 
remcm ù «ne parente de Jésus figuré par le Poisson, avec Josué, fils de Noun ou 
le Poisson, c|u'c 1 11 adorait avec le signé d'klos ou du poisson, t 
2i ^ene s[id 1 caiimn parait renvoyer à llommçl, hesctiicktc dei tfffCJi X/crgcu- 
jjmU, cûé p- io, 11. I, cnnis CCI ouvrage n'existe pas. Je ne sais où M. S. a pu 
prendre «tue nurrabiiriiis était Cananéen. 

J. Sic. pour 
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dynastie cas sue et non des H suites. Au mm vaudrait nous dire que 
les Konïartof sont une dynastie latine et perlent des noms celtiques. 

M, S. est-il plus heureux ou mieux informé quand il interprète ks 
textes hébreux, bibliques ou modernes? P, 21-22, nous lisons : <1 Lli 
sagesse des Beni-Qcdem est vantée par les auteurs bibliques* „ r Lu 
sorcellerie vient de Qedem Laie, I I, n ; le premier prophète, Balaam 
le MidtanUe, habite les monts de Qedem. v Quelques lignes plus 
haut, M. S. a déclaré que « le pays de Qedema correspond h la pres¬ 
qu'île Je SEnai m. Qn est Jonc tout surpris de découvrir qu'Isaie 
aurait attribuée à l'art proscrit de la magie une origine sïnaUïque 
comme à ta Loi, Mais si l’on se reporte au texte, on lit simplement : 

« Tu as rejeté d'avec toi b maison de Jacob parce qu’elle est pleine 
d'orientaux Qïden; et de devins, comme les Philistins». A l'époque 
d'Isaïe, les orientaux et les devins ne peuvent üireque les Babyloniens 
et c’est ainsi que tous les commentateurs ont interprété ce passage. — - 
IL au n. 6, M - S, confond la bourgade de Sour, près d'Akaba, sur la 
mer Bouge, avec le Sour Oreb du Livre des Juges, qui est en Pales¬ 
tine, sur la rive gauche du Jourdain. 

P, t 5 5 1 Melqart extermine les bêtes sauvages : en Palestine, ce 
sont les Zir'ali » qui fuient devant les Béni-Israël ». Je me reporte 
au teste cité par M. S, Josué XXIV, 12 et je Iis: Et j'envoyai 
devant vous la sir ah et elle les chassa de devant vous C'est Jahveh 
qui parle à Israël cl les gens chassés sont les Amorrhévns, les Cana¬ 
néens, etc, : exactement le contraire de ce que M- S, fait dire au 
texte hébreu, 

P, io 3 , <' Sous l'un des rois de Jérusalem (Josaphat ou plutôt 
Ezécbtas , on nous dit que ■ Tyr et les rois de Tarsis et des îles 
apportaient leurs présents au roi de Aida ». Ce texte, emprunté soi- 
disant au psaume LXXIl, to, doit prouver - qu’au temps des 
premiers rois d'Israël, Tyr et la Phénicie entière ne jouent pas encore 
le rôle politique que la postérité leur attribue, - Mais 1 le nom de 
Tvr est introduit frauduleusement pour les besoins de la cause. 
2* Leroi de Juda est une seconde addition frauduleuse de 

L'imparfait est mis frauduleusement: pour le futur. L'hébreu dit : 

■ • Les rois Je Tarsis et des des lui apporteront le tribut, * 1 Lui ' 
désigne te Messie 1 

P. ci J. ■■ Les textes talmudiques placent en Phénicie une partie 
des dix tribus disparues d'Israël. » Et en note une citation du Tat- 
rnud Je Jérusalem avec la traduction : Les Israélites ont subi trots 
exils successifs : le premier les transporta sur la rive opposée du 
tleuve Sam bat ion, L'autre les jeta sous les ruines d’Antiochic {sic) et 
|c dernier les couvrit d'une nuée qui descendit du Ciel, u Or la tra¬ 
duction exacte serait : « Israël a subi trois exils, l'un au-delà du 

Sambalion, l’autre sous Daphné d’Antioche. En vain cber- 

cherait-on comment M. S. a pu traduire Daphné par « ruines ■*. 
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Mais quelle difficulté arrêterait un hebraisant qui voit dans les noms 
de Nephthali et de Dan « des survivances de divinités méditerra¬ 
néennes qui proviennent de Danaus et de Neptune » (p. 201)? 

P. 168, M. Slouschz cite « le Midrash Ta’am, qui se trouve con¬ 
firmé par le « livre des Contes de R. Nissim le Gaon de Cairouan. ** 
Ce Midrash n’est pas moins inconnu que les Phéniciens d'Aristo¬ 
phane, mais mérite également de devenir célèbre. C’est encore un 
contre-sens de M. S. qui lui a donné l’être. Le texte dit : « On trouve 
dans le Midrasch le motif [ ta'am) * pour lequel Josue a été nommé 
fils du poisson. » M. S. a pris le Piréc pour un homme. 

On pense bien que l’ignorance générale de M. S. ne lui a pas 
permis d’apporter un seul fait nouveau, de mettre en valeur le moindre 
texte. Il ne cite que les citations des autres et si, par malheur, ceux à 
qui il les emprunte ont oublié une référence, il est incapable d'y 
suppléer. Ainsi nous lisons, p. 23, n. 1 « Agénor est Chnas selon un 
grammairien grec », sans autre indication, parce que M. Pietschmann, 
à qui est emprunté ce renseignement, a omis de renvoyer à Becker, 
AnecJota gra’ca, NI. 1181. Ce simple détail suffirait à montrer com¬ 
ment M. S. travaille et avec quelle conscience il contrôle les affirma¬ 
tions qu’il emprunte à scs devanciers. 

Le livre tout entier n’est qu’un ccnton de morceaux tirés de 
Movers, Landau, Winckler, Hommel, Mcltzcr, Lagrange, etc. Ces 
auteurs sont ordinairement cités, mais non pas toujours de la façon 
qui conviendrait. A cet égard, la comparaison d’une page de Lagrange 
et d’une page de M. S. est des plus édifiantes. 


Lagrange p. 57-58 

La tradition d’une migration 
cananéenne s’est perpétuée dans 
le monde grec avec une singu¬ 
lière précision. D’après Héro¬ 
dote \ les Phéniciens iqui sont 
des Cananéens, même au sens 

1. fier., I, 1 [citation du texte). 
Cf. VII, 89. 


Slouschz p. 31-32 

La tradition d’une migration 
cananéenne s’est perpétuée dans 
le monde grec avec une singu¬ 
lière précision. D’après Héro¬ 
dote \ les Phéniciens [qui sont 
Cananéens, dit Manélhom vicn- 

1. Hérodote , 1 , 3; IV. 27; VII, 89; 
XVI, 4. 


1. Israël l.évi : liev. Pt. juives, L\X (1910), p. 12. M. I. l,évi ajoute : « D’uprès 
1 éditeur du Kab Pealim, Simon Choncs, ce serait le Hibbour de Nissim Gaon : 
mais il nen est rien, car il n’y a pas un traitre mot de ce récit dans cet opuscule ■. 
Ki en note - M. Slouschz n’a pas pense à vérifier l'assertion de Choncs ; aussi, sc 
fiant à la référence, il assure que le texte du Midrasch Taam est « confirme • 
par le livre des Contes de Nissim le Gaon de Caiouran. Bien mieux, sc fondant 
sur la « leçon certaine » de ce Ldvrc de Contes, qu'il n*a pas lu, il laisse croire que 
j‘ai pris Josue bin Xoun pour Josué ben Lcvi. Or je u'avais aucunement parle de 
la légende de Josué fils du poisson insérée dans le Hibbour de Nissim — et pour 
cause. • 


« 






d’histoire et 

strict) viennent de la mer Ery¬ 
thrée. Strabon a relaté sans y 


croire la même tradition comme 
attestée par les gens du Golfe 
Persique où se retrouvaient les 
noms de Sidon, de Tyr et d'Arad 
et où les temples étaient sem¬ 
blables à ceux des Phéniciens '. 
Pline constate le bruit commun \ 
Dans Justin les circonstances de 
la migration sont dites : [cita¬ 
tion]* 

Le lac de Syrie ne peut être 
que la mer morte... cela coïn¬ 
cide expressément avec le texte 
cité des Nombres (XIII, 29 , 
comme habitat spécial des Ca¬ 
nanéens. 


Il nous semble en effet, après 
Winckler, que ce n’est pas en 
simples marchands qu 'ils ont 
exercé tant d’influence en Occi¬ 
dent, en Grèce, en Afrique, en 
Sardaigne et même en Espagne. 
Ce ne sont pas de simples comp¬ 
toirs qu’ils ont possédés ; ils ont 
occupé le sol, parfois assez avant 
dans les terres. Leur expansion 
s’explique mieux comme une 
conquête véritable que comme 
le résultat d’un trafic. Cette mi¬ 
gration ressemble à l’Islam : 
or c’est surtout au début qu'un 
semblable mouvement a toute 
sa force. 


1. Strabon, I, ti, 35 ; XVI, tu, 4: 
IV. 37. 

a. H. N.. IV, 36 . 


DE LIT II. RATURE 

nent delà mer Erythrée .Homère 
t Odyssée , IV, 84 et à sa suite 
Eustathe (Schol. in Odys. ‘ y 
font allusion. Strabon a rap¬ 
porté. sans y croire, la même 
tradition attestée par les gens 
du Golfe Pcrsique où l'on re¬ 
trouvait les noms de Sidon, de 
I vr et d’Arad et où les temples 
étaient semblables a ceux des 
Phéniciens. Pline relate les 
mêmes faits \ Justin indique 
les circonstances de cette mi¬ 
gration. [citation du texte agrémen¬ 
tée de quelques fautes qui en rendent 
la lin inintelligible]. Le P. Lagrange 
croit que le lac de Syrie est la 
Mer morte et il rapproche ce 
passage du texte des Nombres 
XIII, 29 selon lequel les Ca¬ 
nanéens habitent Arad dans le 
Sud. ht il ajoute '. « [ citation entre 
guillemets d’une phrase de I.agrange, 
puis d’une phrase de Berger; après 
quoi M. Slouschz reprend la parole| 
Seulement Winckler a très bien 
vu que ce n’est pas comme sim¬ 
ples marchands que les Phéni¬ 
ciens ont exercé tant d’influence 
en Occident, en Grèce, en 
Afrique, en Espagne. Ce ne 
sont pas de simples comptoirs 
qu’ils ont fondés : ils ont oc¬ 
cupé le sol, parfois assez avant 
dans les terres. Leur expansion 
s’explique mieux comme une 
conquête véritable que comme 
le résultat d’un trafic. Cette mi¬ 
gration ressemble à celle de l’Is¬ 
lam : or, c’est surtout aux débuts 
qu’un semblable mouvement 
déploie toute sa force. 


t. Cf. I^igrangc, omit, cité . p. 57-8. 
3. Strat>oH, XVI, 3 , 4. 

3 . H,si. iVtff., IV, 36 . 







REVUE CRITIQUE 


27O 

A pari quelques modifications de siyle qui ne sont pas toutes 
heureuses mais qui caractérisent le démarquage, et l'introduction 
d une phrase de Berger sans rapport avec la question, l'œuvre propre 
de M. Slouschz se borne à la mention de Manéthon, d’Homère et 
d’Eustathe. Mais M. Slouschz ne nous apprend pas dans quel pas¬ 
sage Manéthon dit que les Phéniciens sont Cananéens, et pour cause, 
car Manéthon ignore le mot Cananéen. Quant à Homère, Od. IV, 
84, il dit simplement : « Je suis allé en Ethiopie, Phénicie, Egypte 
et Libye » C’est Mcnélas qui parle. Il faut toute l’ingéniosité de 
M. Slouschz pour trouver là une allusion à l’origine érythréenne des 
Phéniciens. Il est d’ailleurs piquant de noter que M. S. (note 3 ) cite 
Lagrange précisément pour lui attribuer cette ineptie. 

Il serait facile de multiplier ces remarques, mais ce serait vraiment 
faire trop d’honneur à M. Slouschz. Peut-être même trouvera-t-on 
qu’un si méchant livre ne méritait pas une aussi longue critique. Il 
a été jugé en deux mots dans la Zeitschrift fur hebrœische biblio¬ 
graphie de 19091p. 1 38 ), en même temps que la thèse complémen¬ 
taire de M. S. I)as Ganze ist ein unwissenschaftliches Machwerk ». 
Cela eût suffi si M. Slouschz s’était contenté du titre de docteur con¬ 
quis si facilement. Mais ce premier succès a éveillé chez lui des ambi¬ 
tions qu’on ne saurait honnêtement encourager, même par le silence. 
Il faut que le public soit mis en garde 5 . 

C. Fossey. 


Florilegium ou Recueil de travaux d’érudition dédies a Monsieur le Marquis 
Mclchior de Vogue, & l’occasion du quatre-vingtième anniversaire de sa nais¬ 
sance, 18 octobre 1909 fParis, Imprimerie nationale, 1909, gr. in- 3 *. xxvm- 
628 pages, avec un portrait, t6 planches hors texte et 46 gravures dans le 
texte). 

La commission du Corpus Inscriptionum Semiticarum a pris 
l’initiative de fêter le jubilé de son président par la publication de ce 
beau volume, dans lequel l’archéologie orientale et l’epigraphie sémi¬ 
tique occupent la plus large place. Nous ne pouvons songer à ana¬ 
lyser ici les soixante mémoires qu’il renferme, ils se recommandent 
d’ailleurs d’eux-mémes à l’attention des érudits par les noms des 
savants qui les ont signés. Nous nous contenterons d'en indiquer les 
titres . 


t. Dans sa précipitation, M. S. a brouillé les références à Hérodote et a Stra- 
bon correctement faites par Lagrange : c’est ainsi qu’il nous renvoie au XVI* livre 
d'Hérodote! Il l’a évidemment consulté dans la même bibliothèque que le Midrash 
Ta’am et les Phéniciens d’Aristophane. 

3 . Aiîiosi; 6' 1%6'xt^/ xxi £i3ov{ot»c xal ’Epijiîv.^ 

xai A:€ jr,v. 

3 . Le compte-rendu de la Revue historique de Mars-Avril 1910, dû û lu plume d’un 
ignorant ou d’un complaisant, démontre seulement la nécessite de cette mesure 
de prophylaxie. 
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Allottf. df La FuVe , Engil-sa, patési de Lagos; — E. Babelox, 
La chasse au lion sur des gemmes mycéniennes ; — Max van Bf.rchem. 
Epigraphic des Atabcks de Damas; — Ph. Berger, Inscriptions 
peintes sur urnes cinéraires à Carthage; — C. Bkzold, Akkadisch ; 

— A. Blanchet, La jambe humaine de Sinope ; — R. Brünnow, Die 
Kastcllc des arabischen Limes; — H. Cr. Butler, The Temple ôf 
Dusharû at Si in the Haurûn ; — R. Cagnat, Inscriptions africaines; 

— Carra de Vaux, Sémantique de quelques noms honorifiques ; — 
Ch. Clernont-Ganneau, De Tvr à Pouzzoles ; — Max Collignon. La 
Dame au fuseau, stèle archaïque de Thasos; — Costi Rossi ni, Notes 
sur l’Abyssinie avant les Sémites ; — H. Cordier, Les Chinois de 
Turgot; — Fr. Cumont, Comment les Grecs connurent les tables 
lunaires des Chaldéens; —A. L. Delattre. Sceau de Jean, diacre 
des Blachcrncs; — J. Delà ville Le Roülx, L'occupation chrétienne 
à Smvrne ; — M. Dieulafoy, Monuments asturiens proto-romans 
de style oriental; — P. Durrieu, Une vue de l’église du Saint- 
Sépulcre vers 1436, provenant du bon roi René; — R. Dussaud, 
Nouvelle drachme nabntéenne ou nom d’Obodas; — C. Knlart, 
L/ancien monastère des Franciscains à Nicosie de Chypre; —J. Et> 
tixg, Notulæ epigraphicæ ; — P. Fournier, les Capitula du Pseudo- 
Théodore et le Decret de Burchard de Worms ; — P. Girard, L'ori¬ 
gine de l’aigrette; — Ign. Guidi, l’huropc occidentale negli antichi 
geograri arabi ; — P. Haupt, A Maccabean Talisman;— B. Haus- 
soullier, Requête d’un vétéran; — Héron de Ville fosse, I ablette 
magique de Beyrouth conservée au Musée du Louvre ; — Fr. Hokmel, 
Zur semîstischen Altertumskunde ; — Ch. Koiilfr, Lettres pontifi¬ 
cales concernant l’histoire de la Petite Arménie; — J. Lagrange et 
H. Vincent, Bczetha ; — M. Lidzbarki, Ein mandflisches Ammulett; 

— E. Littmann, NabatSisch-Gricchische Bilinguen ; — Imm. Lôw, 
Aramüische Lurchnamen : Frosch und Salamander; — I). S. Margo- 
liouth, Select Arabie papyri ofthe Rylands Collection ; — G. Mas¬ 
pero, Sur une statuette thébaine de l’époque de Thoutmùsis III ; — 
A. Merx, Le rôle du foie dans la littérature des peuples sémitiqivs ; 

— D. H. Müller, Die Formcn quâtlal und qudtlU in der Soqotri- 
Sprache; — E. Naville, La ville de Gézer d’après une inscription 
égyptienne ; — Th. Nôldf.kk, Der Araberkônig von Namara; — 
H. Onont, Voyages à Athènes. Constantinople et Jérusalem de 
François-Arnaud (i6o2-i6o5'; — Th. G. Pisches, Notes upon the 
Assyro-Babylonian Aramaîc Dockets; — H. Pognon, Chronique 
syriaque relative au siège de Mossoul par les Persans en 1743; — 
E. Pottier, Vases grecs trouvés en Perse; — H. Reckendorf, Drei 
alte orthographische Râtscl ; — A. de Ridder, L'ivoire en Crète et à 
Chypre ; — Séb. Roxzbvalle. La langue des inscriptions dites de 
Hadad et de Panammu ; - Ed. Sachaü, Ein altaramacischer Papyrus 
aus der Zeit des Aegyptischen Kônigs Amyrtacus ; — A. H. Sayce, 
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The Trccs of Life and Knowledge ; — Y. Scheil, Melchior, Gaspar, 
Balthasar: — G. Scitt.UMBF.RGER, Monuments byzantins inédits; — 
J. SEULdcEK, Geographischc Namcn des Bûches Jonas; — K. Senart, 
Upas-Upanisad : — Seymour de Ricci, L ne inscription énigmatique; 
— Fr. Thureau-Dangir, Un acte de répudiation sur une tablette 
cappadocienne ; — C. Torrey, The surroundings of Bcthulia; — 
V. Zapletal, Zur Mctrik von Isaias Kap. VI; — J.-B. Chabot, 
{.'autodafé des livres syriaques au Malabar. — La Bibliographie de 
M. de Vogüé, rédigée par J.-B. Chabot, occupe les pages xv à xviu. 

Ce volume est un bel hommage, qui témoigne de l’estime et de la 
haute considération dont jouit en France et à l’étranger un des vété¬ 
rans les plus méritants et un des maîtres les plus estimés des études 
orientales. 

C. T. 


Addaï Sciir», Histoire nestorienne ( Chronique de Sèert . Seconde partie I). 

Texte arabe traduit et annoté (Patrologia OrientJ/is, t. Vil, fasc. a.). Pari», 

Firmin Didot;s. d., pi and in-8*, pp. 111. 

Le titre d' « Histoire nestorienne » doit s’entendre en ce sens que 
la compilation est l'œuvre d’un auteur nestorien, et celui de « Chro¬ 
nique de Sécrt » en ce sens que le manuscrit d’où elle est tirée appar¬ 
tient à la bibliothèque épiscopale de cette ville. L'cditeur le déclare 
unique; mais je crois bien qu’il en existe un autre dans la biblio¬ 
thèque de rUniversiic Saint-Joseph, a Beyrouth. La partie publiée 
ici s’étend de l'année 484 à l’an 579. C’est plutôt un recueil d’anec¬ 
dotes qu’une Chronique proprement dite. Presque toutes ces anec¬ 
dotes étaient déjà connues par les récits des historiens des églises 
orientales : Jean d’Asie, Michel le Syrien. Barhébréus, Jésusdenah, 
’Amr, Sliba, etc. ; mais elles ne sont pas toujours rapportées dans les 
mêmes termes, et plusieurs, qui sont d’origine syriaque, ont été singu¬ 
lièrement défigurées en passant en arabe. Non seulement l'histoire 
profane et religieuse des Grecs, mais même celle des Syriens occi¬ 
dentaux, parait peu familière, pour ne pas dire totalement étrangère, 
au compilateur. Il est mieux renseigné sur l’histoire des Nestoriens, 
et il semble qu'il ait consulté quelques documents aujourd'hui per¬ 
dus; mais on cherche en vain quels principes ont pu le guider dans 
le choix des faits qu’il rapporte. Au reste, l’oeuvre n’est pas aussi con¬ 
sidérable qu’on le pourrait supposer : cette partie donne seulement 
900 lignes de texte imprimé (non compris les titres . La traduction 
est plus littéraire que littérale '. Des notes nombreuses rectifient les 


1. P. 34. I. 18 : « la réalité • de la religion chrétienne n’avait pas besoin d’étre 
prouvée; traduire : s la vérité >. — P. 38 . I. 16 : « dans les sarcophages ■ ; mieux : 
dans les ■ cimetières » ou dans les « tombeaux •. Le mot arabe employé dans ce 
sens ne paraît avoir aucun rapport étymologique avec le grec vaéç. — P. 74, |. j- ; 
■ la séance du Mobcd des Mobcds fut remplacée par celle des Pères •; littér, l 
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erreurs chronologiques, signalent les^ fautes du copiste, ci font de 
constants rapprochements avec les autres sources historiques orien¬ 
tales \ Elles témoignent, chez l’éditeur, d une érudition peu com¬ 
mune parmi les Orientaux. Mgr Scher donne à ses compatriotes un 
exemple qu’on ne saurait trop louer, et on ne peut que lui souhaiter 
de nombreux imitateurs. 

J.-B. Ch. 


Ascension dlsale. traduction de la version éthiopienne avec les principales 
variantes des versions grecque, latines et slave, par Eug. Iissebaxt. Paris, 
Ectouzcy, 1909; in-8», pp. 23 a. ^Documents pour 1 étude de la Bible). 

L'Ascension d’Isaïe est un apocryphe composite dans lequel un 
chrétien du milieu du u* siècle a soudé plus ou moins habilement un 
écrit d’origine juive : le Martyre d’Isaïe , et deux écrits chrétiens : le 
Testament d'E\échias et la Vision d Isaïe. De la compilation, rédigée 
en grec, quelques fragments furent retrouvés récemment dans les 
papyrus Amhcrst; nous possédons aussi des iragments de deux ver¬ 
sions latines indépendantes * ; mais la version éthiopienne seule nous 
a conservé l’opuscule complet. Dillmann et Charles en ont donne 
d’excellentes éditions, accompagnées de traductions; Basset 1 avait déjà 
traduit en français. Dès lors M. Tisserant ne pouvait mieux faire que 
résumer les travaux de ses devanciers. A côte de la traduction fran¬ 
çaise, très littérale, sont reproduits les fragments latins \ Les variantes 
du texte éthiopien sont minutieusement notées, ainsi que scs diver¬ 
gences et ses rapports avec les différentes versions. Une autre série de 
notes, très copieuses, forme une sorte de commentaire qui parait trop 


7 le diwan du Mobcd Jes Mobcd* devint le siège des Pères ■ ; le mot syriaque 
passé en arabe a ici strictement le sens de « siège . et non de - session -. Je cite 
ces exemples pour montrer que lu traduction aurait gagné à serrer le texte Je plus 

^ 1. P. 8, n. 1 : au lieu de lire xrfaiarr^îde même, aux pages 26, 07, 

80 loi. — P. 24. toutes les notes du texte sont déplacées. — P. 26, n. 6 : le nom 
détiguré dans l'arabe est probablement celui de Mar inut, ministre de ! emp. Anas- 
tusc — P. ?2 n. 3 : Mazdak ne doit point être confondu avec ZarJast, ni celui-ci 
avec le fameux Zoroastrc. - P. 4 * ». 1 : « La 8 ‘ «née d’Hormizd rérond a 
Tannée 386 . tandis que Tannée 889 des Grecs répond à l année ?88 Cette «rnicre 
date paratt exacte *. U contraire est certain; c’est en 586 que le 8 ian ic 
trouvait être un mardi. En règle generale, comme je 

fixées d'après les années du règne sont primitives et préférables à «lesdcjcre 
des SclcuciJcs quand clics sont en désaccord. Ces dernières ont été établies par 
les annalistes postérieurs d’après une règle Je concordance qu. n était T** tou¬ 
jours exacte. - P. 69 : • Il lui envoya un médecin appelé Tnkhotna ». Ce nom 
défigure cache probablement celui de Trajan, qui fut envoyé à Chosrocs, avec le 

médecin Zacharie, par Justin. . 

3. Ne pourrait-on pas envisager l'hypothèse que la version qui tum l 
ch. vi-xi (exactement comme la version slave acte faite sur le tciu c a 1*10 
Jtlsaïe rencontré isolément, et peut-être tel qu'il se trouvait avant son insertion 
dans la compilation ? 

3. 11 eût été encore plus utile d'y joindre les fragments grecs* 










-74 REVUE LAETiljL'É 

développé et parlois même inutile. Dans rintroductiorv on trouvera 
tm exposé systématique des doctrines ibiologiques comenues dans 
l'opuscule ci loin ce qui concerne les questions d'origine, de date et 
de transmission ;cn un mot tout ce qui est utile, et au-delà, pour 
permettre à ceux qui ne peuvent lire l'éthiopien de se familiariser 
avec cet ouvrage autant qu'on te peut faire dans une version \ lin 
appendice donne la traduction J ane légende grecque jadis éditée par 
0 + von Gebhan inspirée par VAseèitamn d'Ijutfe. Des tables très 
détaillées terminent le volume et facilitent les recherches. 

J.-R. Ch. 


Wyh. Mj •-m.,-, Expéditions Aelhiopicau übri LV. Remue, rg.,s-imm; % vol. 

S r ’ hi-B\pp. i-x-y-tj ; ?.p. [Rcriim aethîopkarum script otciJfnijfes. lu un Le 

C. Kecc.viu, t. Vfll et IX, 

J'ai déjà loués! souvent l'œuvre du P. Lice cari qu'il parait superflu 
de revenir sur les mérites ei LutiliiéJe ceue importante collection. Les 
lorries ’S'III et IX nous donnent pour En première fois une édition de 
] ouvrage Jti patriarche Alphonse Mendez, précédé d'une courte mais 
substantielle iniroduciion critique, établie sur des documents pour Ea 
plupart inédits et même jusqu'ici ignorés \ Le patriarche Mendeu 
arriva en Ethiopie en 1 6i$ ; il présida, le i1 février t 626, la fameuse 
assemblée générale dans laquelle Ee roi Susenyos, les grands et le 
peuple abjuraient solennelle me ni les doctrines mouophvsites de 
l'Kg] tse d'Alexandrie et faisaient acte d'union et de soumission à 
rKgïîse romaine. Pendant les années suivantes, Il s’appliqua à propa¬ 
ger La foi catholique, et mit un zèle Intempestif â abolir ou à réformer 
des usages invétérés dans ce pays, tels que k polygamie, la circonci¬ 
sion, le mariage des clercs, le jeûne du mercredi, la communion sous 
les deux espèces, et jusqu'à Tu sage de la liturgie éthiopienne à laquelle 
il substitua la liturgie latine traduite en éthiopien. Chassé par Ee roi 
tasilidas lors de J expulsion générale des missionnaires, il regagna 
les Indes en ( 635 , et mourut à Goa en > 656 , âgé de 7; ans, 

C est pendant son séjour dans celte ville qu'il entreprit la rédaction 
desü* ouvrage. Le premier livre n’est guère qu’une compilation des 
écrits de Paez et d'Aîmeida, que l'auteur avait sous les yeux, il 
laquelle il ajoute la relation de son entrée en Éthiopie» Le second 
raconte en détail la mission du patriarche jusqu'à la mort du roi Suse- 

1. On pourrait recaminondcr - 1 2 tuteur plu» dç soin dut* lu réductka et dans 
l.i correction des épreuve*, «nrtour pour k* références. « In vfct> ürurv Une - ne 
sigruiiç pas • u si village des environs Je Londres « fp* 7 ?), maie la ru J Je ce nom, 
a Londres même» 

2. A signaler duos celle ImroJüciion, Ln noiicc cunsucrêe un p. du Rucha, les 
renseigne ment* Inédits sur Je fameux imposteur £ag;i Limitas, et la singulière 
.ittitade de b C mprégalkiQ de lu Propagande vis-à-vis des Jésuites et de b mission 
' Dlnopie. Dcià lus beaux parleur* avaient, h Rome, plus d'influence que ks -eus 
d'eipcrieucij. 
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nyos. et le troisième, depuis l'avènement de Fasilidas Jusqu’à l’expul¬ 
sion des Jésuites. Le dernier livre traite des événements qui se pas¬ 
sèrent en l'Ethiopie de tô 33 à 165a, et dont l’auteur eut connaissance 
soit de vive voix, par les missionnaires qui essayèrent à diverses 
reprises de pénétrer dans le pays, soit par les lettres de quelques reli¬ 
gieux qui avaient réussi a s’y maintenir et qui payèrent de leur vie 
l'ardeur de leur zèle. Les qualités et les défauts de l’ouvrage ont été 
mis en relief par l’éditeur. Il censure avec raison le style ampoulé, 
incorrect, et parfois obscur. Mais on y trouve, surtout dans les der¬ 
niers livres, de si précieux documents pour l'histoire politique et 
religieuse de I hthiopic qu’on pardonne volontiers à l'auteur les 
défauts de la forme. 

J.-B. Ch. 


Custav K^rtk, Das Volumuiergrab bei Perugia Kin Beitrag zur Chronologie der 
ctruskischcn Kutist Vbhundlungcn der kôn. Gcscllschaft der Wisscnschaftcn xu 
Gottingen, Philol.-hîstor. klussc. N. K., XII, 1). Berlin, WciJrnann, 1909, in-4", 
4S p. et 7 planches hors texte. 

M. Kôrte a reçu de l'Institut archéologique allemand la mission 
de publier un recueil général des urnes funéraires étrusques. L’examen 
de celles que renferme le tombeau des Volumnii près de Pérouse, l’a 
conduit à étudier tout l'ensemble de cet important édifice, qui n’avait 
fait l’objet d'aucune publication spéciale depuis celles de Vermiglioli 
en 1840, l’année même de la découverte, ci de Concsiabilc en 1835. 
Ce qui donne un intérêt particulier au scpolcro Jei Voluitni, c’est son 
remarquable état de conservation et son unité de style ; on peut voir 
en lui le type intégral et parfait d’une sépulture familiale de l’époque 
étrusque; il méritait qu’on lui consacrât une monographie; celle de 
M. Kôrte, précise et claire, complète et sobre, est excellente. Elle 
décrit successivement : 1 - lu tombe elle-même, faite à l’image de la 
maison des vivants, avec un atrium au centre, un tablinum entre 
deux alae au fond, et deux chambres de chaque côté, à droite et à 
gauche de l'entrée ; des ligures en relief décorent les murailles ct«ics 
toitures; 2 0 la série des six monuments funéraires étrusques retrouvés 
à l’intérieur de la tombe; ils contenaient tous les six les restes de 
membres de la même famille que nomment des inscriptions en langue 
étrusque; faits en traversin, avec rebord de marbre, ils ont la forme 
d’un soubassement carré supportant l’image du mort; celui-ci est 
représenté cinq fois couché et accoudé sur un lit, une fois assis sur un 
trône; 3 “ les divers objets de bronze recueillis auprès de ces monu¬ 
ments; 4* une urne de marbre d’époque postérieure, introduite après 
coup dans la tombe; elle porte une double inscription, étrusque et 
latine, au nom encore d'un Volumnius, est ornée de reliefs et elle est 
dans le style du temps d’Auguste; la face principale est l’image 
réduite d’une façade de temple. En appendice, à propos des restes 
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d’un kottabos ramassés dans le tombeau des Volumnii, M. Kftrtc 
dresse la liste des spécimens connus de cet objet de jeu et en explique 
le mécanisme. D’excellentes héliogravures mettent sous nos yeux le 
sépulcre et les urnes funéraires; deux dessins, le plan de la tombe et 
le kottabos reconstitué. Dune analyse très attentive il ressort, d’après 
l’auteur, que le sepolcro dei Volunni date de la fin du iv« siècle avant 
l’èrc chrétienne ou des premières années du ni' et qu il est 1 œuvre 
d’artistes étrusques, qui se sont inspirés de modèles étrangers pour 
la décoration plastique. 

Maurice Bksnier. 


Eigla Studîen von A. Blkv, Prof, an écr Univcrsitât Gcnt. ( 36 * fa*c. Jcs Publi¬ 
cations delà Faculté de Philosophie et Uttrcs de l’Université de Gand). Gand, 
Iibr. scientifique. E. van Gocthcm, 1910. Prix : «3 fr. 

Contrairement aux précédents critiques, notamment Finnur 
Jonsson et K. Maurer, qui voyaient dans l’Eigla un récit historique, 
l’auteur de cette étude a entrepris de démontrer quelle était surtout 
une œuvre poétique et que c’est seulement en la considérant comme 
telle qu’on peut arriver à la bien comprendre dans son ensemble 
comme dans les détails. M. A. Bley expose d’abord les raisons pour 
lesquelles, à son avis, elle ne saurait être un ouvrage d’histoire ; puis, 
déterminant les caractères d’une œuvre poétique en général, il montre 
que ces caractères distinguent éminemment, au double point de vue 
de la forme et du fond, cette saga d’Egill. Les minutieux exemples 
qu’il donne semblent probants; elle motive les événements avec un 
soin et une logique que l’histoire ignorait il n’v a pas encore très 
longtemps et elle manque, en outre, de chronologie, qui est pourtant 
un des éléments essentiels des sagas historiques. Elle diffère égale¬ 
ment de l'histoire par certaines qualités de composition : l’ordon¬ 
nance du sujet, la simplification, la variété, le parallélisme, 1 idéalisa¬ 
tion. Elle eût pu être une épopée. Pour des raisons qui tiennent au 
développement de la métrique islandaise, elle n’est qu un roman en 
proie mais celui-ci est le succédané de celle-là et la matière est la 
même dans' les deux : c’est aussi la matière des plus vieilles chro¬ 
niques. En réalité, nous avons là des éléments historiques traités par 
un poète. Ce poète, qui connaissait admirablement son pays, 
ses traditions et ses mœurs, ne serait autre que le célèbre Snorri 
(j,„i siècle), l’auteur de la Heimskringla, quia voulu y célébrer la 
famille des Sturlungar à laquelle lui-même appartenait. 

Cette thèse, consciencieusement documentée, est très logiquement 
menée de déduction en déduction. Elle éclaire d'un jour assez nouveau 
cettevieillc littératureislandaise, trop peu connue chez nous. L’auteur 
lui eût donné plus de force en la conduisant davantage et en reprenant 
en conclusion l’ensemble de ses arguments pour emporter définiti¬ 
vement la conviction de ses lecteurs. Lui-même avoue d’ailleurs 
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'n’avoir pas eu le temps de mettre la dernière main à son travail. Il 
faut donc le prendre tel qu’il le donne. N'eût-il fait que mettre en 
valeur l’importance poétique des sagas, jusque-là trop négligée pour 
l’histoire, qu’il lui en faudrait savoir gré. 

Léon Pineau. 


Charles Samuhn, Les indiscrétions de Garganello ou U vie galante en Avi¬ 
gnon au xvt* siècle. Paris, H. Champion, 1909. de 24 F*g«. 

Sous ce titre, M. Charles Samaran a publié dans le Mercure de 
France et tiré à part un article très amusant farci d anecdotes sur 
les Avignonais et surtout sur les Avignonaises. Ce nom rabelaisien 
de Garganello a été porté par un petit gentilhomme bolonais, attache 
à la fortune du cardinal Alexandre Farnèse. Ce dernier, ayant été 
nommé légat d’Avignon, ne Ht que de courtes résidences dans le 
Palais édifié par les papes du xiv« siècle : Garganello se chargea par 
scs lettres, écrites à Avignon même, de le mettre au courant de tout 
ce qui se passait dans la ville et aux environs. Or, cette bonne 
plume se délectait surtout aux histoires amoureuses. Commencée en 
pleine joie, à la fin de 1 533 , la correspondance s’acheva un peu plus 
de neuf ans après dans la tristesse et les inquiétudes causées par les 
séditions des protestants. Le cardinal Farnèse y mit fin en troquant 
sa légation avec le cardinal de Bourbon. 


D. p. I.obsteix. Calvin und Montaigne. Strasbourg. E. van Hauten. 1909. !n-S\ 

3 ° p. . 

Cette brochure de M. Lobstcin, professeur de théologie à I L ntver- 
sité de Strasbourg, est un discours prononcé à l’occasion du qua¬ 
trième centenaire de Calvin. Sans chercher un parallèle entre le 
réformateur et le philosophe, M. Lobstcin les oppose plutôt 1 un a 
l’autre pour faire ressortir par le contraste le caractère de Calvin sa 
conception religieuse et morale et la nature de l’influence qu il a 
exercée. . # 


Paul Rrntia, Le. masque, auglal., étude .ur le. ballet, et la aie de cour eu 
Angleterre (1 5t3-i6 4 o, . Pari», Hachette, 1909, in-8. ?63 pp. 

V. E B .\lb»ight, The Shakaperian Stage, New-York, Columbia Lmveraity Près*, 
iooq* in- 8 . 104 PP* ® dollar 5 o* 

The works of Beaumont and Fletcher, vol. VII éd. A. R. N\ aller Cam¬ 
bridge, L’nivcrsity Press. 1909, in-ia, 394 pp. 4 ». 6 d. 

« Les ballets, dit M. Reyhcr dans sa conclusion, nous intéressent 
peut-être moins par leur valeur documentaire et leur mérite propre 
que par leurs conséquences - : que l’on oublie un instant les masses 
de Jonson et le Cornus de Milton et il parait difficile de rattacher a la 
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littérature proprement dite de somptueuses mascarades où le livret 
n’est qu’un accessoire. Organisateurs et spectateurs attribuaient peu 
d'importance à la partie poétique de ces divertissements. Le malheu¬ 
reux poète, qu une liberale rémunération doit solliciter beaucoup plus 
que le souci delà renommée, est subordonne à l’architecte, au déco¬ 
rateur, au costumier, aux musiciens et aux maîtres de danse. Une 
étude précise sur les ballets est donc d'un intérêt moins littéraire 
qu’historique. Mlle montre sous un jour assez pittoresque la haute 
société au temps des Tudors et des Stuarts. Grâce à M. R., l’on sait 
qu’il fallait aux grands seigneurs contemporains de Bacon et de 
Shakespeare une mascarade d’un luxe criard, où le machiniste pro¬ 
diguait les changements de décor, où les acteurs revêtaient des cos¬ 
tumes éclatants, où il y avait beaucoup de mouvement, de bruit, de 
lumières, bref, une occasion de s’étourdir. <• Une montagne de neuf 
mètres qui sort de terre » ou ♦* des Hambeaux plantés dans les bran¬ 
ches d’un arbre *, il n’en fallait pas plus pour qu'on criât au prodige. 
La noblesse de Jacques l tT a la facile admiration de nos enfants 
devant un arbre de Noël. Mais elle a l’âme grossière autant que pué¬ 
rile : la représentation d'un masque ne va pas sans une collaboration 
entre acteurs et public, courtisans et grandes dames prenant part 
directement à l’acrion; maigre la présence du roi, le tumulte est 
effroyable, on se bat parfois dans la salle et la fête dégénère en orgie. 
Comparez à cette toule désordonnée l'auditoire de choix auquel 
Louis XIV, quelques années plus tard, offrira un régal littéraire. 
Poètes, compositeurs, librettistes devront rivaliser de zèle, car les 
ordres du roi seront pressants. Il suffira de quelques jours à Molière 
et à Corneille, pour achever Psyché, cette tragédie-ballet dont on 
peut dire qu'elle réalise l'idéal auquel les masques de Jonson n'ont 
pas atteint, faute d’un public délicat pour les apprécier. 

Le travail de M. R. est exécuté avec une conscience absolue : l’au¬ 
teur a eu l’heureuse idée de reproduire les plans d ’1 nigo Joncs dessinés 
en vue d’une représentation, d’imprimer en appendice des documents 
pour la plupart inédits, de dresser enfin la liste complète des masques 
joués'de i 6 o 3 à 1640. Une bibliographie et un index complètent cet 
excellent ouvrage ’. 

1. Ajoutons quelques remarques : P. 17, on peut accepter l'épithète savant dont 
est qualifié le critique J.-P. Collier k la conJitiuu de rappeler combien cette science 
est sujette à caution; p. 307, le mot anglais cité est inexactement traduit, il fallait 
dire câlin; p. H09, il est difficile d’appeler brochure le gros livre de Jeremy Col¬ 
lier; p. 337 , Therouanne aurait été plus clair, pp. 38 i- 38 a, pourquoi ne pas 
citer, à propos de la mise en scène, Baker, Development of Shakespeare as a üra- 
matist (1907) ct.Albright, The Outtr-lnner Stage <iyo8). — Inutile de parler de 
quelques rares fautes d’impression : lise/, p. ex. p. 367 Shakespeare, p. 271 //onr- 
leech, elles sont de celles que le lecteur corrige de lut-mdtnc. La bibliographie ne 
cite pas V.C. Gildcrslecvc, (Government Régulation ofthe Elijabtthan Drama. 190$, 
Le nom du compositeur anglais Matthew Lock doit-il * écrire avec ou sans e final ? 
On trouve les deux orthographes sous la plume de M. R. 
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Nous avons déjà m l’occasion Revue critique, rr du 25 juin igçB 
de signaler Jes théories originale» et hardies de M* Albright sur la 
mise en scène des Œuvres de Shakespeare, La brochure que nous 
avons- analysée, est devenue le troisième chapitre d'un volume. Les 
objections que les critiques n'ont pas manqué de faire à M. A., ont 
sans doute fortifié sa conviction, car il se contente d T apportCr, en 
quelques ch api 1res inédits des arguments nouveau*. C'est d’abord un 
exposé de la mise en scène des mystères et moralités au moyen âge: 
un quatrième chapitre est consacré à la disposition, de la scène après 
la Restauration; dans les Jeu* derniers chapitres enfin, L'auteur 
revient au théâtre du xvi È siècle. Pour un esprit imbu des préjugés 
latins sur la composition d'un livre, ces deux chapitres ne sont ni 
plus ni moins qu'un simple appendice. Ils appuient en effet pur dus 
citations les conclusions du chapitre quatrième. Des gravures, docu¬ 
ments du temps ou tigures à l'aide desquelles la pensée de M, A* se 
précise, éclairent un teste qui n’esi pas exempt d'obscurités. M, A. 
n’a malheureusement pas toujours eu à sa disposition les éditions ori¬ 
ginales : il met le lecteur en garde contre de* citations fausses 
p. 168 : cette franchise qui fait honneur à fauteur nous inquiète, 
car, en l’absence de témoignages contemporains, les preuves internes 
prennent une importance capitale. Neanmoins il faut savoir gré n 
M. A, de la leçon d'humilité qui se dégage de son livre : il est infini¬ 
ment probable que tes représentations d'Othello ou de Hamîet, où 
nous applaudissons, impliquent Je gros contresens \ 

Le septième volume des tuuvres de Beaumont et Rcicher qui a 
récemment paru dons la co liée don des Cambridge English Classiez, 
comprend les pièces suivantes 1 The Maid in the MiU , The Knight 
0/ Malta t Laves Cure or the Martial Mind, Women Pleased, The 
Nigkt-Walker or the i.iüle Thief. M. A. R. Waller s'acquitte tou* 
jours très heureusement de sa minutieuse besogne d'éditeur. Il est 
difficile d'apprécier comme il convient le service que de pareils ira* 
va ni rendent aux curieux de littérature anglaisc. 

Ch, Bastidj-:. 


Uîhur Bhuitlesck, Leasing und Shakespeare Shakespeare und un*crc KIa*sd- 
ker, Erstfif Bitid), Lcipïig, Kckardt, 19-09. ïnrS", pp, 13, 3 oî. Mk. 3 , 

Audfé h'ftjisçûts-Bi'sccj, Les Affinités électives do Goethe. Essai Je coin mu lu¬ 
men taire celtique. \vcc une prétdce de II. Lichtcnbcrgcr. Paria, Alcan, tgto. 
iu-S u . Pp. 7 , ü;&. Fr, 5. 

Theobald Ziinu &. Schiller A us N-otur usié GgRtmrclt, ir 74). a, A. I.eipeig, 
Teübncr, ttj-iô, Iti-M*, Pp, 117, Mk. j.3 5 . 

E > . L'H l , Schiller im Urteil Gcethes. Die Zctignissc CfElhcs in Won un J Sehrifi 
gesammett und crgflnet durcit die Zcugiiisse Hîilebcudcr* Leipzig et HerEisi, 
T eu b ci et", 1 [ o. La-H' ( P, 1 ^4, Mk, 3 „p>, 


1. 1\ 4, comme exemple de a PI au ti ne eomedie* », il est dsscr inattendu de 
voir citer l',d i«f Wvaite. Fig. r, lisez ; /Cfjjirrr;(i«N et p. 167 : de/en ce. 
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Karl Saut.. Die Religion unserer Klassiker. Lessing. Herdcr. Schiller. Gœthc. 

T. dorchgxngig vcrbcsserte Auriagc. Tûbingen, Mohr, 1910. ln-8*. P. .> 2 . Mk.4. 

I. Jcdoutefort que la thèse soutenue par M. Bœhtlingk rencontre 
quelque faveur. 11 s'est avisé que la critique n'avait pas regardé d’assez 
près l'influence exercée par Shakespeare sur Lessing; il reproche vive¬ 
ment à M. Erich Schmidt, dont la belle étude est pour lui inférieure au 
livre vieilli de Stahr, d’avoir négligé ce côté essentiel du développe¬ 
ment du poète, et courageusement il a écrit son livre pour combler cette 
regrettable lacune. Il passe en revue l’œuvre surtout dramatique de 
Lessing et découvre entre les caractères de ses personnages et ceux de 
Shakespeare des analogies, mais si lointaines, si extérieures, qu on 
pourrait retrouver les mêmes dans n importe quel théâtre. Quelques 
exemples suffiront : Just et Tcllheim ont la sincérité d'Hamlct; 
Teliheim encore a l’emportement d'Othello ou bien la générosité 
d’Anionio du Marchand de Venise ; dans Emilia Galotti, Marinelli 
est un type de courtisan comme Polonius et un artisan d intrigues 
comme lago; la comtesse Orsina, qui veut purifier la cour corrompue 
de Guastalla, est un Hamlet féminin, etc., etc. Dans la table des 
drames M. B. relève de ces ressemblances aussi essentielles : la bague 
de Minna, c’est le mouchoir d’Othello ; l’apologue des trois anneaux 
dans Nathan a un pendant dans l’histoire des trois cassettes du Mar¬ 
chand de Venise , etc. Tout cela est longuement développé, mais pré¬ 
senté dans une argumentation bien fragile. Ce que l'étude apporte de 
nouveau est contestable et ce quelle offre de juste a été dit depuis 
bien longtemps. Il faut faire seulement une réserve pour la première 
partie ; elle n’est pas sans quelque mérite, en dépit de beaucoup 
d’exagérations. L'auteur y suit l’évolution du goût de Lessing jus¬ 
qu’au moment où il deviendra un disciple fervent du dramaturge 
anglais ; il insiste en particulier sur une œuvre qui en effet appela son 
attention sur le théâtre de Shakespeare, ce qu’on n avait pas assez 
remarqué. Il s’agit de la traduction d’une dissertation de Dryden qui 
certainement a fourni à Lessing beaucoup de ses arguments en taveur 
du.théâtre anglais. La démonstration de Nl. B. s’appuie ici sur des 
documents précis ; on ne peut pas en dire autant pour la seconde et 
principale partie de son travail . 

IL L’Essai de M. François-Poncet, qui est le mémoire d’un candi¬ 
dat au diplôme d’études supérieures, est un travail remarquable par 
sa précision et les aperçus souvent neufs qu’il contient sur une des 
œuvres les plus discutées de Goethe. De la conclusion même de l’au¬ 
teur on pourra penser qu clic n’emporte pas la conviction ’. les Affini¬ 
tés sont-elles vraiment une apologie du mariage? On peut encore sou¬ 
tenir avec la même vraisemblance que Goethe y défend les droits de 


1. P. 146. C'est k Kunersdorf, et non à Zovndorf, que Kleist fut mortellement 
blessé; p. 1 85 , lire le P. Tourncminc, et non de Tournemine. 
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l'individu. Mais l'intérêt de l'enquête de M. F.-P. est plus dans les 
entours du sujet que dans la thèse même. 11 s'est appliqué à donner 
un exposé clair de la genèse du roman, à rechercher ses origines 
scientifiques et ses origines psychologiques. Les mœurs contempo¬ 
raines, la crise du mariage dans l'Allemagne d'alors, les expériences 
personnelles du poète ont laissé leur trace visible dans l’œuvre. Mais 
M. F.-P. est très défiant pour tout ce qui serait allusion trop directe; 
il ne croit pas, par exemple, à une véritable passion de Gœihe pour 
Minna Hcrzlieb, le prétendu original d’Ottilic. Le critique aborde 
alors le roman lui-même par une caractéristique nette des person¬ 
nages et suit l’action où ils sont engagés. A vrai dire, il n’v en a 
guère; mais les épisodes de la première partie et les digressions de la 
seconde lui ont donné l’occasion de nous renseigner d’une manière 
abondante et originale sur les rapports de Goethe avec la maçonnerie, 
sur ses expériences agronomiques à Oberrossla, sur l'évolution de 
son goût en matière d’art, sur l’accueil qu'il fit aux réformes de Pes- 
talozzi, enfin sur ce qu'il pensait du « sidérisme », l’explication à la 
mode, imaginée par Kittcr et Schclling, des rapports de l’esprit et de 
la matière. D'autres points encore qui ne tiennent qu'à peine au 
roman sont finement analysés et l’auteur apporte des conjectures qui 
paraîtront plus séduisantes que les explications des anciens critiques. 
L’analogie de certaines scènes, de certains caractères avec des épi¬ 
sodes et des figures d’autres œuvres de Gœihc, en particulier du 
Wilhelm Meister, est relevée avec soin. Mais pourquoi n’avoir pas 
examiné l'idée qu’avait eue Gœthc de faire entrer les Affinités dans 
son grand roman? Un aspect aussi intéressant et que l’auteur a 
souvent signalé est celui des emprunts faits par le poète au roman¬ 
tisme; les Affinités offrent plusieurs exemples de ces rapprochements 
qui présentent toujours des nuances curieuses. Le commentaire cri¬ 
tique de M. F. -P. sera le bienvenu ; il mérite d’être lu attentivement 
pour lui-même et aussi de gagner des lecteurs a une œuvre trop 
délaissée de Gœthc *. 

• 

III. Le petit livre de M. Zicglcr, dont la première édition fut 
publiée à l’occasion’ du centenaire de Schiller en 1905, est sorti de 
conférences populaires faites par l’auteur à Strasbourg et à Mulhouse 
et aussi d’un cours public professé à l’Université alsacienne. C’est 
donc une œuvre de vulgarisation, comme l’indique d’ailleurs la col¬ 
lection dans laquelle il parait. Mais en se bornant presque exclusive¬ 
ment à l’étude du dramaturge, M. Z. dans un cadre si modeste a 

1. Je relève quelques vétilles : passim, le souverain de Weimar est qualifié tan¬ 
tôt de duc, tantôt de grand duc ; on sait que Saxe-Weimar ne prit le titre de prand- 
duchc qu’en 1814; p. 26, pourquoi appeler Elisa von der Rcckc M* de la Rtckt ? 
on ne dit pourtant jamais que «’ow der Golt \, von der Tarin ; p. i 53 , M' de Staél 
arrivait Weimar déjà en décembre iSo 3 ; p. 190. lire comte de Montgelas, et non 
baron de Mongelat. 
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donné du théâtre schilléricn une esquisse nourrie et vivante. Les 
drames de la jeunesse en particulier ont été analysés avec plus de 
details qu'on ne l'attendrait d'une aussi brève étude, éï pour tous 
Taùrcur a su bien montrer les aspects variés sous lesquels te poète a 
présenté le problème de la liberté morale comme le talent de psycho¬ 
logue qu’il a mis dans la création de scs figures. L'influence du drame 
antique a été soulignée à l'excès; n’interpréter MarieStuart et ,Jeanne 
if Arc que par te jeu de l'hybris et de la némésis est pousser trop loin 
le parallélisme du théâtre classique avec le théâtre schilléricn. Inutile 
d'ajouter qu’on retrouvera dans le Schiller de M- Z, la chaleur de ion 
et l'enthousiasme patriotique ordinaires aui publications d’un, jubilé. 

IV. Comme le précédent, le volume de M, Uhk est une œuvre de 
vulgarisation. Tous les témoignages que nous devons à Giothe sur 
son ami ■— et ils sont nombreux —ont été recueillis par l'auteur dans 
l'intention d'offrir ainsi au grand public comme un complément 
d'une étude biographique et littéraire Je Schiller. Ils sont puisés 
avant tout dans la correspondance des deux poètes, dans tes notes 
biographiques de Gœthe, dans ses conversations notées par Ecker- 
mann ou d’autres, celles que Ble Jermann a déjà depuis longtemps si 
soigneusement réunies. M. U. a pu y joindre quelques publications 
plus récentes dites aux heureuses découvertes de Burkhardt, Suphan, 
etc. Son livre n’est qu’un répertoire pour lequel il s'est interdit tout 
commentaire. Voici comment il l’a ordonné : un premier chapitre 
fait rhistoîrede l’amitié des deux poètes et évoque dix années d’un 
échange continuel d'idées ; un second comprend tous les jugements 
portés par Gœthe sur l'œuvre littéraire de Schiller; le dernier donne 
l'impression ressentie par Goethe de l'intelligence et du caractère de 
son ami. avec quelques détails d'ordre biographique à la fin. Sans 
doute, certains de ces témoignages n'ont pu être introduits qu'assez 
arbitrairement sous ces diverses.rubriques, et je ne sais si le compila¬ 
teur s'est aperçu qu’il en répétait plusieurs deux fois. Il ne semble pas 
moins artificiel dans un travail de ce genre d'exclure ce que l’un des 
auteurs dit de l’autre, ces jugements de Gœthe sur Schiller nous font 
peut-être moins connaître Schiller que Goethe et ce que le premier 
pensait de son ami ne devrait pas manquer au portrait pour qu'il fût 
complet. Mais il faut se contenter de ce que l’auteur a voulu nous 
donner et qui constituera en somme pour la foule des lecteurs un 
recueil assez commode; il est fâcheux quul n’ait pas été pourvu d’un 
index. 


V. J’ai signalé dans la Revue du it> janvier tç>o 5 . la première édi¬ 
tion du livre de M. Sell parue en 1904. La seconde, quoique rema¬ 
niée d’un bouta loutre, lui est restée pour le fond semblable; elle a 
été seulement enrichie çà et là de courts développements, de nou- 
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veaux détails sur des œuvres sommairement mentionnées dans U pre* 
mitre, en. particulier pour les chapitres de Lessing et Je Gœthe. Je 
n'ai Jonc qu’à renvoyer le Lecteur au précédent compte rendu. 

L + RorSTAtr. 


Niant me K^-. ali wskv, La Francs économique* et «oclato à la fin do la Révo¬ 
lution. Le a campagnes* 'Hibliothéqc* iodotogiqua IfiternaEionak, XXXIX}. 
Paris. Giard cl Briéra r EfuJq, j-; 3 papes, jel-S*. Pris : H Fr. 

De tous les tableaux d'ensemble qu'on a essayé Je tracer de- la 
situation économique de là France avant 89. celui dont le Savant 
professeur de Saini-Péiers bourg nous donne le premier volume est 
certainement Je plus complet» Je plus documenté, le plus critique. 

M. K. a fait de vastes lectures. Cahiers des paroisses et des baïl- 
liagüs, procès-verbaux d'assemblées provinciales, papiers du contrôle 
général, voyages, mémoires* etc-, il a vu à peu prés tout ce qui était 
publié au moment où II a pris la plume. Il est seulement regrettable 
qu îl n’ait pu utiliser les recueils publiés postérieurement sous ic 
patronage de la commission des documents économiques de U Révo¬ 
lution. 

Son étude touche aux questions les plus variées : noblesse ci 
clergé, bourgeoisie commerçante et industrielle t bureauvrati'*, 
hommes de loi, artisans et paysans, droits féodaux et impôts, tout est 
passé successivement en revue, province par province, point par 
point, dans une exposition compacte et serrée oh les divisions man¬ 
quent (ce livre de 3^2 pages n'a que deux chapitres) ci où les faits 
s'entassent a L'appui des arguments, 

M, K. s'élève longuement et avec vigueur contre la thèse soutenue 
par M. Loutcliisky et ] école de Kiev, d’après laquelle la petite pro¬ 
priété paysanne aurait déjà été fortement constituée à la fin de l'an¬ 
cien régime, il conteste la sincérité des rôles des tailles et des ving¬ 
tièmes invoqués par M. Loutcbïsky. [] leur pré 1ère les témoignages 
des cahiers. I! reproche à M. Loutcbisfcy de s’èire servi de rôles de 
dates différences et d'avoir généralise abusivement sur des données 
insuffisantes et fautives. Il discute habilement les tableaux dressés 
par cet auteur et en tire des conclusions diamétralement opposées. 
Ces tableaux prouveraient non pas la grande extension de la propriété 
paysanne mais son insignifiance. Il conteste enfin que les années qui 
précédèrent Sa Révolution aient été témoins d 4 unc croissance rapide 
de Sa petite propriété rurale. Le contraire lui parait plus près de la 
vérité T Avec M, Sagnac, il croît que les charges des paysans se sont 
aggravées avec la reconstitution des terriers. Et il conclut qu’a mesure 
qu’un s'approche de la Révolution * on voit Ea propriété et la richesse 
se concentrer entre les mains d'un petit nombre, non seulement dans 
les rangs du Tiers-État mais aussi de ceux des deux ordres supé¬ 
rieurs » (p. 3 q$). 
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C.e n est quau pris de mtnuliettscs éludas de détail entreprises 
dans les aichîres avec laide des pouillés ci des terriers subsistant 
qu on pourra se prononcer en connaissance de cause entre les deux 
thèses discordantes. Les publications critiques des cahiers des 
paroisses comme les travaux sur la vente des biens nationaux ont 
déjà apporté de nouvelles lumières. La synthèse Je M. K. pourra 
bientôt être vérifiée et contrôlée. Ko attendant, elle rendra de grands 
services, parce quelle comble une lacune et parce qu’elle sert de 
Suide à ta discussion et aux recherches. Je voudrais cependant qu’à 
[avenir M. K. munisse son livre de tables analvuques bien faites. 
Td qu’il est. il est d'une consultation difficile \ 

Albert Mathieu, 


Erich Bismarck. Eioe Biographie. Emer Band : Bismarcks lueend 

i8ia-(S4^ r Mit swrE Ri Uiiiisscn, Stuttgart et lierltn. Coin, i !>&□. fia, p F . n,. 

Nous possédions déjà une excellante Histoire de Bismarck, celle 
que M. Leüü a publiée en j yo* ; M. Marcks nous donne aujourd’hui 
une Biographie de Bismarck qui aura de vastes proportions, puisque 
premier et imposant volume, le seul qui ait encore paru, s'arrête 
aux débuts de l'année 1S4S, à la veille de la Révolution de mars, La 
I ii ter attire si abondante de sou sujet est familière à l’auteur qui la îui- 
menne augmentée d intéressantes contributions, mats il ne s'est pas 
contenté d utiliser dans un esprit critique les iras aux de ses devan¬ 
ciers, il a entrepris de pénétrantes recherches dans les archives 

publiques et familiales, il a consulté sur place les actes conservés à 

Knïepbof. Schônhausen cm Varzin, ü a eu la bonne fortune de rece¬ 
voir de précieuses communications de l’entourage même de son héros 
avant tout, du comte Herbert de Bismarck, d'autres membres de la 
famille et encore des lïls de ceux qui l’ont approché, H ne se pique 
pas néanmoins de tout savoir, et ne manque pas de nous avertir quand 
notre information est incertaine ou quand elle manque totalement 
Mais malgré ces réserves, il n’est pas douteux quü a su contrôler et 
enrichir par de nouveaux témoignages, le tableau de la jeunesse de 
Bismarck et de ses débuts politiques, que le public ne connaissait sur¬ 
tout que par des anecdotes ; Tout rage de M. Ma lier n'a que quelques 
pages insuffisantes sur cette période et celui plus spécial de M, Wolf 
il est pas non plus sans lacunes. 

Le portrait que nous offre M, M. est fait de touches chaudes et 
vigoureuses; il rappelle les toiles de Lenbach où revit la physionomie 
du chancelier. Cqst la personnalité géniale de Bismarck sa nature 
urife et combative, son âpre besoin d’activité, son vigoureux 


î; ! ,T î o eUISi que lis ^ rcuvc3 corrigé** dun P *y plu,, 

di t il U 1 P ‘ 4 ,’ fr Tt ' p - 5 * mn} r P- 6 ’ Champion Je Bissé, p. 41 «rimou. 

de la R^uèrc, p. *3 U ? Wîe r . 5, Vé EC , p . p . âe ^ 

OriWl '| n fi/’ ^ CÜrL ' ’ Ormu-nsj lire S]cartf, Rernij, Champion de Ciré, 

Gnmtkl ' i * f " Bcyaiere, !tomi*t t Vaut,tam dotam. Ctergn curé d'Omans T eu. 
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réalisme qu’il dégage successivement, dans l’enfant, dans L'étudiant, 
dans le hobereau, dans ie député du Landtag réuni. Ce Bismarck 
n'évolue guère, il demeure jusqu à la tin du livre le représentant d’une 
génération, d’une race qu'il personnifie avec tas caractères du génie. 
Ce sont là [es traits généraux qui donnent à cette biographie son ion 
harmonieux, d’une unité peut-être un peu trop parfaite, St prudente 
que soit la critique de,M. M. ei quelque citori qu'elle lasse pour ne pas 
subir la suggestion de la glorieuse carrière réservée à son personnage, 
elle donne parfois l'impression dVn avoir été un peu trop influencée* 
Mais ce portrait avec scs lignes principales si tortentent accusées 
est dans le détail d'une richesse de nuancés qui en fait le véritable 
intérêt. Après des renseignements précis sur les ascendants et un 
vivant crayon do père et de la mère, — Otto est avant tout un Bis¬ 
marck, à peine un Nlencken — l'auteur su Et son héros dans ses 
années d'enfance, de collège et J'Université, relevant ça et là de 
légères influences de l'entourage, sans qu'aucune ait été vraiment 
profonde, sauf celle de U colonie anglaise, représentée par Moxley: 
un roman de ce dernier de i&'.$g, Mort oui Hope donne dans le per¬ 
sonnage d’Otto de Rabenmarçk une curieuse silhouette du jeune Rîs^ 
mardi. Vient ensuite le court passage dans l'administration, a Berlin 
et à Aix-la-Chapelle; M, M. s'arrête longuement sur les épreuves 
d’examen, de Bismarck, ces premières ma ni Testa don s de sa pensée 
politique, et signale, à côté de ses inspirateurs, J. B. Say et Bayer, ce 
qui lut appartient en propre. Sa vie sentimentale à ce moment ora¬ 
geux de sa carrière a été fouillée aussi avec soin, maïs elle reste encore 
obscure. C'est le troisième et le quatrième livre de ce premier volume 
qui nous donnent te plus de renseignements sur les années passées ù 
Kniephofet à Schünhausen, sur le Bismarck d’abord inquiet, mécon¬ 
tent, mélancolique et sceptique qui insensiblement se resaisi i, trouve 
dans la défense de ses intérêts de classe un aliment a son activité, 
dans le contact avec ses amis pictisies une confiance religieuse diffé¬ 
rente de la leur, mais du moins assez ferme, et dans son mariage 
l'apaisement et la fin de son romantisme. Tous tes personnages qu'il 
a approchés de si près, Ici Thadden, les Blanckeiiburg, les^Putt- 
kamer, sont Alternent analysés et nous suivons lettre par lettre la vie 
intérieure de Bismarck, mais celte analyse est trop complexe pour 
être ici meme résumée. Egalement pour la pan prise par Bismarck il 
l'administration provinciale, d'abord en Poméranie, mais surtout à 
Schünhatisen, dans le service des digues et plus encore dans la grave 
question de Ea justice domaniale, enfin au Landtag réuni, il n’est pas 
possible de donner en quelques lignes une idée des chapitres si 
nourris écrits par son biographe, ici encore M> M. a noté dans l’en¬ 
tourage de Bismarck ce qu’il avait emprunté à autrui, à Bttlow* 
Cummerow, à Gtrtacb, à d'autres encore, et ce qui vieux de lui-même* 
Enfin* quoique la personne de Bismark domine toui le récit, l'auteur 
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Kulturkampf que retrace le dernier chapitre du livre. Celte première 
phase de subjectivisme dans le domaine religieux comme dans le 
domaine politique tourne court; au terme Je son èvolulton elle mani¬ 
feste à bien des égards des tendances individualistes, mais qui s'atté¬ 
nueront cependant pour laisser apparaître une seconde phase subjec- 
titiste, celte où vil l'Allemagne actuelle et que Fauteur ü précédem¬ 
ment étudiée dans les trois volumes de son ouvrage complémentaire. 

Maintenant que Fauteur a terminé l'un et l'attire et qu’il a mené à 
bonne lin cetie Deutsche Geschichte„ persévérant effort de plus de 
vingt-cinq ans, ce serait le moment d’essayer de porter un jugement 
sur l’ensemble de l'œuvre* si une pareille tentative ne devait dépasser 
les limites d'un compte rendu. Il sera du moins permis de dire que* 
quelle que soit L'opinion que l'on garde sur ce système de lois psycho¬ 
logiques établies par l'historien et qui pour lui ont gouverné successi¬ 
vement les manifestations de la vie na lion ale. il n'en demeure pas moins 
qu’il a étudié celles-ci avec une rigueur de déduction et une abondance 
de détails que n'offrent pas les autres histoires, en dehors du domaine 
exclusivement politique* et qui rendent la sienne si attachante; nous 
un avons suivi pour notre part le récit avec un constant intérêt. 

Un ouvrage aussi étendu que la Deutsche Geschichte avait besoin 
pour être consulté utilement d'un complément indispensable. On le 
trouvera dans le Xtl= volume qui offre aux lecteurs une ample biblio¬ 
graphie et un index général ; seuls ks trois volumes de l'histoire con¬ 
temporaine ont été exclus, on ne voit pas trop pourquoi, de ce pré¬ 
cieux avantage, La bibliographie, p. qtj-zSs, comprend d’abord une 
parité générale énumérant ks recueils de sources, revues* iravaux 
d’ensemble ou relatifs à tel domaine historique ; puis une partie spé¬ 
ciale divisée en ai périodes correspondant aux 2 5 livres de la Deutsche 
Geschichte. La bibliographie a été établie d'après le répertoire bien 
connu de Dablmann-Waitz auquel elle renvoie et dont la nouvelle 
édition de icjüp a pu être utilisée; mais elle y a ajouté d’autres ouvrages 
que le Dahtmann ne mentionne pas* Il est impassible en pareille 
matière détre complet et l'auteur n'y a pas prétendu; il aurait pu, 
nous semble-t-il* faire une place un peu plus large aux travaux fran¬ 
çais. L’index* p. 233-439, est divisé en deux parties ; une table des 
matières et une table des noms de personnes. En tète du volume 
l’auteur a publié en appendice une courte étude* Ueber Individutilitàt 
urtd V^erstandriis für dîeseibe ira Deutschcn Mittelalter p. t-48 ; c’est 
un travail de jeunesse, écrit en 1878 : l'historien avait alors vingt- 
deux ans. La dissertation qui relève au cours du moyen âge les traces 
d'individualisme pendant une période où l'expansion de ia libre per¬ 
sonnalité est gênée par tant d’entraves, est destinée sans doute par ce 
rappel de ses débuis scienlîtiques à nous montrer la persévérance 
déployée dans cette étude d'une histoire psychologique de son pays 
dont il vient d’écrire les dernières pages, l, Hqcstan. 
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Sociale J es piot'çsseurs tic Ijuguesi ^vantes Je n-owcignemcni publie. Congrùs 
international ttfîiU ii Paria du 14 au 17 avril tgcg. Cûmpct: ruJidu fénérul 
publié par les seins de M, U. DclobeL t^arïs, Pau]?», J309, p, ^47^ 

Les organisateurs de ce Congrès qui a réuni 471 membres et dont 
l'actif secrétaire M, Delubel j publie le compte rendu, avaient tenu â 
délimiter la tâche de rassemblée ci partagé entre trois sections les 
questions qu'elle devait discuter. La première section avait à s'occu¬ 
per de la préparation des professeurs. Quelle pan dans cette prépara¬ 
tion doit-elle revenir aux études de grammaire historique, de phoné¬ 
tique, et dans quelle mesure convient-il de les introduire dans 
l'enseignement? Malgré une certaine contusion dans les débats, les 
congressistes se sont accordés sur un minimum de notions scienti¬ 
fiques destinées a soutenir J'élude et renseignement avant tout pra¬ 
tique des langues étrangères. Sur la préparation littéraire, phi¬ 
losophique ou pédagogique ni la discussion ni les mémoires 
n'aboutissent à rien de précis. La deuxième section avait à traiter 
de questions de méthodes, en particulier du programme de gram¬ 
maire et de l’enseignement: du verbe. Les mémoires et notes, très 
nombre us, représentant des expériences personnelles dont il serait 
bien difficile de résumer les tendances générales. En dehors des pro¬ 
fessionnels qu’intéressent avant tout ces communications, Le lecteur 
étranger sera tenté de sourire du ton ambitieux que prennent beau¬ 
coup pour parler d'une tâche bien modeste, et il semble qu’on eut pu 
le faire avec un moindre étalage Je psyc hülogie et de pédagogie et 
aussi avec un respect plus grand des devanciers ; mais il sera non 
moins frappé du dévouement et de l'ardeur apportés par tous ces 
maîtres pour assurer le succès de leurs leçons. Enfin, les travaux Je 
la troisième section étaient relatifs â l'enseignement extra scolaire et 
postscolaire des langues vivantes. Ce ne sont pas les moins intéres¬ 
sants; on y trouvera sur les bourses de voyages, les colonies scolaires 
j l'etranger, la correspondance inlerscolaire, les assistants au lycée, 
les lecteurs â LUniversité, les cours de vacances, etc. de précieux 
documents, d'abondantes observations personnelles qui sont une 
preuve de l’activité et de T ingéniosité déployées en France et au 
dehors pour faire prospérer l’étude des langues étrangères. Une sous- 
section," assez hâtivement organisée, avait centralisé les informations 
concernant les langues vivantes dans l'enseignement primaire : c’est 
avant tout un cahier de doléances. Le caractère trop fragmenta ire de 
ce vqlumineux recueil — il ne contient pas moins de io 5 mémoires 
ou rapports — s'oppose à tout essai de compte rendu un peu détaillé, 
mais 11 faut dire qu'il oiirimà tous les lecteurs curieux de se renseigner 
sur les progrès d'une discipline nouvellement réorganisée un abondant 
répertoire, car malgré son titre d international, les communications 
adressées au Congrès in té ressent presque exclusivement la France, 

L. Rouïtah. 
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Bhi;x*ow CT riüS*srw» K |. U province J'Arabie, ITI. - L] FitM a», Us fusre* cuti- 
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RülI, l'.ni. ci Ali, von iJuu^invsnl, Die Provincia Arahta, t. Il], 

Strasbourg, 1909, m-j* chci Trübner;_|o 3 p,, uïo destins, eus auiotypies). 

J'ji déjà parlé Ed des deux beaux volumes que M. Bronnôvv, à la suite 
tic voyages d'exploration accomplis en 1897 ci iBgH, a consacrés à la 
description de I Arabie Ancienne. Ce troisième uitiic termine JEgne- 
meut la publication. L'auteur peut dre fier d'avoir mené son œuvre à 
bonne fin ; cite devra être ton su liée désormais par tous les savants 
qui s'occuperont Ju pays, comme on consulte les livres Je Wadding- 
ton, de de Vogué ou de Rfiy, pour ne parier que de ceux des nôtres 
qui ont visité ces régions. * 

Le présent volume commence par une description des restes de 
Losra, la plus grande ville de l Arabie dans î’amÉquité, La méthode 
que M, B, suit en pareil cas est toujours la même; c’est celle qtffil a 
déjà appliquée dans les volumes précédents : à propos de chaque édi¬ 
fice. it cite les passages de ses devanciers, allemands, anglais cm i'ran- 
pais. qui Lui fournissent des données sur I état passe des ruines, puis 
il décrit l'état actuel, qu’il a constaté lui-même, et il entre* seulement 
alors, dans I étude du monument; saul dans certains cas, la descrip- 
tiüii esi la partie importante du texte. J’ajouterai qu'il y a entre Les 
développements consacrés a l'examen des différents édifices des inéga¬ 
lités qui étonnent ; par exempte pourquoi les Jeux établissements 
thermaux de Bnsra t que Rey déclare * assez bien conservés a sont-ils 
Nouvelle iîrîf LXIX * 
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mentionnés p. ipet29- en deux mots, comme en courant : On dirait 
que le temps a manque aux auteurs pour tout regarder avec le même 
soin ; ce qui n’étonnerait aucun de ceux qui savent la difficulté des 
voyages en Orient. Les constructions les mieux traitées sont : les por¬ 
tes, l'uneàune ouverture, à l’entrée de la ville, l’autre à trois baies, un 
véritable acte de triomphe, posé a cheval sur le cardo à l’endroit où 
il aboutit dans le decumanus; un grand tombeau circulaire; des 
églises et surtout le théâtre, qui, avec celui d’Aspcndos, est assurément 
un des mieux conservés de tous ceux qui subsistent encore en Asie. 

11 a même garde une partie de la colonnade circulaire qui entourait la 
partie supérieure de la cavca. La scène avec son ornementation est 
aussi en partie a sa place; un déblaiement complet de tout cela sera 
une belle fouille à faire pour nos arrière-neveux. 

Vient ensuite la description de Souelda avec sa basilique et ses 
temples — dont les plans et les restaurations sont donnés, d’ailleurs, 
d’après de Vogüé comme ceux du tombeau de Amrath; et celle d’Atil, 
où se remarque un petit temple, assez banal. 

Kanaouat fait l'objet du chapitre suivant. On y trouvera les plans, 
vues et description d’un grand temple périptère qui offre cette parti¬ 
cularité singulière que tandis que la cella est en fort mauvais état, les 
colonnes du pronaos et de l’opisthodome sont en partie restées à leur 
place, privées naturellement des architraves et des soffites qu’elles sup¬ 
portaient — semblable particularité existe pour le temple prostylc de la 
même localité. Une étude détaillée est consacrée à l'édifice complexe 
connu sous le nom d’Es-Seral ; le plan et les coupes donnés dans de 
Vogüé lui ont servi de base. Parmi les monuments de moindre 
importance figure un Odéon, dont il est fâcheux qu'il n’ait pas été 
fait de relevés plus complets; ce genre de théâtre est assez rare pour 
mériter quelque attention. 

Les restes de Chobba, l’ancienne Philippopolis, nous mettent en 
présence de thermes dont le plan est encore parfaitement visible et 
d’un édifice très curieux (Es-Serai), qui n’est pas sans analogie pour 
l’ffspect général avec le mystérieux « temple des Dieux Lares » de 
Pompci. De cet édifice aussi il eut été intéressant d’avoir une descrip¬ 
tion détaillée et des relevés autres que ceux que M. B. a empruntés 
à Butler, eut-on dû sacrifier quelque peu le temple et surtout le 
théâtre assez banal, qui existent dans la même ruine. 

La première partie du volume se termine avec Domer : temple 
encore orné de son fronton et surtout camp romain que N1. von 
Domaszewski a spécialement étudié. Il en reste toutes les fortifica¬ 
tions extérieures avec les portes; l'intérieur est moins bien conservé. 
On signale pourtant, prés d’une de ces portes, un édifice rectangu¬ 
laire auquel M. D. a donné, bien audacieusement, ce semble, le nom 
d’armamentarium. Le même savant a écrit aussi quelques pages très 
documentées sur les travaux d’attaque de Flavius Silva, légat de 
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Vespasien, devant Masada. 11 y a là deux petits camps, très curieux, 
signalés, au reste, par Rey et surtout pur de Saulcy, dont M. D. avait 
déjà parlé assez longuement dans les Xeue Heidclberger Jakrbücher. 

A partir de la page 249 M. B. quitte l’archéologie pour l'histoire 
administrative. II a pensé, avec raison, que tous les documents qu'il 
avait successivement étudiés, tous les passages d'auteurs qu’il avait 
cités, toutes les inscriptions qu'il avait copiées devaient conduire à 
une conclusion et que cette conclusion ne pouvait être qu'un tableau 
d’ensemble où serait exposée la formation de la province d’Arabie, 
ses variations avec les différentes époques (règne de Trajan, n* et 
m* siècles, règne de Dioclétien, Bas-Empire et son régime adminis¬ 
tratif. Ce tableau, il l a tracé très soigneusement, avec une connais¬ 
sance sérieuse des travaux de scs devanciers, et beaucoup de méthode 
dans l’interprétation des textes. La partie géographique est assez diffi¬ 
cile à suivre, faute de cartes de détail, qu'il aurait pourtant etc facile 
d’insérer dans le texte; le paragraphe où est donnée la liste complète 
des gouverneurs, telle, du moins, qu’on peut l’établir aujourd’hui, et 
celui où sont rapprochées les diverses ères usitées dans la province 
(ères des Sélcucides, de Pompée, d'Actium, ères locales* seront parti¬ 
culièrement bienvenues auprès de ceux qui peuvent avoir à consulter 
les inscriptions d’Arabie. 

Quant à l’illustration du volume, elle est comme pour ceux qui l’ont 
précédé, véritablement opulente. Le nombre des plans, des croquis, 
des reproductions de photographies est considérable. De cette richesse 
de figures nous ne saurions trop remercier M. Brunnow; car ce sont 
là autant de documents précieux qu'il met à notre disposition. Pour 
l’exécution même de ces figures, il y a quelques réserves a faire. Les 
similis sont beaucoup trop pâteux et manquent de netteté; que cela 
tienne à ce que les photographies ont été agrandies, ou insuffisam¬ 
ment retouchées, à ce que le papier du livre n’est pas assez glacé ou à 
ce que le tirage est trop dur, le fait est que les images sont floues et 
que l’on ne peut pas distinguer souvent les détails d’architecture. Ils 
auraient gagné, je pense, a être réduits. Il en est de même des plans 
qui choquent par leurs dimensions inutilement exagérées; on dirait 
des dessins faits pour être diminues et que l’ont aurait, par erreur, 
gravés tels quels; l’aspect en est déplaisant, sans aucun profit pour la 
clarté. 

D'excellentes tables terminent le volume. 

R. Cagnat. 


Fasti consulares imperli Romani, von 3 n v. Chr. bis 563 n. Chr. mit Kaiser- 
liste uml Anhang; benrbeitet von Willjr LitiMAk; Bonn, Marcus et Weber, 
1910; 13H pp. petit in-8®. Prix : 3 Mk. 

En 1881, M. Klein a publié des Fasti consul ares, qui ont été, pen¬ 
dant longtemps, le livre usuel des historiens et des épigraphistes. 



R F. VIT F. CRITIQUE 


2 Q2 

Depuis, il n'a point paru de liste spéciale» mais les fastes ont été édites 
dans des publications c >mniê l'excellente chronologie de M. Govau 
ou ledictionnaire de Ruggiero. M> Liebenam comble dune une lacune 
en donnant cette brochure à la collection des Kteine Texte que dirige 
M r Lietzmann. L’ouvrage part de 3 o, l’année qui suit Actium. Klein 
partait de 44, l'année de la mort de César: mais il s'arrêtait à à 
l'avènement de Dioclétien, et ne comprenait donc que la période du 
Haut-Empire. M. L, nous conduit jusqu'au moment 011 il n'y a plus 
nî consulat ni consuls. La documentation de Klein est complète pour 
l'époque. M- L. s’est borné i'i Lessentiel et sur les premières années 
surtout, ne-donne que de loin en loin des références ans documents. 
Mais sa bibliographie est à jour; on trouve des renvois à la Prosopo- 
graphht. à la nouvelle Renî^Eneyclùpâdtc. a l'él «née épigraphique* 
publications qui n'existaient pas en eSÊ t „ sans parler des autres réfé¬ 
rences à des volumes récents du Corpus, de VEphemerin, etc. Le Klein 
reste encore Utile» ii cause Je sa documentation. On ne peut guère se 
passer de l'un des deux ouvrages. 

De plus» M. l.r a compris sa î;icbe d’une manière plus pratique que 
son devancier. En tête de ta liste, on trouve des notions sur te con¬ 
sulat, La forme- de l'élection» la date ei la durée de ta charge, l’ordre 
des noms, tes consulats impériaux» etc. Les historiens de profession 
ont ces notions présentés; mais tes autres personnes qui consultent 
ces listes, c’est-à-dire la majorité, les ignorent ou les ont oubliées. 

Les fastes sont suivis d'une table des noms et d'une des surnoms. 
Dans la première sont rangés les noms de consuls dont la date est 
incertaine Ou de ceux qui, comme Vettius Agorius Praetexlatus sont 
morts consuls désignés. M* L. donné aussi une liste qu'un était sur¬ 
pris et fâché die ne pas trouver dans Klein, celle des empereurs, avec 
leurs noms divers. Quiconque a eu à se débrouiller et s’est embrouillé 
dans les noms des Antonins éprouvera de la reconnaissance pour 
M. L. Cette liste est précédée de notions précises sur la tiiulature 
impériale. En supplément, on a eritïn une table des indications, la 
liste chronologique des Ptolémées et la concordance du calendrier 
égyptien et du calendrier romnin. M. Liebenam aurait pu consacrer 
son temps et sa peine à des travaux plus personnels et plus brillants. 
Il pouvait difficilement le?, dépenser à une lâche plus utile. 

R, Mésel, 


Küpènc Viras aï, Sfi-rrlus et aon, École, t*nns, ttmjssc.iu, 1909. Ic-S-, : paees, 
M. Vernay apporte là une contribution à ['histoire des idées juri¬ 
diques à Sa lin Je J a république romaine. Ce n’est poini une banalité 
dedffre que Servîus Su I plein s occupe une place à part dans la galerie 
des jurisconsultes de Rome. Il Inaugure une ère nouvelle. Il a joué 
le même rôle que cheK nous Dumoulin,, ei il faut féliciter M. Vernay 
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d'avoir tenté de restituer son œuvre, d'avoir recherché la part que prit 
dans la construction du droit classique ce contemporain et cet ami de 
Cicéron. 

Servius Sulpicius, en effet, apparaît à l’auteur comme le fondateur 
de la science du droit, s’il est vrai que toute science n'est qu'une 
langue bien faite. Cicéron l’applaudit d’avoir toujours lait triompher 
l’équité, il le loue de son érudition philosophique. Car Servius écrit 
et enseigne à l’heure où la philosophie hellénique pénètre à flots dans 
la vieille cité des Caton et des Scipion. 

Peut-être même est-ce le côté philosophique de la question qui a 
séduit M. Vcrnay. On peut dire que l’ouvrage contient autantdc phi¬ 
losophie que de droit. L'auteur se plaît à scruter la part que prirent 
l’influence aristotélicienne et l’influence stoïcienne dans ta formation 
de la jurisprudence classique. Au point que ta lecture de cette étude 
dérouterait singulièrement un romaniste d'il y a cinquante ans, épris 
du commentaire des textes, avide de solutions pratiques. 

Dans le domaine positif. Servius Sulpicius, sectateur de l’aristoté¬ 
lisme, peut être considéré comme le précurseur, sinon le maître de 
l’École proculiennc. Il ne se contente pas d’être novateur par ses ten¬ 
dances théoriques. Il se rattache délibérément aux aspirations nou¬ 
velles qui se font jour quant au fond du droit, à ces aspirations qui 
édifieront sans tarder cette notion si haute qu’avaient les Prudents de 
la naturalis ratio et en qui l’historien salue l’un des plus nobles hom¬ 
mages que la pensée humaine ait jamais rendus au droit naturel. 

Kn sorte que Servius Sulpicius a l'honneur d’apparaître dans l’évo¬ 
lution des doctrines juridiques comme le champion de I équité contre 
les partisans du droit strict. 

L’ouvrage de M. Vernay se place sur les frontières un peu indécises 
où l’histoire du droit voisine avec l’histoire de la philosophie. Cette 
thèse de droit pourrait presque être soutenue devant une Faculté des 
lettres. Elle est écrite avec cette concision claire, celte sévère élégance 
qui sont de mise, lorsqu’on parle des jurisconsultes romains, ces 
maîtres inimitables dans 1 art de dire net, de raisonner droit et de 

penser juste. m 

Pierre Lahorderik. 


Lateinische Grammatik, l.aut-und Formcntchrc von Fr. Stoi-ï, Syntax unJ 
Stilistik von J. H. Sciwalz; mit cincm Anhang ûhcr l«tcini«che l.exikographic 
von F. Hskrdkqi n; r éJition. Munich, Bcck, 1910. xvi-779 P a 8 efc B r - : 

i 3 Mk. 

Ce volume du UatuibucU d’Iwan Muller II, 2) s’est accru notable¬ 
ment; il passe de 5 ;q pages à 779. L’augmentation est surtout sen¬ 
sible pour la première partie. Cette partie a le caractère de tous les 
travaux de M. Stolz. Ils sont surtout précieux par leur documentation 
bibliographique. On trouvera dans ce manuel, même pour des détails, 



2 f)4 REVUE CRITIQUE 

un,grand nombre de référencés qui épuisent le plus souvent la litté¬ 
rature du sujet. Dans l'intervalle des deux éditions a paru le manuel 
de M. Sommer. Il est, bien entendu, souvent cité. L exposition de 
M. Stolz, qui était parfois comme brouillée par l’abondance de la 
bibliographie dans les précédentes éditions, parait avoir gagné en 
clarté et en précision. On consultera son travail, si Ton veut être ren¬ 
seigné rapidement. 

La partie duc à M. Schmalz a le même caractère d’information 
étendue et exacte. Avec une admirable conscience, M. Schmalz se 
tient au courant de toutes les publications relatives à la syntaxe 
latine; il connaît aussi bien celles de France, d’Angleterre ou des 
États-Unis que celles d’Allemagne. 11 témoigne partout d’une dispo¬ 
sition à juger avec impartialité. C’est principalement à cause de ce 
mérite que son livre rend des services. 11 met au point une toute de 
tentatives qui ne sont pas toujours heureuses, maisoü il trouve le bon 
grain et oit il sait le séparer de la paille. M. Schmalz est aussi lui- 
même un latiniste laborieux et savant, un philologue qui a des vues 
personnelles. Son livre n’est pas une compilation adroite; il est et 
il continue à être une œuvre originale, toute pénétrée de l’esprit his¬ 
torique. 

L'appendice, consacré par M. Ileerdegcn à la lexicographie, na 
subi que quelques modifications de rédaction et des additions pour 
le tenir à jour. 11 se termine par un hymne à l’entreprise du Thésau¬ 
rus , qui a commencé a paraître dans l’intervalle des deux éditions, 
•• un nouveau monument de 1 esprit allemand, du travail allcipand 
et de la science allemande ». Sans contester Futilité et la valeur d’une 
pareille entreprise, il faut remarquer qu’elle a déjà eu le temps de 
changer de méthode dans ces dix années. La séparation des noms 
propres à partir de la lettre C n’est pas une idée fort heureuse en 
soi, et il y a des inconvénients à changer un plan quand il est en 
cours d'exécution. 

La nouvelle édition du Stolz-Schmalz rendra les plus grands ser¬ 
vices et nous remet tous au courant pour le moment. 

J. Davadant. 


A. !).»■ vEsTrTEj». Les gloses françaises do Raschi dans la Bible, accutnpjgnccs 
Je notes par L BranJln et précédées d'une introduction par J. Wcill- 1 aris, 
A. Durlacher, 1909; un vol. in-S* de 147 pages. 

On sait que la question des gloses françaises transcrites au moyen 
âge en caractères hébraïques avait toujours grandement préoccupé 
A. Darmesteter; il y est revenu dans divers articles, et estimait non 
sans raison qu'on pouvait, en puisant à cette source, y trouver un 
supplément d’information pour l’exacte connaissance de notre 
ancienne phonétique. Il avait fait plus, car il s était mis à consulter 
les manuscrits épars dans les diverses bibliothèques de l’Europe, non 
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seulement à Paris, mais à Londres, à Oxford, à Turin, etc. La mort 
vint l'interrompre. Toutefois, en ce qui concerne au moins les ha^int 
du célèbre Raschi, le travail de dépouillement était assez avancé, et 
consigné sur des cahiers qui depuis vingt ans ont dormi au fond d'un 
tiroir. C’est delà que MM. Brandin et Weill viennent de les extraire, 
pour les publier d’une façon intégrale et soignée. Il faut les en remer¬ 
cier; les remercier d’abord d’avoir conservé un culte fidèle à la 
mémoire d'un maître trop tôt disparu ; en second lieu de mettre à 
notre disposition un instrument de recherche qui était peu accessible, 
et qui n'est pas négligeable. D’après l'index qui termine le volume, 
les mots français transcrits ici sont au nombre d’un millier : ceux qui 
s'occupent de la phonétique du xi* siècle ne manqueront pas de les 
consulter. 

E. Bourciez. 


G. Lavlroxl, Le Parler bourbonnais aux xui» et xiv* siècles.. — KtuJc philo* 
logique Je textes inédits. — Paris, H. Champion, 1909; un vol. in-it* de 
t ;3 pages. 

Les textes que donne ici M. Lavergnc sont une série d'aveux de 
fiels faits aux seigneurs de Bouibon, inédits encore, et qui se trouvent 
aux Archives nationales. Il y a joint quelques autres pièces d’archives, 
et ces textes au nombre d’une centaine se repartissent entre 1245 
et 1 323 ; mais la plupart, à vrai dire, sont datés des années i 3 oo 
et i3oi ; ils sont courts en général, les plus longs ne dépassant guère 
une page, à l’exception du dernier qui est d’une nature spéciale, étant 
un « Compte des recettes et dépenses » de la châtellenie de Rochefort 
rédigé en 1 3 11. Tous ces documents ont un certain intérêt au point 
de vue de l'histoire locale ou de la géographie médiévale, et M. L., 
soit par ses notes, soit dans une Table des noms de lieux et de 
personnes, a éclairci, je crois, toutes les difficultés qui pouvaient se 
présenter à cet égard. Mais son but était autre, comme l'indique le 
titre même du livre : il a estimé que ces textes étaient surtout impor¬ 
tants au point de vue linguistique, et en tant qu ils nous donr^nt 
quelque idée de l’idiome parlé dans le Bourbonnais vers i 3 oo. En 
quoi il a parfaitement eu raison, car nous nous trouvons là précisé¬ 
ment dans une région de transition, à la limite des langues d’oc et 
d’oîl. Il me semble que les documents ont été publiés paléographi- 
quement avec tout le soin ci toute la compétence désirables : on peut 
donc tabler sur eux, ce qui est beaucoup, et nous devons en remercier 
l’auteur. Seulement qu’il en ait lui même tiré d'ores et déjà tout le 
parti possible, c'est une autre question. En somme, l'étude linguis¬ 
tique est ici bien courte, pour avoir donné son nom à la publication ; 
elle n’a guère plus de vingt pages, dont trois seulement consacrées à 
la morphologie, une en tout au verbe. C’est vraiment très peu. La 
phonétique a été un peu moins parcimonieusement traitée, et à 
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première vue il me semble que, dans cet ordre de l'ait s. J es principaux 
ont ûié relevés. Seulement l'interprétation qui en est donnée n est pas 
toujours bien sûre, ni très précise* Quoique M, L. donne au début 
une bibliographie linguistique suffisante, je ne sais s il a tire parti de 
tous les ouvrages cités ; je suis bien forcé de dire qu'il ne parait pas 
absolument rompu au* méthodes de la philologie romane et que 
l'expression elle-même le trahit parfois» Que signifie p, n, ) 1 expres¬ 
sion tï initia! entravé h appliquée à Caprasîm i? Je veux bien v foire 
qu'il n + y a la qu’une inadvertance. P. eï 3 t îl est dit que « d intei vo¬ 
mique se conserve dans les documents antérieurs à i joo, et posté- 
rieuremem, d’une manière sporadique, qui atteste 1 influence pro¬ 
vençale u. Or les exemples allégués à l'appui sont des mots c -unie 
vende, perdes, etc. t quelle idée se lait donc l'auteur d'une consonne 
intervocalique. et n’y a-t-il pas 3 - s négligences de rédaction au 
moins regrettables? J'ai dit que Lmterprétatioa des faits ne semblait 
pas toujours très sure. Le cherché p. i 16, a coté des mots oh i> 
fermé accentué aboutit à eu jü lieu de ou* est en réalité un cas-sujet, 
ce qui change tout à lait la question ; nous avons là simplement un 
e atone, et pour mieux dire une forme provençale bien connue. 
Supposer-comme ici p* 117) que* au s etaît réduit à Ô puis tnt » dans 
les mots tels que chu, pou. chou^e n'est pas non plus très clair, eu 
même très correct ; il y a lit sans doute des cas distincts* Ce qui est 
plus obscur encore* c'est d'écrire à ta p, 1 15 ï* Vp de oï, prononce 
fermé, sc consonnise sie i, puis tend a disparaître, et passe à .n ê, 
dans les formes verbales : poet, avet* se tel, etc. » J entrevois qu a 
voulu dire l’auteur; à coup sfir îl ne Fa pas dît* et comment un o 
: surtout un 0 qui * tend à disparaître pourrail-il ensuite pa>ser à t. 
Notez qu’il s’agit ici d’une constatation intéressante, et qui vient à 
l'appui des laits que M, Suchier avait constatés déjà dans le parler 
parisien à la fin du xm siècle. - Je ne veux point insister davan¬ 
tage* L'étude se termine par quelques pages intitulées Les Résu j 
c t h Question des Patois , qui soin toutes générales et n’ont qu’une 

portée relative» „ r> 

r * F 4 . Bouhcisz» 


G. Vnv, Dâa Vertjum nach den franMWisclxen Gr&inBifttikejû von 1500- 
17 SP. tîülle, Max Niemeycr, iynu; un vul. În-H de = 

Ce n’est pas ïcî une étude h proprement parler: c est un recueil et 
un répertoire, d’ailleurs très bien fait, d'une façon précise et métho¬ 
dique. L’auteur est volontairement absent de son livre, il s est borné 
_ en tenant compte dés ouvrages inscrits au catalogue de âtengel 
à réunir et ù coordonner ce que nous ont dit tes grammairiens sur les 
formes verbales françaises ; tous lés témoignages de quelque impor¬ 
tance sont ici reproduits ; poiii les formes qui avaient ete enregistrées 
ian^ commentaire* un simple renvoi a suffi. Cette laçon de procéder 
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est iûiub fait légitime. El il n a guère fallu plus d’une dourine de 
paqts à M. H, pour épuiser ce qui a clé dit relativement aux rhodih- 
cations survenues dans la flexion verbale entre t?oo et 17^0, car le 
sujet n'est guère riche. Tout la resta du volume est occupé par les 
verbes eiix-rira émus disposés alpliabétiquemeni, avec tes composés rap¬ 
prochés des simples, et c’est la que nous pourrons consulter désor¬ 
mais irès facilement quelle hésitai ion a régné pendant longtemps sur 
ctrialns radicaux : un verbe comme seoir avec Scs divers composés 
n’occupe guère moins de vingt pages : il est vrai que le cas est assez 
exception h cl, pour ne pas dire unique en son genre. Maintenant* 
pourquoi M, M. a-t-il arreté son enquête en ip^ortl nous le dit dans 
son très court avant-propos, et je crois qu'il a raison : c est qu à par¬ 
tir de cette date les Indécisions antérieures ont vraiment cesse, et qiie 
les l'unîtes doubles qui subsistent encore ne sont plus qu'en nombre 
infime. Nous- possédons, là en somme sur un point déterminé et 
important de morphologie un répertoire moins vaste lorcémcm, mais 
analogue à celui que Th u rot a dressé U va quelque trente ans pour 
les sons français d'après les témoignages des grammairiens : il est 
conçu sur U même pian» d'après une méthode peut-être plus sévère 
et plus Impersonnelle encore. Y a-t-il des lacunes dans ce relevé qui a 
été fait évidemment avec beaucoup de conscience et de soin minu¬ 
tieux? C'est à l'usage qu’on s 1 en apercevra, ci pvtn-c'rv aussi dé qjW- 
ques légères erreurs qui restent toujours possibles sinon inévitables 
dans un travail de ce genre. Maïs quand on signalerait une demi-dou¬ 
ane de Formes oubliées par megnrdv* ut autant de renvois Tau* 
parmi le, milliers qui ont été faits ici. cela tic diminuerait en rien a 
mon avis, la valeur et le mérite de la publication de M. Mariz. Elle 
épuise le sujet. E. Boukcïrz. 

Cti H,u.i.x. Traité de Stylistique française- HeUklbarg, mter, et 

C. KlîiickîilccitÉ 1909; deia* vit. in-tî, vl p :i £«-■>- 

|] se forme depuis quelque temps n Genève. - sans doute sous 
l'impulsion du maître éminent qu'èst M- Ferdinand de Saussure, — 
une école de jeunes linguistes qui procède par analyses délicates, par¬ 
fois même un peu subtiles, cl qui. dédaigneuse des sentiers battus* 
cherche à frayer à la science des voies nouvelles. On ne peut que s en 
louer, et éprouver de la sympathie pour toute tentative de ce genre. 
Hier, c’était M, Sechchaye qui, dans son Programme et AtfihoJes je 
la fJn&ùistiâue thioriqtA, abordait sous un angle nouveau ks pro¬ 
blèmes tes plus ardus de la psychologie Ju langage. Aujunrd hm, 
c’est M. Bail y qui nous donné sur la stylistique une etude très fouil¬ 
lée et très riche en observations de toute sorte. A vrai dire, il avau 
JG;', publie en iqo 5 un Pneh de Stylistique qui ne passa point ina¬ 
perçu et qui contenait de sa méthode une esquisse encore un peu 
incertaine et fragmentaire. Le Traité actuel cherche à relier les pr.n- 
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cipes d’unc façon plus systématique, quoiqu'il y ail encore quelque 
fiouemenl, ci que la pensée mai tresse Je l'auteur ne soit pas toujours 
très facile à suivre à travers la succession Jes chapitres. Ceci ti'est 
point une critique, et je nie rends parfaitement compte Je l’immense 
difficulté qu'ii va à préciser des idées originales, a leur donner du 
premier coup l'ordonnance ci le relief désirables. En somme, il y a 
deux choses qui se mêlent ici plus ou moins : d’abord une méthode 
pour enseigner la langue; puis une élude de b langue prise en soi, et 
à un moment précis de sa durée t car fauteur s’interdit, sévèrement 
toute considération historique. C’est même en cherchant à perfec- 
donner des étrangers dans l'emploi de b langue française, et en leur 
donnant des conseils, que M. B. a été amené à y superposer une 
sorte de construction théorique. Que vaut cette construction r 
M. ft. part d'une remarque très juste. C’est qu’on n’a pas bit [tts- 
qu’Sci au sentiment une part assez large dans les recherches linguis¬ 
tiques. Encore n’exagérons rien : car, dans Y Essai Je Sémantique de 
M. Biéal par exemple, il y a bien iout un chapitre consacré à l'élé¬ 
ment subjectif, et où l'importance de son rôle est déjà mise en bonne 
lumière, En remontant plus haut, nous verrions que M. B. — et il 
lésait évidemment, mais ne fa pas rappelé, je crois — abonde dans 
le sens d’Auguste Comte ; c’était une idée très chère au père du Posi¬ 
tivisme que cette influence de b sensibilité sur le langage, quoiqu'il 
ne fait pas étudiée dans ses détails, et fait surtout appliquée aux 
questions d’origine. Mais c’cse bien b en somme l'idée qui est reprise 
ici, puisque l’auteur aboutît, p, tti, à cette définition : La stylistique 
étudié les faits ef expression du langage organisé au point de vue Je 
leur contenu affectif. M. fï. y item beaucoup, et d’avance, dans son 
avant-propos, il a prie le lecteur de la lui accorder sans chicaner là- 
dessus. N’fiSt-cc pas beaucoup demander? Car il est évitient d'abord 
que ce n‘est pas la le sens ordinaire donné au mot stylistique* fuis, 
d'une façon générale, de ce qu'on n’a pas encore prêté assez du tien- 
lion au coté atFectii du langage, est-ce un motif pour ne plus l’en visa* 
ger que sous ce biais, et n'y vouloir plus voir autre chose ? Ce serait 
une exagération singulière, et M. B. ne nie pas complète ment l'exis¬ 
tence du facteur intellectuel t en bit il y a consacré— et le remarque 
Jui-méme — toute b première partie de son livre, où il esi question 
du seo$ exact dss nioii, appelé ici délimitation et identification des 
faits d'expression. Mais de tout ce qui concerne la phraséologie ou 
même la syntaxe, il n’est guère question que dans l'autre partie, celle 
où intervient la sensibilité comme facteur dominant. Et c'est peut- 
être là qu'est l'abus, car en fait de langage, b sensibilité ne nous 
fournit guère que des données éparses et rudimentaires : c'est ta rai¬ 
son, l'intelligence, sî l’on préfère, qui a coordonné tout cela, et orga¬ 
nisé des Idiomes susceptibles de servir de moyen de communication 
entre les hommes. Le langage est un fait social, donc intellectuel. 
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rationnel, et cela il faut le répéter bien bain, au risque de passer soi- 
même pour on raiînnaliste impénitent. Prétend re le contraire, ce 
serait nous ramener à des stades inférieurs, et accorder une v^rte de 
prééminence aux premiers cris, aux exclamations arrachées par 
l'éveil de la conscience. Voilà ce que, pour ma part, je tie serais pas 
disposé à concéder à M r B.» ei en quoi je trouve sa méthode défec¬ 
tueuse, ou do moins exagérée. Car enfin ce qui tait le caractère d une 
langue comme in langue française, ce qui lait sa grandeur et sa 
noblesse, ce qui en constitue le génie et la rend digne d’être t"organe 
d’une humanité supérieure nous pourrions dire la même chose do 
grec dans l’antiquité — c’est précisément l'effort qu elle a lait pour se 
dégager des liens de la sensibilité, c'est tout ce qui y avait déposé de 
clarté et de compréhension te travail des générations antérieures. 
Qu aujourd'hui des forces obscures la guettent qu elle soit menacée 
par certaines tendances affectives • pii peu à peu la désorganiseront et 
[a transformeront - puîsqu’aussi bien l’évolution est lata le — la 
question est tout autre, 

M. B., dans son livre, est très hanté par l'idée d'une langue 
française familière, très préoccupé de la saisir lui-même, et de la (aile 
saisir aux autres dans sa réalité vivante. Je suis loin de I en blâmer, 
mais il ne faudrait rien outrer non plus. Savoir le français, e est 
pouvoir le parler d’une façon courante et conlurmc ;t Vusagc actuel* 
évidemment. Mats c'est aussi pouvoir lire et comprendre un ouvrage 
comme l'Esprit des lois de Montesquieu, je suppose : et je ne su is pas 
après tout si ie profit ne serait pas plus grand pour 1 esprit que 
d'arriver à saisir les moindres nuances d'une conversation papotée 
dans un salon parisien de nos jours. Je trouve que M. B, fait trop 
bon marché de toute littérature et Je tome connaissance historique, 
mais c'est par principe et procédé de méthode: il a voulu de propos 
délibéré se confiner dans l'étude du moment actuel de la langue, et 
l'envisager à i'rfat statique, comme aurait dit Auguste Comte. Qu il 
n’oublie pas toutefois que cet état lui-même est quelque chose d'essen¬ 
tiellement instable» et que la langue Je demain ne sera plus mi.y à 
fait celle d’aujourd'hui. Pour ma part, l'idée dont II est parti — et 
dont je suis loin de contester l'importance, ou même la justesse 
relative — je l'appliquerai plus volontiers peut-être aux questions 
d'évolution, et sur ce terrain-là ie crois qu’elle deviendrait léconJu, 
plus encore que sur un autre. Car il est incontestable que des laits 
de langage» purement affectifs à l’origine, ont pu peu a peu s intellec¬ 
tualiser, et devenir des procèdes raiiûnnels dccomrcnî ni cation. Mais 
comment celai C’est précisément par une sorte de rupture des attaches 
qu'ils avaient avec ta sensibilité. Ainsi, pour ne pas toujours prendre 
uns exemples dans le français, il est certain qu'un Roumain d'aujour¬ 
d’hui, ù propos de l'absence de quelqu'un dans une réunion, fera 
s,ans aucune émotion affective une constatation aussi simple que 


« 
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celle-ci ' Nu ponte sa vie * il ne peut pas venir ". Et 11 n est pas 
moins vrai que la phrase qu'il emploie là nous reporte historique¬ 
ment à l'expression passionnée d'un souhait <si venht suivie de la 
constatation mélancolique d'une impossibilité n&n point ; Peu a 
peu les deux groupes Je mois se sont étroitement soudés, et n'ont plus 
été qu'un tour d'allure décolorée, si Ion veut, mais cependant 
toujours vivant en tant que procédé d énonciation, C est ainsi que la 
svntaxe se défait et se refait, se renouvelle d'un mouvement inces¬ 
sant nû l'émotivité certes a sa part, et même les cr.ïs qui nous sont 
a rraehës par quelque besoin ou quels]u e dësir individuel. Il n en reste 
pas moins que, prise à un moment quelconque de la durée, une 
langue* dans son fohd solide, est un système de procédés intellectuvjs, 
et que c'est là ce qui est communicable et compréhensible, donc ce 
qu'il faut connaître avant tout : tes nuances accessoires viendront par 
surcroît. Aussi je vols bien comment par la méthode en question .les 
gjms qui savent déjà passablement une langue, arriveraient à sv 
perfectionner, mais je ne sais pas trop s ils pourraient y puiser les 
premiers éléments de cette langue. 

Nous voilà assez loin eu apparence du Traité Je Stylistique de 
M. B, Je dis en apparence, car ce livre apres tout soulevait une 
question de principe, a laquelle la critique n’a pas le droit de se 
soustraire. Du moins c est mon avis. Quant a l'ouvrage lui-même, il 
est ingénieux, et le ednienu en est riche, laut-i; le répéter . ] en 
recommande donc la lecture à tous ceux qu'intéresse ni ou préoc¬ 
cupent ces questions relatives â la psychologie du langage, et c'est là, 
il me semble, le plus bel éloge que j’en puisse faire. Essayer d’en 
donner ici une analyse forcément toute sommaire, ce serait en 
quelque sorte trahir l'auteur, et lui rendre un mauvais service. — 
Quant au second volume qui forme une sorte d'annexe au premier, 
on v trouvera du moins ceux qui en ont besoin une série d'exer¬ 
cices disposés sur un plan original, mais rigoureusement adaptés à la 
méthode générale. Je suis tombé, en fcuiltetÂiu ces exercices, sur deux 
ou'trois locutions que je ne m'attendais pa<ï à y rencontrer, étant 
données les idées de l'auteur. Pourquoi «aire intervenir p. 200 
Pop position mener à chef un travail, en venir à bu ut? La première 
expression n'est pas seulement de U langue littéraire par rapport a lu 
seconde, c'est un pur archaïsme, et qui l'était déjà au xvir siècle. Je 
trouve aussi à la p, 2oy l'expression familière fier àu mauvais coton : 
scrnii-cc un helvétisme: le ne sais, mais j'iii toujours entendu due 
fier Un mauvais cotnu T et cest d aille tirs la formé qu indique Lutté, ko 
sont de très petits details. Le livre se termine par une sorte de Tableau 
synoptique, rùi sont classés logiquement les mots abstraits de la langue 
française, et cette tentative est intéressante. Mars n est-ce pas là encore 
«ne êtes concessions qu'a faites M. Bill y à la méthode rationaliste L ' 

* E. Boi’Rurt-ï, 
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n . kéü. Intonation Curve*, n K***. Wr4 Tcub " cr > 

[iKrft; un vnU Je **$$*> 

\\ Joncs, déjà bien connu du public savant par scs pubhca- 
.ions d’ordre phonétique quelques-unes Fuites en collabora.,on avec 
P passe . nous donne dans ce petit volume quelques testes if us 
d'une't : a V on précise, et en même temps assett nouvelle car 1»** 
I/o,t. comme il est dît dans un sous-titre développe V a etc-Jnarqnte 
au moyen de lignes courbes sur une portée musicale .. ht dans ,on 
introduction. M J. explique comment il a procédé pour armer a ce 
résultat Les morceau* avaient été enregistres au préalable par 
gramophorie : puis on met l'instrument en mouvement, et a mesure 
que l'aiguille se soulève, il faut que l’oreille saisisse a quelle note 
respond lè soit nu moment du soulèvement maximum ; f»n ip 
alors les indications sur des lignes de musique ordinaires en çk de 
sol ou en clef de fa suivant les cas. Et ]c ne me pas que I operation 
„c soi. délicate, peut-être émette à certaines erreurs : elle para., cepen¬ 
dant possible, mais réclame une oreille très fine et 1 res exercée. Us 
autre!éléments du son se trouvent aussi reproduits bien entendu dans 
ces transcriptions, ainsi la qualité par le- caractères spéc, U* ord - 
naircs, ta quahtilé par des points placés après le s.gne e.c^Uus en 
c’est sur la reproduction exacte de l'intonation que M J. a ia.t porter 
cette fois l'effort, c’est là ce qui constitue l'origmal.te de *« «"«“'e. 
ear jusqu'ici, sans négliger cet élément du son, les phonéticiens ont 
un peu tâtonné pour arriver i. en obtenir la notatton. 

•mvjuels es. appliquée ici la méthode sont au nombre Je nuit. is 
en Ss, qumre en français, deux en allemand ; ««""**£& 
ment* de Shakespeare. d’Edgard Poe, de SchiUer. dt tethe, rte Lg 
Fontaine e. de Rostand. De plus quelques 

manuels Je la conversation l’un angla.s. 1 autre iranea.s, sur le 
ciioiv de ces derniers tex.es. d’une langue en somme un peu guindée, 
i, v aurai! pvm-ê"re quelques réserves à faire : l'eusse préleré pour ma 
par. des fragments de comédies en prose, l e* 'eblcs de La l outarne 
le Seau et le /tenu M, Le Loup et F Agneau avaient etc enregls- 
, L au uramophdhe d’après un. réci.ation de Delaunayl te morceau 
dL - /.„ Âmantaiue d'après celte de M- Sarah ««uhardt S, «ous 
nous en rapportons aux données que nous fourn.t ic M. lotus, et 
don, il faut le remercier, on peut taire u ne constatation d or .n e gene 
fai” 1 , intonation es, d ordinai.e, semble-,-U. moins grave en françm 
au’en anglais ou en allemand. Pour ces dernières langues la clef de 
sut |„ ; pour le français, il a fallu recourir parfois a la ciel Je sol. et 
quelques-unes des intonations Je Sarah Bernhard. von, ptsqu au J 
dans cette clef Je soi. 


E. Bourcifîz. 
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Cîir [1 klao^ r ni G. Mosijd, HisM^ de l'Europe au moyen ftge (39&-12TO], 
E’iiri*, lôïlix Alcan, ïtir-ifij pages nvec *ï? gravure», tü car!es Jatis le leste et 
? cartes coloriées hors teste, 

MM. Ch, Bémont et G, Mono J ont publié, il y a quelques ann^vs, 
un prêt1 1 d'hi&tüirc pour tu dusse de troisième dans les lycées, con¬ 
formément au programme oltieiel de ]Sf»o. Les programmes des 
lycées ont été modifies : l'histoire du moyen âge. reléguée en cin¬ 
quième, a été complètement sacrifiée, ex c'est à peine si les meilleurs 
élèves, en sortant des établissements secondaires, en ont quelques 
vagues notions. Aussi les candidats à l'École des chartes ou à la 
licence d'histoire ont presque tout a apprendre sur celte longue 
période. C'est pour eux surtout que MM. Bémont et Monod ont 
réimprimé leur ancien manuel. Les étudiants trouveront dans cet 
ouvrage les renseignements indispensables, disposés en un ordre très 
clair. Tous les derniers travaux ont été consultés et les lecteurs sont 
mis au courant des nouveaux résultats acquis par la science. Les 
auteurs, s'adressant aujourd'hui a des lecteurs plus âgés, ont avec 
raison jugé qu'il leur fallait faire connaître les principaux répertoires 
et recueils de documents sur le moyen âge; Us ont ajouté à leur précis 
une introduction bibliographique qui est fort bien conduite et ou 
ressenti el est indiqué. Le volume ne servira pas sa u Le ment* aux 
étudiants; à tous ceux qui désirent véritablement comprendra le 
moyen âge, nous signalons les chapitres sur le rôle de l'église, sur les 
hérésies cathare et vaudoise, sur la civilisation chrétienne et féodale 
aux su* et xiu E siècles. Dans ces pages, MM, liémont et Monod ont 
indiqué en termes excellents ce que l’humanité devait au catholicisme 
médiéval. 

C. P, 


Etudus sur la Réforme française y:ir fliMiri tfo-i h. p r <> fCM L-ur à ITaivcrsilé ïü 

Dujnn p.irif, A. Picard ei tifs, 1909, xiv, 3 «n$p, in-iüM pris ; > fr. 5 -oc. 

Dans le présent volume de la Bibliothèque d r histoire religieuse, 
dédié â M. Gabriel Monod, l'auteur n réuni huit études, plus ou 
moins détaillées, sur la propagation des idées de In Réforme en 
France, au jvi* siècle, dont une seule est inédite \ Ce sont ou bien 
des tableaux d'ensemble, comme celui sur Y Humanisme et la Ré- 
Junrie en France, de l 5 1 a â iSSa ', ou des recherches critiques sur 
certains points de détail ; on retrouve dans les uns et dans les autres 
la scrupuleuse impartialité, l’esprit critique et le talent d’analyse qui 
caractérisent les travaux du professeur d'histoire à T Université de 
Dijon. Il a très bien fait voir, par exemple, comment, après le cnny- 


1 . Les min es uni par» ,1m: h lu Revue historique, l;I fitvnt d'hisioirt Moder ne et 
etnttemfowinc, la Renne ffenrt tv ci le But frf in de t'histnire du prétest mrîjw* 

fi jfiça if, . 

n. Fragment d’an cours pmfeisé en ifoj? à l'Université de Clermont. 
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bar commun des deux groupes de novateurs contre tes résistances du 
nrtoven âge. la séparation se fait entre humanistes et ■< luthériens ", 
après les premières grandes persécutions de a 53 4 - r 5 3 5 : comment la 
prudence mondaine ou le paganisme pratique des uns s'accentue à 
mesure qu'augmente l'exaltation religieuse des autres, jusqu’au point 
que les frères d'armes d’autrefois s'ignorent, puis su combattent, et 
que Rabelais condamne les & démoniaclcs Calvlns, imposteurs de 
Genève w avec uu zèle eu apparence aussi grand que celui des doc¬ 
teurs de la Sorbonne* M. H. nous a donne l'explication logique et 
naturelle de ces accords passagers contrite de ceuc dissidence durable, 
en montrant que les débuts de l'hérésie anté-calvimenne, entre c5-ni 
et i 5 ï 5 , n’ont point encore été marqués d J un cachet directement 
agressif contre l’Église, laquelle d’ailleurs, a ce moment, n'avait point 
encore condamné sans rémission les idées nouvelles. 

Dans l'étude sur la Réforme et les classes populaires en France, 
l’auteur examine le rôle des couches sociales Inférieures dans ladEl- 
Fusiôndcs idées réformatrices. Peut-être M. H* en croit-il un peu trop 
volontiers Mgr Jansscn, quand celui-ci affirme k que c est le paysan 
révolté qui a fait triompher Luther en Allemagne » >p. fS3j h C'est 
bien plutôt la bourgeoisie aisée et relativement éclairée des villes, 
absolument comme eu Angleterre, ou noire auteur constate que ce 
sont ■ les classes moyennes - qui ont amené la révolution religieuse. 
En France aussi, la propagande se tait principalement par les curés, 
les moines, les maîtres d'école, les procureurs, les marchands, pour 
ta simple raisun que le peuple ne savait pas lire. Ce n est nullement 
par n une sorte de pudeur n que certains historiens tout au moins 
revendiquent à la Réforme une origine bourgeoise, pour n'avoir point 
à reconnaîtra que celle-ci fut en même temps une espèce de révolution 
sociale. Pour ma part, j ai toujours reconnu hautement ce dur. tout 
aussi peu que j'ai jamais nie que des interdis et des passions particu¬ 
lières ont joué leur rôle dans le mouvement universel d’alors. Je suis 
disposé même à admettre la naissance spontanée de ce mouvement en 
France, mais cela ne m’empêche pas d’hésiter à en voir l'origine dans 
Ils classes ouvrières et rurales, comme 1c veut M. H. Elles oui été 
travaillées par des missionnaires bénévoles, d'ordre intellectuel supé¬ 
rieur, soit Itinérants, soit établis à poste fixe, et qui venaient répandre 
parmi tes masses Sa m Bonne Nouvelle i>. Pour le reste, je crois que 
l'auteur est dans le vrai en affirmant que. jusque vers la fin du règne 
de Henri 11, le protestantisme fut en France, avant tout, la religion 
des petites gens, encore que les modestes hobereaux Je province s'y 

1, Je n l puis m "empêcher Je trouver <juc Jl. H. est bien dur pour les paysans 
tl\lia« dans tes cervenu* JüsqUÉEs Id iJêes bibliqUei m s ut?» *sa ten t Une JélVirma- 
1 inri effrayante « fp, §4) et qu'il traite « d'âr.iirchïilei ■■. Au fnrni ;ls deuvuidiiicct 
te le plus craint il * cenirc gauche • d'au jour J'h ni jugera il Indispensable en 
fa il Je droits cbiU et politiques. 
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lurent peuMirc d^jjâ plus largement intéressés qiTit ne semble dis- 
posé à l'àdmeitre p. toi). 

La plus dét&Née des éludes du volume consacrée à la Grande 
Rêteine de Lyon, la sédition populaire du avril s5 39 , causée par 
la disette de grains, c^t une discussion approfondie dU ré cil contem¬ 
porain du cotisai lyonnais* Symphorleu Champter* lequel attribue a 
cetic émeute une origine vatidoise "U luthérienne. M. H. admet que 
des groupes hérétiques lurent Impliqués dans 3e mouvement, puisque 
les leiires patentes Je septembre 1 5 aq adressées aux autorités de Lyon* 
où sont dénoncés les hérétiques, visent très directement les événe¬ 
ments du 25 avril » -p. jSo il ne songe pas d ëillèUrs u tendre les 
doctrines nouvelles plus spécialement responsables de ces agitations 
populaires. Les Notes ét documents sur U Réforme en Auvergne 
r 535 - s 58 fi nous font coh h ai ire Un n 0 m bre cû nsi d érable d e p et i 10 s 
communautés réformées, urbaines et rurales* écloses au xvr siècle, 
sur un sol répuié particuliérement ingrat aux hérésies, et disparues 
an cours du siècle suivant. Un lira également avec intïrct l'étude sur 
les petits livres du xvr siècle, ces abécédaires et catéchises résumés, 
colportés sous une forme anodine, et presque orthodoxe , datis les 
campagnes et répandus parles maîtres d’école hérétiques* que [au¬ 
teur a recherchés et qu'il analysa avec soin \ 

Nous espérons bien que M. Hauser ne s'arrêtera pas là : continuant 
ses fructueuses recherches, tôt ou tard iî nous apportera quelque 
nouvelle gerbe d’études sur ce ivt* siècle qu'il explore depuis si long¬ 
temps et qu’il connaît si bien ; elle sera la très bien venue , 


Jean Ai ü 'i 1 ed. Une famille provençale au XVIIL siècle, les De Bruny d En 
trecasteauac, barU, liariULym* iqi'i. 

Oü naquit 1 amiral d'Entre caste aux. P^ri-s Champion, 1510, 

La lignée des Brutiy d'Entrçcasteaux donna au Parlement de 
Provence des présidents et à notre manne une de ses pures gloires, et 
M.«Audouard nous la présente dans un travail oii s podir esquisses 
qu'ils soient, les portraits et tableaux n'en olfrent pas moins beaucoup 
Je ressemblance et d''animait-m. Rien vivant, ce portrait du président 
Jfean-Psul de lirunv qui n est point étranger aux roueries procédu¬ 
rières, voire même aux donations suspectés, et qui semble prend ru 
un âpre plaisir aux interminables litiges* Frappante aussi la cbevatu- 

Le sfiut ,hy J/jr/j manque parfois et. ,l«üt ainsi IVdjsiiui hérétique du 
livret. 

ï , Je ne Fois que mentionnejf détut autres Xxriîfj, îcs CotuufiîfJ cl ta lï r- 

fyrmc J ’ er Une source importante Ja nurlrrofogut de Li-Mfiiri; dans 

ce dernier M* K. mon Ere h dépendance du texiv de l’^yocot d Arrus de I /fistuire 
üt,^/ri T r scL‘OfFciii dt l’Église de Parii T d'Antoine de Cnandieu, 

3, ]\ 5J, lire Zhumergne pour Damergue, 





[j'jiisiüiîck et lit; lettèka ri’Ri. 




resque figure de Farn irai d'Erureca s maux, que rkn ne peut consoler 
4 e la souillure infligée nu nom iks ancêtres parle crime du marquis et 
qui va mourir dans Se* mers lointaines de Java, .1 la rtJieikbe de 
Laperouse, Émouvant, ce procès impie où le comte Je Utsielbme 
Saint Juéîs et le président Jean-Paul de Bruny se disputent U tutelle 
des Hllcites laissées orphelines par l'assassinat de l inlo minée ni^ir- 
,]üise. Que dire enfin de ce tableau tragique où est crayonnée cette 
Commission populaire d’Orange qui a laissé dans k Comtal de 
sinistres souvenirs? Cette monographie familiale edi été appréciée a 
sa valeur, par Le Play, et puisque M. Audougrd vit en quelque sorte 
dans te commerce des vieux conseillers du Parlement d AU* souhai¬ 
tons que ceue étude soit suivie de plusieurs autres semblables. 

Où naquit f amiral ÜJPnireL'asteauf? L’indécision régnait iusqu'à 
présent sur ceue question. M. Audoitfird établît par le rapprochement 
des actes ^ondoiement et de baptême tirés des registres de Sainte- 
Magdeleine d’AÎx, que L'illustre navigateur est né en cette ville le 
- novembre 17 S 7 , 

Pierre Labürükriv . 


Bologne, P Dr V, Je B..umL»;CHfl» et Bayeua, par Il Püknï - J * ^ 

d'S célébré, 5 voL pet. ln -4 «k tk P Mj î * "■ “ Pûl ’ 

„, r LTh ... v l Le CMteaii de RaEnbouillet, >ur H I ■ ■ Kel.^ 

' inonograpli;■■.■-. d« gmi-U édite*. Je Fwwh - y** 

E‘nx ■ 3 fr, - Les Ajrta du tissu, | or ü '■I.Lnuu.i de I n-'Wir- -l a , 

. vn |. i u-S" Jé -l.û p. ‘‘ris : 10 fr. - La Voie puUUque et «Ut décor, par 
r B.Kl rtMK^ ; Les Édifices religieux du moyaû-ige de la Renaissance, 
pur V Boikk r (Richesse* d’art Je la Ville de P-rUl. 1 wl. de Py 
lVil . lr _ L Université dû Paris, yir l . I- •- Grandes ni^nuiit»» de 
Franc, , : vol hl-*" de i <4 P- Prix : v fr. - L'Art Chinois, par I, lr ü ■ ^ 
Coa.tmtLuople, par D*l.i &uh Lkv Eiu 4« d'en à ILiiMU^r , v. L ,| 
,1e ï,j* et atio y. Pris ; »5 et . i rr. - Conférences sur 1 architecture ci U 
peinture, de John Rictus ■; tient, ilVuiiatcm, et d'artiilesi* 1 vol, w-e -• -*•» P’ 
Pris ; û ,r. Tous CCS volumes eh« éditeur U, Lhu™- a Pans. 

Raphaël (Alfa < à* l'Arr, Paris, ilachdtc, 1 «jh pci, 111-4*. 

Prix, ns lié : tu fr. - Hippoiyte Flanrldu, f u L. I nsw. Uns 1 « rr1 "» 

■ Vü i j,.* [3 k tfo*. Pris : ? ir. F*>, - The American Architect. N. ' ■ nrk, 

û,..,,, — Musiciens d‘h 1er et d‘aujourd'hui, par Ad. Jum'ï*. Pans. fi^U- 
haçher, t vol. in-ia. Pria s 4 fr* 

Nous sommes un peu en retarda«c les sept ou huit collections 
artistiques que mène de Iront l'actif éditeur Henri Laura»* : elles 
vont d’un tel train L,. Hàtems-nnus dégrouper ici l'ensemble des der¬ 
niers volumes parus dans chacune d elles. 

Les - Villes d'art célèbres se sont augmentées d’une mono¬ 
graphie de Bologne teuvre de M * Pierre de Bouctuuu, italianisant 
déjà ai apprécié pour sa compétence et son goût. Elle est un peu dif¬ 
férente des autres, en ce sens qu’elle est plus une étude d'art qu’une 
monographie de ville : après une courte histoire de Bologne,elle passe 
eu revue les trois arts qui ont embelli la ville, l architecture, la Seulp- 
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ture et la peinture, et pour chacun refait toute la chronique de scs 
manifestations et de ses artistes. La peinture notamment, églises et 
musées, qui d’habitude est à peine eîlleurée, comme indication, dans 
ces volumes, comporte ici le tiers de l’ouvrage. Ne nous plaignons 
pas, c'est fort intéressant. 124 reproductions apportent à ces pages 
leur indispensable complément. 

Caen et Ilayeux font le sujet d'un autre volume, qui a pour 
auteur M. Henri Près tout, professeur à la faculté des lettres de 
Caen. Comme d’habitude, et selon le plan coutumier à ces petites 
monographies d’art, il étudie les deux villes dans leur développement 
et leur évolution artistique à travers les âges, groupant les monu¬ 
ments du même temps et se gardant bien de les assujetir à ces com¬ 
modités topographiques qu’enseignent les guides. Quand on veut bien 
connaître une ville qui a une histoire, il faut flâner dans scs rues 
jusqu'au point de s’imaginer revivre la vie des monuments de l’époque 
dont on s’est fixé l’étude : le reste disparait alors, et la vraie physio¬ 
nomie ancienne surgit à l’imagination. Or Caen est une ville histo¬ 
rique s’il en fut, et son historien nouveau l’a démontré trois ans 
durant aux auditeurs de son cours sans e'puiser le sujet. 11 a ajouté à 
cette évocation une passion communicative, une considérable abon¬ 
dance d’informations, ci un goût lin. L'illustration (108 reprod.i est 
excellente. 

— Les « Petites monographies des Grands Edifices de la France, « 
l’une des mieux conçues parmi ces collections, avec plans chronolo¬ 
giques, photographies parfaites, texte distribue en paragraphes dont 
les titres sont comme des jalons commodes, se - sont enrichies à leur 
tour de deux études, l’une de M. L. Th. Lkcurkux sur Saint Roi Je 
Léon la cathédrale, d’abord, mais aussi le Kreisker et quelques mai¬ 
sons et châteaux des environs’, l’autre do M. Henri Longnon sur le 
Château Je Rambouillet , dont les transformations bien curieuses et 
mal connues, sont expliquées avec goût et d’ailleurs élucidées par un 
plan à plusieurs teintes particulièrement neuf. 

— Les « Manuels de l’histoire de l’art » publiés sous la direction de 
M. W. Marcel, comportent maintenant Les Arts Ju l'issu, dont l’his¬ 
toire critique et l’appréciation sont dues à M. Gaston Migeon, conser¬ 
vateur au Louvre. Les tissus de soie décorés sassanides, byzantins, 
coptes, musulmans, chinois, européens...), la broderie, la tapisserie, 
la dentelle, telles sont les quatre parties du livre, tels les quatre arts 
traités. Le prix de ce travail, c’est leur rapprochement, leur coordi¬ 
nation surun plan d’égale netteté dans le renseignement, de constante 
précision dans la description et le jugement. I) ne faut cependant pas 
oublier qu’il s’agit d’un manuel : l’étude ne dépasse pas de beaucoup 
les choses essentielles. La dernière partie est même quelque peu 
écourtée : 20 pages seulement pour la dentelle, c’est maigre. L’illus¬ 
tration est d’ailleurs abondante ( 17$ photographies et fort bien venue, 
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souvent tout à fait nouvelle ut inédite, d après des collections particu¬ 
lières. Diverses bibliographies et une bonne table des noms com- 
plètent l’ouvrage. 

— Quand la nouvelle collection des ■■ Richesses d'art de lu Ville de 
Paris if commença de paraître, par la monographie de l’Hôtel de 
Ville, on pouvait croire qui I ne s'agirait que d'une sorte de nouvel 
inventaire cornmenté des richesses d'art. Mais les deux ouvrages qui 
viennent d'éire pu b Ei és co u p s u r cou p : La Voie publique tt son décor, 
par Fernand Bourdon et les Edifices religieux du moyen-âge et de 
lu Renaissance par Amédéc Rouiet, suiu de vraies études historiques 
et artistiques, où l'obligation d' ■ inventaire » n'apparait plus que 
secondaire, et lu reconstitution du vieux Paris, ou U description du 
nuuVcau, >e base et se fortifie sur des recherches personnelles, un 
enseignement documentaire, mille indications précieuses pur leur 
éloquence dans te récit. L'une ei l'autre, les deux érudits doivent à lu 
méthode de l’Ecole des Chartes leur façon de procéder, qu i relève sin¬ 
gulièrement ce que le pian de ces volumes pourrait offrir de mono¬ 
tone, En relevant avec soin et en décrivant avec goût les aspects des 
rues de Paris aux différents âges, les restes d'arts disparus, les mai¬ 
sons encore debout, les tours, les portes, les statues, les fontaines, 
etc., le regretté Bourrton u évoqué un peu de la vie de jadis a travers 
c dle d’aujourd'hui. En décrivant par le menu les églises, depuis 
Sa i n t-G crm ai n “des- Prés, qui est de l’époque romane, jusqu'à Saint 
Eus,tache, qui est de la Renaissance. M, A. Eoinei u tait de solides 
petites monographies artistiques et historiques, qui répondront a bien 
des points d'interrogation des visiteurs parisiens; et la bibliographie 
et l'index qui les terminent sont une fort heureuse idée. L'illustration 
de ces deux ouvrages est d’ailleurs parfaite. 

— La collection des « grandes institutions de France ■ est encore 
un peu de l'histoire de Paris, car Paris en est Je centre et la soutcl- 
mérne. E 1 le vie n t dé s'e n rich i r d'u n e t rès complète, sol i d e et attrayante 
histoire de l 'Université de Paris, due comme de juste, à son recteur, 
M. L Liard. Etude d’art et d'histoire tout ensemble, cet ouvrage 
raconte les péripéties de la vieille Université, puis la renaissance, de 
la nouvelle et sa constitution, mais en décrivant Ea façon artistique 
dont les bâtiments ont été conçus et ornés, sans omettre les rensei¬ 
gnements indispensables sur la situation des maîtres ci celle des étu¬ 
diants. Puis il passe en revue l'une après l'autre les facultés de méde¬ 
cine, de droit, des sciences et des lettres, FEcole de pharmacie et 
l’Ecole Normale, décrivant avec goût, appréciant et jugeant avec com¬ 
pétence, Ce travail, illustré d'ailleurs de i *8 photographies, rendra 
bien des services. 

— Autre série ; celle des * Etudes d’art à l’étranger a.. YokL tout 
ensemble, deux gros volumes d'un goût parfait et de la plus grande 
nouveauté pour le lecteur français ; une monographie générale de 
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L'Art Chinois, parle D' S. W. Bunucix, cl une histoire descriptive 
deConslaatinopU.de «Tï‘™« à Stamboul ,_ par bjl ,iL j 1 ^ 
C’csi la première élude aussi complète qui an paru sur la « l5fl ' 10 " 

artistique de la Chine, que le livre toi» F" 1 = l> a l ‘ 

■ rente années de séjour. Nous avons déjà eu des aperçus, des w 
de dilcuautê ou de collectionneur, mais point cette lus cire 
technique ci critique, qui fait ressortir l'esprit de chacune des lorntes 
prises 1 travers les siècles par ce, an Prieur e, s, divers qui en 
explique la valeur, qui en suit toute l’évolution. M. H. J ArJennL Jl 
'[ i,ac. en le traJoisant de l'anglais, sur io seconde ed.uoo, par auto¬ 
risation du gouvcinement anglais, n'a pas manque d y loindrc nombre 
dénotés utiles pour nous, comme références ou explications. Ln 
soigneux index e. surtout 240 planches d'une excellente execution, 
complètent à souhait ce beau livre. Le Contantmople de Ujelal bey 
qui a ceci de piquant que c'est l'auteur même qui 1 a traduit du ut, 
est d'une lecture vraiment charmante. Le sujet n'est pas précisément 
nouveau pour nous, mais bien la fayon de le traiter, et l aine Je eo.ui 
qui nous en parle. Très clair, très informé au point de vue liislonque, 
plein Je goilt sans vaines phrases dans la description des monuments, 
sachant mettre les choses à leur place dans l'évolution de la cmli»a- 
lion et de l'art, ce livre restera comme le meilleur guide pour une 
visite approfondie Je la grande cité. 5 ô planches, photographies 
directes choisies pur l’auteur ai généralement sans precedems, 
illustrcni, «O plu* de divers plans et croquis, cet important ouvrai 
— Des opinions mêmes excessives sont toujours intéressa me s quand 
elles sum défendues avec originalité, avec talent, avec^ conipeiencc. 
M. Émile Cammaerts a bien fait de traduire de ranglass, ci l éditeur 
H, Laurens a bien fait d*édîter ainsi, pour sa série des « Emis 
d'amateurs ci d'artistes, tes Conférences sur l'architecture et la 
peinture de John Kt sms, faites à Edimbourg en id 53 ci qui com¬ 
portent. les Jeu* premières, un plaidoyer en faveur de la Hentiii- 
san ce gothique avec conseils pratiques pour eu faire de prderenee 
nn style antique , la troisième, une apologie de i urner couruii- 
nemem, scion lut, de toute dévolution du paysage, la quatrième, 
un exposé de ta doctrine de I école préraphaélite et une Jeteuse 
de ses principes. 20 planches ornent ou commentent ces pages : 
vues de cathédrales, paysages de maures anciens, œuvres de Turner, 
tableaux modernes. Le traducteur a su respecter dans toute sa ver¬ 
deur ta langage imagé de Rusfein» 

La collection des ■< Classiques de l'Art ces albums de ptanches 
photographiques, élucidés par un teste bref et des notes, que publie 
la maison Hachette, et dont nous avons déjà signalé les deux pre¬ 
miers, consacrés à Albert Durer et à Michel-Ange, compte main¬ 
tenant un Raphait de gravures qui mérite également tout éloge 
pour la beauté des reproductions comme la précision des notes- l ne 
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biographie du maître débute, avec courte bibliographie : de qui ? ou 
ne ij.it ; aussi bien ne visc-t-elle qiFù lu netteté des faits et des dates. 
Puis viennent Les planches, œuvres authentiques et œuvres douteuses. 
Puis les indispensables notes explicatives renseignant sur rhism- 
rique, les provenances, fa description des toiles qu'on vient d'admirer. 
Fnlin des tables chronologique, topographique les collections , et 
onomastique les sujets de toutes ces œuvres, tableaux ou cartons il 
n’est pas question des dessins . 

M. Louis F la s i>m n a donné une nouvelle édition, revue, réduite, 
améliorée parfois, de la vie de son oncle, le peintre Hippoiyte 
Flandrm, que nous avons signalée ici en son temps et qui ,0 été 
depuis couronnée par l'Académie française. Le formai est plus 
accessible, sans nuire aux reproductions essentielles des œuvres et le 
récit familier a plus de charme et d’éloquence que jamais : s'il a 
abrégé en effet les développements descriptifs provoqués par l'étude 
de l'œuvre, il a insisté sur l'intimité de ta vie de l'artiste ci sur son 
caractère, et donne ainsi à l’ensemble quelque chose de doux et 
d'harmonieux qui est bien le plus évocateur et le plus vrai des 
commentaires. 

Nous avons reçu un n 1 ' Je The American Àrchilcct, de New-York, 
qui doit être signalé comme une très intéressante revue d’an ancien 
et moderne, soit au point de vue historique, soit au poim de vue 
technique, pour tout ce qui concerne l'architecture et la construc¬ 
tion, avec des reproductions et des plans qui témoignent Je beaucoup 
Je go in. 

Kntin, c'est encore rester dans le domaine artistique que de signa¬ 
ler le nouveau recueil d'articles et d’études musicales publié par 
M, Adolphe Jtllien sous le titre de Musiciens d'hier el aujourd'hui. 
De Rameau à Franck, de Gluck à Misse net, de Bach ii Saint-Savns, 
de Haendel à Verdi, sans oublier Berlioz et Wagner, beaucoup de 
belles œuvres sont analysées içt avec cette line et sure critique que 
nous apprécions depuis si longtemps déjà. Quelques-unes de ces 
pages remontent a 1890, d'autres sont d'hier, et plusieurs som de 
vraies monographies d'ensemble plus que des comptes rendus, 
22 reproductions d’autographes lettres ou musique] des maures 
étudiés ici ajoutent leur prix à cet excellent volume. 

Henri de Clrzok. 


p A ,.ui£T K mi le La démUflOd de la morale. Parts, Aodiîiê fr^aise .iïrrvprî- 
incrie ci Je librairie, 19 to. In-£ Je p. 

On plaisante souvent nos administrateurs sur leur souci d’éviter 
les affaires. La crainte, tantôt de conclure, tantôt de commander est. 
surtout en France, un des signes de notre temps. On la trouve de nos 
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jours chez une îoule Je savants; c'est tilt* qui fait ajourner indéfi¬ 
ni trtént les synthèses sous prétexte qu’il faut auparavant avoir achevé 
quantité d'analyses, comme si c’était entraver la science cl non pas Ea 
laire avancer que de hasarder après de longues études une conclusion 
générale que l’avenir rectifierait sans doute mais qui ferait penser 
et provoquerait de fécondes discussions. Où en serait V histoire romaine 
si Montesquieu. Titc 1 Jve et Polybe s'ôtaient dit t ■■ I! faut attendre 
que le Corpus /nscripiionum soit terrftîné? • Chose plus inquiétante 
ci révélation saisissante de M. F- : cette crainte gagne les moralistes, 
c’ck-à-dire les représentants d'une science de première nécessité. Ün 
dira que la foule ne lit pas les philosophes de métier : réponse super¬ 
ficielle ; elle ne les lit pas, mais d'autres, plus voisins d'elle, les 
lisent; d’autres, plus voisins d'elle encore, en lisent des résumés et en 
propagent l'esprit. Le malheur des philosophes de profession est 
d'être des sages qui vivent dans leur cabinet, qui ne souhaitent guère 
attire chose que ce que leur talent leur q procuré ou va leur procurer, 
qui songent donc peu aux tentations furieuses du commun des 
hommes; il leur semble que de sages observations bien déduites 
suffiront pour amender l’humanité: ils visent surtout à élaborer un 
système qui satisfasse leurs pairs par l'originalité et la logique. 

M, K. nous montre que les plus nobles penseurs, non seulement 
les plus tins, mais ceux qui au fond nourrissent l'ambition la plus 
haute pour la dignité de notre espèce, n'osent plus signifier a l'homme 
En loi de sà conduite. Il lait voir que la morale laïque en est revenue 
au point où elle en était avant Kant, c’est-à-dire au rôle de conseillère 
qui tâche de nous prendre par Ea persuasion sans avoir I air d’être 
bien sQre qu'il dépende de nous de l’en croire ou qu'il y ait pour nous 
grand avantage à l écouter. Les uns, par exemple, paraissent renchérir 
sur l'austérité de Kant qui, après avoir déifié l’impératif catégorique. 
sYtaEt aperçu que ce nouveau Dieu ne valait pas l'ancien parce qu'il 
avait Jcs mains vides, et l'avait après coup muni des sanctions de l’autre 
vie; ils suppriment ces sanctions pour que la vertu soit plus désinté¬ 
ressée; mais du même coup ils disent que l’homme est ici-bas simple- 
jntnt pour développer ses Instincts particuliers et ils n’assignent aucune 
limite ù la variabilité morale qui en résultera. D'autres consentent à 
laisser subsister éternellement la morale ordinaire qui veut qu'on 
réprime ses passions, niais ils l’abandonnent avec mépris aux esprits 
inférieurs, sans remarquer que ces habitants du marécage, comme ils 
disent dédaigneusement, comprennent tous les saints sans gloire, tous 
les héros sans génie et que Ton ne voit pas trop où l'homme qui spé¬ 
cule dans sa chambre sur là métaphysique prend le droit de mépriser 
une pauvre fille qui épure silencieusement son âme ou uti pauvre 
paysan qui se fait tuer pour sa patrie; quant aux esprits supérieurs, 
ils leur tracent avec autant de chimère que de caprice un plan de vie 
hérissé sans doute de difficultés et Je dangers, mais qui demeure 
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subordonné au bon plaisir de chacun; car c'est simplement un jeu 
malaisé qu’on propose à leur vanité. Ou bien encore on accepte pour 
tous la morale traditionnelle, mais seulement jusqu’au jour, très 
éloigné du reste, où la science aura bien établi ce qui est possible à 
la moyenne de l’humanité; alors on s’appliquera, par des conseils, par 
des moyens indirects, par des lois d'économie politique, à obtenir 
que l’homme règle sa vie, non sur ce qu’il devrait être, mais sur ce 
qu’il est généralement. Pour démêler ces diverses doctrines au milieu 
de bien des contradictions, il ne fallait rien moins qu'une rare pers¬ 
picacité et l’habitude de lire de très près; autant l’intelligence est 
prompte chez M. F., autant l’enquête est consciencieuse; mais rien 
de ce qui échappe aux auteurs ne lui échappe; il ne lit que ce qui 
en vaut la peine, mais ne laisse rien passer. Il termine en exposant son 
propre système : la morale de l'honneur; l’impératif catégorique, qui 
ne fournit pas ses raisons en laisse toutefois entendre une : « Fais 
ceci, autrement tu n’cs pas digne d’être un homme ; tu ne mérites pas 
le respect. » L’homme n’est pas tenu à faire de grandes choses, mais 
à n’en point faire de basses; quelle que soit sa condition, il a l'étoffe 
de la vertu ; l’honneur n’est pas le plaisir de mépriser autrui, mais le 
droit a n’être pas mésestimé des honnêtes gens. M. F. a bien senti que 
néanmoins le désir d’être respecté peut conduire à la vanité; aussi 
limite-t-il nos efforts aux exigences du bon sens; mais il admet trop 
vite que nos tentatives pour mériter le respect nous ont donné le droit 
d’être tiers; il pense un peu trop aux personnages de Corneille à qui, 
dans la crise où le poète les jette, une seule vertu suffit; dans la vie 
réelle, à chaque instant, notr.e patience, notre reconnaissance, notre 
charité, noire dignité même se trouvent en défaut; après avoir fait 
appel à notre honneur, il faudrait éveiller en nous l’humilité, la fra¬ 
ternité, la gratitude envers la Providence. Le meilleur livre de morale 
serait celui qui ferait sentir tout ce qui reste d’impur dans la cons¬ 
cience de l'honnête homme, tout ce qu’il peut faire souffrir aux 
autres et combien de fois il se manque à lui-même. Le plus sûr moyen 
de préparer la morale de l'avenir est de rendre les hommes plus 
dociles à la morale d’aujourd'hui ; mais, en pratique, c’est bien à 
quoi tend N 1 . F. : il joute avec les dialecticiens mais la poussière 
du combat ne l’empêche pas d’en voir l'enjeu, le salut de la patrie. 

M. F. démêle très finement le danger des théories qu'il examine; mais 
il se complaît dans la joie de les comprendre, de les expliquer, de les 
fortifier même. De fait,c'est chose admirable,étonnante, qu'un homme 
qui, après s’être nourri soixante ans de pure littérature, entre de plain 
pied dans la métaphysique, s’v trouve comme chez lui et y fait péné¬ 
trer les gens les plus résignés à n’y mettre jamais les pieds. La cour¬ 
toisie envers scs adversaires ne lui coûte rien ; il les remercierait plutôt 
d’avoir fait travailler son intelligence. De là, certaines concessions 
gratuites et fâcheuses; de là aussi une certaine mollesse à pousser 
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sus avantages. ,Ce n’est pas assez de dire qu iJ faut déjà bien; de l'abné¬ 
gation au croyant pour sacrifier les plaisirs Je la terre à une récom¬ 
pense éloignée et que J’ai Meurs son espérance est mêlée d’amour de 
Dr eu; il serait permis de demander, en toute politesse, si le ciel des 
chrétiens est le paradis de Mahomet et s'il y a plus de calcul égoïste 
chez eux que chez le fils qui, éloigné de son père, travaille afin de 
gagner L'argent nécessaire pour aller le revoir. De même, il s'imerdii 
d'avertir du coup terrible qu’on porte a lu société quand on réduit à 
une valeur provisoire des préceptes qui exigent de nous les plus durs 
sacrifices., Déclarer que nos devoirs seront peut-être un jour tout autres, 
c’est encourager la propagande par le fait, c’est donner aux criminels 
un l'aui air de précurseurs eide martyrs. 

Mais ce sont des pages Je premier ordre que celles où M. F. com¬ 
pare Ees trois impératifs catégoriques du vrai, du beau et du bien 
p. 204-294 , où il approfondit la notion du respect * p. 3 û2-3io . où 
il montre que toutes les morales sont dangereuses si Je sentiment de 
l'honneur n'y intervient pas. Tout cela est écrit dans un stvle non 
seulement spirituel, original, animé, mais avec une étonnante richesse 
dans la précision ; je signale en particulier à cet égard te passage où 
il reproche au stoïcisme d'être une école de patience énergique, mais 
non à énergie patiente y p. 32 “-Si- Quelle bonne chance qu'un pareil 
talent de plume soit échu au plus intelligent ei au plus indépendant 
de nos critiques! 

Charles D Eiûn. 


Edi Lieu Amelaug de; poètes allemands. 

La maison Amelang Je Leipzig publie dans un menu format, 
élégamment reliées, et au prix uniforme de un mark, de petites 
éditions populaires des poètes allemands, destinées, il semble, surtout 
à un public Je lectrices, \ T ous avons regu trois de ces volumes : 
■Schilien Liebesfrühlmg (t 10 p. petit ïn-io . c'est la correspondance 
de Schiller et Lotte, de rpSq et 3790, mais incomplètement publiée 
U ejU fallu a fou ter des dates ; Fr au Rat in ihren Brie/en 1 aS p, les 
délicieuses lettres de la mère Je Gunhe, incomplètes egalement, 
surtout pour les dernières années; et enfin le Faust de Goethe, 
première partie 23 c p.}, publié très soigneusement par M, Georg 
Ikrlit. Pour les deux premiers volumes seulement un auteur qui 
signe J.-R.-H. a accompagné sa publication d’une brève introduction 
et de notes rares et trop scelles, 

L. R. 

Le propriétaire-gérant : Ernest LEROUX, 


LK I'L'w-n-vklav. — iRrïruBSiK pruuller, aoeein* et givüs, 
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13. Mûi.iji. DEctionmairc Sémitique inÂp-airnpécnj, — Mots ei thoac-, f. — 
RoawALHiW8Hi. Thricogracca. — Mdkiükr, Eçriu philologiques. — DletericèIj, 
Liturgie Jo M il lira. —A trie a nus-. Lettres p. FUichakdt.— SautÎl, Le théâtre 
romain tic Yalsûli. — MuLLaT, Innocent IV„—J on □ Ait, Les origines Je la maison 
angevine en Italie; Les banquiers -Lu Saint-Stège. — ESai 1 .L'origine Jes terril 
laites eeclésiastiques. — Graefe, L□ polémique des années r — LËran-; LTï, 

ûatlià typographies, I- — Mgr TACùNË'tUi.cLreci, Sirlelo, — Biographie de N'i eu - 
lis Taccu oe-Gal I ucc L — MalaVjat.le, Le Bas-Lattguedoc en lôîlj, — VioSf&s* La 
diroo royale de Vauban, — St, Mm mon, Albéroni. — Général de Pim-ape. La 
duchesse du Maine. — Castelli, Bûchez historien, — Muni, Le ILjhktenigA- 
b&Ltrg. — A- Gum-Laltut, Poésies complètes. - Les études classiques i ]'Ldiver¬ 
sité de Michigan, — Bai,fou a, La critique du beau. 


Herm. Vï--i.i i.+i . Indo-europaeisfc-semitiak snmimenlignunde glû&sarium. 

Copenhague (cheA J. E3. Schultz,. jijùCp, ift-q,*, %' s -1 > 2 p. 

Ce dictionnaire comparatif des éléments Je vocabulaire communs 
au sémitique et à. l'indo-européen vient continuer l’étude de phonétique 
comparée de deux groupes de langues commencée par M. Herm, 
Moller. L'idée d'un rapprochement entre le sémitique et l'indo- 
européen séduit d’excellents esprits, et un éminent linguiste de 
Copenhague, M. Dedersen, par exemple s’est déclaré convaincu par 
son collègue. Je ne puis aller aussi loin; et T tout en reconnaissant 
l'existence de concordances curieuses entre tes deux vocabulaires. 
|e ne itendrai pour établie une origine commune des deux groupes 
de langues que le Jour où les cléments essentiels de la morphologie 
des deux auront été expliqués par le rapproche ment : seule, la con¬ 
cordance entre les outils morphologiques particuliers du deux langues 
prouve rigoureusement une parenté. Au surpius T des concordances 
tout aussi saisissantes, sinon aussi nombreuses, ont été signalées entre 
le vocabulaire indu-européen et le vocabulaire tiuno-ougrien. D’autre 
part, il semble difficile de séparer le sémitique du groupe ch ami- 
tique ; avant de songer à une grammaire comparée de t "indo-européen 
et du sémitique, ne faudrait-il pas avoir fait la grammaire comparée 
du sémitique et du chamilique ? La condition essentielle pour que le 
travail soit l'ait utilement, c'est qu'il le soit dans l'ordre normal, en 
posant séparément la grammaire comparée de chaque groupe et en 
remontant de chaque groupe une fois constitué au groupe qui précédé 
immédiatement, par exemple du chamito-sémitique et du tipno* 
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augrîen-samoyède a un groupement de l'indo-européen avec ces deux 
grands groupes, s'il y a lieu. Mais il y a grand inconvénient a vouloir 
sauter un échelon dans la succession des recherches à faire. Et c'est 
pour ceite raison que. malgré 3 a science de M. Moller ci 1 application 
rigoureuse qu'il fait des règles de la grammaire comparée, on hésite 
îi le suivre : le terrain n'a pas été suffisamment assuré, et il reste'de 
grands travaux préliminaires ii faire avant qu'on puisse se prononcer 
en quelque sens que ce soit. 

A. MeilLkT, 


Wtirter und Sauhen, Kulurhistoritchc Zeitschrift tùr S|TJiCh-limt ï'echfnrs- 
ehung. hcrauigûpebe11 von H, Murihg*;»,. \\. Mevhi-, J.d. Mirkoca, 
R. Mucu, M. Mi « KO. Rnnd I, hefi i. P. i-V„ ut) «rav. et une carie. 

Heidelberg* Cari Wiener, içiioc»- 14 Mit, fïo [Je tolutne : su ML-J, 

Ce fascicule termine la première année d'une nouvelle revue qui, 
conformément au litre, veut introduire des préoccupa lions d'ordre 
ethnographique et sociologique dans les recherches linguisiiques, Ün 
pourra en juger par le contenu du présent cahier, 

M. J. R. Eünker étudie les divers types de maisons de paysans dans 
les environs de Kotlach en Styrie, Un peu partout L'ancienne chau-* 
miêre * disparait. El est temps d’en recueillir La vue et le plan. M. B. 
le fait avec 47 illustrai ions et ligures. En même temps, il note soi- 
gtieusemenl le nom des parties de L habitation et des objets qui 5' 
trouvent une place fixe. Parmi ces maisons, il v a aussi des étables, 
aménagées avec soin. En regard de ces maisons encore existantes + il 
serait intéressant de placer des descriptions anciennes. J'en signalerai 
une a M, B- qui risquerait de lui échapper, en raison des conditions 
de sa publication. Eu 1 55 s, Lambin traverse les Alpes en passant 
par les Grisons, Dans une Icitre du 3 o août, 13 décrit, avec la préci¬ 
sion minutieuse d'un philologue, les maisons et les mœurs des 
habitants. C'est un document ethnographique de premier ordre *. 

M. B, Meringer reprend des & Problèmes de mots et de choses 
en partie déjà traités par lui antérieurement : d'abord un supplément 
Je documentation ■ ■ réelle » sur les objets qui appartiennent aux 
séries pinsere et mùlcre des notes sur le sens primitif de gol* gdïiî- 
sarii gr. vfepit: sur l'inscription de Duénos M. M. pourrait peut-être 
comparer d'anciens vases péruviens publiés par S. Krauss, dans son 
recueil Attthropophyieia* 10me III : sur le sens primitif de 
etc. De ccs notes, dont quelques-unes ont l'étendue de véritables 
articles, il faut mettre a port une étude sur la table à rigole ou Ja 
table creusée, labié de sacrifice ou évier, une autre étude sur le^ 
chaussées de rondins à propos de l'allemand ■ Brücke » et n Braiic ■ t 
entin une troisième sur le culte du piller, souvent associé à l’arbre. 

t, Publié par M. Il- P'ïiee. dans U Rente J' histoire litière ire de la France t 
t. XI tl rg-ob , p- -dkj êï suiv. 
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Le dernier article, de M. Meyer- Lübke, a pour sujet les irois 
méthodes employées pour détacher le grain des céréales, piétiner, 
rouler, frapper. Avec une grande sûreté, l'auteur groupe les mots et 
tes objets, Une abondante illustrai ion met sous les yeux toutes les 
variétés possibles de rouleaux et de fléaux. Une carte de 3a France de 
£ Ëst, Je la Haute-Manie et des Vosges jusqu'à (a Méditerranée, 
montre les divers domaines de >i marcheur ■ écousscur », verge » 
par opposition à «i fléau * Cette carte est tirée de r,rUid.v linguis¬ 
tique de M, Gilliérun. Cet article est un de ceux où parait le mieux 
1 avantage de réunir la recherche étymologique et la documentation 
grapb Eque. 

H, PlJtMY. 


I. Robi.VAUf.ii.ski Thracograoea liru^e à p.irt extrait Jes Slr mau ru é^rrur^irr 

Catimiri AforeiPsJfi) t j 3 p. i n-S - Crutovic, rg&B, 

Opuscule écrit en un latin parfois étrange, avec la préoccupation 
de irouver dans les langues slaves la source de toutes explications. 
Par contre, ignorance des textes épigraphiques. S'il n'existe pas 
encore de liste complète et scientifique des 2,000 noms iEtraccs actuel¬ 
lement connus, de nombreuses séries se rencontrent dans les Indicvs 
du C. LL., Hl.de Dumotîî-HomoUc et de Kaltnküi. On en peut tirer 
des rapprochements dont l’exemple a été donné par Tomaschek die 
alten Thtüker que M. R. cite sans cesse ; c'est Jonc par suite d’un 
parti pris qu’il, s'eu abstieni. Delà, stérilité des recherches en 1 reprises : 
les quatre noms géographiques dont s’occupe l'auteur, afin d’en retrou¬ 
ver le sens et la racine indo-européenne à travers les transcriptions 
grecques 1 pourquoi pas aussi les transcriptions latines appar¬ 
tiennent, comme élément fondamental, à des séries ono mastiques quil 
convient de constituer avant toute tentative d’explication. 

Ainsi !ü nom tSp*î Hébre = la Maritza ne sera expliqué que le - 
jour où on fournira en même temps l'interprétation de scs composés. 
Or, parmi ceux-ci il cti est un, le mot ’ESvJ-yiÀr*;; (nu 'EopjrfXpu , dent 
nous pouvons suivre les transformations successives dans une série 
curieuse: Sbornik, XVÎIï, p, So 3 , n. 20 = A$p 4 ->•/;*:1 

Je Xénophon Anab,, VIL b, +3 . et cette dernière forme, par L'inter¬ 
médiaire d Jr Proceedïngs Suc. bibL Àrch., X, p. 38 7 . 
devient équivalente d r Lûlyschcv, II, p. no, n. i3tî* D'où 
il résulte que pour expliquer K«3 | s;(ç| soit composé kaÜnka, 

33 . il faudra expliquer en même temps les deux séries si longues 
plus de 100 exemples des noms thrsees commençant par \ 5 po — 
et par A ■!>.& a —, Se borner à supposer un mot primitif comme* ïebrQ$ 
p, 23 et te rattacher aux langues slaves n’est pas plus utile ni plus 
probant que de supposer une racine — signifiant u hospitalier ■ 
Tuniaschek ou < bouc » Pape , 
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De même, si tes anciens expliquaient Mj*oï ' par un * calembour 
bilingue » iïii 'IDsru.Lvj; iirtîl 3-.;ii5avT'ji;. . ci st un moderne 1 explique 
par une plaisanterie ’, ce n’est pas un progrès que de I expliquer par 
l 1 indo-européen " xahittf t en contestant à eu mot Je sens de lien, crête, 
corde, parce que le 1 vex l siècle a découvert que k Lialkan n est pas 
une ligné de faite, mais un plateau » p. S 
Enfin, au lieu Je donner pour les formes Aftpo;, ’lxrpk, lëîents 
— I a Vautra l’équation rébarbative suivante p. 19 : » a ^ * ü 
^ s T et * i ^ b, j'aimerais mieux voir l'auteur Us rattacher à celles de 
la même t'a mille ; \vj ip t; . il eu ve P ru po n t idc, ïan thj -rsim = ' 1 £ M >;* w ; 
Justin, 11 , 5 , S DH. f Gh p, 5 üi - 

Quant au nom Je montagne £’/.ipSo; = est-il t h race: La 

montagne est illvrienne; illyrien 3 e nom i ScerdUaedus, 

gaulois r le nom des sriiTMr, ou qui habitent dans ccs 

parages M. R, les cite p, 10, mats les écarte d'un mot : dubitù En 
T h race, je ne vois .1 rapprocher que l'ethnique \E\tÜE, 

tSqq, p. 220, n, tui, provenance bien voisine de i'Illyric ♦ Tels sont 
les mots qu’il conviendrait d’ctudîer, bien plus tôt que les langues 
slaves, qui possèdent des mots ■■ innombrables » en skrJ p, 14 . 

Jamais la dissection de mots isolés, séparés de leur famille ono¬ 
mastique, n’aboutira a des résultats utiles, 

Georges Seurb* 


ThenJor Moavsrv, Philotogische Schriftert. Berlin, Wei.lnuiun, iimu. p. 

30 M k - 

On a pu ne former qu’un seul volume des écrits philologiques de 
Mommsen, qui est le tome VII des Ges&mmeîte Schriffett. On y a 
réuni tous les articles qui traitent du texte des auteurs, au point de 
vue Je son établissement, de soit interprétation et de sa critique. Par 
suite, on aura là des explications qui portent sur le fonds meme, qui 
cependant se rattachent étroitement au texte. Le classement est par¬ 
fois atîaïxe individuelle. Personne n'ira chicaner les éditeurs sur des 
détails de leur plan. 

C’est M, Ed. Nordetl qui a préparé ce volume. I l comprend quatre- 
vingt-sept numéros, de toute dimension. On a exclu, pour se confor¬ 
mer à la volonté de Mommsen, un petit nombre d'articles contredits 
ou rectifiés par des recherches ultérieures,. Le plus souvent, c'est M. 
lui-même qui les a reprises replacés, rectifiés, dans d'autres écrits. 
En revanche, nous trouvons deux article s inédits, quatre pages de 
notes et de corrections à Ammien Marcellin, et une discussion sur 
l’âge du scüliaste de J u vénal. On sait combien Mommsen s était 

1. . üatkan, dit M. R. : eaoce bien *0r: beaucoup Je ievte& dconctiï ce nom û 
des mpnlaines- qui seraient plutôt le UhoJopc, Il Kilo, le Vitosch, vosre mirne co¬ 
urt c.ta lc> CorputhàH. 

j, , Ceintura *, parte ^uc La C:»r£ijihe& wnt lui * mur licnai-circu taire * . 
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occupé d’Ammïcn Marcellin à la tin Je sa vie. D'autres notes, qui ne 
sont que des corrections du texte, prendront place dans l'édition que 
prépare M* Clark. Le scoliaste de Juvénal est mis à la fin du tv siècle 
par une phrase de la petite édition d'O. Jahn Berlin, i8dS . Jahn 
n’avait (ait qu'adopter la conclusion de Mommsen. Mais il n'esi pas 
fn ut île de savoir nur quoi elle repose. Ce ne dissertation inédite nous 
l’apprend. Elle devait être insérée dans le second volume de t'édition 
de Juvénal par Jahn. Ce volume n’a point paru. La dissertation de 
M. resta dans les papiers de Jahn, oti on t’a retrouvée. 

Les articles sorti rangés d'après la chronologie des sufeis* en com¬ 
mençant par les articles Je littérature latine. Il suffira Je mentionner 
entre autres, pour faire sentir l'intérêt de ce volume, le mémoire de 
Mommsen sur le palimpseste Je Vérone et les Analecta Htiiana, Lar- 
1 1 e 1 e capital de la Zeitschrift fur fias Ci -rts nushlavsen 1894 sur la 
critique du Hélium Gallicum, les articles de VHermès ^ur ïullus et 
lulus. sur le tribun Tillius, le mémoire sur facile et Cluvius Rufüs, 
la série des articles sur Am mien Marcellin, sur les chroniques. A 
cette première série s’ajoutent quelques articles île littérature grecque, 
sur pïoîémée ci tes byzantins; des articles de grammaire et d'ortho¬ 
graphe, presque tous de première importance orthographe des labu* 
lue fi on es tac missionis, chiffres romains* transcription du - en latin;. 
Le recueil se ferme sur un article de caractère plus général, le compte 
rendu de la biographie Je Lathniann par Martin Hertz, Bien 
entendu un double index, des choses et des passages, donne la dé du 
volume. 

L'éditeur a fait quelques suppressions. Il n'a pas reproduit le texte 
du Tiie-Live Je Vérone, qui a passé dans les éditions critiques, ni 
celui du seizième quaternion de Festus, dans Fespotr d une édition ; 
c'est être un peu dur pour M . T h ewrëv, k de Ponor qui n'est pas 
cité. M. Norden noie, sur Je b’t-sms de Poli tien, l'article Je M. de 
Nolhite dans la Revue dé philologie. C'est /,u Bibliothèque de Fulvio 
Orsini du même a laquelle il fallait renvoyer, p. 2 i 5 et su iv. Ce livre 
paraît peu connu en Allemagne, M. N. y aurait trouvé, p. 147, quel¬ 
ques renseignements sur lî halles. L’article sur le poème J u ms. latin 
de Paris 8084 a gardé, au contraire des précédents, l’édition du texte. 

M. Norden a misé four les citations et la bibliographie. Il a été 
aidé par MM. HirschtVLiet WtÈnmowitz. M. Dessau a revu l’étude 
sur k Laierculus de Poîemius Silvius; M. B- Kuebler, la notice sur 
Volusius Maectanus. Rien n’a été négligé pour rendre ce recueil 
utile. On ne saurait trop en recommander l’étude aux jeunes philo¬ 
logues. Ils v prendront des leçons de méthode, L'habitude de la pré¬ 
cision et l’esprit historique qui est l'inspiration commune Je cous les 
travaux tic Mommsen. 


J, Davadant. 
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Ëî]]e Mitbmsliturgie. crlaulert y. n Alforecht ... ZkïcJie Ata fia gc. Lelp. 

zjg et Berlin, Teubner, i^io. x-a qÆ p_ in-%*. Û Mk. 

Mr K. W ünsch a prépare ceite deuxième édition du petit livre de 
Dicterich, sur Je désir delà librairie Tcubtier et de la veuve de l'au- 
Teur. Dkierich avait réuni des notes et des extraits de lettres de 
savants sur le sujet. Déplus, le livre avait suscite des articles et des 
études* Enfin I sencr avait un note son exemplaire. Le tout, prove¬ 
nant en partie du cabinet de Dwiericb, a été mis en ordre et rédigé 
par M* W Ce supplément forme un appendice rejeté à la fin du 
volume, après E appendice que DictericEt avait publié lui-même sous 
3 e ti !.. Je "• Rentes de liturgies antiques ■„ L ne astérisque en marge 
de l'HH rage de D, q veriÉi qu il y a une addition à la fin du volume. 
Lus additions ducs à M. V\ , sont signées de $on initiale. La plus 
longue est un exposé et une discussion des objections opposées à D, 
par M, Franz Cümont et par M* Kcitzensteiti, Tout en défendant 
l'interprétatîon de Dïeterich, M* Wüoscb laisse voir qui! considère 
le document comme un produit du syncrétisme égyptien. JJ va Ea un 
terrain sur lequel tout le monde finira peut-être par s’entendre. 

_ Edouard Thanjsv. 


Die Briefe des Sextua Juliua Africanus an Aristide; und Qrigeugs tteraus- 

gçgfibcn von W ie. thkr REir^iiAunT, LetpEig, ^4 pages. 

L édition d’Afrjcanus destinée aux Gricchîsche Christiichc Schrift- 
stelter âe L'Académie de Berlin à été retardée par la mort d'J-L Gelzer* 
M. W. Reîchardt publie dans ks Texte un J Untersttdkungm son 
étude préparatoire à [ édition des Lettres. Un premier chapitre étudie 
l.i Lettre .1, Aristide et en donne le testé!; un deuxième porte sur la 
Lettre a Origine, dont le texte suit. Ils sont encadrés entre l’indiea- 
iton des manuscrits mention nés, et un triple index: i° passages de 
lu EilbEe cités ou visés dans les Lettres- 2" noms propres; 3 vocabu¬ 
laire dAfricanus. 

J, La première Lettre* dont Le destinataire reste in connu qui est 
Aristide nous a êré transmise : 1- par VEpitome des Qitaestiones 
EvjHgelicae d’Eusebc Palatiaux 220, du x nu i* 5.); p ü r la 
Chaîne de Xîcétas sur l'Evangile de Luc dernier tiers du xr s. ; 
L par Y Histoire ecclésiastique d'Eusèbe (J, vu . Le Palat. qui ne 
doniyc malheureusement que de courts fragments doit être suivi, là 
oii il diffère du texte de la Chaîne. La lettre est coupée en deux 
dans la Chaîne: entre la première partie, qui est une réfutation, et la 
seconde, oit Africa nu* expose sa thèse, est intercalée l'interprétation 
donnée par Eusèbe. Pour la première partie, à défaut du Paint., il 
faut, se contenter de la Chaîne : pour [a deuxième, on a le secours de 
1 IfLït. ffcckf. M. hd. Schwartz, do tu E'êdliîon Die Kirchcngcs- 
^hkin:e. Leipzig, ipoHi est parue dans l'Intervalle, a communiqué ses 
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collations à ML JL C'est le texte de VHdt. etc lés. qu’il faut suivre 
ici. 

•"* mss sont à consulter pour la Chaîne : le Vaiicanus 161 t étudié 
par Sickenberger , où le texte d'Âfricaitus a été copié entre le i i juin 
ci le 25 août u in: le Vindebonenais 71 xm s. , indépendant du Vûi. 
ci comme lui, semble-t-il, très rapproché de l'archétype; le Coisïmia- 
nus 2fiI x,v ou xv s, indépendant, lui aussi, du Vau et malgré sa 
date, utile à consulter, M. R. écarte, par contre, certaines sources 
utilisées avant loi : Histoire 4 * t'Église^ de Nîcéphore Calltsios, I, 
xs début .du xiv s. ; /Jw. 111 de Juan Damaseène : de NûtiviiaU 
beittàc Marias texte librement transmis* qui procède de ŸHist, 
ccd es, : ( djaitiç inédite de S, Macnire sur Matthieu xrv s„ procède 
de Nicétas ; un mse, de Venise xt s. enfin ta paraphrase donnée de 
la Lettre dans I Exp a si Uo ei 'tingeti i Lucaç II 1 .41 d'Ambroise, 

Le principal intérêt de l'étude de M, K. réside dans la critique a 
laquelle i[ soumet les éditions antérieures de la Lettre, notamment 
celles de Routh, d'Ed. Schvvanz pour la deuxième partie et de 
Üpitia. Routh a eu le tort de préférer, pour la première partie, le 
texte de la Chaîne à celui du Palaiinus. Quant à VL Ed. Schwaru. 
M. R, lui reproche de s'en rapporter trop souvent a Spîua, et d'utili¬ 
ser parfois l’hontelie de Jean Damascène et la Chaîne de Macaîre. 
Dans sa restitution aventureuse, Sphia a été Induit en erreur par 
l’édition inexacte publiée par Mai d'après le Val, illit. Mai avait 
supprimé ta Seconde partie de la Lettre et placé la première après le 
Iragment d'Eusèbe qui tes sépare dans la Chaîne. Partant de cette 
transposition, Spttta regarde sans raison le Vind, et le Coisl, comme 
des remaniements de la Chaîne. En ouïr. i[ comble la lacune Initiale 
de la Lettre d'AfrieanUS avec deux passages pris à Eusèbe dans la 
Chaîne. Les modifications de détail qu'il apporte au texte de la Lettre 
sont souvent arbitraires et munies. Pour compléter l'exposé de la 
première partie, suivant l'idée très discutable qu’il s'en fait, il y insère 
un passage tiré d'une Chaîne inédite. Enfin il se refuse à voir la 
lacune que présente la fin de la Lettre M. R. lui accorde pourtant 
contre Routh* que la phrase qui termine, dans b Chaîne de Nice- 
ias, la première partie de la Lettre kv* v ?*... appartient 

bien à Afrïcanus, comme fai tes te le Paîat., et non à Eusébe, comme 
l'indique la Chaîne. 

Pour le texte de La Lettre, dans la première partie, M. R. a adopté 
une disposition commode et instructive; une première colonne donne 
les fragments du Iblat., une seconde, le texte de la Chaîne : une troi¬ 
sième, le texteêiablt par M. R, 

IL 3 mss. donnent le texte de la Lettre a Or j gène, suivi de la 
réponse : YOtiobomamts qSs \i s. ; le Chisiamu R viei 54 s s. ; le 
Witifcttitis u 53 mi OU sur s. - Les deux premiers, indépendants Lun 
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de C .autre. sont les copies d'un même archétype ; le Yat, procède 
directement du Chîs.; de valeur très inférieure, il rte doit pourtant 
pas être entièrement négligé. La réponse d’Ortgène fisc à 340 la date 
du ta Letire d'Africanus ; Je s citations d'Afr. quelle contient ne 
peuvent être utilisées. Le texte de la Lettre d'Àfricanus a été établi 
jusqu’ici sur des mss^ récents, de valeur secondaire ; ainsi celui de 
Aligne reproduit l'édition de de la Rue 1703 qui se tandem,sur te 
Coisl.,31 xts. et le Reg, 1802 un s. . M. H. utilisa su itou 1 TOtto- 
bonîanus» 

L, MÉRIDIEll, 


Joseph Sm tEt, Le théâtre romain do Valsan. Ahigntm, Segairi, 1 In* S", 

55 p, ci 5 planches. 

J ai déjà eu l'occasion de signaler l’an dernier dans cette Revue 
rexcclleme étude que M. Joseph Sautel avait publiée sur te Pays de 
Vaisùn avant Vhistoire. Voici que le même archéologue nous donne 
un mémoire documenté sur Lç théâtre romain de Vaisûn qui est tout 
à fait digne d’éloges. Le théâtre de Va 5 son * d’où l'on a exhumé le 
fameux LAiadumène du British Muséum, est presque entièrement 
enfoui dans le sol ; des murailles de son pourtour, il ne subsiste plus 
que deux arceaux, M. Sautel a pu cependant, au moyen de sondages, 
rétablir le plan et indiquer les dispositions de l’éditiee. Il en n comparé 
les proportions avec celles des théâtres de la région et de pays plus 
lointains et appuie toutes scs affirmations sur des preuves. Il a enfin 
dressé le catalogue des objets qui ont appartenu à te monumem t 
inscriptions, statues, fragments de sculpture, chapiteaux, bases de 
colonnes, etc. 

Malgré ses recherches, des points de détails restent à éclaircir. 
Pourquoi n'entendrait-on pas Se vécu qu’il Formule de voir déblayer 
l'intérieur du, théâtre et ses alentours? Voilà une * fouille archéolo¬ 
gique .■ qui promet d'agréables su prises, 

L.-H, Lxhanhe. 

fl ■! lit, Innûâent IV et les tentatives de paix entre la France et l 'Angle¬ 
terre. (Tirajtc ,1 l’iift de le p ReVut; d'histoire ecclesLtisîique . 17 p, 

M. l'abbé M allai a rédigé d’après tes Archives du Vatican ce 
mémoire fort curieux. On y trouve le récit inédit des négociations 
que dès son avènement le pape dirigea, par ses ambassadeurs ou par 
Lui-même, entre les deux rois cntiemis. II eut ta chance de Faire 
prolonger les trêves et de retarder le début de nouvelles hostilités ; 
mais l’entrevue qu'il avaii ménagée à Avignon, emre le rot de Navarre 
et les représentants de France et d’Angleterre, pour confirmer les 
conventions de Gui nés, aboutit à un échec de sa politique. Il semble 
que de tous les côtés il se heurta à un parti-pris ou il une mauvaise 
foi qui paralysait tous ses efforts. 


L.-H. L. 
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E< Jordan. I. De mercatoribus cameraa apostoLiqæ saoculo 3£tu. i vol. îa~8* 
Je itfl pag£J. CenJjtc ftîiüdormni, I<_>Oy, 

II. Les origines de la dominai lion angevine en Italie j sel- în-S Je ■ i.m- 
*>w pagJiÉ. Paria, Alphonse Picard, 1909. 

M. E, Jordan, dans ta publication collective entreprise par les 
membres de ÎKcoie française de Rome, s'est chargé des registres du 
pape Clément IV 1263-136b . Or T Clément IV est le souverain pon¬ 
tife qui, continuant la politique de son prédécesseur Urbain IV, a 
installé Charles d Anjou dans le royaume de Sicile; sous son règne, 
de nombreux banquiers ont été employés par la chambre apostolique, 
et ainsi M. Jordan a été conduit à écrire, comme thèses de doctorat 
às-leltres, les deux livres dont nous venons de transcrire les dires, 

I. — La thèse complémentaire qui se présente encore sous un vêle¬ 
ment latin aujourd'hui fort démodé a été écrite depuis bien long¬ 
temps : Se visa en fut donné par M. le doyen Himly le 3 1 mai 1897. 
M. Jordan a fait à son texte primitif quelques additions que signalent 
des crochets; mois on peut regretter qu’il n’ait pas remanié la pre¬ 
mière rédaction, que notamment il n'ait pas renvoyé aux éditions de 
texte5 qui ont paru depuis treize ans. Pour l'ordo romanus qui se 
trouve dans le Liber censuum et qui, au demeurant, n'est pas l’ou¬ 
vrage du Cdinçrarïus CenSÎus, il s’en réfère au Aï us a . 1 uni itaïicutti de 
Mabillon, alors qu'il aurait fallu citer — en 1909 — l'édition de Paul 
Pâtre et de Mgr Duehesne. Pour les bulles d'Urbain IV, i] indique 
les registres manuscrits, au lieu de mentionner les textes tnt s au jour 
par Jean Guiraud, et ainsi de suite. Ce ne sont pas les seuls inconvé¬ 
nients de ce retard. En r 897, la thèse était entièrement originale : 
depuis, que de travaux ont paru sur les finances pontificales, ceux de 
Kirsch, de Baumgarten, Gottlob, Samarau et Mollut, Emit GftHer* 
etc, ï ces auteurs, tout en traitant un sujet principal différent, ont 
forcément parlé des banquiers qui faisaient parvenir à la chambre 
apostolique les impôts levés sur la chrétienté. 

M. Jordan, dans un premier chapitre, a relevé les noms de toutes 
les sociétés de banquiers qui ont été au service du Saint Siège depuis 
l'année iiiru au temps d’Uonurius HT, jusqu'à l'année [Job où le 
même jour, le i tf septembre,, le pape Clément V remercia les trois 
compagnies qu'il employait, les Hardi. les Spini et les Cierchi '. Il ne 
nous donne pas seulement En raison sociale de ces banques, mais 
il indique les noms de tous les associés qui sont cités dans les registres 
pontificaux et il s’est donné beaucoup Je mal pour établir cette liste, 
51 veut démontrer que ces banquiers étaient des fonctionnaires pomt- 


e . Les Hardi et tes Spini rr^nrcnl leur ^uiîlünCe définitive far actes Juté.- Je 
Bordeaux 3 b î 3 octobre. Rtç. Ctcm. T, n** üijj ce i tS-a, tes-Cicrchi p»ra.ete daté 
de Postier» ]e u juillet sSoy. Ibid., n* 1271. 35 faut par suite légèrement Corriger 
ce qui est dit pp. 3 o et 1471 
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ficaux ; ci c'csî là, ù proprement parler, la thèse qu’il développé 
dans tes chapitres suivants. Mais ce système appelle quelques réser- 
ves. Les personnages cités ne deviennent pas banquiers parce qu'ils 
sont nommés par le pape; le pape se borne a choisir ses banquiers 
entre toutes les sociétés qui existent dans J'Itaüe centrale il leur 
donne un privilège, en, retour des services qu'il attend J'eus. — 
Les sociétés qui se trouvent ainsi désignées oui un représentant 
à b chambre, remplissant la fonction de trésorier; elles nomment 
parfois d'au Ere s trésoriers, chargés de percevoir les impôts dans les 
cinq rectoreries des états pontificaux. Elles font parvenir â Rome, 
soit par le transport direct des espèces, soit par le feu dès letires Je 
change, les impôts que la papauté perçoit sur la chrétienté, et peut- 
être ii la page 45 aurait-il fallu donner une liste plus complète de ces 
impôts; — on ne cite que les impôts communs ü la câmera apostoliça 
et k la chambre du sacré collège; ne sont pas mentionnés les procum- 
tiùnt’s , le jus spoiii, les fmetus inédit temporis f qui sont exigés par 
b papauté à [a lin du sue siècle \ La papauté a chez ses banquiers un 
compte courant et souvent elle leur emprunte Je grandes sommés. 
Mais la faillite retentissante du certaines maisons, les IticcarJÎ, les 
Huonsignori, rétablissement Je b papauié en France, ia politique de 
Philippe le Bel vis-à-vis des Lombards qui furent expulsés en r?i 1, 
décidèrent Clément V à se passer des banques et ;t faire rentrer dirce¬ 
rnent l'argent dans ses coffres par scs clercs et par ses légats. M. Jor¬ 
dan a écrit — avec une science très sùrc — un chapitre important de 
l'histoire des finances pontificales. 

IL — Lu thèse latine est un chapitre; la thèse française est, dans 
toute l'acception du mot, une œuvre. Sans doute te lecteur est immé¬ 
diatement frappé par un grave défaut Je composition. Il ne com¬ 
mence par être question do Charles d'Anjou et de la domination ange¬ 
vine en Italie qu’a pré s une préface qui compte i ?3 pages et après un 
préambule au livre qui en a 289, Dans ces 44 1 pages le nom de 
Charles cTAnjou est prononcé en tout 17 fois! C'est peu pour un livre 


1. Seul Grégoire X, originaire 4 e Plaisance, employa Acs banquiers 4 e celle ville, 
j. p, jjj, M. Jordan parle 4 e c es. proçuvxtiûrtcs ci les textes. ^ü’jL cite montrent 
comment cct impôt u été établi. Quand Le pape envoyait des légats dims la cftrê- 
i lente, il exigeait puer eux des droits 4 c gîte et 4 e transport; cet impôt fat bientôt 
levé en argent et les sommes perçues étaient déposées chei les banquiers poijtiîi- 
t ii u s ; une petite partie servait seulement <uix J égal s, lé reste était attribué ati 
pape- Dans Rég* Itou. VJ II , n* Joui, Ica p-wurjti«iiei levées en (laEie, iïancv, 
-VugEclcrrc, suttt citées avec les cctts. Comment M. Jordan a-t-il ;u parler délies 
ti propos 4‘a flaires a ^jj je 4.1 J raitiouin Apattalicdnt minime tpcclwcui * - 
3. Les décimes s tint J "une nuira nature i ionçEcmps le produit n‘en fut pas versé 
.1 IIL çjnjin j, mais envoyé directement en Terre-Sainte. M. Jordati parlé d'elles 
en un chapitre spécial et montre les trois phase» par lecqueliei elle» ont pusse. Le 
chapitre est Tun de» m ci Lieu.: s dit volume. 



d’histoire et de littérature 32 3 

dont il doit être le héros. Mais M. Jordan a toujours besoin de remon¬ 
ter aux causes des événements. Il s’est dit : on ne comprendrait point 
pour quels motifs le Champenois Jacques Pantaléon, évêque de Ver¬ 
dun, patriarche de Jérusalem, élu pape le 29 août 1261 sous le nom 
d’Urbain IV, a appelé en Italie le frère de saint Louis et a engagé 
avec lui les négociations de 1263. ni pourquoi un autre Français 
Gui Foucoi, né à Saint-Gilles en Languedoc, proclamé pape le 
5 février 1265 sous le nom de Clément IV, a continué la même 
politique, si l'on ne connaissait très exactement l'état de l’Italie depuis 
la mort de Frédéric II : et voilà pourquoi il nous expose tour à tour 
les principaux événements dont la Lombardie, la Toscane, les états 
pontificaux, l'Italie du sud ont été le théâtre de 1250 à 126t. Cette 
tâche accomplie, M. Jordan a été pris d'un nouveau scrupule. Com¬ 
ment saisir le rôle de Charles d’Anjou en Toscane et en Lombardie, si 
l’on ignore les rivalités municipales dans la péninsule depuis la fin de 
xn e siècle jusqu’en i i 5 o, et aux deux ouvrages qu’il avait écrits il en a 
juxtaposé un troisième, cette fois-ci sans références, sans divisions en 
chapitres, et où il est assez, difficile de se retrouver, car les titres cou¬ 
rants ont été omis en ce volume si compact. Le dessein primitif de 
l'auteur a dévié; le titre choisi est entièrement inexact; et, comme 
l’auteur le reconnaît en une très courte préface, l’ouvrage serait mieux 
intitulé : Essai sur les origines et la formation des partis italiens : ce 
qui est peut-être un peu vague et n’est pas non plus tout à. faite juste; 
car, au milieu du detail des négociations entre Urbain IV et Clé¬ 
ment IV d’une part, Charles d’Anjou de l’autre, on perd de vue la 
formation de ces deux grands partis guelfe et gibelin qui se seraient 
constituésau cours du xiti* siècle. Du reste cette thèse à l’aide de laquelle 
M. Jordan veut établir après coup un lien entre les diverses parties de 
son travail, peut être discutée. Est-il bien autorisé à soutenir qu’à la 
fin du xur siècle, il n’y avait que deux partis en Italie qui se seraient 
formés de 1198 à 1266 par dessus les partis locaux, par dessus les 
frontières des grands et petits états, que ces partis auraient eu des 
opinions differentes très nettes sur les rapports du spirituel et du tem¬ 
porel, sur la forme du gouvernement, sur la politique européemX: ? 
Les mêmes passions auraient-elles agité, après 1266, toute l’Italie 
depuis les Alpes jusqu'à la Sicile et auraient-elles créé une sorte 
d’unité ou plutôt un dualisme commun? Les noms de Guelfe et de 
Gibelin n'ont-ils pas plutôt caché, selon les états, des amitiés et des 
haines très diverses; n’ont-ils pas été des étiquettes servant à désigner 
les anciennes factions qui dans chaque pays, dans chaque ville, sub¬ 
sistaient toujours, l'une comptant sur le roi de Sicile ou le pape, 
l’autre s’appuyant sur l’empereur, uniquement parce que la première 
était guelfe. Les partis ne s’opposent pas nettement l’un à l’autre; ils 
s’enchevêtrent et s’entrecroisent en un réseau inextricable. L’histoire 
de l’Italie à la fin du xiii* et au xiv* siècle n’est pas une; elle est diverse 
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ci morcelée comme celle même du un' sîède que M„ Jordan nous a 
exposée avec un si grand (aient. 

En effet cei ouvrage! malgré les hésitations de l’auteur sur les 
limites chronologiques où il voulait renfermer* malgré ce que l'idée 
générale peut avoir de fuyant et de fragile, est un travail admirable, 
fun des plus importants qui aient paru en France en ces derniers 
temps. M. Jordan connaît fort bien le détail de T histoire italienne 
aux xu e et si li £ siècles; il a lu les documents si nombreux qui ont 
été publiés; il a lait des recherches personnelles aux archives et à la 
bibliothèque vaticanes, aux archives Je Naples. Florence, Pérouse, 
Sienne. Même dans sa longue introduction où iJ n'a pas mis de notes, 
on devine derrière chaque fait avancé sa preuve ; tout T édifice repose 
sur une solide armature. Il ne nous a été point possible de prendre 
l'auteur en défaut; les citations sont exactes et ont été vérifiées avec 
soin. La table alphabétique est bien dressée et rend les recherches 
faciles. La bibliographie seule eût pu être plus développée. Pourquoi 
ne pas indiquer que le recueil de Rodenberg Epistolœ sæcuH XIII 
e regestis pontljicum Romanonim selecta? forme 3 volumes dans la 
série iü-4* des Momunenta Germa ni a' ? Quelques assertions pour¬ 
raient être discutées,, par exemple Je jugement que porte M. Jordan 
sur le personnage de Frédéric El qu'il représente conformément à 
la tradition comme un prince détaché de tout dogme- JE nous 
parait difficile d'admettre qu’en août 1263 le cardinal Richard Atinî- 
baldi ait fait élire Charles d’Anjou seigneur et sénateur de Rome 
complètement à l’insu d 1 Urbain 1 V ; celui-ci ne proteste pas et s'incline 
irop facilement devant le fait accompli pour qu’il ne soit pas permis 
de croire qu'il l'a lui-même provoqué. Mais, en règle générale, 
M. Jordan force notre conviction et toutes ses conclusions nous 
paraissent plausibles* 

Le travail se distingue par d’autres qualités encore. Tout en mon¬ 
trant la complexité dus laits, tout en suivant révolution des partis 
dans chaque cité, en passant de Gênes à Venise, de Milan à Ravie* de 
Vicence à Radotie, de Florence à Sienne, comme en exposant les 
négociations entre les papes ut te comte d’Anjou, en comparant le traité 
de juin ezo 3 avec les propositions faites par Innocent IV au même 
Charles en . 1-53 ou avec celles que le roi d’Angleterre Henri llf, 
au nom de son fils Edmond, avait acceptées d’Alexandre IV en 1255. 
et en indiquant comment le traité de fut modifié dans h suite 
au profit du prince français, il reste clair, et k lecteur ne se perd 
jamais dans le dédale. M. Jordan tient le ni conducteur. Enfin les 
événements sont racontés, tes considérations sont exposées en une 
Lingue toujours élégante, très châtiée en sa simplicité, et de temps en 
temps sc détache une page brillante, comme par exemple le portrait 
de Charles d’Anjou dont l'ambition ne peut se contenir dans le monde 
entier* ou une expression très heureuse, comme cette définition du 
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royaume de Sicile : une sollicitation perpétuelle aux grandes entre¬ 
prises et aux grandes choses. Livre excellent en somme, qui fait hon¬ 
neur a H Diversité et à lit science française. M. Jordan s'est arrête an 
ô janvier T2ÔÔ où Charles d'Anjou fut couronné dans la basilique de 
Saint-Pierre comme roi de Sicile et au 36 février où i! écrasa Manfred 
a sa bâtai Ne Je Bénévent. Cette histoire a deux épilogues, la bataille de 
l’agli&œzxo et l'exécution de Cûnradin : nous osons espérer que 
M, Jordan nous les exposera un jour et qu'il nous racontera, après les 
préliminaires de La domination angevine en Italie, L'histoire de cette 
domination au moins jusqu'à la mort de Charles, en 

Ch, Pfistkr. 


V. HftvcK, Die EiUstehung der gui&thchnn Temtorien Abhaadlutigen 4er 
pbtlolH^isch-hiatarisdten Ktjis-ie 4er Koeniglich-Siech&Eàeheii G vse 11 serait 4e r 
Wiascnjicbaften, ItanJ ÎÎ.XVJI, fleft XVIII Leipzig. Tctubncr, e? p. gr. in- 

Prix ; t fr. 5 ô + 

Césaîre de Heistcrbach nous raconte dans un de ses Dialogues* 
qu'un magister dé l'Université de Paris s "était déclaré prêt à croire 
toutes choses, sauf une seule pourtant, qu'un évêque allemand pût 
entrer en paradis. Et quand on lui demande pourquoi, il explique 
que c'est i\ cause Je l'organisation néfaste qui réunissait en eux la 
puissance spirituelle au gouvernement terrestre. On peut dire,, en 
effet* que cette juxtaposition d'un double pouvoir entre Se^ mains des 
évêques du Saint-Empire romain germanique a eu pour ce dernier 
des conséquences infinies: les dernières principautés ecclésiastiques 
ont disparu du sol allemand depuis plus d'un siècle et cependant elles 
y om laissé des traces si visibles encore aujourd'hui, qu’on peut bien 
les croire ineffaçables, C’est donc une question des plus intéressantes 
et des plus utiles à étudier que celle de leur formation graduelle. Elle 
a tente M. Albert Mauck, le savant auteur Je T Histoire de V Église 
d Allemagne fort heureusement pour nous* car il J A traitée d'une 
façon à la fois précise, concise et complète, dans un mémoire présenté 
à la Société royale dés sciences de Saxe, à Leipzig. M. Hauck y 
explique comment les évêques et les abbés de l'Empire sont devons 
princes sans doute par la grâce des rois et empereurs; mats ils ont 
fondé surtout leur puissance territoriale, depuis le commencement du 
su jusqu'au milieu du xnf siècle, sur l'acquisition progressive des 
droite souverains qu’ils om parfois usurpés ou dont ils sa sont empa¬ 
res du consentement tacite, soit de leurs supérieurs, soit de leurs voi¬ 
sins moins puissants, habitants de leurs villes épiscopales, etc. * t 

9 . Vny . sur le tome IV 4e ceî important ouvrage. In Revue 4u iü juin 
ï, M, tL n mnnlrê, par une fenile d'exemples Concret* (avec renvois nui sources} 
quelle ivirjefé Je moyens le luiut clergé a employés, et avec quelle énergie patiente 
il ii su opérer selon les milieux* pour arriver au mime but {émane i prit ion 4u sou¬ 
verain 1 que les H-ei^neurs terriToriaux laïques. 





3stî BEVUE CRTTEQCE 

marrie dans des rusions où parfois iis (l'avaient que des propriétés 
foncières peu considérables. De ces propriétés, les princes-évéques en 
ont perdu mainte toïs, au cours des siècles, des lambeaux considé¬ 
rables, Arrachés è leur suzerain par les avoués épiscopaux cui-mèmçs, 
mais I autorité territoriale une fois acquise leur est généralement res¬ 
tée * ; on peut dire que depuis lés grandes mesures législatives de Fré¬ 
déric II, la situation est fixée; si Vétendue des territoires ecclésias¬ 
tiques varie encore, ces territoires eux-mêmes sont définitivement 
formes et subsistent jusqu au temps de la Réforme, soit même fus- 
qu’au Fameux recés final de ta diète de Ratisbonne, en 1803. 

R. 


Die PubUzisttk in der letzten Epacbe Kaiser Frtedricli's II, du Udira^ sur 

Geschickie Jcr Jahre r^-iîâo voa f> r Friedrich Gp-aeth, Heidelberg, Win ter, 

rçog. 37J p. m-S*. Pris : 8 fr„ 

Ce cahier des hfêidelberger Abhandlungen dirigées actuel E cm cm 
par M. M. K r Kampe et H. Üncken, est Je vingt-quatrième de la 
série. M. F. Graefc s'y occupe de l’abondante littérature de contro¬ 
verse, mbpolitique et mi-religieuse, qu’a fait surgir la lutta entre k 
Saint-Siège représenté successivement par Grégoire IX et Inno¬ 
cent IV] et Frédéric 11 , durant les années de la crise suprême, qui 
s étend de i >29 à la mort de I empereur. Cette littérature embrasse 
non seulement les manifestes officiels de En Curie romaine et de la 
Chancellerie impériale, qui se succèdent et s'entrechoquent avec tant 
de véhémence aux alentours du concile de Lyon, mais aussi les nom¬ 
breux pamphlets anonymes apparus à ce moment, et qui, hostiles ou 
favorables, se ressemblent en ce qu'ils en appellent tous, nu presque 
tous, à l'opinion de la chrétienté d f Oeddcni. Noircissant chacun l'ad¬ 
versaire craint et détesté. Ee pape accuse te Hohenstatifcn d'hérésie; 
Frédéric signale aux fidèles et surtout à ses confrères couronnés les 
déformations Je l'Eglise, l'Insolence et le luxe de la hiérarchie 
romaine, Ja nécessité d un retour à la simplicité primitive. Au fond 
celte littérature polémique, pour abondante qu’elle soir, reste assez 
monotone et naturellement M. Graefe venant après tant d'autres écri¬ 
vain St qui ont traité le même sujet, Huillard-BréhoUcs, Wmckel- 
mann, Ferlât* Rodenberg, Weiland, M, K lie Rcrger, etc., n'a pu 
découvrir de pièces nouvelles inédites. L’utilité principale de son tra¬ 
vail consiste. 1 mon avis. dans les analyses déîalliées, dans Ils tra¬ 
ductions fidèlM qu'il a données par larges fragments des textes latins 


. r ’ Lt Jlî Cfli que les évÉques, devenu* seigneurs tçrrico- 

r 1 a , u * É ' P nTIMs de l'Empirç, ont dû rétrograder sous l’action Je voisin» plus 
rmsssmrs et se reconnaEirc leur* vassaux; ce fut le cas. pur exemple pour les 
Wyques Lîe Brandebourg et de Havelherg, qui, violentés par les margraves Je la 
ma, sou de Luternh-mrs, ne rfussircnl pas a défendre coiure eux leurs droia 
sou ve rit m s r 
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Origi riaux. Cvl a dispensera Êe& travailleurs un peu pressés île relire 
ces derniers, sauf pour en vérifier certaines citations plus impor¬ 
tantes *. 

Dans toute cette polémiqué décennale, la violence des attaques per¬ 
sonnelles va sans cesse en croissant, de pari et d'autre, chose asson 
naturelle d'ailleurs, puisque les arguments Je l'un des combattants 
ne pouvaient faire impression sur l'autre. Il n'était pas possible à Fré¬ 
déric [ 1 Je persuader aux populations qu'il était bon chrétien et HJs 
docile de l'Église, étant donnée la disposition générale des esprits. Il 
y avait, de par l'Empire» trop de forces hostiles coalisées avec la 
papauté, pour qu'il pût espérer triompher des pharisiens et des iatri- 
fscateursy unis pour terrasser le César romain \ Ses manifestes aux. 
princes d'Europe, à la noblesse d'Angleterre, etc. n'atteignent pas le 
but qu'il poursuit, quoi qu’il n T aii cessé de combattre jusqu’à sa 
mort ! < Tout au plus admettra-l-on, que ses appels ù l'indépendance 
ont pu exercer quelque influence sur l’attitude des barons français et 
sur La formation de la ligue Je 1246-1047 dont nous parle Mathieu 
Paris Mais c'est seulement longtemps après lu monde Frédéric 11 
que la monarchie capétienne reprend l’aititude de ['empereur vaincu, 
en face Je Boni face VI II, et fait triompher alors des idées nouvelles, 
inconciliables avec [es prétentions de la papauté. 

R. 


Galiia typogr&phica "U répertoire luograpliiquc ci chroritilogique 4e tous les 
imprimeurs Je France depuis les origines de l’imprimerie jusqu'à ta Révolution 
par Georges Ltirtuiur. Tome L. Flandre, Artois, Picardie, Pli ris, B, Champion, 
1909. (n-S u de 3 ié pages. (Revue des Blbliuthâques. Supplément l-‘ 

M, Georges Lépreux a entrepris un ouvrage qui lui demanda de 1res 
longues et de très patientes recherches. Dresser une liste chronolo¬ 
gique des imprimeurs français qui ont exercé depuis le iv É siècle 
jusqu’il la Révolution, en utilisant les catalogues et répertoires, est 
déjà une besogne réclamant énormément de temps. Mais que faut-il 
penser quand un veut joindre à chaque nom une notice biographique, 
qu’on ne sc contente pas des renseignements fournis par les bitdio- 
graphes, qu'on veut puiser aux sources originales, dépouiller les 
Archives nationales et les Archives locales ? Cest pourtant ce que fait 
M. Lépreux, avec un zele dont on ne saurait trop le louer, 

1, Nous avons comparé quelques-unes dès traductions Je SI. G. avec l'original 
I Lit In et Constaté quelles étaient non seulement SlJèles, mais J’une lecture pins 
agréable qite le latin lui-rn l- me. 

2. Ce «uni les cxprcttiooâ d'un pamphlet anonyme Je 1340, fort hyaüle h Gré¬ 
goire IX (p. 5 i). 

i. J.e dernier manifeste impérial. Je suai 1 î5o t est cnairc un plaidoyer éner¬ 
gique puur la solidarité Jiîü princes ehréiicu* Centre Lunimpotence romaine 
ÎP- 22 7 > 

4- Encore cela ne me semble pps tibialunaeai eeriam, quoi .ju’en dise B, Graefe, 

p, aSmallL 
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Le premier volume qu’il nous offre (combien y en aura-i-tj pour la 
France entière?, suffit pour juger sa méthode et apprécier les résultats 
auxquels îl arrive* IJ a groupé tes imprimeurs par provinces, puis par 
départements. IcL nous avons les provinces du nord Flandre, Hai- 
naux et Cambrësis, Artois, Bourbonnais et Caîaisîs, Picardie , c’est- 
à-dire les départements du Nord, du Pas-de-Calais, de la Somme, 
de l'Oise et de J’Aisne, Un avant-propos, en tète de chaque partie 
résume F histoire de 1 imprimerie dans la région intéressée, discute la 
question des prototypographes et révolution de leur art. Un premier 
chapitre donne ensuite, distribuée par villes, une simple nomenclature 
chronologique des imprimeurs, avec les dates extrêmes connues de 
kur exercice; un second présente, classées par ordre alphabétique, 
les diverses notices particulières à chaque imprimeur ou à chaque 
famille. C’est pour ces notices qu’ont été utilises les très copieux 
documents réunis par M. Lépreux dans les archives. Si Ton veut se 
rendre compte de l’abondance des renseignements inédits qu’il apporte, 
qu’on parcoure seulement les principaux articles consacrés aux typo¬ 
graphes de l’Oise et de l’Aisne : on ne compte pas non plus ses recti¬ 
fications aux ouvrages déjà existants sur b matière. A la lin de ce 
premier volume, il a imprime la liste ou plutôt l'inventaire détaillé 
des sources originales de l'histoire de l'imprimerie dans les provinces 
énumérées ci-dessus. C’est un répertoire d autant plus précieux, que 
c’est la première fols qu’il est tente sur une biüse aussi large. Pour 
terminer, un index général des noms de personnes et une ii-ie des 
enseignes. On voit avec quelle sûreté de méthode, quel luxe d'infor¬ 
mations M. Lépreux se présente à r.ous. 

L'imprimerie ne pénétra au xv siècle que dans peu de villes du 
nord de 3 a France. Cû ne lut guère qu'j Valenciennes, où Jean de 
Liège (M. Lépreux pense qu’il peut être originaire de Suinte- 
Menehould) vint travailler en i 5 oo et oui, et à Abbeville, où un 
allemand, Pierre Gérard, arriva en i486 avec un matériel emprunte nu 
parisien Jean du Pré, pour composer les trois ou quatre ouvrages 
que .tout Se monde connaiL J’ai été particulièrement satisfait que sur 
la fas'on dont ces livres Ont été exécutés, M. Lcpreux soit arrivé aux 
memes conclusions que celles que j'avais indiquées il y a une dizaine 
d’années. 

Il a trop bien commencé pour s’arrêter en mute. Je souhaite donc 
que son activité ne se ralentisse pas et qu’il passe en revue toutes les 
autres provinces de France, Je suis persuadé qu'il rendra de très 
grands services. 

L -H p Lag.ode, 


D. Tam esg-CjALLum, Vonogtsfli det cardinale (ftigUëlmc Sirleto nel 

sec. XVT Rome. SoAuià ùpogr. cdiir. roman a r 3909: 72 p. În-8 S . 

C est une biographie, courte mais dense, reproduisant même plu- 
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sieurs documents des lettres de Charles Borromée, des légats au con¬ 
cile de Trente, qui nous est donnée du cardinal calabrais Sirleio, 
ami Je Borromée, propose par lui, puis deux autres fois* au choix 
des conclaves, l'un des plus savants et plus vertueux prélats du 
xvr siècle. Mgr RanfF-.il avait à plusieurs reprises, dans ses études sur 
la Vatiçane, rencontré l'érudit helléniste qui, préfet de cette biblio¬ 
thèque. l'avait enrichi d'un grand nombre de manuscrits grecs et t 
conseiller ordinaire Je ses collègues, rédigea sur de multiples matières 
canoniques d’importantes consultations. L’auteur insiste sur ['activité 
Je son illustre compatriote, sa part capitale dans ht révision des 
livres ecclésiastiques. Bréviaire, Martyrologe, Décret de ürcttlen, 
Œuvres de saint iéràme, etc., ci dans la documentation des mémoires 
des légats au concile de Trente, faisant à lui seul. Je Itonu-, comme 
récrivait l'un J’eux, autant de besogne que cinquante délégués l'au¬ 
teur publie une liste de ses lettres et consultations se rapportant au 
concile . 

L'occasion s était déjà présentée de signaler ici des travaux de 
Mgr Tûccûne-Gaîlucd, dont ['érudition très solide au point de vue 
français notamment s'est presque exclusivement attachée à l'histoire 
de sa Calabre, jusque dans les temps modernes irappelons par 
exemple son élude sur les ■ Conditions religieuses de la Calabre 
durant f occupât ion française. 1806-181 5 n). Celte érudition* mise au 
service d'une affection fraternel le très sincère, a présidé à la réunion 
des éléments de l'ouvrage suivant, qui a une réelle valeur bibliogra¬ 
phique, 

Jacques R^mhaui). 


□ eüji vit.1 e delta opéré del barone Nuiûîa Taecone-Gallucoi Heggir-(a- 
bria, F. Mnretlo, ^43 j>. m-8*. 

L'écrivain commémoré dans cette publication fut un des plus 
remarquables philosophes chrétiens de l'Italie nouvelle, en même 
temps qu'un très noble cœur : nous avions eu plaisir à faire sa con¬ 
naissance, à Messine. très peu de temps avant sa mort prématurée* 
C’était un esprit vigoureux, de conviction! fortes, d’une érudition 
brillante, connaissant très bien notamment notre littérature et l'ap¬ 
préciant. bien qu'on pût trouver un peu trop marquée en lui l’em¬ 
preinte Je k philosophie germanique. A côté des ouvrages propre¬ 
ment catholiques CUomo-Dip t 1877, par exemple , et des nombreux 
articles an Conserviifore, à catlntiçj f a FÔssermtorc romano T 

qui ont consacré en Italie la réputation du propagateur, en Calabre, 
de l'œuvre catholique des Congrès, il a composé des écrits politiques 
Mentana 0 h Pivaiu-iom: e H Papato, 1868 ’ l'F.nrupA feripj il 
Payato, 1870; ilmpcro germattica e Vaw^nitt d?Europe 187e, etc. , 
auxquels leur date donne un intérêt documentaire* C’est surtout vers 
l’esthétique qu'il s’est senti entraîné, lut consacrant un grand ouvrage 
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de théorie, le Saggm di EMetica iSn8 . deux volumes bourrés 
d'idées et d’exemples bien choisis. C'est d'après les principes exposés 
dans ce traité quLE avait étudié, pour ne parler que de ses plus récents 
ouvrages, L'Eml unions delta arte Ualiuna nel sec. XfX 1900) et Ii 
Cristianesimo ne lia evabcçione storica de il' Arte ] cjû 5 , resté inachevé. 

Tous ces ouvrages subissent l'influence des convictions de l'auteur, 
attaquent avec énergie le matérialisme et te vérisme, mais sans se 
départir d'une érudition très sûre et d’un libéralisme très large, 
affermi par un optimisme dans l’avenir, une confiance admirable 
dans l'idéalisme. La Loyauté, en même temps que L'esprit conversa- 
teur, sont de tradition dans la famille du regretté écrivain, dont le 
grand-père, avocat et syndic de Mileto au temps de Murat, fouissait, 
bien que connu pour ses opinions légitimistes, de l’estime des auto¬ 
rités, de l’intendant Collcua, du commandant militaire Desvernoîs, 
qui faisaient appel à son concours pour améliorer les conditions 
matérielles et morales des Calabres. 

A la biographie ci bibliographie de XL Tacconc-palîued est joint 
un recueil de lettres, à lui adressées, notamment par les papes Pie IX 
et Léon XIII, les historiens Cantii et Sclopis, le célèbre député du 
Centre allemand R siche asperger, le vicomte de Tocqueville, MgrDu- 
panloup, etc. 

Jacques Rihaai m 


Le Ba9.-X.aii£iied0c en 1626 , d’iprâ le description du gengrapht allfimmd 
Abraham Gùlrt ifj, par 1^. MalaviaJcUT. 

MM. Joseph Roux, archiviste de l’Aude, et Henry Mullot ont 
récemment attire (attention des historiens sur un curieux în-12 
sorti, en iü 55 , des presses d’Llzévir à Amsterdam, et conservé à la 
bibliothèque municipale de Carcassonne sous le n" 927, El contient la 
relation en langue latine d’un voyage d'études entrepris à travers Ea 
Belgique et la Errance, an temps de Louis XI II et de Richelieu, par le 
géographe Abraham Gôlmtz qui était né h Dantzig et qui était proba¬ 
blement fixé à Leydc. Cet itinéraire porte un titre quelque peu pré¬ 
tentieux : l Ulysses belgico-gallictis. 

Malgré l’appareil souvent aride dont GfilnUz enveloppe ses descrip¬ 
tions jï] faut lire à cc sujet ['historique des cités traversées}, son récit 
n'en constitue pas moins, pour l'historien et l'érudit, une source nar¬ 
rative de premier ordre, d’amant plus précieuse que L'original était 
demeuré jusqu’à cc jour entièrement ignoré de nos annalistes locaux, 
Gülnitz, en effet, représente un témoin de bonne foi, curieux de notre 
histoire nationale, 1 E apporte un soin scrupuleux a décrire, mille par 
initie, le chemin qu’il parcourt, et il ne manque jamais Je signaler les 
enseignes pittoresques de nos vieilles hôtelleries : A VEfcu de France, 
À l image Je Nastre-Dame* .1 n faucon royal, A l'aigle d’or.{etc, 

La Société languedocienne de géographie a chargé M. Mal a via Ile 
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de publier dans son Bulletin la partie Je l'ittnéraire de Gblnilz quî 
concerne le Bas-Languedoc, à partir de Beaucaîre, et M* Malavialte 
nous présente sous une forme élégante et souple la lourde relation du 
géographe allemand. Nous pouvons ainsi suivre Güinitz sur cette 
rouie séculaire qui traverse lu Narbonnaise pur Ximes» Montpellier, 
Béziers, Castclnaudary jusqu'à Toulouse, 

Pierre Lahorumuk. 


Histoire des doctrines sur l'impôt en Francê, t.ça firig * ne a ci les destinées «le 
le diurne rny.nl ç de Vnubjin. par St, Maurice VjfijfEs, P&ria, ■üiurd et Briçrc, 
jging. 

C'est toute une histoire des doctrines financières que M. Vignes 
présente sous ce tiire au publie. L'œuvre de Vauban en constitue l'os¬ 
sature et lé fil conducteur, La lecture de cet ouvrage plein de faits 
puisés aux sources les plus sûres, permet de constater que les aspira¬ 
tions vers la justice fiscale plongent de profondes racines dans notre 
ancienne France* C'est à une véritable floraison de systèmes finan¬ 
ciers, les uns imparfaits, les autres irréalisables, tous marqués au coin 
par le désir du meilleur, que l'auteur nous fait assister, et sur ccue 
foret de doctrines émergent de grandes ombres : Bodin, Vauban, 
les Physiocrates, Turgnt, 

Une vaste idée résume les méditations de tant d'économistes : 
l'universalité fiscale. Elle amène M. Vignes a examiner avec une 
impartialité qui t'honore le fondement et 3 a justification des exemp' 
lions financières de l'Ancien Régime. C'est* en effet, dans ces matières 
si souvent dénaturées par i J espnt de parti, si fréquemment traitées par 
ceux-là même qui en ignorent Je premier mot, que la conscience de 
P historien doit* avec un soin particulier, démêler H vraie du bon 
grain. 

Hardiment novatrice en apparence, la doctrine que Vauban mettait 
au jour en tpop. portait en elle lu germe Je bien des réformes heu¬ 
reuses qui ont lentement fait leur chemin. Il appartenait à M. Vignes 
d'établir que les idées contenues dans la Dix me royale notaient pas 
neuves, que Vauban avait eu des précurseurs, et de suivre l'évolution 
de ces concepts depuis les travaux ignorés de nos vieux publicistes 
jusqu'à l'illustre maréchal, jusqu'à ta Constituante, jusqu'à la législa¬ 
tion contemporaine. Ce qui montre plus qu'à suffire combien II est 
impossible d'isoler Ses institutions de leur passé. Le droit est un pro¬ 
duit de l'histoire* 

Construit solidement avec des matériaux de première main, l'ou¬ 
vrage de M. Vignes devra être consulté par tous ceux qui étudieront 
['histoire de nos finances. 


Pierre 1. * h û r ai ; ït î k . 
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Sîani,l,,s La Conspiration du eardSimi Albéroni, l ■ Ira sonnerie 

et St an t :>1 a» Poniaïowsfc i, fragment. Crficovic, Imprimerie Jç I LniversEté, Parti, 

A. Picard, itimy 67 p>, t irv-8\ Pris ; 2 f r . 5o, 

C-eisc étude semble avoir eu pour point de Je pan un travail plus 
vaste sur 1 2 famille Poniatowski, et plus spécialement sur ce Stanislas 
Poniatowski quî fui le compagnon d’a verni tires Ju roi Je Suède 
Charles XII et dont le fils devait être Siamslns-Augusic, le dernier 
roi de Pologne, Écrite en un style incorrect r et lyrique elle n’ap- 
porte pas de nouvelles lumières au* historiens sur la grande tentative 
du cardinal Albéroni de rendre à J‘Espagne quelque prestige en 
Europe. Je n aperçois rien d’inédit ni d'inconnu danscc que M. Mué- 
mon - -un pseudonyme sans doute— nous raconte sur les prépara¬ 
tifs. T échec et les conséquences de cette « conspiration y il n’a pas 
su d ailleurs se tracer un plan de travail bien précis et nous promène 
en ^ig-^ag des messes noires de M ffl: de Montespan ans visites du 
jeune Stanislas-Auguste die* M™ Geoffrin et de la cour Je George 1 
à celte de Frédéric IL On ne peut pas lui donner ton quand il parle 
lui-même de son opuscule comme d'un « travail accidentel et hatîf, * 
p. n; Dans son Êpibguc* Fauteur nnos explique comment Albéroni, 
avant eu « recours à J ititernale puissance d une diplomate révolution’ 
naire 1» et u fait appel au* ferments révolutionnaires des peuples 
reunis » [p. 60 est devenu par la le père spirituel de * ta plus célèbre 
des sociétés secrètes modernes », qui s’est * développée parallèlement 
a la conspiration J Altérant L'organisation subtile, déliée et solide 
qui ût 3 a fortune Je la franc-maçonnerie a est distinctement reconnue 
de nos jours* par les orientalistes compétents, comme type coutumier 
des associations secrètes de l'Orient païen p, 66 . . Stanislas Ponia¬ 
towski eut été tort à même » de l'importer, puisque « personne en 
Europe na In mats pratiqué l'Orient avec sa maestria .. p, 3o . Nul 
autre que lui,, au dire Je Fauteur, ne parait en avoir été capable ; néan¬ 
moins il nous est même impossible d’affirmer qu'il a éiê à aucun 
degré, membre de la confrérie prohibée; il nous est égale ment 
impossible de no pas le supposer. .. p, dp . On serait embarrassé 
d<? conclure 1 * * 4 . 

E. 


i. Ponîatnwskî fut-il vraiment, autant que le croit M, M.,» le spiritm rnavent 
Uc ce guerrier a eCic de fer - et l'utidcs personnages des plus importants dans 
l'ombre îles trames ourdies ■ ? ip. îo). 

n * crail ¥** çquijûble ei peu courtois de critiquer le Style d'an étranger a*se? 
aimable pour écrire dans tint ru Uingue. Mois il faut bien signaler le fait que ]'su¬ 
ceur dit parfois tout autre chose que ce qu’il veut dire, p. es, p. 33, quand il dît 
que * la Révocation de l’Edit de Nantes avait été un terni^ débattue “ par te 
fîc^ent, prince libéral en matjÈre religieuse^ 

Les Poniatowski sont n du* subversifs, des immora Elues, floraison mystérieuse 
sus teintes chaudes et brillantes *. 

4, Pè tS, lire Vtrden pour Ferdçn. — P r 2&1 lifyeti, y. ïigken. - p. Vj> Denx- 
Ponti pour Deux-Pmis, - P. 65, Hockkirçh p, HocJikfcli. 
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L» duchesse de Maine, rc:i 11 c de Scc^us. l-ï coEüipïrairïce i(y-û- 17 - L i? , r^r le 
général de PUciat-k, Péris. Plon, in- 8 ", iqkï, iv- 3&7 pages, 

A ]j lia Je son travail, le général de Piépape mit remarquer très jus¬ 
tement que la duchesse du Maine n'est qu'une figurine de Sase, un 
simple bibelot ■ et, comme pour sc consoler d avoir écrit ^ pages 
sur celte mesquine ce minuscule princesse, il dit en 1 er mina ni — avec 
plus de patriotisme que d’à propos — X ,;r Pour détacher mes ^us de 
ta vue rfun si petit objet, pour les reporter sur un tableau qui relève 
le svm' siècle de ses frivolités, j'aime à évoquer le souvenir des héros 
de Fontenay- » Cela sigtiîtieA-ïl que l'auteur, après avoir étudié la 
conspiratrice, amie du roi d 1 Espagne, va publier quelques épisodes 
de b guerre de ta succession d’Autriche? Je t ignore. Quoi qu'il en 
soit, on ne saisir pas bien ce que Maurice de Sa\e vient taire dans 
celte conclusion. 

Ce livre est tout plein de surprises de ce genre. Le style principa¬ 
lement trahît la pensée de ['écrivain : dans sa préfacé, p. it, il nous 
parle de M - " Arvètfc Ha ri ne, de regrettable mémoire* Luis on relève, 
chemin faisant, des phrases comme celles-ci : « La coupole a gardé sa 
fresque Je Le Brun. Celles des Cabinets latéraux ont été transportées 
à Paris. p. 4? . « Elle s'entoura d'objets de pris.... devenant à elle 
seule un débouché pur le mobilier de luxe ■ p, 40 . « Le comte de 
Toulouse n’avait pas d'épouse pour lui mettre lepéc dans tes reins *> 
p. tijj. * Ces ombrages sous lesquels avait dansé la grand Roi et 
orchestré Lulli » ■ p..a 5 q . « Car b reine de Sceaux, après son veuvage, 
va demeurer un centre littéraire * p, 206,. - li u'osi pas jusqu au 
président Hènault, un vieil and de la maison cependant, qui, dès 
trait cherché d sert dcJÜer » .p, ,>40], * Ln 174’^’ ^ lu ‘ 1 t -' cl 
due! le marquis de Çoignv,g «71 avait gagné au jeu ■> p. dqq .etc., etc. 

Les confusions sont nombreuses : M rar de Tendu «était pas 
marquise p. 336), M mr du Défunt n était pas duchesse p, 33£ , et la 
marquise de 1 jambe rt n'habitait pas î’hàtel Lambert p, a 04 qui 
appartenait au préside ni Lambert de l horigny 1 elle était logée dans 
l'ancien palais Mazarin où le duc de Nevers lui :ouaii quelques 
chambres. C'est ht qu’elle reçut de jpio à 17 TL 

Les sources sont fort mal indiquées. 1 1 est impossible de se retrout er, 
d'après les notes du général de p., dans Ils multiples éditions Je La 
Correspondance de Madame, duchesse d'Orléans Liseioite . La mort 
de de Maintcâon est attribuée à la «• double arrestation des chA- 
!elains de Sceaux A l'appui de ce fait douteux, hauteur cite un 
témoignage négatif du comte d’Haussonville et La mémoires Je 
de Genlîst Le passage, du reste, prête à d'étranges confusions ; 

- Elle M"‘ de MmntenonJ fut plus sensible à la dégradation de son 
liJs adoptif, quelle ne l'avait été la mort du Roi. Leduc de Maine 
lui rendait des devoirs fréquents à Saini-Cyr. M r " de Gcnîis rapporte 
qu'a la nouvelle de son incarcération, la tiévre ne la quitta plus sic _ 
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blft! c est M“ du Mainte non mourut de douleur non moins que de 
[t]liesse trois mois après, le tS avril ]"u> f tandis que ses thers 
reclus étaient encore en prison, ce qui tes empêcha de lui fermer les 
yeux » p. I2ti-22t . lit c esi un vers' 

lt est des auteurs que 1 ûn ne peut faire intervenir dans un livre 
sérieux, sinon pour les critiquer t tels sont Boisjourdain» Lacretelle 
ou Lucien Pérey, ce tie sont pas des autorités. j'ett dirai autant de 
Duclûs qui a démarqué Saint-Simon, et qui raconte des faits dont il 
n a pas été témoin. Quant aux mémoires de la marquise de Créqtii T 
nul n'ignore qu'ils sont apocryphes. 

ClI in-octavo, d f une lecture difficile, n’apporte en somme rien de 
nouveau I| ne Sera oublier ni les quelques payes de Sainte-Beuve, 
nî le savoureux article d Arvède Barine, ni les chapitres substantiels 
du P. Baudrillard dans Philippe V et la Cour de France. Il sert de 
lourd piédestal à une assez vilaine figurine de Saxe, il l’écrase et 
l'anéantît. 

Casimir Stuyiexsiîi. 


ttuJ^s h manques . 1 c Fribourg. F^ckule V. Buchea historien par G^attin c.as- 

TflLtA. Pitris, Fonts mojngj Jgoÿ. rjt p_ 

Disons le tout de ttlîtts : en dépit du litre qu'il lui a donné, ce n'L,t 
pas sur Bûchez historien, mais bien sur Bûchez tliéuricîen de l’his- 
tüire que M* Castella l'ait porter son étude, 

. Après avoir situé Bûchez dans la philosophie de T histoire en ratta¬ 
chant sa doctrine aux théories pro vide minimes et métaphysiques, il 
nous donne de lut une sommaire biographie, H L suit h travers les 
péripéties Sa V ' L " laborieuse et Je sa pensée toujours en travail* 
montrant tour a tour I etudiant en médecine, le conspirateur, le Sûliu- 
Simonien, le créateur de journaux ouvriers et d'associations coopéra¬ 
tives, enfin le député de i SqS bientôt rendu à scs méditations sociales 
et üu tourment qui ne cessa de l'obséder de concilier la Révolution et 
Sa religion catholique. L'histoire du philosophe sociologue était 
assez peu connue pour justifier cette digression, d'ailleurs intéressante 
et bien menée. 

Les idées historiques de Bûchez sont contenues dans son Int ro duc- 
(ion d la science de ! Histoire dont la première édition parait en i § J 3 _ 
Ces idées apparaissent souvent comme le rêve d'un cerveau confus, et 
leur commentateur ne réussit pas toujours a en débrouiller le chaos. 
Bûchez a tenté, après d'autres, un essai pour constituer l'histoire cii 


i, Ainsi il y ui jux Archives nationales o'itjoj un inventaire du (hàttiu de 
Sceauv qui u échappé jui recherches du général de P. Ùûm le# pièces annexes 
i garent p. -*tiâ et I67 Jetu lettres de Madame, duchesse d'Orleunsil M** Je Main- 
ttnun\ dans l'une de ces Lettres il est question Je l t vieille guetnpc, qui déslene 
M Qt Je Ai. cllc-sïéme! 







Jj'lFtüTTOIRt; tt DE LltTEJUTUBB 3^5 

science positive, lui donnant pour but la prévision de l'avenir de la 
race humaine. L'intérêt de tes théories, d'ail leurs discutables, est 
qw elles aident à comprendre lu formation de ce concept de progrès 
qui tient si grande place dans les âmes modernes. 

Dans une substantielle conclusion l'auteur compare les doctrines 
bucb.cz si en tics et Se positivisme* relevant mainte analogie entre la 
pensée de Bûchez et celle d'Auguste Cüntte. sans conclure toutefois à 
Ea priorité d'aucun d'eux. 

M a x i m i lie n BuvriiSoi h . 


E- Majüîi. Wio mau vor HoheakQngsprg gçjogcn ist uud wla es uewmi- 

nenwart, etc. Strj>stnir^. Heiiï, Oiuy. >3 p_ in-&% avec plisncties. Prnc. ■ ^ fr, ao. 

Nos lecteurs savent sans dôute qu'il y a quelques années, le conseil 
municipal Je Schlcsladi lit cadeau des ruines d'un vieux château des 
Vosges, le HohEiûenîgsbourg, à l'empereur d'Allemagne. Celui-ci 
dépensa plusieurs millions à Je faire-:, restaurer ■■ par un architecte 
berlinois. Les créations de M. J 5 odo KbEiart n inspirèrent qu'une 
ad m irait, m tiède aux Alsaciens, obligés de contribuer pour une large 
somme ft cette fantaisie souveraine, qui défigure pour toujours un 
des sites les plus pittoresques de la chaîne vosgicnne. Mais on ignore 
peut-être qu autour de cctic œuvre (qui est loin d'être un chef 
d'œuvre s 1 est engagée une polémique virulente qui a déjà produit 
toute une littérature* par suite de la découverte Jatte par M. Paul 
Weitz, éditeur a Strasbourg, d'une vieille gravure sur bois, puis d'une 
plaquette en ivoire, représentant le défunt chut eau d'une façon très 
différente de ce qu'en a fait l'imagination du restaurateur officiel* La 
présente brochure, dont nous ven ns de transcrire le titre humoris¬ 
tique, est un recueil de divers articles écrits par M. le docteur E. Major* 
de Bâle, pour défendre les idées Je M. Heitz et les siennes contre 
celles de M Bodo Kbliart et ses tenants dans le Strassburger Fost r 
le Tag, le Burgyiwt et autres journaux. Il nous semble difficile de 
prononcer Jès maintenant d'une façon catégorique entre l'auteur et 
ses antagonistes. Les documents produits par l'imprimeur strasbour¬ 
geois, le dessin grossier tiré des Archives d'Inusbruck * tout cela 
île paraît pas une base assest solide pour asseoir une conviction rai¬ 
sonnée, quand on connaît la fantaisie des dessinateurs du xv et du 
xvi* siècles; d'autre part, rien non plus ne nous oblige à croire que 
le sommet de la tour principale ait été carré plutôt que rond. Nous 
trancherions volontiers l'incident avec M. J* i. Waltz Hansi , 
le spirituel dessinateur dé Colmar, Fauteur de i .4 làum du Nuhkoe- 
nigsbourg paru en 1900* en disant que, ronde ou carrée, la bâtisse 
moderne nous déplaît également. A vrai dire, nous sommes tentés 
de considérer comme des Vandales tous ceux qui nous ont gâté tes 
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ruines magnifiques du viens caste 3 d'Esiuphin, avec leur malen¬ 
contreuse m restauration » et tjui les ont maquillées au dedans de leurs 
criantes enluminures. 

E. 


A. (Ivillalmm, Poésies complète». IWjoa, ramie rte, ujorj, hvuî. 

Rien qu'il n'appartienne guère à notre Reloue de parler de ce 
volume, il sera permis de dire qu’il se rencontre dans le recueil Je 
vers réuni sur Je tard par fauteur quelques morceaux d’une inspira¬ 
tion Iran cite et assez heureuse. À signaler aux curieux les ira duc- 
lions par lesquelles il se termine : passage du 5* livre de la PJutrsaîc, 
une ode d'Horace IH, au et la pièce ifutié attribuiion conte s té c t 
connue sous le nom de Pervigilium Veneris. 

L* H. 


The value of haut an UH e* partîcularly claeaicul. Etudies as a traiuidg for 
men of affaire. in -S", 4U p. 

L'Université de Michigan, commuant sa vaillante campagne pour 
les Humanités, a traité dans sa conférence du avril toun la valeur 
des éludes classiques pour l'éJucatinn des hommes d'affaires. I ne 
brochure répand aujourd'hui dans le monde anglo-saxon les argu¬ 
ments exposés par les différents orateurs. Ces. arguments n’ont rien 
de bien nouveau, mais n'est-i! pas intéressant de constater que tandis 
qu'en France on sape de plus cli plus les études grecques et latines, 
en Amérique on leur rend enfin pleine justice : 

A. ïi. 


Balfüur. The Hûihiüûï lecture* 1909, Q-LiesliouïnÊ* oa CriïicÎHui and 
Beauty, Clarendon Precs, Oxford, iyng, in-s , 3i+ p. 

M. R al tour a l'ait en novembre dernier au Sheldonian theaire 
d'Oxford une conférence sur 11- beau et la critique du beau. Il rfa 
pas tcnië d’exposer la doctrine de la beauté dans l'art, tout au contraire, 
il s’tst appliqué lt- démontrer l'absence de règle, tout se réduisant à 
llmprcssion esthétique qâe donne l'œuvre d’art, à l'émotion qu'cite 
provoque. M R. s'est demandé quelle était la nature de celte émotion, 
ei la disposition des hommes ù la ressentir. Les variations constatées 
au cours des siècles prouvent que les gens également cultivés ne 
goûtent pas également les mêmes chefs-d'œuvre, et subissent à leur 
insu certaines- influences de temps et de milieux. M. Bal four en 
conclut qu'il est impossible d’expliquer pourquoi une œuvre est 
belle, et qu’il sulïii de vérifier qu’elle inspire une émotion. 

A. B. 

L e propriététre-géran i 1 H uni-: s t LE R O U X. 
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UsuühKLiiASff, R réels Je linguistique sémitique* traJ* Mas.;, us et Cohks. — Lîel- 
Le* pflpyrï arminiens d'Elép fulmine. — Revue ilavisttquc. — Kimcmcii. 
USosrCS marginales Je la BibEif hébraïque. — CosîtlLL* Introduction à l 1 Ancien 
reitJment, — WebbS* Etudes sur A ri&tophaw. —Jeü^Sakstïi U rhétorique 
d’Aristote* trjid,; [.es caractères Je Théophraste* edit, — WiutK, Le trimètre 
injnbiqoe dan* Ménandre. — Jordan, Les origines de la doininalîmt rtnçievinç eu 
liîiüe; Les banques des papes. — M. et E r Mamiacë, Les sculptures Je ht 
cathédrale Je Chartres. — Jean XX M, Lettres* n r i* p. Païen. — Iriti et 
i ut.n, Lés manuscrits italiens Je Saint-Mare, — Mkkgin, üozjtoti. Rkau, 
î’eter ^ j&cher. —* D'Avenant, lieux pièces* j>. Tl-iu‘es* — Sheltey. Les Genci, 
p. WnoDDEiar* — Histoire du ivmr siècle, VI 1 Cambridge MuJcVm Hitiory). — 
Sir Thomas Lrskme.* Luis et usages du Parlement, trad.J. Delpech * — Dbcault 
et AIohod, Evolution J a monde moderne. — Duiiri', Leppreo tissage et rensei¬ 
gnement technique. — Triants, Vers le paiï. — RoceiroTf, Leu inondations de la 
Loiret Les ancêtres de lîurrès, — L.ulv, Au service des idées et des lettres. — 
Xiufùhr. ballnpis. — Alstos* Les constitutions modernes. — Le revers de 
5 ;t Révolution. -- Publications Scandinaves* — Académie des Inscriptions. 


C. SaooiELîiisN. Précis de linguistique sémitique, traduit de l allemand avec 
remIttttemenu do L'auteur; par W. Marcais et AI. C. .heu, t val. in-jô, it.\ p. 
Paris, tleuihncr* 10rO, 

La réputation du Précis do Brockelmann n’est plus à faire et il 
serait superflu tic venter la sûreté de l'information cl la clarté Je l'ex¬ 
position. A coté du Grundriss en cours de publication, ce peut livre 
garde toute son utilité pour les étudiants qui veulent prendre rapi¬ 
dement une vue ^ensemble de la linguistique sémitique. En Je tra¬ 
duisant, MM, Marçais et Cohen ont donc rendu un réel service aux 
orientalistes français qui ne sont pas familiers avec l'allemand. Laü- 
icur a revu la traduction et a loi l un certain nombre de modificalions, 
additions et suppressions, qui constituent une véritable mise à jour, 

G. Fosslï, 


!.. l'i.i.i.i.i.c An, indépendant esaintusticm of thé Assuan and Êlephantîna 
Amman.] papyri Lueac* Londres,. 1909*, 304 pp. et 1 j; pl . 3 pris 7 sh„ 1 j, 

Cet ouvrage est destiné à établir la fausseté des papy ri araméens 
récemment découverts à Eléphant inc* Ni les éditeurs de ces docu¬ 
ments Euting, Cotvïcy, Sayce, Sachau * ni ccui qui les ont étudiés 
CEermont-Gauneati, Vogué, l.idzbarski, N’dldeke, Isr. Levi, etc. 

SouFîHe iérle I-XIX 
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n'ont jamais éprouve Ee moindre doute sur leur authenticité. Cepen¬ 
dant elle saute aux veux, an dire de l'auteur, et résulte en toute évi¬ 
dence de la comparaison des différentes dates du calendrier juif mises 
en rapport avec te calendrier égyptien dans les papy ri eu s- inc mes. 
Ces dates sont entre clics dans le plus complet désaccord. Mais tout 
le système f péniblement échalTaudé par l'auteur, repose sur ce prin¬ 
cipe inadmissible que le calendrier juif était à l’époque de nos docu¬ 
ments! c'est-à-dire an tv siècle avant notre ère, exactement tel qu’il 
est aujourd'hui, sans avoir jamais subi depuis lors le moindre chan¬ 
gement ou la moindre réforme. Cette hypothèses dénuée de vraisem¬ 
blance, a induit M. Beîleli en erreur. Son livre est un ouvrage de 
haute fantaisie, qui n’ébranlera les convictions de personne et ne 
mérite pas d’étre réfuté* 

J.-B. Ch, 


J, L'Y. K ficThCH, J Ro/iV4&OW6)(t t Ro-ezmk slawlatyecny Revue b-lnvi clique;':, 
t. Il, Cnjeoviû (cbcic ticbcLhucr et Cie.}, iyoi;, ïn-Sé, vill- 31 S p. 

La revue des publications relatives à la linguistique slave ju'ünt 
entreprise les clavistes de Craeovie se poursuit heureusement. Le 
second volume marque un progrès sur le précédent qui déjà était 
excellent ; le plan du \* r volume, auquel on avait adressé Jcs critiques 
peu justifiées, a été maintenu avec raison. La partie de comptes 
rendus comprend des articles détaillés dont la plupart ont le caractère 
de mémoires originaux et apportent sur les questions traitées des 
vues neuves et importantes. Avec une largeur d'esprit qui les honore, 
les directeurs se sont décidés à admettre des articles dans les diverses- 
langues slaves autres que te polonais; aussi le recueil renferme-t-il un 
important article de M. Schakhmetov sur une publication relative au 
petit russe. Mais si le recueil doit rester utile à tous ceux qui s'inté¬ 
ressent à la linguistique générale, il est â souhaiter que l'on tienne la 
main à ce que les articles .sur le slave commun et le vieux slave soient 
écrits dans une langue occidentale, comme ils le sont maintenant. Si 
ces articles paraissent en polonais, en tchèque ou en russe, il est à 
craindre qu'ils ne soient guère lus que de:* clavistes et ne servent pas 
aux autres linguistes, autant qu’on doit le souhaiter. — Les résumés 
qui accompagnent la partie bibliographique sont bien faits et ren¬ 
dront de très grands services. 

A. Meillet. 


Arnold l£u kl i■ r. Rfmdgi osseo üur habraeitahen Ribel. Lcïpjtq», Hinrichs, in-s . 
1 Gtuctis uhJ Exùdiit, iguï, jv -414 f. p lï, L.euitîtu$ f Numerî. Dcttienwornium. 
j W , 355 p. 

Ce sont les deux premiers tomes d’un ouvrage qui doit s'étendre à 
toute la Bible. On n v trouvera pas un commentaire suivi du teste, 
mais une collection de notes classées d’après l’ordre des versets aux- 
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quels elles se rapportent. M. E. a déjà publia en hébreu plusieurs 
volumes de critique textuelle. Il possède une réelle maîtrise de cette 
langue, qui est la sienne. Les gloses marginales sont particulière- 
ment instructives en ce qui louche à la précision du sens des mots, à 
l’exacte intelligence des expressions et des tours. Son érudition rab- 
binique est fort étendue. 

11 ne dédaigne pas de comparer, çà et là, les concepiions d'Israël 
avec celles de la Grèce, Il croit retrouver, de pan et d'autre, cette 
idée qu'on prend possession d’un territoire ou d’un domaine en eu 
taisant le tour i Iliade A. 37; Baba Bathra 11 . Ainsi s'expliquerait 
d’après lui le passage de lu Genèse XI IL 17, Pourquoi Abraham doit- 
il parcourir le pays de Canaan en long et en large? A lin Je s'en assu¬ 
rer le domaine parce rite. M. E- rapproche encore Lévitique XI L b, 
Iliade K 291 ss +t Odyssée r 382 s. Il estime, eti effet, que si le légis¬ 
lateur hébreu prescrit, dans certaines circonstances, le sacrifice 
d'agneaux ou de chèvres d'un an au plus* de veaux de moins Je deux 
ans, ces lituiles d’âge soin fixées en vue d'assurer le caractère virginal 
des victimes. Il cite les mêmes textes homériques à propos de 
l’immolation dite de la vache rousse : elle ne doit pas avoir porté k 
joug Nombres XIX. 2 . Sans aller, comme les Egyptiens, jusqu à 
interdire le travail des femelles animales, Israélites ci Grecs l'au¬ 
raient* du moins, considéré comme peu normal : la femelle devait 
être naturellement laissée à son rote de mère ; de là leur souci de ne 
pas immoler une vache qui aurait porté le joug : celte disposition 
rituelle s’expliquerait par la condamna lion, au moins théorique, du 
travail des femelles animales t. IL j$3 $.> On me permettra de ne 
pas ajouter foi à t'influence d’une éthique si raffinée sur un rituel 
si archaïque* 

Il sera difficile au lecteur de croire que toutes conceptions eschato- 
logiqucs sont complètement absentes de 3 a Bible juive IL 264 ► que 
le quatrième commandement du décalogue : h honore ton père et ta 
mère 1 , signifie uniquement : <■ observe les mœurs et coutumes de tes 
pères ■■ 1 , 344 , ou que l'expression de Jacob : « la part que j’ai prise 
de k main des Amorrhéens avec mon an et mes fiàcbes » vise claire*- 
ment une terre achetée par lui il, 24.1 . En Genèse XLIX. 10, M, E. 
lit ■ S héla t et traduit : * jusqu'à ce que Shula épouse ■■ s. ent. Tha- 
inar ci. Genèse XXXYI 1 L 1 1-14; nous dirions : jusqu'aux calendes 
grecques . On objectera qu’une expression proverbiale d’un caractère 
aussi familier ne serait pas à sa place dans la Bénédiction de Jacob, 
— En Exode IV, 25 , Séphora dit-dle à Moïse ; lu m’es un candidat 
à la circoncision ■■, c'est-à-dire 1 je veillerai à ce que tu sois circoncis? 
L'explication n’est pas très probable, surtout si les paroles : « tu m'es 
un fiancé de sang peuvent cire appliquées à Iahvé Juî-méme. — Ce 
n’est pas une correction heureuse que de lire p:' au lieu Je p™ en 
Deutéronome XXXIll, 32 et d'entendre : « il suce c’csi-todire se 
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nourrit de üasan. ■ La construction u'est pas plus attesté en 
hébreu qu'elle n'csi admissible en français; en ou ire, la nouvelle 
leçon ne s'harmonise pas mieux que 3 ’ancienne avec te contexte, 

M* E- ne veut pas qu'en Genèse J, 2 l'esprit d'Elohim fût répandu 
cf sur la face des eaux ». Gctte « locution ne devrait pas être prise 
lï item tentent; elle équivaudrait au plus vague qunJammoda et indi¬ 
querait uniquement l'impossibilité où était le rédacteur de préciser 
Lac lion de l'esprit, Qui admettra Je naturel d'une telle explication, 
ott l'à propos d’un rapproche me ni avec l'expression anglaise « 10 be 
at sua about .something » ? Des deux textes invoqués en faveur de 
Htébralsme en question, l T un n'est point décisif Ecclésijme XI, 1 , 
l'autre est nettement défavorable à l Interprétation de l'auteur 
.Job XXIV, ibi. * 

En Genèse, XI 7-0, il ne s’agirait pas, d'après M* E,, d'une confu¬ 
sion ou d’une division proprement dite des langues, mais seulement 
d'un tel * enrichissement ■< du vocabulaire qu'il devint impossible à 
tous de le posséder tout entier. Le rédacteur biblique aurait eu l'idée 
d'un fond de langue universelle, recouvert par les acquisitions iexîco* 
logiques propres à chaque peuple Mais, M- E* semble exclure i tort 
pour le verbe le sens de confondre, qui n’est nullement contredit 
par l'arabe et se trouve confirmé par le syriaque, 3 éthiopien, l'assy¬ 
rien. L'auteur est assez mal inspiré de s'élever, en cei endroit même, 
contre les critiques qui savent tout juste, d’hébreu, ce qui se trouve 
contenu dans 3 a dernière édition de (.iesenius. 

Les boutades trop fréquentes de M, E. contre ce qu'il appelle obli¬ 
geamment la m clique ■■ des exégètes modernes I, 217 n'ernpécheront 
certainement pas ceux-ci de rendre pleine justice à l'intérêt que pré¬ 
sentent ses gloses pour la curiosité, souvent même pour l'utilité du 
lecteur. 

La migration Je Téruh accompagné d'Abraham cl de sa E'amilic 
aurait été provoquée par le désir de Faire cesser la stérilité de Sara h ; 
ils auraient agi conformément à celte croyance juive, et sans doute 
très ancienne, d’uprùs laquelle un changement de résidence, comme 
ufl changement de nom, est un remède à toute espèce de malheurs 
I, 4Ô> Si discutable que soit ici encore l’exégèse, le renseignement 
est précieux, — En Genèse xvm, 10, par n'rs nÿo M. E. entend, 
non point une année, comme on le fait d'ordinaire, mais le temps 
d'un être vivant », c'est-à-dire les neuf mois qui séparent la concep¬ 
tion Je la naissance. Cette explication, qui s'adapte fort bien au con¬ 
texte, parait également recommandée par l'emploi habitue] de 
l'expression. 

Je signalerai encore des observations très justes sur Je caractère 
rédactionnel du vcrseï de la Genèse 31 , a 5 . une hypothèse assez plau¬ 
sible d'après laquelle Deutéronome XXXIII, tt s'appliquerait à la 
tribu de Siméoîî, et non plus à celle de Lëv 3 „ enfin une intéressante 
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explication du terme en Lévittqae XVE, 21. Il s'agirait d'un 
pauvre " idiot ■■ >, qu'on aurait chargé d’emmener le bouc émissaire, 
précisément parce qu'un idiot seul pouvait se laisser imposer des 
fonctions si périlleuses. Dans le même ordre d'tdéq$, ce lait, récem¬ 
ment, en Allemagne, un sous-sacristain, et c'est, encore aujourd'hui, 
en Pologne et en Russie, un idiot qui est chargé de constituer, à iui 
seul, l'assistance indispensable de la synagogue les jours où se lisent 
les malédictions contenues dans les passages : Lëviuque XXVI 14-4? 
et Deutéronome XXVII l 1 5 -rtS- t. Il, 5 7 . 

St M. E. n’écrit habituellement que les consonnes du tetra g ram ma¬ 
ton, c’tsi qu’il en ignore la véritable prononciation, en tout cas diiïé- 
renie, pense-t-il, de celle d'Iahvé qu'on a adoptée I, 3 + 3 ), 

Firmin Nicolardot. 


<1.-1 E. C'mr-fiLL. EinLeLliiâg Lu dit Kanonischen Bûcher des Alite a Testa¬ 
ments, ed., Tâbiitfcn, Motir* 190K, in -H 1 , \\ 

La dernière édition de niuroduction à l'Ancien Testament, du 
M* Cornill, datait de 190?; la première, de 1891. C'est dire le succès 
persistant et mérité de cet ouvrage. Une érudition abondante y est 
condensée en des synthèses courtes et claires. Le point de vue n’est 
certes pas étroit, puisque c'est celui de l’école de critique littéraire de 
J. Wcllhausen, On pourrait néanmoins souhaiter qu’il s'élargit 
encore un peu, dans les éditions ultérieures. Il faudra bien, en effet, 
sans verser dans les exagérations du panbabv Ionisme, faire leur part, 
de pins en plus ample, aux résultats de la critique historique et de 
l'histoire comparée des religions ou des littératures religieuses. Les 
lignes consacrées à la sîrophique hébraïque sont très sages, mais elles 
pourront paraître courtes. 

M. C. nous avertit que la plupart des modifications apportées à son 
Introduction dans cette édition nouvelle sont d'ordre purement for¬ 
mel. Les indications bibliographiques ont naturellement été tenues 
au courant des productions récentes. Les études de Peiser et surtout 
de Duhm ont amené l’auteur a développer un peu Je paragraphe coq- 
sacré au livre d Habacuc, Sur ce point, les faveurs de M, CL restent 
acquises à l'hypothèse de Budde. C'est à la manière de Buddc égale¬ 
ment qu’il continue de résoudre le problème de lu composition du 
Cantique des cantiques. El avait précédemment signalé la persistance 
du très vieil usage qui consiste à faire porter une couronne au marié 
et à la mariée, dans les noces juives et'. Cantique IV, il, Isaïe LXI f 
to). Il nous explique aujourd'hui p, vin qu’il ne parlait pas de ces 
couronnes par oui-dire. 11 en a vu toute une collection, en or, ou en 
or et argent, enrichies Je pierreries, dans titie exposition des arts 
industriels j keenigsberg, en 1S94- Elles proviennent de synagogues 
de la Prusse orieniate, 

F. NtCOMKftÛT, 
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lî, WriK ArlitophuiHcbc StudiAn. Leipzig, Weicher, uyS, vi et rS--* p. 
The rhetoric of AtittOtla, -i Irâttthdmi by Sir R. C. Jj'.uti, çdîtcct «ilb an 
inlrnducrlon anJ S-Uppleniemury fioics by J- E, Swpïs, Cnmlbrij^e, L" Il ï V*; ri; Il J- 
Presn, igo*), vm et 307 p. 

The Gharacter» of Thudphmtos, an Engltsh translation from a revbed tc\t 
wiïh tnlr.iduaion ïlld notes bv R, c. Rit*, n nçw eJiEtmni cdileJ by J.-E. 

Sawdya- Londres, Macmillan, igo^ svi et i2,y p. 

White. The iànibic Trinoeter in Menandor. 

Le volume intitulé Aristophaniscke Studien . publié apres la mon 
de Hugo Weber, perses lils, 11e contiens dit rttvortissement, qu'une 
partie de ce qu'a laissé l'auteur. Les Acharnicns en occupent les deux 
tiers; le reste est consacré aux Chevalier a, aux Guepes et aux Xuèes. 
L'ouvrage se prête peu à. une analyse d'ensemble ; il y a un peu de 
tout, critique du texte, grammaire, littérature, histoire, histoire natu¬ 
relle même a propos des Guêpes \ on se perd un peu au milieu de 
toutes ces observations qui se succèdent sans lien précis, selon 
l’ordre des vers et la suite des scènes. Il y a néanmoins beaucoup à 
retenir dans ces pages qui pour la plupart n'avaîent pas re^u leur révi¬ 
sion définitive; c'est un commentaire plein de détails intéressants et 
suggestifs, et qu: pourra être très utile, surtout pour l'étude des 
Aehamtens, qui sont analysés presque dans leur entier. 

Sir Richard Jebb avait laissé en manuscrit une traduction de la 
Rhétorique df Aristote ; elle est publiée par M. SanJys, qui y a ajouté 
quelques notes, une introduction sur l 1 histoire de la rhétorique avant 
Aristote et une analyse sommaire des trois livres. Cette traduction, 
à en juger par les nombreux passages que i’ai comparés au texte grec, 
est très exacte; elle est en outre très coulante, trop peut-être; car si 
elle rend fidèlement la pensée du philosophe, elle ne donne peut-être 
pas suffisamment l'impression de la forme sous laquelle est présentée 
cette pensée. Mais Aristote n’est pas facile à traduire, et cette critique 
dépend du point Je vue où l'on se place pour apprécier une traduction. 
Un autre ouvrage de Jebb est réédité par M- Saudys; ce sont les 
Caractères de Théophraste, dont la publication remonte à quarante 
ans. Introduction, texte, traduction; notes explicatives, notes cri¬ 
tiques. sont reproduits sans changements notables ton sait que le teste 
de Jebb a été expurgé de certains détails. Ce qu’il y a de plus impor¬ 
tant sont des additions aux deux groupes de notes; le nouvel éditeur 
a mis a profit les travaux dont les Caractères ont été L'objet 
depuis 1S70. 

The lambic Trimtfer in Menattder extrait de Ciassical Philohpw 
IV. 2, avril tqoe», p, 1 3 »? -1 ü 1 est un article statistique dans lequel 
M. Whitc étudie les diverses formes du trimètie iambique dans 
Ménandre, trimètres purs et tri mètres avec une ou plusieurs substitu- 
lions; il en résulte des constatations intéressantes relativement aux 
restitutions qui sont autorisées ou non par 3 'usage général du poète. 

My, 
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Jûan*> r Les origines de la domination acgaviae en Italie. Paris, Picard. 

jÿotjr In-H’ Je euH-SSû p. — Dt mercâtaribas Cumst'je npustoticâi: .idtcufo XIII. 

ConJate RJicdotiutn, Obcrthur. tgoo, ln-S‘dc f&i p. 

Avant d'entrer premier â l’Keolc Normale en 38^4. M, J. avait 
emporté ]ç prix d'honneur au Concours de rhétorique et la première 
place à la licence* Ces succès accumulés ne firent point de lui un 
improvisateur qui fuit dédaigneusement la peine; en 1S92, il avait 
obtenu 3 e visa pour sa thèse complementaire eic'esl pour cela qu'elle 
est écrite en latin S en mot El avait obtenu le visa pour sa thèse prin¬ 
cipale ; mais., pour obéir à sa conscience qui trouvait celle-ci incom¬ 
plète, t'est seulement en 1910 qu'il lésa soutenues, ajournant par ht 
jusqu'à son avancement, puisqu'il y a neuf ans qu'il sernîi titulaire 
s'il l'avait voulu r Du moins ces thèses ont-elle obtenu la mention très 
honorable votée d'élan à L'unanimité et forment-elles deux ouvrages 
remarquables qui éclairent l'avenir de Fauteur. 

Sans doute fl n'est pas bien sûr que pour comprendre que Charles 
d'Anjou ait lâché de.prendre pied dans la Haute Italie iLfallût au 
préalable approfondir l’histoire antérieure des partis italiens; tous les 
conquérants qui ont saisi un lambeau de la péninsule ont essayé de 
saisir le reste, et M, J r laisse échapper p, 6 o 3 F aveu que la tentative 
de Conrad in suffisait à suggérer l’Idée de barrer, Ju côté du Nord, la 
route à un autre empereur* Mais son scrupule exagéré a singulière¬ 
ment profité à In science; car les t 5 3 pages qu'il l’a déterminé à écrire 
renouvellent le sujet de fond en comble. 

On sait que de récents historiens soutiennent qu’au nv* stède tes 
mois de Gibelin et de Guelfe perdent leur sens et s’appliquent h des 
lottes de classes. M. J. soutient une thèse diamétralement opposée et 
qui me paraiï infiniment plus juste. Pour lui, c'est au xiv' siècle que 
ces mots prennent en Italie la signification que le grand public leur 
attribue et que les chroniqueurs du temps transportent alors, de Jeur 
grâce, dans le récir de L'époque antérieure oïl ces termes couvraient 
des haines soit municipales, soit individuelles. Les Lombards au 
début du ittf* siècle de se battaient pas pour ou contre l'Empire mais 
pour des raisons locales p. x.vik, xxx-xs.vi, xlî, xivilfi ; les adver¬ 
saire* de Frédéric U ont Fair, se donnent quelquefois l'air de défendre 
la liberté de l’Italie, mats au fond ils lui reprochent moins d'être 
despose que d'être partial : la facilité avec laquelle on passe d r un camp 
â l’autre prouve que les intérêts locaux sont tout p. l-liv . La 
Marche d'Ancône et le Duché de Spoléte, loin de se prononcer contre 
le pape et l'empereur, ne savent même pas duquel ils relèvent eu 
théorie p* cv| + Souvent'un Guelfe ou un Gibelin, tout en restant.'dans 
sa ville, fidèle è son parti, accepte de servir ailleurs le parti opposé 
fp r ?S-p 5 . Le mot Gibelin n’étatt pas usité en Lombardie au milieu 
du mm siècle p. 40. 11, 1 . Le mot Guelfe n'implique l'idée de 
dévouement ii l'Eglise qu'j partirdvs environs de 1260 (p. 172;. Seule, 
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la victoire de Charles d’Anjou étendit à toute la péninsule les Jeux 
noms fameux avec leur acception courante (p* Gon . Ces conclusions, 
dont je suis personnellement fort heureux puisqu'elles me persuadent 
que j'avais encore plus raison que je ne pensab dans certaines pages 
de ma Foi religieuse en Italie au xiv c siècle, tirent leur autorité, non 
seulement des preuves directes qu'apporte M J*, mais de ta profonde 
connaissance qu’il montre de l'Italie du moyen fige v. p. ex, p. sxvtt 
l'incroyable enchevêtrement des partis, l’étonnante complication des 
conventions diplomatiques: p. xxsv un très intelligent coup d'ceii 
sur ia géographie et la politique des Marches; p. t:xxv le contraste 
entre les Romains Unir à tour idéalistes jusqu'à la chimère et gros¬ 
sit’terne ni intéressés y les plus rebelles des sujets ou les pins prompts 
aux acclamations t avec U esprit positif jusque dans la passion, I‘ho- 
ri{on volontairement bornée le s passions tenaces jusqu'à la monotonie 
des Lombards et des Toscans. 

M, J. ne peint pas moins bien les personnages de premier plan 
v. sur l'habileté d'innocent IV, p + lkxvui sqq., sur Frédéric IL 
p, cxxxviit sqq.;, C’est même surtout ce dernier talent que récla¬ 
mait la seconde partie, celle où îl expose la politique de Charles d’An¬ 
jou, (V. en particulier les plans d’ITbaiti IV. p. 300-9, et tTL ' s 
remarquable portrait du vainqueur de B é né vent, p r 4jo sqq.) 1 . 

L'ensemble de la thèse forme 800 pages; c'est beaucoup, mais 
d’a bord il n’v a pas dans ce s Sou pages un seul hors d’œuvre ; puis le 
lecteur est soutenu par un style toujours spirituel et rapide qui 
répand l'intérêt et la vie partout. Un seul exemple : « Alexandre IV 
parut chercher et trouver le point précis où l'on cesse d’être fort tout 
en restant gênant ». Pas une ligne de ce long volume ne sent la 
fatigue. 

Dans la thèse latine, on trouvera Je catalogue, très difficile à dres¬ 
ser, des sociétés de banques employées par les papes au xi il* siècle 
pour le recouvrement de leurs revenus et une étude, non moins 
malaisée à mener à bien, de ces sociétés : elles étaient en générai com¬ 
posées de toscans ; elles se décomposaient souvent par l'effet de dis¬ 
sensions intérieures, par l'effet aussi des guerres qui ruinaient leurs 
débiteurs et des gênes quelles imposaient à leurs membres Interdic¬ 
tion de Faire des affaires a part ; obligation de répondre des affaires 

1 . flans lu détail, jauraîs quelques objections à présenter. Certes, beaucoup du 
Guelfes étaient nnbEcs. aussi Lofolent* nue le* Gibelins, et de ne sdmi pis eus 
qui ont fait ta constitution populaire à Florence ; mai* M. J. reconnaît que ce 
furcut ltsGfbelins qui essuyèrent de-détruire cet re constitution (p- , que d'ordi¬ 

naire les féodaux furent Gibelins et que la genU Jtuaiu .iur subiti ffNttdagni four¬ 
nit aux Guelfes ta pEu pan de leurs adhérents ip. lüy-bi; donc on ne se trompe 
Ijuire quand on appelle tes Guelfes* par comparaison, défenseurs du peuple. Il ne 
faudrait pas non plus réduire la piété des Italiens i des moments d'enthousiasme ; 
leurs brocards ne liraient pas à conséquence et les interdits qu’its bravaient leur 
causaient de cruelles soutVraftces de cceur. 
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faites en commun, non seulement sur leur mise, mais sur leur for¬ 
tune entière! ; il est vrai que les villes ci les papes venaient quelque¬ 
fois fi leur secours. M, J. étudie ensuite les formalités ele recouvre¬ 
ment qui varièrent, le rôle que rouèrent les trésoriers des papes dans 
les provinces de TÉtat ecclésiastique ci à Romc T leur situation à la 
cour où îI> étaient obligés de faire des avances aux papes, fallût-il 
emprunter, mais où ils étaient défrayés. Malheureusement, il est diffï- 
cile de calculer leurs bénéfices, qui paraissent avoir consisté, outre 
certains avantages concédés par les rois et les nio nas tires, à J aire 
valoir les fonds qu’ils recevaient en depot et prêtaient au besoin tee 
qui n étonnera pas les lecteurs de I autre thèse aux ennemis du Saint- 
Siège; ils faisaient aussi des affaires pour les particuliers. Le Sacré- 
Col lège avait également ses banquiers. 

On peut attendre beaucoup d'ün homme dont les premiers ouvrages 
révélent une telle patience et nue telle pénétration, servies par un réel 
talent d'écrivain, 

Charles Dejob, 


Th o sculptural of Chartres cathédral, ^«s sculptures de la cathédrale de 
Chartres, hv Margaret and Ernest >Unn,w;£, Cambridge uiîlversity t'iew 

CUiyJ, 3909; Paris, lEiehctte ;svi-271 1 y, ln-ff, avec ta j planches ; pria : mb* 

Une belle eau forte ouvre ce volume qui est plutôt un album. M. et 
^piu Ma tri âge ont reproduit les sculptures de Chartres, surtout des 
portails. Ils se sont servis de la lentille télépholographique pour un 
grand nombre de leurs clichés. On a ainsi,, a grande échelle, des 
reproductions exactes de nombreux détails. Car I avantage de ce 
recueil est de présenter, si l'on peut parier ainsi, la décomposition 
des ensembles. Rien ne le fera mieux comprendre qu'une liste des 
planches pour une partie de lediJicc. Prenons la porte latérale de 
droite, pour laquelle il y a le moins de matière. Nous avons ici : 
pl. 29, vue d’ensemble ; 3 o» tympan; 3 i t La musique un des sept 
arts représentés dans la voussure ; .'a, chapiteaux û gauche. 33 , sta¬ 
tues a gauche; 34. statuette du jambage; 35 , chapiteaux a droite ^ 36 , 
statues à droite; 3y h 'tèie d'il ne statue. 

Les figures occupent les pages de droite. Les pages de gauche con¬ 
tiennent le texte, rédigé en deux langues, en haut 1 anglais, en bas. le 
français. Ces notices sont très sobres et se bornent h. expliquer les 
sujets. Les notions archéologiques les plus indispensables sont don¬ 
nées brièvement à l'occasion. Des références aux ouvrages classiques 
en la matière et aux articles relatifs à certaines parties de la cathé¬ 
drale permettront au lecteur Je compléter, s il veut, son instruction. 
Mais il a t sous la main, tout ce qui est indispensable pour com¬ 
prendre. Quant à admirer, c est son affaire et son affaire aussi d’ex¬ 
primer ses sentiments. On ne lui impose pas de formule. Les desviip- 
tions sont complètes, alors même que les planches ne reproduisent 
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pas tou^ les détails. Ainsi la clôture du chomr n'est l'objet que de 
trois planches. Mais tous les sujets sont énumérés dans le texte. 

Les cliché s ont été pris apres la restauration du porche sud, ruais 
avant relayage et la reprise du porche nord. 

Excellent recueil, utile à tous les historiens de l’art et qui rendra 
aussi des services aux touristes sérieux. Puissent le frère et ta ?nur 
nous donner des livres du meme genre pour d'autres cathédrales 
françaises, Amiens ou Rouen, ou d'autres, 

S. 

AriiuM Fathb, Lottros du Jean XXII, jSiô-iJSq. Tarin: IL, t IC punie, m-S-, 

44S p. Paris, Champion, j 3,0c,, 

Nous devons signaler d'une façon particulière la continuation des 
Lettres 4e Jean XXII t3z(t-r334), intéressant les anciens diocèses 
de la Belgique, dont M, Arnold Fayen, membre de J’Jn?.itiLi[ histo¬ 
rique belge à Rome, publie fort laborieusement les textes ou tes 
analyses Àualecta Vaticana belgica, vol. III . Nous avons reçu 
demie rem cm la première partie du tome 11 , comprenant les docu¬ 
ments émanés de la chancellerie pontificale pendant tes années 10 
4 14 du pontificat de Jean XXII 1 ? 3 5 -1 3 3 o /. Nous avons déjà dît ici 
comment M. A, Fayen a compris sa publication. IJ a relevé dans les 
deux séries de registres (d'Avignon et du Vatican , tous les actes, 
lettres communes, lettres closes ou curiales, qui, à un titre quel¬ 
conque, intéressaient une église ou un personnage Je Ea Belgique, 
Ces documents, dont M, F. reproduit în-citctiso les plus importants, 
sont classes selon 1 ordre chronologique. Les dépouillements ont 
donc été entièrement achevés avant la publication.. La seconde partie 
du tome II nous donnera probablement, avec la fin du pontifical de 
Jean XXII, Ea, table générale de ce volume. Nous souhaitons, dans 
l'intérêt des éludes historiques belges, quelle paroisse bientôt, 
M- Fayen aura ainsi accompli avec succès une oruvre extrêmement 

" tile ‘ L.-H.L. 


Clirfo rVtTi (î ,\. Shh.rtje/ 1. Catalogo dei Codici Marc Uni itallani, a cura 
dclln Dircüione Jclla R. 0itlioi«û Næionilc di S, Marco ia Venezia, 
Vol a me I. Modcnc, ü, l-crragmî, [50g; iG-4 % *h-j£i 

Ceux qui ont travaillé à lu célèbre bibliothèque de Saint*Marc, 
aujourd'hui magnifiquement installée dans le palais de la Zeeca, 
savent que I admirable collection de manuscrits qui y est conservée 
n est encore complètement décrite dans aucun catalogue mélhodîque, 
même manuscrit, Certes les catalogues partiels, fragmentaires, 
remontant a diverses époques, quelques-uns imprimés, sont assez 
nombreux; mais on n'en peut guère tirer pani qu'à Venise même, 
avec I aide des bibliothécaires habitues a manier ces instruments Je 
travail, j J s restent inaccessibles, ou sont Je peu de profil, pour lus 
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savants dispersas aux quatre coins Je I ancien et du nouveau monde. 
Aussi verra-t-on avec le plus vif intérêt se poursuivre l'entreprise, 
aujourd'hui commencée, d’ tin catalogue généra! des - G}dïces Mar’ 
eianî •». Le sont les manuscrits italiens qui ouvrent la sérié, et cela est 
ton naturel, Nous avons sous les yeux Je premier volume de celte 
belle publication patronnée par le Ministère de l'Instruction 
Publique, -et due aux soins de M, Carlo Fraii, Conservateur de la 
Bibliothèque de SaintMütc, assiste de M. A. SugnrÎEîti sûus- 
btblîothccaîre. 

Ce premier volume contient la description du Fond* ancien 
Zanetta , comprenant 86 articles, celle des classes I Bible et écrivains 
ecclésiastiques, to 5 articles, Il Jurisprudence et philosophie, 
r 7 ‘ l articles) ei IM (Médecine et histoire naturelle, 5tï articles], soit 
j u iota) 420 articles. Le catalogue complet des manuscrits italiens 
formera au moins six tomes et décrira plus de cinq mille volumes. 
C'est assez dire que chacun des articles est fort développé : on y 
trouve une description minutieuse du manuscrit, une énumérât ion 
détaillée du tout sott contenu des poésies détachées sont énumérées 
par le premier vers; le ms. 64 Ju fonds ancien nen renferme pas 
moins'de 9611), et une bibliographie rédigée avec un soin exemplaire. 
Ce volume, imprimé avec une élégance sévère ci une correction 
scrupuleuse, cm complète par trois Index, des auteurs ci des matières, 
des calligraphes et possesseurs de manuscrits, des manuscrits datés 
dans S‘ordre chronologique peu nombreux : une quarantaine, dont 
deux du xtv« siècle et vingt-sept du xv*j. 

Parmi les manuscrits de l'ancien fonds offrant un intérêt particu¬ 
lier au point de vue littéraire ou historique, citons le dialogue delà 
Divine Providence de Sa in te-Catherine de Sienne ,Z. 9), le Miroir de 
la Crois Je Dûmenico Gavalca Z. m h les poèmes de Giacomino de 
Vérone Z. 1 3 , l'Histoire des Gotha de Leonardo Bruni Z. 3 ï), Ej 

Chronique Je VîlLini Z. 3 ? et 3 4 , la Storia Trpiana de GuîJo 

délie Colonne Z. 47 ,une traduction italienne du Livre de Philippe 
de M adieu, par Giovanni Cherichi ?.. 48), Bmnéiio Latinî Z. 40 , 
Dame Z. 5 0 %i 5 et $cs commentateurs Z. 5 6 - 5 K , Pétrarque Z. S9) 
ci de nombreux recueils de poésies détachées, le Pa.iïar Fido de 
Guarim, manuscrit original et en partie autographe Z, 65 , diverses 
iL-Livrcs de Boccacc Z. 0S-71 . divers écrits de Speront, Giraidi, etc.», 
Z. 82 . De la première section, retenons plusieurs œuvres de 
I>. Cavalca -, 27, 36 , 40, 5 3 , 96), les Fioretti de Saint-François 
ÎÇIt , un recueil de lettres autographes de Daniele Bar bar 0 en 

i?49-5o 33 }, etc...; dans la section IE. plusieurs traductions du 

T rcso r de lîrimettn Laiini 3 3-3 4 r le Prince de Mac h iavic 1 7 7, 1 6 2 ' , 
des Rîcordi de Guichnrdin 78-79, 160 . Paolo Sarpi I2u ,, etc... 

Ce premier volume fait vivement désirer les suivants , 

Henri Hmjyette. 


RÉVTE CRtTIQL'E 


Urbain Misfhis Benozzo Co^oU 

Louis Réal. Peter Viicher et la sculpture franc oui ernie du w au 
ïn f siècle. 

La collection des Maîtres de Fart. éditée par la librairie l'Ion- 
Nourrit et 0 % s'est enrichie dernièrement de ces deux nouveaux 
volumes. M M. M engin et Réau connaissent fort bien le sujet qu'ils ont 
traité ci leur ouvrage* sous une forme précise, résume ce que l'oti sait 
sur le maître florentin, et sur les sculpteurs de la F rançon le, Ce n'est 
pas que Fort possède beaucoup de documents pour la biographie Je 
Benozzo Gozzoli et l’on en est réduit bien souvent à ce que Vasari a 
écrit sur lui; maïs H nous reste les précieuses fresques, si pleines de 
vie ci de poésie* dont il couvrit les murailles de l’église San Francesco 
à Montefalco* de la chapelle du palais de Médicis à Florence, de 
l'église Saut 1 Agûstino à San Gemignano, et du Campo Satito à Pîse. 
Ces peintures sont suffisamment éloquentes ctM. M engin a parfai¬ 
tement su les interpréter; les sujets dramatiques que le peintre 
affectionnait nous révèlent son » énergie débordante », les émotions 
qu J ïl ressentait, le goût qu'il avait pour les spectacles sains et moraux. 
Parmi les madrés florentins* c'est à lui que son biographe décernerait 
la palme « pour le charme de l'imagination.,, m. Avec M. Réau, nous 
passons de Florence et de Fisc à Nuremberg* nous assistons à l'évo¬ 
lution de l’ait plastique en Francomc. Fortement influencé par les 
écoles françaises au xiv r siècle, il revêt bientôt une forte individualité 
et produit des œuvres qui sont directement inspirées par la tradition 
allemande, mais il tinix par s'imprégner à son tour d'itaBanisme, par 
se surcharger et perdre son originalité. A vrai dire, les représentants 
de cet an, même les plus hardis et les plus célèbres, n’ont jamais été 
sans de graves défauts. M. ftéau est peut-être même d'une trop 
grande sévérité à leur égard. C'est Yeit Stoss, on le sait, qui le pre¬ 
mier porta la sculpture franconienne sur bois à son apogée, mais Içs 
œuvres dont il enrichit les églises de Gracovie* de Nuremberg et lIc 
B amberg, quoique trahissant une forte personnalité, manquent Je la 
pondération classique* de ia simplicité, du naturel et de la mesure, 
qu| leur auraient valu une admiration universelle. Adam, Krafft* qui 
fut pour la pierre ce que Veil St os s fut pour le bois* fut moins tour¬ 
menté et d’un sentiment plus profond ; mais par contre un peu 
rustre et par moment grossier. A Würzbourg* Tilmann Ricmcn- 
schneider resta comme lui attaché aux anciennes formes gothiques; 
il se distingua cependant par une plus grande délicatesse et par une 
virtuosité technique, à laquelle ses prédécesseurs n étaient jamais 
parvenus: la ictc Je ["évêque Rudolf von Schçrenberg. dont M. lïéau 
a précisément donné la reproduction* csi un pur chef-d’nelivre auquel 
les classiques reprocheront peut-être un réalisme trop accentué. Peter 
Vischer, sous le nom de qui l’auteuf du présent volume a mis son 
ouvrage, est pour ainsi dire la résultante de tout l'art national ci en 
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infime temps le trait d'union avec l'art gothique et la Renaissance : 
grâce à lui* la sculpture allemande quitte scs anciennes voies; mais 
celles où elle entra ne devaient pas la conduire loin. IL lallut en effet 
tout le génie de l'illustre fondeur pour lui maintenir son éclat : après 
lut, c’est la décadence irrémédiable, Il est à remarquer combien peu 
la biographie de ces admirables artistes est connue : malgré les nom¬ 
breuses recherches dont elle a fait l'objet, c'est à peine si 1 cm peut: 
établir de loin eu loin quelques dates. A-t-on bien songé à puiser q 
toutes les sources ? 

L.-H. L. 


Sir William D'Autant, Lova and Hanour and Th a Siégé of Rhodes* 

J „-\V. Tu-PEi) Boïtoû.Heaîb. 1909, in-12, 36 a pp. î s.. 6 * 3 . 

Shelle v, The Cenci cj. G.-E* WoodhramA Boston. Hcaih, iqog, in- ia. 

IÏO pp, 2 S* 6 d. 

Sous la savante direction du professeur Baker, de l'université Har¬ 
vard, la collection Relies Lettres sériés, qui se public simultanément 
à Boston et a Londres, vient de s'enrichir de deux nouveaux volumes. 
Sir William D’Avenant est surtout connu comme le restaurateur du 
théâtre anglais après la République : une légende, dont M, '1 upper 
11 e dît mot, avait voulu voir en lui le dis de Shakespeare, il y avait là 
un gracieux symbole, sinon un témoignage de gratitude; maïs l'his¬ 
toire sérieuse réenregistre pas ces bagatelles. Dans les deux pièces 
réimprimées ici, c’est Limitation de Beaumont et Fletcher qui pré¬ 
domine» elles annoncent néanmoins le drame héroïque de Drvden, 
X'oublions pas que IVAvenant avait longtemps vécu en France et 
qu'il un rapporta une adaptation de Scarron. Les indications 
scéniques du Siège de Rhodes sont précieuses pour l'histoire du 
théâtre. M. Tupper s'est acquitté avec soin de sa besogne d'éditeur 
critique. — M* Woodberry, qui a publié les œuvres de Shetley, a 
apporté beaucoup de savoir et de goût à son édition des Cenct. Les 
notes sont brèves, comme il convenait* En appendice on lira une tra- 
duciicm de la relation lamentable dont Shelley a tiré sa tragédie. 

Ch. Bastide* 


The Cambridge Modem History, T- VI. thü Eighteenth Century, 1 lambrulgc. 

Uniwi iity Pre&s. iyog. în-8*. xxivui et 1049 p.* >6 schillings. 

Le nouveau volume publié par l’Université de Cambridge ne 
dépare pas la colteciEon, Commencée sous la direction de lord Acton» 
la mort de cet homme éminent n'a pas ralenti le zèle de ses collabora¬ 
teurs qui ont persévéré dans la voie tracée par lui et poursuivi rcxéeir 
lîon Je ses plans* 

On sait que cet ouvrage a plus d’un point de ressemblance avec 
['histoire générale de Lavissé et Rambaud. et que* dans l’un comme 
dans l'autre, la besogne est répartie entre les auteurs préparés par 
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leurs Travaux .j mieux l'exécutfr. î spécialisés charges d'écrire les 
chapitres du tome VI nnt été choisis avec Le plus gran 1 dissent cm eut 
et leur œuvre a Justifié la confiance mise en eux. Ce mne est consacre 
au xvut' siècle, ou plutôt h la période s'étendant depuis la paix 
d’Hirecht jusqu'à la Révolution française* et même certains événe¬ 
ments ont été écartés : la conquête du Canada et la guerre d'Amé¬ 
rique ont êiê réservés pour le volume qui exposera la formation et le 
développement des Étais-Unis; les partages de la Pologne sont à peine 
amorcés; Lhistoire de France n’est poussée que jusqu'à la iîn du 
règne de Louis XV, le règne de son successeur devant servir comme 
de préface à la Révolution. Ce sont là des lacunes, mais des lacunes 
voulues par 3 e comité directeur et expliquées par le désir de donner 
plus d'unité aux volumes suivants. Celui-ci se termine par une biblio¬ 
graphie aussi complète qu’on pouvait le souhaiter dans une histoire 
générale, et par un index alphabétique des noms. 

A, Biovès. 


.Sir Thomas Kr&kinc Mav, Trait# dès loi*, privilèges, procédures et usages 
du Parle mern, traduction française par Joseph Dki ^ech, Paris, üiard e; Etriirc, 
1909» 3 voL îù-S-. 4 üS + 338 pp. 33. fr. 

C'est eu 1^44 que sir d'h. E. May, secrétaire général de la Chambre 
des Communes, publiait, avec l'idée de fournir aux députés un manuel 
facile à consulter, le fameux traité de la Pratique parlementaire qui 
depuis lors fait autorité. Constamment réimprimé, avec les modilï- 
eations que les événements rendaient nécessaires, Pouvrage en est 
au jour d hut à 3 a onzième édition. Publiée en 1906 par les soi jis de 
M. T, Lonsdale-'Webster, cette édition, sur laquelle M. Joseph 
Delpech, professeur à runiversitê Je Dijon, a fait sa traduction, con¬ 
fient notamment l'exposé du règlement intérieur institué en 190a, 
de la nouvelle procédure — elle date de tgofi — concernant la dis¬ 
cussion du budget, du travail des Comités permanents. Le précis de 
1844 est devenu par la force des choses un gros ouvrage extrêmement 
touffu, qu'un lecteur français éprouve une certaine difficulté a con¬ 
sumer, Les textes n'ont pas toute la précision désirable; souvent aussi 
il faut s’en rapporter aux précédents, ce sont a tors les sables mouvants 
de ta coutume. Néanmoins la traduction de celte œuvre capitale était 
indispensable et il faut en féliciter et Je traducteur qui a su mener à 
bonne fin un travail très pénible et hérissé de difficultés et le savant 
directeur de la & Bibliothèque internationale de droit public ■ grâce 
auquel la Pratique parlementaire figure à côté des traités d'Anton, de 
Dîcey, de fodd, de Dickinson* dans une même collection \ 

Ch. Bastide. 

• ♦ J a joint rcï quelques remarques faiies en lisant. Traductions fautives ou discu- 
saMçs, vol. U p, 44 : Le speaker c« un ujfîcier, plutôt fonctionnaire ; p. fis ; jî f ut 
Arreté par au courrier, il s'agit J‘un huittier de la Chambre; p. 77 n, officier de 
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E, riHLiliLT et î ■ M".'0o Evolution du moiidti moderne, Histoire politique 
et socûle. Paris, Alcan, 19111, in — l ^, vh et (ifjo p., gravures et cnnes, 5 fr. 

Cei ouvrage comprend Jeux paristü bien distinctes. Dans la 
première, purement historique sont retraces à grands traits les prin¬ 
cipaux événements survenus dans te monde entier, de jSi 5 à nos 
jours, fl est peut-être singulier que les auteurs qui se sont proposés 
de peindre te corps h corps de la révolution et de l'ancien régime, 
n'atent pas embrassé dans leur manuel la période pendant laquelle 
lut semé le grain dont ils racontent la moisson. Ils sont les premiers 
a reconnaître que Le monde moderne date de ip&Q, et c*est ■appar-eni"- 
ment pour ne pas grossir leur livre outre mesure qu'ils ont renoncé 
ii une partie Je leur lâche. Il est difficile de discerner le point où ils 
ont résolu de I arrêter t ça e£ là ils indiquent qu'lis écrivent en iqo- ; 
ailleurs ils parlent d’événements datant de 1908; enfin pour la France 
ils se lisent, on ne sait trop pourquoi, à moins que ce ne soti pour 
laisser de côté le Panama et I atfairc Dreyfus, l'année 1889. Il est 
superflu J^nsîsier sur les inconvénients d'une pareille façon de 
procéder, te plus grand étant de détruire tottie concordance entre les 
derniers chapitres, lî semble que dans une dernière révision, et sans 
* beaucoup de peine, ils auraient pu y remédier. C'est là une preuve du 
defaut de soins apporté à un travail qui paraît avoir eu surtout pour 
but J instruire Le procès du catholicisme, et cela avec un pard-pris 
trop manifeste pour ne pas être maladroit. Le style même est négligé, 
et o 11 rencontre parfois des pli rase s dans le genre de celle-ci p. 533). 
« Le général Earle tut tué près de KerHfcan et abandonna Ëerber. » 
De plus, des faits considérables, comme par exemple Talertc de i 8 p 5 T 
la conférence Je Constantinople en 1882, le programme Je MUr^steg 
en tf)o 3 , sont passés sous silence L 

L autre parité de J ouvrage, î eiude J es caractères généraux de la 

Ut Chambre, lis« vol. Il, p. toy. jtrjef-wj.'bpe d'un bi|[ T k- moi 

noua surprend ojcnmc un néologisme; p. s?4 n, Oiitrjgçx en Bulgarie, plu ou 
jfrcjjfjff ou l'j'oè'flL't'j' ; p. 144 n, règne Ju roi ./jtciè, l'erreur c-si due si une (briç 
étourderie ; p, 3<?3 r le tecTcur iu>ce prévenu cornprejiJra nul b* mots,, félon, 
félonie. — De* icrmes icchsTiîques 5om SFjuvem maintenus suris expliciLion; plîr 
exemple, vi A. L. p, 3 7. la Chambre amenda le r elurn en ce sens; p mM n. 
M. le juge Wight m a n jn Chant ben; val. 11 . p. 101 n, l'examen des .Vfjmp Acfs; 
p, îi-fS, Comité sur les Customï 4 *r ts, fül insérée tlans le CusiGms Bill ; p. 3 û 3 , 
la conduire des rcturmug uffacrs, etc, — Quelques fautes d'impression soni à 
relever. Lisez par exemple vol. I, VU, Ruih&Orth ; p, 56 éti gi bi I ilé ■ rot. 11 , p.S 5 n, 
English, p. 134 après quoi ils furent endossés î p. io 3 A'jn'bâctn ; p, uo 5 , SiHonât 
HnH ijjjif ; ces tauies nomriçn de grave, il n’en esc pas Je même vol. 11, p, n3 t 
I. -4 où I imprimeur rt rendu une phrase inintelligible 

[. P. IJ y , le major J h-J ü oit ne COmmiinduLl pas Parmée qui reprit Delhi. — 
P, r?4. lire Le nntrifktil Maison, et non Lu général Maison, — p. [41, lire 
Smilcymjn pacha ei non Soubyman l'uy. — P. 1 ]H, ta succession dans la famille 
île Meheinct AM était réglée non pur Perdre Je primogéniiure, mais par la lui Ju 
.ic'jrm'uf, — P, 3ta, ILre (es Francs tireurs Je lu Presse et non ds lu Bresse. — 
L 41 . Son-Trhiûu «L non Eou-Tchéou. 
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société contemporaine, est fort J i rtc rente, Là ni étroitesse d'esprit. ni 
parti-pris, ni négligence Je style, mais une largeur, une profondeur 
de vues, Line facilité, une correction qui surprennent agréablement et 
qui font penser que l'auteur n'est plus 3 e même, et que le livre n u 
pas été écrit dans une collaboration bien intime par les deux écrivains 
qui Font signé, 

A* Biovhs. 


LéapprenliaafliÊ ot renseignement technique., pur l-èmand Dl-uhm, P;iri- 

Giard et Brière, H|io t in-en, 5or5 p„ û fr. 

La crise de Fapprentissage appelle Je plus en plus rétention des 
industriels, des sociologues, des hommes d’Etat, M, Dubid s’est 
particulière ment occupé de la question, et a lait pour la résoudre des 
efforts méritoires pendant son passage au ministère Ju Commerce5 il 
est Jonc bien quali lié pour présenter le problème au grand public. 
Comme les causes de la décadence de l'apprentissage sont manifestes, 
même aux yeux des observateurs les plus superficiels, M, D, n'a pas 
pense qu'il fallait insister sur les conséquences de l'invasion du 
machinisme et du développement de la grande industrie, et il s’est 
iout de suite appliqué à i'éïudc des moyens capables d’empêcher les 
ouvriers français, jadis si réputés pour leur habileté et leur intelli¬ 
gence professionnelle. Je se transformer en manœuvres grossiers. 
Après avoir montré les transformations successives du contrat 
d apprentissage, fit déploré sa disparition, il présente les nombreuses 
écoles créées pour donner aux jeunes gens l'Instruction profession¬ 
nelle. Justement fier Je notre enseignement technique, secondaire et 
supérieur, il exprime cependant le regret que le recrutement par vole 
de concours écarte de l'Ecole centrale, des Ecoles de commerce, des 
Ecoles J ans et métiers, beaucoup de candidats qui auraient pu y 
puiser une science précieuse. L’enseignement technique primaire le 
satisfait moins ; sans Joute les écoles et les cours professionnels 
rendent déjà Je grands services, mais il n’en est pas Je même des 
écoles primaires supérieures p. iSü-i 8ô), et sans oser les condamner 
absolument, Fauteur avoue qu’elles préparent mal h la vie d'atelier 
ou de comptoir, qu elles tendent de plus en plus à n’être que des 
collèges inférieurs, qu'elles sont incapables de former de bons ouvriers. 
Ayant décrit tes écoles dépendant du ministère du commerce, M- 1 ), 
n'a pas cru devoir examiner celles qui dépendent d'un autre ministère, 
par exemple les écoles d'agriculture, tes écoles coloniales; on n’aurait 
pu pourtant Face user de digression, et cette étude eut en somme 
complété heureusement son travail. M.D. jette un coup d’otil sur 
renseignement technique tel qu'il est donné dans les grands pays, 
nos rivaux sur le marche du monde. Dans son admiration pour ie 
système allemand, il laisse percer ses préférences pour un régime 
qui rendrait l’apprentissage obligatoire, c'est-à-dire pour une inter- 
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vcntion permanente du l'Kiat providence» Cette solution soulèvera 
bien des objections. K tLe n'est d’ai [leurs pas formellement proposée 
dans l'ouvrage clnir et substantiel de M. Diibief, qui rosie une comri- 
butiun capitale ù l'étude de cette grave question de V apprentissage, 

A. Btovfes. 


Alberto TûbiïSs, Vers la paix» lïio Je Jjciviro, Iniprcnsn Nuciunal» 
vm et i j b p» 

M. Torrés juge l'instant venu pour les puissances de renoncer aux 
grands armements qui les épuisent. Une politique belliqueuse n’c^î 
plus possible» en présence du plébiscite pour ta puis qui paralyse le 
bras des gouvernements tandis qu'ils accroissent Leurs forces» » Désor¬ 
mais le problème est mrtr. il faut lui chercher une solution pratique, 
M» T, étudie d abord les moyens d’établir la pais générale et d'orga¬ 
niser l'ordre international; puis la création et la constitution d’une 
cour internationale de justice, chargée avant tout de liquidetjle passé, 
de trouver » la solution radicale et complète des contins, différends et 
causes de divergence existant entre les puissances ^ Ce tribunal dis¬ 
poserait de ressources financières pour dédommager ïes parties expro¬ 
priées dans l'intérêt général, et de troupes pour contraindre les récal¬ 
citrantes. On voit tout ce qu'il y a d’utopie dans les projets de 
M. Torrès. Ses efforts humanitaires méritent la sympathie du lecteur, 
pourtant un peu rebuté par une langue presque toujours incorrecte, ce 
qu'on aurait mauvaise grâce à reprocher û un étranger, mais aussi 
trop souvent obscure, et même parfois inintelligible. 

A. Bioyês* 


Ulysse Bouchot. Recherches sur les inondations de la Loirs supérieure et do 
ses affluents dans le département de la Haute -Loire, Ravis, Champion, 
iijto,. în-8% ixjuv e< ri j, p.„ 3 fV. 5o, 

Ulysse Roüchûh, Les ancêtres auvergnats de Maurice Barrés. Paris, Cham¬ 
pion, igag, in-S”, iu p, p 3 fr. jij. 

Les désastres récents ont mis les inondations à l'ordre du jour, et 
rien ne sera plus utile pour organiser U lutte contre les eaux que Kjs 
travaux dans le genre de ceux de M. Rouchon. Comme L'expérience 
seule montre les dangers de l'avenir, M. R. s'est appliqué à rechercher 
dans les archives locales tous les renseignements sur les inondations 
dont la Haute-Loire a été le théâtre depuis le moyen âge. Remontant 
jusqu'en 1 3 “+ t il a fouillé les diaires, livres de raison, actes adminis¬ 
tratifs ou notariés, registres paroissiaux ou municipaux, journaux 
enfin» lia recueilli une riche moisson et donné ainsi satisfaction au 
désir exprimé en iqo 5 , à Innsbruck, par la conférence internationale 
de météorologie. Ce pénible travail de compilation ne lui a pas suffi, 
et dans l'introduction il a étudié la géographie et la géologie de la 
région, te régime des vents et des pluies, la question du déboisement» 
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celle des empiètements des riverains sur le lit du fleuve, déboisement 
et empiètements auxquels on attribue le plus généralement les méfaits 
des crues Cette savante brochure, complétée par des tableaux de En 
quantité de pluie recueillie annuellement et des ma xi ma des crues, 
fournira aux ingénieurs les données essentielles du grave problème 
qui leur est soumis. 

Maurice Barrés est surtout le peintre, la diantre de la Lorraine dont 
fl se glorifie d’être l'enfant respectueux et amoureux. Partout on savait 
déjà, en particulier par 3 e discours à l’Académie de Mekhior de 
Vogué, que les ascendants paternels de M. Barrés étaient auvergnats. 
M. R. a trouvé la famille Barres à Bîesle, dans la Haute-Loire, dès le 
xv siècle, et il l'a suivie jusqu'au grand-père de l'auteur des Déracinés, 
qui se maria dans les Vosges. Le plus connu des Barres auvergnats 
est le grand oncle de M. Maurice Barrés, tour à mur directeur de 
séminaire, professeur de belles lettres, secrétaire général de préfec¬ 
ture, prêtre et vicaire général de [ archevêque de Bordeaux, M- Bar¬ 
rés aurait mauvaise grâce à renier ses parents de Blesle, mais d'ail¬ 
leurs if n'v a jamais songé, 

A. Biovis* 

Li ternie i.'uv, Au service des idées et des lettres, iniraductloti de Michel 

Salomon. Paris. Blond, 1909, 113- [6. sut et 363 p., 3 fr. üo. 

C est un recueil de morceaux choisis destiné j faire apprécier un 
jaletvt très réel, aussi souple que brillant, ei à montrer à cûtérîe l'hk- 
iû ri en ci de l'homme politique, le sociologue, le moraliste, k peintre 
de portraits et de paysages, l’orateur enfin. Les fragments reproduits 
dans cet ouvrage ont été pris un peu partout, dans des articles de 
revue, des préfacés de mémoires, des études Je longue haleine, des 
discours. Le désir de faire mieux goûter les faces variées d'un esprit 
très étendu, a conduit h trop découper certains morceaux qui, écrits 
â\u seul jet, perdent de leur intérêt à être ainsi détaillés; il en est 
ainsi, par exemple, de ['Introduction aux Mémoires d'Aimée de Coï- 
gny, émiettée en six tranches, dispersées çüi et là. Peut-être cela tient-il 
à un plan défectueux. N est-il pas exagéré en effet, de diviser en cha¬ 
pitres, qui ne sc suivent même pas, 3 'histoire, les tableaux d'histoire, 
la critique historique, les portraits historiques? Néanmoins la lecture 
de ces pages apprend h connaître ["écrivain et le penseur; elle ne man¬ 
quera pu^ die séduire et d 1 inspirer, même à ceux qui tic partagent 
pa^ les convictions Je l'auteur, beaucoup d'admiration et de sympa¬ 
thie pour k vaillant champion dès idées et des lettres qu'est M, Étienne 
Lamy. 

A. Bnovirs, 
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Dr. Raimond Nimfûh*. Die Luftscbiffahrt, ihre wissenschaftlichen Grundla- 
gen und technische Entwickelung. i vol. m-8, de vm-iSi page», avec 
42 gravures. Leipzig, Tcubncr, 1910 (3* édition). 

Ce petit volume, le 3 oo* de la collection encyclopédique Natur 
und Geisteswelt, présente en peu de pages un appréciable résumé du 
problème de la conquête des airs. Sous une forme accessible à tous, 
l’auteur a su condenser dans la première partie les éléments de phy¬ 
sique atmosphérique et de mécanique nécessaires pour aborder la 
question. Dans la seconde, il expose le développement de la naviga¬ 
tion aérienne depuis la montgolfière jusqu’à l’aéroplane, en insistant 
sur les tentatives les plus marquantes et en donnant une description 
détaillée des principaux systèmes. Des croquis très clairs et de 
bonnes phototypics viennent à l’appui du texte, et un répertoire des 
noms propres complète cet ouvrage de vulgarisation, édité avec soin 
et élégance. 

E. Cazal. 


Leonard Alitov, Modem Constitutions in Outline. Londres, l.ongmans. 1909. 
in-18, 79 p., 3 sh. et 0 p. 

Cette brochure est un résumé rapide, une# vue.à vol d’oiseau 
des différents genres de constitution, existant en 1900. M. A. recon¬ 
naît que toute classification est forcément artificielle ; il y renonce 
donc et se borne à examiner d’abord certains points généraux : le 
fédéralisme et le système bicaméral, puis le partjr-system si impor¬ 
tant aux yeux d'un anglo*saxon, enfin la séparation des pouvoirs. Il 
passe ensuite en revue les constitutions les plus typiques, et donne 
naturellement la palme à la constitution britannique, qui traverse 
pourtant une si grave crise au lendemain du jour où son étude a 
été écrite. 

A. Biovès. 


L© revers de la révolution, Saint-Pétersbourg, «909, in-8\ 19 p. 

Cette brochure publiée sous le patronage du journal russe Golos 
Pravdy est curieuse. Elle reproduit des lettres et des télégrammes 
échangés pendant la guerre russo-japonaiscc, entre un attaché mili¬ 
taire nippon et des révolutionnaires russes. Si cette correspondance 
est authentique, elle établit que ces derniers reçurent des armes et des 
subsides du gouvernement mikadonal. On s’en doutait, en voici 
la preuve. 

A. B. 


Publications Scandinaves. 

Joh. Stkenstrlp, Handelens Historié (tirage à part du Manuel de 
l'histoire du commerce de Hage, 3 * éd.). Donne en quatre chapitres 
toutes les grandes lignes de l’histoire du commerce : I, dans l’anti¬ 
quité; II, au moyen âge ; III, aux temps modernes (1492-1776) et IV 
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de 1776 nos jours. Très nourri et très clair* comme tout ce que fait 
routeur. 

kd. Sir v r us, Zur Technik der Wortstelluntf in dett Eddaîierfern. 
I. Leipzig. I eubntrr, inop. E'ar un minutieux examen des poèmes 
eddiques, M. Ed. S levers cherche à fixer quelle était dans le Lfddha- 
futur, le Malahàtïr et le Fornyrdhislag la place do verbe Je la propo¬ 
sition subordonnée commençant pqr une conjonction, un pronom 
relatif ou interrogatif. De cette place* qui dépend beaucoup de la 
iorme métrique, lorsqu'elle aura été étudiée dans tomes les sortes de 
propositions, il espère qu'on pourra se servir pour établir scientifi¬ 
quement loge relatif des différents chants de l’Edda, 

La Commission amamngnéenne vient de publier Copenhague, 
Gvldeudai, irjon* les indications manuscrites d'Arne Magnusson 
concernant les parchemins islandais lui appartenant et le? manuscrits 
de TorJfëus* en même temps qu'une liste des manuscrits achetés par 
lui eti 17 an à la vente de Rosigaard et une autre des manuscrits 
vieus-norrois de la bibliothèque de ftesen détruits par l'incendie de 
3 -j 8. Ce travail est dû à M. Je bibliothécaire D r Kahlund. 

Dans les k Siudier ira Sprog-og OldndsNirskning -.sous le n’ 
Copenhague, Tfllge. 1500 , une réédition des Vergils Bucolica de 
l‘eder Jensen RoskiJde i.i 63 çn. Cette traduction peut être intéressante 
au point de vue philologique, mais comme, en lisant ces vers danois, 
on se prend à aimer cens de Virgile ! 

Asvl Kqck, Svensk kjudhistoriii, II. 3. Lun J, t^oo, Pr. 2 kr, 5 o. 
Contient en aan pp [‘historique des voyelles cl\ o, u, brèves et lon¬ 
gues* et amorce te chapitre des diphtongues. 

Ad. Nouées, Vàrl Spràk, V, 4. Rr, 2 kr. Ce XI ID fascicule de la 
grammaire suédoise du Rrot. N, est consacré à la formation des 
noms de famille et aux noms abstraits qui indiquent les uns une 
action, les autres une qualité. 

Sprdk oc h Stil, IX, t, 2» A cher dans le double fascicule Je cetie 
revue tin article de Ruben Berg sur les mots étrangers en suédois et 
un autre de Lars Lcvander sur le dialecte d'Aascn dans l'Ælvdak 
fsi. ixotca, II, The S arthmen in America b y Ffallddr Hermannsson, 
New-Aork, inoq, 1 Dollar, Ce supplément à la bibliographie des 
sagas islandaises publiée l'année dernière par k Comell Utiïvershy 
Library donne k liste des ouvrages commentant les allusions fastes 
dans les sagas aux voyages ci établissements des Norvégiens et Islan¬ 
dais en Amérique, On trouve à chaque référence le titre complet de 
3 ouvrage, la date de sa publication et la page dit passage en question. 

Léon Prst au. 


AriBKUiR DK« f-s sein mu Si et Bsl la& Lhtt a sa. — séance du tx mats tnt» — 
- ; ^ ,I LC w^muiniiue. Je ta part 4e M., écran, n.-ehiicctc Jçs mr-numehis his- 
.1 ■ n l]ucs u Arles, une mscripuon latine récemment trouvée dans, les bâiîmcnis 
• te j ancien college et grevée en ['honneur de M. Au relia s rriseu*. Ce perse nuage 
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îi eserci^ Vi Rome une série Je charges militaires auprès, -Ici préfet du prétoire, 
celle Je jjptj'.ïcj'fjicjj.t Jy camp prétorien en celle J cutia rûcj : c'tsi la première 
mention qu'on air rencontre de ces deux ]'■ mcTdH>ri^, dont la nature est facile il 
déterminer, [l n'en CS! pu S dû raté me do Celle de tjiij/fûdgriui qui figure délit sur 
deux inscriptions Je Rome et qui, d'après ces inscriptions mêmes» a quelque 
rapport avec l'ad initli SI ration du Camp appelé Castra frr#|rifw t occupé pnr cer¬ 
taines troupes de Lj garnison, en particulier par les f'UMentarn. Les attributions 
exactes d’un semblable fùnciidtlnaire ne sauraient encore être fixées. t-’inserip- 
tion uai assurément du ut* siècle de notre ère; niais, à en juger par la beauté de 
J a gravure, elle doit appartenir au début de ce siècle, 

M. Théodore Reiitach communiqua a l'Académie le nouvelle d'une importa nié 
découverte p a pyrologique; plusieurs cernâmes de vers inédits de fiatlimnc|ue, 
retrouvés it Oxychynchus l-.gypjû. et publics pîl-r M. Arthur lEunt, Le morceau 
3e plus intéressant et lu mieux conservé est une élégie du recueil dit (es Causes 
(Alun) : elle a pour sujet les amours d’A connus et delà bulle Cydîppé, Si. Rel- 
uaefi ïii un essai de traduction Je-Ce eu nous morceau, où l'on trnnvc, à côté Je 
beautés irrégulières. beaucoup de maniérisme et d'obscurité. La source de Cal- 
Jimaque était un vieux chroniqueur Je Céos^Xémmédès. 

M + Henri tlordicr, au nom de la commission du prix fri.HU bat, annonce qüc la 
Commission a décidé d'allouer : üco fr, ù l'ouvrage : Notes sur la Jt/èdecinc et 
la Bçtauiifuf des anciens Mexicains, pur A. tiers te, S- J : — 2 ,?ou ir. ù 1 ouvrage : 
Antiquités Je ta Région ARdirtc, de lu Réfùbliàue argentine et dit Désert d Ata^ 
L\ima, par Eric Boïtibu. de la mission scientifique CrèquL-Mùitifon — Sénéchal 
de La Grande, * 

M. feO'Capitan fait une commuEticHknit sur les sacrifices humains et l'anthro¬ 
pophagie rituelle dans l'Amérique ancien ne. — M, Salomon Reiuach présetsie 
quelques observations, 

M. J. Roman, Correspondant -lu I Inst! Lui. lit une note sur L'usage des bulles de 
plomb dans le Sud-Est de la K rance pour -sceller certains actes. Cet usage ne 
dépasse pas la Provence, Je Dauphiné, Lyon et uné bible partie du Languedoc, 
lopins ancienne bulle I dite certaine date Je 1*74, la plus récente de 159e envi¬ 
ron ■ l’apogée Je l'emploi de la balle peut être fiice it iafpeu L'usage delà bulle 
Je plomb est presque toujours simultané avec celui du sceau de cire ; la plupart 
des seigneurs se servent a la fois de ces Jeux modes de scellement. tJu ne peut 
donc attribuer l'invention de la bulle au désir de rendre le sceau Inaltérable il lu 
chaleur méridionale, car alors du eu eût fait un usige exclusif. I.a raison est 
toute autre. Dans k Nord de la France, les sceaux de juridiction étaient disti ngues 
p.ir leurs légendes OÙ on Lisait : StgiUitin ad causas, vbhgatiomim , cnntraCtiiitin , etc. - 
Dans le Midi, les sceaux personnels et ceux de juridiction différaient par la 
matLùrv, les premiers étant Je cire et les seconds Je plomb, I.’usage Je la bulle 11 
été certainement emprunté k la chancellerie pontificale ; In Provence confinait a 
rlr.ilie et c’est auteur d'Avignon que les bulles ont été les plus nombreuses, — 
MM. Elle Berger et Maurice Prou présentent quelques observations. 

M, le comte Durrieu entretient l'Académie d’un admirable livre J’Meures com¬ 
mencé pour le Juc Jean de Berry, frère de Chartes V, les n Très riches Meures 
dé Nostrc Dame », manuscrit qui a été démembré au cours des siècle® et dont 
provenaient les laineuses fleures Je Turin brûlées en tqoq. M. Durrieu, avant 
l'incendie tic la bibliothèque tic Turin, avait fait une collation minutieuse .lu p 
texte de tous les fragments. Il s’est trouvé eu mesure Je pou voir établir, sur le 
papier, une restitution intégrale de l’êtaî primitif du volume. Ce 1 ratai l lui n 
fourni quelques observations intéressantes pouf {‘histoire des divers fragments du 
manuscrit. Vers le début du livrent été rajoutés, dans le courant du xv* siècle, 
deux petits portraits d'une Jurne. M. Durrieu reconnaît dan? cette dame Margue¬ 
rite de Beuuvillier qui épousa vit 143b le fils Je Robinet d'Estampc*, garde les 
finaux J u duc de Berry, et il explique l'introduction Je ce port rail par ce kit que 
les » Très riches Meures Je Kosarc Dame * avaient été cédées 0 Robinet 4‘Ës- 
tampes par le duc de Berry en échange J’un au Ire manuscrit. Dans U11C autre 
miniature placée un pieu plus loin, M. Durrieu avait signale, dès 1903, qu'il sc 
trouvait des portraits du comte de flamant et de Hollande, Guillaume IV Je 
Bavière, et de sa fille Jacqueline. Il peut aujourd’hui compléter ce renseignement 
en Indiquant, d'après des dessins conserves à la bibliothèque d'Arras, que, der¬ 
rière le comte Guillaume tv, OU voit aussi, dans la miniature, ion gendre Jean 
de France, .lue Je Touraine, ni* du roi Charles Y], et très probablement son 
irërc Jean de Bavière, dit » Jean sans Mcrcy *, connu pour avoir eu 11 son service 
3c peintre Jean van Lrck. Enfin, ver.-, la lin du manuscrit primitif, M, Durrieu u 
encore relevé Jeux portraits remarquables du duc Jean Je Berry, représenté por¬ 
tion Jts moustache* Cl une barbiche, portraits sont très curieux par tm- 
111 ëmes ; ils ont en autre amené M, Durrieu à te demander s'il ne se trouverait 
peut-être pas un autre portrait du duc de Berry sur un des monuments ko plus 
célèbres du IMl 1 1, t-C retable de T Agneau des frères Vaû Lyck. 


Léon Duhl£, 
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Am id&hii! pks. iK&LiitPTîftss et katXËg-Lt:rrnss. —.Séjinee du j 3 mars raio. —* 
AL lien rl O mont, vice-président, annonce la dêcè* de M, ÀdoJf Tob 1 er, associé 
et ran gc r Je L'iVcad é r n i c Jcp « 1 s i y.--■.. 

AS. Héron, de VHIcfoise communique nue inscription récemment découverte il 
i'urthitite, J au* un. terrain appartenant A A 3 . Clermont,. professeur d'arabe au Ivcéc: 
de Tunis. Gravé en l'année t? 3 , sous, le récrie J'H ad rien, ce texte concerné on 
certain Volieditts Optatus AwcUattus qui, après une brilla nie carrière militaire, 
*,'était retiré k Carthage où il avait obtenu successivement toute* les ni amstratures 
muni ci pales. Pour parvenir a In inagisc rature suprême, il avait promis de donner 
a Lj ville une somme Je nooptao sesterces : il avait versé, en outre, au trésor 
municipal une somme de 3 lî : ooo sesterces ci, mettant le comble i ses libéralités, 
pendant quatre jours il avait oilcr» h ses concitoyens, dans I "amphithéâtre. le 
s peu ode de combats de gladiateurs et de chasses de bêles féroces africaine*, 

M. Héron de Villcfosî-c annonce ensuite la découverte, au Palais Je justice Je 
Pans, dans la cour du Mai. d'un mur construit avec des matériaux superposés 
Les bl-'ies romains, encore en place Je chaque côté Je I» tranchée ouverte potLr 
le passage de l'égout, blocs qui paraissent appartenir a des débri* d'architecture, 
forment deux assises, chacune Je 0 m- 40 de hauteur, L'tltl dans l'autre, ces frag,’ 
tnentà mesurent eu longueur de «1 m, gofc 1 mitre. On y remarque de nombreux 
trou* Je scellement, des moulure*, une petite corniche f en passant la main J ans 
les interstices de* blocs, il semble bien qu'on Constate LcsiSKnCe de relier* Ces 
ir JR nient s Sont poses sans liaison ; le mur a donc été Construit h ht hâte à Tank 
Je matériau* empruntés u des édifices plu* anciens comme les murs retrouvés en 
Inoù derrière le Tribunal de Commerce, sur l'emplacement actuel du Marche 
□ m (leurs. Probablement ils (ont partie d'un même ensemble de construction; 
élevées très rapide ruent ru moment de* invasions, 

H «fait assurément regrettable que la Commission du Vieux Paris ne pro¬ 
filât pas rtc cette circonstance pour exécuter une touille sérieuse et suivre le mur 
en question dans toute La largeur de la cour, entre les deux corps de bâtiments 
qui I.l bordent, sur un emplacement où aucun obstacle ne se présente. La fouille 
semble d'autant plus nécessaire que te mur récemment découvert parait être la 
continuation de celui qui lui trouvé en rïtqS, derrière La baiate-Chapelle, par 
A 1 M, Duc et Dommey, lors des Travaux d’agrandissement Je cette parité du 
Palais, ffii ett retira, comme on le suit, une inscription latine mérrique et J r im- 
portarUs fragment* Je décoration architecturale. Sans aucun éulll£ ou peut s'at¬ 
tendre II faire dan* la cour du Mai rte* découvertes du meme genre. La ville Je 
Paris ne doit pas se désintéresser Je la question et clic ne saurait négliger une 
pareille occasion Je rechercher des documents i [itères sam son histoire. * 

M. Henri Cordicr, au nom de La communion rienoli Garnier, propose d’accorder 
Ici subventions suivante* : t. 5 oo francs à AJ. le lieutenant Ferr unJi pour une 
exploration des oasis soudanaises: — tt.ixid franc* A M. Il-C ommandant limiter 
pour étudier les communautés musulmanes vie la frontière occidentale de In Chine. 
— La proposition de la Commission eu adoptée* 

Al. Léon Heure? expose tes résultats obtenus par M. le commandant Cros. dan-. 

quatrième campagne Je fouilles à Tcllo, l'ancienne Sirpouria ou Lagash. en 
Chaldee t au cours de l'année rgog. 

AI. René plchon étudie la première lettre adressée par Cicéron, à son frère 
- Quint us uu .sujet du gouvernement de la province d’Asie, Il montre que cette 
lettre .t été écrite etl vue rte la publicité- Cicéron a voulu, d une part, réhabiliter 
son frère, compromisi par ses maladresses dViJmi rti St râleur ; d'autre part, le récon- 
ciEier avec Les sociétés financière* chargées de la fertile des impôt*, dont il avait 
besoin pour sa pdlâtique* 

M, J. Toutain lit une note sur les fouille* exécutées pendant L’année iqoo sur 
1 emplacement d'Alésia par la Société des science* historiques ci naturelle* Je 
Scmur. Ce* rouilles ont porte sur quatre pointa principaux : l'hémicycle extérieur 
du théâtre, le Forum cl la façade orientale d’un monument orné de deux absides: 
Jeux quartiers de la ville. Parmi le* objets mis au jour, il convient de signa lcr 
une tète décorative rtc femme, dont la chevelure est ornée de fleur*; des creusets 
en terre réfractaire et divers vases soit dorés soit en métal étamé, qui ai (estent 
importance rte ( industrie mutallurgique à Média et qui confirment pleinement 
ks renseignements do-nnvs par Rliûe l'Ancien sur Ce sujet, etc, Ln terminant 
Al, J, routarn ajoute quelques indication* sur les mesures prisai rar | l3 Ski été 
Je Semur pour assurer dans un triusée local ta conservation Jev antiquités décou¬ 
vertes sur te monl Auxois. 


M, Théodore Reînnrfi communique a t'Ac idérriie une decouverte papvToloumue 1 
il I entretient de la seconde livraison des lmovni- • >- ■< ■' 


Je Oifisscn. 
traduite* en grec. 


.. .. , IWHM appartenant a En bibliothèque 

il appelle l attention sur ircu-. fragments de constitue R* ns impériales 
grec, qirr datent du règne de (traçailit. 


ÀC-IULM'E. L\S,;Himil.NS ET Hm.l.t4-Lf JTEf:s. , SfJitCf du I*t wrtl jury.— 

" “ lUChé-Lctlercq, a propos de la precedente commun ica cirm de M, Th. it'dn.idi. 
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rappelle que, des (époque de Justinien, le jurisconsulte Tribooius attribuait la 
Constitution en question non à Caracalla, mais à Antonin le Pieux. 

M. Dieulafr.y donne une seconde lecture de sa communication sur le chiffre 7 et 
le Mausolée d Halicarnassc. 

M. le comte Durrieu, apres avoir rappelé les encadrement» de fleurs peintes 
avec la plus rigoureuse exactitude dans les Heures d'Anne de Bretagne et autres 
manuscrits similaires, examine la question de savoir si ce principe de décoration 
est une invention d'un artiste français, {.'observation de nombreux manuscrits 
dispersés à travers de l’Europe l'a conduit à conclure que ce principe, avant de 
pénétrer dans la France du centre, a d'abord été appliqué en Flandre par les 
chefs d'une école que M. Durrieu a proposé de nommer l'école ganto-brugcoisc. 
Parmi les maîtres appartenant à cette école, un des plus remarquables fut Simon 
Bening, né en 148? ou 1484 et mort à Bruges en i 56 i. M. Durrieu rappelle les 
principaux traits de la carrière de Bening, puis passa en revue quelques manus¬ 
crits enluminés par ce maître. Parmi ceux-ci figurent des pages peintes dans un 
petit livres d'heures ù l’usage des Chartreux. Deux d'entre elles ressemblent d’une 
manière frappante, dans une échelle très réduite, à deux des miniatures du Bré¬ 
viaire Grimani. Celte analogie pourrait fournir un argument à l'appui de l'hypo¬ 
thèse, depuis longtemps formulée par M. Durrieu, que Simon Bening. ou l'un 
des membres de sa famille, a pu travailler a l'illustration du Bréviaire ürimani. 

M. Francesco Novati, recteur de la Faculté des Lettres de Milan, lit une note 
sur les rapports entre la France et l’Italie au xi* siècle. M. Novati, qui travaille 
depuis longtemps à une histoire littéraire de l’Italie au moyen âge, veut démontrer, 
en esquissant un tableau de l'état des lettres dans les deux pavs à cette époque 
lointaine, que les savants italiens, quoique très nombreux en France, n'ont pas 
été les initiateurs de la renaissance des études sacrées et profanes, car elle avait 
déjà commencé. Il tâche surtout de ramener à ses proportions véritable» le rôle 
joué par Lnnfranc de Pavie, dont il analyse la vie, renseignement et l’oeuvre en 
lu comparant à son adversaire le plus célèbre, Bérenger de Tours, dans lequel 
il reconnaît le représentant le plus autorise de l'esprit et du génie français. — 
M. Antoine Thomas présente quelques observations. 

L'Académie procède à l élection d'un membre de la commission du prix Dcla- 
landc-Guérineau, en remplacement de M. d'Arboi» de Jubainville, décédé. 
M. Elle Berger est élu. 

AcamLmik ne» Inscriptions *r Bci.lks-Lkttbks. — .Séance du H avril tyio. — 
M. Babclon annonce que la commission du prix Duchalais a décerné ce prix a la 
Société française de numismatique. — Il annonce ensuite que le prix Edmond 
Drouin a été attribue à M. le colonel Alloltc de {.a Fuve. 

M. Salomon Kcinach lait une communication sur l'Enlèvement de Proserpinc. 

f iar Léonard de Vinci. Loi carton de cet artiste, représentant cet épisode de la 
ablc, existait encore à Milan au xvm* siècle, dans la famille Melzi, et fut détruit 
par le confesseur du marquis, choqué de la nudité de la déesse. Un clcvc de 
léonard avait peint, d'après ce carton, un tableau qui appartint à François l <r . fut 
conservé jusqu en ioa 5 ù Fontainebleau et disparut ensuite sans laisser de traces. 
M. Kcinach pense que l’on peut se faire une idée de In composition de Leonard 
par un croquis d'après une maquette de l'artiste, inséré dans un manuscrit du 
Traité de la peinture de Léonard, au Vatican. Il donne aussi des raisons de croire 
que le groupe célébré de VEnltuement de la Sabine par Jean de Bologne, à 
Florence, fut inspiré à cet artiste par le carton disparu de léonard. Le groupe 
de Florence et le croquis du Vatican offrent des analogies qui ne peuvent être 
dues nu hasard. — M. Maurice CroUct présente quelques observations. 

M. Dimicr signale un recueil de portraits au crayon, du xvi* siècle, dont #.1 
trace avait été perdue depuis un certain nombre d'années. Mariette, à qui il avait 
appartenu, assurait qu'il avait été possédé par Brantôme et s’appuyait, pour 
Luflirmer. sur la comparaison des inscriptions du recueil avec les autographes 
de l'écrivain. Le volume, passé ensuite chez Horace Walpole, fut vendu en 1843 
avec les collections de Strawbcrry Hill. Le Cabinet de ramateur le signale en 
meme temps que la note de Mariette collée sur la garJe du recueil. M. Ditnier 
vient de le retrouver dans un château anglais. Il remonte au temps de François I". 
M. Dimicr est d'avis que Mariette a raison et que l'une des écritures des inscrip¬ 
tions est vraiment celle de Brantôme. —MM. Perrot, Emile Picot et ütnont pré¬ 
sentent quelques observations. 

Académie des Inscriptions et Bei.les-Lettbbs. — Séance du t 5 avril tqio. — 
M. Perrot, secrétaire perpétuel, fait connaître les noms des délégués de l'Acadé¬ 
mie à la session de l’Association internationale des Academies qui se tiendra à 
Home au mois de mai prochain ; M. Emile Sciiart, Mgr Duchcsac et M. le comte 
Durrieu. 

M. Emile Picot annonce, au nom de la commission du prix Je La tirange, que 
ce prix a été décerné ù M. Constans. pour son édition du Roman de Troie. 


?ôo 
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M. ChovaniKt annonce. nu ncm du l;l commision du prix Maniaia* JuSien., 
nue ce pris, a été partagé par parties égales tmrc MM. Vial, pour seul. fJiCflOïUmmt' 
fra ncau lofo ; - Stfliml n s MiIL ut, pu u r v ■ 11 Üùtio u rj Jt« de s forma cmx i vex des 
caractères chinois : - llsqiiïrûl CI Willialte. parleur ZïrçWoiNiuirç âiot français - 
M. Chartes Normand expose le ré*» Il ut Je ses fouilles qut rot oui permis 
d'établir te caractère sûrement romain des subi! rucuon s du mur I codai du l.ilats 
Je justice Je Paris. M a, au cours de ccue explûrafion, retrouve, outre plusieurs 
«ramies pierres munies Je crampons métalliques, une architrave orner, Un# aide 
ru Itérai rt qui montre un marchand romain lEc Paris, un lui leur de drap, a\eç 
scs nitnbuM professionnels. . . . , . . 

M. Héron de ViLlûfoasc félicite Al. Chartes Normand de son initiative ci u 
remercie d'avoir fourni la preuve certaine de rcxïstcnce J un mur romain dans la 
cour du M ai r au Palais de justice, Ce imir est certainement ta coutmuation de 
celui nui fut découvert en 184? derrière ta Sainte-Chapelle. Il faut mai ««criant 
achever l'œuvre commencée ; il faut que L\ ville de Pans reprenne ta fouille ei 
quelle explore avec sain le terrain dans toute la Largeur Je la COUT - !.. Académie 
t'associe à ce vccu. , .... . _ 

M. Paul Girard lit une noie sur la tangue homenque. — MM Alfred Croiser, 
Michel HrcaL Maurice CfuifrCt et Salomon Re'mach présentent quelques obsür- 
valions. 


Ai .h 3 d. m il', mis h scs «plions vt 1ïkli.és-Ll r rnïi, — AcjnCtf du 2 2 avril /JKG< — 
M . HausàouUicr présente un polit monument grue Je La collection lj- Schlum- 
betger, (Test un cadre en plomb où sont représentées J es lionnes dévorant des 
béliers. l_'nc inscription apprend qilu ces lionnes désignent des courtisanes de 
Coriuihc, et te* bélier*. leur» amants à la riche toison. Au cenLrc du Cadré émit 
sans doute un portrait de courtisane, ;iujourd‘hui perdu. — MM, Louis Havei, 
Sstomon Rcinarh, CoJlignoo* Héron Je Vil le fusse ci Alfred C roi set présentent 
quelques observations. 

Le P. Schcil annonce, au nom de (a com missinn du prix Auguste rrost, que ce 
prie est puriagé par parties égales entre MM. L, Davillé, pour son travail sur 
Les prétentions de Charles ///, due de LoivaïW, à L t couruime de France ; 
Sa don L directeur Je ta revue » Le pays Lorrain « ; Thiria, directeur Je la revue 
• L'Au&trasie 

M, Cacnat lit une note de M, Merlin, directeur de* antiquités de la luniiic, 
sur lu kiûCOUïcne d'un caveau funéraire h K&ouf-es-Saf 'Tunisie', Ce tombeau, 
qui aifecte lu forme actuelle J es sépulture» punique», contenait quelques vases de 
terre cuite, un sarcophage Cil bois avec un squelette, e[ t dans une uiche spéciale, 
une cuirassé en broute, de su ie italien:, contemporaine de la accomie guerre 
pu ni q tse, CesL s a tis dou Iû, 1 a torn be d‘un merce n a t rc. 

M. .Maurice Prou, nu nom Je la commission diu pris du baron de Coure cl , 
annonce que ce prix a été partagé par moitié entre lW'tage de MM - HcrdinanJ 
Lot et Louis Halphen intitulé Le régne de Charles Je Chauve^ ci l'ouvrage Je 
M. L. Van der Essen, intitulé *. Etudes Critique* et littéraires sttr tes I'pVj des 
saints mérovingiens de l'ancienne Belgique . 

,Vp -és la présentalion d'un volume de -itélcmges publié en l'honneur de AL f mile 
Châtelain, M. Edmond Pouicr, président, prononce une allocution où il assûdt 
l'Académie il l'homroagé rendu à l'un Je se» rue 1 libre s par Je nombreux un-mis 
français et étrangers. 

Léon Don ex. 


Lu Proprietaire*gérant : Ernest LEROUX 


Ll J'lij-, — imprimerie l'evnPtr, Etoucko-n Et Gcruon, 




REVUE CRITIQUE 


D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


TJ' 19 — 12 mal — 1910 


M. S cm u l.-i pbMoR^phic înd-me, - Siuïta, L Evangile Je Jeun, source de 
l'histoire Je Jésus. — LürlN, 1-4 i.ileur historique du 11 U B thème Evangile. — 
kniüLR, Lj dftus l'hisioir* cl le présent, L — Va* Marlk, Le eoristé de 

Hollande suus Philippe le Dort: Hoorn au tmven âne, — Remues, Le maréchal 
Je Saint-André, — Fé»ST, La Faculté 4e ihér.i, e.e Jt iAiriï, V II, — Sves Hïpüi, 
Le Ttbel dévoilé, — DlMLKh, 1,‘Hùtel des Invalides. — Chrskt, Au Tchad, — 
RüSeK r-S*INT, Ln grande boucle. — K. SVAosf.h, Les mines des Vosges. — 1 
L'en née eartograpliiÿue, XIX. — Mauhler, L'origine et la tonction économique 
des villes, — HflUTIK T Autour d'un prêtre mirjê. - H. de Cun^R, Contes épi¬ 
ques, ZscHjRHF.fc, Le monde, — H, de Schubert, L'arianisme des Germai ni. 
— Rues, L'Etat d'après Leibniz. — Académie des laiscriptioria. 


IJocuTêisç M. S.:Fiit,Ti, La Philosophie In doue. Pari*, Comité Je publications 
théOBOf hiquu, tjom 4à pp- 

h La philosophie indoux ou mieux, la Science antique Je l'Inde*.... 
duit être regard ée comme la IL vi ut-rtot*, fondamentale et primordiale* 
faite à lu race humaine actuelle race Aryenne ,il y a plusieurs cen¬ 
taines de millénaires ' 85 o.ûoo ans environ;. 

,, Toutes les religions actuelles ne sont que des émanations de ccise 
science antique, adaptée par chaque fondateur de religion à la metu 
talitc du peuple qu'il avait à conduire. 

„ || est à souhaiter que la Société française de Théosophic . 

obtienne du Gouvernement français une large protection et la décla¬ 
ration d utilité publique* ahn de favoriser son développement. Joui 1 


dépend i avenir intellectuel et moral Je notre pays », 

Voilà les conclusions de Ihuiteur. Pour les justifier, la doctoresse S. 
ETC nous offre qu’un exposé, puéril et banni à plaisir, des six systèmes 
classiques de la philosophie hindoue, Mme S. est allée les étudier 
à lien a ré s ; elle aurait pu su contenter de lire chez elle tout à loisir 
un des résumés élémentaires qui pullulent en librairie. Elle a préféré 
voyager; c'est artaîre □ elle. Mais ce singulier opuscule est un ■ Rap 
pon adressé a M. le Ministre de ( Instruction publique en h rance à ht 
suite du ne mission confiée à l'auteur pour étudier aux Indes la nature, 
b valeur, et renseignement de cette philosophie a. Les savants d' An¬ 
gleterre et d’Allemagne apprendront avec surprise qu'au pays de Rur- 
nout cl de Bergaigne l'État encourage et patronne officiellement de 

pareilles billevesées. . . . 

r Sylvain Levi. 


1. ici seulement. Les italiques sont de mon propre fait. £- L. 
Nouvelle «ris LXH « 
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I>aa Jobannoa-EvaBgeüurri aïs Quelle der Gescluchte Jesu, von F- Sntt.i. 

Gfttmifctfïl, VttnJçnhoeek. Itfio; gr. ii]-S> VJH-466 page*. 

La valeur historique dm quairifeaje Évangile,, par M. I-ïu* c:^. Par]?-. Lxiomzcv, 

1530- deux iJï-32, ri-04S Ct 421. pages. 

Le quatrième Évangile n'ust pas une lecture facile, l^eut être nV 
t -31 jamais pu être expliqué en langage bien clair. Et il est fort à 
craindre que ce s Jeu;! ceuvrcs nouvelles, toutes tes deux aussi cons¬ 
ciencieuses que massives, ne dissipent guère les ténèbres qui ont enve¬ 
loppé de tout temps le livre de « la vraie lumière »♦ 

Depuis quelques années, certains exegètes* et non des moindres, 
ont pensé trouver la clef de toutes les difficultés dans l'hypothèse 
d'une rédaction composite. Un document plus ancien aurait été 
surchargé d’additions plus ou moins considérables. 1.1 y a longtemps 
que plusieurs commentateurs avaient passé condamnation sur le 
ch. XXL D’après les récents critiques, c'est un peu partout que l'œuvre 
primitive auraii été complétée. Des essais de sectionnement ont déjà 
été proposés, qui n'ont pas, ce semble, rallié d'autre suffrage que 
celui de leurs auteurs, M, Spitta nous arrive avec un nouveau pro¬ 
gramme de dissection qui n'aura pas, je le crains, meilleure lortune 
que scs devanciers. 

Panant du ch. xxu le docte exégète s'efforce d’établir que ce com¬ 
plément. dans la pensée de son rédacteur, ne devait pas se rattacher 
aux récits de la résurrection, mais aux deux premiers miracles que 
Jésus est dit avoir faits en Galilée* à savoir le miracle de Cana et !a 
guérison du jeune homme qui était malade à Cipharnaüm. Tous ces 
récits seraient donc de la même main, et il n'v a plus qu'à chercher 
dans tout le reste du livre ce qui peut appartenir à ccnc rédaction 
secondaire. M, Spitta cherche, et il trouve. Depuis 3 c prologue, dont 
la moitié pour le moins va au second rédacteur, jusqu’au tableau de 
la résurrection dans ic ch. xs T où l'apparition a Thomas est aussi 
déclarée secondaire, il s'en va tailiant et coupant, sans scrupule ni 
hésitation. Pour tinir, dans la traduction à deux étages qu'l! a placée 
en icie de son volume* la moi lté environ de l'Evangile reste au pre¬ 
mier, c'est le document ancien; l'autre moitié tombe au rez-de- 
chaussée. L’auteur du document primitif serait l'apàtre Jean; du 
moins rien ne s'y oppose; car ce document ne dépendrait aucune¬ 
ment de la tradition synoptique, et il apparaîtrait comme plus ancien 
que les trois premiers Évangiles. Il n’en va pa* de même pour la 
rédaction complémentaire, pour l’édition définitive, compilée par 
l'évangéliste avec des morceaux pris ailleurs et des réflexions de son 
cru. 

S'il a fallu un gros volume à M. S. pour développer son hypothèse, 
il en faudrait deux pour la critiquer dans le détail. Force est ici de 
nous borner à quelques observations générales sur la méthode suivie 
et sur les résultats obtenus- 
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Rien Je plus milieux que le point Je départ. Quand même le ch. xxi 
serait un épisode du ministère galiléen, il ne s'ensuivrait aucunement 
qu’il tùt Je la même main que les récits des miracles de Gant et de 
CapharnaUm* Ce serait, en toute hypothèse, un morceau surajouté 
par manière d’appendice, et dans des conditions ïtiv rai semblables s’il 
s’agissait d’un même rédacteur, Car imagine-t-cm l'évangéliste qui 
aurait introduit ! apparition a Thomas* s'avisant* parce qu’il reste un 
blanc au bout de son rouleau, de mettre à la suite le récit d'un mira¬ 
cle galiléen. en écrivant simplement : Après cela Jésus se manifesta 
encore aux disciples sur le lac Je Tibériade «?■ La réference est claire 
aux deux apparitions du Christ ressuscité qui sont racontées dans le 
ch. xx. — Mais H y a trois apparitions, dans le ch. xx, s'écrie M. S.; 
puisque le rédacteur dit un peu plus loin que le fait de Tibériade est 
la troisième manifestation. c'est qu'il a en vue la manifestation de gloire 
par les miracles galiléens* non fex apparitions du Ressuscité. ■ La 
première apparition du ch, xx est à Marie de Magdala. Il est évident 
que le rédacteur n’en tient pas compte dans le ch. xxi. et qu’il vise 
seulement les apparitions® aux disciples * . D'ailleurs, le récit de la 
pèche miraculeuse ne se comprend pas où M. S, veut le placer. La 
remarque du narrateur touchant les disciples qui n’osent pas deman¬ 
der à Jésus qui il est, parce qu’ils savent bien que c’est lui (v. 12 , n'a 
destins que dans un récit d’apparition. La triple question à Pierre ; 

*t M'aimes-tu ? • et la triple recommandation : . Pais mes agneaux* 
pais rues brebis », ne vient pas mieux au commencement du ministère 
galiléen. On doit donc laisser où il est le ch. xxi; ce chapitre a été 
rédigé pour compléter le ch. xx et sans doute les vingt chapitres de 
l'Évangile, tels ou ;i peu prés que nous les lisons maintenant. 

Presque partout, le sectionnement de M, S. prête à des objections 
pour le moins aussi fortes que ses raisons. Ainsi le document primitif 
aurait commencé par Juan, 1, u-~ ; « Il y eut un homme envoyé de 
Dieu, qui s’appelait Jean. Il vint en témoignage, pour rendre témoi¬ 
gnage a la lumière », etc. Comment croire que l'évangéliste appelle 
le Christ « lumière sans que le lecteur soit aucunement averti? Ce 
début de la narration évangélique suppose les considérations sur fc 
Verbe vie et lumière, qu’on trouve dans les versets précédents. La 
façon dont le quatrième Évangile est écrit permet de détacher quantité 
de passages qui se présentent comme des explications. Mais quand ces 
passages sont enlevés, il y a des trous dans le texte, Le prologue 
reconstitué par M. S. n’est plus qu’un squelette, ou plutôt un corps 
mutile. L’équilibre tic la pensée et le développement rythmique des 
phrases sont également rompus. 

L'opération du découpage n’est guère plus heureuse dans les récits. 
Prenons la résurrection de Lazare. La source aurait introduit le récit 
en cette manière ; et 11 y avait un homme, Lazare de Béthanie* dont 
les sieurs, Marthe et Marie* lui là Jésus: envoyèrent dire un jour : 
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(f Seigneur, celui 4uc eu üunïe;i est malade "■ (Ia tiem mi lux. comme 
phrase, que la rédaction évangélique; maïs, pour !□ logique de U mise 
en scène, c'est moins réussi, aucun des personnages n étant vrai- 
ment présenté au lecteur. Si on lit ; « 11 Y avait un malade, Lrtzaie Je 
Béthanie, du pays Je Marie es de Marthe sa sà'Lir , üu peut trouver 
l'entrée en matière asseü gauche et mai venue; mais oti sait nü l un 
est. Même le verset suivant Jean, xi, 2 , concernant, t onction (aite 
par Marie sur la personne de Jésus, bien qu'il soit plus maladroit 
encore, puisqu'il se réfère à un événement raconté seulement plus 
loin, sert â fixer Je cadre. Avec M, S, on ignore où l’on va. 
Toutefois M, S. sait bien où Ü veut aller. El découvre motif d'écarter 
tout ce qui regarde l'enterrement de Lazare et sa rcîuticctiun au 
bou t de quatre j ou rs. Jésus arriverait a B et h a n te, ■. h c z Lazare, lot q u e 
celui-ci viendrait seulement de mourir, et il ressusciterait le cadavre 
à peine refroidi. Le malheur est quiet encore le texte résiste à un 
traitement aussi énergique. Dans le récit reconstitué par M. S+, la 
parole de Marthe â Jésus v, 21, : Seigneur, si lu avais ete ici, mon 
j'rêre ne serait pas mort est une surprise pour le lecteur, comme 
elle aurait dû en être une pour Jésus , Cette parole suppose que Lazare 
est mort depuis quelque temps, sans doute depuis quatre jours, comme 
le dit le v, 17; et il est sous-entendu que Jésus ne l'ignore pas, ainsi 
qudl apparaît dans le v. 14, La parole de Jésus : « Où l avez-vous 
mis? », que M- S, veut bien conserver, suppose que le corps de 
Lazare n'est plus dans sa maison. Comme M. S. élague tous les propos 
de Jésus â Marthe sur la résurrection, la parole de celle-ci iv. 22) : 

Je sais que Dieu t'accordera ce que tu lui auras demandé reste 
suspendue en Pair. Le miracle est dégrossi, ramené aux mêmes pro¬ 
portions que la résurrection de lu fille de Jair dans les Evangiles 
synoptiques; on lui a en même temps retiré sa signification symbo¬ 
lique. indiquée dans les paroles do Jésus a Marthe v. 2? : « Je suis 
la résurrection et ta vie ", Mutilation et aplatissement contre lequel 
p ru le stent les fragments mêmes- avec lesquels on essaie J arranger 
une histoire vraisemblable. 

* Ce qui paraît surtout fragile dans la thèse de M, S. est la prétention 
de reconstituer un document historique et apostolique, d'un autre 
esprit que les additions par lesquelles ou I aurait complété. Ldeuvre 
CM homogène pour le fond; elle l’est aussi pour le styie, excepté dans 
le ch. xxi. La question d'historicité et d'apostolicîié sc pose donc pour 
l'ensemble, et elle est b résoudre négativement. Ce n’est pas à dire 
que la composition soit d’une seule venue. On dirait, au contraire, 
qu’elle a été faite par morceauï, à diverses reprises. La nature même 
du livre rend compte de cette particularité. Ce n’est pas une relation 
historique, fondée sur un bloc de souvenirs ou de documents bien 
déterminé, mais plutôt un suite de méditations, on pourrait, dire 
de contemplations, nu me de visions, sur il- sujet du Christ, De la 
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viennent les répétitions, la monotonie des discours, la forme singu¬ 
lière des récits. L'auteur îuî-méme j pu revoir plusieurs fois les mor¬ 
ceaux déjà écrits, les retoucher* les développer, en intercaler d'autres. 
Le ch. xsi atteste que ce n’est pas lut qui a publié son œuvre. Le 
livre a donc passé par d'autres mains avant d acquérir sa forme defini¬ 
tive. Ces mains étaient probablement des mains de disciples, et. si on 
doit leur attribuer l'addition du ch- xx!, il ne semble pas qu’ils aient 
mis beaucoup du leur dans le corps de l'ouvrage. Peut être ont-ils 
fait quelques retouches de détail, ajouté çà et la de brèves explications. 
Ce pourrait bien être une tentative san* issue que de vouloir retracer 
toutes les étapes de la rédaction. Et il est à croire que si un pouvait 
les connaître* on n’y trouverait guère d'éclaircissement nouveau sur 
la nature du livre et la manière dont il convient de T interpréter. 

M, Lçpin s’est attribue la tâche ingrate de réfuter mes erreurs. Il 
s’est fait ainsi une carrière extrêmement occupée, utile aussi peut-être; 
mais je me défends d'avoir une opinion sur ce point. Voici venir 
deux volumes sur le quatrième Evangile après un autre qui voulait 
démontrer l’hisLorkiié et l’authenticité de ce même Evangile, Cette 
fois il s'agit do prouver, par un examen détaillé, que le livre tout 
entier est pure nient historique, nullement symbolique, A cet effet, le 
vaillant apologiste a pris mon commentaire du quatrième Evangile* 
lui taisant (il tort, je crois, et pour plusieurs raisons l’honneur de te 
considérer comme une synthèse de tu critique rationaliste, et en 
discutant les conclusions les plus menues avec une patience infinie. 
M. Spilta, nous venons de ie voir, extirpe l'allégorie au couteau. 
M. Lepin entend l’exorciser par ta venu du raisonnement. Je dois 
dire que sa logique est imperturbable, féroce. Il montre, par une 
quantité innombrable de syllogismes appropriés, qu'un récit allégo¬ 
rique fourmille toujours de contradiction* et d'absurdités quand on 
le presse un peu et qu’un veut le convenir en réalité. Rien n'est 
moins contestable, et ju pense, en effet, que les récits jlohanniques ne 
tiennent pas debout. Mais M, Lepin croit prouver autre chose, et 
cela demande une brève explication, 

L'inlerpiétaiion allégorique du quatrième Evangile est fondée «>ur 
ce que le livra tout entier, récits ci discours, est dominé par le double 
symbole du Christ lumière m du Christ vie. Ce y ont lit deux images, 
puisque L Christ n’est pas dit lumière et vie dans le sens physique 
de ces mots, mais dans le sens spirituel. Or, ces deux images sont la 
définition même du Christ et Je son rôle ; elles reviennent perpétuel¬ 
lement dan* les discours, qui som ainsi une description figurée, donc 
une allégorie de la mission salutaire du Verbe incarné à l'égard de 
l’humanité. Les mêmes symboles gouvernent les récits ; eau qui 
donne la vie éternelle, dans l'histoire de la Samaritaine; Christ lumière 
du monde, dans l'histoire de f aveugle né; Christ résurrection et viep 
dans l’histoire de Lazare: Christ pain de vie, dans le discours qu 
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commente la multiplication dus pains. Les grandes lignes Je l inter¬ 
prétation allégorique sont dune indiquées par le livre même, et ce 
n'esi pas la faute de l'évangéliste si on ne les voit pas. Ce point essen- 
tse! étant acquis, l'application de l'allégorie au détail des récits com¬ 
porte plus ou moinsd'mcertkude, parce que, pour beaucoup de traits, 
Pon peut hésiter entre L'attribution d'une valeur purement descriptive, 
pour l'équilibre Je La mise eu scène et la couleur locale, et celle d une 
allégorie spéciale, coordonnée au sens général de la narration. J. in¬ 
terprétai ion de ces détails peut donc être plus ou moins conjecturale, 
selon qu'on peut discerner avec plus ou moins de vraisemblance une 
intention particulière Je l'auteur. De plu^, on rencontre parfois dans 
les récits johanrtïques certains traits tout à iait précis, qui semblent 
délier toute interprétation allégorique et qui contrastent delà façon 
la plus singulière avec l'imprécision générale des tableau*. On dirait 
Il narrateur mieux renseigné sur un détail insignifiant que'sur le prin- 
cipal Je ce qu’il raconte. En réalité, ce sont des clous que l'évangé¬ 
liste emploie pour retenir et iixer dans leur cadre ces récits un peu 
flottants. 

El va sans dire que ces traits sont espktilés par les défenseurs de 
l'interprétation historique. On ne pourra jamais leur prouver péremp¬ 
toirement que le serviteur du grand prêtre, à qui un disciple de Jésus 
coupa I oreille dans le jardin de üethsémani, ne s'appelait pas Mal¬ 
chus. La tradition synoptique ignorait son nom T et comme toute la 
perspective de l'arrestation de Jésus est faussée dans le quatrième 
Évangile, l'information du rédacteur est ici plus que suspecte. La 
critique la plus perspicace ne saurait découvrir aujourd’hui le vrai 
nom de ce personnage. En attendant! les défenseurs de la tradition 
allèguent la mention de Malchus en preuve de ce que i 1 évangéliste 
connaissait personnellement les gens de Galphc, Iis ont encore d'au¬ 
tres ressources, M, Le pin commence par ne pas voirie fait général 
de renseignement par limage et le récit symbolique. Il ne semble pas 
s'apercevoir que les termes « lumière ■ ■ et >* vie "j. appliqués au Christ, 
ne s'entendent pas dans leur sens naturel. Il réussit à trouver que la 
déclaration : Je suis la lumière du monde % ou t ■ Je suis la résur¬ 
rection 'N est sans rapport avec la modalité spéciale du miracle qu’elle 
concerne ; que la première atteste seulement J'i nient ion qu'a Jésus Je 
convertir par un miracle quelconque les Juifs présents; et la seconde 
le pouvoir qu’il s'attribue de ressusciter les morts. Ce serait là, pour 
le Christ, une attitude bien étrange; mais M, L, ne s'étonne de rien, 
ce qui ne l'empêche pas de faire constamment appel au bon sens. 
En fait, les déclarations de Jésus ont une portée générale, la même 
dans tout l'Evangile ; elles signifient que le Christ, Verbe fait chair, est 
venu apporter aux hommes la vérité et le salut éternel- La vérité, c’est 
Sa « lumière » ; et l'aveugle k qui Jésus rend la vue en disant i « Je 
suisîa luntîère , ne peut être que l’homme qui vient à la vérité du 
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Christ. Le salut éternel, c’est la vie, ei le mort que Jésus ressuscite en 
disant : >t Je suis (cl non : j’opère in résurrection «+ ne peut être que 
l'homme sauvé par la t-rni nu Christ, rouies les subtilités et tous les 
syllogismes Ju monde ne peuvent rien contre l'évidence* Mais cette 
évidence, je l'ai dît, n’existe pas pour M, L. H peut 4onc.se rejeter 
stir les traits secondaires, les discuter longuement, montrer que Se 
caractère allégorique de ces traits* pris l'un après I autre, n est pas 
prouve; il expose que, si l’on pousse logiquement Tinter prêt a lion 
allégorique de ces détails on aboutit à des contradictions ; il triomphe 
innocemment, à. chaque page, du cette découverte; il dit meme très 
souvent ce que l'évangéliste aurait dû écrire pour équilibrer sa narra¬ 
tion. si elle était fictive; il raisonne toujours comme si lliagiographc 
avait du construire ses récits de toutes pièces, et comme si la maîkre 
à interpréter ne lui avait pas été fournie, imposée même, par la tradi¬ 
tion : iî suppose que k symbolisme ne pourrait exister sans travail 
réfléchit sans combinaisons artificielle*, et comme les traces Je ces 
réflexions et de ces combinaisons n apparaissent guère, U se croit 
garanti contre le symbolisme. Les visions des mystiques ne sont pas 
élaborées par une longue étude, elles su turmem presque spontané- 
ment sous l'influence du quelques idées fixes ou symboles dominants, 
qui en déterminent le sens. Le quatrième Lvangile est précisément 
dans ce cas. 

Alfred Loisv. 


Die Relie ion in G eschiehtû uni Geficp-w-art HandwGrtcrbiich heraïutie- 
B cbcit von F M. Schiki-e., Lrsier Ban J, vo» -4 bis Deuischloai . rubmgcu, 
Mohr, 1909, gî- în-S'i iüS C*F 

Vous avons annoncé déjà celte publication. Comme le lUre 
l'indique, une très large place y est laite a la considération des 
religions dans le présent, surtout aux cultes chrétiens, et l’on pourrait 
presque ajouter : spécialement en Allemagne. Le nouveau diction¬ 
naire tend à la même fin que les ReUghn^esckickthch,' Volkfbücher. 
qui paraissent aussi sous la direction de M. Schfclc. Uluvre cte vu - 
gsnisstion savante, destinée à promouvoir une certaine forme de 
protestantisme libéral. L’unité du point de vue est très rigoureuse' 
ment observée, et il n’est pas beaucoup de grands dictionnaires qui 
donnent autant que teluî-d l’impression d’une m livre équilibrée en 
toutes ses paniex relativement au but qu elle se propose. Ajoutons 
que les articles, même les plus longs, sont d’ordinaire très bien 
ordonnés et rédigés avec clarté. 

Même pour ceux qui Rapportent à T étude des questions religieuses 
aucun intérêt confessionnel, ce sont peut-être tes articles concernant 
T histoire moderne et contemporaine qui méritent le plus d attention. 
] | est curieux, par exemple, de voir comment se pose pour les pro¬ 
testants les plus éclairés la question de la valeur absolue du chrisua- 
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nismc : on n’a qu’à lire l’article Absolutheit des Christentvms, 
de M. Steinmann. La solution définitive du problème est renvoyée 
à l’article Révélation, que nous trouverons plus tard, dans un autre 
volume. Biographies intéressantes de personnages protestants et alle¬ 
mands : Arnim, l’impératrice Augusta, femme de Guillaume I* r , 
Bismark notice impartiale et qu’on voudrait plus développée), etc. 
Celles des notabilités non allemandes et non protestantes laissent 
parfois à désirer. Ainsi, l’on a cité Brunetière : « Ce que je crois, 
allez le demander à Rome », en supposant que cette parole excluait 
l'adhesion personnelle de son auteur au dogme catholique. En fait, 
cela prouve que Brunetière identifiait le catholicisme au pape et la foi 
catholique à l’enseignement de Rome. Mais il était très préoccupé 
des questions doctrinales ; il s’était mis à la théologie et il cherchait 
un accord du dogme et de la science positive; bref, il prétendait être 
parfaitement catholique, et l’on ne doit aucunement le confondre 
avec certains publicistes contemporains, catholiques incrédules et 
ultramontains athées ; Pie X, bon juge en la matière, l’a rapproché 
des catholiques modernistes dans l’Encyclique Pascendi. L’article 
Christlich-soÿial aurait du avoir un court paragraphe pour la France 
et pour l'Italie, comme il en a un pour l’Angleterre. Dans l’article 
Christentum, seine I.age in der Gegenwart, on a parlé de l’améri¬ 
canisme et du modernisme. Il existe un modernisme social qui 
mérite plus d'attention que le modernisme proprement religieux, 
théologique et ecclésiastique. Du reste, il n’est pas exact que le 
mot américanisme ait été d'abord la désignation du mouvement 
qui a pris ensuite le nom de modernisme. Celui-ci ne procède pas de 
l’américanisme, surtout si l’on ne comprend pas dans le modernisme 
le mouvement de la démocratie chrétienne. — Articles instructifs 
sur l’organisation et l’état actuel des Églises protestantes, sur les 
affaires religieuses d’Allemagne, par exemple sur Y Apostolikumstreit, 
les sociétés bibliques, etc. 

Ce n’est pas à dire qu’on ne trouve satisfaction et profit à lire les 
articles concernantles religions anciennes, la Bible, l'histoire d’Israël, 

I antiquité chrétienne. Notons l’article Abraham, de M. Gunkcl : une 
très vieille légende ne devient pas une histoire ; le fond historique de 
celle-ci consiste en faits et en rapports généraux, non dans les aven¬ 
tures d’un individu. Peut-être l’auteur ne tient-il pas assez compte 
de ce qu’Abraham est resté le saint d’Hébron, quand il refuse d’y 
voir un dieu humanisé, et nous le présente comme une figure d’ori¬ 
gine inconnue, localisée dans le sud de Canaan, type d’un riche pos¬ 
sesseur de troupeaux, dont on aurait fait plus tard un ancêtre d'Israël 
et finalement un modèle religieux. Cette figurc-Ià serait bien vague 
et bien maigre. — La légende est peu mythique, dit M. G. — Cepen¬ 
dant le sacrifice d’Isaac est un mythe, et ce mythe nous oriente vers 
un sanctuaire comme lieu de naissance de la légende pour une de ses 
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parties principales. — Articles soignés de M. Ranke sur l'histoire et 
la religion de l'ancienne Egypte. Le paragraphe relatif à l’influence 
de la religion égyptienne sur la religion israélitc contient plutôt une 
série d'analogies que de rapports bien établis. On fait grand état 
d’un vieux texte qui annonce pour l’avenir un roi pasteur de tous les 
hommes, comme si l’eschatologie messianique pouvait se rattacher à 
cette notion. C’est l’idée même de la royauté égyptienne qui est mes¬ 
sianique, bien plutôt que tel texte d’interprétation douteuse. Le roi 
d’Egypte, dieu en chair, est tout naturellement le sauveur de son 
peuple, et sur sa tête repose l'économie du monde, avec la responsa¬ 
bilité du service des dieux. Mais les autres royautés antiques avaient 
aussi un caractère religieux,* et l’on ne saurait prouver qu’Isracl se 
soit approprié anciennement et directement l’idée égyptienne dons 
l’espérance messianique. — Substantiel article de M. F. Küchler 
sur Babvlone et l’Assyrie. Xaramsin n’est pas le seul roi de l'anti¬ 
quité babylonienne qui ait pris le titre divin ; on aurait pu noter que 
les rois d’Our et d'Isin en ont fait autant. On ne dit rien du culte, si 
ce n’est dans un court passage consacré à la magie. La magie dont on 
parle faisait partie du culte religieux, et c’est ainsi qu’un historien 
devrait la présenter. Comme l’enfer babylonien est « le pays d’où 
l’on ne revient pas », il n’y a pas lieu de supposer, en s'autorisant de 
textes obscurs, subtilement interprétés, et de la présence d'une source 
de vie dans le monde souterrain, que les Assyriens croyaient h la 
résurrection des défunts et que le temps de la mort aurait été limité. 
M. K. fait à l’analyse des mythes une place disproportionnée peut- 
être à leur importance réelle dans la religion; c’est que l’on s’en est 
beaucoup occupé à propos de la Bible. L’explication du poème baby¬ 
lonien de la création, comme figurant l’origine du monde o’après 
l’œuvre actuelle des dieux dans le renouvellement annuel de la 
nature, contient au moins une grande part de vérité. Ne pourrait-on 
même supposer que ce poème, dans la forme où il nous est parvenu, 
est en rapport avec la grande fête de la nouvelle année, qui se célé¬ 
brait à Babylone au mois de nisan, c’est-à-dire au commencement du 
printemps? — Dans l’article Christologie , M. J. Weiss observe, dè* 
l’abord,quc Jésus, avant sa mort, n’était que le Messie désigné, en 
expectative. A propos du titre de « fils de Dieu *, il insiste justement 
sur l’ancienne idée de la royauté dans les monarchies orientales. 
Mais il me semble que le mot d’adoption ne caractérise pas bien cette 
filiation divine ; car, ni dans la conception antique, ni dans la primi¬ 
tive conception chrétienne, il ne s’agit d’un rapport purement moral, 
mais d’une participation mystérieuse, très réelle, de la vertu divine 
dans le personnage qui devient roi et fils de Dieu. La descente de 
l’Esprit, dans le récit traditionnel du baptême de Jésus, est l'expres¬ 
sion naïve de cette participation. C’est par là que le Christ est Sei¬ 
gneur, et qu'on le prie bientôt comme on prie Dieu. — La seconde 


RKVlîE CRITIQUE 


3?0 

partie de l’ariicle Christologie, par M. Scheel. est consacrée h l'histoire 
du dogme, depuis le second siècle jusqu'à nos jours; c’est un excel¬ 
lent résumé de cette histoire. La troisième partie, dogmatique, par 
M. Rittelmeyer, trahit l'immense effort de la conscience protestante 
pour sauver, dans le naufrage du dogme christologique, la valeur 
permanente de la révélation apportée par Jésus. Au point de vue 
moral, cet effort a quelque chose de touchant. J’ai déjà dit maintes fois 
ce que l’on en peut penser au point de vue rationnel. 

Alfred Loisv. 


Raimond van Mamle. — I. Le comté de Hollande tous Philippe le Bon, La 

Haye, Martinu.s NijhofT, 1 vol. in-8* de xi-i6i-clxxv pages, avec un portrait, 1909. 

II. Hoorn au moyen âge. Son histoire et ses institutions jusqu'au début du 

xvi* siècle. Meme éditeur, t vol. in-8« de vm-149-x pages, 1909. 

Ces deux travaux, faits à la Faculté des lettres de Paris, ont valu à 
M. van Marie le titre de diplômé d’études universitaires et de docteur 
d’Université. Le premier a une portée plus générale. L’auteur nous 
indique comment, en 1428, Philippe le Bon força Jacqueline de Bavière 
à lui remettre l’administration de ses états, Hollande, Zélande, Frise et 
Hainaut et comment peu à peu il se mit en possession de ces terri¬ 
toires. Puis, se bornant à la Hollande, il montre comment le comté 
était administré; il passe en revue les divers services, justice, finances, 
armée et marine ; il détermine le rôle des classes sociales, noblesse, 
église, communes ; un chapitre est consacré a l’agriculture, l indus¬ 
trie et le commerce, un dernier aux lettres, sciences et arts. Un grand 
nombre de renseignements sont réunis de droite et de gauche, sur¬ 
tout d’après des ouvrages modernes; les documents ont toutefois été 
consultés et M. van Marie public en appendice 5 j pièces d’après les 
archives nationales de la Haye ou d’après le manuscrit français 1278 
de la bibliothèque nationale de Paris (Recueil de pièces historiques 
sur les affaires de Bourgogne) : quelques-unes ont une certaine 
importance. L'exposé est parfois un peu obscur ; par suite de l'em¬ 
ploi xi’un terme français impropre, le lecteur français est arrêté 
et la suite de raisonnement lui échappe. P. xxv, document n° XIII. il 
faut lire Wismar au lieu de Weimar ; l’erreur se trouve à diverses 
reprises dans les deux ouvrages. 

Le second travail est plus personnel. Il a été fait d’après les 
archives de la ville de Hoorn qui sont réparties entre Hoorn où les 
registres ont été conservés et le dépôt provincial de Noord-Holland, 
à Haarlcm où les chartes isolées ont été transportées. De ces pièces, 
un grand nombre de renseignements sur l’organisation municipale 
ont été tirés et ajoutés à ceux qui ont été fournis par les West friesche 

1. Ces faiis ont été racontés récemment en France dans le travail un peu super¬ 
ficiel d'EoouAin le Bl *nt, Les quatre mariages de Jacqueline , duchesse de Bavière. 
Paris, 1904, que M. van Marie n'a pas connu. 
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Stadtrechten publiés par Pois. M. van Marie a seulement eu tort, 
pour les faits proprement dits, de s’en référer presque exclusivement 
à la chronique de Vélius, qui n'a été composée qu'au début du 
xvt* siècle. Il raconte d’après elle la manière dont Hoorn. à la suite 
de l’exécution de L.ambertsz Cruyf, abandonna, en 1426, le parti de 
Jacqueline, alors qu'il aurait du renvoyer aux chroniques de Mons- 
trelct et de Saint-Rémy. Il aHirmc, p. 137, d'après Vélius, qu'a 
Hoorn aurait été fabriqué, en 1416. le premier grand filet pour la 
pêche; il est tenté, p. 141, d’attribuer, toujours avec Vélius, à Hoorn 
la première construction des vaisseaux en carvelle. Mais Vélius était 
porté à amplifier le rôle de la cité dont il écrivait l’histoire, et 
M. van Marie a négligé de nous indiquer sur quels documents ce 
chroniqueur s’est appuyé. La i r * partie du livre sur l'histoire de la 
cité est un peu confuse'; la a®* partie sur l’organisation municipale, 
le rôle du maire, des échcvins, des bourgmestres, de la richesse ou 
sagesse, sur la justice \ les finances, les obligations militaires, les tra¬ 
vaux publics, l’église est bien plus nette. Nous avons appris en 
passant de nombreux renseignements sur les polders et l'inspection 
des digues, sur le commerce du fromage qui aujourd’hui encore, 
après que les grands vaisseaux se sont éloignés du port, constitue la 
principale industrie de la ville. Ces deux études sont d’estimables 
ouvrages de début, et nous espérons que M. van Marie écrira un jour 
— pour les lecteurs français — une histoire complète du comté de 
Hollande. 

Chr. Pfister. 


Lucien Rouir.*. La carrière d un favori, Jacques d’Albon de Saint-André, 

maréchal de France (1512-1562'. Pari*. Perrin. 1009. In-K\ 462 p. Planche». 

C'est une curieuse figure que celle de ce gentilhomme roannais qui 
devient favori de Henri II, qui partage avec Montmorency la gloire 
ou la honte d’avoir signé le traité JeCatcau, qui administre l’un des 

t. Hoorn faisait en réalité partie de la Frise. Mai» quand se creusa le golfe du 
Zuydcrsée, une partie de la Frise occidentale fut séparée Ju reste de la Frise ci ratta¬ 
chée sous le nom de Westfricland au comte de Hollande. — Voici deux exemple» 
de ces confusions que nous reprochons à l’auteur. P. 17, il écrit : • En avril 
I4?H. le Conseil de Hollande demandait à Philippe le Bon de consentir à la prise 
de tous les vaisseaux provenant des villes Wcnde». Mais Philippe n’autorisa la 
course que contre les villes Wendes, le duc d’Ilolstciu •, etc. Il faut lire dans la 
première phrase : ■ Le Conseil demandait à Philippe le Bon de donner des lettres 
de course contre tous les navires provenant de l’Est. •. — P. 52, in fine, rétablir 
ainsi les faits. Les corsaires de Dantzig ont saisi un vaisseau qui appartenait ît 
Wilm Johannson de Hoorn; sur les réclamations de Hoorn, la ville de Dantzig 
rend le vaisseau avec sa cargaison, à l'exception de si charges de cendres qui 
appartenaient au port de Riga. 

a. Il aurait fallu pour expliquer quelques coutumes remonter à la Lex 
FrisioHiim. 

3 . M. van Marie n'a rien dit de la dime. 
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plus importants gouvernements de France* enfin qui joue un rùle 
capital dans les premières guerres de religion, puisqu'il arrive a 
réconcilier le connétable ei le due de Guise, puisqu'il est l'artisan du 
Triumvirat. C'est le type du courtisan sans scrupules, à la fois souple 
et avide, 

M. Rentier l'a étudie surtout i la Bibliothèque nationale et aux 
Archives nationales, aux Archives des Affaires étrangères el a celles 
de Lyon. C’est dans les divers dépôts lyonnais que son enquête parait 
avoir été menée avec le plus de bâte 

J’ignore si M. R, a d'abord éprouvé, comme tout biographe* la ten¬ 
tation de <i réhabiliter * son personnage. En ce cas, il y a très vite 
renoncé. Son Saint-André est si peu attirant que le livre pose, en 
somme, une question : comment un personnage si méprisable a-t-il 
pu exercer sur ses contemporains une telle séduction ? 

Cétait un homme de guerre. Sa défense de Verdun en ]5?2» son 
réde pendant le siège de Metz et à Saint-Quentin lut fait honneur. 
Paît prisonnier dans cette journée* il est très activement mêlé à ces 
étranges négociations de i 55 p-]??p qui sont menées par des captifs, 
et où fl semble avoir eu surtout la préoccupation de soigner scs inté¬ 
rêts personnels. Ce chapitre complète sur certains points le livre de 
feu de Ruble. 

Comme administrateur, Saint-André eut à gouverner un territoire 
qui comprenait, avec Lyon, tout l'ancien apanage de Bourbon. H 
semble vraiment que Henri II ait voulu accumuler les bienfaits sur la 
tête de son favori. M. R. profite de la création Je ect étrange amal¬ 
game pouresquisser l'histoire d'un grand gouvernement au xvr siècle. 
Il doit beaucoup sur ce point:, et ne s’en cache pas, à M. Dupont-Eerrier. 

Le défaut de ces premières parties du livre* c T est précisément l'exis¬ 
tence de ces chapitres généraux, qui troublent Tordre chronologique 
et nous forcent à envisager, par certaines faces, la vie presque entière 
de Jacques d + Albôn, Ce n'est pas qu’ils soient pour nous dépourvus 
d'inicrét, bien au contraire ] ils sont une contribution très appréciable 
à l'histoire des institutions de xvi' siècle; mais cette contribution est 
un peu un hors d'œuvre* 

Avec l'histoire du triumvirat, le plan devient plus net et la trame 
plus serrée, D'Al b un parait en plein dans son rôle d'entremetteur. Il 
est mêlé, aussi, très activement aux négociations avec l'Espagne ; les 
documents utilisés par M. R. montrent une fois de plus quelle pres¬ 
sion le gouvernement de Philippe If exerça sur François II pour 
Tamenerà réprimer l'hérésie: il y a la une confirmation de ce que 
révélaient les papiers Js l Aubespine \ L'agitation protestante lycm- 

M. R. utilise le* lettres Je Cfrnmtwnnay du fonds Sirnanciss et des Archives 
de Belgique, mats non celles qui ont été pul'hccs au t. Il des Mémoires de Candé, 

2, Le janv ier i jG r, Saint-André «Mire h Philippe II de le servir * de la même 
affection que p*>ur mon propre maystne et souverain seigneur ... 
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nuise est naturellement étudiée de prés : le lieutenant-gouverneur de 
Lyon était: Antoine d’Alboo, cousin du maréchal \ Quant à Saint- 
André lui-même, il voit surtout dans cette affaire un prétexte à fruc¬ 
tueuses confiscations. Car ce diable d'homme n'oublia il jamais l'ar¬ 
gent. || n’est pas jusqu'au célèbre triumvirat qui ne nous apparaisse, 
par certains côtés, coin me un ■■ syndicat » formé par d'illustres prévari¬ 
cateurs pour mettre à l'abri de toute revend ica lion le produit de leurs 
rapines. 

A Dreux s'arrêta brusquement la carrière de cet aventurier, véri table 
type du « favori *, avide et rapace *. Le livre que lui a consacré M. R. 
apporte un précieux secours aux historiens des années ] 55 q-i 5 r.kj, 
cette période décisive de l’histoire du xvi* siècle \ 

H * H AtisEft. 


La Faculté de théologie de Paru et ses docteurs les plus célèbres par 

Patte P. Féhrt, Joçieur en théologie. Epique mndeme. Tome septième : 

ïwii* siècle, revue littéraire. Paris, A. Prenrd et tils, xgiq, V| ( jGj p, S a . 

Prix ; 7 tr r 5 o c. 

M. l'abbé Féret termine par Je présent volume, Pauvrâge consacré 
à la Faculté Je théologie, de Paris à travers les âges» depuis sa créa¬ 
tion jusqu’à sa disparition dans Ja tourmente révolutionnaire. C’est 
le onzième Je la série, et il contient ['énumération des grands person¬ 
nages qui s'y coiffèrent au cours Ju xviiî b siècle, du chapeau doctoral 
nu des auteurs de profession qui le méritèrent, plus ou moins par 
leurs travaux; parmi eux quelques-uns ont survécu près d + un demi- 
siècle à b vieille Sorbonne d’autrefois. C’est par tout le volume un 
singulier mélange de grandeurs oubliées comme le cardinal César 
d'Eslrées et l'évèquc Camille Le TeJlîer de Loti vois, tous deux de 
T Academie française ; de savants érudiis comme Louis El lies du 
Pin, l’auteur de ta Bibliothèque des auteurs eedësîastiques i û 5 j- 
t 7 rc> . i visant à L'indépendance qui, poussée trop loin, peut devenir 
un danger ■ p. b ou comme Etienne Mignot 7 1771 qui remplit 
les Mémoires de l'Académie des inscriptions ce telles-lettres de ses 
dissertations sur les Phéniciens et les Indiens , Qn y rencontre le" 
fougueux polémiste Jacques Lefèvre -J- 1 7 16 , dont le seul opuscule 
encore recherché de nos jours, est le mémoire qu'il composa (si l'on 
en croit Mo ré ri pour Le marquis de Gesvrcs, accusé d’impuissance 
par sa femme, dans un procès fameux ; François Legros, qui com¬ 
battit Jean-Jacques Rousseau» Court de Gebdin, les physiocrûtes et 
Nccker, et siégea à la G instituante 7 17 n c ? ; Denis Bérardter, qui 
fut le professeur de Robespierre et bénit le mariage de son autre 
élève, Camille Desmoulins» avec Luc île Duplessis ; Guillaume Bas ton. 

i. Le De triilibus Francise, cité p. 3 il, 11. i, d'après Ec manuscrit, .1 été cJitt 
p ii r C a il h Av J» Lyon, 1^40. 

1 . Voy. à rappemdicc 3 S pièces justificative*. 
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ameur de romans. 4e controverses ci de mémoires, qui jeta sur son 
passe 1 une lâche indélébile *, en se laissant nommer, en i S 13 , évoque 
de Séez par Napoléon; le Pappe de Tévern, ce Breton mon comme 
évêque de Strasbourg, en 1842 seulement, connu surtout par scs 
démêlés avec l'abbé Bautain, devenu directeur de son petit séminaire, 
après avoir éié doyen de la faculté des lettres; Dominique de Pradt 
7 iS3;i, l'cs-archevéque de Malincs, ambassadeur à Varsovie, 
grand-chancelier de la Légion d’honneur, infatigable pamphlétaire, 
traitant tous les sujets possibles avec une égale Intempérance de lan¬ 
gage et la plus exubérante vanité. 

Le second livre est consacré à des personnages qui ont fait moins 
de bruit dans le monde, mais sont plus authentiquement Sorbon- 
nistes, Voici Jacques Boileau, frère Je Nicolas f 171b auteur de 
VHistoire des flagellants ei du traité, d’aiHeurs anonyme, De Vabus 
des nudités de gorge, le seul Je ses écrits qui ait été réimprimé de 
nos iours; François Boursier, le champion des miracles du cimetière 
de Saint-Médard ; Charles du Plessis d’Argcniré 11 740), fauteur 
de la grande Çollectio judiaorum, à laquelle M. Féret a emprunté 
bien des renseignements dans ses volumes précédents: J .-B- Lad vocal, 
auteur de là Lettre sur le rhinocér os ut compilateur, sous le nanii de 
Vosgien, du Dictionnaire géographique portatif, qu'on trou ve encore 
sur les quais; l'abbé du Teins, qui vît son Histoire de Marlborough 

- imprimée par ordre 4 e Sa Majesté Impériale «; Du voisin, & l'évêque 
servile a de Nantes 17 i8ï 3 si vivement pris à partie ja 4 îs par 
Mgr Dupanloup. Voici encore l’évêque de Boulogne, Asseline, l'au¬ 
teur du Ca$ de conscience sur Je serment civique: le cardinal César- 
Guillaume de la Luzerne ; le dominicain Richard qui publiait à Mo ns 
un Parallèle des Juifs qui ont crucifié Jésus-Christ et des François 
qui ont guillotiné Louis XVL qui lui valut d'être condamné à mort et 
fusillé a quatre-vingt-trois ans, etc. etc. M, l'abbc Féret n’est pas 
trop enclin à surfaire le mérite de tous les personnages qu'il fait 
passer nos yeux. Naturellement, 4 it 4 J. comme sur toute la 
ligne, 110s docteurs écrivains subirent le mouvement descendant .. 
p. 4 >h - Néanmoins ce demter volume m’a paru le plus intéressant de 

la série. On s’y rend compte comment, au cours du xvirr siècle et 
jusque dans cet enclos même, qui semblait à l'abri de toutes les idées 
subversives, le veut de l’esprit nouveau s'est mis à souttler sur ces 
léthargies intellectuelles, et comment tes représentants attitrés du 
passé, secoués par la tempête révolutionnaire, ont été obligés de 
s’occuper, bon gré mal gré, des problèmes inconnus qui surgissent à 
l’horizon. 

Je n'ai pûs toujours été 4 'accûrd avec l'auteur, dans l’examen suc¬ 
cessif que f'ai dû faire ici Je chacun de scs sept derniers volumes. 
Mais j’ai toujours dit — et je le répète bien volontiers, en terminant 

— que son livre était un livre consciencieux, fait, autant qu'il l'avait 
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pu, J'après les sources ne cessibles et que, si ses renseignements 
étaient parfois incomplets, on ne pouvait pas en accuser équitable¬ 
ment M. Féret. Ma montre dans le dépouille nient delà bibliographie 
de son suîet une patience laborieuse, dans la lecture de tant d'ouvrages 
indigestes ou maussades, un courage qu’on ne saurait asseü admirer 
et dont il faut lut tenir compte d'autant plus que sans doute nul ne 
reprendra jamais un aussi pénible travail. Si l'ancienne Faculté de 
[biologie de Paris échappe ainsi à l’oubli, c'est avant tout à M. l'abbé 
Féret qu’elle le devra; il lui a consacré une bonne partie de son 
existence, et ce n’est que justice si son nom reste indissolublement 
lié désormais à celui de la vieille Sorbonne d'avant ip$9- le ne lui 
en veux nullement d'avoir écrit dans son dernier volume : ■■ Que faut- 
il penser de M. P. de ta Revue Critique ? *(p. 55 ?). Sans partager le plus 
souvent sa façon de voir sur les hommes et sur les principes, je pense, 
moi, que son œuvre principale à lui, est une oeuvre méritoire, ne 
fût-ce que parce qu elle nous dispense de consulter ailleurs tous les 
in-folios, les in-quartos, les in-i2 : , voir même les manuscrits qu’il a 
arraches â la poussière des bibliothèques et dont nous pourrons le 
plus souvent nous faire une idée suffisante d'après ce qu'il en dit, au 
lieu d'avoir à les feuilleter nous-mêmes. Ce n'est assurément pas 
l'histoire d'un des chapitres les plus brillants de ['érudition ni de la 
littérature françaises que vient de terminer M- l’abbé Féret; maïs 
dans l'histoire générale de la civilisation tous les chapitres doivent 
être étudiés tour à tour, avec une conscience égale, pour que notre 
connaissance du passé soit complète, et l’on peut cire assuré, en tout 
cas. que l'auteur delà Faculté de théologie de Paria à travers les iiges 
n'a rien négligé de ce qui pouvait se dire, au xx* siècle, en Faveur de 
l'antique Sorbonne et de ses docteurs les pins célèbres, 

R. 


S.,-i \ Hièdes, Le Tibet dévoile, trad. cl ada pt- de M. Ch, Rnh-i. Paris. Hache tic, 

I vuk tii-H" ,lc JÜ ■ fl, et j pbot. Prit : <f. — I- Dîmes». L'HGtol des Inva¬ 

lidas 'Petites monographies des édincfci , 1 c !’ran« , l^iiirciis, i vnL in 12 Je 
ijü p , et 4? phot. Prix : 3 fr, — Capitaine Cunsi 1 . Au Tçhad t Hon-Naumi,* 
1 val. in-tï. -avec cartes cl pliuî. Pris : 4 fr. — M, Ro.SùE f-S om . La grundo 
boucle, P ion -Nourrît, 1 vol in- 12. Prix : 3 fr. 5 o - £, \Ym'jsk.k. Les ruines des 
Yosg^St Qergtir-E.evrauSl, 2 vu], ln-t 3 f do 4} ' 44S p, iv. 1 IÎ phot- Prix : 7 tr 

— L’Année eartographitiuo, uy l, idéale. H ichette, 2::-1 ulE ■ Jd 3 c^rtr ^ J 'U- 
blcs av. texte. Prix : 3 fr. 

Parmi les voyageurs les plus hardis les chercheurs de pays inex¬ 
plorés les plus héroïques et les plus endurants, il n'en est pas qui 
dépasse le célèbre explorateur suédois Sven-Hcdm. Le récit qu’il 
public cette fois et dont M. Rabot nous donne une adaptation vivante 
et documentaire, est relatif à la découverte qu’il a faite, en plein 
Tibet, au nord du Brahmapoutrc T de ces deux mille kilomètres 
dénormes montagnes qui jusqu'alors ne figuraient sur aucune carte. 
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Ce 11c- qu*il a pu dresser aujourd'hui de ces régions les. plus mysté¬ 
rieuses et Ses plus interdites elle est reproduite ici est un document 
de premier ordre. Les renseignements qu'il a recueillis *ur ks nui;urs 
de ce peuple religieux et même artiste, sur ses monuments, ses tem¬ 
ples, ne sont pas moins précieux. Ses descriptions de montagnes 
raviront les Alpinistes, Enfin la vision ainsi évoquée de ses luttes, 
de ses efforts, des mille difficultés de ta nature ou des hommes, attache 
d'autant plus que ce « rêve vécu ■ de 28 mois est conté avec la plus 
heureuse humeur et une vivacité dont l’atirait est de tous les instants. 
Le livre est d'ailleurs très bien présenté, émaillé d'excellentes repro¬ 
ductions, élément précieux encore pour le géographe, et complété 
par une carte remarquable, 

— On croit connaître, on connaît Tort mal l'Hotcl -des Invalides, 
parmi les Parisiens, Il rdélait pas inutile d'en donner une petite 
monographie historique et descriptive, renseignant sur tout, abon¬ 
dante en photographies, jugeant d’ailleurs avec goût et compétence. 
M. Louis Dtmicrs’y est employé de façon à mériter tous les suffrages. 

— C'est presque un roman d'aventures que Je carnet de notes, ou 
le récit d’impressions et de souvenirs, auquel le capitaine Cornet de 
l'Infanterie coloniale a donné ce nom : Au Tchad. Ce pays de mis¬ 
sions scientifiques et d'expéditions guerrières est pénétré d'une inten¬ 
sité de vie, d'une animation, d’une fièvre de lutte, qui le rend parti¬ 
culièrement attachant en Afrique. Il possède, pour les officiers 
coloniaux [nousdît l'auteur , un attrait tout particulier. L'éloignement 
de ce territoire, la lenteur ci les difficultés du voyage, le mystère des 
influences Senoussiste et Ûuaddaïemie qui, depuis iqoo, nous oblige 
la-bas à une politique de prudence, en face de dangers inconnus, sont 
bien kits pour passionner les caractères aventureux Aussi ces pages 
de chasses et de combats, d'études du mm urs et de paysages pitto¬ 
resques, écrites au jour le jour., sous Sa tente, pendant trois années 
d'avant-poste, par un homme de cœur et d'intelligence qui sait écrire, 
qui sait penser, ^ont-elles, une des plus intéressantes lectures qui 
soient. Deux cartes et une trentaine Je photographies ajoutent îi leur 

•mérite documentai ru, mais leur premier mérité reste toujours la 
franchise, la vigueur et la belle couleur du récit même, 

— Lcj Grande boude* on le devine, c'est; le tour de la terre. Ce sport, 
devenu si facile, tend a se multiplier. M. Maurice Rondei-Saint, en 
quelques mois, a parcouru les deux continents et nous donne de 
cette course bien dirigée* et soigneusement documentée, des « notes 
et croquis *. qui ne manquent ni de saveur ni même de nouveauté. 
La Chine et le Japon, l'Ouest Américain et Mexicain, le Chili et le 
Brésil, telles sont les étapes essentielles de ce voyage, qui n’a pas 
prétendu à décrire, mais a éveiller quelques idées, surtout sociales 
et actuelles. 

— Il faut avoir parcouru les Vosges à pied, le sac sur le dos, pour 
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les connaître; Il faut avoir découvert soi-même, et h riittprovisitî, les 
ruines perdues dans lu verdure, ici un pan de mur, là une tour* parfois 
un château tout entier, pour les aimer vraiment fit en gàûler toute la 
vivifiante poésie. Ce sont surtout les voyageurs enthousiastes* les 
touristes sans guides patentés, qui remercie rom M, Émile Wagner 
d’avoir écrit ses deux volumes sur les Ruines dts Vosges ei de les avoir 
encore illustrés de 112 photographies. Ils y trouveront précisément 
En seule chose qui manquait û leur satisfaction : l'histoire de ces 
châteaux-forts entrevus, devinés, plus ou moins reconstitues par là 
pensée, et leur place dans la chronique du pays, l'originalité aussi de 
chacun d'eux, sa destination, son utilité, sa poésie, Ea vie qu’on v 
menait, au besoin, les anecdotes dont te souvenir s'est perpétué jusqu'à 
nous. Tout cela esc conté avec aisance d'ailleurs, et l'attrait particu¬ 
lier qui se dégage d'un récit de visu. Combien de châteaux décrits 
ainsi? compte superflu à dresser : chaque volume u sa table alphabé¬ 
tique. Coquettement édite, et avec ses inédiis, ses jolies vues, l’ou¬ 
vrage est tout à fait réussi* 

— Le h/ fascicule Je l’.-l/f ?jcc cartographique, supplément annuel 
â tous les atlas, dirige par M. F- Schradcr, conikni les documents 
suivants su référant à l’année 1 qo8; : itinéraires Svcn-llfidin au 

Tibet, mission d'OIlone, etc.; le texte est de M. Altoff ; Afrique : 
explorations au Sahara et au Maroc, frontières de Mauritanie, Éthio¬ 
pie et Congo; texte de M.Chesneau; Amérique : régions proiai res, 
carte de l’Alaska, nouvelles positions au Venezuela ; texte de M, Hucu. 

Henri de Curzob. 


L/ûriguiû et ta fou et ion économique des villes étude Je morphologie soeiBle 

par René Mi cm if h, i <rol, Giard çt Uriére, éd, tgtn. 

Il y a dans le livre de M. Maunier excès de ce qu'on peut appeler 
m le style sociologique. ■■ Qu’l] y ait nécessité d'un vocabulaire socio- 
logique c 'es-1 peut-être acceptable, bien que discutable 1 ; mais pour¬ 
quoi une syntaxe sociologique; On trouve trop souveni dans les 
ouvrages de sociologie des phrases comme la suivante qui n'ifit 
malheureusement pas une exception dans le volume de M- M. 3 <* La 
méthode d'explication qui va cire suivie sera sociologique, parce 
qu'elle tiendra systématiquement à rattacher les uns aux autres des 

1. Une grande partie Je et vocabulaire est empruntée * lu physique et è la bînv 
togie : niais est-il pius clair et plus précis pour l'esprit cple le langage ordinaire ? 
C'est une question qui vaudrait bien la peine J’èirc examinée de pris. Le plus sou¬ 
vent, il vient J U fait que f esprit transforme en ver j tables entités des □ sse ni b I âges 
d'individus auxquels ponv èi facilité dw tangage on a donné un nom e-oHecâl', 
un clan, Une tribu, unu ville, un camp, etc. Oubliant l'originç du concept, le sûcki- 
Eogue truite ces collectivités factices comme des organes réels; de lit beaucoup 
d'artificiel et de mythologie, quand il s'agii Je déterminer le* rapports Je ces col- 
|ccciviles entre elles et leur évolution respective. 
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phénomènes qui different entre eux, soit parleur nature 'par exemple 
un tait économique â un phénomène juridique , soit par leur généra¬ 
lité par exemple une propriété des Fonctions économique h une pro¬ 
priété générale des fonctions sociales. , par des Liens qui eux-mêmes 
sont plus généraux que les phénomènes concrets qu'ils rattachent, et 
peuvent en être abstraits... a Quel effort pour suivre et comprendre 
dans ses méandres une phrase pareille! Un écrivain non sociologue 
l'aurait coupée eu deux nu trois membres. 

L obscurité du style recouvre souvent en sociologie l'abus des défi¬ 
nitions etd.es différenciations. Le volume de M. M. est un exemple 
caractéristique de ce défaut. L'auteur emploie 34 pages à essayer de 
définir* sans y réussir d'n il leu 15, les diverses agglomérations humaines, 
en les distinguant par des attributs qui. dans la réalité* sont très 
fuyants, il y a dans tout cela pas mal d'inutile subtilité. 

A côté des défauts constatons les qualités : une lecture considé¬ 
rable , une bibliographie immense, le recours, en dehors des sources 
historiques, à l’ethnographie des peuples non ou peu civilises, ce qui 
est une des meilleures pratiques de la nouvelle sociologie. 

Mais tout ce labeur aboutit à un, essai de systématisation de l'évolu¬ 
tion de la ville qui reste bien artificiel et en quelque sorte schématique, 

E. d’E. 


A. Hoirn*. Autour d'un prêtre marié. Paris, chez l'auteur 18, rue Cuvier , 

IQIO, In-ït 1 ', ÏLÎV-4Û7 p. 

S'il se trouve un jour quelque savant pour continuer Fun des grands 
ouvrages de feu H. Ch. Lea, Mis tory' of sacerdotal cefiàacjr T Ü tirera 
grand profit du présent volume. C'est le récit documenté, minutieux 
même* de la controverse que sou leva en ipofi-g la publication du livre 
de M. l’abbé Houtin : Un prêtre marié* Ce prêtre était Fâbbé Charles 
Perra ud 18 3 1 -189a), frère du défunt cardinal. El avait béni lui-méme 
son union, comme Urbain Grand ter, et cette atteinte à la discipline 
de l'Église, commise par un homme justement respecté, n'avait été 
cBnnue que d'un petit nombre d'intimes. L’un d’eux éîtiii M, Hya¬ 
cinthe Loyson (Fex-père Hyacinthe}, qui, après la mort du cardinal, 
communiqua à M, H, les lettres révélatrices de L'abbé Pçrraud et les 
notes qu'il avait prises à son sujet. Lo question du célibat eedésias- 
tique ne touche pas nu dogme et les opinions, sinon les actes, sont 
libres à cet égard. L'abbé H - usa de sa liberté de publiciste, de chro¬ 
niqueur des choses de'F Eglise, pour mettre des documents de haute 
valeur à ta disposition de ceux, talcs et clercs, qu’intéressent les con¬ 
ditions morales Ju clergé romain. Les protestations ne manquèrent 
pas; il y eut aussi des démentis, des laux-fuyants, des refus puérils 
d’accepter l'évidence des textes. Peine perdue, car, comme l'écrivait 
M- Faut Hyacinthe-Loysott, u la plus belle revanche de la vérité est 
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dans la bel i se du mensonge On se demande pou nam avec inquié¬ 
tude, en J L>ant cet exposé sans réplique, si ['éducation moderne no 
néglige pas, plus que Je raison, d'enseigner l'horreur de la fausseté et 
Je commenter le mot de Job : .Ywm Deus indigàt vestro mendatio? 

Le volume de M. H. coniieiu aussi des documents importants sur 
l'abbé Bernard, jadis aumônier de l’Kcolc normak t et ses variations 
au sujet de l 1 Infaillibilité; sur les relations de Mantalembert avec le 
P, Hyacinthe et la publication posthume de sa brochure L'Espagne 
et la Liberté; des lettres inédites Je Pex-fësuite 1 yrrelÊ, de MM - Loy- 
son, etc. Le ton de ces lettres est parfois très vif; mais l'histoire et la 
psychologie y trouveront leur gibier. Celles de .VL H. lui-méme ne 
sont pas les moins fines ni les moins instructives de ta série, 

S. B. 


— Sous Le titre Je Co tte* Épiquet Paris, l-'ischbschcr, in ■S" , M. Henri do Cun- 
rox vient de publier ire tac récits puisé» p.ir lui J□ us les épopées légendaires des 
littératures disparues, poèmes Je llndc antique, livres roy/ius Je lu Perse sas- 
stuitJe, Edda, Kalétala, etc., puis condensés. allégés, revécus dans un style qui 
laisse heureusement □ ces ligures Je Krishna ou Je Ru stem, Je lîTumchilde ou 
de Roudabeh Leur séduction poétique et leur physionomie originale. On lira 
volontiers ce livre aux heures où L'esprit aspire a s'évader un instant Je nos 
bru sues modernes vers un Idéal Je lumière antique. — A, Cn + 

— C'est un livre digne d’attention que ÏAix IVriffr/eèpiri ;[. Tell- Leipzig, 
Engelmpnu, 1909, 77 p. 2 M.} Je M. F.bcrharJ Zscmu u er „ qui. partant Je ce f-iit 
que (OUS les mol» ne semblent nés que du besoin Je préciser un Contraire, divise 
le monde des choses inexplicables en 3 groupes Jdntttliêses philosophiques, 
logiques, mathématiques, physiques cl psychiques : 1. Limitation ci modifica¬ 
tion, ou hui .discontinu) opposé à infini icontinu et être opposé a devenir; 

3. Individualité et égalité, ou connexion opposée à sépara lion et ressemblance ë 
dissemblance; IL Temps et espace, ou opposition des moments et" îles lieux ; 

4, Qualité et intensité: 5. Etat dàmc* passion CE conscience du tnni SetintUfit) . 

Après avoir étudié ccs 1 t aniithéics primordiale t/vgcgensdi^e , il passe il l'iip- 
préhensitui logique du mon Je empirique (drx f-yicbten par tes catégories et les 
connexions ou rapports /utammenfiâttad, puis analyse In notion Ju prcscut'ei 
finit par la déliuLtirni du véritahk moi. Ce dernier chapitre s'inspire du mol 
e 11 royalement profond Je Lichtenberg : on ne devrait pas dire je pense, mms it 
pense, comme on dit it tonne, et rappelle que teintes les questions *e réduisent it 
Jeux sortes, colles qui ont un sens Cl celles qui tt’cn oui pas, cl que Conte philo¬ 
sophie n’eïl en tin de compte qu'un alignement Je mots CE un uiursissenicuS de 

papier />ntCkerœttmîr{e ). Si l'auteur nvalt plus médité ccuu grasuc vérité, peut- 
être aurasi-tl renoncé i écrire «on livre, qui, eu somme, prouve une foi» de plus 
la radicale incompétence de S‘esprit humain it saisir le fond des choses, et La gra 
vite de uufi affirma» un : que la philosophie et la science nont été inventées que 
pour cacher notre Ignorance. — Th, Soi. 

— Su [licite par une re et arque Je AL b’réd. Kl tige ihitrâge fur GetehicitU dm 

deuttehen Spradi? u. Lit., toun, p, taqei sv... M. Hans mn Schubert {Heidel¬ 

berg) a euivé Je combler une lacune Je l'histoire Je tTgliM en décrivant le plus 
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.iticlen christianisme germanique ou l'arianisme des Ooths : /-Lis u/tfsJV germa- 
nische Chrijtcnium oder der sogen. < Arianiâmtis dît- Germant» (Vtûhr, tgog, 
36 p, üo RF.). Ce su je! n'avtiï guère été encore traité que par VJ. Frêd. K au fi¬ 
ni a nu, au i. I des Texte un J Untcrjjichuug&t fur a ttgermanischert Religiontges- 
eUiclue. i&ÿt). Fourrant son importance saute au* yeui, puisque eut arianisme de 
Eu îejr ftOtica fut professé non seulement par tes Wisigoths et les < istrogoths qui 
fa tinrent rétablir Tout l'empire d'Otehknt avec ThéinEoric, mais par tous les Ger¬ 
mains de I’Eh ; Vandales, Hurgcrndes, Hérules, Gcpides et Rugicns, ci même par 
les Lombards es les Suèves et une partie des A J aman s, Bavarois et Thunngiens, 
Le roi Ruthdris, l'auteur du célébré code lombard 1643), pratiquait encore cc 
nie, qui ne fut aboli officiellement qu’eu 66a et dont des vestiges sc retrouvent 
jusqu'après 700 en Bavière, où Roui face semble lus avoir encore poursuivis vers 
" 35 . Bien plus, l'auteur lente m-L-me fp, 3 t dy ratUcher la Réforme allemande 
et les essais modernes de nationalisation des Eglises, Remercions-le donc d'avoir 
attifé l'intention des historiens sur cette source Uü peu négligée du christianisme 
allemand, — Th. Sch. 

— Les couccpliorts étatiques de Leibniz n'avaient guère clé étudiées encore, 
avec méthode et science juridique, que par M. Otïo Gierke dans sou Important 
ouvrage sur Jean Alihusius T éd. Ëreslnu, 1902;. Il y nie ! Originalité Je ces con¬ 
ception:*, M, Envie Rue» i Tubingue a repris la question plus à fond, dans fMe 
Leibmfiche $(iutsi{tei‘ aus tfetr Quelle» dargesteîlt 1 Mohr. icjoy, ioy p, 3 M.) et 
conclut à l'eneomre de M. Gierke. Partant de ridée fort juste et se pleinement 
confirmée parle dépouillement des inédits de Kinené, « que L, fut avant luui 
une personnalité profondément religieuse et que les racines les plus intimes de 
sa pettste p longe lu dans. te doiinune religieux, ■■, M. H, commence par développer 
les types idéaux de FÊtal théocraiiqtte et de l'empire chrétien universel Jquc 
rêvait L,, et ce n’est qu'après cette utile introduction qu'il aborde l'examen des 
théories étatiques proprement dites Je L., qui — r«narquon*-Je bien — faisait 
déjà la distinction toute moderne entre la notion sociale et la notion juridique tic 
I Elût. Idée et nature de l'Etat, sa justification, son but T telles sont les trots par¬ 
ties Je cet crânien. L croii que la communauté des bieuh fut à l'origine du déve¬ 
loppement étatique, qui tendrait à la ramener aussitôt que le peuple aurait un 
degré intellectuel et surtout mural (ISSCï! élevé. Au rusLe. tout le système étatique 
de L. repose sur les deux tries de l'imité dans La nmlii pl ici té et du développe¬ 
ment ver ]■ : rfeetlon. —Th. Scei. 


AcADKUlt en s t n 1 tir Ri;lles-L>:tthï:s. — $ea*ce du iq dvrrf S(jt u. — 
M- Edmond Ctlq adresse au Secrétaire perpétuel une lettre par laquelle M pose sa 
candidature a lu place Je membre ordinaire vacritlic p-n suite du décès Je 
M. d'Artois Je Jubainvtllv. 

M. le Rréfet de la Seine tait savoir l'Académie que le* fouilles de la cour du 
Mai.au Palais de (itsiice, rdu été reprises. — MM, Héron de Villefo&K et Jullian, 
qui 0:111 visité le-, h'ulilles. ont constaté qu'elles Sont bien dirigées,. puis ils préïen- 
(eut quelques observations, 

L'Académie décerne le prii Jean Re 1 . tlüud (50,000 [r, ji M. IVbhd J,-B. Cbal)"t, 
pour l’ensemble de ses publications relatives à l’Orient sémitique, 

Léon llnnei, 

Le propr Maire -géran I : L n n est LEROUX, 


LE J-UÏ-ES-VtLAli — liU-RtlJK&LS. X'LÏJ!31.1.Ë11 , HÙLÜMILJ?i JTT llAM'JS , 
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Le livre de U, Slousciiz sur les Héhræü-Phénicibits. 

I 

Lettre pi M. ÉIIIL»^ Euiii'a A M, Artiii-r Cmiquît. 

Sèfi+T 

— CErom.Tjînv, 14 a^ r rîl 1510, 

Mon cher collègue. 

Je reçois le numéro Je la Revue critique qui contient l’article de 
M. Fossey contre Slouschz, J’en suis révolté, Je m’étonne, non pas 
que M, Fossey ait pu l’écrire, mais que la .Revue critique ait inséré 
aussi légèrement un article plein des infuresles plus grossières et de? 
calomnies les plus viles. 

Je regrette qu'avant de le publier, vous n'avez pas été arrêté par 
l’opinion de savants tels que Goldiibcr ou que M. Momet, le 
savant professeur d arabe a l'Université de Genève, que M- Fossey 
se permet de traiter d'ignorant ou de corn plaisant, et par L’autorité 
de M, Alfred C roi set, qui a présidé les deux thèses de M. Slouschz. 

Je ne parle pas de mot, dont vous connaissiez pourtant* par la dis¬ 
cussion qui a eu lieu au Collège de France, le sentiment sur les tra¬ 
vaux de M, Slouscbz* malgré Ica imperfections et les taches que j'ai 
été le premier à y relever, 

Peut-être l’intérêt que je porte à un elèvç qui a eu à lutter contre 
Neurilli série LX|J( 5 ç 
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* 0UïcS difficultés qu'un homme peut rencontrer dans la vie, n’est* 
îl pas etranger aux attaques dont il est l'objet. 

L article de M. Fossej n’est pas un article scientifique, c'est une 
œuvre de rancune et de haine. 

Retenu loin de Paris, je ne veux pas tarder à protester contre un 
langage quon est attristé de rencontrer dans une revue que nous 
sommes habitués à respecter. 

Veuillez insérer ma protestation avec ta réponse de M L Slouschz 
dan>v le prochain numéro Je la Revue critique, et agréez, mon cher 
collègue. Impression Je mes sentiments les plus distingués, 

Philippe Berger, 

I, M'ouï insérons cèuc lettre sans eons mémoire, —A. Ch.! + 

II 

RicposiÈ df. M, Slol-scuz a l'^hticde d k M. Chahces FnssEv- 

M„ C, Fa sic y ma Tait i honneur de consacrer à ma thèse \ Les 
Hebîêû-Phênidem introduction à l'histoire des origines de ta colo¬ 
nisation hébraïque dans les pays méditerranéens), quelques pages de 
lu violence lu plus inconsidérée : les lecteurs de cette Revue sont trop 
accoutumés à trouver ica des modelés de critique savante et impar¬ 
tiale pour n’avoir pas été irappé* du ton haineux et de la profonde 

inanité de cette diatribe. Qu’on me permette seulement quelques 
remarques. 

Je constate que le fond même de mort livre échappe complètement 
aux attaques de M, C. hosscy’il s agît d’une thèse, cVst'à-dïre dTun 
li^re tendant à ouvrir une discussion sur un sujet qu'il esi urgent de 
renouveler : M. C. F. ne songe point a discuter les idées auxquelles 
m'ont amené mes recherches, il n’a point su les découvrir, dit-il' 
déconcerté par ] incohérence prétendue de nwn exposition. Voilà 
un facile procédé. A qui toutefois M, C. F. fera-t-il croire qu'un 
jury composé de maîtres éminents de h Sorbonne se soit prèié à b 
discussion minutieuse et publique d’un simulacre de thèse, ou d'un 
simple a canton de morceaux tirés de plusieurs auteurs»? 

L incompréhension de M. C- F. fait d'autant plus dhonneur à sa 
malveillance que ces idées, accueil lies avec plus ou moins de faveur, 
om ^ Parfaitement saisies et exposées en maints comptes rendus, 
en h rance et à J étranger, entre autres, Je Journal asiatique, p. i2 6- 
a.4, 1509; la Revue historique , mars-avril r 91 o ; Le Défenseur, 
iuin tgoq; Au Revue des Revues; The Asiatie Qmirterlr reviens juil¬ 
let-octobre 1909; The jmrîsk Chrûmcle, mai 1 ourj ■ B lochs Wochen¬ 
schrift, r 909 m 1 24), etc. Toutes ces critiques — outre les lettres 
encourageantes que j’ut remues de nombreux savants dont MM. ÜoEd- 


t, Revue çritiqut) 14 avril ty 10, 
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siihtfr. Maspero, Winch 1er, etc. —sont d'accord pour constater l’in¬ 
térêt scientsfiqne que présentent mes thèses. 

I. lïJisant avec une bonne foi dont je Ibis juge tous mes lecteurs 
quelques lapsus et coq utiles. M. C, F. prétend me convaincre d'igno¬ 
rance : îl me reproche surtout de m aventurer en des domaines où 
mon inexpérience serait flagrante: ceci m’oblige à me demander du 
haut de quelle compétence on m'attaque et prétend me juger : 4 \t.C, F. 
est assyriologue, ce qui n'est point suffisant pour discuter un ouvrage 
basé sur des études hébraïques et phéniciennes; 3Ignore quelle con¬ 
fiance méritent ses connaissances en assyriologie ; je constate toute¬ 
fois que deux savants d'une haute autorité semblent en faire un cas 
assez médiocre : M. Halvvy * écrit à propos des ■ Contributions au 
Dictionnaire sumérien-assyrien Je M. C. F. ; *- Rien que dans tes 
premières pages, M. Hrozny 1 2 signale plus de cinquante erreurs, et il 
renonce à aller plus loin . Il ajoute : Cette critique est soucieuse 
de la vérité et conseille a M, G, F. de ^ s'associer un collaborateur 
capable de mettre sur pied les volumes suivants », 

Assyriologue douteux. M. C. F. est un fâcheux sdmi Lisant: il n’en 
prétend pas moins me convaincre de fausse interprétation de textes 
hébraïques : écrivain hébraïque ci dont les travaux d‘histoire 1 il té- 
rai re hébraïque ont été approuvés par ceux mêmes dont il s’efforce 
aujourd'hui d'invoquer Je témoignage, je ne puis que trouver plai¬ 
sante la présomption de M, C. F.: sa légèreté, l'ignorance Je scs 
fournisseurs d'hébreu éclatent dans la Traduction qu'il improvise du 
verset u et Ju chapitre 11 disais : le passage incriminé est libellé : 
Ki natashla amkha bét Jacob ki moi'ou mi-qedem, La Bible française 
de M. Zadoc Kahn en donne la traduction ; fiertés, tu avais délaissé 
ton peuple, la maison de Jacob, car iis étaient envahis de superstitions 
venues de l'Orient des pratiques de sorcellerie comme les Phi¬ 
listins r C’est dans ce même sens logique que j'ai utilisé le passage 
en question. Mais comme j y insiste sur le terme de Qcdem Orient, 
Levant , ou fc vois avec Vwnckler une désignation ethnique ou géo¬ 
graphique, M, C. F.a tenu a reprendre pour son propre compte la 
traduction de cette phrase. Et il s'en est si bien, tiré qu’à propos do 
sept mois dont deux noms propres des plus élémentaires,il a trouvé 
le moyen de donner la preuve qu'il ignore jusqu aux notions etêtnen- 
tu 1 res Je la lecture hébraïque, 

1" Incapable de distinguer entre aiu qui veut dire peuple et itn qui 
signtiie avec, il traduit intrépidement la première moitié du passage 
comme suit : Tu as rejeté sic d'avec toi ! 1 la maison de Jacob 
C'est ainsi que M. C, Fosscy qui me reproche de prendre le Pirée 
pour un homme, trouve plus commode de prendre tout le peuple Je 
Jacob pour une malheureuse conjonction, 

1, Revue sémitique , avril i 007, p, 5 5 g, 

2. [JjEiilû M\ Z. à . K. des M. igtitj, p, r,t>. 
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2" Ignorant la règle d’après laquelle le collectai peut se construire 
en hébreu avec un verbe au pluriel, M, C, Fossey, toujours fidèle à 
sa première erreur, traduit nui I*ou (ils sont remplis par elle estphine. 
Que falye de cet hébraïsant qui ne sait même pas trouver le sujet J'un 
verbe ? Mais que dire du procédé qui consiste à glisser sur les 
difficultés d'un texte qu’on né comprend pas? 

3 ° M, C. Fossey ignore jusqu'à la forme du pluriel masculin, et 
c'est ainsi qu'il croit m'avoir écrasé, en m'attribuant une faute gros¬ 
sière dont il est seul hauteur. Qedem pour lui signifierait « Les Orien¬ 
taux • ! ! et serait un pluriel. Je signale cette découverte de M, C. Fos- 
sey aux futurs grammairiens. 

Et c'est avec des armes aussi redoutables que M> C, Fossey me 
reproche de modifier lés textes bibliques pour les besoins de ma 
cause. Il s'agit du chapitre -a des Psaumes, que j ni essuyé de rap¬ 
procher du chapitre 47 du même livre et où U est question du * Hui 
de Juda et des présents de la fille de Tvr 1, Je n’aurais point supposé 
que la mention de Fyr à l'occasion du roi de Juda omise dans ma 
note bibliographique ichap.qj, versets 2 et 14) pouvait avoir échappé 
a l’érudition de M. G, Fossey; tous ceux qui s’occupent d'études 
bibliques connaissent ce passage : M, C, Fossey l’ignore; pouvais-je 
m’en douter ? 

13 ailleurs, ma démonstration sur ce point résulte non d’un mot ou 
d un verset, mais de près de cent pages consacrées aux rapports de 
Tyr avec Israël, 

Pourquoi M. C. Fossey S’aventure-t-il en ces discussions talmu- 
dîqttes où il n entend rien et demeure à la merci de pitoyables conseil¬ 
lers ? Il m'avertît charitablement que Daphné était un faubourg 
d'Antioche \ il aurait dû commencer par vérifier le sens que j'ai 
adopté pour et mot. conformément au tr. Kêlim r et à l'étymologie 
commune de ce mot en arabe ce en hébreu. 

Le lapsus relatif à Midrash Ta’am (attribuable à une fiche mal 
copiée par suite du l'anonymat de la source} ne marne en rien 
le fond de la thèse; quant aux Phéniciens, la moindre bonne foi 
reconnaîtrait que l’erreur est due à une transposition de note \ J'ai eu 
le regret d en découvrir mohméme qui oui échappé à la lecture 
distraite de M, G. Fossey : quel travail de longue haleine en est 
exempt ? 

Parmi les millier* de notes dont ma thèse est accompagnée, les 
citations grecques, peu nombreuses, ne figurent que comme appoint 
actes textes hébreux; M, G. Fossey n’en affirme pas munis que ma 
thèse se fonde sur les sources grecques et orientales et incrimine 

J, Cflr II, 

a. Eu renfilé, il ctïsle en hébreu un ruidrasb intitulé : » Midrujh Tü'imc ]J.is*e° 
rotc-re.; un iraili rabbfidqim tntiiuEé * Ta'urne fcllcroi * et combien U autre» !... 
J. If s agir Uû Mo vers et nu lie me ut d'Aristophane, 
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ma façon de citer tes auteurs grecs \ Mai sûr de mes propres inter¬ 
prétations, je nu pouvais procéder autrement : embrasser l'ensemble 
des éludes philologiques est impossible; mieux vaut sans doute se fier 
aux indications d'auteurs compétents que de se parer d’une fausse éru¬ 
dition J ajoute qu'un cmi Lient hel!éniste,donl M G, Fosse y ne récusera 
pas l autorité, s'est montré moins pointilleux lors de ma soutenance. 
Ai-je enfin toujours renvoyé correctement aux ouvrages dont je me 
suis servi ? M. C. Fyssey avoue que ■■ les auteurs sont ordinairement 
cités ■ ; peut-être, aurait-il pu, après cela, s'apercevoir que l’exemple 
dont il s’arme contre moi, ne permet pas d'incriminer ma bonne foi : 
tout autre que lui se serait aperçu qu’ïL s'agit d'une simple omission 
de guillemets, puisque M, Lagrange est cite trois fois de suite dans le 
même passage. Aü reste, avant d’accuser autrui à la légère, M, C- F os* 
sey ferait bien Je réfléchît et de se reporter notamment à tel article 
publié dans te Jountdî dés Savant.* et signé r . T .., P'ossev \ 

El préfère attirer l'aiientioA sur quatre mots diffamatoires parus au 
sujet de mes thèses dans une feuille bibliographique d’un libraire de 
Francfort; désireux de m'accabler sous le poids d’une condamnation 
allemande, il néglige de révéler le nom de l’auteur de cette ligue, un 
jeune rabbin inscrit à Paris, et de qui je préfère ne pas discuter ici 
les opinions éti littérature hébfal que. Avec la même loyauté, il passe 
sons silence le nom de l'auteur d'un important compte rendu inséré 
dans la Revue ftisiofiqua ■ ce compte rendu m'étant favorable 
ne saurait être que d'un * ignorant '-ou d’un a complaisant ■; le 
lecteur non averti se douterait-il qu'il s'agît de M. Monte!, le célèbre 
professeur et orientaliste ? 

De tels procédés se passent Je commentaires, 

M, G. Fossey dénonce l'inélégance de m m style; je rtc suis point 
né sur les bords de la Seine ; foi été presque seul jusqu'ici ù m'en 
faire te reproche ; je ne pense pas que l’on sache beaucoup gré à 
M. C. Fosscy d acerqitre avec une aussi délicate courtoisie mes 
remords : on préférera constater que je n’écris point en hotte mot et 
que tout le monde me comprend. Aux pénibles recherches nécessité sa 
par ma thèse s’est ajoutée l’étude constante d’une langue que je 
soûhaïtéiais posséder mieux. Mon double effort a été soutenu par les 
encouragements les plus précieux; il n’est point de ceux que pourrait 
interrompre une sournoise et grossière inimitié. 

N. âLOUSCIlK, 


1. CF. d'ailleurs la p. 8 ? des tieforéo-Phéniciens et Fa p. yiî des JudfaBtrbérts 
où les deux fautes de grec que -M. F. ine reproche, sont reprises correctement. 
Pgur Saturne = Kroiios = lliirnnos comme bien Ju Temps, v, Cicéron, Je 
Na [tira Deorurn 11, a5. 

2. 1904, p. <44 as, 

3. Mare-avril i^to. 
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m. 

R kplUjue »>. M„ (lu aule s Fosskï. 

J'ai dit que l'exposition de \L S. est incohérente. l'eus ceux que 
prendront la peine d’ouvrir son livre pourront s’en convaincre. 
Puisque M. S. insiste, l'ajouterai qu’il n’y a pas lieu de se fatiguer à 
découvrir ce que cache cette incohérence, les bévues accumulées 
par M + 5 . ne pouvant pas cire considérées comme constituant un 
commencement de preuve pour une thèse quelle qu elle soit. 

J’ai dit et montré que M. S. avait pris ses citations un peu par¬ 
tout, sauf dans les auteurs originaux, et qu'il n’avait guère publié 
qu’une collection de fiches. L’autorité de la Sorbonne n’y peut 
rien, dût Aristote lui-me me venir à la rescousse, escorté du Défais 
satr et des deux rédacteurs de la Revue Historique et de Y Aplatie 
Quartet lj m Reviens qui ne font qu’un; des rédacteurs probable¬ 
ment anonymes de la Jewish Chroniclc et de la J Hacha 
Wochenschrift \ et des savants qui ont accusé réception du livre de 
M,S, en quelques mots aimables, j'en suis sûr. mais non destinés à la 
publicité. Quant à l’article du Journal Asiatique, si M. S. le tient 
pour un acte d'adhesion, il n’esi vraiment pas difficile ' et je ne dois 
pas désespérer d'étre un four compté parmi ses admirateurs. D'ail¬ 
leurs M . S. oublie trop que Je principe d'autorité a vécu, même en 
métaphysique, et que ies plus beaux certificats ne peuvent rien contre 
les faits. Or M r S. n'a rien trouvé a répondre sur la plupart des 
faits que î’ai mis en lumière; rien sur Je nommé Jetas; rien sur 
les rois de la première dynastie, hébreux a la page arabes à la 
page ?4 . rien sur les Cassnes Ko tir Égal zou et Bourrabûuria* natura¬ 
lisés Hittites par la grâce de M. S.; rien sur la confusion entre Sour 
d'Àkaba etSour Qreb; rien sur l’interprétation de in sué, XXI VL 12 ; 
rien sur les calembours Danaus-Dan et Neptune- Nephthali ; rien 
sur l'interprétation d’Homère, OJ r IV, 84; et ce qu'il a répondu sur 
les autres points se résume a peu près en ces mots : omission invo¬ 
lontaire, lapsus, coquille. 

A propos du verset 6 du chapitre II dé i sale. VL S. triomphe 
bruyamment, \ l'en croire, je ne saurais ni distinguer un a d'un i en 
hébreu pour être logique, il aurait dû ajouter que je confonds im et 
me r rmi; nt comprendre le pluriel collectif qui existe à peu près dans 
toutes les langues ; tarba mit ou ruwuf ; ni reconnaître un pluriel 
hébreu parce que j'ai traduit kedem, - Orient ", par » Orientaux >■ sa 


1 ■ Je n'ai ptis pa me procurer ce* dçinx périodique-s. En raison, de leur euraetére 
plus ü-litiam que scient iüifüe, ils manquent a !q bibliothèque de l‘A3 Mance Jsrac- 
lite ( inïcricUc. Its ont. m'assure-t-iim, u peu prC-* la nn;mc autorité scicntjii^ne 
que la Semaine n tligieîisit* 

g. Voir notamment, p. ce qui est dît de l’esprit critique de S. et* 
p. 2 34, ta conclusion. 
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connaissance 1 mparfai le du aratTcaïs ne lui permet pas de sentir qu'il 
est impossible de traduire littéralement » Tu as rejeté 3 a maison de 
Jacob, parce qu'ils étaient remplis d'ürimt ■■ , Accord ons-lui celte 
petite satisfaction qui ne coûte rien à T amour-propre Je mes « four™ 
nisseurs d'hébreu » T et qui n améliore pas son cas. le n f ai jamais 
entendu contester la traduction de M. Zadoc Kahn qui elle non plus 
n'esi pas littérale', mais uniquement l’application qu'eu tait M. S, 
Or, apres ses explications comme avant, je maintiens qu'il est inepte» 
en ce passage, d'entendre par kectem Orient la péninsule du Sinai. 
Isaïe, que je sache, nadressaît pas ses invectives aux habitants de b 
vallée du Nil* 

A l'appui Ju calembour M* S, invoque l'autorité de 

Cicéron, Dans le passage auquel il renvoie, je trouve quelques autres 
leux de mots que je recommande à M. S, pour ses futurs travaux : 
Saturnus autem est appellams, quoJ saturaretur annis;,. r , Jupphera 

juvando Jovcm ; ... Xeptungs a nando._ l'r, Avais-je 

tort Je dire que les connaissances les plus élémentaires manquent à 
M * S. ? 

Sur la falsification du psaume LXXII. l’échappatoire de M. S. est 
simplement misérable. A qui pense-t-il faire croire qu'il a donné, entre 
guillemets et en une seule phrase, la traduction ou le résumé Je trois 
versets empruntes à deux psaumes différents 1 A qui pense-t-il faire 
croire que la contamination de deux versets au futur donne un sens 
passé? Cest ce phénomène qu’il convient de signaler aux grammai¬ 
riens de l'avenir! Le rapprochement invoqué par NS, S. ne pouvait 
pas ^ échapper a mon érudition *, car M, S. n'en est pas l'inventeur; 
toutes les Bibles à concordances le signalent et je n'ai pas eu besoin 
de la référence inexacte 1 une lois encore! de M. S. pour en consta¬ 
ter l'inanité, Le verset a 3 du psaume XLV porte : « Et toi* lille JeTvr, 
par des présents te salueront les riches du peuple, 1 >* Trad. Halêvy.j 
et le verset 2 t mes ouvrages lieront pour le roi b. Est-il exeessil 
de dire que M * S. travestit les textes quand il écrit : ■ Sous l’un des 
rois de Jérusalem Josaphat ou plutôt KzéchiiS on nous dit que 
ir Tyr et lea rois de Tarxis et dés aies apportaient leurs présents ifla 
roi de Juda » ? 

Au sujet Je Daphné, traduit par ■ ruines , M- S- invoque Kelim 
et l'étymologie hébraïque et arabe. Or dans Kelim II. 3 , defcmtidh 
signifie caché m : Surenhusigs, Buxtorf et J. Levy dont, j’imagine, 
['autorité vaut bien celle de NL S,* traduisent absconsa, abscondi- 


t , Le psaume SLVtl n'n qtse io versew, 

3. Ces paroles s'adressent ;ï lit femme du roL 

3, Le roi de Juda u'est pas nommé, et la critique a pu identifier » le roi ■■ 
nuque! est adressé le psaume avec tous rots dlsraol et de JuJj, depuis lîavid 
juMu'ltUt Asmonéc ns. M. liai A y Recherches bibliques HL i 3üj. qun M- S, ;l 
aubtid de citer, a propose k'idcimritiitkui avec L/éeSiu». 
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îum* pn der Sche nngehracht, verhorgen En arabe, dafana signifie 
‘cacher, enterrer Je défie M, S. Je citer un seul exemple du mot 
dafrte signifiant 1 ruine \ en hébreu ou en arabe. Nous renvoyer a 
Keiim et à l'arabe pour [unifier la traduction de Daphné par < ruines’, 
cVsi proprement aggraver un a bévue» 

Au sujet du Midrush Ta am, M. S, s'excuse sur une fiche niai 
copiée par suite de l'anonymat de la source v et veut bien prendre la 
peine de me signaler deux Midrashim commençant par le mot ÏVfinie r 
Serait-il indiscret de lui demander ce que contenait le texte mal copié, 
comment * l'anonymat Je la source u entraîne fatalement une mau¬ 
vaise copie, et quel est, des Jeux Midrashim dont il donne le titre, 
celui n qui se trouve confirmé par le livre des Contes « et qui explique 
pourquoi Josué a été nommé fils du Poisson? Car enfin c'ù&i là toute 
la question et tant que NJ, S. n’y aura pas répondu, la critique de 
M. Israël Levi gardera toute sa force, 

M» S, déclare que. pour Pinierprelation des auteurs grecs, il s’est fié 
c aux indications d'auteurs compétents » . Pourrait-il nous dire auquel 
Je ccsauteurs il doit l'interprétation que voici : (p* 2 3, n.i Syncclltis 
affirme que les Phéniciens dos ce n ciraient dea Dedan qui habitaient 
"liqinairement les rives du Golfe Bursique, Josèphc (Antiq,, I, 6, 2 ] 
place ce peuple, qu il appelle JuJa-Dan, en Ethiopie iM avers, die 
Phimi^icr, U, f, 5n s. Josèphe dit ; ■ » 'ijï'je, v.a: r ? j<> 

nais a s - T fp, *'"• ^oïiâtiï^ptv T h-j3aîaIft’i< T Al8i-sn«w-j ™ih Ittîowv. oIx-tü 
imVjgtw j'jtvj iaitAîhe, XaHï^Jï ii léSs;, u Movers — l-sï-j] besoin de 
ie’dire? — n'est pas Responsable dm calembour loudadas, Juda-Dan, 
Dedan. 

J'ai dît que M, S. n’indique pas toujours ses emprunts . Je la 
façon qui conviendrait *, ci fen ai fourni la preuve. M, S» proteste ci 
invoque, naturellement, <■ une simple omission Je guillemets n, Pitoya¬ 
ble défaire, car j’ai eu soin de signaler * les retouches de style qui 
caractérisent le démarquage Deux fois pitoyable défaite, car elle ma 
don n c 1‘occas ion d'une reciificai to n qui n ’e s 1 pa s e ne 0 re h F h o n n eu r 
de M. S. A propos de J interprétât Ion d'Homère insérée dans Je texte 
du p, Lagrange, j'ai dit que c ému une ineptie. J’ignorais alors 
qü’ctle était déjà dans l'article PhéttiMe de M. Philippe Berger \ 

El puisque M, S. insiste sur la question du plagiat, je puis bien 
signaler encore h ses admirateurs un spécimen * d'omission de guil¬ 
lemets * : 


L LévL 

Revue des Études juives, t, L1Y, 
p. 36 , 

Le rôle Je Syène comme 
marche militaire de I % ypte est 


N. Slousebz 
Judéo-HdUnes^ p. 1 2. 

La ville de Syène est le mar¬ 
ché militaire de P Égypte et des 


j Encyclopédie des Sciences de Ltcùfenherçer^ t, x, p. 5*:t. 
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attesté en particulier par Héro- 
date. Après nous avoir appris 
qu'au dessus d T Eléphant lue on 
trouve déjà des E f/j iopîens, il 
meante que sous je règne de 
Psammétichus un mit les Auto- 
moles dans cette totalité pour 
défendre le pays contre ce peu¬ 
ple, et il ajoute : « Les Perdes 
niu encore aujourd'hui des trou¬ 
pes dans les mêmes places oti il 
y en avait sous P sam midi ch us, 
car il y a une garnison perse h 
Klépbantîne ce à Daphné *(11, 
j j, j 8, a8. 3o») 

C'est dans ces deux localités, 
Syêneet Eldphantine, PAssouan 
d'aujourd’hui, que dus docu¬ 
ments récemment découverts 
viennent de nous attester l'exis¬ 
tence dune colonie juive déjà 
au temps de Xerxès, dès Lan 47 1 
avant Père ch retienne. Il ne 
s’agit pas celte fois de conjec¬ 
tures plus ûu moins savantes : 
les documents sont datés avec 
la plus minutieuse précision ci 
le tait qu’ils affirment ne laisse 
pas le moindre doute. Ce sont 
des contrats rédigés en araméen, 
sur papyrus, et ayant fait par¬ 
tie des archives d'une des fa¬ 
milles juives domiciliées en ces 
deux localités. Ils s'échelonnent 
sur une période de soixante ans. 

Le chef de cette famille Lap* 
pelle Mahsèyah, lils de Yedon- 
iah. J! marie sa tulle, nommée 
Mibtahiah, avec Yezamah, fils 


pays du fiant Nil. I. Ile d dé¬ 
pita/} line domine l'Arabie et 
l'Éthiopie : elle a, de tous temps, 
servi descale pour le commerce 
mondial. Une colonie hébréù* 
phénicienne pouvait y avoir exis¬ 
té du temps, de Sain mort, u Soû¬ 
le règne de P&ttnmétique on 
met les automates pour défendre 
ce pays contre les Ethiopiens. & 
Las Perses, dit Hérodote, ont 
encore aujourd'hui des troupes 
dans les mêmes places que sous 
Psammdtique, car il y a une 
garn i so n parsa ne à E lé p h a n t i ne 
et à Daphné L 

0 r t Cent à Eléphanttne et à 
Syéne il'Assouan d'aujourd'hui, 
q ue des papyrus d’origine juive 
vîen ne ni nous rtfMc l er Y ex i s te n ce 
d'une colonie juive des le temps 
de Xerxes 47 i avant Père chré¬ 
tien ne;,. - U ne s'agit pas cette 
fols, dit AL Israël Lévy de 
conjectures plus ou moins sa¬ 
vantes. Les documents sont da¬ 
tés avec Sa plus minutieuse pré¬ 
cision, et le lait ne laisse aucun 
doute . » 

La pr entière série de papyrus 
contient des contrats rédigés en 
marnée n ; ces documents fai¬ 
saient partie des archives d’une 
des familles juives domiciliées 
dans tes deux villes d'iiléphan- 
fine et de Syènt. Us s'échelon¬ 
nent sur une période de soixante 
ans. Le chef de la famille s'ap¬ 
pelle Mahscyah, fils dé Yeda- 
niah. U marie sa ri S le nommée 
Mibtahyah avec Yezanîab, fils 

1 . Hérodote, Histoires, U, y* 

j&. 

2. i^ev^L 1 Jes étaé» juiviSf 1907' 

t, LIV* 
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J'Ouviah, son voisin. Celte Mib- 
tahîah devient ensuite ta femme 
d’As-Hor, alias Nathan, fils de 
Theos, Elle en a deux fils, Ve- 
doniab, qui porte le nom Je 
Faieul — et Mabsèvah — appelé 
comme son grand père. 


d'Ou ri ah, son voisin. Cette M ib- 
tayah devient ensuite la femme 
d'As H or, alias Nathan fils Je 
Téos, EMc en j Jeux tïEs. Yeda- 
niah,qui porte le nom Je J’altul 
et Mahscîah, appelé comme son 
grand père. Les ti oms sontjuifs y 
hébraïques, théop/iores, parfois 
/ta sont décores du titre de Juifs 
u Yéhoudi h ■ quand ils prêtent 
serment, c r est au nom Je .leur 
dieu Yahou; Juifs également 
sont les nombreux habitants Je 
Syèrtc et d'Eléphant inc gui sont 
en relations avec eux, leurs voi¬ 
sins Je propriété^ témoins ou 
scribes dans les procès qui les 
concernent. 


Inutile de démontrer que cette 
famille est juive, les noms l'at¬ 
testent suffisamment: d’ailleurs 
ces personnages sont parfois dé¬ 
corés du titre Je Juifs; quand 
ils prêtent serment, c'est au nom. 
Je leur dieu Yahou. Juifs sont 
également un grand nombre 
d’habîtants de Svène l-l J Élu- 
phantinc en relations avec eux, 
voisins Je leurs propriétés, té¬ 


moins ou scribes dans les pro¬ 
cès qui les concernent. 

Je croîs inutile d'insister sur la réjouissante transformation de 
■ la marche militaire ta en a li marché militai**: ■ qui nous a valu celle 
d'ELéphaminc en escale pour le commerce mondial dominant l’ira- 
h te et V Ethiopie », Mais pour éviter à M, S, l'enfantine excuse du lap¬ 
sus ou de la coquille, je lui rappellerai que la même phrase se trouve 
identique ment reproduite, avec d'aut res, dans les Hêbrêto-Phéniciens, 
p. ifia, M- S., après avoir copié les autres, a éprouvé le besoin de 
se copier lui-même. 

J’arrête li, pour aujourd'hui, l'étude Je l'invention chez M. S.; 
mais, s'il désire continuer la conversation, j ai quelques raisons Je 
croire qu’une lecture T même « distraite » Je ses œuvres, me permettra 
Je faire encore quelques rapprochements édifiants. 

J’ai dît, en passant, que * malgré les obscurités et les incorrections, 
le style Je M, S. est ■ ce qu'il y a Je plus méritoire dans sa thèse, 
M. S. réclame et déclare.... qu' - il n'écrit point en hottentut *. Sa 
formula est plus sévère que la mienne, et je ne fais point Je difficulté 
pour l’adopter. Je constate même volontiers qu’il y a, Je son livre à 
son article, un progrès énorme et que je veux croire personnel, — 
M, .S, se proclame <■ écrivain hébraïque ■•. J’v consens encore. Qu'il 
puisse même s’illustrer dans la littérature d'imagination, je le lut 
Souhaite. Mais il ignore encore la distinction des genres et la distance 
qui sépare la fiction de l'érudition. Voulant révolutionner l'histoire 
des Hébreux et des Phéniciens, il n'a compilé qu'un ennuyeux roman. 


C. Fosskï. 
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Paul Bni-CHKHT, Aristote lê s Erdkimde TOU A sien mad Libyen Queltcn imJ 
Forschungcn fur ulrcn Gcschichic uni Géographie, îiyg. von NY. ^icglim, 
Hcft tâ . f5ifrlin, WeidTnann, i.^dS; t-suî p, 

M. Bolehert a rassemblé dans ce volume tout ce que les écrits 
d’Aristote renferment Je témoignages relatifs à la géographie de l'Asie 
et de l’Afrique, Le sujet avait été mis au concours, par la faculté de 
philosophie de Strasbourg, et la dissertation de M. IL fut couronnée. 
El s’agissait de déterminer 1 étendue des connaissances d Aristote, et 
d'exposer ce qu’étaient ccs connaissances relative nie tu à Li géographie 
antérieurement connue, d'une pari, et de l'autre relativement aux 
progrès qui lurent laits plus tard grâce à [expédition J'Alexandre, 
Les détails qüe M. B. a étudiés embrassent l’ensemble de la science 
géographique, géographie physique, politique, économique» faune et 
Hure, etc. , et il s'est dégagé de son étude cette conclusion importante ; 
Les connaissances qu'Aristote possède sur l'Asie et l'Afrique ne 
dépassent pas ce que l'on savait avant les campagnes d'Alexandre. 
Pour l'Asie, il pui^e souvent ses informations dans Ctesias, bien qu'il 
semble parfois lui accorder peu de Cünhancc. En ce qui concerne 
l'Afrique, et plus partie U Itère ment l'Éthiopie en l'Égypte, sa princi¬ 
pale source est Hérodote; mais en certains points il en sait davantage, 
grâce â d’autres sources qu’il est difficile de préciser, M. Bokhert 
examine, en terminant, et compare avec les connaissances aristoté¬ 
liques les renseignements géographiques contenus dans les écrits 
attribués à Aristote. 

My* 


F. R. Garsskv Author uf «■ A Translation and Exposition oi the OJ« ni Horace •* 
EpUegnrticna m Hnrucc -, etc. A Scudurii'ï edrtion nf the Odes of Horace. 
ïiiK»ki 3 to lïLThe MoHuaiEiiiutn acre percrmitia. London, Sonnenscbein, tmo, 
in^Sy 3s t i',, 5 sh. 

Le vrai titre ici serait certaine meut : Rêveries fantastiques sur 
Horace. Et comme on ne sait s-e borner en si belle matière, M. G, 
annonce un second volume contenant le quatrième livre des Odes, un 
chapitre sur les mètres ci sur le texte ■■ considéré paléogrâplu- 
que ment ». 

De longtemps (e n'avais vu personne autant déraisonner ; sur 
Horace, on devine combien c'est agréable. Encore s'il s'agissait 
d’humour; mais M, G. est très sérieux. Il a 3 c souci de tirer l'exégèse 
du poète de ['ornière a où elle gît empêtrée depuis si longtemps » 
'cela nous vient du pays de Bentlei!'. Les scolics ne sont que sottises 
de grammairien, N faut « éclairer les poèmes par la lumière de l'his¬ 
toire i. Jusqu'ici nous errions, par notre faute, nous ne mettions pas 
au point; « notre il- il n'était pas au foyer », 

Quelles sont au juste les misères de l'interprétation courante? 
Suivant M. U., l'œuvre d'Horace, comme on la présente d'ordinaire, 
n'est pas d'accord avec l'homme ; on voit de l'ironie, des ligures ou il 
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n'y en a pas, et réciproquement les allusions du poète aux événements 
Jn four sont tenues pour des traductions. Les s co lia sic s ci la dernière 
tradition ont contribue à Eausscr la eriitque d Horace qu'il faut rame¬ 
ner au vrai sens donné par ses successeurs directs, les satirique s, O vide. 
Maniai, Pétrone, les Catatecta vous ignoriez, je pense, jusqu'ici que 
nous avions rompu avec cette tradition ;. — Les héroïnes chantées par 
Horace sont réhabilitées : Lydie* Barlne étaient d'honnêtes femmes: 
Horace aurait-il voulu contrevenir publiquement aux réformes et aux 
vues du prince? Ah! le bon billet...! .. On comprend d'après cela 
qu’aucune note de M. G. ne commente : II, 8, fin : tua aura *. 

L’idée ou l’ombre d’idée qui tient lieu de méthode à M. G. lui vient 
de M. Fcrrero s et n'est qu’un paradoxe : les Odes doivent être lues et 
comprises non pas séparément, maïs comme corps et en bloc. Pour la 
publication, le recueil, la date, oui sans doute : mais ti'est-il pas dans 
la nature de ces petits poèmes que chacun d'eux forme un tout, qu’il 
doit pouvoir s’entendre et être goûté à part ? Rêver de préparations, 
d'allusions continuelles d‘un poème à l'autre est aussi fou que de se 
créer, ainsi que le l’ait M, G,, des types, que Horace viserait et rail¬ 
lerait coup sur coup. Qu’il soit question d’orgueil, de luxe, luxe dé 
table ou de batiments, de fêtes, de prodigalité avide, de pratiques de 
de magie, M, G. voit partout des allusions cachées h Muréna, Je per¬ 
sonnage à qui est dédiée expressément l'ode II, io, et qui mourra en 
2?, pour s'être mêlé à une conjuration contre Auguste ' Horace 
aurait etc en iait pour lui pcrsvmt ingrate ? ci se serait vengé par 
ces allusions de son recueil. Mais Muréna était-il en ce temps k seul 
Romain chez qui l’on connût de tek vices? De quel droit lut associer 
Lanidîe? Quelle idée de faire d'un tel personnage le a protagoniste 
d Horace <■ p. 172}! X'est-ce pas rabaisser le poète à plaisir, on plutôt 
M. (J. ne met-il pas dans le texte toutes ces belles choses qu'il croit 
y découvrir? 

13 en est de même du reste. Tout ici serait symbole. D’après M. G. 
les miracles de lîacchus (IL [y, sa puissance sur les fleuves, les 
sources de vtrt. de bit, etc,, rappelaient au lecteur romain le souvenir 
tks bienfaits d'Auguste; Penihée et Lycurgue faisaient penser à Mu- 
rénaî Le printemps lui-même, dansFOdeî, 4, est présenté comme le 
début d’une ère nouvelle à Rome: les troubles sont finis ; une complète 

1. Comme iL est plus risque p. ufi encore de voir sous des nom* comme Gk- 
eère des nttasioui j Julie! — Ailleurs on nous annonce une théorie d'après laquelle 
certain» personnages auraient des traits commun* avec les types burlesques de 
Ferons ; ainsi lu Lydie d'Horace rappellerait la Forîunattt de frima Ici on (p, iîq.-, 
rapprochement certes peu reluisant! — Le rapport que M. G, \'cut établir (p ?o6 
eu haut) entre lËuiçion de Pétrone (d'après Fulgeacc] et Muréna me semble encore 
plus baroque. 

3, Le livre cet dédié ûGufrHctmo Ferrcro Komarrorum (sic) rerurn scriptori, I. in¬ 
troduction est datée Je Rome. 

7 . On reconnaît, en tout ceci, uti écho Jei fantaisies de Verrai U 
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harmonie est rétablie sous l'égide d‘Auguste. Le a baromètre poli¬ 
tique » est au paraît être au beau. Parmi les noms propres réels, l'un 
sauvent couvre l'autre \ Les noms mythologiques, même les noms 
de rivières désigneraient des contemporains. Et toujours le refrain : H 
ebgit de lire les Odes ■■ comme un tout à la Lumière des faits histo¬ 
riques ^ eï d'ouvrir le poète sans idées préconçues! 

Tel est Je cadre général que remplissent des noies tout élémentaires 
et insignifiantes, avec emprunts au* livres de Qrellî, de Wickham ci 
de Verrai! Presque rien qui se rapporte nu texte. Aussi mainte 
digression. 

Nous sommes à 1 dise avec M. G,; il nous a avertis qu'il est cui¬ 
rassé 1 * 3 contre tout ce que nous pourrions lui dire. Au lecteur à voir s'il 
goûte ces belles choses et s'il veut suivre, en ses détours et decou¬ 
vertes. le nouvel interprète d 1 Horace 1 . 

Emile Thomas. 


Sfljamfm Km su il. Répertoire de- reliefs grecs et romains. J. Les. ensemble:;. 

Pli rts, 1909, tn-H*, 49Î pages : Prix : 10 francs chez l.crmix. 

Nous voici redevables y ( inlassable labeur, je dirai presque à la 
ptëté archéologique de M, S. lïdnach d‘un nouveau recueil de 
monuments figurés, 13 s’agit, cette fois, de reliefs- cl spécialement 
d’e n semblés, c'ést'à-dirctf de groupes de figures en relief qui ont décoré 
des édifices antiques ou qui ont été découverts au même endroit, de 
telle sorte qu'il y ait intérêt à ne pas les étudier isolément », les autres 
reliefs restant réservés pour un volume suivant. Que dire de eeue 
publication qui n'ait pas été déjà dit et redit à propos des précédentes? 
Que nous ne saurions être assez reconnaissants à l'auteur d'employer 
son temps, dont il aurait peut-être mieux à faire - s'il ne trouvait le 
moyen de faire aussi ce mieux — i\ mettre à la portée des travailleurs, 
a un prix modeste, des documents qu’on ne pouvait jusqu'ici se pro¬ 
curer qu’à grands frais?que si ces croquis sommaires ne peuvent pas 
remplacer, lorsqu'il s'agit d’entrer dans le détail, des reproductions 
photographiques à plus grande échelle, ce sont des documents 
suffisants dans b plupart des cas et que leur réunion constitue pour 
les archéologues une sorte de dictionnaire ou d’index des plus utiles? 
Que les notices qui accompagnent chaque monument sont au courant 
des dernières publications et que M. R. a su nous renvoyer à celles 

1. P. ?-i, en haut ^ OJ, IV, 7 : ■■ Turqdatus, probably a pieudonym for Murena -, 

M. l j. en découvre une Lutin J té d'autres. 

3, M. G, parait îgnnrci' tous les autres travaux sur lïurace. li le 1 - relègue, je 
pense, avec les jolies. 

3 . P. 3 -o eu haut : qui le pacfaydcrfnaiûut* 

Le français, ménlC Celui de l'édition française Je M. Ferrcm p. tSS/, est, 
dans fîmpressiun. plein Jç fautes.—IL ao, i 4 t içxie Euspuri; note j 
P. tS-S, eu haut Festut est cité d'après l'édition aJ issum ftelph.; Apulée 
d'après l'édiûnn N isard, avec tu page- Qui ne sera pur là même averti ■ 
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qui sont véritablement bennes à consulter, évitant ainsi la surabon¬ 
dance bibliographique, chère aux esprits sans critique. Tout cela, 
nous te savions déjà, et, meme avant d'avoir le livre, nous pouvions 
être assurés qu'il en serait ainsi. 

Pour la commodité du classement les différents monuments ont été 
repartis par ordre alphabétique de localités- De la sorte les âges et les 
genres sont mélangés : les monuments grecs ne sont pas sépares des 
monuments romains; les métopes du Partliênon, le monument de 
Lysmraïc, les bas-reliefs Je Delphes voisinent avec Parc de lïén évent ; 
les sarcophages de Sidun avec l'arc de Susc ci te trésor de Boscorealc 
avec la colonne de niéudose.Ceitc disposition pourra sembler lâche usé 
3 quelques-uns; mais les tables sont là pour parer à eeiinconvénient; 
une autre méthode en aurait entraîné assurément d'autres. Par contre 
il ny aura, je pense, qu'une voix pour louer M. R. de là façon large 
dont il a conçu son plan et de l'éclectisme qu'il a apporté dans le choix 
des morceaux à reproduire; l’idée d'avoir admis les reliefs dVgcn- 
tejic dans le recueil est tout particulièrement heureuse. 

J ajouterai, et j'ai peut-être quelque droit à le dire, que pour ceux 
qui s'occupent des antiquités romaines et surtout d'antiquités mili¬ 
taires. la réunion en un seul livre, très maniable, des différentes 
colonnes. Automne, Aurélienne et Trajane, des arcs de Rome, de l’arc 
J Orange, du trophée J Adam KIEssi* tous documents épars dans des 
publications splendides, mais encore inabordables à la bourse delà 
majorité des professeurs, même le jour où leurs traitements auraient 
été augmentés, est un bienfait, 

R. C.tGN iT. 


Die Türkoahilfe uad die pcditisch kireh lichen Parte ien .nif de m Reieh 5- 

t-ig /u Regoiiïbiirg* vua Ascan \Yr Heidelberg. C, \Vin«*r, 

MUo. vtiî, p. ,5*. Pris ; 7 fr. 7 b. 

Le travail de M. Wcstermann sur la Diète Je Ratisbonne, convo¬ 
quée par Charlts-Quini en e 53 :, est un exposé solide et bien docu¬ 
menté des laits, auquel on pourrait reprocher peut-être une certaine 
prolixité juvénile, amenée sans doute par l’abondance des documents 
réunis sur ta matière . Non seulement M, \\, a consciencieusement 
colligé les recueils consacrés depuis un demi-siècle à l'activité de 
I empereur, mais il a fait des recherches fructueuses aux Archives Je 
Vienne, de Munich, de Marbourg et de Carbruhe; il 3 parcouru les 
rapports des représentants des villes libres de Francfort, Meiïtmîngen. 

! Im, etc., dans les dépôts de ces cites, ci comme aucun de scs prédé¬ 
cesseurs il avait encore consacre de monographie- aux discussions de 
l'assemblée de t 53 a, il a tenu à ne rien nous laisser ignorer de ce qui 

i. Une seule remarque au sujet de ce ^ui est dsr p. tfiï-jù?, uù M, w. ïmtrrT 
éuit dans sou récit des £On*î Jéruitons toute* rnmiçriîCS de patriotisme, rjUt tiç me 
semblent pas avoir pu se produire -i cette épique. 
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s est dit cl écrit à rfrûteLde-Yillâ de kaiisbonne, du i - avril au ij iuîl- 
let de cette année. 

La ccnyocaiïon Je la Dicte était motivée par la nécessité de proté¬ 
ger tes frontières orientales de l'Empire contre l'invasion turque., qui 
venait de se briser une première fois contre les murs .de Vienne i5ïo , 
ruais pouvait reparaître du jour au lendemain. Les Etats de l'Empire 
ne refusaient pas L-ur concours pour protéger lus terres héréditaires 
ou récemment acquises de la maison d'Autriche. Mais chacun des 
deux groupes ennemis posait comme préliminaires à un vote favorable 
des conditions absolument opposées. Les Etats catholiques deman¬ 
daient la mise en vigueur du reeës de la Diète d Augsbourg du 
fQ novembre i53o), qui condamnait l'hérésie; les adhérents aux doc¬ 
trines nouvelles exigeaient que ces mêmes décisions de i53o fussent 
déclarées nul les et non avenues, puisqu'elles les mettaient hors des 
Constitutions de l’Empire. Charles V qui voulait avant tout sauver la 
Hongrie pour lui-même et son Frère Ferdinand, quoique très peu 
porté à protéger, comme ûh sait, les novateurs, devait essayer de lou¬ 
voyer ent re les deux partis ennemis, d'autant que la querelle, ouverte 
ou latente, avec François V r le rendait, prudent et que, par dessus le 
marché, Il était en délicatesse avec le Saint-Siège, au sujet de ta con¬ 
vocation d'un concile. Pour bien comprendre sa situation désagréable, 
à ce moment précis, il ne faut pas oublier nun plus que les Etats 
catholiques de l'Empire, et tout spécialement la Bavière, se souciaient 
fort peu de renforcer la puissance tics Habsbourg*, que tous, p rot es* 
tants et catholiques, sentaient peser désagréablement sur eux l . 

Près de soixante pages sont consacrées de ï;i sorte à cet exposé géné¬ 
rai de la situation L puis seulement l'auteur nous fait assistera l'ouver¬ 
ture de la Dicte et aux négociations embrouillées qui suivirent entre 
les commissaires du souverain et la commission de la Diète, ou les 
catholiques avaient la majorité et prirent une attitude intransigeante. 
Finalement Charles-Quint perdit patience et se mît à négocier avec 
leurs adversaires, après avoir attendu plus Je deux mois. La Diète 
ayant voté un recès qui n'accordait qu'une tolérance momentanée aux 
hérétiques, l'empereur l'amenda, de son autorité privée, pour rassurer * 
les luthériens et le promulgua, ainsi corrigé, le 2 y juillet. Aucun des 
pouvoirs ne sortait donc, à vrai dire, en vainqueur du conflit, ni 
Charles Y, ni les catholiques, ni les protestants; le premier ne rece¬ 
vait que des subsides bien inférieurs à ceux qu’il espérait; les Etats 
catholiques se voyaient refuser la confirmation du rccès d'Àugsbçmrg ; 


3. L'exposé Je r&ttituik du 1 j Bavière, attitude bien plus dictée par Eu politique 
qui; par la religion» est un îles poilus les plus intéressants du travail de M, W, 

2. El est vrai que l'auteur a pu dire pour su défense qu il était Indispensable 
d'entrer dans de nombreux détail» préliminaires. Sun» les négociât ions de Xurem- 
beri; et l'accord, de i 53 i, on tic comprendrait pas prarul chose aux discussions de 
Raiisbonnc. 
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les Etats protestants, sans être reconnus légalement* restaient sous la 
protection précaire de l'arrangement consenti par l'empereur à 
Nuremberg en i 53 .i; ils trouvaient ainsi le temps de fortifier leur 
ligue de Smalkalde et l'issue du conflit était remise pour tous à plus 
tard 

R. 


Histoire Universelle par Agrippa o'AimtoKé, édition publiée par le baron 

Alphonse de Rable. Tome dixiéme. Table des matières par P. de Yaisaiére. 

Paris, Renouard, 1909, v* 374 p., 8 *. Prix : 9 fr. 

Ce dernier volume de la gronde édition de Y Histoire universelle de 
Théodore-Agrippa d’Aubigné, que nous devons à M. A. de Ruble 
(1886-1897) mène à bonne tin un travail considérable, en ajoutant au 
texte de l'auteur et aux annotations des éditeurs, une table des 
matières très détaillée rédigée par M. P. de Vaissière. Dans la très 
courte introduction que M. G. Baguenault de Puchesse a mise en tète 
du volume, il n’y a rien à relever, si ce n’est l’erreur bibliographique 
de la page tt> qui lait paraître la seconde édition de l'Histoire à Ams¬ 
terdam, en /è'7 5 , alors que l’on sait que cette seconde édition a été 
publiée par les héritiers de Hiéi*. Commelin en 1626 déjà. 

La table des matières, infiniment plus complète que celles des édi¬ 
tions primitives, permettra de s’orienter rapidement dans les neuf 
volumes in-8®, qui remplaceront dorénavant entre les mains des tra¬ 
vailleurs les trois volumes in-folio du fidèle ami de Henri IV. Peut- 
être même M. de Vaissière a-t-il inutilement exagéré le nombre de ses 
renvois, car il est assez probable que personne ne s’attendait à voir 
figurer dans son répertoire. Job ou Jupiter, les prophètes Abdias, Elic 
et Jérémie, le roi David. Horatius Codés, l'empereur Maximien, etc. \ 
Un reproche qu’on pourrait faire à l’auteur de la Table , c’est qu’il n’a 
point arrête nettement d’avance son système de classement, au point 
de vue des indications géographiques. On peut différer d'avis, très 
légitimement à ce sujet, quand il s’agit de rubrificr de la sorte un 
auteur du xvi« siècle; ou bien l’on emploiera les noms de pays tels 
qu'ils existaient alors , ou bien on les désignera par les noms des terri¬ 
toires actuels. Mais on ne peut pas flotter entre les deux systèmes, 
comme le fait parfois M. de V., qui place par exemple Wesel, Üan\ig 

1. L’auteur a joint à ton travail un appendice contenant une trentaine de pièces 
inédite», empruntée» à quelques un» des dépôts public» énumérés plut haut. 

2. A la place de M. de V. j'aurais résolument laissé de côté les innombrables 
noms propres et noms de pays que d’Aubigné entasse à la tin de chacun de scs 
livres dans les quatre chapitres qui y reviennent sans cesse : de Y Orient, du Midi, 
de 1 * OccUent. dtl Septentrion et qui comme M. Baguenault de Puchesse le fait 
remarquer avec raison, n'ont aucune valeur scientifique. Personne ne s'avisera de 
consulter le vieux huguenot pour l'histoire d’Asie. d’Afrique ou d’Amérique, et l’on 
aurait ainsi très considérablement allégé cct index, sans faire tort aux érudits 
contemporains. 
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Cl Kcrpen en Prusse , puis met EmbJcn ci Lin g en en Hanovre (qui 
n existait pas encore du temps de d’Aubigné et qui n’est plus qu'une 
province prussienne du temps de M. de V.; il dira que Würzbourg 
est en Bavière , et encore que Fui Je est dans le cercle du Haut-Rhin 
et Walsum dans le duché Je Clèves ; il placera Saint-Jean des Choux 
dans le département du Bas-Rhin et Thionville dans celüi de la 
Moselle, mais il ajoutera au nom de Met\ l’indication Lorraine , alors 
qu avant 1871 la vieille ville impériale n’a jamais fait partie de cette 
province. 

Une autre remarque qu’on ne peut s’empêcher de faire à la lecture 
de notre table, c'est que le rédacteur a commence par mettre à côté 
des noms des adhérents aux doctrines nouvelles mis à mort, l’indica¬ 
tion • martyr de la Reforme », qui répondait évidemment à l’idée de 
d’Aubigné; mais dès la seconde page il a remplacé cette expression 
par r hérétique supplicié », ce qui peut-être exprime très exactement 
sa propre façon de voir, mais ne cadre assurément pas avec celle de 
l’auteur lui-memc. Çà et lit, il y a des erreurs, très vénielles d’ailleurs, 
à rectifier. P. 101, il faut lire Salcntin SYsembourg pour Vaientin 
if Jssenburg; p. 119, lire Drogheda pour Droghcdatt; p. 144, M. de 
V. ne semble pas se douter que le t Zacharie Furnestcr, écrivain pro¬ 
testant », n est qu’un pseudonyme du célèbre jurisconsulte Hugues 
Doneau; p. 191, lire Wolfgang pour H ’olfang\ d’ailleurs en français, 
lcTéformateur strasbourgeois s’appelle Capiton et non pas Kœpfel ; 
p. 256 , l'évêque Bernard, de Münster, s’appelait Raesfeld et non 
Ratÿfeld: p. 33 o, le même duc Jean-Guillaume de Saxe-Weimar 
figure sous deux rubriques différentes, etc. Je m'arrête dans cette 
énumération des légères défectuosités, notées à la lecture, pour expri¬ 
mer encore une fois ma satisfaction de ce que, grâce au travail com¬ 
biné de plusieurs érudits contemporains, nous avons désormais une 
édition complète et pratique de l’ouvrage de d’Aubigné. Ce n'était pas 
assurément un historien critique, au sens moderne du mot ; mais avec 
tous ses défauts c’était un honnête homme, un grand coeur, et, comme 
le.rappelle encore M. Baguenault de Puchesse, il a écrit quelques- 
unes des plus belles pages que notre littérature historique du xvi* siècle 
ait produites. 

R. 


Otto Bùjt .K». Dio Robinson-Insel. Mit 13 Vollbildern und eincr Karte. Leipzig, 
Dietericb, 1909, in-8*. p. 132. Mit. 3 . 

M. O. Blirger, professeur de zoologie à l’Université de Santiago, a 
conte avec beaucoup d’agrément l’histoire de la petite ile Juan Fer¬ 
nandez qu’il a explorée pendant plusieurs semaines. Quelques pages 
sur sa constitution géologique, les origines curieuses de sa flore et de 
sa faune servent d’introduction. Un compagnon de Pizarre, marin de 
génie, découvre l'ile vers 1540, en devient le premier colon, la cède 



3g8 revue critique 

aux Jésuites qui ne s'cn occupent guère. En revanche elle fut pré¬ 
cieuse aux flibustiers, aux contrebandiers qui vont s’y cacher ou s’v 
ravitailler. Alors sc place l'aventure de Selkirk. le premier Robinson, 
mélange singulier de pirate et de puritain mystique, l/auteur esquisse 
l'existence du solitaire, en signalant les altérations principales appor¬ 
tées par Defoc dans le récit des destinées de son héros et la peinture 
des lieux qui leur ont servi de cadre. Après l’épisode de Selkirk, l’ilôt 
cessa d’être une terre perdue; l’expédition de l’amiral Anson 1740) 
sut en profiter habilement pour porter un coup terrible aux colonies 
espagnoles. Ce secours que l'adversaire avait trouvé dans Juan Fer¬ 
nandez donna aux vice-rois l’idée de la fortifier, d’y établir une colo¬ 
nie : ce fut le petit port de Juan Haptista; un tremblement de terre 
engloutit en 1751 l'établissement naissant. Il est alors transformé en 
pénitencier jusqu'en 1810; le gouvernement y déporte les condamnés 
politiques et le Chili républicain n'agira pas autrement que l'ancien 
autocratisme espagnol; jusqu’en 1840 File joue son triste rôle de 
bagne. En 1877, le gouvernement chilien la donne à ferme et elle 
trouve un nouveau Robinson — ce n’était pas d’ailleurs le premier 
depuis Selkirk — dans le Suisse Alfred von Rodt qui avait rêvé d'y 
fonder un laborieux phalanstère. La monographie de M- B., s'ap¬ 
puyant sur le gros ouvrage de V. Mackenna, enrichie partout d'ob¬ 
servations directes, écrite avec humour, est de plus joliment illustrée; 
elle mérite une petite place dans la littérature des Robinsonnades. 

_ L. R. 

Paul M oc lis. Département des Bouches-du-Rhône. Documents relatifs à la 
vente des biens nationîux, t. 1 et II, Marseille, 1908 et 1909, i.xxii- 5 m 3 et 
674 pages in-8. (Collection de documents inédits sur l'histoire économique de la 
Révolution, en vente à la librairie Ernest I.croux.) 

Par l’abondance des données de toute sorte qu’il renferme, par la 
clarté de leur classement et par l’intelligence qui a présidé à la cri¬ 
tique des documents utilisés, ce second recueil de la série des Ventes 
de biens nationaux entreprise par la commission de l'histoire écono- 
nTique de la Révolution est bien supérieur au premier établi par 
M. Charlétv pour le département du Rhône. M. Moulin ne s’est pas 
borné à donner la liste chronologique des ventes. Il en a dressé le 
tableau commune par commune dans le plus grand détail, distinguant 
successivement les biens ecclésiastiques, les biens communaux, les 
biens des émigrés, les biens des condamnés, les ventes effectuées par 
les districts et les ventes effectuées par le département, les ventes 
d’immeubles, les ventes de meubles et les arrentements (c’est-à-dire 
les locations et la vente des fruits), reproduisant ou analysant les 
délibérations importantes des communes ou des administrations, 
extrayant des actes de vente tous les renseignements utiles : conte¬ 
nance, prix d'estimation, prix d'adjudication, noms et professions 
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des acquéreurs et des enchérisseurs, notant les paiements et leurs 
dates, les reventes, etc., bref apportant tous les matériaux désirables 
pour répondre aux questions multiples qu'on peut se poser à propos 
de la grande opération sociale qui est à la base du régime moderne. 

L'introduction ample et nourrie est pleine d'intérêt. Elle confirme 
sur bien des points les conclusions de M. Marion. « Les forêts natio- 
nales turent littéralement mises au pillage » (p. xxvji). Les experts se 
firent payer des honoraires formidables et estimèrent les biens des 
émigrés parfois à la moitié de leur valeur réelle (p. xxix). Le conven¬ 
tionnel robespierriste Maignet dut dénoncer dans une circulaire 
menaçante les brigandages commis par de « faux patriotes » qui 
« médusaient » par leur seule présence les enchérisseurs et achetaient 
les biens à vil prix (p. xxxi . Mais tous les proconsuls n’étaient pas 
aussi rigides que Maignet. D'autres qui l'avaient précédé à Marseille, 
probablement Barras (M. Moulin a le tort de ne pas les nommer), 
s’emparaient des meubles des émigrés pour leur usage personnel 
(p. xxiii . La baisse de l’assignat permit aux acquéreurs de se libérer 
pour des sommes dérisoires, line maison achetée 220,649 livres fut 
payée en réalité 28,564 livres p. xxxvi], et ce n'est pas un exemple 
isolé. On comprend mieux, à parcourir les tableaux de M. Moulin, 
d’une part le mouvement babouviste et de l'autre certains romans de 
Balzac. 

Le recueil de M. Moulin n’est pas encore complet avec ces deux 
volumes. 11 faut souhaiter qu'il nous donne bientôt la fin et les tables. 

A. Mz. 

Émile Ciaret, ancien député. L’action providentielle dans la Révolution fran¬ 
çaise, de 1789 jusqu'à no* jour*. — Paris, Daragon, 1909, in-8*, q 3 i p., 5 fr. 

M. G. a été très frappé d’une remarque faite devant lui, en 1842, 
par un honnête abbé qui enseignait l’histoire au collège de Pau : c’est 
que les trois dernières dynasties de la monarchie française se sont 
terminées par trois frères, et que les trois héritiers présomptifs de 
Louis X\ I, de Charles X et de Louis-Philippe ont fini tragiquement 
sans avoir régné. Depuis 1842, M. G. s’est aperçu que le cas est lé* 
même pour le fils de Napoléon III, et de plus, il a découvert une 
symétrie nouvelle : de 1789 à 1799, trois régimes : la monarchie 
constitutionnelle, la république démocratique et la république parle¬ 
mentaire du Directoire, « avec le suffrage universel •» (sic) . De 1814 a 
nos jours, réapparition de ces trois régimes. Il y a bien les deux 
empires, qui ne suivent pas l'ordre. Mais M. G. estime qu'ils « s’in¬ 
tercalent entre les périodes avec un rôle spécial parfaitement caracté¬ 
risé ». I ne semblable ordonnance ne peut être l’œuvre du hasard, et 
M. G. a écrit son livre pour faire voir combien l’histoire du 
xix r siècle démontre l'action providentielle. Sa Providence est du 
reste laïque et centre-gauche. Le livre sc termine par un éloge de la 
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troisième république, emprunté à M. Hanotatix, et débute par une 
dédicace émue à M. Louis lïarthou, dont l'auteur avait « su prédire, 
avec une intuition si sûre. Je brillant -avenir M'insistons pas, et 
disons seulement que ce livre eût rav[ ou indigné, en tout cas vive¬ 
ment intéressé feu Ludovic Drapejron, inventeur des périodes de 
cent cinquante an^ 

R, G, 


La Heine Victoria, paffes choisies Je sa correspondance, (c&ly-ifitMi traduction 

française par Jacques B a mura. Paris, Hachette, 1909, m-3\ S 56 P ,, 5 f r . 

La correspondance complète de la Reine Victoria jusqu’en iSdi a 
paru en 3 volumes in-8° que M, JL a traduits; ce gros recueil était 
d H un prix élevé, aussi a-t-on accueilli avec plaisir le présent volume 
qui donne l’essentiel sous un format maniable et h peu de frais. Les 
lettres les plus Intéressantes, notamment celles à et de Lord Mel¬ 
bourne à la correspondance avec le Roi des Belges et avec le prince 
Albert ont été reproduites; on y trouvera aussi tout ce qui était parti¬ 
culièrement susceptible d’intéresser le lecteur français, par exemple 
les lettres échangées par Victoria avec Louis-Philippe et Napo¬ 
léon III. Au point de vue de 1 histoire anglaise, la correspondance 
publiée par M, EL renseigne surtout sur les efforts, très heureux, de 
b Reine pour restaurer le prestige de la monarchie héréditaire singu¬ 
lièrement compromis sous Georges IV et Guillaume IV, Le recueil 
est précédé d’une introduction biographique, et en tête de chaque 
série de lettres, rangée par ordre chronologique, l'éditeur a rappelé en 
quelques mots les principaux événements de La période considérée. 
Ou regrettera l’absence d index. L'impression est très soignée et j| 
n’y a presque pas de fautes lire p. 41 Covcntry; p. ij2 n. lûmiral 
Güekburn est né, je crois, en 1 prb,' 

__ R. G, 


ACAùiJrtï DES IjCSChlHIùl» r,J BrlUH-LotTABS. ™,,.„ ^ fl .. „ J4J[ ,.. M w _ 
I*srrpt iccréi 1»r C wj-nduel, d m rte lecture des lettres par Lesquel iesMNL Fran- 
lïelaborde, Diehl, P,-F. ümird, Hondas, Monceaux ci Mûrtl-Fatio posent 

u ■ j ™/ 1 ^ P ?, w dc membre ordinjEre vacante par suite du dccè* de 

M. d Arbois de Jufc.im ville. f 

-M. Léopold Delislc annonce qu'une nouvelle répliqué des Heures d’Aane J c Ere- 
signe vient décre decouverte au Musée Britannique. Ces répliques, dont celle-ci 
est une des plus remarquables, sotu donc maintenant au. nombre Je- trou cullec- 
J C bar0n Ejmotîd Jt R®«iKhiid, de M, lr colonel Holford et du Musée 

'a.r 1 ™' 10 ” J ' Da r '" Mse Js t ' hiiKh “"' i ’ 
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Léon Doirz. 


Le Propriétaire-gérant : E an est LEROUX. 


Ls Püjf. - Irarriiîlirli Ffjrritfifi PflBïltOD It Gflmiû 







REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 2 G mil — 


Repense JcM. Lauvrièrc N M. BalJensperger çt réplique Je M. Baldcn-ipergern 
L _ Lauvrttme* — Piiotue, La religion aîsyro-batjylmiietjne. — &oh* f Le cniho- 
licisme. — KAis^c*. L'Eglise dans Ira deux premiers riéçtes. — Maiihico. p. 
KLiJSTBaMAMS, Jï. — Ghe.jc.ky, Critique Ju Nouveau Testament. III. — Tejmh^ 
Théologie 4 u Nouveau Testa me au - I soc rate, p. Mûk&cubi. — Fragments 
d'écnvatns grecs-ju i L, p. Steak ns. — Apulée. Il, a. p. Hrlw. — F*&nx, La 
superailitoa .il 5 c ma ride,. — Mucille, Le socialisme. — Nimfûiju, ï.cs Wallons. — 
Hekhk, La lutte pour la Méditerranée. — Lumm, Liberté de conscience et 

liberté science. Stro-mitts île urjits. — LsB-4sn 1 Droit aJlemati-il, _ 

M 8 " KftjtUîic, L'encan. — Académie J es inscriptions. 


Le Livre do M- Lunlè» lur Alfred de Vigny. 


I. 

Ri.imnse dr SSj I.avvrilkr \ .\|. ILldcnsdekof^, 


Paris, 39 avril ipm. 

Monsieur le Directeur. 

Contrairement à ses habitudes imparilaleï, voire Revue critique 
vient de publier dans 3 e numéro du 7 avril, sous la signature F. Bal- 
densperger. un compte rendu de mon livre sur Alfred de Vignv 
dont U criante malveillance provoque une réponse. Aussi j'en appelle 
à votre équité bien connue, non moins qu’à votre courtoisie, en vous 
demandant de faire à cette réponse un accueil légitime. 

La cause de sa malveillance, voire collaborateur la trahît : il trouve 
« irritante » l'application à Vigny de cc qu'il appelle « la méthode * 
médico-psychologique. •> Dés lors, puisqu'il se sentait incapable de 
sang-froid, son premier devoir était, de s'abstenir; en se livrant à sa 
mauvaise humeur, il a manqué tout à la fois de justesse et de justice. 
Déjà, en un précédent article (22 avril 19091 que fai ignoré jusqu a 
ces derniers jours* M. B. m'avait aveuglément reproché « une appli¬ 
cation intégrale de la méthode lombrosienne»; or, cetse méthode, 
je n ai cessé, lorsqu il m en a été donné 3’oceasiûn, dans ma thèse sur 
Edgar Poe/par exemple* p. 691 ), de 3 a déclarer compromettante par 
ses exagérations téméraires et scs affirmations erronées. Maintenant, 
M. B* se flatte de m'avoir amené à <i un désaveu relatif *■ de ma propre 
méthode; or, les deux phrases qu’il cite à l'appui de cette prétendue 
rétractation sont précisément antérieures à son article puisqu’elles se 
Kvmfr Urit LXIX 
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trouvent dans ma préface de Chatterton avril 1908}. Mois* puisque 
M, B, reconnaît en ce même article que le pessimisme de Vigny 
a d'indéniables n ai tac h es avec le fond de son tempérament » h pour¬ 
quoi refuse-t-il au critique le droit d’étudier et ces attaches et ce tem¬ 
pérament? Quand cette analyse psychologique mVt-elle jamais 
empêché d’admirer, jusque a sous les voûtes divines de la tête », 
comme il le dit, le poétique retentissement d’inîimcs maux du corps 
et du cœur? Et, si M» B, ne peut, lui, s T empêcher de voir dans « la 
souffrance de l'innocence et dans <■ la faillite des aristocraties ■ ■ deux 
« motifs Irréductibles de tristesse j> thèse fort contestable „ pourquoi 
refuse-t-il à d’autres le droit de voir en ces deux formes même du mal 
religieux et social l'aboutissement logique pour un méditatif comme 
Vigny d'un pessimisme très personnel en son fond? Bref, pourquoi 
l’intrépide conviction de M. B, le rend-elle si intolérant à l'égard 
d'autres convictions tout aussi respectables que la sienne ? En somme, 
à quoi rime, pour qui n’a pas la déplorable prétention de se croire 
infaillible, tout ce vain déploiement Je fanatisme littéraire ? 

Ce fanatisme a T comme tous les autres, un défaut infiniment plus 
grave que ses petits travers : Il dénature fâcheusement la vérité. Déjà, 
il y a un an, M. B. m’accusait à mon insu de ■ toujours réduire les 
spéculations philosophiques de Vigny à un ennui de garde-malade ou 
de valétudinaire, à L'atonie d'une âme falote, etc... n* bref de ne voir 
dans n ce génie altier de mot est de moi) qu’ a un éternel souffre¬ 
teux : or, je n'ai cessé dans tout mon livre d’exprimer sous, les formes 
les plus variées cette idée qui est ma conclusion même : u Cette débi¬ 
lité foncière de Vigny, qui causa à la fois son infécondité et son infor¬ 
tune, provoque aussi sa grandeur morale et son originalité intellec¬ 
tuelle; etc,, etc, „ » M. B, m’accuse désormais de proposer pour tout 
Vigny * une solution unique -, alors qu'il sait fort bien que cette 
expression ne s’applique qu'au double problème* —essentiel, il est 
vrai, — que je pose dès la première page de mon livre, M. B, m’ac¬ 
cuse, en outre, d r imaginer , pour le besoin de ma thèse, un long 
emprisonnement i> des parents de Vigny alors qu’il n’igtiorc nulle¬ 
ment que cet emprisonnement n'a pas été imaginé par moi. mais de 
bonne foi cru par tout le monde, par M B- comme par moi, sur des 
allégations parfaitement plausibles. Maintenant, du reste, j'en serai 
quitte, en présence de nouvelles preuves, pour substituer - une longue 
déienîion à domicile », et le résultat, au point de vue de ma thèse, 
sera identiquement le même*) M. B, m'accuse encore de voir dans la 
mère de Vigny a une détraquée ou peu s’en la ut, ■> alors qu'il s'en 
faut Je beaucoup, puisque je déclare* intelligente *, a virile ■, ■ noble », 
o vertueuse » cette femme supérieure • d'une âme haute et droite ; 
mars je n'en signale pas moins légitimement ce en quoi il n'v a, on 
le sait, nulle contradiction une nervosité excessive qui prédisposait 
aux affections mentales » chez cette extatique dont la raison fut, de 
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l aveu même du poète. • ■ pendant quatre ans vacillante ti comme 
éclipsée ", Enfin, M. lk m'accuse devoir choisi l'autographe de 
Vigny reproduit en mon livre, parce qu’il est ... d'aspect déprimé 
Ici le ridicule s ajoute à 3 odieux : cet autographe, ce n’est pas moi qui 
1 ai choisi, et on J a pris parce qu'il a semblé beau, au contraire, non 
moins que complet. Voilà donc M. B, pris en flagrant délit de signaler 
en \ tgtiy du morbide la meme où personne n’en a jamais vu avant lui : 

Je passe sur de vaines distinctions \* embryologiques . entre w le 
germen » et « le jowuï » ces mois ne sont pas de moi , m'en remet¬ 
tant ici, au sujet des fils de vieillards . valétudinaires au simple bon 
sens de l opinion commune confirmée par les constatations arienil- 
fiques. Je passe sur lin fécondité de Vigny en laquelle M, B. voit * le 
contraire même de [impuissance . . Mais que peut-on vouloir dire 
par ■< une information générale qui est suffisante sans être profonde », 
qui ignore en générai, trois uuquaire volumes mis à part* la majo¬ 
rité des travaux-,, »} Ce langage ne manque-t-il pas autant de clarté 
que de franchise? Je renvoie a mon texte et à nies notes tout lecteur 
de bonne foi, et je me conteme de demander à M, R. pour combien 
d'unités il faut compter en cette majorité fallacieuse certain article 
méconnu sur Joseph de Maistre dont l'importance est aussi contes¬ 
table que la. rigueur logique. 

Quant aux multiples détails minuscules, je ne puis évidemment 
que prodiguer ma reconnaissance l\ M. B, pour la peine infinie qu’il 
s’est donnée en signalant avec tant d’aménité les plus menues fautes 
matérielles et en épluchant jusqu’aux moindres coquilles », fussent- 
elles vides. Ah I si les proies avaient cette plus que savante vigilance, 
il n’y aurait plus d'errata : ce qui ferait la joie des uns et le désespoir 
des autres. Mais pourquoi déparer la générosité d'un rare compliment 
en v glissant incorrectement le beau mot de folklorique ? Pourquoi 
se montrer si sévère au sujet des dates quand on s’avise soi-même 
d'en substituer une fausse à une vraie? car l'achèvement de Chatterton 
est bien de 1 8 3 +, et non. de i 835 , — et même, du 1$ au 3 o juin e 8?4, 
pour être magistralement précis. Pourquoi enfin mettre en doute, au 
nom de si mesquines minuties ou plutôt d'inévitables divergences 
vues, 1. la sécurité de subsinoction et la solide nécessité intérieure v 
d'une œuvre dont le moindre mérite, —ou, si i on veut, le plus grand 
et même Punique mérite, — est, au contraire, d’être manifestement 
consciencieuse et strictement logique ? Bref, pourquoi faire preuve de 
tant d'acrimonie en accusant précisément de manque de « congénia- 
lité n une admiration d’autant plus forte quelle est aussi consciente 
de ses raisons que dé scs réserves? 

En remettant à h loyale hospitalité de votre revue la juste répara¬ 
tion d’un tort qui m’y a été causé, je vous prie d'agréer à l’avance* 
Monsieur, l’expression de mes sentiments reconnaissants. 

Em, LAUVftiÈftg, 


4«4 


REVUE CRITIQUE 


II 


RÉPONSE DE M. BAt-DKXSPKRr.ER. 

Monsieur le Directeur, 

M. Lauvrièrc laissait dire au communiqué annonçant son livre —et 
quels que soient les points de vue incidents où l’amène son étude, il 
est légitime de retrouver sa thèse fondamentale dans cette proposition : 
«■ D'où vient le pessimisme de Vigny ? Et comment expliquer l'infé¬ 
condité relative du poète? A ce double problème , non résolu jusqu'à 
ce jour, l’auteur apporte une solution unique, tirée de la débilité native 
qui a de bonne heure , cheÿ Vigny, paralysé l’homme dans sa vie et le 
poète dans son œuvre... » 

Je n’ai jamais prétendu que, dans l’ouvrage de M. L., il n’y eût pas 
autre chose que le développement de cette idée; c’est bien elle cepen¬ 
dant qui a dominé son travail, orienté ses lectures et déterminé chez 
lui, pour les solutions divergentes, une indifférence analogue à cet 
« aveuglement » que lui-méme me reproche : dès lors, c’est la démons¬ 
tration assurée de cette thèse, exclusive de toute autre, que M. L. nous 
devait. Ai-je manqué à l'impartialité en estimant insuffisamment 
vérifié, dans le cas particulier, l’emploi d’une méthode que M. L. 
avait appliquée avec succès à un sujet différent? En tout cas, je n’ai 
pas la naiveté de croire qu’un article de la Revue critique suffirait à 
infirmer une explication que je crois peu propre à éclairer vraiment 
la pensée de Vigny : le Docteur-Noir nous met en garde contre « cette 
violente passion de tout rattacher, à tout prix, à une cause, à une syn¬ 
thèse, de laquelle on descend à tout », et les plus sûres atténuations 
d’un système trop rigide sont les études de détail qui conditionnent 
les démarches d’une personnalité ou les particularités d’une œuvre. 

Agréez, Monsieur le Directeur, l’assurance de mes sentiments les 
plus distingués. 

F. Baldknspkrgf.r. 


P. Diiorwe. La religion assyro-babylonienne, Conférences données .1 l’Ins¬ 
titut catholique de Paris. Pari», Gabalda, 1910, 1 vol. 3 tq p. in-ta. 

Les neuf leçons que public aujourd’hui M. Dhormcs ont porté sur 
les sources de l’histoire religieuse de l’Assyrie-BabvIonie, la concep¬ 
tion du divin, les dieux principaux, leurs rapports avec la cité, les 
rois et les hommes, la loi morale, la prière et le sacrifice, le sacerdoce. 
Cinq tables terminent le volume et permettent de retrouver facilement 
les détails accumulés sous ces rubriques générales \ La documen¬ 
tation est abondonte, mais M. Dhorme a délibérément laissé de côté 


1. Le» notes justificatives sont rejetée» à lu fin de chaque chapitre, ce qui est 
bien la disposition lu plu» mal commode pour l’ctudc qu’un puisse imaginer. 
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la mythologie, la magic et la divination qu'il considère comme « des 
aspects très secondaires • de la religion. Cette opinion toute subjec¬ 
tive ne doit rien à la considération de l’importance relative des 
différentes catégories de textes religieux exhumés à ce jour, ni même 
à l’étude des faits : c’est un peu comme si on venait nous dire que, 
dans le catholicisme contemporain, la question de la grâce ou de 
la consubstantialité du Père et du Fils a plus d’importance que les 
miracles de Lourdes ou la boite aux lettres de saint Antoine de 
Padoue. Le premier chapitre, qui est intitulé les Sources, est en 
réalité une brève esquisse de l’histoire, où ne sont guère nommées 
que les inscriptions royales; ce n’est pas le tableau de la littérature 
religieuse qu’on attendait à cette place. Je relève, un peu au hasard 
et sans prétendre être complet, un assez grand nombre d’affirma¬ 
tions qui me paraissent erronées ou contestables. P. 2 « La capi¬ 
tale de .Sumer) était I.agas . ■* Le pays de Sumer divisé en un grand 
nombre de petites principautés rivales n’avait pas de capitale, et I.agas 
ne mérite pas plus ce nom que Nippur , Uruk, Larsa, Ur, villes plus 

importantes à beaucoup d’égards. P. 4. « La religion d’Akkad. fut 

primitivement la religion de toute la Chaldée, puisque les Sumé¬ 
riens. .. n’eurent qu’à en adopter les types dans leurs représentations 
de sujets religieux. » L’iconographie religieuse n'est pas toute la 
religion et la théorie de M. E. Meyer, sur laquelle s’appuie M. D.,est 
encore contestée. — Comme argument à l’appui de la thèse antisumé- 
ristc, M. D. note p. 5 ) que • les personnalités toutes sémitiques du pan¬ 
théon d'Akkad... ont toutes leur double au pays de Sumer ». Mais il 
ne s’est même pas demandé dans quelle mesure le Sin de Harrau est 
identiqueau Nannar d’Our ni à quellcépoque la confusion aété faite — 
P. 8, M. 1 ). admet sans discussion que les sujets gravés sur les sceaux 
de Lugalanda et de Ëarnamtara sont empruntés à la légende de Gilga- 
mesrrien n’est moins sûr Cf. Journ. As. 1909, p. 468.) — P. 18, •< Rim- 
Sin,qui n'est autre, selon nous, que l'Ariok de la Bible. » Cette iden¬ 
tification, proposée autrefois par Lenormant, n’est point aussi vrai¬ 
semblable que la tranquille affirmation de M. D. pourrait le faire sup¬ 
poser à un lecteur naïf; elle repose sur la confusion entre Rim-Sirl 
et AraJ-Sin (ce dernier nom seul serait susceptible d’une lecture Fri - 
Aku}, et cette lecture n’est rien moins que probable). — P. 28, ce n’est 
pas Rassam qui a découvert la bibliothèque de Kuyunjik en 1854, mais 
Lavard.dans sa seconde campagne (1849-51). — P. 33 « il est sur que 
l'idéogramme qui servait à déterminer les êtres de nature divine 
représentait primitivement l'étoile ». Jamais le déterminatif des noms 
de dieux ne signifie « étoile », il n’est donc pas « sûr » qu'il ait jamais 
représenté un astre. — P. 53 , je ne sais pas ce que c’est qu’un « déter¬ 
minatif phonétique « : il y a tout lieu de croire que les déterminatifs 
ne se prononçaient pas. Dans tout ce paragraphe, M. D. semble 
admettre sans difficulté que la religion primitive de la Babylonie est 
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une rdigîun astrale: îJ ne s'est pas demandé a quels astres corres¬ 
pondent Ea, dieu des eauKnlil, dieu des vents, Mer Aditd-, dieu 
des orages, et tatit d'autres qui n'ütit été situés dans le ciel que d'une 
manière vague et tâiJive. — P. 86* L'îstar d’Erech ni ville des courti¬ 
sanes sacrées» des lilles de joie et dus prostituées»,* était vraiment 
1 ! Aphrodite nàpT*fi non seulement par sa descendance du dieu du ciel, 
mats encore par ses mœurs et son culte. » M- U, prendrait-il l'Aphro¬ 
dite x&f 3 r ( jjt*c pour une déesse chaste?— P. 93»* Aussi Icreprêseniaït-on 
[Marduk de préférence les armes â Sa main et as ont d ses pieds Se 
dragon cornu qui éiait censé iigurer Tiamat. Une de ces statues a 
été retrouvée par Scs fouilles allemandes à Babylnne. ■ Faute de réfé¬ 
rence, il m'est impossible de contrôler cette affirmation. J'ai peur 
que M. U, 11'ail pris pour une statue le relief gravé sur un bâton de 
Japis-laztili Weissbach, Bab< Mi.sc., p, 16 bien qu'il soit difficile de 
qualifier d'armes les objets qu'il tient dans la main gauche et que te 
dragon cornu qui est à ses pieds n'ait rien à faire avec Tiamat fcf. 
H euzey, Rev. d’Às-Vl, p, tp et suiv.). — P, ti 5 h « le serment lie celui 
qui le prononce, à tel point que, dans ht littérature magique, le mot 
mdmitu 4 serment devient un mot ordinaire pour exprimer * Se 
charme ", 4 la formule magique", b Une filiation inverse des sens 
n'est-dle pas plus vraisemblable? — P. 288, la traduction « accours 
à ma gauche s repose sur une mauvaise-copie que j'aï déjà corrigée 
(/îcv. crit ,, nwj, 11, p. a 8 S : au lieu de ina s urne lia taras T il faut 
lire ma suttîéiia rus et traduire « à ma gauche secours — 1\ duo, <► IE 
est sûr que les femmes sont beaucoup moins nombreuses que les 
hommes dans les sacerdoces n, I.es textes juridiques de Sipparn 
prouvent le contraire,au moins pour l'époque de la première dynastie. 
— P, 3 oo. je ne sais pas ce que c'est que la femme-mâle '♦ 

C, Fossey, 


We-sen und Uisj-rung 1 des Katho]Lzisniuï. von R. Sanu. Leipzig. Teubncr nyo.j . 
gr, îi>8, 7 H paj^cs, 

Ëntstehung und Ëntwieketung d^r Kirchenverfassaiig und des Kirchan- 
* rachis La den xwoi arstan Jahrhuntlertén. von A. Haï^acr. Lcip^ip. Ilin- 
rictis, ly tu; in-ë. 111-7 ?2 pue es. 

Les théologiens protestants aiment à discuicr sur l'essence du 
christianisme et sur celle du catholicisme, avec grand souci de dis¬ 
tinguer bien rigoureusement l'une de l'autre. Selon M. Sohm, l'idée 
du droit serait étrangère à la pensée du Christ et du christianisme 


j „ Le style laisse parfois a désirer. P. s i tuuic une série de testes, relatif a In 
divination.,, prétendaient avror ey /*nr pleine efficacité durrint sort r^pne. — P, 44. 
Chacun des sept démuni) jvjjk sa sjpdcïaïiiê. M y avait un microèe pour chaque 
partie du corps ». —P. 197.^ El permet Je ne pas tirger outre mesure le wns des 
noms de parenté-., — P, toa- p Nul Ee part le peuple n'a déteint avec plus de relief 
sur son dieu, - 
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primitif' la première notion de H Eglise était purement religieuse et 
n'impliquait pas autre chose que la communion de l'Esprit, la parti¬ 
cipation ait don de l'Evangile, Mais, comme on ne distinguât! pas 
entre cette société spirituelle ci la société visible formée par les 
croyants. L'on s'habitua naturellement à considérer comme de droit 
divin les formes d'organisation que les groupes de fidèles s’étaient 
données par l'impulsion même Je J 'Esprit, C’est sur cette persuasion, 
bientôt érigée en dogme, que repose Je catholicisme. Méprise inévi¬ 
table, dont Luther aurait je premier débrouillé la confusion. 

Il va de soi que ['élément solide et historique de Ea thèse est le 
caractère essentiellement religieux delà primitive organisai ion ecclé¬ 
siastique. L’élément faible, ihéplogique au fond, est la distinction 
absolue entre îe point de vue apostolique et le point de vue catho¬ 
lique, comme si ]a fonction spirituelle avait été d’abord exclusive de 
tout droit et de toute autorité. La distinction de l’Église visible et de 
I Eglise invisible a pu fournir un argument commode contre l'abso¬ 
lutisme ecclésiastique ; mais son application à l'histoire devient une 
friction logique. Ecoutons M, Harnack, 

La religion et le droit* dit-il, ne sont pas choses incompatibles; 
après tout, le droit est sorti delà religion. Si l'Église est cEtose pure¬ 
ment spirituelle, elle n’existera qu'en idée. [.'Eglise, étant société, 
communauté, ne peut manquer d'avoir une forme corporative. Mais, 
si la révélation est absolue, si l’Église est une société de loi. le droit 
qui gouverne son organisation extérieure ne laisse pas d’étre humain, 
relatif et variable. Celle organisation indispensable sert la religion* 
mais elle ne si pas de [a religion. 

Pour qui n’a pas d'intérêt confessionnel dans [a question, l'idée 
d'une société religieuse dont la constèmiion serait tout humaine* tan¬ 
dis que le principe en serait tout divin, n'est pas facilement conce¬ 
vable. Si b société religieuse existe en vertu d une révélation divine 
à elle communiquée, elle a, de droit divin, la faculté de se gouverner, 
et le gouvernement qu'elle se donnera ne sera pas chose purement 
humaine. C’est seulement l'application du droit qui sera relative, sr 
aucune forme d’institution n’est déterminée spécialement dans la 
révélation initiale. De ce chef, l'argumentation des docteurs protes¬ 
tants contre le système catholique est parfaitement recevable. Mais ce 
sont là querelles de théologiens. 

Le morceau principal du livre de M, Harnack n’est point sa 
réplique u M. Sohm, mais la nouvelle édition, revue et complétée, 
d’un important article sur l’organisation ecclésiastique, écrit pour la 
troisième édition de ta Real-Encyctopœdie de Hauck. Très remar¬ 
quable exposé Je l’évolution des primitives institutions du chris¬ 
tianisme* soit judéoch retiennes, ;’i partir de Jésus et des premiers 
disciples, soit helJénochrétiennes* Noter ce que l'auteur dit de l'im¬ 
position des mains pour tes ministères ecclésiastiques : c’était un 
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sacrement efficace* non un rite purement symbolique; et quel rite 
n'ét&it pas sacramentel dans des communautés où l'Esprit était par¬ 
tout sensible t Bien n'est plus vrai quoi qu*on pense de 3 'Esprit „ et 
cela est à retenir pour la signification du baptême et de l'eucharistie 
dans les premières communautés. A noter aussi,, mais comme une 
conjecture un peu risquée* bien que fort tentante, l'hypothèse con¬ 
cernant Les sept ■ diacres » de la première communauté, qui auraient 
été, en tait, des précurseurs de Paul, un premier groupe hellénistique, 
plus ou moins rival des Douze, et beaucoup plus remuant que les 
disciples galiîéens* Les premiers chapitres des Actes nous représen¬ 
tent les débuts du christianisme dans une perspective de convention ; 
mais Jes moyens de contrôle font défaut. 

A la h ll du volume* deux dissertations plus spéciales : l'une sur Jes 
origines de la profession de foi ecclésiastique et Je la formule trinî- 
tatre, l'autre sur Je sens primitif do mot ■ Évangile avec une note 
additionnelle sur la * parole », & parole de Dieu ■ , ■ parole du 
Christ ** dans Je Nouveau Testament. M, H. s’excuse un peu ironi¬ 
quement de n'avoir introduit dans la première aucun rapprochement 
mythologique. La controverse avec les Juifs aurait amené la profes¬ 
sion Je toi explicite au ■■ Fils Je Dieu », c'est-à-dire à Jésus Messie* 
et à l’Esprit dont la diffusion chez tes croyants prouvait que le règne 
du Messie était arrivé* En effet, le développement de ces deux termes 
a été ainsi conditionné d'abord ; mais M. H. dit lui-même que la con¬ 
fession s'est arrêtée à trois termes probablement parce que trois est 
parlait et quatre indéfini. Ce souci, plus ou moins conscient, du 
nombre, accuserait toujours une influence non chrétienne. Ce n'est 
pas le nombre qui a produit Iüs termes de la foi; mais la foi, du 
moins, s’est adaptée au nombre. 

Alfred Loist* 


Kaltlta&US, erklitrc von E. Ki.-istfku*^, ÿ^citc H lifte. Ifandbuch fjjwi JVfWffl 
Testament, ll,i,pp. 

^re-xtîtrl t i k dos Neueu T© s ta mente s, von C,R. Ghkiîohv. [>rittcr B and, Leipzig 

Hinrlfh». 1909; in-8, pp. 9 g 5 -î 4 &i, 

Thootojçie des Nûuea Tustnin#ntei, van P. Ff.i.ne, Leipzig, HinrkSs. j.jin; 
in-Hi, ïH-714 pages. 

Le premier fascicule du commentaire de Matthieu pur M. KEostcr- 
ntann a été annoncé dans la Revus igocj* 11 , 207 . Le second con¬ 
tient ia traduction et l'explication des seize derniers chapitres (depuis 
Mattk, xii, 40). Bon commentaire de la lettre. Critique peu profonde 
de la composition. Indécision du jugement en face de problèmes qui 
ne semblent pourtant pas si obscurs. Par exemple, à propos de la 
réplique de Jésus à la confession de Pierre MatVi* xvi„ 17-iq, l'in¬ 
terprète Se contente d’une série de points d'interrogation ; la réponse 
du Christ est-elle authentique, du moins en substance r est-ce une 
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broderie sur le récit de la vocation du premier apôtre? aurait-on 
voulu corriger par avance l'effet du reniement ? ou bien sérait-cc une 
amplifies lion suggérée par lé fait que Jésus ressuscité s’est d'abord 
montré a Simon-Pierre ? Si l'on tenait u énumérer des conjectures, 
il était facile d'en ajouter d'autres, et d'abord la plus vraisemblable de 
toutes, à savoir, que t'évangéliste s’inspire du rôle que Pierre a joué 
dans l’Église apostolique et tient à le mettre en relief. On ne se com¬ 
promettrait meme pas beaucoup en ajoutant qu’il s'est proposé de 
faire valoir aux yeux de ses lecteurs l'autorité Je la tradition aposto¬ 
lique. Ailleurs M. K. se demande seulement si le récit de Matthieu 
et celui des Actes concernant la fin de Judas et le champ de Haket- 
dama 11e seraient pas une légende déduite des anciens textes bibli¬ 
ques, et si le songe de la femme de Pilate, ainsi que le geste du pro¬ 
curateur se lavant les mains pour dégager sa responsabilité dans la 
condamnation de Jésus ne seraient pas des traits purement fictifs. 
Excès de prudence. 

Le premier volume, publie en iqoo, de l’introduction à la critique 
textuelle du Nouveau Testament par M, Gregory, traitait des manus¬ 
crits grecs. Le second, qui a paru en 1902, concernait les anciennes 
versions et l'histoire de la critique. Le troisième devait avoir pour 
objet ('application de la critique, la méthode d‘investigation et scs 
résultats dans Pétai présent de la science. M. LL explique en termes 
brefs comment son projet a été contrarié par les retards qu'a subis ta 
publication Je M. H. von Sud en sur les témoins du texte du Nouveau 
Testament, Ne voyant pas venir la fin de cette oeuvre qui a été 
annoncée, peut-être un peu trop tôt et trop bruyamment, comme 
devant révolutionner ta critique textuelle, M. G. se décide à mettre 
au jour la conclusion de son propre travail. Maïs, en ce qui regarde la 
critique appliquée, H se borne à un aperyu très court, vingt pages, et 
assez vagues, sur les recensions anciennes et sur la recherche' du texte 
primitif. C’est peu. La majeure partie du volume contient d üiiles sup¬ 
pléments aux tomes précédents, notices de manuscrits du texte grec 
et des versions, avec des tables se rapportant à l'ensemble de L'ouvragf, 
notamment une table générale des manuscrits grecs. 

Après une introduction concernant la discipline dont il s agit* son 
histoire et ses rapports avec l'histoire générale des religions, M, Fciné 
traite de la doctrine de Jésus d'après les Synoptiques, de la doctrine 
du christianisme primitif et de celle des écrits johanniques. Ouvrage 
substantiel, très approfondit bien informé, ci aussi très enfermé dans 
Je cercle des publications protestantes sur le su jet. C’est trop un livre 
de loi pour qu'il soit tuile d'en discuter ici certaines assertions prin¬ 
cipales ; et c'est aussi trop un livre Je science pour que nous a3'otis le 
droit de le négliger. 

Le récit du baptême de Jésus a- X -il une signification hautemeut reïb 
gteuse et morale ? M, F, le dit. et il ne suspecte pas 3 historicité de 
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La description évangélique. En réalité, h descente de l’esprit divin s'en¬ 
tend par rapport à b consécration du Messie, conformément ans pro¬ 
phéties anciennes* et aussi le titrede Fils de Dieu, Cette prise de posses¬ 
sion par l'Esprit est quelque chose d'antique en son idée, et l'on pour¬ 
rait même contester quelle ait rien de spécifiquement chrétien, il en 
va autrement du fameux passage 'Mat f/l, xi.eyjr ■ Nu! ne connaît le 
Fils, si ce n’est le Père >1, etc. , que M. F. interprète avec beaucoup 
d'exactitude, comme impliquant un rapport transcendant. Mais il 
écarte un peu Lestement les objections soulevées contre l'authenticité 
de eette parole : si te texte était récent, dk-it, aurait-on négligé 
d’ajouter l'Esprit? Le morceau peut être relativement ancien sans 
ètrç parole authentique de Jésus. Au fond, le Christ y est assimilé h 
la Sagesse de Dieu, Comme il lui est assimilé implicitement dans 
Matlh. Nam, cf. Luc, xi, qcj-S i l ; et il est difficile de trouver là 

une marque d'authenticité. M. F, s'autorise du baptême de Jésus pour 
établi i' que le Christ a dû voir dans sa mort la condition du salut par 
la rémission des péchés. Induction plus que téméraire. Jésus en rece¬ 
vant Je baptême de Jean, pensait-il assumer sur Lui tous les péchés des 
hommes’ r Pouvait-il regarder sa mort comme un sacrifice expiatoire 
pour tous ces péchés? L'ancienne tradition évangélique n’en savait 
pas si long, et die était plutôt gênée par Le l’ait du baptême m en rémis¬ 
sion des péchés « ; die l'a t mi simplement entendu en baptême d'es¬ 
prit, sacre messianique et prototype du baptême chrétien. Ainsi 
compris, te baptême du Christ n'a rien de commun avec la docirine 
Je la rédemption, et il convient d'observer que saint Paul n’en dit 
mot. Il va de soi que M, F. considère comme authentique la parole 
sur la vie du Fils de L'homme donnée en rançon Marc, x, ,p . Son 
argumentation aide seulement à comprendre comment cette parole a 
pu sans difficulté se déduire d’/j. Liir, ti-12. Dans la discussion des 
paroles de ta dernière cène. M. F, n'apporte rien de nouveau. 
Comme beaucoup de théologiens protestants, H tourne dans le cercle 
de T interprétai ion métaphorique, et s'efforce en vain de rendre intel¬ 
ligibles soit l'attitude de Jésus, soit te rite chrétien de l'eucharistie. 

Saint Paul serait à expliquer tout entier par Je fait extraordinaire de 
sa conversion, que rien n'aurait préparée. Mais la question n’est point 
si claire. Nous ignorons ce qui sVst passé dans L'àme de l'Apôtre 
avant sa conversion. Fou te h us ce n'est pas risquer une conjecture 
que de supposer en lui la connaissance de la foi professée par les 
gens qu'il poursuivait, et un souci assez vif de la réfuter aussi bien 
que Je L'éteindre. Ce zèle fanatique n'allait pas sans une préoecupa- 
îion intense et une certaine inquiétude d'esprit, même de conscience, 
une excitation de sentiment dont la direction n'aurail jamais été 
changée par un examen rationnel, qu'exclut la mentalité du croyant 
absolu, mais pouvait être changée par une commotion accidentelle,, 
un événement vulgaire en soi. d'un effet immédiat et disproportionné 
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à sa nature, imprimant une secousse violente à l'imagination, et pro¬ 
voquant une sorte Je renversement, non le renouvellement, J es idées 
familières au sujet;- Il est plus malaise de concevoir que Paul, dés le 
temps de sa conversion, sc soit cru appelé à prêcher l'Evangile aux 
païens. Une confusion de souvenirs chez un homme aussi ardent et 
visionnaire ne serait pas pour nous surprendre. Encore est-il que les 
antécédents de Paul lui rendaient toute prédication moralement Impos¬ 
sible auprès des Juifs palestiniens* et que défit l'Évangile avait été 
porté h des païens et aux Samaritains; l'idée d'un mînistèce à remplir 
auprès des païens pourrait Jonc être à peu près sinon tout à tait con¬ 
temporaine de la conversion. Un tel converti ne pouvait qu'être 
apôtre de sa nouvelle foi. Seulement on doit avouer que cette cir¬ 
constance de la conversion ne rend pas vraiment compte des opinions 
qu'il va professer. Dans sa christologie, par exemple, Paul applique 
à Jésus l'idée qu'il se faisait auparavant de Messie, sauf à combiner 
cette idée avec tes faits donnés, l'apparition historique de Jésus, sa 
mort et sa résurrection. Même la doctrine du salut par la foi au (christ 
mort et ressuscité ne laisse pas d'être fondée sur des notions préexis¬ 
tantes» et non seulement sur une expérience toute psychologique et 
personnelle de l’apôtre, Paul a conçu sa théorie beaucoup moins pour 
lui-même que contre le judaïsme, M. V\ tient & démontrer que, selon 
Paul, le péché n’est pas naturellement immanent à la chair, mais 
qu'il s- est inhérent depuis qu’Adam a péché. Admettons que la dis¬ 
tinction ait été aussi nette dans Pesprît de Paul que dans celui de 
son commentateur : s'ensuit-! I que cette idée de la contamination 
universelle Je l'humanité par !e péché d Adam ne soit pas en quelque 
manière une combinaison de données bibliques et juives avec une 
conception dualiste non juive : Est-ce vraiment a cause de son expé¬ 
rience personnelle, et en partant des traditions spéciales de son 
peuple, que l Ap'Hre a pu voir dans la mort du Christ un Jugement 
divin qui frappait en lui la chair pécheresse de l'humanité entière? 
Que dirait M. F. si on lui observait que cette étrange théorie ne 
reflète pas seulement dans la malédiction delà chair quelque chose de* 
doctrines dualistes; mais, dans l'idée d'une mort expiatoire» un été- 
ment de spéculation sur tes sacrifices sanglants, voire sur les sacri- 
tkes humains, qui n'est pas précisément juif, mais plutôt païen ; et 
dans Ja concentration mystérieuse de l'impureté universelle en un 
seul individu, afin que le péché de tous soit éliminé par la mort d'un 
seul, un trait de participation magique, l'application sublimée d'une 
vieille recette employée par les prêtres-sorciers pour lîrer le mauvais 
esprit du corps des malades? Tout cela se transfigure dans la perspec¬ 
tive lumineuse, très morale, du Christ en forme de Dieu, qui s'abaisse 
dans l'humanité, devenu obéissant jusqu'à la mort, el la mon de b 
croix. Mais en ri n tout cela subsiste, supportant même l'idée morale, 
et aujourd’hui b comprornetiant . 
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M. F. défend l'auThenticité du quatrième Évangile» Il compare îe 
cas de Jean a celui de Paul. La foi de Jean, disciple favori Ju Christ* 
se seraïi élevée au-dessus du judaïsme» de la philosophie helléniste* 
du gnosticisme orientât, dominant le tout et traduisant l'Évangile aux 
hommes de l'an ion. Mats certaines traductions sont plus difficiles 
que d'autres, Paul n’avait a interpréter que la tradition des premiers 
disciples. Jean aurait eu à traduire scs souvenirs personnels, ce qui 
est moins aisé à faire inconsciemment, surtout dans les proportions 
qu'il faudrait admettre pour te cas donné, La transformation de 3 a 
carrière de Jésus en celle du Christ johanniquc* si elle s'était pro¬ 
duite dans l'esprit d'un apôtre galilëcn, serait pour l'histoire des 
religions un cas d'autosuggestion vraiment merveilleux» On oserait 
presque regretter, pour la rareté du fait, que L'authenticité du qua¬ 
trième Évangile ne soit pas mieux établie. 

Alfred Lois y. 


Au5.gr wïïhïte Reden des Isokrates; Pimegyrikoa tmd Areopagltikos, ethlari 
von RitiiüiufTiiTELS, Seehaie Audtj;^ be surfit von K. Mûxiana, Berlin, WeiJ- 
mnn T inoti, x-a 3 f p. 

Le Panégyrique et VArënpagilique d'I socrate. publiés a l'usage des 
classes par Rtiuchenstcin, et revus (5* éd, par Rein hardi, viennent 
d'être l’objet d une nouvelle révision par M. Münsehcr. M. M. s'est 
dëjft occupé d ' I soc rate ; il a notamment publié, sous le titre de Quœs- 
tbnes/sùcratetp, u ne importante étude sur tes manuscrits, en 1899; 
il était donc tout désigné pour ce travail. L'introduction générale sur 
la vie, les idées et l'an d'I Socrate, ainsi que les introductions spéciales 
aux deux morceaux publiés, ont été mises au point et modifiées lors¬ 
qu'il était nécessaire, selon les résultats acquis par Les récentes 
re ch e rc h es. Le te xte 1 u i - rnéii 1 e a su b i q ucïq ues e h a 11 ge m ent s im po r- 
tanis, ce qui a souvent nécessité des remaniements dans le commen¬ 
taire, Ces changements sont justifiés dans un appendice critique ou 
M» M, explique les raisons qui ont dicté son choix. Voici quelques 
exemples de ces différences du texte avec celui de la précédente édi¬ 
tion. Paneg. r 1, -wr à cause du sens, avec les manuscrits, 

au lieu de tU selon Gober, codd. au lieu de àatXiüi Valckenaer, 

bien défendu par les exemptes cités en noie ; 5 1. iiMÙîfixvo; âpii-j codd. 
au Lieu de jsoê, seul r première main , justifié par Je bonnes rai¬ 
sons; 57. de ITViiriÆî est supprimé par Rauchemtein, mais 

bien défendu par Martinet par M. M. lui-même dans le commentaire; 
9 1 ■ i’* llipdlha-jL semble bien,, d'apres les exemples dits, l'usage 

d'Isocrate, plutôt que sans î-j ; oh* heureuse conjecture 

de Fuhr pour ivs«T,-; i Jo, îi‘p«x; et transposés. 

4L Je l’ Urbinas au lieu de la conjecture de Sa u ppc 

Mr*«T«ïvu ; 45„ Tïîit ti vt.v bçnunfv avec Blass d'après les variantes tupi :t 
et T.iÿ. zl,-> des manuscrits ; tio, i/évat; au lieu de }Â*{w tyÿr-^z, qui 
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n’est pas îsocratîque. C est ainsi que ces éditions vont eil se perfec¬ 
tionnant, à mesure q ue se précisent nos connaissances des manuscrits, 
de l'histoire l! Je Lit civilisation grecques, 

My. 


Fragments front gmeo-jewlsh writers eotlecicJ un,l cJîicJ wirt» *■’raç t mtro- 
liuetiiMiis and noies by VV, N. StIuins- Chicago, Urdv, Press, 190H ; »-i *< p. 
Prix : 4 i'r. 1?, 

Parmi les nombreux fragments d'au leurs grecs qui nous ont été 
conservés par Eusébe dans su Préparation évangélique, il en csi qui 
sont Jus à des écrivains juifs; M. Stearns a jugé utile dd réunir est un 
volume ceux de ces fragments qui proviennent d'auteurs peu ou pas 
connus d'ailleurs, en les accompagnant de notices et de quelques notes 
explicatives. Quelques-uns de ces fragments sont cités par Clément 
d’Alexandrie. M r Si* les a disposés selon leur forme, prose histoire 
et philosophie, et poésie; l'histoire comprend six noms d’auteurs : 
Dd mémos 4 fragments , Eupolcnios m , Ariapanos 3 , Aristêûs 1 ; 
différent de Jf auteur de la lettre connue, Malcfaos 3 . Thallos ü ; + 
plus deux fragments anonymes; la philosophie est représentée par un 
seul nom. Aristobuie 41, elles poètes sont au nombre détruis, Phi¬ 
lo n 3 , Théodote 4 . Eïéchirl 10) Lintérét du recueil de M. St, 
consiste surtout en ce que nous y avons réunis dos témoignages inté¬ 
ressants de l'activité littéraire de$ Juifs à l’époque hclléni s tique, car 
ces écrivains appartiennent pour la plupart au second siècle avant J *-C. 
Les notes de M, St* ne sont pas à l'abri Je la critique; plusieurs sont 
inexactes ou erronées, d'autres sont des contre-sens- I*. fi>. 

= Kpamva(o}fuïiac rt‘est pas exact; le sens des deux mois est bien le 
même, mais ie teste n’est qu'une faute pour EjwTni-j'&iilaï. P, bu, la note 
■1 The translation... dates l'rom the lime Wj , as is atiribuied zyt- 
, of Kîng Philadelphie - est bien mal rédigée pour tra¬ 
duire a sous le roi surnommé Philadelphie P. 
la note prend ,j tort ùïtégiç pour «an adjeclive used substantively ». et 
’^ïi-DLiiy pour un adjectif, comme le montre d’ailleurs la traduction 
u wintry rains. P. ioi, v.x-Âu'j?i-t ïïtX'*-- « p rom Lcd hiiu cquip- 
ment a est un singulier contre-sens, reposant sans doute sur l’idée de 
ti-i-yj qui sait présentée à M, St. li s’agit de ta plus jeune des hiles 
de Laban, ôrXoxirr^ que celui-ci promit à Jacob; mais il lui 

donna Lia. ï t «î L,v upoqrytT^tpr, ; Phistoire est bien connue* P, ioô, te 
vers t* ;-iï > -L?; u îl Àx&rV.- tïUiv -i}& n'est pas 3 aux, comme le dit 

M, St. P. ni, à propos de îw* Sut Sur, u i/'ivta, comment 

M. Stearns peut-il dire : de 4et non de scii;? Ce dernier est neutre, 
et ne peut donner qui est un accusatif singulier: la note est 
intempestive. P. l ici, wti.ï j r:y.ï?t = swlxîir.i (jic ■ est au moins inutile; 
le mm doit être au féminin, se rapportant à pxSoyv. 
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Aptilei opéra que supersunt vol. JL fasc. IJ. Apuïei Platanie L M ad mire nsi s 
Flort4l, KKiîAuit RudoJftis Hllu. Vdjcctae smu Juae Tabulas photuiypicae, 
Biti* Feubnor, iqhj. Prncf. LX, p, qA f>„ tri-12. A In Fin Index nominum. Avant 
(a préface : Indes vlrorum docrorum quorum cnnicetur.-ie in Floridarmrn uppa- 
mtu cri ri en commémorant ur, 2 m. y-i. 

hn publiant dans la Biblioibêquc Tcubncr le dernier volume 
d'Apulée, l'éditeur, M. Rud , J-hlm, professeur à l' Université de Rns- 
tuck, revient* dans la préface, sur Ecs volumes qu’H avait publiés 
auparavant ci qui contenaient les Métamorphoses et l'Apologie, Sa 
préface, avec manchettes marginales, est des plus commodes. C'est en 
somme une mise au point de ce qu’on sait, de ce qu on pense aujour¬ 
d’hui d’Apulée, en y joignant, dans les questions controversées, l'opi¬ 
nion de M, H dm; le tout avec ordre et clarté et en bon latin La 
place qui lui était d de est donnée au receni livre français deM. Voi¬ 
lette sur Apulée, 

Le texte, très tut courant* très sain, pourvu au bas de tous les ren-' 
vols nécessaires sous une forme très condensée et très claire, est 
agréable h suivre. Je note que si l’on a adressé à Van der Vliet, l'édi¬ 
teur précédent, bien des critiques, n’empêche que nombre de bonnes 
corrections du présent texte viennent de lui. Par contre, d'autres 
leçons du nouvel éditeur me semblent bien sujettes à caution \ 
hn tête un beau lac si mile réduit d'un cinquième, d'une feuille du 
Mediceus, dans les Métamorphosés^ VITE, 8-1 1, justement celle dont 
la partie gâtée a entraîné une Lacune dans tous les manuscrits ci qui 
a, par suite* servi à prouver que tous nos manuscrits, autres que le 
Mcdiccus, n'étaient que des copies plus ou moins gâtées de ecite 
unique source de notre texte, 

Ê. T, 


A. I 1*■ 1 ir.. Der deutaehe Volkaaberglaubo in seinem Verhaltnis /un Çhristen- 
turn und im U nterâh tcd e von der JL-iubçrçi. Gotha, Penh es, mm, in ^ p. ma 
Mk. A60 

Le livre de M. Frcybe s’adresse en première ligne aux théologiens, 
l'a ll leur l'a même écrit pour ses confrères avec l'intention de leur être 
pratiquement utile. Il veut montrer le parti que Je pasteur dans Fho- 
miléttque mi la catéchètique peut tirer des superstitions populaires. 
Au lieu de lutter contre elfes par l'indignation ou 3 a raillerie, il fau- 
dr;Ht les interpréter, dégager ce qu'elles contiennent dans leurs défor- 


1 . Fur ceiiains développements (par exemple p. s vu. de Cicçrme exempte , 
| iiuraïs :j faire des réserves mi telle objection; ma is comme l'en«mblc est bon 
j'rtîifte miens ne pis murriLer à ce qui ne porte en somme que sur des minuties. 

' ■ Jcne F Lli * pus approuver : p. 11, 19* net jutent. Bien douteuses me paraissent 
les leçons reçoe* au texte 1 p, fl, ,j. ermater ; ?. 14. M ; negart (l ien plutôt 
neplrprrc ; ibïd-, 30, tuum MtiMH proposé en note. — P, ju** L H* lire honore?* — 
P. xxn* 1 . 14, lire cototHtf. — P. XXVI, $, lire pro Q. Roscio, — p. 39, note de la 
I. t 3, lire v^Hs, 







ü HrSTOIEtt: ET ÜE LITTERATURE 


4i 5 

mations ci leur puérilités apparentes de conforme aux véritables 
croyances chrétiennes ci les faire servir ainsi à l'instruction ei à l'édi¬ 
fication des auditeurs* Telle est la thèse exposée non sans répétitions 
fatigantes et un peu de confusion — Il n’y a pas dans tout le livre un 
seul litre de chapitre! M. F. l’appuie sur une masse imposante de 
faits déjà réunis par Je nombreux historiens; la littérature du sujet 
lui est la mil 1 ère ; c'est si Wunke, Bartsch, Wossidlo, Ridinger, etc* 
qu’il fait surtout des emprunts. Mais it a lui-même dans [e Medîkm- 
bnurg.son pays d'origine, amassé beaucoup d'observations et recueilli 
de curieuses traditions qu’il nous comnmni^tie dans leur lortne pri¬ 
mitive. le platt. Le thème d’ailleurs avait éïê aborde par Fauteur en 
t8qa. der Âbtrgluub? und $eîneBehartdiung r ou effleurédans plusieurs 
études au cours d’une longue et laborieuse carrière. Il est fâcheux 
que M. F. naît pas plus nettement signalé tout ce qui était le fruit 
de constata Lions personnelles et en général mis plus d'ordre dans sa 
démonstration. Quoique écrit pour des pasteurs, son livre mérite 
d'être signalé à l'attention des historiens ci des folkloristes ; à coté 
de bien des détails connus sur les survivances de l'ancienne mytholo¬ 
gie, les transformations naïves des doctrines chrétiennes, les usages 
et les dictons populaires, ils trouveront d’utiles renseignements à 
glaner. 

L. R. 


Aus Nâtur und GeistesweU Cutlecnon Ue uiijMnsaiion scientifuiue, publiée 
pur lu librairie Tcubncr de Leipzig, fasç. in-n cartonné.!, I mk. î>. 

T. iG^ t: ;; j : F. Mlëkli!, Die Geschicht* der soïialistischen Ideen im 19, 
Jahrhundert, t3; ci i p- 

T, 3üu ; R. Nimi'ümr, Die LufischiÉYührt, Ihre wissettschafiHchc ürundtatien und 
techuischc Kniwiddung, ijs p T 

Le petit manuel en deux fascicules de M. Mucltlc est un asseï bon 
modèle du genre. Après une Introduction historique et explicative 
sur ■ tes bases et l’essence du socialisme moderne Fauteur étudie 
les systèmes en deux groupes: socialisme rationaliste et socialisme 
scientifique évolutionniste* Dans le premier groupe il distingue les 
fédéralistes et les centralistes; dans le second, les centralistes encore 
Saint-Simon, Mars, Lassa Ile et Les corporatif s Bûchez. Louis Blanc ; 
maïs il tait une place-à pari à RrouJbon, sans tûatéfûîâ partager l’en¬ 
thousiasme de scs récents biographes. L’exposé est fait avec soin, 
mais non sans lourdeur, et dans un style bien pénible p. s ?3 du t. M, 
une phrase de 3 o lignes . La partie critique manque de netteté. El y 
a une biographie sommaire, mais pas d'index, lacune regrettable pour 
ce genre de travaux. 

M. Nimfuhr, de Vienne, a fait un effort très heureux pour exposer 
les principes scientifiques et le développement technique de l'aéronau- 
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tique et de l’aviation. Sonlivre, suffisamment précis quoique dessiné 
à la .vulgarisation, remarquablement clair et bien illustré, est tout à 
fait résuis. 

R. G* 


Wisaenachaft und IJildupg t EinzeUarjiielLun^eii aus Mien Guabieieii Je* U'i*- 
*ens. f jSl 41Ç Der itairqjf um die Herrschaft im MUtelmeer. vcn |> r PjuI 
Kems. Quelle ei Meyer. Leipzig, in’i2, 17^ p., can.,, 1 mk, lü. 

S’il faui en juger par ce spécimen, les petits volumes ds ce tic col¬ 
lée! ton, concurrente de la première, s'adressent à un public encore 
plus étendu ou moins préparé. Un travail de 160 peiïies pages,, 
embrassant toute révolution historique des peuples méditerranéens, 
depuis S argon jusqu’à la conférence d'Algésiras, est forcément super- 
liciel. Mais il n’est ni vague, ni obscur, ni ennuyeux; puis l’esprit de 
l'exposé est excellent, réellement objectif, comme on dit outre Rhin, 
cl heureusement dépourvu des couplets pangermanistes trop fréquents 
dans tes petits manuels pour les écoles ou les familles. Il y a une 
petite bibliographie, un index, et, qualité notable, le caractère typo¬ 
graphique est très heureusement choisi, 

R. G. 


Lmp [.LioTti, Liberté de conscience et liberté do icLeiice, Études d'his¬ 
toire constitu lionne Un. Tiad. y, J. Chiinurd, Paris, lîiarj ci ItrsLic, 1 ■. 1 ■ > , 
In-S», p* 

Je ne sais si I on a rendu service à l'illustre professeur et homme 
d’Ètat en publiant, tels quels et bout à bout, ses leçons d 'ouverture, 
discours, articles de revue, etc. Qn notera dans ces pages des répud¬ 
iions, des retours, des retouches, qui sont des plus légitimes lors¬ 
qu'à des dates et dans des milieux différents l’auteur revient sur un 
sujet qu'il a déjà esquissé, mais qui choquent lorsqu'on les ren¬ 
contre, en un même volume, à quelques pages d’intervalle \ I' est 
regrettable que M- L, n'ait pas pris la peine de revoir ces morceaux t 
Je les ordonner suivant un plan chronologique, d’en extraire la doc¬ 
trine. 

Cette doctrine est très large et très haute. Au dessus de la tolérance 
vulgaire, qui est faîte trop souvent de méprisante commisération, 
M. L, place le respect absolu de | r àme d'autrui. I! cherche, à travers 
l'histoire, les manifestations de ce respect. El veut retrouver, sou s la 
trame sanglante des guerres religieuses, des persécutions, des mar¬ 
tyres, la chaîne commue, parfois inaperçue, brisée jamais, de la 
liberté de conscience, (ondement Je toutes les libertés, principe cl 
postulat du droit constitutionnel, fl en cherche la première exprès- 

i. La p. un répété textuellement l.i p, 7k. [J. a p, 147. i 5 a, ek. 
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sion — et déjà l’une des plus sublimes — dans les discours de Boud¬ 
dha et dans les édits du roï Açuka. édits antérieurs Je 55 o arts a l'édit 
de Milan, et p h i I osop bique me ni supérieurs à celui-ci- M. L. revient 
complaisamment sur ce sujet, ut lui consacre quelques pages bien 
laites pour rabattre l'orgueil des Occidentaux que nous sommes* 
Nous nous croyons trop aisément le nombril du monde, M, L- nous 
compare aux Japonais', aux Turcs, et la comparaison n'est pas tou¬ 
jours a notre avantage. 

Puis l’auteur nous promène dans la galerie des défenseurs de la 
liberté ; Thémislius, qui sut parer la doctrine de toutes les grâces 
austères de la dialectique grecque ; saint Bernard, qui s’opposa coura¬ 
geusement à l'antisémitisme des croisés, qui mérita les cris de 
reconnaissance du grand Rabbt Joseph Hacohcn le Sphardt, et qui 
mériterait que les Juifs d'aujourd'hui vinssent déposer des fleurs au 
pied de sa statue; puis Servct et Castel lion, puis ce saint lai que, 
Baruch Spinoza, et plus tard encore, dans le groupe fervent des puri¬ 
tains du xvji* siècle, Roger W illiams, le fondateur de Providence, la 
vraie a cité de Dieu, la première ville où l'on a pti adorer Dieu libre- 
nient u. Quelques page* vibrantes sur Zola nous conduisent jusqu’au 
seuil du temps actuel. 

Pour M. L,> tous ces efforts tendent vers un but. vers un progrès 
constitutionnel. Le régime dè la séparation des Eglises et de l'Etat. 
Mais il est divers types de séparation, plus ou moins respectueux de 
la foi religieuse, plus ou moins mélangés d’intolérance irréligieuse* 
C’est l'expérience américaine qui parait réaliser le mieux de la for¬ 
mule idéale, les Eglises libres dans l’Etal souverain h* Malgré sa sym¬ 
pathie, que l'on sent profonde et ardente, pour notre pays, M. L. 
regrette que notre séparation a nous ait été gâtée par l'inirnduciion 
d‘éléments impurs *. 

Je ne sais, lorsque se sera produit te recul de l'histoire, si ['avenir 
sera aussi sévère au s auteurs de la loi de tÿoS* M. L.. dont la 
pensée sc meut dans le monde des idées, ne fait pas une part suffisante 
aux conditions historiques a travers lesquelles s'est opérée la sépara¬ 
tion* En France (et non pas 011 Amérique l'Église catholique n't 
pouvait se sentir libre à moins d'être souveraine. Au reste, voici que 
les circonstances mettent M, L, lui-même face à face avec ces mêmes 
problèmes, non plus dans le domaine illimité de la spéculation, maïs 
sur le sol étroit et résistant des réalités. Nous lui souhaitons de con¬ 
server, au pouvoir, celte « sérénité n qu'il nous eût souhaitée. Mais, 
pour que nous nous y élevions pleinement avec Lui, il nous permettra 

t. Ijéasü p. nG ex tan) n’esipusmi empereur, mois un chùgmin. 

7. Pourtant, p, .ja-Sa, M. L. lui-même muntrç que l'article 4 « était une victoire 
des cat Indiqués» TccunjuiHsaii l'organisation Je l'Église catholique * T m que la 
juridiction du Conseil d'Eiut 'art. >.) JutinaU ctus catholiques tic sérieuse* guraa- 
lie». Le Vatican n'eu *>juLui pa* ; * ci ce fut peut-être une erreur *, 
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d'attendre le jour, qu'il appui II Je mus ses voeux, où le monument 
expiatoire élevé à Servet par les liïs de Calvin ■■ aura pour pendant, 
sur une place de ParL, un monument expiatoire érigé par ». les héri¬ 
tiers directs de la Sa i tu- Barthélemy 

Aces études sur la liberté de conscience, M, L. a joint une série de 
Fragments, d'un très nu b Je idéalisme et d'un accent personnel très 
touchant, sur la légitimité du senti ment religieux et sur Je rôle de la 
religion dans la théorie de Eu connaissance. Il y a là comme l'expres¬ 
sion d'un théisme attendri, infiniment respectable. Je crains cepen¬ 
dant quiet M. L, ne cède* dans une certaine mesure, à un préjugé, 
disons mieux, a une habitude de ici sensibilité. U veut, à tout pris, 
trouver Dieu dans La science; mais on l'y trouve toujours, quand 
d’avance on l’y a mis. M. L., qui s’aventure non sans bonheur sur 3 e 
terrain des sciences physiques et naturelles, ne les étudie pas en elles- 
mêmes et pour elles-mêmes, avec un absolu désintéressement ïmellec- 
tuei; il ne demandé pas au* théories de M. Poincaré ou de M. Bout mus 
sur la contingence des luis delà nature, ni aux théories mendéliennes 
de la mutation ce qu'elles valent intrinsèquement, mais seulement 
quel argument elles peuvent apporter à la cause du théisme. Disons 
toute notre pensée! il y a quelque chose d’enfantin à chercher, à 3 a 
suite de Maudin, dans l'apparition brusque de quelques poils sur une 
tige ou de quelques taches sur une graine une preuve de J’c\isîence 
d'on être suprême, II nous paraît imprudent, pour un croyant, de con¬ 
fier l'esquif ou flottent ses croyances à ces marées de la pensée, de les 
mettre à la merci d’un retour possible du lamarckisme ou du darwi¬ 
nisme, d'une forme quelconque du déterminisme absolu. Pour 
employer une des expressions de M, L,, il n’y a rien de bon dans ces 
k concordais entre la physique et la métaphysique » t cl c'a si le cas de 
répéter avec Pascal que • cela est d'un autre ordre 
Le livre lie M, L., malgré ses graves défauts de composition, n'est 
pas de ceux qu'on lit avec indifférence et sans prolit spirituel. Il est 
fâcheux que cet ami de la France ait rencontré, comme introducteur 
auprès du public français, un de ces interprètes pour qui semble 
avoir été Invente Je mot fameux : traduttore, tràditore 

Henri H AUSEA, 


i. Le traducteur semblent cortniwire ni 9e frança!» ni Ilia lien. Scs traductions 
littérales aboutissent if ,9e 1 . mnVKIIS : h Un çord de New-V*rk (p. 47 avait été 
mis Ht fiUtlfŸ^ r son êvéque *, liscjt t uCCUsé,— P. - iS-, « ïtiavtfti » pour j'rwffîTlrlu 
est un CQ.ntrescû*. — P. 1 là, on a lu, sans Joute, 1 tilimersi au lieu Je j-erf-ime-rer ! 
— P, 14t . n. t, ■ partagé h doit être remplacé pur >1 distinct , qui vent dire CISC- 
tc ment Le contraire. — P, 1^4, strano rendu pur ■ étranger *, □□ licnd'r citraor- 
dînaire n, ou quelque chose Je ce genre, — P, 147, n. i, lit phrase est inintelli¬ 
gible t " avant la publication Ha lien ne Je tnon Livre J uns l'édition frdnijitc a, — 
P. nytf, n. r, stupendm rendu par - étonnant » : .1 Munit dans son étonnant 
ouvfôgc,., 1. — Cet " d tonnant w traducteur, qui est agrégé Je i" Université, cite en 
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F r estgâb& zur Versatmnlung déutscher philologçn und 

Schulmaftmior. Gra 1^ Lcuschner et Lubensky, t;? p. iti-S\ 2 m. ?o. 

Je joins quelques remarques aux litres des mémoires qui rentrent 
Jans le cadre habituel de mes trtudes en donnant à la suite simple¬ 
ment le titre des autres articles. 

Uoïv. Prof, A, Goldbaeher: Horaz, Sat, I T 3 , Beitrfige zur Erklîl- 
rimg i e 3 p, . Contre Gesner et tes éditeurs qui, l'ont suivi Kiessiïng. 
etc. , M. G. entend summet vox dans le sens de : ton le plus élevé, et 
una vox< ton le plus bas. Sens Je pervideas (a 5 ); alors que tu ne les 
vois, tous l'un après Vautre, que,.. Joindre «laïc à laxus. 

Gymn. Prof. D f llttd, Wimmerer : Zu Ovid Metam. H, i 38 5 p.l. 
Tortum alignent ne désigne pas, comme le veulent les commentateurs 
récents, Je Dragon du pôle Nord, niais Ophïuehus Anguitenens) qui 
est au nord du Scorpion, 

Un, Prof, Ado I f Bauer - Polybîos Uïtd Livius Über g rie ch isc lie 
Kônîge und Kônigtuni, Tïrc-Live ne s'est pas borné* comme lavait 
dît Xisscn, à traduire librement Polybe pour les faits de l'histoire de 
ta Grèce orientale. Il a d'autres idées que Polybe sur la royauté et 
sur ce qui convient à un roi; rencontre imprévue 1 c'est chez le 
Kûmain et chez lui seul qu'apparaît, l'esprit courtisan; par suite 
The-Livc analyse et [uge autrement les caractères des personnages qu il 
met en scène. Il supprime ou blâme expressément dans l'eut revue avec 
Flamïnmus tes bons mots de Philippé qui lui semblent déplacés, mais 
qui ne paraissaient pas tels à son original. Autres remarques analo¬ 
gues 10 p.) urées du même groupe de faits rhe-Live, XXXI a 
XXXIII „ ou de faits semblables M. Æmïlius et Philippe à Abydos), 

Un. Prof, Heinnch Schcnkl : Etnc byzantinischc Uebersctzung 
der carmins amaloria Ovlds. Ce texte esi tiré pour la première fois 
d’un ms. d’extraits de Naples C, II, 3 s, écrit vers 1400; voir le 
phllon de Gohn et Wendland . Il s’agit d’une traduction en prose, dû 
l .-trî, des A mores et des Remedia, qui ressemble ion au lianude des 
Métamorphoses et des Héroidcs. et qui peut bien être 1 oeuvre du 
même auteur ou de quelqu'un du même cercle. Spécimens : vers 
d'Ovide, et en face la traduction 12 p,}. 

Un, Prof. Julius Cornu : Der lateinische Hciameter mit der met- 
sio post quart um trochaetim , Le vers donné comme exemple par 

italien tin vers d'H^müre eacMssc i.l&nis un passage de TTrrjjirïrtwj p. 171); il reira- 
j a il fuir l'italien, su lieu de prendre la peine de se reporter à l'original, une phrase 
de Michelet ; parie à trois reprises en deux. pages 14 e< 5-417) des luttes des Armé¬ 
niens centre les cah imites; enfin connaît si bien les sujets dont imite l'auteur, 
qu‘U écrit ; * ]cs doctrines... de Gnudry, de Dclage^ de Dantcc... *, Ibid, 
p. , Kieimplastna pour éCei’m^Atmj, — De ce que l'italien ignore IV et i peu 
prés complète ment l’A t ce pué une raison pour écrire, en Français ; » poly- 

pfritélisme, pAîlcgénèse ■ et d'appeler l'illustre biologiste hollandais Ugo de Vries.— 
p. 1 ici, Columbia Gniverslty est drôlement travestie en * Université de Colombie v. 
_ ] .'exécutJon typographique du volume est des plus médiocres. 





420 »E y VT, CRtTEQtF ^HISTOIRE Et DE LITTÉHATrflE 

TerentUrtus doü être ponctué après arnta* Relevé des vers des poètes 
où k césure se trouve après le L]uatricme trochée ; Il y en a plus de cinq 
cents parmi tes hexamètres. Classement de ces vers d’après J a différence 
dans la distribution des demi-pieds. Beaucoup de clarté et de décision. 

Autres articles : Un. Rmf. Rud, Mermgcr : Zur Rîldung des indo- 
germanise h en Komparativs. G. Prof. Arthur Ledi : Zuin attise h en 
Intestaterbgeseti. Un. Prof, Leop, Wenger : Ein nachjustLnktiisches 
Urtei! auf Papyrus. Hauptnri. G. Vcith : Zur topographie des Kartha- 
gîschen Sdldnerkricgcs i.deux plans et y photographies). Un. Prof. 
Otto Cuntz ; G. Ælîus Tubero, der Schüler des Panaettus aïs Ver- 
tasser eines astronomlsch-meieorolisgetï Werkcs. Realseh, Prof. Karl 
Schricfl : Arhene, G. Prof. J. Staîzer : Zu den hrabcnisch-kcronis- 
chen Gtossen. I. n. Prof. Kukula : Aphûrismen ühcr metrisches 
Lcscn. i n. Prof. Matthias Murko ; Johannes Hus als reformator 
der Eatetnischcn Schrift, Un. Prof, Hugo Schuchardt ’. Sprachgcs- 
chîchtlicbe Werte, É + T. 

— Le Deutsçhti Rtidisstüjjtsrezht Je SL Paul L*r wn, formant te t . | de Das 
tftnthche Redit de,- Gtgensvari de MM. Jdlinck, Laband et P ilôt y, □ paru en 
- 4 éd, .Mohr, igor*. vjn-4,64. p„ fl M. 40 . jvcc io chupiircH. ; t. Fondation Je l'Etn- 
pire; 3» sa nature juridique et soît rapport avec tes États confédéré*' l* se* 
Attises naturelles 'pays et peuple)} 4» son organisation : à 1 scs Fonctions [Icgîsla- 
tion r administration, etc.} ; Eu Terre d’Enipire et tçs Protectorats ; y* tes diverses 

branches de l'administration} S 4 la lustice; 9* 3a force armée; io* te* finances._ 

Annexes ; f constitution de L'Empire: 3 « privilège de la Bavière} 3“ constitution 
de la Tqrrc J'Empire et 4- des Protectorats, — Th. Scri. 

— Le n' XXXII lies ErgdKïUHgihefie delà Zeitschrift f,ïr die Gesamte Staaia- 
H 7 1 jm ni ch a ft donne une étude approfondie Je M * 1 Marie Kr-œhne sur Die (Jïqsx- 
inxdeîsverjteigeniHgen (Tubingue* Laupp. 190g, 1S1 p. 5 M.), Après une désini- 
tion Je l'encan et une distinction entre le commerce en gros et en détail (l'étude 
ne s'occupe .tue du r"), on passe en revue les produits exotiques, puis indigènes, 
et l'on Termine par une partie systématique* qui recherche Le caractère et La 
signification,, les éléments locaux, temporels et personnels,, les conditions de pria, 
la technique,, les lois et l 'avenir de ces ventes aux enchères. —Th, Scw. 


"Aca&ÉMii ruts IsscaiPTCQss f.i üeli.t.s-Leïthes. — Séance dti i3 mai ifiio,— 
M. Perrot, secrétaire perpétuel, donne lecture dune lettre Je ÂL Jean ISichari, 
□ui pose sa candidature il la place Je membre ordinaire vacante par suite du 
décos de M, d Arbora Je JubatnviUc. 

_M. Julltan Fait savoir qu'au cours Jçs foutlles entreprises à Bordeaux* dans le 
cimetière de Saint-Scurm, on a découvert une fiole de verre, Je Forme très 
allongée, contenant encore du. vin. — M. Clermont-Garnie au croirait volontiers, à 
i a .J°rme Je celte fie Le, quelle provient Je Syrie. 

- j, *. & * TÈCr * préside ni, annonce que la médaille lEinuellcmcnt décernée par la 
^ocicté CCniraïc des Architectes français po^r travaux urchéotOHiques, a clé anri- 
bué.e fe ,V|. F'iganiol, ancien membre de l’Ecole française de Rome, pnur s ca¬ 
fouille* a Rome, à Min t urnes ce en Afrique. 

M. Emile Châtelain annonce que la commission du prix ordinaire (suret proposé : 

/ a moi tature _l 1, a _j 11. I-, J r 


mautjjyr^ daroltngieHne) u décerné Ce prix it 
bibliothécaire il li j-! it>[ inthè.[tic Sainte-Geneviève, 


M. AmcJée Buinet, souî- 


JL t prOprièta ire-gérant : E Rît e: st L E R O U X, 


Léon DtiüEr, 


Lt J-OV-EJT-VFf,AV. — ÜB'KtlfBBIR I^VHIJ-LBR, HQ0GftO]l tT a,AXQM f 
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Lettre Je M. Fosse v nu jurant Je lu Revue 1 . — Deuxième lettre Je M. Philippe 
Dergqr, — Va?» finsTNEf, La formation .les légende*, — VV. BhaîIüt, Le* con¬ 
jonctions de-temps. — G. Cqeîi, \aïn>h t — Il I tï; e, Les débuts politiques Je 
(’lieeruci r ^ Moqk, Les ^acritices eni Germanie, - Hat** ici. Le* Aporie*,. - Waho 
C l VVALLIt K Histoire de lii ti Itérât Lire anglaise, l\L— S-iimw», La condition des 
littérateurs sous Elisabeth, — Le l’kfi Plawman« oeuvre d'un ou de 

cinq. — Ri citK, lï'L'rfé. — Annales Je la Société J.-J. Rousseau, EV, — AmtlJii 
Poss, Rousseau et le théâtre, — G, Chaw.lmi, M™' d'tCpinny et J.-J. Rousseau. 
— AE ta ' de Di no, Chronique, T-[ 31 . — Académie des Inscriptions. 


Lettre de H- Fossey, 

Paris, le mui [gui. 

j i M on sieur Ern es t Leroux, propriété îre-gér&n î de Ci H evue ( I r i t i qu e, 

u.V. rue Bonaparte. 

Mo^sikvh. 

Je m'aperçois que ma réponse à M. Slouscbz a été châtrcc en 
quatre endroits : pages 3®7'3âS, et 3 t}o, M. Chuquet est incapable 
d'un pareil procédé. C’est donc vous qui, cédant à certaines 
influences et menaces, ave?, éditeur timoré, opéré cene quadruple cas¬ 
tration, Je proteste contre ce traitement que n'oni pas subi MM. Ber* 
ger et Slouschsî. En conséquence, \e vous prie, par ministère d'huîs- 
*icr. de vouloir bien réimprimer les trois pages telles qu'elles étaient 
sur le bon ù tirer signé par mot et ainsi conçues i 

Sur la falsification du psaume LXXH, réchappatoire de M, S. est 
simplement misérable, A qui pense-t-il faire croire qu'il adonné, entre 
guillemets et en une seule phrase, la traduction ou le résume de trois 
versets empruntés à deux psaumes différents? A qui pense t-i! faire 
croire que la contamination de deux versets au futur t^onne un sens 
passé ? C'est ce phénomène qu'il convient de signaler aux grammai¬ 
riens de l'avenir î Le rapprochement invoqué par M. S. ne pouvait 
pas " échapper à mon érudition n.car M, S, n’en est pas l'in veilleur; 
toutes les Bibles à concordances le signalent et Je n'ai pas eu besoin 

Nudy-cHc rit LXlX 31 
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de la référence inexacte 1 une Sois encore! de M. S. pour en consis¬ 
ter l'inanité. Le verset i 3 du psaume XLV porte : * Et toi, fille de Tyr t 
par des présents te salueront les riches du peuple. 0 Trad. Halcvy. 
et le verset 3 : mes ouvrages [seront’ pour le roi ». Est-il excessif 
Je dire que M, S* fai si lie Les ternes quand it écrit : h< Sous l’un des 
rois de Jérusalem iJosapbat ou plutôt Ezëditas h on nous dit que 

■ Tyr et les Rois de Tarsis et des îles apportaient leurs présents au 
roi de Juda a? 

Au sujet de Daphné t rad u î t p a r « r u î ne s •, \l . S , invoque kçlim 
et l 'étymologie hébraïque et arabe* Or dans ÆfefjVn IL. 3 , défont! ah 
signifie ■ caché - : Surenhusius. Buxtorf et h Levy dont, [ imagine, 
l au torde vaut bien celle de M. S-, traduisent abiconsg, abscondi- 
tum, an der Seite angebracht, verborgen _ En arabe dafana sign ilie 
a cacher, enterrer". Je défie \f. S. die citer un seul exemple du mot 
dafne signifiant L ruine \ en hébreu ou en arabe. Nous renvoyer à 
Kelim et à l’arabe pour justifier lu iraduction.de Daphné par 1 ruine- r , 
c’est proprement aggraver une bévue par une imposture* 

Au sujet du Mîdrash Ta "a ni. M. S. s excuse sur <c une fiche mal 
copiée par suite de l’an on y mat de la source et veut bien prendre la 
peine de me signaler deux Midrashim commentant parle mot Ta mie r 
Seraii-ïJ indiscret de lui demander ce que contenait Le texte mal copié, 
comment « l’anonymat Je U source » entraîne fatalement une mau¬ 
vaise copie, et quel est. des Jeux Mïdrashtm dont il donne te titre, 
celui a qui se trouve confirmé par le livre des Contes >■ et qui explique 
pourquoi Josué a été nommé Fils du Poisson? Car enfin c’est lit toute 
ta question et tant que M. S, n’y aura pas répondu, lu critique de 
M, Israël Lévi gardera toute sa force. 

M. S. déclare que, pour l'interprétation des auteurs grecs, il s’est fié 

■ aux indications d'auteurs compétents, j Pourrait-il nous dire auquel 
de ces auteurs il doit l'Interprétation que voici : p. 2 3 , n. t « Syncellus 
affirme que les Phéniciens descendraient des Dedan qui habitaient 

.originairement les rives du Golfe Persiquc. Josêphe lAmiq., u tî, 1 
place ce peuple, qu’il appelle Juda-Dan. en Ethiopie ■ Montra, die 
PhUniyier^ II. I, 5 o », Joséphc dît : « v, 'PvyjMdfl-Ji yr.nz f -/.al l'ai 


îTïîSï^ ïTjfiv , éi-< 'li'jfiKi; ;ÛV A-IJ'îi'irtxSn EQvo; Tüjy îTRipluv, éü, 

Eséwugiov îi £«011^ ■ Movers — est-il besoin de 

k dire j — n L e$t pas responsable dü calembour Eoudadas, Juda-I>au, 
Dedan. 

J'ai dît que M. 3 . n’indique pas toujours scs emprunts ■■ de la 


t. Le psaume *\I,VM n"a que te versets, 
î. Ces. pintb s'adressent à Ij lermne du roi, 

3- [.e rot ic JitJa p'cMr pas nomme, et ta critique a pu identifier * te roi m 
auquel es t adressé le psaume avec tous les rois J'tsra£ll cr Je JuJa, depuis David 
jusqu'aux tsmnnécLLi, M HaLévy ftecherchcs bibliques ME, r3G), que M. S. a 
oublié de citer, a proposé ]'identification ivec^Bïéchias 
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façon qui conviendrait #,et j’en ai fourni la preuve. M. S. proteste et 
invoque, naturellement, « une simple omission de guillemets '.Pitoya¬ 
ble défaite, car j’ai eu soin de signaler 1 les retouches de stvle qui 
caractérisent le démarquage ». Deux fois pitoyable défaite, car elle me 
donne l’occasion d'une rectification qui n’est pas encore à l'honneur 
de M. S. A propos de l’interprétation d Homère insérée dans le texte 
du P. Lagrange, j’ai dit que c’était une ineptie. J'ignorais alors 
qu’elle était déjà dans l'article Phénicie de M. Philippe Berger \ 
Aujourd’hui je suis forcé d'ajouter que dans le livre de M. S. c'est, 
en outre, un plagiat. 

Page 390. — Je crois inutile d'insister sur la réjouissante transforma¬ 
tion de la « marche militaire » en « le marché militaire », qui nous a 
valu celle d’Kléphantine en < escale pour le commerce mondial domi¬ 
nant l'Arabie et l'Ethiopie ». Mais, pour évitera M. S. l’enfantine 
excuse du lapsus ou de la coquille, je lui rappellerai que la même phrase 
se trouve identiquement reproduite, avec d’autres, dans les t/ëbréo- 
Phéniciens , p. 182. Le goût du plagiat est tellement vif chez M. S. 
qu’après avoir copié les autres, il a éprouvé le besoin de se copier 
lui-même. 

P. C. C. 


Deuxième lettre de M Philippe Berger. 

Dans le numéro du 14 avril 1910, la Revue Critique insérait un 
article d’une violence extrême et j’ajoute d’une injustice profonde de 
M. Fossey contre M. Slouschz, à propos de ses deux thèses de doc¬ 
torat : Hébréo-Phéniciens et Judéo-Hellènes et Judéo-Berbères . Le 
titre en effet ne vise que la première de ces thèses; mais dans le cours 
de l’article, il les attaque toutes deux, et il résume son sentiment sur 
elles dans un jugement commun, qu'il emprunte, pour le faire sien, à 
un homme que je m'abstiens de nommer. » Le tout est l’œuvre d’un 
faiseur ignorant. » 

Sitôt que j’ai eu connaissance de cet article, j'ai écrit au Directeur 
de la Revue Critique la lettre qu’on a pu lire dans le dernier numéro. 
Quelles étaient les raisons qui m’autorisaient à porter sur son auteur 
un jugement aussi sévère? Quelques citations permettront de se 
rendre compte de l'esprit dans lequel il est écrit : 

« L’ouvrage décèle l’absence de la plus vulgaire probité. • 

* Tyr est frauduleusement introduit pour les besoins de la cause. » 
» Le roi de Juda est une addition frauduleuse. » 

« L’imparfait est mis frauduleusement pour le futur. » 

« Le livre tout entier n’est qu'un centon de morceaux tirés de 
Movcrs, Landau, Winckler, Hommel, Meltzer, Lagrange. * 

■ Ce premier succès a éveillé chez M. SL des ambitions qu’on ne 
saurait honnêtement encourager, même par le silence ». " 

t. Encyclopédie des Sciences religieuses de Lichtcr u- -S cr * 1 P* 
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Le compte rendu de la Revue historique de mars-avril kmo, dû à 
la plume d'un ignorant ou d'un complaisant, démontre seulement la 
nécessité de cette mesure de prophylaxie. » 

■< Cet Ignorant ou ce complaisant n’est autre que M. Moniet, le 
savant professeur d'exégèse biblique et d'arabe et demain le recteur 
de 1 I niversité de Genève, auquel le Collège de France vient de 
s’adresser pour lui demander de Faire à Paris une série de conférences 
pour la Fondation Micbonis. 

La réponse de M. Monte! ne s'est, pas toit attendre. A la date du 
22 avril, il écrivait à M. SL : « L‘article de M. F. est une .utivre de 
mauvaise foi et de perfidie à votre égard. ... Et, parlant des attaques 
dirigées contre lui, il les qualifie de * grossièretés et de diffamations 
de bas étage qui ne sauraient l'atteindre, •> le suis lieureux que mon 
cri d'ïndigualiûn n'ait pas attendu celui de M. Montct. S'il faut cher¬ 
cher quelque pan — suivant les expressions mêmes de M. F. — ■ les 
ambitions et le manque de probité scientifique d*un faiseur igno¬ 
rant w s ce n'est pds chez M* SI- 

Je suis loin de méconnaître les pnîms faibles de \L SI. ci El-s lacunes 
de son érudition. Je ne les aï jamais cachés. M. SL est un autodi¬ 
dacte, Comme un savant que tout le monde respecte et auquel il res¬ 
semble par certains cotés, Joseph Halévy. i| s'est fait tout seul. Sans 
préparation littéraire, il s’est mis au travail, avec b volonté de 
triompher des difficultés au milieu desquelles il se débat encore 
aujourd'hui. Non seulement c’est un hébralsünt. possédons à fond la 
langue et la littérature juives, mais c’est un chercheur, et son travail 
est toujours dominé par une idée. A k différence de tant d'autre*, 
dans tout ce qu’il écrit il met des vues personnelles, et c’est là ce qui 
fait L'intérêt de ses thèses. 

C’est donc aller à l'encontre Je la vérité que de dire que sa thèse 
n'est qu'un canton de morceaux pris de droiic et de gauche. Voici pur 
exemple ce qu'écrivait à M. Stuuschz Hugo Wïnckler, un de ceux 
que M- IL accuse SL J'avoir mus au pillage ; 

« Merci pour l’envoi de vos deux thèses. Lu dernière en particulier 
nous ouvre tout un chapitre très intéressant et jusqu'à présent très 
peu étudié de [histoire universelle, y 

De même Gold/Jhcr, l’éminent professeur de littérature sémitique 
ü l'Université de Budapest: n Que de choses j'ai trouvées dans vos 
ouvrages, où vous avez tant innové, et où l’on irou% r e tant de savantes 
théories concernant l'antiquité du judaïsme dans tes pavs d'Afrique et 
sa diffusion parmi la race Berbère. J’ai beaucoup pruhié à leur lec¬ 
ture. * 


__ Et M. Maspero ' ■< Vous touchez à tant Je questions et vous les 
-■qman ivre si neuve, que je ne sais pas comment les appré- 
trûitcz d utiv ^ r ^ ‘és rm longue histoire, j'étudierai vos Jeux 
cier. Si jamais je r^~- , J -iî mon parti. » On reconnaît là 
volumes a fond et alors je pren^T^ 


ü'hjstqihk; et üe littérati rî 


rhûmme de science, qui ne veut pas s'engager à la légère en présence 
d'une thèse, contestât te peut-être, mais qui mérite d’éire prise au 
sérieux 1 . Quelle différence entre ces jugements d'hommes compétents 
et impartiaux ci l'affirmation bien gratuite de M. Fossey, que ■ l'igno¬ 
rance générale Je M, SI. ne lui a pas permis d’apporter un seul fait 
nouveau, ni de mettre en valeur un seul texte, n 

Je ne dis pas que tout soit faux dans les critiqués de M. K. Dans 
toutes les critiques il y a une part de vérité ei je reconnais que M. SI. 
y prête souvent le ffauc. Mais ce que je dois relever, c’est la nature des 
attaques de M. F. 

Même en ce qui concerne le grec, les reproches de M. F* sont sou¬ 
vent injustifiés. 

Je ne m’arrêterai pas à certaines confusions de letircs, v et v, ■; et 4, 
que M. K. considère comme des preuves d'ignorance, alors que ce 
sont de simples fautes typographiques. 

Le rapprochement de Saiurne cl de Cadntus, de Kjkva; ut de X?^;, 
que M- F, attribue à une erreur grossière p, 266 , n’est pas le résul¬ 
tat d'une confusion, mais d’une identification, qui a pour elle l'auto- 
nié de Cicéron {De natura deorum. U. 2? : « SatumuJti aulem eum 
esse voiuerunt qui cursum et conversionem spatiorum ae tettipnrum 
amtïneret, qui deux gratte id ipsum nomen habet, K ylv-j; ettîm dici- 
tur qui est idem sp'ivtiç, id est spalium temporis ». 

A la même page, à propos d'un passage 0C1 M, SI. die Aristophane 
d'après Mo ver S rhîstorien des Phéniciens, M. F. hacc use d’avoir inventé 
une pièce nouvelle d'Aristophane : Les Phéniciens ; tandis que, pour 
tout lecteur de bonne foi, il saute aux yeux que nous avons lit deux 
renvois successifs se rapportant au même ouvrage, que M, SU cite une 
première fois d'une façon inexacte, j'en conviens, d'après le titre 
universellement connu de l'ouvrage Les Phéniciens, puis immédiate¬ 
ment après, d'après le nom d'auteur. 

M. Kossey nous dit qu'il n T a pas pu retrouver le passage de Movcrs 
où il est question J Aristophane ; je vais le lui indiquer i c'est 1. I, 
p. 3 iq, 

Plus bas, p. 2üô, note 2, parlant d’un emprunt fait à Hommel, 
G es chic hic des ulten Ai orge n tandis „ il ajouie : Cet ouvrage n'existe 
pas ». Si. cet ouvrage existe parfaitement, U a été publié à Leipzig, 
chez Goschcn, en 1904, 

Tout cela, je le relève dans une seule page de [a IZévue Critique^ et 
dans celle où M, F. fait porter ses critiques principalement sur le 
grec, c'est-à-dire sur la partie ou il est sans douve le plus compétent. 
Mais que dire, quand on voit M. F. qui ne sait que fort peu d'hébreu, 
qui ne sait pas un mot de rabbi nique, le prendre de haut avec 


1 . Je peurrjis encart renvoyer 1 Tank le Je fond ^ue M- W, Biche r vient Je 
faire paraître dans la Dïutichc Literatur^ciuing, ir iH. 
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M. S]., et le traiter comme le dernier des Ignorants, à propos d un 
Midrasch anonyme, que M. SL ll eu Je grand nie ri te. de l’avis même 
Ue M. Isr. Ldvi, de traduire le premier dans un appendice j sa thèse. 
Parce que M , 51 , t à ton peut-être - c’est un point tout à fait secon¬ 
daire— désigne ce Midrasch anonyme parle premier mot qui suit 
Je mot Midrasch dans une citation qui y fait allusion, M* h\, qui 
ignore tout des usages rabbiniques, l'accuse de prendre ie Piréc pour 
un homme. 

Tout cela serait négligeable, si ce n'avait pour but avéré de nuire j 
un modeste travailleur, et de lui enlever son gagne-pain. Qu’aurait 
dit M. F. si l’on avait agi ainsi envers lui? Il n'a qu’une excuse, ou 
plutôt qu’une circonstance atténuante — si c'en est une — à sa mau¬ 
vaise action, c'est qu'il n'a pas fait cet article tout seul* M n'aurait 
pas pu le faire* 

Ce n est pas ici le lieu de parler des travaux de M. F. Jusqu’à pré¬ 
sent d ailleurs, M. F, a été surtout occupé à rendre compte des tra¬ 
vaux des antres, ce qui est plus aisé que de produire une œuvre per¬ 
sonnelle. Même dans ses travaux les meilleurs il n'est pas à l'abri de 
la critique et un homme compétent en ces matières, M. Hraina, a 
pu dire en parlant de sa Contribution au Dictionnaire Sèméro- 
Assyrien avec preuves à l'appui, qu'on y trouve des inconsé¬ 
quences, des légèretés, des fautes Je lecture, qui auraient pu être 
évitées \ 

Quand on a tant besoin d'indulgence, on devrait tâcher au moins 
d'être juste envers les autres. 

Mais puisque M. F. accuse les autres de plagiat, je dois ajouter 
deut mots pour l'édification des lecteurs de ta Revue Critique. Aux 
P- 368-269, M. F. met en regard une page du P* Lagrange et une de 
M, SL, pour prouver que M. SL a démarqué le P, Lagrange. Il n 'ou¬ 
blie dé dire qu’une chose, c'est que M, SL cite trois fois, au cours 
de cette page, le P. Lagrange, et que, sans ces citations, jamais il 
n’aurait pu retrouver le passage du P. Lagrange qu’il accuse M. 51 , 
d'avoir démarqué L 

Malgré cela, je suis de son avis, et je trouve que M. SL na pas 
dlê le P. Lagrange de la façon qu'il convenait. M, Kosscy fait mieux; 
quand il fait des emprunts aus autres, il ne les cite pas du tout . Au 


1 Conlt ibuljorieûtdictiçïjJiaire Suméro^isty-rien, Lcrour, ujû?. 

3- IVwntr Ztitichnjtf. die Kunde des Morgenlandes, t. XX,Hcft L 1906, p-rje. 

A Dan* sa réplique à M. SI. qui me parvient h fini un t. M. \-, L'accuse encore 
d'un aULre plagiat, ïîuns su thise s-ur les ffé&réo-lieràères, p, xj ii |H„ m, si, jlTU i- 
lïS-fi d’après M, IsranlJ Lém, tes papyrus d'Hluphaunnc, que ce savant a étudies 
d une fafGn si pénétrante. II terniiuc ccuc analyse, au cours de laquelle il cite jt 
plusieurs «prises M. Israël Ldvi p- 1 2. p, <3 trots fois, p, 17, p. i&) par tes roots 
suivants : « Il ne noms défiait pas, jh début de noire thèse sur tes Origines juives 
t.n Afrique, d étudier ce dùçument d'après t* commentaire d'un critique aussi précis 
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Journal des S a van ts de 1004, p. 3 4 4 - 3 5 0, M. F. a donné un long 
anidc sur la mission4m a tait tant d'honneur à M. de Morgan et à 
son collaborateur le P. Scheïl„ à qui nous devons U stêEe d'Hammou¬ 
rabi. Or, dans tûuï cet article de quinze grandes pages, où M, F. 
copie (actuellement de longs ei irai ts du Rapport du P. ScheU, non 
seulement il ne le cite pas une sente fois* mais ii s'abstient systémati¬ 
quement de prononcer son nom, et là où il le rencontre il !e biffé* 
Cela lut parait tout naturel. C est de lui-même qu’il s'agit. 

Philippe Berger. 


A. van liKHSK i 1 , La formation des légendes, par:,-, Flammarion, 1910, In-H*, 

?aô p, , 

Traitant un si vaste sujet en 3oo pages, Fauteurne pouvait fournir 
qu’un cadre et des principes généraux, illustres par un petit nombre 
d’exemples. Cela même était fort difficile et exigeait une connaissance 
très exacte des questions à définir. M. van G, a courageusement 
abordé sa lâche et s’en est tire à son honneur: son tiv re exercera une 
influence bienfaisante sur les études de folklore et contribuera à en 
lacilitLT Faccés. 

Les premiers livres ou chapitres forment une introduction t histoire 
sommaire de l’étude comparée dus littératures; définitions du conte, 
de la fable, de la légende, du mythe : répartition géographique et 
classement par cycles des thèmes des légendes. Viennent ensuite : 
les légendes relatives au monde materiel ; les légendes relatives au 
monde immatériel ; Les légendes historiques; les légendes dans 3 a 
littérature. L'ouvrage se termine par un exposé de la formation cl de 
la transmission des légendes : genèse, agents de transmission et de 
.variation, lois de formation localisation, individualisation, cristalli¬ 
sation, etc. . A propos des lois formulées par notre regretté collabo¬ 
rateur Raoul Rosières peu de jours avant sa fljfûrt 1 900 , M. van G. 
raconte que son héritier mît simplement à la porte MM. Gordien et 
Scbillüt, venus pour demander communication des notes sans doute 
laissées par Rosières 1? ’p. 38 ôi_ Cet héritier a mal agi, car M. van G. 
a raison d écrire : Raoul Rosières était un savant de premier ordre ■>, 
tout en critiquant comme trop vagues 3 es (rois lois (des origines, des 

qut sabre. r M. F, t pour faire croire a un plagiat, supprime purement et simple¬ 
ment ceuc dernière phrase. 

Il p a plus, A la p. ! :, M, SL., renvoyant au travail Je M. ïsr. Lévi, mcl au bai 
4e la page la note suivante : * 

■ Revue Jes Eiudea juives, rrjop, p. >4- iYokî tiiturj déjà traite de eette Jeeou- 
pprfe les ilébi'èo-PliènicienSj appendice III, m Elciic dernière mention est 

essentielle, parce .quelle renvoie b la traduction du papyrus, que M.SL fait pré- 
çç-iier des mots j TV.îifueiicw de M. I)r, L.êvî. M. (■ ■ toujours dnus In même itiieu- 
tion, sVst permis de supprimer la retende moitié de la noie. On regretterait Je 
voir Je pareils procédés s'introduire avec M r F. Jans U Revue Critique- 
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transpositions, des adaptations' que Rosières soumit en 1900 au 
Congrès des traditions populaires fl Paris. D'autres* [ois r, formu¬ 
lées par OLrik. Frobénïus, lïenigni et d'autres, ont été l’objet d'expo¬ 
sés rapides, mais clairs, On regrettera que l'éditeur ait interdit toute 
référence, tout appareil bibliographique; mats comme le cadre est 
bon, il pourra, dans la suite, être rempli avec plus d’abondance et le 
te Me complété par les citations d'ouvrages que laissent désirer les 
mentions de leurs auteurs. 

' 5 , R. 


Willi BiustiT, Griochiflcho TeflipQralparEÜLeln vornehmlich im Lûnischen umi 

liorîschcn bjalckt Mîss. matig. Strasbourg'. Ciccirïuguc, îrnpr. K.ismct, itjoS; 

tofct p. 

Dans cette dissertation, M. Brandt étudie l’usage et b signification 
des q on jonc tiens de temps, chacune prise à part, selon la disposition 
suivante : en ionien, en dorlen T puis chez les poètes dramatiques 
d’Athènes; un résumé suit, quand il y a Heu. où est rappelé l'usage 
des prosateurs attiques et .de la quelquefois des inscriptions. 

M. B, aurait peut-être mieux fait de s'en tenir a L’ionien et au dorien; 
pour le reste, ses observations sont lu ptus souvent de seconde main; 
on est trop souvent renvoyé 4 des travaux antérieurs, qui sont pour 
la plupart des dissertations inaugurales, et qu’on n'a pas toujours sous 
la main. M. H. Les 4 contrôlés, sans doute; mais il v [a là, le Jorien et 
l'ionien mis à part, une gène sensible pour le lecteur. Le travail laisse 
d’ailleurs l'impression d’avoir été fait hâtivement; certains exemples 
cités auraient pu être analysés plus exactement. Les nuances que l'on 
peut constater dans l'emploi des conjonctions de temps sont toutefois 
souvent bien retrouvées, mais il ne manque pas d’assertions peu pré¬ 
cises, Il n'es: pas exact, par exemple, de dire que les tragiques 
emploient ï-e avec le sens de L; p. 2j\ d’abord parce qu’il n’y en a 
qu’un exemple dans Sophocle Antig., tpo}, ensuite parce que cet 
exemple même est contestable; Kzi y a bien plutcl: le sens de comme, 
puisque que celui de « depuis que * ; en outre le passage de Thu¬ 
cydide III, 49, 2, ou ki équivaudrait également à il *5, est invoqué à 
tort; Kit y est nettement lorsque ». P. e? l’exemple unique dans 
Hérodote de âti explicatif n'est rien moins que sùr. 

Mr. 


XXVII Harulcs tlor Atahaadlunpn der phUologiflch-lilstorUolifa Khi^ê 

der Kicmgt, Silchsi^chen GeselJairluft der Wiftseïi&eliiiil'tçn. 
bMII, Georg (5oitz, Zur Wiïrdigung der ertnmtatjtèhen Arbelten vetïos 
Teutuïer, 1504, ij p, in-4*, 

N XVII, t, Mdoe, Die Meuse b en opter bm deu Germanen. iyt.it, 43 p. 
v XXIV, Georg Hgiuùu i, Zur patristlBcban AporiwüReraUir, lÿnn. ao ^ 

N* XXVtl, lOchard Hsisïfc, Ciceroi poUti*chc Anfrengu, ju. p 

Je réunis en un seul compte rendu une série Je petits mémoires 
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présentas l'an dernier à l'Académie de Saxe Leipzig ci que nous 
\enons de recevoir en même temps, On nie permettra d’élre ires bref 
sur deux d'entre eux qui traitent de sujets uù je n'ai presque aucune 
compétente. 


t. Le mémoire de M. Goetz. J contient de très bonnes choses. Mais 
a mon sens H vaut encore plus par çe qu'tl annonce. Tous les savants 
seront heureux d'apprendre que bientôt ils auront enlîn à leur dispo¬ 
sition une véritable édition du De Lingua latina. Le présent mémoire 
prélude à là préface de l'édit ion et nous eu donne par avance *a sub¬ 
stance. 

Le su|ct dés sources de Varron dans le De IJiigua laiîna avait été 
presque entièrement renouvelé par des études récentes ; on a d'abord 
reconnu que Varron y donne quasi régulièrement des extraits de ses 
autres livres, l'n ouvrage du professeur Reiizensicin ü modifié les 
idées courantes et démontré les rapports étroits du De Lingua LU hui 
avec l'œuvre grammaticale d’vKlius Stito dont le De tingua ne serait 
guère d’après lui qu'un extrait peut-éire y auraitul là, suivant M. G, f 
tout au moins quelque exagération), A cdté de ces emprunts il lui- 
mème, à son maître ou à d'autres. Varron joignait librement des 
souvenirs des auteurs grecs qu'il appliquait à la langue de Rome ; 
aussi des extraits de recueils Je gloses et d’autres livres de gram¬ 
maire, Pour défendre l’anomalie, il puisait chez les stoïciens, à l'école 
dMLlius, des arguments qu’il ne comprenait pas toujours. Scs sources 
sont multiples et très variées. C'est le cadre et presque le cadre seul 
qtii r avec ses qualités çt ses défauts, caractériserait le mieux Varron, 

11 . Dans le mémoire dont a vu le titre il la fin, M. Richard Heitizc, 
professeur a l’Université de Leipzig, bien connu par sa thèse de Bonn 
- t BS o : de Ho ratio Btants imitatore), par scs livres ci par ses articles 
sur Lucrèce, sur Pétrone, etc. combat Foptnion très répandue et 
quasi unanime des savants sur les débuts de la vie politique de Cicé¬ 
ron, et sur h volte-face par laquelle, après sa préturc, il aurait, pour 
assurer sa candidature au consulat, passé au parti aristocratique \ 

J'avoue n'avoir abordé qu'avec déliante ce mémoire portant sur 
une question qui rien qu’à renoncé me paraissait scolastique et vaine. 
Depuis des années bien des savants (Boîssïcr, Schmidt, Zidinski, Al\\ 
Bardt, etc, * ont travaillé à défendre Cicéron contre Dru marin et contre 
Mommsen. Je ne me rappelle pas qu'aucun d'eux ail songé à se placer 


t. M. G. GiHïlK, I éditeur h ica cm-nrm Je Phiutc ci du Catpvngtossnettnit est prvi- 
feascur à rtünlvcrsîiè Je lénn, 

a. Plrni : ü i, prea rn bu ] C ; i. le Pm (JuirtCtio ] 3, le Prô S. PoSûio | 4, (Cicéron 
pendant tes dût aintêes qui suivirent; S, ïes Vertines ; 6 T lit préttirc; ; p le /’ra Cor- 
mW et divers procès; b h P*t> Msmïiùct, /Vo Coruejfo}< Jh e.tmliJuturc nu conmiHt; 
to ( eoactusion. 
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exactement cl uniquement,surle terrain titrait qu'a choisi M. Helnxe. 
Et, ce semble, avec raison ; car il n'y en a pas qui soit plus défavo¬ 
rable. Pour démêler à cette distance l'imbroglio des partis, quelle 
perspicacité ii eût fallu, et aussi, comme en toute question politique, 
puisque là il s'agît avant tout de bien regarder ce qu'on ne voit pas, dans 
la préparation comme dans l'exposé, quelle souplesse d'esprit eût été 
nécessaire, quelle Itnesse! J "ai bien eu, à la lecture, la déception à laquelle 
je m'attendais* Je ne vais pas suivre ici la discussion,, qui me semble 
partiale, des actes de Cicéron dans leur ordre chronologique; je ne 
soulignerai pas les omissions de M. H. En voici une cependant qui 
m'a fait peine ; car j'attendais là NL H* : Cicéron a défendu, ou peu 
s'en est fallu, Catilina en rï 5 ; comment M. H. nous -eût-il montré 
qu'en le faisant, il suivait cette belle ligne politique Rechtlinie) 
don! il n’a jamais dévié, paraît-il: quel dommage que M. H. n'en 
ait rien voulu dire* 

Le passage décisif était, comme bien on pense, celui qui traite de 
la préture et des années suivantes ; ici § b et suiv E^our 3 e de imperia 
Pûmpeiî, dragée qu’il n'est pas facile de faire passer, M. H. plaide les 
circonstances atténuantes ; il souligne tout ce qu'a omis de dire Cicé¬ 
ron et que n'eùt pas omis un politicien; telle-phrase était personnelle* 
n'a pas la valeur qu'on voulait, etc* : comme si ces ménagements* ces 
omissions n’ étaient pas des plus répandues et tout élémentaires chez 
un avocat 1 

M. H, a tort surtout, à mes yeux, de se croire documenté comme 
il le faudrait; l'est-on jamais assez, peut-on l'être en pareille question? 
la se rail-on facilement alors même qu’il s’agirait de contemporains? 
Sur les choses telles qu'elles se sont passées au vrai, nous ne pouvons* 
pour des raisons trop claires, en croire sur parole, ni Cicéron, nî 
Qui mus, ni César, ni Atîictis* Donc il faudra tout ou presque tout 
présumer : comment sera-ce possible, et surtout cc qu’on obtiendra 
par cette méthode, peut-il être tenu comme étant hors de conteste ? 

Autre dîlticuhé ; l 1 essentiel dans un tel sujet serait de reconstituer 
l’état d'âme d'un jeune homme ambitieux, de grand talent, mais sans 
ancêtres nobles. Il a sûrement changé de projet bien des fois, ii s'est 
formé maints plans, a conçu maints regrets M. H. en présume 
quelques-uns . a tâtonné, s'est retiré après s'étre engagé : en gros* 
cela est sûr, mais que peut-on en prouver dans le détail ? Tool criti¬ 
que prudent y renoncerait pour un contemporain, et l'on n'hésitera 
pas pour un ancien séparé de nous par vingt siècles! 

Bref, M, H. entreprend de combattre la tradition qui nous vient de 
l'antiquité. Donc la preuve est à sa charge. Pour remonter le courant, 
il eût fallu, je crois, des arguments tout autres que ceux qu'il apporte 1 . 

r. Grosses fautes d'impression : p. 4 t, opertere; 46, Wncr ; 47. note, ««rci- 
IUS. — J'fll ili ct.inné Je rencontrer passion des mois qui déLonnetit* p. 44, en fil* ; 
t;nc:n llauptheïveggrun J der l.'isit Gîctto mstht nur tinte Lügntr (sein)* Sûndcrn 
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|||. Aprè> avoir rappelé les travaux de la philologie Alexandrine sur 
Homère, M. G. Hvinrict * 1 remarque qu'à ses débuts, la science nou¬ 
velle du christianisme skffôr^a d'employer la même méthode pour 
l'étude de la Fibk. U s’agit surtout d'expliquer les contradictions 
apparentes du texte, Nous avons !û dessus une très riche littérature 
pour une bonne partie inédite. Les grands recueils, commentaires et 
résumés, prouvent qu'il s était établi une tradition bien arrêtée dans 
ses grandes lignes, avec plus de variété dans les livres auxquels on 
avait donne la forme de questions et de réponses. Les scoltes qui en 
viennent, rédigées tantôt en vers, tantôt plus développées, sont d'ordi¬ 
naire anonymes. M. H, donne la liste des recueils qui contiennent 
les scelles touchant aux 'Aï-aï' a'. Il rappelle aussi que, dans les manus¬ 
crits de mélanges, tl y a des écrits du même genre, presque tous ano- 
nvmes : ouvres de valeur très inégale ; mais qui reflètent mieux que 
les traités classiques ce qui, dans la lîîblc, a éveille l attention des 
Épigones byzantins. M. H, donne quelques exemples de questions 
futiles qui ne doivent pas être posées. 

fV. L’auteur du mémoire sur les sacrifices humains en Germanie, 
souligne lui-même p, b la différence qu'on relèvera entre les idées 
qu’il expose et celles que v, Lôher, avait développées en 1882, devant 
la même Académie. Notons d’autre part que les témoignages sur les 
sacrifices humains dans l’ancienne Germanie sont plus nombreux 
qu'on ne le croyait jusqu'ici, U y en a plus d une cinquantaine ; beau¬ 
coup viennent des sagas Je Suède ou d Islande. 

On s’accorde maintenant à reconnaître que le sacrifice humain est 
un acte rituel; il n’esi pas une peine, comme l'avait tait croire à tort 
un passage de Tacite Germ* ta,; surtout il n’est pas le châtiment 
d’un crime contre la religion. Ces sacrifices ne sont pas périodiques, 
mais presque toujours isolés. Dans les exemples que nous possédons, 
la condamnation du crime entraîne comme peine l'exil et la proscrip¬ 
tion, donc la mise en dehors du groupe social, ce qui permettait de 
réserver la personne pour un sacrifice ultérieur. Il est fâcheux, que 
pour le plus grand nombre des sacrifices, nous ne trouvions rien dans 
les témoignages sur les dieux auxquels ils sont offerts probablement 
ils l'étaient à Ûdin, dieu des morts , et sur les causes qui en ont été 
l'occasion \ 

Émile Thomas. 


îiuch-,. — C'est vraiment épilogucr *ur S« mots que de sutuenir ip. o.q que Ucv- 
mn * tic pouvait rompre avec le parti démocratique pour l* banne rai mu qu'il 
n'avait jamais appartenu à ce parti *. 

i, j.'auteur ilu mémoire esi professeur ordinaire 4 c thcûlûgic à l.eïptig. 
a, \ la page ii. per mi le* savants qul^soru cités pour avoir rectifié nos tdê« sur 
les cultes primitifs, notamment sur le aacritUe, |e vois comme noms Iran^nts : 
Hubert, Maus.Kciuach, 
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The Canibrid^ Hislory of Engïi.ih Literature, çtlitctS t>y a. VV. W.ihd ani 

A. H, vo!i IV, Cambridge, Ucirtnily Press. t tfjrnj. in-S*. 58 a p. 

Ph. Sh*avtk, Tho Literary Profession üt the Elisabeth an Agq, Manchetter, 

Univcrsit)’ Press., 190g, tn-8\ 222 yp, 5 s. 

,!. j. Jf s se? ivi-, Pjers PJowman, The Work of One or FIts, ri Mirfçm Phil<- 

logy, ians - , 1910-, Chicana, Umversiiy Press., 

Le quatrième volume de la monumentale histoire de la littérature 
anglaise que publie un groupe de professeurs de Cambridge, traite 
des auteurs du xvj f siècle de sir Thomas North j Michael Dravtun; 
ce sont d'une part des prosateurs, traducteurs des classiques anciens 
ou delà Bible, voyageurs, historiens, prédicateurs, théologiens et 
philosophes, parmi lesquels Bacon et sir Walter Ralcigh attirent 
l'attention, et d'autre part des poètes surtout Drayton et Donne. Les 
deux derniers chapitres sur le commerce des livres et les biblio¬ 
thèques peuvent être rapprochés du travail fort intéressant de 
M i: « Shcflvyn sur les hommes Je lettres au temps d Elisabeth, L'avan¬ 
tage d'une histoire de la littérature comme celle que public Tuniver- 
sité de Cambridge, c'est de fournir un excellent instrument de travail, 
chaque chapitre étant rédigé par un spécialiste qui a des chances de 
connaître tout ce qui a été écrit sur la question ; mais ces sortes de 
compilations présentent Jeux inconvénients, les chapitres sont Je 
valeur inégale cl l'ensemble manque d'unité. Si l'on veut apprécier 
avec équité une œuvre pareille. Il faut y chercher moins le mérite 
littéraire que la précision érudite. Il serait beaucoup plus facile de 
formuler une critique générale que de relever des erreurs de détail, 
tant est grande la conscience avec laquelle la plupart des collabora- 
leurs ont travaillé. Signalons plus particulièrement le professeur 
A. 3 . Cook de Yale. le professeur Grîerson d'Aberdeen et M. Al dis 
de Pc te rh ou se \ 

A r exemple des universités allemandes et américaines, l'uni¬ 
versité de Manchester entreprend En publication d'une série de 
mémoires sur la langue ci la littérature anglaises. Cette jeune univer¬ 
sité, qui, sous sa forme actuelle a seulement sept ans d'existence, 
mérite d’étre félicitée, d'autant plus que le premier volume de la col¬ 
lection est excellent. En deux cents page* M tEe Sheawn donne tous les 
renseignements nécessaires sur la condition des littérateurs au temps 
de Shakespeare, Voici la liste des chapitres : écrivains ci patrons, les 
censeurs officiels, les auteurs et les éditeurs, le théâtre, rapports entre 
auteurs, auteurs et lecteurs. On parie souvent de la misère des écri¬ 
vains du temps, mais c’csi une erreur de généraliser; s'il est vrai 

1. Pp. 441 sqq., la bibliographie des ira J action s appelle quelques observations ; 
ainsi, c'esi à 3'article Moriuty qu'il faut chercher In traduction par la comtesse <fc 
Purubmke du Marc Antoine dt Garnier; la version de Guzman J'Alfa radie par 
Mafcbe est lIc 1C2 3 et non de ifta 3 ; les cinq Alitions anglaises de Lnrarille Je 
Tonnes sont omises ; omises également les traductions de -Mariera! par Th. 
Tîmmej et de Pierre du Moulin v. Revue ail > 0 te t r Ju ^ févr. rpnij'l. 
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qu'un drame rapportait au maximum i f £$o fr, et qu'un masque » 
non destiné à la cour émit pavé 654 fr,, la rémunération d'un théo¬ 
logien dépassait de beaucoup celle q u’un de nos philosophes modernes 
peut espérer; ainsi un certain Dr. Fulkc est loge et nourri pendant 
neuf mois par son éditeur et reçoit quelques 5 ,ooo l'r, de notre mon¬ 
naie ; les six théologiens chargés de revoir ]a traduction autorisée 
de la Bible touchaient chacun 189 fr* 5 o par semaine. Un est étonné 
qu'un Shakespeare ait pu faire fortune quand on lit L'opinion d'un 
contemporain éclairé, comme sir Thomas Bodlcy. Pour lui, sur 
quarante piétés jouées, une seule est bonne à conserver; toutes 
choses bien pesées, il est d avis d'exclure de sa bibliothèque les 
drames en anglais, - le profit qu’on pourrait en retirer ne devant pas 
compenser Se scandale causé a. 

Un se rappelle La controverse qui s’est élevée û propos de Piers 
Phm’mau cuire le professeur Manly, l’un des collabora leurs de la 
Cambridge Histary of Englïsh Literaturc, et M. Jusserqnd Revue 
critique, n c< des 10 septembre ioo^ et ad juin jqoo,. Désireux sans 
doute de rivaliser avec les commentateurs allemands qui ont distin¬ 
gué dans l'Iliade ou l'Evangile de Jean la main de plusieurs colla¬ 
borateurs. le professeur Manly émit l'idée que cinq anonymes avaient 
travaille a Piers Ploiumctn, M. Jusscrand lui répondit. Le professeur 
Manly répliqua. A son tour, M, Jusserand réfute te plaidoyer de son 
adversaire. Avec une sereine impartialité, la revue américaine 
Modem Phiiûlûgy accueille les déclarations des deux combattants 
rr s de janv, et juillet 1509, de janv. 1910). Dès maintenant le pro¬ 
fesseur Manly annonce qu'il prépare utte défense oü -j ses arguments 
seront massés et mis en valeur * . Les lecteurs américains, amateurs 
de sport, goûteront cette déclaration d'un lutteur qui refuse de désar¬ 
mer et se prépareront à suivre de nouveaux assauts de dialectique. J.c 
débat en effet est de ceux qui se terminent seulement par la lassitude 
des Lifgumentatcurs. IL est trop facile, chaque fois qu'on rencontre 
une variante dans une œuvre, de l’attribuer à une main étrangère. 
Comment établir, si les preuves externes manquaient tout à fait, que 
les trois versions de Jocelyn sont du même Lamartine ? Il faut se 
contenter du témoignage de la tradition. C'est ce que M, Jusserand 
répète à son adversaire qui s’obstine à s'égarer dans les sentiers 
tortueux de b conjecture. 

Ch, Bastide. 


O.-C. Rfi.à;. La Vie et tés œuvres d ‘Honoré dUrfA, \\ec qttnlrc crauiics 
hinrs leste. Paris, Plon, igtn, iti ‘S-, J.\ 3y.j- Fr. 3. 

Honoré d'Urfé a eu dans son regain de gloire ta bonne fortune de 
rencontrer un biographe aussi déroué qu’érudit. M. le chanoine 
Reurc, qui ’esi signalé pat plusieurs recherches d'histoire locale, a 
compulsé avec un soin pieux les archives de Châteauniorand et de 
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Léran, fait explorer celles de Turin, ci comme il s’est aussi familia¬ 
risé avec ta littérature contemporaine de l\ 4 ffrée et plus spécialement 
avec la littérature de sa province, il a pu nous donner un livre solide 
qui sur plusieurs points a rétabli la vérité faussée par une longue tra¬ 
dition. Quoique son héros ne survive que par la réputation d'un 
roman fameux, son étude est peut-être plus historique que littéraire; 
elle s'est attachée à suivre attentivement la vie d'un grand seigneur, 
soldat et diplomate, et a fait une part très large ii la compagne d'LTfé, 
la belie Diane de Château ni orand- Elevé dans le Forez, au château de 
la Bastie, que M, Heure nous décrit soigneusement, destiné à treize 
ans à l’ordre de Malte, Honoré passe en l 583 au collège de Tournon 
ci s'y distingue par .un écrit de circonstance, une relation de la 
Triomphante Entrée de M* de la Rochefoucauld, En i 5 où, il se fat le 
dans la Ligue, en chaud partisan du duc de Nemours; M. R. nous 
retrace cette histoire confuse de )5Qoà t?çi6, jusqu'à la retraite 
d'Urfe dans le Rugey : il restera dès lors un ami dévoué et estimé de 
la maison de Savoie, Il donne aux lettres des loisirs forcés, écrit des 
poésies religieuses, achève son poème du Sirt'me, sorte de prélude à 
[ .isfrét’ déjà ébauchée peut-être, traduction à peine déguisée d'un 
roman de jeunesse; il publie scs Épis très morales^ déjà écrites en 
confession stoïcienne des expériences amères amassées au ser¬ 
vice de la Ligue. En tôoo + il épouse sa belle-sœur Diane, mariée 
depuis iSpaâ son frère aine Anne; une double annulation du pre¬ 
mier mariage ■ ob impotemiam ipsîus Anne » et des voeux prononcés 
par le chevalier avant l'âge requis leur avait rendu à tous deux la 
liberté. Mais cette union ne fut pas un mariage d'intérêt et M. R a 
tenu à montrer qu'il n’y eut pas entre les deux époux fa longue sépa¬ 
ration dont parle fa légende ci il donne beaucoup de preuves de leurs 
bons rapports, malgré l'humeur assez fantasque de Diane. Honoré 
partage sa vie entre Chaieattmorand et Paris, Virieu et Turin : son 
biographe a fait revivre avec beaucoup de détails son existence de 
grand seigneur terrien et ses démêlés avec de remuants voisins. Il 
s’est rallié à Henri IV et quoique un peu suspecté pour son passé de 
ligueur, il nfan reçoit pas moins des missions confidentiel les auprès 
du duc de Savoie. Vers jfîiq ou i 6 i 5 il se hxc à Mricu avec le titre 
de marquis de Val route v. La cabale des Makunlents se sert de lui 
pour appuyer fa politique de Charles-Emmanuel; il se distingue dans 
fa campagne du Momfarrat comme plus tard dans fa guerre de fa Yal- 
idlnc et meurt assez brusquement a Villefranche en irfaô. 

Le dernier tiers de l'étude Je M , R. est consacre à 1 Astres. Il en a 
suivi la longue publication de 1007 à i6a8 et fait 1 histoire assez 
enchevêtrée des éditions partielles, des remaniements et des abrèges. 
Le roman lui-même dans ses éléments, ses fictions, ses reconstruc¬ 
tions historiques, ses théories métaphysiques et sa psychologie est 
analysé en détail. Sa forme, sa langue, te mélange de vers et de prose. 
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les descriptions Je la nature ci les descriptions d'art, les allusions 
contemporaines que renferme l'œuvre ei ses attaches littéraires sont 
aussi soigneusement examinées. L'auteur envisage ensuite son 
influence sur les mœurs, sur lu littérature, sur le théâtre en particu¬ 
lier, pour lequel il cite 35 rouvres* Je irî-aü à i 635 , directement ins¬ 
pirées Je VAstrëe. Il suit la fortune qu'elle a eue jusqu'à nos jours : 
vogue inouïe jusqu'en tbdo, sympathie respectueuse jusqu'au milieu 
du xvm e siècle, puis cent ans de dédain injuste* et entin réhabilitation 
à partir de iS3q* M. R,, malgré la très chaude affection qu’il a pour 
son auteur, nû s’est pas fermé les yeux sur les défauts de l’œuvre* il 
fait de fréquentes réserves et on conciliera qu'il La en somme équita- 
hlemeni jugée* H a du moins entouré J‘un commentaire abondant et 
nourri de faits tout ce qui peut se rapporter à l’action profonde d'un 
livre essentiel de notre littérature. Les chapitres consacrés à l\ 4 sfn?e 
cotnme aux autres œuvres d'Urfé sont accompagnés de notes biblio¬ 
graphiques, On pourra compléter sur quelque point de détail l’étude 
de M- R., contester certaine Je ses conjectures, étudier de plus prés 
sous certains aspects l'œuvre tou due de Rbinfe, mats sa biographie 
restera la plus scrupuleusement écrite que nous ayons d'Honoré 
d’Urfé '* 

L* R* 


Aimâtes de là Société J.-J+ Kûuwati. Tome IV, lÿi.S, Genève. JulLien, în 
«7 p. 

AtuiliJa Po^s. J.-J. Rousseau cl le, Théâtre, fbiâ-, i = ,i-,. in-*\ p, 'û-, ïjj, 
Gustave ClUSU.nm. M 114 d'Epinay atJ.-J. Rousseau, luttait de la fici'ac du Btrl- 
giqtti). t5ru relies, SV e i ssç nt ritcll, rywj, in ■b", p. îS. 

I. Le nouveau volume des ,4 fl nu J ex J.-J, Rousseau a été réservé à 
peu prés en entier à lu publication du manuscrit autographe des 
Confessions que possède lu bibliothèque de Neuchâtel, F. Bovet et 
M. A. Schinz en avaient déjà donné des fragments; M. Th, Dufour le 
public aujourd'hui en entier avec un soin minutieux* Cette première 
rédaction, établie suivant lui de 1704 à a 766, ne comprend que les 
quatre premiers livres, elle quatrième même est incomplet, elle laisse 
Rousseau au moment où il va quitter Lausanne pour Neuchâtel. La 
principale différence entre ce texte et celui des mss. de Paris et de 
Genève consiste dans T Introduction qui occupe douze pages, tandis 
qu'elle est réduite à une seule dans les éditions ordinaires. La compa¬ 
raison delà rédaction primitive avec le texte imprime — l’éditeur ne 
pouvait songer à la taire dans le détail — révèle l'attention patiente 
apportée par Rousseau 4 modifier, assez rarement sa pensée, mais 
presque partout l'expression. Très rares sont les passages qui se re¬ 
trouvent identiques dans le niss. de Neuchâtel et dans le niss. Moul- 


e. Quelque* noms propres et iki titres J’vmvTages allemands sont mulurthugrû' 
phïés : Hre Mariait, Dânnhcisstf, Wells et non .UjrjariJ, Hjuisftn'ier. Fcflr. 
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tou. La dernière rédaction a partout quelque chose de plus nourri et de 
plus nerveux.Elle est souvent d'un tour plus piquant : pour les tableaux 
humoristiques, Rousseau s'est plu â retrouver dans sa mémoire, ou 
dans son imagination, de nouveaux détails amusants. Kn bien des 
passages, le trait est plus appuyé: ainsi Rousseau déclare qu'il lui faut 
transcrire un brouillon quatre à cinq fois, qtrll ne peut retenir six vers 
de suite; niais dans la première rédaction ce n"était que trois à quatre 
fois, etiî s'agissait de Wfljjj-f vers. 11 y a aussi dans cette première forme 
moins travaillée quelques détails concrets qu'il a écartés, les jugeant 
peut-être trop puérils, quelques traits même utiles â sa biographie, 
parfois des noms propres plus tard etlaeés, comme p. \û-. Il a sacrifié 
dans certains cas des jeux de mots, et avec raison, mais dans d'autres 
il a abandonné des expressions fortes, qu'on regrette presque, comme 
■ la lésine du faste » p. i Su . Toutes eus menues divergences seront 
utiles à étudier de près ci essentielles dans ta constitution d'une édi¬ 
tion scientifique des Confessions. A ce texte M, I), a joint en appen¬ 
dice des morceaux isolés qui en sont comme un complément naturel ; 
c'est d'abord une série de fragments, considérés comme des ébauches 
des Confessions, puis deux Avertissements contenus dans le mss. 
Moutiou, mais absents des éditions, enfin le groupe de fragments 
autobiographiques connus sous le titre de Mon portrait. Tous ces 
divers documents avaient été publics en partie, mais le savant rous- 
seauistc les a édités avec plus de scrupule ei de sagacité que ses prédé¬ 
cesseurs. La bibliographie avec la chronique occupent la fin du 
volume, p, jÊi - 353 -à signaler dans la première les comptes rendus 
des livres Je Lasserre, J, Lemaitrc, Morne), Sou ri au et Culcasi. Le 
tome IV a été illustré de quatre portraits t un de David Rousseau, un 
autre de la tante Gonccrui et deux miniatures J’Isaàc Rousseau. 

IL Le livre de M™* À m Sida Rons est un mélange regrettable de 
sujets trop différents auxquels le litre ne donne qu'une unité factice. 
Le réquisitoire de Rousseau contre le théâtre n'a pas besoin, pour être 
étudié, d'être rapproché de ses tentatives dramatiques si insignifiantes, 
ie plus souvent réduites à Létal de fragments, Narcisse, Les Prison¬ 
niers de guerre, etc,, nî même de ses opéras dont AP P. insère dans 
son livre le texte entier. Enfin, si l’on voulait à tout prix ne pas séparer 
dans Rousseau le dramaturge du théoricien, quel rapport ont avec 
1 un ou l’autre presque toutes [es pièces, tu plus souvent misérables, 
qui ont mis Ee philosophé sur la scène, depuis le Cercle de PaüfisOt 
jusqu’au Réformateur de Rodr Dans chacune de ces trois ou quatre 
études différentes 3 'incohérence n'est pas moins grande ; à propos du 
théâtre du xvm siècle, ü propos de l'opéra italien, ou de la vogue de 
la pastorale en France, M 1 *- P. cite un pêle-mêle de noms, d’œuvres, 
de dates, de menus faits, appuyés sur des réferences de toute origine, 
et où se noie l'essentiel de sa démonstration. C'est fâcheux, car iE est 
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incontestable qu'elle a étudie scrupuleusement son sujet ce est très au 
courant des dernières recherches dont Rousseau a etc l'objet. Mais il 
eût failli ne pas vouloir toucher à tout. Enfin M“' P- qui est étrangère 
n vraiment par trop maltraité noire tangue; que n écrivait-elle en 
italien ? J . 

Ml- 1, article de M.Charlîer se rapporte a la fameuse brouille 
dont les (lOnfessions ce les Mémoires dé Mj Epiriav nous ont trans- 
mis k* récit coatradicroire. L’auteur y résume la thèse de M mf Macdo¬ 
nald pour montrer la faiblesse Je certaines de ses conclusions. Les 
Mémoires Je M" 1 - d’Epinay remanies avec l'aide de ürimm n r oni pas 
été machinés en secrel, elle en 11 fais des lectures à ses amis * donc il 
n y si pas eu complot. Il y a eu 10ui aussi peu complot de la part des 
éditeurs des Mémoires ou des critiques qui les ont annoncés, Barbier, 
Brunet, Suardet Mjchaud» que M' u ' Macdonald montrait ligués contre 
b réputation de Rousseau. M. Ch. explique par des raisons naturelles 
a quelles préoccupations d'intérèi a obéi Brunet en arrangeant le récit 
romanesque de M™* d’Épinay, et prouve, à l aide de quelques petits 
documents échappés aux recherches de M rjl Macdonald, que Barbier 
n a pas inventé la fable des lectures des Mémoires dans un cercle 
d'amis, La découverte de lardent défenseur de Rousseau sur l'origine 
des Mémoires de M " d' E p i na y ga r d e sa valeur, m ai s c c q ue s a t h es l- a 
dexcessil et d'artificiel, l’article de M. Ch. l'indique avec raison et 
mesure* 

L. Rouît an. 


DimhcsscdïOivci, Chroui^uo tio ISM A 1362. publiée par U princesse Radéiwili.. 
t. J £rtij 4 -uH 3 ? ; t, H r S t*«}t l. 111 r 84 [-]S?ü,. Parla, Plon, în-S% n^xj, 
4 Ü P- i fr, 5û. 

La duchesse de Dino est née en ryqL Elle avait vingt-deux ans à 
peine quand commence ce qu'on pourrait appeler sa vio politique, au 
Congrès de Vienne, on Talleyrand l'avait cm menée pour ti tenir sa 
maison n* Dés lors elle ne le quitta plus jusqu'il sa mort, et c’est en 
somme à ce rôle d'Antigone mondaine d’un Œdîpe clairvoyant et 
nullement repenti qu'elle doit sa notoriété. C'est à cela aussi que les 
publications qui la concernant empruntent leur principal intérêt. 
Une partie de la correspondance de la duchesse avec Tonde de son 
mari a été publiée depuis plusieurs années déjà dans diverses revues* 

l. Faut-il s'arrêter à relever des erreurs de détail eu de eroiscs dliinciioni r 
f 1 - f;- M- de 1* t’uf ffaîii't ; p. 4•». te l'ij;imenl de fa Champagne conduit pur M. le 
duc de In TrimûttiUt ; p, 5 o, me de te Plitrière et p. 219, rue tfe F*] à trière ; p. jqjj, 
cacique pris pour un nom propre et p. tu, Bùrtiisdibro'dj. pour un nom d'homme, 
etc-Comme ni l'a uîeiisr peu t-ît ,f\ iô? admettre. Süll* plus, t’aUributk'O h Mcmirt 
de la composition Je Basiien et Détienne sur b |nj de Félis qui cEle ainsi te tître 

de sn partition mss,. 13 ri gin a le à ses veux : - Deutsches O per cite _ M W. A . 

Mozart » i 
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puis la comtesse Jean Je Caite liane a lait paraître le Récit des pre¬ 
mières années., que complètent et continuent les présents volumes. Ce 
sont, comme les Mc moires Je Tallayrand, des publications Je famille 
soigneusement mûries et accommodées parles mêmes pieuses mains, 
celles Je M. Je Bacon rr. On sait ce qu’il fut pour M ra - Je Dino 
avant Je devenir son exécuteur testamentaire. Sa personne invisible 
est présente a chaque ligne de celte chronique; il était là quand 
furent prises les notes sur la société et les ari'aires politiques anglaises 
Jurant l'ambassade du prince de Talleyrand à Londres, de i8îi 
à îS3q, notes qui forment la moitié à peu près du premier volume. 
Quant au reste, il est en entier composé distraits des lettres quasi 
quotidiennes adressées par la duchesse à Bacouri, même pendant la 
période assez: longue où il représenta le gouvernement Je Louis- 
Philippe aux Etats-Lms, 

On verra donc seulement ici de la physionomie et du caractère de 
• de Dinoks traits qu’il a plu à son ami d'en laisser paraître parmi 
ceux qu'elle lui avait montrés. Ce n est rien moins qu'une confession, 
et la lecture de ces volumes est faite pour décevoir ceux — s'il y en a 
— qui attendaient des révélations ou seulement des vérités crues. 

Au moment ou s'ouvre le premier volume, M me de Dino retourne à 
Londres, après un séjour en France, et reprend son rôle de quasi- 
ambassadrice, quelle remplit, au témoignage de tous, avec beaucoup 
J'adresse et Je succès, peut-être parce qu elle y trouvait beaucoup 
d’agrément. Elle a toujours gardé de cette période de sa vie un 
souvenir attendri, et l'on trouverait, s’il en était besoin, la preuve 
qu’elle y fut heureuse dans la rareté des mentions qui figurent à son 
journal, de 1 831 à 1 835 principalement. En i 834 , pour des raisons qui 
nous échappent, peut-être parce qu'elle son tait le retour proche, die 
écrit et décrit bien davantage, et il y a dans cette partie de la Chro¬ 
nique des morceaux excellents, surtout les esquisses nu portraits, 
chargés un peu parfois et portant la trace des antipathies de la 
duchesse, comme ceux de Palme rston ou de lord Brougbam. hile est, 
dès ce moment, rout a lait tory, grande admiratrice de Wellington, 
trouvant presque Robert Pc cl trop avancé bien qu'elle le juge de 
bonne tenue et de bon goût pour un bourgeois, et il faut voir de que] 
ion elle parle des Français du « mouvement >, Je Dupin, par 
exemple, ou encore des Flabaut, qui tiennent pourtant de bien près 
à son onde. Dans toute cette partie du premier volume, au reste, 
beaucoup de petit faits et d'anecdotes à recueillir, surtout pour L'his¬ 
toire de lu société et du personnel politique d'alors ; beaucoup moins 
pour l'histoire diplomatique, \ noter, page îSq, un passage plein de 
saveur où I on voit Talleyrand apprécier la conduite de Mirabeau 
envers b cour et peser la réprobation qu'il mérite pour avoir « reçu le 
prix de ses services sans y sacrifier son opinion *■. C'est M me Je Dino 
qui décide le prince à donner sa démission quand elle voit l impOS- 
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sibilité pour lui de retourner à Londres, et dès lors elle est toute 
occupée de lui faire faire une belle et bonne fin, moralement et reli¬ 
gieusement, de l’amener à la retraite avant l'isolement et à l’Eglise 
avant l’agonie. Elle y parvient très adroitement, et là-dessus son récit 
est assez complet et fort instructif. L'œuvre achevée, et le reste 
d’influence du vieux diplomate ayant servi h placer convenablement 
Bacourt, la duchesse ne parait plus guère à Valençay où elle n’est 
même pas allée pour les obsèques. Elle vend l’hôtel de la rue de Saint- 
Florentin, et elle se retire à son château de Rochecotte, puis dans ses 
terres d’Allemagne, à Günthersdorf et à Sagan, où elle goûte très vive¬ 
ment, le plaisir d’être princesse féodale, de dire « mes gardes, mes 
curés, un village à moi », de constater la différence profonde qui existe 
entre un grand seigneur français et un grand seigneur allemand. 

Elle devient alors tout à fait « ancien régime »,elle ne fréquente plus 
guère que la cour de Berlin et la noblesseallemande, et, en France, elle 
s’enferme longtemps à Rochecotte, ou bien elle voyage, très bien d’ail¬ 
leurs, avec de la curiosité historique et archéologique, en femme de 
goût qui sait ce qu'elle voit, qui s’intéresse au passé, observe, écoute 
et retient aisément. Elle décrit paysages et châteaux adroitement, en 
quelques mots qui font image. Elle échappe même souvent aux 
fâcheuses préférences de son temps en fait d’architecture, quoiqu elle 
ait fait démolir les vieux combles pointus de Günthersdorf pour bâtir 
un attique à toit plat. Dans ces traits de caractère, on découvre 
quelque chose aussi de cette allemanderie que Talleyrand lui repro¬ 
chait. Ses séjours a Paris nous valent quelques passages curieux sur 
la cour de Louis-Philippe aux environs de 1840, sur le duc d Or¬ 
léans, les intrigues ministérielles et autres, sur la liaison bizarre de 
Guizot avec la vieille princesse de Lieven, etc. En 1843, la duchesse 
part pour l'Allemagne et y fait un long séjour; elle veut faire de son 
fils un prince allemand ; des parents français résistent : Bacourt, qui 
s’en mêle, est mal accueilli et de la brouille résulte une lacune dans 
la Chronique qui ne reprend qu a la fin de 1847. A partir de ce 
moment, les lettres sont toutes datées d’Allemagne ; les parties qui 
concernent la France ne sont plus guère que des on-dit ou des 
extraits de correspondances reçues ; par contre, les événements qui se 
passent à Berlin, à Vienne ou en Silésie tiennent une grande place, 
et il y a plus d’un détail intéressant à prendre dans ce pays sur la 
révolution berlinoise, sur l’histoire du mouvement national, de 
l'union restreinte et de la reculade d’Olmütz. En France, la révo¬ 
lution de février a détruit la monarchie d’Orléans, et dès lors la 
duchesse devient fusionniste , mais avec une préférence marquée pour 
la branche ainéc, et même elle tient sur la petite cour exilée de Clarp- 
mont des propos qui, venant d’elle, font une bien pénible impression. 
Le troisième volume s’arrête à la fin de l’année i 85 o et les ques¬ 
tions de la politique germanique, la diplomatie de Manteutfel et les 
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ifiüinphes de Schwarzenberg y tiennent toute la plact-. L'atkmaitde- 
ric a pris le Jus su*. 

Cette chronique sera, croyons-nous, plus feuilletée par les gens du 
monde, qui v chercheront dès noms connus, ou utilisée par les 
historien*, qui auront Je la difficulté à en mesurer b valeur, que lue 
cou ram nient du grand public. Cela, par la façon même dont elle est 
composée, à coup de ciseaux dans une correspondance qu'on imagine 
volontiers, à tort ou à raison, plus intéressa me, au moins psycholo¬ 
giquement, dans ce qnt nous manque que dans ce qu’on nous donne. 
En tout cas, il aurait été très utile à toutes les sortes de lecteurs de 
joindre aux index biographiques, très soignes, qui accompagnent 
chaque volume, des renvois aux passages où chaque personnage est 
nommé. On s en passe moins aisément que de notices sur Napoléon, 
Catherine de Mêdiris, Charlemagne. Guillaume le Conquérant et 
même Homère, * célèbre poète grec ... Il est regrettable aussi que 
l'index soit si laconique sur cette mystérieuse Charlotte, qui épousa 
!e baron de Taljeyrand, et que Duveyrier remarqua, sous l'Empire, 
chez k prince de fiénévenr, 

R. G 
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Réponse de M, Charles Fosscy à M. Pbihppu Berger. — VaiA-rttï, (Krinmaos. 

— Huit, Us petits poèmes de VirgiU, — 'ijipetiJi* Vergilianu. p, Yoi.i.wek t l. 

— Nî£r.iL!îfi 4 IIo^kc et t'nbbe GüIîjiil, — Sauvai, Chronique des mou mis ii^uXj 
[>. jt sy. M. RoKîd MliEtui, Le phithcltéiiisme français. — G. Cmü!ei t Edouard 
Grenier et ses correspond iin ts, — SeUiSï^ RuUSSCOU et le pragmatisme. — 
Mahuliset, Le vicoitue J Art Encouru — Académie des Inscriptions, 


RApflnsÊf de M Charh.-s FoSsey à la douiièmp lettre de W- Philippe Berger 

RtP. Crtt. du 2 ium ■ 

Axtint déjà repondu it M, Slouschz T je pourrais à ta rigueur me dis¬ 
penser Je répondre ü M, Philippe Berger. L'anicle de celui-ci rte 
contient presque rien qui ne soit déjà dans l'article de celui-là : bis 
rtpeiita placent, c’est décidément la devise de l'école S lu usehz- 
Berger. Mais puisque M. Philippe Berger tient absolument à recevoir 
des coups, je ne prias pas lui un refuser ; j'aurais l’air de nie dérober. 
On ne m'en voudra pas si je me répète: c’est toujours la même chose 
parce que c'est toujours la même chose. D’ailleurs, pour me renou¬ 
veler un peu. fc m'expliquerai sur quelques ragots de chez la portière 
que M. Philippe Berger reprend pour son compte après les avoir 
prêtés ,i M, S. M. Philippe Berger ne pourra pas s'étonner si la dis 
eussion prend, grâce à lui, un caractère personnel. Je suis, point par 
point, son article que. pour plus de brièveté, je suppose sous les 
yen* du lecteur. 

C’est M. Philippe Berger qui a proposé a ses collègues du Collège 
Je France d'appeler M. Montât à bénéficier en loto de la fondation 
Micbonis. IL n’est pas d'usage de discuter les propositions de ce 
genre, au moins en ce qui concerne là valeur des candidats, et 
M, Philippe Bercer porte seul ht responsabilité de J.i sienne, 

M. Philippe Berger déclare * qu’il n'a jamais caché les points faibles 
de M - S. et les lacunes de son érudition, v Dans sa première lettre, il 
prétendait avoir été ■ L premier à relever les impeifeciions et les tache-, 
dans les travaux de M* S. ». C’est sans doute dans ie rapport qu’il 
a remis à la Sorbonne après avoir examine en manuscrit ta première 
thèse de M. S. — M, Philippe Berger ne pourrait-il pas publier Ce rap¬ 
port ? Nous chercherions alors par quelle influence la thèse de M . S. 

Nouvelle série LX1X 3? 
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Ei, pu cependant être imprimée telle quelle; par quelle influence M 5 . 
a die admis à la soutenir sans être licencié, faveur sans précédent, et 
q Ue seul le mérite exceptionnel du travail eût pu justifier ; par quelle 
influence enfin ecit<- thèse très Enin au-dessous du médiocre a 'dnenu 
la mention honorable. 

M. Philippe Berger compare M-S. h M- Joseph Holëvy. J ignore 
dans quelle mesure celui-ci sera flatte de la comparaison, mais sur* 
tout je ne vois pas dans quel ouvrage du M. Halévy M. Philippe 
Berger a découvert des plagiats analogues à ceux de M S,. ci moins 
encore ce qui, dans les Hébnro-Phéniciens de M. S,, peut nous taire 
espérer des travaux comparables aux études de M. Halévy sur I épi- 
qrapide du Yémen et du Sala, sur les inscriptions de Sîndjerlg sur la 
Bible, etc. Sl M. Philippe Berger voulait bien renoncer au pathos 
pour citer des faits ci des textes, peut-être pourrait-il nous l'apprendre. 
Jusque-là, la seule chose à retenir de sa lettre, c'est que M, S, est 
dépourvu de préparation littéraire » ; sans y prendre garde, M. HiE- 
lippe Berger me donne raison. 

Pour démontrer la haute valeur du livre Je M. S-, M, Philippe 
Berger nous cite des extraits de trois lettres privées. Étant donné sa 
manière de citer et de traduire voir ci-dessous . je pourrais exiger la 
production des originaux. Je le ferais si ces lettres étaient autre chose 
que l'obligatoire réponse à l'envoi d’un livre et si toux les lecteurs 
n’avaïeni déjà remarqué la .réserve avec laquelle M- Maspero déclare 
qu'il « étudiera les deux volumes à fond, si jamais il refait sa longue 
histoire. Attendons la seconde édition : si elle met à profit les décou¬ 
vertes Je M, S,, je m'engage à !u signaler franchement aux lecteurs 
de la RcvM Critique. — M. Philippe Berger nous renvoie en outre à 
un article de M, Bâcher dans la Devinette Literdtur^iluiig, n- t£. 
Qui donc espère-t-il tromper par eut te puérile supercherie ? L'article 
de M. [fâcher est un long relevé des contre sens commis par M, S. 
dans la traduction des inscriptions juives de son Vnyagv A'études, 
juives. Comme preuve du mérite des / léhrce a-Phéniciens , ces t lalble. 
Décidément il ne faut pas trop vert lier les références de l'école 
Slouscha-Berger* Et nous attendons toujours qu’on nous signale 
avec un peu de précision les faits nouveaux apportés par M. S- et les 
textes mis en valeur par lui. 

M, Philippe Berger veut que Zvp pour Z’ip, vs-.ît^pour soient 

de simples fautes typographiques, Soit ; mais pourquoi n'en dit-il pas 
autant pour lcto& , tailassocratie, Thmcie, Arttiochie , soluix^: lu rouge 
p, 28 note), o*uvn rouge p. 47 } Les imprimeurs ont bon caractère 
et ils n'auraient pas objecté que c'est presque toujours dans les noms 
géographiques et les mots grecs ou latins qu'avec un déplorable 
esprit de suite M + S, a oublie de corriger leurs « fautes typogra¬ 
phiques 

Je croirais faire injure aux lecteurs de la Revue Critique en expti- 
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quant pourquoi, malgré l'autorité de Cicéron et de ses contempo¬ 
rains en matière de linguistique* l'identification KpBreste 
une calembredaine pure et simple : ce* niaiseries d’un autre j^e 
feraient sourire le cancre le plus endurci de nos classes de Troisième. 
Maïs je dois une réparation d'honneur h M, S, Je” lut avais attribué, 
un peu naïvement, cette trouvaille ei i on avais conclu qu'il lui 
manque les connaissances les plus élémentaires* » M, Philippe Ber¬ 
ger, membre de l'Institut, revendique 3 'inveniion* Je la transfère bien 
volontiers à son actii, maïs il ne considérera pas comme une Injure 
personnelle que j'y laisse attachée une conclusion que j'avais formu¬ 
lée sans penser h lui, M se fera donc un plaisir de répondre à une 
question dont la solution m’échappe absolument. Spéculant sur 
l identité /■/ — Kî'jvo; X;vjo- — kedentj M. S. a écrit : « dette con¬ 

ception des Siaiou Aie ou des Sémites nomades a une époque anté- 
hyesosiste nous. est suffisamment connue par des testes égyptiens 
pour que nous puissions ne pas y insister. Disons seulement que le 
Panthéon céleste de ces populations est dominé par te dieu El Chra- 
tios qui forme le trait caractéristique des Sémites; c’est là que domine 
la théologie des nomades, qui préside à la fondation des antiques 
cités phéniciennes déjà existantes, avant ht pénétration des idées 
égyptiennes en Asie, • — M, Philippe Berger pourrait-il nous Jire v a 
quelques siècles près* en quelle année Je cette * époque antc-hycso- 
.ciste n le< Sémites nomades ont emprunte à Cicéron le calembour 
pour en taire la base de leur théologie? 

M, Philippe Berg e r se do n n e be au coup de pe t n e pour nous fai rc 
croire que M, *S, n’a pas pris les Phéniciens pour une comédie 
d'Aristophane. Je reproduis donc la phrase de M. S. : .• La présence 
d'esclaves juifs jusqu'en Grèce semble être confirmée par un passage 
d’Aristophane les Phéniciens, 11, i. V, Movers, ouvr, cité, 1 1 J, r, 
p* ta) a. Et je demande quel est le spcciateur impartial qui pourra 
croire ; i " que dans l'esprit Je M. S, le - Phéniciens, IL i ne dési¬ 
gne pas le l passage d’Aristophane ji " que M. S,, qui etie toujours 
correctement l'ouvrage de Mo vers sous le titre allemand, a traduit le 
titre en Iran vais dans la seule occasion où cela pouvait prêter â I’équi- 
voque; 3*que Les Phéniciens, 11, r ci Voyez Movcrs. ouvr, cité* 
III, J, P- 13 ■■ sont deux références à un seul et même passage de 
Movers; .y que je devais deviner qu'il s'agissait de Die Phëni*ter, y 1 , 
p. 3 14 , ou plutôt car les références de M. Philippe Berger nom aussi 
inexactes que celles de M. S, . t. Il, première partie, p. A 14 ? 

Je me félicite d'avoir obligé l'école Slouschz-Bcrgcr à nous don¬ 
ner le titre exact du livre de M. Nommel, que M. S, cite Tantôt soû¬ 
la forme Gcsehiehie der V&lker des etlten Mûrgenlands sic, p. 1?, 
n , 3 , t an tôt sous I a f rme Gt xch, des aiten Morgan ta nds sic , p. 20. 
n, h, toujours sans indication du lieu m de date, J’ai pu me procurer 
pour la somme Je u ni. 60 cette œuvre importante, une des sources 
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principales Je 1 érudition Je M. S. C/est une minuscule plaquette, où 
M. Hommel a résumé, en 176 pages, l'histoire de l’Orient classique 
jusqu'à Cyrus. M. S., qui parait ignorer la Geschichtc Babyloniens 
ttnd Assyriens et le Grundriss der Géographie und Geschichtc des 
Altcn Orients du même auteur, ne cite pas moins de dix fois en soi¬ 
xante-dix pages cette brochure de vulgarisation. Et. ce qui est plus 
grave, il cite faux. M. Hommel a écrit, p. 00 : « Besondcrs lehrreich 
ist auch eine Stelle aus cincm Briefe des babvlonischcn Konigs Bur- 
raburiasan Amen-hotep IV, wonach zur Zcit Kurigalzus, des Vaters 
des Burraburias, die Kunachfler, d. i. Kanaaniter oder Bcwohner 
des palûstincnsischen Flachlands diesen aufgcfordert hatten, ihnen... 
zu helfen... » Cela signifie : « Particulièrement instructif est aussi un 
passage d’une lettre du roi babylonien Burraburias à Amen-hotep IV, 
d’après lequel, à l’époque de Kourignlzou. père de Bourrabourias. les 
Kounachécns, c’est-à-dire les Kananéens ou habitants du plat pays 
palestinien, auraient demandé à celui-ci de les aider.... •*. M. Hom¬ 
mel, on le voit et on pouvait s’en douter, n’a jamais cru que le Cas- 
site Bourrabourias fût un Cananéen. M. S. seul lait de pareilles 
naturalisations. De la rectification de M. Philippe Berger une seule 
chose ressort donc : M. S. qui ne sait ni l’histoire, ni la géographie, 
ni le français, ni le latin, ni le grec, ni l’hébreu biblique, ni l’hébreu 
talmudique, ne sait pas non plus l’allemand. 

M. Philippe Berger déclare que je ne sais que fort peu d'hébreu. 
Je voudrais pouvoir dire que je n’en sais pas du tout, car c’est 
M. Philippe Berger que cet aveu condamnerait. Si, ne sachant que 
fort peu d’hébreu, et n’avant point au reste la charge de l’enseigner, 
j’ai pu, simplement en feuilletant un dictionnaire, relever un grossier 
contre-sens de M. S. sur le mot Daphné, que faut-il penser des 
connaissances en hébreu de M. Philippe Berger, professeur d’hébreu, 
qui a laissé passer et ce contre-sens et la pitoyable défense que son 
associé a essayé d’en donner? Que faut-il penser d'un professeur 
d'hébreu qui estime que M. S. a « peut-être » eu tort de découvrir un 
Midrasch Ta’am dans une phrase signifiant : « On trouve dans le 
Nlidrasch le motif pour lequel Josué a été nommé fils du poisson * », 
et qui déclare qu’une pareille bévue est « un point tout à fait secon¬ 
daire ? « Peut-être » me remplit-il d’aise ; « peut-être •• passera certai¬ 
nement à la postérité. Ainsi, suivant M. Philippe Berger, c’est peut- 
être M. S. qui s’est trompé, mais c’est peut-être aussi M. Israël 
Lévi, ce niaitre incontesté des études rabbiniques. Et comme 
M. Philippe Berger est peut-être incapable d’en décider, il déclare 


t. • M. S. l’a baptisé Mtjrasch Ta’am, parce qu’il a rapporté à Mtdrasch le mot 
Ta’am, qui suit et qui signifie « le motif • l»r. Lévi, Rev. Et. juives, I.IXyp. iî. 
n. a}. M. Philippe Berger ne nous refusera pas de traduire complètement la 
phrase en suivant pour le mot la’am l'interprétation de M. S. •. 
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cavalièrement que a c'est un point tout à fait secondaire ». puisqu’il 
veut bien nous certifier que M. S. esi un grand hébraisant. 

M. Philippe Berger affirme que j'ignore tout des usages rabbi- 
niques. Lui qui n'en ignore rien nous dira-t-il si l'usage rabbinique 
est de citer Midrasch Ta am tout court, et Genèse rabba , comme le 
fait M. S. Hébrceo-Phéniciens, p. 49, n. 1)?. 

M. Philippe Berger m’accuse de vouloir enlever a M. S. son gagne- 
pain. Je ne forme point d'aussi noirs desseins, car je serais tout a fait 
impuissant à les faire réussir. M. S. est appointé par l'Académie des 
Inscriptions comme auxiliaire de M. Philippe Berger pour la confec¬ 
tion du Corpus Inscriptionum Semilicarum ; il ne relève que de 
M. Philippe Berger qui seul pourrait demaudersa révocation. Je n'ai 
pas la fatuité de croire que M. P. Berger y puisse être poussé parce que 
je juge exécrable le livre de M . à., que lui trouve excellent. Bien plus, 
je ne voudrais à aucun prix troubler une union si bien assortie qu'on 
ne saurait dire si c'est à M . S. ou à M. Philippe Berger qu'elle profite 
le plus. Si même on voulait donner de l'avancement à M. S. et faire 
de M. Philippe Berger son auxiliaire, je ne protesterais pas, car cette 
combinaison me paraîtrait plus conforme à la réalité des choses telle 
que l'article de M. Berger permet de l’entrevoir. Je veux même consi¬ 
dérer la permutation comme faite. Enfin, si M. Philippe Berger préfère 
demander à l'Académie des Inscriptions un prix pour le livre de 
M. S., si son autorité accrue par ce débat et la démonstration déci¬ 
sive de la haute valeur de M. S. contenue dans son article obtiennent 
de ses confrères de l’Académie ce que ses collègues du Collège de 
France lui ont refusé, je ne protesterai pas davantage ; j’en jure par 
K ( y;‘rt;-Xyivoï. 

Pour rompre les chiens. l’Auxiliaire de M. S. me prend à partie au 
sujet de ma Contribution au Dictionnaire sumerien-assyrien . Il ne 
me déplaît pas de le suivre sur ce terrain. Et d'abord il suffit d'ouvrir 
mon travail pour constater que plus de 80 pour 100 des mots enre¬ 
gistrés sont tirés de textes que personne n’avait étudiés. C’est donc 
bien, n’en déplaise à l’Auxiliaire de M. S., un travail dont l’originalité 
n’a rien à envier à l’article Phénicie et à VHistoire de l'écriture dans 
l'Antiquité, les deux titres de gloire de M. Philippe Berger. M.Hrozno, 
dont l'Auxiliaire de M. S. prétend reproduire le témoignage, s'ap¬ 
pelle en réalité M. Hrozny; évidemment, M. Philippe Berger ne 
l*a pas beaucoup lu ’. Voici le passage de sa critique auquel M. Phi¬ 
lippe Berger fait allusion. 

•• Die tleissige Arbcit Fosscvs verdient von seiten der Assyriologcn 
Anerkennung und Dank. Es kann keinem Zweilel unterlicgen, dass 


1 . Anatole France a dit (Fie littéraire, III, p. 3ao) : • II est rare qu’un maitre 
appartienne autant que scs disciples u l'école qu'il a fondée. • M. Philippe Berger 
est cet oiseau rare, ce phénix : il a dépasse son meilleur élève. M. S., dans l'art 
de citer faux. 
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dit von ihm exzerpïeriun Texte, dk ïa vielfach nocb gar nie lu 
wjsscnschafilîth bearbeiiei sind, ersi durch sein Bue h uiner allge- 
mdnerun Ben lu/. un- zugflngîich gemacbt iverden, Und auch JEcjtmi- 
gen, die ilire tîîgenen Sammlungen haben, sverden in J. te se ni doc h 
wenigstenis tint wiilkomnienc ErginssUng îhrer cigenen Arbcii crbli- 
cken müssen, 

]m einzclncn kann Ireilidi Bosseys Werk niçht als vollkommen r 
vcdûssEiches, feiikrlo$es Nachschjagebuch angeschcti warden. Die 
Gründe die&er Ersdieîiumg sitid ztmi Tcil îti der Schwieriekeit des 
bearbeiteten Siofks, zum le il in der Arbcitsvveisü des Au tors set b si 
z u suchen, So sind z. B. geradê dîe ivichiîgsien — and au ch schwic. 
rigsîcn — dur von Fosstv exzerpiüriun lAxte. die CTXI1, pl. tôt 
vcrôffcntlichtcn sumerisch-babylonisehen Syliabare, bîs jetztsogut 
wic oh ne jede Bearbeiiung geblicbcn ; man darf skh daher ni dit 
son de rl î ch vundern, wenb Fussey bel der Verwcnung des vu® ihm 
geboienen Maierials of'i iveniger glücklrch ist als i. B. bei der 
Eïzerpicjroag der CT pt. XVI und XVII edierten, schon vîeîlach 
übersetztcn utid koriijnfiçn tic nen BeschtvurungsicjttÉ. Andercrseits 
weisL daa Buch auclt E rckonsequenzen, FJüchtîgkeiicn, VcrEcsuogen, 
otc. iiLif, dîe wohl zü vermeiden waren s . ■■ 

Si I on compare le texte Je M, Hrozny au résumé que J'Auxiliaire 
de M. S + en a donné, on reconnaîtra facilement de quelle manière 
ei dans quelle intention M + Bhilîppe Berger a tronqué la critique 
par laquelle il prétend m'accabler. On comprendra désormais 
pourquoi il est sE indulgent aux procédés de Ni. 3, : ce sont ceux 
de sou école. Encore M. 3. avait-il une excuse : son ignorance de la 


t- Pour que tout le u n indu puisse apprécier la bonne foi de M. Philippe Berger, 
je donne M traduction liuérnTc dii texte de \£. Hr^/ny ; ou m'excuser -j de sacrifier 
i élégance il 3 exactitude. * Le consciencieux irut .ni. île Fosscy mérite de lit part des 
AsxyritEoguts reconnaissance ci remerciement. On ne pcui aucunement douter 
•qoe les textes exploités par lui. qui pour L;t fin p il il Encore n’ont p.as été du loin 
travailles scientifiquement, ont été rend us pour la première fuis pur son livre 
ucc ci ïï b Se s j E utilisation de tous. Kt nié ine ceux qui ont leurs propres recueils 
devront voir pourtant dans ce livre nu motus un complément bienvenu .i leur 
propre travail. Elans [vs delai!*», 1 "ouvrage de î’o&scy ne peut pas n In vérité erre 
considéré comme un aide-mémoire parfais sûr et sans famé, J. es raisons de ce 
fair sont à chercher Cil partie dans la dillicutîé des matériaux nus ci! ituvrC, en 
partie dans la manière de travailler de l’auteur lui-même. Par exemple,, les plus 
importants ci aussi Les plus difficiles — des texte* exploités par Fosscv, les 
syllabaires •umérîcns-babyloniens publiés dans CT, -MH, pl. t-3t, sont restés 
ju^u'à présent puur ainsi dire sans aucune mise en rruvre; ou iTa donc pas le 
droit de s étonner particulière ment si Fussey, dam ruiiEisatiün des matériaux 
offerts par eux, es: souvent moins heureux que p. ex, dans le dépou il te ment de-, 
incantations éditées dans C T, XV] et XVÎI, déjà souvent traduite* et commentées, 
il autre part Je ILra présente aussi des inconséquences, des légèretés, des erreurs 
de lecture, etc., qui bien étaient û éviter Ces erreurs de lecture ont été corrigées 
dans le second fascicule 3 
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méthode scientifique et son désir d'étre docteur. Maïs. c’est pour 
discréditer un contradicteur que M + Philippe Berger ü froidement 
mutilé un leste. Un appréciera l'élégance ci la loyauté de ta 
manœuvre. Tout ii l'heure je prendrai M. Philippe Berger en 
llagrant délit de mensonge calomnieux Je pourrais, après cene cons¬ 
tatation. refuser de discuter avjjfc un adversaire ainsi disqualifié. Mais 
il serait trop heureux s'il s'en lirait avec cette flétrissure et si sq 
faiblesse morale Je sauvait de l'étalage de sa faiblesse inlelkc- 
tuelle. A mon tour je dirai donc quelques mots de son .ouvre 
scientifique. 

M. Philippe Berger a 04 ans et depuis plusieurs années son 
activité Scientifique est presque nulle; on peut dire qu’il nous a 
donné son chef-d’aruvre. Comme il a de bonne heure renoncé à se 
donner une culture générale, on peut estimer a 40 années ta période 
pendant laquelle il s’est exclusivement consacré à l'étude de lu Phéni¬ 
cie et des colonies phéniciennes. Or ses deux grandes œuvres s mt 
l'article Phénicie ICttcycIopédié Jes tteiencea religieuses de Lich- 
ten berger, ad p. in-S" . dont on a pu juger la valeur par les extraits 
qu'en a donnés M. S., ci urie Histoire Je técriture dans l'antiquité 
qui ne contient rien qu’on ne trouve déjà dans Lenormant, — On lui 
doit encore un article sur Les origines orientales de la mythologie 
grecque, d’après le livre de V. Evrard \ où se trouve cette phrase deve¬ 
nue classique : " Cécrops ne voulut pas sacrifier d’étre vivant, mais 
il lit brûler sur son autel des pains que les Athéniens appellent pela- 
uoi f équivalent exact des « pains de proposition -■ qui figuraient sur la 
table de Jehuvah. et des gâteaux en forme Je croissant qu'on offrait à 
la reine des ci eux et que nous mangeons encore aujourd'hui, .sans 
nous Jouter Je leur signification primitive . » Cette vue ingénieuse 
sur les origines orieniates de fart .. du mitron a secoué toute ma 
génération d'un rire inextinguible ; bien ;i tort, car avec nJcntifica- 
lion Ks'^-Xp'/wc, c’est ce que M. Philippe Berger a apporté de plus 
original. — En outre « il a consacré une série de conférences très 
instructives sur les rapports tjué existent entre les récits héroïques 
d’Israël et la mythologie orientale ■’ Mèbrœo-Phéniciens, p. ] 4$, n. 2 <. 
— Enfin M r Philippe Berger a publie un certain nombre d’inscriptions 
puniques et phéniciennes, niais, avec une générosité que de moins 
bienveillants prendraient pour de l'impuissance, il a ordinairement 
laisse u d’autres le soin Je comprendre les passages difficiles. Si 
["Auxiliaire de M, S. y tient, ['entrerai dans le détail. Pour L'instant je 
citerai seulement deux faits. En 1891, M. Philippe Berger écrivait a 
propos de l'inscription de Pan a mou t ■ On hésite a s'escrimer sur un 
document aussi incomplet quand on sait que l'original est là à votre 
porte, et qu'on en ai tend depuis iroîs ans la publication. 11 Histoire 


1, ttefite des Deux-Mondes , vot, 1 38 1697 p. ? 7 7 ■ p> A 
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de l'écrisitn\ p, 209 ' ; ci, revenant à la charge, ■■ Au bout Je quatre 
ans cite n'a pua encore été livrée au publie savant, ci l'en est réduit à 
en attendre U publication Journal Asiatique, 18o i , t. XVI î I, p, 7 
Cette impaiiïnce nous taisait espérer une étude magistrale : hélas! lia 
suffi que le texte lut publié en pour que le zèle de M. Philippe 

Berger fût calmé. Depuis 17 ans. il n'a plus soufflé mot Je Panam-m» 
— En J 904, M. Philippe Berger n annonce a l’Académie des Inscrip- 
lions la découverte d'une inscription bilingue pumco-îtbyque de 
Massinissa, en sept lignes. Six ans se sont écoulés et M. Philippe 
Berger 11 a pas encore trouvé le temps de comprendre et de publier 
ces sept lignes, lui qui se plaignait si amèrement de n'avoir pas eu 
le lendemain même de la découverte le texte Je Parmmou. 

Pour ne rien omettre, je donnerai, cTaprès M. quelques indi¬ 
cations sur renseignement de M. Philippe Berger, h La Bible et 
telles traditions talmudiques demeurent toujours.,,, les documents les 
plus solides, sinon dans le délai I, du moins quan t au fond ci i\ l’en¬ 
semble; c est la source première à laquelle on revient toujours, .■ 
p. 11 . En note: -■ J'aî acquis cette certitude surtniti apres avoir 
suivi pendant de longues années i enseignement que mon éminent 
matin;. M, Philippe Berger, rail au Collège Je I-rance. Ce savant s’at¬ 
tache surtout a étudier les textes bibliques au point de vue de l’ar¬ 
chéologie comparée et les envisage d'un double point de vue: point 
Je vue extérieur, qui constate ;i étudier les icxtes dans leurs rapports 
avecles données de l’archéologie, ei point de vue intérieur,, qui con¬ 
siste dans une étude minutieuse des textes bibliques. lie tout cet 
enseignement une vérité, qui fuit honneur à la science française se 
dégage ; La Bible n'est pas un recueil de littérature pure , mais plu lés 
sine savante Compilation où la précision du strie est commandée pat- 
son caractère d orade et où chaque mot, même douteux, mériterait 
une étude minutieuse avant d'être écarté d'emblée. Ce caractère 
d'oracle s'impose surtout pour ce qui concerne les livres prophétiques 
de la Bible. * Espérons que des vues aussi osIginalcs ne resterons 
pas plus longtemps inédites. 

A propos du texte du P. Lagrange plagié par M. S., M, Philippe Ber¬ 
ger objecteque M, S. cite trois fois le P. Lagrange. Je rdai pas manqué 
de reproduire les citations de M, S., et Bai même fais, remarquer qu’il 
citait une fois le P. Lagrange pour lui attribuer une ineptie qui jppar- 
tient à M, Philippe Berger et qu'il mettait une attire fois une phrase 
du P, Lagrange entre guillemets, de manière à faire croire que Je resie 
était de son cru. Il ne faudrait pourtant pas croire que d'aussi misé- 
râbles arguments puissent égarer les lecteurs de la Revue Critique. Et 
a quoi bon tout ce tapage, pour convenir finalement, en reprenant 
mes propres expressions, que .. M. S. n'a pas cité le I», Lagrange 
de la leçon qui convenait? * 

Au sujet du passage de M- l. Lévi plagié par M . S,, son Auxiliaire 
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me reproche de ne pas avoir transcrit six pages de M. S,, niais seu- 
leineni une. El n’en fallait pourtant pas plus aux lecteurs de la Hevue 
Critique pour constater que M. S. plagie M, I- Lévi en le citant par 
endroits, précisément pour taire illusion. En effet, dans la page que 
j"ai reproduite, une phrase de M. I. Lévi est mise entre guillemets, 
avec mie référence que j'ai reproduite. Qu'ajoutent de plus les mots 
n Nhitis avorta déjà traité de cette découverte dans les Hëbr&o-Phtni- 
ocîîx. app. NI D'après M. Philippe Berger, qui me reproche do 
les avoir omis M» S. pille M. J, Lévi dans les Judëo^ffçitênes „ mais 
il le ci le dans les Jtlëbrœo Phéni ci en s. donc il n’y a rieo à lui repro¬ 
cher. A la place de M, S, i aimerais mieux ne pas être défendu du tout 
que létre par de si piètres sophismes, ci son Auxiliaire, qui parait si 
soucieux de kl réputation de ta Revu* Critiqua ferait mieux de son¬ 
ger un peu à la sienne. 

Comme je n’oublie pas qu'il s’agit surtout de M. S., voici encore 
quelques exemples de sa manière de piller en citant. 


Berger, Phénicie, p, 549- 
Lcs Phéniciens sont restés en 
possession du marché de l'orient 
jusque sous l’Km pire romain. 
La destruction de Tyr par Ale¬ 
xandre et la fondation d'Alexan¬ 
drie leur avaient porté utt coup 
sensible. Ce tut comme une 
nouvelle phase de ta lutte de 
l‘Égypte contre l’Assyrie pic'. - 
A partir de ce moment, Alexan¬ 
drie accapara une partie du 
transis. Je l'orient, mais elle nu 
réussit pourtant pas à l’enlever 
entièrement aux villes de la cote 
de Syrie. Ce n'est qu'au moyen 
âge que les marchands de Ve¬ 
nise remplacèrent définitive¬ 
ment les Phéniciens. 


Slou sc hz : JuJën-Ilcïiènes . p. ■ Æ. 

Qt tes Phéniciens sont restés 
en possession du marché de 
l’orient jusque sous l'empire ro¬ 
main. La destruction de Tyr 
par Alexandre et lu fondation 
d'Alexandrie leur avaient porté 
un coup sensible. Ce fut comme 
Line nouvelle phase -de la lutte 
de l'Egypte contre l’Assyrie. A 
part ir de ce moment., Alexandrie 
accapara une partie du transit 
Je l'orient ' ; pourtant elle ne 
réussit pas à l'enlever çotitplète- 
meni aux villes de fa côte de Sy¬ 
rie f . Ce n’ext qu'au moyen âge 
que tes marchands Je Venise 
remplacèrent definitivement les 
i-heniciens. En italique dans S, 

l.Ph. hr.it en a, 1^ Phénicie, p, 3^, 
S-iitir Jéprime éins. son comm. 
:i u ch, mx û’isji* sonate la permis- 
laine*en Ê.g.yi'Tfi- 'vers L\(ft .jr>, ■ ée cinq 
villes qui parlaient te Phénicien {ef. 
.tewish (Jujlfrly Revicw, VI, p, 247). 


i, J r en ai J'nUlcur* donné L'équivale ru en rappelant que 3e pussnçe pJii^ié était 
encore rcprnJuû en partie dams les Jf&rao-Pliêiiicicni, p^ c'est à dire 4 un» 
1 ‘11 ppciulicv III. 





REVUE CRITIQUE 


450 

Berger, Phénicie, p. 33 o. 

A partir du huitième siècle, un 
nouveau /âc/eur entre dans l'his¬ 
toire Je Phcnicie, l’Assyrie, qui, 
dans sa marche vers l'Occident, 
pour atteindre l’Égypte, devait 
soumettre la côte de Syrie. Aussi, 
durant toute la période des guer¬ 
res de l’Assyrie et de la Chaldée 
contre l’Egypte, voyons-nous la 
Phénicie et le royaume d’Isracl 
associés au même sort et sou¬ 
vent alliés. 


Salmana\ar faisait à ce moment 
le siège de Samarie : il se porta 
contre Tyr. Toute la côte, Akko, 
Sidon , Palè-Tyrus meme, sépa¬ 
rèrent leur cause de celle de l'ile 
de Tvr et fournirent des vais¬ 
seaux à Salmanajar. Les Tv- 
riens battirent cette Hotte, mais 
ils durent subir un blocus de 
cinq ans. 


Berger, Phénicie, p. 524. 

Les Phéniciens appartenaient 
à la race couchite. Le tombeau 
de Rcchmara.qui date du règne 
de Thoutmosis III, représente 


Slouschz. Hébrceo-Phéni- 
ciens, p. 11 3 . 

A partir du neuvième siècle, un 
nouvel arbitre entre dans l'his¬ 
toire de Phénicie : c'est l’Assyrie 
qui dans sa marche vers l’Occi¬ 
dent devait, pour atteindre l'É¬ 
gypte, soumettre la Syrie’. Aussi, 
durant toute la période des guer¬ 
res de l’Assyrie et de la Chaldée 
contre l’Égypte, voyons-nous la 
Phénicie et le royaume d’Israël 
liés à un sort commun et sou¬ 
vent alliés. Le royaume de Sa¬ 
marie devait plus d’une fois met¬ 
tre en pratique un éclectisme 
religieux hébréo-phénicien. Tyr, 
dont la sécurité coloniale dépen¬ 
dait de l’Egypte, était accord 
avec l'aristocratie de Samarie 
pour s'appuyer sur cette puis¬ 
sance, malgré les exhortations 
des prophètes à qui la religion 
astrale des Chaldécns sémites 
semblait moins dangereuse pour 
le monothéisme que le poly¬ 
théisme égyptien. Lors de la 
prise de Samarie par Salma- 
na\ar, toute la côte phénicienne 

se sépara de Tyr. pour porter 

secours aux Assyriens du côté 
de la mer. Les Tvriens, appuyés 
par les colonies, battirent la 
Hotte ennemie, mais ils durent 
subir un blocus de cinq ans. 

1. Voir pour les détail», berger, 
ouvr. cité, p. •). 

Slouschz, // ébnvo-Phén 1- 
ciens, p. 32 . 

A/. Berger 1 constate que les 
Phéniciens appartenaient a la 
race coushite. On les voit appa¬ 
raître déjà sous Thoutmès Ul 


1. La IVtcnicie, p. 3. 







d'histoire ET DF. LITTERATURE 


parmi les tributaires qui vien¬ 
nent apporter leurs offrandes, 
une longue Hle de Phéniciens 
chargés des objets de leur com¬ 
merce, d’or, d’argent, de lapis- 
lazuli, puis surtout de ces vases 
en meta! richement décorés qui 
étaient un des produits les plu « 
célèbres de l'art phénicien. Or, 
non seulement ils n’ont pas le 
type sémitique, mais ils ont la 
barbe rare et la peau rouge, et 
présentent la plus grande ana¬ 
logie avec les Égyptiens. 


45 « 

comme tributaires de Pharaon, 
chargés des objets de leur com¬ 
merce, d’or, d’argent, de lapis- 
la/.uli et de vases en métal riche¬ 
ment décorés. 


Or, « non seulement ces hom¬ 
mes n’ont pas le type sémitique, 
mais ils ont la barbe rare et la 
peau rouge et offrent la plus 
grande analogie avec les Égyp¬ 
tiens ». 


Je ne puis pas passer ma vie à découvrir tous les emprunts de 
M. S. ni remplir la Revue Critique avec les morceaux de sa thèse qui 
ont été imprimés au moins deux ou trois fois déjà (v.ci-dessus, p. 390'. 
Pour ceux qui ont du temps a perdre, voici le petit jeu que j’ai ima¬ 
giné. Cela s’appelle le pu\\le économique. Il y a au moins deux façons 
de le jouer. Première façon : vous choisissez au hasard dans un livre 
de M. S. une phrase entre guillemets, et si ce qui précède ou suit 
est correctement écrit, vous vous demandez à qui M. S. a pu l’em¬ 
prunter. Vous vous reportez alors à l’ouvrage cité et vous constatez 
que M. S. a copié une ou plusieurs pages et cité deux ou trois lignes 
entre guillemets. J ai donné plusieurs exemples de cette manière 
de jouer. D’après l’Auxiliaire de M. S., c’est la seule qui soit à ma 
portée. — Deuxième façon. Vous découvrez dans le livre de M. S. un 
paragraphe bien conduit, sans aucune citation, et étant donné ce que 
vous savez du style personnel de M. S., vous vous dites : il y a gros à 
parier que c’est un emprunt. Pour en découvrir la source, il faut la 
sagacité et la vaste information de M. Berger *. Cependant conduit 
par la mauvaise étoile de M. S:, j’ai pu découvrir un de ces plagiats. 
Peut-être pourrait-on mettre au concours la découverte des autres. 


Berger, Phénicie , 3 28. 

La légende rapportée par Pro - 
cope(De BelloVandalico.il, io , 
d’après laquelle il y avait à Ti- 
gisis... deuxcippes sur lesquels 
on lisait l’inscription suivante... 
ne mérite aucune créance . 


Slouschz, Ilébnro-Phéni¬ 
ciens, p. i6s-i63. 

Nous avons insisté sur le fait 
que l’invasion des Hébreux, en 
refoulant les Cananéens, dut les 
rejeter du côté de la mer... Mais 
Procope surtout est formel 
(De Bcllo vandatico, II, 101 : 


1. N. B. dans l’une ou l’autre façon de jouer, ne pas tenir compte des inepties 
empruntées à M. P. Berger ou tirées par M. S. de son propre fond. Ce sont des 
rosseries du dccoupcur, uniquement destinées k vous dépister 
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■< Ils habitent encore îc pays et 
\h se servent de la langue phé¬ 
nicienne. Ils construis!rem un 
fon dans u ne v i 11 e de N umïdre, 
Tigîsîs, on y voit, près d'une 
gronde fontaine Jeux stèles de 
pierre blanche /ex deux colon nes 
de Mtlqart?' couvertes de carac¬ 
tères phéniciens qui signifie ni : 

" Nous sommes ceux qui s'en- 
fuirent devant Josué, ht* de 
N oint* le brigand, u En admet¬ 
tant que le but de finscription 
ne soit qu’une invention, que 
{'inscription soit apocryphe ou 
inspirée par la lîible, nous ne 
pouvons pas rejeter le fond du 
récit* rien ne nous y autorise* 

On pourra encore comparer avec le chapitre vu J es Judêo-Hellènes 
Je M. S. un article de M. Monceaux dans la Revue des Etudes Juives. 
t- XLÎY,p, i -28, J’ai relevé une dizaine de passages ofi M. Monceaux 
n'est pas non plus ■ cité comme il conviendrait », ou même ne Test pas 
du tout. •■ Ainsi p. 74 la note est copiée textuellement dans Monceaux 
[p. s qui n'est pas cité. Les pages Si-b? sont copiées textuellement 
dans Monceaux, mais M, 5 , se contente de citer, au milieu de la 
page Si ! « Monceaux, R. J, Et. b Et. citée, p, ifi-27, ou cet auteur 
résume toute la bibliographie du sujet . et de mettre La dernière 
phrase de la page S 3 entre guillemet** avec une réference, 

M. Philippe Berger voudrait bien donner à entendre que je ne suis 
pas moi non plus innocent de tout plagiat, et il ci te à ec propos 
un article publié par moi. dans te Journal des Savants de juin 1004, 
su r f.es fou Mes de (a î )eiéga tion fran ea ise en Pet 'se. Pour exposer 
le* résultats Je ces fouilles, fai résumé : 1 J. de Morgan, Compte 
rendu sommaire des travaux archéologiques de (a Délégation française 
en Perse exécutés du htov. lêtyau r' juin i fiyS. in-i e, Paris, i8q8„ 
— î n J. de Morgan, La Délégation en Perse du ministère de !'Inst rue- 


Etle exprime pourtant une idee 
juste L’invasion des Hébreux, 
en refoulant les Cananéens, dut 
les rejeter du eôié Je la mer et 
J.niner un nouvel essora leurs 
Colonies. 

Monceaux, Repue des Et. Juin s, 
XLtV, p 2, 

(1 Ils habîiem encore te pays. 
dit-il. et ils se servent Je la 
langue phénicienne* Ils cons¬ 
truisirent un fort dans une ville 
de N unit die, là où est mainte¬ 
nant Tigisis, On y voii, près 
d'une grande fontaine, deux 
stèle* de pierre blanche, cou¬ 
vertes Je caractères phéniciens 
qui signifient : Xous sommes 
ceux qui uni fui devant Josué, 
fils de Nbum » 


d^hjstqirx et de Ut ter autre 


4Î1 

fion publique 18971002 , in-11, P a ris-, 1902. }" Les Mémoires 

de ta -Été légation en Perse publiés sous ia direction Je J. de Morgan, 
délégué-général 4 vol. in-4, Paris. Ces ouvrages sont indiquas en 
vedette, en tète de I article, immédiate nient après le litre. Que fallait-il 
de pins à l'esprit subtil de M, Philippe Berger pour comprendre que 
je ne prétendais pas avoir fait les fouilles de Suse ni dérobe au mono¬ 
pole du P. Sdiest Je moindre teste inédit : Quant à l'accusation 
d* avoir copié - test utile ment de longs extraits du Rapport du 
P. Scheil ", ma réponse lient en deux mois : C'est un IMPCÜESL 
MEXSGXGi\ 

II- n'espère pas convaincre M, Philippe Berger plus que je n'ai con¬ 
vaincu M. S. Les coupables avouent rarement, et, on a pu le constater, 
ce n*est pas en défenseur, c'est en complice que M, Philippe Berger a 
comparu à la barre de la Revue Critique . L'art de citer taux,de solliciter 
tes testes, les inepties, riest dans les livres de M. Berger ou dans son 
enseignement que M. rri en a trouvé les meilleurs modèles, tî serait 
trop naïf d'attendre que M. Philippe Berger se condamnât lui-même 
eu condamnant M. S. Mais la thèse de M♦ S, a été distribuée ans 
bibliothèques de France et de l'Étranger par Je Ministère de l'Instruc¬ 
tion publique. Chacun pourra se faire une opinion et constater qu’il 
y a mut de même quelque chose de changé en France depuis U mon 
de Renan. 

C. Fosset. 


Dfl Œnûznao cjmico thsscruii, ŒrtiMmai Ü^ri qui ïutcrlbttur J’oi.v ■* ï'»i 

rdiquiaâ cotte latine e^idît. commçnlniïo irisimiit l' Viîxïtte. Parte, 

Kliritfcsicck, tg>i.S j vitî-U'i' y. 

C'est un ouvrage intéressant que celui d'Œnomnos. le philosophe 
cynique, intitulé I'g/tw* ow«, dont Kusêbe n f, us n conserve d asseit 
nombreux fragments dans les livres V et VI de 3 a Préparât iun Évan¬ 
gélique. Ce n'est pas que les arguments dont se sert fauteur pour 
démasquer tes charlatans soient bien neufs ; mais son style ne manque 
pas de vivacité, plusieurs oracles ne sc trouvent que tliea lui, et ou 
ne saurait méconnaître quelque esprit dans ses railleries, bien qu’il 
suit fort éloigné de la verve d'un Lucien. On ne peut donc qu’ap¬ 
prouver M, Val le tte d'avoir choisi Œnomaos comme sujet de thèse. 
Les chapitres d’introduction et ceux qui terminent le volume sont 
bons; M. V. semble bien être dana le vrai en plaçant son auteur au 
i[T siècle, ii une époque où la superstition ajoutait encore foi aux 
oracles; et il a bien montré que le philosophe, qui écrivait « non 
iam ut deiegerei ventaient quant ut persuader et legcniibus >■. n’avait 
pas besoin d’aller chercher dans d’autres écrivains les oracles quîl 
cite. Il a pu sans doute avoir ii sa disposition une collection d'otaries, 
rhais il ne s'est servi que d'oracles connus et que sa mémoire pouvait 
facilement lui fournir. Mais pourquoi M. \. ntt-t-tl pas cherche 
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ù donner une édition définhive des fragments d'IEnomaos confiéere 
nec pûtuimus rtçc voluïraus ? M a collationné quatre manuscrits, dont 
il donne les variâmes pour plusieurs passages; mais il a laisse encore 
à faire, et Je teste est par endroits encore bien peu solidement fixe, 
malgré les observations de Saarrrtann, Hcikd et Gifford, le dernier 
éditeur de la Préparation Évangélique t y cG . et malgré quelques 
corrections que M. Va U eue lut*jnême a proposées, La traduction 
latine est généralement lidèle, mais pourrait en quelques passages 
suivre le texte de plus près, 

AI V n 


TheoJor Btrr Jugeadvers^ und Heiïaiatpoesie Vergils. Lrklilriiiif; le- Latu- 
Icpton. Tcubncr, jvjiîcs, 198 p. iiufis 3 m- fia. 

Bibliothèque Tcubner* PûCtUC Latini tu Laure s. Posi .t milium tïite-hrens ilerum 
réL-ccisuit l'Yidcrioii Vih.i mk.r, vol. I. Appendix Vetgiliaiia l ^"8 p. m 11, 
MCMX. 1 m. 4*. 

[. Le premier des Jeux livres indiqués, que nous devons au pro¬ 
fesseur de T Université de Marbourg, sera certainement bien reçu de 
tous les latinistes, tant sont nombreuses J es difficultés de tout genre 
qui. dans ces petits poèmes, sourdent dé chaque vers, souvent de 
chaque mot. Le livre a été dédié, non sans tact, à la mémoire de 
Bücheter. Catalepton doit s’entendre ici dans sn>n sens restreint : il 
s'agit des seize petits poèmes attribués h Virgile, les grands poèmes 
de r.Vppcndii Cif/é.1% Dirae, Copà* etc. étant laissés de côté. En 
faisant expliquer ces vers dans des exercices de séminaire* \L H. a pu 
sentir à la tbi combien de questions ardues se posaient et jusqu'à quel 
point les secours sérieux nous manquaient. Il s'est tait très heureu¬ 
sement noire guide. On trouvera dans une introduction de üô pages 
toutes sortes d'excellentes choses qui vont aussitôt devenir classiques 
sur la composition, le titre sens î ta menue monnaie du poète), l'édi¬ 
teur Varius, du CataUptOn, etc. 

Passim quelques controverses ou divergences avec Ellis, Curcio, 
Sonntag. Nous avons sans doute ici l'avantage de trouver sur les pas¬ 
sages difficiles tout au moins un essai d'explication ; maïs* malgré cela, 
M. B* n'y contredira pas, il s’en laut et de beaucoup que toutes les 
obscurités aient disparu, \u* endroits scabreux* M. R. s'explique 
licitement. J'avoue que quelques-unes de se^ interprétations m'ont 
étonné. Pensée et expression sont très libres dans ces ïambes. Les 
obscénités abondent surtout dans le poème Kl JL Est-ce que celles de 
la tradition n’auraiçm pas su Eli à M, R,? Par l'interprétation qu’il donne 
du vers 34 et vuiv. p. i 5 -j, par la variante fort invraisemblable du 
vers 3 2 sceltiï que qu'il veut tirer de la leçon Ojicufisque; et surtout 
par le commentaire p, tôt en haut!, vraiment il en ajoute. 
Ci-dessous quelques objections ', A la tin trois index, des reuvres 

I, IX, JJ, M. B, ne justifie nullement la leçon quhl a LhJupiée- perfurfia. ■ L\ 00, 
IX, >4, la variante Jffwitii, surtout avec rcxplication donnée, me parait tout tiu 
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et des auteurs cités, dus principales remarques Sprachl telles, Sachlt- 
cEies. Personales . des mois du CataltyUm . 

iL Dans le second ouvrage, 1 E ne s'agit plus de commentaire, mais 
de l'établi sséàicnt du teste, qui est ici la ditficuhc principale. Le 
cadre n’est plus celui des seize petits poèmes ; il comprend tout È Ap- 
peudix en le dépassant plutôt, puisque c'est ici ta reprise du début 
des Poetae latin! minores. M. V. y est amené à exposer ce que com¬ 
prendra la nouvelle édition. Le plan ancien de Baebrens sera modifie 
en ce sens que seront laissés à leurs éditeurs particuliers lés vers de 
Cicéron, de Germamcus, l'Anthologie, les sentences de Caton et les 
fables d Àvititim; par contre on comblera les lacunes de l'édition anté¬ 
rieure en publiant Merobaude et les vers de Dracondus* 

louant ù ] éditeur, professeur à l'Université de Munich, son nom 
est bien connu de toits grâce à ses nombreux articles. grâce surtout il 
ses Jeux éditions d'Horace et des Si Les de Stace, Le livre est dédié 
a Sîgfr. Sudbaus, un ami de l auteur, qui sest t'ai t son collaborateur, 
et ici a revu tes épreuves, 

.l'ai dît que ! etiort avait porté sur la eonstiiuiion du texte;le travail 
de préparation a été repris, étendu, Complété, adapté au goût du jour, 
avec les secours nouveaux qu’ont apportés tes relations plus lacilo 
et plus nombreuses des savants entre eux et surtout I aide Je la pho¬ 
tographie. 

M. V. avait préludé à son édition par deux mémoires très soignés, 
lus à l 1 Académie de Munich : 1907, Die Kïeineren Gedichte Vergils 
sur l'authenticité de i appcndïx : 44 p, ; t c>o8 , P* Virgiliî Maranîs 
jttvenalîs Itidi libellas Sa p. , 1. apparat ramène sous nos yeux des 
manuscrits ci des leçons connues; il n en est pas moins tout tenon- 
vêlé, la base élargie et rendue bien autrement solide, M. V. a pris le 
soin de faire photographier les manuscrits qu’tl n avait pu collationner 
lui-même, ce qui Eui a permis de contrôler ce que donnent tes 
apparats 1 , 

niions une grosse foute Je — ! h r iii, !. j.|, (Ecrire : vi/vnc. E > - 141 , .35 , 
pourquoi citer d'anciennes conjectures Je Rüchdcr sans fier» dire dans l’apparat 
lie ce qu'il avait proposé en même temps Ct qu’il rCpîifdaiT comme essentiel, ainsi 
pour XNI, 3>, le nom : Lucien?? — tîaus ce qui est dit pour défendre l authenti- 
cïtii Ju recueil 1 p, 14 ? en haut, surtout en ce qw» concerne XV, M. B. ne vo-tdl 
trop loin ï — 1’, i-ieu bas sur XIJ t T y, bien invraisemblable est la conjecture 
çris au lieu de La le^üri éjfïsira ou (.uesurj, —* tt*ïd-, i i i,p, 130., yrnpatjm 
cnrreCLioti de tn ratulum est iris pim. — Nouveautés du livre que je ne pu, 1 * P^ur 
mon compte accepter : qcc le paànn X’- soir de \uriu&;qua cause Je NUI, -, 
L't jitle, on doive ad trie tire sa ni plus que Virgile a été enrôlé dans Parméc de 
4 ic:-ar r etc. Mais n’cst-ce pas cela même qui. ravira plu* J’un Lecteur chez nos 
, voisins ! 

t. On ïivuvera dans La préface, p. 3o cl m- une butine revue des éditions Je 
S'Appendis, avec une brève indication de teui valeur relative, il est regrettable 
que datts lu liste des éditions de l'Etna, p, Ï5 et J 6 , M, V, ait omis celte de J, Vcs* 
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L'index général, les testes- de comparaison, indiqués entré Le leste et 
L'apparat, les slemmas de manuscrits, il y en a un pour chaque pot me. 
avec renvois aux descriptions Je l'introduction , les titres courants, 
bref toute la disposition est très commode et rendra la lecture Ju 
volume plus aisée. 11 reste dans le detail de ces testes bien assez Je 
difficultés pour qu'on nous dispense des autres. Enfin le groupement 
sous une seule sigle I, des manuscrits qui portent le tiire : P> Vir- 
gilii jtnwnalis turfi îibeîlus \ et Je même la réduction Je HAR il kui 
archétype carolingien simplifient pour plusieurs poèmes, l'aspect de 
l'apparat. 

À tout ce travail de préparation excellent qui change presque entiè¬ 
rement, pour ces poèmes, lu base de nos études, il tant. lî est vrai, 
opposer ['exécution où je vols toutes sortes d’inégalités et sur laquelle 
je ferais mainte réserve. Quand des 42 pages de l'Introduction où il 
31 v a rien à désirer ni j redire, mi passe h la lecture des poèmes, 
chacun sent que nous attendions autre chose. Il y a ici à La lois ou 
tour à tour trop de modération es trop de hardiesse. Qu’un philologue 
risque des çouj ce sures malheureuses, cela est humain. Qull se trompe 
sur la valeur des k\uns qui lui viennent â l'esprit, passe à U rigueur. 
Mais il ue faudrait pas cependant trop compter sur noire crédulité, et 
je crains que M. V. n'ait dépassé souvent lu bonne mesure. El reçoit 
dans soit texte nombre de corrections qui paraîtront à plus d'un lec¬ 
teur des plus invraisemblables. M, V. sentait et caractérise fort bien 
Les défauts de Üaehrens, ses corrections inutiles, arbitraires, fantai¬ 
sistes, qui gâtaient un travail préliminaire fort estimable; et voici 
qu’en celte nouvelle édition repara il. avec toutes les atténuations 
qu’on voudra, un nouveau Hûèhrcns. Survivance lâcheuse certes '. 


fetreaUj l'ïms* iqoS. Dana celte revue remarquer le passage où M. V. avertit que 
j an s ! "apparat Je J a première dditunn Ue Ribbeck. Il y a « ii'intiom trahies 
erreurs n {p, 3;., hçitucciup aussi dans le* colliuîons Je Curein-* [/édition d'Klüs, 
maigre ceriains défauts, csa indiquée comme bien meilleure M. V-, â l'occasion, 
nici en lumière plu* gun mérite Je Biehrcns que scs adversaires uni pur trop 
..léariê- Puisr [\-iper ntfssi, AJ, Y. in<iu qu’il n donné d'eicellenies chutes et qu'il 
aurait été plus loin * h il avait eu Èe secours de photographies.— W Ü T |. ’-' r lire ci ds* 
cripsit. 

1 . Lus cinq nianuscrics qui ïomiéM ce groupe sont carolingiens. Ju is r au 
ijr siècle : un en mm ver a une description détaillée ainsi |u'ane caractéristique 
du groupe dans Se Jsuidèmc Mèmoitc Je l'Académie île Munich. M, V. daterait 
le recueil lui-mitnç Je l'époque carolingienne. 

2, Kxempies de conjectures niathearcuses reçues dans le icxie : .lEhta, 53 » 
cojifet'J'j'ta ; Lyd, 71 ; waîam <ac> t'iiligiuc barba tu; f.Vr. 173, cveirtr (après 
nffis ;j[ la leçon reçue au (.cite id„ qui non est si obscure que sans la note 
explicative, qui eût c.impris! * 1 2 Qui comprendra : CJns, 7.1. la prétendue ciphcu- 
lïun avec Tools proposés pour combler une tuuunu; *-nf, ai ; srt ljij-j tcmutis 
sans iibt'; et ta suite e*t pour moi Inin tel ligtblc. — M, V. a essaye courent de ec^ 
petiiv^ noies explicatives; plus d'une fois elles restent obscures uu ne sont que des 
expédients \tibicinj: pour appuyer des tours ou leçons invraisemblables : par 
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M. V. est surtout malheureux dans les compléments qu'il propose 
punir remplir telle lacune ; il est vrai que ceux qu’imaginent M. Leu ou 
M. Sud h jus ne valent pas beaucoup mieux. J'jurais préféré que ce 
qui est et reste puur nous inexplicable, fût donné ouvertement comme 
tel. Cela serait plus franc. 

Il faut dire, à la décharge des savants dont je viens de citer les noms, 
qu'il n'est pas, je crois, dans la littérature latine dVruvrçs qui attirent* 
mats aussi qui déçoivent autant que ces petits poèmes. Dans ce 
groupe de t 35 t), ou avec l'Etna aooô vers environ, que de rébus! 
A Ea médiocrité de la tradition se {oint Sa gaucherie et 1 Inexpérience 
du ou des jeunes auteurs qui tantôt imitent non sans maladresse, 
tantôt s'essaient non sans bonheur, à des tours, des mois qui devien¬ 
dront classiques* Mais comment distinguer toujours avec sûreté- 

Malgré toutes les reserves faims, on vient d'accomplir un progrès 
dont le profit très sérieux nous restera- Certes nous sentons toujours 
c e qui nous manque rien qu’à comparer à ttos manuscrits ordinaires 
ceux des lîxwrpLi ou tels fragments de bons manuscrits SBC . 
Il semble bien qu'il devait exister encore au xvr siècle de bons 
manuscrits auxquels les savants du temps ont emprunté plusieurs 
leçons qui leur font honneur \ Puisque ces manuscrits ont disparu, 
il faut essayer de compenser leur perte par un emploi méthodique et 
très rigoureux de ce qui nous reste. C'est bien ce qu'ont voulu faire, 
ce qu'nni fai l pour la meilleure partie M. Birt et M. Vollmer et nous 
leur devons, pour l’entreprise elle-même,, une sincère reconnaissance. 

Emile Thomas. 


Fjiusio Xi i-.i.im, GLi Studi sO|ir.i Qrazlo ctoll’abate Ferdinandû Galîanr 

Memorin pHscoiatodell' VvcaLlciTita Puni: u:y arm, Napolî. tilantuni, tjjm, f-XVJ, 

1^7 r- ES r - Stl ~ 4 ‘- 

Tous ceux qui ont goûté h notre mu' siècle connaissent l'abbé 
Gai i a ni et son enthousiasme pour Horace. Aussi un livre traitant de 
ce sujet ne peut être que bien reçu en France. M - F* N. avait, pour la 
présente publication, une compétence particulière; car il a donné en 
ifjo'3 et en içjoS des a rudes ou études sur les manuscrits de Ga liant, 
avec un classement systématique: ces manuscrits sont conservés slans 
une bibliothèque Je Xaples, 

Ci-dessous une copie de la table Jeu matières . 

cvcriipli; LyJ.-i, turbarbat sc, opf.v;: A£t. 37$, qiJmçiiACfci i'go iubjudiv cura}. 

D'autres leçons hcurcuteiniiiu Liiss^s dans l'apparat ont urand chance d'y 
rester ou d'en tomber, pur exemple CJr. ^ . htu zti iduh. 

1 . Par t;\erri|‘le (,4r + ?aj, P.irrh jsiUd : nitweu .tjr’ jJ f.ic; Niellas de L" i, plu¬ 
sieurs* leçujis :it( même poème, me, 

2.. IntruduAÎune; L Dî*cgO*i di un’ edî/ïoiiu- di tji'aum urdtii^iui crnnidugica- 
inentv e cometimia. II. Vitu di Quinte Üra;to Racco. Itl. Ossurvaifioiic sutle 
OJl. Libre» primo, Llbro accojido- Lîbro tçrso, Libru quarto. Kpodi IV, Oâücr- 
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M. N, explique fore bien par quels défauts et aussi par quelles qua¬ 
lités G al la ni a été amené à ne pouvoir faire un livre de la foule d'ob¬ 
servations qu'en quarante ans de causeries spirituelles, il avait semées 
sur L chantre de Lydie et de Glycère. Il regrette que SuarJ et 
Arnaud dans leur publication» aient substitue de secs résumés aux 
longs raisonnements et aux digressions séduisantes que l'aimable 
écrivain mettait d'habitude eu tête Je ses nouvelles interprétations; 
cdles-d restent en l'air avec une apparence paradoxale qu’elles 
n’avaient pas. Mais est-il bien sùr que dans leur revue, les éditeurs 
aient pu donner autre chose ? 

Les remarques de M. X. sont justes, souvent spirituelles; le livre 
se lit avec plaisir en même temps qu'avec profil. Il me paraît bien 
inutile de relever les points de détails insignifiants que l'on pourrait 
contester. L’autre part, il est trop clair que nos idées sur Horace ne 
sont plus celles des contemporains de Galittnî. Un livre comme 
celui-ci est de ceux qui nous font sentir plus vivement la distance. 

Ê* T* 

]!. o , avocat au E^.Lrlctncii ’ La ChrûCLi(|ue scandale use de Paris, Ciirü- 
nïtiüe des mauvais lieux, publiée pcnir L;i première fois a uprès le manu série 
nrigituil 4e la Bibliothèque nation die. Ponds Halu/e, n« aïs, avec une inin-.dui:- 
Eion et îles liulüs par Je bibliophile ; ùuvnigc orné du 4 planches hûrS test*; 
gravées. Pari», Danigon, s val, 143 p, in-M*; cfv fr . 

Un chapitre du livre de Sauvai [■ i 6 p 1 r Histoire el recherches 
des auttqvi(é$ de Ij ville de Paris j paq. esi resté jusqu’à présent en 
partie médit; c'est la Chronique scandaleuse de Lt Cour et de Paris. 
Mais, outre quatre copies plus ou moins fautives, un possédé encore 
le manuscrit original, conservé à b bibliothèque nationale. La librai¬ 
rie LLiragon en public la dernière partie, qui forme une histoire de la 
prostitution à Paris. Peu de choses à glaner, et rien de piquant ; le 
manuscrit pouvait, sans grand dommage, ce nous semble, rester 
inédit- 

_ F. G. 

M M Nn.HM suini. E>or frait/.Üs iüchf Philhetlànismus in den ^wiitiziger 
J:thren des vorigen Jnhrhunderts, tiap. xie ï>st. IA. Berlin, mur, 

(JewrpL'S G «run. Edouard Grenier et ses correspondants. En irait dû* .1 Md maires 
Je L,l Société d'émulation du Doubs - , Dodîvcrs, 100.1. 

Albert Siiiijkz, Jean -Jacques Rousseau, a foraruiiner of pragmatism. Chicago, 
The opett Court Publ. G*. 19091, ht-H 0 , "9 p, 

La r dissertation v de M |J< M. Nonnenberg nous apporte en réalité 
l'examen des poésies consacrées par Béranger, Vignv, Je Hugo des 

v,iziOn l suir Epiitota ai PiiOiiï. Appendice. J. S.igfli-' Jelfc Iraduiloni Ji Oraziu. 
Il; Preparaiioae al commemario ora/Lonti Je! 1763, NI, bisegnod'una nionegra- 
lu imuolata : DftH'antiéO cdcl moderne atato c varie viccnde tü lig,ia, Baçutl c 
Mikdo. - IV* A propoiLitj di dur passt JcHc «tiré. 
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Odes et Hütiûdes Lt là Grèce d'après tbau* et une simple analyse de-, 
a ut a es chapitres d”un futur ouvrage d'ensemble. La division con¬ 
sacrée a Helena est la plus détaillée* grâce surtout à la réédition de 
M, Estève, dont la préface est largement mise è contribution. Peu 
de chose pour Hugo, puisque ce n'est pas encore des Orientales qu'il 
s'agit. Il conviendrait de noter* ù propos â e fa Fcc et la Péri* que 
Moore est pour beaucoup dans la révélation de ce voluptueux et luxu¬ 
riant orientalisme* 

M* Georges Gazier publie une analyse de la correspondance reçue, 
après i Sjtci, par le poète comtois Edouard Grenier et Léguée à la 
Bibliothèque de la ville de Besançon, Bien que la politesse et la cour¬ 
toisie semblent tenir autant de place que la grande imdleeiu ali té et 
l'art supérieur dans beaucoup de ces éphres, on lira avec intérêt, en 
attendant leur communication au public, l'analyse donnée par M. G- 
de ces lettres auxquelles Laprade, Mgr Besson, Alecsandri, 
Mme Tastu ont la plus grande part* où s'évoque d'ailleurs un certain 
nombre d'événements ou d’incidents des trente dernières années du 
siècle. Corriger te vers faux de la p. t 4. 

Ingénie u sentent, mais sans bé tic hcc véritable pour la connaissance 
de Rousseau, M* Albert Schinx établit un parallèle entre l’auteur de 
l 'Emile et M* W* James considéré comme le représentant typique du 
pragmatisme* Les deux premières phases qu'il distingue dans la vïu 
du citoyen de Genève sont moins délimitées qu'il ne veut bien le 
dire, puisqu'il y a Je la philosophie et des ■■ humanités ■ parmi h es 
Lectures soi-disant objectives des Gharmcttes, et Je la chimie dans la 
période physio-psychologique <* sic 1747-40* N'esi-il pas plus juste 
d 1 ad mettre qu'une tendance à l'application morale pratique et la 
résistance aux formes contemporaines J u . matérialisme ■■ et de 
I’ *. agnosticisme », furent â peu près permanentes chez Rousseau ? 
Quant â savoir si les raisons profondes Je l'orientation philoso¬ 
phique des « pragmatistes n sont de même nature, il va la un pro¬ 
blème biographique dont nous ne possédons pus encore mus les dé¬ 
ments. 


F. B* 


Ml'rçJ ÀU«QeisKT Le-vicotuto l’ArUnaourtj prince des romeittiEiuw. P.n'-s, 
Hachette, tijwg, ÉrwüJc : ( 1 pug». 

Médiocre étude sur un médiocre écrivain. On pouvait, semble-t-il, 
adopter, en face du fameux vicomte inversi/ y quatre attitudes diffé¬ 
rentes - ou combinées : désinvolture ironique pour ce gentilhomme 
de lettres à l'usage des cabinets de lecture; sévérité attentive pour un 
cas extrême d infatuation romantique; pitié Indulgente pour cet 
aimable homme qui eut le mérite Je sv faire admirer au moins de 
scs proches; impartialité scientifique soudeuse uniquement de 
a doser » les ingrédients qui entraient dans I tcuvrc ci dans ta person- 
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tialtu : littéraire d'un (écrivain qui non-seulement singeait Chateau¬ 
briand; mais rapportait ù Grvthe une partie de son inspiration J . 
M + Marquise! sen nient au procède qui consiste à mettre bout à bout 
quelques documents îj]lJÈ(s x — quelques-uns;d ailleurs Sort Intéressants 
sur le séfour du héros en Espagne —des analyses des fa meus romans 
et des extraits empruntés a in gazettes ou a la chronique du temps: un 
Inantais parfois douieux la-dessus une aimable négligence en 
matière Je ponctuation, et le lecteur peut s'imaginer avoir affaire à 
une biographie, alors qu'il ne se trouve guère qu’en présence d’une 
rupsodic commode. Sans Joule M. M., qui promet à son héros le 
bonheur réservé, « sinon aux écrivains de talent* du moins aux 
hommes de bonne volonté , se satisfait-il au même prix, 

F. ÜALlJ'EïiSP-IKIïüER. 


Ai lüiait u». b JüBentPTtuss, r.i Hpuo.i-Lr.-i frks, — Séance 4 a jy mat j7 1o. ~ 
-M. Poirier, pré ü idem, offre tes té I ici ta du ns Je lAcadcmic .1 Mgr’ Duchés ne, qui 
vlcuE J‘être élu membre de l'AcadimiE française. 

M. N’oCl Valois aiinflttCÉ. au nom de la Commission des a iniquités de la France, 
••liiu celte Commission a décerné les récompenses suivantes ; mention très hotio- 
rdt’le il Lîl Gallia cht tstianj nuvis»int,t Ju M. te chanoine Uivsse Chevalier, tur- 
res pondant de l'Académie; — r* médaille à M, le chanoine: fûtes Cheval ter* pour 
k s. UE Jl- son Essai historique sur t'ègtise et fa viile Ju LHc ; t médaille à 
M E-jemi Courte .mit. pour son ouvrage intitulé : Le Bourg-Saint-Andeoh — 
médaille à M. l'abbé Maurice Rcs-sun, pmr sou ouir;ig< linilîlilé : L'art bar bare 
JJ*ts ! attesta diocèse de Lu^rNtc; - 1 ' niemîou : M. André (lut] loi*. Recherche» 
utr Scs maîtres des requêtes de fi/rkef (les origines à 1350; — ■:* mention : 
M, le U T Fujtt Lépreux et csgoli jw Sud-Ouest ; — 3 ® mon lion : ,VL FJeury-Vindjry. 
pour le _C I de son répertoire des Parlementaires français ad xvi« wi't/r; — 
4 ‘ rtienrion ; M, l'abbé Cnrillun, divers mémoires rdinif» □ Ij ville, jui château ou 
;lu canton de Cui\Uï ne ; - 5* mention : M. I.cun de Vesly. Les Fana ou petits 
temples gjSfti-ïur»ains de la rt’ffioit ntumande; —t mentmn : M, le ComLe Je 
t.iusiie, Dictionnaire topographique du departement de Pas-de-Calais, 

L'Académie procède à PéLccuon d’un membre ordinaire. en remplacement de 
M. d'Aibois Je Juhaînville, décédé. Il s 

1" 

MM, Cuq 4 

Fr. De [aborde 

Diehl _ j 

J*. Frédéric Girard a 

llumlns 3 

.Monceau K fi 

Mord-Fatio 7 

Psi ch ara .? 

M-, Morel-Fa tio, ayant obtenu la majorité des suffrages, e>t proclame é\u par le 
President. Son élection sera soumise à l 'approbation de M. le Président de la 
République. 

1 . Vpdêmie procède à l'decUon d'uu membre Jli Conseil Je perfectionnement 
de FEccile des Charte*, en remplacement de M, d*Arhnit de Jub.iiuvilk*, décédé. 
M NoSl Valois e&t élu par 38 suffrages sur 40. 

Léon Dorez, 


3l> volants ; majorité, 
tour 2 t tour 3 e lour 
fi 2 


IO 


9 - 

p tour 


3 

10 

7 


4 


s* tour* 


3 L! 

3 


i» Cf. sa lettre il Gteihe du 11 décembre 1827 [Rev* JVjiV. Un. de f.i France, 

jüoS, p, 136 ), 

-■ Voir ürl, particulier p, 14 : - les Créateurs de [a Légende révolulltmtisirc se sont 
attachés n rcngourdissenient des Intelligences, à la congélation du e nsonneiutni.. “ 
F- 7 ° : u «tic petite tari) teste acquérait prochainement une nouvel . force ». 

Le Propriétaire-gérant ; Ernest LEROUX, 


Le Pop — Iiiipriuiei ic l'eyril'er, RQudion «t Gamui. 
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Zbitlw, Le style administratif chez les Assyrien*. — Anatole. Politique p. 
Imuisch. — ÛcrLi£t-st?f T La Chenonné» eimbrique, — üutouhcq> Enjiiç sur Les 
(.■cala Martyrum, IV. Le néonunkhéismc et la légende chrétienne. — Lobedak, 
Marion du FaouÈL — Rori, Les château* du r&j Stuttislus en Lorraine. — 
tï. Eiouitr.tN, La P rance et Rom*. — Qttolkkgio, PaJouc et le département de 
la BrenU . — IUvhiL'î, Les fkiEiÉtpurtt ILttcraicura. — His. 1 . ire moderne df Cnm- 
PnJge, X ci XL — J* Je Ciunimifc, Avant et après Sadewo. — Vntucmvir, 
La Hollande politique. — Robinet de C lisait, Les prétentions dynastiques de la 
famille d’Orléans, — Vi^ua, Les époques critiques du patriotisme français, — 
Shvi i r. Manuel d"htstoire r — Skrnlc, Rshcl. — Coins, Philtmd'Alexandrie. — 
Académie des Inscription*, 


M, Zi.rn.iw- Le style administratif çhe* les Assyriens, ehoir de lettres assy¬ 
riennes ce babyloniennes transcrites, traduites et rtceompa^néçs de noies, svtc 
planches. Paris, Gcutbner, i vol. tî3 p. ia-fi*. 

I l y j beaucoup de papier blanc dans le livre de M. Zeitiin — 
plus du la moitié —, mais il ne faut pas trop s’en plaindre ; celui- là 
au moins n’est pas complètement perdu. Les trenie-nçul planches 
dont M, A. a grossi son volume sons parfaitement inutiles puisqu'elles 
reproduisent simplement le texte de Harper (un seul signe ajouté, 
p, 64, n. 4. La traduction et le commentaire ne rendront pas plus 
de services. Tout étudiant pourrait en faire autant au bout de sa pre¬ 
mière année; les formules banales sont seules traduites, aucune diffi¬ 
culté n’est sérieusement étudiée mats le commentaire nous révèle 
généreusement que altapar est pour aêtapar (p F 44 que le turta nu 
est le général en chef de l’armée assyrienne * p„ 60) , que limmï ■ mau¬ 
vais » l’hébreu yS « murmurer ■ (! (p-, 86 . M. Z. ne parait même 
pa> se douter que trois de ses leitres (n. ti, 17, iq ont été traduites 
par Behrens Briefc kultischen Inkalts, p, 04, 100, 48 et une n* 2; 
pai Johns, Babylonum aiui assyrian lanw, etc., p, 16 g) ; quoToffteen 
et Streck ont étudié tes noms de lieux contenus dans les lettres de 
Harper; que M, Godbey a déterminé les attributions de [‘amèl ru bits 
AJSL, XXII, 45-62), qui n'est pas un «chambellan » (p. 56 ). De 
telles pauvretés désarment la critique. On ne peut que conseiller à 
M. Z. d'abandonner un travail si manifestement au dessus de ses 
forces. 

C. PossErv. 

M 
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Aristotelis Politica po*t Fr. Susemihlium rccognovit Otto Immisch. Leipzig, 
Tcubncr, 1909; xl- 35 4 p. [Iiibl. script, græc. et nTeuhieria»* . 

Dans cette nouvelle recension de la Politique d'Aristote, qui rem¬ 
placera dans la bibliothèque Tcubnéricnne celle de Susemihl, M. |m- 
misch s’écarte des principes de son prédécesseur en deux points 
importants. L’un est que l’ordre traditionnel des huit livres est con¬ 
servé, tandis que les autres éditions, depuis celle de Bekker ed. 
niinor) jusqu'à celle de Newman la plus récente, transposent les 
livres Vil et VIII après le livre III. M. 1 . promet de revenir sur cette 
question difficile. L’autre touche au texte même. On sait que le texte 
de la Politique est fourni par deux classes de manuscrits, notées 
II' et fl'; Susemihl attribuait plus d’autorité û 11', malgré les objections 
opposées à ce système par plusieurs savants. M. I. montre qu avant 
la séparation des deux familles existait une recension qui en est la 
source commune, et dont il subsiste encore deux représentants, le 
manuscrit fragmentaire du Vatican ^V“, Vat. gr. 1298, xi* siècle), et 
un manuscrit de Berlin (Hamiltonianus 41. noté H* par M. I. beau¬ 
coup plus récent \v ou xvi* siècle;, mal connu par Susemihl. Or ces 
deux manuscrits sont en concordance plus fréquente avec H*, et M. I. 
se range à l’opinion de ceux qui, comme Heylbut et Newman, se 
prononcent pour la supériorité de il’. Toutefois cette prelerence n a 
rien d'absolu ; M. 1 . accepte les leçons de l’une ou de l'autre famille 
au même titre, là où il ne saurait y avoir aucun doute ; là au contraire 
où l’on peut hésiter, où aucune raison décisive n’autorise un choix 
ferme, il s’en rapporte aux deux manuscrits V m H\ ou en leur absence 
à la famille H*. Ce sont d’ailleurs, en général, des cas où il s’agit de 
choses peu importantes, et principalement de l’ordre des mots; nean¬ 
moins l’aspect du texte, comparé à celui de Susemihl, est souvent 
sensiblement modifié. M. Immisch a ajouté à son édition les scholies 
de H* et les annotations d’autres manuscrits, ainsi que les variantes 
de V ra et de H* qui n'ont pas trouvé place dans l’appareil critique; le 
volume se termine par un index des noms propres et des mots les plus 
importants; mais il faut dire avec l’éditeur lui-même (p. 3 44 que ce 
choix < ambiguus et inconstantiæ plcnus, reprehensione vix carebit»; 
il est, en effet, très insuffisant. 

Mv. 


Quelle» und Forachungcn zur altcn Geschichtc unJ Géographie hcrausg. von 
W. Sieglin. Meft H. I). Dk ti.i: » st*. Die Entdeckung Je» gcrmunikchcn Norden» 
im Altertum. Nachtrag : Bcmcrkungcu zur altcn Gcschichtc dcr.citnbrischen 
Halbinscl. Wcidmann, 1909, 18 p. gr. in-8% 0*60. 

Est-il défendu aux philologues, géographes d'occasion, de sacrifier 
eux aussi à la mode? Comment N 1 . Dctlefscn aurait-il pu, par le 
temps qui court, ne pas se demander ce qu’avait dit Pline de ceux 
qui. de son temps, cherchaient déjà le pôle Nord? line partie du titre. 
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il est vrai, réduit un peu le sujet : il s’agit du nord de l’Allemagne. 
M. D. complète ici les indications qu'il avait données dans une publi¬ 
cation antérieure Quellen Sicglin VIII : Die Entdeckung des ger- 
manischen Nordens im Altertum, 1904 . 

On possède très peu de renseignements sur les peuples qui occu¬ 
pèrent la Chersonnèsc cimbrique jusqu'à la prédication du christia¬ 
nisme, au ix' siècle et dans les temps qui suivirent. C’est seulement à 
partir du xin e siècle que nous pouvons avoir une idée claire de l’état 
du pays. Mais dans les récits de celte époque, on trouve des noms et 
des souvenirs de l’époque romaine qu’il est intéressant de recueillir. 
M. I). l’a fait après quelques savants Danois, mais d’une manière 
plus complète. Ces renseignements viennent surtout du Liber cens us, 
dressé par ordre du roi Wnldcmar 11 , en ia 3 i. 11 s’agit notamment 
des groupements locaux d’habitants appelés dans les sources « Sys- 
scl » et « Hardçn ». 

Ai-je besoin de dire que, comme tout ce que fait M. 1 )., ceci, 
autant que j’en puis juger, me'parait parfaitement au courant et très 


Etude sur les Gesta Martyrum Romains, tome IV. Le néo-manlchéistpc et la 

légende chrétienne par Albert Durot-RCy.professeur i» l’Université de Bordeaux. 

Paris, Ernest Leroux, 1910. In-* 0 , ix-qoy P*R C *- 

Bien composé, écrit avec une simplicité exempte, sinon de toute 
négligence ’, du moins de toute prétention et de toute rhétorique, ce 
nouveau volume précise, développé, enrichit la thèse que M. Dutourcq 
avait esquissée, il y a quelque dix ans, dans son opuscule de Muni - 
chaeismo apuJ Latinos quinto sextoque saeculo atquc de latinis apo- 
cryphis libris ’. 

Cette thèse la voici : 

Si l’on en croit M. Dufourcq, l’Occident catholique aurait été très 
vivement préoccupé au v* et au vi* siècle par la propagande mani¬ 
chéenne. En dépit des lois terribles qu’avait édictées l’Etat romain, 
le prosélvtisme manichéen travaillait infatigablement dans les sapes, 
non pas seulement par la conquête individuelle des âmes, mais aussi 
par lu diffusion sournoise d’un grand nombre d’apocryphes, grâce 
uuxqucls les idées de la secte se répandaient partout. 

A un moment donné, le danger devint tel que les catholiques 
sentirent la nécessité de réagir ; et ainsi cette littérature hérétique 

1. P Il est très certain qü’aajourd’hul... ta question manichéenne est brû¬ 

lante*. Le mot fait un cfTcl un peu comique apres le» phrases qu’on lit dans la 
mtme page, quelques lignes plus haut : - Gélasc tit exiler les Manichéens et brûla 

leur» livres... Hormisda s brûla leurs livres.Prosper est frappé de l’importance 

des livres qu’on brûle ». — P. taq, « c’est-à-dire.,, c'est dire.;, ce n'est pas à 
dire, etc . etc. 

3. Paris, Foutcmoing, 1900. 
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suscita une remarquable floraison J écrits orthodoxes qui Jurent 
autant de ripostes destinées à déjouer l’effort manichéen et à nentra- 
User le venin de ses enseignements- 

Examinons comment M. DutQurcq conduit sa démonstration* 

Il s’auit pour lui de prouver tout d abord la réalité Ju • jierïl 
manichéen » au v 6 et au vi e siècle. C'est à quoi il s'applique dans les 
quatre premiers chapitres. — Or, M. D. a dû s apercevoir très die 
que les textes du v‘ et vt* siècles où tes Manichéens sont désignés 
n oui mément comme des ad ver sa i res pa r ti c u 1 ièrem e n t actifs cl dange¬ 
reux sont, en fort petit nombre. Le Liber Pont if cal is t la Chronique 
de saîm Pros per lui fournissaient trois ou quatre notices. Il irons.di 
dans les Lettres et les Sermons de saint Léon, dans quelques Homé¬ 
lies Je saint Gésairè, des renseignements assez précieux. D’autre part, 
Ja littérature conciliaire est presque muette* Malgré sa dextérité 
laquelle est remarquable) à paraphraser les textes et en exprimer tout 
je suc. M. D. s 1 est vu obligé de nourrir ces maigres données. 

Au Manichéisme il a donc commencé par lier le Prisciîliam&me, 
comme étroitement apparenté, M, D- admet que, dès les origines* et 
chez son fondateur luî-mémc. le Priscillianisme ait été marqué d'un 
caractère dualiste nettement accentué, C est là, comme on sait, une 
question très obscure, très controversée, où M . Bahut a pris récem¬ 
ment dans sa remarquable étude sur Priscillien ' une position toute 
différente. Quoi qui S en soit, la où M. D, a probablement raison, 
c'est quand il soutient, en s'appuyant sur le témoignage Je saint Léon 
et Je févCque- espagnol rhorîbius, que, dans son évolution ultérieure, 
le Priscillianisme se rapprocha sensiblement du Manichéisme. 
N exagère-t-il pas cette identification progressive des deux sectes? 
Je le crois, et nous verrons tout à l’heure que Ja coïncidence presque 
absolue qu’il suppose la entraîné parfois à des conclusions peu 
sures. Retenons pour le moment ceci : \l- D- annexe à sors navail 
to u s I es te x t es d u vet du v s ' siée [ e où i 1 es t pa r i é d ti P r î sc i 11 ian ism é * 
Cela même ne lui suffisant pas, il s'est ingénié à retrouver dans les 
documents contemporains des allusions voilées au Maruchéo-Priscil- 
lianismc. Ici f avoue que mes yeux, moins avertis que les siens, ont 
pet ne a reconnaître toutes celles qu il signale connue probables ou 
comme évidentes. Il y a dans ces chapitres comme aussi bien dans 
tout l'ouvrage un mot qui revient avec insistance : c’est le mot viser. 
Il exprime excellemment la préoccupation constante de M, D-, qui 
est de saisir et de faire voir dans des textes tout a lait incurieux, en 
apparence, de la réalité ambiante, de secrètes intentions de polé¬ 
miqué, D'un bout à l’autre du livre c’est comme un enchevêtrement 
de trajectoires dont M . D. nous apprend ii suivre la courbe, et qui, 


t. Fuse. i6q de !.i Bibl. Je recule Jts Il<iiiU5*L.UtJcs,Sc. hi.it. et phi l. oynS-iyog, 
7 livraisons. 
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s'élevant des points [es plus inattendus, s'en vont battre le terrain 
néo-manichéen. 

Un certain nombre de cçs rapports, je J’ai dit, m'échappent totale- 
ment. Ainsi page ia et s * M. D*, s’emparant du De Ecclesiasîicis 
Dügmatibus de Gennadtus, déclare que Gemtadius ■■ insiste longue¬ 
ment et précisément sur les erreurs néo-manichéen nés >k Or, à lire 
de suite lé traite. u r n s'aperçoit qu'il n'en est rien. Le Di Ëcct. Dogtv, 
est constitué par une série de propositions doctrinales avec énumé¬ 
ration des hérétiques Je tous les temps qui Ees ont combattues. 
Manicbèé n'y tient qu'un rang fort modeste : il est nommé, lui ou 
ses sectateurs* trois lois en tout. Origine est cité plus souvent que 
lui ! . Et le moyen d’apercevoir de Lan ti manichéisme caractérisé dans 
des définitions comme celle qui ouvre le De EccL Dogm. : et dont 
M, LL fait état . • Crédimus unum esse Ueum, Pâtre nt et Fitium, et 
Spir. sanctum, >.■? Faut-il admettre aussi que toutes les fois qu'un 
écrivain de cette période touche à des lieux communs dogmatiques 
tels que ['économie de la Révélation., l'unité de la Bible, etc., sans 
nommer d'ailleurs aucun hérétique, liait le dessein arreté de faire 
pièce aux Manichéens, contempteurs de cette économie* dissocia- 
leurs de celte unité? On ne s'en aviserait pas de soi-même. 

I. interprétation que donne M. I). de la Seconde Apocalypse de 
Jeun p. s 3 e ne va pas non plu 1 , sans difficulté. Il soutient que le 
texte du Codex Vindobanensis i i 3 y xiv r s.j présente un remaniement 
catholique d'une version manichéenne. Or j’ai peine à me représenter 
l'éiat d’esprit de ce rédacteur catholique qui, s'emparant d'un texte 
hérétique pour le rendre inoffensif, y laisse des énormités comme 
celles-ci *. lés âmes sont des anges; la théorie catholique de la chute 
est stupide; le mariage est chose mauvaise en soL etc. Voilà une 
édulcoration bien maladroite 1 

En somme, si l'on écarte les témoignages douteux pour ne retenir 
que les faits certains, il ne semble pas que le néo-Matiichéisme — 
même entendu au sens très large suggéré par M. D., même si, avec 
lui, on groupe sous, ce mot Manichéisme* Piiscillianisme, religions 
gnostîques en décadence et religions orientales en décomposition — 
ait eu la puissance délétère et néfaste dont il veut que l'atmosphère 
de deux siècles ait été comme empoisonnée. Irritant par le mystère 
même dont il s'enveloppait, il a préoccupé les hommes d'église, qui 
l’ont combattu par le dialectique et par l'action directe î mais pour 
croire que le péril manichéen ait fait planer une telle angoisse sur la 
chrétienté, il n ms faudrait des attestations surtout conciliaires, plus 
nombreuses ci plus explicites. 

M. D. passe ensuite à la littérature tiéomanichécnne chap. v\ 
dont l’existence est certifiée par saint Prosper, saint Augustin, etc., ei 
il en dresse [“inventaire. Il tire parti avec infini ment d'ingéniosité des 
données traditionnelles ; il montre comment les Néo-Manichéen s fai- 
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suicni circuler de véritables romans historiques tendancieux où la 
légende du Christ et la légende des Apôtres, habilement adaptées a 
leurs idées particulières, servaient à celles-ci de véhicule. — N me 
suffira Je tornuiler ici une ou deux réserves. M, Dufourcq croit 
qu'il y eut une édition priscillianisie et une édition manichéenne de 
l'Ancien et du Nouveau Testament. Pourquoi faire, une édition mani¬ 
chéen ne de l Ancien résument i D'après Je témoignage non équivoque 
de saint Augustin cl Je saint Léon, les Prtsetllianistes différaient des 
Manichéens justement en ceci, que les premiers acceptaient ['Ancien 
Testament, quitte à l'interpréter à leur manière, taudis que les Mani¬ 
chéens Je rejetaient sans rémission. Pourquoi dès lors les Mani¬ 
chéens auraient-ils usé leur peine à éditer une œuvre qu'en sa teneur 
catholique ils jugeaient déjà scandaleuse, et qu'ils disqualifiaient en 
bloc comme étant le produit du Dieu mauvais? Il faudrait pour 
l'admettre de solides raisons, lesquelles lont défaut. C'est ici que 
M. Düfourcq a pu éprouver les inconvénients de la connexion trop 
stricte qui! avait nouée dans sa première partie entre le Manichéisme 
et le Prlscillianisma, 

Les sept derniers chapitres exposent Ses mesures par où les catho¬ 
liques auraient essayé d'arrêter la propagation de la littérature néo- 
manichéenne, C’est la partie que M. D. a rédigée avec le plus de soin 
et de tendresse, celle ou il a mis le meilleur de son érudition. Il se 
joue avec aisance au milieu de ces difficiles questions de textes, de 
versions, de remaniements et d'influences, et l'on sent qu'il y trouve 
de ta joie. Des études telles que la dissertation sur le concile pseudo- 
damasten M, E). donne une reproduction photographique partiel¬ 
lement inédite du Codex Monacensis rq_piij seront le point de départ 
de discussions savantes oü ceux-là même qui s'écarteront des opi¬ 
nions de M* D. rendront certainement hommage à ce qu elles offrent 
de pénétrant et de nouveau. 

Et pourtant, malgré les qualités demi ta tu de pages portent la mar¬ 
que, le lecteur impartial éprouve ici et là comme un malaise, qui 
l’empêche de s’abandonner à leur séduction. La cause de ce malaise, 
la voici. C'est un fonction du Manichéisme que M. IV. organise toute 
une collection d’œuvres chrétiennes du v* et du vt siècle : or. Il a beau 
taire, la part de L'hypothèse est trop large dans sa construction pour 
qu'une telle architecture Inspire à qui en sonde les fondements un 
sentiment d'entière sécurité, 

Selon lui le catholicisme aurait repousse l'invasion néo-manî- 
chëenne : 1 par des destructions officielles, — Cela ne souffre pas 
Contestation. 2 ' par un premier essai d'Index : le fameux Décret Je 
recipiendis et non redpienJis abris. M. D. croît qu'une partie de 
cette liste dérive des saisies opérées au temps de saint Léon et au 
temps des Ostrogoths, — Soit! Mais en inus cas S auteur du Décret 
ne s est pas laissé hypnotiser par la ■ crise » néo-manichéenne. C'est 
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un catalogue aussi complet que possible des écrits non canoniques 
connus de son temps qu’il a la prétention d'élaborer; 3 a par une 
réédition des Écritures, confie lion née au v et vi* siècle, et présentée 
sous l’autorité de saint Jérôme. — J'aurais aimé apercevoir dans les 
Prologu es a n 0 ny m es q u 'é i u die spéci al e m c n t M, D. et où, d’a près 
lui, seraient <t dévoilées les intentions de l'ennemi ■ . des allusions un 
peu moins mystérieusement diplomatiques à cet ennemi. Par exemple, 
une brève mention de l'accord des deux Testaments pom-aux-ànes 
Je l’apologétique catholique depuis Marcîon me paraît insuffisante 
pour déclarer ami-manichéen le Prologue do VÊpJtre aux Romains 
’p- 141 ; 4 0 par ]a rédaction de versions orthodoxes où furent 
compilées, en manière d'antidote aux versions utilisées par les Mani¬ 
chéens* les légendes relatives il Jésus, à 3 a Vierge, aux pfophètes, aux 
apôtres. — Ici le terrain est plus solide. 13 est constant que plusieurs 
des auteurs de ces versions catholiques proclament leur intention de 
faire concurrenceûux écrits analogues attribués à un certain Leucms* 
que les Manichéens avaient accaparés. Je n'oserais toutefois affirmer 
que tous les textes que M. I). met en oeuvre recèlent l'arrière-pensée 
de réfutation qu'il V suppose. Ou, s'ils ]j recèlent, c'est ■ . sans iropcn 
avoir l’air ■>, comme l'avoue M, D* lui-même p. 3 o 3 , Un triage plus 
scrupuleux s’imposait. —Je remarque que, pour dater certaines de 
ces pièces. M* D., a ['occasion d'alléguer quelques unes des Passions 
romaines, qui paraissaient un peu oubliées dans ce tome IV des 
G est a Marlyrum ; x* enfin tes catholiques, craignant de se laisser 
gagner de vitesse par les Manichéens, se seraient liâtes de raconter à 
leur manière certaines légendes non encore exploitées par ceux-ci t 
comme celles de Barthélemy, de Mathieu* de Simon, de JuJe. Et* 
d'au ire part, c’csl du regain de curiosité liistorique éveillé che* Te 
peuple chrétien par ]a lui te néo-manichéenne, que seraient sortis le 
Férial pjteudû-fiiërtmymien, le Martyrologepsèudo-eusébien, le Sacra¬ 
mentel ire téottierj) la grande Collection canonique de l’église romaine 
et le Liber Pontificaih lui-même. — Même en admettant que les syn¬ 
chronismes proposés par \L D, soit tous exacts* itr lien de causal Eté 
qu'il établit entre le néo-manichéisme et l’apparition de ces divers 
ouvrages est si arbitraire qu'il ressemble à un simple procédé de 
groupement, commode, niais très artificiel. 

Je crains, a tout prendre, que M. D. n'ait quelque peu exagère la 
virulence du microbe néo-manichéen* lé moi de 3 a Chrétienté occi¬ 
dentale* l'importance des mesures de prophylaxie destinées à paraly¬ 
ser le fléau, et aussi soit dît en passant la part d'initiative qui revient 
à ses chers ■■ Lérinieits ■* dans cette œuvre de sdut. En tout cas, la 
conjecture se glisse trop hardiment et trop continûment dans ta trame 
des fait:* avérés : un doute plane sur maintes de ses conclusions. 

L’ouvrage est par ailleurs extrêmement riche d informations et sup¬ 
pose un labeur considérable. Qui parlera du manichéisme* du prisdi- 
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lisnisme, des apocryphes chrétiens, disons mieux, de l'histoire ecdé- 
s.tts'Hue du V" et du vf siècle, sens l'avoir consulté, celui-là trahira 
son begaune. - Volume par volume, M. I). conduit ainsi à son terme 
œuvre conçue en sa prime jeunesse et dont, en i.,oo, il posait déjà 
Us assises. Bientôt elle sera achevée. Elle s'imposera au respect de 
tous, et sans abdiquer le droit à la critique, on s'incline™ devant une 
idle persévérance servie par une idle érudition \ 

__ __ P f erre de JUbbiolle. 

SrandB ■»«**■•*“•* «Iran au xv,,] 1 siècle. Siarioa du 
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gai aires, dépositions des témoins, testaments Je mort t rapports d’exé- 
eut îon nous édifient complaisamment sur les tait s et gestes de ces 
malandrins. Ces voleurs bretons, dont l'histoire esc justement dédiée 
au dernier biographe de Mandrin, nont rien d’héroïque. Ce sont de 
pauvres diables, merciers on colporteurs, qui rançonnent le paysan, 
forcent f es sacristies et quêtent insolemment, avant de finir à la 
potence ou sur la roue, parfois pour un maigre profit, un couvert 
volé ou un méchant chaudron. La justice ne leur est pas tendre, elle 
les laisse languir dans d'infectes prisons dont ils s'évadent, il est vrai, 
sans trop de peine, et apres un procès sommaire leur applique le plus 
souvent la peine capitale et au préalable la question ordinaire et 
extraordinaire. Le livre de M* L. a le mérite de nous offrir un vivant 
tableau du régime judiciaire de l'ancienne France, de scs lenteurs, de 
sc5 complications et de ses duretés* Quant à l’héroïne même, il a suivi 
ses traces dans des pièces nombreuses. Marie Trûmel. simple tille de 
journaliers, née en 1717 près du Faouët, mène de bonne heure une 
existence errante, court les foires et les pardons, en compagnie de 
vagabonds et de voleurs dont die devient vers 174 ï le chef de bande* 
Incarcérée à Rennes en 1747, à Vannes en 174$, condamnée au ban¬ 
nissement, elle vit tranquillement au Fauuéi, mettant la région en 
coupe réglée; arrêtée de nouveau en 1702. elle s'évade de la prison 
de Quimper; reprise en ï 7fi 5 , elle y eist exécutée la même année, La 
bande continue longtemps encore ses exploits ; M . L. suit jusqu’en 
1770 les démêlés que ces associés de Marion, souvent ses parents ou 
ses anciens galants, eurent avec la justice. Cette étude sera une utile 
contribution a l’histoire des mœurs de l'ancienne France et de la 
condition des paysans ; cite eût pu être plus resserrée et il est arrivé 
parfois au romancier d'imaginer les scènes que lui suggéraient les 
documents; peut-être que l'intime connaissance qu’il a du décor où 
elles sc sont passées l'y a involontairement entraîné* Mais le lecteur 
passera sur ces quelques broderies pour ne garder que l'impression 
des textes diligemment amassés par l'hisioricn, 

L* R. 


I^ierre Boni. Les châteaux du roi Stanislas en Lorraine* Nancy, Berger- 

l.cvraul'L « G“, l VOL irv-4* éc 146 pjgci. Avec i?i gravures, et 11 planches. 

En disant que ce superbe volume est JO à M* Fi erre Boyé et que c’est 
un tirage à part d'une série d'articles parus dans la Revue lorraine illus¬ 
trée, dirigée avec tant de vaillance par M. Charles Sadoul, nous en 
indiquons tout de suite la haute valeur historique et artistique. D’une 
part. M* Pierre Boyé a fait du règne Je Stanislas son domaine propre; 
il a tenu entre les mains tous les documents qui concernent celte 
période; il a fouillé avec un soin minutieux toutes les archives qui les 
recèlent. Après avoir donné un volume définitif sur les négociations 
de Vienne à la suite desquelles Leszczynski renonça au trône polonais 
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et reçut en viager tes duchés de Lorraine et de Bar, il a public sur 
l'industrie, le.commerce, les salines de la Lorraine au xviii* siècle de 
1res originaux mémoires, souvent mis à contribution- D’un autre 
côté, la Revue lorraine illustrât a pour principe de n épargner 
aucun frais pour reproduire de façon parfaite les monuments Je la 
province, châteaux ou maisons remarquables, œuvres des peintres et 
des sculpteurs du pays, vieilles estampes, anciens plans. Ici elle a 
prodigué les reproductions.; plus de 1 5o images, dont quelques-unes 
en couleur, illustrent ce volume qui, tire II un petit nombre d'exem¬ 
plaires, sera certainement tris recherché des bibliophiles lorrains, 

Stanislas Leszczynsk! n'a point habité la ville de Nancv ; en [744 
seulement, il y passa quelques semaines dans le vieux palais abati- 
donné, alors qu'il redoutait l'invasion des pandours, Une seule loi*, 
il gravit les rues escarpées de la cité Je Bar, pour en visiter le châ¬ 
teau; et son conseil des finances ordonna, le 25 juin 3740, la démo¬ 
lition a Ligny de l'ancienne demeure des Luxembourg. Stanislas 
établit sa résidence à Lunéville, dans te château que Bolîrand a 
construit, au Jébun du xvnr siècle, pour Léopold t à remplacement 
du vieux manoir féodal, élevé vers t6iû par le duc Henri IL 11 en 
meuble les appartements dont il renouvelle l'ornementation ; IÈ étend 
les jardins qu'ont dessinés Yves des H ours eiGervais; il les couvre de 
constructions parasites, le Kiosque qtfun incendie consume le 11 juil¬ 
let 1762 ci qui est aussitôt reconstruit; dans les petits bosquets le 
Trèfle* appelé ainsi de sa forme, avec une série de maisonnettes, les 
Chartreuses* dom les locataires sont désignés par le roi; — ce sont les 
plus hauts seigneurs de la cour et Stanislas va dîner de temps cm 
temps chez l'un ou chez l'autre. Contre la terrasse du château 
il crée le Rocher où de savants mécanismes font mouvoir des auto¬ 
mates de grandeur naturelle, A l'extrémité des bosquets, au bout de 
Sa perspective. Km manuel Hé ré bâtit, en 1740, le château de (lliart- 
teheux avec ses trois étages en retrait l’un sur l'autre, ses deux bâtiments 
annexes qu'une galène relie au salon et ses deux tours rouges qui 
servent Je colombiers. En cette même année 1740, le roi de Pologne 
achète la seigneurie de Huviller, de l'autre côté de la VezoustSÎI 
transforme suit château en une délicieuse maison de campagne qu'il 
baptise Jolivet : Chantehcui et Jdivct sont les gracieuses annexes du 
château Je LtUiéville. 

Le château J'Ei civil le sur je San on est comme celui de Lunéville, 
Pieuvre de Léopold. Stanislas ne fait que l'embellir. Sur une rocaille 
qui s’élève hors d'un bassin, il reconstitue la tapagjc où il fut admis 
en 1 / 36 , sur les bords de la Sprée. par le roi sergent; il construit la 
fameuse galerie où quatorze panneaux développent la perspective de 
ses résidences. Aux portes de Nancy, près de remplacement de la Neuve 
Mal g range dont Léopold a demandé le plan à Boffttflnd ci qui est 
entièrement démoli, il fait sortir du sol de toutes pièces un château 
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du faïence, ainsi surnomme a cause des carreaux de Délit bleus et 
blancs qui en décorent la façade. Enfin, quand la mort de la duchesse 
douairière Elisabeth-Char loue lui a laissé le château de Commcrcv, 
bâti par le prince de Vaudémont sur les plans d'un émule de BûffranJ, 
Nicolas Dorbav, Ü sl- plaît dans cette demeure 1 cl y ajcuie une série 
de constructions piuorcs^ues, k pont d'eau, le pavillon royal ou 
château d’eau, le kiosque à stores d'eau : puis* au bout de la magnifique 
allée des Tilleuls, dans la forêt, il capte les taux de b fontaine royale 
en bull réservoirs üblongs, sur l’un desquels il jette un kiosque de 
bois. M . Pierre Boyenous promène successi vement dans ces résidences;' 
il nous les décrit avec une minutieuse exactitude en un style chàtië T 
avec de ch arma nies trouvailles d'expressions. 

Mais voici la contrepartie. Après cette description que lui-même 
reconnaît pour ■. complaisante » t M, Bayé Indique ce qu'il y avait 
de fragile dans cette utruvre du roi de Pologne. Les châteaux solï- 
dément établis sur leurs hases, où l’on admirait des proportions 
justes et les règles d'un goût sévère. Lunéville, Commerce, K in ville, 
remontaient au duc Léopold; Stanislas se laissa attribuer par ses 
Contemporains une gluirc qui u'étàit pas la sienne et les Albums 
de Herc ont propagé une légende trop souvent répétée. Les édifices 
de Stanislas Lui-même, le château de La Mal grange, C. h a nie h eu s, les 
pavillons des bosquets de Lunéville, les constructions d'eau de Com¬ 
merce visaient surtout a l’apparence. « Souvent décors de théâtre pur 
la conception et l'arrangement, ils avaient de ces combinaisons légères 
l'Inconsistance, la fragilité/. Et M. Bayé a sou - lu plume un moi qu'il 
Et'osc pas écrire ; bâtiments d 'expositions L'exposition terminée, 
sont jetés à bas les pavillons qui l’ont abritée avec leur faux 
clinquant: après le règne de Stanislas, qui sétait prolongé bien au- 
delà du terme prévu, il fallut s'en prendre aux constructions fra¬ 
giles du roi de Pologne. M. Buyé nous raconte Pieuvre de destruc¬ 
tion dont il comprend bien la nécessité ; maïs* malgré lui. îj s’est au a 
ché à ces édifices qui lui sont devenus familiers, en sorte que, par une 
contradiction bien naturelle, il est sévère aux démolisseurs. 31 écrit 
en sa préfacé : • Nous lirons au lecteur quelle h tue folle abolie ces 
merveilles. - Au moins a-t-il la satisfaction de décrire, en un dernier 
chapitre, ce qui subsiste encore des demeures du roi de Pologne. 

i , Il semble bien d'après le Journal Je Nio.las, que Sttuiislas est venu une 
première Fcnis û t’i krmne rcy le lé mal* i7.pi il V reLourne officiellement le 
2û mai Je celle armée. 

1. Dans ce chapitre, M. lîovc passe eu revue tes anUtcs de SiunUlas, Emmanuel 
Itéré. Bu rthél e Eup Ci ai b :i f, Jeun Gi tardai, Jean Lu mou r. tes Mquct, Joseph Mutbi, et 
dnnne .sur eux quelques détails inédits^ il Ulutil té aussi eu ni me ils Jurent sç plier 
nui caprices du i«it Je Pologne Puis St.misl.is ne ï'aJtCvsaii pas scufemeoE ,1 eux; 
il uui îles founiisseurs de iaMe.nu Je* plus médiocres, Antoine-Léopold ftoxlnct 
son premier médecin, le suédois Hiinnow. Le nombre Je 1 râles. Je pastel-, Je imma¬ 
ture* doM ils enrichirent les collections prïneiéfes est inc a feu bible. 
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Apres nous les avoir fait visiter dans leur complète splendeur, il nous 
conduit une dernière fois au château de Commercy* aujourd’hui le 
quartier Berchény, à La Mâlgrangc où les Communs épargnes abritent 
un collège libre, à la ferme de Chenteheux où est encore debout l’un 
Je s deux colombiers du roi de Pologne, au château de Lunéville dont 
les ailes sont devenues des casernes ci dont le corps principal est 
occupé par le général Je division,, le cercle militaire et des bureaux. 

M. Boyé a ajouté à ses travaux antérieurs sur Stanislas un chapitre 
des plus remarquables- Son étude sert ici surtout Je commentaire à 
rillustral ion qui est fort bien réussie : nous la retrouverons bientôt, 
avec la documentation et divers compléments, dans un livre en pré¬ 
paration : Stanislas Lesic^ynskit duc nominal de Lorraine et de Bar. 

Chr* Pfïster, 


Georges fritmais. La France et Rome de 178 B à 1797 . BibL Je s, LeciLes rr. 

d Alhécetfit de Rome, [02parts,, Frmie nd ui rt g, jQGïj, ltt-8%XtV et 74» p. tû fr. 
Lelio ünouMîiir. Pndova $ 11 dipurUmeato del Breota dal t£l3 al l$t&, 
Pndova, Drucker, ig-tm, m-S*, XII et S 3 S p. j fr, 

Güsiavc Davüjs, Les Bonaparte littérateurs, Paris, Edi lion bibliographique, 
In-b*. ■}} p, 3 fr, 

Cambridge Modem History. V i l. X. The EestOratlOn. ' "L XL, Th&Growth: 
of the N ationaùtie» CumbriJge Lnivcriiiy Press, 1907 et lyoo. Gr, in-S\gïû 
et 1044 p. 1 L. 12 sh. 

la rues UK Gh -.hbrikp;. Avant et après Sadowa, Paris, Fonte mot ag, 191.0, tn-i6, 
3>i p. 3 fr. k», 

Paul VI uscïiam . La Hollande politique. Un paru catholique en pays protestant, 
Paris, Perrin, m*IO, ln-16, 419 p, 3 fr. 3 o. 

RcncNtt ui Cm. n- Les prétentions dynastiques de La branche d'Orléans. 

Parts, Dmgon, lyno. ln-8\ 3 3 p. E lr, 2 J, 
j. Viaud, Les époques critiques du pitrioiismo français. Paris, Blond, r-jm. 
lo-ifi. Xct aaôp. î ir- 5o, 

IJr Bernhard Si.vrt ht, Gcscküchtsbucli für An langer. Halle, Waisenhaus, qj i n, 
in-8 41 , 1Q0 p. 

Le recueil publié par M- Georges Bourgin, est un m regeste » con¬ 
tenant l'analvse et quelques extraits des lettres adressées par le car¬ 
dinal secrétaire d‘Etat aux évêques et autres prélats, lettres conser¬ 
vées aux archives secrètes du Vatican dans le fonds dit IVjcovt, 
M, B, a dépouillé les neuf derniers registres de cette série, qui s’ar¬ 
rête j l'époque du meurtre du général Duphot et de l'invasion fran¬ 
çaise de 1798, Il 11’cn a retenu que les Lettres concernant d’une 
façon directe ou indirecte les relations du Saint-Siège avec la France*, 
A vrai dire, l'immense majorité des pièces mentionnées est relative 
g iVeuvre d’hospitalisation des prêtres français déportés dans les 
Etats poniilicaux et à la police intérieure des provinces du Saint- 
Siège, C’est surtout sur ces points que le recueil apporte lu nouveau. 
Sur les rapports directs avec le gouvernement français, a 1 , .1 ni et même 
après la constitution civile, il n’y a qu'un nombre assez, restreint de 
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P^ces, et rien de tout a fair important, De h sorte, le titre du volume 
püniiii trop large, ei pas très exact* 1] y a cependant à glaner, sur l'af¬ 
faire il Avignon, sur le rôle de Bcrnis, sur les émeutes qui aboutirent 
à E assassinat de Bassvlile et non Basvilîe ; je nevoi* pas que M. B. 
ait cité l'étude de M* Fréd* Masson dans Les Diplomates de la Révo¬ 
lution T enfin sur L'exécution de l'armistice de Bologne lu du traité Je 
ToLcntino. Ûn a bien lait de reproduire en appendice un certain 
nombre de circulaire s et de règlements inédits ou difficiles à retrouver; 
on aurait pu les traduire* Les analyses sont parfois un peu trop som¬ 
maires. Les notes ont été réduites au minimum. On a identifié les 
noms Je lieux, mais pas les noms Je personnes. M. lï, se dit < à peu 
prés sûr de la graphie Je ces noms », ce qui est d’un optimisme un 
peu excessif * A 1 index, if arrive qu'on trouve le même personnage 
mentionné deux lois, sinon trois, avec des orthographes différentes* 
L'impression a été très soignée, et bon nombre de fautes sont cor¬ 
rigées aux errata. 

Le livre de M, Ottolenghi, Padova c il dipartimento de! lirenta dal 
i 8 ï 3 al i$i 5 j a ta plupart des qualités de beaucoup d'autres travaux 
d'histoire locale. Il est consciencieux, détaillé, nourri de faits très 
nombreux, souvent typiques, empruntés au* sources d'archives. El 
en a aussi les défauts : plan insuffisamment net, absence de vues 
générales et meme de conclusions, information limitée aux docu¬ 
ments manuscrits des dépôts locaux ou avoisinants. La mise en œuvre 
ne fait pas ressortir ce qui est vraiment d'un intérêt supérieur à la 
chronique de la ville ou du département, et l'impression qu'on garde 
de la lecture est confuse et terne* On ne nous présence pas les per¬ 
sonnages cités* et certains pourtant, comme Je fameux Porro, valaient 
une notice, sinon un portrait soigné. Le livre est coût entier composé 
d'extraits ou d'analyses Je pièces, correspondances administratives ou 
rapports Je police en général, reliés parfois très artificiellement* On 
V voit les épisodes habituels de ces périodes troublées. Là comme ail¬ 
leurs, dans les parties de l'Empire napoléonien sises hors des limites 
naturelles de la France, la débâcle commence dès la retraite de Mos¬ 
cou; les conscrits s’enfuient, les fonctionnaires trahissent* l'argent ne 
rentre plus. Puis c’est l’invasion autrichienne, d’abord bien accueillie, 
mais tout de suite plus pesante que la domination française, les 
mêmes fonctionnaires, ou presque, et aussi serviles devant le nouvel 
empereur que devant l'ancien* les réquisitions et les impôts pires 
qu'auparavant, et la police aussi trac a s si ère, sinon davantage. Ceux 
qui résistent, et ils sont rares, se cachent et peuplent les sociétés 
secrétes, que les policiers pourchassent en vam- Ci tableau est connu* 
Les détails que M. Ü. nous donne pouvaient y ajouter des épisodes 
intéressants, s'il eût pris à tâche de les mettre en valeur. Autrement, 
il aurait mieux valu ne faire qu'une 'publication de documents. La 
seconde partie de son livre est précisément cela; il y reproduit 
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qô pièces, rapports de police pour la plupart; et il y en a qui méri¬ 
taient d’étre sauvés de l’oubli. telles les ■ fiches ■■ des professeurs Je 
rUniversité de Padouc ou de l'évêque Dûjidi dd ürologio. On 
regrette presque que mut le livre ne soit pas composé Je textes bien 
choisis, comme ceux-k. Encore faudrait-il une identification soi- 
gueuse des noms propres, un index alphabétique permettant de les 
retrouver, quelques notes explicatives et biographiques, des titres 
courants, une table des matières au moins. Et tout cela manque au 
livre de M, O,, Je sorte qu’il est difficile à lire et encore plus à utili¬ 
ser comme instrument de travail, malgré toutes les recherches et le 
soin qu'il a dû coûter II l'auteur. 

Sous le titre, ïes Bonaparte tittèrateurJt* M. Davois, qui est libraire, 
publie, en attendant une Bibliographie napoléonienne française i- la 
Usie complète, parordre alphabétique des noms et prénoms, Je toutes 
les personnes appartenant, même par alliance, à la famille Bonaparte 
et qui ont laissé Jus ouvragés imprimés quelconques. Chacun deux 
est l’objet d'une notice quelquefois étendue ci d'un style lyrique ou 
sévère suivant les cas; puis vient rémunération minutieuse, descrip¬ 
tive et quelquefois meme analytique, des publications de chacun* par 
ordre alphabétique de titres, et, pour beaucoup* avec les prix de vente* 
Peut-être aurait *011 pu mentionner les ouvrages apocryphes, qui sont 
nombreux dans ce recueil. Le tout est fait et revu avec beaucoup de 
soin fexemplaire que nous avons reçu porte me me des corrections 
manuscrites . et rendra certainement des services. 

Les volumes X et XI de k Cambridge Modem Hixtorr —deux 
importants volumes — embrassent la période de l'histoire générale 
comprise entre i8j 5 et i £71* La date de 1840 forme la limite entre ce 
que les auteurs appellent la Restauration et l'avènement des nationa¬ 
lités. On pourrait trouver à redite à cette coupure, assez mal choisie 
pour certains pays, la France, l’Italie, l'Espagne, l’Angleterre elle- 
même* Le plan suivi est du reste, d une façon générale., ce qui prête 
lé plus ii la critique; les différents états d’Europe sont très inégalement 
traités, principalement dans le tome XL où l'histoire d'Allemagne 
prend un développement sans proportion avec le reste, et ou la poli¬ 
tique coloniale des nations autres que l’Angleterre est sacrifiée entiè¬ 
rement* Le peu d'importance relative des événements politiques dans 
Lm période de la Restauration a permis de faire une place importante 
au mouvement des idées et au progrès économique. Après 1840 au 
contraire, les crises politiques, les renaissances nationales, les guerres 
passent au premier rang, en même temps que des pays nouveaux, la 
Chine et le Japon par exemple, s'imposent à l'attention* Mais on est 
plus que surpris de ne rien trouver, absolument rien, ur les Éiats- 
I mis, tandis que toutes les autres parties du monde ci dise sont étu¬ 
diées avec plus ou moins de detail. La réparti lion du travail entre les 
collaborateurs a été faîte à peu près comme dans Ses précédents 
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volumt's; c'etl-a-dire que Eu majorité des auteurs sont anglais. et que 
pour P histoire intérieure de plusieurs pays, surtout des pays latins, il 
a. été lait appel k des écrivains de chaque nation ; pour la France, ce 
sont M. Emile Bourgeois et, eu ce qui concerne le second Empire, 
M, Albert Thomas, M. Bourgeois a réserve, autant qu’il l'a pu. 
quelques pages à nuire histoire extérieure et coloniale; tuais M, Tho¬ 
mas, qui insiste beaucoup sur nos luttes civiles, ne dit pas un moi du 
rôle des Français en Afrique, dans le Levant, en Extrême-Orient. 
De noire histoire extérieure pendant le second Empire, il n’est ques¬ 
tion qu'a propos des autres pays et sous la plume décrivait!* italiens 
ou allemands, dont l'esprit objectif ne tait pas Je doute, mais qui ont 
été mieux favorisés dans la distribution du travail, ou plus attentifs à 
ce qu'ils n'écrivent pas pour des compatriotes. Ou doit faire une 
place à part au chapitre sur la guerre franco-allemande, rédigé par le 
major Maurice dans un esprit excellent). Ces réserves faites, il faut 
renouveler i\ propos de ces volumes la remarque déjà faite pour les 
précédents : la Canibridge modéra histûry* se distingue parmi Lèsent- 
lections similaires des divers pays par la clarté et La précision de l'ex- 
pôsé, chez les collaborateurs anglais en particulier, par l’abondance 
des renseignements sur L'histoire politique des étais britanniques 
hors d'Europe par exemple , et, notamment dans le tome XI. sur les 
mouvements nationaux en Allemagne, en Italie et plus encore dans 
Ee> pays slaves. Les qualités d'exécution matérielle (typographie, 
bibliographies, index, sommaires chronologiques , n'ont fait que 
s'accentuer au fur ci à mesure que la public al ion approche de sa fin. 

Le livre de M. .J. de Chambriur, .1 vant et après Sarfowa, n'est ni 
un travail d'hîstoirc, ni tm recueil de mémoires, M. de CL a bien 
connu l’époque qu'il raconta et la plupart des personnages dont il 
parle, mais il a aussi beaucoup lu, et ii emprunte à tous, mémoria¬ 
listes. chroniqueurs et historiens. Comme il ne cite pas scs sources, 
on ne sait quel cas faire des anecdotes qu'il raconte et des portraits 
qu'il trace, parmi lesquels uei grand nombre sont bien venus. Par 
endroits, on voit qu’il s’agit Je souvenirs personnels. M. de C. a 
probablement gardé des notes, un journal. Que ne les publie-t-il, au 
lieu de nous donner de nombreux volumes où ta compilation tient la 
plus grande placer El n’est pas allé au Mexique, il n'a pas assisté à la 
mort de Maximilien. Pourquoi la raconter en détail, après d'autres, 
qui étaient témoins; Le moindre grain de mil ferait mieux notre 
affaire. M. de CI. écrit aisément, et son livre est d une lecture agréable* 
qu'îl nous donne deux cents pages de souvenirs personnels, sans hors 
d'œuvre, ni garniture. Tout le monde lui en saura gré, et le livre 
durera. 

Le titre du livre de M. Verchavc est double, et le livre aussi. M. V. a 
voulu raconter ['histoire des progrès, étunnantspar leur rapidité et leur 
étendue, faits en Hollande par le parti catholique depuis i8u8 ius- 
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qu'au mois de juin 1909, oü il a conquis le pouvoir pour une période 
qui semble devoir Cire assez longue. Mais le lecteur français 11'aurait 
pas compris grand’ebose à cet exposé sî l'auicur ne Pavait mis au 
courant de l'origine, des progrès ei de l'organisation des autres partis 
politiques. Le volume comprend donc une histoire générale des partis 
et de dévolution politique, puis, sous le dire « soixante ans de vie 
publique « une histoire spéciale du parti catholique hollandais» L au¬ 
teur appartient à ce dernier groupement par ses sympathies, sinon 
par sa nationalité, et quelque effort qu’il ait fait pour être objectif , 
il présente et il juge les personnes et les programmes des libéraux et 
des socialistes en adversaire plus qu’en historien. Mats cet adversaire 
est bien au courant de ce qu’il expose, 13 cite les textes ou il y renvoie, 
cède souvent la parole il ceux dont il analyse les doctrines» S'il cri- 
ïlque, et vivement parfois, c'est toujours en termes modérés et en fai¬ 
sant ctfon pour lire équitable. Son style est facile» à part quelques 
négligences» et en général clair: on suit aisément M. V. parmi la mul¬ 
titude des programmes, le dédale des groupes et des sous-groupes. 
L’histoire de ce parti catholique hollandais, qui formant à peine un 
tiers du corps électoral, est devenu presque dominant par son alliance 
avec les p nu estants * ami révolutionnaires & est d’ailleurs curieuse ei 
presque unique. Il y a des enseignements à en tirer pour tous, amis 
ou adversaires, notamment en ce qui concerne ta politique sociale et 
ta a lutte pour l'école n. Le livre, avec ses notes nombreuses, ses 
extraits de discours ou d'articles de journaux, sa table détaillée et son 
index alphabétique, se présente comme un manuel étendu, commode 
et utile | consulter, ii condition de se souvenir tju'il a paru en partie 
dans le Correspondant et qu'il est annoncé aux catholiques militants 
français comme un encouragement à suivre l'exemple dû leurs core¬ 
ligionnaires des Pays-Bas. 

M. Robinet Je Cléry proclame que «. jamais le comte de Chambord 
n’a reconnu le comte de Paris comme son successeur, ni voulu le 
reconnaître #, A l'appui de cette thèse, déjà soutenue par M. du Bourg 
dans un livre récent, il public deux courtes lettres du R. P. Rôle, 
confesseur du prince, écrites après la mort de celui-ci, ci qui expri¬ 
ment l’opinion, sans preuve bien positive ; 1® que le comte de Cham¬ 
bord ne considérait pas les renonciations de b 7 1 3 comme valables; 
a a que tout eu accueillant le comte de Paris, il voulait réserver tes 
droits de la branche d'Espagne et laisser à la nation le soin d élire qui 
elle voudrait, les dynasties étant électives en droit monarchique dans 
certaines circonstances. La publication de ces lettres est accompagnée 
d’un commentaire virulent où M. R. de C. fait sur la famille d’Or¬ 
léans et ses pan isatis ce qu’il appelle lui-méme des - révélations 


î. Lire. p. itf? : Euue entre k* bas suaires » P. iSs, panacée universelle est un 
pléonasme. 
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effroÿables »\ elles sont même si effroyables qu elles appelleraient un 
examen critique Joui il ne parait guère capable. 

Les r époques critiques » dont nous parle M. ViauJ sont la R évo¬ 
lution entre 1789 et 1793 et les Restaurations du ï iï r4 et i8n. Les 
émigrés, et plus tard ceux qui chantèrent à l'Opéra 

Vive Oui I la a [sic 

Et ses guerriers taillants 

ont-ils manqué de patriotisme? M. V. estime que non. Son livre est 
mieux qu’un plaidoyer pour les émigrés, les Vendéens et les Chouans, 
pour Lynch et pour Marmont J . c’est leur apologie. La raison invo¬ 
quée en leur faveur, autant qu’on peu! b saisir à travers une argumen¬ 
tation parfois confuse, est la suivante : les émigrés défendaient leur 
vie nu celle de leurs proches, les royalistes de lüj 5 défendaient b 
vie nationale, et cei instinct Je conservation t individuel ou collectif, 
doit passer avant tout. Voici, à titre d'exemple, comment M. V, page 
les émigrés en général : ■■> Ces malheureux uni toujours raison, quoi 
qu’ils fassent... Tous les moyens sont bons et la lin justifie les 
moyens ; maximes assez souvent odieuses, dont il est délicat de faire 
l'éloge; et pourtant si jamais elles furent de mise une fois, c’est 
quand le but est la vie sauve.... Les uns se cachent et font les morts, 
d'autres repoussent l'agression par b force, d’autres essaient de résis¬ 
tances politiques ou militaires à l'intérieur, et tous sont irrépro¬ 
chables i>. Sur l'avènement des Bourbons <■ légitime, honorable et 
national ", l'appréciation de M. V, ressemble étonnamment à b pro¬ 
clamation d’un préfet royaliste après Waterloo, 

Ce livre est curieux comme symptôme d’un état d’esprit qu'on 
pouvait croire en voie de disparition. Il est d'ailleurs écrit sur le ton 
de la polémique et d’après une information beaucoup trop limitée et 
trop peu personnelle pour justifier an examen critique détaillé. Il tait 
partie, lit-on sur la couverture, d r une Nouvelle bibliothèque histo¬ 
rique. Mais ce n’est pas un livre d’hîstpire. 

Le pci il manuel de M. Seyfert est destine aux écoles, et signé d'un 
nom très en faveur dans l’enseignement primaire cl seconda jrc en Alle¬ 
magne. Il esi curieux, comme exemple d'un etai d'esprit et d'une mé¬ 
thode d'enseignement. Cest un bréviaire d’histoire et de légende mili¬ 
taires, de poésie héroïque et Je loyalisme monarchique, 60 pages sur 1 fio 
som consacrées à l'antiquité grecque et romaine, celle-ci s’arrêtant à 
César, Auguste est à peine nomme, et il n’y a pas un mot sur b civi¬ 
lisai um t les ans ou les lettres, sur Virgile ou sur le Rarthénon, Mais 
toutes les légendes du De vins y figurent en détail, ci aussi tous les 
exemples de victoires militaires et d’héroïsme du champ de bataille. 
11 n'est parlé des Gaulois que comme d'une horde sauvage venue en 
Italie pour tuer, piller et incendier ; la Gaule était presque toute la 
K rance actuelle -, Vingt pages sont ensuite consacrées aux légendes 
germaniques, racontées comme des faits historiques, puis vient S’Iiis- 


HEVtlK Cl! LTIQUK 


47 * 

ïoîrc allemande, débutant par un portrait ému Je la femme germaine, 
pour passer ensuite d Saint Boni face, à Charlemagne et ,111 Saint 
Empire, Six pages sur Luther, autant sur la gueire Je ri ente àiiï, 
enfin viennent les Hohcnzollern. La révolution française lient en ces 
quelques mots : Les Français s'étaient soulevés contre leur roi, 
l'avaient emprisonné et condamné à mort. Sa téta tomba à Pari* sous 
la guillotine; le même sort atieignii sa femme, tille du l'impératrice 
Marie Thérèse et beaucoup de ses partisans, ï>es hommes sangui¬ 
naires prirent le pouvoir et tirent guillotiner tous ceux qui leur résis¬ 
taient ». La guerre de 181J occupe cinq pages. Jahn et K Orner sont 
nommés; Goethe ne l'est pas. La guerre de (870 est laite par les 
Français, jaloux des progrès de la Prusse, et qui k cherchent avec 
iile un prétexte d'anéantir la puissance du Roi ». Le « plus beau » 
est que les Bavarois, Badoîs et Wurtembergcoîs « tirent le glaive 
aussi Puis le récit des victoires, l'éloge de Guillaume ! ' et de Bis¬ 
marck, Je leur amour Je la paix ci Je leur sollicitude pour les tra¬ 
vailleurs. Le livre se termine par l'énumérai ton laudative des 
membres de ia famille impériale et le panégyrique de Guillaume IL 
sous les rubriques suivantes: cr l'Empereur ami de la paix; FLinpe- 
rcur et l'armée; l'Empereur et la Hotte; l'Empereur et les travail¬ 
leurs u. Les derniers mots sont une prière pour lui et pour la patrie 
allemande. Un résumé chronologique cite dates de i 63 a à 189® ; 
9 sont des dates Je batailles, dont S de victoires allemandes, 3 rap¬ 
pellent ravinement des princes, la dernière la mort de Bismarck. 

gravures choisies dans le même esprit, et très bien reproduites, 
complètent ce recueil, dont je recommande la lecture à nos pacifistes, 
ennemis de T - histoire-batailles •. 

Raymond Guvot. 


J.-L. Se h st. 1. RaheL; histoire d + uu saion romantique en Allemagne. faris.» 

Hachette, 1910, in-S 4 ï6a p. 

Personne n'a encore consacré à Raliel une étude détaillée. Sur 
ceitc femme qui semble avoir mis sa vocation à tenir toute sa vie une 
auberge littéraire, les documents sont épars dans les mémoires et les 
correspondances de ses nombreux botes. On ne peut pas non plus 
écrire l'histoire de Rahei sans écrire l'histoire de *un salon [ou de ses 
salons et cette histoire, c'est souvent le reflet ou Fabrégé des qua¬ 
rante années les plus mouvementées et les plus eonfuses qu'ai ï tra¬ 
versées l'Allemagne politique et littéraire» Berdrow Rahei Vanihagen t 
tin Lebens ut\d ZeithiU. mo 3 n'y a réussi qu'im parl ai n ment ; 
M, Spenlé ne Fa pas tenté. Il a voulu simplement se livrer « a un 
travail d'interprétation psychologique, de refonte littéraire aussi, afin 
de ramasser en un petit nombre d’analyses et de portraits tout ce 
détail Ju réel où se précise la physionomie J une époque, et que trop 
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volontiers laisse ni échapper les travaux de pure érudition ou de cons¬ 
truction abstraite. ■ Il a ainsi bien défini le caractère de son ouvrage 
qui prend le meilleur sinon le plus profond ou le plus complexe dés 
faits et nous donne une claire* commode, agréable et élégante biogra¬ 
phie de Ralte! ci de son salon. Celui-ci passe par trois phases ou trois 
âges; c'est la mansarde de la J jgerstra-sae ■*, puis <* le salon de Rahèl 
Levin » 1 enfin « le salon Varnhagen Chaque fois* M. Spenlé a 
choisi quelques groupes [les femmes* les Français, les artistes et les 
littérateurs' ou quelques individus [Géntï. le prince Louis-Ferdinand, 
Edouard Gnns, Heine* Bottina] plus particulièrement représentai ifs. 
Entre la seconde et la troisième phase se place une esquisse de 
l'homme qui prêta son nom et sa maison au dernier salon, mais n y 
fut qu'un hôte et non te plus brillant, avant de s’en instituer l'exécu¬ 
teur testamentaire et l'h iconographe. 

Mais ù toutes les pages revît Rafaël* intelligence aigue, toujours en 
quête d'analyse et tournant sa perspicacité de préférence contre elle- 
même,, esprit juif, critiqua, ennemi du traditionnalisme, mettant à 
l'épreuve de l'examen et du doute toutes ses croyances, passionné¬ 
ment amoureux de probité intellectuelle, de justice sociale. Je liberté 
individuelle et doucement enclin à l'idéologie* Cependant Rafael n'est 
pas purement esprit: j une intelligence forte et courageuse, elle unis¬ 
sait pour son malheur un cceur faible et une volonté hésitante. U y a 
dans sa nature un manque essentiel d'harmonie et dans son existence 
une déception fondamentale, Elle voudrait « vivre *; elle aspire 
à d'autres jouissances que celles de l'esprit et elle n'ose pas les goûter: 
elle sc sent lâche. De là la bizarrerie apparente de ses amours et de 
ses amitiés : Fitickenstcin qui était un snob, tTrquijo qui était un 
rasiaquüucre, Genta qui ci ait un féroce égoïste, Pauline WlcséI qui 
avait la stupide bassesse d'une fille publique. Mais tous osaient |ouîr 
Je la vie sans s’embarrasser de la logique et de la réflexion; sans hési¬ 
tations ils prenaient leur bonheur ou ils le trouvaient. Avec toute son 
intelligence, Rabd arriva seulement h faire à quarante-trois ans un 
mariage médiocre et plutôt ridicule avec un homme fort ordinaire et 
de treize ans plus jeune quelle Elle n‘était pas bas-bleu comme 
M™ de Staël, mais elle la détestait parce qu'elle lui ressemblait un 
peu* en mieux. Elle se vantait de tuûr le pédantisme à dix lieues à la 
ronde; on l’a comparée à M ltf de Lespînasse, mais si les hommes 
étaient plus que ses amis, ils restaient moins que ses amants. La 
femme les attirait et son esprit les effrayait. En littérature même elle 
n'a rien produit; elle s'est bornée à causer et à écrire des lettres; elle 
avait le don de la critique, non Je ta création artistique. Elle pour¬ 
suivait Goethe d’un culte douloureux parce qu'il représentait pour 
elle un bonheur inaccessible. Telle est ht ligure de femme que 
M, Spénle a dessinée plus par intérêt d’artiste que par souci de savant, 
séduit par son charme et sa complexité. y r p [&AL 
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Die Works Philos von Albxandrla in deutscher L'eberselzong htraüsgegtfcien 
von Lcoputd Cotes:- F.rstcr TcïL Rreslnu, Marcus, io,og\ ix-401p. (Sehrlffen Jcr 
J ùdi sc h - H c LI enist i se lien Litcratur in deiiisvher Uchcrset/ung uniur Mitwirkung 
v r>ci mcïircrcn Gelehrtcn hgjjr von Prof, Dr. Leopuld Cohu. Ers ter Band). 

Une société Je savants allemands, sous la direction d'un comité 
composée de MM. Gtmmann, Brann et L. Colin, a entrepris la im- 
duction e des oeuvres de La liitérature-judêo-helldni&tiquii auxquelles 
on a accordé jusqu ici trop peu d'auenikm », Lu collection débute par 
les, *é livres de Pbîlon d Alexandrie, dont k première partie est tra¬ 
duite dans le présent volume; il contient une partie des écrits de Phi- 
Ion où est donnée une e .position systématique dm contenu du Ponta- 
teuque, à savoir 3 e traite î)é Sa Création du monde, les Vies J'Abraham 
et de Joseph, et le livre Sur le Décalogue, auxquels ont été ajoutés les 
deux livres sur la Vie de MoUé. Les outres ouvrages appartenant au 
même ordre d'idées seront traduits dans le second volume. L’ceuvre 
de P h Bon n'a jamais été traduite complètement en allemand ; tout le 
inonde ne peut pas la lire dans l'original, et cette traduction répond 
à un besoin Je la philologie allemande. Il était naturel que la collec- 
iton commentât par Philon, k plus ancien interprète de 3 a Bible, dont 
M. !.. Colin poursuit en ce moment, avec \Y end Land, sa belle édition 
critique. Les traductions comprises dans ce volume sont dues à 
MM. L. et J* Cohn, Badt et TreitcL Dons l'introduction t M. L. Colin 
expose brièvement Le caractère de Philon, ce que l'on sait de sa vie, 
d'ailleurs assez mal connue, sa philosophie et sa méthode d'interpré¬ 
tation, Chaque traite est en outre précédé d ! une analyse. 

My. 


Acadkm» im - Isscbiptjoîü fct BïLLüS-LETTBks. - Séance du d juin f$i t*. — 
M, Rate II >n en ai ma ni que une lettre des P. P. Jaussen e< Savigmc, de» Domi¬ 
nicains de Jérusalem, que la Société française des touilles archéologiques avait 
chargés d’unir mission en Arabie. 3 j:S pxp! orateur* nnt réu&si a peuttrer dans ]e 
H edi' ü et i' examiner ks mines a nrêi sla nuques d’El-EEa ci de Hercibeh. et iln uni 
estampé des centaines dlnscripiinns sur i emplacement de la ville biblique de 
Ded&n qu’ils semt parvenus à identifier. 

M. ]ti comte Paul Durrieu annonce que ta commission du prix Delalamfc- 
Ouirineau a partagé ce prix en deux portions Je 5 tn> francs., entre M, Georges 
DoutrepoL t, p ur son livre sur La littérature frattçaue à ïa cùur des dues de 
Bnuwointe, et M. René Slurcl, pour swn livre sur datant- 1 ! Amyut, traducteur 
de Plutarque. / 

M. Maurice Croise! aim-nce que In corn mission Ju pris Saint, mr a partage ce 
prix de in manié ic suivante: deux recoin peu scs de &»> inities, l'une fc M. Mas¬ 
quer*'V, pour sot» ouvrage sur Hitrifide tf ifs idées, l’autre à M. Paui \ ailette, 
pour ses Jeux ouvrages sur F Apologie d'Apulée ci de Œnoman cyniço , — deux 
récompenses de b Où frmcs, l'uue a M r Charles Dubois, pour son étude sur PûU^ joies 
antique- f l’autre à M. Rmrc«u pour son ouvrage sur r/mJ^iwdftDU ju^nve Je 
\'iigilc ; — une retu m pense de 400 franchit M. Romlrcaux, pour son édition des 
('ynfeeiiqut S J'Appien. 

M, .Vjè| Valois lait une commun [Cation sur deux nouveaux [ému ignare* relatifs 
eu procès des Templiers. 

I.co» Dortx. 

Lé propriétaire-gerani : E kne^t LEROUX. 


LE mi-EMELAT, — ÎMI'AIMERIS PEVfctLLfcfr, XOUCHOM ET I.AMOM. 
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CatfRCELi_E-S] *] LH . Lc& dieux gaulcd*. — Olkstead, Sirgon. — Isaïe, p. Gtss- 
jit rtc. — E > cti)a Prophètes, cl Psaume*, ïra-t. KaUTüS^JO -- Wifseh. Critique du 
Pentatéuque, — P, WêIlL, Les larnéUtes au diisirri. — Likchtjîshas, fëlliie. — 
PECKhAM, Abdil*. — Toa frEV, Es.Jr.H5. — Mi ;-x, Le -Ue&sic ch ex les Samaritains., 
— Gu KG on y, \VeiLhauaen et Jean, “ PaüL KpStre aui Gai «tes, p, LittïiiANM. — 
U nksodk Les terme* latins d'atteetion, et de parenté. — Iïiese, littérature alle- 
ir.nrtde. I-— RoChzbi-àYe t Agrippa d'AuMguér ~ lii."K, Histoire des Pùp-Bus h 
I — Pisam„ L'Eglise de Péris et la Révolution, II. — Ditsimn sor, 1.3 campagne 
de Bourbaki duos l'Eit. — Tanu*. Discipline éiru^ur. — Académie des 
Inscriptions. 


J ,- L . Cm Rrju.i.K-^.sKrn., Les dieux gaulois d'après les documents figurés. 

Paris, Lerout, 391e, p, in-S, avec x 3 o gravure*. 

Il n’y a dans ccl ouvrage nul sas*oir T nulle mcthoJe, mats beaucoup 
de cL10s.es réiouLsantes. - Lucain a ex pressé 1 me ni affirmé ^üc tes 
Gau lui s 11e cnnnaïssaïem rti LErebos, ni Le royaume infernal du Dis 
Latin ► Mats ils connaissaient le '/drivu. Où régnait leur père Teut- 
A tes, dû tu le nom Aies se changeait en Ru tu, Ratis f Radis, dû il pro¬ 
vient le Dis latin • p. t j 2 , |] suffit presque d'ouvrir au hasard pour 
trouver mieux. 

R. H. 


A. T. O1.v5TY.1n Western Asïé in tbe days of Saigon of Assyrîn* 73 3-7.A H.C. 

► A s-tLidj* in orients] hîsfory* i vol., vt-iga p. ïn-H-v, Nèmt York, Henry Huit 
and C*. J 90S. 

Lés grandes lignes de Histoire des Sargortides sont connues depuis 
les travaux d'Qppen, de Sdirader et de Smith, De nombreuses ques¬ 
tions de de tait ont été élucidées par WinckLçrei Johns. Pourtant il 
reste beaucoup à glaner dans les textes qui 11appartiennent pas à la 
littérature historique proprement dite, tels que les lettres et les con¬ 
trats, et les Annales eUe-mCmcs présentent encore» surtout au point de 
vue géographique, plus d’une énigme qu'une étude attentive des docu¬ 
ments et une exploration des lieux permettraient de résoudre. L' utilité 
de monographies comme celle Je M . QlmsteaJ est donc încontes* 
table. L'auteur reconnaît lui-même p. ing, n. 1; qu U n‘a guère uti¬ 
lisé que les textes déjà élaborés par ses devanciers, mais il a parcouru 
une partie des régions visitées par les armées dp Sargon i la Syrie 
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et la Palestine, de Hamath à Gaza et Raphia, et le Xegeb, ce qui lui a 
permis de se faire une opinion personnelle sur la question de Musri ; 
il a mis en ordre les fragments du prisme B, ce qui a rectifie' la chro¬ 
nologie du règne; enfin l’attention apportée par lui aux questions de 
topographie dans l'histoire des guerres lui a permis de présenter un 
certain nombre d'identitications nouvelles. Après une étude critique des 
sources, M. O. traite de l’arrivée au pouvoir de Sargon. des guerres 
en Babvlonic et en Syrie, à la frontière du nord-ouest, en Arménie, 
en Médie, en Elam.dc la conquête de Babvlone, des dernières années 
du règne, et enfin de la civilisation au temps de Sargon. La question de 
Musri a été étudiée dans une longue note p. 56 -yi et la conclusion 
est très nettement opposée à la théorie de Winckler : il n’y a pas eu 
au Ncgeb un royaume de Musri assez puissant pour se substituer à 
l’Egypte comme antagoniste de l’Assyrie pendant plusieurs siècles ; 
toutes les ruines du Negcb sont romaines et chrétiennes; aucun débris 
de poterie antérieur à l’époque romaine ; les textes des Sargonides sur 
lesquels Winckler a voulu édifier sa théorie établissent au contraire 
l’importance de l’Egypte. Entre autres identifications, M. O. propose 
(p. 93, n. 42) celle d'Usi-ilu (qu’il lit Usian) avec l’Osiana de l’Itiné¬ 
raire d’Antonin.— P.121, n. 19, les <• eastern Arobs » sont simplement 
les Ariens cf. Prasek, Geschichteder Meder und Penser, p. 3 o). P. 189, 
M. O. croit que ce sont les Assyriens qui ont enseigné aux Armé¬ 
niens l’art de travailler le métal. Le contraire serait plus vraisemblable 
d’après les découvertes de Lehmann et Bclck en Arménie cf. Lch- 
mann, Materialien ;tir à lier en Geschichte Arméniens und Mesopo- 
tamiens , p. 84-104 et spécialement p. toi . P. 2t. n. 35 , M. O. parait 
ignorer l’édition de la Chronique babylonienne donnée en 1906 par 
Delitzsch. Un index des noms propres aurait été fort utile. 

C. Fossey. 


Isaias diligenter revisus juxta Massorah atquc eJitiones principes, cum variis 
lectionibus c mss. atquc antiquis versionibus collectis, a C. D. Gixsnuao. 
Londres, Société des bibliophiles, 1910; gr. in-8*, 93 pages. 

Die heilfge Scbrift des Aiten Testaments Obersetzt und herausgcgcben von 
E. Kautzscii. ftand II; l.ief. 16-18. Tubîngen, Mohr, 1909-1910; gr. in-8*. 
19a pages. 

Essaya in Pentateuchal Criticism b y H. M. Wiexcr. Londres, Elliot Stock, 
1910; in-8\ 239 pages. 

Le séjour des Israélites au désert et le Sinal dans la relation primitive, 
l'évolution du texte biblique et la traduction christiano-moderne, par R. Wbill. 
Paris, Geuthner, 1909; in-8*, 116 pages. 

Jeremia, von R. Lischtexhax. Retigionsgeschichtliche Volktbilcher, II, u. Tûbin- 
gen, Mohr, 1910; in-13. 47 pages. 

An Introduction to the Study ob Obadiah, by G. A. Prcknax. Chicago, Uni- 

versity Press, 1910, in-8*. 39 pages. 

Ezra Studios by C. C. Toam:v. Chicago, University Press, 1910: in-8«, 
xv-346 pages. 
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Dor Mewiai oder Ta ’eb der Samaritaner, von A. Mnx. Gicssen, Tôpclmann, 

1909; in-8*. 93 page*. 

Wellhausen und Johannes, von G. K. (îinbuin. Lcipxig, llir.richs, igiojm-S*, 

68 pages. 

Die Briefe des Apostels Paulus. An die Galater, von H. (.ikttmank. lland- 

tuch jurn .N {ucn 7 cstam<rut, III, pp, 335-264. Tûbingcn. Mohr, 1910 ; gr. in-8*. 

La révision d’Isalc, que nous donne M. Ginsburg. est une édition 
très soignée de l'hébreu massorétique d’après les anciens manuscrits 
et les anciennes éditions. L’apparat critique se complète par les 
variantes des anciennes versions; mais il s'agit avant tout d'une édi¬ 
tion critique du texte de la Massore, d’après les anciens manuscrits 
hébreux, non d'un travail de critique textuelle pour atteindre l'origi¬ 
nal que supposent les Septante ou l’ancienne version syriaque. 

M. Kautzsch et ses collaborateurs nous apportent la traduction 
annotée des petits Prophètes et des quatre-vingt-cinq premiers 
psaumes. L’éloge de cette publication n’est plus à faire. L’interprète 
d’Osée, M. Gutbe s’abstient de traduire, dans le ch. ix, la première 
partie du v. 1 3 ; mais il reconnait en note que le contexte suggérerait 
l'idée Je sacrifices d'enfants. C’est aussi celle que donnerait le texte 
même, restitue d'après le grec. Puisque les exégètes allemands sont 
maintenant sur cette piste, ils finiront sans doute par découvrir eux- 
mémes la correction de ce passage qui a déjà été proposée ici plu¬ 
sieurs fois. Le même traducteur n’a pas signalé l’hypothèse, très 
vraisemblable, d’après laquelle il v aurait un psaume, assez court, en 
tète du livret de Habacuc, comme il y en a un plus long à la tin. Bien 
moins probable est l’opinion qui tend à voir en ce dernier un oracle 
dont l'auteur serait le même que celui ? des deux chapitres précé¬ 
dents. Le psaume est bien caractérisé comme tel, et ce ne doit pas être 
par hasard, mais par une sorte de procédé systématique, pour ampli¬ 
fier les prophéties, qu’on a intercalé un psaume dans Jonas, qu’on en 
a mis un autre en tète de Nahum. et que l’on a encadré Habacuc en la 
manière qui vient d’être dite. A propos de Ps. xxir, ty, M. Kautzsch 
écrit que la lecture massorétique : ■ Comme un lion, mes mains et 
mes pieds >*, a été connue plutôt pour écarter la leçon chrétienne : 
« Ils ont creusé (non : percé) mes mains et mes pieds *, que celle-ci 
pour obtenir une prophétie. Il ne semble pas qu'une hypothèse vaille 
mieux que l’autre. La leçon des Septante a été exploitée par les chré¬ 
tiens, mais ceux-ci ne l’ont pas inventée : c’est une lecture et une 
interprétation conjecturales du texte même que nous a transmis la 
Massore. Ce texte étant inintelligible, l’ancien interprète grec en a 
tiré ce qu’il a pu, et rien ne prouve qu’il ait songé au percement des 
pieds et des mains d’un crucifié. Même la tradition évangélique 
semble n'avoir eu aucune attention pour ce passage. L’hébreu était 
altéré avant qu’on entreprit la version grecque, et les mots dont il 
s’agit ne sont peut-être qu’un paquet de gloses. L'argument du savant 
commentateur pour établir que le psaume n’a pu cire écrit qu'au nom 
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J'une collectivité, parce que le changement subit de lortune, supposé 
il !j Jîn. ne conviens pasu'i un, individu, dois être moins solide qu iE ne 
paraît. Le changement a vue ne$t quuu vtïèi dç petspectiver, et le 
thème pourraÎL bien tire celui du juste abandonne, meurtri, puis 
sauvé. sans que le juste en question soit précisément lu pers^um Liba¬ 
tion d r Israël. La littérature babylonienne tonnent un poème, assez 
analogue à Job, où un ancien roïdeNippour t I abu-utul-BeL décrit srm 
in fort une maladie, abandon, etc.'. puis son salut., sans pms tran- 
lîon que dans le psaume. Au tond, I objet de ces poemes peut être 
.'péral, mais non allégorique, et I individu n y figure pas une collec¬ 
tivité déterminée. Dans le psaume, I auteur se distingue très nette¬ 
ment de la communauté fidèle. 

Le livre de M, Wiener est d’une lecture peu facile Polémique très 


sinon 

ge 


vive contre WéHbàuscn et la critique du Peiuateuquc, Lauteur 
entend sauvegarder l’unité de En Loi, — pournû rien dire de 1 authen¬ 
ticité, — par les ressources de la critique textuelle. Les manuscrits 
hébreux et surtout les versions de la Genèse présentant quelques 
variantes dans l'emploi des noms divins, NE. NV en conclut que *.<- 
critérium d’Aslruc, la distinction des sources d'après l usage du nn.it 
Hlohim ou celui du mot lahve, n'est pas applicable et qui) est 
faux en principe. Une telle conclusion dépasse considérablement la 
portée des prémisses. Les noms divins sont un critérium assez sût 
dans l'ensemble pour les récits de la Genèse; mais ce critérium peut 
être insuffisant en bien des cas, et te n’est pas le seul dont on dispose. 
Il serait su perllu de suivre le vaillant apologiste dans tous les détails 
de son argumentation, qui est souvent obscure. La thèse critique y e-st 
combattue en certains détails sans avoir été seulement exposée, et 
rien ne garantit que se> raisons aient été bien comprises. M- N\ . 
prouve l’authenticité de* discours du Deutéronome par ces trois 
motifs : les discours sont attribués à Moïse; le contenu nen peut 
être suspect qu'à des gens qui ignorent le droit ,NL W , est ban'i&lar- 
al-!atP ; des passages comme Deut xj, io : Ltt terre que tu vas 
occuper n’est pas comme celle d’Egypte n. etc., ne conviennent qu au 
temps de Moïse, NL W, a le don de simplifier les questions. 

Très fine et pénétrante analyse des récits de T Exode, dans la bro¬ 
chure de M - WçiîL On appréciera surtout les discussions de textes. 
L'Interprétation renferme de bons aperçus historiques et des con¬ 
jectures pem-éire risquées. Ainsi l'auteur a mis en plein relief I impor¬ 
tance du sanctuaire Je Üadès et dans les anciens textes et dans 


['histoire primitive d‘Israël. I l a bien montré le caractère adventice du 
voyage au SînaL Mais il ne paraît pas avoir établi aussi solidement 
que Sïnal ait été à i origine un vocable vague, sans signification géo¬ 
graphique déterminée, et il a prouve encore moins que le buisson 
ardent \scne ail été déduit de ce Sinai, ou qu'il soit impossible de 
localiser le binai et Madiaii en Arabie, 
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M. Liechtenhnn a su trouver pour son petit livre sur lu carrière/Je 
Jérémie la fonde et te ton qui convie rmc ni a une/jeuvre de^vulgarisa- 
lion. Sa critique est prudente et modérée dans le discernement de* 
morceaux que Ton peut attribuer au prophète. Comme tout le monde, 
M. L, dît que ]e roi Manassi: avait cru s: cq ni porter en bon vassal 
en introduisant dans le temple de Jérusalem les dieux de J'Assyrie. 
On pourrait se demander s'il n'v fut pas un peu ou même tout à fait 
contraint. La réforme de J estas a r est produite seulement quand le roi 
d'Assyrie ne pouvait plus intervenir dans Ici, affaires Je Jérusalem, 
Un n"j pas encore tiré au clair l'attitude de Jérémie devant cette 
réforme, dont il fut le témoin ei dont il parait certain qu'il ne fut pas 
le promoteur, Jérémie se tait pendant lus dernières années de Jusias, 
observe M, I,., patte que lahvé ne lui donnait rien à dire; un pro¬ 
phète n’ctali pas comme un curé qui prêche tous les dimanches. U 
est fort possible que Jérémie ait eu plusieurs raisons de retenir son 
éloquence pendant ce temps-lit : c'est en dehors de lui qu'avait élu 
organisée La reforme; les personnes dirigeantes, qui s'étalent passées 
Je son concours* tf étaient peut-être pas fort disposées à admettre ses 
critiques; il parait avoir eu beaucoup de considération pour Josks, 
bien qu'il n'ait jamais été appelé à le conseiller. Et ii reste pos¬ 
sible encore que Jérémie ne se soit pas tu nu sujet de la nouvelle 
Lot, mats qu'on ait eu motif de ne pus nous transmettre ce qu'il avait 
dît. Ce n était pas un fervent du La Loi écrite cf. Jér. vue, 7*8', ei ses 
relations a* ce le personnel Ju temple ne paraissent pas avoir été des 
plus cordiales. 

Le livret d'Abdias n'a pas cessé d'exercer b sagacité des critiques. 
M. Pcckbam y discerne un oracle contre l’idümée yv, 1-7, 10-11, 
14 d, t 5 à), rédige peu après la prise Je Jérusalem par Nabucbodo- 
nosor; une addition vv. j 2-1 J t 14 b\ apostrophe aux Iduméens, insé¬ 
rée peu après dans l'oracle primitif; un or,acte beaucoup plus récent, 
en rapport avec les victoires Je Judas M achat ce vv, i 5 , 17-21 ; plus 
deux suppléments d'époque incertaine (vv* 8 -i» t 3 ri . La d iss inet ion 
des deux parties principales est généralement admise, La question des 
suppléments est moins claire- Plusieurs critiques font composer la 
première partie après l'exiE an commencement du v" siècle; mais 
l'opinion de M. P, semble fort soutenable. 

Tout n'est pas clair dans Pînstoirc du judaïsmepostextljen. M.Tûrrcy 
nous apporte des vues nouvelles, fondées sur une critique minutieuse 
d'Esdras-Néhdmie T qui renversent les idées communément admises 
par lés exégètes de notre temps. Il s'attaque d'abord au premier livre 
d’Esdras dans ta Bible grecque, livre oit il vent reconnaître, non sans 
probabilité, un morceau de la pins ancienne version grecque de 
Cbrtuiique-EsJras; le grec ordinaire d'Esdras-Xchémîe serait b ver¬ 
sion de Théodotiun comme pour Daniel;, Ni l'ancienne version 
grecque ni le texte masse ré tique d’Esdras-Xéhémie ne représente- 
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raient l’état primitif du document : cette conclusion aussi parait vrai¬ 
semblable. Le récit de la promulgation de la Loi que M. T. veut 
entendre de la simple lecture d’un texte déjà connu i. maintenant mor¬ 
ceau de Nehémie vu, 69-vm, 18), aurait eu originairement sa place 
entre Esdr . vin. 36 et tx, 1; et Néh. tx, t-x, 40, venait après Esdr. x, 
44. On obtient ainsi une meilleure suite. L'histoire d’Esdras, que 
M. I . regarde comme onc pure fiction, se trouve détachée de 
celle de Néhémie. Egalement fictifs seraient les documents officiels 
concernant le retour des exiles et la reconstruction du temple. Ce sont 
les Juifs demeurés dans leur patrie qui, excités par les prophètes 
Aggée et Zacharie, auraient rebâti l’édifice sacré. C'est également en 
Palestine qu’auraient vécu les écrivains dits Je la captivité, y compris 
le second Isaie et Ezéchiel qui serait apocryphe . aussi les rédac¬ 
teurs du Code sacerdotal, élaboré sur place par les prêtres du temple. 
La rupture ouverte et définitive entre Juifs et Samaritains n’aurait eu 
lieu que peu d’années avant la conquête grecque, sous Darius III, 
dans les circonstances indiquées par Josèphc. La rédaction dernière 
du Pentatcuque serait un peu antérieure au schisme. 

II faut bien avouer que 1 adoption du Pcntateuque par les Samari¬ 
tains ne se comprend guère si le schisme était consommé dès les pre¬ 
miers temps de la domination persane. Les conclusions de M. T. 
demanderaient un examen approfondi. Sa critique des sources est à 
considérer. Il doit y avoir une part de vérité dans ce qu’il dit tou¬ 
chant la continuité de la tradition juive en Palestine, nonobstant la 
ruine de Jérusalem. Mais il y a aussi beaucoup d’exagération à pré¬ 
senter la destruction du temple et la captivité comme des faits insi¬ 
gnifiants pour I évolution du judaïsme. L argumentation de l’auteur 
contre les documents relatifs à la restauration et contre l'histoire 
d’Esdras n’est pas très lucide ni absolument convaincante. Le texte 
de l’édit de Cyrus n’est pas authentique ; mais pourquoi l’autorisation 
accordée aux déportés juifs de retourner dans leur pays 11e le serait-elle 
pas? Authentique ou apocryphe, la lettre d’Artaxerxès, où Esdras 
apparait comme envoyé pour tout régler à Jérusalem, conformément 
à la loi qu il a en main ; Esdr .VII, 14)**' invite pas à entendre la scène 
de la lecture comme se rapportant à un texte entièrement connu aupa¬ 
ravant des Juifs palestiniens, et l’histoire d’Esdras, en son ensemble, 
n’a guère l’apparence d’une légende sans réalité. Les opinions de 
M. T. sont loin d’être chimériques; mais les questions les plus impor¬ 
tantes ne semblent pas tirées au clair. Les difficultés que suggèrent 
les opinions reçues sont nettement posées : la solution pourrait bien 
être encore à trouver. 

Le Jelunt professeur Adalbert Mcrx avait recueilli un certain 
nombre de documents concernant la croyance au Messie chez les 
Samaritains. Son travail est publié par les soins de M. K. Marti dans 
les Beihejte de la Zeitschrift für die alttestamentliche Wissenschajt . 
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Lcâ plus anciens de ces textes sont emprunts aux livres liturgiques 
des Samaritains et remontent élu x v c siècle; deux autres textes, en 
arahe, ont 3c caractère de discussions ou dissertations théologïqucs; 
I un est du xvr siècle, et I autre de daie incertaine, mais peut-être pas 
plus ancien que le premier; suit un court mirfrash, eu hébreu, sur Je 
déluge et te Messie. Celui ci est désigné par le nom de m'eA, « celui 
qui ret ient a. C'est un roi, nouveau Josué, qui fera régner ta Loi, 
restaurera le tabernacle; it n’est pus immortel Kn somme, l’idée du 
Messie n a pas pris che.z tes Samaritains lui îrcs grand développe¬ 
ment, et les textes mis à notre disposition ne sont pas suffisants pour 
qu'on puisse E.i suivre dans l'histoire* Tels quels, lis ont leur intérêt. 

Si cet Évangile le quatrième, écrit M. Gregory, a été interpolé 
et complété à plusieurs reprises, Je tout a pu se taire par Jean lui- 
même. On n’a besoin d'aucun autre. ■■ Cette remarque, par laquelle 
se termine la réfutation des opinions émises sur le sujet pur M. WclI- 
hausen est peut-être ce qu'il y a de meilleur dans la brochure. Sans 
doute, Ni , G, a raison de protester contre une analyse tro pli itéra ire, 
trop scolastique, un travail de discussion impitoyable* où l'on n 
perdu un peu du vue les conditions dans lesquelles un bravé homme, 
nullement soucieux de littérature, peut écrire un livre édifiant à l'usage 
de gens encore moins lettrés que lui. Mais, dans le détail, en réfu¬ 
tant Scs arguments que M, WelJhaüSen allègue à l'appui de son sec- 
lionucment. H ne semble pas avoir suffisamment expliqué lui-même 
les faits dont on s'autorise pour affirmer la pluralité des auteurs, Par 
exemple* à propos de xtv, 3 1* conclusion évidente du discours 
après ]a cène* et que M. Welthausén prend pour point de dé part de sa 
discussion, comme excluant les eh.sv-xvtj, M. G. ne trouve rien a dire, 
si ce u'est qu'il ignore pourquoi les mots : " Allons, sortons d’Iet . 
se lisent à cette place; que l'interpolatcur supposé de xv-xvn aurait 
dû les renvoyer plus loin; que lui-même vient d'écrire : «Je coupc 
cuit a , et qu’il u encore ajouté une page. Tout cela est bel ci bon, 
mais n'explique rien de rien. Celui qui a fait dire ù Jésus ; « Sortons 
d’ici »* ne |‘a fait parler de k sorte que pour le conduire immédiate¬ 
ment dehors ci entamer le récit de k passion- Seulement, comme les 
trois chapitres qui viennent ensuite sont dans le même esprit, expri¬ 
ment les mêmes idées, dans le même style, que le discours précédent 
car il faut une extraordinaire puissance de divination pour y recon- 
nniire deux situations de l'Eglise et deux courants d'idées différents , 
rien rt'cmpéche de croire que le même auteur, au bout d'un certain 
temps* a repris le même thème* pour plus ample développement des 
instructions contenues dans le premier discours. Encore est-il pour¬ 
tant, — et c’est un point dont M. G, ne voudrait pas convenir, — 
qu’il faut supposer chez cet auteur une belle indifférence it l'égard de 
la réalité historique* et une autre Intention que celle de reproduire 
les paroles véri tablement prononcées par Jésus. 
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La traduction et le commentaire de l'Épitrc aux Galates. par 
M. Lictzmann, présentent les mêmes qualités que scs travaux sur 
les deux Épitrcsaux Corinthiens, dont nous avons eu précédemment 
occasion de parler. A propos de Gai. i. 12, le savant exégète reprend 
et développe l’opinion, déjà émise par lui, d’après laquelle saint Paul 
se serait inconsciemment accoutumé à rapporter à la seule vision de 
Damas, qui amena sa conversion, la révélation de tout ce que lui- 
même enseignait comme Évangile. La thèse comporte sans doute 
quelque atténuation. Mais il est incontestable que l’Apôtre, comme 
beaucoup d'autres convertis, ne se rendait pas compte, à distance, de 
l’évolution de ses sentiments et de sa pensée dans la période décisive 
de son existence, et pas plus du travail intérieur qui avait préparé sa 
conversion que de celui qui avait suivi ses premières expériences de 
chrétien missionnaire. Il lui semblait être devenu subitement d’en¬ 
nemi du Christ son apôtre auprès des nations. Peut-être le passage 
cité ne doit-il pas s’entendre rigoureusement des éléments qui étaient 
communs à l’enseigiœment de Paul et à celui des anciens apôtres 
touchant Jésus, éléments dont il ne pouvait*guère se flatter d’avoir eü 
connaissance par une révélation, mais d’une certaine façon de les 
interpréter, de les coordonner à la doctrine paulinienne du salut, de 
les voir a travers cette doctrine, ce qui pouvait aboutir à une transfor¬ 
mation complète, comme il est arrivé pour le récit de la dernière cène. 
Tout cela ne s'est pas accompli en un clin d’œil, sur le chemin de 
Damas, mais peu à peu, dans une âme passionnée, une imagination 
ardente, un esprit capable d’intuitions profondes, incapable de criti¬ 
quer sa pensée, dépourvu de logique, s’en doutant quelque peu, et 
s’en faisant gloire. 

Alfred Loisy. 


Samuel Cilcnn lliaaoo. Latin Ternis of endearment and of Family Rela- 
tionship. A I.exicographical siudy bascd of volume VI of the Corpus inscrip- 
lionum i.atinarum. Thèse. Princeton. 1909. 92 p. grand in-8*. 

Cette thèse de Princeton (New Jersey) a été suggérée et dirigée par 
le professeur F. F. Abbott. Deux chapitres : le premier sur les termes 
d'affection (en tout 22); on remarque les adjectifs qui sont d'un emploi 
plus rare; discussions sur les termes ou sur les abréviations. Le 
second sur les mots qui indiquent des rapports de parenté : ascen¬ 
dants naturels ou par alliance; parents de même degré; descendants 
avec la même distinction). Sur les 22 adjectifs du premier chapitre, il 
y a 14 superlatifs. Donc en aucun temps on ne les a ménagés. Ensuite 
un index de 4 pages. Au début une introduction de deux pages. 

Le tome \ I du Corpus a été choisi comme base pour cette étude a 
cause de 1 ampleur de la matière environ 35,000 inscriptions); parce 
que 1 index manquant, la masse des inscriptions est entièrement hors 
de portée pour le travailleur occasionnel ; enfin parce que les inscrip- 
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tibns c‘tant de Rome, toute chaficc de particularité dialectaje est ici 
écartée. On ne s’étonnera pas que l’on n’ait pu ici suivre la vogue 
des termes d'affection, et indiquer à quelle date précise une épithète 
en supplante une autre dans la faveur populaire; aussi Icschange- 
mcnts-de.scns qu’on relève. La plupart des inscriptions du volume 
ne peuvent ètee datées; très rarement on a pu indiquer quelques varia¬ 
tions marquées. L'espace de temps étudié ici comprend d’ailleurs 
près de huit siècles du it' avant J.-C. au milieu du vi # après). 

L’idée est bonne; maison ne peut méconnaître que les résultats, 
avec l’aléa que comportait forcément la limitation de l’étude à un 
tome du Corpus, ne devront.pas être tenus comme inattaqnablcs. Ils 
sont commodes provisoirement ce qui est déjà quelque chose. L’étude 
nie parait soignée et devra fournir à plus d un philologue des indica¬ 
tions précieuses \ . , 

- E. T. 


\lfred Bu- k. Deutsche Literaturgcachichte ir ttvci «atnten. Erstcr BanJ : 

Von den Anfilngcn bis llcrdcr. Munich, Bcck, 1907. în-8«, p. 640. 

L’Histoire de la littérature allemande de M. Biese est un livre écrit 
avec beaucoup de conscience, destine à donner au public allemand, a 
la jeunesse principalement, sans aucun appareil scientifique, un 
tableau complet de l’évolution littéraire de la nation. L auteur s est 
efforcé surtout de caractériser les tendances générales qu'a présentées 
cette évolution au cours des différents âges, en les rattachant aux 
multiples transformations sociales qu a subies le pays. Il semble 
même qu’il eût pu davantage, sans s exposer à d inutiles digressions, 
enrichir ce cadre indispensable à tout exposé d’une histoire littéraire : 
quelques détails de plus sur le développement artistique ou scienti¬ 
fique de l’Allemagne eussent été les bienvenus. M. B. a réservé la plus 
large partie de son exposition aux œuvres saillantes; il en a donné 
une analyse détaillée et en a cite de nombreux passages. La personna¬ 
lité même des écrivains a été plutôt rejetée dans l’ombre; peu de 
détails biographiques, et s'ils ne sont pas trop à regretter, on aurait 
du moins souhaité une brève esquisse de la psychologie # des auteurs 
principaux. Quant aux écrivains de second et de troisième ordre, ils 
n’ont pas été non plus négligés : l’auteur les a habilement distribués 
en groupes suivant leurs affinités, évitant ainsi de rompre l'unité de 
son^exposition. Cela ne va pas sans doute sans quelque artifice : Grv- 
phius par exemple est traite d’abord comme poète lyrique, puis un 
peu plus loin et bien complaisamment comme poète dramatique. Il 
sera d'ailleurs permis de contester le degré d’importance attribué à tel 
ou tel : pourquoi consacrer quatre pages à Broches et n’en accorder 
qu’une à Schubart? Des réserves de ce genre peuvent naturellement 


1. P. 1, 2* 5, 1 . 6, lire : of inscriptions. 
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La traduction et le commentaire de 1 Épitre aux Galates, par 
M. Lictzmann, présentent les mêmes qualités que ses travaux sur 
les deux Kpitresaux Corinthiens, dont nous avons eu précédemment 
occasion de parler. A propos de Gai. 1, 12, le savant exégète reprend 
et développe l'opinion, déjà émise par lui, d'après laquelle saint Paul 
se serait inconsciemment accoutumé à rapporter à la seule vision de 
Damas, qui amena sa conversion, la révélation de tout ce que lui- 
même enseignait comme Évangile. La thèse comporte sans doute 
quelque atténuation. Mais il est incontestable que l’Apôtre, comme 
beaucoup d'autres convertis, ne se rendait pas compte, à distance, de 
l’évolution de ses sentiments et de sa pensée dans la période décisive 
de son existence, et pas plus du travail intérieur qui avait préparé sa 
convcrsioij que de celui qui avait suivi ses premières expériences de 
chrétien missionnaire. Il lui semblait être devenu subitement d’en¬ 
nemi du Christ son apôtre auprès des nations. Peut-être le passage 
cité ne doit-il pas s’entendre rigoureusement des éléments qui étaient 
communs h l’enseignement de Paul et à celui des anciens apôtres 
touchant Jésus, éléments dont il ne pouvait* guère sc flatter d’avoir eli 
connaissance par une révélation, mais d’une certaine façon de les 
interpréter, de les coordonner à la doctrine paulinienne du salut, de 
les voir à travers cette doctrine, ce qui pouvait aboutir à une transfor¬ 
mation complète, comme il est arrivé pour le récit de la dernière cène. 
Tout cela ne s’est pas accompli en un clin d'œil, sur le chemin de 
Damas, mais peu à peu, dans une àmc passionnée, une imagination 
ardente, un esprit capable d’intuitions profondes, incapable de criti¬ 
quer sa pensée, dépourvu de logique, s’en doutant quelque peu, et 
s’en faisant gloire. 

Alfred Lotsv. 


Samuel Glcnn Hvhrod. Latin Terms of endearxnent and of Family Rela- 
tionship. A Leiicographical study bascd of volume VI of the Corpus inscrip- 
tionum Latinarum. Thèse. Princeton, 1909, 93 p. grand in-8». 

Cette thèse de Princeton New Jersey) a etc suggérée et dirigée par 
le professeur F. F. Abbott. Deux chapitres : le premier sur les termes 
d'affection (en tout 22); on remarque les adjectifs qui sont d’un emploi 
plus rare; discussions sur les ternies ou sur les abréviations. Le 
second sur les mots qui indiquent des rapports de parenté : ascen¬ 
dants naturels ou par alliance; parents de même degré; descendants 
avec la même distinction). Sur les 22 adjectifs du premier chapitre, il 
y a 14 superlatifs. Donc en aucun temps on ne les a ménagés. Ensuite 
un index de 4 pages. Au début une introduction de deux pages. 

Le tome VI du Corpus a été choisi comme base pour cette étude a 
cause de l’ampleur de la matière (environ 35 ,ooo inscriptions); parce 
que l’index manquant, la masse des inscriptions est entièrement hors 
de portée pour le travailleur occasionnel ; enfin parce que les inscrip- 
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tibns étant de Rome, toute chaôce de particularité dialectaje est ici 
écartée. On ne s’étonnera pas que l’on n’ait pu ici suivre la vogue 
des termes d'atfeciion, et indiquer à quelle date précise une épithète 
en supplante une autre dans la faveur populaire ; aussi les changc- 
mcnts-de.scns qu'on relève. La plupart des inscriptions du volume 
ne peuvent être datées; très rarement on a pu indiquer quelques varia¬ 
tions marquées. L'espace de temps étudié ici comprend d ailleurs 
près de huit siècles (du n* avant J .-G. au milieu du vi* après). 

L’idée est bonne ; mais on ne peut méconnaître que les résultats, 
avec l’aléa que comportait forcément la limitation de i’étude à un 
tome du Corpus, ne devront .pas être tenus comme inattaquables. Ils 
sont commodes provisoirement ce qui est déjà quelque chose. L étude 
me parait soignée et devra fournir à plus d un philologue des indica¬ 
tions précieuses . , 

~ E. T. 


Alfred Bifsr. Deutsche Literaturgeschichte ir zwei BanJcn. Erster BanJ : 

Von den Anftngcn bis llerdcr. Munich, Bcck, 1907. in-8". p. 640. _ 

L’Histoire de la littérature allemande de M. Biese est un livre écrit 
avec beaucoup de conscience, destine h donner au public allemand, â 
la jeunesse principalement, sans aucun appareil scientifique, un 
tableau complet de l’évolution littéraire de la nation. L auteur s est 
efforcé surtout de caractériser les tendances générales qu a présentées 
cette évolution au cours des différents âges, en les rattachant aux 
multiples transformations sociales qua subies le pays. Il semble 
même qu'il eût pu davantage, sans s exposer à d inutiles digressions, 
enrichir ce cadre indispensable à tout exposé d'une histoire littéraire : 
quelques détails de plus sur le développement artistique ou scienti¬ 
fique de rAllemagne eussent été les bienvenus. M. B. a réservé la plus 
large partie de son exposition aux œuvres saillantes; il en a donne 
une analyse détaillée et en a cité de nombreux passages. La personna¬ 
lité même des écrivains a été plutôt rejetée dans l’ombre; peu de 
détails biographiques, et s’ils ne sont pas trop à regretter, on aurait 
du moins souhaité une brève esquisse de la psychologie.des auteurs 
principaux. Quant aux écrivains de second et de troisième ordre, ils 
n’ont pas été non plus négligés : l’auteur les a habilement distribués 
en groupes suivant leurs affinités, évitant ainsi de rompre l’unité de 
son exposition. Cela ne va pas sans doute sans quelque artifice : Gry- 
phius par exemple est traité d'abord comme poète lyrique, puis un 
peu plus loin et bien complaisamment comme poète dramatique. Il 
sera d’ailleurs permis de contester le degré d'importance attribué à tel 
ou tel : pourquoi consacrer quatre pages â Brockes et n’en accorder 
qu'une à Schubart? Des réserves de ce genre peuvent naturellement 


i. P. 1, 1* J, I. b, lire : 0/ inscriptions. 
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se formuler toujours à propos de pareils ouvrages. J’en ajouterai une 
autre. Dans son désir de souligner tout ce qui est national, l’auteur 
s est laissé entraîner à quelques sévérités de jugement : c’est ainsi qu’il 
n a pas rendu assez justice à l'humanisme qui justement par ses ten¬ 
dances patriotiques était en droit d'attendre des éloges de sa part. 
Nous ne connaissons de l’ouvrage de M. B. que le premier volume 
le second ne nous est pas encore parvenu. Cette dernière moitié 
sera par sa matière plus intéressante, il convient d’attendre de la con¬ 
naître pour juger l'œuvre dans son ensemble. Mais dès à présent on 
peut signaler le soin que l'éditeur a apporté à l’exécution du premier 
volume ; le livre est agréablement imprimé, les fac similés et les 
nombreux portraits qu’il contient sont très bien venus. * 

L. R. 


S. Rocmmi.ave, Agrippa d’Aubigné. Paris, Machette, 1910. In-iG, p. 303. Fr. 3. 

La collection des Grands Ecrivains français s’est enrichie d’une 
bonne monographie de plus. M. Rochcblave y a donné, malgré le 
peu de pages dont il disposait, une étude suflisamment complète de 
la vie et de I œuvre de d’Aubigné. Il s’est borné à l'indispensable 
pour la première ; ces quarante pages de biographie esquissent à 
grands traits, moins le rôle complexe joue par d’Aubigné, que son 
caractère et son tempérament; c’est l’homme plus que le chef mili¬ 
taire ou le héros du protestantisme que l’auteur lient à nous faire 
connaître. L’œuvre est au contraire étudiée avec plus de détail en 
quatre chapitres successivement consacrés au poète du Printemps, à 
l’auteur des Tragiques t à l’historien et au satirique. La genèse et la 
publication des différentes œuvres sont brièvement indiquées. Les 
qualités si mêlées de défauts de chacune d’elles sont signalées dans 
une fine analyse qu’accompagnent un choix d’heureuses citations et 
d’instructifs rapprochements avec Ronsard. Malherbe, Régnier, Pas¬ 
cal et des modernes ;mais celui de la lin avec Joseph de Maistre est 
bien inattendu). Les trouvailles de génie ne manquent pas ni dans les 
vers ni dans la prose de d’Aubigné. Mais en ne retenant ainsi dans 
son commentaire que des beautés isolées ou des traits savoureux, le 
critique s expose à donner une idée trop favorable de son auteur; car 
il laut bien en convenir, d’Aubigné n’est pas parmi les auteurs du 

1. P. io 3 , l'étymologie de Gral de gr.xJ.ilis) est contestable: p. 307, les dates 
pour Keuchlin sont 1454-1533 et non 1431-1533 ; pour Erasme la date ordinaire 
Je 1467 a <ft é rectifiée par la critique, il faut dorénavant admettre 1466; p. 363 
Friichlin vivait non sous le duc Ulrich , mais sous le duc Louis; p. 410 Banise 
M»« de Scudcry et non Hemse, M- Je S.; P . 4, 3 , U/arillo von Tonnes, et non 
/armes, et Lesage vulgarisateur Ju roman espagnol n’a rien * voir avec Grimmcls- 
hausen ; p. 537. affirmer que Gessncr jouit encore en France d’une grande réputa¬ 
tion est bien risqué; p. 548, d’Argens, La met trie, et non &'Argent, tj A têt trie ; 
p. 58 a, Réflexions critiques, et non antiques; p. 607, M. B. admet trop facilement 
la légende de DiJerot soufflant à Rousseau sa thèse du discours de Dijon. 
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xvi* siècle des moins oublies, injustement si l’on veut, mais la part 
de tairas, de mauvais goût, d'obscurités, d’allusions abstruses est si 
grande que son œuvre est pour un lecteur mtfdcrne d’une intelligence 
difficile et d un plaisir douteux. Je ne sais pas si le grand public 
auquel s adressent ces brèves esquisses de nos grands écrivains serait 
sûr de retrouver dans les Tragiques la Divine Comédie de la France. 
M. R. n en a pas eu moins raison de nous donner du poète ce por¬ 
trait brillant auquel il manque seulement quelques ombres et une 
touche parfois plus sobre. Enfin si les petites monographies de la col¬ 
lection Hachette ne sont pas des études critiques, elles ne perdraient 
cependant rien à résumer en quelques pages dans l’intérêt de leurs 
lecteurs les travaux de l’érudition moderne pour l’écrivain dont elles 
les entretiennent 

L. R. 


Goschichte der Niederlande von P.-J. IIi.ok, im Auftrago des Verfassers 

verdeutscht durch O.-G. Hoctrouw. Gotha. F.-A. Perthes. Yiertcr 

Bund, 36 a p. in-8»; prix : 17 fr. 3 o. 

C’est avec plaisir que nous constatons avec quelle rapidité le qua¬ 
trième volume de la grande Histoire des Pays-Bas , de M. P. Blok, 
professeur à ('Université de Leyde, traduite en allemand par M. Hou- 
trouw, a suivi ses aînés *. Il embrasse la première moitié du 
xvu* siècle, depuis la conclusion de la trêve de 1609 jusqu’à la signa¬ 
ture de la paix avec l’Espagne, le 4 avril 1648. Nous avons déjà trop 
de fois parlé, ici même, des mérites du travail du savant néerlandais, 
en rendant compte, soit des derniers volumes de l'œuvre originale, 
soit de ses traductions anglaise et allemande, pour qu’il soit néces¬ 
saire d'appuyer, une fois de plus, sur les qualités distinctives du nar¬ 
rateur et du critique. Doux ordres de faits surtout constituent la 
trame de l'histoire des Provinccs-l’ nies durant ces quarante années, 
la reprise de la lutte nationale contre l’Espagne, les luttes intérieures 
entre l’aristocratie marchande et la maison d’Orange qui s'appuie sur 
la plèbe urbaine; dans ce conflit douloureux, le point culminant c’est 
le procès et la condamnation à mort d’Oldenbarncvelt. M. Blok 
s’efforce de tenir la balance égale entre les deux partis; tout en affir¬ 
mant que l'un et l’autre ont commis a l'adresse de leurs adversaires 
des « actes fort blâmables », il reconnaît que le vainqueur s’est béné¬ 
volement chargé de la faute majeure, et que l’exécution du 1 3 mai 
1619 a été « appelée à bon droit un assassinat judiciaire »> 1 fp. 249 . 

t. I*. 43, l'auteur Ju porttait de BMc est appelé Sardruck et dans la gravure 
qui le reproduit en tête Sarbttrg ; p. 82, Esaü pour Isafc. je suppose; p. 137, le 
Foeneste n'a rien ù voir avec \* cabale des Importants qui est de trei/e an» posté¬ 
rieur à la mort de d’Aubigué. 

a. Voy. pour le tome III, la Revue critique du 3 avril 1908. 

3 . On la doit d’autant plus appeler de ce nom, qu’il ne nous semble pas admis- 
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Ort dirait même que l'auteur qui nous avait'donné, dans le tome pré- 
cédcoj, une si haute opinion de Maurice de Nassau, juge, à partir de 
ce moment, avec une sévérité plus grande ses capacités politiques et 
même militaires Ce fut, en tout cas une chance inouïe pour les 
Fiats-Généraux d’avoir sous la main, àu moment où Maurice dispa-. 
raissait en avril 1625, un personnage hors ligne en la personne de 
son ^*rc cadet, le prince Frédéric-Henri; aussi bon général, meilleur 
diplomate, nature plus insinuante et plus, raffinée, il sut faire de la 
charge du stadhoudérat une dignité presque royale, réunir autour de 
lui une véritable cour, brillante mais assez dissolue, et s’allier, par les 
mariages de ses enfants, avec les Stuarts et les Hohenzollern. Son 
activité militaire es diplomatique au dehors, son attitude conciliatrice 
au dedans sont l'objet des récits détaillés de notre volume et nous 
voyons combien, sous son égide, se développe le commerce hollan¬ 
dais aux Indes occidentales et surtout orientales. C’est l’âge d’or du 
trafic néerlandais, âge d'or malheureusement quélque peu gâté par les 
cruautés dont les capitaines et les administrateurs des Sociétés com¬ 
merçantes se rendirent coupables vis-à-vis des malheureux indigènes* 
et de leurs concurrents européens 3 4 . Le commerce de la Baltique 
n’est pas moins florissant et pas moins âprement défendu *. 

Tout ce qui touche aux relations de la France et des Provinccs- 
Unies nous est si bien connu par les travaux récents de M. M. A. 
Waddington et Lonchay qu’il est inutile de s’y arrêter longuement. 
Très lié avec les Frais-Généraux, Richelieu \ pour lutter contre la 
cour de Madrid, put leur proposer le partage des Pays-Bas espagnols; 
mais, fidèle à sa devise ; Gallus amicus , non vicinus. la politique hol¬ 
landaise se défiait d’avances, accompagnées de réclamations d’ordre 
religieux que Mazarin fit présenter à La Haye par le comte d'Avaux. 
Les rapports avaient fraîchi déjà quand Frédéric-Henri mourut en 

siblc (quoi qu'en dise M. R.' que Maurice ait cru • de bonne foi • in giitem (llau- 
èen)à la trahison du vieux patriote. 

1. Il est certain d'ailleurs que les progrès de la maladie paralysèrent singuliè¬ 
rement Maurice, son activité physique, comme sa volonté, durant les dernières 
années de son stadhoudérat. 

2. Ça et là pourtant des details nécessaires font defaut; ainsi, en parlant du 
traité ile Compiègne p. 3 n , M. R. ne nous donne pas la date de la signature 
(10 juin 1624). 

3 . M. R. ne cache pas les cruautés sans nom commises dans les lies de la 
Sonde; u llanda, p. ex., les Hollandais n'ont guère etc moins féroces que les Espa¬ 
gnols a S. Rominguc (p. 3 oi). 

4. Sur io 35 navires qui passèrent le Sund du 19 juin au 16 novembre 1643. 
sous la protection de l'amiral de With, il n*y en avait que 49 qui ne sortoient 
pas d'un port hollandais (p. 440). 

3 . A propos de Richelieu, on se demande pourquoi l'auteur, en le nommant 
p. 499, l’appelle ■ le vieux Richelieu ■; il avait alors cinquante^sept ant. — Autre 
petite chicane sur l'histoire de France ; comment l'uutcur o-l-il pu dire (p. 63 / 
qu'en 16m le prince de Condé devenait, en cas de mort du dauphin maladif, 

« l'héritier de In couronne •. 11 oublie fiaston d'Orléans. 
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mars 1647. Son fils, Guillaume II, belliqueux, viveur, inexpérimenté, 
aur-it préféré continuer l’alliance française et la lutte contre les Habs- 
bourgs. Mais le parti pacifique l’emporta aux États, et abandon¬ 
nant 1 alliance avec Louis XIV, ils signèrent une paix séparée avec 
1 Espagne ratifiée le 4 avril 1648 , bien que, d’après le traité avec Ai 
couronne de France, ils fussent tenus de ne négocier que ■ con¬ 
jointement et d’un conynun consentement ». Les Provinces Unies 
ont donc acheté leur reconnaissance comme État souverain par Phi¬ 
lippe IV, par un acte dune « moralité douteuse » comme Vavoue 
M. B. (p 5q 3 ; mais peut-on leur en vouloir beaucoup, quand on les 
voit terminer ainsi une guerre qui avait duré quatre-vingts ans ? 

M. Houtrouw, s est donné la peine de nous donner la traduction 
le plus souvent, comme nous l’avions demandé à plusieurs reprises, 
des mots hollandais laissés dans le texte p. ex. p. 439}; 1 mais il y a 
encore trop de passages, et parfois assez. longs p. ex. p. 449) qui 
figurent dans le texte même, sans interprétation ; nous le regrettons 
dans l’intérét des lecteurs, sans doute assez nombreux, qui compren¬ 
nent l allemand et non le hollandais; que l’auteur veuille citer dans 
1 original certains textes, on le comprend ; mais pourquoi ne place¬ 
rait-il pas ces textes en note? Il contenterait ainsi tout le monde et 
soi-mème. Souhaitons qu’il reponde à ce désir dans le prochain 
volume que nous espérons pour bientôt, puisque le texte hollandais 
est publié tout entier, depuis plusieurs années. 

R. 


Pisani, L’Eglise do Paris et la Révolution, tome II, 1793-1796. t vol. in-13 de 
434 p. Paris, Picard, 1909. 

Le second volume de M. P. était attendu avec une certaine impa¬ 
tience par ceux qui ont lu et apprécié le premier, car les faits qui s’y 
trouvent exposés sont encore plus intéressants. Il s'agit, en elFet, de 
In période qui va de 1792 à 1796, de la Législative au Directoire; il y 
est donc question de la destruction du culte et de son rétablissement. 
Or l’impartialité relative, la loyauté, la sérénité même dont M. P. 
avait donné de nombreux témoignages dans ses publications anté¬ 
rieures, et notamment dans le volume consacré à l’histoire du schisme 
constitutionnel, permettaient d’espérer une étude magistrale, une con¬ 
tribution sérieuse à l’histoire définitive de la Révolution française. 
Alors que tant d’autres historiens, même laies et en apparence indé¬ 
pendants, se croyaient obligés de fulminer des anathèmes contre les 
dissidents. M. le chanoine P., dont l’orthodoxie ne saurait être l’objet 
du plus léger soupçon, qui fait montre à tout propos de ses opinions 
antigallicanes et ultramontaines, avait reconnu hautement la bonne 


1. Ça et là la forme hollandaise transparaît, comme lorsque le traducteur écrit 
(p. 3 o 6 > : Entige Partileiliert, au lieu de mettre l’expression Privatltute. 
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fai, Je désintéressement, la vertu, J a piété même de certains prélats 
constitutionnels, C J est une des choses que le lecteur appréci lit Je plus 
dans le premier volume de ['Kl; lise de Paris et la Révolution; c'est (à 
surtout ce qui faisait désirer la prompte publication dit volume soL 
vam. — L'ouvrage se divise tm.it naturel le me ni en trois parties : 
ij'jé; — la d’erreur; -- te rétablissement de i-qô, ci M. P. raconte 
successivement ce qui s'esr passé à Paris cliea les insermentés ci chez 
les constitutionnels. E'n autre eût peut-être commencé par les consti¬ 
tutionnels.! reconnus oflicicJJement par le gouvernement; mais l'au¬ 
teur a donné la place d'honneur à ceux qui ont ses préférences, et la 
chose rt’a de soi aucune importance- Les détails sont puisés eus meil¬ 
leures sources, car M> P,, dont la patience n’a d'égale que sa sagacité, 
a su trouver dans les dépôts publics ou chez les parti envers des docu¬ 
ments de premier ordre que personne avant lus n'avait utilisés, C'est 
1 j punie vraiment neuve de son livre. Mais â passer ainsi de longues 
heures aux Archives nationales, h manier des dossiers par centaines, 
et à taire des fiches par milliers, on risque -d’accorder parfois une trop 
grande importance aux infiniment petits, et le plaisir de conter des 
anecdotes petit nuire à la composition générale, FJ me semble que 
M, P., suriom dans b première partie de cc second volume, donne 
trop souvent contre des écueils de ce genre. On s'aperçoit, si je ne me 
trompe, que ces chapitres d'histoire, préparés avec tant de soin d'après 
une méthode excellente, sont des leçons d’apparat, faites devant un 
auditoire très bien pensant, par un professeur obligé de sç faire con¬ 
férencier ci surveillé de très près. Dans la même salle s* font d'au¬ 
tres conférences, tapageuses parfois, et Je libéralisme y passe d’assez 
mauvais quans d'heure. On peut se demanderai l'influence de Pair 
ambiant ne s’est pas fait sentir parfois dans Lcuvre de M. P, Delà 
tant de détails d'un intérêt médiocre sur MM. Gui lion et Etîtery, que 
l’histoire cannait un peu, et aussi sur des personnages obscurs tels 
que les sieurs Pihorci, TaiLhardat, Bnuduin, etc. Xotts sommes en 
17 ei o■ et les tribulations de M. Emery mènent le lecteur jusqu’en 
] 7^4, après le o thermidor; c'est à tout le moins un défaut de méthode. 
Si les détails abondent quand il s'agit du célèbre sulpicien. ils se 
font malheureusement plus rares quand U s’agit d’une question inté¬ 
ressante, cclh dus « aqmonicrs de la guillotine; i> pas une note d'ar¬ 
chives;! leur sujet p. 28 et smîv/i, et c’est vraiment dommage. 

l'nc autre conséquence du système des Leçons d'apparat devant un 
auditoire trié sur le volet, c'est que l'Impartialité, même relative, n’est 
plus aussi grande qu'autrefoL et que la sérénité disparaît. M. JL inc 
semble injuste envers celui que l'àbbé Sîcard, un adversaire déclaré 
cependant, appelait * le bon Grégoire «, Il s’attaque à cet honnête 
homme p. iô 3 et suiv. avec une sorte d'acharnement, Il en est puni 
dVilleurs, car 00 peut l'accuser, lui ordinairement si précis, de n’avoir 
jamais vu un portrait de Grégoire. Il k confond manifestement, 
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quand il le représente « revêtu dune espèce de pardessus qui le fait 
ressembler à Béranger « avec un auire Grégoire, curé de Monliard, 
près d’Orléans, lequel n'a pas, il s’en faut de beaucoup, la belle et 
noble physionomie de l'évéque de Blois, une sorte de Fénelon mon¬ 
tagnard. Du sarcasme aux insinuations et presque aux injures, il n'y a 
pas loin; le pas est franchi. Ainsi, p. 108, le clergé constitutionnel de 
l'Auvergne est « balayé, • sans doute comme un tas d’immondices. 
Ailleurs, on se demande à propos des évêques réunis^ c’est-à-dire tout 
simplement associés ou syndiqués, par qui ces hommes ont été 
réunis; on parie p. 192) des « figures falotes •• de quelques-uns de ces 
évêques; c’est à se demander si ces pages et plusieurs autres du même 
genre sont de la même plume que le volume précédent. 

Mais bientôt le ton change, et les grandes qualités d'aman repa¬ 
raissent; il y a p. 228 et ailleurs de très beaux passages, d’une touche 
vigoureuse, d’une male sobriéié, et les derniers chapitres sont excel¬ 
lents. L'histoire des églises et chapelles où s’exercait le culte des 
insermentés est utile; les détailsct les anecdotes qui s’y trouvent le sont 
également, et somme toute ce tableau de la vie religieuse à Paris au 
lendemain des grandes commotions révolutionnaires est fort inté¬ 
ressant. Un troisième volume suivra très prochainement, puisse-t il 
en évitant les quelques taches qui déparent celui-ci, présenter les qua¬ 
lités des autres publications historiques de son auteur! 

A. Gazier. 


Édouard l)fc»B*ih*r., lieutenant-colonel breveté, La campagne du général 

Bourbaki dans l’Est. 

Premier volume. Le plan Je campagne. La concentration, VII, 4^2 p. 

Deuxième volume. La marche sur Vcsoul. VÜlcrsexct, 33 o p. 

Troisième volume. Arcey. Ilcricourt, 4 >4 p. 

Pari», (ümpclot, 1908-1910. ln-8*. 

M. Desbrière qui a déjà composé d'excellents travaux, notamment 
sur les tentatives de débarquement en Angleterre ci sur Trafalgar, 
vient de publier en trois gros volumes l'histoire de la campagne de 
Bourbaki dans l'Est jusqu'au dernier jour de la bataille de la Lisainc. 

11 y donne toute la correspondance des « triumvirs», Freycinet. 
Serres et Bourbaki, qui dirigèrent la campagne, ainsi qu’une foule 
d'autres pièces tirées des archives, et il ne s'est pas contenté de lire 
les documents manuscrits, ordres de mouvements, journaux de 
marche, registres de correspondance, historiques de corps, papiers du 
général Billot, et les documents imprimés, notamment les travaux 
allemands. Il a consulté de nombreux témoins des événements, cl 
certains l’ont très obligeamment accompagné sur les champs de 
bataille dans des conditions de température analogues à celles de 
l’expédition. Il a pu ainsi prouver, préciser une quantité de détails et 
de menus faits qu’il importe de connaître pour savoir enfin la vérité 
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sur ces combats si décousus et si incohérents, sur ce niémomble et 
triste épisode. * 

On remarquera su nom ce que M* Derrière dit de Bourbaki. Nous 
suivons avec lui le générât ti pas. Lé 3 janvier, Bourbaki promet 
d'attaquer les Prussiens à Vesdul dans la’ journée du b après avoir 
1 reconnu leurs position Mais cette promesse, digne du brillant et 
aventureux soldai daul refais, H ne In tient pas ; celte résolution 
énergique de pousser sur 3 e gros des forces ennemies, et non plus 
sur un point géographique, il l'abandonne. Le 4 janvier, il prescrivait 
à ses lieutenants de ne pas dépasser Uy, llioz. Curable, et ainsi il 
brisait déjà le Iront de marche de ses troupes et dirigeait l'armée, non 
plus sur Vesou I, mais à Test de Vesou L 
Lest vrai que te ü, dès le matin, Werdér, son adversaire, banait en 
retraite parce qu'il sentait sa position inienable, parce qu'il compre¬ 
nait que. s’il restait où II était, il se ferait écraser. Mais, si Bourbaki 
était allé de ] avant, il aurait obligé Werder à se battre le 7 contre des 
farces triples ou se replier précipitamment sur Pont-sur-Saône ou sur 
Faverney, Or, comme le montre M. Desbrière, Bourbaki recula pen¬ 
dant que Werder reculait; il céda le terrain à Werder qui, lut aussi, 
cédait le terrain.. Le 3 , il ordonnait à toute l'armée d'appuyer forte¬ 
ment il droite. Pourquoi n'atmquau-il plus Werder à Vcsout? Ainsi 
qticlç sait voir M, L., il craint ! attaque ; il veut être attaqué ; il croit 
toujours, malgré F expérience de Meta, que l’attaque est inférieure à 
la défense; il opère, comme dit Serres qui J'approuve et qui le pousse, 
une manœuvre savante. Il ,1 fait tomber Dijon et Gray sans combat ; 
il croit qu'il fera tomber sans combat Vesouî, Lure T Héricoun et 
Belfort, qu'il n'a qu'à marcher sur Montbéliard. 

Bourbaki commet deux autres fautes. Désireux d'augmenter scs 
farces, il attend, pour s engager, 1 arrivée du 1 5 e corps qui doit fur- 
mer L extrême droite et il Jui enjoint de débarquer à Ckrval, choix 
malheureux, car tJerval est une petite station qui lin qu'une voie ei 
qui manque de tout, meme de personnel. Bien plus, au lieu daller 
a lie, comme lui recommande hreycinet, — car Paris mange toujours, 
dit te délégué à la guerre, et des renforts arrivent, qui, s'il va trop 
lentement, donneront à l'ennemi la supériorité du nombre bien 
plus, lorsqu'il remarque l'encombretuem de la vote qui mène à CJer- 
'1,1], lorsqu i: remarque les obstacles que présentent des routes glis¬ 
santes ci couvertes d’une couche de verglas, lorsqu'il constate les 
difficultés croissantes du ravitaillement, il donne â l’armée un jour de 
repos. Le 7, la marche est Interrompue, et peut-être fallait-il faire 
halte; mais cet arrêt ne résultait-il pas du funeste détour vers 
Belfort? 

Quoi qu’il en soit, le 8 et le 9* Bourbaki poursuit son mouvement, 
poursuit, selon ses propres termes, l'exécution de son programme. 
Toujours convaincu des avantages dé la défensive, regardant ses 
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jeunes troupes comme incapables d'une attaque de vive forcer vovqnt 
que Werder se refuse, sAbsiinç dans tme atiùude passive, Bourbaki 
vient se poster à Villerstncel* sur la route la plus directe Je Vtsoul a 
à Belfort, Il croît que Werder* cette fuis, prendra l'offensive; que 
Werder. pour ressaisir |a ligne Je marche, risquera k bataille. Il ne 
songe pas que W«rdcr usera tenter une marche de flanc devant son 
Iririn et prendra, pour se diriger ".sur Belfort* un autre chemin, Je 
chemin de Vy-lcs-Lura.par turc. 

Les ordres qti’il donne pour Je janvier sont d'ailleurs vagues* 
insuffisants,, ei le mauvais croquis qui Jus accompagne ne les rend pas 
plus clairs : ils n'indiquent aucune heure, ils ne'disent moi de la 
ligne d avant-postes et de la zone de marctle*dc l’ensemble des mou¬ 
vements et du Luit que le general en ehel se propose. De là E'iiteohê- 
rence des opérations de la journée; delà* l'indécision ou l'inaction 
des généraux ; ils ne s'engagent pas ou ils hésiient à Rengager uu ils 
arrêtent et rappellent les troupes victorieuses. Sans doute. Bourbaki 
ne croyait pus Je g janvier rencontrer l’ennemi, et, pas plus que Wer- 
der,il 11'avait l'intention de su battre ce four-là. C'est pourquoi sa 
conduite durant l'action est aussi singulière que l'instruction donnée 
à scs lieutenants. Dès 6 heures du matin il entend les coups de canon 
cm! passe le temps a installer sa réserve dans les cantonnements qu'il 
Un avait assignés; puis il déjeune; ce n’est qu'à a heures i 2 qu'il se 
rund sur le champ de bataille, et là* un instant, se retrouve le Bour¬ 
baki de jadis avec son coup J'ieil et smi esprit d'offensif; vers 4 heu- 
rcq il saisii à propos Je nom cru où les batteries prussiennes se reti¬ 
rent de Moimay et de I est de \ illeneuvc, et c'est aloTs qu’il dit 
au marquis Je ±MasSa : ; Allez dire à CJtnchqnt d'enlever ça à b 
baionnette et de montrer que f'infanterie française sait encore char¬ 
ger. » 

,M. I), montre d'ailleurs que Je combat de ViJIersexcI n a pas été 
aussi acharné qu'on le croit d ordinaire. Ce ne lut vraiment un com¬ 
bat qu'au château ei dans le parc : dans la ville même il n'ent rien Je 
très meurtrier ; on ne tira que par intervalles au milieu de l’obscurité 
au détour des rues. Mais ce combat était une victoire française. 
Comme le prouve M. D. par une discussion très serrée, Bourbaki 
avait réalisé ce qu’il avait désiré, car le lendèmàiti l’armée de l’Est 
était plus forte qu'elle ne l'avait jamais été ; sa situation stratégique et 
tactique n’avait jamais etc meilleure. 

Par malheur, le lendemain dans cette journée du 10 janvier où 
notre droite, formée du 24 e corps. — uu corps intact et qui ne trou¬ 
vait personne devant lu) — avait dix kilomètres devance sur Werder 
dans la direction Je Belfort, dans cette journée du jq janvier les 
Allemands, séparés l’avant-veille en deux ironçons* banus lu. veille et 
n'ayant le matin presque aucune chance de se joindre, se ralliaient au 
soir et se renforçaient. Les craintes exagérées de Bourbaki pour son 
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aile droite lui faisaient perdre le fruit de sa victoire. M. 1). suit avec 
sagacité les états d'esprit par lesquels passa le général, et on verra 
nettement dans cette partie de son ouvrage pourquoi Bourbaki ne 
profita pas du succès et ne marcha pas franchement au nord, pour¬ 
quoi Bourbaki laissa Wcrder se réunir à Trcskow, pourquoi Bour¬ 
baki tint son armée inactive pendant deux jours pour attaquer Arcev 
et entreprendre une opération secondaire à laquelle il sacrifiait a le 
but et la raison d'étre de toute la campagne. » 

Le 11, le générai français prend la résolution qui le perd; il modi¬ 
fie complètement son plan ; il se dirige vers la Lisaine, et, après 
n’avoir pas osé assaillir à Vesoul Werder isole et surpris, il va le 
chercher dans une position formidable. Le ta, il donne ses instruc¬ 
tions; mais il méconnaît les forces et les intentions de l’ennemi, il 
disperse le 18* corps et le 24 e , il éloigné le 20% il prend d excessives 
précautions pour scs ailes, et le i 3 , si ses troupes enlèvent Sainte- 
Marie. Arcev et Chavanne sans nul retard et sans nulle hésitation, il 
ne prescrit aucun ordre de mouvement pour le lendemain; il n'a pas 
l’idée de pousser son succès, il semble au contraire « réfréner l'ar¬ 
deur *» du soldat. Pourtant, il sait qu’avant peu MantcufTc! débou¬ 
chera sur ses derrières; il n'a plus d'antre chance qu'une attaque 
prompte, énergique, désespérée contre Werder. Mais, dit M. D., il y 
avait au quartier général une théorie : des mouvements débordants, 
pas d'attaque de front, pas d'action décisive où l'on engage à fond le 
dernier homme; « on veut conserver une armée jusqu'à la fin et on 
perd tout pour n'avoir pas tout risqué. » 

Faut-il insister? Faut-il montrer avec M. 1 ). comment il advient 
le ô janvier que le corps qui devait, selon l’ordre de Bourbaki, servir 
de pivot et ne pas brusquer le mouvement, est le seul qui prononce 
sérieusement l'attaque? Comment le 20' corps reçoit une si fâcheuse 
direction qu'il n’essaie même pas d'aborder la position ennemie? 
Comment, le 10 janvier, Crémcr, malgré un heureux combat, aurait 
pu remporter un avantage plus grand encore s'il avait attaqué Géné- 
chier et non Chenebier? Comment, en cette même journée, au 18* et 
au 20* corps, l’initiative personnelle des généraux ne s’est pas mani¬ 
festée dans l'exécution des mouvements que Bourbaki autorisait ? 
Comment, le 17, l’offensive parait impossible à tous les chefs de 
corps? Comment il n’v eut dans tous les efforts des Français ni liai¬ 
son ni idée de vaincre ni résultat? Comment Bourbaki finit par dire 
au commandant Brugère j'ai vingt ans Je trop, les généraux devraient 
avoir votre âge , et par ordonner une retraite pénible que termine le 
plus affreux désastre ? 

Nous n avons pu indiquer dans ce compte rendu la masse de ren¬ 
seignements et de documents que l’ouvrage renferme ni attirer l’at¬ 
tention sur les jugements remarquables portés par l’auteur. C’est 
ainsi que M. D. est très sévere envers M. de Serres; il blâme son 


d’histoire et de LITTÉRATURE 


499 

« ingérence excessive *>, l’accuse d’être sorti trop souvent de son rôle, 
d’avoir pris personnellement d’importantes mesures militaires; il 
montre que M. de Freycinet a dû rappeler plus d’une fois M. de 
Serres à son véritable rôle; il reproche surtout à M. de Serres d’avoir 
été absolument insuffisant en ce qui concernait son métier d’ingé¬ 
nieur, en une question purement technique, puisque M. de Serres ne 
sut pas régler le débarquement du t 5 * corps. En revanche, il est 
indulgent envers M. de Freycinet dont il reconnaît le coup d'œil et la 
finesse, et il prouve, par exemple, que le délégué à la guerre n’avait 
pas désigne Clcrval comme point de débarquement, que la responsa¬ 
bilité de cette mesure incombe à M. de Serres et à Bourbaki '. 

Bref, il faut remercier, féliciter M. Dcsbrièrc d'avoir mené à bonne 
fin sa laborieuse enquête et d’avoir retracé d’une façon si minutieuse, 
si rigoureusement impartiale cette singulière campagne où se réalisa 
l'invraisemblable. Le consciencieux et vaillant chercheur retrace les 
mouvements des uns et des autres journée par journée avec une 
entière exactitude. Il est toujours animé du souci de la vérité quand 
il note les faits, et de ces faits les militaires tireront d’utiles ensei¬ 
gnements. Grâce à sa méthode qui contrôle tout et qui donne toutes 
les pièces importantes, il éclaire d’une complète lumière la suite des 
opérations et il épuise le sujet. 

Arthur Chuquet. 


üôteborgs HôGtKOLAS, Araskrift 1909 , 1 , C. O.ÎHaw, Die Ltruskische Disciplin. 

III. Die Ritualbùcher und zur Geschichte und Organisation Jcr Haruspices. 

Gôtcborg, Zachrisson, 1909, i 38 p. in-4*. 

Du Sud-Ouest de la Suède nous arrive, dans une publication locale, 
une plaquette sur la discipline étrusque. C’est la seconde partie d’une 
étude dont je regrette de ne pas connaître le début. Celui-ci, je 
suppose, m’aurait fait mieux comprendre le but et les intentions de 
l’auteur. Le présent fascicule daté de 190g et que nous venons 
seulement de recevoir contient deux livres ; IV, Libri rituales , et V, 
Zur Geschichtc und Organisation der Haruspices . Subdivisions : 
pour le chap. iv : situation de la ville et division du pays; organisa¬ 
tion de l’ctat; Libri fatales , Acheruntici; science des ostenta ; de 
quelle divinité ils viennent, pour quelle raison, avec quel sens ; 
moyens d’expier et de conjurer les ostenta ; pour le chap. v : l'histoire 

1. Je me reprocherais de ne pas signaler l’annexe du premier volume sur la 
campagne de l’armée de Lyon commandée par Augercau du janvier au 30 mars 
1814; c’en une excellente étude de vingt-six pages; M. Dcsbrièrc y tait voir 
qu'Augercau ne mérite pas les reproches de Napoléon et qu'on ne saurait blAmer 
la lenteur et l'inactivité du maréchal; mais Augercau arait trop disperse scs 
forces; il recherchait à la fois deux objectifs, reprendre Genève et débloquer Be¬ 
sançon, et il n'atteignit aucun de ces deux buts. P. tu et xvit, lire Dcssaix, et non 
Desaix, 
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des haruspices fies rois, la république, t'empire : leur organisation : 
témoignages de* inscriptions; noms d'haruspices. 

Tout ce que j’ai 3u m'a paru soigné et bien présenté *. É+ T, 


Au vu? mj K ükü !\scmPTiO!«t i-T Bkli,&&-Lkt mes. ™ Séance du 19 juin t <t in . — 

M, Mdrd-Fa|io r éIü membre ordinaire il y a quinze jours,, est introduit en séance. 

AI. Perrot, secrétaire perpétuel, donne lecture d'une lettre de M. Alfred Ajerlin, 
directeur des. antiquités et arts Je Tunisie, relative ù La découverte récente d'une 
statue en bronze iTÉros datls les foui 1.1 CS toUS-trorrines de Mahdin. -- J] commu¬ 
nique ensuite un télégramme de AI. Merlin annonçant que les touilles Commuent 
avec succès; cette semaine, un a trouvé Jeux nouvelles, statuettes en bronze* un 
danseur et un scieur. Ces objets sont enfouis à nn mètre de profondeur dans la 
vase, dans l'intérieur de tu coque du bateau autrefois Coulé, — Al ClgllRt donne 
quelques explications os mp lime mai res. 

M. J ni lin n communique, de t.i part de M. ALizauriç, conservateur du Musée de 
Mmes, un icion de membre d'un collège professionnel Je ta Civita* Ncmaujensium* 

M. le cuijiie l’irai Durrieu communique la photographie d'une fresque antique, 
d’aspect tout payen, dont le milieu esc occupé par une grande ligure de femme 
presque entièrement n lie. Cette ft«.jur a été découverte U Renne, ii y a quelques 
mois, par les LT. Pdisiuiiiiis!», dans des fouilles exécutées sous réalise des Saints- 
Jcan-el-Rau]. 

M. ChiLVutlnfis annonce que la Commission de l'Ecole française d’Exirè me- 
Orient propose de désigner M. Jeun Mecque nom, architecte diplômé* comme 
pensionnaire de l'Ecole, en remplaccrocnt Je AS. Chaisfgncux, dont le terme de 
séjour expire Ee t É * juitlet. 

Le P. Scheil annonce, ;m nont de la Commission du prix itorjin, que ce prix 
CSt partagé delà manière suivante t l,àoa fr, 1 M u lier mima HartEeben, puür .wmi 
édition dtj Lettres de Champoltiani — 600 fr. à M, I .sente, pour son Essai sur 
GttiiddHya Ct tû Brhatkathi) — fi no fr. à M. François Martin, polir •m:* I.cttre* ut'Vj* 
baftj-foHifnnes : — 400 fr. .1 M Cuba t on, pour ?.>n Catalogue snmmair^ des mis 
sanscrits tt paSi± de la HibtiQih£q ug nationale : —400 fr.à M. Delaporte, pours-a Oiro- 
ttographie syriaque d'Elia bar Sinajfa, 

AL Vasseur. professeur de géologie .'t S ' L ' m v'Crsi té de Marseille, rend Compte des 
fouilles par lui faites à Marseille, dans l'çnçcime du fort Saint-Jean. Au rnnyen 
Je cinquante puits poussés jusqu'à ii mètres Je profondeur, ï! a atteint te sol 
naturel où s'étagent, sur une épaisseur de plusieurs mètres, une quantité de pote¬ 
ries b fl iees. Les plus profondes Je ce s couette^ Composent de poteries gi'CCO- 
nrienrn,ks, de Rhodes. d'tütiIO, de Corinthe, d’Anique, , 1 c Sparte, d’Italie, depuis 
le milieu du vu* siècle jusqu'au v s siècle a, C. Pour le iv r siècle, on ne trouve 
presque rien, Puis, du me t siècle jusqu'au moyen âge. les témoins réapparaissent ; 
lésions de Campanie et dibéric. fragments gallo-romains, vi si gothiques, mëro- 
vinuienx, arabes. Ces constatations sont extrêmement importâmes pour ['histoire 
de Mu r se Lite et. d'une manière plus générale, pour l'histoire des Gaules. — AL Pet- 
tter.président, et Al.Salomon Rcinich insistent sur Pintërèt de cette communication. 

A3. Salomon Reînach fait observer que le maguiltique portrait du Mutée du 
Jjiuvre Connu sous le nom de n l'homme au verre de vin ■ et attribué tantôt û 
fécule de A";m Lyek tantôt à I nLi]uet, offre des analogies fra p pa n t es avec une 
séné de tableaux de l'archevêché Je Lisbonne, pii viennent d’étrç nettoyés et 
publié» par M. de l’igueircdo. Ces tableaux sont, J après des docurnéiiti certains, 
l'œuvre de Nurto (’icmçulvcs, peintre portugais d'Alphonse V depuis i-po, C'est 
Jane ll Nuno Conçu, 1res. influencé par Van Eyçk — qui passa un an en Portugal 
-IqSb-IJIyi — que Ion d>.i3 attribuer le remarquable portrait etpftsé au Louvre 
■dans lu salle des Primitifs français et espagnols. 

Léon Dos ri, 

i. Renvois .1 l'autres. ouvrages de Pau leur : die Côtier des Marti a nu s Capellai 
.Sp.'norpmiî quaedam Satina dans tes t'anunentationes philo]. in hou, John, PauU- 
smi. Oùtcborg. lyüô L Euilischc snkrale Poc&iO und Prq.ua, \A eidniûiin, rqoô- Pour 
les références aux travaux français., je vois Je> renvois répc'es. aüx articles et 
aux ouvrages de Rouché-Leclercq ; aussi nu répertoire de Reinach. h l'Art 
étrusque de Maritut, aux choix de texte> relatifs à la divination assyro-babylo- 
■lienne de A. tîoissier, â des lectures 4 c DVLrboia Je Jubainvillc h riustiutt ; à 
Caxnti de Ciintin, J ns autiqtiutn avec introduction sur les éléments de droit 
étrusque, Taris 1894 ; au t. II. de l'Histoire .Je Part de Perrot-Chipicj; à Oppert, 
Expédition ceî Mésopotamie, de, — IL 1 üj. i. 8* lire : scrif tac. 

Le Propriétaire-gérant ; Ernest LEROUX. 
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Xcnuphuci. HtlWm.jus», p. Bitowvftoy, — Mas Ei.Geh, Hiàtoin: de la littérature 
grecque, — Saitit Auguslitt,. Traités ton ire les donatUtUj p. Pkt&chcwig. — 
L.itEiLvnR, l.ç pmhlème des deux VUynard. — D«irLg F Philippe II d'Es-pagne. — 
Wmw, L'Oenriee Sophie et la sucççwmn de Hanovre. — H. BonufiAUS, Por¬ 
traits de feinmcs et d'enfant». — Mauvais Journal d'tm étudiant, — Bliabd, 
ITalcrniré révolutionnaire* — X. de pETiqjiv, Lm bataillon de va tout ni res. — 
C.vL'vjrf ci Oauthklrxv. Les volontaires des Basses-Alpes, — Rûsjüüï.t, Buûiiar- 
rôti ci la secte des Egaux. — Le Iïbhtiiok, Lettres de .Marat, IV, — Tiiouxa», 
Les grands cavaliers, I1L — X. n Correspondance d'Alexandre et de Berna dette; 
Lettres Je Napoléon en iS 1 3 ; Registre de Ucrthicr en i&iL— Sauikv, Nos 
alliés les Bavarois, — Ste^oec, Le retour Je l'Empereur. — Sthic», Lû tin de 
Ben hier. — M. de Villceus. Clubs de femme* et légion» J'amaïome*. — Paul 
Ditci^k) L'organisntion Je la démocratie ; Hors Jus :T_.^dères. — Lucie 
É*l'hi:-Gdv.sü. La vie et la mort des fets. 


Xp n(i]>hôn h s H*] 3 e n ie a + Sélections edïted with introduction, notes and appen¬ 
dices by C. L. Beowssosï. Ncw-Vnrk, Cincinnati, Chicago, American Book 
Company, r s^h>U ; .| i j p, 

Hd li ion it Tusage des classes* ne contenant que des morceaux choi¬ 
sis, relies ensemble, comme on devrait toujours le faire, par de brefs 
sommaires des parties omises. Ues morceaux comprennent lés livres I 
et Il en entier, La plus grande partie du livre 111, de nombreux pas¬ 
sages du livre IV; dans le livre V. la paix d'Antalcidas ci l'affaire de 
la Cadmée; dans le livre VI, la paix de Kallias, la bataille de Leuctres 
ci l'invasion nbébasne en Laconie; enfin dans le livre VU Ut bataille 
de Mantinéc* C'est à peu près la moitié de l’ouvrage entier. Suivant 
lu plan général de La collection, le texte est annoté, procédé d'une 
introduction et suivi d'appendices, dont quelques-uns sont consacrés 
a la discussion de certains points de l'introduction, et dont le dernier 
contient, avec de brefs renseignements sur les manuscrits et les édi¬ 
tions, des notes qui signalent les principales corrections proposées* 
lorsque le teste de Keller base de cette édition suit les manuscrits, 
et les passages* assez peu nombreux, où M. Brownson s'écarte luî- 
méme de Relier, Voici les principaux, oü 11 semble bien qu'il n r est 
pas nécessaire d'introduire une correction : I, q, 20iraé-tpoj (tt^ûtow K.j; 
6, 1 1 Gi^wjitv 3 î ; Uj[aéj K, avec te M arc i anus} ; 6, 21 È-jEipaasv^ hmpijuy'»! 
K,. ; II. 1, 29 j.âwjwc K . ; VI* 3 , 5 i|inYvwj»ysî!iiv 

(-vaït* K , On lira l'introduction avec intérêt* sur la vie de Xenophon 

No’jveJJt tint LXIX ifi 
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et sur les J Helléniques, et principalement le jugement précis et solide 
que porte M. B. sur cet ouvrage, ainsi que l’appendice 1 II, sur la 
date de la composition des diverses parties des Helléniques. Le com¬ 
mentaire, composé pour la plus grande partie Je noies explicatives et 
grammaticales, iV exclut pas cependant les renseignements d'autres 
nature qui peuvent aider à l'intelligence du récit de Xénophon; il est 
bien compris, sans longueurs inutiles, et M, Brownson a donné ainsi 
une édition qui mérite d'étre recommandée, comme judicieusement 
appropriée aux besoins des étudiants. 

Mv. 


Max EijCkr, Histoire de la Littérature grecque- Nouvelle édition (17*}, revue, 
augmentée et entièrernent recomposée. Paris- frelEplane, #. d. (oet. 1908 & U 
lin de rAvcrlissemficu! 111-465 p. 

L'Histoire de la Littérature grecque de M. Max Egger a eu, dès sa 
première édition 189.2), un succès très justidé, qui ne s'est pas 
démenti en près de vingt ans. Mais ce succès lui imposait des devoirs, 
non seulement celui de revoir sans cesse son ouvrage, pour le tenir au 
courant des résultats acquis par les plus récents travaux sur les écri¬ 
vains grecs, mais aussi et surtout celui d’y donner la place nécessaire 
aux oeuvres que les découvertes faîtes en Égypte ont apportées à notre 
connaissance. La poésie lyrique, à cause de Bacchylide, la comédie 
auique, à cause de Ménandre, devaient être augmentées d'apprécia¬ 
tions nouvelles. M. E. a compris également que l’histoire d'une lit¬ 
térature est tronquée ei imparfaite, si elle se borne à la période et aux 
ouvrages considérés comme classiques; l'étude des chefs-d'œuvre ne 
doit pas faire perdre de vue qu'a près les grands hommes qui ont 
illustré lu poésie, l'histoire, l’éloquence, la philosophie, il y en eut 
d’autres dont le génie fut moindre, il est vrai, maïs dont l'oeuvre n’est 
pas moins importante pour qui veut comprendre le développement 
général d'une littérature; et pour 3 a littérature grecque en particulier, 
il ne manque pas de noms, dans cette longue période qui s’étend du 
ut* siècle avant J*-C. à la tin du iv- siècle de noire ère, qui méritent 
plus qu’une simple mention. M. E. ■■ ose espérer qu’on ne te blâmera 
pas de cette infidélité au plan primitif », et d'avoir ainsi ajouté de 
nombreux détails à l'alexandrinisme et à l'époque impériale. On ne le 
blâmera pas, au contraire; on lui saura gré d'avoir su s'affranchir 
d'un préjugé qui règne encore dans l’enseignement, d'après lequel le 
pur classique est seul digne de retenir notre attention. Le résultat de 
ce préjugé a été, et est encore, qu'a près >?o il n'y a presque plus rien 
a retenir : Théocrïte, Polybe, Plutarque et Lucien ; le reste, des 
noms, et souvent des noms vides de sens. Si l’on songe, par exemple, 
que dans les éditions précédentes toute la poésie alexandrins Théo- 
crite mis à parti tenait en quelques lignes, et que dans celle-ci l’étu¬ 
diant apprendra à connaître CaIJimaquc, A, rat os, A polio ni os de 
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Rhodes ; si l'on remarque que le nv ci le iv r siècles. histoire, philo¬ 
sophie, rhétorique, étaient réduits à quelques noms énumérés dans 
üne simple page, taudis qukiifourd'hui des hommes comme Liban ios 
et Julien occupent 3 a place à laquelle ils ont droit; si l'on compare 
enfin avec k rédaction antérieure ce qui est dit sur les principaux 
représentants de l’éloquente chrétienne, on ne pourra que louer 
M* Eggcr d'avoir revu son ouvrage de cette manière, et de lui avoir 
donne ainsi plus d'ampleur, plus d'autorité, et surtout plus d'uti¬ 
lité 

Mv, 


Corpus scripto ru m occlesia^ticorum latluorum, vol. LU J. S. Aureli Augua- 
tini tîper;s sect. Vit, purs EU. Seriptoruni cnnlra Douâtiitas pari. NI. Recen¬ 
sait M. PjiTSCUKfflG. Vïndobonae, F. Temps kv, Lipsiac, ti r Frcylag, MUCCCX. 
Prix : M k, ,5. 

Avec ce volume LUI s'achève la série des traités de saint Augustin 
contre les Doua listes, M. Petschcnig annonçait dans le volume LL 
publié en 190S, que les deux tomes suivants allaient bientôt paraître- 
il a tenu sa promesse, et le travail a été aussi soigneusement que 
vite exécuté, 

i,e présent volume renferme le Liber De untco baptismo qui est de 
410, le Breuiculiis colla liants cum Doaaiisd 1 (fin 411 1 le Contra 
partent Dtmaii poxt gesta 41 3 [, le Sermo ad Cctesariensis Eectesiae 
ptebem 418 ;, les G esta cum Emeri tu Donatisturum cpiscôpo 4181 , 
le Cûntm Gaudeniium DonaiistartiW epiticopum . Dans un appen¬ 
dice figurent 11- Sermo Je Rusliciano subdiaajrtù dont les Bénédictins 
ont démontré J'iimtbcmirifé, et le Confia Fulgtndum Donati.Jàm 
qui n'est pas non plus de saint Augustin. 

La supériorité de M. P* procède, non pas seulement de la richesse 
de son apparat critique, mais surtout de la connaissance profonde 
qu'il a acquise de la langue d'Augustin, de ses habitudes de style, de 
ses citations favori tes et des idées maîtresses dont il nourrit sa polé¬ 
mique antidon a liste, Cette familiarité lut permet de fixer son choix 
avec sagesse entre ies leçons des manuscrits, et là même ou tout 
manuscrit tait aujourd'hui défaut (comme c'est k cas pour le Breui- 
culm , de hasarder des conjectures heureuses où la part dkrbîlraire 
personnel est réduite à son minimum. 

Ce qui rend ce dernier tome particulièrement précieux, ce sont les 
Ladites que M. P. a dressés pour l'ensemble de l'édition : Index 
bcontm [textes scripturaires et auteurs cités directement ou par voie 

1. Il y aura ii .1 critiquer dans les 3 Estes de ?‘ex tes à «consul 1er, ^ui ne sent pas 
toujours ;iu L-ounmir surtout parce qu'elles sont destinées au* professeurs Jiî 
f eoseÊ^ncincni seconda Ire. — fin outre, comme l'ouvrage s'adresse * a ceux qui, 
n'apprenant point la langue, désirent. étudier la littérature » 'p, xi . il n'eut pas 
été inutile de citer les principales irailaçiïons en français, au moins les auteurs 
[es plus important!!. 
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d'allusion! ; Indtx naminum cl rentra où sont énumérés les person¬ 
nages qui ont joué un rôle dans la lutte donatiste, les lieux où elle 
s'est déroulée, les sujets en litige : et l’on devine le gain qu'un tel 
répertoire apporte aux historiens ■ Index Verborum et fi locution a m 
ML P. y a l'ait un choix d exemples pour illustrer les diverses parti¬ 
cularités g ram mai ica les qu'il relève; en revanche» il a transcrit tous 
les mots propres à Augustin et aux autres écrivains mentionnés par 
Augustin ; des traductions en allemand facilitent l’intelligence des 
acceptions rares ou obscures . 

Pierre Je Labriollk* 


r. UcHt.vftL. Réponse à M* Drouhet, Le problème des deux Maynard. Pari», 
Champinu, e^ûo, ln-3, 4?p, 

MM- Durand-Lepic et F. Lâchevre avaient établi en 1899 l’exis¬ 
tence distincte de Jeux May nard, en prouvant que le recueil de 
Fr. Ménard attribué par üarrissyn au Président d Aurltlac était 
J'œuvre J’un avocat du présidial de Nîmes* M. Drouhet dans sa thèse 
récente sur Fr. May nard a adopté leurs conclusions, tout en fu géant 
leur argumentation insuffisante* C'est pour défendre leur ancienne 
interprétation du problème que M. F* Lâché vre a écrit sa Réponse 
à Si. Drouhet, Le Problème des deux Maynard* Il ressort bien de 
l’exposé de ce peiit litige que \L Drouhet eût pu laisser aux deux 
érudits !e mérite d'avoir établi asseK solidement la distinction entre 
les deux poètes homonymes. Dans sa brochure M. L. a abordé un 
autre problème, voisin du premier et déjà discuté par M. Martinon, 
l'attribution du poème de FhUartdre. Il incline à croire que cette 
pastorale d'une versification surannée est difficilement l'œuvre du 
meilleur disci p!c d e Malherbe et serait plus justement attribuée au 
Ménard de Nîmes ; il juge en tout cas trop .fragile Tûrgumentduoii 
de M. Drouhet, appuyée sur le seul témoignage de pdli&son. 

L. r; 


CarJ fia tTLi, Füip H &f Spamee, hans liv o g peraonlighed, K iebcnhaven. 

J- Lybcckers fortag, ty-oy, at!3 p, Ü", iJliistr. ■ 

Le livre dé M. lira lit n'est pas une Histoire Je Phi lippe //, ccst 
une Etude sur le roi d'Espagne, une; esquisse Je son caractère plutôt 
encore que de sa biographie. Par un piquant contraste, cette apologie 
de Sa Xlajésté-Tfès-Cathülique nous vient d’un pays presque exclu¬ 
sivement protestant, et la publication Je ce livre à Copenhague, vers 
la fin du xïi 1 " siècle, aurait certaine méat valu des persécutions a i'tiu- 
teur de la part des fervents luthériens d’alors. Fort heureusement 
pour lui, nous sommes devenus infiniment plus tolérants qu'un ne 
Tetatt alors; mais fat tout de thème quelque peine à croire qu’il con¬ 
vertisse à sa façon de voir beaucoup de ses compatriotes. L'ouvrage se 
compose de trois parties distinctes; la première est consacrée ù Ténu- 
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mération et à l'analyse Je la littérature historique relative au monarque 
espagnol et se subdivise elle-même en trois chapitres : I. Les auteurs 
en dehors de l’Espagne, les fabulistes ci les arrangeurs tendancieux. 
II. Philippe jugé par les historiens modernes étrangers. III. L’his¬ 
toire de Philippe II dans la littérature espagnole. On emporte de la 
lecture de cette première partie l’impression que M. B. a très cons¬ 
ciencieusement dépouillé toute la littérature relative à son sujet, non 
seulement les ouvrages facilement accessibles, mais encore ceux que 
de longues recherches en Espagne même ont seules pu lui procurer. 

La seconde partie comprend également trois chapitres. Le premier 
nous décrit l’Espagne au milieu du xvi* siècle ; le second nous parle 
de Philippe comme homme et comme roi, depuis son enfance jusqu'à 
sa fin ; le troisième expose tout ce que la péninsule ibérique doit à son 
monarque, et c’est peut-être le plus curieux de tous; en effet, selon 
l'auteur, l’Espagne est redevable à Philippe II de son unité reli¬ 
gieuse affirmée contre l'Islam, le judaïsme et l’hérésie; de son unité 
politique: de l'étroite et cordiale alliance entre le prince et le peuple. 
C’est que Philippe est le roi national pour ses sujets, comme Eli¬ 
sabeth l'est pour l’Angleterre, Henri IV pour la France, Gustave 
Wasa pour la Suède. Il est temps de ne plus prêter l’oreille aux men¬ 
songes de Y Apologie de Guillaume de Nassau, aux calomnies des 
mémoires d’Antonio Pércz, aux racontars ridicules d’ambassadeurs 
prévenus ou de pamphlétaires ignorants, pour juger Philippe II. 
comme il doit être jugé, d'après l'esprit de son temps ', et pour en 
reconnaître toute la grandeur. On voit que l'auteur signerait des 
deux mains le jugement récent d'un savant autrichien, M. Gustave 
Turba : « Plus nous descendons dans l'âme de cet étranger silencieux 
sur le trône d’Espagne, plus s'accroît notre estime pour l’homme et 
le monarque ». C’est se satisfaire à bon compte, car enfin ce Taci¬ 
turne là, loin de faire la grandeur de son pays, comme l'autre, a tout 
fait pour le ruiner par fanatisme, par entêtement, par bêtise, par mala¬ 
dresse, peu m’importe) et y a parfaitement réussi. Après quarante 
années de règne, il le laisse exsangue, mutilé, presque pourri déjà; 
on peut dire à bon droit que toutes les misères dont souffre l'Espagne 
actuelle remontent à ce règne néfaste; si vraiment l'Espagne n’en veut 
pas à Philippe, si l’Espagne préfère l’admirer, c’est, en somme l’af¬ 
faire des Espagnols. Mais les autres Etats de l’Europe, tous ceux au 
moins qui ont lutté pour leur émancipation politique, intellectuelle 


i. C'est un principe tre» juste que M. H. formule en demandant quon juge un 
homme « d'après l'esprit Je son temps ». Seulement où le prcnJrc?Au xvi» siècle 
il n'y a pas un seul • esprit du temps », il y en a plusieurs. Celui de Maximilien M 
ou de Henri IV n'est assurément pa» celui de Philippe II. Comme tous les princes 
scs contemporain», le roi d'Espagne uvait »-• choix ; s'il s’est prononce pour C esprit 
du passé, au lieu de se rallier u I esprit Je progrès, c'est bien sa faute à lui; qu’il 
en subisse les conséquences ! 
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et religieuse, 3 a France, l'Angleterre, les Pays-Bas, l'Allemagne, nom 
pas eu. toute sa vie durant, d’ennemi plus puissant, plus opiniâtre, 
ni plus haineux ; c'est beaucoup leur demander, de reconnaître une 
nature supérieure dans leur inlassable adversaire, 

La dernière partie du livre Je M, Bratli nous fournit la preuve que 
son ouvrage est en effet « le fruit de longs s e four s en Espagne ci 
d‘études prolongées », L'auteur y a entassé une foule de notes 
empruntées à des documents d'archives, à des livres rares, à des rap¬ 
ports contemporains, qui constituent une contribution très acceptable 
à l'histoire de Philippe II, et dont nous le remercions très sincère- 
ment; tes futurs biographes du rot d'Espagne y puiseront plu> d'une 
donnée intéressante, Mais M. fi. a-t-il atteint ainsi le but qu’il pour¬ 
suivait avec une sincérité que je ne mets pas en doute un seul ins¬ 
tant, c'est-à-dire, réussit-îl à prouver absolument que Philippe ne fut 
pas le •» Démon du Midi » r le u Néron a et le « Tibère »■ qu’eu ont 
fait scs contemporains hérétiques, et ù ramener tes esprits à une 
appréciation plus sympathique de sa personne et de son règne? J'ai 
quelque peine a le croire, puisque c'est précisément In lecture de ces 
curieux extraits fournis par lui, qui m’ont cou famé dans l'opinion que 
bavais depuis longtemps de l’infirmité intellectuelle du souverain. 
La persécution des Ménisques, ces infatigables travailleurs, leur expul¬ 
sion comme celle des Juifs industrieux ne paraït-cUe pas mille fuis 
plus stupide quand on lit ce passage de Pedro de Valencia . + 1620I : 
■' En Espana es la gente mas inclinada al uciu que en oints pmvirt - 
CicTJ, pur que de mas de la general inclinacion al vei ov aborrecer et 
trabajo, etc, » p, 154), Admettra-t-on l'éloge enthousiaste que l’auteur 
fait de son héros 1 <■ constant dans ses haines, dur dans ses vengeances, 
obstiné dans ses résolutions, utile à la chrétienté, aimé de son peuple, 
craint de tous les autres, véritable et parfait maître dans Part de 
régner p. ipn , quand on trouve, à quelques pages Je là. des docu¬ 
ments qui sont loin de lui donner une pareille impression de sereine 
majesté ? Voici le visiteur français de 1 583, qui nous le montre petit, 
« n "atteignant pas la grandeur moyenne, le nez tirant plus sur le 
camus que sur raquilm, les lèvres aucunement proéminentes, les yeux 
aucunement rouges f p, -208', Voici l'envoyé vénitien qui l'a vu dans 
sa vicîj lc5se t homme au teint pâle, au s de nts gâtées, aux habitudes 
minutieusement réglées, goutteux, d’une religion plutôt extérieure et 
politique que vraiment pieuse, à complcxion phlegmaiique et mélan¬ 
colique, d'uuc défiance universelle vb-à vis de tous, ne se fiant com¬ 
plètement à personne, se décidant avec une lenteur qui amène des 
pertes considérables, affectant une hauteur qui daigne reconnaître a 
peine l'Empereur comme son égal. Il nous le montre !■ amant 
malheureux et intéresse », dont* Lige a quelque peu amorti les amours 
lascifs a. mais cela ne l'cm pèche pas. n. au dira de certaines personnes t 
bien qualifiées pour le savoir, qu’il caresse sa fille d'un œil autre que 
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paternd ■? p t i r>- r Dans ce monarque affaissé sous le poids de l'âge 
et des maladies, qui. dans son cabinet étroit de l’Escurial encombré 
de paperasses, volt d'un <til atone, crouler l'empire de Char le s-Qui ni, 
comme il a vu sombrer Y Invincible Armada sur les dois de l'Océan, 
dans ce vieillard auquel il ne reste plus qu'un enfant pour a succéder 
à tant de couronnes ci d’embarras u, je ne puis voir un grand roi 
malheureux. [| y a quelque chose de grand assurément et de terrible 
au-dessus de lui, c’est 3 a Némésis qui le frappe; mai;- l’homme lui- 
même reste toujours petit, à l'aurore de son régne, comme à son cou¬ 
chant. 

R. 


The Electraas Sojihia and the Ha nov tria n Succession b y Adolphus William 

Ward t ï 1!i édition, London, Longmans, Grscn and Comr- njou, x*r, p, 

i n* t S, Prii s 1 1 t'r, âo c . 

M. le professeur A. \V. Ward, de Cambridge, nous donne dans le 
présent volume, une biographie très détaillée de rElectrice Sophie 
de Hanovre, la petite-hile de Jacques l d’Angleterre, la fille d’Élisa¬ 
beth Stuart et de ['Electeur palatin Frédéric Y qui, « rot d'hiver s 
régna pendant une année en Bohême et vécut le reste de sou existence 
eu exil. C’est pourtant grâce à celte princesse sans héritage et sans 
domaine que les \Y cl l'es de Brunswick montèrent sur le trône de 
Grande Bretagne, à la mon d’Anne Stuart, On comprend que, pour 
les historiens et le public anglais il soit intéressant de scruter les 
origines de ta dynastie actuellement encore régnante et d'en faire 
connaître les aïeux. M. Ward s'est peut-être un peu trop étendu sur 
les générations antérieures à la princesse cl le-même et sur tous les 
membres si nombreux, du- sa propre famille d'abord, aux destinées 
si diverses, puis sur tous les princes et princesses de la .maison 
de Brunswick, Où la conduisit son mariage avec le duc Ernest- 
Auguste, On voudrait qu’il eût mis un loyalisme un peu moins 
uniforme à nous vanter toutes ces grandes dames, depuis l'impérieuse 
Elisabeth Stuart et t'Klecïrice Sophie jusqu’à Lise loue - , la 
duchesse d'Orléans, sa nièce et sa correspondante fidèle. L’existence 
de l'héroïne de M. W. se partage en trois grandes périodes, celle de 
sa vie d’exil aux E^avx-Bas, puis au château de Heidelberg; celle de 
sa vie plus ou moins modeste dans sa petite cour d’Osnabrück, puis 
de Hanovre; celle enfin des dernières années de sa vie, alors que les 
entants d’Anne Stuart étant tous morts, le Parlement d’Angleterre 
avait désigné lapins proche héritière protestante, c’est-à-dire préci¬ 
sément l'ElectriccSophie* comme héritière du trône. De fit première 
période il y « bien peu d« eh -se i dire, au poilu de vue de l'histoire 
générale. La seconde a présenté, à ta curiosité contemporaine déjà, 
un épisode romantique, terminé par une tragédie secrète; le récit 
qu'au t’ait M, Ward lui vaudra peut-être plus de lecteurs et de lectrices 
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i.|üc ses déductions savantes sur les droits Je Sophie j la succession 
britannique. Ccst l'histoire des amours clandestines de Sophîfr- 
Gharloltc, lu princesse héréditaire de Hanovre, avec le comte de 
Kocnîg&mark. amours qui aboutirent au meurtre du beau capitaine 
des gardes ci à la prison perpétuelle de la malheureuse princesse, 
tenue sous les verrous par un mari implacable autant qu'infidèle lu\- 
mOme, durant trente-deux années. M. Ward voudrait bien nous 
persuader que TE lectrice Sophie ne fut absolument pour rien dans 
la catastrophe où sombrèrent l'honneur et ia liberté de sa bru; mais 
je dois avouer qu’il ne m'a point convaincu, et que la tradition 
contraire peut s'appuyer sur la haine très réelle quelle portait j la 
nù-re de la princesse, la belle Eléonore ti'QLbreuse, devenue duchesse 
Je Celle ’. De ce que. * durant ces années fatidiques sa correspon¬ 
dance montra une sérénité d T àme non troublée i>* on peut tout aussi 
bien inférer sa dureté de ovur ’ que son entière abstention dans les 
intrigues de la cour de Hanovre; celles-ci d'ailleurs lui avaient valu à 
elle aussi, bien des chagrins , Erncst-Augu^c, son mari, comme son 
iils. George-Louis, étant des personnages de capacité très secondaire 
et de vertus nulles ou à peu près. 

Ce qui est le plus intéressant dans cette seconde partie, ce sont les 
textes français de la correspondance chiffrée entre Sophie-Charlotte 
et Koenïgsmark, en tant qu'elle est déposée aux Archives royales de 
Berlin \ où elle a été versée après la mort de F rédéri c-Ic-Grand, le 
petit-fils de la princesse, qui Lavaii conservée dans ses carions parti¬ 
culiers. M. W, a entrepris de les déchiffrer, de tes traduire en anglais 
et Je les classer chronologiquement. Lu style et l'orthographe de ces 
pièces sont également impossibles, mais il n'est guère possible de dou¬ 
ter de leur parfaite authenticité et leur contenu même surtout les 
lettres de l’amant empêche qu’on puisse soutenir encore, comme on 
Va fait parfois, que les relations des deux personnages aient été 
purement platoniques . 


i. L'Kioctrke Sophie, hautaine Comme tous les membres de La ni.-iiüon palatine, 
d'a tuant plus hautains qu'ils avaient été pins pauvres, ne pouvait souffrir cette 
Française de petite noblesse dont le caprice amoureux du du: Je Celle avait tait 
sa be(lc-w*ur. 

j, La correspondante qui parlait si cyniquement du ■■ décampçment » du pauvre 
petit Jue 4e Glocester ne sfniffrnîl certainement pas d'une pléthore de sentiments 
atl'ectlieux p. ?n). 

J r Qrv a quelque peine il la hj'urcr. se consolant de scs Jéboires Conjugaux 
■ en compagnie des rossignols ■ p. 3 îH Je v,n parc Je Herren^tein. Elle 1Y0 
certainement pas pleuré son mari, mort en 1 4 q,B. 

4. Le gros 4 c In correspond 11 nce a etc amené par une série J'aventure! à la 
bibliothèque Je Lund, et a voit été utilisé déjà pjtr tes historiens. 

5 . Voici un spécimen de 3 a correspondance Je 3 a pauvre « Jeuschinse « et Je 

son ■ riJail utnang «. P, 467 ; >< Ah b on dieux si je voua voyait embruuer qud- 
qun avec autant de passion que vous me l'ave* faite et monter à cheval avec In 
m lime en vie.,, si je n'en dévolus pas fous ..Votre inêre serait capable pour 
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Pour ^historien, pour ks lecteurs très sérieux, le chapitre relatif 
aux efforts Je lu princesse afin d'obtenir la reconnaissance de ses 
droits successoraux au trône, est le plus instructif de beaucoup; je ne 
dis pas qu'il sera 3e plus lu '■ La pauvre Sopliic, ^ était plus Lt. 
hélas \ quand la maison Je Hanovre eut à faire valoir ces droits 
après le décès d’Anne en anüi 1714; maïs son fils, 1 ex-marï de 
Sophie-Charlotte, monta sans résistance sur le trône d’Angleterre 
et fut le premier des quatre Georges 1 qui remplissent plus J un 
siècle de i'htstûiire de nos voisins . 

Le volume renferme un certain nombre de menues erreurs qu’une 
révision un peu plus attentive des épreuves aurait pu facilement 
épargner au savant au leur. Dès la date de la naissance de son héroïne, 
il y a une grosse faute d'impression, puisqu’il la fait naître fin itidu, 
au lieu de r Ô40 p. 11 . Ce qui est plus grave, c’est de dire p, 171 
que le Palatinai supérieur, luthérien* est « oh the lefi b<vtk 0/ the 
Rhine alors qu'il est sur sa rive droite, et il quelques centaines 
de kilomètres do fleuve. — P. 19, Chrétien n’était pas comte, mais 
prince du Suint-Empire. - P. 3 ;, il est difficile d ètrfi Je l'avis de 
l’auteur quand il ne trouve rien de répréhensible uothing dit grâce fui 
â ce que Frédéric Y banquetai au château de Prague, au moment où 
ses soldais se faisaient tuer pour lui devant les portes de sa capitale. 
— P. 3 o, CrosSen n'est pas en Silésie mais dans le Brandebourg, —■ 
P. 42. On ne peut pas dire que les évêchés sécularisés du Saint- 
Empire étaient héréditaires dans certaines familles : des princes Je 
la même famille Ica obtenaient souvent, il est vrai, mois par le vote 
des chapitres. — P. 47, Mansfeld ne transféra did ovét nullement 
son armée à Bethlen Gabor en quittant la Hongrie; il laissa le peu 
qui en restait û son lieutenant, le duc Jean-Ernest de Weimar. — 
p jsp Ward ne parait connaître que les premiers travaux de 

Foucher Je Carcil sur la princesse palatine Elisabeth et non la nou¬ 
velle édition de 1909, dont nous avons rendu compte ici, il y a 
quelques mois. - P. 145, la signature de la paix de Prague n'eut 
pas lieu en i 34. niais en mai i 6 > 5 * — P* '7^, 1 Electeui palatin 
Charles-Louis n'a guère pu souffrir de la « Guerre d'Orléans tu, lôSS- 
,690 puisqu'il est mon en 1680,— P* »79< on introduit un M> Arvé 

su vu nier du prince étccroral que vous Ec fisslctoqu «... - Si vous ûtié rihc du 
bftuw.., ie VOUS aïmcrav avec aman* d'ardor *. - Lu princesse a frrLrUKinctn 
du tendre •> pour lui, mais un langage Toujours réservé, tandis que K. revient 
souvent sur son thème : < goûter du plaisir de vos charmantes embrassades - 

^| 4 Ce"qni est piquant c ' cil cle ™’ r ^ uc la vieille E,cc,rkc e *P Hme fp* 
encore en 1708, l’espoir iris sincère que le prétendant Jacques ni), > mk 
victime innocente * serait élevé au tronc par la volonté divine. 

3. Hile mourut û Herrenhauseu, Ee 8 juin t 714, Anne le i Tr -aoùt. 

s, On regrette que M. Word n’ait pas joint k son volume un portrait de la 
princesse dont il nous raconte l'histoire. 



3 REVUE CRITIQUE 

l/c Iy urine à [g place de la femme de lettres si distinguée dont nous 
regrettons la perte. — P. 226, I. Verrue p, Virrue. — P. 228, 
1 ■ Bouflers p, BouJIeurx, — \\ ^3, L CMltof pour CmJioL 

R. 


Hüf>rv Eoe□ k^ rx P Portraits de femmes et d enfants. Paris, Pion, irjr.ii- Ea-S", 

IV ci 31S p. T J fr, 5 0, 

Ga^t'in M ti:oi? Journal d + un Étudiant R.IrnouJ Gératidj pendant L;i RévoEis- 
itoa. Nouvelle édition. Paris, Pion, igio, VII et 33 o p., 3 f r . 5 o. 

Pk-rrtf Bu%bd, Fraternité révolutionnaire, lùudis et récits. Paris. Émile-Paul, 
igrrS. Iii-S*, VIJI et 385 p., a francs. 

Xavier de Pütigsv, Un bataillon de volontaire b (J* lu ta liions de Maïne-et- 
IrOtrc r T 7ÇJ2- ï 7^1'fi, A nijers, Gcrmnîn et Grasitn, igoS. In-ït^, .py p. 

C. C.t .1 ■. 1-, et A. ru»Tin ! wVi Les volontaires et les rétinigitioniiaiTes dos 
Basses-Alpes, Je la levée l'amalgame, p 71 » 1 -1 --1 G. Paris, Chapelot, i.ji j. 
In-ti», XIX 6 i 5 C >3 P+ iq tr. h y 

] au. Rihiuj 1 . B h 0 narroti et la secte des Egaux, d'après J^s du eu me ni s iné¬ 
dits. Pairie, Hachette, 1910, YJ ei 33e p,, 3 f r . -n. 

Lettres et documents pour servir h Phistoire rie Joachim Murat. 1 767- e H p f., 
publiés par le prince Mum ci Paul Le Pim thun. Tome IV. Paris, Plon. rûK». 
lll-JS*, 5)4 p-, 7 fr. 5 o. 

Général rmn ■ : s , Les grands cavaliers de l'Empire, rioiices biographiques, 
3» série. Paris. Berger-Levrault, 1909, în-8* ( 439 p.. G francs. 

X. Correspondance inédite de l'empereur Alexandre et do Bernadette 
pcnJant L’année [-S p 2. Paris. Ch xpelot, 1909, I n-8*, XXXV et <>S p. 

— Lettres de 1 empereur Napoléon, du 1* août m 18 octobre iBi B, non insérées 
dartA Ea Correspondante. Paris, Berger-Lcsrsult, 1909. In-S*. p. 

— Registre d'ordres du maréchal Sert hier pendant la campagne de im3 , 
2 tomes, j 9 mars-31 juillet; 1 aoûbli décembre, Paris, Chapelet, r909. In-8*. 
3 ofi- cl 5 o!ï p. 

Lîctitenani-coLfincI SatfjDEï. Les Allemands sous les aigles françaises. V* Les 
Bavarois, Paris, Chapeloi, rgio. In-S* H X et 43-3 p mr ç, f ri 
Gilbert Si kvi.kl, Le retour de l'Empereur. iSi j. Paris, Pieu, igtu. In-.S®, J II et 
458 p. t 7 fr, bo, 

M)v-bçL Stbîi.u, Mars ch ail Alexander Barthier und sein Eude, München, 
Relise h, 1908. J n-H 1 ’, 127 p, 

Baron Marc Je Vicukiîs. Histoire des clubs des femmes et des légions d'ama- 
zûues^ 1 / 4-*"i 84^- [87J■ Piiris, Plon, 1910. Iri-K 11 , 423 p., 7 fr. 5o, 
l-aul Dksciij,vj!|., L'organisation de la démocratie Pans, Fa^ta-llc,, loin, 
ln-B* + X et 344 p„ 3 fr. 5o, 

Hors des frontière*, Paris, Fasquelte, 1910. lr--8 6 . X ci p, 3 i>. 5 a. 

M. Rordeaux est, à J occasion, critique autant que romancier, ci iE 
sait portraiturer les écrivains, consulter sur eux les documents écrits 
ou manuscrits et les témoignages oraux, décrire les J Eaux où ils ont 
^ecu et dont l aErnosphâre explique encore leur œuvre. Son style est 
clair, plein de grâce et d agrément. Scs Portraits de Je m mes A /en- 
f an * s offrent donc une lecture attachante et aussi insiruclîve qu'aEta- 
dtante. 1 1 nous dit dans un essai original ce que fut de Char- 
moîsy qoî cnmornia son existence à la dircciiott de saint François de 
Sales. Il apprécie à merveille M" 1 ' de Botgnc, et il montre très bien 
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que cette personne perspicace s'exagère l'imporiance de son r6lc, 
qu'elle enjolive les souvenirs de ses premières années» qu’elle juge 
mé chantent son mari — qui n'a pas été l'homme qu’elle nous reprê- 
scnie — qu’elle a toutefois beaucoup de verve» qu’elle noie Impitoya¬ 
blement les travers et les ridicules et que ses Mémoires sont plutôt 
une chronique mondaine que de 1 ‘histoire. Il analyse finement ei les 
romans ei le caractère de M 6 "* de Charrière. Q uelq ues pages sur Julie 
de Les pi nasse, des ré H liions sur trots comédiennes lady l-lamillon, 
la Mali bran et la princesse Belgiojuso . deux études sur L’enfance de 
Bayard et celle de Mistral, terminent le volume dont notre charmant 
romancier n'a pas du tout à se repentir. 

Nous sommes heureux d’avoir feuilleté et d'annoncer la nouvelle 
édition du Journal d'un étudiant. Les lettres de l'étudiant Edmond 
Giraud ne sont pas très intéressantes, aussi intéressantes que le croit 
l’éditeur, Elles semblent authentiques, car, si elles ne l’étaient pas, 
elles seraient plus curieuses, plus palpitantes. Cependant, je n'en jure- 
raispas, ci je serais aise de voir les originaux; je crains, je l'avoue, 
qu'elles n'mcnt été, par endroits, un peu retouchées et embellies. Voilà, 
par exemple, la lettre du 2 octobre 1792 où Géraud, qui n'a que dix- 
huit ans, portraiture les députés de Paris; c’est fort, trop fort pour ce 
jouvenceau! Quoi! à cette date il admire en Danton u un homme 
d'Êtat. de grandes vertus politiques, une âme intrépide et forte, une 
éloquence irrésistible, une vaste perspicacité de vues ■■ : Je crois 
entendre Sorti. Enfin, soit. En tout cas» ce qu’il y a de curieux dans 
celte correspondance, c'est, comme dit très bien M. Maugras, la rapi¬ 
dité avec Laquelle des gens de moeurs douces s’habituent aux pires 
excès» C’est aussi — ce que M. Maugras n’a pas vu, et ce qui a son 
prix, par le temps qu'il court, s’il n’y a pas de a forgery « — c’est le 
jugement sur Robespierre. Ce Géraud est un anii-rnbcspterristu ; il 
méprise Robespierre, lui reproche de diriger et de dénoncer les Giron¬ 
dins, le traite d iofàme et d’assassin, M. Maugras aurait dû insister là- 
dessus. Et faut-il le critiquer encore? Pourquoi a-t-il fait un récit, au 
lieu de itous donner les lettres telles quelles, comme dans le Journal 
d'une bourgeoise? Pourquoi commet-il des erreurs qu’il aurait dû 
éviter 1 ? Surtout, pourquoi citer si souvent, d'agaçante, d’inutile 
façon, les Mémoires d’autrui, et particulièrement le Journal d'une 
bourgeo tse, au dam et d 0 m mage J c cç pau v re Gé rau d ? 

r. p. tqa qu’est-cc que Lire évlJcrRme(itPofU^ie S.duti- 

luçvelle, _ P. j G, je ne relève que pour mémoire Bfittaud âU lieu dé Brissot 

(comme partout Lflcfruer pour Lucltner et PêltO’i pour Petion 7— i\ lu 1 M* Gour- 
njtrul n'est autre que M. de Couru and (GératiC n'est pourtant p;i> Aîsadeuy — 
P, 3?4 pauvre Herthvis \ Ou te ni ass-a c rc jusque .Luis tou nom qui est ortho¬ 
graphié Bn thbù ■ — P- 37a, Servant « arrivera auiourd'trai le 12 au camp Je Sois- 
son» * -, il amva le 20 Je Lyon. — P + eâc Ses alliés liaient, non pus cent quarante 
mais quatre vingt un miÉJe hummis. — P. lire Dusaulx et non Du*- 
*au!t (comme p. 24S. Le potière ci non La Phitriire et p, ïJî Monk et non ,V«nrit:. 
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La série d'études de M. Pierre Bliard, appuyée sur des pièces d’ar¬ 
chives, prouve ce que fut la fraternité révolutionnaire. Divisions entre 
citoyens et tyrannie d’une minorité factieuse le club de Vannes ; 
indiscipline de l’armée républicaine en Bretagne ; dévouements que 
suscita le procès de Louis XVI ; épreuves du fameux Loriquet; une 
famille d’ouvriers conduite à l’échafaud parce que l’un de ses mem¬ 
bres était prêtre; la terrible affaire de Bédoin (soixante-trois habitants 
envoyés à la mort parce que l’arbre de la liberté a été arraché dans 
cette commune ; la condamnation d’un prêtre jureur; Lucile Des¬ 
moulins : tels sont les sujets qu’a traités l’auteur, et il conclut, sans 
qu’on puisse trop y contredire, que la Révolution, en dépit de ses 
maximes humanitaires, dévorait pêle-mêle amis et ennemis (p. 356 ; 

Le très original et remarquable livre de M. Xavier de Petignv sur 
le 3 * bataillon des volontaires de Maine-et-Loire est plein de détails 
de tout genre et surtout de lettres particulières, et l'auteur qui 
puise tous ses documents dans un fonds privé, a su les mettre en 
œuvre avec une rare habileté. On ne saurait croire ce qu’il sème, 
chemin faisant, de remarques et d’aperçus dont l'histoire tirera profit. 
Certes, il va trop loin quand il dit que l’histoire des volontaires et 
des guerres civiles de l’Ouest a été jusqu’ici dénaturée, et il ne 
faudrait pas juger les bataillons de volontaires d’après le sien qui eut 
la bonne fortune d’être commandé par des hommes comme Duboys, 
Tharrcau et Verger : si tous avaient eu de pareils chefs ! Toutefois il 
montre que ce bataillon de 1792 s’est constitué par les procédés de 
racolage usités sous l’ancien régime et que scs volontaires n’étaient 
ni meilleurs ni pires que nos recrues d’aujourd’hui, mais qu’ils ne 
trouvèrent pas un cadre d’officiers qui leur enseignèrent la discipline. 
Il nous présente les officiers du bataillon qu’il connaît par le menuet 
il nous prouve leur inexpérience,'sinon leur médiocrité, nous prouve 
que le prosélytisme politique fut. au moins pendant deux ans, leur 
grande préoccupation, nous prouve que l’esprit militaire manquait à 
la troupe, et que pourtant l’insubordination n’était pas aussi grande 
qu’on le croirait. Il nous prouve que le bataillon eut constamment 
un équipement propre et nullement déguenillé. II le montre aux 
prises avec les réalités de tous les jours. Il retrace ses opérations 
militaires en Vendée et en Bretagne pendant la chouannerie. Tout en 
suivant scs volontaires, il nous initie aux dispositions et aux senti¬ 
ments de la région qu’ils traversent, des commandants militaires, des 
administrateurs, de la population. Il nous fait connaître une foule de 
ces particularités caractéristiques qui révèlent la situation véritable 
et la vie d’un pays, et, en outre, il nous peint les passions qui 
entraînent le bataillon et qui ne tardent pas à se refroidir, ses défauts. 


1. P. £46, Bcrardicr était principal et non « professeur ■ du collège Louis-le 
Grand ; — p. 347 Fréron n'était pas • ami Je Robespierre •. 
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ses qualités. Tout cela est très intéressant, utile, et, ce qui ne gâte 
rien, exposé avec simplicité, d'une façon nette, franche, aisée. 
L’auteur est, croyons-nous, un officier. Nous Je félicitons sincèrement 
de son œuvre qu'il a composée ci publiée de son chef, avec autant 
de modestie que de conscience, loin de Paris et de tout appui, 
de tout conseil et de toute recommandation, sans autre prétention, 
sans autre visée que de trouver ci de dire le vrai 1 

Le travail de MM. C Cauvin et A, Barthélemy sur les volontaires 
et les réquisitionnaires dis Basses-.Üpes ut Je Ja Savoie à J'amalgame 
est un modèle du genre. Les deux auteurs ne se sont pas contentes de 
faire des recherches les plus longues et les plus Fouillées dans tontes 
tes archives accessibles, départe mentales, communales et parisiennes, 
Us ont composé un livre qui se tient et qui a son unité. Us mettent 
en relief les circonstances politiques et le milieu ; ils montrent le tem¬ 
pérament de la population et les traditions militaires du pays ; ils 
expriment d’un bouta Pûuire de leur ouvrage dans quelles conditions 
se produisit chaque effort et quels obstacles les administrateu rs eurent 
à surmonter. Ces tumultueuses levées de 179!, de 170^, de e “9*3 sont 
retracées dans leur enchaînement logique, ainsi que la perturbation 
profonde qu’elles causèrent en une région agricole, pleine de petites 
et étroites vallées où les gens menaient ta vie la plus bornée qui lût. 
On voit ces Bas-Alpins ignorants, penchés vers tu glèbe, adhérant à 
leur sol. uniquement soucieux de leurs besoins matériels; et, natu¬ 
rellement* ils répugnent au service militaire ; la bourgeoisie ne les 
guîde pas, ne les entraîne pas, et le Directoire du département doit 
transformer la levée de 1701 en réquisition. Même insuccès en 1702 
et en 179? : on refuse de partir, on invente mille prétextes pour $e 
soustraire à la loi, et ce qui. finalement, soulève ta jeunesse et la 
jette aux frontières, c’est la menace de l’invasion. cVst H intervention 
des classes bourgeoises qui, en tin, prennent aux levées une part 
active. Tout ce qui concerne cc mouvement, n été soigneusement 
étudié par les deux auteurs ■ existence des volontaires dans les 
garnisons, armement, habillement, lente organisation de la disci- 


, (j. pi, lireTholmêet non Vofmé mais c'est Camille Roussel qui a conitn Es la 
famé. Cî non notre nütfiïtri- — P- (et 335 Verger SC nomme Bcib JrfcaUX fit non 
Utrèartoiu, — p, j, l'auieur avoue de très, bonne grâce qu i] ignore cc que 
V^rgçr devint J Verger fut promu le m juin I*uy général de brigade. —b. E?|, 
lire Sijas ci non Si)al, — If 1 5 tï. L'auieur, revenant sur Verger, oublie cc qu'il a 
dii piiiü h 13ut et croit que Verger fut nommé général en 1 7Q~, tout en nous 
assurant de nouveau p, 457 qu’il étui! adfudarU'général en 1799, — P. 166, Lire 
Deroques et non Dcrucqut* — P. 307, lire Parcitt nu lieu de Parrain ci bien 
croire que Bütbatim n'étais paa noble 'ton nom «Si Adam, dit Barlw.'Ul et non 
dt 1 Bnrtnuonj, — P, 117, l'auteur reproduit 1 erreur qu’on lit partout, que Wm- 
rermnuo fut - grand bailli dï la noblesse et échevin de Strasbourg -, — P, iSS, 
lire Trtbouret non Tribaut. - P $ 35 , je ne crois F a» que Ruanipilftt noble.— 
P. 336 , Reaufort n'a pas été général de division. 
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pline. Les détails sont innombrables : niais nous avons la vérité vraie, 
et ajoutons le, les Bas-Alpins* quand ils furent un peu dégrossis, 
curent une Hère contenance devant J‘en ne mi. 

Le livre de M. Ro biquet est moins un livre qu'une suite de notes. 
L'auteur aurait dû en lier davantage les parties, aurait Jli refondre 
se* articles et donner ainsi une étude complète et formant un tout. Il 
n’a pas caractérisé son héros avec assez de vigueur parce qu'il n’a 
pas mis suffisamment en relief les personnages avec lesquels Buo- 
narroti est en rapport. On regrette qu’il dise si peu de chose du 
second de Babeuf, de ce Dan hé qui fut non seulement accusateur 
public p. 5 p , mais membre du Directoire du Pàt-de-Calds et com- 
missaire de ce département pour la levée de l'armée révolutionnaire* 
On s'étonne qu'il parle si confusément dés trois femmes de Buonar- 
roii, car ce n’esi qu'avec quelque effort d'attention que nous parve¬ 
nons à savoir que Buonarroti eut trois femmes : on se perd un peu 
dans ce trio conjugal et l'on ne comprend pas pourquoi Buonarroti 
rtc lit pas venir auprès de lui celle qu’il semble avoir tant aimée, la 
compagne des mauvais jours, la mère de ses trois enfants. Xotre 
auteur ne devait-il pas lire ou se faire traduire ces lettres italiennes 
qu'il laisse aux curieux Je soin de déchiffrer * ? Ne devait-il pas 
marquer plus nettement l'action Je Buonarroti sur la charbonnerïc 
et les chefs du parti socialiste? Ne devait-il pas insister davantage 
sur les rapports des Bonaparte avec Buonarroti, raconter, par 
exemple, que Buonarroti avait prêté k Letîzia douze deus qu’il 
redemanda vainement plusieurs fois ce qui irritait Napoléon et lut 
faisait dire que c'êtait là ' une créance honteuse » et - une violation 
de dépôt * , raconter que Joseph et Napoléon donnèrent des articles 
au journal de Buonarroti, que Mari us Beraldi accusait les deux frères 
en 179a d’avoir fait insérer dans la gazette du Florentin « les inven¬ 
tions les plus atroces de la calomnie », que Napoléon dit dans une 
lettre de [70? que Buonarroti sera d'un « puissant secours » pour les 
projets de Joseph ? Notre auteur ignore ainsi bien des faits intéres¬ 
sants. H Ignore que Buonarroti fut nommé par lé Directoire du 
département de Corse, chef du bureau charge des détails relatifs au 
clergé et aux biens nationaux — ce n’était donc pas un <■ modeste 
emploi * p. 18) — parce que Buonarroti avait publié des ■ écrits 
pleins d 1 érudition, et qu'il était ardent et distingué tout ensemble, 
jetante e dïstinto. Il ignore que Buonarroti fut nommé le ti juin 
179 J commissaire du pouvoir exécutif en Corse, que ledit Buonarroti 
toucha le j t juin r t ooo livres et le 4 juillet t*,ioo autres livres, et eut 
pour collègue le 19 septembre suivant Joseph Bonaparte* Aux lacunes 
et omissions s’ajoutent quelques erreur* que nous relevons en note \ 

I. P. icg il eût fallu dire que l'ordre de Saint-Etienne n'était pas très difficile 
à obtenir es que Joseph Bonaparte osait le solliciter cri (7^9. — p. r?, Murbeuf 
ci Itarrin ti’om pas etc d'« excellent!; gouverneur* » et Marteui ne sut pas * sc faire 
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Bref, si M, R. a voulu refaire une biographie Je Ruonarrati, il n'y 
a pas complètement réussi ; il L-ut tallu, ce semble, une mise en 
oeuvre plus artistique et plus scientifique* Mds son livre est un bon 
recueil Je matériaux, et il fournit une mile contribution tt l'histoire 
du communisme. M. Rubiquet a le courage de dire qu’il n'approuve 
pas les idées de son héros, et il a dépouillé avec conscience les 
papiers delà Bibliothèque nationale, il fait un historique Je la Société 
des Egaux, il suit Ruonarroti k travers sa vie et jdsqu'À scs dernières 
armées, il résume ou cite ses écrits soit dans le texte. soit dans les 
appendices ; pourquoi n’avoir pas donne la liste entière des v conspi¬ 
rateurs contre Robespierre? - 

Le quatrième volume des Lettres et documents publiés par le prince 
Murat et M. Le Brethon, fait d'ailleurs avec grand soin et bien annote, 
débute par le raid militaire et diplomatique — comme ont dit Cha- 
vanon et Saint-Yves — que Murat exécuta en Allemagne au mois 
d'octobre jScô et par sa nomination pu commandement intérimaire 
de la Grande Année. C’est la campagne d'Austerlitz qui s'ouvre, c'est 
la période héroïque de Murat, et aux pièces déjà données prr d’Alom* 
ben et Colin, par Fonceri t par Lumbroso, — et on a bien fait de 
les redonner et de constituer ainsi une série complète — s’ajoutent des 
lettres inédites Je haute valeur. Pour la partie qui concerne les duchés 
de CEèvcs et Je Berg et le grand-duché constitué en juillet iSoô, la 
correspondance de Murat avec ses ministres rectifie quelques détails 
et précise la pari réelle qu’il a prise à ^organisation du nouvel Etat . 
Le volume se termine par d'intéressants documents sur la campagne 
d’Iénu .à remarquer celle où Murat dit qu'il va porter le coup mortel 
à Blüeber m la campagne de Pologne. On lit avec plaisir au cours Je 
L'ouvrage les lettres de Napoléon, de Caroline, de Pauline, de Rerna- 
dotie, de Fouché et d’autres \ 

La troisième série des Grands cavaliers du premier Empire contient 
neuf portraits : Gromchy, Van Marrsy, Lefebvre-Dcsnocttcs, Bessiéres, 
Sébastian i, D'Hampoul. Gaula in court, Latour-Maubourg. d’Espagne, 
Les portraits de ces généraux sont bien et largement brossés. L'auteur 
a consulté leurs dossiers, il apprécie savamment leurs qualités guer- 

nïmer de* annexes ». — P, to, l'attcStat ion donnée par Caséum cm et Moltcdo est 
erronée; eLLe se rapporte, non il mars 1790* mais à mas et iüin 1791. — P* au. 
Rcaïucci accuse in 1 us Minant Paoli d’avoir fait échouer l'expédition Je Sardaigne, 
et PaoEi n'a p.i* a Ion joué ■■ double jeu — P. 2 il. ce député s'appelait And roi 
et non André. — P, 5 ô t pourquoi tant ruiHner i lionaparifi, général en chef de 
l'armée de rîntêrictus a fermélcclnb du Panthéon mm simplement parce qu’il en 
a reçu l'ordre. — P. 5 rj, pourquoi citer l'article Je Welsdii figer, et non le livre oï* 
il a. reproduit les notes de Robespierre î — P. 72, le nom de la harpie ^‘vJçpeo 
dois éuc écrit CjcbcmJ, 

1 , Il y si [dtétnem de noms propres dans ce volume que les sautes de graphie 
et d'i in premîon sont iuéiltablcs, et nous tic les relèverons pas tomes 1 Lire pourtant 
p. 3o 7'hinrJ. p, 38 VilLingcti. p. 47 Oppcnau cl Appemrcter, p. ?3 Monière 
pour Tuiârt , Wiltmgtn, Qjwrauj Opmweitr, Morthiim 
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ricres, il les caract^risiî avec cfimpeicnce* On rem arquera la longue 
notice consacrée à Grotte hy qui, malgré sa raideur Je caractère et sa 
confiance en lui-même, était décidément un grand cavalier ■>. Bes- 
sièros est trop favorablement apprécié, ainsi que SébastianL La notice 
sur d'Espagne, commencée par T hou mas, continuée par Gilbert ét 
achevée par le capitaine Cboppin, - c'est elle quia retardé h publi- 
etnion du volume — est peut-être, de toutes ces grandes figures, la 
plus ressemblante, ta plus lumineuse* parce qu elle a été composée 
d'après J es papiers de famille. 


Nous croyons reconnaître le X qui a publié la correspondance 
d Alexandre et de Bernadette. C'est un de nos officiers la plus labo¬ 
rieux et les plus modestes, un Je ceux qui rendent le plus de services 
a l'histoire, sans lièvre ni fracas ni foreur J avancement, et plu¬ 
sieurs fois, nous avons fait ici son éloge. Ce n’est pas uniquement 
un assembleur de documents, comme ou le croit ou Je veut faire 
croire. Certes, îl est possédé de lamour du document et il assure 
qu un document vaut mieux que de longues dissertation s. Ses 
préfaces toutefois témoignent, non seulement d’un chaud patriotisme 
et d'une belle et chevaleresque ardeur, non seulement d'un amour 
désintéressé Je l'étude, maïs Je savoir, de goût ci de raient. L'intro¬ 
duction qu'il a mise à cette correspondance du isar et de Bernadotte 
en (Si2 lui l'ait grand honneur. - On le louera pareillement d< l’édi- 
tton des lettres de Napoléon en août, septembre et octobre i8j3 . U a 
eu l’idée de publier toutes les lettres de cette époque qui ne sont pas 
insérées dans k Correspondance ; il en avait recueilli quelques-unes 
au cours de ses patientes recherches; il a joint à ces missives inédites 
colles que Bretonne et Lecesiro avaient donnés pour la même période. 
D'autres lettres terminent le recueil : elles ont été adressées par 
Napoléon en 1807 ot en 1S14 au roi de Saxe et à divers souverains; 
X. les a trouvées aux archives de Saxe, et on v remarquera principa¬ 
lement deux lettres de février 1814, l'une à Murat, l'autre à Caroline. 
— Citons enfin les deux tomes du Registre d'ordres du maréchal 
Bertfner pendant la campagne Je i# t 3 . X. continue ainsi de faire 
connaître tout ce qui émane du commandement durant une campagne 
dont il veut écrire un jour la relation. Admirons scs efforts et féli¬ 
citons encore de son zèle ce vaillant chercheur qui, malgré tout, ne se 
rebute pas fit ne se lasse pas, et que nous, nous ne méconnaissons 


pas. 

Da ns 


le cinquième volume Je ses Allemand*. sensleuaiglesfran- 
^ Sauzey nous expose les faits et gestes dus Bavarois < 

l’j I ii I, ! ! ■ » * n ! * . ! I . „ : . : . . t r ■ 


ion sati 


qui! a déjà traité le régiment de Francfort, le contingent ha J ois, 
les taxons et lu régiment des duchés de Saxe]. Il montre que les 
Bavarois se battirent assez bien à h, fin Je U campagne de i8o5; 
Napoléon louait avec indulgence les services qu’ils avaient rendus et 
Les récompensait : pension a Deroy, grand croix A Wrède, vingt croix 
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d'officier et vingt croix de chevalier aux Bavarois les plus braves. En 
1806 et en 1807 ils se livrent à l'indiscipline et au pillage, ils lâchent 
pied; pourtant, peu à peu, grâce au contact des Français, ils devien¬ 
nent, comme dit l'auteur, plus mordants et plus résolus. En 1809, 
ils combattent dans le Tyrol ainsi qu’à Teswitz et à Znaim : c’est 
Lefebvre qui les commande dans le Tyrol, et on lira p. 383-383 une 
lettre curieuse du maréchal qui frémit de reculer devant de furieux 
paysans (le duc de Danzig use a plusieurs reprises de ce mot furieux ; 
il est comme étourdi encore par la résistance des Tyroliens; ces 
hommes poussent des cris furieux; ils sont plus furieux que des sau¬ 
vages; ils ont à leur tête des prêtres aussi furieux que des tigres,. 
En 1812, les Bavarois font preuve d’un beau courage; ils tombent 
presque jusqu'au dernier pendant la retraite, et à la bataille de la 
Moskowa. leurs cavaliers rivalisent d héroisme avec les nôtres. En 
181 3 , Zeiler à Thorn, Maillot à Torgau, Bouler à Danzig, échappent 
à toute critique et leur honneur de soldat demeure entier. On repro¬ 
chera à M. Sauzey de qualifier de « merveilleux » les ouvrages de Ram- 
baud sur l’influence de la Révolution en Allemagne (p. 349 ; Ram- 
baud aurait souri de cette trop louangeuse épithète. Mais il a consulté 
les sources; il rectifie au besoin Volderndortf; il publie des journaux 
de siège et un précieux morceau des Souvenirs de d'Albigndc sur les 
combats de Polotsk où les Bavarois se signalèrent grandement. Son 
livre est d’ailleurs accompagné de belles reproductions d'estampes, 
de portraits, de fac-similés, ainsi que des pages utiles sur l'uniforme 
des Bavarois. 

Après avoir raconté le Retour des Bourbons , M. Stengcr raconte le 
Retour de l'Empereur. Il a lu beaucoup, recueilli beaucoup, et on 
feuillettera son livre avec intérêt. Le sujet, à vrai dire, est rebattu. 
Pourtant, il y a dans l'ouvrage de M. S. quelques détails peu connus. 
Certes, il a négligé et omis certains traits. Il ignore que Fleury de 
Chaboulon qu’il cite souvent a été réfuté sur nombre de points par 
Napoléon lui-même; que Schulmeistcr tenta d'enlever le roi de 
Rome; que l’Empereur nommait Las Cases « le sage » parce que 
l’émigré avait publié à Londres l'atlas de LeSage. Il aurait pu retracer 
plus longuement l’impression produite par l'Acte additionnel et la 
cérémonie du Champ de Mai. II n'analyse pas suffisamment les pre¬ 
mières séances de la Chambre « déraisonnable ». Il n’insiste pas 
assez sur le caractère révolutionnaire de l'époque et sur l'imitation 
voulue des procédés de 1792 et de 1793. Il écrit Menue val, Grun- 
ncr. Barrère, Becker, au lieu de Méneval, Grüner, Barère, Beker. 
Mais il a le bon goût de ne pas narrer la bataille de Waterloo et il 
suit constamment l’Empereur, sans trop se perdre en considérations 
inutiles. Qu’il ait trop d'admiration pour son héros dont il célèbre 
et porte aux nues la « fermeté « et P « immolation », peu importe ; 
son ouvrage témoigné d’un probe et consciencieux labeur. 
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Nous ne rdèvçroris pa* dans le livre de M. Michel Srrîçh sur Ber- 
thier et sa Jîn toutes les famés d'impression cl de transcription; elles 
sont trop nombreuses. Mais nous lui reprocherons devoir irup lon¬ 
guement raconte la carrière de Bertbicr. et il a commis quelques 
erreurs; c'est ainsi qu'il parle du t siège ■ de Saumur en tyq3 p. i - . 
et il ignore p. Su que Napoléon a mis, le 26 mars, les biens Je Ber- 
thier sous séquestre et l'a, le to avril, rayé de la liste des maréchaux. 
Toutefois sa public a lion est très méritoire. S’il rfa pas connu ta 
lettre de Macdonald insérée dans la Quotidienne do ;*■ mars ou Mac¬ 
donald annonce au nom de Berthïcr que Berthîer a donné sa démis¬ 
sion et celle Je Sir Charles Stuart à Castlereagh Malet, Louis XVIII 
à GîtnJ, H, p. 1 o 5 .il a consciencieusement, minutie use nient étudié 
son sujet proprement dit et il fait une complète lumière sur le suicide 
de Berthîer. Car fl prouve que Benhîer s 1 * 3 est donné Li mort. Les docu¬ 
ments qu'il apporte, sont convaincants, irréfutables; lettre du baron 
de Stckendorf, président du tribunal d'appel de Bamberg; rapport 
de ce tribunal d appeï pièce capitule ; missive confidentielle du con¬ 
seiller Je légation baron de Strampfer à Hardenbcrg. Toute cette par¬ 
tie de l'ouvrage relative à la « fin « de Bertliier et h la surveillance 
étroite dont ij était l’objet voir surtout les lettres du directeur de la 
police bambergeoise Schaucr , mérite de grand> éloges, et il faut en 
remercier M. Strich. Sî c’est son début, c’est un bon début 
M. de Vi Hiers a retracé, sans trop de fautes ni d'erreurs s , l'histoire 
anecdotique des clubs de femmes et légions d'amazones, H a feuilleté 
nombre de livres et de journaux, il a fouillé dans les cartons des 
archives révolutionnaires, a il dresse ainsi l'inventaire à peu près 
complet de ces manifestations guerrières du féminisme. Il ne se borne 
pas ii la Révolution ; il parle des Vêsuviennes de 184b et des citoyennes 
de la Commune. Certains points auraient pu être creusés davantage, 
et l'ouvrage tourne trop souvent à la nomenclature et au catalogue; 
mats on le lit avec intérêt et il faudra te consulter. 

On a réuni sous le titre L'organisation Je la démocratie quelques- 
uns des discours, d'un style si clair, si précis, si élégant, que M , Raul 
Oeschanel a prononcés au cours de la dernière législature sur les 

l. Miçlreiaut, Hülfcrt, Dyphot, Brosiit'r t Lefèire, CapeÜqM^ Davouil, etc,, pour 

Michel lût, llelferi, Duphat, iiroosiLçr, î^efebvre, Cijtefipue, Daeeut, etc.) ? Lvi- 
deoimenf le jeune auteur ne »aii pas encore .corriger ses épreuves, ittaîi Fteun/t 
de Chabuuton est repéré plusieurs fuis, p r Ou, 64. ûû, 6 y , yy, et nous lisons p, 60 
ci loi Jork pour Yorck, 

3, Lire p. i &5 Châtelain-Ressert tacs pour Cbatelin Dessertine, p, zoi Boîltou 
ponr Bnilenu, p, 2-t.j Vcrnerejr pour rd*ftery\ p L jtq? Magndnr pour A/ftfctonr, etc, 
P. i} 2-21 5 l'auteur aurait trouvé dans notre Ourlfs Je lierre quelques détails 
sur le club féminin de Besancon. A propos Je Lyon, on lit dans le Défendeur Je 
U Vérité (n- 4, 5 h janvier ipyî, p, 70,1 1 n LÎO ctub de danies VÎCut de sl* former il 
; chaque jour elles y obtiennent de nouveaux succès ; ce sese aimable peut 
faire des prodiges quand il emploie le pouvoir de ses charmes n nous imprimer 
les vertus civiques I a 
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questions de politique intérieure. Nous y trouvons M. Deschanet 
constamment fidèle à lui-même, noblement indépendant, faisant son 
devoir et servant son pays aven autant de courage que de talent, ne 
désertant jamais ce qu'il croit tire la vérité* combattant les erreurs et 
les excès des partis extrêmes, luttant, comme il dit, pour la réforme 
contre la révolution* pouvant dire fièrement que son vote au sa 
parole n'a pas manqué à une réforme démocratique, mais intraitable 
sur le collectivisme et Tami-pairiotisme, collaborant à toutes les 
grandes œuvres sociales et voyant déjà poindre çà et là les premiers 
essais de la vie supérieure qui s'annonce -, 

La librairie Fasquelle publie en même temps sous le titre Hors 
des frontières un autre recueil de discours et écrits de M. D esc ha ne 1 . 
Dans ce volume le député d 'Eure-et-Loirne se borne pas à soumettre 
au ministre des affaires étrangères d'utiles remarques sur les services 
du département. Il donne son avis sur la politique que la Franco doit 
suivre en Orient, il veut garantir l'indépendance et l’intégrile terri¬ 
toriale de l’empire ottoman, et, par suite, fortifier le nouveau régime, 
aider à l’œuvre Je renovation tentée par la jeune Turquie, travailler 
à rapprocher cette nouvelle Turquie du monde slave. IL est persuade 
des avantages que Paris* Londres et Pétersbourg retirent de leur 
entente, persuadé que l'union intime et la puissance croissante de la 
France, de l'Angleterre et de k Russie sont les conditions essentielles 
de notre sécurité et de la pats du monde. Il souhaite qu'une Autriche 
résistante, durable, maintienne S'équilibre des forces, El expose le 
problème marocain et k meilleure façon de Se résoudre : il entend 
que la question ne soit pas tranchée à nos dépens, mais notre poli¬ 
tique coloniale doit être subordonnée à notre politique générale qui 
ne connaît d’autre intérêt que l’intérêt, purement national; pas de 
conquête, pas d'internationalisme, pas d'aventure, mais, d'accord avec 
les puissances, le graduel accomplissement d'une mission civilisa¬ 
trice. On ne saurait trop lire et méditer tant de remarquables aper¬ 
çus* dictés par le patriotisme et par Ea pensée de la grandeur natio¬ 
nale, et toujours revêtus d'une forme vive* brillante, éloquente. 

Arthur Chitqüet. 


Lucie Fêliï-Fauiï-Gotau* La vis et la mort des Otes;: i:ssqî (Thi Moire Linê- 

ruire. Paris, Perrin, ageo, in-i6d»43o p-iges. 

Une fois entendu que ce livre ne donne pas, à vrai dire. L'apport 
d'histoire littéraire annoncé par son sous-titre* et qu’il appartient à 
ce genre un peu hybride où l’imagination s’ingénie k broder sur des 
canevas livresques, on est plus h l’aise pour reconnaître son mérite. 

II est amusant de voir, écrit l’auteur, ce que chacun communique 
du sien à ce$ vieux thèmes, et les variations que subissent les contes 
connus, » Et ainsi, à travers les littératures occidentales \ un esprit 

s. Je m’étonne Je ne pas vçir citer ta Reine fantasque Je J.-L Itouascau aux 
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curieux et méditatif 3 f est plu à rechercher les successives utilisations 
d f unc « madère v féerique diffuse, et il suivre, de Morgane à Landry 
ci de Bojardo k Andersen, les mille réincarnations de cette variété du 
fantastique éternel. Du Folk-lore ambiant et de ses rapports avec les 
œuvres considérées, peu de chose ; pas non plus, dans cette « hls* 
tqire * à peu près dépourvue de dates, d'indications sur les hliations 
qu’il est légitima d'établir de lun a I autre de ces monuments, une 
extension contestable du domaine exploré, ■ car ce n'est point tou¬ 
jours la présence des fées qui constitue Ui féerie, maïs plutôt une spé¬ 
ciale atmosphère où l'on voit je ne sais comment chatoyer tous les 
reflets du prisme. D’ailleurs, sur plusieurs points, une information 
qu'on devine solide, et un discret appel à A. Lang: et â P. Rajna ; 
une interprétation qui a ses partis-pri$ \ mais qui met en valeur la 
splendeur d'invention ou la sage morale de telle aventure où les le es 
ont leur place, et qui en général semble souhaiter la conversion, 1 As¬ 
sagi ssemeiu et la « christianisation ■ de ces exquises et décevantes 
païennes, plutôt que leur excommunication et leur exclusion de la 
littérature. Cependant, â mesure que M® 1 Félix-Faure Go vau s'ap¬ 
proche du romantisme ou de ce qu'on est convenu de détester sous 
ce nom, clic semble Jouter qu’il puisse y avoir de i bonnes fées et 
il se môle k son indulgence pour ■ les êtres trop attachés à leur 
propre caprice " une certaine rigueur qui ne laisse pas de rappeler la 
légende des prélats du concile de Bile exorcisant le rossignol qui 
chantait dans les arbres : et pourtant elle admet bien justement 
,p_ que toutes les doctrines qui tendent à détruire ° sont condam¬ 
nées â montrer un jour leur laideur, * 

F. BaldunèperGer, 


environs Je la Fée Urgile. 11 y aurait ù indiquer les coïncidences de diverses 
reprises de La féerie littéraire avec une diffusion Je l'orientalisme. U romantisme 
atlemanJ est réduit à la portion congrue, à cOié Je la plu ce occupée par I Italia¬ 
nisme. Trop peu de chose de lu littérature éctHSfltse. 

t. Le plus discutable, à mon sens, concerne Shellcy r, 337Î, » qui n’avau pas 
été ici-bas une ftme u. 


Le géran t : U lyss ec R O U C H O N, 


,. s 1 ‘uï-ivk-veljiï. — ijipRimtotit îmiLiïi, bouchon et q ko*. 
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Revue des Étndes grecques, ir* 98-99, juillet : Partie administrative : 
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ETUDE SUR L’ANCIENNE ALEXANDRIE 


Par Alexandre MAX de ZOGHEB 


Un volume in-8 + avec un plan et 2 planches,...... 6 f r , . 

L’ancienne Alexandrie, — Chronologie des Lucides. — Chronologie des 
Préfets romains de TÉgyple, — Chronolügie Je-; dynasties musulmanes, 
— U tombeau d'Alexandre le Grand, — U* tombeau* des Pu>l<mccs, — Le 
tombeau de CltopAire, — L’église d'Alexandrie. — Chronologie des 
Patriarches d 1 Alexandrie, — Les Coueiles J Alexandrie, 


Monsieur Maspero, en prÜnnlin! à L'Acaddmtc Je* Inscription* Üellcit-Leltte», le volume 
Intitulé ; kluJ *û ia? rAncienne Alexandrie, ■■o! exprimé nui-: r 
- Mc*nsieur deZociieb pas uu '■a^am de prafrutan rc'e-t un de ce* Akiandrins dont le 

nombre augmente choque io-.ir, qui "■é on tient pour l'histoire de leur ville et 411 i entèrent 
aux affaires des heure* qui!* voiucrent 4 l'étude du pnssë. Le volume qu'il m'a prié de pré- 
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Feuilles d’Histoire, n° i 3 , i ,r janvier 1900 : Albert Girard, La folie de 
Philippe V. — Léon Hennet, Hoche aux gardes françaises. — Géné¬ 
ral Bonaparte, Lettres de 1793. — Arthur Chuquet, Qui est Grinet? 
Où est Grinet? — Henri Malo, Philosophes et corsaires. — A.-M.-P. 
Isgold. Les Alsaciens au congrès de Rastadt. — Comte d’AvARAY, 
Louis XVIII expulsé de Russie en t8ot, lit. —Eugène Wklvert, 
Narbonne et Taüeyrand. — E. Cazal, En billet de logement chez 
Dupuytrcn. — Albert Grun, Dettes de tailleur. — Mélanges et Docu¬ 
ments' : La capitaine Capon ; A propos du rouge; Les culottes de 
M“* de Tencin, Cambon tils aine et Cambon père ; L'abbé Cornet à 
Biauzat ; Les appointements des députés; Jcannet à Bonnescuellc ; 
Parti pour la défense de la patrie! Landau ou la mort; Un curé capi¬ 
taine d'aérostiers; Laharpe à Le Tourneur; Une note de Carnot; 
Masséna et Brune; Les Bonaparte et le duc d’Enghicn; Infanterie ou 
cavalerie; Ney en 1812; Une lettre en i 8 i 3 ; Murat et le roi Jérôme 
en 1814; Laon et La Fèrc après Waterloo; Frossard et Ducrot en 
186—.— Bibliographie : Audouard, Le rétablissement du parlement 
de Provence en 1775. — Questions et Réponses : Mablv; Mémoires 
de Drouot; Le général Alexandre Dumas; Les langues vivantes dans 
les écoles centrales; Louvois et les Hollandais ; Le colonel Vincent; 
Vénalité de Bourrienne; Prénoms; Acharné à la couronne : Apollo¬ 
nius de Tyane et Jésus-Christ; D’Auverncy ; Les belles infidèles; 
Bourgeat; Le cabinet des perruques; Du camp devant une telle; La 
canne et la bûche ; Capote; Une carte vivante; Dinait-on le chapeau 
sur la tète; Colonels ministres; Le connétable national ; Courtalon; 
Dieu du peuple et des soldats; Dromadaires ; Epée lumineuse ; Regar¬ 
dez ma femme comme une statue ; La guerre ; Idéophobe; Je suis ici 
pour n’ètrc pas là ; Louis-Philippe à la Convention; Maréchal-géné¬ 
ral ; Ordre de l’Empereur et de la nécessité; Personne à la barre ; La 
Recette et la Dépense; Salope; Suchet et la naissance du duc de Bor¬ 
deaux; Suchet et Maignet; Thomières ; Turgot et Rousseau ; Le bon 
vieux temps; Tué par les visites académiques; Volncy ; Yvan ; 
Zouaves pontificaux. 

Deutsche Litcraturzeitung, n°* 5 1 -52 : G. Kaufmann, Zur Litcratur über 
die Ostinarkenfrage (fin). — Goldscheid, Darwin als Lcbenselement 
unserer modernen Kultur. — H.STÔkl,« lch will! » —Nicolardot, La 
composition du livre d’Habacuc.— Windisch, Der messianische Krieg 
und das Urchristentum. — Schütz, Die Geschichtc des Rosenkranzes. 

— Wundt, Logik. 3 . Bd. 3 . Aufi. — Offnkr, Das Gedâchtnis. — J. 
Richtkh, Die Entwicklung des kunsterziehcrischcn Gedankens. — 
Fr. Schilling, Das deutschc Forbildungsschulwescn. — Ed. Seler, 
Gesammelte Abhandiungen zur amerikanischcn Sprach. u. Alter- 
tumskundc. 3. — H. Oertel, Contributions front the Jâiminlya 
Brâhmana. VI. —H. Weber, Aristophanische Studien. — SudhaÉs, 
Der Auibau der Plautinischeti Cantica. — Sievers, Die Akzente in 
althochdeutschen und altsâchsischen Handschriften. — Spiero, Ges- 
chichte der deutschen Lyrik scit Claudius. — W. Schmidt, Die alten- 
glischcn Dichtungcn « Daniel » und « Azarias». — Traütmann, Beri- 
chtigungcn, Erklürungen und Vermutungen zu Cyncwulfs Werken ; 
Zum Versbau des Heliand. — Sturel, Jacques Amyot. — Meîer- 
Graefe, Hans von Marées. 11 . — RANCK.Geschichte derGartcnkunst. — 
Jahresberichte der Geschichtswissenschaft, hgb. v. Schuster, 1907. 

— Delitzsch, Assurbanipal und die assyrische Kultur seiner Zeit. — 


Joachim, Crrldc u. Stidtgemcinde in Freîburg i. Rr P — p. K erre, 
Barbara Blomberg, die Gdiebit Kaisur Karts V. uni Militer Don 
Juans de Ausirîa. — Natijrsageîé, Hgb. von Duhnhardi. IL — Hüh- 
neks, Geographisch-staVistiscbu 'fabelkn, hgb. von Juraschefc. i^oS. 

— Grotewolb, Unser KoEomalwesen und seine w irise ha Fïliche Ba- 
deiming. —Herolb, Gogerkhfe und Freigerichte in Wesifaien, beson- 
der> im M tins eût lande, —Hartmann, Das Geridusvcrfahren vur und 
naeb der Mimsierischen Landgerichtsordming von 1571 und dicAuf- 
nahmt dus rdmischen Redits ïm Siifie Munster. 

Literari&cbea Z&Qlralblatt, n* 5 r -5 3 . t Sckible. Die Religion in Geschkhtc 
und Gigenivart T — Yitac sanciorum danorum, p. Gkrtz. — G- Klein, 
Der abesre chrisilkhe Katechîsmus und die iudisehe Propaganda- 
Liieratur, — Baeemkeb, Vitdo; Minges* Duns Scotus. — Hugelüawk, 
Die deuischc KonipAvaht ira corpus [uns canomci. — Dcnoerm, Der 
H er re n stand im Mitteialtur. — Schekten, Die Herren von Haitstadt. 

— Borriks, Gesch- der Stiidt Stnjssburg. — Morliz, formation u. 
Gage n reforma lion in Fraustadt. — Historv of ihe Egvpitan Cadîs 
p. CiOTTHKiL* — Gerhard, Phoinix von Kobphon, — Ô économisés, 
Lautiehre des Poniischcn. — Uctovia, p, Vürthkih. — WestoSj The 
iegend of Sir Percerai, lï. — Pierre* Webstar and Dekkcr. — bbisr, 
KtymoL Worterbucb der goiîschen Sprache, IL — Friedrich, Sehiî- 
kr und der Xeuideatismus, GarSTanc, The bttriaE eusînms of 
ancieni Egypt. — WrtNRfcicjî, Antike Hcilungswnnder. — Rott, 
Kldnasiastische Denkmüler ans Pisidien, Partipbylien, Kappadokîcn 
und Lykien. — Lëichteutritt, Geschkhte der Moictie, — Dürr, 
Einführung in die Pÿjagogik.— Basudows ElCrïiCnïarwerk, p,Th. 
F RITZ SC H. — Mahhoth, Aus dem Leben eines Fahrûndcn Journalîsten. 
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TOMES XIII XIV 

MISSION ARCHÉOLOGIQUE 

DANS 

LA CHINE SEPTENTRIONALE 

Par Epouarsj G HÂ VANNES, membre de l'Institut 
Fnbliè *aîi lflj v;ipi«s dl Kilissir* dû ['lailrDttJiù. publia El de L'Àr-ii-nin Aia las'ri pUoe 5 st Seliti-Lrttrei 

^OUVRAGE SK COMPOSE DK 

3 volumes 4 e Hâte grond iri-S [mut presse). .,,. 30 - II-, 

3 volumes dû planches I3]-_|, caftonnés, çpn içnant 443 pL uti phototypic. 1£0 Fr, 

Total,.,*,... ISO tr. 

LES VOLUMES NE SE VE SUENT PAS SL PARÉ ME St 

Les deux volume» de planches sotu mis en vu me dés ?» pré sent, Us ne seront 
fournis aux souscripteurs ^uc contre paiement du pris tond. 
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SOCIÉTÉ DES ÉTUDES ROBESPIERRISTES 


Annales Révolutionnaires. 

La société des études robespierristcs entre dans sa troisième année. 
Par la variété et l'originalité des travaux publiés dans son organe, les 
Annales révolutionnaires, le public savant a pu juger de son activité. 
Les bibliographies abondantes et critiques, les dépouillements métho¬ 
diques de tous les périodiques français et étrangers de quelque valeur 
qui paraissent dans chaque numéro rendent les plus grands services 
et font de cette revue un instrument de travail indispensable. On a 

E u juger à maintes reprises de l’indépendance d’esprit qui y règne. 
,a société n’a qu'un parti pris, celui de la vérité. Elle ne veut pas 
qu’on puisse l’accuser d'étre une chapelle. Elle n’encense pas d'idoles. 
Elle ne demande pour Robespierre que la justice qui lui est légitime¬ 
ment duc. Elle n est animée contre ses adversaires d’aucune passion 
préconçue. C’est une oeuvre purement scientifique qu'elle poursuit. 

La société a entrepris la publication des Œuvres complètes de Maxi¬ 
milien Robespierre. M. Eugène Déprez, archiviste départemental du 
Pas-de-Calais, docteur ès lettres, ancien élève de l’école des Chartes 
et de l’école de Rome, a bien voulu accepter la tiche de publier pour 
le compte de la société les premiers écrits de Robespierre pendant 
son séjour à Arras avant 89. Le nom seul de l’éditeur est un sûr 
garant que la publication sera conforme à toutes les exigences de la 
critique historique. Le I er fascicule va paraître et sera incessamment 
distribué aux adhérents. 


Ont collaboré m • Annales Révolutionnaires • depuis leur fondation : 

MM. Victor Barbier, Achille Biovès, Hippolyte Buffcnoir, Edmond 
Campagnac, Arthur Chuquct, J. Félix Bouvier, Hector Fleichsmann, 
Otto Fricdrichs, Léon Hennet, Otto Karmin, L.-H. Labandc, 
M 11 * Louise Lévi, MM. Henry Lyonnet, Albert Mathiez, Albert 
Milhaud, H. Monin, L. G. Pélissier, Paul Risson, Claude Saint- 
André, Charles Vcllay, François Vermale. 

Nouveaux collaborateurs : MM. Gustave Rudler, docteur ès let¬ 
tres, professeur agrégé au Lycée Louis-le-Grand. Paul Mantoux, doc¬ 
teur ès lettres, professeur agrégé au collège Chaptal. le commandant 
Pinet, bibliothécaire de l’Ecolepolytechnique, Eugène Déprez, docteur 
ès lettres, D r Jlloitière, Louis Claveau, co-directeur des Archives par¬ 
lementaires, Émile Lesueur, avocat, docteur en droit, etc. 

Adresser les demandes d'adhésion à M. H. Buffenoir, secrétaire- 
général, i 5 , rue des Apennins, Paris, les cotisations à M. le D f Blot- 
TifeRK, trésorier, 18, rue des Saints-Pères, Paris, et tout ce qui con¬ 
cerne les Annales révolutionnaires à M. Albert Mathif.z, président, 
92, rue du Chemin Vert, Paris. 


Souscription : 20 fr. par an pour la France, 22 fr. pour l’Union postale. 


Le Pny-en-Vel»}'. -- Imprimerie Peyrilier, Ronchon et Gtmon. 
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Tous XIII 

ŒUVRES DE F. CHABAS 

I oaie V. Un fort volume in*8, illustré et accompagné de it planches.... 20 fr. 


Tores XXX et XXXI 

Lettres et Journaux de Champollion 

Recueillis et annotés par HARTLEBEN 

I. LETTRES ÉCRITES D ITALIE. ln-8, ng. et planches. 15 fr. 

IL LETTRES ET JOURNAUX ÉCRITS PENDANT LE ;VOYAGE D'EGYPTE. 
In-8, tig. et planches... 15 fr. 
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Rem historique j janvier février (bio. — Vlasttmil Kabai,, Elude 
sur les origines du mouvement nussiie en Bohême. Mathias de 
lanov. — Louis Batiuol, Louis XIII ei le due de Luynes ; 2 e partie. 

— Albert Mathiez. Les philosophes ei la séparation de l’Eglise et de 
l’Eiaten France â la Hn du xvur siècle. — V. Kr münï « La question 
nestorienne d’après un document nouveau. — Bulletin historique ; 
Histoire de France, Epoque contemporaine, par Edouard Driault. 

— Histoire de l'Eglise au moyen âge. par E. Jqrdas. — Histoire 
d’Allemagne. Histoire politique de 1 5 e ■ j à 1648, par A--Q- Me ver. 

— Histoire d’ Italie. Epoque contemporaine suite et tin . par Georges 
Bot nuis. — Comptes rendus critiques: Pakoüi, Traditionalisme et 
démocratie; Murâtes:, Numismatique constaminïertne; E. Mayer, 
Italien. Verfassungsgeseh. ; Parisot, Les origines Je la Haute- 
Lorraine; Dejeas, Pavillon; Hi.hi ht t Les églises protestantes du 
Limbourg. — Notes bibliographiques. • - Correspondance, A propos 
d’Ürpheus, par Salomon Rëikach. — Recueils périodiques et sociétés 
savantes- — Chronique. 

Muse ma- n° 3 , déc. iqot) : Arïsiotelis Pûiitica recogn. Immiscé Fraeu- 
kel . — Mutzbaler, Die Grundbedeulung des Konjuktiv und Upiativ 
LMid ihra Entwicklung; im Griechischcn Poutsmq , — Ulémas-, The 
identification of l lie manuscriptâ ûf Catullus, cite J in Staiius' editi on 
01 [ 56 ô; The bout division of Propertius van Wpiemngen}. 
Tu al ut:, Vorle'sungen und Abhandlungen, hrg. von Bol J, 1 de Vries . 

— The Marzubân Nama, persian teit, ed, by Mirxa Muhammad or' 
Qazavim H. D. van Geedcr]. Kalvf., Gescbicdenis der Neder- 
landsche Dette rkunde T IV yie Voovs , — Rînï, Die deutsçhen Hand- 
scbriUen des otlcm Lichen ËthliotEiefc der Universliut BaseL I Ko*s~ 
matin). — Sçhûdel, Manual de fonética catalana David» i. — Vqot, 
Basile I" et la collection byzan tine à la fin Ju ix c siècle Hesselîng . 

— Susses, Hugo von St, Cher Mulder , Wütjes, Die Nicder- 
limder im Mlttclmcergcbîet zur /cit ihrer hôcimcn MaehlstcIluTlg 

Hceringa , — SEKt-.LMATf, Journal der rets van den gelant Cunacus 
naar Perzié, uiig, d. H ou [van Iloevcll;. — Wallis Bcixïe, The 
Booîi of tht KEngsoT Egypi. I, IE Boeser, — Schmidt. Veterés phi¬ 
lo sophi quomodo ludicaverint de precibus Je J on g . — Abt. Die 
Apologie des A pu Ici lis von M ad aura und die ami ko /.aubère! Je 
long. — Graves Campbell, Apollonius of T varia (van Dijk- — 
BrîélVeehscl uber cine altische Ipscbrîi't zwiseben A. lïoeckla und 
K. O. Muclkr, mitfefiteiJt von Hiller von Gaertri^gen iSJÎjpcr - — 
Hertz, Ans Uiehiung und Sage, hrg. von VolImùEIer Borgeld . — 
Muller, GaLileo Galilei und das kopermkanische Wcltsystem ; Der 
GatilcFProzess van Geer - ■ Van Lehiwi s% Schoolwoordetiboek op 
de gcdichtcn van Homerus iGarreï; , 

— N- 4, jiinv. ipio: Arisiophanîs Cantica djjgessît Schroeûicr van 
Ijzcrcn , — Gerhard, Pholnlï van Kolophon Boas . — M, TuEli 
Ciceronis Oratio pro Caetio rcc, van W^ls-inges J. C, Vollgrnff, , 

— Thurneïses, Handbuch des Ah-ïrisehen, I van Hamel). — De la 
Vallée PotsSin* Bouddhisme Spuver . — Du Cock, SprcckwoorJeii 
en Zégswijzen Stoett . — Deutsche leste des Miudaltcrs. X. XII, 
XIV Franiaen). — ShcJlcy, Ptonietheus IJnbound, hrg, von A cher - 
PffAVîi {Rester-. — Kopü, Die attischen Archonten von aplLs^t o 
v. Chr. tvan Hille . — Bkïlefsëm. Die Géographie Afrikasbci PJinius 
und Mêla und dire Quellen Koch . — Petit-D u taillis, Documents 
nouveau i sur les meeurs populaires ci le droit de vengeance dans tes 


Pavs-Bas au xv e siècle [van Kuyk . — Kolki.rt, Nederland en het 
Zwecdsche impérialisme Japikse). — Lang, Die Bestimmung des 
Onos oder Epmciron C. W. Vollgralf). — Lessmann, Aufgaben und 
Ziele der vcrçleichendcn Mvthcnfotschung (Boer>. — De Joxg, Das 
antike Mystencnwcsen (Mcyboom). — De ZwÂan, II Petrus en Judas 
[van den Bergh van Eysinga). 
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PUBLICATIONS DU MUSÉE GUIMET 

Annale». — Séria ln-A. 

Tome XXXII. — Catalogue du Musée Guimet. Galerie Egyptienne. Stèles, 
Bas-reliefs, Monuments divers, par Alexandre Moret. Un volume in-4 et un’ 
album de 66 planches.. 26 fr 

Iume XXXIII. Catalogue du Musée Guimet. Cylindres orientaux, par L. 

Delaporte. Un volume in-4, accompagné de 10 planches!. 12 fr. • 

Bibliothèque de Vulgarnation. 

Tome XXXI. — Conférences de MM. Homolle, S. Rrisacm, L. de Millouk, S. 
I-ivi, R. Cagmat, L. Delaporte. A. Moret. ln-18, illustré. 3 fr. 50 

Tome XXXII. — Conférences Je MM. Lafaye. R. Pietton, Capitan, E. Revillout, 
J. Bacot, A. Moret, M»° Ja\e Dieulafoï. In-t8, illustré. 3 fr. 50 


PUBLICATIONS OU L’ÉCOLE DES LETTRES D’ALGER 

I <»me XX. Fasc. 3 (dernier . — Histoire de la conquête de l’Abyssinie (xvi* siè¬ 
cle). Texte arabe publié par René Basset. In-8.. 6 fr. • 

1"me XXXV III. — Etude sur le dialecte de Ghat, par Ni.iilil, otHcier inter- 

P rètc ’ In * s .... 15 fr. . 

P ar,e don * 1 dc Ra * forte le nom de lamadjck et appartient au 
(troupe des dialectes touaregs. J * * 


LES SOURCES INÉDITES DE L'HISTOIRE DU MAROC 

Par le comte HENRY de CASTRIES 

Iome IV. — Archives et Bibliothèques de France. Tome 11 . Un fort vol. gr. 
in * 8 . . 25 fr. 


MÉLANGES HARTWIG DERENBOURG 

( 1844 - 1908 ) 

Recueil de travaux d'érudition dédiés à la mémoire d'Hartwig Dcrcnbourg par 
scs amis et ses élèves. Un volume in-8, avec portrait. 16 fr. • 

mémoire* d orientalisme par MM. ALOARotar, Amar, Arar, Palauos, Bâcher. Bariuii 
jMHIGO, Pm. liKRCn, BaoCKELMANX, Cul*ÜU, CXAPIRA. CoDRA, H. CoROICR. DlEVLAroT.' 
M. tiRrrrc» R. Dimud, Fauxax, Golc/iher, R. Gottheii., Hartmavx, Hibschberg, Hoh- 
hel, rii'ARr, Mater Lambert. Macler, Maroomoi ih, Maspero, Mamicxox, Moxiet, D # 
Muu.tR, Niu.se.>, Popper. Saaiiora, Schwab, Scvbolo, Sloisch/, Soberkmum, Vax Ber- 
cheh, Vixsox, O. NV tutti. 

























ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. 18, RUE BQN'ARPATE, VI 


LES MAVROYÉNI 

HISTOIRE D’ORIENT, UF IÎOO A. NOS .TOURS 
p'at-kès des üocuwests iMgurr* 

Psir Théodore BLANCABD. 

î vu Lûmes grand Lu-S. illustras Je nombre uses gravures, portraits, fac-similés, 
cartes, etc------. —.—...... 

DOCUMENTS PRÉSARGONIQUES 

PAR 

Lfi Colonel AloLûTTE dé ta FUYE 

Fascicule t en i parties. Planches I à LV. In-folio en cirions. Prii Je souscrïp- 
tton au volume qui comprendra environ lao plauchfii.■--- 60 Jr - 

ÉTUDE SUR LES GESTA MARTYRE M ROMAINS 

Par Albert PUFOURCQ, 

l-B u>£ ii El'R, V l.'l-SIVERSI 1£ JJK PÛXDLIL 1 * 

JV 

La Légende Chrétienne et la Légende llaofchccnne 

Un volume Ld-S* accompagné d H ünc rc production ptiQtOgrBphiqna iutégt-ak te 
partiellement inédite du Décret Gclasieri,... 10 R- 

douh paraître en janvieh is>ii> 


REVUE 

D’ETHNOGRAPHIE ET DE SOCIOLOGIE 

rflsUÉSl SOUS LA OIHECTlU-S ms 

M . A. VAN ÜENNEP 

Secrétaire de la Rédaction : M. M BEUCHAT 

Abonnement : Pari?, 2Û fr. — Par poste. 23 fr f 


le rcr-eri-vELAi, — tHntntii etr bille*, hqucuoh et cahok- 



















Q u ara nle-qu strié mu année. 


27 janvier igio. 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL. H E B DOM A DA IRE 


Directeur : M, Arthur GH UQU ET 


JPrix d'abOïiiiBnienî : 

Uiun, Paris, ao fr. — Déparie ment?, 22 îr. — Étranger, 25 tr* 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

î 8 , RUT BONAPARTE, Vt* 

Adresser les communications concernant la rédaction j 
M. Arthur CHUQUËT 
(Au Bureau de Eo Revue t Rue Bonaparte, aft.} 

MM. tes Éditeurs de lit ranger sont pries d’envoyer directement et Iraneo par 
La poste (et non par corrnni&s-tünnaîre}, les livres dont ils désirent un, compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, V!" 


PQTJTt FAEAITRE TC. INT l'KV'RIKR IfilÜ 


REVUE 

D’ETHNOGRAPHIE ET DE SOCIOLOGIE 

PUBLIEE SOUÜ LA DISECTIOS DU 

M. A. van GËNNEP 

seerétaire ae m Rédaction * M. H bëüchat 


ABONNEMENT : PARIS, 20 FRANCS* — PAS POSTE, 23 LbtASCS 

























PÉRIODIQUES 


Revue bleue, 25 décembre 1909 : Paul Leroy-Beaulieu, Les écoles . 
socialistes à la fin du xvur siècle et au commencement du xix\ — 
Dumont-Wilden, Un rof moderne, Léopold IL— François MXury, 
Pour les réformes.— Henry Clément, Le fonctionnarisme et la dépopu¬ 
lation. — Paul Gaultier, La pédagogie de laboratoire. — Jacques 
Lux, Livres d’étrennes. 

— i w janvier 1910 : Camille Jlllian, Les origines historiques du 
sol français. — A. Le Poittevin, L'interrogatoire de l'accuse. — A. 
Bossert,* Théodore Fontane. — Marc Sangnier, Rôle de l’orateur 

E opulaire. — Paul Louis, La crise financière de l’Etat moderne. — 
,ucicn Maury, Nicolas Pavillon. — Firmin Roz, Pierre et Thérèse; 
Les poètes. — Jacques Lux, Ferrari; Les jeunes littérateurs du Cau¬ 
case. 

— 8 janvier tqto : Camille Jullian, Les origines historiques du 
sol français. — Emile Faguet, Chansons françaises. — A. Le Poit¬ 
tevin, L’interrogatoire de l’accusé. — G. Dromard, Les droits de 
l’illusion. — L. Haügmard, Images anglaises : Hastings. — Louis 
Maury, Romans. — Firmin Roz, Nonotte et Patouillet. — Jacques 
Lux, Mémoires et biographies. 

Revue d'histoire littéraire de la France, n° 4, octobre-décembre 1909 : 
L. Maigron. Le romantisme et l'homme de lettres. — A. Lombard, 
L’abbé Du Bos et l’origine de l'Ecole romaniste. — Paul Bonnekon, 
Xavier de Maistre, lettres inédites. — R. Dezeimeris, Annotations de 
Montaigne sur lesAnnalesetChroniques de Nicole Gilles.—-Mélanges : 
Un neveu de Boileau, Henri de La Chapelle-Besset (Urbaini ; Le ms. 
des Natchez (V. Giraud); Un sonnet de Baudelaire (J.-M. Bernard'; 
Chateaubriand et Joubert (P.-M. Masson); Lettres de Voltaire au 
libraire Lambert (F. Caussv. — Bibliographie : Lafenestre, Molière; 
Maricourt, Richelieu et la duchesse d'Llbcuf; Maréchal, Le voyage 
en Orient de Lamartine; Josselin inédit; Günther, Sedaine ; Rey- 
nold, Bridcl ; Gheusi, Gambetta; Fromentin, Lettres de jeunesse 
p. Blanchon ; H. Boucher, Souvenirs d'un Parisien; Le Braz, Au 
pays d’exil de Chateaubriand ; Larivière, France et Russie au xviu* 
siècle. 


ERNEST LEROUX, ÉDITE UR, 28, RUE BONAPARTE, VP. 

MANUTACTURE NATIONALE DE a É VIA ES 

GUIDE ILLUSTRÉ DU MUSÉE CÉRAMIQUE 

Par Georges PAPILLON, conservateur des Collections 
Un volume in-8, avec planches, marques et monogrammes. 3 fr. » 

Inventaire des Mosaïques de la taule el de l'Afrique 

Publié sous les auspices de rAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres 

Tomk frimibr. — GAULE. Fascicule l. Narbounaisc et Aquitaine, par Georges 

Lakaye. In-8.-. • 

— Fascicule II. Lugdunaisc, Belgique et Germante, par Ad. Blancukt. In-o. (somj 
presse . 

ToME'accoxo. — AFRIQUE {en préparation). 
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PUBLICATIONS DU MUSÉE GUI MET 

Aonalaa. - Jn-A r 

JViïik XXXU- — Catalogne du Musée Guimet* Gâterie Egypti&nii^. Stékb. 
Dîia-rc lie fâ h JSluDLimenta divers, par Àkï&ndfp MojfcSi- Un votume in>+et un 

album de 6(1 planches, *..... 25 ir. * 

Tusie XXXUJ. — Catalogua du Musée G ni met- Cylindres orientaux, par L. 
Dj LAPDhTE. Un volume in- 4 h accompagné J ù iô planches-- 12 ir. « 

Sl&UotPii&qug glg V uT-pa rlsaHon ■ 

Tome XXXL — Conférences de MM. Homou-b., S- Rkikacii, L, de Miuouh, S. 
LÉvi, R. Causai . L. De i..*, toute, A. Mob et. In- cS, illustré-- 3 fr. 50 

Tou* XXXII, — Conférences de MM. L*FjitE, R. Pichos, Capitak, E. Revilloüt* 
J. Ballot, A. Morkt, M=® Jan“ü DjEuLArov- In-jS, illustré.. 3 fr, 50 


nui. k:\thi\s de légole des lettres durer 

Tomé XX, Fisc. 5 (dernier ). — Histoire de la conquête do l'Abysïinio (ivî* siè¬ 
cle'. Teitc arabe publié par René Basset. Iri*S---*.-- 0 ir, » 

Tomr XXXVIII -Elude sur le diatectodo Chat, par NsuUL, officier iocer- 

P rite* la- S. ... , r . *...... l 5 I f . a 

3 r e dialecte berbire parlé lacH l'é»*U de Rat parle le non» le TjmjJjtk cl appartient *sl 
groupe dialectes touaregi. 


LES SOIREES INÉDITES DÉ L'HISTOIRE DU MAROC 

Par le comte HENRY Je CAST RI ES 

Tome IV, — Archives et Bibliothèques do France. Tnm IL U a fort '-o!. gr. 
in-fl ...»,- 25 fr. » 


archives marocaines 

volflini XV, ta 1 .... 12 ' 

L* fMC, 3 d onne ni ; TimhfJi al~QwàMt ht frjJ Af*U? «T^WaJi par le A^MolüUY, 

Te*[= jrjibc e| traduction- 


MÉLANGES HARTW1G DERENBOURG 

Recueil de travaux d'érudilitm dédiés à la mémoire d Hurlwi g Ucrcnbouri; par 
sea amis H ses élève*. L'n volume in-8 ( avec portrait. . 16 fr, « 

3o raéinnire»d'nrienralHi:w par MM- M-w^wr. ahm. Ajijt. ^*.*?**” 
hih'irü Pu [tuRi'.i il. BudUiAiïN. L«ii 41 H)V||é Cn*fra*i Cobçba, H- iJHEmt*. D'eala • 

H ÙREYTUS P Diri^UPV FjMÎJTa!#, G DLtfflM 1 .lt. K. OOtlHULi ASM. HlMïtlEWii H - 

ïi,“K , . Mm. üi!. •. m .cl.., M..= s .». .... «».. «, 

MüLLtR, Nielîo, Pqppjui, SaaVE&U, SeitwaM, itrauta, SurCKXr, sommet*. YAX PCP. 
CH CK, VtNSON , O. ffop. 






















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, »8, RUE BONAPARTE, VT‘ 

LES MAVROYËNl 

liLtJ'L’OIIÏK H QRIENT. UK 1 TOD A. NO« ,fOl K* 

[>'AL'HÈS &F-S DQ^NlHtï IKÉWI* 

Var Théodore BLANC AUD. 

2 volume* grand in-$. illustrés dt nombreuses gravures, portraits, fac-timiles. 


taries, etc. 


DOCUMENTS PRÉSARGONIQUES 


l-AB 


Le Colonel ALLOTTE de la FTJYE 

F««»lc I «. = P«i«- ««‘h» 1 * LV ' Pr « d ‘ 

lion nu volume qui comprendra environ i îo planches.. ♦ 

ÉTUDE^ SUR LES CESTA MARTY R LM ROMAINS 

Par Albert DUFOURCQ, 

rKÛFOSltUlt A IrCN LÏER5 CTÉ Ut flOR6t*t!I 

IV 

La Légende Chrétienne et la Légende Manichéenne 

Lu volume in'S, accompagné JW reproduction photographie,^ intégrait U 

partittlement fmédïÉC du Décret Ou la sien.. 


ETUDE SUR L’ANCIENNE ALEXANDRIE 

Par Alexandre MAX de ZOGMEB 

Un volume tn-8, avec un plan et 3 planché*.* 1 ' .* L ' *. 

L’ancienne Alexandrie, - Chronologie des Lagidcs. - Chronologie des 
Préfets romains de l'Égypte, - Chronologie des dynamos musulmanes, 
- Le tombeau d'Alexandre k- Grand. - Les tombeau* des Ptolémées. - Le 
tombeau de Cléopâtre. - L’église d'Alexandrie. - Chronologie des 
Patriarches J'Alexandrie. — Les Conciles d'Alex and ne. 


Monder Maspero, CR pftantBRt 1 l'Académie des Insertion* el Bctks-Lettres, le voliimî 
luiifuté ElM« nrrAncitimt Akxandrit, ,s«l «“PJ5™*ôn de en Alc^odritii durit k 
* Monsieur A* Zoghcb n c*t pu un r l'hkTâïfc de leur ville ut qui enlèvent 

nûmb i?^ I ï« l Lu^aoiim%0^e 1 (n^ rïïïî dn piU. l e vota»* quîlmaprié d* P*" 

saaaBffiggejg riab gassaa 

i 5555 SHSVJBa 5 æ^«~gg != '' 

de hm intftMM'i st bwn préunui F<™t W $ ™ ni semble utile At*W Ls ««*“»- 


Lt Ptl1>ES-V£U,V. - IUMUUCRIC MMU», SOtjCHO^ ET Û4M9N 
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Quarante-quatrième année. 


3 février igio* 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEU* HEBDOMADAIRE 

Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d’abonné nient : 

Un an* Paris, 10 fr. — Dé pari fi meut s, 32 fr* — Étranger, 25 fr* 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

îS > RUE eqsapas rt;, V|* 


Adresser les communications concernant la rédaction à 
M* Ahthio CHUQUET 

[Aù Bureau de la Ri vue : Rue B<ûJlipar[e t aB.) 

MM* les Éditeurs Je Tcïranger sont pries, d'envoyer directement et Icanco par 
La poste [et non par eu m mission nuire), Isa Livres dont ils désirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


POUIi PARAITRE EX FÉVRIER 11*10 


.REVUE 

D’ETHNOGRAPHIE ET DE SOCIOLOGIE 

rusuita sol-s 1.1 rusEcrrCBv de 

M , A. VAN GEN N EP 

SfCrAUlr* de ls Rédaction : M, H 8EUCHAT 


ABONNEMENT I PARIS. 20 FRANCS* — FAR POSTE, 23 FRANCS, 
















PÉRIODIQUES 


Annale de DEst et du Nard, n 4: octobre 1909 ; Avis, — H. Poulet t 
Les Volontaires de U Meurthe aux armées de la Révolution {Jtn r — 
E, Des flasque, La Bibliothèque de Lille pendant la Révolution. — 
Comptes rendus critiques. — i n Région Est . Nancy et Lorraine. — 
\V. Kosa&ski, Mélangés historiques et biographiques. — Th. Atitoso 
l'Abbé), La Cathédrale de Verdun, — NT, Dorvacs, Les anciens poui J - 
lés du diocèse de Metz. -- E. GmUtl, Le Fer en Lorraine Mc 5 d en 
Lorraine. — M, F, Foi.u*ann. W&rterbuch der deut&cbdothringisçhert 
Mundartcn. — H. Bloch, Die clsüssischcn Atinaîen der Stauferzeit, 

— K. Wicuhass, Die Metzer Bannn dk-n des dreizehmen Jahrhun- 
derls, — R, Parisot, Les * «rïgines de la Haute-Lorraine. — ü Ht s- 
sô>, La Sépulture d Isabelle de Rumigny, — J, Ll rz, Lé$ Verrières 
de l’ancienne église Saint-Etienne à Mulhouse, -- A, Cûlucson, La 
bibliothèque du duc Antoine; Note sur un poème latin du siècle, 
relatif aux guerres du Téméraire. — G- Tomrült, Wie vvorde Elsass 
franzGSÎstfi? — Les vrais inventeurs du pâte de foie gras, — 
Ch. EtifnNC, Cahiers du bailliage Je Vie. — Maris Abbé , Jean-Fran- 
eois MougenoL supérieur de la Doctrine chrétienne. — Barrois, 
Mémoires de la Société des lettres, sciences et arts de Barde-Duc, 
4 e série, t. V et V[ mu' et iqoS. — 2* Région Nord : J. V an des 
Ghejïx-. S, J., Al bu irt belge de paléographie. — H, PimussE, Album 
belge de diplomatique.— G, Botntcm, La Commune de Soissons ei 
le groupe communal soissonnais. — P, Morel. Les Lombards dans 
la Flandre française et le Hainaut, — M. Kauchosd, Mémoires de lu 
procession de la ville de Valenciennes. — Comte Tell 1 eh ds fonça - 
ville. Les Embarras d'atfaircs et les procès d une grande maison, il y 
n deux siècles, D j- 1 .oaieb, Histoire de E Hépital-Hospice de Saïnt- 
Valë ry-su r-So m me. — A. B»aqi:erav, Œuvres posthumes, T. i«, 
M onireuî Lsu r - Mer dans l’hisioire, — L. Lefebvre, Le Concert de 
Lille, i;29-iBi 6, — Abbé J. Disn.vi , Histoire de Quaroublc. 

Rcvee celtfqno. n û 4, octobre 1909 : J. Yenrryes, Aistinght Ad a mua In 
d après le texte du ms. de Paris. -J. Loth, Le nom national des Gau¬ 
lois, Cymro, au pluriel Cymry. — Kuno Mf.ver, Miscel lança biber- 
nica. — J. Loth, Les noms des nios bretons, conclusion. — O. O. An- 
i»e*sqS, R arma an Aeir, The Constellations, — Périodiques. — 
Ern.u lt, Table des principaux mots étudiés au tome XIN de la 
Revue celtique, 

R«fiie de philologie française. 4* trimestre [909: A. Gt ërinût, Notes sur 
k parler de Messon. — Ji BuceïOev, Etude sur les noms de lieux 
français, — Comptes rendus : Zeitschrift fur rom. Philologie 1908, 
, g u p. portequ . — Histoire de France d’E. Lavissé. \ III, 2 
{H.’Vvoni, — Chronique : Sur J'étymologie du verbe aller. — M, Ro¬ 
bert de Sou/.a et l’orthographe. — Table du tome XX Eli, 

Deutsche LiterûturzfiitüflS, n ' t : Lu&chin von Ebcngreuth. Die gesdk- 
chaftlichen ZustSnde bei dert Ravern zur Zeit des Volksrechics. ~ 
Müseseck, Cari Candidus, — Ahorientalischc Texte und Bilder zum 
Alten Testament. In Vcrbïndung mît Ungnad und Ranke hgb. von 
Gressmarsn. — J, Weiss, Die Aufgaben der neutcsiamendichcii Wis- 
senschaft in der Gegcnwart. — Carra oe Y'aLï, La doctrine d'islam, 

— Hlr AXLetTus ran Ephfsos, Criechisch und deutsch von Dieîs. 2. 
Aufl,—GuRLirr, Pfiege des Heimatsinnes. — Habtl, Aufzur Spraehein- 
heh: oder Lebrbucn der Perfekisprache, — Spieüllbeiû, Dicdemo- 


tiseben Papyrus der MüSiîïs royaust du Cinquantenaire — K. Kfic-- 
bai.eti r, Sî^'iîp Plessis, La poésie latine. — Fittbogên, Die spra- 
chliche und metrisdie Form dur H vaincu Goethe*. — Kïnder-und 
Hausmarchen, gesammdi dureh dîë'Brüder Grirnm. EîngeJ. u, hgb. 
von R. Riemann. UI. — Franz, Shakespeare-Grammatik. i, Aufl, 

— Scheyill, bwiu's Küa.'t on Partrîdge. — Magnanelu, Garni narra¬ 
tif religiosi del populo romano. — Damas Gbltliche Komddie, bearb. 
von Pochhainmer. — Astonijupî, Description de Sainte Sophie b 
Constantinople. -- Petit^Dctaillis, Smdles and notes supplcrrten- 
tary to Stubb’s 'Constitutional Histqry down to the Great Charter 
transi , by Rhodes. —Sjeühund, Thukvdides. und Aristoieîes über die 
Oligarchie des Jahres 411 in Aïben. — Tardieu, La France et les 
Alliances. “DAauSTAEiîTKS, Die Vereinigien Siaacun von Amerika. — 
Klein, Briirègezur Géographie nnd Geschichte GaliLüas. — Taschen- 
buch fur Südwesiafrîka. Hgb. von Schwabe, Kuhn und Fock, i^iu. 

— Taschenbnch Rir Dcutsch-Qst-afïika. Hgb. von St, Paul Ulâîre, 
Kuhn und Sdnvabc, [910, — J. CauNZEL, System ckr Yerkehrs-poli- 
Pk,_— Lavollke. Fléaux nationaux. — Fontes îuris Romani Ante 
justîniani, edld. Riccobono Jïaviera, Ferrinî. — Poenngen, Das 
Wahlrccht. 

“ M - : Spiuer, Àeslhetikund Individualpsychologic. — Henking, 
Johannes von Muller i y?2-T8o(j. ► I. — Fr. Meyer, Namen und 
Saehregisterzu dem Verjscîchnis cïner H* Hcînë-Biblioihck. — àxtelLj, 
The Déification of Abstract Idéas in Roman Lite rature and inscrip¬ 
tions. — Studi ericerche ïniorno a S. Giovanni CrEsostoino. — Stance, 
Akadembche Rredïglcn. — Ostayau», Energetischc Grun Jlagen dei 
Kuliurwissenschalt. — Otto, Kïndcsmundart, —V, Chauvin, Biblio¬ 
graphie des ouvrages Arabes ou relatifs aux Arabes publiés dans 
l'Europe chrétienne de i8üi à l 8 ® 5 . XL — Tcîetts reliquiac. Rec, 
Hense. 2 Aufl. — Veroii.s, Aeneîs. Deutsdi von H. Draheim. — 
Reikfër&cheid, GeistJiches und Wetilichcs in milteliiiedcrdcutscher 
Spracbe nach der Km der Handaehnft No. 04. — Kmcpel, Schiller* 
Verhülmis zur Idylle, — Wilhütte, Etudes critiques sur U tradition 
littéraire en France. — Storîes for Beginners. By varions anthors. 
Kd. by Lincke. — Wobel, Je&uitismus und BurockskuJptur in Rom. 

— La Mar a, Beethoven s mister bûche Gdiebie. — Cacnat, Les de un 
C amps de la Légion Ili* Auguste à Lumbèse tf après les touilles 
récentes. — K. Vqjôt, Die kbniglichen Eigenkloster im Langobar- 
denreiclie. — Jung. Dits Franklurter Stadtarchiv. — Qlandt, Die 
Sehlachi bei Lobosliz. — Bjobnbocî Petersen, Ànecdota cartogrn- 
phïca septenlrionaJia. —Ü. Bürger, Die Robinson-Insei. 
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PÉRIODIQUES 

Annales des sciences politiques, Janvier 1910 : A. Arnalne, Le système 
commercial de Colbert. I. - R. Ferry, L’Ethiopic et 1 expansion 
européenne en Afrique orientale <avec une carte). I. — L. Baréty, La 
concentration des banques de province en France. — M. Courant, 
La succession au trône de Chine. - L. Poinsaro, La propriété artis¬ 
tique et littéraire et la conférence de Berlin 190»!. 1 . — O. bESTY, 
L insurrection de Lvon en i8?i, d’après des documents inédits. — 
D. Bei.i.et, Chronique industrielle. — Analyses. 

Feuilles d’Histoire, n° 2, 1" février 1910 : P. Denamlr, Le clergé d'Al¬ 
sace à la fin du xvu* siècle. — F.Tastevin, Les colonies françaises de 
la Basse-Volga. — Arthur Chiqllt, Louis-Philippe député de la 
Moselle à la Convention. — M“* Pii:t-Chambki.le, Une épouse sen¬ 
sible et républicaine. — Louis Fabert. Aérostats en 1796. — A. de 
Tarlé, Murat et Caroline en 1809. — Albert Grun, Ampère et Petit 
(1810)! — Frédéric Hausser. Un pamphlet russe sur Napoléon.— 
Dubois-Dilange, Les tribulations de Brillat-Savarin. — Eugène \V el- 
vert, l'n préfet régicide sous la Restauration. — Mélanges et docu¬ 
ments : Saint-Abre à Louis XIV; Un original; Murat dans la garde 
constitutionnelle; Clarke abonné de Gorsas; La loi du 24 août 1792 , 
Doin. l'ami de Chaumette; Gautier tout court; La conquête de 
Cvthère; Un commis de Tallcyrand; Pracfkc; L’alliance russe pré¬ 
dite par Jean Reboul; Les surnoms des corps de l'armée d'Italie. — 
Questions et réponses : Werneck; François Barbier; Landrieux ; 
Campagne de Pologne; Age des généraux de l’armée d'Italie; Ana¬ 
grammes; Arnauld Philippsbourg ; Bal et bataille; Barère et ses car¬ 
magnoles; Bernadottc et Napoléon; Le plus bête des hommes des¬ 
prit; Blancs et bleus; Le bourgeonné; Clément, aide de camp de 
Desaix; Comme des cochons; Colonel-général de 1 infanterie ; 
Coriace ténacité; Les coteaux; Les dames reviennent ; Dornes; Ecole 
d'Alfort; EdighofTen; Emira; Endosser; Le grand espion; Un bon 
état de situation vaut un bon roman; Femmes-soldats; bicatier; 
Figures de révolutionnaires et figures d’animaux; M ,u George; La 
guillotine-joujou; Histoire et roman ; Les trois Horace de la Grande 
Armée; Joséphine et le duc d’Enghien ; Les keralio ; M n * Lagucrre; 
Langeron ; Un mot sur la fuite de Louis XVI ; Marat, nom révolution¬ 
naire de commune; Ministres de la guerre sous 1 ancien régime; 
Mirabeau et les premiers vers de l’Enéide; Ney avant d être soldat: 
L’Œil du peuple; C’est nous qui sont les princesses; Le prince des 
nains; Saint-Même; Sanguinocratie; Sarrebouig; Soult, major-gene¬ 
ral de Napoléon; Stendhal et l'ennui; Strapasscr; lhurloc; Ustcn- 
sile. . 

Revue bleue, 23 janvier 1910 : Journal d Emerson, 1820-1822, publie 
par M. Régis Michaud. — M. Croiskt. Ce que nous savons d Euri¬ 
pide. — P. Mirande, L’Agitation hindoue. — A. Bossert, L original 
de Werther. — E. Champion, Le 17 juin 1789 à Versailles et le 
2 décembre 1009 à Westminster. — Pêladan, La métaphysique de 
Léonard de Vinci. — Lucien Maury, A propos de M"* de I encin. — 
Jacques Lux, L'idéal social. 

— 29 janvier iqio : Jacques Flacii, La souveraineté du peuple et le 
suffrage politique de la femme. — Paul Flat, L’orientation d une 
revue française. — P. Mimandk, L’Agitation hindoue. — Lucie r elix- 
Faure-Goyau, Les femmes et la féerie à la fin du xvn« siècle. — 
Fr. Maury, L’urgence d’une politique sociale. — birmin Roz, L Ange 
gardien. — Jacques Lux, Moeurs littéraires viennoises. 
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Tore XXXVIII. - Etude sur le dialecte de Ghat, par Neiilil, officier inter- 

pr ' tc- 1,1 8 . 15 fr. • 
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Par le comte HENRY de CASTRIES 

Iome IV. — Archives et Bibliothèques de France. Tome II. Un fort vol «r 
"*-*. 26 fr. * 


ARCHIVES MAROCAINES 

Volume X\, en 3 fascicules. 12 Ir • 

W ^ parle Ciqih Al-Molout. 
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(1844-1908) 
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I).ltf n nL ir o d ° n * at “ ,i * mc P ar MM. ALPMARaéar, Arar, Asix, Palacio», Bacrxr, Barrao 
Brocecurajol, Lasarova. Crapira. Codms, H Cousit». tl.tturor. 
Î.V. COLDItMEB. R. OomuiL, Hartmaxx, Hiwchicrg. Hom- 

Mfîr. “‘ vT.’ Matm Lardcrt. Macule. MASCouocr*. Maspcpo. Mamiomon. Moirrrr, D» 
cHUI v’iR | 'v 'O ’ \V ' r t»CRV»AB t bETBOLO, SlOtSCJU, SOBE»*MUK, VaN ÜER- 


























* ' 



Litm.uim: Ancienne Honoré CHAMPION, 5 t qi:ai M xlaquais, j» 


ARTHUR CHUQUET 

Membre île Hnaiiuit 


EPISODES 


ET 

PORTRAITS 


DEUXIEME SÉRIE 

PRIME VlSCONTl —UN PORTRAIT DE FRÉDÉRIC H 
MALLET ET MOLLET OU LE PISTON EN 1 7 OJ 
ANTOrSE TORTAT — JOSÉPHINE ET ttERTHIEH 
LE JOURNAL OU CAPITAINE FRANÇOIS 
|,ES MÉMOIRES DU GÉNÉRAL LE GRAND — LE UARÛN DE UOMEAU 
NAPOLÉON A FlNCKENSTEïN — MYSTIFICATIONS 
LE JOURNAL DE ST O NM U U ER 

Lt: GARDE DHONNEUR jcRAMER — LE CHEF ü’ESCADKON GRjVRQWSKI 
METTERNICH ET MADAME I>E LIE VEN - F RŒSGH WILLER 


Prix : 3 fr. 50 


jL 


ajÉ fUT'*£N^ LUX. ■— tMPüIMLRIt PItHlUtli HgVCHOVI *X GliflJi, 











7 Quarante-quatrième année 17 février 1910 . 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

R ECU Kl I, HEBDOMADAIRE 


Directeur : Arthur C H U Q U E T 


Prix d’abaanaoiftBt : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements* 12 fr. — Etranger, 35 fr 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28^ HUE BÇUfÀTJllS,TEt VL* 

vIê^i esser Us communications concernant la rédaction à 
M, Arthur CHUQUET 

(Au Bureau d t ta Revue : Rue Bonaparte, a S.) 

mm, les Édite a fi de Vét ranger sont pries d'envoyer directement et franco yu-r 
la poste ex non par com missionnaire], les livres dont Us désirent u.n compte 
rendu. 

ERNEST LEROUX* ÉDITE U R, 2 S, RUE BONAPARTE, VP 


MONUMENTS DE L'ART BYZANTIN 
public* sons Les auspices du Ministère de Linstruction publique et des Beau*- Aria 

II 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISERA 

JAitcn.ui.v pour T Etude de rarckiieelvre et de j’j peinture en Grfçe 
aux XI I ' et AT* siicfa 

recueillis et publiée pur GABRIEL MILLET 

avec le concours de Ur.sfti ÊfesTACitt, .architecte, Sophie Millht, Jules Rovsi^ 
et Pierre Rouxpos, artistes-peintres. 

Album de 1 &2 planche*. iu- 4 . en un carton -... 60 fr. 

PUBLICATIONS li SUCIÉTÉ DES FOUILLÉS ARC HtÛ LOfi I QU E S 

MISSION ARCHÉOLOGIQUE EN ARABIE 

.Mara-Màl 1 907 

DE JERUSALEM AU HEDJAZ - MEDALS SALEH 
Par les P. P. JAÜSSEN et SAVIGNAC 
Un beau volume ïn-fi. iUiuiré de aa 8 diehês et de 41 cartes et planches.* 30 fr. 




















PÉRIODIQUES 

Revue bleui, h février : Journal U'Emerson i 8 io-i& 32 . “ J, Flach, 
La souveraineté du peuplé ai lé suitragé politique Je la femme. — 
Paul Flat. I/o rien taiion d’une revue française. — ü. Moirev, Walt 
Whîtman* -- Paul Matter, I.'aviation Je Je droit de chacun, — Pale, 
Loris, Le syndicalisme contre T Etat, — Lucien M aury + Le mirage 
oriental. — 'Jacques Lus, La réorganisation sociale. 

Deostcbs Lîteratumitimg, n* 3 : Cohmicllils, Claude Tilliers Roman : 
Mon oncle Benjamin. L — Jaui.s. Die gemeinsame Wurzel der Kunsi, 
Moral und Wissenscbaft, - kaschcrs-Jahrbuch. I r Hgb. von Ealke.— 
Eusebius' Wcrke. El, 2, 3 . Hgb. von Ed. Schwartz. ■— KOstlr, Z uni 
rechten Gebrauch des Kaiechismus. — /lEOLr.jî, Das Gefühl. 4. Aufl. 

— Schvvarzk, Herbert Spencer. — Rcehl, i lumauLtische Ziele des 
maihematischen und aatunvissenschaûlichen L ntemchis. — Egkr, 
Evangélise h a Jugendtehre. — Jaccïu, Die Bektaschijje in EhremVcr- 
h allais zu verwandien Erschemungcn, — Sjlyk Hasak, Persîan SeIf- 
Taughl. — MayerhSter, Ue.fcer die Schlusse der erbalteneti griechi- 
scheti Tragüdien. — Sidky, The Partieipie in Pjautus, Reironius and 
Apuletus. — üdMflËtti\ Johannes Àals Spïel von Johannes dam Tfiufer 
u 11J die ûlicrcn JohunnesJranuni. — Güntbers Lcben aui Grutïd 
seinesbandschriftlichen Nschlasses. Hgb. von Hevcrund Hoffmann. — 
Wittig, Günther. — E. Weiss, Psychologische Streitzüge über 
Oskar Wilde. — CroïuiANo Bitcxo, Candelou*. Hdiz, di Y. Spampa- 
nnto. — Br intox, Mantua. — E. Fischer, Das Pairiziat Heiurichs Ul. 
und Heinrkhs IV* — Farnt, v. ScwtO-rrutf Die Münzen von Trier. 2, 

— Akdleu, Nietzsche et Burckhardi. Leur philosophie de T histoire. 

— Worï und B ranch. Volk^kundliche Arbeiten uamens der Scblc’ 

sischen Geséllschatt fur Volkskundehgb. von Th.Siebsund M. Hippe. 
H. 1-^. — H. Reîshacer, Die Alpen. — E- Kaufmann, Ueber den 
Lie-grill des Organismus in der StafltsleEire des 19 * Jahrh. s, — Fischer 
und Bürgerüdies Gesetzbueh. 8. Aufl, 

— N* 4 : Cornjcçlius ; Claude Ti Hiers Roman t Mon oncle 
Benjamin (tin;. —Weshsbekg, Der Vïzekanzler David Georg Struhe, 
ein hannov cracher Jurîst des 18* Jahrhs* — St. A, Coor, The 
Religion o!" An de ni Palestine tu tbe Second Millenium b. C. — 
LinrZMAXX, Das Leben des hcîligen Syrncon St y] Etes, — Vom Christ- 
lichen abschied ans diesem todlichen kben des Khrwirdjgen Herrn 
Dr, Martini Lutheri, bericht, — Loisyl, L expérience esthétique 
et L'idéal chrétien. — Ahsdt, Cher die Etnheit der Gcsetzc. — 
Lawgel, Die Emwickiung des Scbulwesens in Preussen unter Franz 
Albrecht Schultz. — Pâdagogîsche Jahresschau über das V'ûEksschul- 
wesen T hgb. von Clalssitzkr, 3. 4. — ükldneu, Der Rigveda in Aus- 
vvahl. IL — Tmirney.skx, Handbuch des Âh-lrbehen* L — Wh.hp.m, 
Bcitruge zur gijechischen Inschrilienkunde. — Poma.sz, De Cicero- 
nîs Tusculanis disputa tîonthus. — Sir as, Heigoland utid seine 
Spra’che* — K*klr. t Henrik Ibsen, Bjbrnsterne Bjürnson und ihre 
Zeitgenossen. — Il Duomo di Fi renie. Doc u menti sulEa décora zi on e 
delta Ch Rsa e del Campanile îratii datl’ Arehivio delF Opéra per 
cura di G. Poggi. I, - Rhoggcci, Den Arktiske Stenaîder i Norge.— 
AV. v. Uungeïu Blücher. 1. — Guichkx, Crépuscule d'ancien régime. 
— F*. Wqu.f, Grundriss der preussisclideuLschcn sozialpolitischen 
und Wirtschüftsgeschkhté iiOn 164a bis zur Gegcnwart, 3 . Aufl, — 
-- A, Muller, Der Galtleïprozess j 6 î 2 -i 633 ,u — Bclklrs, Die Abs- 
tammungslehre. — U de, Der Darwinismus un J sein Einfluss aui das 
moderne Gdsiesleben, 


— X 5 : Karl. Y\’ue r m a n n :M u t he r s « G esc hîch te d c c Mû J e rei » ♦ 
Kqisstkr. L'académie irançaise sûus l'ancien régime, — Lehr- 
proben und Lehrgfinge der praxis der hühcrcn Leforansmltcn. 
ngb. von \\ . Frie* und R, Menge. Gcneralrecister zu Heft 1,100 
L liera rischfir Ratgcber fur die Kathoitkcn II eu tac Id and s, VIN. 
J-'tfirg : 1909, hgb, von M. Enlmger. — Evangelium, Brick und 
Onenbarung des Johannes, Bearb. von H, J. IJoltzniann. 3 Aufl,, 
y on AV. ^^er, — H. Wvqîîeh. Hat Goit gesprochcn? — Golhu, 
Ui;liam Godwin (_ 1 —r> 5 -1 S? 5 ;* sa vie, ses oeuvres principales, la 
* J usiîce Politique . — R. Weiss, Eoiwicklung. —'Barcix.es, Dur 
Schulstant.— Zagharfas, Dûs Plankton al s Gegcnstand der naiurkun- 
dlichen l nterwcLung in der Schgk. — Inschriften aus Syrien, Me- 
sopotamien und Kldnasîcn, ges. von M. Frlir. von Oppenheim* I. 

— /r[. liA i.i".s, Die Sage von Gyges und Kandauks bel einigen moder- 
nen Dichtcrn. — E* Schwartz. Ch§rafcterk$pfe aus der amiken Lite- 
raiur. L Reihe. .i Auh. IL Reihe. —Sopxîok les 1 Antigone* Metrisch 
ubers, von Sehelling, 2. Aurt. — Olschkt, Guarinis' Pqstor fido in 
DeutscbJand, — Br. FijasTeR t Goethcs uaiurwissenschafilicEié Philo¬ 
sophie uud Wdtan&dumuüig. — Deutsche Dichtung, Esne Auslesc 
tür den Schul. und Untcrrîchtsgebratich von A- G^nger. — Falter, 
Die Tcdinik der Komudien von Eugène Labiche. — Shakespeare s 
Kiiiup Lear. Erlsut, von R, PrMss. — Hogarth, ïonia and the ïfast* 

— Gracfe, Die PubJizistik in Jer letzien E poche Kaiser Frie- 
dnçhs II. — G. H, Muller, Das Lchns-und Landesaufgebot: unter 
HeinFicb Julius von Braunschweîg-WolfenbüueL — Grcbe, Biogra» 
phische MiniatUfbîJder* Hgb. von O. E. Schmidt. 8 AufL —’ K. 
Kavsi r, Die Kelten des Eurdengaus*— Rices, Epi thêta ceographka, 
-- Hesse, Gmverbestatistik. — Jelusèk, Der fchlerhafte Siaaisaktund 
seine Wirkungen. 

t — NX ô_; M. Meyer : Heinrich Laubes Wîedersebiirt. —Begemams, 
VorgcschÊchte undÀniijnge der Freitnaurerei inEnghnd. I.—Appel, 
De romanorum prccationibus. — Behtholet, Das religion âge schidu- 
liche Problem des Spâijudemums. — Vivian, Kirthc'und Modernts- 
mus. Ubers. von Jockisch und Maud Taylor. — Ebelihg, Maihe- 
uiatik und Philosophie bei Ptato- ■ - Gt: an affût, Spinozas Abhand- 
lung über die VcrbL-sserung des Ver stand es. — Müsebïck, Arndts 
SteUung zu den Reformen des studentischen Lebens- — Norwood 
and H ope, The Highcr Education ot Boys in Engl and. — Würter und 
Sache*. Kulturhistonsche Zeitschrift fürSprach und Sachforsctiang. 
Hgb. von Meringer, Meyer-Lübkç, Mîkkok, Much, Murko, — É. 
kdviG, Hebrâisches und'aramilsches AVünerbuch zuni Alt en Tes¬ 
tament, k Licf- — Aristuphanis candca, dîgcssit O. Schrocder. — 
Die Metamorpliosen des P. Ovidius Naso, Tn Auswahl hgb. von 
J. Ziehen. — Sefler. Die Anschailimgen Goethes von der deutschen 
Sprachc. — Raisciî, Goethe und die deutsdie Spraché, — Btuaun, 
Fredmûins Episteln, Ubertr. von F. Nîcdner. Finführ. von Roethe. 

Cahpion's Works* ed, by P, Vivian. —■ SpenscrX Facri Queene, 
ed. by J. C. Smith* —Marasca, Leorxgini del romamkismo italiano. 

• - Zweenigfir, Homer, — Der rûmische Limes in Osterreich, H g b. 
von dcrKiiîserl. Akad. d. \\ iss. xu \\ ien. X. — The Roman Fort at 
Manchester. EJ. by Brulon. — Luchaire, La Société Française au 
temps de Philippe-Auguste. - Graetz, Gcschichte der Juden, 3, Bd. 
4 , Aufl., bcarh, von Eppenstein. — Pfleoeh, Martin EEscingrein 
ft535-i57fi;* — Gü^iTER, Die Habsburger Liga iSi5-i6î5* — W. 
Stfeoa, Die Entwkklungsmètglichkeit des deutschen Handwerka; 
Ein Latidesgevverbeami für das Kdnigreich Sachsen- — Die Vcrfas- 


sungsgesetze des Osmanischen Reiches. Libers. von Fr. von Krae- 
litz-Greifenhorst. — K. Bûcher, Die Entstehung der Volkswirtschaft. 
L. Autî. — E. Wohlwill, Galilei und sein Kampf für die Coperni- 
canische Lehre. i. 

Literariscbes Zentralblatt, n" i : Schnedermann, « Ohne des Gesetzes 
Werk ». —Zcckermandei., Tosefia, Nlischnaund Boraitha. — Hegel, 
P. O. Weiss, II. — Breasted, Gesch. Aegyptcns, I. — Schürer, Das 
Judentum, in der Zerstreuung u. die jüdisene Literatur. — Urk. des 
deutschcn Gottesackcrs in Roms p. P. M. Baumgarten. — Fischer, Der 
Patriziat Heinrichs III u. Hcinrichs IV. — Dahlgren, Le commerce 
de la mer du Sud jusqu’à la paix d’Utrecht. — H. Meyer, Das 
deutsche Kolonialreich. — Freytag-Loringhoven, Die Heerführung 
Napoléons. — Vorderasiatische Schriftdenkmâler. — Ed. Meyer, 
Theopomps Hellenika. — Augustini scripta contra Donatistas, 
p. Petschemg. — Tucker, Verse satire in England before the Renais¬ 
sance. — C. Schrüder, Mecklenburg u. die Mecklenburger in der 
schônen Literatur. — E. Wolkf, Mignon ; Feise, Der Knittelvers des 
jungen Goethe; G. A. Müller, Gœthe-Erinnerungen in Emmendin- 
gen. — Pagenstecher, Die calenische Reliefkeramik. — Minerva, 19. 

— N» 2 : Lea, Gesch. der InquisitionimM.A.— Schilling, Reich- 
tum u. Eigentum in der altchr. Literatur. — Sassen, Hugo von 
St Cher. — Witte, Mecklenburger Geschichte, I. — Prizibram 
Ritter von), Erinn. eines alten Oesterreichers. — Monatshefte der 

Comenius-Gesellschaft, 1908. — Gumplowicz, Der Rassenkampf. — 
Sapir. Wishram Texts. — Simharaja, p. Hcltzsch. — Winkler, Das 
Baskische. — Blgge, Das Verhültnis der Etrusker zu den Indoger- 
manen. — Max J. Wolf, Molière. — Balhy, Stylistique française. — 
Wendriner, Das romantische Drama. 

— N° 3 : Euscbius, Die lat. Uebers. des Rutinus, III. — Birt, Zur 
Kulturgesch. Roms. — Lamprecht, Deutsche Gesch. III; 4. — 
Mf.istfr, Die Grafschatt Mark. — Am. von Romberg, Vor hundert 
Jahren. — J. F. von Schulte, Lebenscrinnerungen. — Deutscher 
Necrolog, p. Bettelheim. XII. — Adolf Friedrich Herzog zu 
Mecklenburg, Ins innerste Afrika. — Partsch, Gricch. Bürgs- 
chaftsrecht, I. — A. Meillet, hinführ. in die vgl. Grammatik. — 
Stenzler, Elementarbuch der Sanskritsprache, o’’ ed. — Kosch, 
Gœcking. — Siecke, Nachtrâgc zu Hermès der Mondgott — Thirmk 
u. Becker, Allgcmeines Lexikon der bildenden Künstler. 

Literariscbes Zentralblatt. n* 4 : Gressmann, Altorient. Texte u. Bilder 
zum A. T. — Lindner, Weligesch. 5 . u. 6. — Jügkr, Deutsche 
Gesch. 1. u. 2. — Cambridge Modem History, V, X, XI — Suckow. 
Rückschau, p. Busch. — Wieser, Die Karten von Amerika. — Nor- 
wood, The riddle of the Bacchac. — Bertoni, Buvalelli, trovatorc 
bolognese. — Goll, Vcrbrccher bei Shakspeare. — Steitz, Ucchtritz 
als dramatischer Dichter. — Seugmann, Der bôse Blick und Ver- 
wandtes. — Grisar, Die rümische Kapelle Sancta Sanctorum und ihr 
Schatz. — Poppelreuter, Kritik der Wiener Genesis. 

Zeitschrift fdr katbolisebe Théologie. 1910, n® 1 : J. Stiglmayr, Das opus 
imperfectum in Matthacum. — Fr. Lauchert, Der Franziskaner Joh. 
Ant. Delphinus, u. die Bezichungen seiner literarischen Tàtigkeit 
zum Konzil von 1 rient. — E. Dorsch, Zur Beleuchtung der • vorirc- 
nâischcn » Opferbegriffe. — H. Wiesmann, Die Einführung des 
Kônigtums in Israël (I Sam. 8-12). — Re^ensioncn. — Analektcn. 


Le Puy. — Imprimerie PeyriPer, Rouchon et Gemon. 
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MONUMENTS DE L'ART BYZANTIN 
publiés sous les auipiçes du Ministère de l'Instruction, pulilüiuc et des Beaux-Arts 

II 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISERA 

MatènavXftfur 1*Etude de f architecture et de la peinture cjp Grèce 
aux A7t ■ et XV* siècles 

recueillis et publiés par GABRIEL MILLET 

nvcc le concours «le Hëski là .-r.trjn., iirehirecie, Sophie MrLLtr, Jules Ros^in 
et Pierre Rouwe-os, urtistes-peimres. 

Album ûtf 152 planches. In- 4 , cri uucanon.*,,* ,.. J + .. go fr. 

PUBLIC AT IONS CE LU SOCIÉTÉ OIS FOUILLES ARCHÉOLOGIQUES 

MISSION ARCHÉOLOGIQUE EN ARABIE 

{Mars-Mat 1 907 ! 

DE JERUSALEM AU HE PM Z — M EDA IX SALE H 
Par les P. P JAUSSEN et SAVtGNAC 
Un beau volume in-S, illustré de nS diehét et de 41 cartes et planches.. 30 fr. 





























PÉRIODIQUES 


Bulletin hispanique, ipun n i : H. nfc u VtLit df Mibmomt l.ts 
dccEamateurs espagnols au temps J 1 Auguste ci de libéré. — jJpH 
A. Lasiuert, O. S. R., Noies sur divers incunables d Aragon inédits 
OQ peu connus. — L. Mickkle, Inventaire de lu Collection Edouard 
Favre [suite. - E, Pikevhü, BUnco Whitc. - Bibliographie : 
J. Coule i. Etude sur l OJike de Girone en l'honneur de saint Char¬ 
lemagne G. Giroî), — Chronique, 

Bulletin italien, 1910, n u i îl- Al vrm, Ces deux versions ita tiennes de 
la légende de s ai rue Catherine de Sienne, par Raymond de Capcme, a 
propos du manuscrit italien 2178 de la Bibliothèque nationale. — 
P Du h em La tradition de BÜridan et la science italienne au xvr siècle 
2* article’, — U, Chilrlo, AppurtU intorno alla traduzione Iran ce se 
de J Filosiraio dovuta a Louis de Beau vau. - L -G. Pélissier, Alba- 
nyana. — Questions d'enseignement ; Rapport sur les concours de 
iVréaaûon d'italien et du certificat d'aptitude en 1909 JL llauyetie ; 
—^Bibliographie : H. Zhliwus, Giovanni Pascoli et l 1 Antiquité 
M, Padlt). 

Bulletin international de V Académie des sçieaoes deCracorie, n ,M 7 et H, juillet- 
octobrc 1009 : W. Sobilski, La Pologne et les huguenots au lende¬ 
main de lu Saint-Barthélemy, — J. Ri’tkowski. Le domaine Brzozow, 
propriété des évêques de Przemv>l pendant le ïvmi* siècle. 


Ttie Acnericaa EhlorLca! Baîiew, vol, XV, n" L janufcry 1910 : Albert 
Bluhneu, Hibt, imagination in Hisiory, - Clarence Pérkiss, Ine 
Weallb ûftlie Knights Templarâ m Eu gland and the Disp us 11 ton ot 
itafiertheir Dissolution. - Guv 3 . Ford, Wôllnerand the Prussian 
Reliai on s Edici ot 1788, 1 . - Annie H. Aiiku, 1 he Indians in the 

{'[vil Waf, — Documenta : Paper s relatmg ta Bourbon Courny, 
Georgia, 1785-1786, IL, contributed by Edmund C. “ 

Boiskoru, The- Roman Assembbcs, by Prolessor 1 -, F, Abbott. - 
Glovi-.h. The COïtfUct of Religions m the Earjy Roman Empire, by 
Professer A. B Show. — VA aïs, A ie de Sénèque, by F1 otessor 
C, n Moore. — Andrassv, The Development ok tlungarian Coiis- 
tiïut tonal Liber tv. by P rôle s sur A. C. Cooladgc. — LitCHaih, La 
Société Française au Temps de Philippe-Auguste, by I rdfosor 
K B Krehblel. — Halles and Roland, Chartes de 1 Abbaye de bta- 
veïot-Malracdy, E, bv Proie$sur E. AV Dow, 
de f Histoire ie France, xvi e siècle, IL, by Prokssor J. W Thomp¬ 
son — Dor meugle, Iconographie Calvïniennc, by Proiessor Charles 

id Weiss, Luther un J Luthcrthum, bv 


Dr, 


Borgcaud. - Demele and Weiss, Luttter una u aurmum, u } u" 
Preserved Smith. — RmUHE, Madame, Mother ot the Regent tftau¬ 


rai, bv Hou* J - 


Perkins. — F uns, Mirabeau and the Erench 
Révolution, I., bv Professor R. C. H. Catterûll. — HL.(H:u. EA^i>- 
tanee et l'Etat eu " France à la Veille de la Revpluïioii, by l rotvssoi 
jq jr Bourne. — Documents Inédits sur P Histoire Economique de la 
Révolution, bv Prof-essor Clive Day. — De la Gorce,H istoire Reli¬ 
gieuse de la Révolution Française, 1 . — Dauuet, L Exil et la Mort du 
Général Moreau, by J. S. II. - Dk Q™*™. The L«t pays of Papal 
Rome 1850-1870, by W. II. Tiiuyer. - M.mio, 1 he Binh of MoJern 
Ita 1 v-, bv the same, — Charkata Qsierretcbs irmert Geschichte, il., 
bv Prolessor Hermann Schoenfeld. - Vo?( AVuëser, Die Karten von 
Amenka in dent IsUrio de Santa CrUï, by Professer b. L, Stevenson, 
— JabesOî#, Narratives of New Neiberland, 1609-1064, by Diugman 


Vcrstceg. — Becker, Historj of Political Parues in New York, 1760- 
1776*— Nvs, Les Etats-Unis et le Droit des Gens, by Professor T. 
S. NVoolsev. — Moork. The Works of James Buchanan, IX.. bv Pro¬ 
fessor William Mac Donald. — Du Motey, Guillaume d’Orange et 
les Origines des Antilles Françaises, bv Dr. S. L. Mims. — Mtnor 
Notices. — Text-Books. 
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HISTOIRK U’ORIEXT. DK 1700 A. NOS JOURS 
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Par Théodore BLANCARD 

2 volumes grand in-8, illustres de nombreuses gravures, portraits, fac-similés, 
cartes, etc. 15 fr. 

*" ■ , — - - - . ■ ■■ ■ " — 

DOCUMENTS PRÉSARGONIQUES 

PAR 

Le Colonel ALLOTTE de la PUYE 

Fascicule I en 2 parties. Planches 1 à LY. In-folio en cartons. Prix de souscrip¬ 
tion au volume qui comprendra environ 120 planches,....,,.. 60 fr. 


ÉTUDE SUR LES GESTA MARTYRUM ROMAINS 


Par Albert DUFOURCQ, 

nQrtitnit a l'wivsr*i i ù oc *o«dcaia 


IV 

La Légende Chrétienne et la Légende Manichéenne 

Un volume in-8, accompagne d'une reproduction photographique intégrale et 
partiellement inédite du Décret Gélasien... 16 fr. 


ARCHIVES MAROCAINES 


Volume XV, en J fascicules..,.,... . . 12 fr. • 

Ix fine 3 contient : ïouhfat al~QouJJJt W bjJ Mata'l ar-rouat par le fiqih ApMuwir. 
Teste arabe et traduction. 


MÉLANGES H A RT W IG DERENBOURG 

(1844-1908) 

Recueil de travaux d érudition dédiés h la mémoire d'Hartwig Derenbourg par 
ses amis et ses élèves. Un volume in-8, avec portrait. 16 fr. • 

39 mémoire» d uripatalUmc par 11 M. Ai.rnA*umr. Amas, A»in, Pam< 10», Bacmcb, Barrav 
Dimioo, Pii. B*cm keuuan». Casanova, Ciupiba. Codua, H. Connu*. DiEL'LAror. 

H. Dnernj». K. Dvmti), Faünan, GoLOiimi». R. Gommcil. Huivinx, Hi*»oinr*c 1 Hom- 
Mci-, HfAirr, Mwc* I.ARue*r. Maclxr, Man&ououtti, Maapcho, Mamignok, Montet, D r 
Mûllu», Niclucn, Poppm, Saavkd*a, Schwa*, Setbold, Slouscnk, Sooc»nmrm. Van Ber- 
cmcjm, VtxtoN, O. Wtac». 
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A MM. LES ABONNÉS DE LA REVUE CRITIQUE 


Par suite d ? une erreur dans le service de distribution au commence¬ 
ment de 1909 , un certain nombre des Abonnés ont rcs'u en double 

Les 1 et 2 de «Janvier 1909 

Nous serions très reconnaissants aux Abonnés, qui auraient ces 
numéros en double, de nous en retourner un exemplaire. 

l* Administration . 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI- 

PUBLICATIONS DU MUSÉE GUIMET 


Annale». — S6rl» in-A. 

Tome XXXII._ Catalogue du Musée Guimet. Galerie Egyptienne. Sides, 

Bas-reliefs, Monuments divers, par Alexandre Mo*et. Un volume in-4 et un 

album de 66 planches... ; .*. 25 fr. 

Ton « XWIII _ Catalogue du Musée Guimet. Cylindres orientaux, par L. 

Un volumein-4, accompagné de ,0 planche.. 12 fr. . 


BitoUotnAqu» VulQariaation. 

Tome XXXI. - Cohérences de MM. Homolle. S. Reixacm, L. de Miu-ouâ, S 
Lévi, R. Cachat, L. Delakjbtb, A. Mobet. In-i8, illustré. 3 fr. 50 

Tome XXXII. — Conférences de MM. Lafave, R. Picuos. Capital, E. Re\ lloi r. 
J. Bacot, A. Mobet, M“« Jane Dikulafov. In-18, illustre. 3 fr. 50 


PUBLICATIONS DE L’ÉCOLE DES LETTRES D'ALGER 


Tome XX. Fasc. 5 (dernier). — Histoire de la conquête de l'Abyssinie (xvi sic 
clc). Texte arabe publié par René Basset. în-8. 6 * r - 

To*r XXXVIII — Etude sur le dialecte de Ghat, par Nehlic, otficicr inter- 
* , . 15 ir. • 

prête. In-8.♦. 

Le dialrctc berbère parlé dans loa»is de R at porte le notn de TJmadjek et appartient an 
groupe de* dia’c.Mes touareg*. 


LES SOURCES INÉDITES DE L’HISTOIRE 1)11 MAROC 

Par le comte HENRY de CASTRIKS 

Tome IV. - Archives et Bibliothèques de France. Tome IL Un fort vol. gr. 
0 .••••»•«* 25 fr• * 


L« per^W-VtLAV. — IMfBIMKBIK FKTMLLCB, BOVCHOX ET G4MOK. 
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ItesliUilion matérielle de la Slèlo des Vautours 

Restitution archéologique, par Léon Heuzky, Je l’institut. 
Restitution épigraphique , par F. Thureau-Dangin. 


Un volume in-folio, accompagné de 4 planches, 


20 fr. 


















PÉRIODIQUES 


Èetrtie bleus, 12 février i^itu : Journal il Emerson T — 

A. Jt*Mtiov T Les études méridionales à la Sorbonne. - IL Charüo», 
Le ministère de l’intdrieur, — A. Mai mu.. l'oinpeL. — Lucien Mal hv, 
Le cas Rosny. — P, Tan y. Chea la reine Je Saba. Jacques Lun, 
Jatte Austen. 

Revue Napoléonienne, n° 5 , mai *909 : U. m Watt eville:, Souvenirs 
d'un douanier du premier Empire, Boucher de Perthcs. Fin . — 
Jean Ajal&ewt, Un Napoléon imprévu. — H uijiiu-ses, ürut Laval- 
leue U. seine Me moi rcn. G. Livi* Napoleone ail hlba. —Glanurcs, 

— >r 6, juin mou : A. Rkaunii.k, Lettres médites Je Bonaparte 

Ë ubliéus par A. Chüquet. — Duc cTObuians, Le litre du général 
lonop sur 1 8ot>. — L'abdication Ju 4 avril [814 d'après un l auto¬ 
graphe de la Bibliothèque d'Amiens. — Z\ . hmsuiîn. Le général Sten- 
gcl ci le dentier rêve de Napoléon, — Ch. Malo, Les mémoires Ju 
général Griots publiés par A, Ghuquct. — Les mémoires de Cussy. 
— GEanurcs* 

Deutsche Uttf&liraëHoifi rr 7 K. Lehman, Sehopcithüucriiicrauur 
Jer letzien Jahre. I. — Katalog derdeuisdien Handschrifien der k T k. 
ÔfTentticbcn uttJ Lnîversitârsbiblioibek zuPrag, I. — Kursdmcrs 
DeutscherLiteraiur-Kalcnderau! dasjahr 1910, Hgb. von H- KJenz. 
3 s Jahrg, — Tahhormko, De antiquorum JacmonUmo, — Pt lsnmÜl- 
ler , Jésus ira Urteil Jer Jahrliundenc. — 1 ealu. Jathg, Mf’vrj, 
Nihberüall und Fokstl-jp, Praktische Frageu des modernen Chris- 
teniums. Hgjb* von H, (jetfckofi* 3* Aurt- — OqldscbkUïTi \\ as îch 
von Fi obéi lerntc und lehrte, — Winjmtlband, Leh rbuch der Ges- 
chkhic der Philosophie, 5 , And. - Ist Maihcmatjk HcxcreH — 
M, vau ERrchkji, Matériaux pour un corpus tnscriptionum arabica- 
rum. U : M. Sobernheim, Syrie du Nord, 1 , - R Lbal 
D ie aUpreussjschen Sprachdenktitükr, U ™ ^ uurrriu L Apologie 
d’Apulée. — Birt, Eine rümische Lheralurgesehichie, Aufl. 
Mildierrath, Die deutschen *< Avanturicrs j* des tH, Jaltrhs* 

Deutsche Grammatik. 5 * Ali fl. — hr. Macuos’au*, La 
légende de Jean-Jacques Rousseau, I ru J. par G. Roüt, Ccshing, 
Pierre le Tourneur* — Sosseck, Report on • ihe Star-Spangled 
Ratifier -, d Hall Columbia », ■■■ America », * Yankee Doodlc 1 - — 
P. Marcel, Charles Le Brun. — Meistcrbilder in Farben, Hgb von 
T. Léman Harc : Binns, BouieeïlL Uebs von A FliegeL — A>ood. 
Whist 1 er. Uebs von A. Flic-gel* — Ein oberpfàLzisches Regtsier aus 
der Zeil Kaiser Ludwigs des Havem. — k\ aliszkwsk.], Les premier* 
Roman ov, — Ftebies Reden an die deuische Nation. EmpL von 
R, Euclcen. — Roosrvelt. Als Cowbov unlcr Cowboys. Deutsch 
von M. Kullnick, — Ricken, Geography r>l tlie Briïisb IsEes, — 
Hahk.vchëh, Das philosophisc hdkono niische System des Marsiüiius, 
— Püschl. Bîschofsgut und Mcnsa Epîscopalis. L IL 

= N& $ : Lehmahn, Schüpenhauerîiteratur der leutcn Jahre. — 
West ph al, Jahwes Wohnsiâttcn nach den Anschaïuingen der aJlcn 
Hebrûcr. — Brtweh, Das sogenanntc Athanasianische ülaubensbe- 
kenntnis ein Werk des tieiL Ambrosius, — K Ûssnkr, \\ as isi Uliris- 
laitlum ? — Münch. Gcdanken Üher Fürsienerziehung aus aller und 
neuer Zeil. — Galin, Die Schulc tm Dienstc sozialcr Erziehung. — 
Hivee, A iiew Boundary Sionc v\ Nebuchadrezzar I. iront Nippur, 


HayMj W as ist von SpraehrembeiE und Sprachreimeung zu haltcn ■ 

— transaction* and Proceedlngs oF the American Pliïiatagical Asso¬ 

ciation» ijjo- + Vul, XXWÎIL — Witie, Quaestione* iragicac. — 
Polllk , Franz Grillparzcr and ihc Atistrian Dratna. — Blulqui^t, 
Nagrti anmârkningar om de nordiska ver ben med me J ï âge min ata. — 
D e u t s c IIe L-y r ï k se i i G o e i b a s I o de b i a, a u t uns a re I a ge , .A usg e y * , v un 
Al. hem. \j. Ainl. — Ioûlkh, Vemiisrhle Bvitrâ^e zur fronzü- 
sîschtn ürammatik. - Born, NnchirAge ku A. H. Murray : A nov 
Engtish Dktionarv un hisiorîcal prindpjes, I, — KimoiiR, 6îe Trierer 
Kùmerbauteo» — Rolland, Musiciens d'autrefois, — Bassêrmann- 
J ori>a>, lier Schmuck. Seeck, Gésebrchte des l'ntergangs der 
antiken Wdt, A — Kandbuch fur Heer und Flotte. HgB, von G. 
von AJtvn. Lief. [3-io. ■ Graissé, Orfeis laiinus. a. Au fl, neubearb. 

von Fr. lïencdfct. 

Eaphorion, XV J. j et 3 Vienne, Front me : C, Voût, Scbupp, ne ne 
Beirrage zu seiner Wùrdigung. — H. LxLatCM, J. F- Bacbsirom, ein 
Ode h rie n le be n au s d e r ersicn Ha 11 te des XVIJI J a h rh * — A. Wûhl- 
Zur S ch Liban —- Biographie. — M. Mu nais, flerdcriana im 
AVandsbecker Buten. — H. Hadmch, Die Jungfra uund Fat bot. — 
O. Fjscber, Mimische S indien zu Hein rie b von KleÊst, 6» das Nîe- 
derknicn» —- A. Leuzmasn, Brie le Z» Wemersan Kar» von Humboldt 

— Bore kB, Heine im Dîcnste der Idée. — F, Müller, Stîftcrs SlyK 

— G. KeEk-rs Grürter Heinrieh i:i se i tien Bezichuitgen zu Goctlies 
Die h tu n g U, WaEirhdr. — Schaka, Betty Faoll uuJ G-F, Meyer, — 
Miszellen : Goethe^ etynaol. Deuiung vun MephistopheEcs. — 
Gmuby . Goethe und Sterne; Hoffman ns K mer Murr. - Wegener, 
H--W. Buddc. — Fin Briet Sealsfieïds. — Kkist. EV. 22S ,Ûom- 
browskyk — Jungter Lieschen^ Knic Schîssel von FItechenbergu—- 
Rezëiisionen : Goethe Lîteratyr: Moullrr v. i>- Bruck; Bhuokj;; 
Former; Strecïür; Péltzkr ; Knetsch ; Gliger; Hüifknf.r ; Von der 
H i.t.j.tLN; Pallmann ; KaL'Ltiz-NncnECK; Bûcher; Frünkel; Murpi 
KrPgi:rA\ este.nd : Houûpn; Wolff; Gucitz; Kn.i.Hti ; St. Smith; 
«ARNECKEt BtiCHNJR ; \ViLIf(U.|KI ; Baubcann ; Haskkll; Mever 
(Morris : RoErrEKEv, H v, Klcisi; Küh n, GrilEparzers Goldencs 
\ Itess; Xeuere Mûrike-Litéraïur ; Stil'ter. 


AVIS 


A M.M LES ABüXNÊS DE LA R£l’L r K CKlTlQUIC 


Far suite d'une erreur dans le service de disiributiûn au commence¬ 
ment de 1 . 909 , un certain nombre des Abonnés ont rc^u eu double 

I_,ei 3 1 et 2 de Janvier 1909 

Nous serions très reconnaissants an* Abonnes, qui auraient ces 
numéros en double, de nous en retourner un exemplaire» 

V Administration, 






i: Et N MSI LEROUX. ÉDITEUR, iK T RUE BONAPARTE, PARIS 


OUVRAGES DE NUMISMATIQUE 


UAUELON (Ërnesl), 1 1 ■ 1 llnsILtuI, Conservateur du (^biuct dès médailles, 
TRAITÉ DES MON NA SES GRECQUE ET ROMAINES. Dreuitcre partie, 
Théorie et doctrine,. Tome premier, l'n fort Volume petit in -4 ;i deux colonnes, 
imD^unt. . . .. . .... Jû fr, n 

— Deujiimi partie. Description historique, %n(ï E et H. t farts volumes 
in- 4 . Chaque volume* T * i»l fr. >■ 

— Troisième partie : Plinthes. Tome premier, pl. là 80 . Iin-I ...... 20 fr. * 

— Tûiue second, ln 4 ......*.. .. .... fin fr, - 

L OUH-*£i* f-Lirmej-a 8 ‘ndyLU-r., dinl 1 ]K)ur I.l |i-ij-Lm; Lli.'tHTiijijf cl 3 j*wr ta parlie ilcnn-ip* 
LN v, H<n«iip 4 ^aAp d’ , uii aUiitiii d'caiimn Sj»i pbjtiiir-v —- l.t* liIIhjdui df [iLtiteliv*. ne «■ tMhl>'iil 

eix. HKHirvinniL 

RECUEIL GENERAL IDES MONNAIES GRECULES n ASIE MINEURE corn- 
icienrê par VV, LL Waddingtun, continué cl achevé par E. Elahi 11 ■ n et 
Th. Reiaach. t voL In-;, nombreuses planches. 

— Tome I, fascicule t. Pont et Paphlagonie. liM r 2 a planches....... (0 Fr. * 

— Faso. S. Rilhvnie jusqu a Julkûpolis. tn- 4 , ÏS planches,..... Vu fr. * 

E.'ükii, l>b| ilil fanion t * fllumi.'*, 

— Collée lien Pau vert de La Chapelle, lu failles cl camées, donnés an lu'parle 

ment dus médailles et antiques. In-H, fa pleur lies . . ■ fr. isû 

Et LANCEE ET A... Les monijn.ii -s grecques. ] 11 — L H » 12 planches.il fr. MD 

Les monnaies romaines, in * 18 , 12 planches.,... _ ... _....... Tr. n 

— Les trésors de monnaies romaines et Les Invasicma germaniques un Raidi. 

lu -8 . ,*♦■.,*♦**♦♦,. ,,*.„....... . . . tu fr. u 

— Etudes de numismatique. 2 vol. indi, planches,* . ..... G fr- 

— TRAITE UES MONNAIES GAULOISES. 2 valûmes m-6, avec o-uii 1 Usures. 

:.i planches et une carte. . * . ,.. *.... . . .,. , * fa fr. ■■ 

— Mémoires et noies de numismatique, In-Si. lïg. et planches. ,,.*.** 10 fr. » 

DE LA Th pL'H Henri . Catalogue de la Collection Rouler, léguée eu Î 8 !! 1 ' au 

dé parlement des Mêdaillèa et Antique*. Première partie. Jetons et luéréattX du 
moyen ige. Un beau volume in -8 avec 3 * planches--- r } fr. » 

— Deuxième partie. Jetons cL uièréaut modernes. In-fi, planches (Nûii/ pre wej, 

ENGÉL (Arthur , Recherches sur la numismatique et La oigillogeapbfa des Nor¬ 
mands Je Sicile et d'Ilnlio. tn-t, 7 planches . . . . .. . . 27 fr. r 

Numismatique et sigillographie de l'Alsace, par A. En gel et Lobr. lu-t. 

1 ij planches...... T ... vT . * * .. .......... 30 fr. » 

ENGr. 1 , A et 11 . SERRURE. Répertoire des ■Unies imprimées de la ùüiuitllia" 

tique française, ;l vol. in-a.. * . . . ». 30 fr. * 

Ü 4 uren »4 jiM riasliint. Pïiv Docbtbî". 

— Traité de la. niimisiLinliqilc ■ I 11 tllOJTn-ifjP .1 vpl, Iil- 8 , “f. 

— Tome 1 {Epia*? . 

— Tomes Jl et Eli, ui- 8 , nambreuaes lîj-ures. Chaque.. 15 fr. * 

— Traité de nntuiaiualiuue moderne et contemporaine. 2 valûmes ui- 8 . 

lîg.. . 2 S fr. s 

I. Epoque moderne sv^-wm» siècles . lu- 8 , Lllvt lig.... . . 20 fr- p 

II. Numismatique cou lem parai tic SViii'-ïlS* s.) hi- 8 . Si;;..... Ü lr, 

MAURICE Jules . Numismatique constantuùcucie. Tome I. ilr. 

S 5 ï pages, avec planches... ... 

FlElN ÂC El Théodore). Les munnnies juive#, ln- 18 . Ûg...... .. 

— I« histoire par les 'uiûiiurdes. Essais de mmiisuintiquc aneienne. Gr. in- 8 . 11 g- r-t 

plane ties ........ . . .... T .,.,. T . . 1 U fr. ■ 

H UN DOT NafaÊs). I.KS MEDAlLLEl'RS et le* graveurs de mannales, ichms "t 
uiédàilfas, en France, Avant-propos, noies, planches cl fables par II. de fa 
Tour. Un beau volume er. îilB^ avec TJ pfantfhes— ....... — .... 30 fr. ■ 

SEHUJMlSKRGEft G. , dé nosUlut NUMISMATIQUE DE HUMENT I.ATIN. Gr 
in-u U’ planches. Exemplaires sur papier de HaJl.mdi-.... + ........ 1 "d Tr. ■ 

— Supplément et indei île fa Nuinlsmatique de 17 prient hilin. Gr. in- 4 , 

2 planches cl carte des ateliers nionèfairea. .................... T ., I » fr. u 

— Le même, sur papier de Hollande...,,...... 2 Ü fr, - 

— SIGILLOIMUJ'IIIE DE L'EMPIRE II V X A N T IN. Gr. in-i dû TU fl Tri) papes, 

avec L.iUO 1 )^ lires inédites. ........ *. Diu fr. * 

— Le mùme. sur papier de itollandé.. . . tin fr. ■■ 

— Numismatique him^aritc. Le trésor lie Sun a. Etude sur les uiunnoli ■ htuiy.i- 

n les, I n-L a 0 Euédai Iles gravée s. . 12 fr. ■■ 

SCIILL'MBERGEH et 11 LAN CH ET- Numismatique du IL arn r 2 ^ol. in- 8 , 

17 pla nch es.. . 3 'i fr. - 

SCH nOEDER Albert.!, ANN AM, ETUDES N LM ISM AT 1 Q 1 ES. Un fart v.-lumo 
gr, il 1-8 de 032 pages et un Album iu-S du ill penchés.Hll fr. » 


m -8 de 
2 > fr. » 
2 fr. »l 


ls ht' -r^.VfLij, — . J mjjri Mertp l'ejrillrr, Rtnidir-JL cl l.amirti. 
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Qu a ranïe-quatrième ann£e 


io mar^ tg to. 


REVUE CRITIQUE 

Ü T HISTOÏRE et de littérature 

recueil HEBDOMADAIRE 


Directeur : Arthur G H U Q U E I 


Prit d’nbomiemenl t 

Un an, Paris, îo fr. — Dé pane tne tus, 22 fir. — Etranger, ï5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUE BÛÎtAPAllTÉt Tl 4 

Adresser les communications concernant /a rédaction d 
M, AftTHLR CHUQUET 

{Am Jlu rcim de la Htvuc ; Rue Bonaparte, aï) 

MM, les Éditeurs de Têt ranger août priés d'envoyer directement ci iratteo pur 
lu poste (et non par commissionnaire;:, les livres dont ils désirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 38, RUE BONAPARTE, VP 


MONUMENTS DE L ART BYZANTIN 
publiés sût]s Ees auspices du Ministère de T Instruction pubsique ctd.es Beatnt-Arts 

Tome II 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

Siatèritntx four PEtnde Je ranMtfctur* et de la peinture m1 Grèce 
aux XI l ■’* et X \ * i i-ée les 

recueillis t publiés par GABRIEL MILLET 
avec k contour* de Hi.vbi Eustache, architecte, Sophie Millet, Jules B0(^1» 
et Pierre Rqüïhh, artistes-peintres. 

Atlas do IBS plaoebet- Id- 4 , en un carton.....+ ►. 60 tr, 

PUBLICATIONS U LA SOCIÉTÉ DES FOUILLES ABCHÉÜL06I1JIJES 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE EN ARABIE 

•'Mar*-Mai 4 907.1 

PE JERUSALEM AU HEDJAZ — MÉDAEN SAl-EH 
Par les P. P, JAUS 5 EN cl SAV1GKAC 
Un beau volume in-S. illustré de 22 S clichés et de 41 cartes et planches,, 30 tf 




















PÉRIODIQUES Revues hongroises . 


Magyar Nyelvor (Le Gardien Je la languel, tome XXKV 1 U, armée 
igog Directeur S, SimonyL Budapest . G- Alfxhs, Noms de pommes. 

— J". Ralassa, Georges Joa^novies philologue hongrois, t $21-1909}; 

— Z, Baiunyai, Une nouvelle méthode dans la sémantique, — 
G. Cstt'iiü, Les nouvelles rouvres de Charles Eülvas. — B- Csüri, 
Longue vulgaire ei langue populaire. — Joseph I o.i:ki, grammairien* 
-— À, Fest, Labanc latin fabans* — IJ* Fokos, Mois d’origine 
turque. — A, Kjifthos, Un ancien Gardien de la langue. G. Krec- 
sati, Les locutions étrangères, — M. Palki. Notes marginales de Bras¬ 
sai au Magyar Nyelvûr. — J. Popovici, Noies sur les mois hongrois 
en roumain, — M. Rethêi Prikkel, Les mois formés par Sigismond 
Csuzy. — O, SfNAi, Contributions au Dictionnaire de la néologie, — 
$, SiMONVi, Une voyelle hongroise perdue. — Verbes et noms, — 

K. Thescsény, Ancien mots de métiers. — D, \ khtesv, La linguistique 
dans la Grèce contemporaine, — Bibliographie. — Explication de 
mois, Mélanges, Traditions populaires. Patois. 

Nielvïndonuuij' Revue de linguistique Indo-européenne , tome U, 
l'asc. ‘J et 4, année 1909 Directeur Oscar Asboth, Budapest, Acadé¬ 
mie t J. Schmidt, Une" nouvelle langue indo-européenne la langue 
iockaré )* — Une nouvelle langue aryenne* — O. Asboth, Le mot 
croate pttigwina et le roumain phtgar* — Z. Guwaocz, Contributions 
à l’histoire de la phonétique. —‘J. Darko, Le plan Jli Thésaurus de 
la langue grecque, — Bibliographie J. Rous$i:lqt, Principes de pho¬ 
nétique expérimentale, 1. U, — Nvrop, Grammaire .historique de la 
langue française, — A. Sechehaye, Programme et méthodes de la 
linguistique théorique . 

Nyelvttidomauyi KPïleatények (Revue de linguistique ougro-hnnoïse■, 
tome XXXIX, année mon. Directeur Joseph Szinnyeï. — Budapesi, 
Académie : J. Meuch, L'origine des mots slaves en hongrois, — 
O. Bkke, Grammaire tchéréimsse, — G. Gyqhlay, La théorie des 
l^nips verbaux. — Z* Gûmbocz p Histoire de lu vovctls & cii^nûngiûiSi 

— A. HoftüKk, La phonétique du dialecte aïeule du combat d 1 d- 
varhely* 

Ir^dalotalertéaeti Kciîlemêitysk Revue d r histoire littéraire* tome XIX. 
Année 1900 Directeur Aron b zi lad y, — Budapest, Académie : 

L, NoaRADi t Jean Arany, critique littéraire, — _ J- Bajza, Eugène 
B a a : ri 1 s du poète lyrique Joseph Bajza ; a écrit quelques drames 
qui n’ont pas eu de' succès, 1840-1863 , — J. SeprAm, Le Codex 
Kâjonî au point de vue littéraire et musical.— R. GsaugeR, Les pre¬ 
mières traductions dé Molière en hongrois Le Ilourgeois gentil- 
homme lut adapté pour Ses collèges en i ~üq ; texte hongrois de cette 
adaptation . — 5. N aoy, Les Contes des Meurs de Michel lomp.i* — 
Tompa à Kperjus et a Pest. — J, N igv, Kotcscy, critiqué littéraire, 

li. Lkfkllr, Eméric Henszlmann, dramaturge.Documents inédits. 

— Bibliographie. 

Bndapesti Ssmls Mensuel, Franklin , into. janvier : V\ Fran-noi, 
L f adoptjondu roi Mathias par l’empereur Frédéric. — G. Mi:ESitioi 5 
Merlin. — S, Tmeàts, La rcvolte du Hegyalja 1697 - ~ Rl^ t 
L es rapports de l’Autriche avec la Hongrie. — A . Ban* Une nouvelle 
traduction du Kalevala. — Les lauréats des prix Nobel, — Biblio¬ 
graphie. 


Librairie Ancienne Honoré CHAMPION, 5, quai Mauqvais, j. 


ARTHUR CHUQUET 

Membre de l'itistitus, 


EPISODES 

ET 

PORTRAITS 


DEUXIÈME SÉRIE 

PRIMI VISCONTE - U.S PORTRAIT DE FRÉDÉRIC El 
U A U, ET ET MO L L ET OU LE PISTON EN 1 JpS 
ANTOINE TORTAT — JOSÉPHINE ET BERtHIER 
LE JOURNAL OU CAPITAINE FRANÇOIS 
LES MÉMOIRES U U GÉNÉRAI, LE GRAND — LE BARON DE COMBLA U 
NAPOLÉON A HNtKÉNàTEIN —MY5TI PICATÎONS 
LE JOURNAL DE ST El N MULLER 

LE GARDE d‘HONNEUR CRAMER LE CHEF tÉR$CAOfcÜN GRÂBOWSKI 
METTE R N IC II ET MADAME DE LIE VE N — FRŒSCHWILLRR 


F*rix : 3 fr, 50 








ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VK 


VIENT DE PARAITRE 

Le iV° 1 ( Janvier-Mars igio) Je la troisième année 

DES 


ANNALES RÉVOLUTIONNAIRES 

ORGANE DE LA SOCIÉTÉ DLS 


ETUDES ROBESPIERRISTES 


SOMMAIRE t 

Albert Mathiez, Le massacre et le procès du Champ de Mars (17 juil¬ 
let- 1 3 septembre 1791); Commandant Pinet, Le peintre Neveu et 
le 10 août (relation inédite); H. Buffenoir, Une fête à Montmo¬ 
rency en l’honneur de J.-J. Rousseau (25 septembre 1791); 
Albert Mathiez, La promulgation de la Constitution civile du 
clergé; Gustave Rudler. Robespierre et les Jacobins dans la cor¬ 
respondance de Benjamin Constant ( 1 793- 1 794}; H. Blffenoir. 
Fausse légende sur la famille de Robespierre: A. Mz, A quelle 
date Robespierre s’cst-il installé chez Duplay ?; E. Haüviller, Les 
archives révolutionnaires du département de la Moselle h Metz. — 
Bibliographie , Livres nouveaux. Périodiques, S r otices, Chroniques. 


Souscription : 20 fr. par an pour la France, 22 fr. pour l'Union postale. 


Les souscripteurs recevront gratuitement les 

ŒUVRES COMPLÈTES DE ROBESPIERRE 

éditées par la Société. 

LE PREMIER FASCICULE EST SOUS PRESSE 


Administration, 28 rue Bonaparte. Rédaction, 92, rue do Chemin Vert, Paris. 


Le Ray-en-Velay. — Imprimerie Peyriller, Ronchon «t Gamon. 















N° n Quarante-quatrième année. 17 mars 1910. 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CH UQUET 

Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28 , RUE BONAPARTE, Tl* 

Adresser les communications concernant la rédaction d 
M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 38.) 

MM. Ica Editeurs de l’étranger sont priés d'envoyer directement et Iranco par 
la poste (et non par commissionnaire), tes livres dont ils désirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


PUBLICATIONS DE L’ÉCOLE OES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 


IV e SÉRIE. VOLUME XI* 1 * 

Ournâra du Yémen. — Sa Vie et son Œuvre 

Par Hartwig DERENBOURG, 

xum OC L’iMSTITVr 

Tome Second. Partie française). VIE DE OUMARA DU YÉMEN 

Un volume in-8. 16 fr. 


OEUVRES DE SCHENOUDI 

Texte copte et traduction française, par E. Akéliskau. Tome premier, fascicule 3 . 
In-4, 8 planches.... 25 fr. 


BIBLIOTHÈQUE ÉGYPTOLOGIQUE 

Tomes XIII. — ŒUVRES DE CHABAS. Tome V. In- 8 , planches_ 20 fr. 

Tomes XXX. XXXI. — LETTRES ET JOURNAUX DE CHAMPOLLION LE 
JEUNE. 3 rot. in- 8 , planches.. . .. 30 fr. 




















PERIODIQUES 


Fa&iUfls d’HÊstoire, 3 : Arthur Cmuqvkt, Invulnérable. — F Taste- 
vin. Les colonies françaises Je la basse Volga, - - Eugène Welvfrt, 
L'officier bonbonnier du roi, — Léon Hinmi, Lascensiûn dit 
M ll ‘ Chasot a Lübeck en 1792.— E. Cakalas, La mission de Nar~ 
bonne à Vtlna en 1812. — Gaspard Ërerli:, Nice en 1814; — Comte 
Forbin Gardante, Marseille en 18 l 5 , — Albert Cri n. Cacnbon après 
la Révolution. — Casimir Stevikaski* Koreff et Lctronne. — Lieute- 
nani Brus» Les francs-tireurs Je BUdafa en 1870, — Charles Bashul , 
L’armée anglaise de Hnde. — Mélanges : Une anecdote surTurenne. 

— Vilbtrs et Conti. — La musique des balles, — Plus de Carême. 

Le mariage des soldats en J 703. — Une décision de Couihon. — 
M^Tallien à Bordeaux. — La mort de Desaix. Vaihubcrt à Estèvc, 

— Murat et sa mère. — kirgener de Planta. — Napoléon et le colo¬ 

nel Faivre. — Questions ci réponses : Souhait; La Vierge d'Italie; 
Campagne de Pologne; Un bon état de situation vaut un bon roman : 
Carabiniers de Féçrtioire; Vous voilà cocher; .Mon cœur ne peut 
tenir contre tant de mérite ; La conspiration du Nord en Les 

Consuls; Les Corbincau ; Garonne; Députés ministres de la guerre ; 
Et nos Qsesare duce ; Il n’y a plus que trois Français au monde; La 
bravoure Je Frédéric; Girard dit Vieux ; Habitude révolutionnaire ; 
Le lieu de naissance de Hoche; Guerre d’indépendance des Etats- 
Unis; Les janissaires de la liberté ; Languedoc; Des larmes dans la 
voix ; Maîtresses et favori ; Le métier de roi ne vautplus rien : Napo¬ 
léon et les Napolitains : Un niais de beaucoup d esprit ; U n pacte avec 
la mort; Le papier esthète ; Peine du roi et paix du savant; La peine 
de mort et Napoléon; Phraséologie militaire; In Polisson à la 
semaine; Il n'v a plus de Prusse ; Pyrénées-Orientales ; Ne pus recu¬ 
ler; Kignoux de Wassy ; Le roi de Rome; Le rougeaud ; La grande 
route du cu-er ; La murt est sous le siège du juge. — Bibliographie : 
Delavaud, Saint-Simon ; Aupouard, Le crime dTÈntrccuâieaux ; Chro¬ 
niques de f CL il-de-Bu; ut ; Dssaikf., Au pays de La Fontaine. 

Bernd bis 110 h 26 février 1910 : George Moore, Shakspeare et Balzac, 

— Leon TolstoI» Pensées intimes, publiées par M. Haipérine- 
Kantinsky. — François Malkï, Sur l'éducation nationale, — 
A. Kuszul, Les premières amours de Shelley. — P. Gaultier, La 
réforme sociale, — Firmin Roz, Chantedcr, — Jacques Lis, Les 
lettres de la nièce Je Wellington. 

— 3 mars grj 10 : G. Moore, Shakspeare ci Balzac. — Paul Loues, 
Le parti ouvrier anglais. — Ph. Gonisari», La leçon de Fromentin. 
Gomcz G a flRtLLO T Psychologie Je la mode. — Lucien M ai bv , Le 
jeune roman, les prix fittéraires et la critique internationale. — hirmin 
Raz, Théâtres. —.Jacques Lux, Ouvrages récents» 

Eovntt des éludes anciennes, tome XII, 1910, tv j î t S, Fîeinacu, LHéra- 
klés de PolycK'te, — A- Cusv, Grec OiyreTO*E daniander t supplier » et 
scs correspondants dans les langues occidentales ceïlique-germ a ni¬ 
que; . — C. J u lu au, Notes gallo-romaines : XLV. A la Gayolle.-- 
M. Gît a 1 e.l.in , Buste de la Ga voile. — A» BlarcheTj Lue nouvelle 
théorie relative à Expédition desCimbre^ eu Gaule ; examen et réru- 
tation, — L. on Vos, Le mode d’élection de Julien à la dignité d'empe¬ 
reur. — P. Courte a u LT;, Inscription chrétien ne du cimetière primitit 
de Samt-Seurin, à Bordeaux, — H, de GéRJN-Ricariï, Le génie Ju 
castdlum d’OJbia, à Hyèrcs. — H, Ferrand. Autel de Mercure trouve 


à Villcite Isère — J. BEtOOSiÉ f De t'influence du pain surks popu¬ 
lations néolithiques. — C. Jr llia*, Chronique gallo-romaine. — 
Bibliographie. — Chronique : U Orient et Grèce [G. Radet; 
O, Navarre ; IL Rome P. Waltz.* 

Deattche Litai’atur^itim?, n 1 * o : Re^oe-d, Die frBnkisdie Plastik im 
Uebcrifnnffvom Mindalier /ur Renaissance. — Paléographie kuna. 
Ed. Ilim. I* — W. &ALDEKspEaaEiL, Urchristltchc Apologie* — Palus- 
tînâjahrbucb des Deutschen evaïigelîschen Instituts fur Alteriumsivu- 
senschafc des heiligcn Landes eu Jérusalem, Hgb. von Dalntan. 5 - 

— vbodu zara. Dcr Mischnatraktat Gôîzcndicnit ■. Hgb, von 
Strack. 2, A u il. — Broc k bilans, Précis de linguistique sémitique. 
Trad. par Marçnis et Cohen . — Gerhard* Pboimx von Kolcphon* — 
ÜiiLMAvs, De Ses. Properti généré dieetidi. — Mülllr-Fru’remui, 
WOrterbuch der ob^rsachsischen und er^ebirgischen Mundarten. 

JI _Seeîw jirtzküpff, Rode und Redeszenc ïn der dÈUïsehcn r, r z ü h - 

lune bis Wolfram von Escbcribach. - Fekr, Dïc Sprache des Han- 
dels b AU-England. - Garri tt, Precious bioncs tn Ü d Enghsh 
Liieramre. — Large. Dit Psychose MaupasMDt*. — At-Kmoi, His- 
torv oî ihe Egypiiaii Cadis, Ed. b y. GouheiL-g Hûtwch, Stande 
und Vcrwaltung von Ckve und Mark in der Zen von iDbd 1^97’ 
Bvn.w, Die Pokrvôlker. — Ruck. Die Leibmasche Staatsidce. — 
Dam^scfkk, Geschkiue der NaiionalOkononue, 4, Ann. — Mal ses. 
VorJèsungen Clber altnordischâ RecEitsgcschkhtc, IV . 

_ j*fa j a ■ KrérscHu.iYH, Lamprcehts Deutsche Geschïehte* — 

Phisü^h eiii. Kuliur und Wimehalt. Leben und Wirken Wilhelm 
Bac tiers Fesiflübc nu seinent 60, Geburlstfrge* hgb- von L. Blau. — 
H S. H^ttuE». Zsvei Aufsalït zur Rdigionsgeschicbtc Vorderasiens. 

— J Wnss* Paulus und Jésus, - J.Scküh r, Die Evangdicn und die 

Evangelienkrîfîk. — Bcschreibung der ügyptischeo SimmlQM des 
Nîederlündiscben Reichsmüscums der Alteriümer in Leiden, il, n 
I. Abt, — Antikc Kuliur. Meistenvcrkc des ÀUertiuns m deutscher 
Spncfac hub T von don Brüdern H omette r. IL III- IV* — Timotheos 
P erseme . At" A. Hcr tel. — Rbmisehe Kombdien. Deütsch von 
C. Bardi. J. Bd. 2* Âutt. — Leppwasn., Kaier Murr und seine Sippe 
von der Ronvaniik bis zu V, Scheflcl und G, Keller* Alinordisdie 
Erzühlungen Sagas-, I- Bd* Uebs. u. crtam. von E Wikken* — 
GonüAPn. Cliaucer's Le g end o t G 00 d Women, — R. Rahxer* «t Qphe- 
Lîj in Shakespeare s Hamlei. - Hassë, Dames gôttbche kombdie, 
_ KaôGï.ü. Die GuJichtc Jcs Alfred Je Vigny. - Hsidkuuch, Die 
Geschidne Jer Wilhelmshühe. — Albrecht Düklr. Uoierweisung 
der Messung. H ab. von A. Pclizer. - N^ï. pie Onsbesümmung 
fur Aliso und Teuioburg. - Der Sien Heinnchs in 

Kanossa. II. — Frhr. v. Éanoyrmiix, Maria Ludovica von Oesicr- 
reieri und Maria Paulowna. — LEHïiAXs-HiiiPTj Arménien cinst und 
ktzt [. Bd. — HoFFNAxs-KaAïEii, Wege und Ziek sch-.veizen|cher 
Voikstunde — Zeitschrift des Deutschen o* osierretdnschen ALpen- 
vereins Redig, von H. Hefs. Bd. kXAX - J a h g, > ” V™™#- 
y l r i' h f Ein schlcsïsehes Dori und Riuergut* - Dlplat Le 

Sa vie juridique, ses responsabilités civiles. — WïHMl, ZurLehre der 
va rtragsinüssigcn Lie mente der Reîchsverlassung. 

Mo» n e d, mars : Meillet-Pruitz, Eluÿhrung in die vergld» 
chende Gram mat ik der indogernumsehen bprachen 
luuiscn* Wîc studiert man klassischc Philologie ? (VUrtbeim)* 
Fmsctt De composUïone libri Plularchtd qui inscnbitur iDpi 
ueEai&g^ (de Jotig]. — TRUïm.umYLunis, 


11 


Die Lehnvvtmer der 


mîttelgrîechischen Vuipirliteratur Holding 1 , — Volegrark', Nikan- 
der und Qvid, I (Brakmati;. — Yàqut, Dictiûitary of Lcarned men. ed. 
hv Makgqliodth, H Houîsma,. — Mîddelnederl. Drumatiscbc Poe- 
zte, uhg, d. LicjîsiDi kt£ J, \\ . Muller-- — Rieseïi, <i Des Knaben 
Wündcrhorn * und seine Quelles Frantzen;, — Shàkesp^arc's 
Othello, hrg. von Scüréïer van Dam). — Brückstedt, Das altlrûnzb- 
sîsche Siefjfridlied Sncijders de Vogel . — Lisxien, Gram mat îk dur 
ahbulgartsehen. Spiaohe van %VÎ)kj* — Bolchert, Des Aristoteks 
Erdkundevon Asien und Libyen Koch, — Couhteault, Biaise de 
Mordue historien Bussemaker . Brou, Der nieTderJandische Ans- 
pruch auf die déutsdic Natiotialsiitiung Santa Maria dell' Anima in 
Rom i Mulder), — Heure, Barbara BJnmbere (Theisscn). — Archives 
Je la Maison d’Orange-Massait, 3 “* série, II! ; 4™ e série, M (Rlokj. — 
V*snt:RiaM>ERR, Choix d'études historiques Obrûen . — Yander Un- 
i>ns. Manuel d'hisioire de Belgique; (ook in iiei Nederl. : Handboek 
van Belgisehe gesdiieduiiis Obrenni- — Niermeyer, De Oosi en de 
West (Nieuwenhuis). — Schmidt, Gefcurtstag im Al ter tu m (van Hille). 
— Àusgewâhlte Schriften des Lu dan, 1 ; 4. Au fl., besorgî von Bürger 
iLeydsj-— Koormans, Rloemlezmg u ll J, van Von dd‘s Gelegenheids- 
gcdichien Bergsma). 
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PUBLICATIONS 0E L ÉCOLË FRANÇAISE D EXTRÊME-ORIENT 

MISSION ARCHÉOLOGIQUE 

DANS LA CHINE SEPTENTRIONALE 

Par Ldul-ars CH A VANNES, membre de l'Institut 

2 album* comprenant 488 plurielles.- 1^0 

Le texte cal en préparation et se ru fourni gratuitement aii± souscripteur*. 


Restitution matérielle de la Stèle des Vautours 

Restitution archéologique, par Léon Huuzky, de l'institut* 
Restitution épigraphique, par F, Thî3*eai>DàsïCI!L 


L T n volume in-folio, accompagné de 4 planches, .. , ,. h . 


ZO fr. 


L< Puj-, — üiïiprimerle pejrUfer, Ronchon ft Cimon. 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : Arthur CHUQUET 

Prix d'abonnement ; 

Un an, Paris. 10 fr. — Départements, 21 fr. — Eiranijer, i5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2 #, a l'E 0 ü N A r A a T E , v\* 

Adresser les communications concernant ta rédaction d 
M. Arthur CHUQUET 
(Au Earcau de 3* Hevut t Rut Bonaparte, *8,} 

MM. les Éditeurs de l'etranger Sont pries d envoyer directement éi IrauCo pur 
lu peste (et non par commissionnaire), les livres e£i>n e ils désirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE H OIS APARTE, VP 

MONUMENTS hE L'ART BYZANTIN 
publiés sous auspices du Ministère de L'instruction publique et des Beaux-Arts 

Tome II 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

Matériaux pour IL lu Ai- de V architecture et Je la peinture en Grèce 
JUJT -Y/t * Cl AT* Siècles 

recueillis et publiés | jr GABRIEL MILLET 

.lvvc le concours de H cm» Eustschr, archltceie, Sophie Milikt, Jules Rlosek 
et Pierre Roti'wpps, irdllei-pdntrei, 

Atlas de 152 planches, tn- 4 , en un canon..,,,SOfr, 

PUBLICATIONS BE M SOCIÉTÉ UES FOUILLES ARCHÉOLOGIQUES 

MISSION ARCHÉOLOGIQUE EN ARABIE 

iMare-Mal 1 907 , 

DE JÉRUSALEM AU HEDJAZ — MÉDAIN SALEM 
Put les P, È\ JAU5SEN et SAVIGttAC 
Uü beau volume in- 8 * illusLré Je ïiS clichés et de 41 cartes et planches,, 30 fr- 

















PÉRIODIQUES. 


ta»»». FlGDE !’ U oh 'LrU!.; tri 


Kevue 0H1M, I- luais lnl^, , “ J - (IL 

LVvolutiûn poUtig^ du C-re « ^^^Logi^dc la mode. 

Pàilhès, U duchesse de Duras et Ghâwja- 
brianct t DtMOKT-Vv'tLDKtî* Le portrait en France, — lirmiu Hüj: 
B <Ails i La Vierge toile ; R. Coûtais, Une femme passai, — Jacques 
U*. Les sonnets des Lord Douglas, Un archevêque anglais. 


leçon de Fromentin. 
—' Lucien M*t»v • G 


Bntu géroaniqu, n« i, janvier-février ; 

WWparcc K. Baldanspergcr) ; U théfeM ">jJ? ? J™-fct^RÏnie 
Compics-rcndus critiquas. - Bulletin. - Bibliographie. 

des revues. 

Rsrae historique, mars-avril iqro : Lucien Febvre, r' a PP ,ica '’“ n du 
Concile de Trente en Frafcçhe-Coime, HL— Louis . 

| oui* XII 1 et L duc de Luyncs lin . - Ant, I HOst.is, Le smne ra a 
^ lé secret de Jeanne d’Arc. - Edm, Bp*OWi Un prqplftie» 
Révolution américaine. - H. Su., La r.hac lion c i 1 a va le u r_ h isto- 
riquv des cahiers de paroisses pour les Ems-Ûenawuj; de i<« 9 - 
G BütRStN Santa^Rosa et la France, t. — Bulleim ■ iL^i. de 
y r ' L ,i ■ ■ ' r , j111 nuîderne H. Hausci \q tJ H utlü;; [aEmes * ['.'V- A 

S étrangles Ch. Lfcrivain . - Antiquités chrc.tenu,-* (auignc- 
1 u; 5 t l'art (L. Hntirticq - — Compiewendus . Kitilu 

G«cW^Voîk S Israël, U (A. Loïsv); SLOCSCH. Hébr^-PhLm.ci.ns 
i, hB erbères iEd, Mometl ; Delachkïîal, Ht&t. de Uharies v 
(Tardif) ; Bawi** et Vellay, Œuvras de Robespierre, r Déprtx , 
L. Picard, Mohenlindcn r Alfred Drcylus . 

L K^èi; i;-MrSSuSË 

mïdLn e “l J U ramonw n i s ni ns' ïi n ' L oe r E »t"t ch u n g and E » w .ckiung. 

S£S î$s£ 

D» 1 r J ' 1 !ï Sa LofS L gs U K "boo Fof ; A^Û ft h™ n Mar ‘ 

gum io the bongot üongs, 1 , !/ , .. r-nHAncy _ 

' , a Dialogue on G a mes of Chance. Frans). by, H. Viouancz. 

Rnûdfl Die U rba nhütsausdrÜcke beî Polybios* — Bmr, J g 
«^e uid Heïmlmoosia Vergll,. Erklarung d« CtaJcp.on. --Mu- 
iL'lhochdeusichc fidmngstüek*. ZuMmjnengMi. von H- Mj 
Renfey* - Müweat-Mvs^owsu, Sparuikus. - ^ 

ririvine des conditions et des instîiulicms sociales, — Balkcaut. lr. 

Tennyson. — Cultrkra, Saggï sull' a rte dkmsiica jy ie 

] _ H. LtcHTESHURÜER, WâgüCr — GÔTZR HüFLft, ZSOÎtl^B, _AJie 
vor- und früh^scbichilichen Alwriumer niûrm|en 5 , - Joha 
abbavîs Victor te nsïs liber cenarum historiarum. bd,} . ^bnu^r 
„ l-'fhr, Y. Sc h rôt r n r T BeschreïbüOg der ncuxeit lichen Mdn^en, 
Erzstifis und der Stadt Magdeburg. [ 4 oo-i6Ba* — MeiiU, Sort-I ■ ^ 

als Hauntder ersten Schule des iniertiaitonakn Strafrechts. Loe 
S J GrandïügederVerfflssuugdci Deutsche n Reiches. 3 . Autl, 


Litefarisches Zentralblatt, n° 5 : Hûodhucli 711m N. T. ll T IIÏ. V. —- 
Krrrtfc. PlaiûtiAVeltgesch. I, Aliertum, p. P^Luen-HAUTTi «o, — 
Fkrrero, Grosse und Xtedergang Roms. — Bür t Westpreussen un ter 
Friedrich dem Grosse». L Ü. - Blï-htreü, Deutschhnd und 
Hngîand, - Bellelî, Assuan und Elephantine Ammaïc papy ri. — 
Gnienï de usu pariium, p. H elkheich , — Potheringhan, ^ ar songs 
ofïheüreek. — Magnakfxu. Canit narrntivï religîosi del popplo îia- 
lîann. — F. Meyer, Namcn und Sachre^ister zu Jetn Verzeichnis 
eîner H. F^inc-REblioihck. — Fournit, Kdïische Numismaiik der 
ïïheîn — und Donaulande — Güllfirich, Liszt, 

— N c b : Dablow and Moule, Historical Catalogue of thé prrnted 
éditions of Hulv Scriplure. - l'ngedr Predîgten Schleiermachers 
1120-1828, p. J' Bauer. - Spraugfr, Humboldi u. die Humanitüis- 
idee. — Caspar, Petrus Diaconus und die Monte Cassîneser Fàls- 
chungcn. — Khischeb. Die kert- u. Vcrwahung der Reichstadi 
Schlettstsdt Eni M- A, — Sieurs, Germany in the later middle âges, — 
Lit! Fuguer und die Kunsï, — Bnefw. Friedrichs des Grosse» mit 
Voltaire, p Kqsrr und Drovsks, IL — Gkllew, Dus Ringen Russ- 
Êands und Englands im M. A. — Uhr, Kaniett am Ausgaog des 
M. A. — Reckendqrf* Paronôtnasîe in den semii. Sprachen. -- Pis- 
C.H1NGFR Oéi^ Vûednest den Griech- üichiËrn dc^ K. 3 «iss,. A 
mms - Titi Livt libri Ïy-Jo p. Herabl-s. — Jacomis • H.. Luf.scl.ïtV 
und Pegasus. — Koch, Svensk lfudhistorics, — Mfszkat-Mi'sz- 
RotvsKi, SpariûCQS, - Rkdslor, Pas KïrehunpûnaL 

N- - : Sc hem ma n n , Griech. Zaubcrpapyri u T i CiemensbricL — 
•Wilkch. Der Kampf im Teutoburgér Wuîde. — N asc. Die Ortsbcst. 
für Aliso und Teuioburg. — Bvnfjte* Siegfried und die Varus- 
se h Lie lu im Arnsberecr Walde- — Kmukk, Armiii, Stu i von ï>kt* 
Maich, Arnim. — Zahn. Die AVüstungén der Mark. — Ahnhf.lh, 
Luise Ulrike, F — Ki i.LNiCk, Président Tttft, — RiditsRn und Puer- 
SRS , I>er Diine Ctaudius Oavus. der âlteste fCarmgraph des Nordcns, 
der erste Ptolefifi5us-EpigOQ der Renaissance, —■ Ha asp , Die Erdrindc. 

O no, Gœihe und Darwin. — Tanlrakhyayika, trpd. Hkbtfl. — 
Güri.ack, Griech. Ehreninschritten, — Staîbeb, Die Schedelsche 
ftiblioihek, — Mamlkkf, Der tllteste englische Marienbymtius. — 
Dïuegfr, Mundt u. seine Rezieli, zum Jungen Deutschland, — Pra- 
r , ru Griech, u, südiialiem Gebete, Bcschwertmgen u. Rezcpte des 
M. A, — André BAUi>Rir.t.vRT, l.a religion romaine, j c dd. — \VrLrv t 
Alïchrisll. ü. mittelali, bvzant, und italien. BUdwarke, I. — Hu Hor- 
V \ss t RatTael als Architekt r 1 F, 
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Reslilulion matérielle de la Stèle îles Vautours 

Restitution dr'chêologiiiuet JJJt 1 Léon Heuzp v, ds l Institut- 
Restitution épigraphique, par F, T hurkac-Danois, 


Un volume in-folio, accompagné de 4 planches. 


20 fr. 
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REVUES ET PÉRIODIQUES 


Revue Archéologique, 

Publiée MT** la direction de SIM. Georges Perrot cl S. R ci nue h. de f Institut. 

Parts, 30 Fr. — Départements, 32 fr. -- Étranger, 33 fr. 

3* série, 1863- l r J H). 28 années... . * .... . .. 600 fr. 

Monuments Plot. 

Monuments et mémoires Fondation Eugène Plolj, Publiés par l r Académie du 
Inicriplion? et BeLles-Li-Lires, sous lh ditivliou de MM. Georges Perrot cl P. de 
t.iuti'j rie, de I'3r» = ïtL:it, Secrétaire de la rédaction : M, Paul Jamol. 

Prix du volume : Paris, 10 fr. — Mpftéui^ob, 4J fr- — Etranger, il fr. 
Collection complète des volumci paru. Ternes î à ÏYÎ, 6iui fr. 

Revue aritïrjtié cUhiHtoiré et de littérature* 

Publiée sous ta dln-rlien de M. A. ClluipiéL, membre de l'Institut. Paria, 20 fr- — 
Départements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 

Collection complète 1866-191(1....... üJO fr. 

Journal Asiatique, 

Publié par l-i Société Asiatique, l'iris, 25 fr. — Départe me ni s. 23 fr. 3o. — 
K trouver. 3û fr. 

Revue de l'histoîra des Religions, 

Publiée mus la direction de MM. Item- Dussaut! et Aiplundéry. 
pAjts. 25 fr. — DéfwjrifmenU, 2" Fr. 50. — Etranger, dû Fr. 

Collection complète, tSSîl-ifllÛ. ... . ... . .. EîtjO fr. 

Revue des études grecques.. 

Publiée par UAssoraalûm pmir l'Encouragement des études grecques. 

Paris, 19 fr. — Union postale, fl fr. 

lia Hcc lion. Complète 1688-1SMO. .. . ..... 225 fr. 

Revue du monde musulman, 
paria. 23 ir. — Département!, 28 fr, — Etranger, 30 fr. 

Les année". LUI prises ensemble...- ..-.. tü Fr. 

Revu 6 de l’Orient la lin. 

Secrétaire delà rédaction : M. Ch. Knhltr. Paris, 2'. fr- — Etranger, 27 fr. 

Hullectiuli Complète. Tl)( nos I iX| rH , rl , T ,,.* .. ... âftû rr. 

Revue sémitique d épigraphio et d'histoire antieunt*. 

Directeur ; M- J. Hat* 'y. Abonnement : Paris, 2û fr. - Union poslale, 22 rr. 

Cnllcction complète. Tomes l i X VII J. , . ..... . 3û0 fr . 

Revue Egyptologique* 

Paris, 30 fr. — Départements, 39 fr. — Etranger, 32 fr. 

Collection complète- Towei I à XII..... Jiju fr. 

Revu# d^aasyriologio et d'archéologie orienta le, 

Paris, 30 Fr. — Départements, 119 fr, — K!ranger, 32 fr. 

Collection complète. Tomes I à V|| .. . . . . 975 fr. 

Recueil d'archéologie crientftlo» 

Par M. Ch. Clermont* Gniineau, membre de l'institut. 

Pris de souscription par volume : 20 fr. 

Collection complété. Tomi's É-VlLl,. .....-. 9 75 fr. 

Revue d'ethnographie fit du sociologie. 

Publiée sot» Udlrtttn>n de M. Van Geunep, Paris, 20 Fr, — Union postale, 24 fr. 

L'Hellénisme. 

France, io fr. — Union postale, 12 fr. 

Annales Révolutionnaires, 

Renie trimestriel le d'études biat urique s. In-£K 
Paris, 20 fr, — Union postale, 22 fr. 

Archives Marocaine!*, 

Prâs du volume : 12 fr,, par puslc ,■ 13 fr. 

CulJccliori complète, Tomes 1 -XVL . . . iüu fr. 

G a?; et te Numismatique Française* 

Dirigée par F. Maie roi les. Tri mes trie lin. 

Abonnement ; Paris, Sa Fr. — Union postale, 28 fr, 
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PUBLICATIONS DE L'ECOLE DES LfTTRES GTLBER 

T,.ut XXX EX 

MISSION AU SÉNÉGAL 


Pau Rcüé BASSET 


TnuK I. Etude sur (r dialecte {ènag*< Notes mr le /J'jjjj.'nj. Redtftdtrsimtu- 
riqutt jMt r îe« .\fdurts. Un vulttoie in-8...*.. . ... 15 tr„ 


Tomr* XL! et XL.II 

Lft THÉORIE D T IBN ROC H O (ftverroès) 

sur ks rapports ,li lu retigson et de !ii philosophie 
Par Lüaü GAUTHIER 


IEN THOFAIL, sa vie, ses œuvres 


Pau Lros GAUTHIER 





















PERIODIQUES 


LÜeranBCh&s Z&ntrîil'bîati. n fl 8 : Peine, Théologie des K, T. — Schailn- 
biku, Hundert labre Oldcoburgischer Kirchengesohichte* — Kour, 
Die aitischen Archomen. — Brom, Guide aux archives du Vatican. — 
Cr.-flâcHMAKNT. Die aelteren PapstUruknden des ErzbEstums Hamburg, 

— Donnet, Hei Jonsiîth Versaem der Yioliercn, — Scheibl, Die 
franz. Révolution. — Hagev, Die Orang Kuhn atii Sumatra. - Hie- 
raiische Papyrus, 1,2. 3,4. — Zervos, Deux anciens tenes médicaux. 

— Sr venus, Charles de Vî tiers. — W. Lange, Hdlderltn. 

— N 0, 9 : Grzymich, Die Weisheit der h Ig, Scbrilt der Israël iten. 
Rui.sik, Die Epistel des hlg, Jakobus. — GRüTZHACftnît, Nietzsche, — 
Llsze. Die ronïische Jabrzâhlung. — Küpke, Brügges Entwickl. zum 
ffiittel-alterlichen Weltmarkt, — Trauthans, Kiels Ratsverfa&üung 
umi Ratswirtschaft. — Pheoss, Grai von Herttberg. — Ruügk, The 
Egyplïan Sûdan. — HEeratische Lesestücke, p, G, Mb lu ta. II. — 
Evans, Scripts Minoa. — AnonymE Je rébus bdlicïs liber, p. 
R. Schneeder. — SrELsWEG. Racine. -- Hennig, Die gaîsiliche Kon- 
trafaktur im Jahrhünderi der Reforma lion. — Nillson, Timbres 
amphoriques de Lindos. — Kleînert, .Musik und Religion. — 
V rhandl- des Eli deutsehen Hoeh-schulEchrcrtages zü Leipzig 12 u, 

1 3 October [909. 

— N n 10 : C le h en, Die EmwickL der ChnstL Religion. Nol- 
dexe, Gesch. des Qorans, i* ed. p. Schwally, I. - — Domaszewski, 
Gesch. der rbntischen Kaiser. — Ocsterr. Chronik von den 9 5 Herr* 
schalien, p. Sëemüller . — Hartlng. Gesch, des frilrtkiscben Kreises, 
1. — G. Droyses, J. G. Droysen, I. — Dekfhaen, Le cap de Bonne 
Espérance au xvu r siècle. — H. Rrisner, Gesch, der englischen 
Rechtsquellcn. - K Malher, Das Stsaisrecht des ishindischcn 
Ercistaais. — Bahvlonian exped. of'-thés I niv. of Pennsylvania. V[|J, 

1 : XVII, iï VI, i\ — Philumeni de venenaiis anîmalibus eorumque 
rcmediis, p, Wrllhann . -- Settegast. Die Sachsenkrïege de^ franz. 
Vollcsepos, — Wüsr t Die Lilîe, eine mittelfr. Dicbiung. — Woûano, 
Deutsches Wdrierbuch, 2-6, — Brücknep, Der Fricdhof am Eridanos 
bel der Hagîa Triada ïu Athcn. — Mao-h roao, Il sîmbolismo nelle 
figurazioni sepulcrali romane. 

— \ n ] ], i2 mars : Gottschics, Hcnnîletik und Kaicchetîk. — 
Ruser, Die Legende des Bad-schem. — M, Hartmann, Der Islam. — 
Chakmatz. Ûestcrreïchs i nnure Gesch te h te 1848-1907. — ITuMOULina, 
Baudot, — Lüdees, Die demokrat. Bewegung in Berlin oct, 184S. — 
Karow, Neun Jahre in rnarokkan'ischen Dïensten, — Ajmahian. Clas¬ 
sification des dialectes arméniens. — Catalogua eddicum ms. bibL 
Monacensis. 1 , 5 : Sanscrilici. — Zqlotas, Inscr, de Chics en grec). 

— Pascal, Lctieratura latina médiévale, nuovi saegî è note entiche. 
— Eckertz, Uetnc und sein Witz. — Kuhnan,, Scnlesische Sagen. J, 
Spuk = und Gespenstersageti. — Gvndel, De stcllarum: appcilatione 
et reltgîonc romana. — F, Bu kg t: h. Scudlen zu M ichelangvlio. 







. • 








ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

HUE BONAPARTE, P A Ht S 


REVUES ET PÉRIODIQUES 


40Q fr. 


m ît. 


60 fr. 


Revuo Archéologique, 

Publié R-iiits la dir<Tli<iii lLi j MM. rifîfTgea porriil cl S. I ï f i urt c II r tllf I Institut. 

Paris, 3 O Fr, — IK-pirtirmuiU. 32 Fr, — Étranger, 3;j fr. 

:t* série, tSÏ3-!‘Jln. 2JÏ années.......-, £00 fr. 

Monumot)là Piot. 

Munimn'iU-t - l ui 11 1 >pir ‘s Fiuidiitïori Emrèw Plot;. Publics par i. ItMéBiL' des 
Inscriptions et Balle* LftSirc.-i, smis En ih ror lion tic VI31. l liun^p Pcnrol et H, fie 
Lnnl< i frif. dit l'Institut- Secrétaire i|i* lit rédaction : M. l'ml JanK-t- 
Pri r J le TiilüiUr : Paris, iU fr — 1 ï i ; | ■ urt '■ ihsm 1 1 *, i-i fr- — Etranger, *1 fr. 

CciÜeotion complète Lin volumes jwiru*. Tomw I a XVl .,.,,...... 6®li fr. 

Revus critique d'hisboire et de littérature. 

Publiée sous In direction de M. A, ChLU|uel. membre de S EnsHlui- 
P*ria, 20 fr. — Département*, 22 Fr, — Etranger, 25 fr, 

CoElacliu u eoopiété I HiîS- 19IÜ...... 

Journal Asiatique. 

Publié par Ift Soru-bé Asiatique. 

paris. ±5 fr. — Département*, 2ï fr. âO, — Etranger, 3ii fr- 
Revue de Phistoirs des Re)i|ioni, 

Publiée aous la diréflion rie MM. Rtusé pusaaud et Alphandéry 
Paris, ï!5 fr. — HqiHrliwnla, 2 j IV, 50. — Etranger, W fr, 

CulEect km cuii) pliie, S îH#-1310...-,..,................... 

Revue des études grecques. 

publiée par l'.YssuciatUm pour rEncourageititMit ils: h v-tude* grwquc*. 

Paris, HT fr. — Union pu siale. Il rr. 

Collection Compléta 1 Saa * 13 1 b ,.....,,,,.. ... 225 fr 

Revue du monde musulman. 

Paria, 25 fr. — Département», 23 fr, — Etranger, 30 fr, 

Lh.-s* année* Mil priais miemlile...........— ».— 

Revue de l'Orient latin. 

SKtéLÂLri. 1 de la rédaction : 31- Ch- Kubler. Paris, 25 fr. — Etranger, al fr. 

Collection complète. Touick I .i XI ...... di.u fr. 

Revue sémitique d'épîgraphia et d'histoire ancienne. 

Directeur : M i. Halé v y. A bon no ment : Pari*, 20 fr- — Union pas laie, 22 fr. 

Collection compléter. TmUICS 1 li Wltl.,. .. 300 fr. 

Revue Egyptologiqne, 

Paris, -TÛ fr. — Départements, 31 fr. — Etranger, 32 fr. 

Collerti un et un p I été. Tomes 1 à X I f ......... .. . . - -.... 3b fJ fr- 

Revue d'assyriologie etd'archéologiô or ion laie* 

Paris, 30 fr. — Département*, 35 fr. — Etranger, 32 fr. 

Collection complète. Tomes I à VU ..... I '5 fr. 

Recueil d'archéologie orientale. 

Par M, Ch, Glermun-t-Ga^ncau , membre de i'Inslilul. 

Prit de si luacriptiou par volume : 2 U fr, — pir volume paru : 2:' fr 

Cullccliun complète-Tome* I- VIII. .... .. .* ! 43 fr - 

Revue d + ethnographîe et de sociologie. 

Publiée bous la direction ifr -Vt. Van Gennep. Paris, 20 fr. — Union postale, 21 fr. 

L'Hellénisme. 

France, lû fr, — Cnion postale, 12 Tr. 

Annales Révolutionnaires. 

K ct ne tri mes Eric Ile d'études hiitorlqm*. lu -S*. 

Paris, 20 fr. — Union postale, 22 fr. 

Archivpa Marocaines. 

PtItc du volume : 12 fr.. par ponte ; 13 fr. 

Coi tec lion cornpl îtf . Tuaies Î-X'VI T . 

ÛazfitlO Numismatique Française, 

Dirigée par F. Mwerollei. Trimestrielle. 

Ahrmnçmcul ; Paris, 25 fr. — Union pustule. ±8 fr- 


i&u fr. 













ER N EST LEROUX, EDITEUR 

3§ t &UE BONAPARTE, ^ 1* 


MllNLMKNTS DK l/ART BYZANTIN 

ramuus .«rt L g, *t**CW vu mw*** i * L’^punlvx fÇHumm iT * Jc ^ w"»-**' 

tome I 

le MONASTÈRE DE OAPHN1 

HISTOIRE, ARCHITECTURE, NIOS6 IQUE& 

Par Gatirïvl MlLUET 

Ut, valmipt in l*. «iVL-e 19 I ot TSgr^Un*-— >. 25 fr - 

TOM P II 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

. i i v’tnili' (in L'jircbilecture* ►■t d.i* lu HtïntuPfi s’ti ntix \:v f 

«; bsa* * :=. 

ari i f-i ot-pt 1 u 1 ïf •" Aüm '1 fl 158 ptodiH* qq fr 

In-l", i*a un carlom,-, •-< ,—,,., ■ - • -*• . .J J _ 

PUILltlTIlBS DE U SMÈTE DES FOULEES SRCIlEOLOÏHHIS 

Mhrfô» *».*»«•lf l'%:.? rJir,a,utm "" "**“• 

— Mèântoi Sam*?** la» PP- JAgsawfS attokac. 

U„ béai» volume s»*',illrnttï4a m ■ ■M.. -WI ■»*■ tU^ et i»Whe*, 30 fr. 

PUILlllSilONS DE l’ÉMLÏ rtlIÎHIE D'EXTBËBE-ORIEIIT 

' | r ,. ïeiit Ml rù |i*é|»ntl»M rt rtn. r»iinû g«il mtmvia »ui -mrriplniii-. 

O I I> Y Tvr E s 

fovilIhEô de lues-iSM 

p* r u i m s*0.l.l,1K R , dr iiiiHillut, ri E r'IMKI.Uül.l 

1 -TJ- 

Jn-4** nombreuaM fit pla-nrho». .. 

ATHÈNES AU XVII* SIÈCLE 

Par Henri OM0KT, de Plnsliut 

m.*»«*«■«■*> ri. ti «££ Ïa«SS 2?«£ 

Bibli4tb*4uc qauoraVd, ac^ompAgné* a* ' u <*s ï 

rAcropole, . &o fr. 

1 n-fnliû, 46 J ' ^Tl ehfifi ■ ■ .... ... ' _„ 

Inventaire des Mosaïques de la ILaule et de l \Imi|ik' 

ISS "J™** 

.I 0I »r»»l«r.-OAULE- **** 1. SartH»»l* « l^; 

!TraSTU- : l-i>l«''*ü "< . >■"“■ t'« A4 - Tfr .so 

bLASCHETr 1 li-.*!»*-. - ■ ■ *...... 

T, «coud - AFRIQUE "T' |i«ÏUrntioD . 

- |„ P . Il *>»»’■ 


































N* 15 


Quarante-quatrième année. 


<4 avril 1910. 


REVUE CRITIQUE 

D HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : M. Arthur CH U QU El 

Prix d'abonnement : 

U.i an, Paris, 20 fr. — Déparicments, 22 fr. — Étranger, 2 5 lr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28 , RUE BONAPARTE, VI» 

Adresser les communications concernant la rédaction à 
M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, jH.) 

MM. le» Éditeur» de l'étranger »ont prié» d'envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), le* livres dont ils désirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE. VP. 


MONUMENTS PIOT 

MONUMENTS ET MÉMOIRES 

PUBLIÉS PAR l.’ACADÉMtK DBS ISSCRtPTIOS» ET BELLES-LE TT RB B 

Tour. XVII. Fascicule I n» 3i de la Collection . Grand in- 4 , accompagne de 
Prix de souscription : Paris 40 fr. — Départements, 42 fr. — Étranger, 44 fr. 

REVUE D'ETHNOGRAPHIE ET DE SOCIOLOGIE 

Publiée sots la DttECTtox or M. A. VAN GENNEP 

Abonnement : Pari», 20 fr. - Union postale. 23 fr. - I.a Revue parait tou» le» 
deux moi». — Le numéro 1 sera mi» en distribution dans quelques jours. 

annales révolutionnaires 

Revue trimestrielle S études historiques 
l.e n* 1 (janvier-mûrs 1910 vient de paraître. 

Abonnement : Paris, 20 francs. — Union postale, 22 francs. 

Pour parjitre prochainement : 

GAZETTE NUMISMATIQUE FRANÇAISE 

Dirige* par F. MAZEROLLE 

Revue Trimestrielle. Abonnement, 25 fr. Union postale. 88 fr. 





















PÉRIODIQUES 


Feuilles d’Histoire. n° 4, i er avril 1910 : Pierre Labordrrib, I.a créa¬ 
tion des conseils supérieurs. — Arthur Chuquet, Les républicains 
en 1789.— J.-N. Mouchard, Un lieutenant de dragons en 17QL 
Beaupoilde Sa int- A claire, Lalégion de la Moselle en 179.L Xavier 
AuDOClN, Brevets et gargousses. — Napoléon Bonaparte, Lettres 
de janvier-avril 1-94. — Frédéric Hausser, Encore une épouse sen¬ 
sible. - Raymond Guyot, Une grève sous le Directoire. — Gérard 
Devez!., Dix ans d’émigration. — E. Cazal, Talleyrand et Alexandre. 

— Achille Biovf.s, La comtesse Brownlow à Paris en 1814. —-Emile 
Dupuy, Le Journal de la reine Victoria. — Mélanges : Poisson 
d’avril; Expériences aérostatiques à Bordeaux ; Fénelon terroriste; 
La guillotine trahie par Guillotin ; La République a besoin de chi¬ 
mistes; Les prêtres dans les armées républicaines; Le materiel de 
l’armée d’Angleterre ; 11 faut s’amuser ; Egypte et Russie ; Napoléon 
et le général d'Alton ; La Terreur blanche à Perigueux ; Buveur 
d’encre; Deux épigrammes. — Réponses : Calendrier républicain 4 . 
Existence catiiinaire; Se concentrer en arrière; L’Etoile; Esteyc; 
Feldjaeger ; Duc de Friedland ; Je vais prendre mon Iront d airain. 1 
fuit devant un prêtre; Gouvernement provisoire en 181? ; L improvi¬ 
sation de la guerre; La pluie au 14 juillet 1790 ; La Chétardic ; Une 
lune tout entière; Marchandises politiques; Maréchaux de rrance, 
La Marseillaise des Vendéens; Marx; Masséna et Napoléon ; Les 
Mémoires; La veuve de Menou ; Ministère de l’administration de la 
guerre; Nitray ; L’homme noir; Otïiciers de l’assemblée; Les outils 
de l’Empereur; Parade; Pétachins ; Le petit doigt ; La place Ven¬ 
dôme ; Avaler une pilule ; Plaines du Nord ; Le plancher du triomphe, 
Nous n’irons plus à Prague; Les sapins de Rambouiffet ; Scrutin de 
liste en 1702 ; Roval-Sibaud ; Voilà la revanche de Speicrbach ; Le 
théâtre aux armées; Talleyrand mourra dans son lu; Les études de 
Vergniaud ; Pertes de l’armée de Versailles. 

Revue de l'enseignement des l&ngnes vivantes Paris, Didier . N° 2, lévrier 
iqio : Paul Yvon, Les Anglais et la société française au xvm* siècle. 

— A. François-Poncet, Les affinités électives de Goethe, II. 

H. Hauvette, Dante et la France. — Notre vocabulaire linguistique 
(Paul Verrier). 

— N* 3 , mars 1910; Benoist-Hanappier, Les idées religieuses de 
Gœthe dans le Wcstôstlicher Diwan. — P. Yvon, Les Anglais et la 
Société française au xvm' siècle, 2. — H. Loisf.au, baut-il apprendre 
l'allemand?— Girb, L'anglais au concours d’admission a l Ecole 
navale. — Quelques projets de romans inédits d Otto Ludwig (Gaston 
Raphaël).— La musique anglaise (C. Woltf. 
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PÉRIODIQUES. 


Aimâtes des scieurs politiques, mars 1910 : Anatole Lkaoy-Bk a'UKi, 
Au lecteur* — A. Aüs^.nk, Le système commercial de Lolbert, U. — 
btLuvuo, Les origines norvégien nés des archipels écossais [072- 
E tî6" — R Ftimv. L'Ethiopie et l'expansion européenne en Afrique 
orientale “‘avec une carte). IL - L. Poi*sako, La propreté artistique 
et littéraire et la conférence de Berlin if>o8 .IL — H. v or ' 

uanîsatïon municipale dans les villes de la Pologne russe. U, r est y. 
Ch ro n îq ue d es a g est i 0 n s ou vr 1 ër es 190g * — A n a I y ses e t corn pie s 
rendus. — puvrages envoyés à la rédaction. — Mouvement des 
périod iques, 

BnLtetîn lie la Bjblkthkao ol des travail! tiLsIori que s de Sa ville tle Paris pubhc 
sous la direction de M„ Marcel Poète), n* 1 \. 1900 . Chronique 
(séances de la commission des travaux historiques et de la commis¬ 
sion de Fhisioîre Je la Révolution : - U Enseignement de lhistoire 
de Paris de 1007 a 1909; — F.-G. dk Pat ht bu ci Ch. b^LURH, 
Théodore Vacquer, sa vie, son œuvre, le fonds \ acquer a la biblio¬ 
thèque de la ville de Paris Æ Gabriel H i-ouot. Catalogue des 
manuscrits entres a la bibliothèque de 1906 à 1908* 

Revue bleue, i y mars : Raymond Poincaré, La ré I orme parlemen¬ 
taire. — Péladan, De Fandrogyne. — E. Svltut^ar, Barbey d Aore- 
vîllv et Se dandysme romantique. — Gômez Carrillo, P^hoiogie 
de fa mode. — Lucien Mauhy, Femmes du xvnr siècle. - H. 3 pont. 
Littérature et journalisme. — Jacques Lux, Episodes de lu vie Le 
Shakspcare ; Quelques aventuriers. 

- 26 mars : R. Poincaré, La réforme parlementaire. — Ski lue rk, 

Barbey cPAurevillv ci le dandysme romaniique. — rr- Maurv, L in¬ 
suffisance du contrôle financier sur les affairas d Etat. — Dopiez Lvk- 
riulo. Psychologie de la mode. - Paul Gaultier, La beauté de I art. 
— Fir mm Roz, e S12 ; Fr a Angel tco; Les Poètes i L Ecole des 
Ménages. — Jacques Lcx t La littérature gaélique 

— ^ avril: Fût îles i\ Nécessité des principes sociologiques pour 
la démocratie. — Abel Mawscv, Une reine de Pologne janséniste et 
les Provinciales. - Ch. Gliaux, l.es pécheurs sardiniers . — A. ^ 
Tarer. Comment Murat recrutait sa garde, (affaire des déserteurs 
français â Naples. - L. Macrv, Romans daujourdhui et glanes 
romantiques. — Jacques Ltix* Lîuéraiures étrangères. 

Revue de renseignement des langues vivaike, n 4 : P. Resso», L'Aile- 
magne mystique au moyen âge, L — A. Kûszul, De 1 esprit des 
ét uacs de choses étrangères. — H. Hauvicttk, Rapport sur les a.o^ 
cours de la^piion J* italien et du certifient d aptitude en i o 09 , 
Notes «documents : Bulletin de la Société pour l'étude des langues 
et littératures modernes, documents nouveaux sur la . L h ' 1 ." 
peare. — Soutenance de thèse Maugain). — L 1 admissibilité acquise 
à l'agrégation, — Bibliographie — - Revue des périodiques, — Ctiro 
nique, 

R?vu? d'biatoire littéraire de la France, janvier-mars : M arsan, Le théâtre 
historique ci le romantisme. — Df.lajuu.lle, L'inspira non antique 
dans les Discours de Eu servitude volontaire. — Yézinkx, Voltaire « 
son homme J'alfaires i Fcrney. — W. Wright-Rcbeiits, Quelques 
sources anglaises de Chateaubriand. — Billion, M 51 de Stfie et e 


mysti cis m e. — A/e l anges Desportes et Guarini Kastner;. Le m$, 
dcsXatchcz; Lettres inédites Je Sainte-Beuve BalJenspcrger : ,.i- 

et d'histoire au xvu* su*- 
vl é La 


lîionettes jansénistes et propos de littérature et d histoire au xvj 
de G ri sel le il Bclkforeâi, Zurïlta et R «trou : La Bibliothèque 
Croix du Maine fHifekovec : La eorresp* de Béranger annotée par 
Sainte-Beuve; Une lettre de Chateaubriand a Js^rrow 
(’fjittp tes rendus : i) arg an . 1 h e ae si he tic 


P, R. 

doctrine of Montesquieu 
i Bn rc k h a u sçn 1 ; M u n \ ■*, „ Le. M on do in ; \ 1 j : n noms, Roi a nd c l N ta : i e 
Phlipon Lttn'soiti; Set rkl, Amyoïtrod, de Plutarque Yiltevs; \c\- 
tatre k lettres phiÊ. p. Lansoit Morneii; Sousack, \ i^nys 
Chatterton ; Kitskup. Vïgnys Pessimîsnius; Buun:. \'gnys 
Güdichtc Baldeusperger ; Fromentin, Lettres de jeunesse, P- 
CHOS PotiîZ^ 

D entache Lileraturzedung, 


SielJo und 
bibL 


Deutsdw ldUratarteitcng. n j 12 : Lu r khz, Der SL>m>uiu^ 
Lîchtù îüneerer Liieratuf. — Mejsholü, Arndi. — Ai nui 
1 i e h e Li ede r, Hgb. v<m H, Ec kan— G rkg un y , lest krn 1 k d e 


nismussireii ira 
A v n dis Geist- 

w __, - es Neuen 

Tesiamciucs. Tuni Disriro. Hgb. von 
Schkcht - P YV. S ch su DT, Die Geschmhte Jesu. \ utksausgabe. 
Neuer Abdruck,— Kaehmi r.. Gttcbicbt* des LeÈpzigcr Schulwesens 
vom Anfang des 1 3 . bis gegen die Mit te des im Jahrhunderts . e 14- 
t8,n . — Leskien, Grammattk der alibulgarischen mlikirchenUavis- 
- - ■ FoUv-lore chinois moderne. — Mommsen, 


chenï Sprmcbe. — ^Yisüer, . — , Tr 

Grsammdtc Schriften. Vil. — Gbuhn. Der Schouplaiz der I II,,s un J 
Odessee. L Hefi : Die Lage der Stadt I ro|a. - Ibseiis bamiiiehe 
W.ike H eh. von Elias uod Kohr. 2* NadigeUssem bcbnlien,- 
Frasz, Johann K la]. — Peruiahn, Eine ncue Hafnlct-Auffassung* — 
G. IL xi os. La Dikcta de Balzac. Balzac et Madame de Berny 1820- 



suhie Chinas. Deutsche Bearbeitung y un Stubc. — K» api 1 . Di« Latuj- 
arbèiter in Knechtsctaaft und Fieiheh. a. AuiL — koHi.R.u sch, Die 
Beschimpfung von ReEigionsgesellschatten 

_ N , A - Ceneralûtajüi- Fr. On n, Schriften zum Tiroler Volks- 
aufsiand î8uq, — EicHLih, Die Jeuische Bibel des L ras mu s Stratter 
tn der î oiveniiûtsbibLïoihckzu Üraz. - Amswottb Rand Sportord, 

— R a nk Der Vlvthus von der Geburt des Hclden. — Lûzsckcm Oie 

V'at ern user- K rk là ru ng des Theophüus von Antioehien. k 

Lchre von der stellvertreicnden Gcnugtuung Chnsii. 1a( , üh ^ l 
P raematismus. — L. Sieis, Le Sens de ! bxisience. 

M. Chazaud. — 0. YVillmasn, Ansiotclos al s lGdagog tond Didakti- 
l ;(: r Geurig, Meihodîk des Volks-und Mittdschuiunterrithts. II. 

— Zapletai., Depoesi Hcbraeorum in Yeted Te s [amen tü conserva ta. 

— Fhulo v* La Perse littéraire, — The Rhetonc nt Ansioile. I ransL 
bv Jebb. ed. bv Sandvs, — Ebekt, Ueber die EntStehung von Cae- 
sirs Bcllnm" Galliéum ». — Hirsch. Das AleKondcrbuch Johann 
Hanliebs. - Lisn, Norsk îslandska d<ipnamn ock hngerade namn 
Iran medeitiden, - Cross, The Life and Time of Laurence Sterne. 

— DïLRL.tNot t:, Fénelon et la Doctrine Je 1 Amour pur — At.tit a- 
h a 1 Eît L eïc h e n ve rb re n n u n g u n J Le ic li e n bes ta uun g 1 m al te n H d 1 a s . 

— Thïklk. De Sevcro Alesandro imperatore. — Jigeb, (lescbichte 
der Griccfaen. 8. AutL — Jorga. Geschichtc: des osmamschen Rei- 
ches ■ — Archivalicn zur neueren Geschichtc 0 ester reich s. t, - u, 

Y._Lieiert. Aus dem nordalbanîschen Hocheebirge — Binoham, 

Journal of an Expédition across Venezuela and Columbia. — 1 ardi.. 
Die sozîalert Gesctze. Deutseh von Hantmer. 










— N* 14 : Lorenz, Dcr Monismussireit im Lichlc jüngcrcr Litera- 
tur. 111 . — Der Briefwcchscl des Eneas Silvius Piccolomini. Hgb. 
von R. Wolkan.—S. Philipp, L’cbcr uns Menschen. — Rcalenzf- 
klonâdie fûr protcstantische Théologie und Kirche. 3 . Aufl. hgb. von 
A. Hauck. 21. u. 22. — Thcoloçia Dcuisch. Hgb. von Mandcl. — 
Bilder zur chrisikaiholischen Glaubens-und Sittenlehre aus den 
Schriften von Stolz. Hgb. von Telch. — Bkrtling, Geschichte der 
alten Philosophie alsWegder Krforschung der Kausalitiit. — Pf.per, 
Dielyrische Dichtuog. — Wkhi t, Die epische Dichtung. — R. Al¬ 
lie*. G Belot, le baron Carra de Vaux, C. Cüallayk, A. Croiset, 
L. Do* .son. K. Ehrhardt, E. de Fave, Ad. Lons, W. Monod, 
A. Pi ech. Morales ci Religions. — Reckendorf, Uebcr Paronomasie 
in den semitischen Sprachcn. — Spoer and Haddad. Manual of 
Palestinean Arabie. — Theophrasti Rec. Diels. — Morris, An 
interprétation of Caiullus VIII. — H. Schneider, Friedrich Halm 
und dasspanischc Draina. — Olsen, Runcrne paa et nvfundct brvnc 
fra Stroni paa Hitteren. — Fr. Mistral, Ncrto. Goldinseln. Kind- 
hcitscrinnerungen. Deutsch von A. Bcrtuch; Krinnerungen und 
Erzühlungen. L’cbs. von E. von Kraatz : Calendau. Dcutsch von 
H. Wciske. — Stahl. Rowes Drama The ambitious Step-mother 
1700. —Studium I.ipsicnsc. Ehrengabe, Karl Lamprecht darjjcbracht 
von Schülern aus der Zeit seiner Lcipziger Wirksamkcit. — V . Vkdkl, 
Hcldenleben. Mittelalterlichc Kulturidcale. I. — Dante, Quaesiio de 
aqua et terra. Ed. bv Shadwell. — Tredk, Bilder aus dem religiôsen 
undsittlichen Volkslebcn Suditaliens. — Neurath, Antike Wirtschatts- 
geschiebte. — Vossen, Kommentar und System des ôffcntlichen und 
privaten Deuischen Reichsvcreinigungsrechts. 

Mu3Fnm, n* 7 : Luciani quae feruntur Podagra et Oevpus ed. Zimmer- 
m ans H art ma n). — White, The lambic Trimeter in Menander van 
Lecuwen). — Robert, Puusanias als Schriftstellcr C. W. Voll^raffj. 
— Lôsch. Die Einsiedler Gedichte Damsté . — Rothstein, Grund- 
zuge des hebrüischen Rhvthmus Wildçboeri. —Tb Winkel, Ont- 
wikkelingsgangdcr NedcrlandscheLctterkunde. Il Meyer - H agkn. 
Wolfram und Kiôt (Frantzen). — Olrik, Nordisches Geisteslebcn, 
übertr. von Ranisch (Rocr . — Prick van Wkly, Kanttcckcningen bij 
de grammaire van Robert Salverda de Grave). — Cavaignac. Le tré¬ 
sor d’Athènes de 480 à 404 I. M. J. Valeion). — Poelman. Geschie- 
denis van den handel van Noord-Nederland gedurende het Mcrovin- 
gische en Karolingische tijdperk (Gosses). — Brieven van Johan de 
Witt, IL utte. d. Japikse Hora Si.ccama . — Von Bissing, Einftih- 
rungin die Geschichte dèr âgvptischen Kunst Boeseri.— Mau, Pom- 

f icji in Lcben und Kunst; 2. Auri. Roos). — Van VVijk, De Ncdcr- 
andsche Taal ; 2 de dr. Fehr). 
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publiés sous le» auspices du Ministère de l'Instruction publique et des Beaux-Arts 

Tome 11 

MONUMENTS BYZANTINS DE Ml STR A 

Matériaux pour r Etude Je T architecture et Je la peinture en Grèce . 
aux A 7 F* et AT* siècles 

recueillis et publics par GABRIEL MILLET 
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PÉRIODIQUES. 

Bibliographie moderne, mars-août 1909 : Pélissier, Lettres de Bon de 
Saint-Hilaire, 1722 1740. — Réunion de l'association des archivistes 
français. — Glal-oon.* L’Archiviste chef d un service départemental. 
— M. Aubert, Les anciens Donats de la Bibl. Nat. — Cuvklier, l^a 
construction des dépôts d’archives. — Chronique archives, biblio¬ 
thèques. livres). — Comptes-rendus : Etat sommaire des papiers de 
la période révol. conservés dans les Arch. dép. Il ; Lisist, Inv. delle 
pergamene conscrvatc nel Diplomatico di Siena: Castro y Almkida, 
Arcnivo de Marinha e Ultramar; Kirchkisem, Bibliogr. du temps de 
Napoléon, I; Horluc et Marinel, Bibliogr. de la .syntaxe du tran- 
çais; Sittina, Bibliogr. delle opère a stumpa intorno a Petrarca nclla 
Bibl. Rossettiana di Trieste; Reymondin. Bibliogr. méthod. des 
ouvrages en langue française sur la science des comptes; Lkhmann, 
Modius als Handschriftenforschcr: Colderc, Bibl. Nat. Album de 
portraits; Vallée, Bibl. Nat. Catal. des plans de Paris et des cartes 
de l’Ilie de France; Maignies, Catal. du fonds dauphinois de la Bibl. 
mun. de Grenoble; Bibliothèque de l'Utrecht-Vie. Catal. 6* ed. ; 
Pazoirek, Manuel univ. de la liitér. musicale, XV-XVU ; Haebler, 
Typenrcpertorium der Wiegendrucke. Il; Bohatta , Katalog der 
liturg. Druckc in der herzogl. Parmaschen Bibliothek in Schwarzau 
am Steinberg. 

Bulletin hispanique, n° 2 : P. Paris, Promenades archéologiques en 
Espagne. VIL Tarragone. — F. Hausses, Los inhnitivos lconescs del 
Poema de Alejandro. — L. Michkli, Inventaire de la Collection 
Edouard Favre suite . — E. Piseyro, Blanco Whitc suite). — 
Variétés : Cours du Collège de France, 1909-1010, sur les moralistes 
espagnols du xvir siècle et en particulier sur Balthasar Graciûn 
(A. \lorel-Fatioi ; — Liste chronologique des lettres de Balthasar 
Graciàn (A. Morcl-Fatio .*— Questions d’enseignement : Les nou¬ 
velles tendances en matière d’instruction publique en Espagne 
(H. Lorinl ; — Rapport sur les cours de 1900 (Union des Etudiants 
français en Espagne (E. Mérimée .— Bibliographie: NKriaGoyri de 
Menéndez Pidal, La Difunta pleitcada. H. Mérimée) ; — A. Gosier. 
Fernando de Hcrrera E. Mérimée ;— H. Mérimée, Gaspar Mercader, 
El Prado de Valcncia (G. Cirot. — L.-P. Thomas, Le lyrisme et la 
préciosité cubistes en Espagne A. Coster);— G. Picon-Febres. La 
Iiteratura venezolana en el siglo XIX G. Cirot!. 

Bulletin italien, n u 2 : P. Toynbee, Dante’s ballata : « Per una Ghir- 
landetta. — P. Duhem, La tradition de Buridan et la science italienne 
au xvr siècle ( 3 * article). — C. Dejob. m Le Politicien à Florence au 
xiv« et au xv< siècle ( 3 e article). — G. Ferretti, Un altro nemico delle 
Raccolte. — Questions d’enseignement: Les jurys d’italien en 1910. 
— Bibliographie : Dante Alighieri, V’ita Nova, suivant le texte cri¬ 
tique prépare pour la « Société dantesca italiana * par M. Barbi, tra¬ 
duite par Henry Cochin M. Paolii. — A. Bonnekons, Un Etal neutre 
sous la Révolution. La chute de la République de Venise «789->797) 
(L.-G. Pélissier. — G. Rabizzani, Chateaubriand H. Hauvettc . — 
Chronique. 

Deutsche Literatorzeitunç. n* i 5 : Th. Lorenz, Der Monismusstreit im 
Lichtc jüngerer Literatur (fin'. — Der Codex Boerncrianus der Briele 
des Apostels PaulusfMsd. Dresd. A iq 5 b). Mit Vorwort von A. Rei- 
chardt hgb. von der Kgl. Oetîentl. Bibliothek zu Dresden. —J. Bayer, 
Studien und Charaktcristiken. — Siecki:, Hermès der Mondgott. — 
Madkr, Die Menschenopfcr der altcn Hebrâer und der benachbartcn 


Volker — W. Bauer, Das Lcbcn Jcsu im ZeitaUerder neuiesta- 
mcntlichen Apokrvphei. - H. L. Koch. Maicnc und Organ.smus 
bci Leibniz. — Erlkr, Die jüngerc Matrike! dei üiiivcrs'iai Leipzig 
1 53 o-i 8 oa. - The Parisistas ot ihe Atharvaveda. LJ. byü, M. Hol- 
lin- and), von Kegclein. 1 . II. — Aubazac, Dictionnaire 1 rabais- 
cantonnais. Nouvelle edi.ion. - K l>,r.,« raschenvvonerbuch 
der neugriechischen l’mgangs und SchriUsproehe. lL A. Su 
De Pscudoli Plautinue exemple Attico. — Ed. fc.Ni.Ei., Goc e. 

Alte deutsche Fastnachtsspiele. Hgb. von B. Ihnnger. 2 AutL ^ 
Deuisches Schwankbuch. Hgb. von B. Ihnnger. - • 

Hobllc et M vrinet. Bibliographie de la syntaxe du [ ra,1 . s * a ^ i 4 V' 

,fio3 — Einstein, The Italion Renaissance m England. Larh 
Efftglish Proverbs, chieriv of the thirtecnih and fourteenth centuries, 
bvlkeat. — Wistf.b, Da> Ucxandermosaik aus ompcji. —• A 1 or- 
mula book ot English official historical documents, ed bv Hall, l. — 
Ki usick Président Tait - Plutarchs Cûsar. Lebs von Uennesihal. 

— .Kf.hrl, Das Dori Schlalach Kreis Zauch-Bdzig), seine Büdner 
und ihre landwirischttftlichen Vcrhfilimsse. — Cotlarciuc. * l,lltr * 
recht und Kirchenpatronat im Fürstentum NlolJau und m der Bu < * 

wina. , . • 

Literarisches Zentralblatt, n* 12 : Jorùv. Istoriabiser.cn K<>mancstt.- 
BRKAsnn Gesch. Aegvptens. - Zoühkb, Etudes sur Unciennc 
Alexandrie. - Die Limburger Chronik des Johannes Mec h tel. p- 
Knetsch. - Nkukircr, Der medersachsische kru , s v b ‘ s ;. 4 ' Bci . 
Rohrbach, Aus Südwestafnkas sclnvercn Tagen. - “J 1 

trace zur Kunde des Irak-Arabischen — Denison, A Mcxican Ar > an 
comparative vocabulary. - VALLETrc. L apologie d Aoulee. - 
Lorenz, Die Kastellamn von Vcrgi. - Platcm. WcrU. P- und 

Petzet. — Floeck, Die Elementargeister bei bou^pié. - Bri *^fer, 
Arischc Urzeit. — Christiassem, Philosophie der kunst. - NV inter, 
Das Alexandermosaik aus Pompeji. - Fechser und Schmidt, Mun- 
chcncr Volks = unJ bortbildunjçsschulcn. 

- n» 1 3 - 1 4 : Scebbrg, Lehrbuchder Docmengeschichte. - knd- 

. Nl Die Reliai*»situt und kirchenpol. Grundsfltze bnedneh 
Wilhelm, 111 . — H. Der Emvyivklungsgedankebe, Amio- 

telcs. - Hoffoino, Psychologie m Umnssen, 4'v‘d. - Kirrsi.. Oescn. 
des Volkes Israël. — Philipon, Les Ibères. — \ oot, Ba>ile l empe¬ 
reur de Bvzance. — Gebhardt, Handbuch der deutsdie-n Lesch^ 
4 ' ed. - Mittnacht, Rückblicke. - Svcn Hbois, I ranshimaUja 
\IrrkiK Gesch der sozial. Idcen im XIX Jahrh. — A. Siegfried, 
Neu-Seèland. — A. von Lindheim, Saluti senectutis. — Hammurapi, 
d Ungnad - Dflplanqi Fénelon et la doctrine de I amour pur - 
!ôuthey*p" FitIo. »au>? Play, of Goldsmifh. r Do»l«. - Gundacker 
von Judènburg. Chris.i Horl. p. Jacschf.- Pfl»u«. D'e PoeuW dge 
deuischen Homamiker. — J. Ml:IKK. Myihen u. Eriahl. Jer Kv.sun- 
bcwohner der Gaaelle-Halbinsel (Ne.i-Pommcrn . - Dalmas. I cira 
u <eine Fclsheiligtümer.— Portugaha, p. Skvkho, L — Lldel, t aïs 
cherkünste, p. Bûcher u. Roessler: Beisskl, Gefalschtc Kunstwerkc. 

— n« i 5 : Hawkins, Horae synopticac. — Bibl. hagiogr. l^ae-ca, 
ed. Bollandiani, 2 'cd. - LaCnsfach, btafe and fannly in Earl* Rome. 

— Rifmsdijk De tresorie en kanselarij van den graeen \an Holland. 

— KüNTZEL.’Bismarck und Baycrn in der Zcit der Reichsgründung. 

— Onckkn, Rudolf von Bcnnmgsen. — Samwbr, /.ur Ennn. au 
Rogcenbach. — Plato, p. Moraitis, IL — H. Schmidt, I-ranz. b^hul- 
phonetik. — Die Heidelb. Handschrift. p. Roskshaoen. — Eckart, 
Paul Gerhardt. 
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PÉRIODIQUES 

Revue bleue, 9 avril 1910: Danton, Plaidoyers inédits publiés par 
M. André Fribourg],— Messin y, La politique’ française dans l'Afrique 
Centrale.— Dumont-Wilden, La littérature française en Belgique et les 
influences étrangères. — Ary-Leblond, La transformation de l’àme po¬ 
lonaise. — L.Maury, Quelques poètes. —Jacques Lux. Lectures diverses. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 16 : Eulenburg, Henri Graf von Saint- 
Simon. — Grabmasn, Die Geschichte der scholastischcn Méthode. I. 

— Frauen-Zukunkt, Eine Monatsschrift. — Die Schriften des Alten 
Testaments in Auswahl übs. u. erkl. von Gressmann, Gunkcl. Hal¬ 
ler, Schmidt, Stürk und Volz. — Wendland, Die Religiositât und die 
kirchenpolitischcn Grundsütze Friedrich Wilhelms III. in ihrer 
Bedeutung für die Geschichte der kirchlichen Restauration. — Keil, 
Dorfandachten. — Baelmker, Witelo, cin Philosoph und Naturfors- 
cher des i3. Jahrh.s. — Bkschoien, Das Problem der Willensfrei- 
heit. — Bornec.que, Questions d’Enscignemcnt secondaire des gar¬ 
çons et des tilles en Allemagne et en Autriche. — Pfidagogisches 
jahrbuch IQ09. Red. von Steiskal. — Lf.osard, Islam. — Katona, 
Bank Bân. Trad. par Ch. de Bigault de Casanove. — Binder. Ueber 
Wielands Auflassung der szenischen Darstellung der <• Acharner » 
des Aristophanes im Lichte der neueren Forschungen über das grie- 
chische Theater. — Lkchner, De codicc Aenipontano quo continetur 
Ovidi Remedia amoris. — E. Wolfk, Mignon. — Dichtungen aus 
mittelhochdeutscher Frühzcit. hgb. von Jantzen. — Shakespeare in 
deutscher Sprache, hgb. von Fr. Gundolf. I-III. — Rossi-Sacchetti, 
Dictionnaire italien-français de tous les verbes italiens. — Ffoulkes, 
Armour and Weapons. — Cahiers de doléances des communautés en 
rp8o. I. Publ. par Dorvaux et Lesprand. — Dikhl, Das altc Rom. 

— Qlbricht, Grundlinien cincr Landcskunde der Lüneburger Heide. 

Jt-RiTscH, Handel und Handelsrecht in Bôhmcn bis zur husitis- 

chen Révolution. 

— N® ip: Pohl, Radiotelegraphie und Volkcrrecht. — Baldwin, Dar¬ 
win and tne Humanities. —Alphabetisches Verzeichnis der laufenden 
Zeitschriften. welche von der Kgl. Hof. und Staatsbibliothek Mün¬ 
chen und einer Anzahl nnderer Bibliothekcn Bayerns gehalten wer- 
den. — Bassermasn, Beitrüge zur praktischcn Théologie. — Thüm- 
mkl, Der germanische Tcmpcl. — Erbt. Kirchengeschichte. — Hume, 
Anfûnge und Entwicklung der Religion. Dcutscn von \V. Bolin. — 
Dessoir, Das Unterbcwusstscin. — Sprkngel, Die Notlage des deuts- 
chcn Untcrrichts auf den hoheren Schulcn, insbesondere auf dent 
humanistischen Gymnasium. — Püdagogische Lesestücke aus den 
wichtigsten Schriften der padago^ischen Klassiker. 3 . Hgb. von 
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dio H fahn, Histoires de pays musulman, — E. Lûmovqs, La crise 
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Feuilles d’Histôire 

DU XVI r AU XX 1 SIÈCLE 

\on uni us tempjris. non uni us hominis 


D ijtr t .r h r-t : Airtliin-- CHUQUET 

I’imIl l'Liir jq OiUigif 4-- France, Membre Je rincrftut 


Albert ürün, .. 

Pierre L^ioRDESit:. - . 
Eugène Wilvür î . . 

Arthur Ckloi et . . T 
Napoléon Bonapapte 
Frédéric Hausser . . 

Achille BioVfs. 

E. Gaïal. ........ 


Madame de Forealquïer. 

Lü r créadon des Conseils supérieurs* 
La dauphine Mu rie-Antoinette ci sa 
tante Madame Adélaïde* 

Ruzue et Madame Roland. 

Lettres de 1794 muï-iinn 
Tchernychcv et l'agence russe d'es¬ 
pionnage (1810-1812 
La comtesse Brownlow .1 Paris en 
1815 - 

Napoléon H] eiToileben. 


Mélangés : 

Une lettre du duc d'Harcourt. 
La mort de Louis XVI. 


Alexandre Dumas et Bonaparte, 
Maurice Dupin. 

Une évasion en 1812, 


Bibliographie ; Boissieu,, I, 'Académie française; De lava ud, Docu¬ 
ments sur Saint-Simon; Mme Vhcmjwu], La légende de Rousseau; 
AunouAHn. Le crime Jf Enirecasieaux ; Chroniques Je FCEil-dc-Bœuf ; 
Sauvage et G un, 1.0 net, Journal de Mésatze; Doi.ckt ? L'esprit public 
dans la Haute-Vienne: Dubreltil, La Révolution dans les Côics Ju- 
NorJ ; Hit., Ceraechi tri Aréna; E. Durtv, Américains et Barbares- 
ques; Ukraine. Au pays de La Fontaine; Camd>. La Guerre napo-* 
éonientte; M**QI'[SET t Le vicomte J'Ariîncoun. 


R. ROGER ET F. CHERNOVÏZ, ÉDITEURS 
,V,si. Rue d? Fleuras, ei tjtj, 3ouL Rjspjîl t Paris, VA 


l'r an ce et Alsace-Lorraine : 20 h*. ; Etranger: 22 l'r. : le numéro : 2 E'r. 

La Revue pu fuît tout tes 1 mois, 
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rt'BLlÉES PAR LA SOCIÉTÉ DÛS ËTLtJûS *OBESPlûR*lST ÛS 

fn fascicule, üienv de U. Eugène Dépreî, archivisic ddparte- 

mental du Pas -décalais, docteur es lettres, donne la première 

cJSSe dîscûùS de Robespierre sur les peines infamantes qui fut 
L m r I ' \ -jadèmit: de Mcti ëh 17S4- l-e lext^du discours >. ■> 

couronne par « dMiirentes édition* imprimé»* du vivant 

dVŒ" St«"cédéd*i£ savante introduction, suivi d'eppèodtcés « 

*MW« 

£ ir "♦ ]llML ,f C Je k'ur apparition snm pries d envoyer kut? n. m. 

V \ l\Ll Leroux udïteür* 1 s, rue Bonaparte, Paris en ,iceompauria»it 

ie«- Sciant ?** 

an* fascicules ît. prix du volume sera porte à huit francs. U premier faæi- 
ciile comprend 4 leuilles* __„ 

potir paraîtra Érèfi prQChùWemev 

Le % Avril-Juin* de ta troisième année 

DES 

ANNALES RÉVOLUTIONNAIRES 
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observateur sur le procès des Mar,t inisiesi a. • *'* q J ,^ c |, _ Rap- 

dan*les statuts de Valentin lia,.y (F?! 

port sur lcs TL Cn " C 7 S ^»- s “n“t du fils aine Je Danton; Ufayctte médecin 
7/\î™VÎi’ \i:irat l ïneuet Camille lie s mouli ns, DanlunjiicM sri mil- 

fi g£gi uTnamp&c'nntlarléaniste; - MümM.b««“*“J 
vilLra° 1 ce archives révolutionnaires Jo département delà > 
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PERIODIQUES 


Reçut bl&Hfc, 3 o avril : Eugène Manuel, En tournée d'inspection, 
lettres inédites, — Leon Bqcqlet, Un déclassé, Hégésippc Moreau, 
— Fr. Maurt, Les retraites ouvrières et paysannes. — Paul Gaultier. 
L’insuffisance du monisme. — L. Chaelahnés . Un salon français en 
Angleterre au ïvii* siècle. 

; niai : Léon Tolstoï, pensées intimes, p. HiLPÉnrNE-KAiMrsSKY* — 
l J . Fl a T, M. Brien x. — Léon Rocquit. Hégésippê Moreau, — Roe- 
Rteit, Las principes philosophiques de la pédagogie.— Lucien Maure, 
M r * Alph. Daudet et M 11 * Val. Thomson, — Firmin Roæ, Théâtres, 
•Cor loi an et Le songe d’un soir d'amour 1 - — Jacques Lux, L'apo¬ 
théose de Swift et les impressions du docteur Rigby, 

Rime de philologie française, i flr trimestre igio : Jacobsen, La comé¬ 
die eu France au M, A. suite). — Gcérinot. Le parler de Messon. — 
Gjlliéhon et Roques» Di, jour» et leurs composés,— Clair, La langue 
de Montaigne. —Comptes-rendus : Z - L rom. Ph. 1909, 1 et % 

• Poncau) ; Marasca, Le origini del romantictsmo italiaho P. H. ; 
Lancaster , The French tragicomedy Baldenspergerq Langlois, Nou¬ 
velles inédites du xv c siècle (Marinât , — Labbé Devaux not.nécr.). 

Revue gertti&iïiqiié, n ,J 3 . mai-juin : C. Puollet, I. n John Rnux. alle¬ 
mand au xix* siècle, le pasteur G. J, R. Union, de Brème, — L. Chaf- 
fcrin, La crise religieuse de Gorge Eliot. — F. Piquet, Un manuscrit 
inédit de Goethe» la mission théâtrale dé Wilhelm Meîster. — Notes 
et documents 1 En marge d'une édition des poésies de Lenau L. 
Rousian;; L'étude des langues vivantes en France au xvm r siècle 
J, A,',-; Publications hongroises sur les langues et littératures ger¬ 
maniques L Kont). — Revues annuelles : Le mouvement littéraire 
hollandais en 1909 [I, Lhûneuxj ; Le roman anglais fM, Castelain . 

— Comptes rendus critiques, —Bulletin. — Bibliographie,— Revue 
des revues. 

Rente Mitariqia, mai-juin : Lucien Fkbyrf, L’application du Concile 
de Trente et 1 excommunication pour dettes en Franche-Comté; suite 
et fin, — Louis Lêvêque, Lecomte de B ri en ne, iSpa-iôfiô; U* partie, 

— C c Carlos i>’Esckev*swês. La campagne de 17Ô1 en VVéstphaJie, 
Taprès les lettres du maréchal de Crissé au prince de Saxe ; i T * partie. 

— Georges Roi: rgjn, Santa-Rosa et la France, iSît-iS^a; suite et fin, 

— Bulletin historique ; Antiquité grecque (publications françaises , 
par G. Fougères. — Histoire de France. Epoques franque et des Capé¬ 
tiens directs par Louis Hai^hen,— Histoire d'Italie. Moyen âge. par 
René Pou» mut*. — Histoire d’Allemagne, de 1648 à nos jours, pat- 
Paul CUrm5TàedtEH, r‘ partie* — Comptes rendus critiques. —Cou- 
itARiFi-, Musique et magie; Mgr. Le Roy, La religion des primitifs; 
La Vallée-Poussin, Bouddhisme; Carra su: Vaux, l'Islam ; Rodoca- 
nachi* Le château Saint-Ange; Th, bE Quiscev, Jeanne d'Arc; Lang, 
La Jeanne d’Arc d’Anat. France; d'âvenel, Les riches depuis sept 
Cents ans; Hist. écon, de la propriété, V; Galle y 1 Fauriel; Faure, 
Michelet; Zagûkskt» Rctcki; Jahkay, Le socialisme en Hongrie; 
Ch. Dupuis, Le principe d'équilibre. 

Remania» janvier 1910 : P. Mcylr, Les enfances Gau va in,— Roques, 
Un ms. Ju roman de Renart. — P, Meyer, Prière en quatrains à la 
Vierge; Sermons. - Lasüfors, La Vie de sainte Catherine, par le 
peintre Estlenne Lanqudter. — Suchcer, La hile sans mains (suite). 


— Mélanges : Pvumxct ai Meyer, Fragment d’un ancien chansonnier 
provençal; Jehkins, Mojiie ; Blokdhecm et Thomas, Moisseron ; Baker, 
Escomos; eseoymous; P. M. Martin-béton,; Cohen, Le Mystère de 
Saint-Quentin; Phiupot, Les scieurs d ais; Thomas, Le père Men- 
fouit! et la mon de Roland. — Comptes rendus : Wi sros. The legcnd 
ot'sîr PercevaL IJ G. Hueti; An-clahe, Rigaut de Barbezteus ,P„ M. ; 
Caksaho, Jean d* Abondance P* M.L Laverons, Le parler bourbon¬ 
nais A, Thomas ; Darmesseier, Les gloses de Rasdn dans la Bible; 
Foehster, Erec und Enide A. Thomas ; Roche. Contes limousins 
A. Thomas} ; Dante, De aqua et terra, p, Shadwell (Paget Toynbeej. 

Bullrim mtarsatioBil de I 1 Académie des sciences de Cractme, novembre-dé¬ 
cembre 190g : Compte rendu de la séance de [a Commission de 
Thistoire "de l'art en Pologne, 24 novembre 1 009. — Zdziechowski, 
Genèse du pessimisme. — Nstsoe, Essai de chissi ti.cation des dialectes 
polonais.-- Jakqwskî, Historiographie de l’Université de Vilna.— 
IAskei., Election de Sigjsmond I. 

-Janvier-février 1 g 10 : ZdzeechoWski, L'idée de Time de 3 univers 
dans la littérature et la philosophie du xti c siècle, —■SsHfcOWtcz, Les 
anciennes annales de l'abbaye de Sainte-Crois, — Lukasleamcz, Le 
principe de conciliation chez Aristote. — SzpotanSkj, Maurice 
Mochnackt. 

Maduro, n° février ; Caler, Grandfragen der Honitrkritik, 2 , Aufl, 
van LecLuvcnL — Cichorius, 1; ntersuchungen zu Lu ci bus (Bterma). 

— Friedrich. Catulli Veronensis Liber erktitrt Meerum TervvogtL — 
H eïhk. Dûs altdeutsche Handwerk Boer). — Dlpæville, Thé Science 
ofSpeech (Kruisinga . — De Boeh, Philumena de Chrétien de Troyes; 
édition critique S al ver da de Grave}. — Oosterhof, La vie littéraire 
de Marnis de Sainte-Aldegonde < Satverda de Grave;, — Hehdrrsun, 
Civil War and Rébellion fn thé Roman Empire {Roissevain , — Stop- 
ford Green, The making of Irelarid and its nndoing Bussemaker L — 
Lettres de Belle de Zuvlen à Constant d'Hermenches, publiées par 
Godet. éd.! KriïûCr).— Voûter, Die âl testé Predigt a us Roni Kirsopp 
Lako>, — Strqwski, Pascal et son temps, 11 - 1 1 J Chantepicde la Saus- 
saye). — Hubert, Les églises protestantes du duché de Limbourg 
pendant le xviri' siècle |yander Linden . — Krejuracjifr, Populüre 
Aufsütise [Hessdïng . — De Haas, Chenue en iirehaeologie. 

Deutsche Lîterattirzaitimg, n* tS : Strzygqwsilï, Forschungen ïm 
Gébiéte der pcrsischen Kunst. — Kfafher, Reslibraria cadenîis amî- 
qultatts Ausonii et Apolliiiaris Sidoniî eicmolis illustratur, — Dries- 
mans, Wcgczur Kultur, — Wiener, Die Anscnauungen der Propheten 
von der Sittlichkeit. — Baohmer, Die Leltre vont sakramenîaÉcn 
Charakter in dur Scltolastik bis Thomas von Aquin inklusîvm — 
Drews, Emsprach das Staatskirchentum dem locale Luthers? — 
Marty, Untersucbungen zur Grundlegung der allgemcinen Gram- 
mattk und Sprachphiïosophic. —Gkah Douglas, Lebensbetrachtun* 
gen. — HtiFLËi, Didakttk des ntathemaiischea Uatarrïchts* — Zwerfes 
Jahrbuch des Ve reins für christliche Euiehungswissénschaft * Hgb. 
von Homich. — Slouschz, Un voyage d'études juives en Afrique. — 
Sei.vers, De tnedi&é comoedîae sermone. — Streckeh, Der rhythmus 
l De Asia et de univers! mundi rota', — Eybisch, Anton Reîser. — Le 
romans de sa Dame a la Lyeorne et du Biau chevalier au Ivon. Zum 
t. Male bgb. von Gennrkh. — A Choîee Collection of Knglish Lvri- 
cal Songs and B&Uads from Shakespeare to Kipling, comp + bv 
Weber. —Schu-lsetz, Trier* — Thaïe», Ludwig vau Beethoven* 


Leben, Weitcrgeführt von EL Dciiers. 3 . Schl,-i Ed,. hgb, von 
H- Ricûjann. Mehslkr, Verfassung un J Verwaltüng von Kur- 
maEnz tint das Jahr 1600, — Rehtwjscie, Die Kûnigin. - Charmatz, 
Qesterrdcbs innere Gesçhichte von 1848 bis 1907, II. — Lal 1 i-.kj:k, 
G In 11 a das Reich der Mine cinst tind jetât. — N bvtcow, Das Problem 
des Elendes, Ubs. von Fried. — Bamiha, Sert ni giuridici. L — Rët- 
orKL + Die Schuldrnuübernahmc Cumulative Schuldübernafime . 

— n* 39 : E. Grüistwald, Ein Eeitrag /ur vergleiehenden Schuiges- 
chicJue. I —O. GUkther, IJï0 Wiegendrucke der Leipziger Sam- 
mlungen und der Herzoglichen BibLîothek En Altcnburg. — Blai . 
Bibliographie der Schnften Wilhelm Baehers. — Gdetkals, Josèphe 
témoin de Jésus, — Koch, Cyprian und. Jer rdmische Primat. — 
G lem v. îc s Quellenbuch zur praküsehen Théologie. 3 . — A s l k , 
PJpucqueis Leben und Lefarcn, — Lasbon, Beiirâge zur Hegelfor- 
schungr Soi t l K 1 ]■' e h. , Sahidischû B i bel fragmente sus dem liritLsh 
Muséum zu London. — Gawriysky, Bulgarisclie Konversaiions- 
Grammatik. — PrtnuscHES, VoUstiindiges Griechiseh- 1 )LU tse lies 
Handworterbuch zu den Schrihen des U. T, s und der übrigen 
u rch ris 1 lichen Liteiatur 3 -y. — Ernout, Les cléments dialectaux 
du vocabulaire latin. — Pkrüjr, System der dramatischen Technîk 
mit besûnderer Umersüchung von" Grabbes Drama. — Bkllvan- 
Brevjeh, I Jeu tse h von Gumppenburg. — Just, Lîeoii and Wesatt. — 
Bourcjez, Eléments de Linguistique romane. — Sciiede* Antjkcs 
3 'ra u t le i sic n-Or nam en — Sch rej ber t Kasds Bedeumng für die 
Geschiÿhte der Bloekbücher, — Butleh. Studks jn tbe LîfeofHelïo- 
gabalus, — O. J:îo3-:r. Deutsche Geschjctue, — Gèecbkrt, Die Sïe- 
ddungen am MaUtdrcîcck* — Kirchhqfe, Mcnsch und Erde. 3 . Au fl. 
— Er»iAiGL 1 Handbuch Jer Exportpraxis. — G. Mairr, SoziaEe 
Hewcgungcn und Theorien bis zur 111 ode me n Arbejte rbevvefiung, 4. 
Aufl. — E. Lêvï, Sponsio, tidepromissin, tidelussio. — Rothls- 
bUcheu, Die Trennung von Staat und KErehe. 

Lilerariscbes Zentralblalb n n t8 : Jacquier, Hisi. des livres du SL T. 
III, IV. — Cheyne, The dedine au J lai! or tbe Kingdom of Judah. 
“ Rrîeven van Julian de Witt. — Bittkh.aï:f, Friedrich der Grosse, 
sechs Vortrùge. — Sc heu ait. Die gesch. Eniwickl. des deutschen 
Studcnicntnms in Oesirreich. — Jimssén, Coutumes des Arabes au 

Ê ays de Moab. Ëurcharot, Die ûlikûnaanüischen Fremdworte und 
igennamen im Aegyptischen, L — Platon s Staat, trad. Prciszniunz. 
— K* Mfister, De ftinerario Aètheriae abbatissae. — K. Hom aianv. 
Zur Litcratur = und Idecngeschichtc. - Fr. Lano, Shakspeare’s 
Corrtedy of Errors, — Daur, Dasailedeuische Volkslîed. Toltaiw, 
Etudes de mythologie et d'histoire des religions amEques. 

Zftiisduifl farkatholische Thwlogie, 1910, n rj 2 : E. Michael, Baubetriub 
in der romântschen Xunstp'eriode, Die Baulultie. — F. Maihlr, 
Arbeitslohn u, Honorar fur sQridhafie Handîungen, III. — J. Ëie- 
oerlacx, Zur Frag* von der sitü. Erlaubthett J, Arbdter-ausstande, 
— E. Dopsch, Aphortsnjen u. Erwsgungen zur Beleuchturg der 
vorlrenaiscbait OpfcrbegrîfTs. — Re^ensionea- — Analcktcn, 


L* - tmpmu-Mi, Rgodwii tl C,^i*n. 
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PÉRIODIQUES 

Revue bleue, 14 mai : Danton, Discours. — G. dp. Coütoüly, Sou¬ 
venirs d’un diplomate. — XXX. Quelques peintres de la Société 
nationale. — P. Mimandb, Une avant-première de la lin du monde. 

— André Fontaine, L’origine des salons. — Lucien Mau*y. Poètes. 

— Firmin Roz, Théâtres. — Jacques Lux, William Blake. 

Deutsche Literaturzeituug. n° 3 o : Grünwald, Ein Beitrag zur verglei- 
chenden Schulgeschichtc (fin). — Neubauer and Cowley, Catalogue 
of the Hebrew Manuscripts in the Bodlcian Library. II. — Kierke- 
gaaros Papirer. Udg. af Heiberg og Kuhr. I. - Die Religion in Ges- 
chichte und Gegcnwart. Unter Mitwirk. vonGunkel und Scheel hgb. 
von Schicle. I. — Rauschen. Eucharistie und Busssakrament in den 
ersten sechs Jahrhundcrtcn der Kirchc. — Kksself.r, Der Unster- 
blichkcitsglaube. — Aristoteles, Nikomachische Ethik. Ubertr. 
Lasson. — Loeb, Die Bedcutung derTropismen für die Psychologie. 

— Grlber, Ruths Erziehung. 2 Aufl.— Delitzsch, Handel und Wan- 
del in Altbabylonien. — Ungarischc VolksmOrchcn. Ausgewâhlt u. 
übs. von Elisabet Rona-Sklarek. N. F. — Xenophon’s Hellenica. Ed. 
by Brownson. — Meister, De itinerario Actneriac abbatissae per- 
peram nomini S. Silviac addicto. — Drakkim, Schillers Metrik. — 
1 *loeck, Die Elementargcister bei Fouuué und anderen Dichtern der 
romantischen und nachromantischen Zeit. — Peacock’s Mcmoirs of 
Shelley. Ed. bv Brett-Smith. — Apostolescu, L’influence des roman¬ 
tiques français sur la poésie roumaine. — Reiners, Die rheinischen 
Chorgestühle der Frühgoiik. — H. Hildebrandt, Die Provence. — • 
Schûrer. Geschichte des jûdischen Volkes im Zeitaltcr Jesu Christi. 
3 . Aufl. 3 . Bd. — Renken, Der angeblichc Lchnseid Albrecht I. — 
Briefwechscl Fricdrichs des Grosscn mit Voltaire. Hgb. von Koser 
und Drovsen. II. — Hassert^ Deuschlands Kolonien. 2 Aufl. — 
EirFF., FrUchte deutscher Arbeit. — Th. Mayer, Zwei Passauer Maut- 
bücher aus den Jahren 1400*01 und 1401-02. — Egger-Windegg, 
Arme und Reiche. — J. Kohlkk, Lchrbuch der Rcchtsphilosophie. 
— KoLLJ4ANN,DieStellungdcs HandlungsbegriffesimStrafrechtssystem. 

Literamches ZeatralMatt, n* 19 : Eliot, Die Religion der Zukunft. — 
Lappe, DieSondergemeinden derStadt Liinen. — Wolf, Einf. in das 
Studium der neueren Gcsch. — Verlohren, Chronik der sâchs. 
Armée. — Von der Goltz, Kriegsgcsch. Deutschlands im XIX Jahr. 1. 

— Erdomann. Alaska. — Mcnandcr, p. Robert; L’Arbitrage, p. Croi- 
set; Menandrea, d. Koerte. — Gen. Ruxton, La Dilccta de Balzac. 

— Lhl, Winîlîod. — Schierual'm, Hamcrlines Ahasvcr. —Mitteil. 
der Altertumskommission für Westfalen. — V. Zktzsche, Zopf und 
Empire im Minel = und Norddeutschland. — I.iebrkcht, Das Buch 
der Frau. 

Literarisches Zentralblati, n® 20 : Rcalcucvclopâdic Herzog, p. Hauck, 
22, Remisier, von Caselmann — Tell, Die deutsche Nationalkirche 
S. Maria dcll’ Anima in Neapel. — Rtcic, Die Leibniz’sche Staatsidee. 

— Hagedorn, Ostfricslands Handel und Schiffahrt im XVI Jahrhun- 
deri. — Koopkrkfrg, Margaret ha van Postenrijk. — Ricarda Huch, 
Das Risorgimenio. — Qucllcn zurGesch. von Hamburgs Handel und 
Scliilfahrt, p. Baasch, 4 .XJ V. Zolltragen. — Hohenzoliero-Jahrbuch, 

XIIL Lauterer, China. — O. Keel**, Die antike Tierwelt, I, 
Sâugciiere. — Rkhme, Das «Reste bremische Grundbuch. — O. 
Schwarz, Die Finanzsy sterne der Grossniüchie. — Tolman, Ancient 
Pcrsian lexicon. — Dieterick, Fine Miihrasliturgie. — Le mistere de 
S. Quentin, p. H. Châtelain. — Kalft, Geschiedcnis der nedcrland- 
seben Letierkunde. — Belqun, De Gotisched à Lessing. — Poggi, Il 
Duomo di Firenze. 
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RÉCENTES PUBLICATIONS 


BACOT t J.). Pèlerinage du Dokerla(Ti- 
bel sud-oriental). In-iH, fi g. i fr, 3 o 
BÉNÉDITE (G.). Les origines du 
mastaba, exposées à propos de la 
tombe d'un haut fonctionnaire mem- 

phite.ln-18 . i fr. 5o 

BEYLIÉ (Général L. de 1 . I.es mi¬ 
nes d’Angkor. Notice illustrée. Gr. 

in-8 . a fr. 3 o 

CAGNAT *R.), de l'Institut. Le com¬ 

merce et la propagation des religions 
dans le monde romain. In-18 1 fr. 5 o 

— Figures d’impératrices romaines. 

!n-i8 . t fr. 5 o 

— L’année épigraphique, xxii (iQOQ). 

ln-8 . 3 fr. $0 

CAPART (J.). Figurine égyptienne 
en bois au Musée de Liverpool. 

In-8, planche .. t fr. 23 

CAPITAN (Le D* ). Les sacrihccs 
dans l’Amcrique ancienne. In- 18, 

tig . 2 fr. 

CASTRIES (Comte Henri de). Une 
description du Maroc, sous le régne 
de Moulay-Ahrncd-cl-Mansour f 1696 
Texte portugais et traduction. 

Gr. in-8 . 5 fr. 

COMBE (Et.). Bulletin de la reli- 

f ioh assyro-baby Ionienne ,1907), 

n*8 . t fr. 

DAUTREMER I.). Poésies et anec¬ 
dotes Japonaises de l’époque des 
Taira et des Minamoto. In-iH. 

plahchcs . 2 fr. 5 o 

DECHELEÎTE J.). Le culte du 
solfil aux temps préhistoriques. 

ln -5 ... 1 fr. 5 o 

DELAl’ORTE :L.-J.). La glyptique de 
Surricr etd’Accad. I11-18, tig ... 2 fr. 
— Cylindres orientaux de la collection 
Albeh Maignan. ln-8, pl.. 1 fr. 5 o 
— Un nouveau sceau du scribe Ur* 

enlil. ln-8, planche . 1 fr. 

DHORME (P. • La souveraine desdieux 
Bilit-ili (déesse babylonienne des 

accouchements). lu-q . 2 fr. 

DIEL’LAFOY (J.). L’évolution reli- 

f ;ieusc de l'Espagne au xvi* siècle. 

n-i8. 1 fr. 5 o 

FAYE lEüg. de;. Etude sur les ori- 

f lincs des églises de lage aposto- 

ique. In-8 . 6 fr. 

GADEN (Le commandant IL). Essai 
de grammaire de ta langue bftguir- 
mienne, suivi de dialogues et de 

vocabulaires, ln-8 . 7 fr. 5 o 

FOUCHER (A.)* Les représentations 
de •< Jatakas ■ Sur les bas-reliefs de 

Barhut. Iu-18, hg. 1 fr. 5 o 

GAI DO Z TL). Du changement de 
sexè dans lés contes celtiques. 

ln-8. .... tfr. 

GAUTHIER (Léon . La Théorie d*îbn 
Rochd (Averroès) sur les rapports 


de la religion et de la philosophie. 
ln-8 .. .. 5 fr. 

— Ibn Thofail, sa vie, scs truvres. 

In-8 .. 4 fr. 

GAYET (A.). Le destin, la divination 
égyptienne et (oracle d’Anrinoûs. 
ln-18 .... 1 fr. 5 o 

H AM Y iD* E. T.). jCroyanccs et pra¬ 
tiques religieuses des premiers 
Mexicains. Le culte des dieux 
tiatoques. ln-18, hg . 1 fr. So 

HOMOLLE Th.«, de l’Institut. L’ad¬ 
ministration des temples en Grèce. 
ln-18.W. 2 fr. 

HUART (C.). La calligraphie orien¬ 
tale dans ses rapports avec l’archéo¬ 
logie. ln-8 . o fr. 60 

— Les caiiitraphcs et les miniatu¬ 

ristes de l’Orient musulman, ln-8, 
nombreuses hg. et 10 pl. i3 fr. 

JERPHANION (G. dei. Deux chapelles 
souterraine» en Cappadoce. In-8, 
hg. et 3 planches . 3 fr. 

LAFAYE (G.). Ephèse romaine. Les 
fouilles de 1896 à 1904. In-18. 3 fr. 

LA GRASSER 1 E (Raoul de). Essai 
d’une sémantique intégrale. 2 vol. 
in-18...,,. 10 fr. 

I.ARAN (Jean). Recherches sur les 
proportions dans la statuaire fran¬ 
çaise du xii* siècle, ln-8, hg. . 3 fr. 

LE CH ATELIER (A.). Le Maroc ber¬ 
bère et les mines européennes. 
ln-8. 2 fr. 

LF.VI 'Israël). Le péché originel dans 
les anciennes sources )uives. a* édi¬ 
tion. In-8. t fr. 

LEVt (Sylvain). 1 -s formation rcli- 

f lieuse de l’Inde contemporaine. 

n-t8 . 1 fr. 5 o 

— Les saintes écritures du boud¬ 
dhisme. ln-18. t fr. 5 o 

MACLER (Fr. I. Catalogue des ma¬ 
nuscrits arméniens et géorgiens de 
la Bibliothèque Nationale. In-8, 

5 planches . tifr. 

MASPERO (Jean). Théodore de Phitac. 

ln-8.. 1 fr. a 5 

MASSIGNON. (-es saints musulmans 
enterrés il Bagdad. In-8.. 1 fr. a 5 

MATIGNON (Le I)' J.). Moukden et 

scs tombes. In-t8 hg . 2 fr. 

MÉNANDRE. L'arbitrage. Edition cri¬ 
tique du texte grec, avec notes et 
traduction. Par Maurice Croiset, de 

l’Institut. In-8.. 2 fr. 5 o 

MENANT (D.). Zoroastre, d’après la 

tradition partie, ln-18 . ijfr. 5 o 

MERS 1 ER (A.). Aux pays chauds et 
aux pays froids. Souvenirs de 
voyages. 1 . Extrême Orient. II. Nor¬ 
vège et Spiuberg. ln-18, cartes. 4 fr. 
MILLOUÉ (L. de). Le Svastika, 
In-iS . 1 fr. 5 o 
















































MILLOUÉ (L. de). Quelques ressem¬ 
blances entre le bouddhisme et le 
christianisme. In-iH. i fr. 

MOHAMMED BEN BR AH AM. Lq 
métrique arabe. Traite complet de 
versification, d’après le système des 
métriciens musulmans, ln-8.. 20 fr. 

MORET (AA L’immortalité de l'âme 
et la sanction morale dans l'Egypte 
ancienne. Inri8. 1 fr. bo 

— La révolution religieuse d’Améno- 

phis IV. In-18 . 2 fr. 

— Le jugement des morts en Egypte 

et hors d’Egypte. In-s8.'2 fr. 

NAVILLE 1 Edouard}, L’art égyptien. 
In-18, fig....». t fr. 5 o 

PARMENTIER (L.) La lettre de l’em¬ 
pereur Constantin au sujet de la 
construction de l'église du Saint- 
Sépulcre à Jérusalem, ln-8... 1 fr. 

PICHON René La légende d’Herculc 
à Rome. In-18.v.,. 2 fr. 

PIERRET (Paul). Les interprétations 
de la religion égyptienne. 

In-18..v-iw t fr. bo 

POTT 1 ER fE.), de l'Institut. Le pro¬ 
blème delartdoricn. In-iK, fig. 2 fr. 

RAYNAUD (G.). Tlaloc, le dieu mexi¬ 
cain des eaux et des points cardi¬ 
naux, et son correspondant Maya. 
In-8.v. 2 fr. 

REINACH Salomon), de l’Institut. 

'Mythologie et religion des Germains. 
In-i8. 1 fr 5 o 

— Prométhéc. In-18, fig..... 1 fr. 50 

— Phaéton. ln-!-S.. t fr. » 

— L’idée du péché originel. In-18 1 fr. 

— Léonard ou Lucas? Histoire d'un 
buste du musée de Berlin, ln-8 1 fr. 

— La porte noire de Besançon, ln-8, 

fig. «fr. 

— Charles Perrault, critique d’art. 

In-8. 1 fr. 


REINACH Salomon . Bronzes du 
lac Ncmi. ln-8, pl. 1 fr. 5 o 

REINACH (A.-J.y. L’origine du pilum. 
ln-8. fig. 2 fr. 3 o 

— Pila Horatia et pilumnoe poptoe. 

In-8... 2 fr. 

— Le congrès archéologique du Caire 

(iqoq). In-8. 1 fr. bo 

— Bulletin annuel d'épigraphie grec¬ 

que. Première année. 1907-1008 
jn-8. i fr^o 

RÉVILLE (Jean). Le* phases succes¬ 
sives de l'histoire des religions. 
In-18. 5 fr. 5 o 

REV 1 LL 0 UT ,Eug. . Opinions philo¬ 
sophiques d’une dame du it* siècle, 
d’après un papyrus démotique. 
In-18... a fr. 

RODET (D‘ Paul). Le culte des 
sources thermales à l'époque gallo- 
romaine. In-8, fig. afr. 

SAUMAGNE Ch.). Les basiliques 
cypriennes. ln-8. 1 fr. 

SENART (E.), de l'Institut. Origines 
bouddhiques. In-18. i fr. bo 

TOL'TAIN (J.). La légende de la 
déesse phrygienne Cybèlc, ses trans¬ 
formations, ln-8.. 1 fr. 

VALLOIS (R.,. Etudes sur les formes 
architecturales dans les peintures 
de vases grecs. In-8, fig . 3 fr. 

VISSIÈRE A. Le Séyyid EdjcII 
Cham ed-Din Omar (1210-1279) 
et ses deux sépultures en Chine. 

ln-8, fig.i- 1 fr. bo 

VOGUÉ M. de), et le P. DEI.ATTRE. 
Les nécropoles de Carthage, ln-8, 
fie.. 2 fr. 5 o 

— Nécropole punique de Byrsa. Jn-8, 

planche. t fr bo 

YACOUB ARTIN PACHA. Contes 

populaires du Soudan égyptien. 
In-18. a fr. bo 
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PÉRIODIQUES 


Annales des sciences politiques, mai : Paul Hakklle, Les élections 
anglaises (avant, pendant, après). — C. Riboüd. L'éducation civique 
des ouvriers en Angleterre. — X, I)c la sophistication du suffrage 
universel (2* article ). — Poulgi-Bey, La banque impériale ottomane. 
L. Léger , do l’Institut, Le Parti Rural en Croatie. — A. de Lèver¬ 
ont. Chronique législative. — Analyses et comptes rendus. — 
Ouvrages envoyés à la rédaction. — Mouvement des périodiques. 

Revue bleue, 21 mai ipto : A. Vandal, Vieille et jeune Turquie. — 
E. A. Bourdellk, Les humbles chefs d’uruvre de France. — G. de 
Coutouly, Souvenirs d’un diplomate. — XXX. L'évolution des 
genres à la Société des artistes français. — Paul-L ouis, Le rôle his¬ 
torique du parlementarisme. — Lucien Maury, Maurice Maindron. 

— Firmin Roz. Théâtres. —Jacques Lux, L’énergie américaine. 

Deutsche Literaturzeitunç. n® 21 : Natorp : Neue franzdsische und 
cnglische Schriften zur platonischcn Idecnlehre. L — Molsdohf, 
Die Bedcutung Kôlns fur den Metallschnitt des. i 3 . Jahrhs. - 
Drôse, Redeschrift. — Seeberg, Die Didache des Judcntums und 
der Urchristenheit. — Romischc Quanalschrift für christlichc Ahcr- 
tumskunde und für Kirchcngeschichte. Hgb.von Waal und Kirsch. 20- 
23 . — Walther, Hcinrich VIII.von England und Luther. — Schiele, 
Gescliichte der Erziehung. — Blum, Die Geschichte vom trüumen- 
den Bauern in der Weltlitcratur. — The Tajàrib al-U niant or His- 
tory of Ibn Miskawayh. Ed. bv Leone Caetani Principe Di Teano. L 

— Afanassjew, Russischc Volksmarchen. N. F. Deutsch von 
Anna Meyer. — Griechische Papvri im Muséum des oberhessischen 
Geschichtsvcreins zu Gicssen. Hgb. u. crkl. von Korncmann und 
p. M. Meyer. — Lateinische Grammatik, hgb. von Stolz, Schmalz 
und Heerdsoen. 4 Aufl. — Horace, The Satires. Ed. by Morris. — 
Witkop. Die neuerc dcutschc Lyrik. — Berg, Novalis och Fouuué i 
Svcrige. — A New English Dictionaiy. Ed. by Murray. Vol. VI-v III. 

— Sakmann, Voltaires Gcistesart und Gedankenwelt. — Springer, 
Handbuch der Kutistgcschichte. 2. Bd. 8. Aufl., umgearb. von 
J. Neuwirth. 4. Bd. 8 . Aufl.. revidiert von F. Becker. — Knorr, 
Friedbdfc der ülteren Eiscnzeit in Schleswig-Holstein, t. — Win- 
mann, Geschichte Salzburgs. — Lüders, Die demokratische Bcwe- 
gung in Berlin im Oktober i8aS. — Steinhausen, Germaniscfic Kul- 
tur in der LJrzcit. 2. Aufl. — Stâttcn der Kultur. Hgb. von G. Bier- 
rann. Bd. 1 1 - 23 . — G. Perrikr, La Figure de la Terre. — Pauln 
Gutzkit, Die Bodcnreform. — K. v. Mangoldt, Die stâdtischc 
Bodcnfragc. — F. Meiner, Bodcnspckulation und Recht der Stadtcr- 
weiterung in Plauen. 
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BACOT J.'. Pèlerinage du Dokcrla(Ti¬ 
bet sud-oricutal). Imi8, fig. i fri 3 o 

BÉNÉDITE G. . Le* origines du 
mastaba, exposées â propos de la 
tombe d'un haut fonctionnaire mem- 
phitc..ln-i8. 1 fr. 5o 

BEYLIK (General L. de . I-es rui¬ 
nes d’Angkor. Notice illustrée. Gr. 
in-8... 2 fr. ?o 

CAGNAT .R.;, du l'Institut. Le com¬ 
merce et la propagation des religion* 
dan* le monde romain. In-i 8 i ir. :>o 

— Ligures d’impératrices romaines. 

!n-t8 ... i fr. 3 o 

— L'année épigraphique, xxit iqo<)r. 

ln-8.. T..:... . Sfr.So 

CAPART J.;. Figurine égyptienne 
eu bois au Musée de Liverpool. 
ln-8, planche. t fr. 22 

CAPITAN (Le IV). Les sacrifice* 
dans l'Amérique ancienne. In-18, 
fig. 2 fr. 

CASTRIES (Comte Henri de . Une 
description du Maroc, sous le règne 
de Moulny-Ahrncd-el-Mansour t?yf> 
Texte portugais et traduction 1 
Gr. in*8. b fr. 

COMBE Et.). Bulletin de la reli¬ 
gion assyro-baby Ionienne (1907). 

DADTREMER J . Poésies et anec¬ 
dotes Japonaises de l'époque des 
Taira et des Minamoto. ln-18, 
planches. 2 fr. 20 

DECHEI.ETTE J. 1 . Le culte du 
soleil aux temps préhistoriques. 
ln-8. . t fr. 3 o 

DELAPORTE L.-J.) 

Sumer ctd’Accid. 

— Cylindres orientaux de hTcollection 
Albert Moignon. ln-8, pl.. t fr. 5 o 

— Un nouveau sceau du scribe Ur- 

cnlil. ln-8, planche.. 1 fr. 

DHORME P. La souveraine des dieux 
Bclit-ilè (déesse babylonienne des 
accouchements). In-q. sfr. 

DIEULAFOY J.}. L’évolution rcli- 

f ieuse de l'Espagne au xvt* siècle. 

ri-18. 1 fr. 5 o 

FAYE Eug. de). Etude sur les ori¬ 
gines des églises de lagc aposto¬ 
lique. ln-8. 6 fr. 

GADEN Le commnndant IC. Essai 
de grammaire de la langue baguir- 
mienne, suivi de dialogues et de 

vocabulaires. In-S. 7 fr. 20 

TOUCHER (A.). Les représentations 
de « Jatakas ■ sur les oas-rclicfs de 

Barhut. In-18. tig.... 1 fr. 20 

GAIDOZ H. . Du changement de 
sexe dans les contes celtique*. 

In-8... t fr. 

GAUTHIER Léon . La Théorie J'ibn 
Rochd Averroès) sur les rapports 


.). La glyptique de 
In-t8,ng... air. 1 


de la religion et de la philosophie. 
In-8..... 5 fr. 

— Ibn Thofail. sa vie, scs œuvres. 

ln-8...... 4 fr. 

GAYET (A*.). Le destin, la divination 
égyptienne et l'oracle d’Antinoùs. 
ln-18. t fr. 5 o 

HAMY D’ E. T.). Croyances et pra¬ 

tiques religieuses des premiers 
Mexicains. Le culte des «lieux 
tlaloques. In-18, tig. 1 fr. 3 o 

HOMOLLE Th. . de l'Institut. Lad- 
ministration des temples en Grèce. 
ln-18 .. 3 fr. 

HUART (C.). La calligraphie orien¬ 
tale dans scs rapports avec l'archéo¬ 
logie. In-.S. o fr. 60 

— Les calligraphcs et les miniatu¬ 

riste* de l’Orient musulman, ln-8, 
nombreuses fig. et 10 pl. 1 3 fr. 

J 1 RPHANION (G. de'. Deux chapelles 
souterraines en Cnppadoce. ln-8, 
fig. et 3 planches. a fr. 

LAFAYK G. . Fphésc romaine. Les 
fouilles de i&jfià 1904. ln-18. 2 fr. 

LA GRASSERIE Raoul de). Essai 
d'une sémantique intégrale. 2 vol. 
in-18. 10 fr. 

I.ARAN (Jean . Recherches sur les 
proportions dans la statuaire fran¬ 
çaise du xii* siècle, ln-8, fig. . 3 fr. 

LE CHATELIER A. . Le Maroc ber¬ 
bère et les mines européennes. 
ln-8. 2 fr. 

LKYI Israël. 1 . Le péché originel dnns 
les anciennes sources juives. 2* édi¬ 
tion. ln-8. 1 fr. 

LEV 1 Sylvain . La formation rcli- 

t ;ieusc de l'Inde contemporaine. 

n-18. t fr. So 

— Les saintes écritures du boud¬ 
dhisme. In-18. 1 fr. bo 

MACLER (Fr. . Catalogue des ma¬ 
nuscrits arméniens et géorgiens de 
la Bibliothèque Nationale. In-8, 

b planches. »2 fr. 

MASPERO (Jean . Théodore de Pliilae. 

In*8. 1 fr. 22 

MASSIGNON. Les saints musulmans 
enterres à Bagdad. In-8.. t fr. 22 
MATIGNON (I.c D r J.). Moukden et 

ses tombes, ln-18 fig. 2 fr. 

MENANDRE. L'arbitrage. Edition cri¬ 
tique du texte grec, avec notes et 
traduction. Par Maurice Croiset, de 

l'Institut. In-8. 2 fr. 5 o 

MENANT (D.). Zoroastre, d'apres la 

tradition parsie. ln-18. t’fr. 5 o 

MERSIER .A.). Aux pays chauds et 
aux pay» froids, souvenirs de 
voyages. I. Extrême Orient. II. Nor¬ 
vège etSpiubcrg. In-i8,cartes. 4fr. 
M 1 LLOUÉ L. de). Le Svastika 
In-18. 1 fr. 5 o 













































MILLOUÉ (L. Je . Quelque» ressem¬ 
blance» entre le bouddhisme et le 

christianisme. In-18. i fr. 

MOHAMMED BEN BRAHAM. La 
métrique arabe. Traite complet de 
versification, d’après le système des 
mctricicn» musulmans, l'n-8.. 20 fr. 
MORET (A.). L’immortalité de l'âme 
et la sanction morale dans l’Egypte 
ancienne. In-18. i tr. 5 o 

— I-a révolution religieuse d’Améno- 

phis IV. In-18. jf r . 

— Le jugement des morts en Egypte 

et hors d'Egypte. In-s8. a fr. 

N AV ILLE (Edouard}. L’art égyptien. 

In-18, fig. i fr. 5 o 

PARMENTIER (L.) La lettre de l’em¬ 
pereur Constantin au sujet de la 
construction de l'église du Saint- 
Sépulcre & Jérusalem. In-8... i fr. 
PICHON René La légende d’Hercule 

à Rome. In-18 . 3 fr. 

PIERRET (Paul). Les interprétations 
de la religion égyptienne. 

I n *t8. 1 fr. 5o 

POTTIER fE. , de (institut. Le pro¬ 
blème de Tartdorien. In-18, Hg. 2 fr. 
RAWAUD(G.). Tlaloc, le dieu mexi¬ 
cain des eaux et des points cardi¬ 
naux, et son correspondant Maya. 

1 °-#... a fr. 

REINACH Salomon , de l'Institut. 
Mythologie et religion des Germains. 
. 1 fr 3 n 

— Prornéthée. In-18, lig. t fr. 3o 

— Phaéton. In-i8. i fr. • 

— L’idée du péché originel. In-t8 1 fr. 

— Léonard ou Lucas r Histoire d’un 
buste du musée de Berlin. In-8 1 fr. 

— Ij» porte noire de Besancon. In-8. 

ûg. 1 fr. 

— Charles Perrault, critique d’art. 

In-8.!.. , fr. 
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REINACH Salomon'.. Bron/cs du 
lac Nérni. In-8,pl..i. 1 fr. 3 o 

REINACH (A.-J.). L'origine du pilum. 
In-8, tic. a fr. 3o 

— Pila Horatia et pilumnoc poploe. 

In - ^.;.■. 2 fr. 

—- Le congrès archéologique du Caire 
lOOQ In-8 .. t fr. 3 o 

— Bulletin aimuel d cpigraphic grec¬ 

que. Première année. 1007-1008 
ln-8. V j fr)?o 

RLV ILLE (Jean). Les phases succes¬ 
sives de l'histoire des religions. 
In-18. 3 fr. 5 o 

REVILLOUT Eug. . Opinions philo¬ 
sophiques d’une dame du n* siècle, 
d’après un papyrus démotique. 
In-18. 2 fr. 

RODET 'D' Paul). Le culte des 
sources thermales à l’époque gallo- 
romaine. In-8, fig. 2 fr. 

SA! MAGNE (Ch.l. Les basiliques 
cypriennes. In-8... 1 fr. 

SENART ; E.), de l’Institut. Origines 
bouddhiques. In-18. 1 fr 5o 

rOL'TAIN J.). La légende de la 
déesse phrygienne Cybèle, ses trans¬ 
formations. ln-8. 1 fr. 

V AI.LOIS (R.). Etudes sur les formes 
architecturales dans les peintures 
de vases grecs. In-8, fig. 2 fr. 

VISSIÈRE A. I.c Séyyid Edjell 
Chain ed-Din Omar (1210-1270 
et scs deux sépultures en Chiné. 
In-8, lig. 1 fr. 3 o 

VOGUE M. de), et le P. DELATTRE. 
Les nécropoles de Carthage, ln-8, 
ng.. 2 fr. 5o 

— Nécropole punique de Byrsa. In-8, 

planche. 1 fr 3o 

YACOUB ARTIN PACHA. Contes 
populaires du Soudan égyptien. 
In-18. 2fr.3o 
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PERIODIQUES 


Revue bleue, 28 mai : Danton, Discours, publiés par M. André Fri- 
bourg. — Albert Vandal, Jeune et vieille Turquie. — Pf.ladan. L’cs- 
thctique de Vinci. —XXX. La leçon des vingt maîtres. — François 
Mai.hy, formons et exportons des administrateurs. — P Gaultier 
L avènement do pluralisme. - Jacques Lux, La carrière littéraire en 
Allemagne ; P. de Bousiers, Les grands poètes de France. 

Deutsche Literaturzeituug, n* 22 : Üatorp : Neue franzôsische * und 
engl.sclie Schnften zur platomschen Idcenlehrc (fin). — Segnf.r, Soll 

Rihlimh^ d ". Un,v ‘-B' b,,ol heken vor und nach Einführung der 
Biblothcksgebühz. — Kittkl, Dic alttestamentliche Wisscnschaft 
m ihrcn wiehtigsten Ergebnisscn. - HiriNR.ci, Zur patristischen A P o- 
rienliteratur. — kirchlichc Bewcgungcn der Gegenwart. Aktens- 
tutke, unter Mitwirk. von Uckcley hgb. von Wicgand. Jahrg II 
'9° 8 ‘ “ Schônfeli>er, Hilfsbuch lür den deutschen Untcrricîîi in 
den Oberklassen hôherer Lchranstalten. - Thurnkvsf.x, Handbuch 
des Alt-lrischcn. II. — Boll, Griechischer Licbeszauber ans Ægvp- 
ien. - Brkitenbach, De gencrc quodam titulorum comoediae Atticae 

În îvom' cme r ar> ?f cr t of . ,h f Amer >can School ol Classical Studics 
“ u F Ï ,SK ‘ l) ? r k 1 n,lle,vcrs des jungen Goethe. - Deutsche 
Dichtu" 8 Hgb. u. cingcl. von St. George und Wolfskehl. i. Jean 

Hin^t 7 . BC Üümcs c Dæ » e - H Æ- u - erlüut. von Lohc. - 
u- Hippolytc Lucas. — Schnorr von Carolsfeld, Künstlerischc 
\\cge und Ziele. Hgb. von frz. Schnorr von Carolsfeld. — Schubert, 
W^£ hlC Barock ^Pamen. - Heinzk, Ciccros politische 
Anfungc. — Güterbock, Der Prozess Hcinrichs des Lôwen — Von 
\\ INTZIMOERODK, Barthold von Wintzingerodc. — Xori>enskj6li> Dic 
Pojarwelt und ihre Xachbarlânder. — Fr. Ratzkl, Anthropogeogra- 
phic. I. n 3. Aufl. — Sieol, Die Egerer Zunftordnungcn. — Fran- 
cotte La P°l, s grecque. - H Weber, Attischcs Prozessrecht in 
Bschen KanzI 8eebundstaat- ~~ p * M - Baumgarte.n. Von der aposto- 

Feuilles d’histoire, n° 6 : C.-G. Picavet, La comète de 1664. — Gé¬ 
rard Dkveze, La Compagnie des Indes et François-Martin. — Eugène 
Welvert, Marie-Antoinette et M"»* du Barry. — E. Cazal. L’orateur 
et chansonnier Morant. — Louis Bonnefont, Lu trahison de Dumou- 
riez. — Napoléon Bonaparte, Lettres de 1794 (juillet).— L -J-B p A t> 
trizel, La journée du ««'■prairial. — Ant. de Table, Menou et Daurc 
en hgypte. — Carrik he Boissy, L’arrestation du duc d’Enchicn — 
Joseph Dcrikux, Le corsaire Delattre. - Jacques R^baud. L’aboli¬ 
tion de la féodalité napolitaine par Joseph et Murat. — Arthur Chu- 
Wtr.Pam c. Tours cn.8;o. - A.-M.-P. Inoou>, Benjamin Cons- 
tant a Colmar — Henri Barauüe, Le vote des officiers. — Un ancien 
officier de la Légion étrangère. Les Alsaciens Lorrains et la Légion 
étrangère — Mélanges : Richelieu à Rivoli; Le consul David ; Un 

m mcha i? t r ^P, onscs : Lc autrichien en 

1800 Blancs et Bleus ; Ecole d Alton ; Saint Mcsme; Les consuls; 

Que leur resterait-il. s ils n avaient pas d’aleux; L’almanach royal de 

J olonn 5 Frajane à Pans; Le cordon du Saint-Esprit au bain; 

hnv 1 ! 1 . dt L i >U . ,S t XV îî ,8o3; E,btf ct Ecos ? c î Ea gousse d’ail qui 
au a le monde; Les liberaux sont des Jacobins à demi-solde; Meri- 

tez d être oublié ; Une épopée sur Mirabeau ; Biographie de Moreau : 
Rabelais et Mézcray. - Bibliographie ; H. Lot, Les généraux Orde- 
ncr; H Jacobius, Aeronef ci Pégase; R. Pf.vre, Céramique fran- 
saisc ; Bossuet, Correspondance. IL p. Urbain et Levpsquf 


ERNEST LEROUX* ÉDITEUR, cS p RUE BONAPARTE. VU. 


VlËlNT IDE PARAITRE 

/.£* A ,n 2 <Avril-Juin) de la troisième année 

DES 

ANNALES RÉVOLUTIONNAIRES 

ORGANE DlC LA Sncthltfi !>]■:5 I rt’UFS ROHKSRIFRfilSTL S 


Sommaire t Albert Mathifz, Vol ne v et La Révelllère-Upcaux JWè* 
des lettres médites (1795-1798}; - Paul Rëvwam, Roland et les ouvriers 
des manufactures Mtionata f j;n 3 -i 7 o 3 i; - Albert Mathieu, Robespierre 
ei L le , - V|lRk de I r-'ri) Süpreme; — Mélanges et documents'. Rapport d'un 
)î)serva«or suri* procès des Danionistes < A. M*}; - L’impôt surle revenu 
un ns ies statuts d'une société populaire en ty^ifEdm. CampagnacI; — Rap- 
pnrt sur les premières «écurtûns (F.k — Une lettre de Valentin Haüy (F> 
7 G* anes : naissance du fils aîné de Danton; Latayette médecin 

de Danton; Marat, Linguet. Camille DesmoulEns, Danton jtHfés en îuil- 
let 1790 p&r un pamphlétaire anti-orleaniste; — Bibliographie], Ernest IIai- 
v'ii.i.i-r, I es archives révolutionnaires du département delà Moselle^ à 
L district de Longwv; — Comptes-Rendus, Livres nouveau t* Pério¬ 
diques, t.hnmtque, 

bans ce n“ la rubrique « Périodiques « ne comprend nas moins Je -1 
revues françaises et étrangères. * 


Souscription : 20 fr. par un pour la France, U fr. pu tir l'Union postale. 


¥t£HT 0£ PARAITRE 


LE PREMIER FASCICULE DES 

Œuvres Complètes de Maximilien Robespierre 

PUtit.iËKS par la société. m:s études ro tues pu itarsTKs 


t.e pretniei lasdeuJe T s t e ne de M. Eugène Di:t‘ki7. archiviste départe¬ 
mental du Pas-de-Calais, docteur es lettres., donne la première édition cri¬ 
tique du célèbre discours de Robespierre sur les peines infamantes qui lut 
couronne par l'Académie de Metz en i^SLp Le leste du discours, colligé -ur 
le manuscrit et confronté avec les di Ile renté 5 éditions imprimées du vivant 
de 3 "auteur, est précédé d'une savante introduction, suivi d'appendices et 
orné d'un beau fac-similé de récriture de Robespierre. 

Conditions de Lt souscription ; Les Œuvre.- complètes Je Maximilien, 
Robespierre pmraitrnni par fascicules à raison de huit feuilles par an, [.es 
abonnés aux Annales rëmluiionnaire# et les membres de la Société des 
Eludes ftobespiemîtes les recevront gratuitement. Les personnes étran¬ 
gères n la société et non abonnées qui dé sire mi cm recevoir le? fascicules au 
fur et à mesure de leur apparition sont priées d em nver leurs noms ü 
T-i nest Leroux, éditeur, jS, rue Bonaparte, Parts, en accompagnant 
leurs demandes de là somme de sept francs, montant du prix du volume 
qui comprendra 10 feuilles. Kuir les personnes qui ne souscriront pas 
nu\ fascicules te prix du volume sera porté à huit francs. Le premier fasci¬ 
cule comprend 4 feuilles. 











ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2N, Ht K BONAPARTE 


TRAITÉ DES MONNAIES GRECQUES ET ROMAINES 


Par ERNEST BABELON 

MMtbnc ut t'mimrr 


État de la publication au 10 juir) 1910 : 

PREMIÈRE PARTIE 

THÉORIE ET DOCTRINE 

Tome premier (en vente). . . 30 fr. 

Tome deuxième (mous /tresse . 

DEUXIÈME PARTIE 

DESCRIPTION HISTORIQUE 


Tome premier (en vente. 40 fr. 

Tome deuxième (en vente). 40 fr. 


Tome troisième (mous press*-). 

TROISIÈME PARTIE 

ALBUM DES PLANCHES 


Première sérié;. PI. I à EXXXV en vente;. 30 fr. 

Deuxième série. PI. LXXXVI à CLXXXV (en vente. 30 fr. 

Troisième série en préparation . 


Lm Album» ne se vendent pas séparément, mais seulement avec le volume de 
teste corre»p<»n«latil. 


Le l’ejf-tn-VfUj. - Imprimerie Peyriller, RoocUon et G-itr.on. 











N<» 04 Quarante-quatrième année. 16 juin 1910. 

' REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : M. Arthur CH UQUET 
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Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, Ir. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, V|« 

Adresser les communications concernant la rédaction ti 
M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Éditeurs de l'étranger sont priés d’envoyer directement et Iranco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils désirent un compte 
rendu. 

ERNEST LE ROUX , EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP 

ranFïT monnaies GREGQUEG El 

Par ERNEST BABELON, de riostilut. 

PREMIÈRE PARTIE 

THÉORIE ET DOCTRINE 

T(»me premier (en vente)...tO Ir. 

Tome deuxième [sous presse), 

DEUXIÈME PARTIE 

DESCRIPTION HISTORIQUE 

Tome premier (en vente ). r 

Tome troisième sous preste). 

TROISIÈME PARTIE 

ALBUM DES PLANCHES 

Première série. PI. I 11 I.XXXV eu vente) . ^0 fr. 

Deuxième série, pl. LXXXVI ii CI.XXXV en vente). :MI rr • 

Troisième série en préparation). 

Los Albuius ne se vendent |>ns sépari-raent. mais seulement avec le volume de 
texte correspondant. 


















PÉRIODIQUES 


Bulletin de la ennunlflaîcia de recherche et de publication dea docunieitts relatifs â 
la vie éCüaanuqtie de la Révolu.tien. 190g, 3 -2. Fernand Evrard, Los sub¬ 
sistances un céréales dans le département de FEure de 3788 à l'an V; 
Roger Dkolallt^ Les routes, le* relais et la poste aux lettres dans 
le district de Dorai pendant la Révolution; P, Caron, L’état des 
récoltes et des approvisionnements dans la généralité d'Amiens en 
août_ iySSi Notes de MM. C. Bloch, Ch. Schmidt, A, Sècheret, 
P- Caron sur l'assistance publique dans le Loiret, b commission 
d'agriculture et des ans et son rôle dans l'indu strie, l'éiat de 1 agrtciil- 
mre en vendémiaire an III, la siiuaiion économique de Rançonrt et 
Harau court Ardennes; en 1788-89, l'élevage dans la généralité 
d Amiens en 5788. — Chronique* 

Revue bleue, 4 juin 1910: Wagner à Dresde, 1841-1848. — A. Hap¬ 
pa lovich, L’évolution budgétaire en Russie. — G. de Cqutûily. Sou¬ 
venirs d'un diplomate. — A. Bosse rrr, Une traduction en vers de 
Henri Heine. — E. Lémonqï^ Un grand régne, — A. Hi-:i-manv* La 
poésie dans les tragédies Je Gabriele d’Annunttio, — Lucien Malkv, 
Historiens et sociologues. — FÎUnin R02, Théâtres, — Jacques Li s. 
Le club des bas-bleus a Londres vers la (in du xvm* siècle. 

Revue des études grecques, n p ioi : F. Gheif, Études sur la musique 
antique suite . — P. Waltz, A propos de l'Elpis hésiodiqife. — 
K, PiCHOrt, A propos des tablettes orphiques de Gorigliano, — 
H. Perkot, Le verbe être dans le dialecte tsakonieti. — Bibliographie. 
Chronique. 

Lilerarisches Zçutra'blatt, n'* 2 t : BitmaiLLART, Dict. J'hist. et de géogr, 
ecclésiastiques, L — Warnf-CK, Die Religion der Eatak. —Baudli ü, 
Sully Prud homme — Grai fk* Die Puhücisiik in dur îctztun E poche 
Kaiser Friedrlths 11 . — Tümpei., Mindtin-Rnvensberg unier den 
Hohenzollern. — , u. K. von Humboldt 111 ihren Brïelen, p T Anna 

von Svdow, I V. — Pjihus. Ophtr. — Gerland, Die englisthe Gerich- 
tsverfassutig. — Bierhann, winkelbïech, — Husivo, Die Sprache 
EEams, — A ri s top ha ni s eantica p. O. Schhoeder, — Stanol, Pseu- 
donscoitiann, - M, G, Cushing, P, Letourneitr, —- F, Schultz, Der 
Verfasser der XachtWttchcn von Bon aventura, ütiters, zur deuiscïtcn 
Rornandk. — Ki-tsoihb* Die Kutist und unser Lcben. — C. M. Kmf 
nvnn, Der Menastempel. — Wrihel, Jesuitismus und Barockskulptur 
in Rom. — Schwabe t B ci t rage zur G esch. des süchsischcn Gcltîbr- 
tenschulwesens, 1700-1820. 

Literarisches ÆeutralblatL n* 22 : Drews t Wbinêl, Jevsen, Zimm^rn, 
Ckwolsqs sur Jésus. — Rurteh, Xomenclntor llterarius tbeoL 
catholîcae, IV. — Rtehe, Der philos. Kritizismtts. L — James, Psy¬ 
chologie. — G eu; N BEC h, Lykkemand og niding, — Thf.jssev, Gfntraal 
Gezag en Friesche Vryheid. — Mühl, Die Ucberlcitung Preusscns in 
das Konstiiu don elle System. — Prinz Friedrich Karl von Prcussen, 
üenkw. L — KiJcm.ER, Wüstcnritte u, Vuikanbésteig, Hanke, 
lî011 gu-Sprache, — Pefkf.l, Palasprache, — Martini, Rem, Liieratur, 
— ïvb. Garni popobri Vdlelranî. — Jesi'ersen, English grammar, 
Thomas, (fermait literature. — Ckhquët. Lût. allemande. - Kuci-i- 
ler, Hcbbeh — Prmsigkk, Girowesen im grjech, Aegypien* 


2* Année, toute 3 


N* 6. 


i Juin 1910 . 


Feuilles d’Histoire 


C.-G. PlCAVKT.. .#* 

Gérard Davizs. . .. 

Engine Welvert, ...... 

E -I GaZAL. + ■■■■-■. .-..tir 

Louis BONNEFONT ...... 

Napoléon Bonaparte. . . , 

L.-J.-B. Paî irizel. 

Am. uFr Tablé ......... 

Garrié de Rûtssï. ... . . . 
Joséph Derieux. ........ 

J acques Rameau» ....... 

Arthur Chuquet. ....... 

A.-M-P, Isnoi.n . 

Henri pAHArDE* .... ... . . 
l u ancien officier J^ 3a légion 
étrangère. .......... . 


La comète de 1064. 

La Compagnie des Indes et François 
Martin. 

Mark-Antoinette et M : "' du Rarry. 
L'orateur cl chansonnier Murant. 

La trahison de Du mouriez. 

Lettres de [794 fui'llei). 

La Journée du i f ' prairial. 

Menou et Daure en Egypte» 
L'arrestation du duc d’Enghicn. 

Le corsaire Delattre 
L'abolition Je la féodalité napolitaine 
par Joseph et Mural. 

Paris et Tours en 1S70. 

Benjamin Constant à Colmar. 

Le voie des officiers. 

Les Alsacien s-Loire in s et la légion 
étrangère. 


Mélangés : Le consul David. 

Richklifx a Rivoli. Un moi du général Clïncbam. 

Réponses : Le soldai autrichien en ibrjô; Blancs et Bleus: Ecole 
d'Alfori ; Saïnt-Mcsme ; Les consuls; Que leur resterait-il s'ils 
n'avaient pas d'aïeux; L’almanach royal de r81 Là colonne Trajane 
à Paris; Le cordon du Saint-Esprit au bain; Le deuil de Louis XVI 
en idoJ ^ Elbe ci Ecosse; Là gousse d’aïl qui sauva le monde; Les 
libéraux sont des Jacobins u la demi-solde; Méritez d’être oublié; 
Une épopée sur Mirabeau; Biographes de Moreau ; Rabelais ei 
Mézcray, 

Bibliographie : H. Lot, Les généraux Ordencr; H. Jacübius, Aéro¬ 
nef et Pégase; R. Peyre. Céramique française; Bossuet, Correspon¬ 
dance, II, p. Urbain et Levusque. 


R. ROGER ET F. CHERNOVIZ, ÉDITEURS 
3 $, Rue Je Fleuras, et 99. Bout. Raspail, Paris, VP 


France et Alsace-Lorraine : 20 fr. ; Etranger ; 32 fr.i le numéro : 3 fr, 
La Revue parait fou-i fea mais. 









ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE. VR 


VIENT DE PARAITRE 

Le S° 2 ( Avril-Juin ) de la troisième année 


DES 

ANNALES RÉVOLUTIONNAIRES 

ORGANE DE LA SOCIÉTÉ DES ÉTUDES ROBESPIEMISTKS 


Sommaire : Albert Mathiez, Volney ci La Révellière-L.épeaux d'apres 
des lettres inédites (1703-17981; — Paul Reynoard. Roland et les ouvriers 
des manufactures nationales'(1792-1703); — Albert Mathiez, Robespierre 
et le Culte de l’Etre suprême ; — Mélanges et documents : Rapport d’un 
observateur sur le procès des Dantonistcs lA. Mzi; — L’impôt sur le revenu 
dans les statuts d’une société populaire en ipuafEdm. Campagnac); — Rap¬ 
port sur les premières exécutions 1 K.>;— Une lettre de Valentin llaüv (F.^; 
— Notes et Glanes : La naissance du fils aine de Danton: l.afayette médecin 
de Danton; Marat. Linguet, Camille Desmoulins, Danton jugés en juil¬ 
let 1790 par un pamphlétaire anti-orléaniste: — Bibliographie , Ernest Hau- 
ville*, Les archives révoluuonnairciTMu département delà Mosellcs à 
Met/, le district de Longwy; — Comptes-Rendus, Livres nouveaux, Pério¬ 
diques , Chronique. 

Dans ce n° la rubrique • Périodiques 0 ne comprend pas moins de 72 
revues françaises cl étrangères. 


Souscription : 20 fr. par an pour la France. 22 fr. pour l’Union postale. 


VIENT DE PARAITRE 

I.E PREMIER FASCICULE DES 

Œuvres Complètes de Maximilien Robespierre 

PUBLIÉES PAR LA SOCIÉTÉ DES ÉTUDES ROBESPIERRIS1 ES 


Ce premier fascicule, signé de M. Eugène Déprez, archiviste départe¬ 
mental du Pas-de-Calais, docteur es lettres, donne la première édition cri¬ 
tique du célèbre discours de Robespierre sur les peines infamantes qui fut 
couronné par l'Academie de Metz en 1784. Le texte du discours, colligé sur 
le manuscrit et confronté avec les differentes éditions imprimées du vivant 
de l’auteur,'est précédé d’une savante introduction, suivi d’appendices et 
orné d’un beau fac-similé de l’écriture de Robespierre. 

Conditions de la souscription : Les Œuvres complétés de Maximilien 
Robespierre paraîtront par fascicules à raison de huit feuilles par an. Les 
abonnes aux Annales révolutionnaires et les membres de la Société des 
Etudes Robespierristes les recevront gratuitement. Les personnes étran¬ 
gères à la société et non abonnées qui désireraient recevoir les fascicules au 
fur et à mesure de leur apparition sont priées d’envoyer leurs noms à 
M. Ernest Leroux, éditeur, 28, rue Bonaparte, Paris, en accompagnant 
leurs demandes de la somme de sent francs, montant du prix du volume 
qui comprendra 16 feuilles. Pour les personnes qui ne souscriront pas 
aux fascicules le prix du volume sera porté il huit francs. Le premier fasci¬ 
cule comprend 4 feuilles. 


L« Poy-«n-VeUy. — Imprimerie Peyrlller, Ronchon et Garooa- 
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Adresser les communications concernant la rédaction à 
M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. Ica Éditeurs de l'étranger sont priés d’envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), tes livres dont ils désirent un compte 
rendu. 
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DIEUX GAULOIS 



D'après les monuments figurés 
Par J.-L. COURCELLE-SENEUIL 

In-18, illustre de 112 gravures et 11 planches hors texte. . . r» fr. 


JEAN EBERSOLT 


Le grand palais de Constantinople 


et le Livre des Cérémonies 


In-8, avec un grand plan. ® ,r * 

Sninlc-Sopliie «l«* i oiiMnnlinople, étude de topographie his- 
* torique et liturgique. In-8, plan. * ,r * 



















PÉRIODIQUES 


3 vn*\lw t U juin ; W agner à Dresde, (842-1848, — P, Flat La 
pn netüû_rt des eheis^l'œuvre, — a, Rukvlovu h, L ‘évolution budeé- 

WJrtu Rw&v ' ~ S' üt>iK "“ | - ’ La ïüî diïMuhhus. - Lucien MauÏy. 

Uc J Allemagne, — Jacques Lux, Aux pays lointains, 

J£“ï Litfiratiiraeitwg>rr ,4 : Pas*™, Liitraïur über M 5 relie 11, 
. âge ünd Wkshed. — Ih. bom^-Fr*. [ m Wanderschriit des Ltrbens 
W«ne leste fur thcologiscbe un J pljiïojûgkehe Vurlesunijen un J 
Uebuogen, hgb, von H. LieUm«nn. 3 ; t 35 . — 3;.. 4-, ? 5 . Hefi, t, g p 

14. Hyli. iî Aufl. ■ GâisLizftj LebênsbHder au* der neuzcidichcnHei- 

denimsston -Gripp, ^ Jcn*e iis religion, — U m is, The Fundamen- 
P Ü jnc, P^ s myolved m Caird's Phylosophv of Religion, — Cal’e fl, 
Die kunsi dus Wberseizens 4. And - M JvNiiot $se. Du Dressage a 
JEducaiton. — Babyioman Legal and Business Documents from ihe 
, ni L c o< ihe Hrst Dynasiv ol Bübylon, ed. by. Poebel — I nea- 

fî™ B rîi r m fima î 1 ?’ H * k v V n . P- F-»ch, De compoli- 
(jonc libri î Iuiarchei qui inscnbmjr Mï ? = *>î , (nï 35 S tIf . - Apuld 

HLM'lntn T nT r | pj' r r “ b ;î ULL ' IÏJC v « r lï*ft 4 lungen Ober SchÜfcrs 
Bernlumg naJi Berlîn. — WhiTenu nT, Deutsche Litsraiurgesclïichte 
der Klasstfcerieii. 2 A 11 H. von K. Berger. f^, llSEN , l Modem 
Lnglrsh Grammar on histoncal prindpks. P. I ■ _ Siorre Fn r ckk 
Grammarik pa historisk Gruôdkg. I, - ScHwt.fnj, Vergleich, Meui- 
pher und Allégorie m den «. Tragiques « des Agrippa d'Aubignk - 
£'*£? l^e" huropas. N F. Dell r —14 - Wittk MecUenbnrgischc 
nhrr i v ’ J ainarchac Alph, Mcndez Expédition^ Aelhiopîcae 
li„!r. 1 ,! V ; toarnix von bt Afdegonde. I. — Mvthen und 

Lrzahlungcn Jer kusienbewohner der Gaze Ile* H albin sel Âeu-Pom- 
men) . I eNr. von J Meier. — Causon. Mexico . ihe Wonderhmd 
oî ibe South. — R. \Y iuîr an dt, Volkswinscbalïliche Varicsuneen. — 
..iMns:. Siamusches l asehenbucli j U r das Deutsche Reich — The 
Dtgest oFJtmtnian. I ransl. by Moiiro. 

HmtiDK u B 8, mai : Motziiau:», Dît- Grundkgen Jer jirîechîschen 
I empusJehre and der homerïsthe Tempusgebrauch, U va n Leemven 
” SA^i>vs, A History ot Classîcal Scholarsbip IM N MoJhitrscn. - 
Braksias, Ammmnea ei Annaeana 1 Wilde. - Sta^i., Pseudoasco- 
Riann Brakman - Bhagavvfld-giia, vert, d. Boîsskvain Spevcr — 
h \™£: l)as Verha tiïiss der Etrusker zu den Indogertnaneiî und der 
grjcctnschen Bevolfeerung Klemasiens und Griechenlands H. Kern 



1 Husscmnker - - PASrnK-HtuRDKa*w t De Ncderiansche Paris Addaàn 
I Kooperberg — Noiu^lac, Leures inédites Je François d'Aers- 
stfiut ..acques V alcke Jdok , — GttATEi. 4 în 1 Les monuments romains 


Testaments 


h 

des Neueu 
Poésie und 


r - Cu:«bh, R c I i n iotisgesc b i ch 1 1 1 che ErliDrung 
li n /I 1 ' 5 pV } d 7 Bergh van Eysingtt - BoacHLiwc. , «nu 
Huntor .m Incsiadien Kecbi i Gosses . - Kulmr der degenwan, !. 
1 1 Ahgcmeme Gescbichte dur Philosophie (T. J, de Botr , — 
^iif NKt. Deursch-Grkchischcs Sehulvvürterbuch; ti. Aufl. ?.. C. de 
noer — ki.\KF.iiFi:s en LiGrmRT, lîeinaert de Vos J. W. Muller . 
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RÉCENTES PUBLICATIONS 


BACOT J, . Pèlerinage «lu Ütolferln 'Ti■ 
bai *uri-ori en t a ! la ■ t 8, h g. t t r. ü" 

B ÉN EDITE G. . Les r-,|igl[>CS lE U 
miisiaba, exposées il prupu a de la 
tombe d'un haut Fonction miire mcni- 

phïte-,J4-lS. ... i fF. 3a 

BEVUE : Général L. Je - Les rui¬ 
nes J'Atiglvor. Notice iJlu^tfdu- (Jf, 

in-8___ 2fr.Tq 

GAGNAT R. . Je l'Institut. Le iym- 
nicice et 1 a propagatiun Je* religions 
dstrisle mande romain, In-jS i If. "'U 

— Fisuics d'impératrice* routante*. 

ïa-ts...*,.. if r,3o 

— L'année Épigraphique. xxii lofu . 

Jn-8,.- Jfr.So 

CAPART (J.). Ei pu r lue égyptienne 
tu bois nu Musée Je LiVcrpooL 

lü-i&t planche .. i tr. a5 

GA HT A N Le D'), Le* sac rinces 
d»u* i Amérique uoeLe tint:. lu I*. 

ÏÎS....■. 

CASTRIES (Comte tien ri de . Lue 
description Ju Maroc, sans le règne 
de Mou 1 ay-Ah ntc J-çL-M j naour i Suri 
Texte portugais et traduction. 

Gr. io-S.... 3fr. 

COMBE Et.;. Bulletin Je In reli¬ 
gion si s SV ro-tg by]on le El n e a qo-}. 

Lil-S * r ..* , ... < H. 

DA L T REM ER I - . U'csics ei unec 
Jutes Japonaises de l'époque des 
Taira et Jc& M lu aïnoux J IL-:''. 

planches...... —----- *■ fr. 3n 

DÉCHUE 3 TE J.. lx culte du 
soleil au x temps préhistoriques. 

ln-8 .... b tir- 

DELAPORTE L.-J.1 La glyptique Je 
Sutncr et 4'xAce.id. 1 n-iH, tig ... 3 tr. 

— Cylindre* orientaux de la cuHecic.uL 
AI Perl M B iplan. lu-S k pL. i fr 

— Lut nouveau sceau du scribe I r- 
enlil, In-8, planche —...... i lr. 

0 HXÏR M h P • La sou ve rai n e des J i g U X 
BiUt-ïti .déesse babylonienne Je? 
accouchements . In-q ........ air. 

r>EE[ r [,AJT>Y J. . L'evn lutte® «U* 
giétise de I Eipigtic stii xvi» si ce le, 

In-tfi..................- s ir. 5o | 

FA VE Eu g Je}. Etude sur les orD 
aines des églises de l'.«ge nposto- 
jique. IndS . ................. C fr* 

CADEN Le commandant II. - Essai 
Je grammaire Je la Janine baguir- 
niicnnc, suivi de dialogues et (la 
voeu biliaires- En-S-........ 7 tr. 

EoLCHÊR fa. . Le* repriscniattems 

de " Jaïuktis * sur les bas-reliefs de 

ITirhut, In-18, îig.. « fr-3o 

ti\ I [>0Z ][. . Du criengemenu de 

suxv dans les conte* eeltiques- 

in-ï5...r»fr- 

GAUTHIER Léon . La Théorie dTLn 
RuchJ \verroc* sur les rapports 


de lu religion et Je Ju philosophie. 
In-Ji... ? fr. 

— Ibft Thotaïl, su vie, ses «.cuivres. 

to-8 ....— 4/f’ 

G A Y TT A. 1, Le destin, la divination 
égyptienne «.l l'oracle d’Anunoüs. 

In-ië. jfr.ân 

ItAMV [)■ P. i .]. Croyance* d prjt- 
iîqtics religieuses des premier* 
Mexicains. Te culte de* dieux 
litHoque*. In-t8, rig,,..... 1 lr. 5 o 
HÛAiOLLE .Th.,, de l lmiitui.^L'ad- 
■nini*iration des temples en GrC-ce. 

In-18 ... =T- 

Hl .VRT -;C,}. Lu calHemphie oricn- 
Sale dans &esmpport* avec rurchéo- 
li.fiie. |n-8 ........ , ...... u fr. 60 

- i m culligraphes et le* miaiiuu- 
ii*tv> de TOrienl musulman. T M S. 
nombreuse* fig. CL ln pi...., I?tr. 

JERPHANÏÜrf [G* de,. Deux chspcHe* 

floutïrraïncs en Cnppadûvc^ ln 4 j 
rlg. ei j planches,.,,.. ...... ï fr. 

LaI-'AYE G.', Kphésn romaine. Tes 
ti.niille*de iSqj"' à 1904. Dl-iS. a Fr. 

1 . A C R A SS ER t E Ruc-ut de J* Eir»;! I 
d'une sémumique intégrale, a vol. 

in - e 8, ..... — • 10 Fr. 

Î.ARAN Jean . Recherches sur les 
proportions dans lu statuaire fran¬ 
çaise du xir siècle. Etî-R, rig. . 3 3 r. 

V.E Cl IAT EU ER A. . Le Mütoc ber¬ 
bère et les 11 unes européen! Le s. 

Ll-A... - Fr - 

LEYf . Israël:. I v péché Originel J:ms 
les incicDitcs source* juives. 2* édi¬ 
tion. tiv8. .. s fr, 

I-I-AT ; Sylvain S I.4L Formalion tvïi- 
icUsc de l'itkde cnntcmporaiiie. 

u- 18. .... 1 fr- 3 -> 

— [_e-. saintes écritures du bouJ- 
dhismé. 1 n-18. -, .......... 1 fr. >0 

M ALLER TT. . Catalogue Je* mu- 
U user Us arméniens et géorgiens Je 
lu Bibliothèque Nationale. In-B, 

b pi a nch e 4 .... 11 fr, 

M A SPERO Jea 11 . Théodore de Ph i Inc. 

ln-8... 1 ib 

MASSEGNüN- Tes suint* musulman* 
enterrés ii Bagdad lu-b-. 1 fr. 3 3 
MATIGNON Te 1 Y J... Mouhdéti et 
se* lombes. I]]- J Ü rig ..,,.... 2 fr. 

MÉNANDRE. L arbitrage. Edition crL 
ïinue du téXte grce, avec U ides et 
traduction. P,ir Maurice Croise:, de 

TLustitut* Êû—Ô... - * 2 fr. So 

MENANT D... Zoroastre, dopiê- Jj. 

iratiitton parsic. *>- t fr-3u 

MERS 1 ER (A.}- Aux pays chauvi* e-t 
aux pava, froids. Souvenirs sle 
voyage*." L Extrême Orient. IL N'f- 
vèpte elSvpLLtherg, lit-t^rancs. 4 fr - 
MILLÔÜÈ iL. de). La Svastika 
lui®.*,,.. ift.sv 































MÏLUUÉ J., de . Quelques re&sem- 
LLaneCs entre te bouddhisme cl k 
christianisme. In-rfc r f r 

MOHAMMED ÜEX RR A H \ M, La 
métrique arabe. Traite complet ,1c 
vcrsLiicsiiün, d'iprès iç sv siêrïic des 
ni et ride ns musulmans, Jn-ffà 3i„fr. 
MORET A.j, L'itnrporialité de l'Ame 
ct k sanction morale dm* l'Egypte 
and en ne. Iti-tS. .... i Vr. >o 

— I,.i révnluitrin reEigieu>c J’Amcno 

plus IV r iiwS ,_ a fr, 

— E.C jugement des 3n ,>f c•?! eu Egypte 

r et hors il Egypte. Jn-iH_ « f r _ 

N A VILLE Edouard;. L'art égyptien. 

3 n- tS, lip.. t fr, 

PA R MT, N I JL R I,.. 1.., lettre de l'eni- 
pereur Cendantn: aLI sujet j c ] d 
Construction de I église du Saim- 
Stipükre ü Jcruialem. hi-H.. r i ir, 
P ! OH ON René Lu légende d'Hcrcule 
a Rome. In-i H _. .„,_ ~ j r 

PJERRËT Pu ut). Le* interpréta Mom 
de la religion égypTienuc. 

, i~' J .“i 1 *"... î fr. fi,« 

P 01 I 1 ER E.. , Je llhttitut. I.e pru- 
blÈrne de l'art donc n. En-iR, lis;, 1 fr. 
RA 1 ] N Al D G,;. Tlo |<ic, le dieu mexi 
<ûiti Je* eaux el de* ptdnti c-, rJi- 
nag\, ci son correspondant Maya, 

ln-S - , r., i ..u ,*iair. 

RLLVVOI Salomoi: , de l'Institut, 
Mythologie et religion des Germain*, 
in-18.... + -.. r, i fr 5 o 

— Promcihee. In-iS, Itg__ j i,. 

— Phacton, In-tS.d... t fr. i, 

” r.'iJëe du pêeh tï ij rtgine], In-18 j f r . 

— Leonard ou l.ucüsr Histoire J-oii 
buste du musée de Berlin, In-S i fr. 

— En porte noire de Besançon. fn-8 T 

**1" — ■ - — — -- 1 fr, 

— Gitanes Perrault, critique d'art 

iu-a 1 fr 


BronîCà du 
fr. Su 


R J-J N A Cl J -Salomon . 

Lie NçniL M P pi,. — .* k> 

R lliVlî .H ■ -J ■ G L'origine Ju pjlum, 

IicÜ, lig*.. ...,,,, 2fr. ?o 

“ J' 1 ' 15 Ho rat tu et pilutntioe poploe. 
lii-S. . . mm Jl ? f fi 

— Le cotigrcs archéologique du Caire 

i ^hO . fn-S . .. , r ,. >0 

— Bulletin annuel de pi graphie grec- 
uue. Première année, a rjo 7 - [ftofj 

^ Jn :^--v. i fr. ?o 

R!■ A [LI.J-. Jean;. Le* phases, succès- 

•sivcs de l'histoire des retiamrîs 

.. 3 i>. 5 o 

REA ILLOI r Lug. . Opinions philo- 
iophi^ues d'une damé du n* siècle,. 
J après Un papyrus dentotique. 

IiwS _____ a fr. 

Ri IDE i [) r Paul;, i.e coite des 
sources thermales à l'époque aallo- 
t'^mainc. En-S, llg . : fr. 

S AL MAGNE i.Ch, . Le» basiliques 
c>pnormes, In-& 1 fr, 

SLN ART r,), jç H ns tl lut. Origines 

bouddhiques. In-18.._ ,, r fr. 5o 

LGL LAlN J.j. i.a 3 êéende de ta 
.1 cesse phrygienne C y hèle, S4S t ran s. 
lomiattons. In-S t fr. 

"i A LL'Jl S Fî. . Etudes sur les formes 
11 rtti i 1 (tiuraI es dans Les peintures 
dfl •.□se- crues, in-8, tîg.,,,, 2 fr. 

VISSIERE A, Le Séyyid Ldiell 
Chain cd-Din Omar (mro-taya: 
er scs deut sépultures en Chine. 
r Ri^ï h K... r i>. ho 

VOtrUH M.dei.etiep, DELATTRE. 

l.es nécropotes de Carthage. In-K, 

n g -., a fr, t 

— Nécropole p U nuque Je Byr&a. In-N 

P la(|l -’hé. j (r 5ti 

TA CO U B ARIEN PACHA, Contes 
pDpULaipcv du Soudan cC.V l' ticj l. 
m-jN.------ a fr. &o 
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ET MÉMOIRES 


MON (JM E NTS 

ri ÜI IRS ï'Ah t AGAOlSMllv DCA IRJClrpTIOXS et UKLLKS-L9tTTXKS 

r °“® Xvn ‘ Lascicuîe I n« :■ I de îa Collection . Grand in-4 t accompaan# de 12 pi. 

1 Jris 40 [r ~ iVpaneircntG 43 fr. — Étranger, 44 fr. 
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REVUE D’ETHNOGRAPHIE ET DE SOCIOLOGIE 

Peu mï 1>: sues l\ inRi.Mins ni- ,M. A. VAN GENNËP 
Abonne rnem ; Paria, 30 fr. — Un Loti postale, 33 fr. — La Revue parait tous les 
Jeux mois. — Le numéro 1 sera mis en distribution dans quelques jours. 


ANNALES RÉVOLUTIONNAIRES 

Revue trimesUietfe fétudes historiques 
Le f,- 2 (avril-juin 1910, vient de paraître. 

Al armement : Paris, 30 irancs, — Union posiale, ZZ francs. 


Pour paraître proçhahwment : 

GAZETTE NUMISMATIQUE FRANÇAISE 

[SjHi(.h>: Nit F. wazërolle; 

FrimesMell e. Ab onnement, 35 fr. Union poitate... 28 fr. 

Le I 1 jy-cn-Vetay. - Imprimerie PejriBw* Renclion et Gm 
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Quarante-quatrième année 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 
Directeur : Arthur CHUQUET 


Prix d 1 *2bonnement : 

Un an, Parts, 20 fr, — Départements, 22 fr, — Etranger, a5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

î8, RUE BONAPARTE, VI* 


Adresser les communications concernant la rédaction â 


M. Arthur CHUQUET 
(Au Sureau de U Revue : Rue Boûapgrre, afSQ 


MM, Içs Éditeurs 
lu poste {et non 
rendu r 


de ranger sont priés d’envoyer directement et franco par 
par eomms-monna.rej, tes livres dont ils délirent un compte 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP 


PUHDaüons du Ministère de l'instmctioii Ptitilip 


Inventaire de** sceaux de la Collection des pièces origi¬ 
nales dit Cabinet des titres ù la Itibliotlièque nntlo- 
nalc, par J. Roman, correspondant de i’Jnsiimt, Tome premier 

In ’+... ÜQ fr. 

lettres de Catherine de Iféclicl*. publiées par te comte 3*0^ 
nai lt de Huche ssh. Tome X. Supp Le m. r 5 3 ?- 1 5 87), I D -q *£ <> f r 

Recueil îles actes du Directoire exécutif iprocès-verbaux 
arrêtés, instructions, lettres et actes divers , publiés et annotés 
par A. De&idoitiu Tome J . fj , brumaire^o ventôse, an IVL 


Nouvelles Archive» des missions scient! U unes* Tome 
XVIIL fisc. 4, In-8 + , , ,. » r. 
























PERIODIQUES 


Revue bleue, 18 juin 1910 : Eugène d'Eichthal, La leçon des élec- 
lions, ■— VL Lair, L'évolution religieuse de$çathoiiq nés allemands, — 
Aragqm^s i>'Okcet > La capitulation de Sedan, — R. Bck ver t L’âme 
impressionnable de Schumann.— L- Mai.ry, Deux romans, —Jac¬ 
ques Lux, Ouvrages d'histoire. 

Revue celtique, n i : Loin, D'Arbois de Jubainvtllc. — D'Arbois ui: 
Jt baisville, Enlèvement du taureau divin et des vaches de Cooley. 
— Loth, Questions Je grammaire ci de linguistique britannique» — 
A. Bi.ANCErFT, Questions de numismatique celtique, — Erkault, Le 
Mi rouer de la mort, - Bibliographie J, Yendryes.—, Chronique 
H, d’Arbois de J u haï nv il le], — Périodiques H. d'Arbois de Jubain- 
viJle. — Correspondance et Corrigenda, 

Deutsche LiUraturzeituni, n' 1 2 3 : Bauir, Zur Mcthodik Jer neueren 
Gescbichte, — Bkumhlber, Das deutsche Zehungswesen, P rager, 
EilEcbcs fur Bücherfrcunde und- H and lcr. — K. JCohlër, Grundms 
elncr systématise ben Théologie des Judenuims a ut' geschîchtlîcher 
Grundlage. — L'cklley. Moderne Prediglideale» - - Drs;ws, Die Kîrche 
und der Arbeiterstand, — Ko^scmel, Der Ktinigsber^er Reltgions- 
prûzes gegèti Ebel und Diestel MuckerprozessJ. — L, Stejn t Philoso- 
soph Esche Strfimungcii der Ge gvmvart, — L’année philosophique, 
publ. p, F. Pellon, 20 e année, 1909, — KERScmtfsrFiXLR, Der Regriff 
oer staatsbürgerlichen Erziehung, — Die preussischen Provinzial- 
instruküonen fur die Dirckioren* Ordinarien und Oberlehrer der 
hdheren Scliuleti ft&56-iS£5 . New hgb. von Matschoss. — i,. i>e La 
Vallée Poussin, Bouddhisme. — Trayelï, Petit manuel français- 
bambara.— Üi’iTHE, Hektors Abschîed, — Adnoïationes super Luca- 
mim. Ed, Endt. — Zëllër, Die Zeii Kommodians, — SpBMCEGC, 
Goethes âpinozismus. Ka.imr re:h, Der Held des Nordens von Frie¬ 
drich Baron de la Motte Fouquc und seine Siellung în der dcutschen 
Literatur. — Fr, Lawo, Shakespeare s « Comedy nf Errors En englis- 
ch r Bühnenbearbeitung. — Lafehestre, Molière, — Cohwegh, Duna- 
telles Sângerkonzel im Dont zu Elorenz,— Bki xkt, Haydn. — Wenck, 
Die Stellung des Erzstifies Mai me im Gange der deutschen üeschichte. 

— Bcricht liber diefiifte Versammlung deutscher l fisiorikcr zu Strass- 
burg, i 5 -ry. September 1909. — A. v. Kostanecri, Arbeii und Armui. 

— H eini kvs , Der Salzhandel Ltineburgs mil Lübeck bis zum Anfang 
des 1 5* JatarbunJerts,— Schoetexsack» Unbesüjrnmtc Vcruricilung, 

— Bermsïeis, Vorlesungen über das deutsche Wechsdrccbt, 

— X" 24 voir le sommaire dans nos Périodiques du ri" 23 . 

— N® 2j : Karl Vossier, Das System der Philosophie des Geisics, 

— Pfi.ejdeber, Reden und AufsQtïc. — L. Dllèslë, Instructions élé¬ 
mentaires et techniques pour la mise et le maintien en ordre des 
livres d’n ÙC bibliothèque. — D. rue Son Pool, The OI J-Jewîsh-Àra- 
maic Pràver the ECaddish. —■ J T G. Mavrh, Geschïchte des Bisiums 
Chur, I. Bd, 7.-9. Lief, — Bi rthülft. Buddhismus und Christenmm. 

2. Àufl. — Bachë, Kants Prinrip der Autonomie im Ve rh d.LtnE s zur 
Idee des Reichs der Zweckc. - - Fr, Dickxann', Das apologetischc Lclir- 
verfahren im cvangelischcn Rciïgionsttji terne ht hâheref Schulen. — 
M. Vkji/worn, Die Mechanik des Gcisteslcbcm, 2 Autl. — Margolis* 
Lehrbucb der aramÊiischcn Sprache des babylonischen Tabnuds. — 
Nu va Mosnü. tmernacîonfii ed Enierreligyal revuo en Nuv-esperanto). 
Mayo 1910, — Jachmàns. Du AristotelL didascaliis. — Hahroq, Latin 
Ternis bf Ëndearmeni and ol Family RelationshEp. — Fr. Stobf.k, 


S ch effet als Freund der Berge. — Li kse. L V, v. Schoflels Lied von 
derTcutoburger Sehlacht. — Mücert, Scheffels Ekkehard ah histo- 
ra^cher Roman, — C.\u»krûn, La vida es s venu. Ed, by M. A, Bucha¬ 
nan. Vol I. -— Framz Fiwcn-BReviTANO, Figaro et scs devanciers. — 
CûuiRiDGE, Poetns of Nature and Romance. Ed. by Kelling. — Bt£?f- 
kowsk^ üic Darstellungeo der Galber in der hellânîstischen Kunst- 

— Mainzer Zeitschrift Jahrg. I-IV ( 1906-[ooi)L — Die Limburgçr 

Chronik des Johannes Mechtd. bgb. von C. Knctsch. — K&iseVtn 
Maria rheresla und KurJürstin Maria AntOnia von Sachsen. Briet- 
ivcchsel Hgb. von Lippen. — Hiaschberg, Hellas-Fahr- 

ten. -- Ge ogre phi sc h es Jahrbndi, 3 i. Bd, 1509 . K^b, von H. \W 
gner. 2. K il If te — Ansiedlungen von Landarbeitem in Nord Jeu es- 
ehland, Bearb. von Gerïach. — Sqbk, Wesen und Voraussetzungon 
der Widerapruchsklagc. — Conrad, Leïitsdeît zum Siudium der 
N auonaEbkonomie. 5 . Aufl. 

Mlseiup, n u g, j u i n : S ûl ms e et *B e ii tra ge zu r g rkc h isthe n Wo r t forsc b u n g, 
b Mansion) — Euripidls Hypsipylae Fragmenta ed. van Heru-j-huÈs 
G roeneboom —Ciris ed, Nébethy (van Wageningen . — Middel- 
nederiandschc Dramatîsche Poëzle, tiîig. d. Lkesdertz r Cohen h — 
BàfioerBekrfigç zur Anglisuk, XIX (van der Gaaf). — Husneh, Der 
Vergleich bei bhakspere van der Gaaf. — Staël von Hqlsteis, Le 
Roman d Athis ci Prophillas Salvcrda de Grave , — La noble Lcs’on 
des Vaudois du Piémont publ. par de Stefino Salvcrda de Grave 

— Rocznik Slawistyczny. I (van Wijk — Phaser Üesehîcb te der 
Meder und Perser bis zur tmkedonisthün Eroberung, 1-1 1 Houtsma!', 

— M wr.H, lialienische Verlassangsucschichte von der Gotnenzeit bis 
zur Zunfibcrrschaft (van Kuykl. — DeHitiuin, Le Cap de Bonne-Espé- 
rance nu xvn» siècle Hesseliog . — Johanqa W. A, Nabkr, Overheers- 
ching en Vrijwording Colenbrander . — Schneidzh, Zwei Aufsatzc 
zor Religionigescbicnte Vorderasiens (Obbink), — Platons Gürsïas, 
hrg r von Nestle lOvînk;, — M. I ulii Ciceronts lîbrî duo de Divina- 
tione, uitg. d. Hehusqa H. D, Verdam . — Dm Bckr en Wilde, 
Hisiorisehe Lcctuur (Blok}. ■— Weienschappelijke Mededeelîngen 
over drie wcrken t op Minucius Félix; betrekking hebbende. door 
A, j, Kronenberg), 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, îS, RLE BONAPARTE, VK 


LES DIEUX GAULOIS 

D'après tes monuments figurés 

Par J + -L, COURCELLE-SENEUIL 

In-iS, illustré de n 2 gravures et n planches hors tente. , . 5 fr 


JEAN EBERSOLT 

Le grand palais de Constantinople 

et le Livre des Cérémonies 

In-Ê, avec un grand pian - » ... (I fr. 

Snïnto-Sopliii' ilr Conslmiihiuple, étude Je topographie his¬ 
torique et liturgique. Jn-8, plan.. :* f r . 











ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VU 


BIBLIOTHÈQUE D HISTOIRE DE PARIS 

Pobtiie ton 1rs iLîpL^i du SerfÎK dt la fitbÜath^n et d; j Trivabx eûartçrü|ius«- de la VÛLt 


TOME PREMIER 

PARIS SOUS LES PREMIERS CAPÉTIENS 

(987-t2 23 ] 

ÉTUDE SE TOPOGRAPHIE KlSTÛHIQtE 

Par Louis HALPHEN 

MCf!*;* Û» LXTTJIES. SÉCRÉTA lu* I>ï É.'tcOLE &É-,CII**TrS 

Lit volume in-8 de ia3 pages, Illustré Je n prai-ures dams le icvie et de 4 photo¬ 
type* hors texte. accompagne J un album in-4 de 1 j planches, 

Çctte nouvelIr collection eu destinée à comble t une l^nmc de ('oeuvre historique Je h Vllk 
de Pari*. Elle t*t CÇUSBCKC 4 l'histoire iot&If de Pifi*. hiMoire TüjMigrppliique, ou histoire- d« 
Ir rtlIretsYLtf parliiçare, de* institution* qui uni régi cette colIrclivlK et de» iRénenent» 
auxquels die a pris tibe pari directe. 
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D* Armaixgaud, Montaigne pamphlétaire, l'enigmc du Contr’un. — Ernest Ricard, 
Hohenlinden. — Mabvaud, La question sociale en Espagne. — Marcel. Essai 
politique sur Alexis de Tocqueville. — Académie des inscriptions. 


O» Arraixgald. Montaigne pamphlétaire. L’énigme du Contr’un. Paris, 

Hachette. 1910. ln-8*, xvi-Hqi p. 

M. Armaingaud reproduit ici, légèrement modifiés, les deux 
articles de la Revue politique et parlementaire dont l’apparition 
déchaîna une si belle tempête dans le camp des montaignistes. Il y a 
joint les vaillantes ripostes par lesquelles il a tenté de confondre ses 
nombreux contradicteurs '. On respire, dans tout le volume, une 
réjouissante odeur de poudre; et c’est plaisir, en ce siècle utilitaire, 
de voir se rouvrir, autour d’un problème d’histoire littéraire, les 
héroïques mêlées d'autrefois. 

Allons vite au fait — La thèse de M. A., telle quelle est résumée 
dans son avant-propos, est triple ; 1 • Le Discours Je la servitude 
volontaire • n'est pas, dans son entier, l'œuvre » de la Boétie ; 2 0 « les 
passages les plus saillants du Discours , ceux qui lui donnent sa véri¬ 
table signification et sa portée, sont de Montaigne lui-même » ; 3 * le 
• tyran •• du Discours n’est pas le tyran en soi, le type classique du 
tyran; c’est un tyran déterminé, et ce tyran, c’est Henri III. 

De ces trois thèses, c’est la troisième qui conditionne les deux 
autres. Si le « tyran » n’est pas Henri III, tout croule; et il n'est plus 
nécessaire que Montaigne ait fait subir des remaniements à l'œuvre 
de son ami. — Ainsi tout l’effort de M. A. va tendre à prouver que 
« le tyran » du Contran , « c’est celui qui régnait au moment même 
de la publication » de cet ouvrage. 

Mais d’abord, qui donc régnait à ce « moment même »? Est-ce 
Henri III? Oui, faudrait-il dire, si l’on admettait, comme M. A. 
semble le faire en son Avant-propos, que l’histoire bibliographique 
du Contr un est vide entre 1571, date où Montaigne exceptait ce texte 


1. On trouvera la bibliographie de cette querelle à la page 9a du volume. Ajou¬ 
te! y, comme documents récents, l'article de M. Henri Monod, Montaigne après 
la Saint-Barthélemy 1 Rev. Je Paris. i #ï mars 1910), et celui de M. Delaruelle, 
rInspiration antique dans le Discours... {Rev. d'hist. litt ., janv.-mars 1910). M. A. 
n'a pas connu la pénétrante étude de M. Elknn, Die PuHifistik der Bartholomdus- 
nacht, Heidelberg, 1905. 

Nouvelle série LXX 
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«EVITE CRItlQFF, 


date do 
de 


de la publication qu'il faisait des œuvres de son ami, et njj, 
l'apparition du Discours au t. III des Mémoires de f Estât 
France \ Mais on sait et M. A. n'ignore point) qu'entre ces denjf 
dates, des .fragments importants du Discours ont éié donnés, dès les 
premiers mois de e >74 , dans I édition française complète en deux 
dialogues - ci dans la seconde édition latine — complète aussi - du 
Révcitle*matin des François . 13 est assez curieux que M, A., dans 
son Avant-propos, ne mentionne nk-mc pas ce lait essentiel. Il en 
faisait état, Il est vrai, dans scs articles; il en fait plus largement état 
dans son texte définitif. Je ne crois pas. néanmoins, qu il en ait 
reconnu toute la valeur. C'est à croire qu’il a commencé son travail 
en ne se préoccupant que de l’édition intégrale de r 5 77, ci qu ensuite 
seulement il a songé à ce qu’on peut appeler 1 édition partielle de 

($74. ‘ 

Pourtant, ce fait domine tout le débat. Le phénomène historique de 
l'apparition du Discours, c’est en 1374 qu’il ïaut le prendre, Si Ion 
veut raisonner sur la valeur et là portée du pamphlet, il faut s en réfé¬ 
rer d’abord aux fragments Je : >74, et en deuxième ligne seulement 
au texte de [377 au reste les deux versions ne sont pas identiques . 
— Il faut résolument, pour expliquer les allusions contenues dans les 
fragments publiés en 1574, récuser tous les faits postérieurs à cette 
publication même. 

Or, qui régnait en janvier-mars [374? Ce ne&t pas Henri IM, cest 
Charles IX. Si donc l'on admci. conformément a l'exégèse de M. A., 
que le a tyran du Contr'tti 1 est a un tyran déterminé e, que ses traits 
sont ceux « d'un tyran qui régnait au moment de la publication du 
Discours 4 •, il faut dire, sans hésiter ; 

M. A,, visiblement embarrassé par 
s'abriter derrière des formules vagues 


le ct tyran u t c’est Charles IX. 
cette conséquence, essaie de 
: « le Valois |p + 6 ) qui 


allait 


M, Bon ne fort d'après 
, IvSlnilc doit provenir 


1. M. A. rejette avec raison l'hypothèse, avancée par 
l'Estelle dtine édition des-V/crwoire» en 1S74, L'erreur de 
de Sorbin iyoy. CJmber, t. VIII, p, 07* ^ »d T ^ VAlitkie à lu fin do . 

■i, Fazv, la Saïnt-BarlMtemy et Genève, prouve que cette publication r-c peut 
tire postérieure au m mars. — M. A. reproche h de Thon d’avoir place Lu rrc 
md-ru Apparition du Cmfrtm t la fin de rt 7 \ * cherche i. expliquer «ne erreur 
pur tes relations de De T ho a avec Mu nt ligne, intéressé à brouiller In verne. üi= 
T hou :i si r;i pletn eut été trompé ou par Sorbin, ou par de us pièces liminaires 
dédicace h Élisabeth, datée • de Ëleuthém ville [Genève?] le 30 de novembre 
rF 7 3 ■■ ■ la Lettre. .. aw duc de (luise, a de Keims-, le m de décembre "• 

Au reste les dernières papes du II* dialogue vop. p, i&5; ont été écrites avant te 
départ du duc d’Anjou pour ta Pologne (î j novembre). 

? r m, A., suivi par M, StrcwiM, pnjtule l'Antériorité de 1 édition latine, dont la 
française serait une Traduction- Mais I ’Épitrc aux Polonais dii nettement (f. ot J| li 
tjuc les deux éditions soûl contemporaines} et si, dans l'exemplaire français qu a 
consumé M. A., la Lettre ., au duc de Guise est de - janvier 074 », dans reïctn- 
plaire que j’ai sons les yen* (Bibl- Ville de Dijon, n a ijSSg), elle est, comme le du 
notre unie ci-dc^us. du 10 décembre i5 7 3. 

4. Cf, [\ 97. 





d‘HISTOIRE TT DR UTTKftATLft]-: 


S 

régner ou qui régnait sur ta France, au moment où le Contrun a été 
publié) c'est- b -dire en i 5 7t r iT en rS77 * 1 * 3 4 », Mais il ne s'agît pas de 
et de [577, ni de 1374 ou 1 5 77, il s’agi 1 de 1574, Ne parlons 
Jonc pas du roi ■< qui va régner », mais de celui qui règne. Car — et 
ceci est capital — les passages du Discours que M. A. jügc essentiels 
a la dé monstration de sa thèse, ceux où il croit démêler le portrait 
d’ > un tyran effectif b, ce ne sont pas ceux qui apparaissent pour la 
première fois dans le recueil de / 5 7 7 , ce sont, quasi exclusivement et 
au premier rang, ceux qui figurent déjà dans te volume Je 1 5 74 \ 

A cette difficulté — signalée avec force par M. Sirawski — M, V. 
essaie d'échapper par deux réponses : 

3 6 Les auteurs — ou rumeur — du Réveille-matin pensaient ■■ au 
roi qui allait régner », parce qu’ils savaient pertinemment que le 
roi qui régnait » était condamné par les médecins, perdu sans remède; 
a ü en fait, le tyran qu ils désignent à la haine du genre humain et au 
ter d'Harmodius, ce n est pas le roi qui s’en va, c'est le roi qui arrive, 
c’est le roi de Pologne. 

Que valent ces deux nouvelles lignes du défense? 
i" Les protestants pouvaient-ils savoir, ■ des la, fin de l'année 
i5p3 p que Charles IX, ■■ miné par la phtisie b allait 1 mourir d’un 
jour à l’autre 1 a? Mais Marguerite écrit que la maladie du roi *■ com¬ 
mença presque en même temps que la sortie de France de son frère 
Henri ■t c'est-à-dire en novembre % On ne la considéra nullement, 
tout d’abord, comme mortelle. Il y eut, Jans l’évolution du mal, des 
temps d'arrêt, Le 3ÉS mars 1574, bien plus le 1" mai, Catherine 
annonce la convalescence de son dis, espère qu'il vivra *. Le 2 3 mai 

], Pi 5 ; n Henri [ 11 , d'abord duc d'Anjou. roi de Pologne au moment où paraît 
le premier fragment du f.mttr'mr roi Je France depuis plus de deux an* au 
moment où Ton en publie lé texte intégral », 

1. C'est tout a fait par inadvertance que M. A. a pu dire lp. 33, rt. ij que . tes 

passages qüi font allusion ml règne d'Henri l|E u ont uté transmis aux huguenots 
de 1 574 â t >76. Non, tous les passages sur lesquels repose sa démonstration, et où U 
croît reen nmEt re le portra it d'Henri Ht vûy. ses p. fi* 1 h , sont f Dm le texte de t J 5 ; 4 . 

3 . Après avoir penché vers Nicolas flamand art, ks rédacteurs de Ea 

3' 1 éd, Je J ll France prat . se ui b I en l con L lu re en favç u r de D oaieau ; or, à J 'b r t . 
Dont au, ils ne font mime pas allusion à cetre al tribu don. Une keture hûûve du 
texte ne leur a pas permis Je voir que Philadclphc commençait son voyage en 
France, lion par î?an£erre. mais par le Dauphine, pays nmal de BarrtauJ. Rien, 
dans tes voyages, ne correspond à ce que l'on sait de la vie de Don tau, dont ie 
Zacharie Fitrnfitcrv* ne rappelle en rien le Rèvnlle inatirj. 

4. Ci Lie pur M. A., p. oo n. t, avec une date erronée. 

5 . Le départ eut lieu exactement le 14, 

G, La maladie est signalée pour la première foi* le 10 novembre [Lettres de 
Catherine, t. IV. p. ar>4* n. 1, ? rJ 3 n. 2. ïôo, n. r,. Mais le 10 décembre Charles 
peut aller joindre sa mère à Reim*, et on ne parle plus de sa saute que lu 
a 5 avril {p r 39?;.. Le 28 mars (1. X, p, 355 , il M“ de Nemours : • Je médecin m'as¬ 
sure que ce ne sera qu'uint longue maladie, sam danger de pis o. Le 1*' mai 
fi. IV, p a y ( 5 , am duc de Savoie} elle annonce la couva le seence çiespère la guérison. 
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laprés tout, çeite tigresse avait peui-êtrc un cœur Je mèru , elle se 
fait encore des illusions, que cette fois son entourage ne partage 
plus Mais comment les protestants auraient-] Is pu, des novembre- 
décembre : 37?. prévoir et escompter le dénouement du 3 o mai? . Au 
reste, pas une fois, dans le Réveille-marin, il ifesi fait allusion à la 
santé du roi. Et, n’en déplaise à M, A,, M- Bounefon est parfaitement 
justifié à lui upposer le passage où Ton supplie les Polonais d’envoyer 
Charles IX régner sur ■ quelque autre royaume \aequant plus outre 
que vos contrées n t de façon .. îi en dépestrer bientost la France a. 
Ironie, sans doute; mais ironie qui n'est pas conciliable avec l’idée 
d'une mort prochaine et Inévitable, D’ailleurs, les quatre derniers 
Valois étaient également atteints; si l’on avait escompté leur mon 
chaque fois qu’on les disait malades, ce n'est pas seulement 
Charles IX, c’est Henri d’Anjou . c'est François d’Alençon 1 qu’on 
eût, dès 1Ô74, regardés comme perdus. 

a Pas une fois, ni dans les pièces liminaires du Réveille-matin, ni 
dans les 1 ^9 pages du premier dialogue, ni dans les 1 92 du second, 
pas une fuis le " tyran - n'est identifié avec le roi de Pologne, cou¬ 
ramment appelé le frère du tyran ». Partout, sans aucune exception, 
ces mots : n le tyran ■, désignent Charles IX, et lui seul \ Et cesi 


i, Ibid., t. !Vj p. 

, Lcstoifc elle par ». V, p, gr,) écrit h lu dite du 3e mai. qaon avml : prevu 
ia tnqr t plus de trois mois uuparavent -, Mais Ebttf» PhiMetphc cent pltw de 
cinq moi , avant 1= 3o mai, Sorbin seul, mais plus tard et dans une pensif itté- 
* s sée. accuse Ica "molkïcu* * - d'avoir annonce, et encore= après Noèt la mon 
prochaine du roi. - U passage des Mimnra de Charte* IX (r. I , fol. 14J O 
qai gravement ait** par M, A„ qui le donne cependant entre gmllemcu, Datî^ 
l euTS ce passage, écrii par Goulan uprès les événements, nu nen à famé ici. 

i. V»v* M. A. lui-même, P . 6-7 ’d'oû n disparu, cependant, une phrase impor¬ 
tait de Ion- de lu #?v. pot. et par te ni., p, 5 o 5 , sur Le a degré avance de miaire 
phWfolûgique », du duc d'Aniouy-J'avoue ne pas comprendre le raisonnement 
L r. .9 et 99 : en février ^3, Charlc, IS u ctam pas encore malade ut, ne 
n ar ; ç 1mère que de lui dans la première édition du RfrteiÜc-mttttt : « le !amcJI 
portrait du tyran n'y est pas... lui deuxième édition,., quelque* semaines quatre 
;.u cinq mois üi avant la mon de dur Les IX. et qui Mintle second dmtogUL 
avec le portrait* s'occupe beaucoup plus du duc d'Anjou -, La disait p- s j ■ * 

* nc s'occupe pim que du duc d’Aujon Meme atténuée, la pense* de» A. 
m'échappe Comment Le portrait du tyran eût-il pu figurer d«* 1 » f ' 

itoo puisque cette première édition est une édition du frémi** Juilugue, ll que 
portrait est dans le second ? Au reste le second dialogue, comme le premier 
s'occupe à toute page de Charles le \ alnis l,p, aO t 5 fi, >7, ? 9 r, a euntmjf jur <. 
Dieu ", le T roi si œ (p. 70 J, le grand boucher (p. 71). etc. 

i. Malade au moment du départ de sou frère. _ 

> Epistrv h Quelque poursuite que vos ambassadeurs eu hssctit emer. e 
Tyran .... Estsns arrivés à la cour du Tyran,,. Povres gens de Sancerre que le 
Tyran wtoiî résolu de faire manger tu n par I autre.., le Roy fœje du Tyran— 
Rivaume... auquel vous puissiez faire eslire le Tiran pour chet. 
vJhilc Mere, et en fans, et du tyran l'engeance,, '■ - Xux vrait pen 
Ulshümma frmnmiî : « Pour 4 uoy, Frnnfoîie Noblesse, H'un tyran t estonne. tu - 
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contre Charles « que les auteurs provoquent le poignard des Brutus »% 
Us détestent tout autant, je raccorde, sim frère Henri. Mais ce frère 
4 est loin ; les Polonais l'ont conduit, lui ci ^cs serviteurs, captifs 
sous les lois de leur patrie ils veilleront à ce que « j;>roais plus, ces 

b est es farouches ne retournent pour mordre « les français, La b été 
qu’il faut abattre, c'e&t l'homme que, par un anagramme transparent, 
Eusèbe Pbiladelpbe appelle le « Chasseur déloyal n t Charles de 
Valois, ou, comme il dit en un énergique raccourci, a Charles le 
Tyran », 

On ü dit, mais on n'a pas assez remarqué de quelle façon les 
fragments du Coair'aa sont introduits dans le teste du Réi^eiile-matin; 
et c'est là un élément du problème. — Encore que T « argument » du 
deuxième dialogue annonce que l'on traitera, entre autres sujets, s du 
3 a servitude volontaire n, rien, dans la contexture même du dialogue, 
ne nous avertit d’un emprunt fait a une source étrangère. Phitudelphe 
utilise le Contran comme il avait, quelques page^ auparavant, utilisé 
le traité de Bèze. Il cou J des morceaux du Contran dans son propre 
texte \ il les découpe en conversations dialoguécs, il en élague les 
parties gênantes \ il y intercale des phrases de s n r . j] donc, dans 
les phrases qui sont incontestablement de Philaddphe, le tyran est 
Charles de Valois, comment admettre qu'en copiant les phrases du 
Contran, PhtlaJelphe ait songé à un autre * ? 

La démonstration qui précède nous dispense, croyons-nous, de 

— Dial, I. p. t un „ p. iïiS ; > Chartes-,. et autres mancipes Je sa tyrannie p. 14/r 
ptaise à Jiieu (quï a les eLeu™ des Rois cm sa maitr, de changer celui de leur 
tyran ■ - — Pour le second dialogue, renonce à citer, voy. par exemple p. 70, 
71, 7 a. tati, : h Chartes It tyr an ■ , US, 1 5 1 , etc., etc, 

1, Appel ,1, p. luS-ixâ} à * quelque nouveau ftodilk * contre * ce meschu.ni 
Ray, en vices emlnrcy ■- JS. p. 7?- 

a. Les p, tSo-tÉli Ju II* Dialogue comprennent des JïierKièrJ disjtciû de la 
p. î 8* 'réimpression du Discours p:ir M. À,). Ensuite, jusqu’à In p, tni,on repro¬ 
duit, avec des variantes, ]çs p, ^SÎ-r-sfjS |3 premières lignes de Celte dernière, plus 
les deux lignes terminale* du second alinea), La suite de la discussion Cst remise 
au lendemain, Quant aux p. 17-9-1üo du Dialogue, sans reproduire le t'oHtr'un. 
dlesi'ctl inspirent. — Du reste l’hiladdphe a dû, dès r 57 3 r Conmaitrc le Diiçour^ 
entier, air le passage de i.i poésie liminaire rein lit' aux armes delà royauté iran- 
caisc lia et crapauds,- semble bien venir Je cette source i.p, I14 de larcimpres- 
m«i Je M. A.). 

't, bar exemple, les déclarations républicaines de la p. îtits, Philajclptie. gu 
moment où il oiYniii presque ta couronne aux Lorrains, ne pouvait soulever cette 
L|UÈstidn. — Nous revenons plus loin sur les variantes. 

4. f*. S77 : «qui fut. cause que le tyran l'ayant sceu manda guérir V ï 1 1 cttuie r... 
l.e tyran lui contraint a] Fl s'agit de Charles IX, Or p 17s opparaissent les pre¬ 
mière* généralités sur la tyrannie; p. 479, l'indueace du Coiilr'uu est visible, 
P, jho : - Aussi est une grande iniserc Je demeurer SOUS la servitude d'un tyran, 
cùjrteur Jcsteyjt.,, *; nous îumrnçs «lujour* an face de ridentité : tyran — 
Charles. Or, ciftç Ugwrï plus èus commence 3 a ira user:-’-Fût) du Coittr'im. Les 
points de suture «ont Jonc très apparenta dans l étotfe. Quand pu lit, p. 181 : ■ un 
tyran seul, » de quel tyran veut-on qu’il s'agisse, sinon de celui de la p. 180? 
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discuter le reste de ta thèse de M. A. V, A quoi bon rechercher si tel 
ou tel trait s’applique au roi de Pologne, du moment que Philadelphie, 
en faisant son bien de l'éloquence d'jutrui, a pensé non au * frère du 
tyran », mais i n Charles II- Traître 

S'en^uii-j] que te Discours de la servitude volontaire soit un pam¬ 
phlet contre Charles IX, ainsi que M. A* reproche à M . Sirovrski de 
l'avoir cru ? Distinguons deux choses distinctes : l'usage que Phila¬ 
delphie a cru devoir faire du Discours, et ce Discours lui-même, tel 
qu'il a été reproduit dans tes Mémoires ^ ou dans la copie d'Henri dé 
Mesmes, utilisée par M, A, — M. Villey, M. A, lui-même, plus récem¬ 
ment M , Delaruelle J , ont insisté sur tes différences qui existent entre 
tes deux textes. Ici non plus je ne crois pas que tout ait été dit, et l’es¬ 
time que, pour éclairer cette discussion, il ne sera pas inutile de dresser 
un tableau des principales d’entre ces variantes : 


Cûntr'un réimpression de 
M , Armaingaud ♦ 

P. a8d : 

Mais a parler à bon escient, 
c’est un extrême malheur d'estre 
subiect à un maistre.,. 


et d’avoir plusieurs maistres... 

Si ne veux je pas — les dis¬ 
putes politiques. 

Pour ce coup, [c ne voudrais 
sinon entendre comme... tant de 
nations endurent quelque lois.,* 
.. .le souffrir que tuy contre¬ 
dire. Grand chose certes, et tou 
testais si commune qu'il s’en 


Réveille-matin (éd. d*Edim- 
bourg [: ]J a cq u es J a m es„ e 5 74 - 

P. 180 ;■ 

.1 un si est ce une grande miser e 
de demeurer sous la servitude 
d'un ty*ran, chasseur desloyai*.. 
C’est di-jei un extrême mal¬ 
heur... pour tu us les Français 
de quelque religion et cojidition 
qu'ils soyent d'estre sujets à un 
maistre*.. 

P. 181 : 

ci d’avoir plusieurs tels maïs- 
ires.** 

onze lignes sautées]. 

Mais je sçaurois volontiers, 
comme..* tant de pravinees en- 
d tire ni sy longtemps... 

...le souffrir que luy contre¬ 
dire. [Ici un dialogue, qui si tue 
la discussion à sa date, et qui 


j. Inutile, défi lors, de dire, après d'autres, que personne, a lu date ntl parut le 
Rèwitle-mati», ne mctloit en doute la légende du courage «le Henri de Pologne; 
Phil&dtlphc, s'il eût su b vérité, n'eût pat micquc de lu dire ù propos Je J a rime 
ei dé Moncontour Dial. I, p. 14-13. ou du siêj;e de la Rochelle Ûlat. M, p* i 3 v); — 
que non seulement on Etc peut parler, en décembre i^j, Je I' .1 avarié de Venise n 
(l'avarie est du 1574), ruais pas davnrna^e Je l'impuissante d'un prince que le 
RêveUle-matin accuse de relations incestueuses, et nu Ile nie in infécondes, avec 
Mxrgot Uv P- 44)< 

3. p, 69, a. 4., de la Rev. d*htst. fiu. cf# 3910. 




la HISTOIRE ET fit LITTÉRATURE 


f aui Je tant plus douloir ci moins 
c'esbflhir voir un million... 


P. 2go : mats d'un seul hom- 
meau et le plus souvent le plus 
ksthe et t'emdin Je la nation... 

P. 292 : ce qui se fait en tous 
pats, par tons lu* hommes, tous 
les jours. 

Ce sont donc les peuples mes- 
mes... 

et prend le joug, qui consent 
a son mal... 


P, 2pj» : Pauvres et miséra¬ 
bles peuples insensés, nations 
opiniâtres en vostrc mat et aveu¬ 
gles en vosiré bien. 

P. 294 ; les exécuteurs de ses 
vengeances ; rompes à la peine... 

I\ igâ : ...ei se rompre. Mais 
certes,.. 

Comment s'est si avant enra¬ 
cinée cestq opinîastrc volonté de 
servir qu'il semble mai menant 
que l’amour mes me de la liberté 
ne soit pas si naturelle. 


tait appel à tous les Français, 
catholiques ou huguenots]. À la 
vérité dira, mon compagnon, 
c'est une diose bien étrange de 
voir un million*,, 

P- a 83 : mais d/un seul hom- 
nieau le plus lasche et femelin 
de toute la nation... 

P. i8rj : ce qui se Tait taus tes 
jours devant nos veux, en nastre 
France. 

C est donc le peuple me cme,,, 

et prent le joug, et pouvant 
tu ire sous des tonnes ioix, et 
sous ta protection des Estais, 
veut vivre sous l'iniquité, sous 
l'oppression ei injustice au seul 
plaisir de ce tyran, (l’est le peu¬ 
ple qui consent a son mal,.. 

P. 187 : Povres et misérables 
Fr an ça is , pe u p le i n sensé, nat i o n 
optniflstrc en ton mal et aveu- 
glée en ton bien... 

P. 189 : les exécuteurs de ses 
vengeances* et bourreaux des 
consciences de vos concitoyens : 
vous rompez à la peine.,. 

P. stio : et se rompre [Dialo¬ 
gue où Pon résume la théorie de¬ 
là Franco-Gai lia], 

P. iqi : Comme cesie opi- 
niastrq volonté de servir s r est si 
avant enracinée en leurs mouet¬ 
tes [des Français! qu'il semble 
maintenant, que la mémoire de 
la liberté ne soit pas si naturelle. 


Un voit quel est le sens de ces variantes. Interpolations, suppres¬ 
sions. transformations, substitutions du singulier au pluriel, tous ces 
changements tendent ii même tin c : donner une valeur particulière, 


t. 11 Tant Je nations », t'est J’humanité en générai; * ^ücIquefaEs -, cVst l‘his¬ 
toire universelle. Mettez • provinces » et a si longtcmpJ *, mm* vafji en France, 
et en tSjB, * Le plus lasche... de !j nation ■*. c + l*: i 1 ^, tyran en s-té ; « de toute la 
naiio-n », c’eat Charles IX. La su p près sien des » le plus souvent ■ nous nméne de 
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nationale, chronologiquement précisé, h un teste vague et général; 
rappeler te sou venir de la Saint-Barthélemy ; opposer au « machiavé¬ 
lisme de la cour les nouvelles doctrines sur le droit des peuples ? 
exciter i□ djfère des Français* de tous les Français, non pas contre ta 
tyrannie, mats contre un tyran, ce tyran, un tyran concret, vivant 
Il n'y a pas à en douter : du texte du Contr un, llmerpolateur de r 5 74 
a fait sortir un pamphlet, et un pamphlet contre ce Charles il qui il 
souhaite Je n'avoir jamais été ; 

Tu tusses doneques tien b tes sujets pourveu, 

Si mort-né le jolcil jamais tu o^utset veu : 

Mais qu'on t'eust droit porte dedans la fosse noire.,, ' 

Maintenant, ce pamphlet lui-même, qu’éîàit-il avant d’avoir passé 
par les mains vengeresses Je l’auteur des Dialogues ■ Qu’est 4 l dans Le 
texte intégral de 1577 ou dans la copie Je Mesures - Quel en est le 
sens, quelle en est la portée ? 

Ici, nous laisserons la parole aux historiens de la littérature, et sur¬ 
tout à M, ÛelarueHc» Pour voir dans l'original du Cûntr'un F exercice 
d’un écolier, M, A, demandait en définitive, qu'on lui trouvât, dans 
f histoire et les lettres antiques, les éléments avec lesquels l'auteur 
aurait pu construire son portrait du tyran. Or M, Delaruelle a établi 
que sous chacune des phrases du Contrun. il y a un texte antique, 
une référence* une fiche. Antique, Y * hommeau... empêché de servir 
vi liment k la moindre femmelette *; antique, en dépit des apparences, 
le ■ sable des tournois ", Oü vous croyez voir Henri III, il n yu que 
Néron: ou vous dîtes : M ul ' du üuast, lisez : Poppée, Par consé¬ 
quent k Discouru est bien une pure et simple « declamaiio « ou, 
comme d’n M. Elkin, « ia fantaisie idéaliste d'un jeune enthousiaste », 
Et Fou peut en toute sécurité restituer ce Discours celui de 1 Bpp* pas 
celui de 1574) à la Boétie h 

l'abstrait au concret. « Les bourreau! des consciences « u'etaient pas chez la 
Boétie, parce qu'i ne pouvait prévoir Ica guerres religieuse*. ■ lois, pro¬ 

tection 4es ïlstats (, c'est Je quelqu'un qui 0 lu Béic et Hotnian. Notez au'S^i ces 
■ moelles t des E'r.incais, qui viennent donner .1 lu dernière variante toute sa portée. 

1. M. A, oppose (p, îiS à M. Ville} 1 Le passée : ■■ ce qui se fait en tout pais... » 
Mais précisément ce passage (voy. ci-dessus, p- 393 -i&j) a dans l'un des textes un 
caractère tout general, philosophique, dans l'autre, OÜ I snterpolatiûü est visibiÉ, 
une portée très déterminée. A lui seul, il suffirait a condamner M, A, 

î , Voy. UU55] les quatrains a la noblesse française, sorte 4 e résumé Je la thè>e 
de la - servitude volontaire ■ - 

jï L Nun pas au lit Roétie Je ifiqû, puisqu'il y est purlc de 1 iFranciade* Aluis il 
n'est pas nécessaire, pour expliquer ce passage, Je supposer une interpolation Je 
1^73. RuniafJ a pensé lie bonne heure à Cc sujet, VI il ce titre. H l'annonce JanS 
la dédicace de scs Odes quatre premiers livres, 1 35 o:. dans t’üde 1 du i* r livre, 
dans l'Ode I du lîï* ;éd. B lit tic hem nin, p, 476) ; 

.,,.Quc je fuce 
Ma T ranci ad e tienne... 

Or la phrase de La Dûétte s'applique à un poème qu 1 préîf fus fleure. A clic 
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Mais alors* ripostera M A., comment ce cemon de Plutarque, de 
Sénèque, de Tacite ci Je Suétone, an-il pu devenir une arme terrible 
entre les mains des « monarchomaques n? Et que veut dire Mon¬ 
taigne quand il se plaint qu'on l'an publié a a mauvaise fin > ' ? Com¬ 
ment un exercice d'école, vieux de plusieurs dizaines d'années, pou¬ 
vait-il, en t S74 ou rrn 1 5 77„ ébranler k trône des Valois? Mais pour* 
quoi Camille Desmoulins domuit-il l'histoire de Thraseas et celle de 
Cremuttus CorJus? et de quel ton, il y a un demi-sîéclc, les profes¬ 
seurs lisaieni-Üs à leurs élèves du Juvénal ? 

Au reste, le Réveille-matin lui-même va se charger de la réponse. 
— Assurément Ronsard, le catholique Ronsard, k poète-lauréat des 
Valois, ne nourrissait pas, en. écrivant sa Francia Je. de projets incen¬ 
diaires. X importe : il avait chanté lu mort Je Childérîc^ tué par 
Hodîlie, C'en est assez pour que nos huguenots p. toS-ué du pre¬ 
mier dialogue lassent du poète vendu mois un apologiste du tyran- 
nicide, pour qu'ils le citent longuement, pour qu'ils voient dans cha¬ 
cun de ses vers une allusion au règne maudit de Charles IX ; « Mais 
je ne voudroyc pas que le tyran sceusi qu'il [Ronsard eust esc rît 
quelque chose de luy... ; sans doute il k feroit mourir -, — Ce que 
Philadetphc a lait avec la FratidaJt', lui-même et les huguenots l'ont 
fait avec le Discours \ 

Maintenant — et ceci est la dernière redoute où s'enferment, avec 
M. A., MM. Edifie Champion et Henri Monod — qui donc, sinon 
Montaigne, eût livré aux hérétiques ce papier dont ils allaient taire un 
brûlot? — L'hypothèse est au moins superflue, puisque Montaigne 
lui-même nous dit que ]ç Discours a de bonne heure — peut-être dès 
avant 1557—couru • és mains des gens d'entendement », L'un de ces 
gens, un huguenot, a pu, en i .ypL en découvrir une copie dans ses 
papiers, et vouloir en tirer parti. Pensez Jonc l un discours contre la 
tyrannie, quelle bonne aubaine pour les ennemis du tyran ! En 3 377. 
3 a lutte contre la tyrannie n'est pas close, tant s'en faut ; le tyran seul 
a changé de nom : mis en goût par leur première tentative, les hugue¬ 
nots donnent 1 e discours entier. Et Montaigne, qui ne tient pas à être 
pris pour un révolutionnaire, et qui ne peut cependant, sur le 


seule elle su dirait à prouver que le Discours n'est pas de iy"a, maïs prabablc- 

nunt 4 e i 55 o- 

3 , Le mot Je Montaigne : w qu'ils ont meste i d’ayrrcfr escriîs de leur farine .1 
est une allusion aux ,T/è utoiïm. Un peut Jonc se demander s? Ùontaignc-,, en iJSo, 
eonnaissah la publication partielle, si habilement dissimulée. Je 1374, 

. Dans sa. l'ranciadc, reflue en lumière depuis le massacre de Paris a, J c 
livre Ce texte aux fonsarJlsaniS, 

3. N'oubli, j ns p,is d'ailleurs que le Discours nest pas seul de son genre. Il voi¬ 
sine, dans les JA'mïuVrt, avec les Apophtegmes et discours Hùtjhits recueillis de 
ciircrs auteurs contre ta tyrannie et tes tyrans II, P , & îa ) t avec le Àsfom des 
jugements Je Dieu contre les tyrans, recueilli Je* histoires sacrées et profanes 
II, p. S^qJî il leur ressemble, 
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Eenain philosophique, repousser les idées républicaines de son ami, 
Montaigne hésiie, proteste \ se ravise, et finalement s abstient. Abs¬ 
tention sans risque, puisque le Discours est publié tout 4 e même, et 
Ij Boétie assuré de l'immortalité, sans que Montaigne ait a en soui- 
frïr, Cesi partait» 

Ceci d'ailleurs, laisse absolument intacte la question, psychologi¬ 
quement intéressante, de savoir comment Montaigne a jugé la Saint- 
Barthélemy. Ceci ne diminue en rien le mérite de M- A. d avoir autre 
t'a tien lion sur le passage où l’auteur des Essais dit sa sympathie pour 
les minorités persécutées. 

Maïs, quel que soit le talent et Sa verve dépensés par M. A- pour 
la défense Je sa thèse principale, nous croyons qu’il n’en subsiste 
rien. Nous nous excusons d’avoir consacre tant de pages à justifier 
une négation. Mais n est-ce pas taire œuvre nécessaire que Je 
déblayer le champ de l'histoire des questions inutilesr — Il ne restera 
de cc brillant lûurnoi littéraire que le souvenir de belles apertises 
d'armes, et un peu de sable, soulevé en vain. 

Henri Hauskr. 


Publié squa lu direction de la section tvîsior.qae Je letai-msiordc Urmce. 
Hohenlimbn, par Ernest PïcAft», chef de la action hiHonqüe de lem-iMiQr 
de l'armé*. Orné Life) de douze carte* hors texte. Pans. Lharles-LayuilSÉelfe. 

>■ iguq]. ln-«* ït* « +C'9 P- 

Le livre Je M. Erncsi Picard souere, un peu prétentieusement, 
per de longues remarque, et listes bibliographiques. M■ P- nous 
apprend, sur un ton grave ei en un style lourd, que les document^. 

. doivent provoquer une défiance systématique, en raison des acteurs 
particuliers d’erreurs qui ont altéré la vérité qu’à la guerre I obser¬ 
vateur est placé dans de très mauvaises conditions pour produire 

une relation exacte *> etc. * . 

SüEi l'énumération des sources manuscrites, puis des sources 

imprimées : documents contemporains. Mémoires, livres 

1 a liste des mémoires n’esï pas complète. M. I*. oublie de men¬ 
tionner les Mémoire* de Drouet qu’il eîwp. ^3 et .1 ignore ceux 
du général Desperrièrcs, ceux du général Joutn, ceux du comman- 

dÛ Dans laTiste des livres et articles, il ne parle ni d'un article publie 
sur Hohcnlinden dans b New liellona de 1804, m de 1 article inti¬ 
tulé QH 0 lqu*$ remarques pour la critique de la dernière campagne 
d’hiver eh Allemagne et paru en 1801 dans les Annales de Posait 
IV. p, io5-t ia; l atuegr est l'anonyme n* 2 qui fl composé M * re ™ 

de la lettre que les deux fils de Htcne- 


p. 105-1 I 2 
et sa dernière campagne), n 


1 preuve que de i*>7? «b S0TTtmû tnUSC ' 


eoncre l'utiiïunion que Ici tiuftwecs-.iis ont faite du texte, 


il ne tes 


correcte. 
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pance insérèrent dans le Moniteur du i* r mars 1824, ni du beau 
travail consacré récemment par Oscar Criste au prince de Licch* 
tenstein. ni de Y Historique du 20' chasseurs d’Aubier. S’il mentionne, 
en ce qui concerne l'armcc de Condé, Boulay delà Mcurthe et Bittard 
des Portes, il néglige d’Ecqucvilly, Muret, Thiboult du Puisact. 

Aux lacunes se joignent les erreurs. 

L’anonyme n” 4 a déjà été cité dans la liste précédente in* 6 des 
documents contemporains). 

Le livre de Venturini ne devait pas être cité, et M. P. ne la sans 
doute pas ouvert ; il le cite parce que l’ouvrage, paru en 1802. a pour 
titre Considérations critiques sur la dernière et la plus importante 
campagne du xviu* siècle. Mais Venturini traite de la campagne d’étc 
et d’automne, non de la campagne d’hiver ; il disserte sur Engen. 
Stockach, Messkirch, Bibcrach, Hochstüdt, sur Marengo, et non sur 
Hohenlindcn. 

Enfin, M. P. cite ainsi l’anonyme n* 2 : Anonyme, Moreau et sa 
dernière campagne, esquisse historique par un oj/icier de son etat- 
major, traduit de l'allemand. Paris, Tltomine , 18 14 - Mais, à la tin 
de la liste, en tout dernier lieu, je IL Woyda (V. . ’ ’cau et sa der¬ 

nière campagne par un officier de son etat-major, traduit de l allemand. 
Paris, Thominc, t 8 j 4 • Qu’est-ce à dire ? Voilà le même volume, 
cité de deux façons différentes ; ici il est anonyme et a paru en 1814; 
là. il a pour auteur V. Woyda et il a paru en 1874. Cruelle énigme! 
Elle est facile à résoudre, bans les deux cas, il s'agit du même livre. 
Moreau et sa dernière campagne’, il a paru en 1814et son auteur est 
anonyme; il n’a pas paru du tout en 1874 et il n’a pas pour auteur 
V. Woyda — à moins que M. P. n’ait découvert que l’anonyme 
s’appelait ainsi — mais évidemment il y a là erreur de fiches, et, par 
suite d'une inadvertance dont nous ne nous chargeons pas d’expliquer 
le mystère, le volume a été attribué à ce V. Woyda qui ne semble pas 
avoir existé. 

Venons maintenant au récit qui comprend quatre livres, La reprise 
des hostilités, Ampfing. Hohenlindcn , La marche sur Vienne. Il se 
déroule avec une certaine ampleur et les chapitres se succèdent en 
assez bon ordre. D’un bout à l’autre le sujet semble sérieusement 
étudié, avec le désir d’etre aussi complet que possible et de dire le 
dernier mot sur la matière. Et le livre a ses mérites. Après Carrion 
Nisas, Mathieu Dumas, Hüffer, Heilmann, Schleifer, il sera consulté 
avec profit. L’auteur a visité la région de. Hohenlindcn et glané 
quelques pièces à Vienne. Il tâche de décrire exactement les péripé¬ 
ties de la célèbre bataille ainsi que la série des combats qui suivirent 
la victoire. Il a tiré parti des documents des archives françaises ; il a 
traduit, paraphrasé, résumé ceux que notre cher et regretté Hüffer 
avait publiés. On reconnaîtra son talent d’assimilation, sa .souplesse, 
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son savoir-faire. Pourtant, l'ouvrage, si l'on y regarde de près, donne 
prise i\ la critique, et une lecture attentive découvre* là encore* 
nombre de lacunes-* nombre d'erreurs et détaches. Que M, P, nous 
permette les remarques suivantes, 

P, 4, il nous parie du comte d‘Albini qui lève des partisans dans le 
centré de l'Allemagne; p. rS, du baron d’Albini qui dirige les insur¬ 
gés de la Westphaliv: p. Sq, du chancelier Albini qui commande les 
contingentsmayençais. Voilà un Albini bien multiple, 

P. 41, « la Bavière, le Wurtemberg et les villes de Mayence et de 
Würzbourg avaient fourni un contingent; on ne peut parler Ici de 
villes ; il fallait dire l" électeur de Mayence et l'évêque de Witrabourg* 
1 *. 44, on nous parle bien peu de l’archiduc Jean, Lest, nous dit- 
on, un jeune homme dé dix-huit ans ; il est inexpérimenté; c’est un 
débutant. Voilà tout ce qu’on n us dit de l'adversaire Je Moreau, du 
général en chef de l'armée autrichienne. Pourquoi ne pas citer ici 
1 Anonyme anglais qui ouvre la « liste alphabétique des livres consul¬ 
tés Cet anonyme parte du méCQïllentement des troupes autri¬ 
chiennes: il assure que la nomination de l’archiduc Jean tranquillisa 
pour quelques jours le soldat* maïs que TofticEer se tenait pour 
vaincu* qu'on ne pouvait dénier à l'archiduc talents et aptitudes* mats 
que b vue d'un blessé le taisait pâlir et la traduction française, 
Exposé des circonstances, etc,, p. î 00-toi, et la traduction allemande, 
Darstellung der Ursache»! p. ^4- 

P. 4?, il y a un contre-sens dans la traduction de la lettre de 
l’himpercur à l’archiduc Jean : ■ &€$ instructions, dit M* P-* seront 
données à Fétat-major général et aux diverses chancelleries « ; il 
fallait traduire : f > tout I étal-major général ci toutes les chancelleries 
doivent être subordonnées l\ Lauer, i>. 

fd. Laueravait fait scs études à Vlngenieur-Akademk », Pourquoi 
ne pas dira à V École des ingénieurs? Tout ce passage sur Limer 
est d ailleurs traduit littéralement de Hütfér et devait être mis entre 
guillemets. 

p. 46, Lauer était fl plus ingénieur que général Cette expression 
est prise encore à Hiiffér qui l’a prise a Lobetizl ; mats M, P. ne 
devait ni se l’approprier ni 3 employer une seconde lois p. 32 &L ht 
n'était-ce pas le cas de citer ici encore notre Anonyme anglais 
Exposé des circonstances , p. toi, et Darstellung der Lr sache n 
p r 85 qui assure que Lauer était regardé comme un habile ingénieur, 
mats que les troupes ne le connaissaient pas et qu’il ne fut pas sou¬ 
tenu par tes autres généraux? 

P. 45-46. Il eût fallu, pour la clarté du récit, citer en même temps 
que Ltiuer, dans le texte — et non pas dans une note de trois lignes 
empruntée à Jomlni — le colonel Weyroiher qui sera, autant et plus 
que Lauer* le guide et le conseiller de l’archiduc Jean, et qut tut 
nommé k 8 septembre quartier-maître général, trois jours apres que 
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Lauer avait été promu leldzeugmesire, Au reste, quelques mots de 
plus sur Weyrûther auraient été les bienvenus. On ne nous parte pas 
de son caractère, de son esprit aventureux et qui visait au grand, et 
cei esprit, ce caractère se marquent déjà dans son snyle lébrlle et 
déclamatoire. C'est de lui que Fournier a dit \ \ dfoléoTi^ II, p. 7 3 '» 
qu'il était un second Maek pour l'ambition et I aveuglement. 

/J. Nous venons de lire dans une note de ta p, 4? ces mots emprun¬ 
tés à Jomini, que Weypbther était revêtu du titre de quartier- 
maître general ». Pourquoi, à la p. -j.6, dans une mitre note, répéter 
que * l’état-major comprenait, en outre, WcyrotKer. appelé aux fonc¬ 
tions de general-quartier-metster »} 

p, 48. nous lisons : « L archiduc Charles était alors occupé à l'or¬ 
ganisation des troupes en Bohème e^t en Moravie, >j il laudrait 
supprimer cette phrase, car p. 44» M* P. a déjà dit : * L archiduc 
Charles restait chargé de la direction de l’organïsatioo défensive de 
la Bohème. » 

P, 52 - 55 , apparaît le général Christian von Zwçibrückm, Qu'on le 
nomme ainsi dans les documents et livres allemands, soit. MaiSi dans 
un ouvrage ETançais, il faut, ainsi que la tait Cîition^Ntsas, le nom¬ 
mer Christian de Deux-Ponts, comme nous disons 3 e comte de 
Linange, et non de Leiningen, le sire de Ribaupterre, et non de 
Rappoltstein, l'électeur do Bavière, et non de Bayern, — d'autant 
que cc Christian a été à noire service et qu'tl figure sous le nom Je 
Christian de Deux-Ponts Forbach sur la liste de nos maréchaux de 
camp dans la grande fournée du q mars ryftS. D'ailleurs, la notice 
consacrée p, 55 à ce Deux-Ponts est bien inexacte. Comprend-on que 
M, P- ait écrit que ce Deux-Ponts devint <1 duc de Deux-Ponts et 
prince-électeur de Bavière et du Palatinat r> pour être ensuite en 
iyqn un autorisé à prendre du service en Bavière où il devint généntE- 
liautenant d'infanterie, gouverneur du Palaiinat, et mourut en 1Ü17 
général d’infanterie l Quoi, voila un électeur Je Bavière qui finit, 
non comme prince, non comme souverain, mats comme simple géné¬ 
ral, dans sa propre principauté! Quelle inadvertance ! Et comment 
M. P. s'esi-il ainsi fourvoyé ? En copiant une notice de Hcilmann, 
ifer Feld^ttg von p- s 1, Il a lu trop vite, H cil marin écrit , 

Nachdem Hereog Maxvon Zweîbrücken Kurfürst von PFalz-Bôyern 
geworden war. crhidt cr 1790 die Erlaubnts in bayerischc Dîenste /u 
treicn 1 , c’est-à-dire ■ après que le duc Max de Deux-Ponts fut 
devenu électeur dç Bavière et du Palatinat, il Christian reçut la per¬ 
mission d’entrer au service bavarois ». M. P. a saute Se nom Je Mai 
— la distraction est peut-être un peu forte, 

P. S6 t le Bavarois Dcroy a servi au régiment Prince Otaries et 

non Archiduc Charles. 

îd, et p. 55 ], M, P. traduit Subsidien-Division par division de 
subsides », ce qui est inintelligible, au lieu de traduire, comme fai- 
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saient du reste lèS Bavarois cf. Hdlmann, p, ï> et 70), par « corps 
subsidiaire », 

[J.. M. P. dis de Wrèdc i « Il avait fait ses études dans 1 ! Université 
de Heidelberg 1 * 3 »; quel français: 

Id,. il fût « promu effectivement colonel » ; quelle traduction 
bizarre de jpirklicher Otent 1 Faut-il apprendre à M. P qu'on dit 
u colonel titulaire ™? 

p, :oo. Je mémoire cite est, non pas, comme le croit M, P. r de 
['archiduc Jean, niais de Weyrothcr. C'est ce que prouvent et le 
témoignage de Hülïer et le style même. Tout le passage du reste, est 
mal traduit. M* P, écrit, pur exemple ; les généraux autrichiens igno¬ 
rant complètement les voies d'accès de ces forêts, et il y a dans le 
texte ce qui sent bien son Weyrother : Nous, entièrement étran¬ 
gers dans cette mer de forêts ü. 

P. to2, encore une faute de traduction : Si nous sommes couverts 
sur notre flanc gauche* TJ y a dans le texte bedacht et non bedeckt ; 
j] ("allait donc traduire : a si nous veillons à notre aile gauche V. 

p. ] ni, de même, traduire, non pas * suspendues par un armistice 
de courre durée ». mais a d'après la dernière convention * r - 

P. 145-14^ on regrette que les Mémoires de Desperrières (Fie 
politique et militaire du général Poissonnier-Desperrières. Paris, 
Trouvé, 1S24 n’aient pas été consultés par M, P. : il y aurait puisé 
de curieux détails sur le combat d'Ampfing — que, soit dit en pas¬ 
sant, les Français ont aussi appelé le combat d'I-Iaun. 

p, 14g, nous lisons qu’à ce combat JWnipling : Bastoul prit le 
commandement de la division Hardy et se mettant à pied à la tète 
d'une de ses colonnes, le drapeau de la 53 “ à la main, il contre-attaqua 
vigoureusement l'ennemi », Mais, p 2Ï3 T à la bataille d’Hohenlinden 
nous retrouvons Bastoul qui, de rechef, « s’cianl saisi d'un drapeau, 
se porte à pied à la tête des troupes pour reprendre Je bois de Ta- 
dinu et il reçoit une blessure % Est-il possible que Bastoul ait dû, 
dans deux combats Je suite, saisir le drapeau pour entraîner scs 
troupes? Non : d'après les documents, Bastoul ne s est qu’une fois 
saisi du drapeau, à Hohenlinden, ci non à Ampfing. 


1, Tout ce qu'on traduit ici est d'ailleurs dans Jluflèr, et il laitsiit citer ce- 1 - 

pages tot -103. non les archive:* de Vienne, mais Hülïer, 

3 . IJ, traduire, non pua. « de préférence sur Dachau ■*, mais ■■ pLu& exactement 
>ur Dachau .. P. t 53 , l'archiduc Jean aurait dent .1 L'Empereur : fritnenu était 
Sltr des b Auteur $ f rè$ J t'j ni Agcu SCS, il S est défendu .ll'ftf opiniâtreté h - maii a du 
céder partout devant la bravoure de nui troupes ; il fallait traduire t ■ I ennemi 
ëniii sur les hauteurs Les plus avantageuses; il »‘est ddfemiu très opiniâtre ment, 
mais Les trempes tirent très Ltirn et te forcèrent partout à reculer ». P. ]54i L ar ~ 
chiduc écrit il KLctmu devancer pour que lui puisse passer l'E>ar en peu de temps : 
il fallait ira .luire » en moins de temps », 

3 , M. H, aurait dû dire que Bastoul mourut à Munich, le t 5 janvier tSoi, des 
suites de sa blessure- 
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P r rôs,, on a mis en note un passage des Mémoires de Seruzier ; il 
rtc ta] Laie même pas le citer; Sembler ou son arrangeur ne mérite 
aucune confiance, 

p, 198, on nous dit que le fusilier Fauvart qui prît le général 
Spannocchi, lut laissa son argent et ses effetsj on pouvait ci devait 
ajouter qu’à ta prière de l'archiduc Charles dont Spannocchi avait 
été le maître et L’ami, Moreau relâcha sur le champ son prisonnier. 

fd. 1 D T après F historique du régiment n q .ÎJ,dit M. P.+ Lttpper ne 
fit aucun rapport parce que le désordre fut indescripjtibte. x IL n’était 
pas besoin de se référer à cet historique de régi trient; il suffisait de 
lire dans Hütfer, p, q6S T La lettre de Lüpper au général en chef, Ldp- 
per écrit qu’il n'envoie pas de rapport • parce que les circonstances 
qui se sont produites ont été si multipliées cl compliquées qu'il ne 
peut se soumettre à ce devoir * + 

p. toi, M* P. dit qu’à Hohertfinden. ll l’aile gauche, six pièces 
françaises démontèrent quatre pièces autrichiennes, qu'elles turent 
assaillies par deux escadrons de hussards et que les canonniers a leur 
tour chargèrent les cavaliers impériaux. Mais ce fait s est produit u 
Ampfing, et non à Hohcniindcn, et M. P. le mentionne déjà plus 
haut, p- 148, Qu'il relise le rapport de Dessotle, et il verra que c’est 
à Amphng, et non pa^ à Hohcnüddcn, que a six pièces démontent 
quatre pièces , qu’elles * sont chargées par deux escadrons de hus¬ 
sards ennemis j> ci que ■- Ses canonniers chargent a leur tour les hus¬ 
sards -, Comment M, P, a-t-il pu, sans s'en apercevoir, reproduire 
p. toi ce qu'il a déjà écrit p, 148? Gomment a-t-il pu attribuer deux 
lots de suite, et j Ampring, et .1 HohenJinderw aux mêmes artilleurs la 
meme action J éclat, la même prouesse héroïque:' 

P. âoq, Schworzenberg, dit M. P., attaqua Loipîing • avec deux 
lignes de deux bataillons chacune et une réserve de même force*. Non ; 
sa réserve ne comprenait qu’un bataillon du régiment Ligne. 

Id. Il eût fallu dire que, dans ce même combat que Schwarzenberg 
engagea sur les hauteurs de Tadîng, non sans péripéties, ce fut un 
bataillon de Cktfayt de sa première ligne qui, avec plusieurs pelo¬ 
tons Je Latour, Zeschwitz et Cubourg, chassa les Français du bois 
de Wetling, 

/J. Ce ne furent pas trais bataillons du régiment Archiduc Ferdi¬ 
nand et le régiment Mack qui renforcèrent tes deux bataillons Mur¬ 
ray et prirent Kronaeker; ce fut un seul bataillon, et c T est pourquoi 
un autre bataillon du régiment Archiduc Ferdinand put se porter sur 
Tading, 

P, xo 5 -atd- Lu marche de Richepance est assez bien racontée, 
mais nous ne saurions avoir trop de détails sur ce mouvement essert- 
ikl et M. P. ne nous dit pas qu'il fallut abattre des arbres à droite et 
à gauche pour faire passer les voitures d'artillerie; que Richepance 
réunit les généraux de brigade en avant de Christoph et leur montra 
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l'importance de l’opération; qu'il n’arriva au but — détail bien 
expressif— qu’avec le tiers de sa division, mais qu’il savait bien (et 
ce sont encore ses propres termes) que, plus un mouvement est auda¬ 
cieux. plus il produit d’étonnement et d’elTroi. 

JJ. Ne fallait-il pas marquer plus nettement l’impression produite 
sur les ennemis par ce mouvement de Richcpance et reproduire ce 
qu’ils en ont pensé? Quoi de plus intéressant que cette remarque 
faite en i 8 o 3 par l’éditeur de la Schlacht von Hohenlinden , que Riche- 
pance « saisit le moment en homme résolu, attaqua sans balancer et 
décida d’autant plus rapidement le destin de cette journée »? 

P. 219. M. P. n’insiste pas assez sur les charges de Liechtenstein. 
A vrai dire, il n’a pas connu le livre de Criste. Il y aurait trouvé 
i p. 7 5 1 un jugement sur Liechtenstein et ses ■ éminentes qualités de 
soldat », ainsi qu’une lettre de l’archiduc Jean qui reconnaît que 
Liechtenstein a, par ses attaques répétées, donné le temps aux restes 
de l’infanterie autrichienne de se rallier. Mais Hüffcr a public le rap¬ 
port de Liechtenstein et une lettre de Kolowrat qui remarque que 
Liechtenstein a fait front durant neuf heures contre la cavalerie fran¬ 
çaise et couvert la retraite. 

P. 223 . Certes, le récit de Drouet est, comme dit M. P., des 
plus succincts ». Mais M . P. aurait bien fait d’en tirer tout ce que 
Drouet dit de Richepance. « Honneur à toi, Richcpance, s'écrie 
Drouet, à ton courage, à ta prompte et héroïque inspiration! Je me 
sens aise, avant de mourir, de te payer encore mon tribut d’admira¬ 
tion! • Un pareil hommage devait être cité. Et c’est ici le cas de citer 
aussi les Mémoires du général Jouan que M. P. ne connaît pas (Car¬ 
net historique et littéraire du i 3 juin 1898). Jouan était avec le pre¬ 
mier bataillon de la 27* : il assure que ce bataillon eut beaucoup à 
souffrir et fut terriblement maltraité, qu’il perdit nombre de soldats 
et que la demi-brigade eut plusieurs officiers tués, beaucoup d’entre 
eux blessés, quatre faits prisonniers, et que lui-même reçut une bles¬ 
sure grave à la tête f . 

P. 225, nous lisons que le chef de brigade Latfon engagea un 
escadron de son régiment (le 6 * chasseurs) et que cet escadron était 
commandé par 1 ’ « intrépide Montalon ». M. P. met ces deux mots 
entre guillemets pour s’éviter la peine d’identifier ce Montalon qu’il 
ne connait pas. Mais — qu’il nous pardonne notre curiosité— nous 
nous sommes demandé ce qu’était cet intrépide Montalon, et si cet 

1. Marigny, le fameux colonel, était arec Drouet et le ao* chasseurs ii cheval; 
il a ainsi parlé de l'action dans l'état de ses services : • il combattit toute la jour¬ 
née, s'empara d'une nombreuse artillerie, harcela l'ennemi dans sa retraite, fit 
un bataillon prisonnier et s'empara du drapeau. » Citerai-je aussi ce que dit Baron, 
l'aidc-de-camp de Richcpance : - Il reçoit ordre d’arriter la réserve de l'ennemi 
afin de lui donner le temps de marcher sur la grande route à la rencontre du géné¬ 
ral en chef; ce mouvement, exécuté avec toute l'adresse et l'intelligence possible, 
donna le temps à Richepance d'exécuter le sien qui décida la bataille »? 
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intrépide Montalon n'était peut-être pas le Montholon que M. P. cite 
plus loin, par deux fois, p. 237 et 337. Montalon et Montholon ne sont, 
en effet, qu’une seule et même personne. Seulement cet intrépide 
chef d'escadron ne s'appelait ni Montalon ni Montholon; il se nom¬ 
mait Montaulon — comme on peut le voir dans le rapport de Des- 
solle — et ce Jean Montaulon, né à Servian dans l'Hérault et qui y 
prit sa retraite en 1806, obtint pour sa bravoure à Hohcnlindcn un 
sabre d’honneur. Voici même ce qu’il dit de son rôle dans cette 
bataille : « [Montaulon] prit cinq pièces de canon, fit mille hommes 
prisonniers et parvint à dégager la division du général Richepance 
qui était cernée. « Quand ces mots seraient exagérés, ils mériteraient 
d'être connus. Du reste, M. P. ne se soucie pas de l’exacte transcrip¬ 
tion des noms de personnes. Il imprime, p. i 35 , Valmosen le nom 
du colonel qu’il écrit justement p. 1 « Walmodcn ». Il imprime 
p. 69 Ducca pour Duka, p. 191, 202 et ailleurs Frenel au lieu de 
Fresnel, p. 219 Radetsky pour Radctzky, p. 226 Cormil l’adjudant- 
major de la 14* légère) pour Cornille, p. 237 Crabe pour Crabbé, 
p. 279, 284, 365 Nègre pour Neigrc (le futur général de division et 
un grand artilleur!), p. 284, Xoisel pour Noizet (l'aide-de-camp de 
Marceau) et Vadeleux pour Wadeleux Wadelcux qui obtint un sabre 
d'honneur et qui, avant de devenir capitaine, avait été chirurgien h 
l'exemple et sur la réquisition de son oncle Percy). Et M. P. reproche 
à Carrion-Nisas p. xv) de « n’avoir pas employé les véritables ortho¬ 
graphes des noms de personnes »! * 

P. 228, il faudrait atténuer ce que M. P. dit de Riesch : « Riesch 
affirme avec quelque exagération qu'il se maintint au prix des plus 
grands sacrifices »; Riesch n'a pas employé cette expression; il écrit 
simplement qu’il a cherché à se maintenir « non sans sacrifice et 
effort «*. 

P. 233 , les six escadrons Archiduc Ferdinand étaient des dragons, 
et non des hussards. 

P. 23 q. M. P. cite un assez long passage de Lanfrey qui déclare 
que Hohenlinden est la dernière de nos victoires républicaines. Y 
a-t-il des victoires républicaines, des victoires royales, des victoires 
impériales? Nous ne connaissons que des victoires françaises, Et qui 
nous dit que l’armée d’Hohenlinden fût si républicaine? Défions-nous 
de ces vagues et sonores jugements. L’armée de Hohenlinden est juste¬ 
ment. de toutes les armées de la République, celle qui eut envers les 
émigrés les procédés les plus honnêtes; « ces patriotes, disait Thi- 
boult du Puisact, ne sont pas reconnaissables •*! Au lieu de repro- 

1. En revanche, M. Picard ■ emploie (pour parler comme lui) le* véritable» 
orthographe* des noms de lieux • et la correction des noms de ville* et de sil¬ 
lages est tout à fait remarquable. Je croi* pourtant qu'il faut lire p. 3gt et 304 
Schônrain pour Sdurnram, p. 3 o 6 et ailleurs Hammcrau pour Uamerau, p. 69, 
80, 346 et ailleurs Scharding pour Scharding. 
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duire une phrase qui sent l'esprit de parti et flatte les goûts du tour 
l'au teur aurait mieux fait de dire quelles furent ces effusions patrio- 
uqucs h quels turent ces embrassements fraternels dont parle 1 anfrev 
et nous aurions aimé qui! eût montré 1« soldats et les officiers" 
piems de joie et d'orgueil. entourant Moreau et le félicitant, et lui, le 

généra] en chef, répondant à tous avec émotion ; « Vous avejt conduis 
la paix ! ». ’ 

P : 236 * *■ P ‘ ^Produit le jugement de Dessolk sur les généraux; 

. . P, aurait pu, à son tour, apprécier de son chef ces généraux, ainsi 
que leurs troupes; je regrette qu'il n’ait pas rendu hommage aux Polo- 
natsdt;>n;Micwicî menait, et il fallait le dire, la a* légion polo- 
dite icgion du Danube—; Decaen écrit dans son rapport que 
Kniazewicz a eu tout le iour devant lui un corps de ?,ooo hommes; 
Moreau loue son « imperturbable constance. »; Mathieu Dumas 
assure qu'il a soutenu toute Ea journée le combat le plus inégal et 
empêché Ricsch de déboucher d'AJbaching 

P ‘ 14- et sqq, Rien de plus facile que de réfuter, comme M. P, 
U fan après Carrion Nisas, k jugement de Napoléon ; k prisonnier 
Ltc ~ a,n *'H(;lêiK disait que Moreau avait dû la victoire au hasard, et 
non aux mouvements et aux combinaisons, que Moreau n'a vau mon¬ 
tré dans cette journée aucun génie militaire! Mais pourquoi M, P, ne 
nous dit-il pas quels documents Napoléon avait alors sous ks veux? 
El ne ;.iï]ait-il pas appuyer sur certains points? Xk fallait-il pas dis 
cuter cette opinion de l’Empereur, que Richepance, se trouvant dans 
une r< terrible position », a : pris conseil de son désespoir » et « fait une 
imprudence qui réussit Ccia est curieux et digne d'être cité Et 
quand Napoléon ajoute que k 48' culbuta tes bataillons ennemis et 
que ce petit combat décida Je toute ta journée, ce mut, jeté en passant 
ci qui fait réfléchir, pourquoi M. P, ne l'a-t-il pas mentionné? 

P. jqS, baut-il croire avec M, P. que Moreau eut tort de céder aux 
conseils de Decaen et de lui faire suivre Rîchepance, au lieu de l'ap¬ 
peler à Hohenlînden? Mais I intervention de Decaen ne fut-elle pas 
efficace; Decaen n a-t-ii pas démêlé les choses qui, pour parler comme 
lui, s'embrouillaient un peu à Christoph? N'a-t-il pas dégagé Drouet 
qui. par suite, put rejoindre Hichepancc? Si Richepance n avait pas 
su que Decaen venait derrière lui en soutien, aurait-il abandonné 
Drouet à Christoph et fonce vers la grande route? Decaen répétait 
volontiers avec modestie — c’est un mot que M. l\ aurait pu citer — 
quil n avait fait que glaner dans le champ où Rkhepanec avait 
moissonné; encore fa Hat ï-ü qu’il vint y glaner, et si fit plus que glaner, 

r. sur tes perres «sur l’aspect des lieux après la , boucherie □, IWGûùconn 

VI!' ,T f J : re * ur *V* fc P- 1 5e-.Si, publié un mêtenim fragment 

J une l<«M -Le brune a S a sa tfitrc: Bran*,* était â la tête Ju y- hu^iirjs CC il mande 
J sopnie Arnould que les Français ont perdu 3,000 homme, que Von cotnptc déjà 
y,*™ r«sr>nnn:rt et que n i ou * tes jour» on en amène Je tome* parts. - 
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il moissonna, lui aussi, ci Carrion Misas vante avec raison la sagesse, 
l'aplomb qu'il montra clans ses mouvements. 

P, 2"8-270, M. I 1 . ne nous dit pus que: Kollowrat dut, le 7 décembre, 
céder le commandement à Liechtenstein qui se trouva diriger le corps 
cte réserve, et, ce qui peint bien la situation, c'est que Schwarzenberg 
conseillait â Liechtenstein de refuser Je fardeau, et de «i se sauver de 
ce labyrinthe, sous prétexte d'un accès de goutte ■. 

P, 280-282* il fallait sur t‘a(Taire de ftosenheim consulter et citer 
d'Ecquevitly, Campagnes de Condé, III, p. 74-80 il y avait la de 
curieux détaris à reproduire» notamment sur rabattement des officiers 
autrichiens et de Riesch qui a 11e donna pas une grande idée de ses 
talents u .ThibouU du Puisact, p. 278, et surtout le Journal du corps de 
Condé La Boutêtière. L'armée de Condé, p* 85-87). U3ns ce Journal, 
on se plaint encore de la lenteur de Riesch, et quoi de plus intéressant 
que l'entrevue cordiale des républicains et des royalistes à Léoben, et 
que ce mot des patriotes aux émigrés : <t Ri esc h vous a sacrifiés; nous 
regrettons fort que vous vous soyez fait tuer mal à propos dans cette 
occasion et nous sommes peinés Je n'avoir pu vous avertir* ■ : 

P. 3 ûq et 72), pourquoi dire compagnies Gradin carter et Petenror- 
deirter puisqu'on s'est servi plus haut p* tpôi des expressions bataillon 
Petervvardeîn et bataillon Gradisca '? 

P. Bas, Moreau fait imprimer une proclamation en français et en 
allemand, et M, P, dit que * rien n'autorise à affirmer qu elle fut 
portée à la connaissance des habitants 3. Alors., pourquoi l’imprimer 
en allemand? ■ Nous ne souffrirons pas, lisons-nous dans cette pro¬ 
clamation, que les plaintes des habitants troublent l’allégresse que font 
naître vos victoires. » Cette phrase n’est-elle pas destinée aux habitants? 

P, dq 3 , on fait dire à l'archiduc Charles que la confiance des 
hommes dans leurs supérieurs est perdue a la suite de dispositions 
inopportunes qui leur ouf porté les plus grands coups ; il faut traduire 
• qui ont donné même sur le soldat la plus grande prise. >■ 

P. 3 q 8 , M, P. dit que le prince de Liechtenstein fut l'ail prisonnier 
le 19 décembre, et le lecteur croira que c'est le Liechtenstein dont 
nous avons parlé jusqu'ici. Or t Liechtenstein annonce le 20 à l'archiduc 
Charles qu'il est malade et reçoit le 22 l'autorisation de se retirer. Le 
Liechtenstein prisonnier est donc un autre personnage, et Dessol le 
dit dans son rapport qu'il était colonel de uhlaas. 

P, 374, quelle façon de traduire lügellos! M. P. dit une horde 
sans tiens organiques. Pourquoi ne pas dire plus simplement* plus 
énergiquement « une horde sàns frein » (où il n'v a plus, comme on 
le voit dans la même ligne* d'ordre et de discipline J 1 

e * l>c tnemti Grenihusaren. Pourquoi ne pas dire » hussards de* fromiéres « ou 
■ de* confin* » ? 

3. Sur tous 3 es combat* Je b poursuite, intéressant* d'ailleurs et peu connus, 
M. P„ no pouvait-il consulter 3 es historique* des régiments ei les témoignages j. Ci 
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P. i" 5 . pourquoi Moreau a-t-il signé l'armistice? En vertu de quel 
pouvoir? M. P. nous dit que Moreau • constata que l'Empereur était 
décidé ù traiter*, que Moreau croyait que * s’arrêter était conforme au 
caractère de modération par lequel Bonaparte s était fait connaître à 
toute [Europe », que Moreau « désirait procurer à la nation la paix 
qu elle souhaitait ardemment. * Tout cela est bel et bien ; mais ii fallait 
dire avant tout que Moreau (cf. sa lettre du 26 décembre à Brune; avait, 
en partant de Paris, reçu de Bonaparte l'autorisation de conclure un 
armistice si l'Autriche consentait a traiter de la pai* sur-le-champ sans 
consulter V Angleterre, 

U. M P. cite un mot deCondé à Louis XVI 11 - mais voici un moi 
de Co 11 de h La K a re bien plus exp ressi f et pi us i m poma t La B o u rt> 
Mere, p. 86: : ■ On a signé à temps, car, de vous h moi, il (^existait 
plus d armée autrichienne. On ne doute plus de la pais* et ce qui m'y 
taii croire le plus, c'éSï que Moreau ait signé l'armistice, car il ne lut 
serait pas pardonné d'avoir laissé respirer une armée qui ne pouvait 
p ms résister et dont la défaite Journalière l'eût conduite à Vienne sous 
peu de Jours. ■> 

U. Et voici encore une citation qu’il ne l'allait pas négliger. Dans 
Je$ recueils utilisés, M. P r n’a pas manqué Je mentionner Paris soui 
U' Consulat qu il n'a, Je croîs, cité qu'une fois et dès h p. 2..; c'était 
donc Je cas de citer ici ce passage important du tome II, 9 décembre, 
que 3 e désir est unanime qu’au n'accorde aucun nouvel armistice et 
q u e I a rm ce con t i n u e ses p rog r es j us q n a Vienne. » 

IJ, M, P. nous dit que Ici poursuite de Moreau a été « menée avec 
une énergie extraordinaire Mais plus haut, p. 20 t T il 0 dit que cette 
poursuite lut . tardivement entreprise et mollement menée », que 
Moreau « sut mal tirer parti Je la victoire décisive qu’il avait rem¬ 
portée ■ . H Faudrait être plus précis, et la vérité est, ce semble* que 
Moreau a tardé au lendemain de HohcnJmden, et que peu à peu la 
poursujit s’est animée, 

P. t> 70, à propos de U ligne de démarcation qui nous était, comme 

cüUj U sr J S. î Voici, par exemple, ce que dit Marigny du combat de Schwanemuadi : 

ïi k Eêie de 400 hommes de cavjjLent, ii inquiéta l’ennemi toute la Journée, tu 
. prisonnier#, prit tes étendards, exécuta irou charge*, traversa un village 
rmilgfg II Feu le plus vî f, Taille en pièces l'arrière‘yu rdc h s'empara de la ville, où 
Je quartier-général abandonna scs équipages #1 des magasins considéra h tes; il a 
dans cette ahaire tnt ou blessé douze cuirassiers, * !>e niému.Marïgiay dit du. combat 
ne Lj ml-.iLh : il rit prisonnier* 3oo hommes Jes Manteaux Hougcs, chargea 
ensuite Je a* régiment de uhlans et celui Je Mesurai hussards; ils turent presque 
entièrement détruits; le général et les deux colonels turent du nombre des pri¬ 
son ni ers. lïans ces en t re fa ites-, le l'eu ayant été tris au pont, il s’en aperçut, y 
P'iii-.t ,oeL *,i troupe, Le fit éteindre et s'empara de mille voitures chargées de 
m res. équipages et m unit ion S. - De même. Branca* parle ainsi. du combat Je 
SaIzbourg r n le régiment y* hussards a exécuté plusieurs charge» vigoureuses et 
5 est distingué par su co tu en un ce calme et ferme maigre te leu terrible de ['en¬ 
nemi et une perte considérable, » 
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témoigne Dessolle, très favorable, on pouvait citer ce mot du roi de 
Prusse à notre ambassadeur Beurnonville : « après la concession 
d'une ligne pareille, je sens bien qu'il était inutile de prendre Vienne 
et le premier Consul peut maintenant dicter la paix à l'Empereur. » 

Dirons-nous encore que le récit de M. P. est souvenurop technique 
pour être clair et que certains chapitres, pour ne pas dire tous, se 
lisent assez difficilement? 

Dirons-nous — mais on l’a vu de reste — que l'auteur néglige trop 
les détails caractéristiques, les mots qui peignent ou résument une 
situation? 

Dirons-nous que les documents alourdissent la narration et que 
quelques-uns auraient pu être sans inconvénient relégués dans les 
annexes? 

Dirons-nous enfin que ces annexes sont très pauvres? Contraire¬ 
ment à l’excellent usage de la Section historique (je ne cite que le 
i&o 5 de Colin, le Fleurus et le Hondschoote de Dupuis, le Kaisers - 
lautern de Hennequin, etc.), M. P. n'a pas mis de pièces justi¬ 
ficatives à la fin de son livre. Nous le regrettons vivement. On 
peut, sans déroger, faire œuvre à la fois d’écrivain et d’ « assem¬ 
bleur de sources », de Quellensammler. M. P. aurait dû, pour 
l’instruction du public, insérer les rapports de Moreau, de Dcs- 
solle, de Richepance, de Decaen, que les lecteurs ne sauront où 
trouver, car tout le monde ne possède pas ou ne peut consulter le 
Moniteur , Carrion Nisos, le Spectateur militaire , Y Historique du 
20 e chasseurs, etc. Les publications de la Section historique doivent 
renfermer des documents; ce sont des documents que nos officiers 
souhaitent avant tout d’étudier, et ce n’est pas une tâche facile ni 
subalterne de les classer et de les éditer correctement; HüfTerqui, 
sans se piquer de style, fut un grand historien, ne la dédaigne pas, 
et M. P. aurait dû suivre l’exemple de Hüffer : « il sera, dit Hùficr, 
agréable â maint lecteur de trouver rassemblés ici les rapports des 
chefs de corps autrichiens sur leur part à la bataille de Hohenlinden. 
Je me demande même s’il n’aurait pas mieux valu, à cause de ces 
annexes et en leur donnant toute l’extension désirable, composer deux 
volumes au lieu d’un, l’un intitulé Ampfing et l’autre Hohenlinden. 

Quoi qu’il en soit, le livre porte d’un bout à l’autre des traces évi¬ 
dentes de précipitation et de légèreté : M. Ernest Picard, chef de la 
section historique du ministère de la guerre, devait faire mieux. 

Arthur Chuquet. 


Angel Mabvaud, La que»tion sociale en Espagne, Pari», \lcan, 1910, in-8», 
475 p. 7 fr. 

L’importance de la question sociale en Espagne frappe tout le 
monde, mais la rareté, l’inexactitude des documents nécessaires pour 
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une étude avaient jusqu’ici rebuté les sociologues. M Marvaud scèt 
heurté à ce s difficultés; cependant, utilisant les renseignements four¬ 
nis par les statistiques défectueuses et incomplètes, l'aide apportée 
p<ir Its spécialistes espagnols les plus qualifiés, en particulier pur les 
membres de l'Institut des réformes sociales, les observatioiw persou- 
iieltes recueillies dans le cours de plusieurs missions, il paraît en 
avoir triomphé, et son oeuvre, aussi sincère que savante, mérite tous 
les suffrages. Il signale en passant la misère de la petite bourgeoisie, 
mais il tic s'arrête qu'à celle du prolétariat industriel ei agricole. Le 
tableau qu il en fait, sans être poussé au noir, est néanmoins des 
plus attristants : l'ouvrier espagnol meurt trop souvent de faim, et sa 
EL-i-riblc deiresse sesi plutôt aggravée dans ces dernières années par 
suite du renchérissement des objets Je première nécessité, renchéris¬ 
sement auquel un protectionnisme égoïste et inintelligent n esi pas 
étranger. Le tempéra ment national trop individualiste, empêche 
I association, retarde les progrès et favorise le mouvement anarchiste. 
Sans négliger la question ouvrière, M, M. s attache plus particulière* 
ment à la question paysanne parce que le prolétariat agricole, de 
beaucoup plus nombreux. Intéresse plus directement l'Espagne. Il 
reconnaît de nombreuses causes à la misère du cultivateur ; l'état 
arriéré Je l agriculture, les conditions climatériques, et surtout l'In¬ 
suffisance des pluies, la mauvaise répartition des terres, le poids des 
impôts et des redevances, sont les principales. « Terre libre, peuple 
éduqué, justice garanlie, telle est la formule en laquelle se résume 
admirablement la solution de la question agraire ». Pour remplir ce 
programme, les efforts combinés de l'État, et des partis socialiste cl 
caiholico-social suffiront-ils ? Peut-on compter sur la sincère colla¬ 
boration d'éléments aussi naturellement hostiles? Sous la pression 
éclairée de l Institut des réformes sociales, beaucoup de lots excel¬ 
lentes ont été votées; par malheur, tenues en échec par le mauvais 
vouloir des patrons, la résistance des autorités locales, h méfiance 
des ouvriers, le manque des ressources budgétaires, elles n'existent 
gUî-'rw que sur le papier, La première réforme qui s'impose est celle 
des moeurs, mais c'est la plus difficile, 

A. Biovès. 


U. 1 1 ierre Mari n.. Etui politique sur Alexis de Tocqueville. Paris. Alcan, 

tÿîa, 5 14 p,, j f r . 

Parmi les libéraux de [a génération de i 83 o, aucun n’a laissé une 
réputation plus grande, mieux méritée que Tocqueville, Pourtant on 
ne lit plus guère ses ouvrages en France, et l’étude de M. Pierre Mar¬ 
cel montre combien nos contemporains sont injustes et combien leur 
coûte cette maladroite négligence. S'abstenant de retracer la vie privée 
de I ncqiieville, M. P. M. recherche dans ses écrits et ses discours les 
traits caractéristiques de son talent, de ses doctrines politiques. On 
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esi trappe, dit-il justement, par l'opposition qui existe entre 3a luci¬ 
dité de son intelligence, Ja puissance de ses facultés d'analyse et Fin- 
suffisance de ses déductions pratiques. Tocqueville subit trop facile¬ 
ment la tyrannie de la raison raisonnante, et se perd trop souvent 
dans le domaine de l'abstraction. Aristocrate de gofrt et de tempéra¬ 
ment. mais convaincu que la démocratie est un état nécessaire vers 
lequel nous nous acheminons depuis longtemps, il accepte cette évo¬ 
lution sans joie mais avec résignation, et prévoyant les excès de pou* 
voir du peuple souverain, il désire, dans son libéralisme éclairé, cana¬ 
liser, endiguer cette force naissante pour éviter les abus. On n’a, 
affirme-t-il, quelque chance de maîtriser les mauvaises passions du 
peuple qu’en partageant celles qui sont bonnes b. ci sous l’empire 
d’idées sociales très originales pour l'époque, il s’efforce de réconci¬ 
lier la société nouvelle avec l’ancienne et avec l'Eglise. Mais il sc borna 
au rôle ingrat de moraliste sévère, et si ses écrits lui valurent iVidmira- 
lion et J estime des esprits éclairés, it n’obiEnt reniais une grande 
influence sur les masses ci sur les assemblées politiques, car sa 
méfiance incurable en ses propres forces brisa constamment son dan. 

M. P, M, recherche aussi ee que Tocqueville dut à ses devanciers. 
Benjamin Constant, Camille Jordan, surtout Royer Collard, l’Arnaud 
dont il fut le Nicole; puis il établit au moyen de nombreuses lettres 
inédites, qui seront très précieuses aus historiens de Ja monarchie 
de juillet et de la seconde république, ce que furent ses rapports avec 
Fhiérs, Guizot, Mole, ÜdiLon Baroi, Gobineau; enfin î] indique la 
part qui lui revient dans la formation de la génération suivante, 
M, Pierre Marcel n’a pas pour Tocqueville une admiration exagérée; 
]\ ne lui épargne ni critiques, ni reproches : néanmoins il lui assigne 
une belle place dans la phalange libérale. 

A. Biovis. 


Àcab£mie des IssÊtRiFTîüïis et Ôrllea-Lettms . — Séance du lÿ juin iniQ. — 
NE. Cagant présente, .te ta pin de NE, Merlin, [es photographies des nouvelles 
-villes du Musée du Üardo où sont exposas tes divers objets de bronze ci de 
murhre trouvés depuis deux uns dans tes fouiller sous-marines de Niuhdm, 

NI- ThÆatorc Reine ch communique un petit monument récemment découvert a 
Aime Savoie et qui porte une dédicace au dieu Murs pur un secrétaire d'étal 
major, natif d’Ëmbnin,, attaché aux bureaux de Meinmius Clcmens, procurateur 
Je ta province Jcs Alpes tirées TarfllUdlK actuelle), — MNi, J abbé ThédeHat. 
Loti gnon et Thomas présentent quelques observa nions. 

L'Académie procède au vote pour la présentât in n de deux candidats i la chaire 
Je langue ci de littérature çeltique vacante üll Collège de France par suite du 
décès d« NE, d'Arbois de J ub a En ville. Sont présent ês r e es "première liane, Nl. J. Lnth. 
par a p voix contre une voix a M. Emaut; — en seconde ligne. M, Ernaut, pur 
)4 VOrX, Contre s 2 voix à NI. Dot tin, 

M. le Préfet de lu Seine écrit ù F Académie que les rouilles du Souterrain en cours 
de construction pour relier 3e Palais Je justice au Tribunal de commerce et :hj 
M étropolitain ont amené 1 jl découverte de deux murs anciens fort larges, reposant 
sur irots Etis Je grosses pierres de taille qui provrennent Je monuments antiques. 
Sur ces pierres on a découvert un groupe de trois personnages, un fragment J ins¬ 
cription, des morceaux de colonnes et de pilastres.. Il s’agit peut-être de çnn&tNJc- 
-■ons élevées près des remparts de fortune qui auraient été Miis autour de la 
cité au tv* siècle, nu moment des invasions des itorbares. 

M. le commandant d'Ollone expose, en Arm nom cl au nom de ses collabora- 
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ifiLirs, les résultats archéologiques et linguistique* d t la mission qu'ils ont nccom- 
L-'he l!ç ipn 6 à ryog Jans la Chine occidentale, dans le Tibet, en Mon KO lie et dans 
le pays de* Loto cl des SLfan indépendants. M, d'OIlnne a rapporid tes estant- 
panes du Ï25 iiiscripiinos »nnsçritcs, arabes, mongole*. tibétaines, loin et chï- 
noises ; environ 400 volume* d'annales locales; les photographies Je monuments 
louicrraim, couverts Je sculpiiirci gréco-hnudhiques (vi*-vti B siècles r. C.) avec 
des colosses laillë-, Jjos i.i montagne: 46 vocabulaires de langues non chinoises * 
des iliCtirmimires des caractère* d écriture des Lolo et des Muiù-i. s é r jusqu kj iude- 
chirtrables; 3a volumes en écriture lolo. De plus, ta mission a «denté des fouilles 
sur Remplacement dune ancienne ville mongole. — M. Chaiannes présente 
quelques observations, 

AciUiuiE n>:s I. Nscntmosa et BELLSS-LE T rRBS — Stance au 24 min iQia — 
M. Perrot, secrétaire perpétuel, communique une lettre de M. AIfrcdT Merlin 
annonçant une nouvelle découverte r'aiie ou cours des fouilles sous-rna-mes 
de Mahdia. C'est une statuette en bronze mesurent 0 tn. 35, presque complète et 
rort bien conservée Elle représente une femme qui J anse ;iu son des crotales, 
tmilS diins une attituue d| île rente de la danseuse précédemment découverte 

M. Perrot donne en lune lecture d’une lettre Je M. le Préfet de la Seine ponant 
a J j connaissance de 1 Académie J es découvertes qui viennent d’ètrç effectuées au 
cour* des travaux entrepris pour mettre en communication le Palais de justice 
uiec La station métropolitaine de la Cité : fragment de mur antique ae rattachant 
au\ trois mura découverts eii 1906 sous Je Marché mis Pleurs; pierre sculptée 
représenta.,! trois personnage*, etc. _ M. Héron de Villcfosse donne quelques 
explications complementeires. H * 

■M, Salomon ftelnach communique une note Je M, Adolf Michaelis, correspon¬ 
dant de 1 Aeai-i mie, un non cari la decouverte du plan d Athènes dressé au n u* s 
ji;if rmeetmeur vénitien Vemedn. C'est un document fort intéressant mur là 
topographie Je la ville antique. r 

M Théodore R -nach P revente des photographies, qu'il doit U MM. BoJe et 
Cjuulrev, de I inscription 'tu fumeux retable de \* Agneau snyttitîuc peint par [es 
irerL-s \ .m r,y ck, l_cv p holographie s permettent du user définitivement la lecture 
de ce leste souvent niai interprète: le nom de* .irlistes y çéi. pour les besoins du 
metre, orthographie beyçk, M. Reinuch propose une hypothèse pour expliquer tu 
date Jli o mei J14J1] qui lut choisie pour i'iti-âU içuraS mn du retable 5 l'église Je 
J" (auiourdhui cathédrale Saint-Bavonj était alors causacrée b Saint-Jean- 
LvaneeListe, et In chapelle \ yd, qui reçut Le reiûblc, l'était probablement i saint 
Jean- Baptiste; or le fï mas est le |our de la commémoration du martyre de ce 
Saint devant la Porte latine de Rome, ' 

, h ' L Héron Je Vilitfosse annonce, au nom de M, le charmip Lcynntid, curé de 
Sousse. que les touilles poursuivies dans les catacombes d'Hadrumètc ont donné 
enrre autres monuments, une inscription funéraire placée au fond J un arcoso- 
1 l n m dans un hypogée, probablement païen, rencontré par les chrétiens eu creu- 
SIILLI la galerie l la défunte. Æ milia Flora, êtail la femme d'Aurel il! s Coin i liai 15 
et la grand mère de Trebius Florent tus enterré auprès d’elle; AureJiu* Trium- 
phatis étau de son côte Je n|« d'Auretius Conmialis et d’Æmilîa Flora, en même 
temps que i tmcle de Florentins. — Dans le sol du même hypogée, on n relevé 
une mosaïque rectangulaire mesurant 3 m. 07 sur 3 m. 4 5 : guirlande de feuil¬ 
lage sur le* quatre cotés; pommes de pin aux angles; à droite il à gauche 
grappe de raisin; au et mire de la bande supérieure, télé de jeune fille posée dé 
face ; — u I intérieur 4 e cet encadrement, sec ne de pêche en mer. — Une seconde 
mosaïque, rencontrée pré* de la première, repré sente, au centre d'un médaillon 
borde par une torsade, un taureau roux galopant à gauche, — Enfin, dans un 
l u dk u lu m entièrement pavé en mosaïque, on a trouvé une plaque de marbre por¬ 
tant J épitaphe June jeune chrétienne, Florentin, morte à lape de vil ans Au 
milieu du pavage, un compartiment arrondi renferme, outre uac Inscription funé¬ 
raire, un-c rinCre, un dauphin enroulé autour de celte ancre. *iv poissons, tout svm- 
ht'.es— surtout le premier et le dernier — irés fréquents nus premiers temps du 
christianisme,. 1 r 

VI Bouche-Leclercq Commence lu lecture d'une note sur laparché muni moniale 
duo* I Egypte greco-rom a me. — M. Hamtbullier présente quelques observations, 

Léon Dorez. 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 14 juillet— 


■UTi, C ii a sa t , Lca langue* et littératures aramcennea. — Vajt üimwkf* La t m ES , 
i ,0h d Ho,,ltrc — Ui«=KkiLu*S, Hommes cl animaux chez les ancien*.—WjLuam, 
c pariidpc itiius tes Acte* des Apuras.— Stûwassps -Pt racole* Dictionnaire 
Jqelii al te III art J. - COMST. La ihêoîogie solaire du paganisme romain. - 
kitiikll, La tuïuncsjnger. - EUvkm, Le marchai d'Ancre, - Th. 

BiiaîrJ\ Jl> Créance, — M utitSLirAL f*j Bihvrk, Le marquis Je Hiévîd — lï. jJ 
Incombe, La vie privée Je Tnlleynmd — Sui-Bn*, Le ïfctatre italien. — Bel- 
Lueut, Gcmnod. — J. Cm à*t*rw*m, Li ut. - Gouttir, L'Inde Britannique, - 
Li M.^LutME, l_q transformation du Japon, — Actuliimic du Jnscrijuium- 


J.-It. CiiAnor, Les langues el Ioé littératures ara m rien ne 5. Pfcris, Otuthricr 

[ylO, ]Q-S% pp r 4 ;C 

NK J. -B. Chabot il mis à profit un moment Je loisir pour la ire C on- 
naisré m grand public désireux de notions exactes, ce que c’est que 
E araméen, cruels en sont les dialectes, et quels principaux monument:* 
épigraphiques et littéraire* nous sont parvenus en cette langue. Bien 
peu de personnes* en effet, u pan tes spécialistes en ces matières* 
savem ce qu i) faut entendre au juste par langues araméennes, On 
suppose vaguement que ce nom désigne ce qu'on appelait, il y a peu 
de temps encore* chaidéen, et qu i! s'agit là d J un idiome biblique, 
d’une sorte d'hébreu. 

La bp fcnure de M, Chabot donnera complète satisfaction ü t]ui 
désire savoir plus amplement et plus exactement, KHe est composée 
avec méthode* écrite avec clarté, et elle est courte* l'auteur n'ayant 
pas voulu descendre dans les détails, 11 a lait* de la sorte, oeuvre excel¬ 
lente de vulgarisation scientifique, et il serait désirable que son 
exemple fût suivi par d'autres spécialistes. Un aurait ainsi une série 
intéressante Je monographies relatives aux divers groupes de langues, 
— Chacun des paragraphes do ce petit ouvrage qst suivi d une courte 
bibliographie* où sont signalé* les éléments nécessaires ü une étude 
plus développée* en particulier les grammaires et dictionnaires de 
chaque dialecte* les recueils épigraphiques, les histoires littéraires, etc. 
Le paragraphe viuduttneuiic définition ires claire des 1er ni es Utr'guîirïïj 
Midrasch, iaîmud, Sîichna et Ghemara. 

A. G. 

NtmnHe nfrïe LXX 
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A. Van Cii v ht - . La question d'Homère ; les poèmes homérique*, rarchçofoi'ie 

ci la, poésie populaire, h uivï d'une biblîngraphia aj-itiL[ut par A.-J. 

Piitii.. Mercure Je l‘rance,. im; 80 p. (Collection La Hommes cf tes Ufcs, 

lüj. , 

Vojci un petit livre rempli d’exeeîlentes observations. M. van Gen- 
nap y montre comment les diverses méthodes, linguistique, archéolo¬ 
gique, folklorique, etc. t ont pu. chacune pour sa pan, apporter de b 
lumière sur l'origine et la composition des poèmes, homériques, et 
aussi comment elles ont dépassé le but et plutôt compliqué la ques¬ 
tion. C'est surtout sur les défauts de ces méthodes, ou, pour mieux 
dire, de ceux qui les ont appliquées, que M, v. G, insiste. Des 
observations, dît-il p. 6 , exactes pour un lieu et un temps donnés 
ont été transposé^, c’est-à-dire appliquées à d autres lieux et à 
d'autres temps. Ou bien «p. Sj : <t ün applique à une série de phé¬ 
nomènes déterminée la terminologie et les concepts spéciaux uorrce¬ 
pendant à une autre série de phénomène* déterminée. ^ Ou encore 
p. 22) ; " O» veut absolument imposer à l'épopée grecque un plan et 
une logique modernes. ■■ Ce sont toujours des procédés de transpo¬ 
sition. et pour peu que Ton y ré déc lusse, on ne peut nier que M. v. G. 
ait vu juste. Il note encore ceci, au point de vue de lu civilisation que 
nous révéle l'épopée homérique p. 24 : H y a Heu d’appliquer 

deux principes, le principe dit silence et le principe de t'allusion* » Ce 
n'est peut-être pas très clair en tant que formule; mais b suite pré-: 
çise. On n’a pas le droit de conclure, de ce qu'un écrivain ne parle 
pas d’une coutume, que cette coutume tr'existait pus. Et l'on constate, 
dans [ Iliade ut dans rOJj^.vée, une juxtaposition de descriptions et 
d’explications destinées à l'assistance actuelle et d’allusions involon¬ 
taires au passé. La conclusion est à citer p. 60-61 : - On est obligé 
de dater la composition des poèmes homériques des vin-st siècles 
avant Jésus-Christ et de la localiser dans les Iles.,, Ms sont dus en 
majeure partie à un poète de genïe, lequel a utilisé des légendes 
populaires plus anciennes, mais en en faisant une synthèse harmo¬ 
nieuse. Fixés par récriture, ces poèmes ont été ensuite récites par 
bien d'autres aèdes, qui ont modifié par endroits le texte primitif,.. 
Ces changements de détail, quelques-uns Importants, ont été conser¬ 
vés eux aussi par écrit. Et c'est d'après i'un de ces manuscrits, peut- 
être d’après plusieurs, qu'a été élaboré le texte adopté par les Athé¬ 
niens pour la récitation lors des Panathénées, # M semble bien que 
M, v. G. représente ici le bon sens, à condition toutefois qu’on ne 
perde pas de vue que ces paroles ont une portée toute générale. Lit¬ 
térairement. philologiquement et archéologiquement, la question 
d'Homère, pour prendre le üire de l’ouvrage, se présente ainsi de b 
manière b plus simple et b plus précise; mais lu question se compose 
de questions nombreuses, toutes également importantes; et notam¬ 
ment celle de l’évolution même des poèmes, dont la lin fut celte 
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u synthèse harmonieuse i- dont parle M. van üennep, nécessitera 
encore beaucoup d'e Morts et d'à tu des de détail pour être résolue avec 
toute la rigueur qu'exige la science* 

P. 63 -S 6 h M, A.-J. Reinach a ajouté, pour ceux qui s’intéressent 
aux études homériques ci aux origines Je la culture européenne, une 
excellente bibliographie critique i l. Homère. Éditions* commen¬ 
taires, traductions, ouvrages sur la langue, critique générale, N. La 
question homérique; archéologie et histoire. Le lecteur v trou¬ 
vera, outre les ouvrages les plus importants, des appréciations 
sobres ci fort [ustes sur t 1 histoire et l’état actuel de chacun des pru- 
blcuK-s relatifs à Homère et aux épopées homériques. 

Mv. 


I }|C *o R Arg u mentis quibuadam apud Xenophautem, Platontutt. AriE- 

totelem ebvîis c Jttruçtoro homtnn « a ni mal i um peiiti-s tîtss, inau£ r Halle). 

Huile, ünpr. U, isehau et ligrUMrdt. lyoy, jûiî p. 

On sést beaucoup occupé, dans tes differentes écoles Je la ptiiloso- 
phie ancienne, de comparer l'homme avec les animaux, soit pour 
exalter sa supériorité, soit au contraire pour faire remarquer sa fai¬ 
blesse, M. lïickermnn s’esi proposé de montrer que ce sujet de con¬ 
troverse était né chez les Grecs bien antérieurement aux Stoïciens ci 
aux Epicuriens. Les arguments invoqués *ie part et d'autre étaient 
sensiblement les mêmes. C'est, d'un çbté, que les animaux sont pour¬ 
vus par la nature des armes et des ressources nécessaires a leur défense 
et à leur conservation, tandis que l'homme est nu, dépourvu de toute 
arme et de toute protection; de l'autre, que r homme seul a des mains, 
la parole articulée, et Simon* qu'il se lient droit et regarda le ciel* 
M , 1). recherche les traces Je ccitc controverse dans les écrivains 
anciens, et les trouve, d'une part, dans Jeux chapitres des Mémo¬ 
rables de Xénophon (t, 4, I V, 3) et dans quelques passages du De 
partibm anima Hum d'Aristote, ainsi que dans quelques dialogues pla¬ 
toniciens. L'intéressante comparaison faite par M. D* entre Xénophon 
IV, 3 et un passage des Suppliâmes d'Euripide prouverait, selon lui, 
que la source commune des arguments en faveur de l’excellence Je la 
nature humaine remonterait au v 4 siècle; ce serait peut-être Diogène 
d'Apollon in, mais on ne saurait se prononcer* D'autre part, nous avon> 
des passages d’Aristote, égaient cm dans le De parti bus teî sont cités 
de nombreux textes des écrivains postérieurs , et surtout le mythe du 
Protagoras de Platon ; les deux philosophes auraient puisé h la même 
source, et cette source serait Protagoras I ut-môme-J n peu avant lu 
tin Je sa dissertation, M , D. se demande comment a pu naître cette 
controverse entre ceux qui louaient les privilèges de l’homme et ceux 
qui considéraient comme meilleure la constitution des animaux; les 
premiers, dit-il, n auraient lait que répondre aux seconds, et c'est 
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pour réfuter leurs arguments qu'ils auraient msisie sur I excellera. 

*. |a nature humaine. A la fin sont réunis tous les P»'»'*?» “g 
auteurs grecs et latins où il est question de la station droite e 
l'homme Le travail de M. Dïrkerninn est intéressant ; on lui repro¬ 
cher» toutefois Jè manquer de clarté, en ce sens qu on ne voit pas 
nettement le but où tend l’auteur, et d'avoir un titre qui ne Lut pas 
prévoir le sujet. 


Ch . u. Wmi.im- The Participlo Ln tho BüOk of Acte. Chicago, V uîv, Press, 
igog; VIH-«0 p- 

Celle thèse se divise en deux panies. L.a première comprend des 
«cherches de statistique sur le participe et ses divers usages dans les 
Actes des Apôtres, où M. Williams distingue deux sections : 

-, th ,t. 2 g. Les .lcrcï sont compares, pour I emploi du partielle 
dans ses différentes fonctions, avec les principaux auteurs grecs et les 
autres livres Ju Nouveau Testament. Dans un chapitre préliminaire, 
M \V avait établi les catégories suivantes : 1 Participe aimou.i , 
ascriplive comprenant l'emploi du participe comme eptihe e, 
comme attribut, et en fonction de substantif; a, P. adverbial, équi¬ 
valent en généra! à une proposition subordonnée de temps, de cause, 
de concession, de supposition, etc.; à P, complémentaire, cm pope 
avec les verbes signifiant « percevoir, commencer, commue cc.se , 
etc .. il V aurait bien certaines objections à laire a cette classifica¬ 
tion, assea artificielle, et dans laquelle le terme « participe ‘ 

répond mal aux divers emplois réunis sous cette étiquette. Elle su ht 
néanmoins pour le but que se propose M. W, La seconde par te 
expose les résultats obtenus grâce à ces statistiques; mais comme tout 
repose sur des chiffres, aucune discussion n'est possible ; on s en rap¬ 
portent à l'auteur. Voici ies plus intéressâmes de ses conclusions - 
, l e grec des Actes csi plus voisin de la »»é. que du grec classique, 
-, Us deux parties de l'ouvrage som dues probablement a un meme 
auteur; les différences constaiées cuire elles peuvent s expliquer par 
la différence de ieur ton et de leur nature; 3 j Le livre a pour sources 
des écrits judéo-chrétiens et hellénistiques chrétiens, ainsi qu une tra¬ 
dition non écrite; 4 Les Actes et le troisième évangile Luc ont le 
meme auteur; ?.. d'autres conclusions de detail, quil serai! long 
d'énumérer, relatives aux discours contenus dans les Actes. Mais ces 
conclusions, comme le remarque lui-même M, Williams, reposent 
uniquement sur l'emploi du participe, et par suite som susceptibles 
à'éttc inoJilkhîs par d'n ut res observations, 

My. 
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S(• i'.v\ï^i nv Lâiûinisc h-4eutsehes Se hui-un ri Handwoertertmch, Uritte 
ymycarbeitctc A U fl fl RC VOrt >EichQ€l Pæ nwmütlti. EiitlcilUfig ii. etynujLgischer 
Tê 1 !, niîii bcflïbciîet von l’raiiE SurTseu. Vienne, Tempsky; l.eipiïg, Frcyiag, 
xx[i-So.|, pages, in-4-. Prix : S Mk. 

Siowasser avait publié en 1894 un dictionnaire latin-allemand 
remarquable. SI préoccupé de classer les divers sens de chaque 

moi en un ordre logique et. à certains égards, son livre soutenait la 
comparaison avec 3 e Dictionnaire général de Darmesteter et Hatzfeld. 
Esprit pénétrant et curieux, l’auteur y avait indiqué de nombreuses 
étymologies. Ce dictionnaire rt'étaÈt pas un recueil sec et mort* Il 
appelait la réflexion ci suscitait l'intérêt. Depuis ccuc époque, Siowas- 
scr est mort C’est un de ses collègues. M. Petscbenigf qui a entrepris 
la révision de cette édition, II a fallu L'adapter Je rechef aux pro¬ 
grammes. nouveaux des gymnases autrichiens: car il ne contient que 
les mois appartenant aux auteurs de ces programmes : Térenee 
manque entièrement; Plaute n’est représenté que par deux pièces. De 
plus, les articles eui-mémes ont été fortement réduits. Sous sa forme 
actuelle, l’ouvrage répond mieux à sa destination. Mais les profes¬ 
seurs et les latinistes regretteront mainte conjecture, maint rappro¬ 
chement de l’ingénieux SîOivasser. La nombre des exemples a été éga¬ 
lement diminué. On s’est, par contre, elforcë de leur rendre la forme 
exacte de l'original. Enfin, quelques réferences Ont été ajoutées à des 
raretés. 

Ce qui fera la valeur de cette édition pour les cercles scientifiques, 
c’est V introduction, due à M. Skutscli. On ne pouvait la placer en 
meilleures mains, fille est divisée en quatre parties : phonétique, 
remarques de morphologie, sémantique, mots empruntés et étymolo¬ 
gie populaire. On sent quel intérêt il y a de posséder un abrégé de 
phonétique latine par M. Skuisch. Le sujet est traité par comparai¬ 
son au grec et à l'allemand. Les remarques de morphologie traitent 
de l'analogie en général et dans lu flexion. Plus d'une petite décou¬ 
verte se trouve indiquée d’un moi dans ccs quelques pages. 

J. D* 


I', Ci vr, La Théologie sotaire du Paganisme romain l'Extrait .Lcr .t/rrutirri-j 
présentés par divers savants à fÂcodimie des fntcriptiovî et Belles Lettres, 
t. XII, r- partie . Paris. KEmcksieeSt, iyai) 

Le culte du Soleil fut la dernière forme du paganisme antique. 
Pourquoi en fut-il ainsi? Avant l'époque impériale, Helios — Sol 
n'avait été un grand dieu ni dans le monde hellénique ni chez les 
Romains. D’après M. Fr. Cumont, dont on sait in compétence dans 
3 e domaine des religions orientales, les origines de la théologie et du 
culte solaire doivent être cherchées dans les progrès que fit l'astro¬ 
nomie après Alexandre et dans les systèmes métaphysiques qui en 
résultèrent. Après avoir été longtemps moins révéré que la Lune, le 
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Soleil se vît attribuer le premier rang parmi les astres, quand on eut 
reconnu qu'en lui résidait la source de toute lumière, de toute cha¬ 
leur. Les Stoïciens, peut-erre te Syrien Posî don S us, construisirent sur 
ces données scientifiques toute une théologie systématique. A son tour 
cette théologie contribua au développement du culte solaire. Le terme 
de cette évolution se trouve dans les spéculations de Julien l'Apostat. 

J. TotJTSiw* 


- The Minnosiiigars, by Jethru Bithell, M Aï.cciurcr m flermati ai the l.’ni- 
versity of ^Unchcsitr, \«t. ] t J" r;i ri si nt i cm s-. London, l-tingmiins, lîreen, ami 
Cm 1909. ,tn-S% stv.îoS 5 sh, 

Quoiqu il existe déjà en anglais au moins une traduction des plus 
marquantes poésies du Minhcwng, M. Hithell a estimé utile de 
publier celle-ci. Il s est appliqué, dit-il dans son introduction* ■. rallier 
to bc sinngetreu ihan )vaftg , e(reu ■•. Et, en effet sa traduction, qui a 
l'avantage d’être rythmée ci rimée, a l'inçtinvênient de ne pas être 
Mùrtgetreu. Elle est une ad a piton assez libre, et die ne peu i servir à 
un Anglais qui voudrait essayer d y recourir pour mieux saisir le 
texte allemand. La liberté va parfois très loin. Ainsi, Spervogel nous 
parle d'un [oup qui entra au couvent et à qui on eut l'imprudence de 
confier la bergerie : ce loup est devenu — on se demande pourquoi ? 
— * Renard ■» chez M, B. Ailleurs, deux vers de HadJauh : 

J*von J.ichtc ich — Ueblîch l chant 
sont rendus par : 

I coutd not rçst — for envy of the boy, 
ce qui est bien loin du texte. 

Ce défaut de littéralité interdît de reconnaître si M. B. a tou¬ 
jours compris ]q pensée de scs modelés dans son exacte nuance. Ou 
ne distingue pas de gros contresens, et ceci est déjà un mérite. L'adap¬ 
tation de M. B, a-t-elle des qualités de langue par quoi elle donnerait 
la sensation Je fraîcheur et d'aimable naïveté qui caractérise les ori¬ 
ginaux r De cela je ne saurais décider, 

F\ Piquet. 


l’cmand Hayek, Le maréchal d Ancre et Lecmora Galigaï. Pans. PJrrn, f^io. 
ili-S*, vit- 3 i 4 p., 7 fr, 5o. 

Fernand Haye ni voulait raconter toute T histoire de Concïni et de 
sa femme t en insistant sur la pérîodc antérieure à tôio, la moins 
connue, mais en étudiant aussi le détail de la vie du maréchal et de 
son administra don sous la régence et jusqu'à sa chute. Il est mon 
prématurément, n'ayant rédigé son travail que jusqu’à l année j fJ1 3 . 
M. Abel Lefrane présente au public cette demi-biographie, qu’il a 
complétée en publiant tes testes mis au jour par l’auteur pour la 
seconde partie, et notamment les pièces du procès de Léonora. On 




p'msTOjn?: et de uttéïüétitbe 3i 

jugera sans doute avec lui que cette étude, bien qu'incomplète, 
- mérite du prendre une place honorable dans la Littérature historique 
t de Mark de Métfieis et de Louis XIII . . Le travail avait été préparé 
très consciencieusement, par un dépouillement attentif des sources 
imprimées et des recherches heureuses, sinon complètes,, dans les 
archives. La rédaction a été très soignée, avec un souci d’ élégante 
littéraire où il entre parfois de la recherche et qui n’échappe pas 
toujours à l'obscurité, mais qui devient assez rare pour être louable. 
Sur le fond, la conclusion de l’ouvrage aurait été» semble-t~ti, plus 
favorable aux Conclu! qu’il n’est d’usage. F, H* a détendu le maréchal 
d Ancre contre Sully, Michelet et d'autres qui ont tait de lui à la fois 
l’instigateur du meurtre de Henri IV et le père de Gaston d’Orléans, 
il semble bien, en effet, que ce soient deux légendes. Sur le premier 
point toutefois la critique de fauteur n'est pas assez serrée; il sacrifie 
un peu trop sa démonstration au souci de l'anecdote ci de la citation 
piquante. 

Le livre a été imprimé avec beaucoup de soin, quoiqu'il y ait eu, 
semble-t-il, quelques mauvaises lectures du manuscrit On a joint 
deux excellentes reproductions des portraits de Concini et de sa femme. 

H, G, 


Docteur Philippe Maiécual, Uns cause célébra mu kvei* siècle. BéatrUc de 
CusuEice, Charles IV de Lorraine, Caroline d Autriche Préface d'Yrthur 
Cbuqucr. Pari». Champion, irno t xv ci 477 p L , illustré. 

La vie de Charles IV de Lorraine est un véritable roman, et parmi 
ses aventures il n en est pas de plus extraordinaire que celle de son 
mariage avec la belle Béat ri x de Cussnce, veuve du prince de Came- 
croix Granvclle, M. Maréchal qui se pliait a étudier l'histoire de sa 
petite patrie, La Franche-Comté, n'a pas résisté au plaisir de conter 
une intrigue qui scandalisa et passionna pendant de longues années, 
à la veille des conquêtes Je Louis XIV, les provinces bourguignonnes 
et flamandes. Si bizarre que fut l'unîon du fameux condottiere, déjà 
mark h sa cousine, la duchesse Nicole, avec une femme, veuve 
de pu es quelques jours à peine, ce n’est pas ce qui a surtout attiré 
l’ûtitcur, M m ' de Camée roix, enceinte lors de la mort de son premier 
époux, voulut attribuer ht paternité du posthume au duc de Lorraine. 
Elle lut soutenue dans celte tentative par le comte de Saint Amour, 
prétendant a l'héritage Granvdk, mais elle se heurta a la résistance 
de sa belL'-mére, Catherine d'Autriche, tille légitimée de l'empereur 
Rodolphe. Il y eut donc accouchement clandestin dans un château 
écarté pour cacher la date de la naissance, puis substitution d'enfant, 
mort du bébé présenté comme le fils de Béatrtx et de Charles, dïspa- 

i- Jïês Jii preniièr* ligne, U faut lire ; . MM. Français et Jean de Bcste lit étaient 
hoirs de p jga p et non. ■ hors du ray s m qui n’a pa* de sens. 
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mîon du véritable poupon, recherches de la grand mère qui, croyant 
retrouver son petit-fils à Gand, engagea d’interminables procès pour le 
faire rétablir dans ses droits, et mourut à la tâche, peut-être trop -1- * 
sonnée- Voilà 3 a cause célèbre sur laquelle M M. jette un jour par- 
ticulier grâce sut archives de Franche-Comté et de Belgique, mais 
surtout grâce aux papiers de son aïeul, Pierre Mareschal, homme de 
confiance de Catherine d'Autriche. Ses efforts sont pourtant Impuis¬ 
sants à expliquer l'intérêt que la mère avait a la disparition de son 
enfan t : chercher à le transformer en héritier des duchés de Lorraine 
et de Bar, c’était naturel ; mais le cacher si Soin que ce cher rejeton 
endossa ta personnalité du bâtard d’une fille de mauvaise vie pour 
éviter le grand nom de Caniccroii Granvelle et une fortune impor¬ 
tante, la chose parait bien invraisemblable. M, M. s’est pcm-Gtre trop 
laissé influencer pur le respect pour son vénérable ancêtre à embras¬ 
ser ses passions, maïs cela même rend son récit plus vivant, plus cap¬ 
tivant. 

Nous devons ajouter que la cause n'était pas aussi célèbre au 
xvit" siècle que ne te pense t'a Lite lit, car Saint-Simon, toujours hos¬ 
tile aux Lorrains, et qui donne ■ édition Chcrud, tB65> I, 3 1 b et lit, 
439 du mariage une version que \1. M. a négligée ou ignorée, ne 
parle pas du posthume, et, s'il avait connu l'affaire, il n'mirait pas man¬ 
qué de la rappeter dans sa haine pour tes autres bâtards issus de cette 
liaison : la comtesse de Lîakbonnc \ celle que M 1 - 1 ' de Sévigné 
nommait par dérision ■ Son Altesse, mon père >■, et le prince de \tm- 
deinom.Et puisque M. Maréchal racontait en détails r union orageuse 
du duc et de M“ T de Cautecroix. on peut regretter qu'il n ail pas 
insisté un p-:u sur leurs enfants qui uni tenu tant de place à Versailles 
et à Mendon. 

A. Bioves. 


Comte Gabriel AUrfsciiàc hr &ikvrr. Le marquis de Bièvre, sa vie, scs 
calembours, ses comédies, 1747-1789. Pari-. Pkm. i j io T ïn-B\ V et \ tu p-, 
7 fr. 5û, 

M* de Bièvre qui a déjà tiré de ses papiers de famille les éléments 
d'une intéressante biographie de Mareschal, chirurgien et confident 
de Louis KIV, y retrouve encore les matériaux nécessaires pour 
raconter la vie du célèbre calembour i s te. Arrière petit lïlsdu médecin, 
héritier de ses seigneuries qu'il eut le crédit de faire ériger en mar¬ 
quisat. Bièvre fut tour à tour mousquetaire, capitaine de cavalerie, 
maréchal-général des logis des Camps et Armées, colonel d'état-major, 
sans avoir tait une seule campagne et mérité son avancement autre¬ 
ment que par des calembours. En effet, il ne parvînt à la notoriété 

t. 3‘. îi3. C’cs l par erreur qdcM. M appelle le mari dé cette dame le prince de 
Vaudentont; ferre puîné du rtuc d'Elbcul, il portail le titre de comte de l.i stationne 
et prétendait, comme tous les Lorrains, au rang de prince étranger. 
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que parles jeux de mots, les pointes. Ses à peu près qui eu rem un 
succès incroyable dans ce xvm* siècle si spirituel pourtant Son coup 
d'essai fut un coup de maitre, et 1 apparition de sa fameuse lettre à 
Mme la comtesse Tation sur la mort de Pobbé Quille, le créa grand 
pontife d^un genre qui aujourd'hui choque plus qu’il ne plaît. Lancé 
dans celte voie, il v .persévéra jusqu'à sa mort* et fui le père réel ou 
putatif de presque tous les calembours bons ou mauvais qui 
circulèrent pendant vingt ans. Il aurait pu faire mieux, car il tït 
jouer a la Comédie française deux pièces, dont fa première, le Séduc¬ 
teur, fut applaudie* et dont la seconde, la Réputation t eut l'honneur 
de soulever contre elle une véritable cabale littéraire. Autant qu’il 
est possible d’en juger par l’analyse détaillée qu’en donne M* de R., 
ces comédies n’étalent pas dépourvues de mérite, et elles fai 11 ire ni 
amener leur auteur à l'Académie; mais comment lui pardonner l'hor¬ 
rible tragédie de Vercingétorix# où chaque vers contient une équi¬ 
voque? Aussi le marquis dut se contenter d'acheter une charge dans la 
maison du comte de Provence, et sa place était en effet marquée 
auprès du futur Louis XVICI, qui. heureusement pour sa réputation 
d'homme d'esprit, ne resta pas fidèle aux it adulons de sort ancien 
êcuver ordinaire. Cependant le nom de Bièvre n"a été sauvé de l'oubli 
que par scs calembours, réunis plus tard on un Btèvriana, et dont les 
meilleurs sont encore démarques et reproduits périodique ment par les 
journaux. Son biographe ne s’esi pas attaché à tes reproduire tous, 
mais dans la collection qu’il a réunie, il y en a beaucoup d’amusants 
et nue loue s-un s de spirituels. 

A. Riovès. 


La vie privée de TsUlayrand par IVi r^hd m- 1 ^v-wns. Paris. PUn, n.M n , in- s , 

!e et 4^5 f. p fr. 

M, R. de Lacombe, détenteur actuel des papiers de Mgr Du pan- 
loup, ne pouvait résister à l'aurait qu'exerce toujours l'énigmatique 
figure de Tulleyrand. Une première étude très poussée sur l'évêque 
d'Amun. de bons articles parus dans le Correspondant avaient mon¬ 
tré qu i! savait utiliser la riche mine à <a disposition, et faisaient sou* 
haitur un ouvrage plus complet. Cette attente est un peu déçue, car 
M. Je L, se borne aujourd’hui à traiter quatre épisodes de la vie de 
Taüeyrônd t l'émigration, le mariage, la retraite, la mort. 

Pour le premier, les papiers Dupanloup ruant rien fourni à l'auteur; 
mais les ouvrages déjà publiés, et surtout La correspondance diplo¬ 
matique réunie par M. Paliain, les lettres à M" de Siaél insérées dans 
la Revue d'histoire diplomatique, lui ont permis de suivre d’assez 
près l’émigré en Angleterre, en Amérique, à Hambourg, 

Le dossier de Mgr Dupanloup a vie beaucoup plus ulile pour I his¬ 
toire du mariage. M. de L. glisse rapidement sur les aventures de 
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M* 4 Grand avant sa liaison avec Talleyraud ; cependant, grâce aux 
documents retrouvas récemment aux Archives Nationales par 
M. Raymond Guyot Feuilles d'histoire* r pr mai igag h il a pu com¬ 
bler les lacunes qu i! avait laissées dans ses articles du Corrtspondant 1 
et raconter l'existence de M ,: " Grand 4e 1782 à 1731. il n'a pas voulu 
rechercher les amants successifs Je ce J te qu'Amédée Pichot compa¬ 
rait plaisamment a la fiancée du roi de Gkrbe ; à coté de Vatdec de 
Lcssari, il se contente Je nommer p. i18, Hillîtt-Plaïuamûur et 
Louis M omicron, et il n'a pas été très bien inspiré dans ce choix. 
ftiElîet-Ptaniarnour, fondé de pouvoirs d'agent de change, ne ligure 
dans le dossier des Archives que pour des opérations de bourse, et 
c'est aller vraiment un peu loin que J'en conclure une intimité entre 
la belle Indienne et lui. Quant à Louis M omicron, député des Indes 
Orientales a la Constituante, il s'est porté garant du paiement d'un 
loyer, et cela prouve qu'il s'intéressait a Ea dame ; mais, vieil umi de 
la famille, ayant signé nu conte rat de mariage passé à Chandernagor 
en 1777, il El avait peut-être pas d’autre motif d’aider une femme 
dont il connaissait probablement la fortune ci les moyens. M. Je L. 
auraii mieux fait de remplacer ces deux amants douteux par John 
Wh 1 tehîU, ancien gouverneur de Madras, désigné comme principal 
protecteur de l'aventurière par Lewis Goidsmith, mieux renseigné sur 
la princesse de Réndvcnt qu'au ne serait porté à le croire, et qui lui 
constitua des rentes, comme le démontrent les papiers retrouvés aux 
Archives. A partir de 1792 on perd La trace de \1 ra - Grand, et M. de L. 
11'a rien pu établir de certain sur les années d'émigration. D'ailleurs 
tout cela n'est pour lui que hors d'œuvre, et il a bâte d'arriver au 
mariage. Pour la liaison qui précéda l'union légale, il reproduit ies 
commérages des contemporains, et c'est en effet h peu près tout ce 
qu’on en sait. 11 estime que la pression de Bonaparte explique la réso¬ 
lution prise tout à coup par le ministre des relations extérieures 
d'épouser sa vieille maîtresse; mass, puisqu’il reproduisait les racon¬ 
tars de Col ma ch e èt d’autres chroniqueurs aussi fantaisistes, il aurait 
pu rappeler comment, d'après Saint James. M'“ r Grand s'arrangea 
pour forcer la main à son amant V. Br i fa tu, Récits d'un vieux par- 
min à son jeune jiUcuL p. 4S? „ Sur tes négociations entre Paris et 
Home pour la sécularisation et le mariage, M. de L, est très bien ren¬ 
seigné : les papiers Du pan loup lui ont permis de compléter le père 
Rinierî, Theiner, Boulay de la Meunhe, et l'exposé qu'il fait de ce 
point. Le plus délicat, le plus important, est très vraisemblablement 
définitif, Quant à la cérémonie civile. M. Je L. la place p. e Sô: à ta 
mairie du X" arrondissement, et c’est, croyons-nous, une pet de 
erreur puisque Rccderer affirme Œuvres, tV, 308) qu’elle eut lieu à 
Monceaux dans le domicile particulier du maire Duqucsnoy et que 
ce récit d'un des témoins officiels est corroboré par l'agent secret de 
Louis XVIII, plus au courant de cette intrigue que l'auteur ne le 
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pinse. Pour le reste Lie la vie Je M- Je TallemnJ, M. Je I- nous 
paraît complet et exact, 

,Le chapitre consacre * la retraite de Taücyrstid est très.ftgî^ble; 
on y Lit avec piahir les description'; des habitations du prince et de 

scs habitudes journalières. , 

L a dernière partie relative à ta conversion et à la mort dü vétéran 
Je la diplomatie, est certainement celle pour laquelle M. de L. était 
le mieux documente par Mgr Dupanloup* et à laquelle il a attache le 
plus de soin. Peut-être lui reprochcnw-on devoir adopté trop fidè¬ 
lement la manière de voir de l'illustre confesseur, qui, lut, était dans 
son rôle de prêtre en croyant à la sincérité de 1 alleymnd- Un hhto- 
rien aurait dû montrer plus de prudence et faire quelques réserves. 
Après tout il est possible que l'auteur ait raison, mais on est si peu 
accoutumé à la bonne foi dûTallcmnd qu'em est encore tenté de 
soupçonner des mobiles intéressés et cachés à son dernier acte. D ail¬ 
leurs’ M . de Laeombe fait preuve d’une sï constante indulgence pour 
son héros qu’oti a peine à se défendre de I iJee qu il s est laisse 
gagner par la fur or bioçraphicus. Cela n'entèvc néanmoins aucun 
mérite à cette étude très fouillée, écrite avec conscience ci talent 

À, lïtovès. 


Mi Lfi Soumss* Le Théâtre Italien au temps de Napoléon et de la Restaura 
lion, d'aprÉâ des documents inédite- Paris, Ljhc h bâcher, srr. io-S- - 
Camille Hi:u*m<hjë, Gtranod (1 -jcs Maïires de là Mualq.ua.. Pari-s* Alcan, »n-ia. 

Cii^NTAV-iiaa, Liszt jn&mt collection . Ibid, 

M Albert Semblés s'esi fait une sorte Je spécialité en musicogra¬ 
phie; il publie toujours des livres beaucoup plus substantiels ci con¬ 
sidérables qu’ils ne sont gros. IL condense, il s'attache i la moelle 
même de son sujet et s'en contente: il laisse à d autres, qui d ailleurs 


r. Soie r. 4 : La lettre acerêdstant Tatlcj'irmd «après de lord Grenvidle- est du 
13 janvier 174a, exporte la signature lEc Lc-ari,— P. 3 o- 5 i* M. h |lcL = neiaitpas 
propriétaire de Juniper Hall, où il ne put donc offrir l'hospitalité aux émigres. U 
maison appartenu U ù uo certain M. Jettklown qui sc montra pour «S towtw» 
Iranÿuis un propriétaire plulïl désagréable. Diary of M** d ArMajr.\ , îî ;p* H», 

, je [j; 1 ■ orl rai I attribué ù ZoÆtoy ne peut «voir ulc tau u I cpoqde 

nxëe puisque le peintre nWi*a dan* l'Inde qu'en s "« 3 . - [J. Les Grand étaient 
d'.irmine misse; M. Grand dît lut-mdme qu'il* «™iem longtemps pnncdt « ^ 
Ertcuric <: de l'Étu-Blanc. entre Morgcs eï Lausanne. - P 118 La Uaison de Les 
* art avec M»i Grand parait avoir duré jusque» 179L V. iOrjlear rfrf ptnfbt, 
tome V|. n ° XL et le Munit™ du .S décembre 179»- ” p * ,a 4 ‘ V[ Grand eut 
d^ relations avec »n w-femmt iusq» a la Révolutien, ainsi que !c prouve 1 


#«ri avec M”» uraiw pa 

lûitie VÊ, [p XL, et te .l/unrféwr du 1S décembre 1791. 

a r fl C son ex-femme jusqu'à la Révolution 
tirie cité du Moniteur, Sa SarraUi* laîuereii même supposer qu'il l'^du de sa 
b. ,m xe — P ao* 1 La duchesse de Cônes, M** de Hngnuk », lire la duchesse 
aônoi». ~ Sut Valen W el N vie b Vaknfiy M* de !.. aurait F u consulter La bro¬ 
chure Je M- de Dino : Svîice sur V&ltnçay, Paris, Crapclet, 184». et Ij Lhimbit 
de M, de Talleyrand par A, de barrai, Limogea, 1878. 
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ne s'en font pas faute, te soin de broder sur ce tic trame lissée de 
documents et Je développer ce-, conclusions solidement crevées de 
faits ; il lui suffit d'illustrer son teste de plus d'images inédites et élo¬ 
quentes par elles-mêmes qu'il soit possible de trouver, et double en 
effet ainsi l’intérêt de son œuvre. 

La période qu'il a choisie, de l’histoire du Théâtre Italien à Paris, 
était à coup sûr une des plus obscures et des plus difficiles à conter. 
On lut saura gré d’avoir ouvert les voies au s recherches, d'avoir faci¬ 
lité l'étude comparative des oeuvres, en montrant dans quelles condi¬ 
tions elles furent représentées, d'avoir insisté, avec des pièces d'ar¬ 
chives tout h. fait curieuses, sur les tâtonnements qui ont permis .1 
cette scène lyrique de faire à Paris la carrière glorieuse dont elle a tiré 
tant de célébrité. — t 5 reproductions de portraits, vues, docu¬ 
ments divers, ornent les pages : il en est de très rares cl tout a fait 
Inédits. 

H fallait à Gounod un biographe comme M. Camille Bellaigue, et 
voici la première fois que fauteur de. Faust et de Mors et viiti est 
corné, étudié, pigé, de k façon et dans le sens qu’il mérite de l'être. Il 
fallait quelqu’un qui le connût bien, qui ait aussi un peu de ce bel 
enthousiasme pour l’an qui était si caractéristique chez Gounod ; il 
fallait, pour le faire revivre, pour l’évoque 1 encore à notre souvenir, 
un peu Je la chaleur qu'il mettait lui-même à parler de la musique C! 
de ses maîtres, M, C, Bellaigue n’a pas seulement su nous parler de 
lui et de son œuvre, en montrer l’originalité et le caractère, l'analyser 
de près au besoin afin d'en montrer la valeur éternelle, il a bien vu 
qu’il fallait aussi le faire beaucoup parler luî-méme. Et c'est encore 
la principale nouveauté du livre. Mémoires publiés, de Gounod, mais 
surtout lettres inédites, et souvenirs vécus, forment la base du récit. 
Et si d'ailleurs il est vrai, comme on l’a dit, que la sympathie est 
la grande méthode le reste du livre est aussi solide qu'attachant. 

Pour nous parJerde Liszt, M. Jean C hanta voi ne, qui dirige avec 
tant de zèle ceitc intéressante collection des ■ Maîtres de la Musique 
a pris la plume lui-même. C’était payer d'exemple, carie sujet était 
difficile et l'homme d'une étude complexe. Il a réussi dans sa lâche 
ei un peu par la même méthode que M. Betlaigue, bien que non basée 
sur une connaissance personnelle du maître, par In méthode de sym¬ 
pathie. La question se pose dès la première page, où le très fin et très 
informé critique fait remarquer combien Liszt en somme a été, de son 
vivant, célébré d faux, pour des raisons secondaires, voilant les essen¬ 
tielles, Le récit qu il fait ensuite de la vie de ce maître si original, 

] étude de son œuvre, la mise en valeur des enseignements qu'elle con¬ 
tient, la caractérisation de son autorité, de son influence, toutes ces 
pages sont excellentes et seront lues avec autant Je profit que 
d'agrément. 


IL DE ClJAZOX. 
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J est'}' h Ciuilleï, I/lurie Briiaiiakiue. Pars*, Culia, l^ji r<i B En- ■ &*, XVj ci ^ p., 
i earli-s, éo fni- 

M, Chaîlley, demi on connaît la haute compétence sur ks questions 
L^oniaks, s est depuis longtemps attaché à étudier 1 lu Je Britan¬ 
nique dans b pensée que Je parti colonial français, dont il est un des 
chef» les plus éminents, y trouverait des levons et des exemples. Ce 
n'est qu'après avoir fa El plusieurs voyages* avoir lu un grand nombre 
d’ouvrages* dépouillé des montagnes Je documents, cause longue¬ 
ment avec les Anglais et les Indiens les plus qualifiés, obtenu la col¬ 
laboration Je sir William Meyer, un des fonctionnaires les plus dis^ 
ttngués du gouvernement de F Inde* qu’il s’est décidé à écrire. 

EL débute par une esquisse rapide de l'Inde physique, dans laquelle, 
tout en mettant en garde contre t opinion exagérée qu'on a en 
Europe de La beauté- et du pittoresque des paysages indiens* il montre 
par des pages vraiment séduisantes et poétiques qu’il eu a compris et 
goûté le charme. Mais il a hâte de parler des populations, Si elles 
sont extrêmement variées de race, de mœurs, de religion, la majorité 
est acquise à VÂii mimas mu et soumise à l'empire de Sa caste, qui 
demeure incbranlée, apparaît indestructible et domine la vie des 
Hindous. C’est à la caste que se heurtent les réformateurs; c'est elle 
qui entrave la société indigène et l'empêche de progresser. Une élite 
en a conscience, et travaille avec zèle à abaisser cette barrière. Elle a 
un beau et vaste programme, mais pour l'exécuter, pour pnrîtier 
l'Orient au point de vue religieux et social* pour triompher de pré¬ 
jugés séculaires, elfe n’a que quelques centaines de combattants. Us 
recruteront quelques alliés parmi leurs compatriotes tran stomie s par 
l’éducation, mais ceux-ci ne sont aussi que quelques milliers et se 
laissent trop détourner pur des préoccupations intéressées, bn tuee 
des uns et des autres se dressent des millions d Hindous repliés sur 
eux-mêmes, renfermés résolument dans l'admiration de l’Inde et do 
son passe, dans La pratique exclusive de ses idées, k La reforme sociale 
ne peut compter que sur la puissance de la vérité en marche 2. 

La réforme politique a-iœlle un avenir pi us certain* plus prochain! 
Elle sert de drapeau au Natwntil par (y si bruyant Je pu h quelques 
années, qui a su acquérir la faveur d’une Ifaction importante de 
l'opinion, publique européenne. M + C. n’est pus de ces observateurs 
qu'une étiquette séduit; il l'a examiné de près et a été amené ■■ û Lui 
retirer une partie de son admiration % en découvrant dans ses rangs 
une énorme proportion de théoriciens, :rès éloignés du peuple, peu 
soucieux de savoir si les progrès convoités s’adapteraient aux condi¬ 
tions présentes de l'Inde, injustes par principes pour l’œuvre des 
Anglais, ei au fond surtout appâtés par le désir de s’assurer des places 
bien rémunérées. De plus les rivalises de religions, de provinces, de 
personnes minent le mouvement de La Young India, et, m en dépit de 
tout ce qu'on peut dire et des grondements actuels, la domination 
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anglais reste solide. Aussi ses méthodes,, même ses erreurs Je poli¬ 
tique indigène va le ni d'étre étudiées > et eA-st la deuxième partie Je 
l'ouvrage. 

L'auteur a grand soin de distinguer l'administration de la politique 
indigène* Celle-ci* d’après lui. consiste à préparer les peuples soumis 
à se- résigner au gouvernement de l'étranger, à ne pas leur imposer 
brutalement noire civilisation, niais à les acheminer lente ment vers 
elle a force de patience et de dextérité, à les faire évoluer pan à peu 
dans le sens de leur tradition. Ne pouvant suivre les Anglais dans tous, 
[es details Je leur tr Livre colossale, il passe assez brièvement en revue 
leur manière d’agir à l'égard des états où les princes régnent sous leur 
tutelle, puis vis-à-vis des tribus encore peu civilisées Je Birmanie. 
Revenant alors aux provinces^ gouvernées directement, il examine 
plus à loisir le régime Je la propriété foncière, l'élaboration des lois, 
la composition et le fonctionnement des tribunaux, l’instruction 
donnée aux indigènes et la pan qui leur est accordée dans l'adminis¬ 
tration de leur pays. L'abondance Je matières l'oblige à réserver 
nombre de questions pour les volumes suivants, mais il n'en traite 
que plus à fond celles qu'il a choisies pour celui-ci. Tout en. témoi¬ 
gnant beaucoup de sympathie aux indigènes, il ne leur ménage pas 
les vérités, et se montre justement sévère pour les lettrés, les intellec¬ 
tuels pourrait-on dire, qui om meublé beaucoup plus leur mémoire 
que leur esprit, et fort mal digéré ce qu'ils ont appris. En sortant du 
college, les mieux doués, ou les plus heureux dans tes concours, 
deviennent fonctionnaires; les autres, méprisant l 1 agriculture, écartes 
de Ftndustrîe et du commerce par le manque de capitaux et la con¬ 
currence européenne, se rejette ni presque tous sur la profession éTa vu* 
cat T et grossissent outre mesure Ea horde des gens de loi qui sucent la 
population et lui enlèvent le plus clair Je sa substance. - Il v a trois 
gros mangeurs, disent les paysans du Pendjab, le lise, ['usurier, 
l'avocat », Il est évident que le gouvernement indien ne doit pas 
être rendu responsable des méfaits des deux derniers. Quant aux 
impôts, leur mode de perception semble plus critiquable que leur 
taux. 

M, C, n'a pour rouvre des Anglais qu'une admiration réfléchie, et 
les louanges qu i! lui accorde n'en ont que plus de prix. 11 félicite sur¬ 
tout les vice-roi s ci leurs conseillers de n'avoir jamais hésité à con¬ 
fesser leur erreur, et à modifi.tr en conséquence leur politique et leurs 
lois mêmes, IL se laissa rarement aller à leur lairc la leçon ; un regret 
pourtant perce ça et là : il aurait souhaité qu'ils prissent pour,devise : 
Onde aux Indiens, ce qui leur eût permis Je faire au parti national 
des concessions chaque année plus étendues, pour aboutir, avec le 
temps, a Fcnttèreémancipation des Indiens, M. Cliaiiley n'itisisle pas, 
car il sait que la Grande Bretagne ne lâchera pas si facilement sa 
proie, et cette insinuation n empêchera pas les hommes d'état britan- 
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niques de se joindre a us lecteurs désintéressés pour rendre ho ni ni âge 
ans qualités Je ce savant et excellent ouvrage- 

A, Biovtis. 


Marquis dk La Mjtawjâw. Le Japon, histoire et civilisa tic»*, t. Vf La trans¬ 
formation du Japon-ris. Plon, 1910, in-rû, 471 p. 4 LniEKs. 

Les volumes du grand ouvrage de M, de La Mattel tare sur Se Japon 
se suivent rapidement; nous signalions le quatrième dan^ le nu* 
mëro 1 u de Sa Revuè; déjù le cinquième nous est parvenu t et cepen¬ 
dant l'ouvrage ne se ressent pas de cette hâte, et dans le tome consacré 
à la transformation du Japon, nous retrouvons les memes connais¬ 
sances étendues, la même exactitude, le môme talent que dans les 
précédents- L'auteur qui nous avait conduit jusqu'au lendemain de la 
révolution, expose maintenant l’oeuvre de démolition et de recons- 
inaction qui lui a succédé. Il montre que le Japon, désireux de béné- 
ticier des sciences européennes, d'adopter noire civilisation matérielle, 
était obligé d’assimiler au moins en partie notre civilisation morale; 
mais de celle-ci U n’a pris que ce qui est véritablement humain, et sa 
civilisation propre lui a grandement facilité sa tâche. Dans tas insti- 
tî tu non s qu’il s’est données, la forme seule est européenne, l'esprit, 
reste japonais, et tend même à modifier derechef la forme. M. de 
La M., aprÈsune cou rte biographie dca principaux artisan s du régime 
nouveau, raconte brièvement les dernières luttes des défenseurs de 
l’ancien régime, puis explique comment le Mikado et ses conseillers 
s'y sont pris pour supprimer tas dans, faire tomber les barrières 
entre les castes, partager la terre aux paysans, transformer le gou¬ 
vernement, l'administration, la législation, créer une armée et une 
marine modernes. Les réformateurs empruntèrent d’abord à la 
France des leçons et des exemples, mais bientôt, reconnaissant que 
la monarchie autoritaire des Hohcuzollern convenait mieux que notre 
démocratie égalitaire au Mikado, ci, à son exemple, ils changèrent 
de modèle, et malheureusement S'éclipse de Tin fluence française, 
signalée par rameur, n'est pas uniquement imputable à une incompa¬ 
tibilité nationale, mais à une décadence du prestige français. Le livre 
se termine par un rapide exposé des conséquences que ta réforme eut 
pour la religion, ta société, la famille. M. de La Mazdtare, suspendant 
son récit au moment où ta régime parlementaire commença à fonc¬ 
tionner, reprendra et complètent 1 étude de celte importante question 
dans les prochains volumes. 

A. Btovfes- 


Vr int‘ M EK lus taSi.Hli^fEOX* ET HltL4.fcS-1.liTT UES. — .VlMiïM iftt l** juillet 
— M linmofle communique une lettre Je M. Le Tourneau, architecte en mission 
à Satanique, oui a déjà présenté a I Académie d imporwmi ir-avaux sut Les Eglises 
byzantines de cette ville, Coutiaaut dans la mosquée d Lsln-Dtourna les 
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recherches comme ni tes en looft, il a retrouvé dans les arcadiij di «lie basilique 
des menait] U£s dccDriüm du plus beau dessin et de Ea pï ci s riche harmonie, 
plumes de paon, rince*U* (le feuillage*. oiseau» Ct serpents enlacés. Il a dégagé 
d'une épaisse couche d'enduit les colonnes en clpcllin et ver! antique. Il espère, 
«race au* crédits ouverts psi r raiinimisi ru tien ottomane, rendre .1 lu vieille basi- 
ikiUé la splendeur de son aspect primitif. 

Kl. Gagnai donne lecture d'une lettre dans laquelle M. de Pdthiêrc anm-nce la 
découverte, en Tunisie, de quatre nouveaux exemplaires de borna rappelant la 
délimitation opérée sous Vespaslcn entre Y Africa vêtus et V Africa nova *11 r l’em- 
placement de la Fossa r^gi’rf. 

M. Philippe Berger communique un Feuillet de manuscrit jtut rapporté par En 
mission Fellini et qui est sans doute un des plus anciens manuscrits juifs actuel¬ 
lement connu». C'est une prière For tuée de passages tires des Psaumes et des Pro¬ 
phètes, écrite en un h cl hébreu carré, avec lsu système de vocalisation encore très 
rudimentaire. Le t vu il ici était replié sur lui-même et devait £ ire destiné k être 
porte pur son propriétaire. M, Berger l'a étudié avec le concours de M. Moi je 
Sehtvab et de ses auditeurs au College de France; il résulte de leurs études que 
ce manuscrit doit dater du eut" ou'du if siècle p. C, Ces conclusions ont été 
adoptées par M. Euiiltg. Le manuscrit en question offre une grande ressemblance 
avec le manuscrit hlbrdo-perun rapporté du Turkestan oriental par M. Stein et 
qui datç à peu près de la meme époque. B présente des particularités remar¬ 
quables qui feront l’objet d'une éiudc détaillée. — M. Clermont-G a nu eau pré¬ 
sente quelques observa Eteins. 

L'Académie procède bu _votc pour l’ailrtbution des prix Gober r. Le premier pris, 
est décerné .1 M. Fini te .VS à le, pour son ouvrage sur LArt religieux en France à 
lajin du Nioym é|r, par nj veux contre 7 données il M. Delà chenal et un bulletin 
J avec unecroix; le sec.,mi, k M. Hobvrt Miche], pour son livre sur La séueekausice 
de Beetucairê, A l'unanimité des vois, moins une 'bulletin blanc'. 

M. Bouchè-Lcclcrcq achève la lecture de lu note sur l’insyf, matrimoniale dans 
VEgypte gréco-romaine, à litre de comment j ire du papyrus 5 " de Florence. Dan* 
ce texte,- d'après le* restitutions de Wiltben, il est question d'une des 

Femmes, aU*sUm c que le mariage des ancêtres a les caractères voulus pour 
assurer le* droits de l'enfant à l'éducation éphé bique u, M , Bouc hé-Leclercq pro¬ 
pose de distinguer tette ï-ïp/ij, féminine de l'iaayvf' éphébique, et d’y reconnaître 
une ûiTrandc de : prémices j propre au milieu religieux, tel qu’il parait avoir été 
réglementé par un des derniers Lholémées. Sur le rapprochement'de texte J aussi 
mutilés on ne petit asseoir que de» conjectures, — M. Haraioullier présente 
quelques observations, 

M. Maurice Croisct lit une étude relative à la date de quelques pièce» d'Euri¬ 
pide, Une comparaison entre le premier Hifyùlyte, pièce perdue, mais qui est 
connue par quelques témoignages, et le second /hffuirte, dont un possède le 
tel te, permet d’établir qu a pari 3 r d’une Jiilr voisine Je qïà, Euripide renonça à 
meure sur la scène le type féminin qui avait lait scandale dans le premier ïlip- 
poiyle. Ce tvpe sc rencontrait dam, quatre tragédie*, perdues, au moins jj savoir t 
Sthinèbèe, Fhœmx, les Femmes de Crête, les Cretois. (Jn doit donc ad meure que 
ces drames sont tous antérieurs nu premier Uippolyte^ bien qu’un seul d'entre eux, 
Les Femmes de Crète, îtit une date certaine qjij). Ainsi groupés, ils peuvent servir 
il caractériser une période de Eu carrière dramatique du poète. 

Iwéon Do bec. 
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JWt^ASAOUt Le ctViteiLü Suint-An#;, — UfloUkitT, Frmnçoi* Milliard. — Sain* 
Simon, XXL p. A. dk BmsusLt ci Uœstih. — RyJ, Rel-ss. [,'JulniciLtm prl- 
jiuirc 4.-Ü Alsace pendant rj dévolution. — Danton. Discour*, p. rnrnorRcu — 
Mjir.HOJr, Le fOcnanEjsme dl les irnxurs. — HlL«ir t L'EvangiJü Je iXicodènie. 


L- ftuncir iva nr, Lo Château Saint-Ange, Par». H.ichcm. irjnij. 

Dans soi) Àitfirr-,Pr«/»üs 1 M. Rodocanachi ciie le mot de Gregoro- 
vi q s sur le Château Saint-Ange : a El n'y a pas de monument plus 
tragique cl dont le rôle ait vit plus important ». On peut ajouter que 
ce château se trouve être un des édifices de 3 a Rome antique qui ont 
le moins souffert des hommes et du temps. Certes, il a subi bien des 
transformations depuis l'année i 53 f date probable deStt construction- 
d'abord sépulcre gigantesque, il est devenu forteresse, puis château. 
Mais le monument moderne se dresse sur remplacement exact de 
I antique mausolée, et Je noyau de fédifice primitif, pour rudimen 
Taire qu’il soit, constitue toujours la partie essentiel le de cet ensemble 
imposant, H n’est Jonc pas inexacte ni excessif d'affirmer que le châ¬ 
teau SainvAnge a traversé déjà vingt siècles d histoire, qu’il a toujours 
tenu une place importante dans la vie romaine, qu’il y a souvent joué 
un rôle capital, 

M* Rodocanachi a entrepris de raconter, dans sa continuité 
exceptionnelle, la destinée de ce monument. Il a confié à M. Alber- 
titii, ancien membre de l'Ecole française de Rome, la rédaction du 
premier chapitre consacré à la période romaine; puis il a divisé en 
cinq chapitres détendue inégale T histoire du Château pendant les 
siècles qui ont suivi. Ces chapitres sont intitulés ! Période Jéôdalc; 

— Période pontificaux — La Renaissance ; — Période moderne; 

— Période contemporaine.. M. RoJacanachi a pris pour ternie de son 
étude la date du 20 septembre 1H7Q- 

A partir du pontificat de Martin IV 1417-14? j ■ ^ régne de chaque 
pape fournit le cadre de l’histoire du Château, M. Rodocanachi noie 
avec précision, dans l’ordre chronologique des documents et des faits, 
les travaux, aménagements el embellissements; l’arrivée des prison¬ 
niers de marque et les épisodes souvent terribles qui marquent leur 
séjour au Château; les événements variés, tantôt tragiques, tantôt 
scandaleux, qui ont eu l'édifice pour théâtre. Tant que l’histoire de 
Rome a été liée étroitement aux vicissitudes de nilstoire des papes, 
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le Château Saint-Ange s’est trouvé mêlé, plus ou moins directement, 
à tous les faits essentiels de cette double histoire. Le livre de M. Rodo- 
canachi montre nettement la part considérable que ce monument a • 
eue, depuis la fin de l’antiquité jusqu'à la victoire du Risorgimento, 
à la vie même de la cité romaine. De nombreuses références, groupées 
dans les notes, garantissent l’exactitude du récit, la véracité des détails, 
la solidité des conclusions et des jugements. Des illustrations abon¬ 
dantes contribuent à augmenter la valeur, l’intérét et le charme de ce 
beau livre, digne de ses ainés Le Capitole Romain et La Femme 
Italienne. 

J. Toutain. 


L© poète François Mainard ( 15837-1646 . Élude critique d'histoire littéraire, 
pur Charles Drouhct, docteur ès-lettres. Paris, 11 . Champion, 1909, 1 vol. in-8% 
873 pages. »o fr. 

Tableau chronologique des Lettres du poète François Mainard, accompa¬ 
gné de lettre* inédites. 1 vol. in-8*. i 3 o pages. 4 fr. A la même librairie. 

Ces deux ouvrages sont les thèses de doctorat ès-lettres de 
M. Drouhet. Le second est un répertoire analytique et chronologique 
de toutes les lettres de Mainard actuellement connues. Le fond de ce 
catalogue est l’édition des Lettres du Président May nard, publiée en 
t 652 , par Flotte, le meilleur ami du poète. M. Drouhct a joint à ce 
recueil douze lettres inédites, qu’il a extraites des Archives du Minis¬ 
tère des Affaires étrangères, six autres conservées à la Bibliothèque de 
Toulouse et quelques billets déjà publiés par Tamizey de Larroquc. 
Cette correspondance est riche en renseignements sur Mainard et ses 
amis : Racan, Tristan, Scarron, Balzac, Chapelain. Malheureuse¬ 
ment les lettres du recueil de i 63 a ne sont pas datées : aussi maintes 
allégations ou inductions qu’on en a tirées pour la biographie de cer¬ 
tains auteurs restaient indécises ou suspectes. M. Drouhet s’est pro¬ 
posé d’établir d’une manière exacte la chronologie de ces pièces. 11 a 
réussi à dater 21 3 lettres sur 287, en déterminant l'année, le mois et 
parfois le quantième du mois. L’n index des noms propres facilite les 
recherches et les rendrait plus rapides encore, s'il renvoyait directe¬ 
ment a la nouvelle numérotation établie par l’auteur, au lieu de nous 
reporter à une table de concordance des éditions Flotte et Drouhet. 

La thèse principale se divise en deux parties : une étude sur 
l’homme et le poète et une autre sur son œuvre. Il convient d’abord 
de louer M. Drouhet du zèle et de la sagacité dont témoignent ses 
recherches sur la biographie de Maynard. Sans parler des textes 
imprimés, il a consulte tous les documents d’archives où il avait 
quelque chance de cueillir des renseignements sur son auteur : 
registres paroissiaux, minutes notariales, archives départementales, 
archives des Affaires étrangères, etc. Cette documentation abondante 
et précise nous apporte des notions définitives sur les ascendants de 
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Mai nard depuis îe xtv* siècle, sur Ja \îc et les œuvres de son père lu 
juriste Géraud de Mainard, sur k lieu de b naissante du poêle ! ou- 
louse , sur ses biens, ses fiefs, sur son séjour d Home comme secré¬ 
taire Je l f ambassadeur Fr. de Noaîltes [1635-1 636 ), etc. Et nous 
savons aussi, grâce à M. Drouhet, ce qu'il faut désormais penser des 
infortunes dont Mainard rte cesse de se lamenter : de sa pauvreté et 
de son exil en province. Jusqu'à présent on en faisait volontiers por¬ 
ter la responsabilité â Richelieu, dont l'hostilité contre Mat nard 
demeurait d'ailleurs inexplicable. M Drouhet, dans un des chapitres 
les plus originaux de son livre, a nettement établi ce que furent les 
rapports du ministre et du poète. IL ne faut pas oublier que c'est 
pour ■■ acquérir Ju nom et des trésors 0. à l'exemple de Desportes,, 
devenu abbé Je Tyran, que Mai nard s’était mis à cultiver la poésie. 
Toujours il attendit Ju pouvoir pensions et récompenses} jamais il ne 
cessa de flatter Richelieu dans l'espoir J’en recevoir quelque faveur. 
Louanges, flatteries, démarches, sollicitations, Mai nard ne négligea 
rien pour obtenir les bonnes grâces Ju tout puissant ministre. Il 
arriva un jour où celui-ci, importuné de ces appels incessants à sa 
libéralité, te traita de * Quémand ». Ch. de XoaiUes s était chargé de 
lire au cardinal une épigramme dans laquelle Mai nard se représen¬ 
tait comme atfaibli et cassé par l'àge, tout près d’aller rejoindre ses 
aïeux sur les rivages du Cocyte, Là, si je rencontre le Père des Let¬ 
tres. ajoutait-il, le lui dirai ta gloire: 

* Mali s’il demande à quel empLoy 

Tu m'as occupe dans le monde. 

Et quels biens )’ay rcceus de top : 

Que veux-ni que fc Üuy réponde-' * 

Rien , répondit sèchement Richelieu : mouvement d humeur d un 
homme qui se voit sollicité pour la cinquième lois en dmx ans. dit 
M. Drouhet. non « arrêt concerté, ou réponse préméditée* * En effet, 
Richelieu n'a jamais montré une hostilité systématique contre Mai- 
nard : il l'a bissé entrer à l’Académie dés iô 35 , comme rétablît 
M. Drouhet; et cette même année, Mainard partit pour Home, 
comme secrétaire de Fr. de Xoailles, àmc servile, créature du pre- 
ntier ministre ■■, qui n eût point accepté de wwe a^ec un 11 ont ntt. 
détesté par son maître. 

L’abondance de la documentation de M, Drouhet ne nuit ni a la 
vie, ni à la clarté de son exposition, L 11e fois, cependant, la biogra¬ 
phie est interrompue per une malencontreuse discussion, destinée à 
rendre « désormais impossible nia confusion de François Mainard avec 
François Ménard, avocat au Présidial Je Nîmes, auteur de poèmes 
qmïGarrisson a rangés parmi les usuvm.de Fr* Mainard. Knjgqp, 
M M. Durand "Lapie et Lachêvre avaient montré l'erreur de Garris- 
son et distingue les deux poètes. CL leur brochure 1 Baux humo- 
nj r tJicâ du xviP siècle. F’rci/jçois et Fi'ûticois d. Paris, 




hkv'lfu critique 

H, Champion.j M. Drouhet a taii un examen criiîquc de leur argu¬ 
mentation, ca qui était son devoir. M a admis leur conclusion, tuais 
pour des raisons nouvelles et personnelles et II a cru devoir Insérer • 

dans son exposé biographique un appendice de 12 pages pour réfuter 
J#s arguments de MM, Durand-Lapie tu Lachèvrc, Il n y avait aucune 
raison pour donner une place privilégiée à cet appendice; en définitive, 
il apparaît que même après les assauts de M. Drouhet, la démonstration 
de MM, Durand-Lapïe et Lâchévre garde sa force et sa valeur. 

M Drouhet a été desservi dans celte circonstance par sa tendance à 
souligner avec un soin jalons tomes les découverte s auxquelles ont 
abouti ses reclicrelies, il marquer tous les aspects nouveaux qu’il aper¬ 
çoit dans les questions traitées par ses prédécesseurs, à noter mi nu¬ 
lle use ni eut les peccadilles de ses devanciers. Il apporte à rectifier leurs 
erreurs une âpreté * 1 qui lui a valu déjà une riposte assez vive ~ et qui 
risque d’indisposer beaucoup de lecteurs. Ce ne sont là que quelques 
fausses notes, qui n’empêcher ont point de reconnaître la valeur Je 
l'ouvrage. 

L’étude de l’œuvre poétique de May nard est conduite avec méthode; 

M. Drouhet ne surfait point les mérites du poète auquel il a consacré 
un labeur si long et si minutieux, MainarJ. dans Lode. est un n co- 
pisic 1. de Malherbe, très pauvre d'idées. Son originalité est dans 
fépigratümc: ses contemporains le tiennent pour * 3 épi g ranima liste 
de France -, M, Drouhei, aurait pu rappeler que dés 1624, Théo¬ 
phile dans sa Prière aux poètes de ce temps, vante k ■ magie de 
ses épîgranimes. Son modèle .est Martial, M* Drouhet a relevé L es 
imitations qu’il a faîtes de ce poète latin, Mainard n a-t-il point 
emprunté également à d'autres auteurs anciens qui ne furent pas des 
épigrammaiistes: L’épigrammc citée page 471: : 

■ Si ton esprit veut cacher 
L.ls belles Ch uses lJU’jI pense, 

[îy-mciy. qui peut t'empeacher 

De te servir Ju sileilCC ». 

me parait inspirée de la réponse de Favori nu s à un (cune homme qui 
n usait que de lermes archaïques: ■ Nonne, homo inepte, ut quod vis 
consequaris, taccs? » Aulu-Gclle, Nuits atiiques, 1 , 10. 

p. q t q_ C'est être injuste pour Saint-Gelais que Je dire qu'il n’a 
pas cultivé répîgramme « avec te même entrain u que Mainard. fies 
deux poètes, celui qui a le moins imité ou traduit, cTst Saint-Gekk : 
c’est donc lui qui a le plus d’en irai n , L'expression est impropre, 


[, Cf, y. 1S3 et n. 1 : p. a. t ; p. J8S; p, Soi, clc, 

1. A la critique dcM. Drouhet, M, l.achçvre ji répondu par une brochure sur : 
.1/. Oft. Drouhet et te problème Je? Jeux Mayua> J, Le Poème ; Ix Pttilattdre, Parti. 
H, Champion tç)to, M. Lichèvre, après M, Clavette* d M. Martinon, relire à 
Mayctird le I'fuUndrc, que M, Drouhet lui maint ko t uir Ej l"i de pelliswjn. ha 
question" reste di [licite & tx ià iïcïi cr» 
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comme quelques nôtres sur lesquelles on pourrait chicaner 
M, Diouhet. P. Se. * Sa. verve paresseuse le rendait lent à la riposte » 
et, p. 24, ■ Trois villes se disputent Sa gloire d'avoir vu naiire 
* F. Mai nard ». 

Malgré ces quelques réserves, son livre doit être tenu pour une 
excellente monographie du poète Fr. Mainard et une importante 
contribution l\ rhistoire du mouvement littéraire à l'époque Je 
Louis XI I L 

Jean Plattard. 


aie moire* de Saînt-simoa éJités par A, Je Rois Lises :les Grands Ecrivain* delà 
France). 1 '. XXI. Paris, Hachette, [909,1,. XXIJ. njrû. 

Ces Jeu s volumes, comme le précédent, ont été composés d après 
les notes du regretté membre de l'Institut par MM. A. de Roblislc et 
Leecsirç. Us sont consacrés à La fin de l'année 171 1 et au début de 
iji3. Le volume XXI comprend Ee tragique récit delà mort du Dau¬ 
phin avec un portrait réaliste et peu tlatlé de Monseigneur, que Saint- 
Simon haïssait tout particulièrement, t'exposé des négociations de 
Saint-Simon pour obtenir du roi un nouveau règlement des ducs et 
pairs avec de nombreuses citations de textes officiels, de précieuses 
indications sur lu cour en 171 1 et tes personnages qui y font figure, 
Chamilkrt, Torcy. Desmarets, Pontchartrttîn, sur l'influence de 
Fénelon, sur Ee chancelier Voisin, Puis viennent les additions de 
Saint-Simon au journal de DangeatJ et de très importants appendices. 
On y trouve réunies diverses relations de la mort de Monseigneur et 
de ses obsèques avec des extraits de la correspondance du duc du 
Maine, des mémoires également inédits du baron de RretcuiE, un 
mémoire du duc du Maine sur la mort de l'empereur en 1711, le texte 
de ledit sur les duchés-pairies, toute une série de lettres intéres¬ 
santes sur une tille de Monseigneur et de Madame du Rourc, 

Le volume XX 11 s'ouvre par l'exposé de k situation de Saint Simon 
ci Pi Cour, des espérances qu'il menait en 17 si dans le duc Je Bour¬ 
gogne, devenu Dauphin, de ses tentatives pour unir le duc d'Orléans 
au Dauphin. Il continue par le récit de la campagne de Vîllars 
en Flandre, de la disgrâce du duc de Xoailles en Espagne, de la 
lune du cardinal de Noailles et du P. le E vllicr. Aux débuts de 
E année 1712, Saint Simon multiplie les détails sur la cour, raconte la 
mort de ta Dauphine, puis celle du Dauphin, qui Ee bissa inconso¬ 
lable, et les deuils qui se succédaien t à Versailles, rdate tou scs les 
calomnies qui furent inventées contre le duc d Orléans et sa delà 1 *eu, 
auprès de Louis XIV, Dans les appendices adjoints au volume signa¬ 
lons des écrits inédits de Saint Simon, des leitre* relatives à un dis- 
sentiment entre les nia récit aux de Montesquieu et de \ illars pendant 
la campagne de 1 ~ 1 e, une relation inédite de b maladie et de la 
mort du duc et de k duchesse de Bourgogne, des lettres Je condo- 
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léance écrites par le roi et la reine d Espagne à ces occasions, enfin 
quelques lettres ou pièces extraites des archives et concernant Saint’ 
Simon. 

Est-il utile d'ajouter que ces deux derniers volumes se recom¬ 
mandent par la même richesse de notes, la même sûreté de l'érudi¬ 
tion, que les précédents: L'œuvre de M. de Roistisle ne périclite pas 
entre les mains de ses continuateurs. 

G,-G. PrciVET. 


Ren. Rei sa. — Notes sur l Lustructipn primaire en Alsace pondant la Révolu¬ 
tion , 1 va| r in -3^ Jc ? 3 1 page s , Paris e t N unty * fierge r- E-cv raulr Ct L'", r■ 11<i, 

Depuis quelques années, M, Rod, Reuss travaille à une histoire de 
la Révolution en Alsace, qui sera le digne pendant de son Alsace au 
.\vm ¥ siècle, il a fort avance le dépouillement des archives administra¬ 
tives des deux départements du lïas-Rhîn et du Haut-Rhin de i pqo à 
■ T99* cî nous est permis d'espérer que bientôt, appuyé sur tous [es 
documents, il pourra écrire cette grande œuvre. Mais déjà des notes 
Innombrables qu'il a entassées, M. Reuss a tiré quelques études spé¬ 
ciales dont il reprendra les conclusions dans le livre définitif; ainsi 
il nous exposait naguère la situation des églises protestantes d'Alsace 
depuis la convocation des états généraux jusqu'à la promulgation des 
articles organiques ; aujourd'hui il nous donne un travail très minu¬ 
tieux sur l'état de l'instruction primaire dans la province de 1780 
à ipcrç. 

Avant 1^ttl français tic s'étale point du tout soucié d’organi* 
ser l'instruction primaire; les villes et les seigneurs s'occupaient seuls 
des écoles qui étaient placées sous Je contrôle sévère des curés et des 
pasteurs Les maîtres, recrutés par le su ti rage des habitants, pris sau¬ 
vent au rabais, n’ont aucune autorité ni aucun savoir. L'instruction 
qu ils distribuent est tout à tait élémentaire et elle est exclusivement 
donnée en allemand. Le maître d’école alsacien Ignore en 1^89, après 
près de deux siècles d'annexion, la tangue française et, sauf dans les 
quelques villages alsaciens où la langue parlée est un patois roman, 
comme à Orbey, à La Routroie ou à Urbeis, le paysan alsacien ne 
comprend pas un mot de français, 

L assemblée provinciale, réunie en a Le même de comprendre 
combien il est nécessaire d'améliorer l'instruction primaire; mats 
cl.e manque de toutes espèces de ressources cl sa durée est éphémère, 
La Constituante décrète bien que sera créée et organisée une instruc¬ 
tion publique % commune h tous les citoyens, gratuite à l'égard des 
parties indispensables pour tous les hommes. » Mais ce vote, émis le 
r 4 septembre 1 pu [.quelque temps avant la dissolution,, est un vote 
tout théorique* et en pratique les choses restent à peu près en Fêtai, 
Il n y a. dans cette période, qu'un progrès ii signaler. Les Directoires 
départe me maux, sans s'occuper encore de l'enseignement proprement 
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dit, protègent l'Instituteur contre les caprices ou les exigences des 
habitants, qu'ils rappellent au respect du contrat signé; ils proclament 
aussi H m portance de la lâche de ce mai tre qui doit former des citoyens ; 
i Es le rehaussent aux yeux de ses électeurs et à scs propres yeux. 

Mais bientôt les Directoires départementaux sont obligés de se 
retourner dans tes villages catholiques contre les instituteurs qui 
appuient les curés réfractaires, font toutes sortes de misères aux 
prêtres constitutionnels, refusent de sonner les cloches, de tenir 
l’orgue, quand les intrus veulent dire la messe. Ils sévissent, les révo¬ 
quent, exigent d’eux le serment, leur demandent de fournir des certt- 
beats de civisme. Ils somment les municipalités de choisir des maîtres 
patriotes ; si elles refusent, ils nomment parfois ces maîtres et les 
soutiennent contre les habitants hostiles; — les exemples si précis 
fournis par M . Reuss sont bien typiques. Ainsi l'idée se lait jour que 
le maître d'écûîé doit relever non de la commune, mais des auto¬ 
rités supérieures, du departement, de ta nation. 

Précisément vers cotte époque, après que les allies eurent forcé 
[es lignes de Missent bourg, Ssint-Just et Le Bas furent envoyés eu 
mission dans le Bas-Rhin, et, le 29 décembre 179Î, ils lançaient leur 
fameux arreté : ■ Provisoirement et jusqu’à rétablissement de l'ins¬ 
truction publique, il sera formé dans chaque commune ou canton du 
département du Bas-Rhin une école gratuite de langue française. Le 
département du Bas-Rhin prendra sur les fonds provenant de l* em¬ 
prunt sur les riches une somme de 600,000 livres pour organiser 
promptement cet établissement et en rendra compte à la Conven¬ 
tion. Et peu après, la Convention, par la loi du S pluviôse an II 
jo janvier 1794 . après avoir découvert qu'une partie de la France 
ignorait la langue française, décréta qu'il y aurait un instituteur Je 
langue française dans chaque commune des campagnes des départe¬ 
ments du Haut ut Bas-Rhin et que cet instituteur toucherait un trai¬ 
tement annuel de i, 5 oo livres fourni par le Trésor public. Aussi 
bien dans la pensée de Saini-Jusi que dans celle des conventionnels, 
ccs écoles françaises ne devaient pas se substituer aux anciennes 
écoles locales, mats coexister avec elles. Parallèlement aux écoles 
locales entretenues par la municipalité, il y aurait des écoles françaises, 
dont l’instituteur serait payé sur l'emprunt au détriment des riches 
ou sur le trésor public. L’arrêté de Saini-Itm et Le Bas — M. Reuss 
l'établit de façon Incontestable, — ne fut qu’une lettre morte; pas un 
sou des 600,000 livres ne fut consacré à la création d’écoles fran¬ 
çaises, Le décret de la Convention eut un commencement d'exécu¬ 
tion. Mais on ne trouvait point; de personnel pour les nouvelles 
places; pour les 400 communes du Haut-Rhin, il se présenta de h 
40 candidats, encore moins pour le Bas-Rhin, F ne tentative que lit 
Jean-Frédéric Simon d'établir à Strasbourg une école normale échoua 
piteusement. 
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Tandis que la Convention prenait ces mesures exceptionnelles pour 
les pays de la république qui ne parlaient point la langue française, 
le Comité de l'instruction publique préparait une loi générale appli¬ 
cable à la France entière : cette loi fut votée le 27 brumaire an III 
< 16 novembr/: 1794!. Hile instituait des écoles d’Etat. Il devait 
y avoir par 1.000 habitants une école divisée en deux sections, pour 
garçons et pour filles. Les instituteurs devaient toucher 1,200 livres, 
les institutrices 1,000. Ils étaient nommés par un jury d'instruction de 
trois membres désignés par les administrateurs du district parmi 
les pères de famille. Ces écoles devaient se substituer aux anciennes 
écoles municipales et, en Alsace, au moins il Strasbourg, les jurvs 
d’instruction prirent leur tâche à cœur. Mais ils se heurtèrent 
à de grandes difficultés; ils ne trouvèrent pas de maîtres sachant 
le français de façon convenable; puis bientôt la loi du 27 bru¬ 
maire fut abrogée et remplacée par celle du 3 brumaire an IV 
(2 5 octobre 1795 ). Le nombre des écoles est réduit; la loi porte 
simplement qu’il y aura dans chaque canton une ou plusieurs écoles 
dont les arrondissements seront limités par les administrations 
départementales. Comme les districts ont été supprimés, ce sont les 
administrations du département qui nomment les jurys d’instruction, 
6 au plus par département. Les instituteurs sont examinés par ces 
jurys, cr, sur la présentation des municipalités, nommés par les admi¬ 
nistrateurs du département. Ils reçoivent un local pour leurs classes 
et pour leur logement; ils touchent de chaque élève une rétribution 
annuelle qui, pour le Bas-Rhin, est fixée par le département à 
12 francs, valeur métallique (ainsi plus de traitement payé par la 
nation). C’est sous le régime de cette loi que s’organisèrent les écoles 
primaires d'Alsace de la fin de 1795 au début de 1800. Ce que furent 
ces nouvelles écoles, quelles difficultés les administrateurs curent à 
trouver un personnel, à quelles haines les nouveaux instituteurs 
furent exposés en certains villages fanatisés, comment aux écoles 
publiques s’opposèrent partout des écoles libres, comment sous ce 
nom sc cachèrent souvent les anciennes écoles paroissiales, M. Reuss 
nous le dit dans les derniers chapitres de son volume. Il nous donne 
aussi, d'après la Statistique du préfet Laumond, le chiffre des insti¬ 
tuteurs en fonction dans le Bas-Rhin à la fin de l’an VIII, 11 5 en 
tout : c'est sans doute encore peu ; mais il était permis d'espérer davan¬ 
tage, lorsque, par arrêté du même préfet Laumond, du 9 nivôse an IX 
( 3 o décembre 1800;, il fut ordonné qu’à la place des écoles primaires 
par arrondissement il sera nommé dans chaque commune rurale 
au moins un instituteur, choisi par le conseil municipal, examiné par 
le jury d instruction et confirmé par le préfet. Malheureusement, ces 
écoles ne tardèrent pas à tomber en décadence. Quand le Concordat a 
été signé, le maitre d’école devient l’humble auxiliaire du curé et du 
pasteur; 1 école prend un caractère entièrement confessionnel; le 
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préfet nomme l'instituteur, conformément aux vœux du clergé de 
l'un ou l'autre culte; et souvent cet instituteur qui sait tenir l’orgue 
ou chanter au lutrin ignore la langue française : le clergé se défie de 
cette langue qui est celle des villes corrompues et celle de Voltaire; 
il s’en défiera encore quelques années avant la guerre dè 1870; qu’on 
consulte les brochures du curé Cnxcaux ou du pasteur Fîaum). 

Ce livre, puisé directement aux sources, rempli de détails précis 
qui se groupent autour des idées directrices, est l’œuvre de l’homme 
qui sait le mieux l’histoire de l’Alsace, qui. ayant vécu de la vie de la 
province, connaît admirablement ses aspirations, ses tendances, ses 
passions ; certains souvenirs de famille ou personnels lui donnent 
une grande saveur Il présente un intérêt non seulement rétrospectif, 
mais encore tout d'actualité. Nous en recommandons la lecture à ceux 
qui engagent en ce moment de vives luttes autour des écoles des pays 
annexés, veulent en bannir totalement l’enseignement du français et 
leur donner un caractère de nouveau entièrement confessionnel \ 

Chr. Pfister. 


Discours de Danton, édition critique par André Fribourg. Paris, nu stcgc de 
ta société de l'histoire de la Révolution française et à la libr. Kd. Cornély, 
1910, lxiv et 81 3 p. in-8. 

L’édition d’un texte mérite le nom de critique si elle remplit deux 
conditions : »" quand l’établissement du texte est conforme aux règles, 
c’est-à-dire quand l’éditeur est capable de donner les raisons du choix 
qu’il a fait de telle ou telle version et quand il met scs lecteurs en 
présence de toutes les versions, lui donnant ainsi le moyen de con¬ 
trôler son propre choix; 2 0 enfin quand le texte est pourvu de tous 
les éclaircissements, de tous les commentaires qui aident à en com¬ 
prendre la signification. 


t. Parmi les élèves de la première école normale à Paris, celle de l’an III, «e 
trouva il Jean-Daniel Brtinner, arriére grand-père de routeur p. 171). M. Edouard 
Reuss, son père, fréquenta, en 1798-1799. à Strasbourg, l’école privée de Frieté, 
placée dans l’cnccintc du Temple-Neuf : Friesé, ouvrier tisserand, venu d’Alle¬ 
magne, enseignait la Constitution, les droits de l'homme, mais non pas le fran¬ 
çais qu'il ignorait (p. 363}. M. Reuss rappelle aussi le souvenir de son maître 
d’écriture nu Gymnase, Jean-George Heinemann, instituteur privé en 1799 
p. 391). 

3. M. Reuss vient aussi de publier une brochure : Quelques documents nouveaux 
sur rantisémitisme dans le lias-Rhin de i~Q 4 à /791), 39 pages in-8*. Extrait de 
la Revue des Études juives , 1910. Les Juifs d'Alsace avaient été émancipés psr 
la Constituante le 37 septembre 179»; la Législative prescrivit, le i 3 octobre 1791, 
que ceux d’entre eux qui prêteraient le serment civique seraient reconnus citoyens; 
mais bientôt, mal vus des Jacobins, accusés d'agiotage et d'infractions à la loi du 
maximum , iis peuplèrent, comme les feuillants, les prisons de la Terreur. Même 
après thermidor, et jusqu'au 18 brumaire, ils eurent à supporter plus d'une tra¬ 
casserie et furent toujours mal rus du peuple : c'est ce que prouvent les procès- 
verbaux des assemblées départementales dont M. Reuss nous donne des extraits. 
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De ccs deux tâches, M. Fribourg n'a essayé que la première. Il ne 
s’est pas aperçu que l’une ne peut guère aller sans l’autre. 

Il a eu l'idée, qui était en effet admissible, de rechercher dans les 
differents comptes rendus des journaux « le meilleur texte » de chaque 
discours de Danton, d’imprimer ce meilleur texte en l’accompagnant 
en note des principales variantes et additions que fournissent les 
autres sources. Tant vaudra le choix du a meilleur texte », tant vau¬ 
dra son édition. 

Deux remarques s'imposent : M. Fribourg ne semble pas avoir une 
connaissance complète de la littérature de son sujet, ses choix sont 
dictés assez souvent par des raisons discutables. 

Je sais tout le premier combien il est difficile d’épuiser la biblio¬ 
graphie d’un sujet révolutionnaire et j’aurais mauvaise grâce à repro¬ 
cher à M. F., qui est jeune et actif, mais pressé, de n’avoir pas du 
premier coup produit un travail définitif. En signalant les plus 
grosses lacunes de son ouvrage, qui paraît avec l'estampille d'une 
déjà vieille société historique, j'accomplis un devoir strict. 

Sa classification des sources est toute arbitraire parce que toute 
extérieure : a Nous appelons meilleur texte celui qui réunit au plus 
haut degré les qualités d’étendue, d'exactitude et de clarté » (p. xliv, 
notc2 ,soit! Mais, qui garantit l’exactitude, qui est de ccs trois qualités 
la principale? « La valeur d’un recueil de comptes rendus, explique 
M. Fribourg, croit en raison directe, a de l’espace de temps embrassé 
par ce recueil, b t du nombre de meilleurs textes fournis, c) du nombre 
et de la valeur des additions fournies aux textes supérieurs de recueils 
concurrents, d du nombre et de la valeur des variantes fournies aux 
textes supérieurs de recueils concurrents, e)de l’ordre, de la logique, 
de la clarté des comptes rendus »(p. xliv). En langage plus simple, 
M. F. place en tète de son palmarès les sources qui lui ont fourni le 
plus de ccs textes qu’il appelle «* meilleurs ». Nous tournons dans un 
cercle vicieux. Ce n’est pas parce qu’une source est bonne que M. F. 
lui emprunte des textes, elle est bonne parce qu’il les lui a empruntés. 

L’exactitude d’un texte ne peut provenir uniquement des conditions 
extérieures du genre de celles qui sont énumérées. La première con¬ 
dition pour qu'un texte soit tenu pour exact, c'est que celui qui le 
rapporte n’ait pas eu un intérêt quelconque à le falsifier ou à le 
déformer, d’où la nécessité préalable de connaître la personnalité du 
témoin et les circonstances où il témoigne, d’où la nécessité de subs¬ 
tituer à la critique externe de M. F. une critique intrinsèque. M. F. 
ne semble pas s être douté de cette nécessité. Il classe les journaux 
indépendamment de la personnalité, de l’opinion, des tendances, des 
relations de leurs rédacteurs. Il ne se demande pas si telle source est 
plus tavorable à Danton, si telle version est suspecte de camaraderie, 
telle autre d’antipathie, etc. Il ignore d'ailleurs que Danton à cer¬ 
tains moments eut scs feuilles dévouées, ses feuilles à lui, où on doit 
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par conséquent rechercher la version qu’il voulait présenter au public 
h défaut de la version exacte. 

J’ai déjà eu l’occasion de donner des extraits du curieux Journal 
du diable qui fut en quelque sorte le moniteur officieux du Club des 
Cordeliers pendant une bonne partie de l’année 1790 '.'Le Journal 
du diable est inconnu à M. F. Il y aurait trouvé un ou deux discours 
qui manquent à son recueil. 

Plus tard, en octobre 1793, quand Danton et ses amis engagent la 
lutte contre le Comité de salut public, ils ont des journaux qui 
reçoivent leur inspiration, tel le Rougyff . Le Rougyff n est pas cite 
dans la bibliographie de M. F. # 

Mais ce n’est pas seulement dans les journaux amis qu il faut aller 
chercher le meilleur texte, les adversaires présentent parfois une ver¬ 
sion plus fidèle, ou tout au moins une version à discuter. Je suis sur¬ 
pris que pour toute la période si décisive de l’hiver 1793*1794, M. F. 
ne se soit pas reporté une seule fois aux comptes rendus de 1 Antift- 
dcraliste , journal inspiré par Robespierre. 

M. F. a utilisé de temps en temps Y Orateur du peuple de breron et 
il a eu raison, mais il néglige le Creuset de Rutledge qui eut son hcui 0 
d'importance. 

Kn général M. F. est sobre de jugements sur les tendances des 
journaux. Quand il sort de sa réserve, il montre qu il les connaît 
assez mal. Comment peut-il écrire que le Moniteur tut robespierriste 
du 2 juin 1793 jusqu’au 9 thermidor, alors que Robespierre s est 
plaint à plusieurs reprises pendant cette période des perfidies de «.e 
journal et de ses infidélités ? 

Une édition n'est critique que si elle respecte 1 orthographe des 
textes ou si clic ne la modifie que d’après des règles précises et fixes. 
M. F. n'examine nulle part cette question de l'orthographe. Il 
l’ignore. Même quand il reproduit des textes manuscrits, il ne donne 
aucune indication sur les règles qu’il applique. A le lire, on ignore 
que Danton signait ses écrits d’avant 1789 D’Anton. 

Une édition n’est critique que si l’éditeur n’apporte dans sa tàdic 
aucun parti-pris d’apologie ou de dénigrement. M. F. manque par 
trop d’impartialité. U éprouve pour son héros une admiration 
enthousiaste, dont il ne donne d’ailleurs pas les motifs. 

Vient-il à parler de la charge d’avocat aux conseils que Danton 
acheta, il oublie de dire que l’achat fut fait a crédit (p. xx). Il résout 
en quelques lignes tranchantes la grosse question de la fortune de 
Danton. Il ne craint pas de citer en faveur de celui-ci une brochure 
de Courtois, sans faire connaître quel triste sire c’était que ce Cour- 


1 J’ai tire parti Je cette feuille inconnue dans mon récent ouvrage sur le Club 
des Cordeliers, P . 10, 12, i 55 , 3.2,2.4, etc. Cf. aussi les Annales révolutionnaires, 
t. III, p. 247-349. p. 417-42°* 
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tois. Que Danton ait eu recours à pareil défenseur, cela n’est guère 
honorable pour Danton.. 

Contre M. Dos, M. F. s’efforce de prouver que Danton n’était pas 
un •« avocat sans causes » et il triomphe parce qu'il a retrouvé aux 
archives, affres de minutieuses recherches, une quinzaine de plai¬ 
doyers ou de requêtes signés de Danton. Danton s'est occupé de 
22 affaires en 4 ans, la plupart banales! Cela ne prouve pas encore 
que l'étude de Danton fut très achalandée et cela ne suffit pas à rendre 
compte des remboursements de ses créances ni de ses acquisitions 
multiples en 1791. Le mystère subsiste et la question de la vénalité 
reste plus que jamais posée. 

On remarquera que M- F. dans sa piété a fait entrer dans ce recueil 
de Discours , ces requêtes d'avocat, ces pièces juridiques. Il a de 
même reproduit des arrêtés du district des Cordeliers, sous prétexte 
qu’ils ont, parait-il, une forme oratoire et ces arrêtés ne sont même 
pas toujours signés de Danton (cf. p. >4). 

Danton a été inscrit au lendemain de Varennes par son ami Cha- 
brillan, un individu assez suspect, au Club des Bons Enfans que 
Robespierre ne voyait pas d'un bon oeil. J’ai publié le procès-verbal 
de la séance du Club des Cordeliers dans laquelle Legendre dut 
prendre la défense de son ami Danton à propos de cet incident. 
Legendre dit formellement que Danton n’a pas reparu à ce club, 
donc qu’il y est allé une fois au moins. Cela n’empêche pas M. F. 
d écrire innocemment que Danton » se défendait d y avoir jamais 
pénétré * (p. xxxtv, note . Voilà un lapsus qui est inquiétant dans 
une édition critique. 

Les quelques lignes explicatives, dont M. F. fait précéder parfois 
les discours de son héros, pour les remettre dans le moment où ils 
furent prononcés, ne sont pas toujours d’une parfaite exactitude. 
Ainsi, p. 6o8, il résume en une phrase la proposition qui fut faite 
aux jacobins, le t 3 frimaire an H, de donner un local à chaque 
société populaire, mais il oublie de préciser que ce local devait être 
l'église. Faute de connaître cette particularité essentielle, le lecteur 
s’expliquera mal la scène qui se produisit, les murmures qui accueil¬ 
lirent Danton, quand il combattit la proposition avec violence. 

Que M. F. couvre de Heurs son maître M. Aulard, c’est chose très 
naturelle; on aurait voulu seulement qu'il mit dans la louange un peu 
plus d’adresse, mais il n’y aurait pas lieu d'en faire la remarque si, 
pour mieux défendre M. Aulard, il ne se livrait à des attaques dépla¬ 
cées contre les historiens qui n’ont pas l'heur de plaire à celui-ci. 

Etait-il bien nécessaire de recommencer contre les Archives parle - 
mentaircs une campagc aujourd’hui sans portée? Puisqu'il rééditait 
des critiques qui ont cessé d’être fondées, il devait pour le moins 
n’avancer que des faits exacts. Quand il affirme p. xu) que jusqu'au 
tome 52 , les Archives parlementaires ont continué à « suivre les 
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règles MavidaUt Laurem, c'est-à-dire la marqueterie ci h suppres¬ 
sion des indications de sources &, il donne à croire qu’il n’a pus 
ouvert les tomes antérieurs au tome 52 . Quand il reproche aux 
éditeurs actuels de donner plusieurs variâmes du même qiscours'à b 
tin de la séance ou en note, on voit bien qu’il détend sa méthode a 
lui ; mais, où il dépasse les bornes, c'est quand il ajoute que t, b lec¬ 
teur ne sait jamais au juste Je quel recueil provient le passade qu il a 
sous les yeux » p. xivi t puisque le lecteur n’a qu ? à se donner la peine 
de lire pour obtenir immédiatement la référence exacte, 11 est enfin 
quelque peu exagéré de formuler contre les Archives parlementaires 
des griefs comme ceux-ci : La méthode qui consiste a imprimer en 
ujme.ve les ï ou 4 comptes-rendus différents qu'on a utilisés, ne peut 
être admise, car ou a l'air ainsi d’învkcr le public à bire un travail 
qu’on aurait dû exécuter soi-méme, et, de plus, pour que le procédé 
ait sa valeur entière, il ne faudrait pas se borner à faire suivre tel dis¬ 
cours restitué de 3 ou 4 comptes-rendus, mats bien de tous les 
comptes-rendus existants * p, xiyb Là où M, b, ne donne qu un 
choix de variantes de mots ou de phrases détachés, les Archives parte- 
itientnit'cs apportent des textes complets. Elles permettent par consé- 
quent des comparaisons plus précises que celles qu il est possible de 
Faire avec rédïtîon de M. Fribourg, Ejt celui-ci s'écrie ; a rien n’est 
moins scientifique! » Est scientifique sans doute pour lui la méthode 
qui évite au public ! la peiue de comparer et de réfléchir et qui lui 
eu ôte même les moyens. Les Archivesparlem&itaireS ne donnent 
pas toutes les sources, M. F. fait-il donc autre chose et n a-t-il pas dû, 
Lui aussi, choisir ? - Mais, M, F. semble avoir regretté I amertume 
de ses attaques puiqu il les désavoue en quelque sorte dans cette note 
perdue dans son Erratum ; « Les tomes LXX 11 I et LXXïV des 
Archives parlementaires , parus depuis que ces ligues ont été- écrites, 
ont été conçus ei exécutés dans un esprit beaucoup plus scientifique 
que les 72 volumes précédemment publiés ■■ p, 81 5 > 

M. b\ enfin a été bien imprudent en rappelant la démarche que les 
éditeurs des Archives parlementaires orit faite auprès de M. Au lard 
en itjoi n pour apprendre de lui, dit-il ironiquement, quelles pou¬ 
vaient bien être les exigences de la critique historique - . Celte 
démarche que M. F. révèle ainsi au public historique Sait infiniment 
plus d’honneur à ceux qui b tenterc 111 qu a celui qui 1 accueillit par 
le dédain. Les nouveaux éditeurs avaient eu la naïveté de croire que 
les critiques adress ée s & leur 1euvre étaien 1 d ordre seien 1 i11que. Ils 
venaient demander des Conseils, ils promettaient de Faire leur profit 
des critiques anciennes, ils ont lerui parole. 1, ironie de M. F*, si el,e 
atteint quelqu'un, ne saurait les toucher. 

On voit ce qui manque à ce recueil pour mentor le nom d édition 
critique dont il sépare. Malgré ses défauts, ses Lacunes, scs partis 
pris, Ï 1 rendra de réels services. Le travail Long et minutieux auquel 
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l’auteur s’est livré ne sera pas perdu. Il a retrouvé des plaidoyers de 
Danton. 11 a colligé de nombreuses variantes de scs discours. 11 a 
ainsi forgé un instrument de travail que les historiens seront # 
heureux d’avoir sous la main. J’ajoute qu il a illustré son livre de 
trois portraits bien venus. Qu il me permette un conseil en terminant, 
un conseil que me dicte une expérience personnelle. Quand il étu¬ 
diera le passé, qu’il tâche le plus possible d’oublier le présent. Il 
aura fait un grand pas quand il se sera délivré de l’esprit de coterie. 

Albert Mathiez. 


Louis Maigros. Le Romantisme et les mœurs; essai d’etude historique et 
sociale d'après des documents inédits. Paris, Champion, 1910; in-8* .de 
xix- 5 oS pages. 

Des documents privés, lettres, poèmes, journaux intimes, se rap¬ 
portant aux années 1832-1847 environ, permettent à M. Maigron de 
vérifier l’ctîet de la littérature romantique sur les mœurs françaises 
durant la monarchie de juillet : car une abondante confrontation de 
ces « cas » extra-littéraires avec leurs analogues illustres de la littéra¬ 
ture et de l’art établit l’indiscutable interdépendance de ces deux 
ordres de phénomènes. Il y a là un chapitre fort curieux de l’histoire du 
public français, une page à ajouter aux réquisitoires récents contre le 
« mal romantique *, une illustration qui vérifie, rétrospectivement, 
la formule selon laquelle <• le classique est le sain, et le roman¬ 
tique le malade. » Peu d’imprévu, d’ailleurs, dans ces témoignages 
particuliers qui répètent ou varient des thèmes connus, et moins de 
diversité qu’on n’en attendrait. 

La thèse de M- M. s’entoure de précautions oratoires : « le roman¬ 
tisme ne saurait, sans injustice, être rendu responsable à lui seul des 
excès et des désordres que nous allons analyser. » (p. 12 3 ; cf. p. 274 
et passim). Cependant c’est bien, d’une manière générale, la littéra¬ 
ture romantique qui apparaît coupable, fut-ce avec des circonstances 
atténuantes, d’un certain nombre d'adultères, de suicides, de perver¬ 
sions et de folies que M. M. fustige d’une main vigoureuse ; George 
Sand a la part de la lionne dans ces influences néfastes, et il n est 
pas douteux que la première partie de son œuvre, brisant une disci¬ 
pline sans en offrir une autre, ne pouvait manquer d’agir dangereu¬ 
sement sur toute une génération de lecteurs. Sur le danger des 
sophismes égoïstes et des prétentions imaginaires à une destinée 
exceptionnelle, M. M. parle d’or, et I auteur de Gabrielle doit tressail¬ 
lir d’aise dans sa tombe, ainsi que quelques procureurs généraux 

1. O vicissitude* des temps! L’avocat impérial qui requit jadis contre Madame 
Bovary, M. Pinard, doit avoir reconnu, dans un banquet à Lyon, qu’on serait 
trop heure jx aujourd’hui d’avoir de» romans comme celui-là... pour le prix 
Montyon. Manque à la bibliographie : !.. Proal, Le crime et le suicide passionnels. 
Paris, 1900. 
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doni les réquisitoires ofirent dès arguments qui étaient iout indiques. 
Cependant, au point de vue purement chronologique, et à propos de 
rïnliuence de la littérature spécifiquement romantique sur les moeurs, 
je voudrais présenter à M, M. quelques observations dent quelques- 
unes sont suggérées par son livre même. Les plaisanteries du Itïaàic 
boiteux p, aagjsoutde 1S24; leŒowdeRémusat p 29^ est • k jeune 
homme de 1 Si7 »; Berlioz a, dès 1H10, - le germe de cette maladie ■ 
(p, 3 üo}; l’astronome Babinet, né en 1794, ne devait plus guère se per¬ 
mettre après iS?o de « traîner les femmes par la chevelure sur le par¬ 
quet p, 224 ■ j'ajouteq ue les statistiques de 1 ïs i o sur Se suicide ite sont 

pas moins inquiétantes que celles de 18î<i< que Saulelet se tue en i 83 o. 
et que l’affaire Berthet qui inspira le Rouge et le Soir est de 1S27-28, 
De même, « pour une autre époque, les Entretiens sur le Suicide de 
1‘abbé Guillou Parts, 1802, 'et les Sotex de MiUevpye a la suite de 
^Satire des romans du jour ^ sans parler des in formations de journaux, 
permettent de croire à une autre crise morbide au début du siècle. 
Voilà donc, avant le romantisme proprement dît, des indices analogues 
Je troubles sociaux dont il faut chercher les raisons, sans Joute, dans 
d'autres œuvres littéraires, mais aussi dans des conditions sociales et 
psychologiques auxquelles les environs de rfiqo pouvaient offrir un 
pendant à certains égard. D’un autre coté, s'il n'est pas sùr que 
tout soit : chaste pour les chastes », il est certain que tout peut être 
poison pour ks débiles, et qu’il y aurait quelque danger à ne juger 
un ouvrage que sur les deformations qu'il subit dans l'esprit ou ht 
volonté de scs lecteurs ; à combien d'extravagances juvéniles un livre 


■ aussi salubre que Robinson Cruxoê na-t-il pas prêté’ quelle part ne 
reviens pas, dans Sa formation de nos jeunes « apachcs ", à des succé¬ 
danés d'une littérature aussi conseillère d'énergie que les histoires 
d'Indiens" Bien n’est plus difficile à établir qu’une responsabilité 
en ces matières, et M. M . le sait bien : il pourrait marquer plus nette¬ 
ment que la principale nocivité du romantisme a été Je petiiiLe )j 
faiblesse avec les prestiges de la lorce ", comme Goethe sc rcproi-bait 
de l'avoir fait dans Werther, et d avoir ainsi donné des sanctions écla¬ 
tantes à de.- désarrois adolescents, des infractions et des effervescences 
qui ne sont d'aucune époque spéciale, mais qui, plus fréquents sans 
doute à des époques instables ci mat définies, s’autorisent et s en¬ 
veniment de la littérature ambiante : il se trouvait qu entre iS 32 ci 

1847 celle-ci possédait des séductions particulières. 

il se pourrait bien d'ailleurs, au double point de vue de la li Liera- 
ture et de la vie, que la crise du romantisme eût encore mieux valu, 
tout compte fait, que l'adhésion passive et continue aux disciplines 
nécessaires. G est en passant de la soumission à I acceptation qu une- 
destinée prend sa valeur morale, et le passage de I une à l autre a 


. Cué par M* Mulsres, p. ?33« 3. 
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grand chance de s’accompagner de « romantisme ». Ce beau livre de 
Dominique, qui revient souvent, dans les pages ou les notes de 
M. M., comme une condamnation du faux individualisme existe¬ 
rait- il sans cette phase mélancolique, ces lectures enthousiastes 
d Obcrman et de Volupté dont les Lettres de jeunesse nous apportaient 
récemment le témoignage? 

F. Baldknspf.rger. 


The Middle Englith Harrowing of Hell. and Gospel of Nicodemus. Now 

Hrst cJitcJ by W. H. Ht LME. London, Kegan l'aul, Trench, Trùbncr and C* f 

1907, in-8« (i.xx-148 p.). 

L Kvongilc de Nicodème, ou Actes de Pilate, a tenu, dès les ori¬ 
gines chrétiennes, une place importante en Occident. Il en existe une 
version latine très ancienne et importante. L’Angleterre, où cet Evan¬ 
gile lut introduit de bonne heure, possède, en deux manuscrits du 
xi' siècle, une version anglo-saxonne très ancienne, remarquable par 
ce lait qu elle représente un texte plus bref que tous ceux que l’on con- 
nait jusqu à ce jour. Cette version, publiée une première fois par 

L. rhuaiter à Oxtord, en 1693, a été publiée de nouveau par 

M. W . H. Hulme, dans Publications of the Modem Languagc Asso¬ 
ciation, vol. XIII, n* 4, Baltimore, et complétée dans Modem Philo- 

avril 1904, Chicago. Les versions en Anglais ancien, en prose, 
sont assez nombreuses. M. H. H. les signale, dans sa nouvelle publi¬ 
cation, et décrit les manuscrits qui les contiennent. Il décrit aussi, et 
plus particulièrement, les manuscrits contenant les versions en vers 
de la Descente aux enfers et de I Evangile de Nicodème, dont il repro¬ 
duit complètement le texte. Il donne en outre une étude historique 
sur la Descente aux enfers, origines, développements, influence sur la 
littérature et les arts au moyen âge, surtout en Angleterre. Un glos¬ 
saire, contenant les mots anciens ou peu usités, termine cette très 
utile publication. 

_ E. D. 

1. M. M. aurait pu contribuer A redresser la deformation sémantique qui, 
depuis le romantisme sans doute et peut-être par lui ^cf. p. 37a, n. 1], fait de 
‘ individualisme un équivalent de l'égoïsme anarchique, alors que dans l'esprit 
de scs théoriciens (Humboldt, ctc.'i il est précisément ce « développement harmo¬ 
nieux de toutes les facultés * préconisé page 3 . Il n’y a certainement rien de 
singulier ni de hardi dans la dédicace de Dominique. k G. Sand. la George Sand 
de Nohant, et nous savon» quelle l’a lue attentivement (p. 73, note . Ij • sou mi s- 
sion a I objet ■ (p. 3), plus probablement qu’une expression classique, n’appar- 
ticndrait-cllc pas à ce - jargon de barbares . auquel u;i pseudo-classique de 1830 
rattachait 'p. 380), oublieux de Montesquieu, le terme de relatij? C’est (p. n), 
la mode de l’cpithètc de couleur, non l'affectation de l'exotisme, que raille Mus¬ 
set; a la note de la p. 404 lire Adélaïde-, il est fort exagéré de dire p. 449) que 

■ tous les fougueux révolutionnaires de » 83 o, ou presque tous, finirent par rendre 
hommage ù Boileau * : c'est, je crois, confondre trop aisémcul la • règle • avet la 

■ loi ». 

L'imprimeur-gérant : Ulysse RO U CH ON. 
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N" 30-31 — juillet-4 août — 1 1910 


Ujî-gnad, Le coJe Je Hummarabi. - Evjlss, Les. moruiniènti préphénicienü Je 
Cncissos, f. — Haasb, La gnose de B,i r Jcsa n ë , — Lucas, Le* Juifs ou tv’ sji- 
ck, — Kittïxiu;s<«i, Egltatfc et sectes. — Rjt&i:, Le fhrliti■ msme <n le mariage. 
— V, Giaaud, Pascal, -- Greffe. Le draine au ïhtiC siècle, — Dkuvlt, La poli, 
tique este ri cure Ju premier Consul. — Laüeac de [jiioui, Pari* *um Napo- 
léon, le mon Je des affaires ci le travail, — M+èwg, Les qualités musicales de 
lu lyrique Je Gœthe, — Javi ntiev, L'esthétique de Bürger — Pemu, La 
technique dramatique de Gmbbe — ânHHiDT-OiEML.ÉssjsiTi. EiuJcs sur Octet 
Ludwig. L — 6 fpt»a'i La technique des nouvelles de ScilTer, — Philpi. \oti- 
vellisies moderne». — Rnr, tlarlyle critique, — Hoaei .vut.% George Eliot, — 
Léon Mûrzl > TcnnysMK In Memorian. irad 2 * ed, — A >t, Le tfittwtre Je Victor 
Hugo, 


A, I snvxij. fCçilschrifUexte der Ge&atze Hainmurapls. Aqingrophie der 
Stcle sowte der AlibabySonïsclien, assyriÿchcn uml ncubabylomschen Frag¬ 
mente. Leipzig. Mtnrichs,, jyoo, tït*ib, 42 p. T j M, 

M. L'ngnad a donne en une plaquette très commode une excellente 
copie du code de Hammurahi trouvé à S use par la mission française. 
13 y a joint la copie de trois fragments également trouvés à Suae et qui 
suppléent en partie à une lacune de la stèle, de treize fragments assy¬ 
riens provenant de la bibliothèque d'A sur-bani-apiil e t conservés au 
Briitsh-Muaeum, et de Jeux fragments néo-babyloniens également 
conservés à Londres, Cette publication forme l’ensemble le plus 
commode pour étudier ]a loi de Hammftraài dans le texte original. 

C. Fosse v. 


A. J, 1 .ans. Seripta min en, the wrttten documents nf miaean Crete with 
spécial rcferencc te the Btrcbives of Khusjqs. Volume I The htcroglyphic 
and primitive Hncar d as.se s with an âccotmi of the Jkçovery of the pre-phot- 
uiciott icriptt, their place in tniROAn ütory ami thçîr EiJcJiierrujieim relations, 
with plates, tables arul ligure.» jn thç text, GïferJ, at ihe Clarendon Press, 
t vol. ïtr-doî p. înq- et XIII pL 

Le premier volume du travail de M. Evans justifie l'impatience 
avec laquelle nous l'attendions. C’est le commencement d'un corpus 
des monuments de l’écriture prè-phvnicienne découverts en Crète, et 
particulièrement à Cnossos par M, Evans lui-même. M. E. distingue 
deux sortes d'écritures, récriture hiéroglyphique et récriture linéaire. 
Les monuments hiéroglyphiques* qui forment l'objet de ce premier 
volume, et qui succèdent aux monuments purement pictographiques. 
Notant «éric lxx 3o-ït 
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sont des sceaux ou des empreintes de sceaux, des graffiti sur nrgile 
portant des signes de forme plus conventionnelle, qui rappellent les 
hiéroglyphes d’Égypte et dont une bonne pari semble avoir déjà une 
valeur phone tique. M, E- fait remonter l'usagé de celte écriture jus- 
qu’à une époque contemporaine de la XI dynastie d'Egypte 2300 
îooo, p. !?- . Les sceaux et empreintes catalogués par M. E. for¬ 
ment déjà un total de 122 , sur Lesquels M. K. a relevé ce ni trente-cinq 
signes figurant le corps humain ou des parties de ce corps* des 
armes et des instruments, des objets du culie et des symboles reli¬ 
gieux, la maison, des ustensiles de ménage, des vaisseaux et dus pois¬ 
sons* des animaux et des parties d'animaux, des insectes, des plantes 
et des arbres* la terre et les astres, etc . La présence des mêmes signes 
sur les tablettes d’argile et sur les sceaux empêche de les considérer 
comme de simples symboles : ils constituent certainement une écri¬ 
ture* 

Celte écriture est-elle phonétique ou idéographique* Il est probable 
que la plupart des signes représentaient tantôt un son tantôt une 
idée. Certains, comme l ieîl ou la porte, semblent employés pour 
désigner des fonctions; d’autres, à la tin d’un groupe, semblent 
employés comme déterminas ifs. par exemple la ligure humaine pour 
marquer un nom propre; parfois plusieurs signes de même série, tels 
que, hache* lance, tiéche, semblent réunis pour exprimer une idée 
générale telle que ■ armes ; parfois des signes de significations dil- 
férentes, tels que charme - et ■ terre -, sont réunis pour exprimer 
une idée composée telle que » pays cultivé » ; partois enfin un même 
signe est répété pour indiquer !e pluriel. Mais le petit nombre de 
signes ci l'associai tort de signes entre lesquels on ne peut concevoir 
aucun rapport d'idées poisson, oui humain cl hache , double hache, 
vase et serpent montrent que les signes étaient aussi employés p h o 
nétiqti entent, et le nombre moyen de signes formant un mot indique 
une écriture syllabique* Les signes composés sont rares. 

Les tablettes percées d’un irou qui marque nécessairement le com¬ 
mencement de l'Inscription p. cüoi permettent de constater que 
récriture est dirigée tantôt de gauche à droite, tantôt de droite i\ 
gauche et qu’elle se retourne quelquefois bauatrofhedon. Un signe X 
placé assez régulièrement au commencement des groupes désignés 
fournit à cet égard de précieuses indications* Le- lignes* pris séparé¬ 
ment, n'ont pas d'orientation lise. Les principes de Eu numération, 
qui est décimale, se laissent assez facilement dégager. M, E. a pu 
relever un certain nombre de groupes où les signes apparaissent dans 
un ordre constant et, parmi ces groupes* reconnaître avec assez de 
vraisemblance quelques noms de fonctions. 

M, E. remarque avec raison que toutes Ees écritures hiéroglyphiques 
ont naturellement un certain nombre de signes communs le corps 
humain, la maison, etc, ; pourtant il relève dans l'écriture créioise 
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quelques signes d’un caractère trop spécifiquement égyptien pour 
que, outre l'influence generale ,|ik- le système égyptien a pu exercer 
, l a formation du système c remis. n'admette pas quelques 

emprunts particuliers de celui-ci à celui-là : tels sont |a croix josée 
(ankh:, J a tour avec la ligne diagonale marquant probablement l'es¬ 
calier, etc. Au contraire, les signes les plus caractéristiques de récri¬ 
ture hitriteîle bateau it bout retourné, le couteau à pointe recourbée, 
Je lièvre et l'aigle assis n’ont point de parallèle dans récriture cré. 
toise et inversement la double hache* qui foite un si grand rôle dans 
l’écriture minoenne et représente un objet de culte commun à ta 
vieille population cari en ne d Asie-Mine ure. ne parmi point parmi tes 
signes hittites 

A récriture hiéroglyphique succéda en Crête une écriture linéaire, 
dont M. E, distingue deux classes* La première A est datée d’une 
manière approximative parla découverte d'un couverd^ d'alabiistre 
au nom du roi Hyksos Kbyan ; on en a trouvé deS spécimens non 
seulement à Clnossos mais encore à Hagia Triada, dans L'anirc de 
Dicté table à libations , à /akro. à Païaikastro, à Goumfn, à Pa- 
foura, à Lhvlakopi Mélos). La seconde classe B paraît avoir été en 
usage pendant tout le cours du xv siècle; tous les spécimens actuel¬ 
lement connus proviennent de Cnossos- U ne semble pas que l’écri¬ 
ture B soit simplement le résultat d r u:ie évolution de l'écriture A, car 
eïle présente plusieurs signes qui ne se retrouvent pas dans récri¬ 
ture A, et plusieurs signes communs aux deux écritures appa¬ 
raissent dans l'écriture B sous une forme plus archaïque que dans 
l’écriture A. La présence de groupes Je signes identiques semble 
indiquer que les Jeux écritures recouvrent la même langue. L'écri¬ 
ture B se trace régulièrement de gauche à droite; certaines tablettes 
portent sur [a tranche une indication sommaire du contenu et sur 
lune d'elles au moins les groupes Je signes sont séparés par un trait 
vertical* 

Les quatres signes et les chiffres tracés sur le vase à étrier à'Or- 
chomène appartiennent à un système apparenté au système Cretois, 
particulièrement au système hiéroglyphique. Des anses d’amphores 
trouvées à Mvcènes et a Mcnidi portent également des signes de 
l'écriture linéaire A. Les alphabets a nain lien s (lycien et carten con¬ 
tiennent des caractères étrangers à l’alphabet grec et qu’on a cherché, 
sans grand succès, à dériver des caractères hittites* M. E, se demande 
si on ne pourrait pas en chercher l’origine dans 1 écriture Cretoise; la 


M. E. a étudié en deux endroits d««ui livre U divqtie de terre trouvé à Pturs- 
t.h.-i* Sur 45 signes qu'on y relève, mie di/airte seulement [ui paraissent plus tiu 
mu in 5 uppa reniés o ccmt de L'écriture miaocnEic; l'origine pourrait être Ey vie une. 
I -deriturc Cil en partie phonétique; l'inscription pilrait métrique- M* E. v àift- 
ïliigUC un refrain et croit que ce pourrait être un hymne .1 la DÉSSmî luétc d 1 Ana¬ 
tolie. 
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tradition relative aux conquêtes en Lyclede barpédon,frère de Mines, 
pourrait bien contenir quelque pari Je vérité historique; les noms 
de villes crétotses Aplara et Einaias retrouvent en JLycie ; Milet sv 
vantait d'étro une colonie de la ville Cretoise du même nom, etc,; les 
rapports étaient donc fréquents entre la Crète et la cote d 1 Anatolie. 
Une vingtaine de signes empruntes aux éemures lycienne et earienne 
offrent une frappante analogie avec des signes Je l'écriture c ré toise, 
hiéroglyphique ou linéaire, — Les relations entre Crète ci Chypre 
remontent k l'époque mi nocuité, et en Chypre aussi la plus ancienne 
écriture présente avec l'écriture Cretoise [et avec l'écriture Iveicnne 
d’indiscutables analogies ; si l’on pouvait établir que les signes ana¬ 
logues de l’écriture chypriote primitive et de récriture chypriote pos¬ 
térieure ont les mêmes valeurs, ces valeurs étant connues pour la Jer- 
dernière écriture chypriote, cm aurait une base précieuse pour le 
déchiffrement de l’écriture crétoïse, 

l/écriture ibérique présente quatorze signes qui n'ont d'équivalent 
ni en grec ni en phénicien et sur lesquels “huit sont identiques à des 
signes de récriture linéaire Cretoise, 

Mais la question la plus importante que pose le livre de M. E. est 
Celle des rapports de l'écriture Cretoise avec récriture phénicienne, 
La parenté des Philistins et des Cretois est aujourd'hui établie. Les 
Philistins ont été en Canaan les importateurs de la civilisation 
égéenne. N auraient-ils pas apporté avec eux récriture minoenne ? Le 
papyrus Golénischelf nous montre la tribu philistins des Tukkaras 
très versée dans J'art de l'écriture. IVautre part les tentatives faites 
pour dériver l’écriture phénicienne des alphabets sémitiques du sud 
ou du système cunéiforme ont échoué; la théorie de l'origine égyp¬ 
tienne hiératique soutenue par RoUgé n'a jamais été démontrée 
d'une manière satisfaisante, et nous n'avons non plus aucune raison 
de croire que l'écriture phénicienne soit Je résultat d'une invention 
purement phénicienne. El faut donc examiner l'hypothèse d’une déri¬ 
vai toit d’une source minôenne. L’origine sémitique d’une bonne par¬ 
tie des noms de lettres phéniciennes ne peut pas constituer une 
objection, vu la rapidité avec laquelle les Philistins eux-mêmes furent 
sémïusés. Au contraire il est fort remarquable que sept ou huit de 
ces noms de lettres sur vingt deux n'ont jamais pu être expliqués par 
aucune langue sémitique. Or ces lettres trouvent leurs prototypes dans 
l'écriture crétoise, hiéroglyphique ou linéaire. En outre, dans une 
douzaine de cas, réunis par M. E, en un tableau, les signes erétois 
linéaires semblables aux lettres phéniciennes remontent à des hiéro¬ 
glyphes crétois qui représentent des objets correspondant au nom 
phénicien de la lettre : tête de bœuf, maison, porte, piquet de lente, 
barrière, main, paume, poisson ou serpent, tête, œil , etc. 

Il est facile de voir, par ce résumé forcément incomplet, que le 
livre de M, Evans marque une étape dans l’histoire de récriture. Qn 
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pourra discuter les théories de M. E. mais on devra le remer¬ 
cier d’avoir mis à la disposition de* savants tant de matériaux 
nouveaux et souhaiter que ks vieux volumes annoncés sur récriture 
linéaire paraissent rapidement. 11 n'est que fusse d'ajouter que 1 -exé¬ 
cution matérielle de l'œuvre fuit le plus grand honneur 4 la Claren¬ 
don Press* 

C, FosseV- 


Uiitersuchungen zur birdoHuilichea Onosii) vüu F.Ha isc. Leipzig, llmrkhs, 
1 l»j ü ; Én-S, y* pages. 

Zur Geschiahte der Judea im vlerten Jahrhundr-n, voej Le* •,$, rterlin, 
Mayer, 3g r«,i ; in-S r 134 pages. 

Die Kirctuin lind Sî-kl*û dûs ChristfntunlS Lu tler Gegen wart , - - 1 ft , K <,T- 
t« 3 sm«l-h. Tubmgen, Slohr, t$oçpî iéi-js, <jG pages. 

Die Stellmig des ChrLstçîUums zunt Getûhlschtilobsn, von M. R.ujl Tübiiv- 
gcEi, Sk.hr, luiû; in - 1 3 , h* papes* 

Depuis la publication du ■ Livre des loi* des pays -, par Curetun, 
dans te Spïcitt'gium srriacum, en 1855 , on a générata ment tenu ce 
livre pour une œuvre authentique de Hardesüiitï, k traité 1 du Des¬ 
tin -, signalé dans les anciens auteurs ecclésiastiques et l’on a pensé 
y reconnaître le système de gnose particulier a l'auteur. Après une 
discussion fort bien menée, *M. II, conclut que le livre en question 
n'est pas de Bardesane; ce serait le remaniement d'un ouvrage 
authentique, un traité waii’ utilisé directement par Eusèbe* 

et qui serait à distinguer du traite T-.-.ÿ. ïbeapui'-r,;, œuvre de jeunesse 
dom Eusèbe n'aurait connu que le litre. Le rapport qu'on a supposé 
entre Bar des a ne et' les Actes apocryphes de Thomas est seulement 
possible; le poème gnositque sur le h Es du roi ci la perle, conservé 
dans ces Actes, rte serait pas de Bardesane, mais I adaptation chré¬ 
tienne d’une pièce mythologique* Il y aurait une part de vérité dans 
la thèse Je M. Hau soutenant que Bardesane a passe pour hérétique 
à raison de scs connaissances astronomiques et astrologiques. Mais 
Bardesane a subi l'influence du gnosticisme dans sa conception de la 
niaitère, sa négation de la résurrection corporelle, le docétisme de sa 
christologie; il ne voulait pas être un chef de secte; mais tout de 
même ou ne lut a pas fait injustice en le comptant parmi les gnos- 
tiques et en rattachant ses idées à celles de la gnose. Cet homme 
était un esprit dés plus ouverts, très instruit pour son temps, s'inté¬ 
ressant au v croyances et coutumes des diffère ms peuples, l'n point 
que M. II. indique en lin Usant mériterait d’être étudié de plus prés : 
c'est à Bardesane que se rattacherait en partie l'influence Ju boud¬ 
dhisme sur la littérature chrétienne. 

Le iv 6 siècle est une époque décisive dans l'histoire du judaïsme 
comme dans celle du christianisme. M. Lucas a voulu déterminer ks 
causes qui ont influé sur l'attitude des empereurs et des chefs de 
Y Église à l’egard des Juifs, Son livre est con^’u dans un esprit de 
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sincère ïmpartialité. Exposition un peu confuse, ci quelque inexpé¬ 
rience Je La littérature et Je ! histoire ecclésiastique. La première 
phrase est mal heureuse ; a Le successeur d'E usé be Je Césyrèc lut 
Bastie le Grand ». La César ée d’Eusèbe et celle Je saint Basile sont 
deux, comme chacun sait. Il s’agit d'établir que les mesures prises 
par les empereurs chrétiens contre les Juifs ne résultèrent ni de 
l'aveuglement Je ceux qui les portèrent ni Ju manque Je civisme Je 
ceux qui eurent à les subir, mais que la rivalité des deux cultes en lut 
la cause, le christianisme devenu religion d’Élaî avant été amené à 
combattre la propagande juive qui le menaçait sur Jeu s points essen¬ 
tiels, la christologie et l’ascétisme. M. L. reconnaît que les Juifs se 
compromirent gravement en certaines occasions importa nies, faisant 
cause commune avec les ariens, avec Julien, avec les donatistes. 
Après cela, il s’a varice peut-être beaucoup en les proclamant exempts 
de tout seni Émeut d'hostilité contre les chrétiens. Le sentiment qui 
dominait de part et d’autre n était certainement pas la tendresse. Les 
Juifs, dit encore M. L.. étaient iiers Je garder le pur monothéisme, 
d être Jes dépositaires de l'unique révélation. Ce sentiment d'une 
supériorité qui, somme toute, ne sc justifie qu’au point Je vue Je la 
foi Israélite, n’était pas non plus de nature à leur concilier beaucoup 
Je sympathies au dehors. 

On ne saurait écrire un ouvrage de vulgarisation plus substantiel, 
mieux ordonné, plus clair que le petit volume de M. Kattenbusch 
sur tes Eglises chrétiennes. Ce n’est pas un simple exposé de leur 
état présent, mais un aperçu historique et une explication de leurs 
origines aussi bien que Je leurs caractères propres. Quelques pages 
sur la notion de l'Eglise, l'n court chapitre sur l’Êglîse des premiers 
siècles, pour rendre compte Jes éléments communs aux J i lié rentes 
lormesdit christianisme dans le temps présent. Chapitre sur l'Êgli se 
orientale, les causes du schisme, les traits essentiels du christianisme 
orthodoxe. Chapitre analogue sur l'Eglise catholique et la papauté. 
Le chapitre du protestantisme est traite avec une prédilection sensible, 
légitime d’ailleurs, et qui ra'ôte rien à sa valeur historique et philoso¬ 
phique, Ce livre est un des meilleurs Je l’excellente collection des 
Religion sgesch ick 11 ich e l oiksbilcher. 

Le volume de M. Rade fait partie de la même collection, L’ex posé 
historique y est moins nourri. L auteur lifa pas le parti-pris d'établir 
une thèse doctrinale; néanmoins son livre est plutôt un livre de doc¬ 
trine qu un livre d'histoire, bien que les titres de chapitres Jésus, 
Paul, Augustin, Luther, Schletermacher; puissent faire supposer qu’il 
s agit seulement d'esquisser l'histoire d'une question morale dans le 
christianisme. Le chapitre sur Jésus est fort discutable. Que Jésus ait 
■ ahirmé la vie ", on peut le croire, mais il est plias malaisé de te 
voir. Ce qu'il a dit de la simplicité d'enfant avec laquelle un doit 
recevoir la promesse du royaume céleste n'a rien de commun a ve c 
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noue sujet. La parole de Jean, s.vi h st. sur la joie de la femme qui a 
mis un homme au monde, est fan, belle; mais l'honneur en revient q 
l'évangéliste. Jésus, dît-on, s'est montre défenseur passionné du lien 
conjugal en réprouvant la divorce. Lu vérité doit étra que le Christ 
n'a pas songé autrement à réformer la famille, mais qu’il était choqué 
surtout de lin justice et de la dureté du mari qui renvoie sa com¬ 
pagne ; il attribuait aux deux époux mêmes devoirs et mêmes droits. 
C'est beaucoup, mais ce n'est pas précisément l'affirmation de Ja vie. 
Car Jésus annonce aussi la suppression du mariage dans je prochain 
royaume: il loue ceux qui abandonnent t'<uî, famille et biens, pour le 
suivre fui-même. { si tel sacrifice peut être exceptionnellement légi¬ 
time en vue d'un bien, supérieur; mais, dans le cas de Jésus, il fal¬ 
lait tout quitter immédiate ment pour attendre une manifestation 
céleste qui est encore à venir. L’apport de Jésus ii la solution du pro¬ 
blème humain dont il s’agit n’est donc pas contestable, mais cet 
apport est limité; il consiste en uct principe essentiel dont celui qui 
le posait n a point tiré ni meme prevu les conséquences, et avec lequel 
il s’est mis plutôt en contradiction. Paul est oblige de compter avec 
Pinstitution nécessaire du mariage, dont Jésus voyait la suppression 
prochaine: ij en reconnaît la légitimité, condamne le divorce entre 
chrétiens, et met au dessus de tout la virginité, parce qu’il attend 
encore te royaume céleste dtins le prochain avenir, Augustin systé¬ 
matisé la doctrine de l'aul, regarde comme impur l'acte de ta gé tic ra¬ 
tion. El il a failu la Réforme et le mouvement de la pensée moderne, 
non pour retrouver l’idéal évangélique, mais pour trouver un idéal 
humain que Jésus. Paul et le christianisme n’avaient qu’assez impar¬ 
faitement entrevu. 

Alfred Lorsv. 


Victor tumtin, Biaise Pascal, l’mdes d histü.re mmiile, ]\ins, Flichj tic, 1910, 

In- itV, p. 33 u. Fr. 

Les sept études qu’offre ce volume ont paru soit dans la Quinzaine, 
soit dans ta Revue des Deux Mandés de 1 Sp" & njio et sont repro¬ 
duites sans changements profonds dans leur ordre de publication que 
je ne suivrai pas ici. - Leur point Je départ commun a été l'appari¬ 
tion de nouvelles éditions des Pensées ou de travaux consacrés à leur 
auteur, et leur premier soin est de nous renseigner avec beaucoup de 
précision sur les mérites nu les lacunes de ces contributions nouvelles 
à notre connaissance de Pascal. On trouvera dans les deux articles, 
Pascal cl nos contemporains, Pascal et les Pensées, sur l'édition 
Mïeltaud, sur l'édition Brunschvicg, sur les livres de J, Bertrand, 
Sully-Prùdhomtne, Michaud, Souriau, Hatafeld, Boutroux, Strowski 
ci une foule d'autres qu'il serait trop long de citer, des jugements 
compétents enrichis de remarques neuves et aussi de prudentes réscr- 
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vcs Le premier et le dernier morceau, la Philosophie de Pascal et 
VEvolution religieuse de Pascal , exposent d’une manière plus per¬ 
sonnelle soit le caractère particulièrement moral de la spéculation de 
l'auteur des Pensées, soit les différentes étapes de sa conception reli¬ 
gieuse passant de l'intellectualisme au mysticisme. A côte de ces 
esquisses qui embrassent l’ensemble de la courte carrière de Pascal 
ou nous présentent certains aspects de sa pensée en la ramenant tou¬ 
jours à ce qui en fait le centre, la préoccupation de l'Apologie, deux 
autres articles, qui ne seront pas les moins goûtés, traitent de deux 
points particuliers de sa biographie. Dans l’un, Y Accident du pont de 
Neuilly, M. G. expose les origines d’une légende dont il démontre 
la fragilité. Dans l’autre, Pascal a-t-il été amoureux ? il discute les 
preuves de l’authenticité du Discours sur les passions de l'amour et 
conclut contre M. Faguet à l’impossibilité d'établir scientifiquement, 
non seulement l’attribution de l’opuscule à Pascal, mais même l’hvpo- 
thèse d’une passion réelle chez le philosophe qui en aurait fait la 
confidence dans le Discours. A sa discussion qui est très finement 
conduite, l’auteur a joint la publication d’un nouveau texte du Discours 
d'une rédaction meilleure que celui qu’avait retrouvé Cousin. L’n 
dernierarticle enfin a été consacré à Jacqueline Pascal ; sans apporter 
d’informations nouvelles, il offre un vivant portrait de cette tou¬ 
chante figure dont M. G. s’est plu à souligner la physionomie corné¬ 
lienne et qu’il appelle une « Pauline après la grâce ». M. G. dont le 
livre sur Pascal ne sera pas oublié après tous ceux dont il nous 
entretient, était bien qualifié pour tenir le lecteur au courant de tout 
ce que l’activité des pascalisants a produit d'intéressant et de neuf 
dans ces dix dernières années. En réunissant ses articles, où quelques 
redites et contradictions importent peu. il nous donne la somme de 
tout cet effort et aussi une abondante moisson de remarques, d’inter¬ 
prétations ou de conjectures nées d’un incessant commerce avec son 
auteur de prédilection. Même des rationalistes dont l’admiration pour 
le « demi-dieu « est plus calme, reliront avec profit et plaisir cette 
série d’études. 

L. R. 


F. G ai ff e Le Drame en France au XVIir siècle. Paris, Colin. 1910, in-8* 
de 600 pages, orne de 16 planches hors texte, en phototypic. 

D'une vaste et précise enquête sur ce genre hors cadres » qui fit à 
la tragédie et à la comédie une si rude concurrence, M. Gaitfc rap¬ 
porte un gros livre bourré de faits et d’observations : répertoire et 
moyen de contrôle ou d’étude au moins autant qu’ « histoire » à pro- 


i.A propos de Yaclujhtéde Pascal qu'il ne faudrait cependant pas s'exagérer, 
M. G. eut pu rappeler qu'il a mime préoccupe nos voisins; j'ai signalé dans la 
Revue entre 1901 et 1907 trois travaux allemands sur Paseali 
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premcni parler, car cette floraison désordonnée et luxuriante du 
drame au xvtu siècle ne se prêterait ç;uere, sans des simplifications 
dangereuses, au procédé qui consiste à prendre quelques pièces 
célèbres et â établir de lu ne à I autre de spécieuses filiations, La 
deuxième partie, cependant, nous donne en trois chapiurcs une * his¬ 
toire du genre *, dont la publication et puis la représentation du Fils 
naturel, la transformation de la Comédie diaüenne, enfin la liberté 
des théâtres en e —hj t marquent les étape> t et c’est à vrai dire la chro¬ 
nique ou les annales du drame, ptuïûi que la constatation d’un proces¬ 
sus organique dans la vie de cette variété littéraire* Il y a plus ; il se 
pourrait que des événements politiques ou sociaux, la crise d « ag.ro- 
manie * de 171I2, les « ndâircs ■ de tpôï-fit), les disettes de 1768-60, 
k reprise d’espoir qui marque les débuts du règne- de Louis K\[, 
eussent plus d'action sur les vicissitudes du drame entre 1757 Cl 1701 
que des influences spécifiquement théâtrales. 

Car ce ■ fils bâtard de Melpomènu et de Thalle- est. à vrai dire, 
une manifestation sociale bien plus qu’une création esthétique; M G, 
le fait bien voir dans les chapitres les mieux venus de son livre, et 
peut-être ce caractère eùt-il encore apparu davantage sans le désir — 
justifié ça et là — de montrer la tragédie et la comédie s’infléchissant 
vers le drame, ou bien edui-d tirant parti concurremment de moyens 
empruntés a la tragédie et a la comédie ’ à quoi il laudrait d ailleurs 
ajouter la musique, 3a pantomime, l'art du costumier, du décorateur 
et du metteur en scène, 1 histoire, la biographie des grands hommes.,. - 
Mais les efforts très naturels de la bourgeoisie française pour trouver 
au théâtre un plaisir facile, émouvant ci direct, les satisfactions Je 
classe plutôt que d art que lui dormait le draine, auquel Diderot 
* imprime un caractère philosophique qui demeurera presque indélé¬ 
bile -, mais qui ne dédaigne aucun moyen supplémentaire de séduc¬ 
tion, sont bien mis en valeur par M U. dans sa première et scs der¬ 
nières. parties. Cdle-là me semble intervertir l’ordre le plus normal 
en plaçant Y influence du littératures étrangères : avant les origines 
sociales du drame.' et en mettant ainsi la matière *>, le point de 
départ, U raison profonde après la « forme les modèles, les invites 
extérieures ; et [e nie demande encore s il n eût pas été possible de 
demander aux Causes célèbres et intéressantes, aux faits-divers du 
Mercure, la preuve de cet effort d’une réalité contemporaine et 


3. Arutrid c*t Je 8740, ce qui rend plus probable la date de V Henriette Je lan- 
tcndlü 3% pi,, ü. pi ajouter Rmvc et sa Fûir Pénitent* ci, J-ins le mme VI du 
J-fCâtrc de La Haye, i^âS, Caliste ou la Belle Pénitente, tragédie imitée de lan- 
ülais [par Mauprié'r'j te tome VIT du Arrnaîw des Dames de Sauvtgny, l'nns, 
les nnulyse» données par le Mercure de Lrance, le a 5 juin 177g ce le 
[/, ÛO ût tt 80, du Omitc SOlikath de Br amies et de A/mfifcÉW ou tes Ennemis 
généreux de WczeL Kst-cc bien à [antique (p, 1S7; que 13 uci$ retaillait le pour*. 
r°i"' Ju prand WMÎ Le ifraw» l™« ' 7 5 = if* *»)• 
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bourgeoise vers une utilisation dramatique, quelle qu’elle fût avant 
que les drames anglais de la vie privée et les pièces allemandes sur les 
conflits du militaire et du civil, du hobereau et du vassal, vinssent 
faciliter une inévitable mise en oeuvre. Un chapitre fort instructif sur 
les condition? proprement théâtrales — censure, acteurs, journaux et 
public — où se manifestera l'activité des dramaturges, clôt cette solide 
introduction. 

M. G. est le plus à l’aise dans les dernières divisions de son livre, 
celles qui étudient en quelque sorte à l’état statique les caractères de 
fond et de forme du drame. Une connaissance étendue de la littéra¬ 
ture théâtrale et un sens avisé des exigences de la scène donnent 
autant d'agrément que de solidité à cette présentation des particula¬ 
rités, des mérites relatifs et des insuffisances de ce répertoire *. Là 
encore, il se pourrait que le souci de montrer le drame en ■ lutte 
pour l’existence » avec les genres classiques établit des dépendances 
contestables entre lui et ses rivaux apparents : est-il, par exemple, 
nécessaire de signaler {p. 470 les infractions ou les tempéraments 
admis par la tragédie en fait d'unité de lieu, pour expliquer des libertés 
qu’une formule plus historique de théâtre ne pouvait guère ne pas 
apporter? Le « romanesque » inhérent au drame, précisément parce 
que celui-ci renonce par définition à toute stylisation,'est très bien 
mis en lumière dans ces pages; il y aurait lieu de signaler aussi la 
croissante intrusion du « sombre dans un genre qui ne le supposait 
pas à l’origine, et qui a tout l’air, à certains moments, d’avoir partie 
lice avec lui. Enfin, si l'effet de ce <* modus vivendi flottant et bâtard » 
sur la prochaine révolution littéraire fut peu niarqgé \ il faudrait 
indiquer cependant que la contestation ouverte entre les « règles » et 
le « génie » n’est pas sans s’alimenter quelquefois aux exemples don¬ 
nés dans ce district de la littérature. Et ainsi, malgré la faiblesse et la 
caducité d'un répertoire dont le Philosophe sans le savoir est à peu près 
seul resté à la scène, le drame a eu, même en dehors de l'histoire 
sociale, sa très grande importance : elle justifierait le soin et l’ampleur 


1. I.a page 349 — un peu tard à mon gré — offre sur ce point un commencement 
de satisfaction. 

2. I.c « tableau de» besoins physiques #, réprouvé par I.a Harpe est tout autre 
chose que « la représentation plastique », et son argument subsiste (p. 334. note); 
Mercier a t-il vraiment ■ pousse assez loin, dans ses drames historiques, l’imita¬ 
tion du système shakespearien » (p. 446)? et la représentation d’une destinée, 
dont nous voyous la déterminaUon s'elaborer peu à peu sous nos yeux, n'est-clle 
pas absente de pièces qui observent h leur manière le classique servelur ad imumŸ 
Il se pourrait (p. 53 i) que le séjour de Garrick à Paris en t y 5 1 et scs jeux de 
scène fameux fussent un vrai point de départ en matière d'art de l’acteur. 

3 . Il me semble que l'analogie du drame du xvn* siècle avec le théâtre d'Augier 
et de Dumas, au point de vue social de la ■ défense de la bourgeoisie *, est surtout 
luste à condition d'observer que l'ennemi, chez ces derniers, est à la fois l’aristo¬ 
crate corrompu et le • romantique * ou le « bohème ». 
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de ce travail, qu’un index des drames rend très maniable, qu’agré¬ 
mentent des phbtotvpies caractéristiques ‘. 

F. Baldknspergkr. 


F.douard Driault, Napoléon et l’Europe. La Politique extérieure du 

Premier consul. Paris. Alcan. 1910. in*&». \M-4Xt p., 7 fr. 

M. Driault a déjà écrit deux volumes sur Napoléon en Italie c\ la 
Politique orientale de Napoléon, où il essayait une explication géné¬ 
rale de notre histoire intérieure pendant le Consulat et l’Empire. 11 
revient aujourd’hui sur cette même question en étendant cette fois 
scs recherches sur les relations de Napoléon avec toutes les puis-, 
sances, tandis qu’il les limite dans le temps à la période du Consu¬ 
lat. Sa thèse demeure sensiblement la même. Contrairement à Sorcl, 
à Sybcl et à la plupart des historiens allemands, d'accord avec plu¬ 
sieurs des récents historiens anglais, M. D. estime qu il nv avait 
pas impossibilité pour la France.à la fin du xvm» siècle, à obtenir la 
paix dans les « limites naturelles » et à la conserver. Il Inllait seule¬ 
ment que celte paix ne fut pas « rongeante et envahissante », que la 
limite du Rhin ne fût pas dépassée, et que les républiques fondées 
en Hollande, en Suisse et en Italie devinssent réellement indépen¬ 
dantes. Une politique d’équilibre devenait alors possible, qui n aurait 
pas encouragé l’Europe aux coalitions. Mais Bonaparte n acceptait 
la paix que comme un moyen d’étendre la domination française 
et sa propre autorité; il la voulait dominatrice, comme la paix 
romaine. Cette théorie parait juste dans l’ensemble. Pour la justifier 
tout à fait, à l’encontre de celle que le talent de Sorcl a si tort accré¬ 
ditée, il faudrait, semble-t-il, remonter aux débuts de la grande 
carrière de Bonaparte, et faire voir que dès 1797 ^ Y une paix 
possible avec le continent et l’Angleterre, qui nous eût laissé la rive 
gauche du Rhin et rendu nos colonies, à condition que la propagande 
fût abandonnée, surtout en Italie, et que les entreprises orientales, 
déjà ébauchées par le futur empereur, n’eussent pas d’exécution. Une 
étude, même très résumée, de ces origines de la question aurait aidé à 
la résoudre. M. D. y aurait vu aussi combien il y a peu d’originalité 
dans les premières tentatives diplomatiques du Consulat, notamment 
dans les combinaisons avec l’Espagne sur Parme et la Louisiane 
pp. 101 et suit.). Il aurait pu préciser aussi ce qu’il y a d’artificiel 
dans l’opposition traditionnelle des vues de lallevrand « dévôt de 
l'équilibre » avec l'impérialisme napoléonien ; la politique orientale 
notamment, et les entreprises de l’Egypte sont l’œuvre de 1 alleyrand 
autant que de Napoléon, et si le prince de Bénévent a désavoué plus 

1. Ajouter, comme précédent, Silrie, tragédie bourgeoise en prose (Th. I?r -» 
1741), et la Cour plénière de Vcrmond (1788), héroi-tragi-comédie en 3 actes en 
prose. Lire Sheridan . p. >7. d'Heillr, p. 146, le Pour et Contre, p. 33 . 
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tard !c ministre du Directoire, ce n’est pas un motif pour le croire 
sur parole 

La partie essentielle du travail de M. D. porte naturellement, et 
devait porter sur la négociation d'Amiens, la conclusion et la rupture 
de la paix avec l'Angleterre. L'auteur estime (semble-t-il, car sur ce 
point ses conclusions ne sont pas très affirmatives] que les Anglais 
ont signé la paix par lassitude, par impossibilité de continuer la 
guerre sans alliés, et parçc qu’ils croyaient y trouver de grands 
avantages commerciaux. Niais ils ne la croyaient pas durable, et de 
là leur désintéressement sur les questions continentales, celles d’Italie 
en particulier, et les conditions presque irréalisables qu'ils mirent à 
la conservation de l'ile de Malte. M. D. n’a pas de peine à montrer 
que les empiètements de Bonaparte, commencés au cours même de la 
négociation, n’ont pas cessé pendant tout le cours de l'année 1802 , et 
qu’ils ont enfin lassé la patience du ministère Addington. Parmi les 
motifs de la rupture, il fait avec raison une place importante aux 
entreprises coloniales de la France, à l’expédition de Saint-Domingue, 
à l’acquisition de la Louisiane, à la mission de Decaen et au fameux 
rapport de Scbastiani. 11 fait bien voir que les Anglais ont fini par 
trouver, commercialement parlant, plus d’avantages à la guerre qu’au 
maintien de la paix. Les motifs de Bonaparte sont indiqués avec 
moins de netteté peut-être, et en tout cas, il n’v est fait presque 
aucune place à l’influence des intérêts industriels; il semble bien que 
le premier Consul ayant résolu de maintenir des droits prohibitifs 
destinés à réserver le marché national aux fabriques françaises, ait 
compris que l’Angleterre ne les accepterait jamais, et dès lors cherché 
uniquement un prétexte honorable au renouvellement des hostilités. 


1. Voici quelque* exemple» d'affirmations que l'étude de la période précédente 
aurait modifiée*. On ne peut dire que la Prusse avait • appuyé énergique¬ 
ment • tes sécularisations & Rastatt ni surtout qu'elle avait ■ abandonné la fron¬ 
tière du Rhin en 179Ü •; que Bonaparte était »■ à peu près d'accord avec le 
Directoire • en créant la République Cisalpine; que les lettres de Bonaparte 
au Roi d'Angleterre et à l'Empereur du a 5 décembre 1799 étaient exception¬ 
nelles et sans précédent (pp. 18, 28, 36 , 33 - 36 ). Il n’est pas rigoureusement 
exact que Catherine 11 n’eût pas pris part a la coalition (p. 139), que Canning 
et Castlercagh fussent des Irlandais ■ ralliés ■ (p. 1 63 . Ai ara n'était pas marquis 
,p. 228); Potcrat n'était pas « représentant des Irlandais à Paris»; c’est un agent 
secret des Affaires étrangères, déjà employé par le Comité du Salut public et le 
Directoire, et dont Sorel a raconté les aventures (p. 347). Si Cornwallis propose, 
à Amiens, de renoncer pour George tV au titre de Roi de France, c'est que le 
Directoire l’avait demandé sans succès à I.ille en 1797 p. 261). Ce n'est pas 
• depuis le passage du Saint Bernard • que Bonaparte veut la route du Simplon. 
Il l'a demandée aux Suisses dès 1797, et c'est un article du traité d'alliance de 
1798 avec la République helvétique (p. 283 . Enfin sur la possibilité de rétablir le 
traité de commerce de 1786,1e gouvernement anglais était fixé depuis longtemps 
(p. 341); le Directoire en avait exigé l'abolition-et Malmesbury y avait consenti 
en 1797. 
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L’ultimatum anglais sur Malte est du 26 mai t 8 o 3 . Le 28, le tarif 
douanier était voté, et il frappait les cotonnades étrangères d'un droit 
• de é?oo francs par 100 kilos, plus de cinq fois supérieur à celui du 
tarif en 1791*92. Il n’y a pas là qu'une coïncidence. 

Dans ce volume comme dans les précédents, M. I). s’est servi 
principalement, comme sources d’information, de la correspon¬ 
dance politique des Affaires étrangères déposée au quai d’Orsay. La 
bibliographie mentionne 102 volumes de cette collection, ce qui est 
beaucoup, et il est permis de penser que tous n’ont pas été dépouillés 
de très près. Certaines références à des volumes entiers ou à tout un 
ensemble de pièces pp. 177,228, 384-3o3, 275, 424, etc.) semblent 
confirmer cette hypothèse. Mais les documents les plus importants 
ont été dégagés et cités en général ou analysés en détail. M. D. en a 
même tiré souvent des détails pittoresques ou amusants. Là-dessus 
il n’y a qu’à louer, et le présent ouvrage complète heureusement ceux 
qui l'ont précédé. Je ne dis rien des documents consultés aux 
archives nationàles. M. D. indique 21 cartons, mais sans doute il n’y 
a pas trouvé grand’chose, car je n’ai trouvé qu’une référence à ces 
documents dans le cours du volume. 

Le côté français de la question est donc bien connu et pour cela 
l’auteur apporte du nouveau. Le côté étranger laisse h désirer. M. D. 
n’a eu à sa disposition que des recueils imprimés. Encore sont-ils en 
nombre assez restreint. Il a bien fait de ne donner qu’une biblio¬ 
graphie succincte. Mais on n’y voit pas figurer des ouvrages indis¬ 
pensables. Par exemple la correspondance de Cornwallis, plénipo¬ 
tentiaire à Amiens, celles d’Addington ont été publiées ; M. D. n’en 
parle pas. Il mentionne le recueil de Browning, mais ses citations n’y 
rcnx'oient pas, non plus qu’à d’autres publications anglaises très 
utiles, comme les Court and Cabinets of George III par exemple. 
Pour la Russie, je né vois cités que Martens et deux articles de revue 
en français; le recueil en russe de Tratchex'ski est mentionné à la 
bibliographie, mais non utilisé. Pour l’Italie, Melzi, Botta et Sclopis 
sont les principales sources d’information ; M. I). ignore des publi¬ 
cations comme la Correspondance des diplomates cisalpins publiée 
. par Cantu, la Storia critica del Risorgimento de Tivaroni, ou les 
travaux de Bianchi et Kranchetti. Les passages sur l’Espagne ne 
mentionnent pas Muriel, et sur l’Allemagne, on ne trouve guère 
qu’un ou deux renvois à Hausser. Je ne crois pas que ces lacunes 
d'information aient fait rien omettre de très important à M. D., mais 
quant il s’agit de préciser par exemple les intentions véritables et 
cachées d’un gouvernement au cours d’une négociation, et qu’on ne 
peut disposer des documents manuscrits où ces intentions sont 
écrites, il semble prudent de n’utiliser les ouvrages de seconde main 
qu’avec précaution, et d’étendre le plus possible ses lectures, pour y 
trouver des moyens de contrôle. Ce qu’on pouvait admettre aisément 
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pour les précédents volumes, qui avaient un caractère plus général, 
semble moins justifié ici, où l'auteur, s'etant donné une tâche plus 
limitée, devait s'attendre à ce qu'on lui demandât de regarder les 
choses d'un peu plus près. Une étude plus complète et plus directe 
des documents demeure donc à faire. Je ne crois pas cependant que 
les conclusions de M. Driault en soient sensiblement modifiées, et 
c’est assez dire le mérite de son ouvrage. 

R. G. 


L de Lanzac or L ahurie. Paris tous Napoléon. Le Monde des Affaires et 

du Travail. Paris, Plon, 1910 xiv cl 3?4 pages in-8. 

M. de Lanzac de Laborie étudie dans ce nouveau volume de son 
grand ouvrage le commerce, la banque, la bourse, l’industrie ù Paris 
sous Napoléon. Les chapitres consacrés au commerce m’ont paru 
particulièrement importants et neufs. 

M. L. de L. a lait une découverte. Il a retrouvé aux Archives la 
correspondance de Mollien avec l'empereur, ce qui lui a permis de 
contrôler les fameux Mémoires trop vantés du même Mollien. Alors 
que dans ses Mémoires, Mollien condamne sévèrement la politique 
du blocus continental, qu’il la montre chimérique, surannée, désas¬ 
treuse, qu’il se vante de s’y être opposé de toutes scs forces, il encou¬ 
rage l'Empereur dans sa correspondance journalière, il préconise 
ces mêmes mesures prohibitives qu’il jugera plus tard insensées, il 
prédit à tout instant la chute imminente du crédit britannique, il se 
félicite des bons effets du blocus... D’autres mémorialistes ont eu de 
semblables amnésies. 

Napoléon n'aimait pas les commerçants et s'en défiait. Il savait que 
leurs correspondances particulières leur permettaient de contrôler les 
affirmations officielles et il les accusait volontiers de contrecarrer ses 
projets. Il détestait plus encore les hommes d’argent, les fournisseurs, 
ces successeurs des traitants. Il s'indignait de leur prétention de traiter 
avec le gouvernement de puissance à puissance. Les commerçants 
lui rendaient scs défiances. Il ne semble pas qu’ils se soient ralliés 
sincèrement à un régime qui paralysait les affaires par sa politique 
douanière prohibitive. Les industriels étaient moins hostiles parce que 
moins maltraites, mais ils souffrirent aussi à partir de 1806. Quant 
aux ouvriers, contents de trouver du travail grâce aux embellisse¬ 
ments et aux grands travaux ordonnés par l'Empereur, ils avaient le 
coeur bonapartiste. S’ils supportaient assez mal les entraves apportées 
à leur vie corporative, les tracasseries de la police, ils n’en rendaient 
pas responsable Napoléon mais ses subordonnés et ils se souvenaient 
sans doute que leurs libertés n'avaient pas été plus grandes sous le 
Directoire. 

On retrouvera dans ce volume toutes les qualités que j’ai signalées 
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dans les precedents : une information abondante et critique, une 
exposition attachante, un grand souci d'impartialité. 

A. Mz. 


Woldemar Masi.ng. Sprachliche Musik in Gœthes Lyrik. Strasbourg, Tiûbner, 
1910. In*8*. p-79. Mk. 2. 

Christian jA.iEirreitr. Bürgers Aesthetik. Berlin, Dunckcr, ln- 8 ", p. 220. 

Mk. 8. 

Arnulf Pttti.KR. System der dramatischen Technik mit hc&ondcrcr L’ntcrsu- 
chungvon Grabbcs Draina. Ibid.. 1909. in-fi*, p. 333 , mk. 10. 

Wilhelm Schviot-Oiulôuxitl Otto Ludwig-Studien. Bd. I. Die Makkabacr. 

Leipzig. Dieterich, 1908. iu>8°. p. 143. Mk. 3 fr. Do. 

Krust Bertram. Studien zu Ad. Stifters Novellenteehnik. Dortinuud, Kuhfus, 
1907. In-8°, p. 160. Mk. 4. 

I. La courte étude de M. Nlasing examine sur un nombre restreint 
de petites poésies lyriques de Gtethe, mais avec la plus grande minu¬ 
tie, les qualités musicales de sa langue. C'est dans l'entrelacement des 
rimes distribuées par le choix des voyelles en une ingénieuse cons¬ 
truction symétrique que complètent la répartition des assonnances ou 
demie assonnances dans le corps de la pièce et leur rapport avec les 
rîmes que l'auteur trouve la preuve de l’art, le plus souvent incons¬ 
cient, qui a guidé Goethe dans la composition de scs petits chefs- 
d'œuvre. Il est certain que la démonstration de M. M. ne va pas sans 
quelque subtilité et qu'il est besoin en tout cas d'une oreille très 
exercée pour saisir des nuances aussi délicates. 11 n'etait pas néan¬ 
moins sans utilité de chercher à préciser et même à matérialiser par 
des schèmes dans un examen scrupuleux de la langue ces qualités 
d'harmonie qu'on avait plutôt envisagées dans le rythme des vers du 
poète. On trouvera aussi dans la monographie de M. M. une intéres¬ 
sante comparaison entre les procédés de composition de la poésie 
romane et spécialement italienne et ceux de la poésie allemande avec 
les emprunts que Goethe a faits à la première. 

Il Quand il arrive à un poète de monter dans une chaire d’esthé¬ 
tique, le public a le droit d'attendre de lui des leçons ingénieuses ou 
profondes, en tout cas empreintes d’une marque personnelle. Bürger 
qui enseigna dix ans à Gûttingue la science du beau, jouissait de cette 
réputation de penseur original; mais M. Janentzky vient de prouver 
qu’elle est entièrement imméritée. Il a épluché ses traités théoriques 
et surtout son Lehrbuch der Aesthetik, chapitre par chapitre, en éta¬ 
blissant les diverses sources, rarement avouées, où Bürger a puisé. 
Certaines lui ont échappé, mais les documents qu’il a réunis sont si 
probants que même où ils manquent, M. J. suspecte l’originalité du 
poète. Suivant pas à pas son exposition, il montre de quels emprunts, 
le plus souvent textuels, elle est constamment laite, et il a dressé, 
page par page et ligne par ligne, des relevés de ces plagiats, on ne 
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punt pas employer un autre mot. Les auteurs si diversement mis n 
contribution par Bürgcr sont des esthéticiens aujourd'hui oubliés de 
l’école de Bdumganeii, tels que Kbcrhtird, Ricdd, SulEcr, Stfdnban, 
En^el. Schott, Kschenburg, etc. La plupart sont peu originaux et ils 
avaient de leur côte pillé leurs devanciers avec une égale désinvolture. 
Quant aux critiques contemporains qui avaient fait preuve de plus de 
pénétration ou de large tir d'esprit* comme Leasing ou Merder, B Or¬ 
ge r les néglige presque toujours. On aurait pu attendre de l’ardeur 
qu’il avait mise à célébrer [a philosophie de Kant, eu particulier la 
(Critique du Jugement^ un renouvelle ment de ses théories esthétiques; 
mais Bùrger n’a guère su le comprendre, il use moins de Kant que de 
son commentateur Snell et aboutît à un singulier mélange de fur- 
mules kantiennes et de déductions prises il la vieille école. On est 
encore bien plus surpris, lorsque le professeur doit émettre une opi- 
niois sur des questions touchant sa propre activité poétique, les 
genres qu’il a cultivés, les tendances que représentait le passé de Tau¬ 
le ur de Laftore tnt de PrQU^Schnfjfê : Bürger désavoue presque sa 
niâniére ou en parle lu ion le plus timide. Il faut bien reconnaître 
avec M . J, qu il n'était pu> fait pour ce rôle Je théoricien, que la spé¬ 
culation et l'abstraction répugnaient à sa nature, sans parler des 
tristes conditions d’ordre moral ou matériel qui entourèrent cette Éfn 
de carrière désemparée. Il y a pi us de personnalité ci de sincérité 
dans ce que la correspondance du poète offre de réflexions sur Ton 
comme dans les différents petits traites, antérieurs j son arrivée à 
ü&Uinguc, que M. J. a examinés dans la première partie de sou 
étude. Bürgery défend au moins des idées en conformité avec son 
talent vigoureux et franc; ailleurs il n'est qu'un pâle plagiaire. Un ne 
peut pas dire que la démonstration Je M. J, soit intéressante — ces 
théories d’une esthétique vieillie n'ont plus aucun attrait pour nous, 
eJ nous n’en connaissons pas mieux te poète pour être familiarisés 
avec la mosaïque du Lehrbuch — maïs l'enquête patiente a laquelle 
le critique s est livré était utile, puisqu’elle redresse une erreur 
d'appréciation, 

III. I, ctude de Grabbc qui tient la plus large place dans le volume 
de M, Perger est destinée d illustrer une théorie de la technique du 
drame dont l'auteur se propose d'étendre les conclusions a d’autres 
poètes encore. Ou pourra s’étonner que pour établir un appareil de 
règles gouvernant Ses œuvres scéniques, il ait fait justement choix du 
dramaturge le plus déréglé et d'un de ceux qui sc sont le moins 
préoccupés J adapter l'œuvre aux conditions ordinaires Je la scène. Il 
est vrai que par beaucoup décide, tîr.ibbe a lait pressentir certaines 
tonnes Ju drame moderne M„ S*, qui à son propus rappelle souvent 
HaupLuuii.il eut pu aussi légitimement le rapprocher de SarJou et 
c'est là sans doute l'explication du choix de L'auteur. IL a commencé 
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par étudier le caractère de Grabbe et l'évolution de son talent. 11 voit 
en lui un déséquilibré sans doute, mais non pas un malade, plutôt un 
ambitieux aigri et un comédien, et il n’y a pas eu dans le poète affai¬ 
blissement, mais au contraire développement intensif de ses facultés 
poétiques. C’est lui-même que Grabbe a représenté dans* les héros de 
ses drames, avec ses goûts et ses antipathies, et il a déguisé sous leurs 
aventures des événements de sa vie; il lui est même arrivé de vivre 
dans la réalité certaines situations créées préalablement par ses 
fictions, tant l’analogie était étroite entre scs sentiments et la psycho¬ 
logie de scs personnages. Tout ce rapprochement, où sans doute ont 
pu se glisser quelques suppositions forcées, est en général justifié par 
la correspondance et présenté avec beaucoup d’intérêt par l'auteur. 

M. P., abandonnant Grabbe provisoirement, nous expose ensuite 
son système de technique dramatique qu'il ramène à un jeu d'actions 
et de contre-actions; il a établi pour les unes et les autres une classi¬ 
fication ingénieuse, mais qui paraîtra bien compliquée. Tous les 
drames de son auteur sont alors successivement examinés d’après les 
règles théoriquement établies, réduits en tableaux schématiques et en 
formules algébriques, où il n’est pas toujours aisé de se retrouver. De 
cette analyse si subtile l’auteur a dégagé des conclusions précieuses 
pour l’évolution du talent de Grabbe ; dédain croissant de l’unité 
d'action, tendance à multiplier les conflits, à élargir l’horizon de la 
scène qui ne devient plus qu’un théâtre fictif, à faire une place de 
plus en plus grande aux masses dans la fable dramatique. \ 1 . P. a 
encore ajouté de courts aperçus sur la façon dont Grabbe traduit la 
réalité, sur ses modèles, Klingemann et Schiller, sur le plus ou 
moins de souci qu’il a eu de conformer son drame aux exigences 
ordinaires du théâtre. Certainement, l’œuvre de Grabbe n’avait pas 
encore été soumise à un examen aussi attentif ; il a conduit l’auteur à 
des conclusions assez différentes de celles de Piper, le principal cri¬ 
tique qui s’est jusqu’ici occupe de Grabbe. 

IV. Depuis quelque temps la critiquer ramené avec raison l’atten¬ 
tion sur Otto Ludwig. M. Schmidt-Obcrlüssnitz a consacré à son 
drame des Macchabées une étude scrupuleuse pour laquelle il a mis à 
contribution les premières rédactions manuscrites de l’œuvre, de 
même que les papiers du poète conservés dans le Gœthe-Schiller - 
Archiv de Weimar. Il a résumé les progrès du talent dramatique de 
Ludwig, hésitant entre T idylle et le drame, relevé ce qu'il doit à son 
époque, curieuse de sujets bibliques dans la poésie comme dans la 
peinture, et signalé la trace de quelques souvenirs personnels dans 
l’œuvre. Ludwig avait eu déjà un devancier, Z. Werncr; a-t-il été 
aussi pour lui un modèle avec sa Muttcr der Makkabder? Les rap¬ 
prochements constates par M. Sch. sont en tout cas peu probants; 
il n’en reste pas moins que Ludwig dans son évolution vers un drame 
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naturaliste a conservé une bonne part des influences romantiques de 
sa jeunesse. Mais le scrupule Je la vérité psychologique devait l’éloi¬ 
gner de plus en plus du romantisme, en attendant qu'il l'éloignàt 
complètement du théâtre. Sur la langue et la versification l’auteur a 
ajouté quelques considérations trop brèves. On trouvera dans la 
seconde moitié la partie la plus utile peut-être, du moins la plus 
neuve de son étude, un examen détaillé des anciennes rédactions du 
drame. La première, die Makkabder in, écrite en t 83 o, inspirée, il 
semble, par 1 ’Hérode et Marianne de Hebbel, formait une sorte de 
tragédie conjugale oü le caractère de l'héroïne Léa était conçu d'une 
façon tout autre que dans la suite; la seconde rédaction de iS 5 i. die 
Muller der Makkabder , se rapproche beaucoup plus de l'œuvre défi¬ 
nitive, le poète n’aura plus qu’à la fondre et â la corriger pour en 
faire scs Makkabder. M. Sch. a terminé son étude en retraçant la for¬ 
tune que la pièce a rencontrée sur les scènes de l’Allemagne. Maigre 
de brillants interprètes, comme Julie Rcttich et Charlotte Volter. on 
ne peut pas dire qu’elle ait obtenu un succès durable. Je ne sais pas si 
M. Sch. ne se flatte pas d’une illusion en espérant la voir rendue au 
répertoire. Souhaitons toujours qu’il continue les études qu’il a con¬ 
sacrées à un poète trop délaissé et nous donne bientôt le volume pro¬ 
mis sur Otto Ludwig et Shakespeare: celui-ci nous montrera certai¬ 
nement un critique plus intéressant encore que le dramaturge. 

V. En étudiant dansStifter la technique du nouvelliste, M. Beriratn 
s’est attaché à dégager les conditions psychologiques dont elle pro¬ 
cède. C’est l’évolution même du talent de Stiftcr qu'il nous expose en 
faisant l’histoire de scs rapports avec le romantisme. Avant de deve¬ 
nir l’optimiste dont on a souvent raillé la courte philosophie, Stifier 
a partagé le pessimisme des romantiques et de beaucoup de ses com¬ 
patriotes autrichiens. Mais pour son critique cet optimisme n’a été 
qu’un refuge; le poète ne s’y est établi que par un effort de volonté. 
La démonstration reste assez spécieuse et on ne voit pas bien en quoi 
la sérénité de Stiftcr, pour être le produit d’une discipline person¬ 
nelle, en est moins sincère. M. lî. tient à cette conversion, parce 
qu’elle éclaire les divers aspects du talent de Stiftcr. Par elle seule¬ 
ment s’explique la manière du conteur, son aversion pour les situa¬ 
tions violentes et une allure trop dramatique, sa tendance à ralentir 
l’action, à exagérer l'importance du cadre, à atténuer la dureté des 
dénouements. Toute cette analyse, nourrie d’abondants exemples, 
présente sur le traditionalisme du romancier, la discrétion voulue de 
l’analyse psychologique, la réduction des caractères à quelques types 
peu nombreux une série de conclusions habilement tirées de l’évolu¬ 
tion de Stiftcr vers l'optimisme. Les deux autres chapitres de l’étude 
intéressent exclusivement l’artiste : d’abord le paysagiste, renouve¬ 
lant entièrement la description par le sens qu’il a eu du rôle de la 
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lumière, puis 3 e styliste. M. B. ci l'ai 1 une minutieuse comparaison 
des procédés Je style de Stifierei de Jean Paul qui fut son premier 
maître, avant que 3 c romancier ne recherchât une manière plus sobre 
en s'inspirant de Goethe dont il a cru, avec quelque candeur sans 
doute, s’être rapproché dans son Nac h sommer, Siîficr est un des 
auteurs sur lesquels les jugements s’accordent le moins; une mono¬ 
graphie précise comme celle de M, B. ne peut être que la bienvenue. 

U. R. 

Vl . t.. pHïj.r-s, Es-sayg on Modem NoveLigts, New-York, Macmillan, t .K», 
ifl-lî, pp. 

F. W, Hou, Thomas Carlyle as s CrLlic of Literatwre. Vcw-Vi-rk, Columbia 
l'nivmity Press, 1910, ia-8, cüopp. ] doliur 1?. 

Pages choisies des grands écrivains. r.L.*r çç I'i.kit .triui. II. IT.vRr.sqiM:]. 

Paris. CfUiu f eçocj, îiî-e^, 3 od pp. 3 fr. 5 o. 

Lëor Mo-BKL, tu Memoriam, pointes Lt'Alfred Trssvsos. tmJuils en vers Iran 
<nis. s'iiJ. farlî .Hachette, 1 qOQ, ln- 1 2, 1 ?n pp, 

M. W, L. Phetps est ce professeur de littérature anglaise qui, au 
grand scandale des pédagogues, recommandati naguère aux étudiants 
]a lecture des romans modernes. Il est encore persuadé que Tetude 
de Merediih ou de Kipling peut avoir une vertu éducative et c’est 
probablement pour prêcher d'exemple qu'il réimprime un certain 
nombre d'ankles critiques sur les romanciers contemporains. A côté 
de Stevenson, Hardy, Bjtirnsort qu'on connaît bien en France, on 
rencontre dans le livre de M. P, des noms moins illustres comme 
ceux de Je Morgan ci Ûllïvant, ■■ Dans toutes les branches de la 
science, M. P. le dit lui-même, ne rethcrche*t*on pas l'actualité? 1 
M . P, est d'ailleurs un guide assez sûr, témoins sa critique très fine 
et très [liste du Kipling et l’éloge mérité qu'il lait de Mark Twain, 
Ses articles sont de ceux qu’on lira avec plaisir ci avec profit. 

Si M, P. ne dit rien Je George Elioi, c'est qu'il considère proba¬ 
blement ses œuvres comme classiques, A ce titre L-lles méritent d'être 
lues en France. IL en existe déjà quelques traductions excellentes 
comme celle du Moulin sur la Floss âe M. Matfrov. M, H, Hove- 
laque a entrepris de présenter au lecteur français les passages les plus 
saillants de chaque roman en les reliant par quelques lignes d'ana¬ 
lyse rapide. C'est en trois cents pages l'œuvre entière qui défile sous 
nos yeux. El serait difficile de condenser davantage d'autant plus qu'il 
a fallu trouver une place pour les E’j.vaf.v et les Poèmes, Nul mieux 
que M. H, nu pouvait mener h bien une pareille entreprise : il fallait 
et savoir l'anglais à fond et admirer George Eliot avec ferveur. Ce 
qu’est le culte de M. H. pour le grand écrivain, l'introduction nous 
le révèle. C’est un véritable panégyrique. 

Le contraste éclate entre les méthodes de traduction de M, Hqvc- 
laque et de M. Mord. Tandis que M. H- craint de laisser échapper 
un peu de la saveur de l'original, s'atiache à suivre la construction 
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anglaise dans tous ses méandres, quitte à imprimer à sa phrase un 
rythme étranger, M. M. au contraire, sans jamais s’écarter des habitu¬ 
des de notre langue parvient, grâce, à l’effet d’un art subtil, à évoquer 
toute l’originalité de son modèle. C’est le tour de force déjà réalisé 
pour VAntoinp et Cléopâtre de Shakespeare, mais avant pour objet 
cette fois le poète le plus moderne par la pensée ct-le plus classique 
par la forme. Nous félicitons N 1 . M. de cette deuxième édition : c’est 
la preuve de l’intérêt que l’on porte en France aux œuvres étrangères 
vraiment belles. 

La critique littéraire chez Carlyle, ce fut la principale occupation 
des années de jeunesse : les conclusions de M. Roc seront acceptées 
par tous, sauf par les admirateurs fanatiques du « prophète ». Ayant 
fait de médiocres études classiques, dépourvu de ce que nous appe¬ 
lons culture, décidé à consacrer sa vie à la prédication 4 un petit 
nombre d’idées morales, Carlyle était impropre à comprendre la plu¬ 
part de ses contemporains. On chercherait vainement chez lui la 
souplesse d’esprit, le détachement qui préservent des grossières 
erreurs. Comme critique, Carlyle a été surfait par ses disciples r.c'est 
un romantique qui a lu beaucoup de philosophie allemande. M. R. 
fait de louables efforts pour trouver dans les premières productions 
de Carlyle matière à éloge. Carlyle, dit-il, a révélé l'Allemagne aux 
Anglais; il a pressenti l’importance de la méthode historique \ il a 
deviné I avenir qui était réservé à l’histoire delà littérature comparée. 
Il manque à cette étude, d’ailleurs faite avec conscience, une biblio¬ 
graphie \ 

Ch. Bastide. 


Gustaf Aab. Le trimètre de Victor Hugo. Lund, l.indstcdt. 1909. In-8, p. 190. 

Dans cette étude de versification française M. Gustaf Aae s’est 
proposé un classement de ce type nouveau d’alexandrin, en tenant 
compte du rapport syntaxique entre le mot à l’hémistiche, verbe, 
substantif, adjectif, etc., et le mot ou les mots objets du rejet. Une 
statistique portant sur des recueils du poète de date différente permet 
de constater l'usage progressif qu’il a fait de ce nouveau mètre. Le 
travail de M. A. est précédé d’un examen des diverses théories 
exposées par les métricicns modernes sur l’interprétation du vers 
romantique, Wulff, que suit l’auteur, ensuite Becq de Fouquièrcs, 
Fath, Lubarsch, etc., auxquels il fait diverses objections. 

L. R. 


1. En 1837, il emploie le mot environment dans le sens que les critiques lui 
donneront plus tard pour traduire le milieu de M. Taine. 

3. M. Roe aurait dû corriger une faute de Carlyle (p. 6a) où le nom de le Bat¬ 
teux est mal imprimé; la faute est répétée à l'index; p. 8, lisez : La Rochefou¬ 
cauld, et laite» la même correction p. i 5 o. 

L'imprimeur-gérant : Ulysse ROUCHON. 
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Jastrow, La religion aasyro-babylonienne, 12*14. — Vaxoeobubgii, Hymnes sumé¬ 
riens. — Jrremias, L'astronomie babylonienne. — Faculté de Beyrouth, Mélan¬ 
ges. III, 2. — Van Esvkld, Les bains et ablutions des Grecs. — Lettres de 
Bocckh et Muller sur une inscription attique, p. Hili.br dr GArtrixgex. — Ilbero 
et Wellrasn, Sur la médecine grecque. — L'Apocalypse d'F-sdrns, p. Violet, 
I. — E. Amaxx, Le Protévangile de Jacques. — Mélanges de philologie romane 
et d’histoire littéraire offerts à M. Wilmotte. — Davillé, Les prétentions de 
Charles IV de Lorraine à la couronne de France. — Hauriou, Principes de droit 
public. — Piobd, L'année occultiste. — Storrrixo, La connaissance. — Gillet, 
Devoir et conscience. — Volkelt, Esthétique. — Foxtaliraut, Ix système 
électoral. — Beaubois, La crise postale et les monopoles d’Etat. — Cavaillox, 
Manuel des lois sociales. — Fourmére, 1 -a sociocratic. 


M. Jastrow, Die Religion Babyloniens und Assyriens, 12-14 Lier. (p.3oj-5i4 . 

Giessen. A. Tûpclmann, 1908-1909. 

Les trois derniers fascicules de l’ouvrage de M. Jastrow sur la 
religion assyro-babylonienne contiennent la suite, mais non la fin de 
l'étude sur la divination commencée dans le fascicule 9, soit la fin 
de l’hépntoscopic et le commencement de l’astrologie. C’est dire que 
la question est étudiée en détail et si l'on voulait faire un reproche à 
M. J., ce serait d’avoir donné à un chapitre de manuel les dimensions 
d’un traité toulfu. Prenons plutôt ce qu’il nous donne en reconnais¬ 
sant qu’il est très bien informé des travaux de scs devanciers et que 
sur plusieurs points il a ouvert la voie. 

C. Fossky. 


F. A. Vaxderbi'Roh. Sumerian Hymns from cuneiform Tcxts in the British 
Muséum ; translitération, translation and commentary. New-York, the Colum¬ 
bia Univcrsity Press, 1908, t vol. 83 p. in-8«. 

Les trois textes sumériens étudiés par M. V. sont un hymne à Bel* 
un hymne à Sin et un hymne a AJjJ, publiés'dans le fascicule XV 
des Cuneiform Texte* pl. 10, 17-16, et i 5 *t 6 . L’introduction résume 
les principaux attributs de ces trois divinités. Les difficultés d’inter¬ 
prétation des textes sumériens unilingues sont telles qu’on aurait 
mauvaise grâce a reprocher à l’auteur de n’avoir pas toujours ren¬ 
contré le sens le plus probable et qu’il serait souvent plus lacile de 
rejeter ses traductions que d’en proposer de définitives. Pourtant il 
me semble que si M. V. avait employé à discuter les différentes tra- 

NbuvcIJ* féric LXX 3 a 
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dbctfoiïs des passages tes plus difficiles 1 e temps q limita perdu h répéter 
un certain nombre de choses bien connues* il aurait accru l'Intérêt de 
sou travail tout en le réduisant d'un certain nombre de pages. Plu* 
exemple tout ce qu’il dit, p, aS T sur Ja ligne 5 de Phymne à lié! aurait 
pu <]|re supprime sans inconvénient; Je même les renseignements 
répandus dans tout le commenta]re sur l’origine des signes 

C+ Fosse v. 


A , .1 F. u v.ui *s, Da b Alter de r babylouische n Astronomie ;lw e;tç c rwei unc Auil□ ■ ; e 

ni il i 5 Abbiîcltingcn imd nsironomiaehcn Zcichmingen : Int K impie mit J en 

Attcn Orient, 3 . Leipzig, hünrklis, [909, 93 p r ïn-ïJ\ j m. ôo. 

M. Jeremias est. après M. Fi, Winckler, le plus ardent champion 
du panhaby Ionisme et de la mythologie astrale,, c'est-à-dire du svs- 
tëme qui prétend luire remonter toute civilisation à la civilisation 
babylonienne et reconnaît dans toutes les manifestations de celle-ci 
] influence de conceptions mythologiques fondées sur une étude atten¬ 
tive des phénomènes astronomiques, il est donc forcé d'admettre que 
les habitants de la Cbaldéfi avaient dès la pi us haute antiquité ou, 
comme il le JiL lut-méme, dès une époque pour nous pré 11 i s torique, 
□ ne connaissance scientifique des mouvements des corps célestes. Le 
J\ Kfigler, qui a continue les savants travaux d’Epping et de Strass- 
maîer sur l’astronomie babylonienne, s est élevé contre l’antiquité 
excessive attribuée à cette astronomie qui. suivant lui* date seulement 
du vu* siècle avant J .-G., et c'est pour lui répondre que M* Jeremias 
a publié la seconde édition d’une brochure relative à cette question. 
Il se défend nam tellement d’avoir attribué aux Babylonieus du qua¬ 
trième ou cinquième millénaire des connaissances scientifiques dans 
le sens le plus moderne, mais il revendique pour eux quelque chose 
de plus que l'observation pure et simple de la nature telle que la pra¬ 
tiquent les peuples primitifs, savoir des observations systématiques 
peu importe I exactitude et la découverte de certaines Sois telles que 
la précession des équinoxes. 

\J r J, ne me parait pas avoir démontré sa thèse. M ne suffit pas, en 
effet, de citer (p. a H un texte m u i i I é de la bibliothèque d 1 . î sur-btin i - 
apal qui semble indiquer la période de révolution d'une planète et la 
distance de certaines étoiles à un point déterminé 1 un pareil texte, 
tant qui! n aura pas été sérieusement étudié, n'est qu’un semblant 
d'argument, et on pourra toujours se demander de quelle époque 
datent ies observations astronomiques qu il suppose, car, s’il est vrai 
que la majeutc partie de la' bibliothèque d'Àîur-banifipal est formée 
de copies d anciens testes babyloniens, elle contient au-nsi des docu¬ 
ments contemporains, notamment des consultations d'astrologues et 

l. Quelque# erreurs de lecture- Par exempte, CT XVI h uj, le tigtifi lu iVol 
par M. V. esî certainement ne -si. 
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daruspiecs, Le texte Je Nipptir p. serait peut-être plus probant 
mais M . I, n’en donne qu'une transcription et il est impossible de k 
* dater. Je ne sais continent M. J. a pu trouver dans la cinquième 
tablette de ta Création la preuve que les contemporains du poète 
avaient une année de 3ôo jours avec période intercalaire'. D'ailleurs, 
k poème avant subi de nombreux remaniements* il faudrait prouver 
que notre recension du début de ta cinquième tablette date de cette 
époque préhistorique à laquelle M. J, prétend faire remonter les 
débuts de l’astronomie babylonienne. Le teste assyrien 1 11 R 5 a, n ■ 3, 
cité p. 58 . note 3 , ne prouve rien non plus pour la haute antiquité ba¬ 
bylonienne. M. J. affirme p. 3 o que les plus anciens monuments de la 
Rabvknie montrent que les Babyloniens avaient reconnu l'identité 
de Vénus étoile du matin et de Vénus étoile du soir, mais c'est vrai¬ 
ment faire dire trop de choses d une étoile à huit rayons figurée à côté 
du soleil et Je la lune sur Ja stèle de ^farûitt-Sîn t surtout en contra¬ 
diction avec un texte qui fait de t’étoile du soi r un être femelle et de 
l'étoile du matin un être niait. Les traductions de quelques noms de 
\iggurat données par M, I. p, qq. sont purement arbitraires. Les 
noms des signes du zodiaque ne nous apparaissent pas eu série avant 
l'époque babylonienne; M, J. en convient p. 40 ; mais il prétend les 
retrouver dans ks monstres engendrés par Tîamàt, et pour sauver son 
système, El arrive à compter comme autant de signes distincts, deux 
chiens et trois umu+ ce qui d'ailleurs ne lui donne encore que 1 t si¬ 
gnes, mais il est si ingénieux qu’il a une explication même pour 
l'absence du douzième. Naturellement il retrouve sur les kudurru 
sept des signes du zodiaque, sans même s'embarrasser du fait que ks 
emblèmes recueillis jusqu'à présent dépassent de beaucoup le nombre 
12 et que toutes les identifications certaines nous montrent derrière 
ces symboles des divinités qui n'ont rien ù faire avec le zodiaque. Les 
arguments tirés de la légende de Giigameîs iront guère plus de valeur. 
M. J. p. 58 , n. 3 et p. 63 affirme que les Babyloniens ont eu dès 
les temps les plus anciens un calendrier régulier dans lequel aux 12 
mois de ?o jours s’ajoutaient cinq ou six jours intercalaires pour 
parfaire l’année solaire. Mais comment explique-t-il alors que, pour 
les armées 76 et ap d'AmmUiinna ks testes nous attestent l'existence 
d’un second Addarï! CT Vï T 3 yi et RE VI 1 , toc; Le tait que deux 
années successives ont un mois épagomènede 3 o jours ne monire-l-it 
pas que l'on tâtonnait encore pour trouver ta durée exacte de l’année? 
M. J, affirme que les anciens Babyloniens ont connu le fait de in pré¬ 
cession des équinoxes et la durée du phénomène, niais il ne donne 
nucünc preuve sérieuse. I\ 72 cf, p. q 3 , il affirme sur l.i fui d’Héro¬ 
dote et d'après l'orientation des ^iggurat que les Babyloniens ont 
connu le gnomon et ont déterminé exactement la direction est-ouest 
de [ huri^anipunkt du soleil à l’équinoxe; des observations suivies 
devaient donc leur faire découvrir le fait Je la procession. Mais le texte 
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d’Hérodote dît simplement que les Grecs ont emprunté k gnomon 
aux Babyloniens; H ne dit pas à quelle date ceux-ci l'ont connu; 
quant à l'orientation des, {iggiirut, elle est loin d'étre rigoureuse 
mOmc en Assyrie (Cf. W. Andrac* Der Ann- Adad Tçmprf, Taf. I et 
V , Le moindre texte astronomique daté de 3 ou 4 mille ans avant 
noire ère serait plus convaincant que de subtiles déductions qui 
risquent toujours de ire eu défaut. 

C, Fossev, 


Mélangea de la Faculté orientale, tome IN, tase. H p. 4$j à Hifi r Beyrouth, 

L : a ivc rsî lé Sa in [^Joseph ; 1909 ; grand irt-S», 

Ce nouveau volume des Mélanges contient sept mémoires et une 
copieuse bibliographie qui n'occupe pas moins de tut pages. Biblio¬ 
graphie est pris ici dans un sens restreint: il s'agit d'une suite de 
p? recensions critiques concernant* pour la plupart, des ouvrages 
d'histoire ou d'archéologie orientales : quelques-unes, et ce rte sont pas 
les meilleures* portent sur de.s travaux relatifs à la théologie biblique 
ou à l'exégèse. On s'attendrait à trouver tme table à la fin de cette 
bibliographie, 

Dans le premier mémoire, le P. Lammens, explique quelques ins¬ 
criptions arabe* de l’époque médiévale, recueillies sur le mont Tha- 
hor. Vient ensuite un écrit religieux dru se intitulé F pitre a Constun- 
tin f attribué à Bahù'ad-Din xi* s, ; le texte est suivi d'une traduction 
française. Les -Votés épigraphique* du P. Mou te rdc concernent 
quelques inscriptions grecques delà région du Liban, La \Hamâsade 
Unfituri, éditée d'après l'unique manuscrit de Leyde par ie P, Chei- 
kho, est te document Je plus considérable du volume [p. 55 ô-;rj . Un 
appelle & humusa ■■ ccruinesanthologics poétiques composées presque 
uniquement de chants guerriers, Buhturi (n* 5. cite dans la sienne 
plus de 5 uo poètes antérieurs. Le P, Jalabert consacre 40 pages à 
î examen de monuments de l'épi graphie gréco-romaine recueillis par 
tes deux Missions archéologiques américaines en Sjric 1.1899-1900, 
et 1904-190S , Les Xtdes et Etudes d'archéologie du P, S, Ronzcvalk 
comprennent plusieurs chapitres intitulés: te trône d’Astarté; frag¬ 
ment de stèle funéraire arameenne à Nîrab; tablettes égyptiennes; 
stèle de AdJoûn ; stèle hittite des environs de Restau; monuments 
hittites d'Arsiân-tépe; inscriptions phéniciennes de Paphos et de 
Chylroi. Ce mémoire est accompagné de nombreuses reproduction^ 
des documents, La légende de S. Rarlaam du mont Celsius fait l’objet 
du dernier travail ; it a pour auteur le P, Peeters, de la société des 
Ëûilaiidistes* qui s'est tait une spécialité de l'hagiographie orientale. 


J -B- Cii.tîîOT, 
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Van Esveld, Do balneis lavationibusque Græcorum. Amcrsfoort, Slothouwcr, 
1908; 7 feuillets non pagines, 371 p. 

Cette thèse de doctoral n’est guère, a proprement parler, qu'une col¬ 
lection des textes relatifs aux bains et aux ablutions diverses en usage 
chez les anciens Grecs. Elle est divisée en trois parties •: L’époque 
homérique ; M. v. E. y montre que les héros se baignaient souvent, 
et que les femmes leur donnaient les soins nécessaires. Après Homère, 
à l’époque historique; il est question, dans cette seconde partie, des 
bains froids et des bains chauds, ceux-ci dédaignés des Lacédémo¬ 
niens et des Macédoniens, et des circonstances diverses dans lesquelles 
les Grecs usaient des ablutions, par exemple dans un but de purifica¬ 
tion après un songe de mauvais augure, ou encore avant les repas, ce 
qui, pour M. v. E., était non seulement une mesure de propreté, mais 
aussi et surtout un rite religieux Le lavement des pieds était égale¬ 
ment fréquent. La troisième partie traite des lieux où se prenaient les 
bains, bains privés et bains publics. On ne saurait discuter ici ccttc 
étude toute de détail ; malgré le décousu de la forme, on y trouvera 
une foule d’observations intéressantes, sur les soins que les Grecs 
donnaient à leur corps, sur la manière dont ils usaient de l’eau froide 
et de l’eau chaude, sur les bains des hommes et ceux des femmes, sur 
l’organisation des bains publics, etc. ; et M. van Esveld a su ajouter 
un intérêt de plus à son travail par des considérations sur les objets 
et les monuments, relatifs aux bains, que les fouilles archéologiques 
ont mis au jour. 

My. 


Briefwechsel Uber eine attische Inschrift zwischcn A. Bocckh uni 
.K. O. Müller au* dem Juhre 1 835 . al* Krgânzung des 1 883 crschiencncn Bricf- 
wcchscls der beiden Gclchrtcn, mitgctcilt ron Miller von Gjr rniNots. Leipzig- 
Berlin, Tcubucr. 1908; vi-44 p. 

Le but de cet opuscule est de publier cinq lettres inédites de 
K. O. Millier à Boeckh, dont on connaissait l’existence, mais qui 
n’avaient pu être retrouvées jusqu'ici. M. Miller von Gürtringen, qui 
les donne au public, y a joint huit lettres de Boeckh et une autre de 
Mültcr, déjà publiées dans la correspondance entre ces deux savants. 
Ces lettres de Müller portent sur un sujet sur lequel il consulta son 
maitre, et seraient peu intelligibles si les réponses de Bocckh ne les 
accompagnaient pas. 11 s'agit d’une inscription attique de l’an 3 o 6 , 
relative à la reconstruction des murs d’Athènes (IG. Il 167 . L'ins¬ 
cription a été depuis étudiée de plus près; l’intérêt de cette correspon- 

1 . M. van Esveld ne juge pas à propos p. 138 ) d'entrer dans de* detail*, ù propos 
du lavement des mains avant les libations; quelques citations n'auraient cepen¬ 
dant pas étc inutiles. J'aurais voulu aussi voir cités et interprétés tes vers d'Hésiode 
(O. et D. 737 svv.), où te poète prescrit de ne pas franchir un fleuve sans s'y 
laver les mains. 
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dance réside surtout dans les effurts et ht sagacité des deux savants 
pour arriver à expliquer et commenter l inscription, tant au point de 
vue Je !a langue qu’au point de vue technique, 

Mv. 


j. | Lpf:ari cï *], SWt.LHMfx, Zwei VortrfigB zmt Ge«hl<îîite der anükeu 
Medlzin. Lcip/îiïr Teubnér, lyopi p. Tir. n pan le* S eue JjHvb. fût 
j 4 is Mais, AU,, nçsch. Uitd âmtsclie Ul t, XXI, r- 58?-6oa et £ 84 - 7 ^- 

Les deux articles ici réunis ont rapport a ta médecine grecque. Le 
premier, Die Erfvrschung der grieckùchen HeilkuttJe 7 est d'intérêt 
rnut général- M. ilberg recherche dans quelle direction ont clé laites 
jusqu’ici les études sur (es œuvres et les méthodes des médecins grec* 
et insiste sur la nécessité de recueillir en un Corpus les traités médi¬ 
caux, dont la plus grande partie n’a pas été soumise à une recension 
suffisamment philologique Ce n’est qu'ators, Jii-iE, que 1 on pourra 
écrire une histoire de ta médecine dans t antiquité „ Mais il la ut pour 
cela, dams ce domaine comme dans tant d'autres, que soient appliquées 
les règles de la critique historique des sources, c’est-à-dire que l’his¬ 
toire de la médecine demande a la philologie les secours que celle-^i 
peut et doit lui fournir. Il n’est rien de plus juste ; pour étudier avec 
fruit les textes médicaux anciens, ci en apprécier exactement la valeur 
dans le développement de la culture de l humanité, ii iaut nn philo- 
Idguc doublé d’un médecin, ou, si l’on préfère, un médecin doublé 
d’un philologue. 

Le second article, de M. Wellmann, Askleprades ipu Bithjrnien von 
eîncrtt herrschenden Vorurleil bejreit, est plus spécial. Il est consacré 
à l’étude d’un médecin grec, Asclépîade, assez mal jugé par Pline, et 
plus tard par les modernes, que îe jugement de Pline a égarés. C esy 
une sorte de réhabilitation, dans laquelle M. ■ expose brièvement 
les théories médicales d’Asclépiade, son explication philosophique de 
la maladie et de la santé, reposant sur (a doctrine épicurienne des 
atomes et des pores, et le système de thérapeutique qui en lut la consé¬ 
quence. Mais M, W, a oublié de cher, parmi Ceux qui «Sont occupés 
d’Asclépiade, Maurice Albert et son livre Les Médecins grecs à 
Rome; (1 v aurait vu, au chapitre tir, une appréciation moins docu¬ 
mentée peut-être, parce que la citation des textes n entrait pas dan* 
k plan de routeur, mais aussi juste et aussi précise, du grand méde¬ 
cin dénigré par Pline. 


Die Efira-Apokalypte IV îvsra). Kraier Thcil. Die L'eberlielcning, licraiMge- 
geben von B. Violât. Leipzig, llinrichs, into; tn-8% i.xtv*44fi poses,. 


i. La publication de ce Corpus mnfrcoPflwj giactorum a commencé récemment 
par le Lraiic Je PhiLournéiiüS sur E« animaux venimeux, publ. par M, Wellmunm 
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Le ProiévangUp de Jacques ül ses rcnranK ments Latins- rnirftJ,u.clion t scïtcs r 

Traduction et commentaire, par T. Am*»* Paris, Lctourey, tÇ'io. Ln-^ . 

311-^78. page», 

Le premier Je ces volomes appartient â la collection des auteurs 
ecclésiastiques publiée soüh Ses auspices de I Académie "de Berlin» Il 
mériterait d'étre présenté aux Secteurs de cette Revu? par un maître 
de la littérature patriotique, La traduction allemande du [\ c livre 
d'Esdras, fondée sur tous les témoins du texte, viendra dans un 
second volume qui contiendra aussi 1 Apocalypse Je lîaructo» Ce 
qui nous est donné maintenant est l'édition des témoins eux-mêmes : 
texte de la version latine, d’après les manuscrits connus, traduction 
allemande de la version syriaque, d’après le texte découvert et publié 
par Céria ni ; traduction, allemande de ta version éthiopienne, d après 
les éditions imprimées ; traduction allemande de la version arabe 
publiée par livrai J, dont une des lacunes est heureusement complétée 
par la découverte, que M. V. lui-mème a laite, d'un feuillet déplacé, 
dans le ms, d’Ûxford édité par Ewald ; traduction allemande de la 
version arabe abrégée, dite de CjilJemeister ; traduction J un Irag- 
♦ ment arabe d\me version faite sur la syriaque: fragment arabe d une 
version probablement faîte sur la latin, édité en original et traduit 
par M- V.; traduction allemande de la version arménienne; traduc¬ 
tion d’un fragment Je version copte sahidique, Il existe une version 
géorgienne dans le tiroir d un professeur de Soinl-Pétersbourg , 
tiroir n’a pas voulu s'ouvrir pour M. V, On trouve en appendice les 
citations des auteurs grecs et latins. La version arménienne est lies 
libre et peut-être procède-t-elle du syriaque; son importance est 
médiocre pour la critique. Les autres versions procédant du grec. Le 
grec lui-même procédait d'un original sémitique, hébreu ou ara- 
méen» Mais le grec est perdu, l'hébreu aussi, ^hypothèse d’un ori¬ 
ginal sémitique, défendue en ces derniers temps par MM» Welhausen 
et GunkeL est regardée comme céri ai ne par M. V ■ Je dois dire que, 
relisant Leuv're du faux Esdrasdans cette belle édition de ses témoins, 
f’ai cru avoir, à travers L intermédiaire de doubles traductions, l im¬ 
pression irès vive encore de l'original eu question» 11 va sans dire 
qu’on n’entend parler ici que des ch. tH-xiv de notre \\* livre 
d’Esdras, oeuvre juive, vériiablc apocalypse, de caractère original et 
Je composition régulière, M. V. a bien fait de ne pas suivre 
les divisions de la Bible latine. maïs de se conformer au sectionne- 
ment naturel du livre en sept visions. En somme, publication très 
soignée et digne de tout éloge. 

,\vec M. Amann, nous touchons à un autre terrain que celui 
Je l'eruditîori pure et Je la critique des textes. Ce savant ecclésias¬ 
tique nous donne les textes du Protévangile de Jacques, du Liber Je 
ortu beatoe Marine et infant ta Satvatoris, et du Liber de natîvîtate 
Mariait tel* que Tischeodorf tes a publiés dans ses Erangelîa api- 
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crypha ; il a utilisé pour ses notes critiques les publications récentes 
concernant les versions orientales du Protévangile ; mais il ne semble 
pas avoir fait grandement avancer la critique du texte. A cet égard, il # 
ne fait guère que vulgariser par une édition correcte, une traduction 
soignée, un *bon choix de variantes, les résultats acquis par les tra¬ 
vaux antérieurs. Ses préoccupations sont plutôt d ordre historique et 
théologique, et dans son introduction, qui occupe à peu près la moi¬ 
tié du volume, il s’est arrêté beaucoup moins à la discussion des textes 
qu’à l’histoire des livres et à celle des doctrines. Cette partie de son 
travail est sans doute la plus neuve, et, saul sur certains points où 
l’orthodoxie ne souffre pas l’examen, il y fait preuve d’esprit vrai¬ 
ment critique. 

Il est assez curieux de constater que la tradition chrétienne, bien 
longtemps avant qu’elle pût avoir pour Marie l'idée de la conception 
immaculée, avait été tentée par l’idée d'une conception miraculeuse 
pour la mère du Christ comme pour le Christ lui-même. M. A. 
montre que cette idée doit avoir été d’abord étrangère au Protévan- 
gile. mais qu’elle s’y est introduite par une légère modification du 
texte (verbe au passé, au lieu du futur), dans les deux passages 
où la conception est indiquée. La variante est ancienne et elle a été 
assez répandue. Épiphane la connaît, la croit authentique, et il en 
conteste la signification naturelle, pour enlever un argument à cer¬ 
tains hérétiques baptisés par lui du nom de collyridiens, qui offraient 
des sacrifices à la vierge Marie. L’idée qu’elle exprime a été tenace, 
puisqu’on la voit combattue longtemps après dans 1 Église byzantine. 
On s'explique, assez qu’elle n aît pu prévaloir : au lieu de relever le 
Christ, elle mettait Marie à son niveau. Aussi bien Epiphane a-t-il soin 
d’expliquer, à ce propos, que Marie ne doit pas être traitée en divi¬ 
nité. D'autre part, la croyance latine à l’immaculée conception appa¬ 
raît de loin comme une atténuation orthodoxe de l'idée myihologiqne 
et païenne que la tradition n’avait pas voulu s'assimiler. La concep¬ 
tion de la mère du Christ reste signalée par un miracle d’ordre spiri¬ 
tuel, l’exemption du péché héréditaire qui atteint tous les hommes 
conçus dans les conditions ordinaires de l’humanité. La doctrine de 
la conception immaculée s’est rattachée en Occident à la fête de la 
Conception de Marie, laquelle fête venait d'Orient, où Ion ne s in¬ 
quiétait pas du péché originel : on pourrait se demander si la tète 
orientale de la Conception n’aurait pas été instituée d'abord en des 
milieux où régnait l’idée de la conception surnaturelle de Marie. 

Une idée particulièrement chère au Protévangile, idée qu’il a contri¬ 
bué beaucoup à introduire dans la tradition chrétienne, est celle de la 
virginité de Marie in partit . Les critiques modernes voient là une 
influence du docétisme, et M. A. voudrait bien leur prouver qu'ils 
ont tort. Il croit voir entre le récit de l'Évangile apocryphe et celui 
qui se lit dans l’Ascension d’Isaîc une grande différence. Le second 
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serait docète, mais non le premier. Les deux se valent, à peu de chose 
près. Dans le Protévangile, quand Joseph arrive avec la sage-femme 
qu’il est allé chercher, une nuée lumineuse couvre la grotte; ils 
entrent, et une grande lumière éclate dans la caverne : c est 1 instant 
môme de la nativité; lorsque l’éclat de la lumière s“est évauoui, 
l’enfant est venu au jour, et il prend le sein de sa mère. La sage- 
femme sort émerveillée, en criant qu’une vierge a enfanté, et elle 
rentre aussitôt avec sa commère Salomé, qui, pareille à I homas, ne 
veut pas croire sans avoir vérifié. Elle vérifie, et il faut un miracle 
pour lui rendre l’usage de sa main trop indiscrète, qui a été comme 
brûlée. On peut donc dire que cette naissance-là est une naissance 
fictive, de pure apparence. Toutefois, comme 1 auteur n entend cer¬ 
tainement pas nier la réalité du corps humain de 1 entant Jésus, il 
n’est pas vraiment docète, et il ne fait qu’énoncer un grand miracle, 
un miracle pour la représentation duquel il peut devoir quelque 
chose et même beaucoup au docétisme. I el est, du moins, le sens du 
récit dans la compilation. Mais le récit de l’enfantement provenant 
d'une source spéciale, il est fort possible que cette source soit d ori¬ 
gine gnostique et un produit du docétisme, influencé, au surplus, par 

quelque mythe païen de naissance divine. 

En ce qui regarde l’origine du livre, M. A. se range aux conclu¬ 
sions de M. Harnack, et voit dans le Protévangile une compilation 
de trois documents : ch. i-xvti, naissance de Marie et conception de 
Jésus; xvm-xx ou xxi, naissance de Jésus; xxn-xxiv, légende de 
Zacharie. Cet appendice aurait été ajouté, vers 400 , à l’ouvrage consti¬ 
tué, vers 1 5o~2oo, par la réunion des deux premiers documents. 
Mais on ne voit pas bien sur quoi l’auteur se fonde pour soutenir 
que ces deux documents auraient été dès lors combinés ensemble 
comme deux sources utilisées simultanément. 

Alfred Loisv. 


Mélanges de philologie romane et d'histoire littéraire offerts à M. Maurice 
Wilhottk. k l'occasion de son 25 * anniversaire d'enseignement, accompagné de 
rac-similcs et d’un portrait. Paris, Champion, 1910, 3 vol. de xvii-969 p. 

Par scs travaux d’histoire littéraire et de philologie, parles services 
qu’il a rendus et rend encore à la langue française. M. Maurice 
Wilmotte s’est acquis de nombreuses sympathies, auxquelles on doit 
les deux volumes d’études qui viennent de lui être offert* à l’occasion 
de son a 5 * anniversaire d’enseignement à l’Université de Liège. Après 
une liste des travaux scientifiques de M.W., viennent, dans ces volumes, 
les articles suivants : 

P. i- 35 , Gustave Abkl, Le labeur des Goncourt. 

p 3 --q 8 , F. Baldknspkrgkr, Lettres inédites de Littré et de son 
pire à A. VF. Schlegel [Datées de 1822-1823. Elles jettent un jour 
intéressant sur les études orientalistes de leur auteur.] 
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P- 4ÇJ-56, J, Bo^ffARi> r Monologue Je la reine J'Egypte dans le 
poème biblique Je Malkaraume, Ce sont les vers 2698-2B87 de ce 
poème, d'après Je ms. Il N. fr. 903; Corr* : 2704 b tau té, friante* — 
2766-7 Ou pourrait songer à lire soit? soit, et nés voi?] ne ne! voie? * 
L> final de esgarJe peut ne pas compter dans le vers voy* v\ 279*1 
2825, cic.]] 

J 1 . 57-67» E* Bourcjez, Le démonstratif dans la édité Gavackerîe* 
[C est-à-dire dans un îlot de langue d’oll enclavé dans les parters 
gascons, enire la Garonne ut la Dordogne» autour de Monségur. La 
déclinaison gavache du dêm. est : 

sg. msc. a.ke -f-cons.'*» a\kêS +voy. pl,-a key ou a ikeley +cons. 
fém. ialkël ker- (-j- voy., 1 

lï'le s'explique par un mélange de poitevin-sa in ton gefiîs et de gas¬ 
con : le s g. a ke, les pi, a key gasc, a)kes, aquels et k(£^ issu de 
akes' viennent du gascon; le sg. a)két saint, t'd et le pi. a keky 
saint, t'eie , viennent du ssintongeois]* 

3 *, ■ 80, A. Bovv, Commeut la liItéraItire franeaise classique et la 

littérature moderne peuvent s'éclairer mutuellement. 

P, 81-96, G, Charmer, t l kxçoufle 1 et < Guillaume Je Dole . 
Rapprochements philo logique s nouveaux et observations littéraires 
à I appui de] opinion que VE. et G. de D. sont d'un même auteur, 
de ce même Jean Renart, qui a écrit le lai de L Ombre. — M. C. tient 
pour assuré que R. fit moine : un l’a contesté* 

P. 99-S03, L. Clcdat, Quitte d* [Origine, sens et emploi de ccite 
locution.] 

P. io 5 - ! 29, G. < . o k F n , La Scène des Pèlerins J'E mm mis, [M. C. 
montre comment 3 épisode des pèlerins d'Emmaüs, introduit dans le 
théâtre religieux du moyen âge, a donne naissance .1 une scène comi¬ 
que, une scène de taverne ; preuve nouvelle, dit-il, de la théorie de 
M. \\ il mente* que * les scènes plaisantes des mystères n'étaient que le 
produit J un développement interne et presque spontané de germes 
comiques préexistant dans te draine liturgique. ■■ — La thèse générale» 
qui est de nier toute influence du théâtre profane, parait excessive, 

Le théâtre est plus ancien qu on ne dit d'ordinaire: et* sans prétendre 
que les scènes comiques Lies mystères aient été k apportées du dehors * T 
11,1 l lL ' L]C admettre unie certaine immixtion de l’esprit jonglcresque dans 
le drame sérieux. Pour ce qui est des pèlerins d’Emmaüs, je remarque 
qu on ignore ce qu était la scène de taverne avant le xiv ç siècle, et 
quelle ne devint comique qu'au xvV C'est lard. En revanche, des le 
J^hut du xm e siècle* il y a des scènes de taverne dans le Jeu saint 
Ltiiiflas et dans Courtois J Arras : or* bien que ces pièces aient un 
caractère chrétien [Courtois , adaptation de Ja parabole de l'Enfant 
prodigue, est, comme la scène des pèlerins, tiré Je l'Evangile , appar¬ 
tenaient-elles au théâtre religieux ou au théâtre profane? Étaient-elles 
œuvres de clercs ou de jongleurs }] 
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P, i 3 r-i 5 t, L, Cûsstan?, Un précurseur des Félibres ; Claude 
Fermi, prieur de Pradtnas i 707- ! 70 3 . 

B !> [ ï -1'i 3, M Aac . 1) k LC kek, Les feu vres de M m de Grajfîgn j ; tes 
Lettres péruviennes : l'exotisme dans la littérature, 

I 1, [û 5 -rj 4 t G- Dûttjn, Quelques faits de sémantique dans les par¬ 
las du Bas-Maine. [Plusieurs se retrouvent dans le français général] 

P. 173-200, L. Gau chat» Les noms gallo-romans de i écureuil. 
[M. G. commente la carte 430 de 1,-1 lias linguistique.] 

1\ 20 [-229, E. Gérakd-Gaillv, Hélène GiUel; une exécution capi¬ 
tale au *vrt e siècle. 

P. 2 3 r-244. A. Hornisg, Wortgeschidttlkhes ans de a Vogesen + 
[M. H. étudie une série Je mots recueillis a Bclmnrti et à La B a roche,] 
l\ 245-206, A. Jeanrov, Les chansons pimses du ms. fi\ 124$S de 
la Bibliothèque nationale. [Liste de ces t g chansons» avec remarques, 
et icxîc de trois d entre elles» qui étaient inédites. le parlerai ailleurs 
du texte.] 

p 267*299, G, Lan son, Le Tableau de îa France de Michelet. 
.Comparaison entre la dernière édition du Tableau et la première 
1*8”.., dont M. L. relève les leçons en les classant sous diverses 
rubriques ; Références et unies critiques ; Notes et illustrations com- 
ptémentaires ; etc.] 

EL 3 !>[->[ 5 , A. Lit h. a sc. In procès littéraire à réviser : Molière et 
l'abbé Colin. [M, L. réhabilite labbé.] 
l\ 3 17-^27» J. Leite de Vascqnœllûs, Miucalhas gaUegas. [N'oies 
sur des ira vaux manuscrits relatifs au galicien ; texte de poèmes popu¬ 
laires appartenant à ce dialecte; observations linguistiques, phoné¬ 
tiques et lexicoîogiques.] 

B- 3 at>- 3 jo» A, M aligna:*, (Quelques ivoires représentant la cruci¬ 
fixion et les miniatures du Sacramentaire de Me1$. [M, M. soutient 
que ccs ivoires, à en juger par la façon dont le thème de la crucifixion 
y est traité, sont plus récents qu’on ne croit, et datent de la première 
moitié du xir siècle. — P. 329. Je ne puis dire si lu description-type 
tracée par M. M. convient a tous les ivoires qu'il dénombre en notes : 
c’est pourtant une question importante» — P. 34?» n r 1. Pour la 
rigueur de ta discussion ei pour ne pas tomber dans un cercle vicieux 
qui est de déterminer Page des figures par celui des manuscrits et 
inversement 1 » il eût importé : t° de rappeler sur quels signes ces 
manuscrits ont été datés, et de préciser vny r aussi p. 3-pi, n. 1 : a* de 
dire dans quelle mesure et quelles conditions les arguments tires des 
représentations figurées peuvent prévaloir sur les autres. M. M* sc 
montra un peu trop facile sur les questions de date voy., par ex., 
p- 35 a, n. 1 . - P. '.47 et rt. 1, p. 35 1 ss r Si Walafried S ira bon (ÿ 847 
parle, même pour 1 écarter, de la légende du tombeau d'Adiim, elle 
était donc connue, et c’est un moyen de dater auquel on ne peut plus 
recourir,] 
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P- R, M en4:Ndhz Pi bal. Romance Jet nacimiento Je Sancho 

Abarca. [Edition critique, avec commentaire dune romance recueillie 
en Est ram a dure et relative à la naissance de Sancho Abarca, tih 
posthume de Garcia I fuguez,] 

^ ■ - 7.7 ~ * ^ > - W. M v, v t: a- LüiK F. j Die A ussprac Ae .ir\v L j Itpro 1 'lvi ^ a ~ 
ttre/ren u. [Cette prononciation éiait-ellc encore 11 ou déjà ft? Les 
opinions des érudits sur ce point divergent. M. M- L. montre qu on 
ne peut compter pour résoudre k question sur le témoignage ni du 
Donatïprûêmals, ni des Ka-os Je trobctr y ni des Leys d'amors. Mais 
des transformations comme pulice> piut ^ « + l 4. cons. P mula> 
tnmlit if *4“ l -j-' voy. , $uber~z* siettte u -f- b -C r), tous cas où u est 
devenu i, prouvent que la palettisation de eet u qqch. comme a était 
accomplie avant que t devant consonne pu lice et b devant /■ [suber\ 
tussent do un us u et que I ïntcrvoealiquc mula edi pris un son 
vêla ire (cp. viU& 7 > vicia .] 

I ■ 3 91 -4 e ô p G. Mosoti. Michelet et les Flandres ; voyage Je 1 r v./". 

: Texte du journal de ce voyage.] 

4 1 7 ' M 1 1 I ■ Novati. La can^oni popolare in Francia e in Kalia 
nd pin alto meJio evo. M. K. veut montrer que la chanson populaire 
a fleuri en lia lie. sous dirie rentes formes, dès l’époque carolingienne] 

I ■ 44^4^3, i.. 1 J '.schal. I„es modes Je la sensibilité cheÿ les écrivains. 

^ Ri cor. Une querelle littéraire aux pttüftods Je 

Dieppe au x v L ‘ siècle, [Six bal I ades éc h a ngées c n t re Jehan M u n i e r et 
son concurrent heureux Arnoul Jacquemin, suivies d’une épitre de 
Mu nier aux Gieppois. — Voici quelques notes de simple leciure, 
dont plusieurs ont pour occasion des taules d’impression : I, 2 aux 
mains au mains — 33 atés vouaider, | For rebis] aies vouarJer J Vos 
rebis, — 53 jugement] jugement. - S8 renommées.] renommées, — 
[JE an Cltascun doit être précédé d'un tiret — 20 et est 4 6 astable 
es table. — 47 es table, es table — 67 <cen,f] sceust — y, 7 5 pourra] 
pourra. — 70 on soit a tout .] oh soit a tout, — 77 sou II soult. — Y ], 

1tupremv,] esprettve. —■ Vil* 1 7 ch J en —- 22 e„veol| cscot. — Plu¬ 
sieurs passages restent obscurs. 

P. 483-522, J. P| r SON, Pamphlets bas latins du vu' siècle. [Ce sont 
ceux qui se rapportent h la fameuse querelle d'importun de Parts et 
de irodebert de Tours. M ï\ les étudie au point de vue grammatical. 

Ils p re sèment un réel intérêt linguistique: maïs ii est malheureu¬ 
sement difficile de les dater avec certitude. — P. 310, L 12. ]| faut 
rappeler i ci, en raison de l’importance de ce fait dans le choix d'une 
explication, que. à coté de ce nom. fém. que, certains textes donnent 
aussi cette forme pour le msc. surtout, il est vrai T au pluriel 
3 . 52 , 1 - 5 . 2 o. M. Pftür, \otes sur le latin Jes monnaies mérovin¬ 
giennes, [M. P. s'occupe de - l’épenthêse du G *, de a hi chute de la 
dentale 1, de v ta chute de Vs finale au nom. de la seconde décli¬ 
naison * P Ju « verbe /ieri ^ - P. 52S. A propos de la forme Ambe- 


' ■ ' ■' 


D'iîISTGIftfi ET ay. LITTÉRATURE 89 

gants, M< P. oppose de lui b les objectons ù l'explication de M, Schu¬ 
chardt, qui est excdkme, et tout ii fait propre à rendre compte de la 
forme 

P. 5 4 e- 5 ij“P. S Mommoletto e il iitïguaggio romanyj. 

M, R, défend rautoriiè* contestée par M. Novatî, dû texte connu* 
selon lequel cet évoque J- 66 o ■ praevalebah.* in roinûna lingua ■„ 
c T esî-â-dirc dans la langue romane,] 

F ♦ r:-u-f> Ho„ G. Raynaud, Deii.v nomelles rédactions françaises de 
la légende des « Danseurs maudits ■■, [Texte d après Renar t le confire- 
fait et deux mss, qui ont fait partie du Tombel de Charirouse.] 

P. 581 - 5 93, E, Roy, Notes sur tes deux poètes Jean et Mathurin 
Régnier. 

P. 5 9 5 -61S , J. J, S al vnab a dr Grave, Recherches sur les sources 
du Roman de Thèbts. [U s'agit des sources contemporaines : chansons 
de geste, bestiaires, poètes lyriques, roman d'Alexandre et récils de 
croisade.] 

P, fi 19-0 Sa, F. Ed. ScHtîREGAtîs, Notice sur un calendrier français 
du xttl* siècle. [Texte de ce calendrier, qui comprend* outre une liste 
de saints, différentes pièces : une >< Sisique des mois u T un abrégé de 
compui, un fragment latin de Févangile de S. Luc, une théorie des 
" jors pertl[eus j>, une table des foires de Champagne, la « prophétie 
d’Ezéchicl et une histoire résumée de la Création d’Adam,] 

P. 653 - 683 1 M. Sou k(au, Les lettres de Dueis a Népotnucène 
Ltmerdfir* [ Du 4 jhiiL ] 806 au a 5 déc. tSi 5.] 

P* 685-71?, F. S r en Ci m., Huons von Auvergne Kcuschheitsprabe; 
Episode dus der ft-anco -vexe* ianiseken Chanson de geste va n H non 
d'Auvergne nach dendrei erhaltenen Fasxungen, der Rerlîner, Türi- 
ner und Paduatter, 

P, 715-721, A. Sri mm tNG, Xeu/raniôsisches toile. A pour étymo¬ 
logie. non pas le latin toile, mais Limpér. tolle^ du v, fr. ton¬ 
dre.' 

P. 723-744, SucHiF.a et Gitskun-, Deux trouvères artésiens : 
Bande Fastoul et Jacques le Vin ter. Document inédit et commentaire. 
[M. G, commente une cita rte de 1266, retrouvée et publiée par M, S. 
Il recherche si les deux noms qu'on y lit sont ceux des deux trou¬ 
vères dont des poèmes nous sont parvenus* et il incline à croire que 
non, A cette occasion, il examine de près les Congés de Fastoul, et 
prouve qu’ils ont été écrits entre le t 5 avril 3272 et le 15 avril 127^, 
probablement même avant octobre 1272/ 

JL j 5 1-783, L. P. Thomas, La Genèse de la Philosophie et le Sym- 
holisme dans La vie est un songe » de Calderon. 

P. 782 -814, E, Lmjiiï, Les chansons inédites de Guillaume le Vinier 
d'Arras. [De 3 s chansons attribuées à G. le V., M. Ulrtx donne 3 e 
texte de 9, qui étaient inédites, au moment où il écrivait. Maïs le 
même recueil contient une autre édition de la pièce n" IV, due h 


- 
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M, Bédicr p. Sqq . L'édition de M. Dlrix est très insuffisante; je 
parlerai ailleurs du teste,] 

P, 817-820, y V*. v Hajhei., L'dme littéraire de ta France * 

P, 827-335, J, V'isino^ La stylistique est-elle possible? [M, V. le 
croit. Mais Je vrai moyen de Je prouver n'est pas d e 11 discuter : c'est 
d'apporter des résultats .] 

P. 837802, C. Vosetzsch, Ojfcnes a vor Nas fil im Atexwstîede, 
[Contre 1 opinion de Gaston Paris, qui avait posé en régie que tout 0 
devant une nasale était fermé, qu’il provint soit d'ô. u ionique cm rave 
ou libre, soit d u tonique entravé ou libre. M, V, t après avoir rapporté 
minutieusement les opinions divergences des critiques sur la question 
de l'i 1 tonique suivi J"une nasale, soutient que. dans iVlfe.vôr, cet ü, à 
la réserve de quelques cas déterminés, se diphtongue, Lu M. V. ajoute 
que le son résultant Je b diphtongaison de m était, non pas lie, mais 
flo. — IJ faut remarquer que la thèse de M. V. repose uniquement, 
pour ce qui est de 1'dJe.vi'j, sur les graphies des m»»., et que l'asso¬ 
nance ne lui fournil aucun argument. Mais L'analogie du RaiantL que 
M. V, examine d’après le nts. d'Oxford* et où l'a s son mince donne des 
preuves de la diphtongaison de o devant une nasale, confère à ces gra¬ 
phies une autorité particulière,] 

P. S 63 'S 8 i+ C. W. Wvhluni>, Bibliographie der fran^osischen 
Strasspurger Eide vont Jahrc Bibliographie des ouvrages parus 

au xvi 1* siècle,] 

P- 8K 3 -8'>4 J. L. West on t A hilherlû unconsiderrd aspect oftht 
Round Table. [Miss W. considère que la table ronde ' dont il est 
question dan~ le roman de Layamon est en réalité une •. table tour¬ 
nante et fait remarquer que, selon Beroul, cette table lornoic 
cornu le monde •*, K Ile en tire argument pour assigner a une donnée 
essentielle des poèmes aribu riens une origine folklorique cl magique, 
pour affirmer L'indépendance de la version de Layamon par rapport 
à celle de Wace, pour soutenir que Layamon ci Béroul nous donnent 
accès à une tradition commune. — La façon dont miss W. interprète 
le passage de Layamon ne s’impose pas T niais sc défend, l)'auirc pan 
la traduction proposée par M, Muret pour le tûrnaier du vers de 
Béroul « faire un tour, être rond » est un peu forcée, et il n’est pas 
impossible d'admettre l'explication de miss W. Quant ii déterminer 
d'ou vient la conception d'une table tournante, il ne faut pas négliger 
que les exemples de palais tournants, de l'analogie desquels miss VV\ 
s'autorise, se trouvent non seulement dans des poèmes bretons, mais 
aussi dans des poèmes purement français et très anciens le Pèlerinage 
de Charlemagne, par es. ]. 

I J . &p5-i.)2 2, J. B fût er, Un feuillet récemment retrouvé d'un chan¬ 
sonnier français du sut' siècle. [Texte, d’après ce feuillet, de 9 chan¬ 
sons ou fragments de chansons, toutes adaptations religieuses de 
chansons profanes, et dont quatre sont inconnues par ailleurs. 
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|\ L. G. Pélissier, Lettres inédites de Mistral. 'Ecrites à 

Jules Ganonge, entre t8?q et ïKftfJ 

Edmond Fahal. 


[.mu^ Davilli:, Les prétention 3 de C tari es III, due do Lorraine, k la cou¬ 
ronne de France. Paris. Alcan, In-8 e * p. In cl ci 

11 v a deux choses dans le livre de M. Davillé : une étude critique 
ci une thèse. 

L'étude critique est excellente, peut-être l’une des meilleures qui 
aient été consacrées à la deuxième partie des guerres de religion. M. D. 
a beaucoup lu, il alu de prés, il s’est fait une opinion personnelle et 
motivée sur un nombre considérable d imprimés du xvi siècle, et vu- 
Usines de '-es noies sont de véritables fragments d'une bibliographie 
critique. Sur les Rosières, le fameux archidiacre de Toul et son 
neveu Rosières de Chaudcncy, nous lui devons des clartés nouvelles. 

A sa connaissance de l'imprimé, il a joint un dépouillement des 
Archives de Meurthe-et-Moselle, des recherches à la Bibliothèque 
nationale, à l'Institut (collection Godefroy), aux Archives nationales 
i fonds Si ma ncas „ aux Affaires étrangères. Ou ne voit guere que les 
archives italiennes qui manquent □ l'appel. — N’eût il que ce mérite 
d'etre un travail critique, ce livre devrait prendre place, et une place 
de premier plan, sur 3a table de lotît cinquecentisle . 

Quant û la thèse. M. D + lu résume lui-même ainsi : " comment 
Charles III, chef de la maison de Lorraine et beau-frère Je Henri ÈM, 
a été amené à viser à la couronne de France, qu il revendiquait a ht 
fois en qualité d'héritier direct des Carolingiens et d allié des \ alois ». 
Ou voit ce qu’il v a de nouveau dans cette position de la question. 
L'historiographie Ju xvr‘ siècle connaissait déjà, il est vrai, une ques¬ 
tion " lorraine elle signalait les prétentions des « princes lorrains » 
a La couronne de France, tantôt comme successeurs possibles des 
Valois, tantôt comme adversaires des descendants de Hugues La pet, 
cet h. usurpateur Mais par « Lorraine •, on entendait généralement 
les cadets de la niai son, les Guise t que les écrivains protestants ou 
politiques traitent, à la vérité* de < princes étrangers mais que leurs 
partisans considéraient bien comme des Français. Ici au contraire, il 
s’agit du chef même de la maison* du duc souverain de Lorraine, qui 
aurait revendiqué le royaume voisin en vertu de son droii héréditaire, 
suit puur lui-même* soit pour son tils. le peiït-rils de Henri U* te 
marquis Je pont-â-Mousson t sur la tête de ce dernier se serait laite 
la conciliation ultime emre Capétiens et Carolingiens, 

L'argumentation de M, D. est très forte. Ce n’est pas sans l’aveu 
de Charles [El que Je Rosières écrivait ses Stvmmata et ses Mlijticcs 
et généalogies des dues de Lorraine. Charles III, en épousant Claude 
de France, avaii renoncé à tout droit qui pourrait lui échoir sur 
! toutes sucçesst'iins directes e! collaterales du la couronne de 
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France ; or, la dot de Claude n'a van pas été complètement payée. 
Enfin, Catherine elle-même passe pour avoir été favorable à la candi¬ 
dature de son petit-fils dont le succès lui eût ménagé une troisième 
régence, — En fait, Nancy joue dans la formation de la Ligue un 
rôle centra]. C'est là que se tiennent les assemblées de février i58o, 
de septembre 1584 . de janvier r 58W, assemblées dont on peut dire 
que M* D. a renouvelé Histoire* Enfin, après la mort des Guises, les 
prétentions ducales auraient pris corps. D'après un mémoire d'un 
secrétaire de Schomberg, le pape aurait même proposé au roi 
Henri Uî la candidature du marquis du Pont. t'n curé ligueur. 
François Ptgenat* posait publiquement, en mars tï&q, celle de 
Charles, h vray ci légitime héritier de teste couronne 
En csi-ee assez pour nous convaincre? M. D-, avec une parfaite 
probité scientifique, a lui-même pris la peine de nous rendre attentifs 
an caractère conjectural de ses affirmât ions 1 * et à In nature très vague 
des prétentions de Charles 111. Nous voyons d’ailleurs (p. 21 5 et 255 
que les souverains étrangers n’ont pas pris ces prétentions nu sérieux* 
Philippe II n’y a jamais été favorable - l 3 hérttîer du « grand duc 
d'Occident » ne pouvait tolérer une combinaison qui aurait fait de 
Nancy, comme au xv* siècle, une barrière entre la Comté et les 
Flandres. Sixte-Quint lui-même manquait d’enthousiasme* et lenou- 
veau pontife, Grégoire XIV, se montrera hostile. 

Que reste-t-il, dans ces conditions, de la candidature de Charles HT 
ou de son fils? En ]58/, le duc paraît bien avoir été joué par son 
parent te Balafré, qui ^e servit des prétentions du chef de sa maison 
pour mieux favoriser les siennes propres p. 127 \ 11 n'v eut qu'un 
moment où les prétentions ducales s'affichèrent d’une façon très 
nette, c’est après la mort de Henri 311. Mais ce moment fut très court, 
puisque les ligueurs acceptèrent très vite 3e cardinal de Bourbon. Que 
le marquis du Pont ait commandé l'avant-garde de l’armée conduite 
par le lieutenant-général Mayenne, c'est La meilleure preuve que les 
Lorrains se soumettaient au nouveau roi* Aux États de [5qï, per¬ 
sonne ne parle sérieusement d’eux. Si te Jlic fait rédiger par Thîcrrv 
Alix une □ remontrance..* pour présenter aux États de ta Ligue ", le 
fait que cette remontrance, ou étaient exposées ses prétentions, 
Chartes [Il ne l’a pas présentée aux États, ce fait *eul prouve que Le 
duc lui-même ne les prenait pas très au sérieux* et que cette pièce 


] . Ans: tcvEiîs cités par M. D, p, *7, ajouter G a a fret eau, Chruniqui: bourJefabc, 
t. I, p* 3 ûS. lüçrït après mais par quelqu'un qui avait vu fa Ligue, 

a, Noter le» formules dubitatives des p. *3 : « ron peut admettre,*. Le duc de 
Lorraine j pu avoir,,, C« pré nets [ions twt pu iïre encouragée»,.. -p, n. b : 
" Nota ttejpoutWHf admettre cette complicité Je Catherine..,, qui rijf contrarie les 
projet* Je liharles lit » ; or, ce sont ce» projets qui sont en question, p. gt» 

3 - Suivant le joli moi Je Sri pion Duplcix ciié p, 14!, n. 3) ; ■ Le duc Je Guise 
bcuiflidt le Lorrain son parent en luy dormant du vent par les oreilles... * 
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n'diait rifiti de plus qu'une dissertation académique : . Au reste 
Charles 111, à cette dûW, avait déjà commencé à traiter avec Henri IV. 

Ces prétentions nous apparaissent ainsi sous leur vrai jour. Dans 
1' a imbroglio » diplomatique, elles sont une arme, un instrument 
d’échange* Ce que veut Charles III, c'est quelque choSe dé concret, 
c'est agrandir ses États, c'est y joindre au moins les Trots Evêchés, A 
défaut d'une annexion de La France à la Lorraine, il se serait contenté 
d'un démembrement,, où il citt trouvé son compte; et s'il a rêvé 
sérieusement d'une couronne, c’est p* tô3i de la couronne u d'Aus¬ 
tralie 9, 

Et Catherine, comment expliquer son rôle? Ici encore, elle semble 
bien avoir joué un jeu très compliqué pour évincer lus Guises et 
imposer à Navarre scs conditions. Elle semble avoir conçu e] le-mémc 
le projet, qui se réalisera plus tard, du mariage de Catherine de Bour¬ 
bon avec Henri du Ton t-à-Mousson. Ne faut-il voir dans ses hésita¬ 
tions que la politique d'une belle-mère qui veut réconcilier ses 
gendres? 

Quoi qu'il en soit de ces discutions théoriques, le Livre de M. D. 
reste comme un très méritoire et heureux essai pour éclairer le côte 
spécialement » lorrain a de i'bisioire de la Ligue, Si les velléités pas¬ 
sagères de Charles 111 devaient fatalement aboutir à un insuccès en 
présence Je candidatures autrement sérieuses, celle des Guise- 
Mayenne, des Savoie-Nemours, des Espagnols, du Béarnais enfin, 
elles n’en sont pas moins un élément important, ut jusqu'à présent 
peu aperçu, de fa question dynastique J . 

Ce livre fait honneur à son auteur, et aussi à J’école d’où 11 est 
sorti, celle de M, P Lister, 

Henri Hauser, 


Principe» do droit public, par Maurice H au Brou* professeur de droit adnviniî- 
tr.nifà l Université de ToiiLuusc. doyen Je lu Fatuité Je l>roû ; Fa ris, Latoie et 
Tetiirt, içjTfJj SU, 7J4 pp. in- 3 *„ 

L'Etat doit être distingué d'abord du régime Tétai. Un état est une 
nation aménagée en régime d’état : type idéal* plus ou moins réalisé 
chez les peuples modernes chez lesquels il y a adéquation parfaite 
entre la matière et la forme, la nation et son régime ; autour de ce 
type oscillent des formes dégradées; toute institution, plus grande ou 
moins grande que l’unité nationale, peut être plus ou moins pénétrée 

1. Charles IH dtklt candidat un irtaie ü peu près comme les rois d'Angleterre 
étaient 9 mis de Frein « *- 

j. Pour montrer à M* I>. avec quel intérêt ci quel ?OJn je l ai ]u, je lui repro¬ 
che rai ï d'écrire pariout du Bellay pour du BcKoy; de n'avuir pas surveillé 
d'asse/ prés linipre>:*ion de scs lestes itulieus p, 69, n- 4, lire : Dette turbolen^e 
Jellj Francia..*', ou espagnols 'p, 169, n. 3 - Relac ion dcl rfojt ■•, même quel¬ 
quefois français p. taô, wbfint, lire : •• Dieu nous y deint *}► U dernière phrase 
du Livre aurait besoin d’ttre revue* 
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du régime d'état sans Le rcûlîscr Tout à fuie. - la aîte, la féodal]té, ta 
fédération, — Qu est-ce dune que le régime d'étal? C’est un régime 
d’équilibre dans la situation corrélative de domination ci de sujétion, 
L'éiat est défini par Ger&rr un pouvoir Je domination, lUrrwhaft, 
réalisé dans une personne subjective, l'état, qui possède un droit 
juridique de domination absolue sur les sujets de L'état, sans autres 
restrictions que celles qu'elle se donne à ellc-mérae par une auto-limi- 
taiïon bénévole et r pour H. t inexpliquée : un moi ..|ui crée son non- 
moi, une thèse qui se donne à soi-méme son ami-thèse, dirait hichic, 
les individus sont absorbés tout entier dans 3 a personne dominatrice 
de l'état. L'état est défini par Duguït, adversaire de VHcnsckaft. 
comme une solidarité réciproque entre tous les membres qui le com¬ 
posent, thèsé différente d'ailleurs du solidarlsma classique de Bour¬ 
geois; 3'état n’est pas autre chose que 1 interdépendance réciproque des 
individus en présence, qui sont tantôt gouvernés, tantôt gouvernants; 
il s’établit entre eus des rapports corrélatifs qui varient avec les faits, 
plutôt qu’il n'existe en droit une différence de situation. Uni latérale 
et irréductible de souverain à sujets, L'entité ciat absorbe les indi¬ 
vidus chez Gerber: les individus absorbent l'état chez Duguit; il n’y 
a que des situations chez Gerber, des rapports chez üuçuit; il y a 
chez Hauriou un équilibre entre les situations et le^ rapports. Le 
régime d’état est un régime d’équilibre entre le gouvernement et la 
nation qui sont mus deux des réels, Hauriou reprend, sous une lorrne 
nouvelle, ta thèse de l'ordre objectif, réalisé dans les choses et dans 
L'état conforme 4 l’ordre des choses, qui est —à l'époque où. sous l in¬ 
fluence intellectualiste de ûescortes, MaLebranche écrivait sa Morale 
des actions ordonnées suivant Sa sagesse, et Leibniz expliquait 
l'univers par un ordre préétabli —, la thèse dé Doutai et celle de 
Montesquieu sur la séparation des pouvoirs. Prendre cette doctrine 
Je l'équilibre des pouvoirs constitutionnels et en taire le pivot essen- 
liel et l’âme génératrice du droit tout entier. s*>us sa forme la plus 
intégrale qui est le droit public : à peu près comme Durkheim a fait, 
d’une théorie particulière d'Adam Smith sur la division du travail. Je 
principe de mute sa philosophie ] tel est le caractère essentiel de ce 
livre dans lequel lus principes du droit public sont tous dérivés de 
ridée d’équilibre en marche, à travers le temps et l’espace, entre tous 
les facteurs historiques, économiques, politiques, sociaux et moraux, 
qui viennent tour à tour s'intégrer dans des systèmes de plus en plus 
riches pour constituer la forme déplus en plus parfaite de ï état- 
L/état est historiquement une structure qui se Superpose a d’autres 
structures déjà réalisées socialement. En fait l'organisation patriar¬ 
cale, le système des clans, a précédé partout l’institution de l'état, et 
l'état corrompu se dégrade de nouveau dans la vassalité féodale. L/êtat 
est un pouvoir plus fort, donc plus indépendant et plus impartial et 
meilleur aux sujets, désiré et constitue par eux. L’état est un régime 
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de droit qui trouve en face de lui les faits, un véhicule de b légalité 
qui transforme en droits juridiques les situations acquises* et qui, par 
conséquent, valant par elles et pour elles, doit les respecter, les con¬ 
sacrer et en même temps les restreindre aux services effectifs qu’elles 
ont prouvé qu'elles rendent par leur adaptation durable aux conditions 
ambiantes de ta vie nationale. Le régime d'état se produit a l'intersec¬ 
tion du monde économique et du monde polhique ; le njondc écono¬ 
mique est essentiellement fondé sur les rapports réciproques 
d’échange, d’individu à individu: le monde politique est essentiel¬ 
lement fondé sur les situations différentes de domination et de sujé¬ 
tion ; l'état a pour objet et pour justification l'intégration des rapports 
d'échange dans les institutions politiques qui leur assurent l’univer¬ 
salité et la durée. 

Le contrat est l'accord de deux volontés partie 11 Itères ci indépen¬ 
dantes. accord toujours partiel et temporaire, que les circonstances, 
dans une très Large mesure, font et défont, L'institution est une loi 
d’état qui oblige les parties. Les contrats de bonne loi, du droit assy¬ 
rien par exemple, ont précédé Les stipulations solennelles du droit 
romain; le contrai collectif, entre ouvriers et patrons par exemple, 
est un passage graduel du contrat à l'institution, mais l'état seul crée 
et consacre l’institution de droit permanent ci absolu. La thèse de 
Rousseau résulte d'une confusion entre le contrai social et le contrat 
politique et Rousseau lui-même est obligé d'avouer d’une part que la 
situation de sujet ne résulte pas d'un contrat, et aboutit d’autre part à 
la thèse despotique et sans restriction de la volonté générale* aussi 
proche que possible de la volonté de puissance. 

La puissance de l’état qui üc les individus par ses institutions doit 
dre liée elle-même parle faisceau des résistances systématisées et ces 
résistances s’expriment dans tous les procédés de précaution et desépa- 
ration qui sont les procédures et les constitutions de l’etat au sens le 
plus large. Les longues procédures judiciaires, facilement raillées, en 
multipliant les organes de transmission, multiplient les témoins et les 
chances de vérité; les procédures administratives et politiques* ana¬ 
logues aux rîtes dont la vie sociale est toute imprégnée, servent à 
scander le temps, à ménager les transitions, à ne pas laisser le présent 
sans cesse dévoré par l’avenir. Le temps est un rythme de succession, 
mais aussi, ajoute H. à Bergson, il est un rythme d'adaptation et de 
retardement ; et* dans cette doctrine, H. est plus tldèle à Kant que les 
nouvelles doctrines qui, pour purger la notion du temps de toutes les 
scories de la notion de l'espace, rompent de nouveau* entre l’espace 
et le temps, le rapport d'interaction perpétuelle qu'instituait Kant 
contre Berkeley et contre Descartes ; isoler le temps, succession dans 
la durée* du temps* expansion dans l’espace, c’est aboutira l 1 idéalisme 
subjectif du cogita explicitement rejeté par la critique de la raison 
pure ; l’espace est nécessaire au temps comme le temps à l'espace ; 
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lï. 5 oppose à Gerbe r comme Kant s'oppose a Fie h te ; dualisme contre 
monisme. 

Aux procédures s'ajoutent, plus radicales, les séparations : sépara- 
lions de tout ordre qui font qu’a aucun moment l’état nVsl ramassé en 
sait tout entier dans J-es mains d'un seul détenteur du pouvoir de 
l étal; un exemple remarquable en est l'institution anglaise — outre 
J habeas corpus qui permet an juge de juger la loi. Je décider que 
la lui générale nu s applique pas à tel ou tel cas particulier. La thèse 
qu: chez H - domine tout ce domaine est celle des Investitures oppo- 
sées aux délégations. Le lonct tonna Ere est-U l’exécuteur passif, imper¬ 
sonnel et amoral, des volontés anonymes de l’état? Oui, dans la ihcse 
Jes délégations dont Ja tornie extrême est te mandat impératif, et 
cependant en droit pur le mandataire n est jamais absorbé tout entier 
dans le mandant. Dans ce système passif des délégations, J a coiïipé- 
[i-ucl technique et Ja responsabilité morale de chaque organe dut 
pouvoir s annihile devant je ne sais quelle personne furidique de létal 
qui seule pense, seule agit, seule est morale. Dans le système des 
i n \ es tt tu resau contraire, de in, é ni e que Femp ere u r, i n v est i ss a n t un 
é\cque du xjc siècle, ne lui confère pas les qualités sacerdotales que 
Jul-mémc ne possède pas mais simplement l’habilite a exercer pour le 
mieux de l’empire la compétence religieuse dont il est revêtu par ail¬ 
leurs, de même ici, chaque organe de l’état est une personne investie 
pa. I état du droit et Ju devoir d agir dans Ja sphère de sa compétence 
et de sa moralité, pour le bien Je l'état, en sorte que l'état lui-même 
est le faisceau s |e tontes tes compétences qui collaborent dans ]j 
bonne volonté sincère du bien public. 

Les séparations de détail ne sont plus qu’une conséquence de cette 
maxime générale. H, étudie particulièrement la séparation du 
domaine cLIl et militaire, territoriale a Home, fonctionnulle chez 
nous ; et la Supajation du domaine laïque et du domaine religieux, 
L esprit religieux s'exprime dans l'ascétisme ; et en effet on peut faire 
remonter à Spinoza et à sa critique de l'ascétisme chrétien le mouve¬ 
ment qui entraîne Ja philosophie moderne dans la voie des négations 
absolues en matière religieuse. Or une certaine dose d'rtscétbme csi 
nécessaire à l'équilibre d'un peuple, et le problème se pose de savoir 
ai J intérêt de l'état n’est pas de s'incorporer d’une certaine manière, 
pJut'jt que de icjeter en bloc, tous tes facteurs nécessaires de la pros- 
pérué nationale : le catholicisme étant d'ailleurs une forme religieuse 
qui par définition ne se laisse pas réduire en religions d'éiat. mais 
seule me eu lier aux états par lare-connaissance réciproque de certains 
droits juridiques, lotîtes les séparations ont pour but d'assurer les 
droits des individus contre la puissance exorbitante de Létal; lu 
décentralisation qui s impose à un corps de nation devenu trop vaste 
a pour cause et pour fin, un jeu moins étouffant des ressorts gouver¬ 
nementaux qui contraignent les individus; elle est en quelque 
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mantère produite d’cUe-roême par les faits; si le monopole de lensci- 
Sncmcm était décrété, il se formerait de soi-même, dans un corps 
devenu trop vaste, des courants de divergence. Le pouvoir judiciaire 
a pour mission de garantir l'individu contre l’empiètement de l'état 
et une loi comme celle de ■ S38 sur l'internement des aliénés doit être 
refondue parce quelle donne au pouvoir administratif des droits qui 
reviennent au pouvoir judiciaire et de droit commun. Le droit admi¬ 
nistratif est présenté d'ailleurs par H. comme analogue au droit pré¬ 
torien, comme susceptible par conséquent d’une croissance et d’un 
assouplissement infinis, capable Je se subsumer peu à peu le droit 
purement civil, élargi, adapté à des conditions d’existence sans cesse 
tra nsformées. 

Le but de l'état, que toute cette machinerie poursuit, est d'assurer 
l’intégralité des droits individuels, et ces droits constituent dans leur 
ensemble la vie civile. La vie civile est pour H. une sorte de condition 
moyenne du bonheur, tel que 1 humanité l'imagine dans ses aspira¬ 
tions les plus générales et les plus communes, condition vers laquelle 
toutes tes énergies tendent comme a une limite idéale, où les efforts 
successivement dépensés se condensent, par une sorte de gravitation 
naturelle, en une vie de bien-être et de moindre effort. Cette vie 
civile est celle du propriétaire qui a mis de côté une fortune, c'est-à- 
dire des ressources pour l'avenir, et qui n'a pins qu’à faire valoir ses 
biens acquis, sous la sauvegarde des lois. La vie commerciale est un 
état de tension et de lutte pour acquérir ces biens; la vie civile, qui 
succède à la vie commerciale et qui se fonde sur la famille — çom* 
mercium, cammbhim — est un état de jouissance active qui suppose 
la propriété du capital et sa mise en valeur. Ainsi l'état est en effet un 
régime de classe, parce qu'il est constitué pour garantir les valeurs 
capitalistiques ; omis s il y a encore aujourd’hui des hommes qui ne 
possèdent aucune part du capital social, Il faut bien remarquer qu'un 
homme est en généra! capitaliste pour une pari en même temps que 
travailleur pour une autre; il n’y a pas de cloison étanche entre le 
capital ci le travail, et la grande supériorité d’un tel régime c’est 
qu’elle suppose la.pré voyance de l'avenir, la marche en avant, la vir¬ 
tualité, faction. De ce fait que l'état suppose une société capitaliste 
est née fidée de supprimer l’état pour supprimer les classes, rêve col¬ 
lectiviste, chimérique et dangereux, fl n’y a pas de régime supérieur, 
pour une société quelle qu'elle soit, an régime de l'état; toute tenta¬ 
tive pour lui substituer un régime meilleur ferait rétrograder dans un 
pire. Si le collectivisme était décrété, on pourrait quelque temps vivre 
sur te passé; les Individus pourraient, sans énergie individuelle ni 
initiative féconde, exploiter les fruits du capital accumule par les 
ancêtres; mais les réserves s’épuiseraient bientôt; pendant ce temps, 
les hommes les plus avisés ou les plus heureux s’empareraient, par 
une sorte d'accaparement inaperçu, des capitaux essentiels tels que la 
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terre, ci un jour I humanité se réveillerait sans ressources, il la dis¬ 
crétion des détenteurs des grandes richesses naturelles, nouveaux 
barons féodaux er patrimoniaux. Le problème n est donc pas de sup¬ 
primer l’êiai mais de E assouplir, de répartir mieux ks richesses que 
le capital engendre ; ei dans ce sens sont légitimes et fécondes toutes 
les Lois sociales qui garantissent le mieux [a distribution la plus équi¬ 
table des richesses aux travailleurs qui les ont produites ; toute assis¬ 
tance se légitime par le travail extérieur ou virtuel de l'assisté* 

Reste le problème* le plus théorique de tous, de U définition objec¬ 
tive ou subjective qu'il faut donner de l'état. Dans toute théorie de la 
domination ou de la puissance, Willettstttacht, l'état est défini, 
comme nous le disions au début* une personne morale qui s'aiEirme 
d’étape en étape par ks progrès Je sa souveraineté sur les sujets ; 
thèse du despotisme unilatéral qui aurait pour dernière expression 
toutes les fonctions de l'état personnifiées dans les exigences du fisc, 
D apres H, 1 état est d abord une réalité objective, un aménagement 
d’équilibres qui ne devient que plus tard, à un certain degré de per¬ 
fection* une personne subjective. H existe des droits objectifs et des. 
droits subjectifs; par exemple, la possession est une relation de fais* 
objective, qui existe entre la chose possédée et le possesseur: la pro¬ 
priété est quelque chose de plus, subjective, parce qu'elle suppose 
I attachement du proprietaire â un objet dont il apprécie la valeur par 
un jugement personnel, relatif à se? fins subjectives. Trois éléments 
constituent te droit : un intérêt à débattre, une fonction qui le légi¬ 
time, un pouvoir de décision qui prononce sur Je rapport de l'un ci 
de ['autre. Or ces trois éléments se trouvent dans des corps juridiques, 
un ministère par exemple, qui ne possèdent pas la personnalité 
morale* ci qui possèdent cependant uue fonction â eux, un intérêt a 
eux, un pouvoir de décision qui leur appartient en propre; ces sortes 
Je corps sont des individualités objectives et non subjectives, dit H,, 
contre la doctrine classique* Ce qui constitue essentiellement la per¬ 
sonnalité subjective c'est in capacité d’acquérir* qui se greffe sur l'idée 
subjective de propriété et qui implique en ouire l’idée d’avenir* de 
projet à réaliser* de virtualité à faire passer à Pacte. Lctrc subjectif 
est plus être que J’être objectif ; et l’être par excellence n'est pas un 
Mata qiio mais un devenir, n'est pas statique mats dynamique : tert-* 
dance a la réalisation "de soi-mènte, vouloir qui sc veut, dirait Sécré¬ 
ta n. Ainsi l état n est pas immédiatement une personne subjective, 
mais une chose objective : un système d’organes, organisé d’une 
manière rationnelle; et c'est seulement lorsqu'il a atteint une certaine 
plénitude de développement et de perfection qu’il devient à son tour 
une personne. L'état est essentiellement une matière qui porte le 
eacEïct d une certaine forme raisonnable, matei'itt signala, principe 
d'individuation thomiste et objective avant d'être subjective. Cette 
doctrine enseigne surtout que la personnalité juridique de l’eiat se 
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subordonne 0110 libertés individuelles : h la maîtresse c'est Ea liberté 
et la servante c'csi la personnalité juridique de l'état 

E- Thouvêrez. 


— Lu 2* -IjiflA oeeuttisié et psychique (19118) p-ir M. Pierre Pnom a paru cher 
Llariigon 19119, jn-j 6 J Je 3 >ü p JJP 3 lï. JC avec i es mêmes matières que S’ait der- 
mer : Arithmologie, Astrologie, Alchimie, Symbol)..pue, Esotérisme, Arts diviun- 
toircs, Prophétique, Psychisme ce Spiritisme Théories et Expériences), 

! i ?■ me, 11 iST CVJ re Je I "Occul [ i s, me G erLsert m a 1 h ê m □ [ ïd e n et a si roi O pu e ; 13» Cf ëq uc 
astrologue au xvi* siêclc T Luc Gnur'ae ; les confraternités Je Siiintdean au moyeu 
âge , Noies sur les travaux de* Sociétés psychiques, magne tique»! théosophiqttcî, 
etc. — Th, Seu. 

— M. CuBiive STOERRifrc Zurich a écrit une isra/irJjp-wN# du- iïrb&mtnù- 
théorie, Elite A useiftnnderset^ung mit Jern Pûsitivismm und detn crbeuntnUttiefh 
retischen ideafismus (Ldpiig, Kcgelmaun, 1909, v- 33 n p. û M.i.qul «posed‘abord 
le point de vue sceptique, ancien {StStlus Einpiricus) el moderne iîiuiuc et Mil!], 
puis construit un système de la pensée et de In logique, aborde ensuite les pro¬ 
blèmes de la réalité : Le monde extérieur transcendant ei Le mm. espace, temps, 
causalité et finit par l'analyse de la pensée mathématique et des rapports e titre 
[a psychologie et la théorie de la ton n a Lit su nce. Livre sérieux, digne Je Fauteur 
lIcs Variettttigen flfrer Psycbûfalholugie, Je Dit! 1 \ ntt teint h g des jittlichen 
Henni sstseinf, Jes Ethitthe GrVddfrageu et de la -ÊY^enn/nrif(trt»rte von Teictss. 

— Th. Scfl. 

— Après Y Education du wrjr(èjf ( signalée ici naguère, le Père Dominicain 
hii.i >n public un deuxième volume Je conférences donnée» aux étudiants catho¬ 
liques de Louvain : Devoir el Conscience Desclée, Lille, tqio, 3 îî p, 3 fr. 30». 
Et y entend répondre à CéUC question t a Y a-I-îÈ Une éducation purement objec¬ 
tive de In conscience morale Jont la méthode s'impose Et tous les individus 
humains] et ne doit-elle pas ctre complétée par une éducation subjective qui, sur 
la trame dé vie humaine constituant le fonds de loUTes tes consciences,, s'em¬ 
ploierait 1 brader des dessins propres A chaque Individu, en tenant compte de leur 
Tempérament Je leur milieu etc. ? Cette éducation subjective postulée par le 
IL G. aura à combattre les deux grande* maladies delà conscience morale,excès de 
scrupule et manque de scrupule oü laxisme, Cï A en rechercher Ils causes ut les 
remèdes dans le tempérament, dans la contagion sociale, dans ]‘éducation morale, 

— Th. Scii, 

I.''éditeur mtinichûia Oscar tleck n mis én vente le t. Il du Syftcm der 
AeaUu'tik ( ym-SCm p. igio, 10 M. So) de M. Jean. Volkf.lt, de Leipzig, Fauteur 
dé VAaiîietik des Tregisehen, qui compte terminer bientôt son Système dans un 
3 * volume. Le présent tome imite du lieaii et du Caractéristique, de En forme 
esthétique, typique et individualiste, du Beau idéal, Ju Sublime, du Gracieux, du 
Touchant, enfin et surtout du Tragique, du Comique, du Spirituel, Je l'Hutno- 
ristEquc, du Laid. — Th. Suit. 

— La a 1 édition Je VEtude critique du système électorat actuel : 1 F. do p.'f T par 
M. William Fos n un au t, a paru chez GurJ et llrière. Ij: sous-titre 1 L’Absurde 
souverain, donne la note du livré, qui, après une Introduction sur Le Régime 
d'incohérence, a 4 chapitres sur V Amputation de Ut Souveraineté nationale, Le 
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truquage du Suffrage universel, l.e Souverain fantôme (■ heurt continuel et con¬ 
fusion des pouvoirs, et tyrannie de l'anonymat »), Nos droits et nos devoirs. 
Conclusion et idéal à atteindre : Le suffrage des femmes. — Th. Soi. 

— La i** des Edifions du Mouvement Socialiste (Directeur : M. II. Lagardclle) 
est écrite par M. Gabriel Bcalbois sur lu i Crise Postale et les Monopoles d’Etat 
(Giard et Bricre. 1909, 45 p. cent.}, « Cette étude n'intéresse pas que les pos¬ 
tiers : il s’agit de nos libertés, de l’avenir de la collectivite clle-mcrnc... Toute 
tradition organique, toute création effective, tout vestige d'indépendance provin¬ 
ciale et corporative ayant disparu, l'Etat... a tout absorbé, si bien que la société 
actuelle ne présente qu’une addition abstraite d’administrés dont la liberté, illi¬ 
mitée en théorie, est pratiquement réduite à zéro ». Conclusion : • La société 
française est tombée bien bas. Si nous ne réussissons pas à constituer des groupes 
autonomes professionnels, locaux, des cellules sociales, tout ce qui fait la valeur 
d’une civilisation sera à jamais anéanti ■. — P. 33 , on trouve « profondément 
ridicule 1» que les candidats téléphonistes aient été invités à commenter cet apho¬ 
risme : « Le silence est à l'âme ce que le sommeil est au corps •. Les dames des 
Postes et même d'autres dames ne pourraient-elles pas le méditer utilement? — 
Th. Sctt. 

— M. A. Cavaillox, juge de paix à Marseille, a rédigé un Manuel pratique des 
Lois sociales (Réglementation et protection du travail, repos hebdomadaire, acci¬ 
dents du travail, assistance médicale aux vieillards et judiciaire, habitations à 
bon marché, etc.}, paru chez Giard et Briêre (1910, in-18*, 19a p. 2 fr.) et destins 
■ surtout ■ aux • travailleurs ». Une 1" partie expose, • en se basant sur les 
résultats acquis, le mécanisme des principales lois sociales » intéressant « toutes 
les personnes qui vivent du produit de leur travail, c'est-à-dire la grande masse de 
la nation ». Une 2* partie est consacrée ■ à l’historique ou à l’évolution législative 
de chaque loi. Enfin les textes qui suivent permettront au lecteur d’approfondir 
le commentaire pratique de la loi ». — Th. Scn. 

— La Collection des Doctrines politiques (Directeur : M. G. Matter) donne, 
comme 16* numéro, La Sociocratie, Essai de politique positive (Giard et Briérc. 
in-18 4 , 1910, 2 fr. 5 o), par M. Eugène Fouasiàai, qui veut prouver l’insuffisance 
et les contradictions de la démocratie pure et du socialisme classique, exposer la 
crise démocratique et la formation spontanée de la sociocratie, enfin la réalisation, 
par cette dernière, de la vraie démocratie sociale, qui sera ■ un socialisme de 
liberté et d’activité ■ et non « l’absorption de l’individu dans la collectivité •. 
Césarisme ou anarchie, voilà, selon l'auteur, les deux seules issues possibles de 
la crise politique et sociale que nous traversons. Il faut que la démocratie se 
dépasse et se transforme, si elle veut s'adapter à des conditions de vie toujours 
plus complexes, qu’elle devienne sociocratie ou gouvernement de la société par 
clle-mémc, dans toutes les catégories de l'activité sociale, au moyen de l’associa¬ 
tion, dont tes divers modes assureront à l'Individu ce que ni son action isolée ni 
son agrégation à une seule association n’ont pu lui donner. — Th. Scm. 

L'imprimeur-gérant : Ulysse ROUCHON. 
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18 août 


Deutucu, Asurbanipal. — Wkismiacii ci Baxü, Texte# uchcménuic», II. — Boyd, 
L'Octatcuquc en éthiopien. — DKLAfonTr, La chronographic d'Klic Bar Shinayn. 

— Oi.DFATiic», Lnkrika. — Aristote. Ethique à Nicomaque. Vf, p. Gkkknwood. 

— Bcllot, Carte de Délo*. — G. l.kkoix, La salle hypostylc de Délos. — JAVbiss, 
Jésus dans lu foi du christianisme primitif. — .Gocurt., Les sources Ju récit 
johuutiique de la Passion; L'Eucharistie, des origines a Justin Martyr.— Harnack, 
Histoire des dogmes. III, 4* éd. — Bûchkr, La question des femmes au moyen 
âge. — Walmrg, Doux poèmes sur saint Simon de Crépy. — Mmkr-I.ûrkk, 
Introduction ik l’étude des langues romanes, a* cd. — Lai nomcr. Ronsard poète 
lyrique. — NoQaillac, Villcroy ministre; Lettres d’Aerssen. — Scttsxt, Obser- 
Vitiom de Callières sur la langue. — Voors, La maison d'habitation ù Mhycnce. 

— Baxdvaxk, La presse allemande, i^ô.piRfiô. — Kuxtzil, Bismarck et la 
Bavière. — Dhi.aiiachk. Alsace-Lorraine. — Wissckr, la: français populaire 
suisse. — Works, L'évolution sociale.— Académie des Inscriptions. 


Fr, Dkmtzsch. Asurbanipal und die assyrisehe Kultur soiuer Zeit. Der Alte 

Orient, XI, i. Leipzig, llinrichs, njotj, 44 p. in~S;o M. ùo. 

M. Dclitzsch, qui excelle u présenter sous une forme intéressante 
les grandes lignes de l’histoire non moins qu’à résoudre par la plus 
sûre philologie les difficultés d’un texte, a donné en trente-sept pages 
un tableau de la civilisation assyrienne à l’époque des Sargonides. 
Après avoir rappelé les prodigieuses conquêtes de ces rois, il critique 
la légende du Sardanapal efféminé rapportée par Ctésias, montre l’ar¬ 
deur infatigable des Assyriens comme chasseurs et comme soldats, 
étudie leur équipement et leur tactique, décrit les grands travaux 
d’architecture entrepris par les Sargonides, l’habitation et le mobilier 
des simples citoyens, que les fouilles allemandes de Kala at-Shirgat 
nous ont révélés, le développement des arts et du commerce, le carac¬ 
tère patriarcal de la royauté et enfin la bibliothèque d‘ Asur-bani-apal. 
Un appendice contient une traduction des récits de Ctésias, d'Héro¬ 
dote et d'Abvdcnus sur la chute de Ninive. une discussion sur le pré¬ 
tendu tombeau de Sardanapalc à Anchialé et une liste des rois d’As¬ 
syrie depuis Uspia le fondateur du temple d *Asur. 


C. Fosse y 


F. H. Wkismacii et W. Bano. Die altper&liahen Keilinschriften in ümsehrift 
und Uebersetzung; zweite Schlu»*- Lieferung. Leipzig, lliiirich#, iyo8, 
xvt p. in- 4 *. 

Le premier fascicule de la publication de M M. W. et B., paru en 
1893 , comprenait la transcription et la traduction de tous les textes 
Nouvelle série LXX 33 
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achéménidcs ci une copie de l'inscription de Behistôun arrêtée à la 
ligne 34 de la colonne II. Les auteurs avaient interrompu leur publi¬ 
cation, dans l’espoir, toujours déçu, d’obtenir communication des 
estampages de Rawlinson. Les travaux de Bartholoroii, de Justi, de 
Foy, et des auteurs eux-mémes, parus dans l’intervalle, rendent inutile 
le commentaire auquel ils avaient d’abord songé. Ils se bornent donc, 
dans ces quelques pages, à nous donner une mise à jour de la biblio¬ 
graphie et les corrections à la transcription et à la traduction fondées 
principalement sur la collation de l’inscription de Behistôun publiée 
en 140? par King et Thompson. 

C. Fossey. 


The Octateuch in Ethiopie edited by Dr. J. Oscar Botd. l’art 1 . Üencsis. Leydcn, 

Brill, 1909; in-8% pp.xxn-i 58. Bibliotheca abessinica , vol. III). 

Aug. Dillmann avait donné dès 1 853 un Octateuquc (les 5 livres de 
Moïse, Josué, les Juges et Ruth; qui formait, dans sa pensée, le tome I 
d’une Bible éthiopienne, dont le second et le cinquième ont seuls 
parus par la suite. Cette édition ne fut point jugée satisfaisante par les 
érudits; non. certes, par suite de l'incompétence de l’éditeur, mais à 
cause de la méthode adoptée par lui. Il avait tenté de rétablir ce qu’il 
croyait être la leçon primitive, en s’aidant des variantes de quelques 
manuscrits et de la version des Septante. En réalité, Dillmann impri¬ 
mait une nouvelle recension de la Bible éthiopienne. Toute autre est 
la méthode suivie par M. Boyd. Il n'a point songé à reconstituer le 
texte primitif, mais à réunir les cléments de cette reconstitution, si 
toutefois elle est un jour jugée possible. En conséquence, il s’en tient 
au texte du ms. 3 de Paris, qui passe pour le plus ancien ms. del’Octa- 
tcuque ; au bas des pages sont notées les variantes du ms. de Londres 
qui a servi de base à l’édition de Dillmann (xv* s.), d’un ms. de Halle 
xviii* s., d’un ms. de Francfort, d’un autre de la Bodléienne, et d’un 
cinquième appartenant à Havcrford College Pensylvanie). Tout cela 
est édité avec le plus grand soin, à l’aide d’un caractère élégant et 
parfaitement net. La fidélité avec laquelle les textes sont reproduits 
constitue le mérite fondamental d’un pareil travail. Le ms. de Paris 
qui sert de base à la nouvelle édition passe, avons-nous dit, et proba¬ 
blement à bon droit, pour le plus ancien connu. Il avait été écrit, 
crovait-on, sous le règne de Yckuno Amlak 11270-1283); cette opi¬ 
nion fut généralement adoptée sur la foi du catalogue de Zottenberg. 
M. Boyd observe que cette date parait bien suspecte et, selon lui, le 
ms. ne serait pas plus ancien que 1 le xiv* siècle. Il sera sans doute 
heureux d’apprendre que scs doutes étaient fondes et que tout récem¬ 
ment M. Conti Rossini, après avoir examiné le ms., a reconnu que la 
clausule dans laquelle il est question de Yckuno Amlak, fut écrite au 
commencement du xix" siècle !• 


J.-B. Ch. 
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ChroaograpibLiî de Mnr Êlio Bar Shinaya, métropolitain Je Nisibe, par 

L. J. Dei.aJ'ORTK. Pari,*. Champion, tgto; in-8'\ pp. 1*1-409. Pria: : i 3 Fr. (iKfrL 

deFÏlcote des fijutes-ÊludéS, Lise. iKs. 

K] tL?, métropolitain nestorien de Nisibe, obtint cette dignité en îOoS 
ci la conserva jusqu'il sa mort, poster [cure à Vannée 1049. Parmi scs 
nombreux ouvrages* figure une œuvre historique souvent citée sous le 
nom de Chronique ou Chr orographie. Cette œuvre, assez étendue, 
nous est parvenue dans un seul manuscrit, t’add. 7107 du British 
Muséum, qui, par malheur, a perdu près du sixième de scs feuillets 
primitifs, Ce ms. n’est pas ('autographe de l'auteur, maïs il doit être 
a peu près contemporain, et pourrait à la rigueur n être autre chose 
que la mise au net, par un scribe, de la composition originale. L'ou¬ 
vrage est rédigé en Jeux bogues : syriaque et arabe'; le syriaque est la 
partie primitive; l’arabe en est la traduction servile, on serait presque 
tenté de dire la transcription. H est connu par la description détail¬ 
lée donnée dans le catalogue du British Muséum par une étude de 
l.amy ", et surtout par les fragments .assez considérables publiés par 
Fr. ELethgen . [I se compose de deux parties, Hans la première 
fol. 1-411 Vautetir semble s*£iro Inspiré des deux livres de la Chro¬ 
nique d’Eusèbe ; il commence par donner les listes des patriarches, 
les listes royales des Juifs, des Babyloniens, des Egyptiens etc.-: 
ensuite vient une série de faits mémorables rapportés année par 
année, avec indication des sources d'uü ils ont été tirés, La seconde 
partie fol. 4;-! 06 est une sorte de Joctrhia témpQrum. ou traité du 
calendrier et des ères en usage chez les Grecs, les Egyptiens, tes 
Arabes, les Persans, les Juifs et les Chrétiens. Je ne serais pas éloi¬ 
gné de croire que l'idée en fut suggérée a ÉHe par le traité arabe de 
son contemporain Albârûuni, publié peu d'années auparavant sous le 
titre de athànil-btikrd \ L'étude de la Chronique d'Élie a lûumi à 
M. Delaporte b matière de sa thèse pour l'École des Hautes-Études. 
Son travail comprend ta traduction Ju texte syriaque, (a restitution 
des parties manquantes dans les tableaux chronologiques, quelques 
nous et une courte introduction* 

Le texte cri lui-même ne présente pas de grosses difficultés:; la tra¬ 
duction est généralement exacte, surtout dans les parties déjà tra¬ 
duites par Bæthgcn, Je dis généralement, car il y a parfois de lâcheuses 
méprises, par ex,, p. 76, où on lit a un homme semblable a un 
romain », au lieu de « un météore semblable à une lance 1 ; 
p + 11 i H od il est dit que Mansour ht rebâtir les marches a aux issues 
de son trésor », au lieu de aux frais de son trésor *, P. 265 , h 5 + 


e. R'Ucn et Fui*ha|l r Ctttjfog. cod- w, orient. Pars l,p„ 86 *geu 
2. fittll, de rAcad. r-ny. Je Belgique. ?•' sér,, t, XV iî8B , 

;r, Fragmente svrixher and arabisdter Histonkc*\ Leipzig, tSS j, 

4. EJïU*jLeipzig, pKyS) et induit (Londres, 1879} par LJ, Dachau (C’èroiroftJ- 
gf of anciçnt Nations). 
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on lit ceue phrase énigmatique de Jacques d hdesse : <* tl convient 
tl'ajn ticc r cette observation, en considérant ics Et mit es intercalaires 
ci communes, jusqu'à ce que l'équinoxe quitté Ve four où il était 
précédemment. ■ IL fallait Traduire : * U convient de corriger cela en 
faisant communes les années intercalaires, jusqu à ce que 1 équinoxe 
sosî revenu nù jour où il émir primitivement. » Même page, L a>. Elic 
parlant des docteurs de rKcaïe de Nisîbe, ne dit pas « qui sont, 
eux aussi, illustres et savants » t mais « qui sont notre gloire et nos 
maîtres — Mois le manuscrit présente un certain nombre de pas¬ 
sages maculés ou à demi effacés, réellement ditlîcMcS à déchiffrer 
sur des photographies, et qui réclamaient, avec l'examen de l'origi¬ 
nal, ht compétence d"u,n syriadsant expérimenté- M. D. s’eu est 'tiré 
très facilement eu déclarant ces passages « illisibles - ou « presque 
illisibles «, la plupart sont cependant suffisamment conservés pour 
tire lus ou restitués avec une entière certitude, comme l'a fait 
M, Brnoks dans l'édition qu’il donne de cette chronique *. — Dans 
d'autres passages, où le texte syriaque a disparu mais où l’arabe est 
conservé, M. D* s'est heurté aux difficultés inhérentes à un texte 
dépourvu de points diacritiques, et ses efforts pour le lire et le tra¬ 
duire nom pas toujours etc couronnés de succès. Ainsi il traduit ; 

. An 8 J 6 . En lequel mourut le seigneur de la ville Je Bahan ; beau¬ 
coup Je gens assistèrent aux funérailles. ■■ Le texte porte : » Il y eut 
une grande inondation dons la ville d’Edesse, causée par le fleuve 
appelé Daisan ; ce fut pendant la nuit, les gens dormaient et environ 
JOjOûo personnes furent noyées, t - Delaporte :« An bqp. En lequel 
Sardî U Long mourut étant en pleine santé. > D’après le texte il faut 
traduire : « Sévère, patriarche des Jacobîtes, mourut le 8 février. » 
— Delaporte : ■ An H 5 o. Krt lequel mourut Apsos docteur de Maho- 
mée, » H fallait traduire : * mourut Jean Bar Aphtonia, docteur des 
Jacohites A l'exception de la notice de l’an nü2. toute la page est 
du même genre, 

La restitution des tableaux chronologiques de la seconde partie de¬ 
là Chronique est établie sur des bases exactes. Il est ü craindre cepen¬ 
dant que rameur n'qit fait scs calculs ou transposé scs modèles un 
peu précipitamment. Dans le premier tableau restitué p. ipôetsuiv.), 
le seul que j’aîc examiné minutieusement, tous les quantièmes des 
mots arabes sont faux à partir Je l’an 3 o 3 jusqu'à l'an q.aq, Les erreurs 
ayant linï par se compenser mutuellement, la *érïe recommence cor¬ 
recte ù. l'an q^o. 

Les notes ajoutées par le traducteur trahissent une certaine Inexpé¬ 
rience. Ainsi, il écrit, p. i f 1 cr. n. t. h Le tableau est faux à partir du 

1. Telles sont les notices runceraaiu les r 11 vrianrhe» Jiicqucs, ènpa, Slfa, tiré- 
poire fp. 37-41;? telles le* notices des année» J 3 o, hii, 3 ûo. 4<>j, 4 >j, 4?! et 
d'autres encore, Lu notice Je guintic se irouvecitée tiens im extrait conservé 

par un ms. Je Berlin. 
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mob eTAdarmch.., » Or, le tableau es! exact. M D. a oublié que les 
jours eomplômcnl titres de l’année perse s'ajoutent* apres le mois 
d'Ahunmah r . — l\ 322. n. t. Elie, selon Sut, donnerait deux méthodes 
non concordâmes pour calculer les années de lü période diony sienne» 
* Kn réalité les méthodes ne sont discordantes qôt dans la traduction 
de M, D m par suite d’un contre sens; dans le texte elles sont parfaite- 
tuant concordâmes, —• P. 3 ta s n. i ; la traduction en question ci est 
pas de Pi ira* mais de l'abbé P, Martin, — J\ jo, n, 5 ; les canons 
du Concile de Séleudc édités par Lamy sont une recension jaeobite 
interpolée; le texte authentique se trouve dans le Sp-nndii'o/r Orientate. 
— l\ io„ dans la liste des Lapides, M, D. imprime : «c Ptolémée, fils 
d'Aruebà [ A r sî n t>e • ? " ; m a i s arne ira n'a rien de commun avec A r si- 
noë; |c mnt, en syriaque, signifie lièvre ». ci c’est ïct la traduction 
de Lagôs. 

On trouverait peut-être des excuses pour ces méprises, Je n'en vois 
aucune h la négligence de l'auteur dans la correction des épreuves. 
Un ouvrage de chronologie réclame surtout l'exactitude des dates; 
or, on rencontre un grand nombre de chiffres. errronës qui proviennent 
presque exclusivement de fautes de typographie 
je crois inutile d'étendre la liste de ces remarques. Ce qui vient 
d'étre dît suffit a mrmirer avec quelles précautions M faudra sc servir 
de la traduction de M. Delaporte, jusqu'au jour. d'ailleurs prochain, 
où la publication du texte permettra d’en contrôler b fidélité. 

J.-B. Ch.vhot. 


Cji ul iteei n, Lokiika, SîLgcngcschiehtEiehdj j-'ritcrsychttnfea dtss. Innug. Munich.. 

TübinmJC, impr. J', e *; o>t ; Fjj p, (Exir, du Fhitotagus, t. 67 , p. tif-47 2 . 

Celle dissertation Inaugurale, nous dit l’auteur, n'est qu’une partie 
d’un travail plus considérable dans lequel il cherche a préciser cer¬ 
tains points indécis des légendes spécialement et authentiquement 
locfienncs du cycle iroyen* L'ensemble de ses recherches porte sur 
trois héros ; Mc don, Ajas, Paimcle; dans la présente brochure, il 
s'occupe seulement de Médon et de l'un des personnages donnés 
comme ancêtres d’Ajax, HuJoidokos* L'imporlante question de la 

1. Lcr nomü des fisoïs persans srmt traiîTCTits sous une ferme un peu étrange 
par exe en n Iv fnMintnfH t Behtmaemtk, etc, pour L atvardimnâh f Bahmatirnâih 
etc. J, 

2. Ainsi* p. E. rj, il faut mui, au lieu Je 1003; L tü : 13 Ic^r- <*h> 3 , au Si eu 

Je 7 février too 3 ; 3 iS : hheî, du lieu Je tanJi I. 24 t rooî au lieu Je 1004. — 
p„ 1 ,|m. 3. 2 : 14 juin, nu tien de gn mai; I. 3 r : 16 septembre, »u lEcu Je ïft sap- 
lerobre. L 2y : août, nu lieu Je ifi août. — 1 *. 141, I. 4 1 f 4 août, au lieu Je 

4 août; I, 20 : s 3 tant niant* au lieu Je 24; I, t lundi, au Eieu Je Jlmiiticho. — 
p. 147, lire 1 ly/Tn au lieu Je 12 lo, — Dans les tableaux des pages 1Ô7-3UJ plu¬ 
sieurs chilIVe? fautifs du manuscrit ïi'unlï pas été signalés. “P. 355 , crd, 2, L ib,.. 
le manuscrit parte bien 5 e, inuis il Foui lire 5 ï ; col. 5 , 1. i'-aS, le mmuirrit porte 
3 S, 5 n,au lieu Je 33 , 5 t,— Etc,, de, 
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légende d'Ajax, filsd’Oiléc, est donc à peine effleurée dans ce travail ; il 
faut attendre la suite. Les résultats acquis sont que Médon, ou 
Médéon, est un héros commun à plusieurs races de la Grèce conti¬ 
nentale, et qu'il prit tardivement une place dans les légendes rclatiN es ^ 
à Troie. Quant à Hodoidokos, ce ne serait qu'une altération du nom 
Laodokos, qui lui-méme aurait été intercalé, sous une influence 
attique, dans la généalogie de la race royale des Locriens Opontiens. 

My. 


Aristotle Nicomachean Ethic», book six, with essavs, noies, and translation by 
Gikksvood. Cambridge, Univ. Près*. 1909; vm -314 F- 
Le présent volume est publié par M. Greenwood parce que le 
livre VI de Y Ethique à Nicomaque n’a jamais été édité séparément, et 
parce quil a donné lieu à peu de travaux spéciaux ». L’ouvrage sc 
compose du texte et d’une traduction, précédés d’une introduction et 
suivis de deux essais et d’une série de notes destinées à éclairer l’in¬ 
terprétation de certains passages. Le texte, dit la préface, est plus 
voisin de celui de Bvwatcr que de celui de Susemihl ; il ne s’écarte en 
effet du premier que huit fois, dont deux fois par des lectures propres 
à l’éditeur ; 11 3c> 34*33 t* 7*2... oix tr:tv est mis entre crochets, 

et 1139 b 28 avec le Parisinus, au lieu de des autres 

manuscrits et des éditions. Celle dernière lecture est intéressante, 
quoique assez peu clairement expliquée dans les notes. L’introduction 
comprend deux chapitres; dans l’un, M. G. discute, principalement 
contre les arguments de Grant, un des éditeurs de 1 Ethique , 1 authen¬ 
ticité du livre VI, et conclut, sûrement, semble-t-il, que ce livre est 
réellement une partie de Y Ethique à Nicomaque , et par conséquent a 
été écrit par Aristote. Le second est un développement philosophique 
sur la sagesse théorique et pratique selon Aristote, et sur les relations 
entre le bien intellectuel et le bonheur. Des deux essais de la fin, l’un 
étudie la nature particulière de la dialectique dans le livre VI ; c’est 
en partie une discussion des opinions de Burnct; l’autre s'occupe de 
la terminologie du livre VI, dans laquelle M. Greenwood relève 
quelque flottement. Les notes, enfin, discutent d’une façon souvent 
fort intéressante, malgré quelques obscurités, le sens à attribuer à 
certaines expressions ou phrases différemment comprises par les 
interprètes ; ce n’est pas la partie la moins importante de cette édition, 
qui rendra des services. \j v> 


Exploration archéologique de Délos faite par l'École française d'Athènes. 

|f Fascicule. Introduction. Carte de Dclos au 1/10,000 par André Bbllot. 
In-4*, p. 1-43. tig. 1-34, avec 9 tableaux hors texte, une carte et une annexe; 
3» Fascicule. La salle hypostjrlc par Gabriel I.KRorx avec le concours de 
MM. Cokvert, ingénieur, et Gabriel, architecte. In-4 0 , p. t -76, fi g. t-107, avec 
9 planches. — Paris, Fontcmoing. 1909. 

Le grand ouvrage que l’École française d’Athènes consacre à la 
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publication des fouilles de Délos est dédit!, comme il sied, au duc de 
Loubat, dont l’intelligente libéralité a permis la reprise des fouilles 
*et l’espoir d’achever quelque jour l’exploration scientitique de Pile. 

M. Homollc, le premier pionnier de Délos et M. Hollcaux, le 
directeur actuel de l’École, n’ont pas voulu attendre jusqu'à ce terme 
encore lointain pour commencer la publication systématique des 
résultats acquis. Suivant l’exemple que lui donnaient les Allemands 
à Milct, et qui parait le seul pratique, M. Hoilcaux a décidé de pro- 
céder par monographies séparées, que l’on pourra réaccorder par la 
suite, mais qui, en attendant, portent immédiatement à la connais¬ 
sance des savants les découvertes même les plus récentes.* 

La carte de Pile comprend Dclos, les deux ilôts qui l’avoisinent et la 
partie orientale de Rhénée où se trouvait la nécropole. Indépendante 
d’une carte côtière qu’on nous promet prochainement et qui sera 
dressée par le service hydrographique de la marine, elle donne, avec 
plus de rigueur qu'on ne pouvait en attendre de la carte archéologique 
provisoire due à MM. Ardaillon et Convcrt, la reproduction fidèle du 
terrain. La triangulation nouvelle qui a permis de Ictablir a nécessité 
de nombreuses observations astronomiques, dont M. Bellot explique 
le detail avec une parfaite clarté. Les résultats ainsi acquis ne profite¬ 
ront pas moins au service cartographique de la Grèce qu'à l'explo¬ 
ration archéologique de Pile. 

La salle hypostyle est l’un des plus curieux édifices que Pon ait décou¬ 
verts à Délos. Bâtie au nord du port et de la place que devait décorer 
Théophrastos, toute voisine de l’angle nord-ouest du sanctuaire, elle 
se présente sous la forme d’un grand rectangle allongé, fermé de toutes 
parts, sauf au sud, où une colonnade dorique s’ouvrait entre deux 
parastades. A l’intérieur, une cotonnade, également dorique et paral¬ 
lèle aux quatre côtés, entourait une colonnade ionique rectangu¬ 
laire : à l’intérieur de ce second cadre, quatre colonnes ioniques, 
parallèles aux longs côtés, se dressaient, deux par deux, de part et 
d’autre du centre de la stoa, où la place d’une colonne était demeurée 
vide. Selon toute vraisemblance, le toit était à quatre rampants et un 
lanterneau, élevé au milieu, éclairait la salle qui, sans lui, serait restée 
sombre, entourée.comme elle Pétait, sur trois faces, de hautes murailles 
sans fenêtres.^ Ce qu’il y a de plus original dans cet édifice, c’est son 
plan qui le rapproche à la fois des temples égyptiens et des basiliques 
romaines. C’est une peuve de plus de l'influence que les Lagides 
exercèrent à Délos vers la fin du i«i« siècle. La dédicace primitive de 
la salle date, en effet, du temps de l'indépendance détienne et le mode 
de construction est le même ou semblable dans la stoa du nord-est 
et dans la stoa de Philippe Y, dont elle est, par suite, contemporaine # 
Les matériaux, de part et d'autre, sont médiocres : pour les colonnes 
de notre édifice on a eu recours à la brèche de ponce, que, chose 
curieuse, on n'a pas retrouvée à Théra, mais qui était sûrement impor- 
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téc; elle était recouverte d'une couche de stuc, comme les chapiteaux 
ioniques, qui étaient simplement dressés et non sculptes : 1 ornemen¬ 
tation en était indiquée au pinceau. — Quand la salle fut détruite/ 
cinq maisons s'élevèrent à l'époque romaine sur son emplacement et 
utilisèrent ceux des murs qui restaient encore debout : on a retrouvé 
dans l’une des chambres dont elles se composaient des fresques pareilles 
à celles qui ont été mises à jour à Santorin, à Athènes et à Eleusis et 
qui datent sûrement du n* siècle après notre ère. C est la preuve que 
Délos avait encore quelque importance sous Hadrien et sous les Anto- 
nins. Plus tard, de mauvaises maisons byzantines, dans les ruines 
desquelles on a découvert des thermes, remplacèrent ces habitations 
écroulées à leur tour. 

La sobriété comme la précision du texte font honneur à M. Leroux. 
Quant à l'exécution typographique et à la qualité de l'illustration, je 
ne crains pas de dire qu elles assurent à 1 œuvre entreprise par 1 École 
française la première place parmi les publications similaires en b rance 
et à l'étranger. 

A. de Ridder. 

Jésus im Glaubc-n des Urchristentums, von J. Weiss, Tûbingen, Mohr, 1910; 

in-8*, 37 r«g«- . 

Le» »ource* du récit joh&nnique de la passion, par M. Guguih.. Paris, l-isch- 

bacher, 1910; in-8*, 109 pages. 

L'Eucharistie, des origines à Justin Martyr, par M. Guguel. Paris, Fischbi- 

chcr, in-8**, ix -336 pages. 

Lehrbuch der Dogmengeschichte, von A. Drittcr BamJ. \icrtc 

neu durchgearbcitctc und vcrmchrtc Auflagc. Tûbingen, Mohr, 1910; gr. in-H* 

xx-959 pages. 

Dans sa conférence sur la foi du christianisme primitif, M. J. \\ eiss 
traite de la foi de Jésus avant Paul, chez Paul, et dans l’Évangile et 
les Épitrcs johanniques. Il y présente en forme oratoire, et même 
éloquente, des idées générales qu’ont déjà fait connaître scs travaux 
scientifiques. Il montre bien la continuité de ces premières étapes de 
la foi, tout en faisant, dans sa conclusion, une discrète réserve sur 
une partie de leur objet. On devine qu'il s'agit de la confiance au 
Dieu père, élément essentiel du christianisme, tandis que le recours à 
Jésus glorifiée! la croyance à la manifestation de Dieu dans la per¬ 
sonne historique de Jésus seraient accessoires. Affaire de foi. Mais je 
ne sais pas si Jésus lui-même se reconnaîtrait aisément dans ce qu’on 
appelle aujourd'hui l'essence de sa religion. 

M. Goguel entre avec confiance dans la voie nouvelle qui lui semble 
s’ouvrir maintenant pour la critique du quatrième Évangile. « Le 
temps est passé, dit-il, où l’on pouvait considérer le récit johan- 
nique .... comme une déformation tendancieuse et systématique de la 
narration synoptique. »• Il ne me souvient pas très bien de ce temps- 
là. Mais tout passe en ce monde, et le temps où l’on s’ingénie à rccher- 
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cher les sources du quatrième Évangile passera aussi. La question 
sera plus tard de savoir si une partie de ce temps n'aura pas été du 
temps perdu. Le travail de M. Goguel est très consciencieux, son 
information très complète, son exposition un peu confuse, et son 
argumentation parfois obscure. L'auteur suppose qu il y a plusieurs 
documents utilisés dans le quatrième Evangile; qu on na qu à les 
démêler, puis à rechercher l'àge de ces sources. Assurons-nous d’abord 
que ces multiples traditions écrites existent réellement derrière l'Evan¬ 
gile en question. 

Une première considération s’imposerait : voir si le livre est fait de 
pièces juxtaposées, différentes d'origine, artificiellement rassemblées 
et faciles à reconnaître; ou bien si le rédacteur évangélique a exploité 
librement, en vue de l'enseignement qu'il voulait donner, les docu¬ 
ments ou traditions dont il s'agit. Dans le premier cas. la recherche 
des sources est de toute nécessité pour l’intelligence du livre, et le 
discernement de ces sources a des chances de succès. Dans le second 
cas, la recherche des sources passe après l’analyse de l’enseignement, 
et ses résultats courront le risque d’être beaucoup moins solides. Les 
savants préhistoriques dont M. G. nous a parlé d’abord croyaient voir 
dans le quatrième Évangile une doctrine suivie, homogène, à laquelle 
étaient subordonnés récits et discours. Peut-être réussissaient-ils à 
rendre quelque peu intelligible un livre qui parle une langue de mys¬ 
tère. Les expériences de découpage aident-elles mieux à comprendre 
l’œuvre? J'avoue humblement ne pas m’en apercevoir. M. G. n’ayant 
étudié que les récits de la passion, se défend d’émettre une hypothèse 
générale sur la composition de l'Évangile, et il croit pouvoir traiter 
des sources indépendamment de la composition. On ne peut guère 
séparer les deux questions. Et quand M. G. reconnaît trois éléments 
dans la passion johannique, — : ce qui vient d’une source distincte 
des Svnoptiques, source dont il essaie une reconstitution conjectu¬ 
rale; ce qui vient des Synoptiques avec élaboration du rédacteur; ce 
qui est dû au rédacteur lui-méme, — il truite, malgré lui, dans une 
certaine mesure, la question de composition. 11 m’est impossible de 
discuter ici les détails de son analyse. Le principe de sa triple dis¬ 
tinction me parait fondé. Non seulement les Synoptiques, mais leurs 
sources, spécialement la brève relation de la carrière de Jésus qui est 
à la base de Marc, ont dû servir à la rédaction de l'Évangile johan¬ 
nique. Mais je ne voudrais pas mettre dans cette première source tout 
ce que M. G. croit pouvoir y introduire. 

Dans son étude sur les origines de l’Eucharistie, M. G. consacre 
deux chapitres d’introduction à exposer l’état du problème et la 
méthode à suivre; il traite ensuite du dernier repas de Jésus; de la 
fraction du pain dans les premières communautés; de l’eucharistie 
paulinicnne; de l’eucharistie dans le reste du Nouveau Testament; 
des Pères apostoliques; des autres témoignages ecclesiastiques jusque 
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vers l'an t?u. A k fin, deux appendices : l'un, sur k râpas religieux 
eu dehors du christianisme, l'autre sur J a question de l’ugape. Le tout 
constitue une bonne synthèse de nombreux résultat* partiels acquis 
antérieurement, auxquels s'ajoute une contribution personnelle ires 
appréciable. 

Résumant mes conclusions touchant la relation de la eènu dans 
Paul, M, G. observe que |e n'ai pas dît comment aurait été histori¬ 
quement préparée l'ttum suggestion à laquelle l'attribue ce récit. Il me 
semble avoir marqué assez clairement que Paul avait de lui-mémc 
Interprété ci les souvenirs apostoliques et ta cène des premières com¬ 
munautés d'après sa propre doctrine du salut par la foi au Christ mort 
et ressuscité, La cène était avant lui un mémorial du Christ : pour lui, 
ce fut tout naturellement un mémorial du Christ sauveur, mourant 
pour les hommes. La préparation historique de l'autosuggestion, dont 
il s’agit n'est donc pas trop difficile à concevoir. Paul a vu dans la 
Cène chrétienne ce que son idée du Christ l’amenait à y voir, U m'est 
difficile de saisir la force de ['argumentation par laquelle .\L G. 
p. jhr veut établir que Paul croit rapporter un récit traditionnel 
quand il dît (i Cçr ., XI, i3); Je tiens du Seigneur ce que je vous ai 
transmis, h M. G, entend : < Je tiens, par intermédiare, du Sei¬ 
gneur -, etc. On pourrait tout aussi bien sous-entendre : par inter¬ 
médiaire », après ; * Je vous ai transmis. » lit rien ne serait moins 
vrai, C T est subtilité de dire que Paul met simplement Jésus a l'origine 
de la tradition. Dans ce cas* il eût été beaucoup plus naturel d écrire ; 
a Je vous ai transmis ce que Jé*usa l'ait. » Il est littéralement faux que 
personne ait tenu de Jésus vivant ce que Paul raconte : les témoins de 
la cène auraient pu voir et entendre ce dont II s'agir; ils ne l'auraient 
pas appris de Jésus; le langage de Paul ne convient ni à un témoin, 
ni à un homme instruit par des témoins. M, G. pense que Paul a mis 
passablement du sien dans le récit de la cène, il reste donc, en toute 
hypothèse, une part d'autosuggestion. Mais, dans i’hypothèse de 
M- G*, Paul n aurait pas eu conscience de rien ajouter à ce qu'il 
avait entendu raconter par les premiers disciples, et cela n’e*t pas très 
facile à croire. Dans l’autre hypothèse, Paul saurait bien que les 
anciens apôtres ne lui ont Jamais cité les paroles de l'in stiiut ion que 
iuÉ-même répète; mats, pour cette raison même. Paul s’autoriserait 
du Jésus. qui l’a instruit de ce qu'il avait dit et lait, ou de ce qu'il 
avait voulu faire, la pensée de l'Apôtre ne s'arrêtant certainement pas 
a distinguer cc que Jésus avait pu réellement dire, ce qu'il s’ètait pro¬ 
posé de faire, ce qu'il fallait maintenant croire. Le tout se confond en 
un tableau qui montre ce que la cène chrétienne doit être pour ie 
chrétien, 

Malaisée à suivre est aussi la discussion par laquelle M. Ci entre¬ 
prend de prouver que la parole : - Ceci est mon sang j», etc., n’étant 
pas authentique, la parole : «. Ceci est mon corps le serait, Jésus 
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aurait voulu signifier qu’il était prêt à mourir pour ses disciples, et 
il l'aurait dit en manière de parabole. Qu’il ait eu pareille idée en la 
circonstance, et qu’il l’ait exprimée de la sorte, est pour moi chose 
* impensable. Cela ne tient à rien dans les préoccupations de Jésus, 
autant qu’on les peut connaître. La forme choisie senfit encore plus 
étrange que l’idée, à moins qu’on n’attribue au Christ l’intention de 
n’être pas compris. Il aurait fait une allégorie (car il ne s agirait aucu¬ 
nement d'une parabole), qui n’aurait pu se passer d’explication, et 
d’une explication très nette, dont les disciples auraient gardé le sou¬ 
venir. Rien n’est plus arbitraire que de détacher : « Ceci est mon 
corps u, de : « Ceci est mon sang ». Ou Jésus a dit les deux paroles, 
s’inspirant de ce que Paul devait plus tard enseigner (! , ou il n a dit 
ni l’une ni l’autre. 

Le troisième volume de M. Harnack contient, comme on sait, 1 his¬ 
toire du dogme chrétien en Occident depuis saint Augustin jusqu à 
nos jours, la réforme marquant le point à partir duquel le dogme 
s'immobilise dans le catholicisme en tradition sacrée, se réduit et se 
stérilise dans le socinianisme en une croyance plus rationnelle que 
religieuse, revient, du moins en principe, avec Luther, à la loi évan¬ 
gélique au Dieu père. Cette fin des dogmes n’est qu’un aspect de leur 
histoire; mais il* n’y pas lieu de chicaner M. H. sur le point de vue 
qu’il a choisi. C’est de là seulement, lui-méme nous en avertit, qu’il 
peut faire sa synthèse. L’ordonnance du présent volume n a donc pas 
été changée, et l’on n’y a fait que de menues additions. Le mot de 
conclusion est toujours le même ; la confiance au Dieu père est suffi¬ 
sante pour réunir tous les hommes en société de foi et les constituer en 
Église. L’avenir seul en pourra juger, car on ne voit pas trop qu il en 
soit ainsi dans le présent. Ceci soit dit sans préjudice de l’admiration 
qui est due à l’œuvre magistrale de M. H., maintenant complète en 
sa nouvelle édition. 

Alfred Loisy. 


K. Racine*, Di© Frauenfrage im Mittelalter. Zwcitc, verbesscrtc Auflagc. — 
"Tûbingcn. II. Laupp, 1910: un vol. in-12, de vi-ga page». 

M. Bûcher vient de rééditer un assez curieux opuscule, où il 
cherche à élucider la question des femmes au moyen âge en partant 
des donnéesde la statistique. Dans l’Allemagne actuelle (recensement de 
1 ijoo), la proportion numérique est de 1012 femmes de 20 à 25 ans 
contre 1000 hommes du même âge : elle aurait été sensiblement plus 
forte autrefois, de 1100 environ contre 1000. C’est ce que M. Bûcher 
croit pouvoir établir en s’appuyant sur des renseignements épars chez 
les écrivains et sur des pièces d’archives, listes de contribuables, 
pou il lés de couvents, etc. De là il tire certaines déductions, examine 
les différentes situations de la femme au moyen âge, matrones, reli¬ 
gieuses, ouvrières occupées à la couture ou aux industries textiles. 
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femmes errantes et de mauvaise vie. Sans nier ce q u il y ad ingénieux 
dans les eiudcs de ce genre, il faut bien dire que la base en reste tuü- 
iours un peu fragile. Il est possible que dans son ensemble elle offre 
quelque vérité : mais c'est h la condition qu’on ne serre pas les chif¬ 
fres de trop près, ci qu’on ne les accepté que comme approximatifs. 
Kn tout cas ces chiffrés ne semblent guère valables pour 1 Allemagne 
entière, mais plutôt pour la région rhénane, ci les centres de popula¬ 
tion les plus importants qui s'y trouvaient. 

E. BfîtRClKZ 

I', Wujeïg, Deux anciens poèmes inédits sur saint Simon de Crépy. publiés 
avec une introduction. Jcà notes et deux j^ossji ires. - Lund, *g°$. H. * Ihlison : 
ln-8 B de 91 pages. 

A la fin du xi f siècle, Simun comte d'Amiens et de Crëpy v fit 
de mande r au pa pc G régoi rü Y Il eo m ni e n t il pO orrait venir en aide a 
Pâme Je son père, mon excommunié. Tl lui fut répondu qu'il devait 
enlever le corps du défunt de Montdidier, ville que le comte avait 
prise de force à son propriétaire légitime, distribuer d abondantes 
aumônes ei faire célébrer des messes solennelles- Le fils se conforma 
pieusement au s prescriptions du pape, et le corps de Raoul fut exhumé 
et transféré de Montdidier à l'abbaye de SaSm-Arnoul de Crépy. * 
Frappé par le spectacle de ce cadavre décomposé et par le néant de la 
vie humaine. Simon, peu de temps après, renonça au siècle, se fit 
moitié à l'abbaye de Saini-Ovand dans le Jura, puis ermite dans une 
foret. Avant été appelé a Rome vers 1080, il y contracta une maladie 
et mourut après s'étira confesse au pape. Ce sont les traits de cette 
légende qui ont été notés dans la ï'ifa Be&ti Si monts publiée par les 
Kollandî s te s : mais ils ont aussi frappé à diverses reprises l'imagi¬ 
nation populaire, et donné naissance à deux poèmes au moins, l'un 
du sim* siècle et écrit en alexandrins au nombre de $24, mais incom¬ 
plet i, rature du 11 v* siècle et comprenant G1 2 octosyllabes. Ces poèmes, 
conservés seulement dans des copies postérieures et très défectueuses, 
n'ont qu'une valeur littéraire plutôt médiocre : ils étaient restés 
jusqu'ici inédits. M- Walbcrg vient de les publier dans les Annales 
de Université de Luné, l'un d’après l'unique manuscrit connu Bibl. 
nat. nouv* ncq. fr. 4276), le second d'après les deux' manuscrits 
d’Avratiches et de Paris. Cette publics lion est ce qu'on pouvait atten¬ 
dre de son auteur, un modèle d'information sûre et de précision 
rigoureuse. Après avoir réuni dans une copieuse introduction tous 
les renseignements historiques relatifs au héros, M. \\\ a restitué 
dans la mesure du possible, mais avec beaucoup de prudence, ks 
passages altérés des poèmes', par une étude minutieuse sur la langue, 
phonétique et morphologie, L! a démontré que ces petites ouvres, 
malgré le costume dont les ont revêtues des copistes postérieurs, 
doivent avoir été composées originairement dans la région picarde. 
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et non Io n sans doute conversion subite du comte 

du transfert des cendres de Raoul la con dans la 
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E. Boi’RClEZ. 


V M M^rLUbuTn. de donner une seconde édition de son 
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introductions . que nous avons autrefois. Dans 
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en esquisser la solution. Ici M. Meyer-Lübke montre au contraire au 
lecteur dans quelle voie il faut marcher, comment on doit procéder 
pour dégager ce qui dans la syntaxe romane remonte jusqu'à lepoquc 
latine. Je ne crois pas qu il ait encore dit sur la question tout ce 
qu il y aurait à dire d essentiel ', mais entin il a cependant donné des* 
indications'tort intéressantes sur l'origine des périphrases verbales, 
sur la raçon dont l emploi des particules a amené peu à peu un nou¬ 
veau groupement des éléments de la phrase ou de la période. L’ex¬ 
pression i lare ad manducare est attribuée p. 197 au texte de la Vul- 
gate . en réalité, c est dans 1 Itala qu’on 1 a relevée, et la Vulgate porte 
ad manducandum (voir Rônsch, p. 430). 

_ E. Bot'RCIF-Z. 


P-ul 1 . 11 monieb. Ronsard poôt® lyrique, EtuJc historique et littéraire. Paris. 

Machette, 1909, in-8 , u-806 p. 

I ne série d études particulières publiées en diverses revues avaient 
déjà classe M. L. parmi nos meilleurs ronsardisants. Le travail 
d ensemble qu il nous donne aujourd’hui est bien tel qu’on pouvait 
1 attendre de lui : une œuvre de grande érudition et de goût très sûr, 
d une indiscutable probité scientifique. On doit le louer d’abord de 
n avoir pas reculé devant un sujet considérable, mais dangereux. 
Nombre de candidats au doctorat s'appliquent à grandir démesuré¬ 
ment des écrivains médiocres; et l’on estime leur travail, mais on 
n en voit pas très bien l’utilité... Cependant, Ronsard attendait son 
tour : il tallait plus de courage pour s’attaquer à lui. — M. L. a eu 
la sagesse encore de laire un choix dans l’œuvre si abondante et de 
limiter son effort, pour le pousser plus à fond. Il ne faut pas se 
tromper sur le titre. L ne étude sur Ronsard poète lyrique est autre 
chose qu une étude sur le lyrisme de Ronsard. Ce mot de {y ris me 
signifie tant de choses pour nous... Mais l’essentiel est de savoir ce 
qu’i! signifiait pour Ronsard et les poètes de son école. Or, ils s’en 
tiennent à la définition d’Horace : Musa dédit fidibus ... - La Lyrique, 
écrit Ronsard, a pour sujet l’amour, le vin, les banquets dissolus! 
les danses, masques, chevaux victorieux, escrime, joustes et tournois, 
et peu souvent quelque argument de philosophie. *. — Du Bellay 
avait déjà dit : « Te fourniront de matière les louanges des Dieux et 
des Hommes vertueux, le discours fatal des choses mondaines, la 
solicitude des jeunes hommes, comme l'amour, les vins libres, et 
toute bonne chcre -. M L. n’a pas cherché autre chose dans l’œuvre 
du poète; il a retenu seulement ce qui se présente sous le titre d’Odes 
ou de Chansons. Et c’est une matière assez riche. 


“7 r """* Jc r ’ ,rc rem.rqucr qu'au moment où M M.-l.. rééditait 
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On sait avec quelle énergie la Pléiade revendiquait l'honneur 
d'avoir osé la première créer le lyrisme français, à l’imitation du 
lyrisme antique. En quelques pages, qui me paraissent décisives, 
M. L. résume le débat passionné de l’école et des Marotiques. A y 
regarder de près, la prétention de Ronsard est insoutenable. 11 n’a 
pas plus donne à l’ode son nom qu'il n'en a découvert la matière ; la 
gloire lui reste d'avoir popularisé cette forme d'art et de l'avoir 
élevée à des hauteurs où personne encore n’avait atteint. Au reste, 
serait-ce le grandir que de le détacher de son milieu et de sa race, 
d’en faire un poète d'école, volontaire et pédant, sans aucune racine 
dans le passé national, dressé à l'art par les seules leçons d'un érudit ? 
Bien avant le collège Coquerel, il a dû sentir s’éveiller en lui le sens 
de la poésie. Sa jeunesse campagnarde, ses voyages, les fêtes de la 
cour, les splendeurs de la vie lyonnaise : autant d’impressions vives 
qui s’accumulent, autant d’images de beauté. Parmi ses proches, les 
humanistes ne manquent pas : son père Loys de Ronsart, 'Jehan de 
Ronsart son oncle, le seigneur Paul, ce « docte gentilhomme >► qui, 
selon Cl. Binet, aurait été son premier maître. Ajoutez ses lectures, 
l’exemple de Marot pour qui se passionne toute la cour, enfin la 
grave maladie de 1641 qui détermine sa vocation... C’est naturelle¬ 
ment, spontanément, que Ronsard devint poète : peut-on le devenir 
d’une autre façon ? 

Dès le principe, son originalité s’aflirme. Son admiration pour 
Maître Clément ne l’entraîne pas à sa suite dans les querelles reli¬ 
gieuses, A l’inspiration austère des Ps^iiumes ou des Chansons spiri¬ 
tuelles de Marguerite, il veut substituer l’inspiration païenne, si 
féconde en richesses poétiques. Depuis dix ans, les Amori de 
B. Tasso révèlent à l'Italie l’ode horatienne dont nul poète français 
encore ne s’est inspiré. Il y a là une gloire à conquérir, et Ronsard 
« se remet aux lettres * sous la direction de l’helléniste Dorât. Ces 
quelques années de travail enthousiaste vont être décisives. C'est 
une transformation complète qui s’opère en lui. Homère ci Pindare 
lui découvrent une beauté nouvelle. Auprès d’eux, il n’a plus que 
dédain pour le vulgaire ignorant et pour la poésie trop facile de ses 
prédécesseurs. Que sont les qualités aimables de Marot ?... 


Grossi toi, ma muse Françoise 
Et enfante un vers résonant 
Qui bruie d’une telle noise 
Qu’un fleuve débordé tonant. 

Ministre des dieux, pretre d Apollon, le poète doit avoir d’autres 
soucis que les laveurs de la foule. Il lui appartient, en une langue 
rare et que tous ne saisissent pas, de rendre ses oracles, de chanter 
les grandes actions, de dispenser la gloire... On comprend la jalousie 
des poètes dont il proclame ainsi la déchéance, — l’enthousiasme 
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aussi de ses compagnons d'étude, Ronsard, prince de I ode, esc. dcsor- 
mais un chef d’école. 

Il y avait là un danger : un chef d'école est toujours un peu un 
prisonnier. Mais Ronsard n’était pas homme à rester l'esclave d une 
doctrine ; son génie n\i jamais eu cette raideur qu'on Sut attribue 
d'ordinaire, Pin découvrant des sources de poésie plus puissante, il 
n’avaît pas entendu renoncer a jamais à ses premières admirations. 
Piudare, pour un temps, l'avait éloigné Je Marat; I Anthologie l y 
ramena i ces qualités de tinessc doivent avoir leur pris, puîsqu elles 
ont été goûtées des anciens ; le lyrisme se présente sous des sormes 
diverses qui, toutes* ont leur beauté.*. Après les Ode$ horatiennes et 
pindariques de iS5o, le poète se délassé à écrire les F'oîastfi^-'- de 
1 553 , la Continuation des amûurs de i 535 . En publiant sa grande 
édition de i5no, il tiendra surtout à montrer la variété de son teuvre ; 
et c'est de quoi Saint-Gelais lui fait gloire, peut-être avec quelque 
ironie ; 

Quand ïE le platst, tu cselatres et iûiiiimî 

Quand U te plûist, doucement tu résonnes. 

Superbe ua dd, humble en ire les herbiers. 

Durant toute la carrière de Ronsard, on peut suivre ce double cou¬ 
rant de lyrisme érudit et de lyrisme spontané. Même sous Charles IX, 
au temps des grandes luttes, il saura conserver sa légèreté et se taire, 
ù l'occasion, organisateur de jeu* et de mascarades. 

Dans la deuxième partie de sou livre, M . U. nous tait connaître 
les sources de Ronsard. Or, ce qui ressort le plus clairement de ccuc 
étude, d'une remarquable précision, c'cst l'originalité du poêle. Sans 
doute, il est choquant de trouver a la base d une esthétique ce prin¬ 
cipe : ta poésie est imitation. Et chez Ronsard l'imitai ion est partout* 
Mais jamais imitation ne fui plus libre, plus souple, plus féconde. 
De son Pindarisme même, il ne faut pas médire. Cel effort pour 
instaurer en France la haute poésie, cette poursuite enthousiaste du 
beau, cette façon de comprendre le rôle et la mission du poète : 
malgré les maladresses de l'execution, il y a là quelque chose de grand, r , 
Rindare d'ailleurs le conduit à l’ode horaûcnne, et à cette école déjà, 
le lyrisme de Ronsard devient plus accessible et plus humain.,. Pour¬ 
tant, M. L. garde ses préférences à l’ode légère : la personnalité du 
poète s’y dégage mieux- X on pas qu’il ait ici renoncé h l'Imitation. 
Dans ses développements de sagesse épicurienne, il est aisé de retrou¬ 
ver le souvenir des petit* lyriques anciens; c'est avec Pétrarque, 
Jean Second ou Marulle qu'il a appris à chanter l'amour; Sannazar» 
Arioste* Flaminio lui ont révélé toute la poésie éparse dans les 
oeuvres de la nature. Mais ces maîtres n'ont pas été pour lui des 
étrangers* Ils ne lui ont pas seulement fourni des thèmes, Us ont 
surtout réveillé ses souvenirs et fait revivre,scs impression* fugitives. 
Entre eux fit iui t il y a des affinités et comme une sympathie naiu- 
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relie, Personne n'est mieux fait pour goûter l a beauté des champs, 
les charmes de rameur, les plaisirs moyens Je la vie. Aux coteaux 
du Tibre que célébrait Horace se substituent les paysages où s écoula 
sa jeunesse ; la Néere de Manille prend le visage de Marie du Pin.,, 
M. L. a cité quelques exemples tout à fait probants de ces adapta¬ 
tions qni h d'un thème général, font jaillir de petits tableaux admi¬ 
rables de spontanéité franche, de vérité particulière et de naturel. 
N’csi-cc pas en France, d'ailleurs,, que ce lyrisme tempéré trouve son 
véritable terrain ? 

Mais et qui, pour les poètes de la Pléiade, constitue 1 Ode, ce ne 
sont pas seulement ses sujets ou la nature particulière de son inspira¬ 
tion; c'est surtout sa structure rythmique et son aspect extérieur. Ici 
encore, ils ne font guère que suivre un c-lan déjà donné- Depuis le 
milieu du xv* siècle a commencé cette évolution qui, des poèmes à 
forme fixe nous conduit à la liberté de l’ode. Les élèves de Dorât ont 
eu Je mérite d'assurer le triomphe de la lyrique nouvelle. Ils l ont 
dégagée des liens étroits où la poésie était comme étouffée, en veillant 
à lui conserver cependant'cette régularité harmonieuse qui est le 
principe même du lyrisme. Quelle est dans 1 ci - Livre commune la part 
de Ronsard? Que doit-il à ses prédécesseurs, aux musiciens de son 
temps? Quelle est sa méthode et quels furent les résultats ? Autant de 
questions que M . L. étudie avec sa sûreté habituelle, en interrogeant 
les faits seulement. Le tableau des rythmes lyriques de Ronsard, tel 
qu’il l'a établi, en dit plus que toutes les dissertations,.. 

Rt c'est bien, en définitive, le premier mérite de cette thèse, une 
des plus copieuses que nous ayons, — qu il ne s v trouve pas une page 
inutile et que chacun de ses chapitres apparaisse comme te résultait 
très condensé, d’une multitude de recherches. 

Jutes Marsan. 


j. Nui urne, Villeroy, secrdiaïre d 1 État et ministre tic Chartes 1 3t. Heu ri III 
et Henri IV 1543-1610 Paris, Champion AiMiofA. ât la fon dation TkUrï, 
XV.t 1909- In-S*. xx 111-393 p. Index. 

] j L Un envoyé hollandais la cour de Henri IV. Lettres inédit#* de Fran¬ 
çois d'AersHon & Jacques Valcfce, trésorier de Zélande (1&99-10O3). P«ip, 
Champion, î ÿfilft - 1 n -îf, ai? p . Index. 

La thèse de M. Noaaîllac a pour objet l'un des personnages les 
plus curieux, et les plus discutés, du temps de ta Ligue. Dans quelle 
mesure était-tl fidèle aux Valois, dans quelle mesure gagné aux 
Guises? Quel était le degré de sa sincérité quand il criait, 1 Vive le 
rai 1 é et quel, quand il criait ; • Vive la Ligué! ■. Gomment ce cotv 
sellier de Mayenne put- il mériter le titre T <r archl poli tique & ? Véri¬ 
table ministre des affaires étrangères de Henri IV, faut-il le classer 
parmi les • Espagnols ou parmi les « bons Français#? Toutes 
questions qui se posent, sans qu’on touche au rôle de Villeroy après 



REVUE CRITIQUE 

1610 ;il meurt en décembre 1617). M. N. a volontairement laissé 
dans l'ombre cette dernière période. 

La source capitale pour écrire l’histoire de ce personnage, ce sont 
scs « Apologies », plus ou moins reproduites dans les Mémoires 
édités par Dd Mesnil-BazirePour certains points capitaux, il est 
même regrettable que les Apologies soient à peu près notre seule 
source. Mais dans l’ensemble, M. N. a pu y joindre des harangues, 
prononcées ou non, des • avis • (Villerov est essentiellement un 
« donneur d avis ••, un conseilleur, qui présentent sur les Apologies 
la supériorité d’avoir été écrits à l’heure môme, des correspondances. 
Tout ce travail de recherches a été fait surtout au Fonds français, 
aux Archives nationales, à Bruxelles et à la Haye, au Vatican. L’au¬ 
teur n'a pas connu directement les sources manuscrites anglaises. 

Les Villcroy sont un excellent type de ces lignées de « bourgeois 
gentilshommes » où la royauté recrutait scs serviteurs. De vendeurs 
de marée à marchands-échevins, de secrétaires du roi à trésoriers de 
France, ils montent vite en grade; alliés à des familles de marchands 
enrichis, décrassés et anoblis comme eux, à d’autres dynasties de 
fonctionnaires, aux Briçonnct, aux du Museau, aux l'Aubespinc, les 
voilà qui s’installent héréditairement dans les charges de secrétaires 
d’Etat, à la date même où ces charges deviennent des fonctions 
importantes; les voilà prévôts des marchands, lieutenants de roi en 
Hic de France, pourvus de missions diplomatiques. 

Ainsi se forme le jeune Villeroy, ni érudit, ni lettré, simple bureau¬ 
crate tout d’abord, qui s’exerce dans les rôles subalternes jusque vers 
1 38 o-t 582; et qui est tiré de façon assez déplaisante sur le devant de 
la scène : il est compromis, sans doute très injustement, dans l’af¬ 
faire Salcède *. 11 devient pour Henri III. scion la très exacte expres¬ 
sion de M. N., un « serviteur de confiance ». 

Et cependant, après les Barricades, il est disgracié. Môme après 
l’étude de M. N’,, on ne voit pas trop bien pourquoi. Y eut-il là un 
simple mouvement de mauvaise humeur de Henri III contre un ser¬ 
viteur qui commençait à faire le nécessaire? Était-il suspect de trop 
favoriser les Guises ? 

Comment entra-t-il dans la Ligue? M. N. plaide pour son client, 
fort habilement au reste, les circonstances atténuantes. Où vouliez- 
vous que ce disgracié se retirât, sinon a Paris? et que taire à Paris, à 
moins d être de la Ligue? Comme son ami du Vair, il revêtit la 
livrée qu il fallait prendre. A ces raisons très humaines, M. N. veut 
qu il s en soit ajouté de plus hautes: ce bon fonctionnaires s’ennuyait 

». M. N. fait avec soin la critique des éditions. 

2. toujours est-il bon de dire que Henri lit, qui n'aimait guère sou frère, ne 
dut pas mettre un très grand empressement à savoir la vérité. Les dénégations 
.le I ambassj leur d Espagne p 64, n. 4 ne peuvent être acceptées sans béné¬ 
fice d’inventaire. 
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dans l’oisiveté », il voulut s'employer « au bien public et au rétablis* 
sèment de la pais ». 

ht le voilà « négociateur de la Ligue ». Entre les ligueurs poli¬ 
tiques, les royalistes, entre la ligue « française #, la ligue ■ espa¬ 
gnole p, et ces multiples partis qui disloquent de plus en plus, aux 
yeux des récents historiens, l’unité factice du bloc ligueur, Villeroy 
évolue avec une souplesse magistrale. Quand Mayenne est devenu 
impossible, Villeroy fait la paix et sa paix avec Henri IV ; il vend 
Pontoise pour une promesse de restitution de sa charge de secrétaire 
d’Etat et pour le maintien du gouvernement de la place aux mains de 
son hls ; plus, pour le père, le fils et leur entourage, la bagatelle de 
476.594 livres. Il avait eu l’habileté suprême d’opérer celte évolution 
juste avant l’heure où clic aurait cessé d’être méritoire, ce que son 
indulgent biographe exprime ainsi : « Il fut un des premiers à se 
ranger au devoir ». 

Le voilà ministre de Henri IV. Troublé un moment par l'affaire de 
trahison de son commis l’Hoste, il n’en reste pas moins, avec Sully 
(on peut dire en antagonisme avec Sully), le principal instrument de 
la politique du roi. Les chapitres que M. N. consacre à cette période 
seront des éléments essentiels pour l’étude des négociations de Ver- 
vins et de Lyon, des relations avec l’Italie et les Provinces-Unies, des 
préparatifs de la grande guerre. 

Dans quel esprit Villeroy a-t-il mené la politique extérieure de la 
France ? Son rival Sully • a laissé entendre de toutes façons que Vil¬ 
leroy possédait encore du Ligueur, du Jésuite, et de l'Espagnol « au 
ventre », M. N., apportant une nouvelle contribution à la critique des 
(Economies royales, montre combien il faut sc défier de Sully histo¬ 
rien. Je crains cependant que, par une disposition d’esprit naturelle 
aux biographes, M. N. n’ait cédé à la tentation de peindre en beau 
son personnage. Dans la grande crise de ôqS, Villeroy a marche, il 
est vrai, avec tout le parti national, et on ne peut le blâmer d’avoir, à 
Vervins, refusé de sacrifier les intérêts de la France à ceux de nos 
alliés. Mais ensuite, il ne nous parait pas contestable que sa politique 
a été influencée par des préjugés confessionnels. Il est peu favorable 
aux Hollandais, et désireux, avant tout, d’éviter une nouvelle rupture 
avec l'Espagne. C’est ici. principalement, que son attitude contraste 
avec celle de Sully; et sur l'opposition presque constante entre les 
deux ministres, nous trouverons de précieuses informations dans une 
autre publication de M. N., dont nous parlerons tout à l'heure. 

tandis que Sully était, en 1602, décidé à la guerre u une guerre qui 
aurait eu pour effet la reprise de la question flamande, enterrée depuis 
1584, Villeroy se bornait à faire la guerre de« renard », c’est-à-dire à 
susciter à l’Espagne des difficultés incessantes. Il professait cette 
théorie étrange que la France avait tout intérêt à laisser les Flandres 
à l'Espagne, parce que le gouvernement de ce pays rebelle absorbait 
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les forces de la monarchie. Nous ne pouvons nous empêcher de croire 
que la politique de Sully - la conquête des frontières naturelles — 
était plus nette, et se fût montrée plus léconde. 

De même lorsque sc préparé la grande guerre qui devait éclater en 
1610, Sully pense à une lutte générale, où sc videra une fois pour 
toutes la querelle entre les Bourbons et les Habsbourg. Au contraire 
« nul homme en France n'a souhaité plus ardemment que Yillerov 
que la guerre fût courte et limitée >* Il fait tous scs efforts pour 
éviter que la guerre ne s'étende aux Pays-Bas espagnols : préoccupa¬ 
tion au moins bizarre chez un ministre du roi de 1 -rance. Scs entre¬ 
tiens avec Pecquius, les conseils qu’il lui donne ne sauraient donner 
prétexte à une accusation de trahison, mais ils ne sont peut-être pas 
d’un serviteur très fidèle et très sûr. Villerov voulait que 1 Italie fût 
le théâtre principal de la guerre. Il semble bien que Sully eût raison 
de s’opposera ce retour aux erreurs passées, de voir l’intérêt national 
à Bruxelles, et non à Milan 

Nous venons déjà d’indiquer quel est le principal intérêt de la 
publication des lettres de d’Aersscn : elles nous font assister, jour par 
jour, au conflit Villeroy-Sully. Ce ne sont pas des lettres officielles, 
mais, ce qui vaut mieux, des lettres à un ami auquel 1 envoyé dit le 
fond de sa pensée. Il voit les choses en protestant, disons même en 
huguenot : toutes scs liaisons en b rance sont huguenotes, et il 
adopte, à l’égard du roi, les préventions et les rancunes huguenotes. 
Il voit aussi les choses en Hollandais, et, si \ illcroy avait pour la paix 
un amour peut-être exagéré, d Aerssen faisait tout pour pousser le roi 
à une rupture. 

En dehors de cette grosse question, la correspondance nous ren¬ 
seigne sur la situation des réformés de France et sur l’exécution de 
l’Édit, slir la conférence de Fontainebleau. Son récit de la conspira¬ 
tion de Biron est riche de details, en particulier sur le comte d’Au¬ 
vergne. Enfin scs lettres contiennent des données économiques; il est 
personnellement intéressé (entendez ce mot au sens financier: aux 
entreprises de Bradley. auxquelles il espère, si Bradley renonce à scs 
chimères, qu’ « il y aurait du prouffit plus que le retour d’une bonne 
flotte indienne ». Il nous donne des informations sur le commerce de 
la France avec les Provinces-Unies, notamment sur la question de 
Calais. Les États-Genéraux, pour se défendre contre la contrebande 
hispano-belge organisée à Calais, avaient voulu contraindre au paie¬ 
ment d’une redevance tous les navires allant vers ce port. Henri alla 
jusqu'à les menacer d’une rupture complète, même d’une déclaration 

1. P. 304. Et p. 5 oç> : • Limiter cette guerre était le plus grand désir de Vil- 
leroy ». 

a. Il f»ut résolument abandonner (p. y, la légende de Calvin méditant à Hnze- 
ville sur Ylnstitution chrétienne. Voy. E. Grave, Bull. hist. et philotog. 1908. p. 
377-290. 
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de guerre, s’ils maintenaient une décision aussi préjudiciable à nos 
marchands. 

La publication de M. N. a ce mérite supplémentaire detre très 
maniable. Il n’a pas visé a être complet, il a résumé, les parties sans 
importance, et il a pu ainsi, en deux cents pages, nous donner l’cssen* 
tiel de I2i lettres. C’est un procédé à recommander. Le volume est 
précédé d’une introduction, à la fois sobre et pleine. 

Henri Hauser. 


A. Sara nk. Table comparée des Observations de Callières sur la langue de 

la hn du xvu* siècle. — Kiel, R. Cordes, 1909; un vol. in-8* de xxiv-166 pages. 

« Je crois qu’il y aurait intérêt à mettre à la disposition des travail¬ 
leurs le petit livre de Callières [Des Mots à la Mode], en même temps 
que le traité Du bon et du mauvais Usage, moins souvent utilisé et 
cependant plus riche de matière... Une table complète et commodé¬ 
ment classée des remarques de Callières rendrait des services aux 
littérateurs et aux grammairiens. » Ainsi s’exprimait, il y a quelques 
années, M. Roques, dans une notice qui fait partie des Mélangés 
offerts à M. Brunot. C'est ce desideratum que vient de remplir 
M. Schenk, d’une façon très intelligente et dans de fort bonnes con¬ 
ditions. S’il ne faut pas s’exagérer la valeur des ouvrages de François 
de Callières, ni espérer y trouver un tableau complet de la langue 
française vers la fin du xvit* siècle, il est vrai cependant qu’on y relève 
des remarques précises et judicieuses sur le ton de la conversation 
d’alors, sur les mois et les locutions dont on sc servait aux différents 
étages de la société. Bien placé par son rang, par scs fréquentations, 
par les absences mêmes qu’il a faites à l’étranger, l’auteur a su noter 
des menus faits qui, sans lui. nous échapperaient à distance : comme 
il avait l’esprit pondéré, il n’est point suspect de trop de tendresse 
pour les néologismes dont on s’engouait autour de lui. et s’est montré 
impitoyable pour ces superfluités banales, formules de remplissage 
dont ses contemporains semaient à profusion leurs discours ce qui 
s'appelle; il est vrai que; vous n'y songe\ pas ; je ne saurois que vous 
dire . D’autre part, personne mieux que lui ne nous a donné des ren¬ 
seignements exacts sur les expressions usitées dans la bourgeoisie, 
celles par conséquent dont les « honnêtes gens » devaient s’abstenir à 
la Cour sous peine d’y être disqualifiés. Et je sais bien que par ailleurs 
déjà, depuis l'époque de Molière, nous connaissons bon nombre de 
ces locutions bourgeoises, surtout les plus appuyées, comme par 
exemple faime mieux être incivil qu'importun : mais il y en a aussi 
qui sont beaucoup moins marquées avoir pour agréable , se faire 
faute de quelque chose], et comment saurions-nous aujourd’hui que 
dans la bonne société, vers 1690, il fallait dire rendre ses devoirs et 
non ses civilités , appeler fruit dans un repas ce que nous appelons 
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dessert ? IL v a là des. nuances qui peu à peu se sont atténuées dès Le 
X v MI « sjés:lc T mais qui avaient Leur importance au milieu d'une société 
hiérarchisée* Ce sont tes faits de cc genre qui abondent dans Les 
opuscules de Caliiercs. 

Comme ce* ouvrages sont devenus rares, sinon introuvables; 
comme d'autre part ils renferment des longueurs et des discussions 
oiseuses, on doit savoir gré à M* Schcitk den avoir extrait et cata¬ 
logué par ordre alphabétique toutes les observations relatives à la 
langue française. Il ne s T est pas contenté Je cela* mais procédant 
comme Lîvct pour son beau Lexique de Molière, il a cherche dans 
les auteurs de la fin du xvn* siècle, surtout dans Les comédies, des 
exemples qui fussent la justification des remarques de son auteur. LL 
s’v est donné des peines infinies* cc que je croîs facilement* mais IL a 
du moins la satisfaction d'avoir fait, dans son genre, un travail utile 
et définitif. 

K* BoltRClr à* 


H ' • V-- ,i s , Das Malaxer TpVohnhaua ï eu 18. Jahrhundrrt, Mit ?.. AblùlJun- 

i?cn im Tcit un J 5 Tafdn iBciirflge zur Ccschichtc der Stadt Muini, I . Mninz, 

Wîleliens, [QH3 t m-4‘, [K 14 L 

L'élude de M, Vngts* la première d'unê série de recherches rela¬ 
tives à L'histoire de Mayence dont une commission d'études a pris 
l’initiative, s’adresse à des spécialistes, seuls compétents pour l'appré¬ 
cier, On ne peut que signaler ici l'intérêt qu'offre pour l’histûîre de 
l'art et celle de la civilisation cette monographie locale, appuyée sur 
des documents inédits, archives Je Mayence, de Darmstadt, de 
Worms, de Würzbourg* papiers de L'ami Lies ou manuscrits non encore 
publiés, et sur d’abondantes sources imprimées. L’auteur y étudie 
dans Le detail La maison d'habitation de la grande et petite bourgeoi¬ 
sie* indirectement seulement les palais de la noblesse; il a même 
consacré un chapitre aux maisons du quartier juif et un autre à l'art 
des jardins. IL fait de fréquents rapprochements avec l'architecture des 
villes voisines, Worms, Würzbourg* Mannheim* Francfort, et a pro¬ 
pos de Francfort il est assez souvent question de la maison de Gœihe* 
U a naturellement l’occasion de signaler l'induence Je l'art français, 
d’autant plus que certains des architectes mayençais, comme fileter, 
avaient fait un long passage à Parts, et que même tel de nos compa¬ 
triotes, comme Ch. Mangin* mit sa science et son güùi au service de 
Mavcnce» C'est dans la seconde partie, consacrée aux architectes et 
entrepreneurs ayant exercé une infiuehcc sur la période dont s'occupe 
M. V., qu'on trouvera les renseignements réunis par lui sur Mangin 
et qui seront sans doute nouveaux p 'Ur les historiens de notre archi¬ 
tecture, De nombreuses notes* trois index. 5 ü gravures et 5 planches 
accompagnent cette étude érudite qui fait bien augui er de celles 
qu'annonce l'introduction, 


L. R. 
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Ouo El tire Deutsche Presse und die Entwickelunç der tleutschem 

Ftàffe 1S64-1S0®. Leipzig Quelle « Meyer, tcjio. ln-3', MO ^ 

Gcortt Kusmi, Bismarck uod B»yom ïn d« Zolt dar afllohiErdndung 

Frankfurt a. M. p ÜAer, 1910- In-^S p. » >4’ 4> 


I. M. B and ma tin s’est proposé de suivre dansles principaux organes 
de la presse allemande l’histoire Je l'uniie nationale, depuis la tin de 
la guerre des duchés. C'est donc l’accueil tait par les journaux a la 
politique de Bismarck à l’égard de Vienne ci en même temps laitï- 
rude des partis conservateurs ou libéraux, maires gagnés a k Prusse 
ou restés fidèles à l'Autriche, que son livre retrace. Le résulta qu il a 
fait il n’est pas possible de le résumer à notre iour T ou ne peut qu en 
montrer les grandes lignes. Il a ordonné amour de trois points prin¬ 
cipaux, embrassant chacun deux chapitres, cette histoire de l opimon 
publique pendant une période courte, mais capitale, de révolution 
de l' Allemagne moderne : i* la question du Schleswig ; 2" les rapports 
austro-prussiens et la convention de Castein; 3 e la crise de tSou, 
c est-à dire la guerre imminente et le projet de réforme de la ConJe- 
deration que Bismarck proposa le 9 avril t$&à. Pour chacune Jy ces 
phases du problème unitaire, M B, a examiné brièvement, mais en 
citant les passages les plus significatifs, d'abord les journaux prus- 
siens. Norddeutsche Allgemeinc Zeilung, Kreu^eitung, Preussiscke 
Jahrbùcher t VosjtJcfte Zeiwng.ti puis les journaux de Hambourg, 
dont la presse, pour des raisons d'origine sans doute parait très lami- 
lière a l'auteur, tes journaux du Sud, Neue Frankfvt ter Zeilung, 
Beûbachter et Schutfbiscker Merkur, Augsburger Allgtmeine Zet- 
tung, Kàinische Blàtler, Hisiorisch-Potitische Bîütter, et en lin pour 
l’Autriche presque exclusivement la Presse. Il a étendu à I occasion 
son enquête à d'autres feuilles encore qu’il serait trop long de citet, 
mais k manière dont il Va conduite donne il son élude un réel intérêt. 
\\ g. e(i signalant d'abord ce qui peut entacher la sincérité des arti¬ 
cles examinés, nous renseigne sur leur origine, leurs intentions 
avouées et leurs raisons cachées, leur silence aussi, souvent très ins¬ 
tructif, les intérêts des partis qu’ils servent, le but qu'ils poursuivent 
et leur attitude à I egard de Bismarck. H a d’ailleurs résume dans un 
appendice, pour en donner un portrait d’ensemble, les jugements por¬ 
tés par la presse sur le chef du cabinet prussien pendant celte 
période où il jouit de la plus parfaite impopularité. La note finale, 
p. 182-191, a réuni pour 3s journaux ou revues des renseignements 
précis concernant Sa fondation, transformation ou disparition des 
périodiques, les noms du directeur et des collaborateurs, les attaches 
du journal, sa diffusion, son tirage, etc. Il faut louer AL B. non seu- 
lement du soin patient avec lequel il s est acquitté de sa tâche, mais 
surtout de l'ordre et de la clarté qu’il a mis dans un sujet confus 
entre tous, en sachant habilement choisir et dégager dans ces produc¬ 
tions éphémères ce qui intéresse seulement l’histoire générale. 
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11 . L'étude de M. Kümzel est avant tout une réfutation de l’ou¬ 
vrage de von Ruville, Bayern unJ die Wiederaufrichtung des deut- 
schen Reiches Berlin, 1909^. M. K.reproche à l’uuteur d’avoir bâti 
sur des hypothèses fragile» ci présente sous un jour taux la politique 
du ministre Brav, charge de négocier l'entrée de la Bavière dans le 
nouvel Empire* de Ruville a tiré eu particulier des conclusions exa¬ 
gérées de la découverte laite en octobre 1870 au château de Ler^ay, 
propriété de Rouher, de papiers compromettants pour les représen¬ 
tants des États du Sud. 11 n’est pas possible d’exposer le débat sou¬ 
levé ici par M. K., mais il faut signaler l’intérêt que présente, en 
dehors de toute polémique, l’examen scrupuleux auquel il a soumis 
les négociations menées à Munich et a Versailles par Bismarck avec 
les ministres de la Bavière et du Wurtemberg, le jeu habile d’avances 
et de menaces dont use le chancelier, l’adresse avec laquelle il 
empêche la Bavière de lier partie avec le Wurtemberg pour éviter 
d’être réduit à des concessions trop graves. Sans apporter de docu¬ 
ments nouveaux à l’etude de cet épisode de la fondation de l’Empire, 
M. K. a usé avec bcaucoupde sagacité des ubondnnies sources impri¬ 
mées, et sans avoir voulu tenter une réhabilitation du ministre bava¬ 
rois. il l’a du moins lavé du reproche d'équivoque adressé à sa poli¬ 
tique. Bray n'avait sans doute suivi qu’à conirc-cucur le mouvement 
national, il était resté toujours un tidèlc ami de l’Autriche, il avait 
cru naïvement jusqu'en juillet 1870 borner le rôle de la Bavière à une 
simple neutralité, il a dans les négociations de Versailles abandonné 
délibérément le Wurtemberg pour se faire payer plus cher son accep¬ 
tation; mais sa politique fut toujours loyale et ne s'inspira jamais, 
comme celle d’un Dalwigk, des traditions du Rheinbund. 

L. R. 


George*. Dki.uiaciik. Alsace-Lorraine. La carte au liseré vert, Paris, Hachette, 

1909, in-itï, p. a 3 i. Fr. 3 ,50. 

On trouvera dans le livre de M. Delahachc un bref résumé de 1 his¬ 
toire des provinces annexées pendant les quarante années de leur nou¬ 
velle existence, et surtout l’his’toire de leur attachement à l’ancienne 
patrie. Par scs origines, l'auteur ne pouvait en parler qu'avec émotion 
et il serait injuste de lui reprocher d'avoir insisté sur la raideur et 
l’intransigeance apportées par le vainqueur dans son œuvre d’assimi¬ 
lation. Mais sans manquer à son patriotisme, il eut pu juger la ques¬ 
tion de plus haut et ne pas présenter la conquête des provinces per¬ 
dues comme l’unique but de la guerre de 1870; c'est faire trop 
d'honneur à d'obscurs articles d une presse chauvine ou à quelques 
brochures pangermanistes que d’y voir la cause du conflit franco- 
allemand. Aussi la partie du volume qui esquisse la situation de 
l’Alsace Lorraine avant la guerre, outre qu’elle est bien brève, est-elle 
la moins heureuse. Je préfère les details qui suivent sur la délimita- 
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tiüii de tu Frontière, la question Je l'option pour les fonctionnaires, 
l'émigration des annexés, et en général reposé, mais fait rapidement 
encore, du régime politique sous lequel a vécu le Reïchsland, depuis 
les sévérités des débuts qui légitiment l'altitude de protestation, jus- 
qu’nui mesures plus libérales des dernières années qui onl accom¬ 
pagné la farmation du parti autonomiste. Le livre doM* IL a paru 
un peu trop tôt ; U eût pu sans cela s augmenter d'un intéressant cha¬ 
pitre sur lu nouvelle constitution à accorder au Reïchsland et dont Lu 
discussion est justement pendante. Quoiqu'il n ait pu utiliser Je docu¬ 
ments nouveaux, ie volume de M. D., par l’emploi Iréquent qui! a 
fait Je brochures et d'articles écrits par ses coin patriotes, donnera 
surtout une idée suffisante dit I hisioire du mouvement protestataire 
en Alsace. . n 


ti. Wisslvr. Dm soÜW^MPWchB VoUufranioesUch. Ertangcn, Jung« t 

un vol. m-*' Je viofia piiptes. 

Ceue disse nation de doctorat, présentée à r Université de Berne, 
inaugure un ordre de recherches linguistiques qu’il serait intéressant 
L k voir se multiplier pour tes divers points du territoire français. 
M, Wissler v a étudié non pas précisément les patois de la Suisse 
romande très malades du reste ei en train de disputaitrci, mais la 
langue qu’on parle dans le peuple ou la petite bourgeoisie soit à 
Genève, soit à Lausanne, et c'est là ce qu’il appelle le français popu¬ 
laire suisse. Etude très légitime en soi, et d'une véritable importance ; 
car pour élargir tout de suite la question, il faut bien reconnaître 
qu’eu l'ace ou à côté de la Langue officielle, il existe aussi un français 
provincial, et qui n’est pas le même par exemple à Dijon, a Rouen, n 
Poitiers, ou si t on préfère, dans les villes petites ou grandes de la 
Bourgogne, de la Normandie, du Poitou. Dans chaque région, ce 
français provincial qu't! ne faut pas confondre avec le patois propre¬ 
ment dit, a cependant été influencé par lui dans quelque mesure et 
lui a fait certains emprunts; il se distingue de la langue centrale de 
Paris par des nuances qui étaient très tranchées il va cent ans, 
lorsque M. de Jotiy publia snn prétentieux récit de VHermite en 
province, mais qui ne sont point encore abolies ni prés de l’eHrc. Je 
ne dis pas qu'il soit toujours aisé de les saisir, ni surtout de coordon¬ 
ner les faits recueillis en remontant autant que possible jusqu’à leur 
origine : comme tout eda fait cependant partie de l'histoire de la 
langue française, il serait à désirer que nous pussions quelque jour 
en avoir une vue d’ensemble, tuais qui rte pourra venir évidemment 
qtfaprès des études patientes de détail. 

M, \V. a Jour eu raison de commencer une enquête dirigée dans 
ce sens, de rechercher ce qu'était le français local dans La Suisse 
romande, c'est-à-dire à une des extrémités du domaine, et en dehors 
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des ]t mi ics politiques de la France, Son travail est fait avec intelli¬ 
gence et conscience î je ne dis pas qu'il soit parfait, ni qu’il satisfasse 
Toutes nos curiosités. Ainsi il reste muet sur la syntaxe, et je ne puis 
m empêcher de croire que bien des faits eussent été à noter dans Cet 
ordre d'idées* A propos des questions de phonétique traitées avec 
quelque délai h p, 2 5-3 n ; , pourquoi î'auTeur n'a*oil pas tenu compte 
des données recueillies par Koschwïrz sur la prononciation gène- 
vu tse dans un opuscule bien connu? Les remarques qui concernent 
la morphologie ne sont pas très riches, ce qui n’a rien détonnant ! 
toutefois il faudrait au moins dire que des singuliers comme un 
chevau, un journau p* 4?} sont loin d’être particuliers au français 
populaire de la Suisse. J'en dirai autant de beaucoup des termes 
cités dans la partie le xi e ogre phi que de ce livre, que est en somme la 
plus considérable, et en occupe prés des trois quarts. Un mot comme 
braisetle est employé un peu partout en France; des verbes intensifs 
comme loussiller, twtrniqitt'r\ pleurotter sont connus et usités dans 
nos provinces de l'Ouest aussi bien qu'à l'Est, lies; vrai que déter¬ 
miner L'aire exacte de leur diffusion est une opération souvent trop 
délicate pour être menée à bien dans l'état actuel de nos connais¬ 
sances. Nous devons donc remercier M, W iis s 1 er d’avoir, par sa 
contribution* montré ce qu a été le Français provincial sur un point 
particulier du territoire, et pendant le siècle, car il ne remonte 
qu'incidcmmem jusqu'au xvttretà J, J' Rousseau. U a pulsé, comme 
en témoigne sa bibliographie* aux principales sources qui pouvaient: 
être utilisées pour une tâche de ce genre* Peut-être a-t-il eu tort cepen¬ 
dant délaisser de enté Tttppfer que je ne vois pas figurer tei, et dont 
les Nouvelles Genevoises, surtout les Albums humoristiques, si j'ai 
bonne mémoire, auraient pu fournir quelques données intéressantes. 

Un mot pour finir. Je trouve dans ce livre un court appendice 
p. 148-411 sur l'introduction dans le français provincial des élé¬ 
ments de l'argot parisien. Il y aurait une étude à faire* ex qui serait 
curieuse, sur le mouvement inverse* Ainsi* pour n'alléguer que Jeux 
exemples en passant, un mot Tel que potin au sens de « commérage 
était déjà d’usage courant en Normandie pendant le xvu° siècle ; un 
verbe bassiner signifiant * ennuyer a, et provenant sans doute des 
farces du charivari) était connu dans l'Est dés l'époque de la Révo¬ 
lution. Plus tard seulement ils ont été introduits dans Largot delà 
capitale* approximativement vers Le milieu du xr*, 1 siècle : ils ont 
reçu alors une sorte de baptême parisien dans les vaudevilles de 
Labiche et aux terrasses des cafés du Boulevard, C'est de là que 
depuis, par la voie du journal ou autrement, ils se sont répandus 
dans les diverses parties Je la France, Action et réaction, perpétuel 
mouvement J endosmose, voilà ce que nous offre le langage, quand 
on peut tant bien que mal en voir se dessiner les grands courants. 

F* Bourciek, 
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— Apres nvoir public 40 volume* iii-!S fl , Lui Bibliothèque Sociologique Interna- 
tionale commence une série in- 1 S* que ton directeur, ljus est aussi'celui delà 
Revue IqfjeriMtiou*te de Sacidhgie et Je» A mm la de International de 

Sociologie, M. René Wii»«s t ouvre par un .travail sur i.» prinnipes biologiques 
de' 1 ruJctfju-rr sociale^ problème qu'il U Je jn u bordé, il y a 14 ans, pur un tout nuire 
coté, dans fiigauisme et Société, Son nouveau livre Joli contribuer a la cimstitu- 
lion d neuf sociologie -eicntili.jL!.e fondée uniquement sur l’éluJu des phénomènes 
naturels et do leurs, enchaînements. Après un chapitre introducteur sur les rap¬ 
ports de la biologie avec li Sociologie, y étudie ['importance et (es conditions de 
1 jdjjCj'jf/oJt sociale. Je I hérédité et de la r.riaction. Condusion : lie môme -pue 
I cvoJutiprt sociale et | évolution organique ont des lois parallèles, de môme on 
peut j demi lier les principes generaux qui dominent ces jeu* évolutions et tes 
méthodes qui peuvent servir a les étudier : - Les biologistes et ks sociologues 
5,1111 J ordinaire sépares par la diversité Je leurs Études; nous avons voulu, dit 
M. VV„ eu terminant, pour Uu instant leur en rappeler ['unité », — Th, Sur. 


Au» .« e nr-s IjiScK'vrm** et But. t, ës-Lettb es, — Séante du ft juillet toi a — 
Woôl Valois dorme lecture, au m.m d* la Commission tlçs Antiquités Je la 
TrAEice, du rapport sur !é concours dé Celte année, 

M. DlCUlafoV donne connaissance a P Académie d'une note de .M. Pitûnn, secré¬ 
taire general de i institut desUtdis catalans. Cette uote a irait ;i l.i découverte et 
a la publication proc haine Je peintures murales relevées dan-, tes églises de 1 1 
haute Catalogue, L'auteur «U me que ces peintures remontent au %' eL itû 
xj*s;ecle et doivent avoir etc- exécutées par des artistes byzantins ou de« artktes 
visses a lcus CCOle. M. DieuUdoy Commente cette noté, 31 établit d'abord ntl 
parti!lelô entre ces ptimsures murales, ôllectivemcflï très intéressantes et des 
retables ou devants d autel provenant pour la plupart Je* mômes églises dont U 
peut Je terminer 1 époque, et il les rapproche J(S peintures Je manuscrit* espn- 
gnols bien date*. Il conclut Je ta comparaison que les peintures murales ne 
Sont pas .intérieures au *t" siècle, 11 arrive ù l:L même démon strati on en ctu- 
Jiaiit Les curieuses egl^es qu'elles décorent. IVaCcord avec AS , pjjoan il recon- 
rsai! J;ms les p«nturcs murales rmüuence je Ikitince D'autre pan, comme les 
Mus U hua ni, rtiuiLres d’une sanie des pays baignés par la Méditerranée cr j ci 
grandes iks, renJalCEil péril le uses les relations maritimes, il croit 4 une întlucncc 
indirecte et pense que Lç Ruussiiloû, alors r^Umts auï COnttcs Je Barcelone CT "de 
r rance, servit u la T ni n émission, 

M, le «unie Durrieu indique au il esi 1 rê^ important, pour J élude critique des 
3n □clü.S'L riLi ex (feu les C ci l’r-Hncc Jdpy-Ëj lin du % u l' $iëçJlz iu&iJli'bu xvi fl iJc u i r c 
une distinction entre les signatures proprement dites, apposées sur les minio- 
tures mêmes ou placées tout auprès d'eltes, et la souscrittians d'enlumineur* 
UUE se trouvent repeiccs a la nn du volumes Eiprès les dernières lignes du mute* 
Les stgriEUUfCS véritables don Lient des noms d ankies Les souscriptions d'en lu- 
inineura au contraire peuvent, dans certains Cas, surtout au xtip et au *iv‘ ilcclc 
tüunnj égalementde^ noms J nrtistes. Mais, au xv siedc.il arrive souvent nue te 
nom inscrit dam ce* souscriptions ne désigne qu'un praticien, un simple déco¬ 
rateur, et non pas le peintre des miniatures illuaurcmt le volume 


Acadkki* des IftscftTPTtoys *T Bctxas-LjrmiES. — Séance du i juillet tmo — 
M, P011 ter, president, annonce que, dans m séance du H iuîllet. r Académie en 
cornue secret, a accepté en principe une donation de M. le duc de l ou bat aiso- 
L-ïé étranger, Jom les revenus, moment à ;t,ooo francs par an. sont destinés a 
venir en aide aux savants momentanément arrêtes dans leurs travaux par !e 
manque d c ressources materielles ou par 3.1 maladie, ou à secourir tes parents et 
allies que te décès de ces suvanis laisserait dans la gône. Les régularisations 
nécessaires pour réaliser cette pensée genéreusc seront accomplies en temps utile. 

M. t errot, secrétaire perpétuel, communique un télégramme de M Merlin lui 
annonçant une nouvel k decouverte nu te dans les fou ilfcs sous-marines Je Mah- 
s'tiV'^ ^ ^ U,5Hi ^ 1C c statuette en bronze .haute de o m. 40^ rvprésentaril ejei 

M. Diculorby lait une communïcaiioa sur les pitaers funéraires et les lions de 
1 Lt icheeu fou, rappunes par la mission d'OJlotie. U conclut de l’étude Je c-. 
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monuments que b Chine, loin d'étre au* civilisations 

aurait faïf d*s emprunts nombreux d«9 avant Upu^Ufi OU S LiUrodllbit le 

J* cipnic 1c <*«!«.« d« ' 

r'L-he—he& nl’C'i dépit i -les cnlnw de LVlmiimil ration italienne. il a pnür*ui- 
ncïÏÏwînnï'" «™".« I» 'roi* lemplds Mtft>r|M»h do, 

£ U! nir-vei• .le sondages à b barre li muif, il a ™u«i U terminer 
i. „]«» j e L'édifice îe plus ancien* que recouvrent erntirenient les Jeus fu rçs. 

C-É.Î?™ i“™« I ÆÏo»*en. ««BP«iîÿ. “»*» !■= “"«'«“ rfriï 

jj, „ C ..j fl nnc l Hit y jfoJi'j, d'un vivier ailteic aux piijssous sacres* Ce 'ister 

subsista dans le second temple, celui du jajfzVj*, Gafonas C 1 ™ r^S 

TM .uent mï l'édifice fui détruit par ordre de 1 empereur Constance LE. I.aifv 
sainte désailaciée, fi» transformée par te* chrétiens en jardin public, ornede por- 
linnca étafté». Mais bîtfOïôt l'cmpcrcur Julien rendit ans Sfnens leur dom^uc* ti 
ceux-ci icnÂtèrçot d’y rcbfttir un troisième et dernier sanctuaire qui intlisa. c 
Wi enftlnblinl* les récentes oxistrucliolH pffljftff* N»? eflacer touic iniue de Jp 
..: 0 i ]t L du Sanctuaire et faire rentrer 3a divinité dons sa nouvel le Jemuird, l 
Ju' V lier Wrà ce moment il des cérémonies expiatoires partJeuIicrcntfUjtt * ' 

I:' .Mes mai» oui étalent restées d un usage courut» dan* le» f*a>* 
S.11 faut sans Joute '«(tritium La présence du tic pl mec cramennn 

-L,. »rjiis I i statue du dieu dans l'abside centrale, et .Le dtws» sque¬ 
lettes humains dispersés dans tout l'édifice et enterrés 1* long des murs |t dea 

n ■ î- J, S.ilènwnx chnisïs au point de vue rUuct. C’ési sans li-mic aussi e, i ac* 

piimE, speeia. s { qu'est due b section crânienne, ccriamemcnt 

fnTenEioniicHc, que pré-wnient deux «livres d'art rcee.ni ment 

\l tlauck 1er dans le snueiuiiire ; un hu*tc d Ainrntm divinise, et uuc jH.rn.|Uc 

" ’l ,L ., V-L j lt recouvert un portrait de Julis Dornna.et qui sl* remarque aussi sur 

I l'i'dlc "■ùiituc de îlïonvjnn aù visage doré, retirée l'an dernier des mêmes ruJfld** 

^isccdniisanaiojîues; déjà *i pirata» sur diverse* amre* sculptures antiques, ic 

k raie lit donc pas dues, comme on le croit généra tanent, 4 la 

j-f SfIt j_ marbre ou d'une cassure accidentel te, mais bien a une pratique rijoêlM) 

fvlnt rnuTbm de pér^uer. paf une action, Louvre dan Je ^nc, 

mnu h, C-«t un fScmcmde dédicace à L.l déesse Frirït, qui avait plusieurs 
tempiti ii Rome, mais qui n'élust connue iusqmci que par quelques mcntiaoa 
ïàituurianciens, Trouvé dans le toi* ,:icrê lie Lu mua. Cet ex-voto SCruHfi faire 
allusion au double ucHivnir, tour a tour mal faisant et réparateur, de 
quVLivr^: 11 É J eÜe-trtiKlC, répand U fièvre, et qui, soigneusement captée, la puent- 

Lcutt Düjüljü- 
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I'aLUS, L-C 32* livre de L JJtade. — H JaipdCj Ijîn Travaux lîE 3 es Jours, p. Waitit, — 
Ui lTlMrbp Lu République romaine, — Aar.i.isr Jf Le livre des Nibdungeü et s-a 
luicrüture. — Scuifk, La pomique italienne du roi Sigisimjnd- Sensu,-: ... 
Savonorok d/après FarcôtL — Roïët et Lïjisbv, Sa'mt-Diiïcr en iW — 
Ts.iKcm., Chrrinique de Hnnawtfar. — Lu «ûscièhe, UiMoire Je la marine Jrati- 
v-aise, IV. — Mémoires de ftichelitti, Ml. — Armait, Louise Urique de Suède, 
[t- — Fresspouft, Schlojcr. — Wa rugit, I_a lillfi rature sous Victoria. — 
Académie des- Inscription!*. 


The tweaty-Moond bock of the Iliad with criEico] notes, bv Alex. Pajli.es, 

Londres, D. N un* içhmj, Sqp, 

Sdoti M. Pallia, dans la poésie homérique un tri braque eï un jambe 
peuvent compter, respectivement, pour un dactyle et un spondée, 
chose peu importante dans des poèmes destinés h être chantés. Mais 
quand il s'agit Je les lire, ce l'ut différent et l'oreille fut choquée; il 
lülEui alors avoir recours a des expédients qui donnassent au* mots 
des formes concordant avec Les exigences du rythme. Ces expédients 
furent, entre autres, des doublements de consonnes et des allonge- 
ments de voyelles, d après J analogie avec d'autres mots; mais ces 
formes nouvelles sont dépures Mettons : en conséquence, M. IL les 
proscrit de son icxte, Nous lisons donc, par exemple, des fins de vers 
comme 24 y^U ivàjia, '.k tt/ fle* ?6 "ApÂti \tiyvAa ; car W/ùi m t 

est refait sur des formes contractes comme ÎXt.&ï,, vzfflieat doit 

son double 7 à Pandogic de mots comme xvw«; ct?ov#«i est dû à 
I analogie Je p. b”y ; cc dernier est d'ailleurs refait sur pl^i. 

dont la première syllabe est allongée pour compenser la perte de la 
dernière, de même que tïvii provient de ijitvn pour une raison ïden- 
tique p. 41"),!+ Homère, scion M. P. H ne peut pas avoir usé en même 
temps de datifs en 1*. et en twi, de génitifs en w ci en eo;. etc.; autre¬ 
ment ■ nous serions obligés de k considérer comme un étranger, peu 
sûr des véritables formes des mots dont il se servait; ce n'est qukn 
restituant des formes invariables 1) que nous pouvons sauver 
Homère d’une telle supposition, et cette restitution n'est possible que 
si I on admet des trlbraques et des ïambes comme subsiituis légitimes 

1 Comment, avec ces principes, M. Pallis peui-i! tolérer simultané me ut 3j 
îTdjETi et 87 U/Mtt ? Un^i^i doit être considéré comme une erreur typogra¬ 
phique u pour 0,. cf. y t 40, etc, ci p, nL 

Ncii**0t LXX 
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des dactyles et des spondées • p. 9). Ce qu’il y a de curieux ici, c'esi 
que M. P, expulse précisément les plus régulières de ces termes, qu i! 
prend p, S pour des anomalies grammaticales* On peut aller Iota 
avec ce système, et M. Paltis en effet a été loin Reste à savoir si c'est 
en avant ou en arrière. 

Mï, 


lli ï.Lû!n , Les Travaux et les Jours, texte grec a vûc une introduction. tics notes ci 

une iraductiaa française, par P. W*i-tï. Bruxelles, Lamertin, iw, î-jâp. 

M. Pierre WàLz aura rendu service à nos étudiants en publiant cette 
édition des Travaux et Jours d'Hésiode; elle me paraît bien com¬ 
prise suivant leurs besoins. Le texte sc rapproche plus de celui de 
Fjach que de celui de Raach, ci il y aurait à discuter sous ce rapport 
un certain nombre de lectures admises par M. W. : mais l'édition 
n’est pas critique, et je ne reviendrai que sur une correction, Ja seule 
tfûilteurs que M. W. ait introduite de son chef. Le texte est pourvu 
de nombreuses noies en français* les unes grammaticales, d'autres 
ayant Je caractère d'un commentaire, plusieurs destinées à expliquer 
l'alhétèse de certains vers. Quelques critiques peuvent être adressées 
à M. W. à ce sujet. V. *36 il valait mieux ne pas citer la traduction 
de Ratio, qui est en réalité un faux sens, 370 « "Lç, a est long comme 
chez Homère dans mfc ; chez les écrivains plus récents x est bref dans 
-iïS&'j ttLîl, etc. » est une note à supprimer. M. W. veut dire k ; est 
long '.-n mais outre que la fin de la note induira en erreur, la compa¬ 
raison de la quantité chez Homère Ï 1 fallait donner la réference, h* 
1^2) et chez Hésiode est inexacte ; dfrç a ht dernière longue ici parce 
que le mol est devant Fobm ; dans Homère la diérèse du vocatif est 
un iïTjh en l'ï doit son allongement à une autre cause. 4S8 7^1 

ne signifie pas « trois jours après , mais « Je troisième jour ", c'est-à- 
dire, avec notre manière de compter, -■ deux jours après ■>, Son è>-R 
è r j'y/i xtyjjtiv'iv rattacher ojy, à iwgîït', non a u . 

Discuter le sens du vers n'est pas ici k lieu; je note seulement que 
l'usage grec n autorise pas la construction proposée par M, W., et 
j'en voudrais au moins un exemple pour pouvoir l'accepter, 5 24 à 
propos du poulpe qui J -b -éî-* vévMï, M. W, cite Pline; pourquoi pas 
plutôt Plutarque, qui dit exactement la meme chose en grec de SolL 
attim, 27 \ ~J> xR&j ntmidHîm i-Rqv ej;w, 627 

vixi(nr;ï t r^P* VH il n'est pas exact que les actions exprimées 

par les deux verbes oèp*tv et v:xi£ottr:a soient simultanées; la victoire a 
nécessairement précédé la récompense. P, 3 S note ù : « Les Travaux 
contiennent une vingtaine de vers spondaïques ; lire une quaran¬ 
taine, Il eût été bon de rappeler que le vers 365 se retrouve mot pour 
mot dans L'hymne homérique à Hermès, 3 fi. 

La traduction qui suit le texte est exacte dans l'ensemble et suit 
fidèlement te grec; M. W. n'a pas visé â l'élégance et a préféré avec 
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raison respecter le plus possible la forme de la pensée d'Hésiode, Par¬ 
fois cependant ce souci de l'exactitude aurait pu cire poussé plus loin. 
*7? r < Je ne crois pas que telle soit l'intention de Zens : ridée d’in- 
tention n'esr pas dans les mots -i y tirn ïù-x til(W a la. 335 
r '' E oTxgh n'est pas bien rendu par « les dieux dé [misent sa'maison » ; 
cf, 244 oïl la traduction est meilleure- Et pour le vers suivant M. \V. 
a eu d'autant plus tort d'adopter une traduction analogue ù celle de 
Patin v. plus haut' qu'il met en note, à propos de l'interprétation de 
Sittl : » Elle rend mieux compte de la construction de ê—■ Celle-ci 
en effet est seule exacte. 2 3a la première partie stpu txiv yai % tpû’jv fjHov 
Ji’est pas traduite. — La correction Je M- W. est la suivante ; 2^0 
nu- tù'j-^Lüt|jcrt alv àvSpaj; «fr^aL En noie ; la leçon des manus¬ 
crits. pn;ij suivi du datif, est incorrecte. »■ L'emploi de jisri avec le 
datif au sens de au milieu de, parmi, est cependant bien connu. IE s’agi¬ 
rait plutôt de savoir si ÔCTj 5 &, qui se construit avec le datif ou avec 
*H* et le datif, peut être employé avec jjtftà. Le cas étant unique, on 
peut ne pas l'admettre, quoique je ne voie rien qui s'y oppose. O11 
objectera qu'ainsi construit <Sirr, 5 <d. rfa pas de régime; mais ce régime. 


avroli, non exprimé, se reprend dans àvèpcfa, exactement comme 3a rj 
T* 7 *™ L t’ s-l ypt >*vj clXSo; le régi me ajt^ est it reprendre dans 

à-'ifu qui précède. L'opposition Je uL au è'. du vers suivant v. la note) 
est factice ; il n'y a pas corrélation entre Wiu 3 îvu« ivîpxvi ci Oillr,;, sépa¬ 
rés d’ailleurs par (.JS 1 ütt,. Je crois donc la correction jié* pour ué- i‘. 
plus spécieuse que juste. — Les quelques critiques que j'ai adressées 
à l'édition de M. \Y. ne Fernpèchent pas d’étre un bon et utile instru¬ 
ment de travail; et l'introduction,où nous retrouvons,sur Hésiode et 
sur la valeur de son poème, sur la langue et sur la versification des 
Travaux, la substance de ce que M, Waltz a exposé plus longuement 
dans son livre Hésiode et son poème moral, autorise encore mieux 
la critique à recommander cette édition aux étudiants de nos univer¬ 
sités. Je note en terminant, et c’est l'expression d'un regret, que le 
jeune professeur a e'té obligé de chercher un éditeur hors de France, 


Mï\ 


W. E. llRiTLASti, M. A. Tha Roman Repubücu Cambridge, UnfvÉrsttjr Prêts. 

3 vol. iu-S, siv-355, 5^4 et 5ü3 pages. 

En trois volumes et iqüo pages M. Hcitland nous apporte une his¬ 
toire nouvelle de la République romaine. 1E n'entre pas dans la dis¬ 
cussion du temps légendaire des rois et se borne a indiquer, fin une 
quinzaine de pages, les caractères généraux de cette période obscure. 
Il s'arrête, d'atilre part, à rétablissement du régime impérial en 42 
avant J.-C- Son récit est clair, agréable à lira, facile à consulter. Un 
petit nombre de notes brèves renvoient aux principaux textes anciens 
ci aux principaux écrits modernes. Dix-neuf croquis schématiques 
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citons seulement au tome II, p. 34 et 86, la péninsule des Balkans 
en 300 et en 160; p, q'Jo, l’Italie à la veille de la guerre sociale ci 
plusieurs tableaux synoptiques [par exemple, m tome S, p, i36-t3-, 
là conquête de ï Italie ; p, 172, les colonies romaines au iv* siècle, 
eic. aiddm :t bien suivre l'expose des événements, Pourquoi iç 
tome 111 ne renferme-t-il ni croquis ni tableaux? Les guerres de 
Mithridate, des Gaules et civiles ne sauraient cependant s’en passer, 
l n copieux index analytique de 5o pages termine le dernier volume 
ci permet de les manier aisément tous Jcs trois. 

Les 8 livres, les tii chapitres et les 1 407 paragraphes numérotés sc 
répartissent inégalement dans les trois tomes. A mesure que l’on 
avance de siècle en siècle et que les documents sont plus nombreux, 
le récit des iai:> devient plus ample. Les quatre livres du premier 
volume introduction, la lutte des ordres, la conquête de l'Italie, 
Rome ci Carthage: nous conduisent jusqu'à la fin de la seconde 
guerre punique; celle-ci n'occupe pas moins de 110 pages, à cause de 
1 exceptionnelle abondance des sources. Le deuxième volume, ers 
deux livres, nous retrace d abord la suite des conquêtes romaines 
sous ce titre : Rome an Impérial Republie , puis les révolutions inté¬ 
rieures, des Gracques a Sylla; le troisième, en deux livres également* 
les révolutions de S y J L n h César et le passage de la République à 
3 Lntpire. I rois siècles ne tiennent pas pins de 355 pages et trente-six 
années 78-4:2 n’en occupent pas moins de 014. Cette disproportion 
est un peu excessive et lâcheuse, 

l ne histoire générale de pareille envergure et qui se recommande 
par de telles qualités de présentation élégante et d'utilité pratique 
sera toujours la bienvenue. Il serait injuste de s'étonner qu’elle ne 
pousse pas très avant l’examen critique des problèmes controversés et 
qu’elle ne modifie guère l'interprétation commune des faits et des 
Fi om me s dé J b îst 0 i re rom aine. (.est avant mut une bon ne mise au 
point, à l'usage du public lettre. Mais ce publie lui-même nVut-îl 
point supporté sans déplaisir que l'auteur plaçât en lèse de scs 
volumes ou en appendice, à son choix, une étude d'ensemble sur [es 
sources auxquelles il se réfère et une bibliographie méthodique? lie 
l'une crde l'autre, en tout cas, les historiens auraient fait leur profit. 
Nous avons essayé de nous rendre compte, pour notre part, d’après 
les indications éparses au bas des pages, de ce qu'aurait été cette 
bibliographie. M. Heiiland est parfaitement au courant des travaux 
de langue anglaise. Il connaît bien la littérature scientifique Je langue 
allemande et cite constamment Mommsen, Marquardt, Xissen, 
Beloch, etc. H a utilisé ceux des ouvrages italiens qui ont été traduits 
en anglais, la Grandeur et décadence de Rome de M. Fer rem, les 
Ancienl legemis of roman history de M. Pais; on s'étonne qu'il passe 
sous silence la Stnria di fioma, du même auteur que les Ancien t 
legertds&i beaucoup plus importante* et la S ton a dei Romani de 


d’HTSTOIÎIE TT UT LITTÉRATURE ]33 

M. Je Sanctis : mais il n'en existe pas encore du traduction. Quant 
aux Français, nous avons le regret de constater que M. Heidand les 
■ignore, ou a peu pris. Il n'est pas permis de négliger, quand on parle 
de Marins, l.a Bataille rf'Aût de M, Clerc, ni, pour la Gaule, les 
travaux de M. Jullian, ni, pour l’hisioirc intérieure du dernier siècle 
de la République, te Catilina de Gaston Boissicr. Sur la question de 
droit entre César et Pompée tes trois articles récents de la revue alle¬ 
mande Klia ne dispensent pas de se reporter â ta thèse de Paul Gui¬ 
raud et à 1 article de Fustel de Coulanges, Nous aurions volontiers 
consenti, pour que Fauteur nommât Fustel et Guiraud q ce qu'il fît le 
sacrifice, au tome I*\ p. 5 1 d'un renvoi à la Moming Post du 3 avril 
hjo 8. Les seuls livres français qu’il mentionne sont le Mithridate de 
M, I h. Reiuach, la Géographie de m Gaule de De s jardins, Cicéron et 
ses amis et L'opposition sous les Césars de Gaston Eoïssier, auxquels 
s’ajoutent, il est vrai, la Salammbô de Flaubert et Les Français d’au¬ 
jourd'hui de Demolins. Ce n'est pas assez* 

Maurice Ë es sikh. 


Teutûnia .\rbeiten ^ur eerm.-mischcri PEiüotogic, herausgegeben von D' Phll, 
W, Ujil'i. Leipzig, L. Avcnarhts. 

I Eeft : Das Nibelimgeiiüod and seine Üteratur von Theodoc Aûilisg, 1907, 
lu-8\ ¥iit- 35 S pp. 8 M. 

7. Hcfi, Supplément : Das NibelungeuUedi and solde Litoratur ï. Teil , von 
Thcodor Ahel-wg, In-S*, xi-76 pp,, 3 M* 

Personne, pas même Fauteur,ne prétendra que ce livre se distingue 
par l'unité de sa composition* Le titre est peu clair d’ailleurs et 
annonce mal le sujet. Le sous-titre est plus précis : Fine Bibliogra¬ 
phie und lier Aàftaiidlungen - 

La Bibliographie prétend énumérer toutes les éditions du Nibe- 
lungentied, tous les livres et articles qui étudient le vieux poème 
ainsi que les traductions, soit en allemand moderne soit en des lan¬ 
gues étrangères* qui en ont été Faîtes. Cette entrepriscest d'une incon¬ 
testable utilité. Des essais tels que celui qui a été tenté dans In deu¬ 
xième édition de R, v. Muth : Einleitung in das Vibelungenlied 
( 19071 et ailleurs ne réussissaient qu f a faire sentir avec plus d'amer¬ 
tume l'importance de la lacune. Il faut donc savoir gré à M. Âbulîng 
d'avoir essayé de la combler. Mais aussi il y a lieu de constater que, 
malgré les très grands efforts qu’ü a faits, il n’a pu y parvenir entiè¬ 
rement, Si tous les ouvrages vraiment essentiels ont été indiqués par 
lui, il 3 omis quelques œuvres d’un intérêt secondaire, il est vrai, 
mais tout de même réel. Chateaubriand a parlé du Nibelttngeniied — 
avec une rare incompétence — dans ses Éludés historiques : cela 
méritait, semble-t-il, d’être signalé. Une traduction française du 
vieux poème allemand due à M"* Moreau de la M cl itère □ été publié 
par Francis Réaux à Rennes en i 83 t) ; il fallait le dire, puisqu’on 
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parle de La traduction de J. L. Rourdillon, Il est surprenant, égale¬ 
ment, que M- Abclïng qui cite les éditions du A fibeluttgenlied par 
extraits, ait négligé celle que donna Phîtipp Waekernagd dans les 
Edehteine *deiitscher Dichtung imrf XVcisheit, dont ['ai sous les 
yeux la 4' édition Francfort, 087? . Il est certain qu’en se livrant à 
quelques recherches on arriverait A former une assez grosse liste 
d'addenda t que M. Abeling prendra sans doute en considération dans 
la deuxième édition de son livre. 

Les quatre A bhandîungen ont pour mission, d'orienter le lecteur 
sur divers points, qui, sauf pour la dernière, touchent à Fhîstoire 
externe du Nibelungeniied . Il s’agit d’ahord de la destinée du poème, 
de sa découverte et de la fortune qui s’est attachée aux manuscrits qui 
l’ont conservée, ainsi qu'aux éditions qui Font tout d'abord fait con¬ 
naître, Ici, nous trouvons mainte chose intéressante et plus d'un détail 
nouveau. Puis M, Abcling recherche les sources delà légende. Il 
s'attache à la peu vraisemblable théorie d’une origine franeo-bur- 
gondc, croyant que les tragédies de famille qui ensanglantèrent te 
royaume des Burgondes au VI e siècle ont donné naissance à la légende 
de Siegfried. Ensuite, il rappelle la fameuse querelle des critiques qui, 
les premiers* étudièrent le Sibëlungenîii'd et s'efforcèrent de déter¬ 
miner la forme ancienne du poème. Selon lui. c’est le manuscrit G qui 
reproduit la version la plus voisine de l'original. Enfin, en quelques 
lignes, il apprécie la valeur poétique du Nîbslungenlitd- 

A ce livre Fauteur adonné une suite qui en forme la seconde par¬ 
ue. 11 a ajouté des ouvrages publiés depuis l'apparition de son étude, 
complété son histoire des manuscrits, reproduit un fragment inédit 
du Nt&eI itn gvn lied conservé à la Bibliothèque royale de Vienne, enfin 
imprimé un fragment du ms. J de la Plainte et la ballade du ivr tiè¬ 
de sur la mort du tol Ermdnrîc. 

En somme, l’œuvre de M. Abeling ne constitue pas un remarquable 
progrès dans l'étude critique du Nibelutigenlied. On peut même dire 
qu’elle est à certains égards dépourvue d un intérêt de nouveauté et 
de l'avantage d'acquisitions certaines. C’est un travail de débutant, 
d'un débutant qui s'est trouvé aux prises avec un problème d’une 
infinie difficulté. Mais Fauteur a fait un très vigoureux et très cons¬ 
ciencieux effort pour élucider certaines questions qui ont trait ùl’hiV 
toire du célèbre poème* et, ne serait-ce que pour sa bibliographie, on 
J lié doit une vive reconnaissance. 

F. Piquet, 


Koeuâg Sig-immd'a italien! schg PoJitUt bis zur Homfart (1410*1431)* . a 

I ) 1 OtiQ Schot, Uibtimhckur. FranbJ^rt-am^tjiin, Jos. Ruer, 1909 * VIT, r 55 p.. 
grand tn-8 É . 

M. Olto Schîtf, bibliothécaire à ta Bibliothèque Rothschild, h 
Francfort, inaugure par ta présente élude une nouvelle publication 
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périodique ou du moins quasi-périodique, les Frankfurter histo- 
rîsche Forsdtungmi, qui sera dirigée par M. G. kümze], professeur a 
1 Académie de cette ville* L’auleur y a mis en œuvre* avec un soin 
consciencieux, les matériaux considérables, accumulés .depuis un 
quart de siècle pour ThEsioire de l'empereur SigîsniQnd. et plus pnnï- 
euli ère ment les nombreux volumes des Deutsche Reichstagsakten 
afferents au régné dé ce souverain. Depuis qu'ils ont commencé à 
paraître, et surtout depuis que le dernier a été mis au pour njo6 , les 
mémoires et tes monographies consacrés à ce monarque a coup sur 
intelligent, remuait!, maïs fantasque, par MM, Beckmann, Bestold, 
Goellcr, Herre, etc , n’ont pas lait défaut. Souvent on a même attri¬ 
bué à celui que noire auteur appelle « le royal optimiste # p. 113) 
des calculs profonds* des projets à longue échéance, alors qu’il ne fal¬ 
lait voir dans ses gestes et ses paroles que des caprices d'un momen t \ 
Pour ce qui est de Ja péninsule italienne, il n'est pas douteux pour¬ 
tant qu’il n'ait sérieusement désiré récupérer, dans la mesure du pos¬ 
sible, i'autorité de ses prédécesseurs sur les États indépendants qui s S 
étaient Je plus c n p t u s ë ni a ne i pes dans le cours de d eux si ècl es et 
demi. Bientôt après son élection en septembre 1430, nous Je voyons 
entamer la lutte avec Venise, plutôt* il est vrai, en sa qualité de roi 
de Hongrie que de roi d Allemagne, U la mène avec vigueur pendant 
deux ans; puis l'intérêt pour les questions religieuses l’emporte sur 
tout le resie. il signe un armistice Je cinq ans et ne songe plus qu'au 
Concile. Le Saini-Pêre, qui veut bien le réunir, est chassé de Rome 
par Ladislas de Naples; pour venir à son aide, Sigismond 3'entrc dans 
la mêlée* Après I assassinat du duc de Milan, Giovanni Maria Vïsconû 
mai 1412 , il a sur les bras Ja double coalition de Venise et de Milan 
et de Naples et Florence* Il se dégoûte bientôt des querelles lom¬ 
bardes ■ 4.1 3 -14j4-, tire vers Je Rhin, se consacre avec zèle aux 
grandes assises Je Ja chrétienté qui siègent à Constance, puis* la ques¬ 
tion religieuse semblant provisoirement assoupie, il revient à ses 
combinaisons politiques et durant des années, il emploie Ja Savoie, 
la France, l'Angleterre à moyenner entre lut et ses adversaires. Puis 
quand la crise religieuse s’aggrave en Bohême, il ressonge au Con¬ 
cile ; M quitte les Turcs qu’il combattait* pour en obtenir la convoca¬ 
tion de Martin V. Malheureusement celui-ci meurt et son successeur, 
Eugène VI, Vénitien de naissance, n est pas trop bien disposé pour 
l'empereur. Il faut donc le gagner et c’est pourquoi Sigismond quitte 
Nuremberg* le r 1 ' septembre 14a j et se dirige sur Rome, non seule¬ 
ment pour y ceindre {3 couronne impériale, plus de vingt ans après 
être monté sur le trône * mais pour amener le souverain pontife à 

Le palatin Je Hongrie-N lcôJ as de Gara, la rfcpeïtif J’yn moi, dan* une ieurc 
au SérULl Je V tfniâc* en montrant Cè monarque atTairé qui tic y eut s'occuper J es 
a il ii 1 res dcDalrcumc : attendit jd m négocia, „ jj fada Imptni ctadtatum mun¬ 
it nm, k (p, l5a'-. 
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travailler avec lui à la pacification de la Bohême, par l'influence d’un 
concile. Mais cette Romfart n'eut rien de triomphal, et ce n est pas en 
maître de l'Italie qn'11 en revint. * 

M. SchifÇnous annonce dans sa préface, qu'il a déjà réuni tous les 
matériaux nécessaires pour raconter fa politique italienne de Sigis- 
mond dans la seconde moitié de son règne. L'esprit critique, le juge¬ 
ment équitable dont il a fait preuve dans le présent travail nous fait 
souhaiter qu'il mène à bonne tin una étude aussi bien commencée. 

E. 


Qu elle n Und FofSCbungen zur GeschiclUe Savonarolus. IV. Savoaarola nacb 
Je :ll Aaficielmungen des Flore ntiners fiera Parent!, von Jiïseph Simin-itjkjl, 
Professer an Jer Uuiversitaei München. Leiprip. Uunclicr and HumbLoi* 19io, 
CLXJZ, Ju p. &*, 

M. le docteur Joseph Schnitzer, le théologien moderniste de Munich, 
avait publié jadis trois volumes de Sources et recherches relatives à 
r histoire de Savonarole. Après un silence de plusieurs années et la 
crise que l'on connaît r , il revient à ses études de prédilection et nous 
offre aujourd'hui une contribution nouvelle, ci des plus importâmes 
à l'histoire du célébré dominicain. Ce sont les Souvenirs ou la Chro¬ 
nique — Tune ci Vautre Je ces désignations serait légitime 1 * 3 — d'un 
riche négociant de Florence* Pivro parc ntl. Fils lui-même J un négo¬ 
ciant fort à son aise, alité aux StrOzzi, Pjcro naquit en 1430, lit de 
bonnes études \ continua les affaires paternelles, et sans occuper pen¬ 
dant longtemps des charges d'ordre supérieur dans la république, il 
jouissait de la considération générale. Angdo Pal ma no fut le parrain 
de son premier né; plus tard un autre fils fut tenu sur les fonts 
baptismaux par Laurent-le-Magnifique lui-même. Il assista donc en 
pleine maturité d'esprit h la période de l’histoire flore mine qu’on peut 
appeler la dictature* purement morale, de Savonarole. Il fut même 
un des juges qui le condamnèrent à mort, ci les modifications gouver¬ 
nementales d’alors furent favorables à scs ambitions personnelles; 
ennemi delà démocratie des popolari, ennemi tout aussi déclaré des 
Médicis* qu'il eut le chagrin de voir rentrer h Florence quelques 
années avant sa fin, Il occupa jusqu'à cette date 1 5 1 y différentes 
charges dans la hiérarchie officielle. 

Piero Parenti fit imprimer, de son vivant, plusieurs traductions de 
courts textes latins en langue vulgaire, depuis longtemps oubliées, tic 
qui conservera sa mémoire, c'est sa Notice simple J es choses dignes de 
mémoire qui se sont passées à Florence, en Italie et hors d’Italie depuis 
fit mort de Galca^o -Maria duc de Milan, fan tj.^ 6 . Ces souvenirs* 

1. Dîins sa préface [p. v) il se berne j s'excuser de ce qu’il dût inrerrompie scs 
e tu îles favorites v pur suite d'événements indépendants de sa volonté ». 

a. Mous verrons tout à Th cure quel litre il a doit né lus-memc à son ouvrage. 

3 , Il fut im des élènc» de M&rsîlio Fkirto, 
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groupes ch ronoJogiquerncm, vont de 1476 au 26 avril r 47 S ï 0(1 tls 
s'arrêtent brusquement au milieu du récit de [‘assassinat de Julien Je 
, Médias, La narration ne reprend qu'en avril 1432, à la mon de son 
frère et successeur Laurent de Médicb L Depuis, PnrvtitLn'a cessé de 
travailler ù son histoire jusqu’à peu de mob avant sa mort ", assis¬ 
tant^ spectateur attristé, a la lente décadence de la cité natale, sçj 
lunes intestines, ses défaites au dehors „ On conserve encore à la 
Bibliothèque Nationale de Florence les trois volumes autographes du 
docte commerçant et leur seul aspect fait voir qu'ils ont souffert, eux 
aussi, des guerres civiles de la République 1 . 

Ni - Schniï£Gr ne nous 3 pas donné le manuscrit tout entier: mais il 
a choisi dans le texte de Paremi tous les passages qui, de près ou de 
loin, touchaient a la personne de Savon a rôle et de ses partisans, à son 
activité religieuse ou politique. Le gros de son texte se rapporte donc 
jux années 1 49 2-1 49 ® 1 y a ajouté quelques fragments empruntés 
aux années jqqq-ituy qui se rapportent directement, ou indirecte¬ 
ment. a son sujet *. Piero Larenti est pour nous un témoin prédeux 
de cette époque agitée dans histoire de Florence. Il a connu Savo- 
narole, il J a vu passer chaque jour sous ses fenêtres, il a suivi ses 
prédications, avec enthousiasme d'abord s ; avec une défiance crois¬ 
sante plus tard; il assiste à son supplice, après avoir aidé _ je l'aï 

déjà dit à le condamner a mort. El est certain que durant la période 
de E.t domination du /rate sur la cité l’auteur n'était nullement de 
ses amis . Après avoir raconte la mort du prophète et de scs compa* 


i* ^ J - 1 l tL certaine ment une lacune voulue; quoique vivant en bout termes avec 
Laurent, Piero, fils d'une Siroiiai, ne ne soudait pas de noter l 1 histoire du 
Magnifie®, ni en bien, ni surtout en mal. 

3- U résulte de* recherche* de l'éditeur que Ici notations d*;P*fenti *om 
totijwjf fa ttes itnmcJu terne ut après les événement*- J Hui arrive do le sorte d en¬ 
registrer parfois des faux bruits, mai* il les rectine consciencieusement en marge 
Je son récit, 

A Ln de* propriétaires (peut-être te fil* de Ptcr&J avait enseveli le manuscrit 
sous terre, par crainte détre compromis *E on le trouvait chea lui, l es feuillet* 
eu ont gardé un aspect terreux (p. umj. 

4. M, Schtiiuer h "a pas ddeu lu'r r-f Pare mi et ne prétend nullement h cette décou- 
venv, mass il a le grand mérite de nous en avoir donné des morceaux très étendus 
□ lors que le* historien* allemands, itallée* et français, *e* prédécesseurs, Meier, 
\ illqrt, De]aborde, n en avaient cité que de court* fragments, M. Perrens ne 
semble pas mémo avoir connu son récit. Il y a plus d'un Jami-iiéclc déjà 
Léopold Ranke empruntait à l’une de* copies de Purent! il n'a pas vu l'original) 
des passage* assez nombreux pnur son eiiai Savonarote et ta république 4e 
Florence. 

b. Même après avoir déjà 4uriques scrupule* sur son attitude. U déclare encor* 
qu’il le croit * un bon citoyen - (p, 

fi. Peut-être Li conviction que le mouvement mystique et démocratique ?! la fois 
de Savoriaroïc lui barrait le chemin des honneurs, ramena peu à peu ti s’éloigner 
de lui toujours davantage, ju*qu'b ce qu’il *ç trouvai dan* le eamp opposé. 1 Oû 
111 l' :i ' besoin de supposer en tout ceci un calcul peu iclcié; le commerçant 
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gnons d'infortune sur le bûcher, il a joute : « C'est ainsi que finirent 
fraJerommo et ses acoJvies, comme ils le méritaient. Enorme l'ut le 
dommage que notre cite souffrit par ces moines ; Ils furent cause 
qu'on gaspilla inutilement un énorme trésor; ils tinrent le peuple 
divisé et furent {‘occasion de la misère et de la mort de beaucoup de 
nos concitoyens, et non des moindres m p. aSi), II n'y a rien, dans 
ces ré cri mi nations, qui touche à la question religieuse; elle est évi¬ 
demment un accident tout à fait secondaire dans cette crise de Flo¬ 
rence, du moins par les Florentins eux-mêmes; en lisant la chronique 
de Pareati on arrive involontairement à se demander, si, en dehors de 
quelques âmes vraiment pieuses, la population masculine fut atteinte 
par J'ardente prédication de Savônarole, si sa force ne consista pas 
toujours dans l’appui des femmes et des enfants plus impression¬ 
nables, et si les frateschi ne se groupaient pas autour du dominicain 
pour des raisons politiques plutôt que par foi religieuse. M, S, fait 
remarquer aussi que notre chroniqueur était un ■ précurseur de 
Machiavel » 1 [p. cxkxvi T et qu’il devait par conséquent en vouloir 
beaucoup à Savonarole de prêcher l'alliance avec la France qu'il 
détestait cordialement .En fout cas il est certain, que le bien que 
dit Parcmide la vieil trie d'Alexandre VI, doit être accepté avec d’autant 
plus de confiance qu'il le juge, en somme, avec sévérité, et les nom¬ 
breux details historiques que son récit contemporain fournît sur Flo¬ 
rence entre 1492 et 1498, sont des plus précieux pour apprécier à leur 
valeur les détails légendaires que les amis comme les ennemis ont 
commencé a répandre bientôt après la catastrophe du î 3 mai 1498, 
J ajouterai que ceux-là même qui ne comprendraient pas l'italien du 
xv* siècle, pourront se servir du livre de M . Schnitzer, puisque Fauteur, 
dans son excellente introduction de plus de ce ni-soi* an te pages, a tra¬ 
duit ou résumé les passages les plus intéressants de Picro Pareml. 

R. 


L'invasion do la Franco et lo siège de Saint-tHuier par Clmrles-Quim 

en 154-4, d'après 3cs dépêches 1 1 a, IJ ennçs par Albin Rozet, débuté de lit Haute- 
Mame et J. F. Lembey, ancien professeur. Paris. JM on -Nourrit et C 1 ' 1910, V|f, 
7?8pr T in-8b, Prit : i5 francs. 

L’expédition de Charles-Quim contre la France en 3544 a souvent 
déjà èié racontée par les historiens de l'empereur en Allemagne, en 

lettre de ta Retsaissance a pu Fort bien ne pus comprendre les extases des antes 
croyantes qui se pressaient autour de La chaire de Saint-Marc, et déjà Ranike avait 
fait remarquer te contraste profond entre Pnrcntl, «, piiyçp dans l'âme *, et le 
mystique, le prophète impérieux qu'était SavonnrolE, 

t. Je veux bien qu'on nomme Paremi un précurseur 4c Machiavel, niais je crains 
bien que M. S. n’exagére un peu en écrivant t Ein e&ttigef Italien tvar Je*' 7>amn 
iirnex Lei>enr ». 

3 . Encore çn janvier iSSc noire chroniqueur déclarait qu'il n'v avuii « fede 
ne h u ma ni ta... ïu quelle gente barbare vera me eue et de! riiodl ChrEsto non aïtro 
ehe îE nome retinente » (p, cxxxcx). 




D'mSTOtRE ET UE LITTËRATURE [Jq 

Espagne et aux Pays-Bas* Chez nous, M. M. Paillard et Hérelk 
avalent raconté Y invasion allemande Paris. iS 3 4 dans un travail 
consciencieux basé surtout sur les sources néerlandaises, De ceue 
•campagne, l'épisode le plus important c'est le siège de Salni-Diziitr, 
petite ville d assez médiocre apparence, puisqu'elle n'avait que 
" F a ^ de circuit » (p* 61 ; néanmoins, grâce à son gouverneur, le 
comte de Sançerre et â scs deux principaux collaborateurs, Ettstachc 
Je B* mont, dit le capitaine Lalande, et l'ingénieur Girotamo Marini, 
la place résista depuis le 4 juillet, début du siège, jusqu'au 17 août, 
date de L évacuation ; finalement cc fut plutôt le manque de munitions 
et de vivres, peut-être aussi une ruse de l'ennemi \ qui amenèrent la 
reddition de la cite r Mais durant ces six semaines François 1 er avait 
eu le temps de réunir des lorcê$ assez considérables pour arrêter un 
adversaire, d'ailleurs tou [ours prudent. M. Albin Rozet, député de 
la Haute-Marne, a voulu célébrer la résistance courageuse de ta 
petite forteresse champenoise ; peut-être est-ce un peu exagère de dire 
que • pendant un long mois 1 Europe eut les yeux ilxês sur Saint- 
Hizier, étonnée mais Eieureuse au tond de [a voir tenir tête a toutes 
les forces impériales ^ et les historiens pencheront plutôt à croire 
que ce fut moins la défense très honorable de la ville qui empêcha 
Charles-Quim d'avancer de la Marne jusqu'à la Seine, que l’absence de 
Henri \ 111 d'Angleterre au rendez-vous et le manque d'argent néces¬ 
saire à la solde de ses propres mercenaires. Il préféra négocier que de sc 
trouver tout h coup entre deux armées françaises* si près de Paris, et le 
traité de Crépy permit aux deux éternels rivaux de se réconcilier en 
apparence* une fois de plus, chacun croyant avoir dupé l’autre en 
signant un accord qui ne fut respecté ni par l’un ni par l'autre. Un 
monument commémoratif orne la place de Sftim-Ûnier depuis sep¬ 
tembre içoS; M. Rozet a fait joindre la croix de la Légion d’hon¬ 
neur aux armoiries de la cité, mais il a tenu à dresser encore un 
autre monument en souvenir du « geste héroïque de la petite patrie ■- ; 
c est le présent volume. Avec le concours de M . Lembey et de nombreux 
hommes politiques et savants italiens, il a constitué un dossier très 
fourni sur les événements locaux durant l'été idqq \ Seulement on 
ne peut s’empêcher de penser que les auteurs ont un peu gaspillé 
leur temps et grevé assez inutilement la bourse des lecteurs eu procé- 

1. l’nc fausse lettre Ju Jyc de Guise à M. Je S a ne erre aurait décidé ce dernier 
â ouvrir s (fs pertes i l‘ennemi _ 

1. L’a5sim Jü i-t «eût causa de crosses pertes aux assiégeants. Ils laissèrent 
devant ïa place le prince Rene d'Orsnge, et un EiteLfrïtz de Hûherizo! Icrn. 

1. Il contient. dix-neuf lettres de Francesco d’Este au duc Hercule II de Ferme ; 
qu.i:iinte-si\ lettres de Jérome Ferutino au même; trente lettres de CUmillo 
Copilopi te père du fameux Camitlo Capilupl, auteur du Stratagème de la Sjini- 
Batüiéltmy) aux récent* du duché Je Ma moue, cinquante-huit Lettres 4 e Ber- 
nardo Navager, ndresiées au doge de Venise; toutes'ces pfèces sont tirées des 
«rehives de .Ybntouc* MoJène et Venise. 
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dftm T comme ils rom fait. Après avoir très largement exploité ces 
textes dans le récit même (p. 1-104' et en avoir tiré toute h subs¬ 
tance utile ils nous offrent Eli traduction de toutes tes dépêches 
p. aop-SoSV, et puis, par surcroît le texte italien de ces mêmes docu¬ 
ments p, î»r r-743 . Le grand public, ni le public local ne liront ces 
rapports diplomatiques, pas plus en italien qu'en français; pour les 
hommes du métier, la traduction était également inutile puisque, de 
nos jours, aucun érudit Poserait aborder un sujet d’histoire interna¬ 
tionale du svr ou du xvn* siècle, sans se sentir capable de com¬ 
prendre au moins un texte italien. 

Cela dit pour l'acquit de notre conscience critique, nous serons les 
premiers à féliciter les auteurs d'avoir consacré tant de temps et Je 
soins à élucider tous tes détails d'un fait de guerre si honorable pour 
Saint-Diütcr ce surtout pour ceux qui t’om défendu V. 


Chrouik von Huna wen-pr, çm elùaessisches KuLurbilcl a us vargan genou 

Tageti, rutcti Jen Urkmnkn von E. lie, Stras sharp, E’d. ïleitï, lyto, 

11? p, En-S*, planche. Prix ; 3 fr, 7?, 

Hunawihr, qui, d'après la légende, lire son nom de Saintc-Hunna, 
la h sainte laveuse n, est un petit bourg du canton de Ribeauvillé, 
dans la Kauie-Alsacc, qui comptait environ quatre cents âmes an 
xvn* siècle, et moins du double aujourd'hui, La viticulture est, et fat 
de tout temps l'occupation principale des habitants, dbnt la vieille 
église, percEvéc sur une colline, entourée de son cimetière, nous 
montre Tune de ces enceintes militaires villageoises, de ces refuges si 
fréquents au moyen âge et disparas presque partout en des siècles 
plus pacifiques. Depuis le xiv* jusqu’à la fin du xvm', la localité appar¬ 
tint aux ducs de Wurtemberg-Montbéliard ; à vrai dire, elle n'a pas 
d’histoire, car, située loin des grandes routes du pays, elle n’a gucres 
d'événements majeurs à signaler dans son propre passé et elle n'a pu 
voir que de loin ce qui se passait ailleurs. Néanmoins nous nous 
garderons de dire que M» Tsaeche ait eti tort de lui consacrer sa 
modeste, mais intéressante monographie ; au contraire, nous le féli¬ 
citerons de s'être appliqué en conscience h réunir sur son coin de 
terre tous les renseignements qu'il a pu trouver dans les comptes de 
ta commune, les archives paroissiales, dans les papiers de famille; 

t. Seulement tis auraient du renvoyer aux pièces de leur ilns&ier f qui n'e&t vite 
nulle pari au bas d« pages-, 

a. J'ni eu vuin tenté d’identifier lo neveu du comte Guillaume de Furfiiemlerg, 
ce comte PicchtUn mi PigutUn de* i cales p. ioï} qui Cul lit Cire exécuté pour 
avoir rcCnilé «Jtiü mercenaires allemands contre l'empereur.. Je n'ai retrouvé nulle 
pan, ni sur l'arbre généalogique des Furiienberg, ni dan» Y Histoire de cette mai- 
wn par F, Mûuch, 3 c nom de l|uc lui donne At, Eècu-et p. a4^), en 

avouent que e Beekingcn est conjectural maïs germanique ». P. jîi, lire + Sp<r- 
vfnf/jjuft'j-j pour S'tcvcrstijuseih — P. 414, lire t'ea/oo pour t .1 vit*) . 
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le plus modeste village peut fournir, à qui cherche bien, des détails 
curieux, des renseignements nouveaux, sinon pour l’histoire générale, 
du moins pour celle des mœurs ', des traditions et pour les données 
•économiques d'autrefois. L'auteur a emprunté aux registres parois¬ 
siaux des documents bien caractéristiques sur l’introduction du simul- 
taneum dans la paroisse toute protestante jusque la (1687 , grâce aux 
agissements du P. L’Empereur et du bailli Hartcr, ainsi que sur 
l’expulsion du pasteur Resch, que les Jésuites obtiennent du Conseil 
souverain d'Alsace, en 1753 *. Par contre, on est étonné de trouver si 
peu de chose sur l’époque révolutionnaire. N'a-t-il pas su trouver, 
n'a-t-il pas voulu chercher les documents, ou consulter la tradition, 
certainement encore vivante? Il se contente de nous dire : « Dans 
l’ensemble, la Révolution de 1789 se déroula paisiblement à Huna- 
wihr » (p. i 5 ). Pourtant il parle ailleurs de fanatische Révolutions - 
btirger , qui ont démoli des armoiries et détruit des papiers (p. 8!. Il 
y avait donc quelque chose à raconter; mais pour tout le xtx* siècle 
aussi, l'auteur préfère évidemment un silence prudent, pour ne cho¬ 
quer personne. 

Il aurait pu, çà et là. trouver sans trop de peine des renseignements 
supplémentaires; par exemple, pour le pasteur Conrad Lautenbach 
qui fut ministre à Hunawihr vers iSyo, et y traduisit en allemand le 
fameux traité d’Ulric Molitor sur les sorcières ( von Hexen und 
Wnholden, 1D76 ; il parle bien de sa science, mais il semble ignorer 
que c’est lui qui, sous le pseudonyme de Jacobus Francus, publia 
plus tard les fameuses Relations semestrielles de Francfort, précur¬ 
seurs des journaux proprement dits. Mais nous ne pouvons équita¬ 
blement demander à un modeste travailleur des recherches érudites 
et nous préférons lui dire encore une fois le plaisir que nous avons 
pris à parcourir sa consciencieuse étude \ 

R. 


t. Ainsi il est certainement curieux de noter que des >587, un des greffiers de 
Hunawihr choisissait une devise française : ■ Vertu saut mieux que mondaine 
richesse s. lin autre, en 1604, egalement : • En Dieu mon espoir »; un troisième, 
en 1608 : ■ Mieux vaut tard que jamais » ; un quatrième, en 16a 1 : « Rien sons 
Dieu. • Ces dictons français consignes dans les procès-verbaux du greffe d'Huna- 
wihr sont des témoins irrécusables de l'influence que la langue et l'esprit des voisins 
d'outrc-Vosgcs exerçait sur la mentalité alsacienne dès le début du xvit* siècle. 

3. Ces mêmes luthériens qui sc plaignaient avec raison de l'intolérance catho¬ 
lique. la pratiquaient leur tour et ne se gênaient pas pour imposer de force le 
baptême aux enfants des anabaptistes qui voulaient les y soustraire (p. 86). 

3 . Quelques inexactitudes ou fautes d'impression, notées en passant, P. 18, 
lire 1 5?7 pour 1397.*— P. 38 I. loham von Mundolsheim p. Johann von M. — P. 35 , 
Lautenbach n'clait pas Strosbourgcois mais thuringicn de naissance. — P. $4, 
l'intendant d'Alsace s’appelait Feydeau de Brou et non de Bron, — P. 5 t, le pré¬ 
nom du pasteur Sommerau était Ange et non Auguste ; — Comment le premier 
centenaire de la Ré format ion a t il pu être célébré en / 6 . 38 ?(p. 1 3 ). 
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Histoire de la marine française, tome IV. En quête d'un Empire colonial, 
Richelieu, par Charles de La Roxciébe, conservateur-adjoint à la Bibliothèque 
Nationale. Paris, Plon-Nourrit et Comp. 1910, 739 p. in-K°, avec portraits et 
plans Prix : to fr. 

M. de La Roncière continue, par le présent volume, son Histoire 
Je la marine française ; c'est une histoire de notre marine dans le 
sens le plus vaste de ce mot, car l'auteur s’occupe de l'apparition sur 
les flots de tout navire français, destine soit au commerce, soit à la 
guerre, dans scs limites chronologiques, c’est-à-dire depuis le milieu 
du xvi* siècle jusqu’à la mort de Louis XIII. Le récit est plein d’en¬ 
train, inspiré par le désir très légitime de mettre en vue les efforts des 
capitaines, des matelots et des négociants français pour conserver ou 
recréer une marine nationale, dans leurs luttes contre les deux prin¬ 
cipaux adversaires d'alors, Espagnols et Anglais \ 

Ce sont d’abord les premiers qui sont les grands ennemis ; c'est 
contre eux que se battent Dominique de Gourgues en Amérique, 
Pevrot de Monluc et Philippe Strozzi sur les côtes d’Afrique ; c’est 
contre eux qu’un « de nos hommes d’Etat les plus avisés », Du Ples- 
sis-Mornay, a dressé son plan « touchant les moyens de diminuer 
l’Espagnol * iSSq), malheureusement « trop grandiose pour être 
apprécié d’un roi aussi faible que Henri III » p. ao 3 ). Mais cette lutte 
contre l’Espagne finit avec les guerres de religion. La Ligue amène 
la débâcle de notre marine, et ce n'est que lorsque Henri IV est 
devenu le maître qu’il reprend ce que l’auteur appelle, d'un mot un peu 
ambitieux peut-être, son « programme colonial » p. 268), et que le 
commerce français prend le chemin du cap de Bonne-Espérance, vers 
Madagascar, vers les Indes Orientales; lutte courageuse, mais iné¬ 
gale, dans laquelle nos Malouins succombent à la longue contre la 
supériorité numérique et les capitaux des Hollandais *. Un effort 
dans une direction toute opposée semble d’abord présenter plus de 
chances de succès; des 078 le roi de France avait un vice-roi aux 
Terres-Xeuves; les Noël continuent l’œuvre de Trollus de Mesgoue/ ; 
Port-Royal en Acadie est fondé en 1604 et, quatre ans plus tard, 
Samuel de Champlain devient le créateur de Québec. Mais là aussi, 
la minorité de Louis XIII marque une période de décadence; quand 
il doit soutenir les dernières luttes contre les huguenots autour de 
l’ilc de Ré et La Rochelle, c'est l'aide de navires anglais et hollan¬ 
dais qu'il doit acheter, c’est le concours de vaisseaux espagnols qu’il 

1. On aurait voulu quelques cartes un peu plu» modernes pour suivre nos navi¬ 
gateurs; les reproductions des cartes anciennes en photogravure que nous offre 
M. de L. R. sont curieuses, mais on s'y crève les yeux. 

2. On dirait, en lisant certains passages, qu ils ont été écrits avant • l'entente 
cordiale ». 

3 . Ce dernier point surtout n'avait pas encore été aussi nettement établi. Pour 
la Néerlande, le commerce extérieur et la tparine était tout, pour la France offi¬ 
cielle, c’était plutôt un luxe, mal compris. 
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est réduit à accepter de bonne grâce*. Quand le cardinal de Richelieu 
est nommé « grand-maître de la navigation » en octobre 162*», la 
marine royale française n’existe plus, à vrai dire. Il doit tout retaire, 
règlements, arsenaux, navires, les hommes et les chefs. Il établit des 
chantiers, crée des fonderies, des compagnies de trafic, il centralise 
entre ses mains toute l’autorité maritime, en supprimant tous les 
amiraux de Guyenne, du Levant, de Bretagne, en sc taisant nommer 
aussi général des galères, et secondé par des hommes du métier, 
comme Isaac de Razilly et d'autres, il parvient à relever la fiotte 
royale, dont les deux escadres, celle du Ponant et celle du Levant, 
prennent bientôt figure, sous sa surveillance énergique et constante . 
Le commerce français, se sentant protégé, reprend courage. Si les 
entreprises dans la Guyane française, si les pêcheries du Spitzberg 
échouent, elles réussissent dans la Nouvelle-France (Canada), dans 
la Nouvelle-Guyenne (Acadie), aux Antilles françaises, sur les côtes 
de la Guinée et le règne de Louis XIII s’achève par rétablissement 
de nos colons dans une autre Nouvclle- 1 " rance, la France orientale 
(Madagascar *. 

Dans son désir d’arracher le nom de tant de braves soldats et 
marins h un injuste et trop long oubli, l’auteur a peut-être un peu 
trop éparpillé l’attention du lecteur de par le monde. Celui-ci se perd 
parfois dans les innombrables détails de tant d aventures hardies, de 
tant de tentatives héroïques autant que malchanceuses, et le sujet 
principal du livre disparait un peu dans cette cohue de laits divers 
brillants ou tragiques. On aurait aussi voulu un peu plus d éclaircis¬ 
sements, mis en notes, au sujet des termes techniques de la marine 
d’alors. Vraiment, on s’effare à bon droit au milieu de tous ces 
navires de tout tonnage que Y Histoire de la marine française tait 
défiler devant nos yeux, sans les expliquer : barques, brigantins, brû- 
lôts, carraques, chattes, dragons, escouades, felouques, fiibots, dûtes, 
galions, galères, gribannes, hirondelles, pataches, pinasses, ram- 
berges, roberges, sorciers, tartanes et traversiez ! Tout le monde n’a 
pas le pied suffisamment marin pour se reconnaître au milieu de ce 
fouillis. 

Nous souhaitons que M. de La Roncière puisse nous donner bien¬ 
tôt l’histoire de la marine française sous Louis XIV; à mesure qu’il 


t. * En fait de vaisseaux le Roi n'en a pas iw propre pour servir • écrivait le 
cardinal (p. 481]. 

3. C'est le tableau précis et pittoresque du relèvement de la marine sous Ri¬ 
chelieu qui est sans conteste le chapitre le plus neuf de tout le volume, comme il 
est aussi le plus instructif pour l'historien. 

3 . Le coté le moins satisfaisant des affaires maritimes sous Louis XIII, c’est 
certainement la situation dans la Méditerranée. Non seulement les beaux projets 
de la Milice chrétienne du duc de Nevcrset du P. Joseph s'en vont en fumée, mais 
même aux portes de Marseille, malgré certains succès, nos galères ne parviennent 
pas à garantir une tranquillité durable contre les pirates barbaresques. 
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avancera maintenant, les documents vont devenir plus abondants; lés 
aventures individuelles s'effacent devant l'omnipotence du monarque, 
qui grandira d’abord et fortifiera La marine royale t puis bâtera sa 
décadence en la mettant cm présence de l'Europe maritime coalisée, 

R, 


Mémoires du Cardinal de Richelieu, publiés d'après les manuscrits originaux 
pour la Société de rHiitoirc de France sous les auspices de l'Académie fran¬ 
çaise. Paris, kenouard (Lmircns, successeur), T. ME, 1907-1009, IX, 437, 
4J6 p., fl-. Prix : a b fr. 

— Rapports et notices sur rédition dos Mémoires du Cardinal de Richelieu 

préparée suias la direction Je M. Jules Laîr. Fascicules 1-1W Paris, Kcnouftrd 
[I.aurons), 1905-19017, 3 76, 17 pa.qcs, 8*. planches. 

L'idée de donner au public érudit et lettré 1 une édition nouvelle de 
ce qu'on est convenu d'appeler les Mémoires de Richelieu ne peut 
être saluée qu’avec sympathie. Il n’en existait jüsquïct aucune qui 
pût être considérée comme satisfaisant aux exigences de la critique la 
moins difficile. L’Académie française ci la Société de ]’Histoire de 
France se sont associées pour nous la fournir, sous la direction de feu 
Jules Lüir et de M, le baron de Courcel, membres de l'Institut, et les 
deux premiers tomes ont vu le jour par tes soins de M. le comte 
Hoirie de îknucaire, aidé de MM, F. Rruel et R. Lavoüée, Rien qu'ils 
ne soient que les avants-coureurs d'une longue série (c’est à vingt au 
moins qu’on estime le nombre des, volumes de l'œuvre une fois com¬ 
plète , on peut dès à présent se faire une idée suffisamment nette de 
le dit ion toute entière, et de la façon dont les éditeurs et leurs Succes¬ 
seurs éventuels comprennent leur tâche. 

Dans la préface du premier volume, M. de Courcel a donné un 
enuri aperçu des négociations qui ont précédé la réimpression des 
Mémoires dom la seule mention, réveille en nous, d'après lui, - une 
impression de grandeur mêlée Je mystère t. Ce dernier terme tout au 
moins est légèrement exagéré. Depuis assez longtemps 1 les Mémoires 
n om plus rien de (rès mystérieux pour les historiens qui s’en sont 
vraiment occupés. Sans vouloir diminuer en rîçn le merire des tra- 

I . C'est 3c Seul qu'on puisse Rvuir ïCrieUKmcnt en vue; J 'c&poÉ r q LJ 'on fera jamais 
lire au grand public les- Mémoire» de Richelieu, wniTue ceux du Moulue, de Sîiîtlï- 
Simon ou du M 61 " du Rimusat, sne semble chimérique, 

j. On trouvera des demi]» plu» complets dans le premier fascicule des Rapports 
et nütiees. 

J. Je rappelle seulement que I étude de Léopold de Ranke sur ta composition 
des Mémoires a paru dans la Ifittoriich-pùUtixte Ztkschrtft dès [833 ci qu'etle à 
été réimprimée dans Frcntçaegisthe Gridjidite (vol, VI en tR£t; ] C a an ides 
détaillé» de M. Avcnd. dans Eç Journal des Savante, datent de 1 858 - 5 $. Avant lui 
déjîl, LhAmpoltitm-F igear. dan» le quatrième volume de son édition des Mémoires 
de Mathieu Molé, avait très nettement caractérisé la formation des mémoires du 
cardinal. 11 y a vingt nus, M P. Gatbon avait fourni, SU r un peint spécial, une 
démonstration topique de la façon dont trumîUrem tes scribe» de Richelieu. 
[Jtftwe kisierîque. t. XXXlRp. gej , année r5S8, 
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vailleurs qui ont certainement consolidé et même élargi leurs 
recherches, ou les ont rectifiées, on peut dire qu’on savait déjà suf¬ 
fisamment comment ces récits impersonnels, qualifiés à tort de 
Mémoires ont été compilés par ce que j’appellerais volontiers, d'un 
terme un peu trop moderne, le bureau de presse di\ cardinal. On 
savait comment il les avait inspirés et dans quelle large mesure on y 
retrouve le résidu de ses antipathies et de scs haines tenaces. S’il a 
« soulevé pour la postérité un pan de sa robe couleur de sang et de 
feu », il ne l’a pas fait avec assez d’habileté pour que l’érudit, unique¬ 
ment attaché à la recherche de la vérité historique, ne puisse, en 
maint endroit, le saisir en tlagrant délit de mensonge. Il y avait donc 
là, pour le futur éditeur des Mémoires une question préliminaire des 
plus importantes à se poser, et nous regrettons, pour notre part, que „ 
cette question ait été résolue par la négative. • M Lair, écrit M. de 
Courcel, a bien vu que l’édition devait être essentiellement une édi¬ 
tion critique : aller au delà, c'était s'exposer à manquer le but. Il ne 
saurait être question de contrôler, d’expliquer ou de discuter les faits 
rapportés par l'auteur des Mémoires » (p. vm). C’est dire, en d'autres 
termes, qu’on se refuse à examiner s’il dit la vérité, s'il se trompe, ou 
s’il ment de propos délibéré, trois états d'âme qu’on peut constater en 
plus d’une page du récit. On voudrait que M. Lair n'ait pas établi 
ces règles * avec une remarquable précision ■* pour la présente édition 
et quelque respect qu’on doive avoir pour les opinions « d'un guide 
si sûr », il faut bien avouer qu’agir de la sorte, c’cst laisser de côté, de 
propos délibéré, l’une des parties les plus nécessaires de sa tâche 
d’éditeur. Il est infiniment moins important, en comparaison, de 
savoir qu’un des secrétaires du cardinal a opéré telle ou telle insigni¬ 
fiante modification dans la transcription des dépêches et des mémo¬ 
riaux qui, de toute façon, forment le fonds des Mémoires. Mais si 
l’éditeur spécial refuse de se charger de cette besogne, en effet longue 
et difficile, qui donc avisera le lecteur sans défiance des passages où 
Richelieu a fait maquiller l’histoire de son temps, et pas seulement 
celle de ses adversaires, mais encore celle de serviteurs dévoués, 
comme Fancan, par exemple, ou qui relèvera la méprisante ironie 
avec laquelle il parle d'un historien autrement impartial que lui, le 
président de Thou ’ ? 

Il était presque inutile de nous dire « qu’il ne semble pas que 
Richelieu ait songé à composer {ses Mémoires par agrément et pour 
obéir à un penchant naturel, comme beaucoup de personnages illus¬ 
tres et obscurs de leur vivant ». Le but poursuivi par le cardinal saute 
aux yeux de tout lecteur attentif et quelque peu compétent, c’est-à- 

1. Des indication» de ce genre, multipliées au bas du texte, auraient certes plu» 
d'intérêt encore pour le» travailleur» sérieux que les notes biographiques, copieu¬ 
sement fournies en note», mai* qu'on pourrait trouver facilement dans toute 
bonne Encyclopédie française ou allemande. 
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tJiré ayant ctudié de plus près l’histoire de la première moitié du 
xv 11 = siéeIe, 33 éerîvait ou faisait écrire une Histoire de Louis XIIJ 
qui. sous les dehors du respect monarchique le plus outré, se mue en 
une Apologie hautaine et passionnée de sa propre activité politique ; 
ce travail il là suivi de très près ei dirigé presque jusqu'à la rin \ 
Comme il l'a dît quelque part, à propos du prince de Transyl¬ 
vanie, Sigîsmond Bathory % «. il n'y a point d'issue de l'autorité que 
le précipice ■; il a donc voulu exercer l'autorité suprême jusqu'au 
bout, et même au-delà de h tombe, l’exercer vis-à-vis de la 
postérité, en lui prescrivant le Credo qu’elle devait professer j 
son égard. 

Le premier volume renferme le textedu récit compilé par les scribes 
du cardinal et plus ou moins revu par lui-même, pour les années 
J 600 à lô t 5 ; le second donne le teste relatif aux années iûr6 a ifitn. 
C’est la portion la plus anciennement connue des Mémoires, puisque, 
dus ip 3 o, elle rut publiée à Amsterdam, chez Le Cène, sous le litre : 
Histoire de la mère et du Jils, c'est-à-dire de Marie de Médias, mère 
de Louis XIH, roi Je France; elle fut attribuée alors à Mézeray, qui 
en avait fourni sans doute une copie, d'après le manuscrit qui porte 
encore son nom et se trouve actuellement à la Bibliothèque Natio¬ 
nale, Le nouveau texte est établi sur le manuscrit des Archives 
Étrangères, sur celui Je la Bibliothèque Nationale et sur un troi¬ 
sième qui appartient à M.Gabriel hlanoteaux et n'est d'ailleurs qu'une 
copie du Codex Mézeray. A la lin de chaque volume se trouvent en, 
appendices quelques pièces isolées; au tome I, un Discours de ce qui 
s'?st passé le... 1 7 octobre iCof t entre le Roi et M. le Maréchal Je 
Lesdipuières, encore inédit et dû probablement ù la plume de M. de 
Bullian. et une lettre de l'abbé Bouthillfer d Arqav au cardinal Tj de 
Richelieu, sur l'assassinat Je Henri IV. datée par le correspondant 
lui-même du JO avril ibio T quï est empruntée aux Archives Étran¬ 
gères. Dans le tome 11 , nous trouvons, empruntées au même dépôt» 
une Xùte sur les Conclut et une Liste des documents manuscrits utili¬ 
sés pour la rédaction de ce vulumc des Mémoires . Chacun des deux 
tomes et c’cst une innovation doru un sera fort reconnaissant a 
1 éditeur—est muni d’une table alphabétique, en dehors de ta table 

1, Pour se rendre compte Je lïncêrét qu'il portait à ta rédaction des Mémoires 
011 m qui Lire lu lettre qu'il adresse, le 1 ■' mai ]ô 3 S, b M. de Chavfgay, pour 
se plaindre rte ce que M. de La RarJfr, premier commis uUX a liai res étrangères 
fqui! truite imiiqtiemwit Je Mgr, ne Lui envoie pas •> les copies Je ce ijui a'est 
fjil en tfjjy, pour 1 FLstûire » ; il ajoute î ■ J’en ai honte pour Lui et scs com¬ 
mis m ' Avenu!, VI p p„ ^o-saj. 

- Mémoires» édit. Beau repaire, p, 2^. Ce mot a ce naine ment été dicré par 
RËchCiJcu lui -même; il résume bien Le SCiiCtmenr qu'il devait éprouver au mi Lieu 
des perpétuelles embûches Je sa carrière si Tourmentée, 

Noui cspiroil» qu'un pareil tableau, fort utile, sera joint i» chaque volume de 
l'ouvrage,. 
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des matières ordinaire, ce qui permet de s'orienter rapidement lors 
d'une recherche, chose impossible dans rédit ion Petitot- 

Ce qui constitue pourtant le principal intérêt de ce Etc édition nou¬ 
velle, ce n’est pas tant le texte lut-même — it est bien rare que les 
variantes aient une sérieuse importance historique' —que la collec¬ 
tion des Rapports et notices ici ni s par les éditeurs aux Mémoires de 
Richelieu. Il en a paru jusqu'ici quatre fascicules. Le premier nous 
renseigne sur sous les travaux préliminaires faits en vue de i'enire¬ 
prise de la Société Je i'Histoire de France ; on y trouvera le premier 
rapport de M. Jules Lair à M . Léopold Dclisle , j" avril ino? ; une 
lettre de M. Gaston Boisster 2 .5 février 1004 J , un extrait du rapport 
de M ■ Poincaré >3 mars 1004 ; le second rapport de M. Lair è no¬ 
vembre 1904 , relatif surtout à l'identification du manuscrit utilisé 
par Vittorio Siri, pour ses Memorie recandife. avec les mémoires 
d'Achille Jll Harlay de Sancy, évêque de Saint-Malo, et à S'identiticà- 
tion de ce dernier personnage avec le secrétaire des Mémoires j du 
manuscrit A; le troisième rapport entin de M. Lair, du 10 janvier 
itjoS. Aces pièces plutôt administratives, viennent s'ajouter plusieurs 
mémoires scientifiques très intéressants de M. Robert Lavulke ; 1 un 
se rapporte au secrétaire des Mémoires de Richelieu, sujet déjà traite 
par lui dans la Revue des l-itudes historiques, en 1904; l’autre traite 
de la filiation des manuscrits B, du Dépôt des Maires Étrangères, du 
Harlay, Pupuy ci Lcber. de Rouen ; le troisième examine la collabo¬ 
ration d'Achille du Harlay à l'Histoire de la mère et du fils , avec de 
nombreux fac-similés d’écritures. Dans k second fascicule le même 
M . La voilée nous communique Un chapitre en préparation des Mé¬ 
moires, dont le texte inédit se rapporte aux affaires d Italie en 1 année 
rG 3 p \ Le troisième fascicule contient une étude de M. François 
Hrucl sur le titre original des Mémo ires ; un autre de M. Gabriel de 
Mun sur ks Sources des Mémoires pour les années 1 635 -i€Sf) ; un 
troisième de M. Léon Lecestre, concernant les Inventaire des papiers 
de Richelieu. Nous retrouvons M. Lavollée dans le quatrième lasci- 
cuEe: H est rempli tout entier par un très intéressant mémoire sur la 
vaitÆe écriture de Richelieu et celle de scs principaux secrétaires; 
le travail est accompagne d un véritable album, renfermant i,entc 
planches d'excellents fac-similés; en dehors de nombreuse.- signa¬ 
tures ci autographes du cardinal, nous y rencontrons des spécimens 
de l'écriture de Charpentier, le « secrétaire de la main », de Cherrê, 
Le Masle, Baltazar. Harlay Je Sancy; ce sera un guide précieux pour 
lestravailleurs de province qui rencontreraient dans leurs recherches 
d’archives des documents signés par k ministre on faussement attri¬ 
bués à Richelieu. _ __ 

( _ Oti sait que le texte imprimé s’arrête en jü 38 . ÎJt découverte d'an seul fmg- 
ment, peu étendu d’ailleurs, de teste encore inconnu, semble indiquer que te tra¬ 
vail de rédaction *e fruit quasiment au jour le jour. 
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Nous ne pouvons que faire des vœux pour fa bonne cominuaiïon 
de celle édition nouvelle, en souhaitant que les promoteurs en acti¬ 
vent un peu fa mise au jour ; car, s'il a fallu cinq ans pour le s deux 
premiers tomes, cd« rcmei fa publication des derniers volumes de ces 
Mémoires a dne époque si lointaine que les critiques en exercice 
aujourd'hui doivent perdre tout espoir d'en saluer encore l'appari¬ 
tion '* 

R. 


LuUa Ulrike die j.£hwediiché Sohwosmr Friedrich'* des Grossen. ln$<- 

Jruckte ftriefc j ii Mitgliedcr Je* preuistidica KatsigsbaiiKSi herausgegcbcit 

vr>n Frm Armirim, Zweiltr bars4. Gotha, F. A. Pcrthcs, tyto, ssii, 5 r<> p. k s*. 

portrait, Prix : ta ït. 5o, 

J ai déjà parlé de cette intéressante collection de lettres inédites de 
la reine Louise-Ulrïque de Suède, sourde Frédéric II, de Prusse, 
adressées à différents membres de fa famille, sa mère, ses frères et 
sœurs . M . Arnheim nous donne ici le second volume de cette cor¬ 
respondance, embrassant les années 174; à i;?S Nous avons indi¬ 
qué. dans notre premier article, quelles étaient les archives publiques 
et les collections particulières dont sont également tirées ces nouvelles 
lettres, rédigées toutes en français en un français assez incorrect mais 
très vivant). Elles présentent un intérêt historique plus considérable 
que celles du premier volume, parce que fa reine se mêle aux débats 
politiques, faisant Je la politique absolutiste, assez peu loyale, contre 

l« -fc riuniü ici quelque* observations de détail, notée* & la lecture, qui regar¬ 
dent soit le» rérf.ielwt Ju cardinal, soit *ti Anvetuititi*. Vol. I. p. n$ t Frédéric V, 
Electeur palatin, est appelé en tû 1 3 n le futur Electeur x; or ton père, I-’rcdé- 
rie JV, émit mon en l septembre tGio. — P, 341, appelle (également en 161 3 ) 

J Electeur >le Saite, Chrétien II ; or celui-ci était mort déjà en juin tGtt. L’ÉJce- 
ieur de Saxe (Tafara s'appelait Jean-George I, — VoL II, p, 310, lire Khttil pour 
fclfSM j. P. ni. Le Comte Mmhîiis de Thurn n'a jamais pria part à lu guerre 
de Trame ,\na * nous Wjillemtcin ► ; c'en « contre Wnltatuicin * qu'il eut fallu 
écrire, Sans douta il a négocié secrètement avec lui pendant qu'il était général 
suédois, mais il «été finalement battu et même pris pir le généralissime impé¬ 
rial, P. 3y7, I-rne-d Je Mansfdd. tout en combattant pour la cause protestante, 
n a | im «U - embrassé la Réforme *. P, 3gJi, Ce n'étalent pas quelques États aeule- 
Miem, mais tous Ici Ltati p roi citant a dtl Saint-Empire qui te survolent encore 
■lor* du calendrier julien, ^ P- Ce n'est pas en MJi mais cm j (ffifa qu'est 
m'TiL'iCï-Mnc de bohème, Élisabeth Stuart. — À ta mime page, l'annotateur a 
confondu la ville trancurnenne de Rotbcnhur^-aur-la-Taubtr, oû sc tint le coo- 
grès Lie l'Union évangélique, avec la localité du même nom en Hesse. - Dans les 
Rapports et notices I, J3f> une faute d'impression fait régner Ferdinand //, Je 
tb^k IÔ5-, au Heu do «rn ht. Ferdinand m. P. 1 SG et *ui ¥ .,ij me parait au 
rnotn. doureut que (ci secrétaire! do Richelieu aient écrit S&hopnbttg au lieu de 
Schamt*rg> qui a toujours érê l'orthographe transite du nom, depuis le milieu 
du xvi* siècle, 

3, Voy, Rnmt critique du mars lÿog. 

L - La reine rv'esr morte qu'en 1783, mais JH. A. réserve les ktirss des vingt- 
quatre dernières années de sa vie pour une publication spcctdk. 
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b majorité des États du royaume; cites conservent aussi leur intérêt 
humain, gruce au caractère primesaütier de l’illustre correspondante. 
On n’y trouve pas sans doute tout l’humour méchant de Madame 
d'Orléans, mais un même ton cavalier et moqueur* parfois presque 
cynique, qui nous montre en Louise-U Iriquc la vraie *i£Uf du Philo¬ 
sophe i/e Sans-Souci. 

Ldn traduction de l'éditeur donne un peu trop le beau nHe ü b 
reine, au détriment de ses sujets; pourtant elle se montrait si partiale 
et si colère dans ses jugements que Frédéric U lui-même se voyait 
obligé de lui prêcher en 1 pSo, dans l'nElemand épouvantable qu’il 
écrivait à L'occasion ■ atie Modération, Btnthigvng, Complaisance 
und Abstetlung aller Aigreurs, Mépris gegttt AnJcre un J I crmci- 
dung aller Violences * p. sxvm Elle continue bien à embellir son 
château de Droitninghclm avec des toiles de Chardin* de Boucher, 
de Van Loon, etc, ’p. 5 5 1 1 à y faire jouer l'opéra avec des n ballets 
charmants « (p. 41 y); elle s’y distrait avec ses collections d'histoire 
naturelle, qu'elle met en ordre avec t'aide de Linné, « homme fort 
amusant, qui o tout l'esprit du monde sans en avoir les manières et 
qui m'amuse infiniment pour ces deux raisons * p. 376). Elle lâche 
de rester au courant de la littérature française et lit jusqu à La prin¬ 
cesse Coque d'œuf et le prince Bonbon, mais elle trouve ces nouveautés 
n pitoyables « p, 761 J , Elle 1 s’amuse aussi à Jifc les Annales de 
Tacite », b. ranger uu cabinet de médailles a pris au siège de Prague 
par le roi Gustave-Adolphe * p. i 5 .\!. Mais tout cela n'est plus que 
d’un médiocre intérêt pour elle » en comparaison de son goût pour 
la politique. Elle se berce de l'illusion qu elle est a aimee de b nation 
et qu’elle a beaucoup d’influence » ’ ; cUc s’imagine donc qu il lui 
sera facile de changer l'état de choses existant en Suède et quand 
elle s'aperçoit que la noblesse suédoise n’eniertd pas se décharger sur 
elle du soin de gouverner, elle s'irrite et s’sigrit de plus en plus. 
Lorsque le vieux roi Frédéric se décide entin à mourir 1 17-h* c ^ c 
croit le moment d’agir venu, pousse son flegmatique époux, le nou¬ 
veau monarque* à revendiquer ses droits ■ et la lutte s engage, a La 
Diète montre tout ce que la licence a de plus démesuré “ écrit-elle 
au roi de Prusse: - point de discipline, un parti qui s’élève pour 

1. Elle m savait point en effet se retenir dan* ws colère* ; elle écrit une Ms, 
pw cmmple que te* eecléiiiadques luthériens de Suède mm « des mUérablc* ,;uï 
ne valent pae ,e * 1 Uûlre f«» d’un cheval * (p- ?■ h 
]_ par Cônirc die admire tei Bijoux isdijCretî de ÜidûfOt Cl CÏk demande à sa 
chère maman - si elle a lu ce livre * qui est iréi gaïUifd mai* qui «i «tré- 
rneiueut bien écrit. H crois quït amuiemïl ma chère maman * (p. 

3 C'est évidemment du comte palatin Charles Gustave, le futur roi Chartes A 
Gustave, que la reine tout parler, 

1 File écrivait cela à *a mur Amélie, en 1 74-7 lF- 

5. ,1 U est infiniment plus nvmiageux ici d'être particulier que detfc ras ou 
prince, car c'est justement ce -iu'on appelle eén. » p ■ & 4 b 
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usurper les droits les plus sacrés de la royauté; voilà, mon cher frère, 
les monstres qu’on a eus à combattre » *. Elle avait l’art de se faire 
haïr; on en peut juger par ce mot qu’elle écrivait au même : « Je me 
suis toujours souvenue du sang qui m’a fait naître et mes ennemis, 
qui parlaient le^lus haut, ont été traités avec le plus grand mépris -* 
ip. 3i2. A ces mépris, les États répondent naturellement par des 
mesures blessantes; ils se mêlent de contrôler l'éducation donnée aux 
enfants de la reine, ils lui refusent l’autorisation de visiter son cher 
Berlin, ils affichent leur dédain pour son débonnaire mari *. En août 
ip 53 , Louise-l Iriquc écrit : « La situation présente est certainement 
affreuse; j’attends les événements sans crainte et sans espérance » 
(p. 38 o) ; en mars i~ 56 , elle compare sa situation avec celle de 
Charles I d Angleterre; « la rage de Tcssin en fera un second 
Cromwell « p. 395). Le roi et la reine réclament l’appui de la Russie 
contre le Sénat; « il faudrait tâcher, à force d'argent, de rompre la 
Diète, ce qui est très praticable » (p. 399'. La reine envoie en secret 
ses bijoux à Berlin pour que son frère Auguste-Guillaume emprunte 
sur eux les fonds necessaires au coup d’État: mais le Sénat réclame 
si énergiquement la révision des joyaux de la couronne que la pauvre 
Louise-Ulriquc est obligée de supplier, par messager exprès, qu’on 
lui renvoie ses diamants, pour ne point être accusée de vol p. 4011 
devant les Etats du royaume. 

Dans la nuit du 21-22 juin 1756, la tentative d’un coup de force en 
faveur de la cour n’en fut pas moins faite à Stockholm, mais elle 
échoua. A peine eut-on le temps de brûler la correspondance secrète 
de la reine avec ses partisans; un comte de Brahe, un baron de Horn 
n’en sont pas moins décapités le. 23 juillet, « source éternelle d’amer¬ 
tume » pour Louise-Ulriquc (p. 409). Mais elle se raidit contre le 
malheur; « je me ressouviens dans les moments les plus critiques 
que je suis la sœur du Grand Frédéric et ce nom me rend tout mon 
courage » *. Cette admiration pour le roi de Prusse se retrouve à 
chaque page; Frédéric II, c’est « le Maître» 1 * 3 4 5 ; c’est pour lui faire 
plaisir qu’elle lui écrit le 16 novembre iy 56 : * Ici le parti français 
est au desespoir de vos succès et ne se donne pas seulement le soin de 
me cacher leurs déplaisirs; plus ils enragent, plus je m’en réjouis •» 

1. En août 17)1, p. 3 11. 

a. II y a dans I attitude du roi et de la reine de Suède à cette époque quelque 
cho»e qui rappelle — d’une manière un peu moins tragique heureusemeut — celte 
de Louis XVI et de Marie-Antoinette au début de la Révolution; c’est la femme 
qui agit, l’homme est plutôt passif. 

3 . Le comte de Tcssin, d abord ami de la reine, était maintenant à la tête de 
l'opposition. 

4. Lettre du 31 décembre i "36 (p. ai 3 ). A côté de ccs épanchements politiques 
on peut noter des inquiétudes d'ordre domestique. Elle supplie le roi de ne pas 
boire de café; il n’y a rien de plus malsain et qui épaissit le sang • p. 83 ). 

5 . Avec un grand M (p. aa). 
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(p. 412). Un peu plus tard,elle s'écriera : « Ces maudits Français! 
Je voudrais seulement vivre jusqu'au jour où on leur rendrait la 
pareille et voir les troupes prussiennes aux portes de Paris! •» p. 426), 

Nous n’avons que deux petites corrections à proposer sur les textes 
si soigneusement édités par M. A. P. 87, on lit : « Je demandais une 
fois... mais je fus rembourrée de la belle façon ». Ne vaudrait-il pas 
mieux lire rembarrée ? Et p. 425, à propos du mot intercation (expli¬ 
qué par M. A. comme intrication = intrigue) il me semblerait plus 
simple — et le sens le permet — de lire altercation. 

Le style de la reine est amusant — même et surtout dans ses 
grandes colères — par la vivacité de scs impressions et la verdeur du 
langage. Elle ne recule pas à l’occasion devant le mot un peu crû, 
pourvu qu’il morde. En parlant du vieux roi, son beau-père, elle 
écrira à son frère Guillaume : « Notre vieux Saturne est parti hier, 
on dit pour la chasse. J’ignore si c’est d’élans ou de filles, car tout 
vieux qu’il est, il en est fort friand » (p. 98). Entretenant la princesse 
Amélie de sa dame d’aiour, de M m# de Schwcrin, elle dit : « Je ne sais 
pas si c’est une Madeleine repentante, mais au moins on dit qu elle a 
vécu comme la première, avant son repentir » (p. 139). Annonçant à 
sa mère la mort de l’ambassadeur hollandais en Suède, elle écrit : 
« 11 ne fait qu’achever de pourrir puisqu’il y en avait pendant sa vie 
un si grand commencement qu’on pouvait à peine l’approcher » 
(p. 1 53 ). Sa moralité (dans le sens le plus général de ce mot) n’est pas 
non plus toujours à l’abri de reproches mérités; elle envoie à Fré¬ 
déric Il des lettres * de ma grand-mère de Zell » écrites au malheu¬ 
reux comte de Kocnigsmark. « J'ai trouvé le moyen Je les faire voler , 
mais le mal est qu’il y en a parmi qui sont en chiffre « (p.^47)'. 

On le voit, le nouveau recueil de M. Arnheim mérite d'attirer 
l’attention de tous ceux qui s’intéressent à l’histoire politique et à 
celle de la civilisation du xvut* siècle. 


F. Fressdouff, von und über SchlOzer. Berlin, Wcidmann, 1909 (Abhandlun- 

gen der K. Gesellschaft der Wissenschaftcn zu Gottingcn. Philolog. hittor. 

Klassc. N. Folge. Bd XI. Nro 4) in-4*, p. 114- Mk. 7. 

M. Frensdorffà qui l’on doit un long article sur Schlôzer i7'5- 
,809 dans VAllg. deutsche Biographie, a complété sa notice par une 
étude très érudite, où il a inséré d’abondants documents, la plupart 
inédits, puisés dans les papiers de Michaelis, dans les archives de 
l’Université ou dans différents dépôts. Il a commencé par retracer les 
négociations que Schlozer, attache d’abord à l’Académie de Saint- 

1. M. Arnheim parle en note d’une prétendue intrigue entre Sophie-Dorothée 
de Hanovre et Kocnigsmark. On voit qu’il n’avait pas encore lu la correspondance 
des deux amants, récemment publiée par M. NVard et qui ne permet aucun doute 
sur la culpabilité de la princesse. 
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Peiersbourg, engagea pour ubienir une chaire à Gôttingue- puis ses 
voyages à Strasbourg, à Paris et en Italie. Cette partie offrira aux 
lecteurs trançats des pages intéressantes, en particulier pour l’histoire 
de notre ancienne Université d’Alsace. Nous avons ainsi de curieux 
details sur le jeune savant remuant, actif e, ambitieux, oui avait dit 
Michtehs, la figure et aussi un peu l àme de Charles XII, toujours 
plein de projets et grand laiseur de promesses. M. F. a insisté sur le 
cote le plus original du rôle de ce professeur qui fut avant tout un 
journaliste I éditeur du Brie/wechseI et des Staatsanzeigen cette 
correspondance’politique dont Schlôzer, par ses relations étendues 

ses voyages fréquents, son goût de la polémique, sa haine des injus¬ 
tices et des privilèges et son constant souci de propagande rationa- 
i. le. assura pendant près de vingt ans le succès et l’autorité. L’ha- 

IVooo.JT" SUI " ,encr , s . on > our "‘>l jusqu’au tirage surprenant pour 
I époque de 4,400 exemplaires et y trouver pour lui-méme une source 
e précieux revenus. Sur le professeur et le savant M. F. a encore 
ajoute des traits intéressants : de même que Schlôzer resta à l’Univer- 

r des . e,uJi “"“ russcs ‘ » fut parmi les érudits l’initiateur 

des études historiques sur la Russie; sa publication de la Chronique 
de Nestor, bien dépassée aujourd’hui, a du moins ouvert les voies à 
la science moderne. Le travail si substantiel de M. F. est une contri- 
but,on de plus à l’histoire de l’Université de Gô.tingue, à laquelle 
Schlôzer a appartenu pendant une de scs plus glorieuses périodes- 
mats tl offre plus que l'intérêt d’une étude locale, car bien des noms- 
célébrés ou connus ont été mélés à la carrière du professeur-,ourna- 

_ L. R. 


Hu p^ v , 4 ;r,?„;. Er - 

Autrefois il (allait cent ans pour distinguer un chef-d'œuvre dune 
composition médiocre, aujourd’hui le critique n’en demande plus que 
u ix . c est 1 avantage de vivre à une époque où l’on compte si peu avec 
le temps, Elève brillant de l’Université de Cambridge e, dUtingné 
professeur dans le pays de Galles, M. Hugh Walker n’a pas craint 
d ccrire un livre dont l’auteur doit nécessairement s’arroger un droit 
qui lusqu ICI appartenait seulement à la postérité, celui de prononcer 
des arr cl5 définitifs. On éprouve un sentiment inattendu e, assez tris" 
r;: 1“°" “ ?»»«• personnellement, à leur place dans 
svrnn. h- ’ u' malS rape,i,sés c ' privés de cette indulgente 

,ir, l'i? l ' 1 " ' “ * h0mmC P ,us 1“'* On serait tenté de pro- 

; ,,:Urc " P? 5 vcnuc Jc mesurer l’éloge, sur des tombes à 

Pané g ;“ : ' ” déf “ U ' Je VCU ' •’*» "«»»« «ux 

Ces réserves faites, hâtons-nous de dire que le livre, bien que 
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touffu, sc lit avec intérêt et excite même l'admiration comme un tour 
de force irrévérencieux. Le plan est d’une clarté qui se rencontre trop 
rarement en Angleterre : un chapitre d’idées générales précède trois 
parties où sont passés en revue les penseurs : philosophes et théolo¬ 
giens, les créateurs : poètes et romanciers, les érudits : historiens et 
critiques. Cependant M. H. W. accorde un mot à chacun en s’étudiant 
à éviter les omissions, fussent-elles insignifiantes. D’après l'étendue 
de l index on peut estimer le nombre des sentences rendues à environ 
huit cents; M. H. W . a tout lu et sa science humilie les lecteurs à qui 
les grands noms seuls sont familiers. 

Dès qu il s'agit d une époque rapprochée, sur laquelle malgré tout 
une opinion moyenne ne s’est pas encore faite, le critique et ses lec¬ 
teurs risquent de se trouver en désaccord. Pour M. H. W., l’influence 
allemande mérite la place d’honneur, il y attribue une importance 
extrême et dès le début consacre un chapitre entier au plus allemand 
des auteurs anglais, à Carlyle; mais il serait aussi raisonnable de 
prendre la contrepartie de cette thèse et de soutenir que l’influence 
française seule compte; les noms sc presseraient sous la plume : Mill 
est le disciple de Comte, les évolutionnistes s'inspirent de Laniarck, 
Matthew Arnold nous imite sciemment, la plupart des romanciers 
étudient les nôtres depuis Balzac et George Sand jusqu’à Zola; par¬ 
lera-t-on enfin du théâtre où les Anglais furent tributaires de la 
France au point que M. H. W. doit refuser aux auteurs dramatiques 
un chapitre distinct? 

Mais laissons de côté cette discussion générale aussi bien que les 
remarques auxquelles les jugements particuliers pourraient donner 
lieu. Arrêtons-nous un instant aux idées et aux enseignements qui se 
dégagent de l’ouvrage. Et d'abord on constate l’infériorité des poètes 
du temps de Victoria dès qu’on les compare à leurs prédécesseurs 
immédiats. A Bvron, Shclley et Kcats, à Wordsworth et Coleridge, 
la deuxième partie du siècle oppose Tennyson, Browning et Swin- 
burne. A part ces trois noms, on ne voit guère que des talents de 
second ordre, nombreux il est vrai, car une période de renaissance 
poétique encourage d’ordinaire l’éclosion des versificateurs dans la 
période de décadence relative qui suit. En revanche jamais depuis la 
Veine Anne on ne compta plus de grands prosateurs. Il faut féliciter 
M. H. W. de comprendre où est l’originalité de l’époque et de cher¬ 
cher à dégager les systèmes d’idées auxquels la plupart des écrivains 
ont obéi. L influence française est peu de chose et l’influence alle¬ 
mande rien à côté du mouvement d’Oxford ou des progrès du trans¬ 
formisme. De même qu’au xvtti* siècle le moindre des essayistes est 
W hig ou Tory, ainsi au xix\ historiens, critiques, romanciers se pas¬ 
sionnent et combattent pour la science ou pour le dogme. C’est que 
I Angleterre offre un magnifique champ de bataille aux champions de 
la foi nouvelle et de l’antique croyance. En France et dans les pays 
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latins, la lutte s'cst livrée au sein des assemblées politiques et quelque* 
fois dans la rue ; en Allemagne les novateurs qui se recrutaient dans 
les universités, ont trop longtemps dédaigné d'associer le public à 
leurs efforts. Tandis que chez nous les littérateurs ont laissé les théo¬ 
logiens et les hommes d'Ktat débattre ces questions, qu'en Allemagne 
la masse des lecteurs les comprend mal, en Angleterre le sort de la foi 
traditionnelle et les destinées de la nation ont paru solidaires. Tn 
roman médiocre qui met en scène des ecclésiastiques ou qui examine 
un point «le doctrine, enrichira son éditeur. Comment expliquer le 
succès de Robert Flsmere ou de telle niaise rapsodie de Hall Caine 
sinon par l’extrême intérêt que les Anglais ont toujours porté aux 
choses de la religion? Nous comprenons mal la réprobation qu’a 
causée le timide modernisme d’E’xjqj'jr and Rcvieu’s . Dans ces ora¬ 
geuses controverses, rien ne rappelle l’agitation artificiel le soulevée 
contre M. Renan par les ultramontains du second Empire. Concluons 
de ces faits qu’en France le sentiment religieux, susceptible de déve¬ 
loppement comme tout autre sentiment, a été quelque peu négligé. 
On ne voit pas un pur artiste comme Stevenson se préoccupant de ce 
côté-ci delà Manche du problème de l’immortalité! 

Un dernier enseignement ressort du livre de M. H. W. : pour avoir 
quelque chance de survivre, une œuvre littéraire doit être bien écrite. 
Le style de Ruskin rachète les erreurs de composition et les jugements 
téméraires. Négligé de son vivant, un peu par sa faute, Walter Pater 
est en train de devenir un classique. Mais la plus ironique révision 
d un arrêt des contemporains concerne Froude et scs rivaux Freeman 
et Stubbs. Pendant longtemps la mode a voulu qu’on se moquât de 
l’auteur d'Oecana : historien fantaisiste, rebelle aux « méthodes scien¬ 
tifiques », il dvait la prétention d’interpréter les documents, de recons¬ 
tituer la physionomie des personnages, de présenter les faits d’une 
façon dramatique, bref de savoir écrire; or, non seulement il conti¬ 
nue d être lu, mais l'œuvre de ses détracteurs n'intéresse guère que 
des spécialistes qui en contestent fort l'exactitude tant vantée. S’ima¬ 
giner qu’il suffit pour mériter le titre d’historien d'un tombereau de 
pièces justificatives extrait des archives, c'est montrer, outre une com¬ 
plète inintelligence artistique, de l’incompétence scientifique puis- 
qu une prétention pareille procède d’une fausse analogie entre lé 
monde moral et le monde physique où la valeur du fait a une tout 
autre importance dans la recherche de la vérité. Quoi d'étonnant 
alors qu on préfère 1 hucydide à Polybe, Macaulav à Hallam et que 
Michelet oe cesse d’émouvoir? 

Louons donc M. H. W. de I importance qu’il attache à la forme : 
il faut applaudir à ce qu il dit de Wiseman, de Grote, de Ward 
comme aux éloges qu il accorde à Newman, à Pater, à Stevenson; son 
appréciation d Oscar Wilde sera moins facilement acceptée avec son 
air de vérité banale, « seuls la sincérité et le sérieux durent » : le puri- 
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ta ni sme gallois, tenu en bride pendant tout t.e cours de ! ouvrage, 
prend ainsi sa revanche à lu dernière page 

Ch, Bastide, 


Académie nés IsscaifTioKS ir Bsues-Letties, — Séance du 22 juillet iÿi 0. 

iU PotïLtir 1. I r n [TÏL’Ml r iurveHUE Cil 3 ndO L L. tUrVC . tic 


r, président, annonce la mort tragique, survenue ch bdu-Chïim, 
irai de Bcvlié, correspondant Jel‘ Academie, 

ace ensuite fa mort subite. survenue le matin infime, Je M. Léopold 


M, le général 

11 annonce ... ,-- --- 

Ikîisk, doyen de l'Académie, ci lève Ea séance en signe de JculI. 

Avance du j u \uiiict /Aie,- H. Polder, president, rappelle que les funéraLUcs 
éc SL Léopold belislc u'ru eu lieu mardi dernier w remercie, m nom de I Aca¬ 
démie et de la farntUe, 1« membres qui ont assisté u fa ceremonie* , 

NL Pcrcoi, stCrûtaire perpétuel, communique ensuite des kuru de condoléance* 
êcriten à cette occasion pjr I 1 Académie luycifa de Liruselks, le* Academie* i vs 
Sciences Je Berlin et de Vienne, , 

M. Perron donne enlin lecture d’une lettre ou M* ■Llcrnioni-t.ianneau. signait 
UUC correction à introduire dans lû dédicace à l’ÀStarté Palestinienne decouverte 
à Déliai et communiquée par lui à l'Académie l'année dernière, Il tant supprimer 
k moi va, qui est en tfitc Je la seconde ligne. Je sorte que lon na plus “Üaire 
qu'à une seule et même déesse, la grande dec*5* si Ascslod, désignée ici farte 
vocable complexe 'AïtMtf. IllMtïT.w, Oüpiwi. .. 

M René Bichon étudie l histoire de Vlkriiu Lacvjntt* Jan* Tilc-Luc, fcn 



récit uc jïie-Lïve, à condition ^uc Ion .«chc Tinter prêter, révèle en Uevinua un 

des premiers ouvriers de HmpérialIsmo romain. _ r j_ k,*?* 

M.CtiJiïantiei étudk les anciens documents chinois «crils sur J-cs EkIiCS Je b .s 
□ut oui été découverts, au nombre Je prés do 2,onu t F^f M- Aurel >;em, le long 
3e la grau Je muraille, à Texirêmc Ouest de là C h me, C« m {® l * 

[Mirsr fa il lu part, de I» siècle avant et du !*" tièclo apres 1 ire chrétienne, il* per 
mènent de'reconstituer dans tous scs détails. Sa vie Jes mlonics niiLuaires ü 
étalent characes Je protéger la rouie menant dans k* cuntrcc-r JUcmJtmi, ils 
conservent en même temps quelques débris de livres lofe que l-Vg’^^SSkJStt! 
Meulière du Yi Lins ou □ livre des changements », un recueil de Uître* médicales, 
lié de divination, un calendrier de l'a» 63 a, C : et un autre de I année ?q, 
jn vocabulaire très usité dans les écoles primaires fl I époque des HRO ',7r 


un traite 
enlin un voenbu! 



dynamite en pr^miêrë lign^. M.' Deloustal, jnlttnfc ligne M. 

pour lu chnirc de turc, en première ligne, M Ikny, et, en seconde ligne, 

M. Bouvat, 

Sé<w Ce dit 4 août rot O. - M. Pottier, président, communique un acte par 
lequel %. Uopold Deilsfa a légué à l'Académie fa somme * k 

Chirac d’entrelenlr a tombe où sont inhumes avec lui M. et M Eugène Hur 
nnù| Ê sesTwu p"^ et belle-mère, et *fl femme, née Laure Bumonf Le reliquat 
innuel du revenu pourra Être employé en achat* Je litre* ou àa photographie* de 
manuscrits pour la Bibliothèque Je I Institut, , „ . m ., n , T 

M. Pottter montre la photographie, il lut envoyée par M, Hanwig, d un monu- 
■ment archaïque grec trouvé <W I Ile d’Eubéc et qui représente l enlevèrent de 
l'a maso ne A ni tope par Thésée. Ce monument va cire deposenu Mus^e JAthene^ 

M le comte P. Durrieu rappelle que Jeun. Miolot, enanome de Lilk, atan, 1 
le milieu dulvr siède, tîadui? en français le Ramulév f du bolonais Robert* JcLL. 
Porta histoire abrégé^ Jcs Romain* jusqu a Constantin), mais ûtt senorait pu ■ 
qür««e S^^avni, été «écutJe. M. Durrieu i trouve, à 
Laurent' 
de Pou: 

Charles 

" L Dans ce gros volume, deui erreurs seulement sont à relever i p, j+s, au milieu 
j’une phra*<- irèi oimabk pour k* critique* et savants français qui tcvmi occu¬ 
pés de la littérature anglaise, le nom Ju regretté M. Ücljame est écrit de travers ; 
P. 884, si Pou veut être renseigne sur fa conttilutmn actuelle, le livre Je b. loa 
vaut mieux que celui Je Bagchüt vieux Je plus de quarante ans. 
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Vau démont qui prit ran* en 146", à la bataiLlc dp N'&dcy où le due Charles trouva 
la mûri. Ce manuscrit poyrrnii donc bien vire Lift trophée de victoire, cl le /ÎOMirj- 
îèan fut peut-être k dernier ouvrage entendu par Charles Iç Téméraire qui, itlcn 
Olivier Je La Marche, ne se couchait jamais sans Tètrc fait faire une Lecture. — 
M. Thomas présente quelques observât ion s. 

M; Irani C Union j t Correspondant étranger, rappelle que les slèics funéraires 
d’Hréra polis de Syrie, la ville siiuLe d’Atargaiïs, sont réguli èremen [ ornées d’un 
i'i|jk éplové r te ua ti U dans ut serres ou dans son bec une couronne, et que des 
motifs Je décoration. analogues apparaissent, fréquemment sur tes tombeaux de la 
%rte (lu N’njrJ. El AC demande quelles idées cseh a 10 logiques on attachait à ces 
symboles adoptés dans un des centre* principaux du paganisme sémitique. Ou 
tfoîl, semble-t-il, rapprocher ces Emblèmes du riln-cl usité fors de l'apothéose des 
empereurs romains, cérémonial qui est certainement d'origine orientale. Ots lâchait 
du haut du bûcher un oip.lt; qui, selon les auteurs anciens, portait an ciel rime 
du souverain divinité. De même en Syrie l Taille était l'oiseau sacré 4u Soleil, et 
celui-ci était regardé comme ic créateur des limes. essences ignées qu'a près 1(1 
mon il ramenait dans son sein, L'niglc était donc, suivant Les croyances popu¬ 
laires, le messager des Hàal» solaires, chargé Je taire remonter jusqu’à eux tes 
■unes libérées de leurs corps. |H 'autres formes de L'apothéose, montrant l’empe¬ 
reur défunt sur un cheval aile, sur un grillon, ou emporté par un quadrige, s’es- 
P liguent de même par J'idée qu’a prés leur mort les Césars s’élevaient vers le 
soleil, auquel ils étaient unis par une relation mystique. — MM. CoLligucm, 
Ssplio, CkrmoûT-üanneau, Jïouché-Ledercq et Initier présentent quelques 
observai ions. 


France du t -• kjio, — M. Perrot, setrétaire-perpétuel, communique deux 
télégrammes quj sont parvenus 11 M, k Juc de I.ou bai, tou* deux relatifs li la 
vi site récemment faite par le roi Georges de Grèce aux foui Lies de EJeloa. 

M. Henri Cordicr lit une note sur les papiers inédits du naturaliste français 
.Mme lion plana Conserves à Suenos-Aircs. Konplami, Compagnon d’Aleiandr-e de 
Kumholdt, ne a Lat Rochelle en 177it, étant thon k Restauration le n mars i&SX 
ses papiers lurent remis ru comte Je Brossai-J, consul Je France à l’Assomption 
c; sont entrés dans Je s collections 4 u Muséum d'histoire naturelle. Toutefois, bon 
nombre de yieCcs étaient renées a CorrieniCS entre les mains de ta famille de 
l>ijlipl-ntid oui s'en Cil dessaisie, il y a cinq ans en faveur du Musée de pharma¬ 
cologie de Lu Faculté des sciences médicales de Buenos-Aires. A la demande du 
directeur du Musée, M. Confier a examiné ces papiers, parmi lesquels se 
trouvent 28 lettres autographes de Humboldt, une lettre d‘A,-î*. de CandolLe, 1 rnis 
lettres de « d. iliiokcs. des correspondances avec Dcmersav, François Del oser* 
Sir Joseph Eapk*, etc. Ces documents vont être publiés h Buenos- Ai les. 

M. Perrot, secrétaire-perpétuel, donne lecture de son rapport Semestriel sur les 
publications de l'Academie, 

M. Salomon fteiiuch éludtç. dans les cultes antiques. Lo rôte rituel du rire 
considéré comme une marque de retour it tu vie ou d'une vitalité subitement 
îi.crue. A Rome, il la lé te des Luy cf cales, iL y avait un simulacre de sacrifice ' 
es cnlnm», que Le prêtre avait menacés de son couteau, devaient éclater de rire 
l.c nom biblique d'isanc signifie i le rieur ■> et comporte, suivant M S R c : nK h' 
u [ ail ? rE , ÏC explication. A l’ungme de ce* idées sur Je rire, il y a un phénomène 
physiologique qu on peut appeler « le rire des rescapés », en souvenir des mineurs 
ensevelis de GoumeTèS qui éclatèrent de rire quand enfin on les ramena au jour 
lu autre exemple curieux CST celui de Jeanne d’Arv qui, lor? de son libération k 
Koucn, en vue du bûcher, riait en répétant Le* paroles qu ota lui dictait, au ooint 
que les Anglais -e dcrnaqJcrem si l'abjuration n'était pa#, une « truiferie j» — 
A .M. Rouch e- Leclercq, Maurice Croisct et Ckrmortt-üanneau présentent ouelone* 


observations. 


présentent quelques 
Léon Duhiu. 
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Wilson Histoire de lu morale grecque- — N, 1! i*T*\*y. UYurc éins PLflion. 
p |ÈSt \js skiphLste de Plmon.— Wbb^em. Aristote cl l'idéalisme platonicien* 
Tertullitn, De PsAiietitia, l>c PudkUia, p. Par-escm s:. — .Mecamer, Histoire 
^rnîrulc <k ITalïle, II!. — Sciijuub, Jordan d’Oxnabruck et Alexandre de Rocs. 
— Lettres Je l.ouis XI, n, p, Vax&h-'i e: Manohot. — l-etires de Catherine de 
Vtédicis> X, p- B.iOfF^Lii.T DK PifcttWM . — de Ciijuuhhib, Henri de Mir- 
manj. — Tirante, Mémoires, 1, p. P, Mssich*l. - \Y,*o=léand. Histoire Je 
la philosophie, V. — Académie des Inscriptions, 


Geschichte der Griochischen Eïhik von Max Wu^dt, Prlvutd. àtt Phi!, ! die 
Enstthunp derGr. Eib- \ Lelpxîg* i**8 t x-536 pp., 8' 

L histoire Je la morale grecque de Max Wundt est en quelque 
manière la contre-partie du manuel de M’indçlband ; le souci prm- 
dral de Fauteur a été ici de replacer les problèmes dans leur milieu 
historique ci social : Je Kulturprobîem domine tous les autres. Dix 
chapitres orientés dans ce sens sont successivement consacrés au 
monde homérique, au monde ionien, au comment grec avant les 
guerres médiques, au mouvement religieux des Fïsîstratides, a ! épo¬ 
que médique, au siècle de Périclès, o la guerre du Péloponèse, à la 
vie intellectuelle de l'Atiiquc h la hn du V siècle, à Socrate, h Platon, 
Ainsi ce volume compact nous conduit à la moitié de la spéculation 
hellénique; le deuxième volume traitera de l'époque hellénistique et 
de L'influence de la morale grecque sur les origines du christianisme. 

La morale systématique est avec Socrate un produit tardif de laçons* 
cience grecque, mais toute la vie des Hellènes était imprégnée dès son 
aurore de conceptions morales que W. met en lumière. Le grec prl- 
intlif, venu du nord, conquérant et bâtisseur d'acropoles, est l homme 
des passions sans frein et Je la gu erre ; Y entend cm eut intervient pour 
définir et réfréner Vhybris. c'est-à-dire l’excès, ci un second type 
homérique, de pondération ci d'optimisme, se substitue à l’archaïque 
guerrier. La Grèce continentale est un pays de culture, d'aristocratie 
paysanne» d'élevage dont les portraits les plus fidèles sont retraces 
dans Pîndarc. Les marins d’Ionie, assemblés en ghîLJes, sont l èié- 
ment démocratique, scientifique, positif. Ce sens scientifique rapporté 
d’Ionie en Grande Grèce différencie les pythagoriciens des purs 
orphiques, d'origine très obscure, qui apparaissent, sous Pisisirate 
apparentés aux vieilles religions Chtoniennes et Orgiastiques. L épo¬ 
que médique est caractérisée par U grande révolution de l hemis- 
N«uv(SI« i^rit L3ÎX 
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iode, qui, dans un presse miment général de L'avenir, changeant tes 
destinées d’Athènes, fait de cette ville paysanne une cité maritime, 
centre commercial ci par suite intellectuel et moral du monde grec. 
Hérodote, Démocriie, Périmés, Sophode, Epîcbarme, Alcibiade, 
Euripide, Aristophane sont successive me tu étudiés dans une revue 
détaillée de tous les types représentatifs qui ont successivement exprimé 
ou modifié l’esprit grec. Les dernières années du v siècle sont mar¬ 
quées par l'effervescence de plus en plus intense de toutes les doctrines 
antérieures qui sc choquent et qui s'épanouissent sous forme de sys¬ 
tèmes nouveaux, critiques ou créateurs. Pendant que le peuple auto¬ 
chtone d'Athènes, reste paysan, retarde de plus d’un siècle sur la vie 
intellectuelle et murale de la cité commerçante et cosmopolite, celle- 
ci développe jusqu'aux plus extrêmes conséquences les idées égali¬ 
taires, individualistes et critiques, pose le problème de valeur pour 
toutes les institutions successivement éprouvées cl. à la (in, le problème 
total de la valeur de la vie; aboutit au pessimisme ou aux réformes, 
ou au mysticisme. Socrate s'oppose aux sophistes parce que, à la culture 
de L’entendement dans ses applications objectives, il oppose la culture 
interne de la conscience et de l'âme et prépare ainsi la morale subjec¬ 
tive de l'époque moderne. Sa mort donne à sa doctrine la consécration 
qui l'universalise. Ce passage au subjectivisme, indiqué par Socrate, 
est réalisé par son école et notamment par les cyniques qui sont 
presque des pré-chrétiens ; mais les petits socratiques ne développent 
que le côté moral de la réforme socratique et négligent le côté intel¬ 
lectuel, Les conséquences intégrales du sncratisme s’épanouissent 
dans l'œuvre de Platon de race aristocratique, d’idéal ancien, de 
culture moderne, d'esprit étatiste. que \V, étudie tour â tour comme 
socratique, comme mystique, comme réformateur: la cité de Platon 
est ordonnée et harmonieuse comme le monde dont elle fait partie, 
comme l'esprit grec qui anime cette cité et ce monde. 

Ces quelques traits montrent quel est l'esprit d'un ouvrage qui fait 
honneur à un homme et à un pays. En France, depuis vingt ans, 
J histoire de la philosophie est officieLlemem tenue dans un discrédit 
immérité: un ouvrage comme celui-ci fait voir combien vivante et 
actuelle est l'histoire des doctrines reconstituées avec science et 
revécues avec amour. 

E, Tiiouvfrkx. 


Platos Logik dt» S&in». von Nicelri Harimnsin, [>r- phil., 2 pp- 

in-S*. 3 ' vol, {JCl PhilOiOpUiSCht Arbfiten êc Cohen C! Naiorp. 

Cet ouvrage essentiellement abstrait a pour but d'étudier la produc¬ 
tion dialectique du couple être et nûn-etre dans te système des Idées. 
L'auteur est élevé de Mar bourg. Inspiré de Cohen. L’ne préface, une 
table, une introduction historique, trois parties., un lexique des 
termes, constituent l'ouvrage. Ou regrette 1 absence d'une conclusion 



e’HtJTOIPE K T ÜE LlTTÉHJiTURB 


i5q 

d'ensemble qui Jurait dégagé les résultats les plus généraux d’une 
enquête très minutieuse et irè> technique qui s'arrête leur â tour à la 
dcïïnSïïon de détail de tous les termes de la langue platonicienne. 
L’auteur fait abstraction dit-ÎJ, de l’ordre historique des Jiajogues qui 
lui parait indiffèrent pour cc travail d'analyse et de reconstitution des 
concepts tel qu’il Ta voulu et réalisé : affirmation singulièrement 
grave car, dans la totalité d’un système dialectique, la signification 
des concepts isolés réagît des uns sur les autres ci l'ordre de leur 
apparition dans la pensée de l'auteur modifie leur signifie ai [oïl intrin- 
- sèque. 

l/introduction historique part de Thaïes, qui pose Je premier le 
problème de Limité d'étre, pour aboutir il Socrate qui, cherchant ce 
qui est et ne le trouvant pas dans les phénomènes, l’affirme dans le 
concept ; le concept est une anticipation comme problème ; il est cc 
qui est, mais qu’est-il? Il est un Xoch-nicht haben vpn ein*as, la non 
possession de quelque chose qui peut et doit être trouvée; un non- 
être au sens du pt, '■■> chez iDémOCrite. I/induction socratique donne 
la réponse au problème dans la définition de l'homme universel 
opposé à l’homme individuel de Protagoras, et la morale à son tour, 
en exigeant ce qui doit être et qui par conséquent n’est pas, éiige un 
El ou veau concept de non-être ; Socrate le" résout en finalité cl Platon 
donne la solution restée classique en niant du réel son état statique 
pour le transformer en tendance et en devoir. Ainsi, dés avant Socrate, 
les principaux concepts scientifiques étaient découverts, mais non pas 
leur caractère de concepts; et c’est cette découverte seule qui per¬ 
mettait enfin a l'esprit de prendre pleinement conscience de l’idée 
d'être dans son opposition au non-être : le platonisme en sera 1 ana¬ 
lyse détaillée. 

1, Les concepts de non-être et d'être sont naturellement engendrés 
dans la dialectique des idées ; ils sont introduits d'abord dans 3a doc¬ 
trine de l'opinion fausse: problème platonicien de 3‘onion des con¬ 
cepts, de la nature Je l'attire; distinction du \d, £■*, non être relatif, 
ticgatio-pou^ns^ et de ÎViit ■/' non-être absolu, txegûtiù^tùllens î solu¬ 
tion du problème du sophiste par cette double doctrine : i • que le 
■j_t fjv, comme le principe du devenir, est toujours un principe de rela¬ 
tivité ; la substitution du non-être à l'être est toujours la substitution 
d’un rapport "& un autre rapport ; a," que le pi n'exprime pas par 
lui-même la suppression radicale d'un terme donné, mais qu’il 
signifié toujours la possibilité de deux directions dont l'une établit et 
dont l'autre nie le terme en discussion. L'opinion est par rapport à la 
pensée un élément antérieur et prélogique qui n'est ni vrai ni faux; 
la vérité et l’erreur consistent dans la synthèse produite par la 
pensée, dans le mouvetneni et l’action de lu pensée elle-même qui 
corrobore et détruit ses propres assemblages; être dans l’erreur c’est 
penser faux ; penser faux# c’est penser autre chose ; cet attire est le \tr, 
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■j j qui revêt ici un caractère Je pensée positive- cl de réalité positive; 
un peut construire sur lui et sur l'erre: la dialectique des idées. 

IL La doctrine des idées d'après la méthode de l’ètrc ci du non* 
être. — Il existe avant l'idée de Platon des principes uns, des unîtes 
Je principes ; ridée est le principe d'unité, fabricaieur d'unité. Ce 
principe Platon te découvre dans l'analyse intime du moi-même 
portée plus loin que chfla Socrate; l’ètre intime n’ust plus confondu 
avec les étai h d'âme qui sont accidents: le moi absolu se révèle comme 
une t'jds définie suivant les méthodes du mathématisme ; Platon le 
trouve dans k réminiscence qui est une reconstruction; l'idée n'est 
pas faite, elle se fait. Elle se fait par la négation de tout ce qui limite 
et individualise; nier l 'autre c'est déterminer le soi; la plus complète 
négation du laid est la plus profonde détermination du beau tel qu'il 
est en sol i-jrô -À mx-h; défini lion objective de l'essence de l'être eviw; 
3-- dans l'intention. Nous remontons par la réminiscence aux notions 
lys plus pures; réminiscence signifie préexistence et implique une 
existence autre que l'existence présente, un non-être J existence 
actuelle; mais cette méthode de la rémmisccnce est l'enveloppe d'une 
dialectiqué-qui implique à ta fois la pureté des notions et la perspec¬ 
tive dus méthodes et qui est l'hypothèse; la science n'est pas un posé 
mais un ïo poser. qui est, dans la chronologie des dialogues, 

antérieure à l'idée et s'y développe plus laborieusement* pins tardi¬ 
vement, arrive plus haut; elle est l’expression la plus infaillible de lu 
puuséc qui pose elle-même scs propres fondements ; non-être en un 
sens puisque ce qui fonde le donné est autre et non-être par rapport 
au donné; U dialectique spéculative se suspend tout entière, non à 
une idée statique, mais à un acte de pensée dynamique. La dialec¬ 
tique morale au contraire se suspend au non-hypothétique, i^ur^Jï- 
tkv#* la moralité ne résulte pas du savoir mais de J agir; die suppose 
doue non ce qui est mais ce qui doit être malgré toute irréalité natu- 
relie et qui par conséquent n'est pas ; son principe n'est pas l'essence 
de l’être mais le non-être de l'essence de l'être pour un non-donné 
das nidit Sein des sei endett Seins ftir ein nicht Da&ein, Notre âme 
eniin est ce qui,dans notre individualité vivante et mortelle, est immor¬ 
tel,; c'est notre œuvre, la réalisation par nous des valeurs éternelles 
de la culture morale, être impérissable qui s'oppose au non-être 
caduc des organes iaiwno-j in notre a me est la corfscïcnce de la 
culture infinie. Kultiiï-ben assise in, éternelle dans b mesure ou 
réside en elle quelque flamme Je cette culture éternelle. 

1U. La déduction des idées aux choses, — On est parti du donné, 
c'est-à-dire de l'être donné dans lus choses, Dijseûi, pour remonter 
à l’idée qui est son principe; il iaut inversement déduire dé Inexis¬ 
tence de l’idik l'existence du donné; c'est le problème de la partici¬ 
pation, par le milieu, partout présente dans l’œuvre 

platonicienne* problème essentiel du Ikrraênidc; résolu par ta con- 
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linuité, passage progressif du semblable au semblable par le disseni- 
b labié» Mais ce point Je vue est dépasse par un plus profond ; ce qui 
eo donne maintenant e est i être Jes idées; eu qu'il s’agit de légitimer 
ci de découvrir c'est ] cire dus choses qui est par rapporté l'être des 
niées tiil non-être : problème de Parménjdc : q u'advient-il du non-un 
SJ - I un est pose : C est la voie de?ccndante qui a pour objet., étant 
donne I dire, de trouver le non-étre. L’un implique te multiple, donc 
te divers, donc I inÉtnî, donc 3e plus et le moins, donc la mesure du 
mélange et le mélange. L objet est créé par un passage à 1 être, 
qui est u ei nielange Je fini et dinlini; les choses ne 
sont pas. comme les sensu a listes te pensent, un donné niais une pro¬ 
ductivité Je I idée qui affirme la plénitude de son être en informant te 
multiple; la monde est une manifestation irrationnelle de ta raison 
active des idées, un mélange de devenir et d'étre immanents l'un à 
1 autre, un produit du pouvoir poétique c'est-à-dire créateur de l’es¬ 
prit, Ce monde est réalisé dans la matrice de l’espace, mais qu est-ce 
que l'espace r Nous nous heurtons ici a une question sans réponse, 
achoppement du système. Le platonisme est un elfort pour intellec¬ 
tualiser tomes les notions d’étre ; ci la notion de l'espace, si intelJi- 
gsble qu'on ta rende, est irréductible au pur conceptuel ; elle est ïe.v- 
tcnsio qui s oppose a la cogitai iù de Des cartes, l'élément dépure 
sensibilité qui ne se résous pas chez, Kant en catégorie t problème 
dogmatique et non plus historique, problème universel et non plus 
platonicien. Ainsi la dialectique platonicienne Je l'être et du non- 
être par et s’applique a tous les problèmes; aucun être, 

si humble ou si élevé soit-il, nVchappc a la série des archées et des 
intentées qui monte toujours plus liant, dam momie en antinomie, de 
clarté en clarté, u: livré de 3 amour, œuvre de la philosophie qui n'est 
celte ni des dieux, ni des brutes, mais proprement dus hommes, dont 
la lâche infinie e*t Eu productivité rationnelle, die tagïsche sshîit, du 
n un-être à l'être. 

Ainsi s achève cet ouvrage dont les formules, à peine indiquées ici, 
en subsumant partout la vie de l'esprit à la stabilité de Ut matière, 
niais aussi 1 éternité de ridée à P immortalité de l’esprit, le pouvoir 
poétique des hommes au pouvoir créateur de Dieu font revivre Pla¬ 
ton dans Spinoza, interprètent la peiisée grecque par ta pensée alle¬ 
mande ut judaïque ; chez Hartmann, Moïse et Hdgei platonisenl. 

E. Tieouveri z* 


La définition de I ËtTe et la nature des id$es dans le Sophiste de Platon, 

par A. Dtis; Alcan, ipofjj 140 p„ y. t in-S*. 

11 Est-il vrai que la définition de I être donnée dans leSophisfecittr aine 
ou accompagne une conception nouvel je de la nature des idées? >.■ Tel 
est Je problème essentiel de ce livre qui engage le problème soulevé 
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par Lutoslawskï de l'évolution platonicienne du réalisme au concep¬ 
tualisme ; 5 chapitres : i" Le but du Suphixti* est de démontrer 
réalité de IVreur, donc la réalité du non être, donc la réalité de 
l'aiffre; pour cela on démontre rhtîtérogénéiié de l’éirepar rapport au 
repose! au mouvement U réalité du repos ei celle du mouvement : 
ainsi la doctrine du mouvement est. dans le $üph. un moyen d argu- 
mentalion et non pas, comme le veut Horn, 1 expression d une doc* 
urine nouvelle énergétique, — a" L'être est défini par Je pouvoir 
d'agir et de pâtir, mais cette définition est provisoire, ayant pour but 
de montrer que l'être n'est ni le corporel pur, ni l’incorporel pur: elle 
sert n démontrer la nécessité d'admettre une passivité dans 1 incor¬ 
porel et par conséquent une certaine Forme de mouvement dans 
les essences même incorporelles, — 3 Ü 11 va du mouvement dans 
l'essence, ois-i; mais ce mouvement purement passil consiste dans le 
iaii détre connu; connaître c'est agir, être connu c'est pâtir; le mou¬ 
vement actif et vital, U vie concrète de l'esprit n’appartient pas a l’es¬ 
sence. mats au totalement être 5*, — 4 a Le totalement être 

n’est ni l’essence, ni les idées; il n'est pas autre chose que je monde 
sensible. — 5*11 y * eu dans la pensée de Platon non pas révolution 
niais évolution et progrès : la doctrine de la participation, 
appliquée aux idées, ne signifie pas que ces idées possèdent le mou* 
vement réel et la vie, mais simplement une certaine réciprocité de 
rapports logiques, — Kn conclusion le Soph. établît deux points essen¬ 
tiels : i " la réalité du non-être; a* l’irréduetîbiüié de la notion d'être 
a toute autre notion. Le mouvement de l'essence est purement logique 
et passif; le totalement être, qui possède le mouvement ci la vie, est 
le monde sensible par opposition au monde des idées. Lu thèse pla¬ 
tonicienne de l'immutabilité sereine des idées reste celle de P Jalon 
après le Sophiste comme avant le Sophiste, — L’ouvrage est fortement 
documenté et la discussion serrée de très près ; il est difficile cepen¬ 
dant de réduire le totalement être au monde sensible, Fragment d'être; 
et les analogies historiques semblent bien indiquer une évolution de 
Platon, des idées purement statiques des mégariques à l’esprit divin 
concret d'Aristote par la conception intermédiaire d'idées en quelque 
manière concrètes et vivantes. 

E. Tholyurez. 


A ri stûte et 1 idéalisme platonicien, par C. Wcrbeh. Alcan, P,sri-. "7 a- p. in* 8 p . 
Le but de ce livre est de montrer ; t n que la doctrine d'Aristote est 
beaucoup plus fidèle à l'esprit de Platon qu’on ue l'admet d’ordinaire 
parce qu’on donne trop d'importance à la vivacité de la polémique 
instituée par lui contre les idées de Platon; a" que cependant la dua* 
lîle qui subsiste entre les deux doctrines réparait dans Aristote lui- 
même entre ce qu’il y a chez lui d'encore platonicien intellectualisme 
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et ce qui lui est personnel activisme ; de ] :i les contradictions du 
système, très attaché au réel et suspendu malgré tout à un élément 
idée! jfic] irréductible. — i. Dans le domaine de lu réalité Aristote 
revendique contre Platon le rôle essentiel du devenir; le devenir est 
le passage d'une manière d'être à une autre dans le sein d'un même 
être qui est la matière; ta matière su détermine dans ses formes suc¬ 
cessives; l'essence est non pas l'individuel, ce qui établirait la contra¬ 
diction entre [a connaissance et résistance* mats le genre immédiat; 
l'essence de Socrate est homme ; le hasard exprime la part de contin¬ 
gence positive par laquelle Aristote échappe à l'intellectualisme absolu 
de Platon, mais il reste intellectualiste et non nominaliste, — a" Dans 
le domaine de l’esprit, la théorie de l’ânic, forme du corps, signifie que 
la nature s'explique par la finalité, tout ce qui est corps par les fonc¬ 
tions de l’esprit; l’homme a des mains parce qu'il est raisonnable; lit 
pensée est une assimilation progressive; de même que la nutrition 
s'assimile la matière d’un autre cire, de même la sensation s'assimile 
la forme d'une matière sans cette matière, et l'intellect s'assimile la 
forme de ce qui est purement forme, assimilation absolue; mais dans 
tous ces actes le rote de l'objet l'emporte sur celui du sujet qui est 
tou [ours plus ou moins Eu porte-empreinte de l'objet ; le dynamisme 
du sujet n’est pas encore absolu; la théorie du désir enfin est encore 
très pénétrée d'intellectualisme parce que le désir non rationnel 
exprime surtout la part de l'erreur et du vice dans la conduite humaine; 
par le fait cependant que le désir seul est moteur et presque centri¬ 
fuge dans une théorie, où toute pensée et toute action est essentielle¬ 
ment centripète* c'est-à-dire ramenée' par le sujet au sujet, Aristote 
corrige j'inidlectualisnic antérieur. — 3° Dans le domaine du bien 
apparaît l'idée de valeur, purement intellectuelle chez Platon, déduite 
d'un principe absolu idéel et non induite des faits, calquée sur les 
divers degrés do l'intelligible ; la contingence purement négative de 
la matière ne donnant ici qu'un simulacre billard de la liberté. Aris¬ 
tote corrige cet intellectualisme; chez lui la théorie de la vertu n'est 
pas toute la théorie du bien ; le bien est dans l'acte de plaisir conforme 
à la vertu; le plaisir est l'élément non intellectualiste restauré par 
Aristote. — 4 * De ces trois domaines enfin émerge l'idée de Dieu. 
Dieu est le premier moteur et. malgré l’opinion ordinaire des com¬ 
mentateurs, sa forme n’est pas pure forme* mais sa réalise dans une 
matière sui generis qui est le monde. Dieu est l'âme du ciel, c'est-à- 
dire de l'éther qui a pour mouvement propre le mouvement circu¬ 
laire identique au repos sur soi-mème; Dieu étant l'ame du ciel est 
rûmc du monde parce que tous les mouvements sublunaires se subor¬ 
donnent à celui du ciel ; Dieu n’est pas la nature* mais ce vers quoi 
elle tend ; en se mouvant* il meut le monde, en se pensant il pense le 
monde ; l'homme qui se pense et qui pense est aux confins de la nature 
et de Dieu et jouit quelques instants de la béatitude contemplative 
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dont éternellement jouit Dieu. — Telles sont les thèses principales, 
souvent opposées aux opinions les plus courantes, aux commentaires 
les plus autorisés, d’un ouvrage qui se lit avec agrément, qui docu¬ 
mente ses informations, qui plaîr par sa verve dans les pages mômes , 
où le lecteur hésite à se laisser convaincre. 

* E. Thouverez. 

Sammlung ausgewâhlter Kirchen-und Dogmengeschichtlicher Quellen- 
schriften, hsg. v. D. G. Kruger ; Tkritm.mk, Je Paenitentia , Je PnJicitu, 
herausgcgcbcn von Erwin Preuschen, iweirc. ncubcarbciictc AuHagc. Tubingen, 
Mohr, 1910. Prix ; broché 1 ni. 60: relié 7 m. 10. 

M. Preuschen avait déjà publié ces deux opuscules de Tertullien 
en 1891 . Cette réédition marque d'importants progrès. L’introduc¬ 
tion, d'ailleurs très sommaire, a été refaite ; une petite bibliographie 
sur la question pénitentielle dans l’Kglise primitive a été ajoutée. 
M. P. a complètement révisé son index, qui était fort défectueux. 11 
a revu de près le texte lui môme, renonçant à certaines corrections 
fâcheuses qu’il avait proposées (v. g. Paen., X, 9, iasin au lieu de 
miseriam ; Pud., XXI, 7 . netalia délinquant, au lieu de ne et alia d., 
etc. , multipliant les références scripturaires, attentif à tout améliorer. 

Le De Paenitentia se ferme sur une phrase obscure et jusqu’ici 
mal expliquée. « Etant moi-môme un pécheur, déclare Tertullien, je 
ne puis facilement me taire au sujet de la pénitence, puisque Adam 
lui-méme, le premier auteur de la race humaine et de la révolte contre 
le Seigneur, une fois rétabli par Vexomologèse dans son paradis , ne 
sc tait pas non plus sur elle. » On se doutait qu’il v avait là une 
réminiscence de quelque apocryphe. M. P. fournit en note deux réfé¬ 
rences, que j’ai vérifiées. 11 renvoie d’abord à la Vita Adae et Euae> 

S 40 , dont nous possédons un texte grec publié par Tischendorf, 
dans ses Apocalypses apocryphae , 1806 , sous le titre Apocalypsis 
Mosis, et un texte latin publié par M. NV. Meyer, dans les Abh. 
d. bayer. Ak. d. Wiss., phil.-hist. Kl., XIV, 3 1878 ), p. 1 85 et s. 
On y lit qu’Adam ayant fait pénitence, et ayant reçu son pardon 
de Dieu, sur l’intercession dos anges, fut enseveli après sa mort 
dans le Paradis. Cela explique bien, ce me semble, Yexhomologesi 

restituais in paradisum suum, mais non pas le non tacet. _ 

D’autre part, dans les Apocryphen gnostischcn Adamschriften , tra¬ 
duits de l’arménien par M. Preuschen (Giessen, 1900 ), figure un"récit 
de la pénitence d’Adam (p. 41 et s.) où Adam exprime d’amers 
regrets sur le paradis perdu (p. 4 3). Mais à ce moment il n’est pas 
présenté comme déjà restitutus in paradisum . 

L’exégèse de ce texte du De Paen. n’est donc pas encore absolument 
élucidée. Je suppose qne Tertullien aura simplement combiné des 
traits rencontrés dans des documents apocryphes d’origine diffé¬ 
rente. Et cette constatation n>st pas sans intérêt pour la question 

dcS sources où “ P“ isc - Pierre DT Labriollc. 
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Histoire générale de l'Église par Fernand Mocrret, profe»*eur d’histoire au 
Séminaire de Saint-Sulpice. T. III, L’Église et !e monde barbare. Paris, Bloud 
et Comp., 1909, 493 p.. gr. 8»; prix : 6 fr. 

• L’auteur a, nous assure-t-on, « mis à profit les travaux récents des 
Duchcsnc, des Kurth, des'Grisar, des Fustel de Coulanges, des Flach, 
des Imbart de La Tour, etc. «> Il aurait pu ajouter maint autre nom 
bien connu dans la science historique et qui figure au bas de ses 
pages, celui des Lavisse, Molinier, Girv, Luchaire, Hauck, Harnack 
et autres. « Mais, continue le prospectus, il s’est appliqué surtout à 
mettre le lecteur en contact avec les textes du Liber ponlifcalis (édi¬ 
tions Duchesne et Mommsen), des Regesta pontificum romanorum de 
Jaffé et Potthast, des Monument*! Germaniae historica de Pertz et de 
Waitz. des Historiens Je la Gaule de dom Bouquet, des Scriptores 
rerum italicarum de Muratori, des Acta Sanctorum , etc., etc. » On 
ne peut qu’approuver vivement ce programme qui semble vouloir 
mettre les annales de l'Église en contact avec la science critique et les 
renouveler en se reportant directement aux sources. Malheureuse¬ 
ment le même prospectus nous annonce que M. l’abbé Mourret, 
« s’inspirant du Concile du Vatican... ne négligera jamais de souli¬ 
gner, en passant, le grand argument apologétique... Cette œuvre sera 
un véritable Manuel pratique d'apologétique historique. » II y a là, ce 
me semble, une double attitude, passablement contradictoire, et par¬ 
fois un peu gênante pour un auteur qui devra s’y plier à la fois. 

• De cette Histoire générale Je VFglise , le tome I (Les origines 
chrétiennes) et le tome II (les Pères de l’Église) n’ont pas encore paru. 
Le troisième volume nous raconte L'Église et le monJe barbare 
depuis la chute définitive de l’Kmpire d’Occident (476) jusqu'au cou¬ 
ronnement d’Othon 1 er comme empereur, à Home, en 962. Il s’ouvre 
par une introduction générale sur le moyen âge et le rôle de l’Église 
qui, pendant tous ces siècles, a lutté contre les vices et la barbarie 
(non sans partager trop souvent les uns, et non sans augmenter nota¬ 
blement l'autre par les massacres d’hérétiques, de juifs et d'infidèles, 
l’Inquisition et les procès de sorcellerie). Un premier livre traite de 
VÉglise Jans son centre , c’est-à-dire du développement de la puis¬ 
sance du Saint-Siège, de Saint-Gélasc I à Saint-Grégoire-Ic-Grand, 
et de Saint-Grégoire à Saint-Zacharie. Dans le second livre nous étu¬ 
dions Y Église che\ les peuples barbares. Francs, Anglo-Saxons, Ger¬ 
mains, Scandinaves. Ariens et Slaves. La troisième partie a pour 
titre général Le Saint-Empire romain et ses chapitres s’occupent de 
la formation Ju territoire pontifical, de YÉmpire carolingien, des 
rapports Je Charlemagne avec l'Église, et de ceux de l’Église avec la 
féodalité naissante. Un chapitre assez détaillé est consacré au pape 
Nicolas I (858 867; avec un appendice sur les Fausses Décrétales. Un 
dernier chapitre, Le siècle Je fer, est consacré au tableau lamentable 
de l'abaissement du Saint-Siège aux mains des ambitieux laïques et 
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des courtisanes titrées, Théodora, Marozzia, dont le petit-fils devient 
pape sous le nom de Jean Xll '. 

Le récit de M. M. se présente bien, dans l’ensemble. On ne peut 
demander plus de détails à un ouvrage qui doit embrasser l’histolra 
de l’Église tout entière, en huit volumes seulement, et ceux que l’au¬ 
teur nous donne sont généralement assez bien choisis. Mais partout 
les versions reçues des événements se retrouvent, rafraîchies çà et là 
par un peu de vernis critique, pas assez pourtant pour déranger les 
tenants des données traditionnelles *. On peut deviner d'avance quelle 
sera, sur un point donné, la narration de l'historien ecclésiastique, soit 
qu’il s’agisse de l’anecdote légendaire des petits Angles vendus sur le 
marché aux esclaves de Rome J ou de la condamnation du pape Hono- 
rius par le Concile de Constantinople, soit qu’il s’agisse de la glorifi¬ 
cation de Clovis * * 3 4 * 6 7 ou de la lutte de l’Église galloise contre le moine 
Augustin, délégué pontifical *. S. Boniface demeure le vrai fondateur 
des Églises d’Allemagne, comme si tant de ses compatriotes d’Outre- 
Manche ne l’avaient précédé dans les forêts de la Germanie 4 ; c’est 
par la foi des missionnaires bien plus que par l’épée de Charlemagne 
que les Saxons ont été poussés au christianisme '. La querelle sur le 
culte des images au concile de Francfort (794) n’est que la suite d’un 
malentendu passager. Pour ce qui est des Fausses Décrétales, l’auteur 
combat très vivement l’opinion de Doellinger que Nicolas 1 ait fait 
usage de ses pièces, comme authentiques, pour baser s ur elles des 

t. C'est sur ce pape que M. M. a écrit ces lignes si caractéristiques pour certaines 

mentalités contemporaines : « La vie de ce pape fut le plus monstrueux des scan¬ 
dales tuais son bullaire est impeccable. Nous n'admirons pas asse 7 ce prodige; il 
n'est pas un hérétique, pas un schismatique qui n'ait voulu légitimer dogmati¬ 
quement sa conduite. Photius cherche a justifier son orgueil, Luther ses passions 
sensuelles, Cahnn sa froide cruauté. * Ce n’est vraiment pas la peine de se mas¬ 
quer derrière tant d'historiens illustres (dont beaucoup d'hérétiques], pour rcsas- 
ser indéfiniment les vieillcscalomnies! 

3. M. M. nous raconte les miracles les plus stupéfiants (p. 57, 58 . 75, t 5 a, 175, 
3 aa pour les saints chrétiens, mais il ne peut admettre qu’un mécréant comme 
.Mahomet ait eu de « prétendues apparitions • (p. ?o 5 ,. 

3 . M. M. trouve qu'il • serait téméraire de mettre en doute l'authenticité subs¬ 
tantielle », de ce culembourg pieux. 

4. Supposer que son mariage avec la princesse burgonde ait été l'ouvrage des 

évéques, c'est les calomnier (p. i 4 3 ). Si « quelques calculs politiques intervinrent, • 
ce fut de la part de Clovis. Les massacres de scs parents et collègues racontés par 
Grégoire de Tours ne sont que . des légendes dramatisées par l'imagination popu¬ 
laire s. . 

. 5 . L'auteur accorde cependant qu'il y eut là . un regrettable incident - (p. 171). 

6. A propos de Boniface et des querelles avec le moine Virgile (qui devint plus 
tard archevêque de Sa I2bourg , M. M. risque une opinion qui me semble presque 
hérétique aujourd'hui, en disant : Le pape S. Zacharie et S. Boniface « se seraient- 
ils trompés sur une question scientifique, la doctrine de l'infaillibilité de l'Église 
n'en serait nullement atteinte • (p. 190]. 

7. Le massacre de \ erden « ne fut pas une boucherie de prisonniers, mais le 
dénouement d'un procès criminel •! (p. 307). 
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prétentions nouvelles.. Maïs quand il dit à son tour ; Le seul tort de 
S* Nicolas I, si c'en est uo, a été de $e servir quelquefois, pour 
défendre ses droits traditionnels, ^expressions empruntées à cette 
nouvelle collection - p. 42G', cette élégante paraphrase ne nous mène- 
t-elle pas ans mêmes conclusions que 3 e savant de Munich? — Niais 
le besoin de défendre ce qu’il considère comme la cause de l'Église 
entraîne parfois Fauteur assez loin, comme p. $Q2 t où réclamant le 
patrimoine de Saint-Pierre nu roi d'Italie, il nous annonce que « la 
question romaine n’esr point dose a 

K, 


lordan von Osnabrück und Alexander von Hoc s, etu HçEirag *ur Geschîchie 
der Publiziéiik Lm lÀ Jahrhundert von b r Wilhelm Sent*vu. Heidelberg, 
C. Winter, 191*, VU, 12G p, p 8* ; f 1 * '* 3 4 fr- 

Au lumps de Rodolphe de Habsbourg, un chanoine allemand écri¬ 
vait un traité Depraerogativa Romani fmperii qui fut assez souvent 
réimprimé de la fin du xv p au commencement du xvjr siècle, mats 
qui était parfaitement oublié quant George Wàilz le remit au four, 
en 1808, avec un commentaire critique* l ."introduction du traité, 
rédigea sous forme épistolaire, attribuait le traité lui-même à M f lor- 
danus d’Osn&bruck ; mais la suscription, mutilée d'ailleurs, d’un des 
manuscrits appelait lu tout un Mémorial du cardinal Jacques Colonna, 
et un autre manuscrit mentionnait, comme auteur, un chanoine de 
Cologne, Alexandre de Rocs, Dans sa préface, te savant historien dé 
GoeitïngLic attribuait le traite tout entier à lordanus; quant a l épure 
introducteur*, il admettait qu'elle était en partie du même, en partie 
l’œuvre du cardinal Colonna qui envoyait l’œuvre de son protège au 
pape. Ce fut le début d’une controverse érudite qui n’est pas, peut- 
être, près de finir. Wattenbach, dès 1809, déclarait que la première 
partie seule du traité revenait de droit à IcrJanus, que la Un de l'opus- 
cule avait été rédigée par Alexandre de Roes, et que c’était lui aussi 
l'auteur de la préface,adressée, non au pape, mats au cardinal Colonna* 
Intervinrent successivement au débats MM. Lorenz. Zisiercr, \\ iîhelm 
1898*1 too? . Grauert \ Mulder ,1909', avec des hypothèses et des 
explications diverses. M. Schraub vient de reprendre la question, avec 
une patience des plus louables, dans ses plus minutieux détails* U a 
collationne les trente-six manuscrits du traité* en a établi les variantes, 
tes additions ou les lacunes parfois notables \ et de cette étude a tiré 

e. P, 275, lire Mersebourg pour Mertsbowg; F- Soyons pmir Suymnx; 

p, 4:u, Mensçhen pour Mducken. 

3, J) j eu les MClçnget Paul Fabre [Pu ri s. 1903)» 

3 . M. Sch. déclare (et sans doute il n raison: que Walu Vc« pour mn 

édition d'un manuscrit dcfettucLtx. Ce n'est pas moins un excès Je sévérité |uvé- 
Tiile qui lui fait déclarer que W. eut ■■ meïeusable n {unentachuldin*r\ d'en avoir agi 
ainsi p- . Oei ne traite pas de la sorte un savant illustre qui lut Je plus scru¬ 
puleux des érudits» 
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les conséquences suivantes. Examinant d’abord la préface épistolaire, 
il élimine Colonna comme auteur; il établit ensuite qu’elle est une , 
quelle ne saurait être de Iordanus, et s’appuyant surtout sur le Codex 
latin 593 de la Bibliothèque de la Cour à Vienne, il la réclame tout 
entière pour Alexandre de Rocs. Pour ce qui est du traité lui-même, 
il semblerait qti il ne puisse y avoir de doute sur l’auteur, puisque la 
plupart des manuscrits désignent Iordanus d’Osnabruck. Mais dans 
sa préface, Alexandre de Rocs dit à Colonna qu’il lui envoie égale¬ 
ment un scriptum sorti de sa plume. Le gros du mémoire de Schraub 
est consacré à la démonstration du tait que ce scriptum se retrouve 
dans les chapitres deux et suivants de notre traité, Iordanus n’avant 
écrit que ce que nous appelions jusqu'aujourd'hui le premier chapitre 
de son travail. Par une étude minutieuse des textes, étude qui embrasse 
successivement les idées, le style, la méthode, l’ensemble des faits 
allégués, I auteur arrive à établir que les deux parties inégales du De 
praerogativa ont été rédigées par différents auteurs à des dates dif¬ 
férentes 1 * 3 ; la première devra s’appeler dorénavant Traclatus magistri 
Iordani Je praerogativa fmperii ; c’est une espèce de sermon sur la 
grandeur du Saint-Empire. La seconde serait le Traclatus A l exan Jri 
de ftoes Je translatione Imperii; c’est une vive polémique contre 
I insolence des français en général et leurs prétentions à l’Empire en 
particulier. Pour donner plus de poids à son opinion, le chanoine de 
Cologne mit en tête de son opuscule celui, bien plus court, de son 
collègue d Osnabrück, lorsqu'il en fit I envoi au cardinal Colonna en 
1281 \ Notre auteur passe ensuite en revue les sources d’Alexandre, 
sa façon d’argumenter, son style et consacre un assez long chapitre à 
un autre opuscule, à peu près contemporain, la Noticia saeculi qu'on a 
successivement attribué, depuis qu'on l’a étudié de plus près,soit à lor- 
danus Waitz et Wilhelm), soit à Alexandre de Rocs (Grauert). Ce qui 
parait certain, c’est qu’elle fut rédigée par un Allemand, séjournant en 
Italie, dans les premières semaines de l'année 1288. Quant à l’auteur, 
M. Schraub, après une longue discussion, refuse de se prononcer d’une 
façon définitive, tout en penchant visiblement à attribuer la Xoticia à 
un autre qu’Alcxandre de Roes \ 

Les arguments de l'auteur sont plausibles, encore que parfois bien 
subjectifs, scs déductions généralement logiques et acceptables ; ce 
qu’il dit, pour diminuer un peu l’importance d’un écrit qu’on a con¬ 
sidéré parfois comme le manifeste du sentiment national contre la 


I. Ce qui rend toute cette discussion un peu vague et toutes ces attributions si 
difficiles, c’est que nous ne savon* que très peu de chose de Iordanus d Osnabrück 
et rien, à vrai dire, d'Alexandre de Roes. 

7. C’est en définitive à l'opinion de Watteabach que fauteur revient, a qua¬ 
rante ans de distance, en fappuvant d’arguments nouveaux. 

3 . Ce qui complique la solution, c’est que. de l’avis de M. S. fauteur de la Noticia 
aurait interpolé dans le texte du Trjctatns des renvois à son propre travail ( p , a , • 
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curie romaine et l'étranger' nous semble parfaitement juste. Mais 
peut-être y aurait-il quelque imprudence 1pour ne pas dire quelque 
naïveté a croire que ses conclusions seront Lmanimetncm acceptées 
par les érudits allemands et qu'aucune voix ne s’élèvera plus pour les 
combattre. 

* R. 


Lettres do Louis XI. roi do France, publiées d'après 1rs origine aï par Joseph 

Vacstn et Rticnnç Çharavsy. tome XL Préface* itinéraire ex tables, par J- \'aç«n 

et IL de MandreL Paris, Renoqard, 1909, IX. 333 p. 8": prii 1 9 fr. 

Nous voyons sç clore, avec le onzième volume, la çolleciïon des 
lettres missives du roi Louis XI t h Laquelle ont travaillé successive¬ 
ment lM ]| - Emilie Dupont, Léopold Pan nier. Etienne Charavay et 
Joseph Vaesen. Quand ce dernier, après avoir patiemment annoté et 
publié huit des dix volumes publiés alors, mourut en 1907, M- de 
M and rot* I 1 éditeur de Philippe de Commyties» se chargea de mettre 
la dernière main à ce travail critique, commencé il y u bientôt qua¬ 
rante-Jeux ans. En 1808, M !l< Dupont parlait de sept cents lettres 
environ, qu'on logerait facilement dans deux volumes; en 1908, il y 
en avait 2164, et, comme le dit avec raison le dernier des savants 
qui se sont consacrés à notre publication, « bien des épis restent à 
glaner ». La grcr, du présent volume p, 3 - 23 ô est occupé par Y Itiné¬ 
raire Je Louis XL du jour de son avènement (22 juillet 1401 à celui 
Je sa mort 3 o août 148? ; cet itinéraire représente un travail 
énorme, et c'est à bon droit que les riches qui ont servi à M 1 '- Dupont 
et à M. Vaesen à le dresser, ont etc- déposées parmi tes manuscrits Je 
la Bibliothèque Nationale. \JItinéraire est suivi par la Tablé des 
sources i dépôts d'archives et imprimés' qui ont fourni les pièces du 
recueil aux différents éditeurs p, a 3 7*249 . Le volume se termine par 
la Table alphabéiiquc des dix premiers volumes [p. 270 - 333 ), très 
complète et qui rendra de grands services 

R. 


Lettres dû Catherine de Médiolt, publiés par M* le cornue Bagut^clt ns 
P eciiKJsr, T, X. Supplément, 1 >?;h 58;. Paris» Intérim crie Nationale (E. Lctmt.V 
XVj 662 p-, 4*. 

Cette importante publication,commencée en iSSop&rM.de La Fer¬ 
rière, vient d’être menée à bonne lin par son continuateur, M. Bague- 
nault de Bûchasse, après trente ans de labeurs. Le tome dixième qui 
Forme supplément à tout le recueil* renferme outre i’introduciîon* 
toutes les lettres de Catherine de Médtcis* écrites de 17x7 à 1787 qui 


1. (Lest uniquement pour me montrer fidèle à mon métier de critique qae 
pesp ri me rai lé regret de n'y point vnir figurer J « quelques noms propres qwi 
paraissent dans le Üupplèmçnt an.\- fi&€t l s justifie Jiivcs ouvrant le présent vola me. 
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ont été retrouvées au cours de l'impression de l’ouvrage % puis un Iti¬ 
néraire de la retne de i 5 acj â ] 589., et — ce qui sera très utile aussi aux 
liisïoriens qui s'occupent de cette période de notre histoire — des Listes 
lu personnel de la Cour de (■'rance : personnages illustres, simples 
gentilshommes, secrétaires et médecins, dames d'atour t filles d'hon¬ 
neur ou domesticité plus Intime; on trouvera là bien des indications 
biographiques ou chronologiques sur des individualités obscures qui 
ont joué leur rôle dans ]'histoire politique ou galante du temps, 
Catherine aimant assez employer h ses intrigues des agen ts su bal” 
ternes pour mieux dérober son jeu. On apprendra également avec 
plaisir que l'éditeur prépare un Index général des dis volumes, dont 
la publication rendra seule l'usage du recueil vraiment facile cl qui 
Épargnera bien Ju temps et des recherches parfois vaines aux travail^ 
leurs sérieux \ 

R. 


M " Alex.uidM HF ( ■ h ai) ii ei ■ i n, Henri de Mirnunt) et Ica réfugiés de la Révo¬ 
cation tin l'Edit d& Nantes, 1650-1721. Neuchâtel. Attinger. l'aria, Fischba- 
cher, iruo, iviir, i8o pages Ljv8', portraits, planches et cartes. 

C’est un ancêtre que M ra " de Chambrier nous présente dans ce 
volume soigneusement imprimé et orné de beaux: portraits en héJio* 
gravure. L'unique rejeton de son héros, sa peüie-fiilc une bien jolie 
personne, à en juger par son portrait Jeanne-Henrieltc de Cabrol de 
I ravaner. épousait José de Chambrier, quelques mois avant lé mon 
du son grand-père, et le rendait successivement l’heure us père de 
douze enfants ; c’est de l’un d’eux que descend l'auteur. H a éprouvé 
tout a la fois le désir naturel de faire revivre pieusement les souvenirs 
des générations passées et la .satisfaction de pouvoir puiser dans de 
très riches archives de famille pour écrire cette page de l’histoire du 
Refuge, Elle méritait assurément d'être écrite encore que certains 
lecteurs trouveront peut-être qu'elle aurait pu l'être avec un peu 

3 . \t. l\. de P. fait remarquer avec faisan qu’il reste certainement encore bien 
des Lettres 4e Catherine à découvrir; nous savons qu'ci le a beaucoup écrir, dicté, 
iipné des missives, en tour genre. et ce que nous connaissons aBjcmrd'httl de cette 
correspondance, grâce aux efforts, de*, deux éditeur*, tic peut constituer de toin, 
le total d’une activité de ptus dç cinquante ans. 

a. Nous ajoutonsici quelques remarque* de détail. I\ 2 cë, en parlant de L’Elcc- 
3eur palatin Frédéric III, M. Je EN dit qüit tut . ,n U r à tour luthérien et catho¬ 
lique « qui pourrait donner une idée tout à fait fausse de son développement 
religieux. I! est né catholique puisqu'il vit le jour en râiN et fut amené peu à 
peu aux idées nouvelle* après son mariage tiï 7 ] avec Marie de Bmnicboui»- 
I.ulmbach déjà protestante elle-mémç. Q uan j i| devint Electeur, F ar un coup 
de chance, en isao, il penchait déjà vers le calvinisme qu'il devait défendre plus 
tard, avec Lan! denerçi* tonire k& doctrln» luthérienne*. - P ^ 44 | e George 
3Ci fPF* 1 *" Okr*At, - P. 4=6, lire Humu^ki pour A™- 
— P. ?r>- le * Mont Alton bourg - est k mamelon mt lequel s'élevait l’an¬ 
cienne résidence des comtes de La Petite -Pierre, rasée par le* Francis en ifi- 4 
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moins de détails : car Henri Je Mirmand fui. durant d’assez longues 
années, un personnage important dan?, ce monda si mêlé Je Immigra¬ 
tion protestante après En Révocation ; il a sollicité, sans se lasser, les 
gouvernements et les rois Je l'Europe protestante en faveur Je sis 
coreligionnaires et partout oit il a séjourné, pendant plus de trente 
ans* à Z ü rie h et à Berlin, à We&cl ou à Prciubu, à Genève, j Neu¬ 
châtel. etc- t il a su gagner b sympathie de ceux qui font connu et la 
reconnaissante des malheureux qu'il a tâché de secourir, ries ori¬ 
gines ne semblaient pas le destiner à une carrière aussi agitée. Né à 
Nîmes en iq 5 o> Henri de Mirmand, seigneur de Roubtac et Je Yes- 
trîcj, destendait, nûus Jit-ui], d’un facobus Je SIirniando, niiit'S, venu 
d’Allemagne en Auvergne vers la fin du xv« siècle; il avait épousé, très 
jeune, Marthe J'AuJitfrei, et était veuf déjà, après avoir eu cinq 
enfants dont trois déjà décédés} quand éclata la tourmente de 
Il était président de la Chambre mi-partie au présidial de Ni mes 
quittant cetie ville avant l'abiuration générale prescrite, il se cacha 
d'abord dans quelques-unes de ses métairies, puît réussit à se faire 
transporter avec ses deux tilles, leur gouvernante et un fidèle servi¬ 
teur sur tes eûtes d'Espagne ei gagna Je là Gênes, puis Zurich, ou il 
arriva avec quatre louis pour toute fortune. Ses biens furent naturelle¬ 
ment confisqués, mais son beau-père, M. d’Audiffret qui ne mourut 
qu'en 1694 , put lui faire parvenir Je temps en temps quelques sub¬ 
side*, grâce auxquels H put vivre avec les siens et refuser b pension 
que lui avait accordé, dès id&j, l’Électeur de Brandebourg, Frédéric- 
Guillaume, eu le nommant conseiller de cour et de légation, Il se 
consacra désormais à venir en aide aux nombreux fugitifs français qui 
gagnaient la Suisse, comme b frontière protesiante la plu? proche, et 
en faveur desquels il ne cessa de solliciter b charité des protesaants 
de tous pays, tant par une correspondance étendue que par des 
voyages incessants à travers l'Allemagne, la Suisse et les Provinces- 
Unîes, M*' de CEtambrier nous fournit tous les détails possibles sur 
cette activité touchante, tant d'après les archives Je sa famille que 
d’après les papiers d T Antoine Court, conservés à b Bibliothèque de 
Genève; on peut dire qu'il fut le député général ou le solliciteur 
* général des réfugiés do Suisse auprès des gouvernants de Berlin, do 
Londres 1 * 3 4 eide La Haye. Lu second mariage qu’il cnn tracta en 1700 

i. U n'a u mit pjs été néceMUÎre J'accumuler, par exempte, ions tes délai U li-io- 
graphiquei qu'on trouve dans les nnnotalinns; veux que tria intéresse ont ta 

France Frûte&idnte Jes frères Maag sous ta main ; inutile ausn Je réimprimer EûS 
Mémoires de Mirmaxd qui ont ci d Jcja rnis au jour dans Le IhtUethi de fhiiloire 
du prof - français, 

3. C'cm ce qui est dit, y. tï et p. 3 üo. Est-il L-scji sûr qu'il y ait eu u rtc ■ cham¬ 
bre rtit-part ls * à un simple présidial ? 

‘t. Celle gouvernante est appelée, p. )i r M 1 - Je .Vjjiï'm uu Je et 

p, 1S1, J/,t n riçrtne . 

4, La correspondance Je Mirmand avec mylord üahvay esi surtout b te rets ante 
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avec une demoiselle d’àge très mûr, à Rotterdam, lut permit de con¬ 
tinuer ses bonnes œuvres ce de vivre en même temps dans l'aisance, 
‘■près que 3 a mort de son beau-père lui eut fah perdre routes les res- 
sources qu'il trouvait encore moyen Je tirer de France, Après la 
signature du traite clTtrecht ( t71 3 -j quî détruisit les dernières espé¬ 
rances de rentrée chez beaucoup de fugitifs, l'activité de Mirmand 
diminua forcément; les infirmités de la vieillesse le forcèrent à métier 
une existence plus sédentaire, à Rrenzlau d’abord, colonie française 
dans rUckermark, alors considérable, puis en Suisse, a Mo%es. à 
Genève et finalement à Neuchâtel, où il est mort en juin t 72 u 
L'auteur a dépouillé non seulement toute la littérature imprimée* 
qui pouvait contribuer à rendre son élude plus complète, mats il a 
patiemment recherché ou lait rechercher dans les dépôts publics de 
la Suisse, du la France, des Pays-Bas, de T Allemagne, de l'Angle¬ 
terre les pièces relatives a la personne et à l'activité de Henri de Mir¬ 
mand ; il faut rendre justice â un zèle aussi tenace, récompensé déjà 
parles découvertes laites et les résultats obtenus; ("auteur sera mieux 
encore récompensé Je ses peines, si nous lut donnons l'assurance 
bien sincère qu’ij a su gagner, par son étude, toutes nos sympathies â 
I homme de bien qui fut son aïeul c . 

R. 


Mémoires du maréchal de Tuienne. publiés pour la Société de niîstmre de 
France par Pau! Mori^nl, T. L Parla, Rcuounrd, 1909, >70 p, 3 *; prix r q fr. 

La nouvelle édition des Mémo ires de Tu renne, c'est-à-dire du récit 
de quelques-unes de ses campagnes entre 1643 et 1659, reproduit 
pour h première lois le manuscrit autographe du maréchal qui appar¬ 
tient aujourd'hui il M le marquis de TalhouëUîoy, et qu’Aimé- 
Champollion ne fut pas autorisé à suivre pour son édition de iS 38 , 
Mous en sommes informés par une note rose glissée dans le volume 
et qui remplace Y Introduction, annoncée pour le second et dernier 
volume de J édition, On ne trouvera donc ici aucun renseignement 
ni sur le manuscrit lui-même, ni sur la méthode de l'éditeur» aucun 
index alphabétique, etc. et le volume de bute ex abrupto ; « A près le 
siège de Tbionville que le duc d 1 An gui en fit Il n'y a pas lieu de 
s’arrêter longuement sur un texte aussi connu qut eetui des 
Mémoires, mis au jour, dès 17 3 5 , par And ré-Michel de Ram&ay e: 
souvent réimprimés depuis, en dernier lieu dans la tfibtiothèqui de 
l'armée française en 1877, Ceux qui ont eu â s'occuper de l'histoire 
militaire du milieu du mu- siècle ont tous Eu ces récits simples, par 

3 cause des protêts de colonisation en Irlande, discutes aprïTîa chute de Jac- 
ques 1, mat* que le manque d urant ne permit jamais à GuJDqume 111 d'exêcuter 
' ■ Un b<m rcperl.ôre alphabétique dca noms J c pe^nnex, de lieux c t éeA 
^‘ lùra i tÿ tnai.i«afaeÿ(e l'wsagcdo volume. - P L 33 ,j, lire Ddmmivrjt P0Ltr 
Doimenkùrât f 
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lois un peu secs même du ion, qui, malheureusement, manquent le 
plus souvent des indications chronologiques nécessaires pour qu'on 
puisse les utiliser avec fruit \ En tout état Je cause, on ne'peut que 
remercier la Société de l'histoire de France et M* P* Marichul, Je 
nous avoir donné une édition plus correcte ei nrt 3 cuï*annoiêe de ce 
texte quasi classique. J'ai cependant une observa lion générale a pré¬ 
senter au nouvel éditeur ; dans la note en question, celui-ci signale 
le fait que scs derniers prédécesseurs avaient >■ entièrement ramené 
leur texte a l'orthographe moderne ... Lui-même est revenu à celle du 
manuscrit autographe, ce dont je n'ai garde du lui Taire un reproche. 
Seulement si cela n'a pas d'inconvénient pour la prose courante, il 
n'en est pas de même pour les noms propres et les noms de lieux, 
que T urenne ou son secrétaire travestissent souvent de la façon Ea 
plus baroque. Si l’on tenait, par scrupule d'éditeur, peut-être exa¬ 
géré \ à conserver dans le texte ces déforma lions innombrables, au 
moins fallait-il, dans une édition critique, mettre le lecteur a meme 
de les corriger et Je s'y reconnaître. J’accorde qu’il n'aura pas de 
peine à reconnaître tes localités Je son pays écrites Poisy t Sûint- 
Menehou, Mommedi, Rocrois. etc,, ainsi que Ees personnages 
d'OquiiiLohr, Navailtics ou de fit rca lui-même ; mais pour les loca¬ 
lités étrangères, dont les nom? sont maltraités Je La façon la plus 
fantastique, ce n’est pas calomnier les lecteurs français que d'admettre 
pour beaucoup d’entre eux l'impossibilité d'identifier Fraitkendael, 
Keîsérsïoutre, Hoitsruc, Atbrcsiat, Creussnach, Suebshaî. Fcctwattg, 
Vinphcrty Ch or and orf, Leçc. Stofiovert, etc, etc.* avec Frankenthal, 
Ka iserplautern . H uiurück, îï a Iberstadt, K 'rat - ttach . S ch u\ic b isch - 
îîaiU Feuchtjÿangen. Wimpjfen, Schorndûrf\ Lcrh y Stollhqfen, etc. 
etc. Sx M. ,\L tenait absolument li conserver ces formes saugrenues, 
ou moins devaiwl les expliquer en note, ce qu'il ne fait que rarement. 
Üe même, quand il s’agit de noms de personnes; si Turcnne écrit 
Roucewofms, DouùaâÙ, Fiextaîn, 'Çonigsm&c, ce n'était pas une rai¬ 
son pour ne pas mettre au moins en noie les noms corrects de 
Russivttrm. Taupadel, Fteckenstt k î w, Kncrtigsmark L'éditeur a non 
seulement exploité dans ses noies la littérature des galettes contem¬ 
poraines,- du moins de celles qui ont paru chez nous \ mais il a 

j. Lu point h lit lequel on voudrait bien que L'éditeur s'expliquât dans l'intrc- 
JucIuhi promise, c'fisl Celui-ci ; l'état du manuscrit per met-il Je préciser ai le récit 
du maréchal a cié écrit, tout un moins d'année eo année ou si ce surit Je* rémi¬ 
niscences postérieures, rédigées vers ta àn de saearriére , s 

3 , i leh va jusqu'à écrire, par exemple p r 79 /curtttJOfl, quand quelques lignes 
auparavant et quelque? lignes plus bas le rtoni du pénéral suc-luis est écrit correc¬ 
tement, 

3, DosiHeur* CG n’csî pas toujours Th renne qui tu en faille; dans ses notes per 
sonne Hé «, I éditeur écrit ffouu' pour Bihiju p. :ts;i, (jwiVjf pour Krvtiÿk p, 5i : . 
tittfvnhjiifi pour Rab*n/:ji*pt - p. Sa], PjgtUsHcifcr pour PagfHSlccbtr (p. a79]. 

4. M. M- ne semble pas aus»i bien comiiitre lu littérature uriün'istc dr langue 
allemande contemporaine; aiiis: l’on s'étonne un peu Je le voir citer souvent les 
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encore utilisé de nombreux documents tirés des Archives des Atlas res 
Etrangères: U a également emprunté à ces dernières une cinquantaine 
de pièces justificatives, qui se rapportent à la campagne tmns rhénane 
entreprise par Titre nue en 1046, un peu contre la volonté de Maza- 
ri ri, ut au soulèvement des répiments veimarktis en 1647; ce sont 
des lettres de Turenne, de Muzarju, Je Trocy, \Y range I, Roscit, eic. f 
qui constituent un dossier Tort curieux sur !e dernier de ces deux 
épisodes surtout. Souhaitons que [’édtïeur mène bientôt son travail à 
bonne lin et qu'outre une introduction détaillée, il nous donne une 
table alphabétique bien complète, où les noms propres et les noms de 
lieux figurent à la lois sous leur forme l'an rai sisic et véritable, afin 
d'épargner de longues recherches aux travailleurs \ 

R. 


Lehrbuch der Gescbkhta der Philosophie, vwn W. \1 ikihm.ji+rp, prot- an Jer 

Un. Heidelberg; 5 *« Auft. Tubiapcn, sijin. — vi 1-393 pp. In ® * 1 . 

Wtndelband, né en 1848, était professeur à Strasbourg lorsqu’il fit 
paraître en 1891 la première édition de son Manuel ; en voici la 5 fl 
révisée. Le but exprès de l'auteur est de donner, non pas l’his¬ 
toire bibliographique des philosophes, mats l'histoire technique de la 
lilial ion des problèmes, et la génération des concepts quî sont tour Ht 
tour inventés pour les résoudre : histoire logique, à la façon de Hegel 
et de Zcller, dans laquelle les conceptions grecques tiennent la place 
relativement la plus grande parte qu'elles sont pour l'auteur, le kan¬ 
tisme excepté, les plus considérables. W. est métaphysicien et pose, 
à ta base de son examen des systèmes, l'affirmation qu’il existe des 
valeurs universelles, le vrai, k bien, le beau. Son Manuel est un 
immense répertoire, ordonné suivant les concepts, Je tous les sys¬ 
tèmes philosophiques II est impossible de résumer un tel livre; an 
en fera connaître, dans un tableau d'ensemble, l’agencement externe : 
introduction ; sept parties, registres, 

1 , Philosophie grecque. — t cosmologique ; l'ctre ; k devenir ; la 
connaissance chez les pré-socratiques; Les mimes auteurs peuvent 
revenir sous des litres différents; par exemple Empédocle dans le cha¬ 
pitre de 3 ’étre, de la connaissance, etc.; \Y, suit l'histoire des concepts, 
non des hommes ; - 2 anthropologique : problème moral, problème 
scientifique sophistes et Socrate : — 3 systématique : matérialisme de 


Mémoires historiques cQmé*rnant Ig général 1 FËrJadi, qui. datent du sim 1 s-ièeTe 
et pas une fais le grand ouvrage de M. A, de Gomcenbach sur le induit person¬ 
nage, paru de tSSô & 1883. 

i- P. .H, rumeur a mentionné par inellention la lu rie russe Je Hohcniwitl sous 
le nom Je tfofaitiiviïer, p. 53. Il n'est pu* seulement * douirui «nue Hcrsfcld 
n'ippurtcüaii point ii ta liesse, mais terrain, puisque eette petite principauie 
ceciéstasUqut ne fut iedee au landgrave de Heise-üus&d 411e par le iraîic Je 
1648. 
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Démérite, idéalisme de Platon ; logique aristotélicienne et dévelop¬ 
pement progressif de l'essence dans les apparences des phénomènes : 
iiffcf Ersckcinttftg #*ird yiir Entwicklung des Wesens* 

■ U Phil. gréto romaine ; — 1 période morale; stoïcisme; épicu¬ 
risme; scepticisme; du critérium de la vérité; e période religieuse ; 
autorité et révélation; esprit et matière ; Dieu et monde; problème de 
L'histoire du monde; c'est-à-dire ; Philon. Justin, néo-platonisme,, 
néo-pythagorisme; Plotîn et PrncEus; christianisme et conception de 
l 1 histoire universelle du point de vue de la tcléologic chrétienne, 

HI. Moyen âge : t de 400 à 1 200 ; l'expérience interne : saint Augus¬ 
tin ; les universaux : Scoi Krîgène ; Abailard ; dualisme de hune et 
du corps : psychologie des mystiques et momie Je l'intention, norma¬ 
lement issues de nutrospect ion augustinienne;— 2 de i:ooâ i 5 oo; 
la nature et la grâce; la volonté contre l’entendement; problème 
d'individuation; Saim-Thonftas t Dun-, Seat* Dante, Nicolas de Cuse. 

|V, Renaissance : 1 humanisme; la fuite des philosophies tradi¬ 
tionnelles; Pomponat; Val la; Ntaolius; Vivès; Ramus., Sanchez; 
macrocosme et microcosme; Bruno, Paracelse, Bnehni;— 2 natura¬ 
lisme; problème de la méthode. Bacon, Descartes, Leibniz; subs¬ 
tance et cause; problème de L'homogénéité de ['univers, tout entier 
explicable par des causes mécaniques sans qualités occultas; Hobbes, 
Spinoza, Malebranche; droit naturel : Grotius et Puffendorf» 

V. Période des Lumières : — le problème théorique des idées 
innées; de la perception du monde extérieur ; de la religion natu¬ 
relle; Descartes, Locke, Hume; problème pratique des fondements 
de la morale, de Shaftcsbury à Bentham; le Knlhirproblem de Wolt a 
Herder. 

Vf PhiL allemande : — 1 la Critique de la raison pure 1 connais- 
sance t impératif, finalité; — a le développement de l'idéalisme; la 
chose en soi Je Jacobi à Schopenhauer ; les systèmes de la raison et 
le romantisme : Fîchte, SchelJing, Hégef t Schiller* Humbpldt. 

VIL Phil. du stx e siècle ; — Ec combat pour Pâme : Feuerbach, 
Fediner.VVundt ; nature et histoire; Comte, Spencer; — néo-hégé¬ 
lianisme anglais et américain; 3 e problème des valeurs; Bahnssen et 
Nietzsche» 

La théorie du surhomme a [franchi de toute règle est pour \\\ le 
dernier terme du relativisme engendré par l'analyse scientifique, fa 
mort de la philosophie, La philosophie ne peut renaître quejpar 1 affir¬ 
mation des valeurs universelles T règles de tous les hommes et sur¬ 
hommes, mises en relief par Lotze; et, l'histoire de la philosophie, 
devenue partie intégrante de la philosophie elle-même, est un facteur 
essentiel de Eu reconstruction des concepts qui produisent fa culture 
par leur valeur d'universalité. On voit, par ce rapide index, quelle est 
l'importance d'un ouvrage où sont condensées tant de liaisons de 
systèmes, outil de premier ordre pour la compréhension des concepts 
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ei de leur genèse interne. N'oublions pas cependant que les auteurs 
les plus modernes* pour [oindre Gomperzâ Zdlvr, voudraient replacer 
en outre les systèmes dans leurs milieux ambiants, les disciplines phi¬ 
losophiques dans l'ensemble des autres disciplines humaines; les* 
'doctrines des philosophes dans les conditions historiques de leur vie, 
parce que les systèmes abstraits meurent le concret à condition d T y 
puiser d'abord leurs origines actives et fécondes. 

E. Tholvereî. 


AcADt:att iKsnurrio^ ft Belles-Lettres — Sifj>tce dit ; ^ jui/I igio. — 
M. KoUeaux, directeur Je J'LcoIe française J'Atkèues, adresse à M- Perrot, secré¬ 
taire perpétuel, une lettre nü il raCünle ei) délit I la visite t'ai le par le roi Georges 
de Grèce aux fouilles de Déloa. . 

M. Boa thc-l.eclercq, ancien président, annonce lu pene que l'Académie Tient 
de taire en J a personne tld M. Ado if MichacEls., son correspond a ni a Strasbourg, 
décédé le je août. 

M. Confier communique Jeux lettre» de M. le commandant V, llincher, du 
> tirailleurs nigériens, parti il y a quelques mois* avec une légère subvention sur 
Eu Fondai ion Benoit Garnier, pour une m lu ton au Yiuwtan, où il a fait des 
recherche! sur î« Musulmans Je ceue province chinoise, 

M. Lordicr Ut en suite, au nom de M. le comte Maurice de Périgny, un mémoire 
sur les ruines de Nokcuu. relies d’une puissanxc cité raayj, yraisemhUibletricut 
une des capitule* de ces rois mayas qui occupèrent touie Ut péninsule du Yucaian. 
C« ruines sont lilgëc* AU N. d li Gualéfil al a . d ail a l'angle forme par les frontières 
du Mexique ci du Honduras britannique. Ce mémoire c-vi iiceom^sgné de photo¬ 
graphies et d'un plan, schématique, iiadiquGtv la position respective Jcs édifice». 
— M. Clcfnioni-Gaimeau présente quelques observa [ions. 

.S'éjure* du -jft omit i*}io — M. CorJier. rcycnatu sur la chronologie maya, 
confirme que l'on ii’cst pas parvenu jusqu'ici il fixer scientiliqiieriirni Les rap¬ 
ports de ceue chronologie avec la chronologie chrétienne. 

M. Jules Couvai, membre de l'Lcole française du Caire, communique un 
EUéruoire légué ;a la bibliothèque de Turin pur un Olivier de LèSpéJilin;] JT'gyptu 
nommé Bcri et qui forme un appendice ft la iJescrfpfiow de l'Egypte. Ce mémoire 
contient une description géologique, botanique ai ethnographique du désert situé 
à l'Est JeSioui (H ante-Egypte], — M. Babelon présente quelques observations. 

M. Salomon Reinach lu une note sur l origine de la légende qui Attribuait aux 
Templiers une idole en forme Je tétc humaine on In possession d'un crâne 
humain Joué de propriétés magiques. Les têinoigtmgé' les plus précis ft ce lujei 
sont venui de gens C|ui avaient vécu en Syrie; plu si extra d'en ire eux racontèrent 
aux inquisiteurs qu'une tète ■coupée de femme assura la fortune du chevalier qui 
Uï possédait ou lui permit d'anéantir S cs ennemis, El est question du eoiî'ret OÙ 
était enfermée eetm tète mystérieuse, du danger mortel OUC l'on CO u rail il l'ouvrir 
et ii regarder ce qu'il contenait, 1*1 us de cent an.ï avant le procès des Templiers, 
pareille histoire se lu déjà dans un ouvrage de Gautier Map, et là les expressions 
employées ne laissent pas Je Joute qu’ü s'agit d'un écho de la fable classique Je 
P ers ce et de la tète de MéJuve. -Cette fable, localisée aux environs de Jaft'a. sur ta 
cJîtc Syrienne, pénétra dans le folkEore de la Terre-Sainte i Pcrsée étant devenu 
Un chevalier, on songel natUîeMemcrit que Le possesseur dé fü tétç redoutable 
était un chevalier du Temple. Ainsi, l'un des grief* imaginaires formulés contre 
les Templiers par l'acte d accusation dérive, par une vote indirecte, mais qu'on 
peut suivre, J'un des épisodes les plus populaires de la fable grecque. — MM Bou¬ 
che-Leclercq, Clermnnt-GannéaU, Antoine Thomas, Vjnllef présentent quelques 
observation», 

M, Léon Dorez communique Jeux lettres qui prouverai que la découverte de Ja 
/■oitwj Urèis RorHJC stvfrj&td a eu lieu iuï mois de mai et min tsfia.— MM. Perrot 
et Gagnai présentent quelques observations. 

Léon Durez. 

/. imprimeu r-gêrant : Ut.vSéi: ROl CH O N, 


1* Puj^ni-VtÏÉjf. — laiyrîiBtrit Fty»ül*#, Roiidieu Cimcn. 
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KôNtc, Dictionnaire hébreu. — Gregory. Introduction au Nouveau Tcitament. — 
Mariti, Voyages à Chypre, p. Cornu*. — Kakrst, Histoire de la civilisation 
hellénistique, II. — Laubsciier, Le passé dérini en français. — J. François, 
I. Eglise et la sorcellerie. — A. Meyer, Erasme et Luther. — Zickxüdbaht, 
Erasme et Luther. — Hurbertclaudr, Erasme et Luther. — Muret, Les amours 
de Ronsard, p. Vagamay. — Osler, Michel Servct. —Bai.desspergkr, Etudes 
d histoire littéraire, II. — Etudes lues au Congres de philologie de Zurich, 1910. 
— IIrsselbartii, L’origine de la gucrrc*iranco-RlIcmaude. — Andrillos, L'ex¬ 
pansion de l’Allemagne et la France. — Blatciii-'oro, Le danger allemand. — 
C 1 ' de Moûy, Souvenirs d’un diplomate. — Académie des Inscriptions. 


E. Kômg. Hebrîlisches und aramüisches Wôrtorbuch zum alten Testament 
mit Einschaltung und Analyse aller schwer erkennbaren Formen, Deu- 
tung der Eigennamen sowie der massoretischen Randbemerkungen 
und einem deutsch-hebrâischen Wortregister. i*« Licferuug. Leipzig, 1910. 
Dictcrich, 192 p. in-V. 

Les caractéristiques du dictionnaire hébreu de M. Kônig sont : 
t° le classement des sens de chaque mot d’après les principes séman¬ 
tiques posés par l’auteur dans saStilistik ; 2• un essai d’interprétation 
des noms propres d’après les travaux les plus récents; 3° une grande 
attention accordée aux questions de lexicographie encore pendantes 
étymologie, distinction des racines, sens des formes verbales, genre 
des mots, etc.); 4" la comparaison avec les mots analogues des 
autres langues sémitiques farabe, ou à défaut, éthiopien, assyrien ou 
araméen ; 3 ° l’explication des notes marginales des massorètes au 
texte de l’ancien testament; 6® l’insertion à leur place alphabétique et 
l’explication des formes difficiles qui peuvent embarrasser un débu¬ 
tant et quelquefois même un hébraisant. Ce premier fascicule nous 
conduit jusqu'à la négation là. Les fascicules 2 et 3 fin) sont promis 
pour l’été de cette année. 

C. Fosse y. 


C. R. Grkgory. Einleitung in das Noue Testament. Ilinrichs, Leipzig, 1909, 
vi-804 p., in-8 1 . 

L’introduction aux divers livres du Nouveau Testament forme la 
partie de beaucoup la plus courte et la moins intéressante de l’ou¬ 
vrage. L'auteur pousse l’attachement à la tradition au point de tenir 
pour authentiques la première epitre de Pierre, celle de Jacques et 

Nouvelle «éric 1 .X X 37 
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les Pastorales. Le quatrième évangile est attribué ù L'apôtre Jean, Sans 
doute les critères internes et surtout littéraires ne doivent être utili¬ 
sés qu’avec prudence. Mais M. Gregory est loin Je leur accorde^ 
toute l'attention qu'ils méritent. I! ne courrait pas le risque de se 
laisser égaler par une impression purement subjective en remarquant, 
par exemple, 1* continuité des chapitres xtv et xv de l'épure aux 
Romains, ou, en un autre sens, l'étonnante dépendance verbale qui 
tait Je la seconde lettre aux Tbessaloniciens, sauf pour le passage 
capital des précisions eschütologiques, comme un pastiche de la pre¬ 
mière, Je ne sais pas sur quoi il s'appuie pour dire, des Douze, que 
■ vrai semblable me ih tous, comme Jésus, savaient lire et écrire » 
p. b40 . La digression, plus curieuse qu’utile, en laveur Je la tradi¬ 
tion orale p, 248 ss,' trouve un heureux correctif dans les réserves 
qui la complètent, réserves dont la troisième partie Je l’ouvrage ne 
s f est pas suffisamment inspirée, . 

Bien peu d'autres savants eussent été en mesure de nous présenter 
avec autant d'ampleur, de précision et Je vie, celte histoire extrême¬ 
ment détaillée Ju Canon, depuis les temps apostoliques jusqu'en 
j908, et cette introduction très précieuse à la critique textuelle qui 
remplissent les 6 q 5 premières pages du présent volume. Là M, G. 
est véritablement dans son domaine; il y est roi. Nul ne lui repro¬ 
chera tes notes qu'il nous donne, en passant, sur les recueils Je livres 
sacrés en usage dans d'autres religions p. 40 ss,), ou sur la facilité 
des communications entre les diverses parties de l’empire romain 
p, 46 ss.'. Son érudition considérable* son expérience de paléographe 
et de voyageur, 3 a clarté naturelle Je son esprit lui permettent de 
retracer de la façon la plus concrète l'histoire d’un manuscrit ou 
d'une collection >. g. p. 4<>3 ss.L 

Quelques-unes de ses conclusions les mieux établies sont Je nature 
à provoquer aujourd'hui encore* dans le grand public, quelque éton¬ 
nement. 

Aucun concile général, avant la Réforme, ne fixa la liste des livres 
sacrés du Nouveau Testament. Le canon, considéré comme tradition¬ 
nel, n’a jamais réuni l'unanimité des suffrages chrétiens. Il est loin Je 
coïncider exactement avec le canon des églises éthiopienne, syrienne* 
arménienne. Dans l'église grecque elle-même, l’Apocalypse occupe une 
position tout ù fait singulière. Elle est citée parmi les livres saints, 
mais ne fournit pas et paraît n’avoir jamais fourni comme tes autres, 
la matière de quelqu'une des lectures bibliques qui sont faites aux 
fidèles. Elle trouve place en la collection des écrits du Nouveau Tes¬ 
tament dans un nombre comparativement très petit de manuscrits 
grecs; souvent, au contraire, ou lu rencontre en compagnie Je vies de 
saints ou de traités théulogïques, dans des recueils qui ne contiennent, 
par ailleurs, aucun livre du canon. 

Un autre préjugé contre lequel M. Gregory nous met en garde 
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consisterait à croire que, durant tout U moyen âge, la Vulgatea porté 
ce nom. JE paraît bien pîutôt ne lui avoir été donné que par le concile 
• !e 1 rente. Encore n éiait-ce point avec raison, car cette forme du texte 
btblique latin, qo on désignait, en r 5 q», comme ■■ l'ancienne et la cou* 
rante >i t n'était pas, dors môme, aussi répandue que les versions latines 
anterieures à celle de SjÎ ni -Jérôme. 

Si volumineuses que soient les deux premières parties de l'ouvra^ 

de M. G., il y a miens à faire que de les consulter : c'est de les lire. 
Un le peut sans fa ligne. 

L’exécution typographique est excellente *. 

_ F. NlCOL.VRüOT. 


Tr ^ vels , lll „ the M i9land oT C YP™*- T™iaied frotn the iialfan cf Üâavanm 
by CL ü. t«« ma*, w«h ^niempr^ry of the Sièges *f Marin 

an 4 l-amtgusia. Guttferidge, üniv. Prcs&, njog, vitnifjrj p. 


L'abbé Giovanni Marisi, qui naquit à Florence en î 7 36 , et mourut 
dans cette ville en 18û6, lit Je nombreux voyages en Orient, eu 
qualité de vice-chancelier du consulat d'Angleterre à Chypre II 
visita la Syrie, Ja Palestine, l'Egypte et publia d’intéressa mes rela¬ 
tions. Son voyage dans l'île de Chypre, Viaggiù per Visola di Cipra, 
publie a Lucques en 1709, eut un réel succès et t ’m traduit plus tard 
en allemand, en français et en anglais. M. Cobham, à qui l’on doit 
déjà la traduction de nombreuses relations concernant H le de 
Chypre, réunies dans Je volume intitulé : Excerpta Cyprin tqo8 , 
du nue maintenant du voyage de Mariti une nouvelle traduction en 
angim* ; elle sera utile a ceux de ses compatriotes qui ne lisent pas 
1 italien, la traduction anonyme de 1791 n étant qu’un calque de la 
traduction française, et celle-ci étant peu fidèle. L’ouvrage de Mariti 
i.uu la peine d cire traduit ; Fauteur est consciencieux, suffisamment 
Observateur, et ce qu'il a écrit, quoique un peu sec et parfois super- 
liLtd, l-:>i peut-être ce qu il y a de mieux informe sur la condition de 
1 île à la lin du xvnr siècle. Il se sert peu des ouvrages antérieurs à 
Lm, et raconte simplement ce qu'il a vu et entendu. M. Cobham a 
complété sa traduction par un résumé de quelques chapitres qui sc 
rapportent à Chypre, dans un autre voyage de l’abbé Mariti, Via^eio 
da Gfhuiüemme per h coste délia Sortà : 1787), Cette seconde édition 
contient en outre deux relations également traduites en anglais, lu ne 
du siège de Nicosie par Pietro Comariuï, l’autre du siège de Fama- 
goustâ par Nestor Martînengo. 

Mt. 


t, .Va sere.jJ mot hébreu 4 e lu ptigé 494 lire Rn n ,> u „ au I ïeu d U n btth 
2. Ce»t uoeseconde cclhîou, d'après la préface; mai. ce n’oi pas indique >ur 
te litre, La première est 4e itinü, 
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Julius K«emt, Geschichte dos hellenistischen Zeitalters, /-«citer Band, erste 
Malttc. IJjs Wescn des Hclltnismu». Lcipzig-Bcrliu, rcubner, 1909, xir-4. o p. 

-c premier volume de cct ouvrage a reçu 1 accueil le plus flatteur > 

première moitié du second ne le mérite pas moins, M. Kaerst \ 
mdic en philosophe plus qu'en historien les principes fondamentaux 
de la civilisation hellénistique et les caractères particuliers de l’état 
monarchique tel qu’il se constitua sous les successeurs d Alexandre. 
Le volume contient les livres IV-YI. Le livre 1 \ expose la situa¬ 
tion à la mort d’Alexandre, puis les luttes entre les généraux et enfin 
l’origine des grands royaumes. Le jugement porté par M. K- a la 
tin de ce livre, sur les conséquences de la bataille d Ipsus, est, quoique 
très concis, d une remarquable pénétration. La philosophie, les 
tendances générales, la religion de l époque hellénistique sont 
étudiées dans le livre V. La nouvelle civilisation est opposée à la 
civilisation antique, et elle se caractérise surtout par 1 importance 
que prend alors l’individu. L idée de communauté disparait, 1 idéal 
n’est plus une communauté morale et spirituelle réalisée dans la cité, 
c’est l’individualisme, le sentiment de la liberté et de l indépendance 
personnelle qui pénètrent de plus en plus dans les esprits. M. K. 
examine alors les diflérentes écoles de philosophie, principalement 
le stoïcisme, et l’influence de cette doctrine sur le développement 
de la culture intellectuelle. Les progrès de 1 individualisme ont 
amené au premier plan un principe que ne connaissait pas le régime 
antérieur. C’est ce qu’il appelle le principe technique. Les compé¬ 
tences particulières n avaient rien à taire dans la vie des anciennes 
cités. L’époque hellénistique, avec ses tendances particularités, ne 
pouvait concevoir, à son point de vue pratique, la vie politique, 
sociale et technique autrement qu’avec la division du travail, chose 
qui nous est maintenant familière dans la vie moderne, mais dont 
le germe est ancien; le principe, d’ailleurs, n’était inconnu ni à 
Platon ni à Aristote. D’autre part, les dieux ne sont plus les divini¬ 
tés spéciales d’une cité, d’un peuple ; dans les monarchies hellé¬ 
nistiques, le souverain prend dans sa propre personne le droit de 
revêtir sa souveraineté de l’autorité divine. Mais l’homme revêtu 
d’une autorité sacrée ne la lient pas de la divinité ; ce n’est pas, 
comme pour les Orientaux, le dieu qui est honoré dans l’homme, 
c’est le roi, l'individu lui-même, qui prend le pas sur la divinité. Le 
culte du souverain a ainsi renforcé la tendance à donnera la religion 
un caractère plus politique et plus anthropomorphique. En outre, ce 
ne sont plus les dieux anciens, chacun avec son domaine propre et 
restreint ; les nouvelles divinités sont celles qui se manifestent par 
une activité technique particulière, ou encore, les puissances univer¬ 
selles de la nature. M. K. insiste sur le syncrétisme religieux, sur la 
diffusion de certains cultes à l’époque hellénistique, comme ceux de 
Scrapis et des dieux de Samothrace, et signale l’importance des 
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premières associations religieuses. Les caractères principaux de la 
civilisation hellénistique sont l'individualisme et le rationalisme. 
L’analyse du livre VI, où M. K. étudie le caractère général et les 
•traits distinctifs de l’état hellénistique, montrerait également à quel 
point de vue l'auteur s'est placé pour concevoir son travail. La 
monarchie s’est constituée par suite de la situation pofitique, des 
circonstances extérieures et de la direction nouvelle prise par la 
culture générale, de même qu'elle fut une conséquence de l’indivi¬ 
dualisme et des théories philosophiques. Les conquérants macédo¬ 
niens ont établi leur droit, le culte du souverain l'a affermi, et le 
principe dynastique a achevé de donner à l’état son caractère monar¬ 
chique. De là résulte une nouvelle organisation administrative et 
sociale, que nous montrent les derniers chapitres. Ce second volume 
de M. K. est d’un haut intérêt. Les événements politiques et mili¬ 
taires n’v tiennent qu'une place restreinte ; ce qui attire et retient 
l’attention, ce n’est pas l’histoire à proprement parler, c’est l’évolu¬ 
tion philosophique d'une culture nouvelle et d'une forme nouvelle 
de civilisation, exposée avec une science et une ampleur de vues 
qu’on ne saurait trop louer. Le sujet n’est pas épuisé; dans une 
seconde partie, M. Kaerst étudiera la littérature, l’art et les questions 
économiques, et ainsi nous aurons le tableau d’ensemble de l’époque 
hellénistique qui permettra d’en apprécier avec précision la signi¬ 
fication historique, la portée sociale et la valeur morale dans le 
développement de l'humanité. 

Mtr. 


G. I.aubscher, The past tentes in French, a study of certain Phases of their 

Mcaning an J Function. — Baltimore. J. H. Furst, 1909; un vol. in-8*. Je 

60 pages. 

Dans le premier et le plus important chapitre de cette dissertation, 
M. Laubscher a repris l’examen d’une théorie assez subtile, née en 
Suède et en Allemagne il y a quelque vingt ans, qui a déjà fait couler 
pas mal d’encre, et qui a fait irruption jusque dans les grands 
ouvrages comme la Grammaire de M. Meycr-Lübkc. Notre parfait 
simple, le passé défini des grammairiens français, peut-ii à lui seul, 
et par lui-même, marquer le point de départ, le début de l’action ? 
Beaucoup ont cru que oui, mais n'ont-ils pas été le jouet d'une illu¬ 
sion ? N'est-ce pas faire intervenir dans notre grammaire moderne 
une notion d’ « aspect », qui cadre assez mal avec ses procédés ana¬ 
lytiques? En somme il ne faut pas oublier que. dès scs débuts, le 
français a fait grand usage des tours périphrastiques comme il com¬ 
mence à faire, il prist d, plus tard il se met à ; et même en remontant 
plus haut nous voyons que, la valeur inchoative des verbes latins en 
-escere s’étant oblitérée, on les construisait comme les autres avec 
cocpi. Je veux bien que tout cela ne soit pas absolument décisif 
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contre U théorie en question; niais on m'accordera du moins qu'il y 
a là des présomption s qui tie lui sont pas 1res favorables, M. L, a donc 
bien tait de la passer de nouveau uu crible. Il remarque avec justesse 
que toute action peut être envisagée Lia ns son commencement* dans* 
-sa Jurée, ou dans son achèvement. Est-ce le temps proprement dit 
qui se chargera d'indiquer ces nuances? Non t et la valeur indicative 
notamment ne résuÊtera que du contexte. Je suis Je son avis, et 
trouve qu'a l'aide d exemples empruntés a notre prose française des 
différences époques i] l’a assez bien démontre ; ce n'est point en 
somme au seul passé défini que peut s’attacher cette nuance, mais à 
d'autres temps aussi, comme le présent ou le futur, — Dans un second 
chapitre, l'auteur a examiné les changements qui se sont opérés, 
depuis le moyen âge, dans ['emploi respectif du plus-que-parlait et 
du passé antérieur ; on sait que ce dernier temps est devenu en fran- 
vais moderne d p un usage très limité. Toute cette évolution me paraît 
connexe — et peut-être un peu plus qu'il n'e&t marqué ici — de celle 
quia amené le remplacement du parfait simple par l'i ni parfait comme 
temps narratif, M. Laubscher nous dît dans son introduction qu’il 
a précisément ramassé sur cette dernière question un matériel 
d’exemples considérable, ei qu'il compte l’utiliser dans une publica¬ 
tion postérieure : souhaitons qu il ne tarde pas trop à meure ce projet 
à exécution, le présent opuscule montre qu'il apporte dans ces déli¬ 
cates études un esprit très averti, 

E, BouftdJKZ. 


L'Églüs et ln Sorcellerie, p.ir 1 Pi ^çois, P,ms. Te, Nourry, iijacs, 5-2 p_ jn- 

iS*. Pris : 3 fr, 5o. c. 

Le présent ouvrage est un bon résumé sur la question, mais de 
iacture un peu inégale. L’auteur ne connaît évidemment pas par 
autopsie J abondante littérature étrangère * relative h la sorcellerie, 
I ancienne aussi bien que la plus récente, tandis qu'îl semble plus au 
courant des ouvrages écrits en langue française \ M, K, n'n pas exa¬ 
miné de plus prés U question qui nous paraît au fond la plus intéres¬ 
sante dans tout ce lugubre sujet, savoir ce qu'il v eut Je réel dans tes 
manifestations de la sorcellerie , telles que nous les révèlent lés 

e. Ainsi Soldan et Ro&koiï sont [uujoür* cités, si je ne me trompe, d'après l'ou¬ 
vrage de M, tatoue, ci M. F. ne connaît pa-s même de nom les deux gros volumes 
de M.Jijseph Hansen Hcxcnwshu un .ïfitteljiirr t eic,} ,jui*dnt d'imponuncc CJïpi- 
inle pour son sujet. 

7 E[ y des exceptions pourtant, et je dois m'excuse r de me citer moi-même. 
Mais .VS. F, ne parle en détail que d'wu procès de sorcellerie en Âltoce, l>au.s mt 
volume paru à Paris, en 1871 aorteUerie 44 ivi* et au xvn r t&cle 
riment 0 » Alsace,. t'ai :m;i !ysé toute une longue série de dossiers empruntés aux 
Archives de Strasbourg ci dans mon Alsace au xvir siècle tome II, p Q" 1 n p 
j'ai donné ce que l'éditeur de M, F. appelle des - Jësails savoureux » & ur une série 
d'autre» procès, étudiés aux Archive» de Colmar. 
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sources; nous ni? songeons pas d'ailleurs à lui en faire un reproche, 
puisqu'il a nettement circonscrit le champ de ses études, en déclarant 
rechercher le rôle de l'Église vis à vis des superstitions populaires 
§ui se rencontrent h l’origine des sociétés humaines et qu'elle n'a 
donc pas créées elle-même. Elle les a d'abord combattues^assez fai¬ 
blement ii vrai dire , puis elle s‘v est résignée* elle les a fait siennes, 
et finalement, par son maliens mateficarum , elle le$ a perpétuées pen¬ 
dant des. siècles, si bien que la Reforme elle-même n’a nuUeinem 
enrayé le mai. Catholiques et protestants ont brûlé à l'envi des mil- 
liers de gens. soit de pauvres malades hallucinés, soit de véritables 
bandits, coupables d'empoisonnement ou de crimes contre nature, 
soit aussi des hérétiques '.soit entin des personnes parfaitement.inno¬ 
centes, mais incapables de supporter les tortures auxquelles les sou¬ 
mettaient des juges imbéciles et féroces. 

Je n'oserais, pour ma part, m'associer d'une façon absolue à cette 
parole de Tumeur : « L'innocence des sorcières est de nos jours mise 
hors de doute ji p. î:* . Non pas* bien entendu, que je sois disposé à 
croire ù la puissance magique de Satan* ni aux scènes horribles et 
grotesques du sabbat. Mais il y avait certainement au moyen âge et 
plus tard tout comme de nos jours ' de mauvaises vieilles, désireuses de 
nuire à leurs ennemis et qui ont parfaitement pu préparer, par exemple, 
des décoctions de poisons pour les faire périr, eux et leur bétail \ 
Dans certains procès aussi, jugés au xvir siècle, on voit les accusés 
confesser qu’ils ont eu commerce avec leur chèvre ou leur jument* On 
les brûle comme sodomites T mais en même temps on a soin de les 
condamner comme sorciers afin d’atténuer l’effet moral de leur con¬ 
duite sur les populations '. Parmi les faits cités dans le volume de 
L. F*, il en est tout au moins un qui n est pas authentique Cest le 
procès des cent- trente-quatre sorciers brûlés à Strasbourg en octobre 
i 5Si, que Mgr Alfred Baudnllan, recteur de l'Institut catholique de 
Paris, avait déjà fait apparaître dans scs conférences, ci qu'il a cités 

1. fïans les contrées catholiques de l' Allemagne, dans les évêchés franconiens, 
|i:if ex.) il y eut certain üme ru de nombreux hérétiques d■>ivt on sc délit sous le 
vocable Je sorciers, pour rue pas avouer que l’hérésie avait pénétre dans le pays, 

a, Il y eut certainement .ms hi de nombreuses sorcières qui étaient persuadées 
clics-mèmès, toutes les premières, quelles ^Etaient au sabbat, I.'ûutnHugge&tiün, 
nidlée d.e narcotiques, a joué, à Coup sûr, un rûle assez considérai!te dans l'his¬ 
toire delà sorcellerie. 

3, A l'origine on les brûlait vit*; plus tard, on les étranglait généralement 
d'abord, avant Je mettre le Jeu liu bûcher, 

.j, l'es accunrlûhB, fort rares en Alsace, avant Se ivi* siècle, se multiplient 
tlcpui’i [es guerres Je religion et la guerre de Trente Ans. Les soudards espagnol» 
et italiens avaient introduit des meeurs déplorables dans le pays. 

5 . J «joute ici quelques petits errata, que VI. François fera disparaître, dans la 
seconde édition de son mile travail que je souhaite prochaine. P* 172, Lire P're- 
Jlérk peur Frçidrieh. — P, S7 L ZitAiga,*?. Zitgniga. — P, 1^4, L Jfcppt 
p, liopffr — P. J 63 , I, IVrf p, IVi-fi'J. — P, 169, L, Werfl p, Hortt. 
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d b ns son livre : L*Église calholique t la Renaissance, h* Protestantisme 
Paris, Bloud, if) 04 , p- 338 , En rendant compte de cet ouvrage* je 
disais que ce splendide autodafé n’existait que dans son imagination, 
mais qu'il n'en avait pas moins empoisonné, très i n vol optai rente nf 
sans doute, la mémoire de tous ses auditeurs et que c'était ainsi que 
se perpétuaient, sans intention mauvaise, les calomnies et les men¬ 
songes historiques. Je ne croyais pas si bien dire; car voici M. F. qui, 
sans songer certainement à mal, emprunte le soi-disant fait it M. Rau- 
drillan. Ayant eu b curiosité de rechercher quel pouvait bien être le 
lieu de naissance de ee canard ultramontain, j'ai fini par découvrir 
la source de M, BaudriESart, dans VHistoire du peuple allemand de 
Janssün, Ee grand arsenal du parti. Au vol. VIH* p, nid du 
texte allemand, il est d i t : # Une feuille volante Eine Zeitung), impri¬ 
mée à Strasbourg, fait connaître en i5S3* que Ee i5. iq, 24 et 
28 octobre de l'année qui venait de s’écouler i58< kn diffkrexts 
i droits i>e l’All]-m.igm: mr SLïj'OiiEsr, non moins de cent trente- 
quatre sorciers Unit ol de nm été emprisonnés, condamnés au bûcher 
et brûlés. Ainsi l'on avait tout simplement cancmtrj, pour pro¬ 
duire un effet plus grand, sur le seul Strasbourg, tomes les procé¬ 
dures de sorcellerie de toute Y Allemagne du sud-ouest, et encore la 
donnée du journaliste anonyme, auquel on prétend emprunter ces 
détails, n'est-elle garantie d'aucune manière , et peut fort bien n'circ 
qu'un racontar sans valeur! Ce petit exemple prouve au moins qu'il 
faut contrôler de prés les récits de certains historiens, 

(L 


Aji.lrë i:r. Étude critique sur «es relations d'Érasme et de Luther, avec 
ont préface Je Ch, And 1 er. Paris* F> Alcan, 1905. xv, 174 p, Ln-ÜK avec j*ur- 
troit; pris ; 4 fr. 

Der Strait xwischüu Erasmus uxicl Luther liber die Wjllensfreîheît dar^e- 
stelll und beurteîk von t-ic, Karl Zixkk^ich.vut. ï.eipxïa. Hitiriehs, 1909, xir, 
30!? p. în-Ü'ï prix : > fr, IÎ 5 i- 

H, Hvusn RTCir^um , Erasme et Luther, leur polémique sur le libre arbitre. 

Paris, Bîüud et Ojmp, s. dwie i 1 9!*1), Süiu, 297 p, in->S, 

Par un singulier Eiasard, trois ouvrages ont été écrits, presque en 
même temps* sur ta querelle d 1 Érasme et de Luther, en France, en 
Allemagne et en Belgique; leur valeur est inégale et leurs conclu¬ 
sions bien différentes. Celui que nous me ni tonnerons en premier 
lieu est iVeuVrC posthume de M. André Meyer, Jeune savant mon à 
vingt-trois ans, presque au sortir de l'École normale; M, Ch, Andler* 
dont U fut l'élève, nous a retracé, dans quelques pages bien sympa¬ 
thiques, la physionomie du professeur au Lycée de Lorient et E'his- 
ïoîre si brève de son développement intellectuel et moral. L'auteur a 
retracé dans ce volume les rapports très courtois d'pbord entre 
Erasme et Luther, puis la polémique qui s’élève entre eux, et s'est 
attaché à faire ressortir h la fois h figure des deux adversaires et l'im- 
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portance majeure du conflit qui sépara de bonne heure l'humaniste 
■élégant aristocrate, un peu sceptique en sa tolérance, et IVi-moine 
plébéien, devenu révolutionnaire sous l'impulsion de sa foi, née elle* 
même d'une crise religieuse intime et profonde, comme Érasme n'en 
connut jamais. S’appuyant sur une documentation abondante autamr 
que précise » il analyse la si tu a lion réciproque de ces deux hommes 
avec une impartialité qu'on peut dire entière ; il montre comment, à 
la première heure, l'opinion publique a pu se tromper sur leur 
compte et prendre comme Ta dit Bayle , Erasme pour ■ le Saint- 
Jean-Baptiste 'j de son cadet, ou, mieux encore, regarder le profes¬ 
seur de Wittcmberg comme Télève conséquent de l'éditeur du Nou¬ 
veau Testament grec et du satirique qui cribla de tant de sarcasmes 
les champions de l'Église, Pourtant un observateur plus attentif 
aurait pu voir, dés Je début, que les sympathies étaient plutôt lièJes 1 2 
entre les deux ex-religieux, et que le savant bâlois ne sc souciait nul¬ 
lement d'entrer dans la lutte qui s'annoncait, âpre et pénible L 
Quand Luther l'interpelle directement, en mars i5r<i, pour l'engager 
à se ranger sous les drapeaux de la Réforme puisqu'ils ont les mêmes 
amis et les mentes ennemis, Erasme se dérobe poliment a cette som¬ 
mation, prêche la conquête du monde par la douceur, et se hâte de 
protester auprès du pape Léon X qu'il n'est en aucune façon l 1 inspi¬ 
rateur des doctrines nouvelles 3 4 5 , Maison même temps il se refuse à 
attaquer le novateur, comme Py invitent les polémistes catholiques \ 
Néanmoins, par suite * d'un enchevêtrement complexe de circons¬ 
tances , comme le dit avec raison M, M,, le conflit sc produisit un 
peu plus tard, IJ y eut sans doute chez l’humaniste un concours du 
flatteries habiles, de craintes sincères, un effarement aristocratique â 
voiries savetiers et les commères des rues discuter les problèmes 
religieux il y eut surtout les violentes attaques d't.'tric de Huttrn 
auxquelles Erasme repondit avec bien des ménagements encore pour 
lui Réforme dans sa Spongia Ernsmi adversus adspergine s ffutfàni, en 
t5a3. Puis vint l'impression peu aimable d’une lettre particulière de 
Lut fie r à Capiton, publiée à Strasbourg sous lu tiire Judicutm D. 
Martini Luthêri de Jïrasmo Roittrodamo ; cela consomma La rupture, 
et en septembre i5^q. paraissait le traité de iiàero arbitrio^ protesta- 
lion plus ou moins orthodoxe contre l’une des doctrines favorites de 
Luther, que l’homme tic peut faire et vouloir que Le mal, niais pro- 

1. |>és è5c- Luther écrivait à vin ami J- Lï(i&: » Erasmum rujjfruni Jegfi ei in 
die j ifdrrmif wf/n JPiojtirj erga fum j (p, iti. 

2. < .\fifii jiuftqiiJrnpUcut I tumultes * écrivait-il en juillet t ? i-H fp. ;i), 

3. Lettre du t3 sept. s 5 20 : n Si quisquam, l'ef hitcv pocula, audim't me Luthêri 
dvgmate tuentem, ne» n'tuscm menri Luther anus > ( p. ?i . 

4. k 7'jviVe jlagitjnt ut saièam in ilium. At cgo t aàsit ni sic irtsamam ! « 

5. Ln ! nu e cas l’an puât éliminer, je crois. raocusittcn de jalousie que certains 
admirateurs Je Luther ont portée contre Érasme, lün 1^34 rhumani&tc liâLüis 
était autrement célébré par toute fKuropc que le professeur Je WiLiumberfi, 
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lestât ton aussi de h morale des humanistes et de Sa philosophie clas¬ 
sique. Le sujet était habilement choisi pour marquer la ruptures habi¬ 
lement traité aussi, car l'auteur se réconciliait avec l'Eglise, sans 
s imposer à Jgï-nuîme aucune palinodie, et le ton courtois de sa polé- 
.nique aurait facilité, en des temps moins orageux, une attitude 
convenable des adversaires. Sagace et craintif il s'attendait à l'orage \ 
Et en effet, s’il reçut des compliments enthousiastes de certains 
princes catholiques ci de cardinaux, d'autres rils non moins dévoués 
de Rome lui reprochèrent aigrement de semer des germes péstïlen- 
ticls dans le champ de l'Eglise. D’autre pan, la thèse d'Érasme 
déchaîna U colère des luthériens et amena la rupture définitive entre 
les humanistes purs et les protestants. En décembre ] 5aS Luther 
répondait dans son De servo arbitrto w avec sa violence habituelle, 
traitant l'adversaire de fourbe, d'athée, a, sentant à pleine gorge le vin 
d'Epicurcn p, 120 , Erasme répliqua parla première partie de son 
Hypcraspistes dès le commencement de tSa6, mais il n 1 était pas de 
force si soutenir une polémique sur un ton si révolutionnaire et ta 
seconde partie de cette défense, publiée en septembre iSap, en four¬ 
nit la preuve à ses amis et à scs ennemis L Ou a quelque peine a 
comprendre que maltraité de la sorte àWittemberg par les hérétiques, 
il était traité d'hérétique lui-même à Rome et i\ Paris, à Louvain 
comme a Madrid. Mais • en temps de révolution, dit avec raison 
l'auteur, les modérés passent ordinairement pour des traîtres oti des 
radoteurs, que les deux partis extrêmes ont également intérêt à sup¬ 
primer " p. i5[p, Quand Erasme fuyant de Râle devant la Réforme 
envahissante, se réfugie à Fribourg-cn-BrisgfiUp il continue à prêcher 
une entente de la chrétienté, désormais impossible; encore en octobre 
1 5 33 il publiait sa brochure lie sarcienda Ecclesiiiç concorJia. Maïs 
Luther, dans une lettre à Nicolas d'Amsdorf, parlait avec colère et 
mépris Je cet homme >■ aux artifices sataniques * qu'il fallait chas¬ 
ser des écoles et la défense que produisit le vieil humaniste Purga¬ 
tif/ aJvçr&us epistûlam non sabriam Martini Luther i. ] 5 >4 ne changea 
pas l'opinion, désormais détestable, que professât! le réformateur à 
ion égard et qu'il proclama, même après la mort d'Érasme en juillet 


i r - iïjcpctîo lufidaliotte/n * écrivait-il à Henri VI il, en septembre i?34. 
ï, St- M. la déclare fraîche ment ennuyeuse [p. tî: .Pourtant te pauvre huma¬ 
niste rtuil mis en frais pour atteindre h la hauteur des- invedivei de l'adver¬ 
saire. ït traite Luther de bout) on, de jongleur, de radote ont [SJ. hUirabcrtckude 
qui ne confia U pas sans doute k Mites gtunosus de Plante, tfuJuii très [nesactc- 
ratm cesdeuK mois Latins par * soudard glorieux p. t-Lün ], de» roquet dont les- 
afcoicmcnls cherchent il l.l^s-Or des éléphants * etc. Il sç laisse inÉrnc aller a pro¬ 
phétiser, et comme tant d'auires prophètes, ne vaticine que des demi-vérités lors¬ 
qu'il dit: ■ fatras auÇUtùr fiiturum ut aattum OOMén jsp r fr sale fucrîtuNquJm CXC- 
Crabitiui Lutheri tttminc et aptM pjpisldi et apml antipapistas ■■ 

M finis «f r itère littéral $naw rtligiontm^ écrivait Luther à \ msdorf, sr ht- 
terae notinl service sedconeHleare Cttrütvm, ■» 
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1 536 '♦ Le pape Plluî III avait orfcrt a ce dernier un chapeau Je car¬ 
dinal, en 1 535 ; maïs à mesure que ia réaction catholique s'accentua 
vers la tin du xvt e siècle, le souvenir des services rendus par Érasme, 
des outrages subis par lui pour la cause Je l’orthodoxie \ allèrent 
s'effaçant, et au xvu* siècle la plupart de ses écrits figurent a ] Index, 
aussi bien que ceux des réformateurs. Le principal reproche que I on 
pourrait faire à M- M. c'est de ii’avoir pas suffisamment analysé les 
écrits échangés entre les deux adversaires, et eda non par oubli, 
niais comme de parti-pris, afin de ne pas alourdir l'exposé gênerai de 
son sufet J . 

Cctie analyse détaillée des textes même de la polémique entre 
Érasme et Luther, nous la trouvons dans le livre de M, Zickenrîraht. 
S’il raconte, bien plus brièvement que M. M,, les préliminaires de la 
lutte dans un premier chapitre, il consacre tes chapitres suivants 
,ti_v à un compte rendu minutieux dés arguments échangés dans le 
I>e libéra mbitno, le De servo arbilrïa et le Hypcrasphtes, sans y 
joindre le plus souvent des appréciations personnelles plus détaillées. 
La terminologie scientifique du théologien protestant qu'est M. Z. est 
par moments un peu abstruse et la lecture de son travail ll est pas 
précisément facile, d'autant que toutes les annotations suit renvoyées 
à la fin du volume, Dans sa conclusion il essaie de montrer que la 
prédestination de l'homme n'est pas absolue; ■< il faut que la grâce, 
comme justifia infusa, n aît plus l’apparence d'une ennemie, mais 
qu'elle sauvegarde la liberté morale, ou du moins que, comme justi¬ 
fia imputa ta, elle ouvre nos yeux 11 une réalité supérieure p, i-y). 
D'autres trouveront peut-être cela plus limpide que moi. 

Quant au travail de M- l'abbé Humbert cl aude, qui nous arrive 
muni du nihil otstatc le Nivelles et de ['imprimatur de Paris, c est un 
travail aussi impartial qu'on pouvait l'attendre d’un prêtre catholique 
en ces temps de recrudescence des polémiques confessionnelles *. El 


r _ QujJifNFri prowtorji grammatical*, tantum nocuit Evangelto -, Luther 
aprifi la mon J 1 Érasme. 

3 . 13 ivcst pourra peritiU de F™«nter Erasme comme te représentant du 
< caihnlïcismc humatusic et mbuahstc-, cwntne le tatt M. M. quea ajoutant 
evue cetie espèce de - eaAolidame * fat opprimé, comme hérétique, des que 
PÉtttise *e scnui lofEsammcm restauré*. \ vrai dire, Erasme fur «moût ]e repré¬ 
sentant de l'humanisme, de la morale antique, auquel le Aytticinna scripturaire 

■iu m ni ne d’Lrfurt ne disait rien., , . „ „ 

1 Vins! p i<w, Ü refuse d'analyser le De Utero arbitré - K **4t l^teur 
appelle Beaïu* Rhcmmis ci Pelliean des-.W^ ; ils habitaient 

vrai, mais entent - P* «V H™ HéJion H A tdl0t [*~ 1 ' 4 f " 

peue irouver assez biiarre qu*Érume soh appelé Uncétre du Mephiate ^ 
H El ne me parait pas que cette comparaison fi impose, 

. \inat dÈs la préface, nous trouvons ecite insinuation calomnieuse contre le 
réformateur î - La pensée de Luther est... ma, i teste ment Jo "“ J" ta J“I 
cupaiior d'exonérer rtmmme de toute obligé morale. En cela il cédait aux 
pneu Je ton état personnel . ;p. **J. C’est noua qui soulignofl*. 
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■ a l'Avantage d'offrir au Eccteur t dans scs notes curieuses, Ecs textes 
mûmes des deux adversaires, seulement cl y a bien des fautes d’im¬ 
pression dans le volume Je M. H- F et, si l’on y voulait meure un 
peu de malice, bien pis que cela, puisque p. ig T l’auteur fait mourir 
Luther un ci qu’il fait solliciter Érasme, mort un 1 536 , par 

Henri VIII, mort en ] 547 ei parle pape Adrien VL mort en i 5 ï 3 , en 
l’an de grâce 1 553 ! [u 41 . Parfois aussi les textes sont bien arbitrai- 
rement interprété* ' et Jus jugements sur les personnes assez contra¬ 
dictoires ; selon que l'on pourra tirer parti ou non de ses dires, le 
pauvre h ras me sera déclare *■ pas absilumem sincère j< p + 187 ou 
appelé en témoignage contre les hérétiques 1 . L'auteur ne s'est pas 
11 m plu% toit jours donné ta peine de vérifier par lui-même les textes 
qu il allègue dan> la discussion \ On fera Jonc bien de les vérifier 
soi-même avant d'y puiser des arguments, dans une polémique qui 
n’est pas près de finir* 

E. 


Lfs Amours de P de Ronsard Vandomois* commentées par Mare-Antoine 
de Muret. Nouvel]e édition critique publiée <J'après texte de ï 5 -% par Hugues 
Vaûivav, bibliothécaire mm Faculté* catholique* ..te Lyon, précédée d'une 
préface par Ji-seph Vusi », professeur à 3 'L'niverittê de Montpellier. Paris, 
H. Champion, tfj t. j, pet. in-q*, LlV-444 pages Ct portraits, 10 1rs* 

Celle édition du premier livre des Amours de Ronsard reproduit 


1 - p - «I* ] 'rc Katlenbiutch p..ui KatU.‘»èudi ; p r 0 t stu p-,m : s vu ; y. 1 tsi, jjusimf 
pour possiuli p. alïi, doctrinale pour cfocmrjjV, esc. lÀkêque Je Londres i'ap, 
peïle tantôt Tanftall p. -p , 'unlôl TwfStJlI p, S cj); Ü faudrait choisir. Pourquoi 
mlUNcr le cardinal f’.nmfcffgio du nom baroque de Camftçe ' P. 227,11 fout lira 
Sfavtwfcrg pour $FMïtnie>-fi P, -*Ô, tr^aarf pour Le Cttcbiim 

ct le t, fi j c/tf on, II.-* Itères Matuois Je Ta p* i.’iâ, doivent représenter tous deux, sans 
doute, le docteur Jossc t.'ffpAiojv, 

Ainsi, p, ?â, Lrasme parle de * qnosd.m ' juclqucs-uns quorum mura mihi 
vidèrent iir lotigisUme a base j sfifitu cvangeiicù « m. h. traduit ; u f ts 
dépravées, di* ceux qui ' Jmi'afr/J f Luther (ti'ec le fit/s d'ardeur », 

?. P. gg, l'a a leur rccoiimiïr que > iïttnc puissante et ordinale - de Luther fait 
-5 circuler lire Vie intense ■ dai» ■ le Chaos du De j f rm arbitrîo j mais imstnut 
d'après il V accuse - de prodiguer dune main à rhiimiinisie- de perfides éloges * 
de l'autre de * semer la calomnie à travers les pages .. p, ^5.. 

4. P. ct, p. ï68, quand Eratmc, irrité d'avoir dû quitter Bile, Jr.iit certifier le 
relâche tuent extrême des tnumrs dans ks rangs des luthérien* » en i5aq lï'abord 
lc ,cïït la!iîl de l'humaniste ne dit nullement que Sa Réforme a prodtut uct état 
k choses regrettable ; (l constate qu'etle na F JS change- Mat wnërfaa-, existant 
du temps eatho^uc Ctnimspice sputum mtum evaugclieu*, et observa , tII m mims 
,l t luc tuvui, libidinl ct ffcumat , et connue il est de mauvafcehamcur 

tl afouic tceuiL- que certains sont devenus plus mauvais qu autrefois- mais il né 
s arrête pjs j Fe prou ver, 

.'Z JC V «* b ; e " , adm ' l ' rC l" c '-'‘'•''r. en C 0 /fo,„« de lato, „i| „p,, c l d 
Lrnsm. ■ k JuJj» Ju i h ris: ni nu me ■ putiqu.I die en garant M. Habilitait ljuc 


jt connais comme un savant pmdctsE et co n scie tic i eus 


maii vraiment quand on 


? nt un liv « UïljGf i c’e>t bien k moins qu'un se donne 3 a pe îne 

de pratiquer sol -mime les sources et de les cousu hcr directEmem. 
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intégralement le texte de 1 378, c'est-à-dire celui Je l a dernière édi¬ 
tion collective que te poète donna de ses œuvres, à Taris, eho 
G. Bijou. Chaque poésie est accompagnée d’abord des variantes des 
éditions de t??2 princcps, de 1 5 5 3 , de i 56 ", de 1371-72* de 1604; 
ensuite Ju commentaire de Muret tel qu'il parut dans l'édition d*i 
e?53, puis enrichi des notes qu’un inconnu y aimitft dans l'édition 
de 1604. — ïl convient de mentionner en premier Heu In bcatué 
typographique de cet ouvrage et les facilités qu'offrent pour toutes 
sortes de recherches les tables de concordance et index variés qu'a 
multipliés M. Viiganay. 

L'interet de cette édition critique es) de nous livrer des documents 
précis sur les changements Ju goût Je Ronsard, M, \ ianey s'est 
chargé dans la Préface de dégager les principales conclusions que 
suggère V examen, des variâmes. U est manifeste que Ronsard, en révi¬ 
sant son texte* a cherché à le rendre plus intelligible au lecteur. Il a 
sacrijié quelques néologismes et nombre de termes techniques* de 
provincialismes et surtout d’archaïsmes que Marc-Antoine de Muret 
avait cru nécessaire d’expliquer dans son commeniairc en i?3,L Ln 
outre* les éditions postérieures il celle de 1 553 apportent de notables 
modifications à la syntaxe et au style : Ronsard* par exemple* élimine 
la préposition dan$ % réduit le nombre des adverbes en-wenf, trop pn - 
digues dans la première rédaction, Certaines retouches en lin attestent 
un progrès du goût ; il vint un jour oh Ronsard eut Ee courage de 
renoncer à quelques-unes des hyperboles et des subtilités, où il s'était 
plu dans ses premiers poèmes* Il semble que dans cette tâche d'épu¬ 
ration, il ait suivi les suggestions que lui offraient les notes de son 
scholîasle, Marc-Antoine de Muret. 

Tous ceux qui étudient l'humanisme et la culture antique chez les 
écrivains de ta Renaissance sauront gré à \L Vaganay d’avoir publié 
le Commentaire de M. A. Muret. Sur la mythologie, sur la géogra- 

f ihie et les doctrines philosophiques de l'antiquité. Muret apprend aux 
ecieurs contemporains de Ronsard tout ce que connaissaient les 
Humanistes du xvi 1 s. El cite les sources de son érudition, en même 
temps qu'il indique celles Je Ronsard* Il connaît moins bien les 
sources du pétrarquisme de son auteur. Pour faciliter nos recherches 
dans le texte de Ronsard et dans les notes de son commentateur, 
M. Vaganay a reproduit à la fin de son volume* en L'enrichissant de 
nombreuses additions* la Table des motz plus dignes à noter ès 
commentaires •* qui tigure dans l'édition de 1 553 . 

Le travail de M. Vaganay est donc appelé à rendre service it qui¬ 
conque s'intéresse à Ronsard et aux écrivains humanistes du 
STi 6 siècle. Il est ijcheux qu'il soit incomplet. Nous y cherchons vai¬ 
nement une étude des rapports des diverses éditions de Ronsard entre 
elles. Xous ignorons pour quelles raisons M. Vflgattày nous a donné 
les variantes de 1 373-72, plutôt que celles de i 5 bo ; il nous avertit, 


1 9 û ItEVUE CRITIQUE 

* P- 4 S 4 ' ^ ^ n 3 p*s co n î^ti!î l- les éditions de i 5 t>o, j5/t* i 5 ".j, tSSq,. 
prtur ne parler que des huions publiées du vivant Je Ronsard : nous 
voudrions savoir pour quels motifs M, Vaganay a négligé ces éditions 
ci leur a préféré celles dont fi reproduit les variantes. Parmi celles 
qUL'il a laissées de côté, il en est: une au moins qui devait être cOn~ 
sult(.e t cesi celle de i 56 o t Paris* Ruon* la première édition collective 
que Ronsard donna de ses œuvres* La recension que nous en avons 
Liitc nous a prouvé que ses variantes ne sont pas sans intérêt, En 
général, elle reproduit le texte de l'édition de c5 ?2, mais l'orthographe 
cm différente : les lettres parasites ont disparu : Sonnet XIII, 3 * et ht- 
cdle m lieu Je lytincetle, 1 552 . - XVI, : 3 . tors, au lieu de bords, 
tr?i. — XVII, ?. rct, au lieu Je reth , etc. ■— L'x il uni est partout 
remplacé par s: X, i 3 , dons, — XIII, n r mans, - XV* 6 , faits, etc. - 
Quelques-unes Je ces corrections permettent de comprendre des 
obscurités ^u lcsîc iï>3î d'autres nous éclairent surin pronon- 
cia! ion de ce nains mots. ;CL XIV, 4, le vers emprunté à une chanson 
vulgaire * renouvelée par Marat ; Allège-moi douce plaisant’ bru- 
nittCy le teste de 1 j.u a : douce plaisant bruncîie, sans apostrophe . 
Four toutes ces raisons, les variantes de i5âo devaient figurer dans 
édition de M. \aganay; sans doute cette édition de 1 56 0 est rare, 
mais la Bibliothèque Nationale la possède depuis quinze ans, m'a-t-il 
cié dit Rés. p. V. 217, 4 vol, in-i6),et il eut été facile à M. Vaganav 
Je compléter son travail par la recension Je cette édition, de toutes 
celles qui furent publiées du vivant de Ronsard. La publication du 
IL livre des Jaiditrr lut fournira sans doute l’occasion de combler ces 
lacunes, 

J. PtATTÀRD. 


Willinm OSL EH, refiuj Pr«faH>r oi Mcdielne, Unit'cnii? of Oxford : Michael Ser¬ 
ve tus, Londres, Henry l’rowJç, 1907, in-S“* >5 p r , 1 ah. 

Cet opuscule est une conférence sur la vie et les œuvres de Michel 
Servet* C’est avec utic parfaite intelligence des mœurs ci des carac¬ 
tères a l’époque de la Renaissance que M. William Osler apprécie la 
Cûndutte Je Michel SeryeL 11 réduit à sa véritable portée l’exposé du 
système de la petite circulation du sang qu’on a trouvé dans la Chris- 
tianismi Restitutio bien longtemps après la mon de Servet : cette 
découverte n’était pour lui qu'un argument dans sa discussion sur la 
nature du Saint Esprit et ce délai! de physiologie notait pas de grande 
importance pour un théologien qui s'était assigné comme tâche la 
restaurai ion du vrai Christianisme. 

_ _ I. PhATTAflD. 


F.^.uwyjwMp, Études d'hutoire lltténfe*, ■- série. Pari*, Machette n,m 
in-io, y, 3iu. Fr, ? r 5o. * r 

Au contraire de la précédente, cette nouvelle série d’études ne 
rentre que pour moitié dans Je domaine de la littérature comparé** 
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Des quatre articles qui 3 a composent deux sont exclusivement des 
chapitres de noire histoire littéraire, sans recherches d'influences 
étrangères. Le premier nous renseigne sur [a société précieuse de 
Lyon, qui tient dans le dictionnaire de Somalie une place impor¬ 
tante. M. Ifcflldensperger a réussi a identifier ces précieux lyonnais 
qui se recrutaient dans la liante bourgeoisie judiciaire od financière cl 
formaient un milieu délicat, raffiné, maïs, il semble, à fleur de peau 
seulement, curieux de plaisirs intellectuels» fermé aux spécialités 
scientifiques, éloigné en tout cas des prétentions et de l'amphigouri 
attaqués par Molière» lî serait désirable qu'on eut pour toutes les 
grandes villes de France une petite monographie aussi complète, La 
seconde étude est empruntée au travail que prépare l'auteur en ce 
moment sur V f-Iistoir? littéraire de VÉmigration. il s'agit ici des 
années d'exil de Chateaubriand à Londres et de la transformation qui 
fit du rousseau tïite assez trouble de tptjï un légitimiste dont Napoléon 
devait d'abord profiter* Sur les relations de l'exilé avec le journaliste 
peltier, avec les constitutionnels Mallet du Pan» Montlosier, Malouct, 
avec les libraires de L'Emigration, avec Fontanes et l'abbé Delille on 
trouvera des détails typiques et intéressants. L auteur à apporte le 
plus de précision possible à fixer les différentes stations de Chateau¬ 
briand en Angleterre et les dates de composition dé ce qui fui écrit 
pendant l’exil ; l'accueil fait â Londres au Genre du Christianisme est 
piquant à suivre dans les périodiques, organes des émigrés anglais. 
Ces pages font bien augurer de la documentation solide et de l’intérêt 
de l'ouvragé qu elles annoncent. 

Les deux attires chapitres du volume nous entretiennent d'in- 
fluences étrangères exercées sur noire évolution littéraire. L un d eux 
suit la fortune des théories dé Lava ter en France mentionne parmi 
nos compatriotes ses admirateurs et visiteurs, marque le succès de 
l'édition française des Phys if>g«om îsch e Fragmente, recherche dans 
le détail les concordances que présente l'œuvre de Balzac avec Les 
observations au les conjectures du rêveur zurichois et signale tes der¬ 
niers échos de sa popularité décroissante dans l histoire du roman. 
Le dernier article, Shakespeare en France, est d'une portée autrement 
étendue, et c'est un ouvrage véritable que lu question réclamerait. 
M . EL n'a voulu que donner l’esquisse du sujet traite déjà pour le 
XV El I e Siècle par M. J tisserand. Les admirations» les imitations et les 
palinodies de Voltaire; Faction exercée par Shakespeare sur la dra¬ 
maturgie et plus généralement l esthétique des générations précédant 
le romantisme, les emprunts que lut ont taits les romantiques a ïeut 
tour et les genres particuliers, mélodrame et drame historique, plus 

1. Peut-fitre pourrait-on ajouter aux intermédiaires entre Lavaier ci; la France 
1 * suisse Ch. B-ormcî dont Lavette traduisit la PaUngênèsïe‘ w la «marque mC:,t 
sue; aérée par L étude de H. SI etc r. An der Croqt de r Phtfasofhit (Tübingûû 1909) 
que je me permets de signaler à M- Et. 
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directement modifias pur ce nouveau contact, enfin ks reflets divers 
qu'a laissés dans l'neuvre des romanciers et des poètes la révélation de 
sa puissante psychologie er t plus prés de nous, l’effort des critiques 
ci des traducteurs vers une compréhension plus exacte du plus coni- 
jflesc des dramaturges : tous ces aspects de l'histoire d’une pdnéira- 
lion littéraire‘avec leurs multiples nuances et ks raisons intimes de 
leur succession ont été habilement dégagés et résumés. A défaut d’un 
■ravaîl complet, souhaitons que dans une nouvelle série d'études 
iM. B. traite avec sa précision ordinaire un des chapitres que son 
article vient d’esquisser. . R 


FestchrLft znm 14. Neuphilokgentage inZürich 1910, Zürkh, Rocher, u |io, 

ïa-8% |i. 3f)iB. 

Le recueil publié par les organisateurs de ce congrès se compose 
d'articles Eres variés, mats d'ordre linguistique en majorité. De plus 
competents auront à les apprécier; je dois me contenter de les signa¬ 
ler aux spécialistes, en particulier aux romanistes et aux anglicisants, 
qui pourront y puiser pour l’étude de phénomènes analogues dans 
d autres domaines d'utiles informations. It y a dans les conditions 
linguistiques de la Suisse une rencontre de circonstances si originale 
que les observations recueillies par ses savants s'imposent a l'atten¬ 
tion; ce sont les contributions de caractère local qui dans cet 
ensemble sont les plus précieuses. C'est ainsi que l'article de 
M. !.. Gauchotsur un fait de Régression Unguisitquv p. 535 - } 0 1» 
— il y examine la chute et le rétablissement de Vi intervocalique dans 
le patois du val de Bagnes — est d'une grande portée, plein d'aptrr- 
yus neuïs et partout d’une lecture suggestive. — \|. Ch. Lu ch singer a 
étu.iié l’organisation et la terminologie de l'industrie laitière, princi¬ 
palement dans ks alpages du Valaïsan : die I elpierjdmiîie in den rn~ 
nt a ni a ch en Alpendialekten der Schpm^ >54-20 3 . — M. G. Pult a 
donné pour le canton des Grisons une monographie analogue, mais 
d ordre historique: Ubtr Aemter un J Wilrden in mntanisch lîûnden 
1361-3961; l'organisation administrative, judiciaire et communale a 
clé exposée à l'aide de nombreux documents et l'histoire des diverses 
appellations rigoureusement suivre. — Le phénomène de Ve prothé¬ 
tique dans certains dialectes français, surtout suisses ou voisins de 
la Suisse, a fuit l'objet d'une étude de M E, Tappokt qui a dressa 
un catalogue critique de plus de cent de ces formations 1 : die i-Pra~ 
these in J en fra n tfîsischen Mundarten 1 5 S -1 <S 3 , — M g I J L - n t ■ - - 
siein n réuni quelques courtes observations sur le superlatif absolu en 
Jrauçais : Zum Sttptriativ hu Fr^n^tisl.^hcrs 2 14-:*.,2 L -t \[, \ 

i, E 1 . 1 78, fartlcEe pr.ur l« dèpanemeais cités « est p ns ln r , TO ats i ou . 

rûncojitré U forme en question, mats la prothèse pourrait peut itre fexa] 
-.jucr Avec «'emploi de l ariieJe iodtfni Cm, P. 18,, I, tmmc mêridionalv «1 Li 
À-ojjsnfn, mais calsido et Ciufidnl, ;i rattacher |'tut-ê?re i\ caÊccus 
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s ai a recueilli pour les folkloristes Je 5 Rondes enfantines, berceuses, 
jeux et entpros eu patois jurassien 233-253 , — Les éludes de lin¬ 
guistique anglaise sont représentées par les deux coït! ri billion s de 
MM. A. Baumgartner et B- Fehr. Le premier die deulsehe Sprache 
in Amerika, p. îi.i'J-ij: prenant pour exemple quelles pages .lu 
John Ritsâh de Steppes, examine par quels divers procèdes d'assimila¬ 
tion l’allemand des immigrés se irans forme actuel tente ni en un far 
gon dont s’emparent les humoristes, mais qui finira par se constituer 
en dialecte. La monographie du second, ;«/■ Agglutination in der 
englischen Sprache 3o3-33q}, sorte de pendant il l’a nie le de M, Tap- 
polet, envisage dans les dialectes anglais et dans l'anglais écrit les 
déformations opérées dans certains mots par leur liaison constante 
avec des déterminatifs qui leur cèdent un de leurs éléments constitu¬ 
tifs ou au contraire s’adjoignent un des Leurs. 

C'est à l'Angleterre aussi que se rapportent trois des quatre études 
d'histoire littéraire qu'offre le recueil. AL G. Schirmer Gibbon and 
die Schjvei^ p. 87-118 a groupé des matériaux assez dispersés pour 
nous présenter dans un tableau d’ensemble les impressions que Gib¬ 
bon reçut Je son séjour en Suisse —on sait qu'il y passa quatorze 
ans de sa vie — et ses jugements sur le pays dont il avait essayé 
d'écrire l'histoire. — Dans le Chateaubriands Verhù'tlms Milton 
400 Je M. E. Dick, ou trouvera signalé pour le Génie du Chris¬ 
tianisme, /Itafcr, tes Martyrs et h' s \atche\ te détail des emprunts 
faits par l’écrivain y l’épopée mil Ionienne. Pour Fauteur cette dépen¬ 
dance est très étroite, l'originalité de Chateaubriand sc réduit à peu 
prés à rien et la conclusion du critique est qu'il faudrait faire remon¬ 
ter à Milton l’impulsion première du romantisme français. La thèse 
est excessive : l'imitation flagrante n’ap parait pas partout et on peut 
souvent invoquer la mise en œuvre d’un modèle commun, la Bible, 
_ L’étude de M. E, Frey. die Dichtungen G* MereJiths 5 i- 8 d exa¬ 
mine les idées philosophiques et sociales de l’ceüvre poétique assez 
peu connue du grand romancier. — Ce sont aussi les tendances des 
derniers grands romans de l’Espagne contemporaine que M. W. l>e- 
gen passe en revue dans son article yur Idée der nationalen Régéné¬ 
rât iu n bei de u modernen spa nise h en Prosa ikem 1 84- 2 o 2'* — Je men¬ 
tionne enfin pour éire complet deux articles pédagogiques 1 Ton, de 
At , J , Vodos, sur la Lecture de Voltaire dans les e te s ses 1 3 2 - e 5 7 : , 
souhaite pour cet écrivain injustement suspecté un recueil d extraits 
donnant une exacte idée du philosophe et de l'apôtre de la tolérance ; 
l'autre, de M. BaragioJa, ein schirei\erisefter Farderer des neuspraeh- 
Uchen Vnterriehts nn-ca t T sur les services rendus par Siucki. un 
éducateur suisse éminent mort est 1908, Cette courte énumération 
suffira à montrer la richesse et la valeur d’un recueil qui témoigne de 
l’activité scientifique de ttos voisins et mérite d’étre signalé à l' atten¬ 
tion des philologues et des historiens. [ 4 . R, 
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JL lTi >helh*stkk Die tLnislehung des douisch frauzbsiscben Kriéges rwch 

de» ftcü.ûn Àiiftch3ùss.en JargcJçgt. Gotbfl, Ferlhcs. içjio, p. jy. 

La question de Eu. parc prise pur Bismarck à la candidature Hoheu- 
/ollern passionne sans lin les fimorkns. Lu thèse française ordinaire, 
exceptée par ‘plusieurs savants allemands, est qu'elle fut pour lui un 
habile moyen Je faire déclarer par la France une guerre devenue iné¬ 
vitable, La brochure de M . H «sel ban h veut au contraire prouver 
qu'il n’y eut aucune intrigue de la part de Bismarck et qu’il n'est pas 
intervenu dans les négociations pour provoquer le conflit, Il avoue 
que sans doute le chancelier avait avec empressement saisi l'occasion 
de porter un nouveau coup au prestige de Napoléon* mais en insis¬ 
tant pour que son consentement fut demandé * une fois l'élection du 
prince réalisée », il montrait nettement ses intentions pacifiques. On 
répondra aussitôt que Bismarck savait trop bien l'effet que produirait 
cette invitation post fesîum sur l’empereur; Il est surprenant de 
découvrir dans cette démarche l’intention d’un diplomate jaloux 
d’éviter lu guerre et d’interpréter de si anodine façon le mot fameux - 
mr * la bombe espagnole ». Je me suis borné à présenter le principal 
argument de M. H,; en reprenant la question il en a donné d'autres, 
mais qui n'emportent pas la conviction et pour la thèse contraire des 
preuves sérieuses ont été réunies en abondance. D’autre part sa dis¬ 
cussion s’est trop embarrassée à réfuter les explications apportées par 
les historiens de ces événements, en particulier üm, Ollivler. Del- 
brùck, üncken, Lorenz et d’autres encore, 

L, R. 


Henri Av,!,,l.i .s. Le fusion de l'Allemagne et la France. .\hgoui£me. 

Coque mur J, 1909, iri-ifi, p, ïÿtî. Fr, 4, 

finbert U-t.4 T£h rùMi, Le Danger allemand. Farts, Ferri», msn. m-ié. r. 8- 

Fr, ü,5û. 

I. En parlant de l'expansion de l’Allemagne moderne, M. Andrillon 
eût dû distinguer plus nettement entre les faits de différent ordre qui 
constituent cette expansion et les théories ou les prétentions dont le 
mouvement s'accompagne. Lés manifestations d'absorption ambi¬ 
tieuse dans le jeune Empire nom jamais manqué; ValiJeutschet Ver- 
t*<*nd avec ses revues et ses publications populaires en est f ci pression 
la plus bruyante, mais l! ne faudrait pas étendre ii toute l’Allemagne 
ce qui n’appartient qu'à un groupe et considérer toute l’évolution 
politique ou sociale du pays comme menée par les pangermanîstes* 
M. A, abuse trop de certaines formulai célèbres d'hommes poli- 
tiques, de généraux, d’historiens ou de philosophes pour les interpré¬ 
ter dans Je sens d'un désir effréné d'impérialisme, et est-il bien sûr 
qu on puisse donner la philosophie de Hegel ou }& momie de 
Nietzsche comme l'inspiratrice de toute l'activité allemande'' De 
même dans le chapitre 4 e l'hostilité de 1 Allemagne pour la France 
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Fauteur eût pu faire un commentaire plus exact Je certains mouve¬ 
ments agressits de la politique allemande. X"e pas parler en exposant 
l'affaire SchnCcbclé de la loi sur le septennat est une lacune grave; et 
à propos des affaires marocaines le désir de la guerre lut-il au delà des 
Vosges aussi sincère qui 5 voulut Je paraître : L'expansion silencieuse 
et progressive de TA Ile magne est autrement grave que les dêda ma¬ 
tions des chauvlnistes, Aussi je préfère les laits positifs recueillis par 
l'auteur sur la diffusion de élément germanique* soit en Europe, soit 
dans te monde, en regrettant qu'ils ne soient pas plus abondants; il 
ne nous dit rien par exempte de ( envahissement de l' Amérique du 
Sud par les Allemands. Il eut dû pour tous les groupements impor¬ 
tants à l'étranger nous renseigner comme ilia fait pour lu pénétration 
germanique en Belgique; ce chapitre est très instructif. Pour la 
h'rance il a donné quelques intéressants détails sur l emîgration alle¬ 
mande, sur le commencement d invasion économique que nous subis¬ 
sons de la part de Findusirie et du commerce allemands; ici encore 
nous en aurions souhaité de plus complets, car c était le Jond même 
de son sujet. L'auteur a voulu surtout mettre en parallèle la menta¬ 
lité allemande avec la mentalité française, pour nous signaler les dan¬ 
gers que l'orgueil de race joint aux nécessités économiques peut nous 
faire courir. U se propose d Indiquer aussi les moyens de les préve¬ 
nir; ce sera l'objet d’une seconde partie de son étude, et nous souhai¬ 
tons au jeune lieutenant de donner bientôt ce complément à un livre 
plein de sages avertissements et de patriotiques conseils \ 

IL La même préoccupation à laquelle a obéi M. Andrillon a guidé 
aussi le leader socialiste anglais dont les articles publiés dans le 
Daily Mail h Sn ün de 1909, avant les élections generales, viennent 
d’étre traduits en français sur le désir Je l'auteur. Ils dénoncent, 
avec un moindre appareil de statistiques et de rapprochements histo¬ 
riques, mais dans une discussion nerveuse et souvent pleine d'hu¬ 
mour, les ambitions Je l’Allemagne, les progrès redoutables de ses 
armements maritimes, sa foi dans la formule durch Bhtl and Eisen * et 
partant la nécessité absolue pour l'Angleterre de s imposer des sacri¬ 
fices en argent et de se eréer une armée de terre, si elle veut être en 
mesure de résister à son adversaire ou d’empècher l'écrasement de h 
France, son alliée, qui aurait d'ailleurs pour elle les mémos consé¬ 
quences qu'une défaite directe. Ces avertissements ne- sont pas les 
premiers que la nation anglaise s'entend donner, et en mettant à part 
certaines exagérations Je langage, ils renferment plus d’une juste 
appréciation des rapports actuels des n deux cousins *>. 


I. lt y ;t quelques me» Cl fi la y sü s. P. 35 , Lcignit^. p. 3 T, /AmrkïEiryv 
ptiur Licgnira, Hambourg, Kauwiuc ; p, âl*, von Taxera pour Tanvra *on vrai nom 
Cil WaLtbure ; p* ïÿî, Klirl I hllcbraïuï ne tu que passer a Siînt-Cyr, mai» IL fut 
professeur à la Faculté Je bouaS Je à j Ü70 ; p. 37!, Herbanc-t mort Jcpnb 
iSqr ; p. écrire SicfesgOttin a non Sicg&wjg&h 
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Comte Charte-; Je M.mi, Souvenirs et causeries d'un diplotnatOi Paris, Plon, 

lyfrj, în-8 J , 2 yü p,, 7 Fr, 5o. 

Le comte de Mouy T ancien ambassadeur, d réuni dons eu volume 
plusieurs études parues depuis quelques apnées dans diverses revues. 
Cinq J’entre elles — une centaine Je payes au total ont un carac¬ 
tère littéraire ou psychologique plutôt qu’une valeur historique ou 
autobiographique. Le reste du volume est composé au contraire de 
récits suivie se rapportant aur événements diplomatiques que Fauteur 
a vus de près; négociations Je M. Je Chaudordy, d’août tSpo à 
février 1^71, conférence Je Constant inople et Congrès de Berlin, 
annexion de la Thessalk à Ll Grèce et blocus d’Athènes, rupture 
franco-italienne de tSB6-SS, Sauf sur ce dernier point, où M. Je M., 
alors ambassadeur à Rome, fournit des renseignements intéressants, 
à joindre à ceux donnés par M, Billot dans son Histoire des années 
troubles, les tableaux tracés par Fauteur sont dessines j grands traits* 
et Rapprennent pas grand'chose de nouveau. Mais iis ont leur intérêt 
cependant. M. de M, a bien connu les acteurs des événements qu'il 
raconte, il sait bien les mettre en scène ci esquisse leurs portraits 
J une main lort habile. A noter spécialement à ce point de vue sa 
description des séances du Congrès de Berlin, où les personnages du 
second rang défilent à coté des grands premiers rulcs, Eeaconsfieid, 
Gortschakof. Bismarck, And ras*y. L’ouvrage se recommande aussi 
par les qualités de k forme, mesurée, correcte et élégante à la fois. 
Ce livre n’est pas un manuel de grande politique, ni une mine Je rca]- 
seagrtemems historiques, mais il csl agréable à lire, et en somme 
utile, surtout pour le grand public. 

R, G. 


\c Jl 1)1: M IK DUS Is SC l( tMT TON à RT Rhl -L F.S -1 , KT l R fcS- — AVd rj ce Al - septembre I I fia. 
— M. CflgtISt, faisant fcmctlqn 5 .de secrétaire perpétuel, düane IçClurU 4’uil rapport 
Je M, Roussel sur Je*, fouilles de Uélan en nyoy. iyn? {sanctuaires syrien et égyp¬ 
tien’. 

M. Héron Je Villefossc annonce que M. Fr.-P, Thlers, conservateur du Musée 
archéologique Je Narbonne, l'a informe que dans un champ récemment défoncé 
a Castel-Roussi 11 on L'ancienne tfusciwr près Perpignan, un a reconnu remplace¬ 
ment du forum antique- M. Thieri >■ □ trouvé cittq fragments d’une ta bleue de 
marbre sur lesquel* h® lisent les restes d’une inscription pariis-sam avoir été ura- 
vée en l’honneur Je Caligula ; plus tard, peut-être anus Les Anton ins, oq grava'au 
revers une autre inscription dont il ne subsiste que quelque* lettres, et duT semble 
avoir été H Ml v ce par suite J'un décret des décurioiu, [>c nombreuses tuiles romaines 
ont été mises au jour; une seule porto une estampille en caractères* d’une bonne 
époque t IA BRI Cl A F QVfKT-VF, estampille déjà relevée en 1 s-ur une tuile 
recueillie dans les murailles Je Perpignan. On a également découvert un large 
panneau de mosaïque a décor géométrique et une lourde masse de plomb qui 
représente une jumm de clievciS et doËl provenir d’une statue équestre. 

M. Ftbbd L- Mariés proposa Je restituer j IModure JcTiltse un commentaire sur 
Içs bsaunic-s conservé dans üti ms, Jil fonds tloisUll, à lu Bibliothèque nationale 
L.u présence Je très nombreux fragments authentiques Je Diodure, qui se retrou¬ 
vent J ans ce comme il Eaiîe, non pus isolés Comme des cmits ou tftt Citations 
in hîe bien Liés à leurs contestes respectifs, établit le bien-fondé de cette restitution’ 
M. Couynr fait une coimn uni cation sur les grands ports et le* rutiles, n tollé - 
muiques ci romains. Je fa Mer Rouge, — MM. Lfermunt^Canncau et Caimai pré¬ 
sentent quelques observHttüus, 1 

Léon Doiri, 

L" imprimeur-gérant : Ulysse RO UC H ON, 
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l.i(»t.ETfî, Recherches sur l'ancienne Egypte, 3, — Scvxpiui, Le voyage d'Hërïi- 
dûte. — d + La divination babylnniCfiliC. — WlSCKLïlt, Telle* babyloniens 

cl asjyncil*, 3' 64. — Chauvi», Bibliographie arabe, VU-XL. — Bwrsat, Le 
diiilccie btirbère de Otiargla, — M. ûutOL-x, Traiti élémentaire des synonyme* 
grecs — DouAsrFwsKi, Histoire de* empereurs romains. — Bhlisot, Histoire de 
ht langue Fran-faise, IEL — M' 1 * Btttt utcm-St iwhsitti n, Le goût chinois en 
France nu temps de Louis XIV. — A. Lf.ït, Strauss, la Ue et i ceuvrc, — H, Oi- 
Dtiit. La Chine en France au ïtiiT siècle. — Caylus, Vies d’artistes, p, Fo3iT.ii.sc. 
— Hvjuans t itruiellcs. —M.-A. Je Büïbt, Cracovîe. — AsuLrs, L’abbaye de 
Mdkmc. ™- De l ofsi, Le château de Vinceunes —Laijaxbe, Jules Laurcns. — 
Boiasos. L' nme sceptique. — L. LiLLuai’tn, Hiftoîre de ht charité, — Académie 
des Inscriptions, 


J. î.iii.ts.ts-. Recherches sur l'histoire et la cbrlUiation du l’Amlenm 
Égypte, i r r.LSLLcule, Leipzig, J. C. Hiarlcht'sehe BtichhandlLing, ntio, in-b-, 

irj3 p. 

M. Lieblein est aujourd'hui te doyen do rÊgyptplogic* par Luge 
d’abord, puis par fa date a laquelle parurent ses premiers ouvrages. 
Après cinquante ans bientôt de bons services, il aurait le droit de 
poser enfin la plume ei Je prendre sa retraite : il n'en continue pas 
moins à travailler comme par le passé, et, non content de nous donner 
cette preuve d'esprit qutcousiste à vivre longtemps, il y joint l'exemple 
d'une activité que d'autres, plus jeunes que lui de beaucoup, n'om 
certes pas. Le premier fascicule de ces Recherches nous Je muntre 
îidèle à ses études favorites de chronologie, et aussi ardent à vio fendre 
le système qu'elles lui ont inspiré qu'il l'étau en tKôq., lorsqu'il l'ébau¬ 
cha pour la première fois dans sa thèse sur Manëihon, 

Ce fascicule contient l'examen sommaire des faits et des hypo¬ 
thèses qui sorti tnis en œuvre pour restituer l'histoire, depuis Lavéne- 
mem des Pharaons thimîes jusqu’aux règnes glorieux des Pharaons 
thébatns de la XVIH* dynastie. M. Lieblcin sc représente la nation 
égyptienne comme formée très anciennement, d’un fond de race indi¬ 
gène apparue tée aux Libyens, et sur lequel vinrent se superposer deux 
éléments étrangers, l’un au Nord par l’isthme, (autre au Sud par la 
Mer Rouge et par les rouies qui la relient à la vallée du Nil. Bien que 
J'element du Nord fût le plus affiné, celui à qui L'Égypte doit le 
meilleur de sort génie, c'est celui du Sud qui, grâce â Menés et è ses 

Ifwjriflt jJrie LXX ' } S 
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successeurs tbinitcs, eut l'honneur Je constituer le double rojaumc 
dü Qiniit. Le sud de l'Egypte moyenne et ses villes, Thinb, Abydos, 
virent donc les débuts de la monarchie, puis le centre de gravité politi¬ 
que se reporta au Nord, et les dynasties nnemphues.de la 111 4 à la VI11** 
* présidèrent à l’admirable développe ni en i d'art ci Je puissance qui lit 
alors du pays un des foyers les plus brillants de la civilisation» Les 
derniers de leurs rois nous étaient inconnus Jusque dans les premiers 
jours de celte an née, où MM* WeilI et À. L JReinach découvrirent un 
beau monument de l'un d'eux* Ils ne surent pas maintenir [e pouvoir 
rûy al da n s sa pi é n t tud et au mil ieu de l'an arc b i e féo dalc, d eu x gra ode s 
familles leur succédèrent qui se disputèrent l'autorité suprême, calle 
des princes d'HéradéopoIis, IX e et X= dynasties, celle des princes de 
1 hèbes, qui, finissant par l'emporter* devint pour de longs siècles la 
maîtresse du pays. Toutefois, apres une période de gloire sous la 
XII* dynastie, sa prospérité subit une éclipse : les HyksÔs enva¬ 
hirent l'Egypte, et Ja disputant il Ja XMÎ* Dynastie, la conquirent en 
son entier. JEs en furent chassés par les derniers souverains Je la 
XV II e et par les premiers Je la XVI [1% vers tqno avant J .-C. 

Tel est, en abrégé, k thème historique que M, l.ieblein a déve¬ 
loppé, Il repose "sur cette idée que, la monarchie égyptienne avant 
duré 3555 ans de Menés à Nectanébo EL et le Canon de M an é thon 
donnant pour l'ensemble des régnes un total de 533a ans dans l'Afri¬ 
cain, une partie des dynasties que J on dit s’être succédées Lune j 
I antre ont forcément coexisté Fu. tic a côté de l autre : considérant les 
IX e , X% XL, XI11', X\ J fl , XXII e , XXV e dynasties comme avant été 
collatérales à des dynasties plus poissâmes, et retranchant la somme 
des années de leurs règnes, soit 1777 , du total de l'Africain 5332, il 
reste les .■■555 ans réglementaires. C’est donc, en vérité, une restitu¬ 
tion du système Je Ma né thon i]ue M. Licbleîn propose, et H l'avoue 
volontiers, mais il pense que le système de Manéthon reproduit 
avec asseü J exactitude le cadre réel de l 'histoire nationale. J ai eu 
souvent I occasion d exprimer mon avis sur ces questions. Autant je 
suis convaincu que la chronologie relative de cette histoire nous est 
connue suffisamment, autant jeercis que la chronologie exacte nous 
échappe encore. Je ne me refuserai donc pas à admettre que M, Lîe- 
blcin a. résolu d'une façon très vraisemblable le problème manctho- 
nLn, mais, sur la question de savoir jusqu’il quel point ta solution de 
ce problème nous rend la série certaine et la durée dus règnes ou des 
dynasties, je suspends mon jugement, il va de sot, dans ces con¬ 
ditions. qu'il n'accepte pas les datés que notre école berlinoise a pro¬ 
posées pour la XII* et pour la XVIII e dynasties, d'après des docu¬ 
ments astronomiques : les siennes se rapprocheraient plutôt de celles 
que Je tiens pour le plus vraisemblables. J’ajouterai en terminant que 
M. Lîeblein me parait avoir énoncé brièvement mais clairement, dans 
son ouvrage, tout ce que l’étude des anciens documents peut fournir 
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f Q tr ' 1VniJ du cabîneï î c'csi ni aime nam ù k ïuuitle de trouver rour 
Je. chronoiûgjsles les documents nouveaux qui seuls k s rendront 
capable Je faire progresser sérieusement k question. 

._G. jVksi'KHO, 


durte « «•“*» <•“ voyage intnin» », Égypte. 

C est comme k préface naturelle de ( ouvrage que M. Sourdiîk a 
cmrëpr as sur la reiJgi u n %piEen rie d'apres ks données d’ Hérodote et 
dom le premier volume lui servit de thèse principale pour le Doc- 
tümt ; apprécier à leur valeur les renseignements qu Hérodote ü 
ri^uei [|,s, il esi unie de savoir combien Je temps ïl demeura dans k 
pays, ce qu il en vit par lui-même et jusque à quelle distance de la 
mer t y pénétra, dans quelles conditions il y voyagea, avec quelles 
gens .1 y entra en contact, M. Sourdïlle essaie de répondre a toutes 
ces questions, H pense qu’Hérodote séjourna quatre mois environ 
depuis k commencement dWu jusqu’à la lin de novembre, soit cent 

' 11381 !° UrSi un .P cu P Ju *- ün moins. Débarqué à Canopa, il aurait 
aussitôt poussé jusqu a Naucratis, traversant Anihvllo et Archandrou- 
P , ^’ ns flrrél « r - J’ 1 "* de Naucratis il sur : ait gagné Memphis 
f n !ü T am la Chaîne Lîbyquer Après une station d une dizaine de 
[ou rs & M cm p h n s, il aurarr remonté k Nil. taisant escale h Akhtnîm 
puis a I hebes, et parvenu à Flëpbammo, il aurait rebroussé chemin 
presque aussitôt. C est à la descente qu’il aurait visité te Favoum • 
touchant a peine Memphis. IJ se serait lancé à travers k Delta, d'Atar- 
^eb's a Sais, puis a Boute et à Chemmiu, à Bltsiris, à Bubasiiu, 
? DüphlîiE+ ü I vfuse, d'où El serait parti pour k Syrie, .l'avoue que 
e temps nie parait un peu court pour un voyage ainsi conçu, et que 
itinéraire gagnerait à être sîmpliHtL Sais était si proche de Nau¬ 
cratis et I accès en était si facile r ar le canal, que je me sens porté i 
croue quHerodûte y toucha ainsi qti’à Homo, avant d aborder 
Memphis. De même, pour se rendre au Fayoum, il n'abandonna pas 
k Nil a la hauteur du Oebeï Aboufcda et n enfila pas le Bahr-You- 
SOU ad'nertant que cck lût plu; possible, alors que ce ne l’est plus 
üujuurd Jiüi, un si long détour lui aurait pris trop de son temps. Il est 
probable que son voyage ressembla beaucoup à celui des voyageurs 
modernes : il laissa k voie du Nil vers Onesta, et soit par quelque 
eam.1 en petite barque, soi. par terre, il atteignit en quelques heures 
Croeod'iopalts. notre Nttdinèt-el-Fayoum. Ce qui a manque à 
M. Sourdille, comme à presque tous ceux qui ont traité ce sujet 
c est d avoir vécu assez longuement en Égypte pour se figurer nette¬ 
ment quelles y sont les conditions réelles du voyage et de la navi- 
galion. ' ° 

M idg ru cuisson livre dépasse cerf ai nome nt ceux qu’on a écrit h ce 
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propos dans ces derniers temps, 'J oui ce qui, Je près ou de loin chez 
Hérodote. peut contribuer il illustrer la mai 1 ère est assemble ei discute 
longuement : le plus souvent la solution adoptée est lu plus, vraisem¬ 
blable^ 11 va de soi que tout n’y est pus aussi certain que M.SaurdiHe 
Je pense pa- instants, ut ijuc ce qu'il dit, par exemple, de la position 
cTHëliopolk en rapport avec le Ns] gagnerait sans doute à être cor¬ 
rigé. Le cours du fleuve s'est modifié beaucoup de ce côté, ci il pa^— 
sait jadis presque au pied dé la colline rocheuse sur laquelle la cita¬ 
delle du Caire sVlève : Héliopoîis eût été alors sur la berge même, 
ou tout au moins uu point de son enceinte, qu'il n'y aurait pas lieu 
de s'eu étonner. De même, en examinant les lignes où Hérodote 
uHirme qu’après avoir etc étroite pendant la durée de quatre jours de 
navigation au sud d'HcltopolU* b vallée redevient presque aussi large 
que le Delta, M. Sourdillc s'en est trop Eté aux cartes qui lui montraient 
la forme du terrain dans son cabinet, il n'a pas songé que k voyageur 
grec, filant ail milieu du chenal navigable, devait nécessaire ment régler 
son jugement sur le témoignage de ses yeux. Or, immédiatement après 
Ouasta, quand on remonte vers le Sud, les deux chaînes bordières 
s'éclipsent et le pav> prend pendant plusieurs jours mi aspect sem¬ 
blable à celui du Delta. La Libyque ne reparaît guère que vers 
ManfaJout, danv la direction d'Assioun, mai- L'Arabique. après avoir 
ruî à distance, ne revient au fictive que d'espace en espace, vers 
Fectm, vers Maghaghah, vers le Gebel-et-Téir, à partir duquel elle 
continue toujours en vue des barques- Un moderne non prévenu, et 
dépourvu de Joüiine ou de Uardeker, aurait à coup sûr une impression 
très analogue à celle qu'eut Hérodote à ce moment de sou excursion, 
La plupart des critiques que l'aurais à faire sont de cette espèce. 
M, Sourdille, pour les éviter, aurait dû refaite Je voyage de son 
Lutteur non pas en chemin de fer ou sur vapeur Cook, mais en bateau 
à voile, de façon à se remettre à peu près dans les conditions d’autre¬ 
fois. Le subside qu’il obtint du Ministère de l'Instruction publique 
n'était pas assez fort pour qu’il se payât ce luxe. Du moins puis-je 
dire que j'ai rarement rencontré missionnaire scientifique qui ait 
dépensé avec plus de scrupule et dé conscience les maigres ressources 
qui lui avaient été accordées. IE ne se contenta pas de Sakkarah, de 
Thèbes, d’Assouân, et des localités fréquentées de tous Oh il v a des 
hôtels et Jus indigènes familiers avec 3 e français ou l'anglais : il s’aven¬ 
tura dans des villages du Delta que le touriste ordinaire évite, ainsi 
il Sa-el-Hagur, l’ancienne Sais, oit ne sachant pas un mot d'arabe, IL 
trouva le moyen de s t débrouiller avec l'habitant et de mener à bien 
son enquête, Une thèse préparée ou collationnée >ur les lieux, ainsi 
que celle-ci I a été, ti est pa* chose ordinaire : il est fâcheux seulement 
qu’au lieu d’avoir de l’argent pour deux mois, M. Sourdille n'en ait 
pas eu pour six de vérification aux bords du Nil. 


G. Maspero, 
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A. I si > ai, Die Deutaug d^r Zukunft bei den Gabyloaiara unct Assytotn : 

Dür Alie Orient, X. 3. Leipzig. Hinrtrfis, igog, 36 p. in-â 1 *, om-fia. 

M. Ungnad a très clairement exposé les traits essentiels de la divi¬ 
nation babylonienne, le caractère purement théorique d'un grand 
nombre de prédictions 'exemple : si une brebis met bas tîn Ijnn qui a 
l'œil d’un à ne, famine dans le pays b et la réelle valeur des références à 
des faits historiques contenues dans certains traités, il a passé en 
revue les diiHercnt s procédés de divination, Lextispieine, la bebiman- 
cie, la lékanomanck-, l'astrologie. Foniromancie, les présages tires 
des phénomènes atmosphériques, des naissances, etc., le cérémonial 
des devins et l'ordalie qui est une application de la divination aux 
problèmes judiciaires. 

. C. Fosse v. 


H. Wekcklfa, Koïlttbriftliclies Tejttbueh r-urn Allen Testament iJiiue riüu- 
bearbcûete Vulfipe mît emer Einfahmag, Leipzig, Hinrichï, i vol. jn-fy, 
ïi*t të p. 

Outre les extraits des Annales des mis d'Assyrie Asur-nasir ^pal à 
Aiur-bani~apal et de Xa b ù -k udurri-u s u r il, qui forment le noyau du 
volume, le recueil de M. Winck 1 er contient des extraits d'oracles et 
de chroniques relatifs au règne de Saigon l'Ancien» la légende de sa 
naissance, un extrait de Chronique relatif à Hammurahi, six lettres 
é'Abri-hîba, roi de Jérusalem, et une de ihfrraèurjaj, roi de Baby- 
lonc, trouvées li ELAmanta. les textes chronologiques chronique 
babylonienne» liste déçois, canon des éponymes; et les textes mytho¬ 
logiques création et déluge. A ces documents babyloniens et assy¬ 
riens, M. W a ajouté des extraits de Bérose sur l'avènement de 
Nabù-kudurri-ufur H. la création es ]le déluge et un fragment de la 
chronique J'Eusèbe. L'introduction résume le^ relations emre les 
pays de Syrie et de Palestine et leurs puissants voisins de l'Hst. Les 
étudiants trouveront donc là tous les lestes historiques et mytholo¬ 
giques qui éc lai rem l'Ancien Tes ta ment. Il faut espérer que dans une 
quatrième édition M. U', donnera également les textes juridiques, les 
rituels a les psaumes qui ne sont pas moins intéressants pour l'bts- 
loirc Je la civilisation en Israël . 

G, Fossev. 


Victor Cn -vi ■ is. Bibliographie dos ouvrage s arabes ou relatifs aux Arabes. 

publiés dans i Europe chrèticimv de i8loè t$.S5. Liège ut Leipzig, |. \ !l à XI. 

lii-ë-, t îjio3 - 1 tjog. 

M, Chauvin continue vaillamment Ja publreatiu» de sa bibliogra¬ 
phie arabe. Le tome VU 132 pp. a terminé l'étude des Mille et Une 
Nuits: avec la même richesse de références et la même précision que 
dans les volumes précédents, l'auteur y a donné J'dnalysc des der¬ 
niers contes. Tous ceux qui s'occupent de folklore» et particulière- 
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ment de folklore arabe, n om pas à chercher tien loin une formule 
pour loger les neuf premiers tomes de la Bibliographie arabe; ils 
n'ont qu'à avouer que, dans leur bibliothèque* ces volumes sont sur 
le rayon le plus proche de leur main. On peut regretter seulement 
•que l'index/ie soit pas suffisant, el qu'il ne permette pas un manie¬ 
ment assez rapide de Pouvrage à ceux qui ne l’ont pas encore longue¬ 
ment pratiqué. 

Dans le tome VJ U Svntipas ; 210 pp. u M, Chauvin a suivi la 
même méthode que dans l’exposé des Mille et une Nuits ; ce volume 
mérite les mêmes éloges; et aussi la même critique, car tout index en 
est absent. 

Le tome IX Pierre Alphonse. Sccundus, Recueils orientaux. 
Tables de ilemiîngetde Mardrus. Contes occidentaux. Les tnaqiimcs, 
i 36 pp. complète les précédents. Peut-être M. Chauvin eut-il dû 
donner une analyse des maqâmat de Hariri et de Hiutfadani, où la 
verve pédante des auteurs brode souvent sur des thèmes populaires. 

Les publications relatives an Folklore orienta! ont été assez impor¬ 
tantes depuis l’apparition des neuf premiers volumes de la Bibliogra¬ 
phie pour que l'on puisse penser a les compléter : le savant biblio¬ 
graphe trouverait partout des collaborateurs empressés à l'aider dans 
cette tâche de mise au point, et le nouveau volume pourrait être 
accompagné d'un index qui, classé par thèmes caractéristiques, ren¬ 
drait les plus grands services aux folkloristes. 

Avec le tome X, M, Chauvin quitte Je dorrïaine du folklore, où il 
est passé maître, pour pénétrer sur le terrain religieux. Son volume 
sur le Coran et la Tradition 140 pp.) est un peu inégal; la biblio¬ 
graphie du Coran y est traitée très complètement, et. comme il l'avait 
fait pour les Cornes, l’auteur y est sorti, avec raison, du cadre qu'il 
s'était tracé et a donné la liste des éditions orientales du texte sacré. 
On peut regretter qu'il naît pas traite de même les Commentaires du 
Coran et les liûdiths ; il est vrai que les arabisants sont renseignés 
copieusement par it l'histoire de la littérature arabe » de Broekel- 
mûnn; mais M. Chauvin eut pu faire un résumé critique de cette 
masse énorme de documents, ci l’admirable travail de Goldzihcr lui 
eut servi de guide en cctie dtllicile besogne. Des tables des grands 
recueits de hadiths eussent été aussi les bienvenues. 

Le tome Xî Mahomet, pp, est un peu troublant. M, Chauvin 
V énumère tout d’abord les ouvrages modernes, c'est-à-dire posté¬ 
rieurs a iSiü ; puis les « travaux antérieurs à cette date ■ des ^ dis¬ 
sertations sur quelques questions spéciales «, >■ 3 a légende occidentale 
de Mahomet .enlin à Mahomet dans la littérature n. Sauf dans la 
dernière partie, qui comprend douze pages, c'est l’ordre alphabé¬ 
tique par noms d'auteurs qui a été suivi; peut-être eên-il été préfé¬ 
rable d'adopter l'ordre chronologique de la rédaction des ouvrages, 
qui uni permis de grouper des ensembles de publication* copiées les 
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unes sur les autres, et qui tut ainsi facilité les recherches. M. Chau¬ 
vin a cru utile de donner, eu appendice p. aqo s. , une liste des 
^principaux ouvrages arabes ou il est question de Mahomet et qujsont 
classes par ordre alphabétique, avec renvois à l'ouvrage de Rrockcl- 
mann. ï I aurait pu renoncer peut-être à celte sèche cl* incomplète 
énumération, comme h la reproduction intégrale des tables des 
ouvrages Je chevet Gsussiti de Pcrcfival, Doæy, Grinttnej Meier, 
Müller, etc. ; sortant de la pure iiomenclaiure, s'il s'était laissé aller 
ü un peu de bibliographie critique, te lecteur petr averti lui eût été 
ion reconnaissant Je se sentir prévenu et guidé par un juge aussi 
compétent. En ce qui concerne les dissertations, M. Chauvin donne 
de longues analyses, avec de copieuses citations de travaux peu con¬ 
nus, es un classement des épisodes de b vie des prophètes : c’est 
encore du folklore, et M. Chauvin y applique, avec le même bon¬ 
heur, la méthode qu’il a suivie dans tes volumes précédents. IL y a là 
une masse considérable de renseignements précieux, qui permettront 
de reprendre, sans longues recherches personnelles, l'étude Je la 
légende de Mahomet en Orient et en Occident. 

M. G+ O» 


S. Bs.uis.iv, Etude sur la dialecte berbère de Outurgla* Pans Leroux, hj-s. 

•S-, ?oi pp. Tuhl, LcüLc des Lettres é’Alycr, î. XXXVII 

L’arabisation Je l'Afrique du Nord, qui a gagut sans cesse du ter¬ 
rain depuis la grande invasion Ju xi e siècle, a laissé subsister un cer¬ 
tain nombre d’ilois berbères, plus ou moins étendus, où les 
influences géographiques uni maintenu Les langues primitives. Parmi 
les populations qui habitent dans h- Sahara algérien, la vallée de 
l'Oued M ta, l'oasis de Ouargla est un centre piirticüiièremem Inté¬ 
ressant ; car une tradition vraisemblable veut qu'une partie tic ces 
habitants descende des anciens abaJhitcs de Cedrala T qui sont eux- 
mèmes un débris du grand empire Khartdjiie des Rostémides dé 
Tahert, détruit au début du x £ siècle par les Fa timides. Le d tatec te 
berbère de cette région vient d'éire éiudié par M. Eiarnay, dans un 
volume de 5 oo pages qui est le fruit, de deux années d’études : il 
comprend un essai de grammaire, des textes» un glossaire et un 
appendice. — L’exposé grammatical est, après celui que M . Dcs- 
taing a consacré au dialecte des Béni Snous, l'un des plus- importants 
qui aient été tentés depuis les travaux de René Basset, dont 
M, Eiarnay a suivi la méthode ci la direction. — Hans la série des 
consonnes du Teggargreni de Ûttargla, les dentales sont pauvres, 
avec tendance, semble-t-il, à la plus grande fréquence des sourdes; 

] auteur signale une maladie des spirantes qui paraissent êire cou¬ 
re in me tu confondues les unes avec les autres. Parmi les gutturales, 
malgré la persistance des sonores, le dialecte aurait une prédilection 
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pour les sourde» Ke t Kh. Les liquides permutent fréquemment, sur¬ 
tout 1 et r, 

La classification des différents types de verbes en berbère n'est pas 
bien fixée, IL semble que M- B, aurait pu préciser ta transcription de » 

et y consonnes ; ses explications en auraient été condensées 
p. $1 s.:. Il faudra reprendre la question des deux temps, différenciés 
par la vocalisation p. 5 7 s, , et aussi le classement des verbes 
dérives 

Le chapitre que M, Bîürnay consacre aux noms des moi-', des sai¬ 
sons et des fêtes fournit des renseignements du plus haut intérêt 
pour ['étude de la vie sociale des populations : ils confirment les idées 
exposées par Donné dans son livre Magie et Religion dans l J Afrique 
du Nord, paru en même temps que l'ouvrage de M. Bianiâv p'voy. 
noiflipmem le chapitre sur le carnaval, p^ 406 s..U— Les testes sont 
des contes, dont il faut souhaiter que l'auteur donne ailleurs la tra¬ 
duction, — Le lexique a été sagement réduit à un supplément aux 
vocabulaires de R, Basset. 

Enfin, Faux rage se termine par un appendice de e ï 5 pages sur le 
mariage, le divorce, le veuvage et la condition de la femme. Je ne 
connais point de coutumes du mariage en Afrique du Nord qui aient 
été étudiées avec autant de détails utiles et de précision: ce n'est pas 
ici le lieu de reprendre l'exposé de M. B. et d'essayer d'indiquer plus 
méthodiquement le caractère de chacune des cérémonies qu’il décri t ; 
il y a là des renseignements tout nouveaux sur les rites des diverses 
étapes du voyage qui conduit le célibataire jusqu’au nouvel état social 
que constitue pour lui le mariage. 

M. G D. 


MéJérk Dlvfüuï , Traité élémentaire de Synonymes grecs., Collin, mm. 

Ce qui doit être lotié avant toute chose dans le Livre Je M. Médéric 
Dufour, ce qui surtout doit satisfaire un philologue s'intéressant uga- 
lement au sens et à la forme des mots grecs, c'est que ce livre est de 
nature à ramener l’attention des maîtres sur un coté de la langue qui 
menaçait Je paraître un peu délaisse. S'il est vrai que dans tout idiome 
il y a deux cotés qu’on pourrait comparer à l'endroit et à l’envers 
d une étoffe ou d'un tapis, — entendez pur ta la signification qui est 
censée figurer l'endroit ci la forme matérielle qui représente l'envers, 
— nous devons reconnaître que l'endroit a été un peu négligé en ces 
dernières années, à l’étranger comme en France, et que le principal 
effort a porté sur l'envers — aux régies de phonétique, listes de racines, 
tableaux classant les mots d'après les suffixes, etc, le me garderai 
bien de penser du mal des professeurs qui ont consacré leur travail à 

1. On comprend mal d« notai [cas comme stjiji, ççbtir, tjjawan, etc., uù il 
manque une voyelle légère. Les faits notés p. . m *, sc réduiuent ii des influences 
de sonore sur soui-Jç précédente k + d — jd, i+d=,jgd, ou h l'inverse d q-r== tt. 
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celte partie de la tiche : c’est pour l'avoir longtemps laissée en sool- 
franco que nous nous étions laissé dépasser par nos voisins. Maïs 
comme il arrive d’habitude, on s'est trop rejele de l'autre côté, et à 
* trop regarder l’envers, nous nous sommes presque désintéressés Je 
l'endroit, \ coup sûr. il est bun, il est curieux, i] est utile de savoit, 
pourquoi le nominatif üï^ fait au génitif ivi;, en vertu de quelle loi 
de phonétique le verbe a pu donner à l'aoriste sûr^ sur quels 

points le dialecte do rien est plus archaïque que l'unique t niais 
tout ceci est un peu j'extérieur dé la langue. Nous réapprenons sans 
doute pas le grec ni ne le faisons apprendre à nos enfants uniquement 
pour la filiation des mots. \ toutes les époques où les études clas¬ 
siques ont etc sérieusement cultivées chez nous, ces deux façons d’ap¬ 
prendre ont cic également en honneur. Il sullli de rappeler Port-Royal „ 

Le livre de M, MédérEe Dufour nie paraît de nature a inspirer aux 
clives le sentiment et le goût Je la langue grecque. Il lettr fait com¬ 
prendre lu richesse des nuances, la finesse des distinctions : il fait 
comprendre le grec, non pas seulemcntpar des définitions,mais 
ç’cst-à-dirc en action et il l’user. Il le fait aimer en le montrant an ser- 
vice de tant de penseurs profonds ou délicats. La traduction fran¬ 
çaise précède la phrase grecque, comme il convient pour que l'élève 
ne soit pas découragé dés l’abord et rebute. Cette traduction, sans 
être littérale, est cependant assez fidèle pour que la comparaison des 
deux langues puisse porter ses fruits. Si nous ne nous trompons, ce 
livre ne sera pas moins utile pour l’étude réfléchie du français que 
pour la connaissance du grec. 

Si cl; livre n'a pas l'etymologic pour objet, on sent pourtant que 
hauteur ne la perd point de vue et, toutes les fois que cela est pos¬ 
sible, la prend pour point du départ. C'est ainsi qu’au chapitre inii- 
mi ê Courage* on distingue i-jï-ila - le courage viril, soutenu par ta 
rcîl- don il y../ix <t la bonne trempe de l'âme », ija*nr’ * la valeur, la 
vâiU&nce •, - le c-vur ,, Les phrases qui viennent d la suite de 

ces distinctions sont eu même temps qu’une confirmation, une invite 
à pénétrer dans le texte grec. 

En choisissant dans les meilleurs livres publiés à J'éiranger,l’auteur 
ne pouvait manquer de trouver de bons modèles. La difficulté était 
de choisir et de *e borner. M. Dufour s'est surtout servi Je la syno- 
nvmiquc de H. Schmidt et des lexiques spéciaux d’écrivains en prose, 
comme Platon et Aristote. Les orateurs ont naturellement fourni leur 
contingent. Peut-être dans une nouvelle édition, une plus grande 
place pourra être mute à Homère, où l'on trouve si souvent les mots 
en leur sens primitif, mais cependant non tombé en désuétude. Avec les 
accroissements ci améliorations qui viendront sans doute par la suite, 
notre enseignement secondaire peut compter sur un livre qui lui man¬ 
quait et qui, au français comme au grec, rendra les plus utiles services. 

Michel Bréal. 
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A. von lVi-aASZU'WMti, Geschiclue der rœmischeu Kaiser. Leipzig, Quelle et 
Meyer, 1 tqL ïn-É,Ji: 3^4et ?adl p , avec ta pi. hofü iCKLc. 

Ce n'est pas VHistoire de VEmpire romain qu'a voulu raconter 
M. von Domaszewskî, mais V Histoire des Empereurs. II s'est ait a- 
fhê a nous donner un portrait vivant do chacun dos princes qui sc 
sont succéda â Rome T ufAuguste à Dioclétien, et il y a parfaitement 
réussi. Sans s'arrêter à décrire longuement les rouages de la machine 
administrative, U s'efforce de bien faire ressortir Je caractère et l'œuvre 
des individus qui ta mettent en action. S'adressant au grand public, 
il écarte délibérément tout appareil critique, toute discussion de 
textes, toute référence. On lit avec plaisir ses pages alertes et colorées, 
d’une belle tenue et d'un ton souvent oratoire, H est piquant de voir 
l'Allemagne remettre un bonheur cette façon d'écrire l'histoire qu'on 
a proscrite cite/, nous T au nom précisément de l’érudi tion germanique. 
Ce qui surprend le plus dans cet ouvrage, c'est l'inégal traitement que 
l'auteur accorde aux différents empereurs. La longueur de chaque 
monographie paraît proportionnée, un principe, à l’abondance, à la 
valeur et à J'intérêt des sources conservées et utilisées; elle ne l’est 
pa$ toujours â L'importance réelle des personnages* Il est excessif de 
réserver tout un volume aux deux premiers régnes, alors que tous les 
autres som condensés en un seul tome. La galerie, qui commence 
par de belles statues équestres, se termine par de simples bustes et de 
minces médaillons. Auguste a toutes les préférences de l'historien; 
ses luttas contre Antoine et ses grandes réformes constitutionnelles 
sont exposées avec ampleur et sympathie. Lus Anton ins, en revan¬ 
che. nous semblent bien mal partagés, M. von Domaszewski passe 
très vite sur leu rs guerres et leur gouvernement, et juge Hadrien lui - 
même trop sévèrement. Mais cette inégalité voulue dans les déve¬ 
loppements n'est-eJle pas la preuve de l’ardeur que porte Fauteur 
dans l’étude du passé romain, de l’indépendance de son jugement et 
du son entière sincérité? Son livre est très propre à répandre le goût 
eï l'intelligence des choses antiques. Souhaitons qu'il rencontre un 
accueil favorable non seulement auprès du t lecteur allemand 1» 
auquel fl est dédié, rnàîs encore auprès des <• lecteurs éclairés » d’au¬ 
tres pays. Les planches hors texte reproduisent les traits d'un cer¬ 
tain nombre d’empereurs, d'après des 'œuvres d'art très heureuse¬ 
ment choisies. Le second tome su termine par huit pages de petites 
caries en noir des pays romains et des principaux théâtres d'opéra¬ 
tions militaires. 

Maurice Basant- h. 


F- tîîsïoira de la langue Français. il J. La Fermât ton tte .1 ■ i Hni . Ue 

classique 1 1 600-1661 -. Pari», A. Colin, nyop ; un vol. iit-S* Je iriiv-qiy r np Cft 

H est évident que M, Brunol et moi nous avons une conception 
assez différente duce que doit être, pour répondre vraiment à eu iitru 
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une Histoire Je la tangue française. Mais c'est un point que j'ai 
indiqué ici même à diverses reprises, et sine lequel il serait oiseux de 
revenir encore : pour tout dire en un mot, on ne me fera jamais 
convenir que Y Histoire littéraire Je lu France soit une Histoire Je la. 
littératurefrançaise, Ceci n'estqu'une cnirtparaisoin, mais+qui indique' 
je crois, ce que je veux dire. Aussi bien l'ouvrage en question a été 
conçu sur un certain plan, il est tout naturel mai menant que les 
volumes s’en succèdent et répondent au plan primitif. Ce tourte III ne 
renferme que lu première partie du xvu* siècle, celle qui s'étend 
de joqq a mou, ci pendant laquelle la société française tout entière a 
travaillé a la fixation d un usage classique, guidée par ces deux chefs 
de H le incomparables qui s'appellent Malherbe et Va u gel as, La cou¬ 
pure est bonne, et je crois bien qu'en effet cite s'impose ; Il est tout 
indiqué de séparer du reste cette période de préparation, et de n'arrî- 
ver qii ensuite au plein épanouissement de la langue pendant le règne 
de Louis XIV. C’est d'ailleurs l’ordre que M. B- avait déjà suivi dans 
les cEiapiires composés autrefois pour la Littérature de Petit de JulEe- 
ville. Légèrement retouchés et mis au point, grossis de quelques 
considérations sür le <i bon usage " et sur les Burlesques, ces cltapîire^ 
forment Ici tin premier livre d’environ So pages, ci qui est une sorte 
d'introduction. Viennent ensuite deux livres considérables, où les 
laits sont exposés dans un ordre à la fols Logique et alphabétique : 
l'un a irait au lexique, l’autre aux formes et à leur emploi dans la 
phrase, (le qui en tait l'intérêt, futilité, c'est une accumulation très 
consciencieuse de matériaux; on ne saurait trop louer NL B. d’avoir 
poussé un peu dans tous les sens ses dépouillements, et d’éire parti 
de cette idée très juste que, pour se représenter en quelque sorte le 
langage courant de l'époque en question, i] ne suffisait pas de consul¬ 
ter tes tragédies de Corneille Ou les lettres de Balzac, mais quÙE était 
bon de faire intervenir aussi par exemple Le jardinier français, qui 
enseigne à euil; ver les arbres et herbes potagères L n *ec la manière Je 
conserver tes fraie fs et faire toutes sortes Je confitures, dédié aux 
dames et publié à Amsterdam en ifijj, 

A propos des faits le xi cographiques ou morphologiques collection¬ 
nés Ici et mis en ordre, j’ai dit qu'ils étaient intéressants \ IL prête¬ 
raient à quelques menues observations ça ci là, puisque aussi bien 
par exemple il est toujours délicat de fixer luge exact d'un mot ou 
d'une forme, et qu’on ne peut jamais dresser que sous bénéfice d'in¬ 
ventaire son acte de naissance ou de décès, Voici quelques remarsjues 
de détail. IL Srj, le substantif déshabillé est dorme comme étant de 
ïbqa : mais ici même plus loin p. au5 on constatera qu’il en est déjà 
question dans le Berger Extravagant de Sure 1, c'est-à-dire en 1037* 
P. 2i IL je crois bien que le verbe régaler pourrait être rangé parmi 
tes mots d'emprunt, et qu'il nous est venu en somme Je l'Italien. 
IL 22i r le mot hterîe est signalé dans Loret à la date de je.o-, et le 
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Dûtionnntre Général ne lavait donné qu'en iô 58 avec un exemple 
du Sorti : il n’en est — ^ - 


l’ai moins vnii que ce terme* sans Joule natura- 


list par Mazarin, avait commencé à s'introduire une dizaine d’années 
plus in;, cï J après une anecdote connue de Taîlemani c'est pour 
ky.iu u.usc^ le s en servir, a la place du viens: mot blanqtte, que 
Vicias manqua une belle occasion de Faire fortune. P. 281* à pro¬ 
pos du pluriel de beauté orthographié ne saisis pas bien 

ce que veut dire une altération du timbre de k voyelle qui se 
terme IL -*2, artificiel et artificieux sont donnés à ton comme ta 
forme double à un même mot : la dualité est bien antérieure au 
x\ rt 4 siècle, et comme le prouvent les Formes du moyen français ou 
n-cllcs des autres langues romanes* elle repose sur remploi de s *su tlix.es 
-tfiYv et -asus, E\ 2tj-5, je ne sais pas pourquoi comme ci comment ont 
été classés parmi les pronoms. I’. 3 04, il est constaté que l’infinitif 
sceourre devient secouer, et p. 324 que tistre devient tisser ; comme 
les J.ïits soiti Ju même ordre, il semble qu’ils auraient dû être rap¬ 
proches, P. .u 7, il est dû que la forme je vas a été . donnée au 
svr e siéLLC par te seu] Palsgrave u 3 I asseriïo-ii n'esi pas complètement 
exacte, et en tout cas Hiéodore de Béate a noté que do son temps les 
Bourguignons écrivaient et prononçaient je va, tu vas. P. 322 , il 
u eût pas élé irunile peut être de revenir un peu sur les désinences en 
-arcnt des parfaits de la première conjugaison : ces formes oni été 
d un certain usage encore pendant le premier quart du xvir siècle, 
Mâupas les signale il titre de gasconismes, et nous: savons par le 
Journal de Jean Héroard que, élevé par des nourrices du peuple* 
Louis XI II avait coutume de s'en servir dans sa jeunesse. P. 33 o, il 
cst rappelé que le lourde rendre suivi d'un participe se trouve déjà 
dans Je Roland : on pourrait même a la rigueur remonter plus haut 
encore, car ce ne construction avec reddere csi assez fréquente aussi 
lIicz l j rJgoire de lours. I', 3 f attendu que est rangé parmi les 
11 con f on Ctkms nouvelles ** ce qui n’esi vrai que jusqu’à un certain 
point* puisque Littré en a déjà cité un exemple lîréde Monstrelci. 
I) une façon générale — et puisque forcément ici tes questions Je 
daies jouent un rôle important - je trouve qu’il eût été bon de dire 
toujours si les témoignages rapportés d'Oudin sont de tdjïou de 
u H s ï s5 cetts de la grammaire de Maupas se référent à l'édition 
de 1007, ou à celle de tôiSjou même de if>3S : ces précisions 
n :lU^al^,1, P»» 1 ^ && superflues, et seraient plus utiles que de trouver 
pur exemple* dans la longue liste des r , 124-143* si tel ou tel mot a 
etc recueilli par Littré* parle Dictionnaire Général, ou même parle 
Glossaire de M. Huguet; ceci peut être commode évidemment pour 
rturc une vérification, mais n'intéresse guère au fond l'histoire de la 
langue au xvir siècle. 

M. B. n réservé pour le volume suivant tout ce qui concerne la 
phonétique : i estime qu’il a eu raison, cl qu'il est assez naturel d’en- 








n'H]STOtBE Et DE LITTÉRATURE 20q. 

vîsagcr dans son ensemble ] évolution des sons pendant cette période 
de ceiu ans. Mais compte-t-il (aire Je même pour 3 a syntaxe? Il ne 
s explique pas à ce sujet., Or, quoique beaucoup de détails syntaxiques 
* aient déjà trouvé place ici à propos de l'emploi des formes, il est 
cependant certain que bien des questions aussi, et parmi les r [ u $ 
importantes, n y ont point été abordées. Où (rouvet-on^lq règle for- 
inulee par \ auge Eas a propos de la négation limitée dans les phrases 
du type jiV n ai point qv un frère / Ou encore ce qui concerne L'emploi 
de 1 indicatif et du subjunoif* cetee sorte de chassé-croisé qui. à un 
moment donne, s'est opéré entre les verbes iniellectifs et les affectifs? 
Je suppose que M . B, T dans le prochain volume, reviendra sur tout 
cela . mais il eût été tilde, je crois, de déterminer sur quel ensemble 
d :_- règles reposait dés toqp 3 a syntaxe française ; nous eussions vu par 
]a su tic jusqu à quel point s'y étaient conformés les écrivains de 
1 époque classique, et quelles dérogations ils s'étalent encore per¬ 
mises. En somme, il y avait, dans l'ancien travail de M. B., un résumé 
méthodique et complet des Remarques de Vaugelas, qui a été sup¬ 
primé ici, fondu dans le reste, mais qui cependant ne s "y retrouve plus 
tout emier. Est-ce un bien ? est-ce un mat? Au fond I ^personnage de 
Vaugcks n est guère sympathique à M Brunot, ni non plus tes ten¬ 
dances de sa réforme : ttrunciicre jadis avait relevé le l'ait, et k fui 
avait reproché; mais c'est une vieille querelle que je ne veux point 
renouvelai, Attendons le jugement d'ensemble que l'auteur portera 
sur tes caractères de la langue du xvir siècle, 

E, B-ocrçee^, 


M- " H. [-Ki.i.vir. H'ST.\sKK.viTC!i* Lî Goût chinois en France au temin tin 

LûiiU XIV, PariSf Jrjuvect Cic, M.nq. i fi. S ïLlv-174 p. et it h*. 

Le sujet que M J = B.-S, a choisi pour thèse de doctorat d’ Université 
présente une réelle importance pour l'art français. Elle a d'abord 
retracé* dans une longue introduction, l'histoire des relations de la 
Chine avec l'Europe avant le xvr siècle: puis elk a étudié les rapports 
commerciaux et politiques de la E rance avec l'Extrême-Orient (Sinm 
et Chine ) sous Louis XI \ : les objets chinois à la cour de [-‘rance; les 
marchands et les curieux de Uchine m; | a mode des étoffes orien¬ 
tâtes ; les gravures à survis siamois et chinois. 

Ce travail a été soigneusement préparé : l'auteur a su tirer bon parti, 
non seulement des ouvrages imprimés, mais encore dus documents 
d archives p, tu, 1 iz. iéo, etc,;. Scs remarques sur la mode des 
meubles peints* sur les débuts de rimiiation du laque* complètent 
utilement ce que l'on savait déjà sur le mobilier au xvir siècle; l'ana¬ 
lyse des chinoiseries de La Muette éclaire un coin de Wtuvtc de 
Watt eau* 

Peut-être pourrait-on reprocher à M»< li, S. d'avoir donne h l'his¬ 
toire pure une place un peu grande. Nous aurions aimé à voir diseu- 
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iùv, même brièvement, b T i\ revient une pari à nnflucncc de ] Extrême- 
Orient dans J a transition Ju style dit de Louis XIV à celui dît Je 
Louis' XV. 

Dans le détail : il faudrait accorder moins d'importance aux 
fliivrag.es de 11. J)avarJ;oti aurait pu mentionner p. vm ['article de 
\L Slrxygowski .sur des étoffes provenant d'Egypte . paru dans le 
{Jahrhïtch de Berlin, i^o 3 ; comme exemple d'un cabinet d'amateur 
décoré de porcelaines, on pourrait d te r c nto re le cab i net du Grand 
Dauphin au château de Versailles, cEief-dYeuvre d'A.-C. Boullef MjS3 , 
connu par un curieux tableau de Versailles, à rapprocher dé la gra¬ 
vure citée p, a 1-221. 

Ces critiques sont d'ailleurs peu graves ; le livre de M 1 *■ B. S. a une 
réelle valeur, et complétera très utilement (‘ouvrage publié au même 
moment par M. Cordier, sur La Chine en France il r a Jeux siècles. 

S. M. V. 


-U b «* L vt D F StrauM. U Vie a EYritivrc, Parti. A tenu, igio. H-, ? an5 

Fr, 5, J T 

Le public français ne connaît guère Strauss et il sera reconnaissant 
à M. Lévy de la pénétrante étude qu'il vient de lui donner. Il n‘y 
trouvera qu'à peint une biographie de l'homme. M, L, a plissé rapi¬ 
dement sur tous les incidents privés de cette existence surtout 
malheureuse de savant inapte à Ludion ; de sou mariage même avec 
l'actrice Agnès Schebest nous n'apprenons presque rien. L'histoire 
de la vie de -Strauss n'est en effet que l'histoire de sa pensée et de ses 
livres, et c'est cefle-Ja que S auteur a voulu écrire. Il a établi tes ori¬ 
gines romantiques du criticisme de Strauss son premier enthou¬ 
siasme pour Kerner, J, î&hme et Schilling, surtout l'influence si 
profonde dont Hegel l'avait marqué et qu'il gardera jusqu’au bout, 
La thèse soutenue par le jeune théologien dans ses deux grands 
ouvrages qui firent scandale, das Leben Jesu er die chrhtliciie Glau- 
bcnxlektv, est suivie dans le détail et souvent éclairée par des emprunts 
a la correspondance. M. L. a exposé non moins soigneusement 
l’abondante polémique qui suivit ces livres fameux qui voulaient être 
à la rois une interprétation critique du christianisme et une restaura¬ 
tion philosophique de la foi, et ît n’a pas manqué de signaler le 
progrès surprenant que lit Strauss dans la vole des concessions, 
parfois, il est vrai, plus apparentes que réelles. Après quïl a aban¬ 
donne malgré Euï ,a théologie, qu’il a tenté sans succès de la poli¬ 
tique, Strauss essaie de trouver un dérivatif à son activité dans ses 
travaux biographiques sur Schubarr, Frischlïn, Hutten; pour les 
dieux premiers, M + L. eût pu mieux montrer encore combien ils 
tenaient intimement aux idées, parfois aux expériences personnelles 
du biographe. En fait Strauss n'avait jamais cessé de poursuivre le 
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problème, les conflits du rationalisme avec h r^] t^ian. de 
I humanisme avec la foi, il y mourne franchement dans son Reima- 
rus y mais en élargissant te débat qu'il n'engage plus avec tes seuls 
* théologiens, La nouvelle Vie de Jésus ( 1804) s'adresse a ^n laïques et 
\U L. rapproche les conclusions auxquelles arrivait Strauss dans I? 
reprise de son enquête sur les origines du christianisme *de celles que 
proposait Renan, presque à la même date. Ces rapprochements intéres¬ 
seront les lecteurs ; ils regretteront peut-être qu'ils ne soient pas plus 
fréquents ci auraient été curieux d'apprendre ce que Renan doit exac¬ 
tement 51 : 1,00 trere allemand Le dernier chapitre consacré au 
dernier livre du théologien, der âltn un J demette Ci aube, n o us ren- 
seigne h la fois sur la conception définitive que Strauss s’est Lite de 
la religion et sur les erreurs de cette conception qui vide la religion 
de sa portée pratique et sociale. M, L, qui, par son précédent 
ouvrage sur Feuerbach avait déjà approfondi le problème des rap¬ 
ports de la foi avec la philosophie, a pu suivre avec beaucoup Je 
sagacité toute révolution de la pensée de Strauss et en signaler les 
contradictions et les insuffisances. Quelle que soit la valeur de la 
discussion à laquelle Strates a soumis le problème religieux, l'inter¬ 
prétation qu'il en a tentée a eu trop Je retentissement pour être 
jamais négligée et il faut se féliciter que M S. l’ait si heureusement 
résumée pour nous, 

L. R. 


Heun 0>Bt>ULii, La China en France au XVHl siècle, Paris, II. i luron*, 
i vol, pçt r iu-p, Prix : ta fr, diibl. Curieux gi des Aniâteur* . — Comte az 
t^Aiii.' h 1 Vis S d artiste s dtl XV11I-' sièelo ; disent] r> s ur ]j peinture et la fcCUtp- 
turc; Salons ç;c. PuM. par A, P,minute, Ibid, i \,*|* ln-*i B ûV. planches. — 
M. Hvir.^s, Bruxelles; M-ifie-Anr.c ok Boio i, Cracovle-. Ibid. 3 v .1 pcC ïn-4" 
□v, phm. ; U* ville* d’an cciè-rrts*. — A. Axolés, L¥hbàja de Molsaac; F, j»: 
Fossa, Lo château de Vin ce unes. Ibid. ï vol* in -13 *iv. pho;. — L r -H r l.i- 
wm'K, Jules LaureiiÈ Paris, Champion, é vüL. in- 8 'csiré, av. rcpr jd. 

M. Henri Cordier avait lu en inoS* à la séance annuelle de 3 ’Acadé¬ 
mie des Inscriptions* une ires intéressante et très neuve communica¬ 
tion sur les influences de l'art chinois en France au tvni siècle* dans 
la mode, dans la fabrication artistique, voire dans la littérature. 
Depuis* c'est-à-dire tout récemment* le Musée des Arts décoratifs a 
ouvert une exposition spéciale des ob[cîs fabriqués en Europe au 
xvnr siècle sous I 1 influence directe de Part chinois.,, des merveilles. 
En même temps* M. Cordier reprenait son étude en 1 a développant, 
s'attachant, d'une façon méthodique* a passer en revue Y histoire de 
cette influence, depuis les voyages des Hollandais (la porcelaine] et 
ceux des Anglais le tliéî; à travers les bibelots et les peintures* les 
tapisseries et les soies* fes meubles et les livres ; dans l'architecture* 
dont J'engouement fui si durable; enfin dans ce qu'elle □ eu d'utile* 
d'heureux, de vraiment artistique, et dans lu.simple curiosité de la 
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mode* El l'éditeur Henri l.aurens en a fait un joli volume d'an, orné 
de reproduction* en couleurs, inaugurant une nouvelle térie encore 
parmi ta ni d’autres, celle ■< des curieux et des amateurs ». 

Cest dons la série d' « Ecrits d'amateurs ci d'artistes ». qu'a pris 
T'kce Finiérifssaiit volume préparé par M. André Fontaine, Il est 
beaucoup plus neuf qu'on ne pourrait croire. Caylus est très connu, 
encore que pas toujours comme il mérite de l'être, et son nouvel édi¬ 
teur. dans une substantielle Introduction, le raconte, le détend au 
besoin, avec autant d'éloquence que d'information. Mais une grande 
partie de ses nombreux écrits est inédite, et passait pour perdue ; et 
les recherches acharnées de M. Fontaine à la poursuite de tant de 
manuscrits connus puisqu'ils font partie de l'histoire de l'Académie 
de peinture, en quelque sorte ont amené la découverte de la plupart 
d'entre eux, dans des recueils surtout du Cabinet des Estampes, de 
l’Ecole des Beaux-Arts et de ta Sorbonne. Faisant un choix judicieux 
dans ces divers écrits, édités on inédits, M, Fontaine a recueilli ici : 
i sept vies d’artistes Watt eau, de Troy, Lemoine, Largilliére, Tré- 
rnolllère, Bûücbardon, Thomas Germain ; 2® sept discours sur la 
peinture et la sculpture; 3 ° deux salons ipi et 17531; y enfin une 
J vitre il Lag renée. La publication en est élucidée de noies, illustrée de 
ni planches tirées de l'œuvre gravée de Caylus, et accompagnée d'un 
excellent index bibliographique et d'une table des noms. Un ne sau¬ 
rait mieux faire. 

La monographie Je Bruxelles s'imposait au moment où cette 

ville d'art * conviait le monde à son exposition universelle. Si elle 
est arrivée à Temps pour faire faire à quelques visiteurs une visite 11 b 
ville même, tout autre que celle qu'ils eussent faite, sans doute, a 
laide d un guide quel cou que, M. Hyirians, le savant conservateur 
honoraire de la Bibliothèque royale, en devra être loué et remercié. 
Envisagée au point de vue historique comme à celui de Fart et des 
édifices, cette promenade à travers la capitale belge est fertile en 
pc 1 3 te 5 d éco u v en es, m oisons in con n u es, d i Eli c ï I es il r ec o n rta i t re, m 0 n u - 
meurs mal compris du passant, souvenirs oubliés évoqués à propos,.. 
Elle décrit et commente d'ailleurs avec un goût sûr les édifices, les 
églises, 3 e- Musées connus, tes chefs-d'œuvre de l'art aussi et les pay¬ 
sages qui donnent du pittoresque à certains quartiers, Lne précieuse 
table des noms et i 3 r| photographies seront aussi les bien venues et 
rendront service, * 

Cracovie, c'est l'inconnu pour la plupart d’entre nous. La ville 
mérite pourtant qu on I étudie, et cette étude sans précédent, où 
M"-’ L fe Bqveîi a mis le charme de sa phrase au service d'une connais- 
naissance passionnée des lieux, réserve un vif intérêt a ses lecteurs. 
Histoire ou art, tout su pénétre kî. et ce n'est pas un mince mérite 
J avoir fait revivre 1 esprit de la race dans la description des monu¬ 
ments, d avoir évoque la vie d'un peuple en expliquant les édifices 
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qu'il a élevés* 3 e^i oeuvres dar: qui ont germé sous scs doigts. Un 
regrettera d'autant plus peut-être, — c’zsi une remarque que l'on fait 
h presque tous les volumes de celte collection, — que le cadre de cette 
* publication des - Villes d'art célèbres " ne comporte jamais un plan 
général, avec indications essentielles des transformations de la villy 
à travers les âges. Pour Crücovie, rib photographies directes sup¬ 
pléent à cette lacune. 

Un plan dece genre est au contraire le premier document exigé des 
volumes Je la collection des > Petites monographies des grands édi¬ 
fices de France ", Il est à peine besoin de dire combien il est commode 
et éloquent, avec ses teintes différentes salon le temps. Mais cette 
série-J à est sans doute considérée comme plus technique, moins 
accessible aux lecteurs ordinaires qu'aux archéologues. De fait, die 
est avant tout précise et documentaire dans s,on histoire et s a des¬ 
cription du monument choisi. D’autant plus utile d’ailleurs, abon¬ 
damment illustrée de photographies souvent inédites : c'est un guide 
inappréciable. M. A. Angles a décrit ainsi avec amour l'abbaye de 
Moissacûi son incomparable cloître, et les sculptures si heureusement 
conservées et si précieuses pour l'histoire de la sculpture au moyen 
nge. M, le capitaine d'artillerie de Fessa a donné du château de 
Viiicenucs un guide â peu près sans précédent, plein de plans et 
de coupes, de documents, d'indications qu'on chercherait vainement 
ailleurs. 

M. Labande a consacré à b vie et à l'appréciation d*un artiste 
modeste mais très artiste et très vaillant, Jules Laure ns, de Carpen- 
iras, paysagiste, orientaliste et lithographe, la solide méthode dont il 
a fait preuve, jusqu'ici, dans de bons travaux d'histoire et Je publica¬ 
tion de textes. El est résulté de sou travail un excellent volume, très 
intéressant, très vivant, non pas seulement pour les lecteurs plus ou 
moins au courant des choses et des hommes évoqués dans les pages, 
et ou la profusion des renseignements fournis, des anecdotes citces, 
des teuvres notées et jugées, n 'alourdît jamais Je récit, Jules Laure rts, 
élève de Delaroche, chargé Je mission d'art en Italie, en Turquie, en 
Perse ,a% r ec H ont ma ire de Hell , curieux de tous les arts et de toutes 
les lettres, musicien et écrivain h l'occasion, a connu une quantité de 
célébrités et fréquenté nombre de grands hommes. Aussi bien.a-idl 
pris soin lui-même d'en parler, à diverses reprises, soit dans des arti¬ 
cles, soit dans des volumes de souvenirs d’atelier. M Labande a 
puisé dans ccs écrits, mais aussi dans plus d'une noie inédite, et a 
pris soin d'achever sort travail avec une copieuse table alphabétique 
de tous les noms cités. Une trentaine de reproductions de dessins ou 
gravures originales de l'artiste achève Je donner sçui prix à cette atta¬ 
chante élude. 


H. ÏJE Clrüox, 
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Mjtjuï Uiussos, L'âmo scfi-p-U4 eic 1, Paris (ians. nom deilîtcur), i^iü. lin-iC, 
p. i38. 

Quel livre incohérent et bizarre! On y trouve 4 e l oui. des confi¬ 
dences biographiques, d'invrai sembla blés projets d'œuvre? a écrire* * 
des digressions critiques et toute sorte de réflexions morales, sous ic 
titre de Pcttsées sauvages tti Nouvelles Pense es sauvages, d 4 i Heurs 
assez innocentes, les unes banales, les autres avec un faux oir de 
profondeur, la plupart exprimées avec une l'origan te affectation de 
cynisme. Il est inutile d 1 insister sur un livre trop étranger à l’objet 
de celte Revue et dont l'auteur déclare ■■ qu'il triécrlt que pour lui 
seul el que personne n'est son juge », 

L. R. 


Histoire do Ln Charité, par Léon LAuLtMiSr.,.., Tonie [V'. Les icmp^ modernei 
du xvi* au xix* üiêckj, Première partie, ,♦ - Paris, IL PicarJ et lil* > içto. In-S 1 , 
Je 1x4)2 4 jiurcs. 

M, Léon Lallemand poursuit courage use nac ni son Histoire de la 
Charité, qui restera comme le monument Je plus important édifié par 
ses soins, A mesure qu’il avance dans son n-uvrc et qu’il approche 
des temps modernes, son récit prend plus de développement et ses 
volumes plus d’ampleur. Celui qui est consacré aux temps qui se sont 
écoutés depuis la Réforme jusqu’il la (in de la Révolution a dû être 
dédoublé ; la première partie qui nous est offerte aujourd'hui est â 
elle seule presque aussi grosse que les trois volumes précédents réu¬ 
nis. Mais c’est aussi que les documents existent avec une abondance 
extraordinaire et que leur ctude s'est imposée avec plus de rigueur. 
Bien qu’il ait donné plus d'extension a l'énumération des ordonnances 
et institutions charitables des pays éirangcrs T c'est surtout à l'exposé 
des règlements français et ii l'histoire des établissements français que 
M, L. Lallemand s’est attaché. Xuî ne saurait IVn blâmer, surtout 
quand il a pris soin de noter les variantes principales qui se trouvè¬ 
rent en Angleterre, en Allemagne, en Italie ou ailleurs. 

Une introduction en deux chapitres ouvre cette première partie: 
c’est tout d'abord E examen des théories du xyi* siècle en matière d'as¬ 
sistance M - Lallemand s'y montre, je crois, bien sévère pour les 
protestants; a se rapporter aux pages qu'il a écrites, on croirait que 
ceux-ci se seraient désintéressés du soulagement de la misère, alors 
que lui-même a multiplié les exemples du contraire) puis fhîstoire 
de la création et du développement des nouveaux ordres hospitaliers. 

Les chapitres suivants sont répartis en trois livres : 1“ Les mala¬ 
dies épidémiques ‘peste et la disparition progressive de la lèpre affec¬ 
tations nouvelles données aux mal a dre ries enfin vides ; 

t, P- 'Té U l.nHdgaml reproche aux roi* protestantt singlaL la fafaîfksïion des 

monnaies, 1! n’ipnûrt ccrtitillvnlcnt pas que celle faute leur était commune aVçÇ 
les rois tes plus catholiques. 
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~ ]utîe contre la mendicité et k renfermement des pauvres 
législation contre les mendiants ci les vagabonds, peines qui leur son 

, appliquées, asiles, hôpitaux généraux ei dépôts de mendicité créés 
pour les recueillir, etc. . 

De l organisation et Ju fonctionnement des établissements hol- 
pxtalicrs de toute nature direction et administration, situation ünart- 
cicro, rui nes apportées par l'application rigoureuse des principes révo¬ 
lutionnaires classification des établissements d'après la population 
qu ils abritent» architecture et dispositions des plus importants, règles 
d admission, soins spirituels et corporels donnés aux assistés, travaux 
qui leur sont imposés» service médical, personnel hospitalier, etc, 

H y avaii là en effet matière à -de copieuses observations. M, Léon 
Lahemand s + est etforcé d’y être impartial et je suis certain qu'il n’a 
laisse de côté de parti pris aucune source d"information. Ce n'est pas 
à dire que sa bibliographie soit complète et qu’il soit impossible 
d ajouter à son récit. Pour un sujet aussi vaste, qui pourrait sc flatter 
d avoir tout vu: Un ne m'en voudra donc pas de signaler des lacunes. 
Sur les établissements charitables de Verdun par exemple, il existe un 
ouvrage bien plus développé que celui de M. lîuvignier sur les seules 
maladreries; si M. Lallemand lavait consulté, il aurait trouvé beau¬ 
coup de renseignements sur des projets fort intéressants de Tévèquc 
Nicolas ftualme au *vf siècle, sur l’hôpital général» les réunions 
d hôpitaux» les nouvelles créations du avili 1 siècle, etc. Pour Avignon, 
il > a 1 , ait mieux a lire que les États pontificaux de France au xvt* sic- 
cL\ les ouvrages de MM, AchûnJ ci J. de Loyc auraient été plus 
tndci , Pour la défense des vilks cotitre la peste» il aurait été bon de 
dépouiller des inventaires d archives communales. Les délibérations 
des conseils provençaux, en particulier, sont pleines de détails h ce 
sujet. Peut-être certains articles sur des nations étrangères sont-ils 
trop brefs : témoin le paragraphe consacre aux établissements ouverts 
en Espagne pour k renfermement des pauvres p„ 339-230 . Car on 
est en droit d exiger beaucoup de M, Lallemand et de lui demander 


1 . M. Léon Lallemand s'attaque en plusieurs endroits au livre récent de 
M. (junîlle Bloch. Më «cra-i-i! permis d'observer que les deux auteurs sont 
partis- d un point de vue tout k fait different et devaient fatalement sç heurter? 


M. Bloch a exposé Ec.^ théories de ce ai ^ui, nu xvirr siècle, voulaient ri former les 
hupimm et l'assistance publique, en faire un service 4'Liai : il lui fallait surtout 
montrer le» vices qui avaient entraîné les critiques ci provoqué le» proposions 
des réformateurs. Quant Et M. Leon Lallemand, i( défend, au contraire, letat 
de choses attaqué par les protagonistes de lui Révolution; il est l'ennemi Je l uc- 


capa remette par l'Etat Jcs services d'assistance, 

Î. Je nai pas vu signaler davantage l'excellent livre 4u p, Chassai sur ics 
Jésuites :i Avignon, — A propos d'Avignon, l’expression a Comint d'Avignon n 
fp- ) «t IM' & fautive. Il y était l'État J'Avignr jn , d’une part, el le Comté 
Vennissjn ou Connut avec Carpentras pour capitale d'autre part, — Puisque l’en 
suiK à des rectifications, \ç noterai que le nom de l'évÉque de Toul, cité p. 47, csr 
Jean 4e Porcelet de M;ii liane cl non des Force le tü de Mai lia inc. 
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l’œuvre irréprochable que mieux que personne il esi capable d’écrire. 

Peut-être aussi souhaiterait-on une autre façon de traiter les docu¬ 
ments. Je m’explique : il serait, je crois, préférable que l’auteur fit 
moins sentir son procédé de composition et qu’il n’ait pas l’air d’avoir 
tfassé ses notes selon un certain ordre et de les avoir ensuite trans¬ 
crites bout à bout. Un travail de rédaction s'imposerait parfois plus 
impérieusement : l’auteur y gagnerait, car il procurerait à son lecteur 
plus d’agrément. 

Je ne veux pas insister davantage sur ces desiderata. Car nous 
devons être très reconnaissants à M. Lallemand d’avoir entrepris une 
œuvre aussi colossale, demandant autant de recherches, exigeant 
autant d’expérience; il est peu de personnes qui auraient pu le faire, 
pen auraient pu y mettre plus de soin. 


L.-H. Labande. 


Académiedbs Iksciiptiovs bt Belles-I.zttres. — Séance du u septembre /o/o, 
— M. Henri Oordier lit un chapitre d’une étude sur les jcunes-de-langues, enfants 
élèves au lycée Louis-le-Grand pour les préparer au drogmanat dans les pays 
musulmans. Ce chapitre est consacré à Joseph-Mane-Xouannin, interprète du 
général Brune lorsque celui-ci fut nommé ambassadeur è Constantinople en 
tSoa. Jounnnin fut aussitôt envoyé en mission dans la Mer Noire, sur les côtes 
d’Asie, qu’il étudia avec le plus grand soin, relevant les inscriptions latines et 
grecques oui! remarquait au cour» de sa route. C'est de ce voyage nue M. Cordicr 
entretient VAcadcmic d'après le manuscrit inédit de l’auteur au'il a découvert 
chez un marchand d’autographes. Jouannin, né à Saint-Brieuc le 6 septembre t -8* 
fut nommé secrétaire-interprète du Ministère des Affaires étrangères et directeur 

de l'Ecole des ieunes-dc-langues en 1826; il mourut à Paris le 3 i janvier 1S44. _ 

M. Gagnât présente quelques observations. 

M. Salomon Rcinach propose une explication nouvelle de l’exil d'Ovide 
motivé, comme on sait, par le caractère licencieux de l 'Art d’aimer et par une* 
autre cause plus grave et restée mystérieuse, bien qu’Ovide n’ait cessé d’y faire 
allusion dans scs vers. Ovide, mal vu par Auguste, lie avec des membres dissi- 



VI » puv, VI IIU»» UU SVAW luruiuiic. JUlliai}. 

allusion au Protoévangile que l’on possèJi 
rédactions ne remontent pas plus haut, 
quelques observations. 


ic encore et dont les plut anciennes 
— M. balomon Rcinach présente 

Léon Dorez. 


1:imprimeur-gérant : Ulysse RO U CH ON. 


L* Pvj-eu Vel«) . — U puât r* TtynlWr, Roochoa «t Caston. 
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Ermax. l a religion égyptienne. — Viret, l.a religion de l'ancienne Egypte. — 
Sourdu le, Hérodote et la religion de l'Egypte, I. — Neuul, l.e dialecte de 
Ghat. — Scott. Le sigmatisme grec. — Peter, Les Trente Tyran» d'apre* l'His- 
toirc Auguste. — Studniczxa, L'Ara l’aci». — Lot et Halpuex, Charles le 
Chauve. — P. Viollet, Les interrogatoires de Jacques de Molai. — Piteuse*, 
La chevalerie chez Jean Rothe. — Neubal'kr, Luther. — Mandki., La Theologia 
Dcutsch. — Lachévib, Hercule de Laggcr. — Beloi/ix, De Gottsched à Lcssing. 
— Lettres de la mère de Goethe, p. K/jstkr.—Wikstaslit, Le pouvoir personnel 
. de Georges III. — Politique étrangère en Asie. — Viallatk, La vie politique 
dans les deux Mondes. — Oblowski, Au concile russe. — Dai/zat, vie du 
langage. — Leclerc, Chez les jaunes. — Coesit, Au Tchad. — Lanodorff, 
L’Ouganda. — Dvgvore. Les fauves d'Afrique. — Joanne. Pyrénées. — Caix, 
Les pierres de Paris. — FavsKnaEsoi'E, Versailles royal. — Sisko, Les opuscules 
de Lucien. — Académie des Inscriptions. 


A. Ermax, die Ægyptische Religion, i umgearbeitete Autlage. 1909, Berlin, 

G. Rcimer, petit in-S» vi-a 83 p. et 164 vignettes dans le texte. 

C’est un bon signe pour nos études qu'un livre d'allures sévères tel 
que celui d’Erman, où il n'y a que de la science pure présentée dans 
toute sa simplicité, ait eu besoin d'une édition nouvelle, après cinq 
années seulement. Celle-ci sc présente modifiée et augmentée dans le 
détail, mais sans changement notable dans la doctrine. Erman 
accepte maintenant qu'Osiris soit originaire du Delta et que sa pré¬ 
sence à Abvdossoit un fait de translation de mythe, mais il persiste à 
reléguer la magie presque au dernier plan, et il veut encore n’étudier 
la religion égyptienne qu’en elle-même, sans s’aider des résultats que 
l'cxamcn des religions étrangères a fournis dans ces derniers temps. 
Il dit, non sans raison, qu'avant de comparer les concepts des Égyp¬ 
tiens à ceux des autres nations, il n’est pas inutile de commencer par 
les connaître en soi : seulement lorsqu'on les aura dégagés des textes 
hiéroglyphiques et établis solidement, on pourra les rapprocher avec 
fruit des croyances du dehors. 

Dans le gros, je suis de son avis, et je crois que, pour exposer 
dans son ensemble la théorie et l'histoire de la religion égyptienne, 
le mieux est encore de s'en tenir aux documents indigènes, en les 
prenant au pied de la lettre et sans essayer de les corriger ou de les 
interpréter d'après les idées de races différentes. J’ai protesté en mon 
temps contre le procédé qui consistait à réputer les Égyptiens trop 

Nouvelle »èric LXX J 9 









2 *8 revue critique 

intelligents pour avoir professe littéralement h croyance aux ani¬ 
maux-dieux. Je suis d'accord avec Erman pour protester aujourd'hui 
contre le pr^ju^ë qui veut qu'il n'y ait eu place dans leur théologie 
que pour des doctrines ultra-barbares ou réputées telles, animisme, ' 
Tétiehïsme, totémisme, et ainsi de suite : si haut que nous remontions 
dans le passé, la religion égyptienne nous apparaii comme étant 
iris vieille, très éloignée de ses origines* en possession déjà d'une 
théologie savante et subtile par bien des endroits. Le corps de 
dogmes qu on y distingue ne peut que gagner à être reconstitué en 
>=oj, sans secours extérieurs. Toutefois, lorsque* passant des généra- 
Ittésau menu des mythes et des rites, on s'efforce tféclaircir tel ou 
te! point particulier, il ne me parait pas déplacé de rechercher les 
analogies des religions étrangères et d’en tirer* à l'occasion, des 
enseignements que les hiéroglyphes ne nous donnent pas explicite¬ 
ment. C'est question de mesure : pour en citer un exemple, peut-être 
h.rman ne doutcratt-fl pas aussi fort de la valeur magique que j'attri- 
luicâla décoration des tombeaux et des temples pour l'alimentation 
du mort et des dieux, s’il avait porté ses regards au-delj des fron¬ 
tières égyptiennes. 

Pour le reste, je ne puis que répéter ce que fai dit de la première 
édition* Le livre présente, avec une certaine sécheresse, toutes les 
qualités que ont porté Erman au premier rang, l'exactitude, la clarté 
la fermeté, l'autorité, 

G. Maipekq, 


* ,rjtacl “"« *OT». O. Baucbéae. i 9 i 0 . 


M. Vire y se détend dons Y Avant-propos d'avoir voulu publier « un 
« précis ou exposé méthodique do la religion égyptienne considérée 
« dans toutes ses manifestations. » Son livre n'es, a proprement parler 

l u “ nt rn,scau nel Ju *«« de * SL 'P' leçons qu'il professa en i„or, à 
1 ans, « sur divers sujeis de religion égypiienne .. ( j„jl v ail un ]ic ’ n 

même assez étroit, entre les maiièrcs qu'il a choisies et coordonnées" 
oo i aperyoït du premier coup en parcourant la Table : il est évident 
aussi que les développements prêtés à chacune d'elles ne som nas 
ceux qui lui auraient été a.trihués, s'il se fil agi vraiment d'une vxL 
sition d ensemble* 1 


M.\ irev est catholique fervent. Cela ne l'empêche pas de témoigner 
quand ,1 le tau,, une véritable indépendance de jugement, mais ceu 
explique pourquoi il marque une prédilection réelle pour l'ancienne 
théorte de Kougé, d'après laquelle le polythéisme égyptien serait la 
corruption d un monothéisme antérieur. Il consacre donc sa première- 
leçon a s enquérir des causes de cette dégradation e, des procédés 
par lesquels elles accompli l/un d'eux aurai, consisté à transformer 
en dieux les anctens chefs des clans primitifs ou ) es personnifications 
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de ees dans : ils seraient devenu*, par la suite des âges* « des puis- 
« sance$ de Ja nature, des formes de la divinité suprême ** mais 
« c est comme attires mythiques qu'ils ont été d'abord l'objet d'un 
" cu * lc ' r qu ° n t fourni Jus premiers éléments « de ce qu'on 
| a PP * l le le polythéisme égy p lien -. Les seconds élcm*nis a u raEeift 
^ié empruntés an culte des animaux, mais celui-ci *s ne dut venir 
*t qu à là suite Ju culte des ancêtres », et il est, tf sous certains de ses 


« aspects, comme une conséquence de ce culte , Comment une con¬ 
ception aussi grossière que celle de la zqolairie put-elle coexister h 
co II i de notions monoihéïsïes très pures et très élevées a? M, Vire y 
répond à cette question en se réfëratu aux études de Loret sur le toté¬ 
misme égyptien. Les races qui auraient conquis la % allée du Nil 
Jam des temps très primitifs, et tes clans en lesquels ces races su 
partageaient, avaient eu pour emblèmes et pour étendards des outils, 
Jus armes* des arbres, surtout des animaux n caractéristiques du 
" P 3 ) 5 qu ils occupaient ou du pays dont ils étaient originaires ** 
L animal totémique passa « dieu du clan, lorsqu'il se confondit avec 
" 1 ancêtre patriarcal du clan, devenu dieu lui-même lorsqu'il fut le 
" corps où s incarna I esprit de l'ancêtre •»* Sans insister par irop sur 
les difficultés de la transformation, disons que, pour M, Vires-, les 
totems composés, par exemple, d'une hampe surmontée d'un ibis ou 
d ttn chien noir, sc métamorphosèrent en trn corps d'homme avec lèie 
d ibis ou de chien, c'est-à-dire en un dieu Thot ou Anubîs, patron de 
Ja région où le clan séjournait, Hermopolis pour Thot, Cynopolîs 
pour Anubîs* Le totémisme aurait donc joué un rôle important da.ns 
1 j u rua [ion du polythéisme égyptien, mais il ne peut pas prétendre â 
éclairer [origine des cultes rendus aux animaux qui ne soni pas des 
totems, Ces derniers auraient servi, au moins pour la plupart. Je 
demeures aux âmes des ancêtres* Tels seraient, selon M* Virey, les 
principaux (acteurs qui auraient concouru à révolution, vers le poly¬ 
théisme Je la religion et des cubes monothéistes du début* 

IJ me semble qu ici M. ^ iroy, cl d'autres avec lui qui lui ont fourni 
Ja première idée de certaines de ses conceptions, ont voulu connaître 
ce qui. j^our le moment, est J inconnaissable. Nous avons beau nous 
avancer très loin dans le passé, nous n’arrivons pas encore à des 
siècles si reculés que nous surprenions la religion égyptienne à Féiat 
naissant. Les monuments les plus anciens nous la montrent consti¬ 
tuée, au moins extérieurement, presque de la même manière qu a 
l'époque des Rames$[des : elle remontait, dans ses grandes lignes, 
jusqu’à Lige Je la prédominance sacrée d'Héliopolis dans le Delta, 
c'est-à-dire jusqu'aux siècles antérieurs à Menés. La plupart des 
formules contenues aux I-ivres des Py'rattlides sont donc plus vieilles 
que la monarchie thlnite, ci pourtant plusieurs d'emrc elles laissent 
apercevoir y à et la des traces de contamination, d'alteration* de 
retranchement, de développement, qui nous prouvent que même alors 
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on ne les possédait plu* dans leurs rédactions premières. Puisqu’il 
en est ainsi, n'y a-t-il pas de la témérité à décider si tel concept que 
nous relevons dans un chapitre de ces Livres, ou telle image que nous 
voyons sur un objet thinitc ou même prédynastique, relève de l'ani¬ 
misme, du fétichisme, du totémisme ou d'une autre théorie moderne? 
Avant de nous risquer aux dosages infinitésimaux que nécessite la 
répartition des éléments d'un mythe entre les hypothèses à finale en 
- isme * ne serait-il pas prudent d'attendre que nous eussions la science 
complète de ce mythe? Je ne conteste nullement qu’il y ait une part à 
faire au totémisme dans la genèse de certaines portions des religions 
égyptiennes : même, si je ne me trompe, c'est Lefébufe et moi qui 
l'avons introduit au cercle de nos éludes, il y a un quart de siècle, en 
un temps où on ne lui avait pas encore infligé des développements 
peu consistants avec sa nature réelle, et où beaucoup de ses partisans 
le* plus délibérés aujourd’hui n’avaient cure de ce que c'est qu’un 
totem. Je pense toutefois qu'il y a de l’exagération de néophyte à 
user de lui comme d’un tarte à la crème avec lequel on répond à toutes 
les questions. De même pour l’animisme, de môme pour le fétichisme : 
il* sont entrés en quantité plus ou moins considérable dans l’élabo¬ 
ration de la religion égyptienne et avec eux combien d'autres con¬ 
cepts qu’on néglige aujourd'hui en leur faveur. II suffît d'avoir passé 
quelques semaines, je ne dirai pas avec des sauvages absolus, mais 
avec des populations d’uno mentalité différente de la nôtre, pour se 
sentir obligé de confesser qu’il y a chez clics nombre de concep¬ 
tions bizarres que notre éducation ou notre tournure d’esprit nous 
interdisent ou nous rendent difficiles à discerner. Si j'avais à écrire un 
ouvrage sur la religion égyptienne, je me bornerais à prendre les clé¬ 
ments tels qu’ils nous appafaissent aujourd’hui, à les définir, à déter¬ 
miner les rapports qu’ils entretiennent les uns avec les autres : je 
remettrais l’investigation des origines à ceux qui viendront après nous. 

Tout ceci n’est pas pour dire que ce chapitre initial de M. Virey 
manque d’intérêt : il est très suggestif, comme ceux qui lui succèdent. 
J ai tenu seulement à indiquer en passant des idées que je n'aurais pas 
pu exposer de sitôt sons l’occasion qu’il m’en a offert. Usez son petit 
volume, et vous ne regretterez pas le temps que vous lui aurez con¬ 
sacré. M. Virey est avec M. Georges Foucart un des rares égypto¬ 
logues qui aient eu des idées originales sur des points de doctrine 
religieuse en Egypte; plusieurs nie paraissent être inadmissibles, 
mais d autres ont une valeur réelle et les chapitres sur la Survivance 
Je la personnalité après la mort ou sur les enchantements méritent 
d’être lus très attentivement. Il est fâcheux que N 1 . Virey ait revu si 
peu d’encouragement à ses débuts, et qu'il n’ait pas écrit davantage : la 
pratique aurait effacé ou atténué rapidement certaines incxpétiuices 
de sa manière et nous aurions aujourd'hui un excellent maître de plus. 

G. Maspero. 
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C. SotiBbii.LC, Hérodote et la religion de l’Egypte. — T. I. Comparaison des 
données d'Hérodote avec les données égyptiennes, Paris, E. Leroux, ujto, 
in-8*, xvi-419 p. 

. Lorsqu’il y n douze ans passés M. Sourdillc, frais émoulu de 
1 Lcole Normale et de 1 École des Hautes Ftudes, choisissait pour le 
sujet d une de ses thèses les données que les histoires d’Hérodote * 
nous ont conservées sur la religion égyptienne, il ne se doutait certes 
pas qu'il engageait sa vie entière. Il pensait en avoir fini au bout de 
quelques années, mais son séjour en province, dans des villes qui 
offrent peu de ressources à l’Égyptologie, la nature absorbante de ses 
devoirs professionnels, et, par contraste le plaisir meme qu il éprou¬ 
vait à se retrouver en face de son sujet pendant scs rares loisirs, 
retardèrent l’accomplissement de ses projets. Plus il* creusait sa 
matière, plus il en reconnaissait l’importance ci la nouveauté, plus 
les notes s'ajoutaient aux notes ou les idées aux idées, tant qu’enrtn, 
au lieu d'un volume de 200 ou 3 oo pages sur lequel il avait compte, 
il s’aperçut avec émoi qu’il avait entre les mains la valeur de 1000 à 
1200 pages d impression. 11 les divisa en trois pans. Des chapitres 
relatifs au voyage en Égypte il Ht sa thèse secondaire, et sa thèse 
principale de ceux dans lesquels il comparait les renseignements 
recueillis par son auteur avec ceux qui résultent des monuments ori¬ 
ginaux. La troisième partie est encore sur le métier. 

Le développement qu il a donné à ce volume de comparaisons est 
ample, parfois traînant et un peu verbeux, mais presque toujours satis¬ 
faisant. Les dieux mentionnés par Hérodote sont étudiés l’un après 
l’autre d’après le grec d'un côté, d’après les hiéroglyphes de l’autre. 

M. Sourdille avait suivi les cours de l’École des Hautes Études et 
ceux du Collège de France d’assez près pour être en état de se 
débrouiller au milieu des traductions modernes et d’en vériHer la 
teneur : 011 le sent h la façon dont il discute les témoignages égyp¬ 
tiens. Il avait dépouillé consciencieusement, pendant scs séjours à 
Paris, les journaux égvptologiques et les ouvrages qui pouvaient l'ai¬ 
der a bien comprendre son sujet. Retenu au Mans par ses classes, il 
n a pas connu quelques-unes des brochures qui ont paru dernière¬ 
ment, mais il faut bien l’avouer, nous n’avons pas eu beaucoup de 
vraiment nouveau depuis la première édition de l'excellent livre d’Kr- 
man; parmi les livres ou les articles récents qu’il ne cite pas, j’en ai 
peu remarqués qui lui eussent fourni des idées ou des faits qu’il n’eùt 
pas déjà d’autre part. Bien entendu, les conclusions qu’il tire du rap¬ 
prochement des deux ordres de documents prêtent parfois ù la cri¬ 
tique : ainsi, en ce qui concerne Arès identifié avec Sit-Typhon, il 
rejette bien rapidement le témoignage ptolémaique qui nous affirme 
qu’Arès était Onouris-Anhouri, le dieu de Sébennytos. Dans l’en¬ 
semble, pourtant, je crois qu’il a raison, et j’approuverai ce qu’il dit 
des animaux sacrés, de la divination, des mystères et de la destinée 
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des âmes, J'adapterai également ses conclusions générales, tout en 
étant plus indulgent que lui ne l est pour Hérodote : quand on a, 
comme je l'ai, l'occasion d'entendre chaque année ce que beaucoup 
d’Européens, de passage en Égypte ou y résidant, racontent cou; 
ram ment de la religion musulmane et du christianisme copie, on tic 
s’étonne plus de lire dieu les voyageurs grecs des histoires absurdes 
sur les divinités. Sous cette réserve, j'admets volontiers que * la reli- 
« giotj attribuée par Hérodote ans Égyptiens, n'a été, â aucun moment 
K de l’histoire une religion strictement égyptienne : c êiaït une inter- 
préiation de la religion égyptienne par les populations mixtes des 
cantons du Delta ou les Grecs s'étaient établis en nombre. 

J’ajouterai que cette Interprétation s'appliquait à une (orme de la 
religion qui n'est pas de tout point celte qui est figurée sur les monu¬ 
ments, même des époques suite et persane, Gomme les livres sacrés 
de u ms les peuples, ceux des Égyptiens avaient cessé forcément, 
après quelques sied es, d’exprimer les idées de La masse ; la formule 
demeurait immuable, maïs la façon-dont on l'entendait su modifiait, 
et la glose modifiée n étant pas écrite le plus souvent, nous l’igno¬ 
rons, 13 v a donc des chances pour que certaines des nouveautés 
enregistrées par Hérodote appartinssent vraiment aux dogmes du- son 
temps, quand même clics iraient en contradiction avec Ceux des 
siècles antérieurs. Voyez, pnr exemple, la mêtempsy chose, Certes, la 
faculté qu’a va ii Vàme ou le double de sc transformer en hirondelle, 
en phénix, en êpervicr d'or, n'a rien de commun à ['origine avec ce 
que raconte Hérodote de ta nécessité pour les âmes humaines de tra¬ 
verser successivement le corps de toutes les espèces animales, 
l’espace de trois mille ans, pour se réincarner enfin dans un corps 
humain : rien n 'empêche pourtant que Les deux croyances aient existe 
chacune en son temps, et que In doctrine de b métempsychose ait 
été admise en Egypte à L'âge saîie telle â peu près que les écrivains 
classiques la décrivent- Prenez encore les mystères : nous n'avons 
dans les textes égyptiens aucune preuve qu'il y eu ait eu aux bords du 
Ni! du genre de ceux que nous rencontrons chez les Grecs, Tous Les 
passages allégués jusqu'à présent prouvent seulement qu'eu Egypte, 
comme chez noua, la théologie rVéïau pas une science des plus 
répandues et que tes gens capables d'en comprendre tes enseigne¬ 
ments n'abondaient pas : on maître des secrets divins n'était pas plus 
alors un initie que ne L’est aujourd'hui chez nous un docteur en théo¬ 
logie. Je me garderais pourtant de nier résolu ment que les Egyptiens 
de l'époque persane eussent ce que nous appellerions des mystères; 
d'ailleurs, les populations grecques établies a côté d'eux au Delta en 
possédaient, qui reposaient sur les dogmes indigènes, et je ne serais 
pas étonné si c'était ceux-là qu'Hérodote entendait, lorsqu'il parlait 
des connaissances qu’il avait d’Osiris ou d’autres divinités, mais, qu’il 
n’osait pas divulguer. Envisagé sous cet angle, Le livre d’Hérodote 
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acquiert à nos yeux fa valeur J’itn document presque comparable au 
de Iside et au x soi-d ban ï écrits hermétiques. M. $ :urdille discutera 
ai ns Joute ces points et d'au ires analogues dans s un prochain 
volume : la façon dont cette première partie de son œuvre a été con- 
çuc T puis exécutée, me fait bien augurer Je ce que sera la seconde, 

G. Masfeho. 


Neblil. Etude Sür le dialecte Je GtlîU. l'qrw, IÇfOp, I.C FOU*. •$*, Xtl-ïiü? pp,. 

■TuM. Ecole îles I.cures d'Alger, i, XXX Ylïl). 

La parente du berbère avec l'ancien égyptien et leur affiliation com¬ 
mune à la famille sémitique sont des hypothèses dont fa vraisemblance 
tend vers 1a certitude : mais fécude méthodique des dialectes berbères, 
que l’Ecole d'Alger poursuit sous Pim pulsion de René Basset, pourra 
seule donner à l'un des deux aspects du problème la précision sans 
laquelle on ne peut édifier que de subtiles suppositions. 

Parmi les groupements berbères, disséminés dans l'Afrique du 
Nord depuis fa vallée du Nil jusqu’à l’Océan Atlantique, les langues 
des populations qui font Je lien géographique entre te Sahara al géra- 
tunisien et l'Egypte à travers le désert, avalent été à peine signalées, 
quand René Basset publia en iBS? ses notes de lexicographie ber¬ 
bère. Son élude sur le dialecte de Syouah en t Sqo, et le travail de 
Moiylinski sur le Djebel Nefousa paru en eKBü jalonnèrent, pour 
ainsi dire, la route entre le Maghreb et le XiL En looq, Molyiiti&ki 
publia un important travail sur le dialecte de G ha damés, comprenait 
une élude grammaticale n des textes avec traduction et commentaires, 
et un vocabulaire. Il y montra que ce dialecte est un rameau du 
Nefousi, influencé par ta langue des Touareg Azdjer qui fréquentent 
Toasts. 

M. Nehlil a poussé r exploration linguîsiiquc vers une étape sfdta- 
rîin !c plus éloignée de la cote, l’oasis de Ghat, qui, à la hauteur du 
Fexzuti. marque l'une des routes de la Tripolïioine au Tchad. 91 
place le dialecte de Ghar. la entre le icmahaq des Touareg 

du Nord et la tamachtq des Tounreg du Sud ; cet idiome est donc 
nettement différent de celui Je Ghaefamès et il faut le classer parmi 
les dialectes touareg. C’est dans l’écriture îijxnagh , spéciale à ce 
groupe, que M. Nehlïl a transcrit les textes contenus dans son travail, 
— Il n’a pas cru utile de donner un essai complet de grammaire du 
dialecte de Ghai, et il s’est contenté d’une série d’indications qui ne 
seront pas toujours fort claires pour ceux qui ne possèdent point déjà 
quelques connaissances du berbère. La phonétique est exposée d'une 
façon succincte, et l’auteur n'a point cherché uü classement nouveau 
des pluriels et des formes verbales ; ce sont là deux catégories dé faits, 
dont le mécanisme est sémitique, et dont il faudra reprendre plus 
tard l'étude, en conservant pour base Ses principes exposés par 
Basset dans son Etudes sur les dialectes berbères, — Les textes publiés 
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par M Nchlil sont très intéressants, et un important vocabulaire 
français tamadjeq (q 4 l'a g»; termine ce. ouvrage, c,u, apporte des 
documents nouveau* et solides à la philologie comparée des dtalectaa 

berbères. » M. G. D. 


John A. Scott. Studios In greek sigmatisin. Kvanston, 1909. 

Dans cette plaquette, M. Scott a réuni deux articles, tirages à part 
de l’.l merican Journal of Philology 'sans autre 'odica.ionb Dans 
premier Sigmalism m gr«k dramatic poelry, .1 recherche s ,1 laut 
ou non prendre à la lettre ce que plusieurs comiques et 
anciens on, di, d’Kuripide e, de son abus du sigma. donne de 
nombreux exemples, dans les poètes tragiques et C .< , ™‘'1»«- 
où abonde cette lettre, e, montre qu’en réal.,4 Eunp.de n en abusai, 
pas plus que les autres. Ce son, les plaisanteries connue, de Platon 
le comique et d’Euboulos qui on, donné naissance à ce préiugc. Dans 
le second article, F.fftct of sigmalism as show» m Homtr, »• 
critique l’opinion que l’accumulation des sigmas donne un ton plus 
rude e, plus passionné à l’expression ; en effet, beaucoup de vers avec 
de nombreux sigmas. aussi bien dans l’Iliade que dans I Odyssée • 
n’ont rien de passionné. Bien que ces observations soient lUStcs. la 
répétition trop fréquente du sigma n’en es, pas moins désagréable. 
Platon (Cm/, qs 7 a), que M. Scott aurait pu citer, qualifie cette lettre, 
ainsi que le * et le Ç, de rmnexrMv e, de d un autre coté, il y 

aurait eu à remarquer que l’impression produite sur 1 oreille par le 
sigma est certainement moins forte lorsque cette lettre est à la hn d un 
mot. Ce n’est là qu’un détail, mais qui me parait avoir quelque interet 
dans la question, de même qu’il n'est pas sans importance de noter 
quand les sigmas ne sont pas dans des syllabes consécutives; ici 
encore la répétition est moins choquante. 

Mv. 


I Hermann Peter. Die rœmischen sogen. Drelssig Tyrannen (c*tr. des 

Abhandlungcn der P hiloIogi.ch-hi.tori.chcn Kln.se der Kfinigl. 

GesclUchafi der Wiuenschaften, tome XXVII, Leipzig, 1909. «* *'• P- 
lt. Franz StudüicIW*. Zur Ara Pacis {i bid., n* xxvi, p. 901-944, vu pU) 

I. Dans le premier de ces deux mémoires de l Académie de Leipzig, 
M. Hermann Peter étudie avec beaucoup de soin et de pénétration es 
règnes des Trente Tyrans d’après Y Histoire Auguste. Il tait une cri¬ 
tique approfondie des biographies attribuées à Trcbcllius Pollion : 
écrites après la restauration de la puissance romaine par Aurelicn, 
Dioclétien et Constantin, elles sont influencées par les préoccupations 
politiques de ce temps; de parti-pris les usurpateurs qui s étaient 
momentanément partagé l’Emprrcy ont été représentés sous les plus 
noires couleurs; por suite le témoignage de Y Histoire Auguste ne 
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pcui être accueilli que sous bénéfice d'inventaire, ci sur chaque pmin 
H faut le sou m y lire ù un contrôle rigoureux, à une discussion serran 
|| est regrettable que ] auteur ignore les i ru vaux de Maurice-Amonin 
Roger sur Postunnus dans ses Fragments d histoire, Paris, iM** , de 
M, K onio sur Claude [ I et Aurêlien, de M. U-cnvain sur [Histoire 
Auguste, alors qu’il cite ci discute lés moindres opinions des savants 
allemands qui sè sons occupés de cette époque. Pourquoi semble t on 
si souvent croire outre Rhin que 1 érudition française n a rien 
duii depuis Tillcmotn ? 

IT. M. Studnicîika a longuement examiné sur place, au cours d'un 
récent séjour a Rome, les sculptures provenant de l'^lru Pans, il en 
donne d'excellentes reproductions, un savant commentaire ci un osas 
nouveau de rcsiauraiion. Grt» à U comparaison de ces fragments 
avec plusieurs mures monuments du même temps, il aboutit a des 
conclusions sensiblement èïÏÏi rentes de celles de M. tiarUtlumwn 
(vmt Revue critiqua toop, l,P> Mb «t Tait imr* à laquctfion un pas 
jécîsir Sur les bas-reliefs conservés à la villa Médius, c est (Jaudc 
qui est représenté, et non pas Auguste ; ils ne décoraient pas Ata 
Paris de Tan 1 3 , mais un autel analogue consacré à la I svt^enq. , 
Auguste apparat i sur un fragment du musée national des ber mes; 
plusieurs personnages de sa famille et de son emot**^ 

Identifier, sont ligures sur les deux plaques des Utdm. C est au nord 
de ht porte occidentale qu F étaient placés la tete de Mara t aupurd hui 
à Vienne, et le ficus ruminait* des Thermes ; au nord* la F™»™*; 
taie la belle lèle de jeune dieu, peui-etre HanOJ, et l image de ïïunu, 
dont Ï1 ne reste plus qu'un morceau de draperie nu musée des 
Thermes, comme !a tête du dieu Honos . 

Maurice B essieu. 


Annales da l'histoire do France à l'époque cullacte »‘ ***** d * 
fcta wiT Z^V). Premiers P W= 

-oie de u Btbtioihûqna de l'École de* Hant«-Erq4c*l , 

E i rédaction des Annales du règne de Charles le Chauve entre* 
prise nar le tris reprsus M. A. Giry et interrompue pat la mort de lu 
Litre a été reprise par sou meilleur élève «son successeur a , Ko c 
des Hautes-Études, M, Ferdinand Lot, Ce dernier s'est adioinl quel¬ 
ques-uns des jeunes qeus qui assistaient i sa c-otetence e, a poussé 
L activement ses recherches. Après la publication Je plusieui s tra¬ 
vaux d'approche, voici qu’il se décide à commencer 1 impression du 
volume ; pour la première partie qui s'étend depuis ia mon de Louii 
le Pieux jusqu’au deuxième colloque de Mecrssen vers mm h si ), d » 
pris la collaboration de M. Louis Halphen, dont le sens critique et 
l'érudition devaient lui être d'un précieux secours, 
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Cütïc première partie est vraiment d'une très grande importance. 
Le récit. qui s’allège dans des notes copieuses de tout ce qui alour¬ 
dirait sa marche, met dans un relief insoupçonné la physionomie du 
roi Charles et de ses adversaires, surtout de l'empereur Lothaire. Le 
r?i sV révéle extrêmement fictif, avisé même et digne de ses hautes 
destinées, A peine âgé de 17 ans lorsqu'il hérita de son père, i] eut, 
en effet, fort à faire pour garderie royaume à lui assigné, pour obtenir 
detre reconnu par ses sujets, pour se défendre con ire les attaques 
de Lothaire, pour dompter les révoltes de F Aquitain Pépin IL du 
Hreton N'aminoé, du Nantais Lambert, pour contenir rimpaiitnce 
des évêques et des abbés voulant rentrer dans leurs possessions 
aliénées en faveur des laïques, et en même temps pour retenir ù son 
service l'aristocratie laïque, qui, elle, voulait des bénéfices. Il lui 
fallut une ténacité et une force de résistance exceptionnelles pour ne 
pas se laisser abattre par une série de revers tels que l’invasion des 
Normands et la prise de Paris, les défaites de son armée en Aqui¬ 
taine, les désastres infligés par les Bretons, De cefait.il revêt une 
réelle grandeur. 

Le n'est pas seulement avec l’aide des chroniques et des chartes que 
MM. Lot et Halphen ont rédigé les Annales du règne; ils ont utilisé 
avec beaucoup de bonheur les synodes et conciles. Le parti que 
M, Lot a tiré des actes Je l'assemblée de Cou laines 84? l’a conduit 
lL des concluions fort curieuses. Dans les dispositions arrêtées en 
commun par te roi, les évêques et les grands pour le maintien de la 
paix et la protection de l’Église, il voit ['affaiblissement du principe 
de la royauté, dont l'absolutisme a désormais des bornes. Car il est 
permis aux fidèles du roi de lui désobéir s'il commet des Injustices 
s il n écoute pas les remontrances, s'il viole ses eu gage ment s. Les 
statuts de ['assemblée sont bien publiés en son nom, mais Ils ont été 
délibérés par l'assemblée entière et ils sont souscrits non seulement 
par lui, mais encore par les évêques et les grands. A l'avenir, la con¬ 
duite du clergé va s'appuyer sur eux et toute îj politique de Charles 
la Chauve va s'en trouver entravée. Les prélats qui tiendront les 
synodes de Ver, de Beauvais, de Meaux et de Paris ne viseront qu'à 
amener ta réalisation de leurs vœux en faveur de l'Église ci a obliger 
le roi à leur restituer les domaines qui leur ont éié enlevés. 

On entrevoit donc que Je nouveau livre sur Charles le Chauve, 
dont il nous est donné d'apprécier aujourd'hui le début, apportera 
d« lumières toutes nouvelles sur l'époque carolingienne. Quand on 
satt que depuis de longues années déjà M, Ferdinand Lot v donne 
tous ses soins, on n’est plus étonné de ce résultat ; on s'attend à ce 
que le dernier mot soit dit, si tant est qu’en histoire il v a quelque 
chose de définitif . 

_ _ __ __ L.-H- Lasande. 

I, Je relève, p. 1 .■»£), 1. ?9 Je ta note, an lapsus : l'arcJffi^^ de LaoiT! - 
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Les Interrogatoires de Jacques de Molai, grau il-maître Ju Temple, Confet- 
turcs par VI, Paul VfOLLïT. Extrait J es Mémoires de l'Académie des Inscriptions 
et HeHci-Latlref, mine XXXV LO, 3* partie, -- Paris* imp, nul,., lîbr, C, Klïnek- 
üîeck, mog. la-4 4 de 16 pages. 

En lisant les pièces du procès des Templiers, ûn est J'rappé du fait 
que, les 14 et octobre i 3 cy, Jacques de Molai avoua quelques-uns 
des crimes don ton l'accusait; qu’en août j3o$, d'après les documents, 
il aurait encore fait de même devant tes trois cardinaux* dont Bérenger 
Frêdol, envoyés par le pape; qu’en novembre devant une nou¬ 

velle commission qui lut lisait ses aveux, il aurait protesté violent- 
ment T et qu'enfin en mars 1 3 s,j T après avoir renouvelé sa confession, 
il se serait rétracté pour protester de son innocence avant d’aller au 
bûcher. Ces alternatives ont fortement embarrassé les historiens. 
Selon *M, Paul Viollet* les aveux auraient été arrachés par la torture, 
par la promesse du pardon si les accusés reconnaissaient les crimes 
qui leur étaient imputés* et par la menace de ta mort s’ils s’y refusaient. 
Devant les trois cardinaux, Molai, délivré de cette crainte, aurait dit 
la vérité et proclamé son innocence; mais Bérenger Frédol, prélat 
plein de bonté, aurait amené ses collègues à travestir les réponses 
dans 3 e procès-verbal définitif, a tin de sauver les malheureux persé¬ 
cutés par Philippe le Bel. La lecture de ce taux procès-verbal aurait 
donc provoqué les protestations du grand-maître en j 3 oç>; pour sauver 
sa vie et celle de ses compagnons, Jacques de Matai aurait accepte, 
en i 3 i 4 * dt? se reconnaître coupable et c’est après sa condamnation h 
la prison perpétuelle qu’il aurait renouvelé avec ténacité l’affirmation 
de son innocence. L’hypothèse du mensonge pieux des cardinaux de 
rJoi! est très séduisante et expliquerait bien des obscurités. M. Paul 
Viollet connaît du reste trop bien le caractère de Bérenger Frédol pour 
que nous soyons convaincus qu'elle est. jusqu’à preuve du contraire, 
fort acceptable* 

L.-H. LAHAÎtDU. 


Dits Rittartiun in der Daralçltung des Jü-haCmÉs RQthç. von D r Jri i ■ * 

l 1 ’ET£!tsE!'r, PrivatdcKnt an Jer UtiiversiiiU Md ne ben Qacileni and Farschungcn 
ÏUT ,Sprach-and KuUîtrgeschkhtç dçr germamschçn Vûtkcr, hgb* von A. Ûrjndil, 
E, Martin* B. Sctimi-Jt* to6. Heft'. Strasbourg, K. L Trübner, 1909. Sn-^, 
vm-iS4 pp rr & m. 

Finissons-an d’abord avec une question qui n’est que secondaire 
pour Al. Petersen, mais à laquelle il a cependant consacré quelques 
pages. Lorsqu’il s'agit de se renseigner sur la civilisation allemande 
au moyen âge, les critiques s’adressent aux auteurs anciens, surtout 
ceux du xir et du xtu 1 siècle. On exploite les poètes épiques 
comme s'ils avaient dépeint les moeurs dont ils étaient les témoins, 
ci l'on oublie qu’ils n’ont souvent fait que traduire un texte étran¬ 
ger* Qu’y a-t-il d’allemand dans ccs œuvres d’imitation? Il faut 
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le démêler par une comparaison, avec l'original* M♦ P, t qui- 
jf Ignore pas qu il Faut distinguer, n'est pas h h mon avis, assez pénétré 
du danger delà généralisation. Voici un exemple de rineertitude dans 
laquelle on peut tomber en négligeant les « espèces », M* P. assure 
p. 27 que les poètes du moyen âge se sont peu préoccupés d'indi¬ 
quer exact cm cm à quelles conditions il faut satisfaire pour être che¬ 
valier, et tî donne en témoignage a l'insouciance » de Hartmann 
d’Aue, dont le Grégoire est fait chevalier contre tout droit. Or, si Ton 
compare [es textes, on reconnaît que le poème français, ïj Vie dû page 
Grégoire le Grand adapté par Hartmann dans son Gregorius) et qui 
date de la première moitié du xir siècle ne connaît pas encore le 
« chevalier b *.Ees temps à venir, le chevalier arthunen. Hartmann a 
suivi son original. Mais il est précisément très curieux de cons¬ 
tater combien il s'est ■< soucié jî de rapprocher de son temps 
les moeurs archaïques de son modèle, qu'il a modernisées autant 
qu'il pouvait le Faire sans violenter les données fondamentales ‘ de 
son texte. 

Le livre de M. P T a pour objet l'étude du Miroir de Chevalerie 
Mtterspieg£i; r éct it vers 1412 par le polygraphe Johannes Rbthc. Il 
était tentant d'examiner cette sorte de code chevaleresque composé 
longtemps après la déchéance de la chevalerie. Les ré su Etat s de ce ne 
investigation sont de double nature : ils enseignent ce que les 
hommes du xV siècle entendaient par chevalerie; ils permettent de 
découvrir Ls restes Je l'antique institution échappés à l'action du 
temps. Mai? ce travail est aussi d'une extrême difficulté, lî faut, en 
effet. connaître très exactement ce qu’était le chevalier du xit f au 
sv r siècle* aussi bien dans la réalité que dans la littérature, aussi 
bien en Allemagne qu’en K rance, pour démêler les apports de Rothe 
et apprécier l'exactitude de scs dires. M. P. a Fait un loyal ci vigou¬ 
reux elfort pour explorer ce si vaste domaine. Il a apporté des 
précisions nouvelles sur di vers sujets île grand intérêt, sur ta vie maté¬ 
rielle ci morale du chevalier, sur sa situation sociale, sur ses insignes 
et ses privilèges, sur scs devoirs et scs droits. On souhaiterait sans 
doute des vues plus profondes et des Indications d’un plus fort relit! 
sur plusieurs de ces questions. Mais M, P, ne s'est pas proposé 
d’écrire une histoire Je Ij chevalerie — qui serait ta très bien venue — ; 
il a voulu nous exposer ce quêtait En chevalerie pour J oh, Rothe, et 
il a rempli cette tâche, 

F. Piquet* 


r. Vue. mon I-hiJt- sur fiarlmunu j i'jîuc, p. 31$ JS. i- lac critique encore, il J 
Jècst pus e*!îct Je dire p. que Hart pin nu □ promis L’imutfirtalilê h Arthur par 
11!s vers Î7 e. lil ii'Att. C'est Chrétien qui s'£s| haussé -t cette pféJieijcm 1Vjn,i. i 
3B), Quànfiii Hartmann j if a sliuplenfeDt affirmé quç le nom d’Arthur était connu 
à son‘épdqucr, " ' ‘ 
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Richard Nkubaier. Martin Luther. Einc Auswahl aus *cinen Sdhrifjcn in alter 
Sprachform mit Einleitungcn und Erlàuterungcn. I. Tcil. 4- verbes*. AuÜagc 
H* p. 19a. Mk. 2.80. II. Tcil. 3 . verbes*. A., 1907. 8* p. 282, .nik. a,80. Malle 
• a S. NVuisenhausbuthhnndlung. 

Hermann M vn&kl. Theologia Deutsch. Leipzig, Deichcrt. 1908. 8* pp, 46, 114. 
Mk. 2,60. * 

• I. Cette édition d’un choix des œuvres de Luther, destine»; princi¬ 
palement aux gymnases, a été faite avec le plus grand soin et mérité 
d’être recommandée à nos étudiants. Ils y trouveront, dans la 
première partie, intégralement reproduits ou abrégés, quelques-uns 
simplement résumés, ceux des écrits les plus importants de Luther 
qui se rapportent à son rôle de réformateur et de traducteur de la 
bible. Des scrupules naturels ont empêché M. Xeubauer de faire 
une place plus grande au polémiste; on regrette cependant de ne 
pouvoir relire quelques pages vigoureuses de ses pamphlets les plus 
connus. Sur le traducteur au contraire le choix nous renseigne 
amplement; un intéressant appendice présente même des extraits des 
bibles allemandes préluthériennes et d’autres de scs adversaires 
catholiques qui, tout en attaquant sa version, la plagiaient. Le 
second volume offre un recueil varié de commentaires, préfaces, 
fables, poésies, lettres ou réflexions morales, qui achèvera de donner 
du pédagogue et du moraliste, de l’homme et de l’écrivain, une idée 
complète. L’éditeur a reproduit le texte des impressions originales 
avec de très légères modifications orthographiques pour la commo¬ 
dité du lecteur. Il a pourvu tous les morceaux d'introductions pré¬ 
cises, il les a accompagnés de notes linguistiques avant tout et très 
abondantes — elles occupent presque partout la moitié de la page — 
et il a enfin ajouté un appendice grammatical, oü il caractérise avec 
beaucoup de méthode et un grand choix d’exemples les principaux 
traits de la langue encore si incertaine de Luther. Le succès de ces 
deux volumes dont la première édition remonte à 1890, apparaît 
pleinement mérité, comme les éloges que la critique leur a donnés. 

IL Le traité anonyme, connu sous le nom de Theologia Deulsch , 
composé sans doute dans la seconde moitié du xiv* siècle, publié par 
Luther à deux reprises, en i 5 t 6 ct 1 5 18, réimprimé très souvent 
depuis et traduit en français, en particulier par Castellion (i 558 ) 
passe pour une des œuvres les plus caractéristiques de la littérature 
mystique de l'Allemagne. Sa publication dans la collection des Que'U 
lenschriflcn çur Geschichte des Protcstantismus était donc justifiée; 
M. Mandcl l*a* entreprise d'une façon très minutieuse. Le texte de 
Luther de 1 5 18 est'celui qu’il reproduit en respectant même les 
bizarreries de l'orthographe du temps.ee qui ne facilite pas la lec¬ 
ture, Il v a joint dans des notes et à l’appendice les variantes de 
l'édit toh qifé Pfeiffer publia cri 1 85 r d’après un troisième m'ss. 
découvert-à lîronrtbach', mais qui mérite’ moins cobfièncè que celui 
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de Luther. L'introduction en tête du volume est précieuse pour ren¬ 
seigner le lecteur sur la diffusion et l'influence de la Theologia 
Peulsch et surtout éclairer le plan, assez obscur du petit traité. 

L. R. 


Frédéric Lacii*v*k. Hercule de Lagger. Ver» pour Iri» (Henriette de Coligny, 

comtcssé’ Je la Sure) publiés sur le manuscrit original inédit avec une notice. 

Paris, Sansot, 1910. In-16, p. 141. Fr. 2. 

Grâce à sa connaissance intime des recueils collectifs de vers du 
xvn« siècle, M. F. Lachèvre a pu identifier sans peine le manuscrit 
inédit des Vers pour Iris qu'il publie aujourd'hui. L auteur est Her¬ 
cule de Lagger ; la destinataire porte un nom plus connu : c’est la 
fameuse comtesse de la Suzc dont M. Magne écrivait naguère 1 inté¬ 
ressante biographie. Le recueil aurait été composé en 1649 ou i 65 o. 
Les sonnets, madrigaux et stances de Lagger à qui M. L. décerne une 
place honorable entre Benseradc et Voiture, sont en effet d'un tour 
aisé, parfois élégant, mais le volume avec ses éternelles plaintes sur 
les rigueurs de « l'inhumaine beauté » est dans l’ensemble assez 
monotone. En tête de sa publication, 1 éditeur a mis une notice sur 
Lagger. Né à Castres, entre 1 5 q 5 et t 6 o 5 , il devient un des soupirants 
de la belle Henriette qui trouva en lui un conseiller pour ses essais 
poétiques. La liaison ne dura guère; éconduit par Ninon de Lenclos, 
Lagger qui manquait de discrétion, fut la cause du duel^où fut tue le 
marquis de Sévigné et il jugea à propos de s'exiler. 11 passe un an ou 
deux à Stockholm comme secrétaire des commandements de la reine 
Christine, essayant, sans y réussir beaucoup, de lui attirer les hom¬ 
mages des beaux esprits de France. Rentré dans sa patrie, sa vie 
s’écoule assez obscurément, tantôt à Paris, tantôt à Castres, où il 
meurt en 1670. C’est une figure de plus du monde des ruelles que la 
publication de M. L. aura fait mieux connaître. 


G. Belolis. De Gott»ched & Lossing Etude sur les commencements du théâtre 
moderne eu Allemagne (1724-1760). Pari». Hachette, 1909. 8*, p. 342. 

L’évolution du théâtre dans la première moitié du xvm* siècle 
représente une période assez terne dans l’histoire littéraire de l’Alle¬ 
magne et les critiques l’ont d'ordinaire jugée durement. M. Bclouin 
pense avec plus d’indulgence ; il voit dans tous ces gauches tâtonne¬ 
ments des tentatives pleines de promesses et les conditions néces¬ 
saires du brillant épanouissement de l’avenir. L’imitation de la 
France fut bienfaisante pour l’Allemagne, quoique les historiens 
nationaux la déplorent, de même que la discipline étroite que Gotts- 
ched imposa aux lettres leur fut salutaire. Telle est la thèse assez 
contestable de l’auteur. Que dans cette fausse direction où l’esprit 
germanique s’était engagé, la nation n’ait pas recueilli un certain pro¬ 
fit, on ne saurait le nier, mais en fait ce fut un amoindrissement, un 
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retard dans l'ensemble de son développement, et les misères oubliées 
que l'auteur examine en détail, dont les meilleures ne s’élèvent pas 
au-dessus du médiocre, n’étaient pas fatalement la préparation indis¬ 
pensable d’une floraison originale. Malgré cette réserve nécessaire, 
l’étude de M. B. reste très substantielle, elle s’appuie sur une large* 
documentation, mais avec le souci trop marqué de la cacher; il arrive 
que l’argumentatfon solide doit être cherchée dans les notes, tandis 
que le texte s'est paré des brillantes généralités qu offre souvent le 
genre du cours public. 

Après deux courts chapitres sur l’influence générale de la France et 
les troupes nomades, avec leur recrutement, leur répertoire, leurs 
adversaires et leurs patrons. M. B. entre dans le vif de son sujet en 
exposant le rôle de Leipzig dans l'histoire du théâtre; seulement il 
eût dû consacrer un développement aussi important à Hambourg 
dont le ravonnement ne fut pas moins essentiel. Il montre en détail 
l’influence d'interprètes éminents, comme la Neuber, et tous les efforts 
patriotiques de Gottsched,Thomasius, Mencken pour faire 1 éducation 
d’un public encore assez fruste; il s’est familiarisé avec les traités 
théoriques et la polémique de ces publicistes et a rendu plus que justice 
à toutes leurs louables intentions. Les chapitres suivants, Melpomène 
et Thalia — h ces poétiques invocations nous préférerions de bons 
arguments analytiques — ont relevé tout ce qui de ces oeuvres plus 
que secondaires méritait d’étre signalé. L’auteur a tenu surtout à 
découvrir dans des pièces connues des seuls érudits un écho Adèle de 
l’état social contemporain. Les modifications successives qui appa¬ 
raissent dans la conception de la famille, du' mariage, des rapports 
des classes entre elles se manifestent surtout dans les créations des 
auteurs comiques, involontaires collaborateurs du public. M. B. a 
dégagé dans ce théâtre suranné ce qu’il doit à Destouches et à Mari¬ 
vaux ; il a analysé quclques-unes-uncs des figures de Kônig, Henrici- 
Picander, M* Gottsched, K. Schlegel, Gellert, Krüger, et fait voir 
comment une lente évolution prépare le drame bourgeois auquel Lcs- 
sing donnera enfin une expression originale. Une étude précise de ce 
que ce novateur doit aux Anglais, et plus encore à Diderot, dans sa 
conception du réalisme au théâtre et la façon dont il 1 a traduite dans 
Miss Sara et Minna, termine le volume. En dépit d’une thèse qui 
nous a paru excessive et d’une exposition un peu flottante, le travail 
est attachant, solidement étayé, spirituellement écrit, et non moins 
précieux pour l’histoire de l’évolution sociale de l'Allemagne que 
pour son histoire littéraire \ 

L. R. 


t. P. 66, la note sur Sonncnfcls est trop dure. P. 86, «.propos Je Mcnckcn, il 
eût été bon de rappeler que Bismarck se rattache par sa mère à cette famille. Les 
fautes d’impression sont trop nombreuses : p. 174, nachstillvrn : 179, Glorieuses : 
21 3 , in dem Frankfurter gelchrtcn An^eiger; 227, Beischwester ; etc. 
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Briefô van Gûthen Muller, mtsscwAhh un,! cïngclci'tt von .UL'uri KOü'h.u. 

hoipcîg. Insclrcriag, tijog. 

Je cüinuis peu de livres dans b littérature allemande qui ait amant 
de saveur ci offre amant de niait ère à des réflexions Je diverse sorte* 
, que cette correspondance Je la mère de Gcetfcc avec son lïls t I auteur 
de Faust. Un y découvre, ramenées il est vrai ;i une mesure pins 
simple et plus bourgeoise, ïes qualités qui constitueut le fond de la 
nature morale de Goethe, sa large compréhension de la vie, sa tolé¬ 
rance, snin optimisme, son éloigne ment pour tout ce qui sent l’esprit 
de coterie et de parti t avec cela une indestructible bonne humeur 
et une constante fermeté devant les épreuves die 3a vie, une liberté 
de jugement qui ae concilie avec le respect extérieur des rangs ci des 
distinctions sociales, ei par dessus tout cela une chaleur de oeur qui, 
contenue et voilée chez le fils, se montre à découvert er bouillonne 
chez la mère, l>es deux paris, même amour des belles choses, même 
goût pour la poésie. 

Ces let tres ont été déjà publiées plusieurs fois. L édition que nous 
armons uns cst nn choix qui nous paraît très bien fait, avec une intro¬ 
duction instructive et judicieuse, et des noies et celai rclsscment. dans 
la mesure voulue pour n’etre pas encombrants. L'orthographe de 
l'é p ta loi; ère — fort irrégulière, mais intéressante pour l'histoire de la 
prononciation,, et amusante — a été rigoureusement conservée. 

Tel qu'il est, ce choix de lettres nous parait répondre entièrement à 
l'intention de 1 éditeur, M. Albert K Osier, Une fois qu’on ta pris en 
main, on a de la peine à s'en séparer. 

Michel Rk£ai.. 


Personal and Farty Ciovérnmsm hy D. A. Wiîhatam tv. Cambri Jgt, Urtjvçr- 
tUy Press, iyio, ia-ifî, s. -et p., .[ sb- 6 d. 

M. Win Stanley étudie l’histoire intérieure de l’Angleterre de 
l'avènement de Georges lll h la chute du ministère Hockinghatn. 
Cette période est rendue particulièrement intéressante par la lutte 
que soutint le Jeune monarque pour restaurer son pouvoir personnel. 
Depuis T 714 les whigs, maîtres incontestés du pays, tenaient dans 
l’ombre tes rois de ta maison de Hanovre, et appliquaient un système 
de gouvernement laissant toute l’autorité n la majorité du conseil* 
Pour dominer dans les Communes, ils avaient recours a la corrup¬ 
tion, et utilisaient les faveurs dépendant de Sa couronne*Georges l.ll t 
Anglais Je naissance et d’éducation, élevé d'après les préceptes 
donnés par LJulingbrokc dans the IJt'a of *r Patviot King, ne sc 
résigna pas à la tyrannie des whigs, et résolut de gouverner par lui- 
mime dans les limites dé la Constitution* M. W. explique comment 
sous l'inspiration Je lord Bute, favori de sa mère, le roi profita des 
rivalités ministérielles pour sc débarrasser d’abord de Put, puis des 
whigs, et réussit enfin à rendre à 3a couronne plus Je pouvoir! 
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qu’elle nVn ayuti depuis la monde la raine Anne, En 1766 II put 
rappeler Pin .sans se donner un maure, et garder jusqu'à la chute de 
lord Mon h T en 1782, une pan pré pondéra me dans; la conduite des 
affaires. M. W, ne parle qu’incidemmtni de politique extérieure ; s'il 
insista sur le traité de Parts. cVst que les négociation? eurent la plus 
grande intîuencc sur la retraite de Piu d'abord, puis sur celle du diu 
de Newcastle et des whigs. Il glisse un peu rapidement sur les ori¬ 
gines du conlUt entre la Grande Bretagne et ses colonies américaines, 
et s’il cite le Stamp Act, îl ne mentionne pas le Supar Act et les 
re si ri ci ions apportées au commerce des métaux précieux» Il 5 efforce 
de rester impartial, et on ne retrouve pas dans son !hre la sévérité 
excessive habituellement déployée contre lord Bute par les historiens 
landais. Néanmoins il ne dissimule pas son admiration pi.»ur le fpvtit 
CQntriwnêr et consacre un appendice ù teinter les accusations d^ 
corruption portées contre P Ut par son biographe allemand, M. de 
Ru ville , maïs sa plaidoirie n'çst pas plus convaincante que la thèse 
adverse puisque pour en triompher il est obligé de recourir au vieil 
adage : lé doute doit profiter à l’accusé, 

A. Riovb, 


Lps qui estions actuelles de paUlique ôtmngÈre &u Asie. Ton firenres 1:1 

td,é^ il lu Société dé* rmcLcnâ êlévc* de Çgjtff 4fé 5eicnu« potmques, 

Alcan» in 10* 11106,164 P. 4 *«*$•> fr - 

Lu vie politique dans lai deux Mondes. 3* aimée, publiée sous la dire cu*u de 
». Vullvtp-, Paris, Alcan, igiQ,in-S% 619 p., 10 fr» 

Le® conférences de politique étrangère, données en 1909 à Sa Société 
des anciens élèves de l'Ecole des sciences politiques, ont retrouvé le 
même succès que celles des années précédentes. Lu politique asia¬ 
tique étant devenue solidaire delà politique européenne ci pesant 
d'un poids très lourd sur la politique française, il élan naturel d étu¬ 
dier Les problèmes qu'elle pose, puisque auparavant on sAmni appli¬ 
qué à rechercher la solution des questions européennes. M. Victor 
Bérard a donc parlé de l Asie ottomane; le docteur Boutre, des 
compétitions des Anglais ci des Russes dans l'Asie centrale; M. Rodes, 
de la transformation de la Chine; M. Revon, des aspirations du 
Japon; M. de Caix, delà situation politique en Extréme-Ü; tcut. On 
connaît la compétence et le takm des uns et des autres, cl la lecture 
de leurs conférences laisse Vunique regret que ta forme adoptée les 
ait empêchés de traiter les sujets choisis plus eq détail. Les confé- 
renées furent présidées par M. Paul Deschanel, le baron de Gourcel, 
M. Uoumer, le général Lebon et M* Etienne, qui augmenterait 
encore l'intérêt en itfouiani des aperçus personnels, 

M Achille Vialiate et ses savants collaborateurs publient pour la 
troisième fois leur annuaire politique» Il suffira de dire qu ils sont 
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restés fidèles à leur programme et à leurs excellentes habitudes de 
concision et de précision. 

A. Biovès. 


Cqmtf A. Oauowsni, Au Concile russe, lettre ouverte. Lyon, Rev, 1910, 10 4., 
72 p.. » fr. 

Fondateur de la ligue unislave, le comte Orlowski publie la lettre 
qu'il adressa en 1906 au concile russe. Dans le dessein défaire le 
procès de l’autocratie, du parlementarisme, du socialisme, il vaga¬ 
bonde dans l'Ancien et le Nouveau Testament et l’histoire univer¬ 
selle : l'Antéchrist, Hérode, Constantin, Henri VIII, César Borgia, 
Robespierre, Danton, Napoléon, les HohcnzoIIcrns, les Habsbourgs, 
les RomanolTs, Karl Marx se rencontrent dans une savoureuse salade 
qui parait avoir pour but de démontrer que les malheurs de la société 
moderne proviennent de l’infidélité des peuples à la religion catho¬ 
lique, de même que la Révolution française a été amenée par les 
libertés gallicanes p. 33 ; ! Les deux points principaux du programme 
unislave sont la tusion des églises d Orient et d'Occidcnt sous l’auto¬ 
rité du Pape, et I établissement de l’équilibre européen par la recons¬ 
titution de la Pologne. M. O. ajoute à sa lettre des commentaires sur 
le programme de Lcopol conçus dans le même esprit et écrits dans.le 
même style ampoulé, emphatique, qui veut être poétique et qui est 
trop souvent obscur, incorrect. 

A. Btovfes. 


A. Dalzat, La Vie du Langage. Paris, A. Colin, 1910; un vol. in-i8,de 3 12 pages. 

Avec beaucoup de persévérance, avec de la verve et une louable 
facilité d exposition, M. Dauzat cherche à faire pénétrer dans le 
grand public le goût des questions et des problèmes de la linguis¬ 
tique. Aussi, après La langue française d 1 aujourdhui publiée il y a 
deux ans à peine voir Revue Critique du 22 juillet 1909), n<us 
donne-t-il maintenant sur La Vie du Langage une étude un peu plus 
générale, quoique les exemples en soient encore empruntés en grande 
partie à l’histoire du français. Le contenu de ce nouveau volume, et 
I <.>rJre dans lequel s’y trouvent disposées les matières, sont indiqués 
du reste en manchette dans un sous titre : Évolution des sons et des 
mots. — Phénomènes psychologiques. — Phénomènes sociaux. — 
Influences littéraires. 

Ce qu’il y a déplus scientifique dans l’ouvrage est la première par¬ 
tie consacrée aux évolutions phonétiques : on sent que l’auteur est là 
sur un terrain qu’il connaît bien, qu’il a étudié de près, et où il a fait 
lui-même plus que des incursions. Il est seulement à craindre que ces 
considérations assez sévères, et venant forcément au début, ne 
déroutent un peu une certaine classe de lecteurs. Ce qui a trait aux 
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mois et aux changements de sens se réfère davantage à ce qui a déjà 
été raïs en circulation par les livres connus de Darmesteter et de 
M. lireal. Les phénomènes syntaxiques enfin sont un peu sac ri tics ce 
qui est presque toujours leur i u , rejetes dans une sorte d’appendice 
Je quatre ou cinq pages p. i 5i-i5y) : je crois qu'il y aurait plus et 
mieux à en dire* même dans l’état actuel Je la sdance, et qu'ils 
seraient moins rébarbatifs pour le public qu’on n’a l'air de le croire. 
D'autre part, \c ne voudrais pas faire à M. I), une querelle Je mots, 
mais je me demande ce qu'il a étudie dans cette iroîsième partie où 
sont envisagées les relations de la linguistique avec la sociologie. El 
[e saiLbien que, depuis quelque temps, on va volontiers répétant que 
ta linguistique sera sociologique ou qu'elle ne sera pas- Mais il s'agit 
de s’entendre. Car, ces prémisses une fois posées, que fait-un r On 
examine les luttes des langues entre elles, leur juxtaposition, leur 
pénétration réciproque amenée par des conquêtes ou des immigra¬ 
tions, parfois aussi leur sectionnement en dialectes, etc. Mais qu'est- 
ce que tout cela, sinon dus questions d’ordre historique ci qui,, à ce 
titre, préoccupent depuis longtemps déjà tout linguiste digne de ce 
nom. Il serait un peu puéril Je se laisser prendre a des changements 
d’étiquettes. Après tout la sociologie elle-même a-t-elle ses lois 
propres ? Est-elle autre chose qu’une tentative faite pour généraliser 
les lois contingentes de l'histoire: N’insistons pas» 

Quoique son livre- ait peut-être, dans quelques-unes de ses parties, 
été rédigé un peu Mte. M. IX est d’ordinaire bien documenté et les 
exemples sur lesquels il s’appuie sont exacts. Je noie seulement çî et 
là quelques menus faits contestables, quelques légères inadveriances. 
Ainsï p, i<j5 t h ( Quel profit avons-nous gagné à dire verte au lieu de 
verJe? t> Outre qu'on ne dit guère gagner un profit n. ]u question 
ainsi posée a peu de sens : en réalité c’est verte qut est la forme pri¬ 
mitive et normale en français; ver Je n'est qu'un féminin d'occasion 
refait par les laiiniseurs Jn xvi- siècle. Je ne crois point que emtuher 
iau sens de trompa fût aussi vivant su us la Restauration qu'il est d i t 
ici p, i i 8 : c’est surtout à titre de moi dialectal que Balzac l'employait 
dans. Eugénie Grandet. 11 ne faudrait pas p. ai i munir d’un astérisque 
et considérer comme ■ spécial au latin vulgaire v le mm butprum 
employé par Columelle, Pline, eic, D’aulrc pan H est périlleux p» i 65 
de reconstruire un type hypothétique nubalicvm, car le mot nuage 
n'apparaît pus que je sache en français avant le milieu du xvi* siècle, 
et doit avoir été directement tiré de nut\ El y a aussi quelque exagé¬ 
ration à prétendre p. 172 que ■ le gaulois a laissé à peine une ving¬ 
taine de mois dans la future langue française . et c’est le réduire un 
peu trop à la portion congrue, Entio c'est une inadvertance que de 
citera la p, igS Madrid comme capitale de l'Espagne sous Ferdinand 
le Catholique : Tolède n’a perdu ce rang que vers î56g. M - DauztU 
a employé presque partout des métaphores scientifiques ou bioto- 
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giques, une terminologie un peu renouvelée Je celle de Lnirmeatetcr, 
et qui était h la mode it y a quelque vingt-cinq dns : j'avoue que ft ne 
l'aime guère, je la lui pardonne étant donné le bui qu il se propose, tt 
qui est d'attirer ratwntion du grand publie; mais je souhaite qu i! ne 
se soit pas trompé. 

, E. Bocxclez. 


JulçH L,i >:j.h.R': i {. Chez les Jaunes ; - Capitaine CnwHmr, Au Tchad, a vol. m- : j 
üVi phos. Pu ri s, Pkm-NûiittU éd. - tînron at Us r.ünoi rt, Vojn* a ut chdMei 
d*iu raogukd». Paris. Hachette, i vol. in-ti ov. phot. - RaJdtrte üvmom . 
ïos Fauves d'Afrique ^holographies chez eux. Hachcile, i vol. in *'' L ' :| rflJ 
3V , h ,, L - I'jüI J ' tiS'S i.. Pyrénées Guide S-Jo il [inc , Hachette, 1 vnl. « 1 -tS ils- 
ciirteü et plans, - Gcrrgea C.us, Les Pierres de Paris. l-ïanuiiariuiu i vol. 
in-iii ov. 1 33 reprend, — J, l’sftwEiuiEsqeK, Versattlùs royal. Paris, t.îj&mpioa, 
s vol. în-S' ov. phot. 

M, Jules Leclercq possède le secret et Tort Je voyager. Juge à 
Bruxelles, il a cependant trouvé moyen* pendant les courtes vacances 

que lui laissent ses fonctions, de visiter l' Amérique et l'Afrique aux- 

truie, la Caucase et le Spttïberg, Java et l'Islande, les Canaries et Cey- 
kn. ci Je ces ratés de quelques semaines, Je nous rapporter des 
observations neuves, des jugements originaux, des photographies au 
besoin, et décrire ainsi une douzaine de volumes qui sont parmi les 
plus vivants et les plut miftchsiitS qu on puisse lire. Cette toi s-ci. qui 
est l'année dernière, il u été chc ; les Jaunes . il a étudié, en si\ 
semaines, le Japon, la Chine et îa Mandchourie, commençant par 
franchir lus Océans et utiliser k Tranacanadicn, et rentrant en 
Europe, pour finir, par le L ranssibérien. H a étudie, oui c est le mot, 
en observateur muet et isolé, qui se mêle au peuple, qui prend Ses 
chemins peu foulés, qui vagabonde à pied le plus possible mu Japon 
par exemple* où il a trouvé moyen de noua donner du pais ce Je lu 
race un aperçu absolument nouveau et exempt de préjugés, après mm 
d’autres , Kt comme d'ailleurs il sait excellent ment ruiner et raisonner 
ce qu’il a vu, ce qu'il a surpris, son livre dans ses proportions 
modestes est vraiment de premier ordre. 

_ Q n saurait trop recommander il nos officiers des colonies la 

préparation et la rédaction de livres comme celui que vient de publier 
le capitaine Cornet sur les relions du / cfuid où il a passe trois ans. 
Ce journal de notes, sans phrases, sans an, mais toutes vibrantes 
encore de la vie dont elles furent l'évocation quotidienne, nous eu 
apprend plus sur k pays et les muïursde ces régions encore mal con¬ 
nues que ne ferait une relation en forme et copieusement documentée, 
\ [ cs suivre, jour après jour, on revit réellement cette existence de 
privations, d’endurance, de lune aussi, contre la nature ou les 
hommes; pour un peu, on referait Je voyage sans antre guide. Je ne 
parle d'ailleurs pas de l'école de courage et de fermeté morale 
que devient cette lecture et de Vinfluence bienfaisante qu elle peut 
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avoir lEc cc càté-Iii aussi - l"officier qui a rédigé ce si attachant 
volume ne se prêterait sans doute pas ti une louange de ce genre* Je 
me borne donc a dire qu'au cours des expéditions qtnl lui ’ü été donne 
«ie taire contre les pillards et les esclavagistes, dans ces régions des 
Senoussistes, des OunJdaîens et des Kirdis, il a Lut aussi des levés^ 
dressé des canes, étendu le champ de nos connaissantes géogra- v 
phîqucs; — ut ù regretter qu'il n'ait pu, de tous ces travaux destinés 
au Gouvernement, nous donner ici autre chose quuri ïrileé général 
trop sommaire, Quelques photographies, du moins, illusircni très 
heureusement te texte, 

—,M t le baron de Langsdorft’est allé en A-lrique, dans l Ouganda 
îcçtte partie des pnssessîohs anglaises qui est située entre les lacs 
Victoria tt Albert îfVanza et qui s'allonge sur la rive droite du Nil 
jusqu’au Soudan égyptien „ pour chasser, pour vivre un peu de cette 
vie aventureuse et imprévue de l'explorateur. Mais il n a pa-s seule¬ 
ment chassé, il a étudié cette contrée dont Fadmintitration est encore 
en pleine formation, il en a pénétré les moeurs, il an a examiné icv . v-s- 
sources. Et il a su conter ce qu’il a vu, avec entrain, avec charme, 
avec précision. Son récit est intéressant par lui-même, ii est documen¬ 
taire à certains points Je vue; il lait d'ailleurs apprécier celui qui 
récrivit, qui, chef d’expédition un moment* s’efforça de taire du bien 
à ceux qu'il observait et qui couraient à lui comme au secours que les 
humbles attendent toujours des hommes d'actttm. Du Caire a Mom- 
biisa. mais spécialement de Gondükoro à Entebbc, son voyage n’aura 
pas servi qu'a lui-même, et notre connaissance de l'ethnographie Je 
ces contrées lui devra quelques traits de plus. 

— Le très beau livre de M. Radtllffe Dugmore est au contraire uni¬ 
quement de la chasse, de h chasse avec un but d'histoire naturelle 
d’ailleurs : la surprise de Ea béte vivante par la photographie nocturne. 
Il fallait un rare sang-froid à l'exécution de ce genre de Sport, mais 
l cr résultats, soit comme dépouilles, soit comme simples clichés,-sont 
extrêmement appréciables, car ces fauves d'Afrique , photographiés 
cheveux, sont souvent des espèces rares, difficilement éluctiables. La 
région explorée par Fauteur est encore celle de l’Ouganda, tirais dans 
la partie que traverse un chemin Je fer ci où ne s'est pas arrête M, Je 
Langsdorlf), cuire lelflc Victoria cl FOcéan indien, plus spécialement 
Je Meru et du mont Kenffi à Mombasa, D'intéressantes observations 
sur le pays et scs habitants et des enseignement* pratiques pour les 
voyages Je ee genre, leur préparation et leur équipement, câlin la 
liste des espèces reconnues et étudiées, complètent heureusement 
Fat trait de l 1 ‘ouvrage qui comprend encore 4$ photographies, 

— Le Güide-Joantie des Pyrénées était parlait jadis en a volumes. 
Les touristes, les grimpeurs surtout, en ont gardé un souvenir recon¬ 
naissant t Li plupart des grandes courses de montagne y étaient 
décrites et souvent de première main. Soudain c'est il y a quelque 
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1 5 ans , des avantages de librairie firent réduire le livre en i volume, 
plus pratiqué peut-être, plus au courant sans doute» quant aux com¬ 
modités du voyagé» mais d*où lu. presque totalité des indications d’as¬ 
censions avait disparu, Vaut un alpiniste, il rt’étùir plus guère bon a, 
rien... Je vois avec plaisir, et je tiens à le signaler ici» que cet état de 
choses est Ên train de changer. Grâce aux soins personnels et dili¬ 
gents de M. Paul Joannc auquel il convient de [oindre Henri Roland 
son collaborateur, enlevé récemment par une mort prématurée . le 
volume vient d'être entière ment refait et une tendance notable s'y 
constate, non seulement au rétablissement des renseignements essen¬ 
tiels aux grimpeurs entreprenant quelqu’une des grandes courses que 
Leur réservent Ses Pyrénées, mais a leur mise à jour» d après les der¬ 
nières chroniques des Clubs Alpins, et au souci des indications 
accessoires, soit d’usages du pays, soit de cartes nouvelles. Le volume 
a d'ailleurs gardé, ou amélioré, ses canes de détails et ses panoramas, 
souvent très précieux . 

_, Georges Gain poursuit la réédition en volumes de ses savou¬ 
reuses chroniques sur les vieux coins de Paris, sur les souvenirs 
encore tout chauds qui surgissent des maisons, des rues, des pierres 
mêmes. Il est à peine besoin de s'écrier : comme il a raison . bi tout 
ce qu'il dit n'est pas neuf et de première main, que d’observations 
qu'on chercherait vainement ailleurs, que de rapprochements origi¬ 
naux. — et, dans ces volumes, que d illustrations curieuses et presque 
inéditesE Cette fûts, en voici jusqu'à | 3 ?, avec fi plans. Et quelle 
coquetterie dans le choix... jusqu à ce ne couverture (que la reliure 
perdra et c'est dommage qui figure toute une espèce de jeu d’oie des 
cris de Paris, au temps de la Révolution, Relever d'ailleurs Ses divers 
chapitres, à quoi bon? Des Blancs Manteaux a la Sorbonne, de Mont¬ 
martre aux Halles, Je la Place Je Grève au logis de Balzac a Passy, 
des souvenirs Ju 4 septembre 70 à ceux de la classe de danse de 
l'Opéra r son œil fouille tout, sa plume raconte tout, son talent tait 
revivre tout, 

_ M, J. FeniïËbresque a écrit, il y a quelques années, sur ■ la 
Petite Venise ■■ de Versailles, un petit volume très neuf, qui avait été 
fort remarqué, à ta lois pour la curiosité des documents assemblés et 
pour l'intérêt qu'offrait le point Je vue où bailleur s'était placé. Cette 
idée, d’interroger l'histoire des parcs, dies bassins» des bâtiments 
accessoires du Versailles rvyaî, autrement que comme reflet des 
fûtes données et du luxe de la vie de lu Cour, h un point de vue 

utilitaire », en un mot* a été creusée par lui davantage et a abouti 
au très intéressant volume que voici* « Adduction des eaux dans un 
lieu dépourvu d'eau, d'où progrès de l’hydraulique ei de la méca¬ 
nique; création du Grand Canal dans le temps même où le souverain 
•-■c préoccupait de rendre à la France sa puissance maritime, établisse¬ 
ment non loin de là d'une corporation nautique préposée à laçons- 
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truction et à la manœuvre de types de bâtiments, et, sur cette môme 
pièce d'eau, essais d’engins de guerre ; projet d’une sorte de musée où 
eussent été classés méthodiquement les dons faits au Roi par les 
'collectionneurs; méthodes nouvelles appliquées à la culture des 
plantes potagères et des arbres fruitiers dans un jardin si bien compris 
qu’aucun autre emplacement ne convenait mieux à une Ecole natio¬ 
nale d'horticulture; choix raisonné des mesures les plus favorables à 
la construction, lorsqu’il s’est agi de la replantation des parcs; jardin 
botanique estimé des savants ; expériences relatives à l'agriculture, a 
la défense nationale, et, pour la première fois à l’aérostation... » tels 
sont les points traités ici, et de la plus intéressante façon, dans un 
cadre historique d’ailleurs, partant des origines et de la création de 
chacun de ces membres accessoires du Château de \ ersaillcs, jus¬ 
qu'aux années sombres de la Révolution, jusqu’à la guerre de 1870, 
jusqu’à nos jours. Quelques tigures se détachent dans le récit, ame¬ 
nées par leur participation spéciale à ces organisations, et ont été trai¬ 
tées d’une façon documentaire très nouvelle, celle de Elisabeth 

par exemple. Du reste, d’une façon générale, on ne peut qu’apprécier 
sincèrement la méthode qui a présidée à la rédaction de cet ouvrage, 
basée sur un dépouillement très sûr de nos Archives Nationales de 
celles des notaires, et encore de portefeuilles de familles, sans oublier 
maints livres peu connus. Une table de ces sources essentielles ter¬ 
mine du reste l'ouvrage, qu’illustrent encore quelques reproductions 
inédites, et qui de toute façon, fait le plus grand honneur a M. J. ben- 
nebresque. 

H.deCurzon. 


Th Si, ko De Lucien! llbelloruro ordlne et munie relione txir. de Bot. 
t. XIV l'ooS), p. Ii3-l58. Leopoli, .umplibu. Socieuil» philologe:. En terne e 
Lwovv, libr. Üubryno»ice et Schmidt: • Ixipeig, libr. Hienemeno. 

C'est peut-être perdre son temps que de chercher a ranger les 
opuscules Je Lucien dans leur ordre chronologique; beaucoup de 
savants l'ont cependant essaye, et l'on a pu tout au moins distinguer 
certains groupes de morceaux ayant de l'affinité entre eux et es 

rattacher à certaines périodes de ht vie de l'écrivain. Ces résultats de 
minutieuses études touchent principalement aux dents qui ont rapport 
à Ménippc, et M. Helm a pu leur donner une grande vraisemblance. 
Mais M. Sinko a essayé d'aller plus loin. Sa méthode consiste surtout 
à comparer entre eux les opuscules de Lucien, dans leur forme cl 
dans les idées qu'ils expriment, et à suivre en même temps 1 activité 
littéraire de l'auteur dans son développement et ses variations succes¬ 
sives, autant du moins que nous pouvons les connaître dans le détail. 
Ces deux moyens d'analyse se servent mutuellement de contrôle, et 
ils peuvent être considérés comme suffisants pour distinguer, par 
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exemple, les ouvrages de jeunesse de ceux où l’esprit de 1 auteur sc 
révèle plus mûr; et M. S. nous propose, en somme, un ordre fort 
acceptable, en ce sens qu'il détermine la suite generale des écrits Je * 
Lucien par des considérations touchant à leurs sujets en même temps 
qu’aux opinions probables de l’auteur û telle ou telle époque, opi¬ 
nions qui elles-mêmes sont rapportées à scs divers séjours et à ses 
diverses études. Mais le détail, malgré tout, échappe à toute tentative 
de chronologie précise, pour la seule raison que, si l'on peut découper 
en périodes chronologiques la vie d’un auteur, beaucoup de ses écrits, 
nombreux et variés comme sont ceux de Lucien, ne peuvent être 
rapportés avec certitude à l’une d’elles plutôt qu à la période voisine. 

Il n'v a jamais, en pareille matière, que de 1 approximation. L article 
de M. Sinko n’en est pas moins intéressant. 


Ac4t)i:niK DES IîUCRHTIOKs KT Br lum-Lettre*. — Séance du s6 septembre 
— M Léon Dore* commente une lettre d’Odet tic Sclvc, ambassadeur a N etmc. au 
connétable Anne de Montmorency, lettre datée du i? septembre t35-' et relative 
à la fuite et au séjour d’Henri Estienne en Italie. M. Dore* croit pouvoir affirmer 
que, contrairement aux assertions de se* biographes, le savant imprimeur B t U.it 
en Italie qu’un seul séjour, d’une durée d’environ trois ans. comme il le dit iui- 
méme par deux fois, dans sa Précellence du langage franfois et dans son Apolo¬ 
gie tour Hérodote. Ce séjour qui s’étendrait du mots de juin i5M aux derniers 
mois de i5?â, fut interrompu par un rapide voyage à Paris, au cours de 1 année 

1 "m!*Ic commandant Dinchcr. chargé de recueillir sur la frontière occidentale de ta 
Chine le» documents relatifs aux communautés musulmanes qui existent dans ces 
récions. communique le résultat de ses recherches, lia rapporte, entre autres, une 
vingtaine d’estampage* ainsi que quelques mss. concernant les traditions rcli- 
eicuscs de ccs communautés; ces derniers nesont malheureusement que îles textes 
grammaticaux destinés à faciliter l'intelligence du texte sacre. Parmi les inscrip¬ 
tions, ics unes sont tracées en caractères chinois ou arabes exclusivement; les 
autres sont bilingues, en chinois et en arabe. Les trois principale» sont : i* une 
proclamation en chinois des habitants de Tali, marquant la fin de la guerre qui 
île i8>8 à i 873 ravagea cette province et racontant la répression sanglante qui la 
termina; a- une stèle commémorative du mandarin musulman Tchao-W an-Agen, 
composée paf le secrétaire au not-ko, Li P’ong Kia ; 3* une stèle tunerairc engee 
avec l’autorisation de l’empereur à la dame musulmane Mi xing. pour honorer sa 
chasteté. Il faut ajouter une sorte de guide du pèlerin jusqu'à la Mecque et un car¬ 
reau de faïence sur lequel un paon est figuré en rclicl polychrome sur fond d nr. 

M. de Mélv montre les photographies de deux tableaux de l'école flamande. Lun, 
le Bananier et sa femme variante du tableau du Louvre signé : Quentin Matsys. 
t5u) appartient au prince de llohcnzollcrn; l'autre, les Deux Avares, ail baron 
Albert Oppenheim de Cologne. M. de Mély y a relevé des inscriptions décoratives 
qui prouveraient que ccs deux tableaux généralement attribues à Quentin Matsys, 
sont réellement l'œuvre de Corneille de la Chapelle, c’cst-à-dirc de Corneille de 


L'imprimeur-gérant : Ulysse ROUCHQN. 


ta ri'r-rN-vruT. — ntranrats rnnuujta, bouchon et <u*ok. 
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U’ 40 — 6 octobre* — 


Jumoti, 3-es mystère* d’CHirw, - O. de Ukv, Variété* coptes, - IL Kakkk. 
Mmermuï ctt ïkî Liarmei pur la vocalisation égyptienne. W sezwïki, Ll p.irv- 
rasmédical Je Berlin, — Lf parte de Médinei-Habmj — lïkjUfcTtw-ftA!***» Hiv 
libre d'Egypte, — Lîuuiîtt, L’égyptolopjie un Egypte. — I.AKAirB CI Eîi.AKtlulT, 
tnvctnaîres des mosulqucs de la tV.iulc et de I Afrique. — Ksomi, l.et \aü.cs 
céramiques çvrnés de Rottenburg. — L’«asi, Qintitlçûs d b viennes. — Buurm, 
Bredom, — Hais, Synlaïc du PrançiiL rnoderne. — Lin-ha, ï^e triiite mUïtBire 
Je .Sun-T au, — ScHwalM, Lcçans de philosophie Viciait. — f. Ii.h-ltiiü, I.R 
vraie éducation. — Académie îles inscriptions. 


H. JcNstik, Die Stundenwaclifln in don Osirismyjterieü, nach den tns- 
chriften von fondera, Edfu und Philœ Elirait des !>nks■ -m/t <rr J* A 
Akad. dtt Wtcstftickufit » IX \\ Tvi, ntfcuo^kisth-Ifhtùrische â'Jjjjf, i. IJV. 
fiisc. i), Vienne, A, MWer. 19 tu, 1^4 p. ci 1 pin fiches en phocoiypie. 

U ne me parait pas que Ses ce ré mors ie s célébrées pendant Ses fêtes 
ou l'on représentait dans les temples 5a vie, la passion ci la rcsurrec- 
Lîon d‘Û 5 Îrï$ t fassent des mystères à la grecque dont un petit groupe 
d initiés seul connaissait la suite et la signïltcalion. Sans doute, peu 
de personnes prenaient pari à certaines d enirc elles, dont le thème 
n'adineuaii qu'un nombre restreint d’acteurs, ci qui s accomplissaient 
dans des chambres étroites, niais rien de ce qui s y passait n était 
secret nécessairement, et le détail du mythe. d’Osiris émît familier â 
ious plus lj u moins» Personne n'ignorait ce que te dieu avait sourtcrlj 
comment il avait élé mis en pièces, puis reconstitué* ranimé et par 
qui. et >i tel on tel des épisodes était peu populaire ou meme échappait 
:i la foule, ce tTOiaii pas qu’on les lui cachât pour n en révéler L exis¬ 
tence qu’à une minorité* c'est qu en Égypte comme pat tout ai! leu: s, la 
plupart des gens ne possédaient de leur religion que les nouons les 
plus indispensables à leurs dévotions journalières ou au propre des 
grandes fête*. M. Junfcer, qui s'est adonné par chois à l'étude des 
inscriptions gravées dans les temples de 1 àgc gréco-romain» n estrait 
d’elles les portions du rituel osiriaque où il est traité de la surveil¬ 
lance exercée sur le cadavre du dieu, pendant les heures du jour et 
de b nuit, par les génies ou par les divinités chargés de le défendre 
contre les attaques de ses ennemis. Il en a recueilli trois versions 
à Edfou, à Dendérah, J Pbilas; il les a publiées parallèlement, en 
vérifiant et en rectifiant à l'occasion les éditions qu'en avaient fournies 
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Roche mon te Mariette ei Bénédite, puis il les a traduites en aile 
mand et il les a commutées avec sobriété, mais avec une compétence 
indiscutable. 

Les personnages divins mis en scène dans cette portion du aranuv 
^osiriaque étaient représentés par des prêtres et par des prêtresses qui 
‘adoptèrent pour la circonstance leurs costumes , leurs insignes y com¬ 
pris les masques d'animaux, leurs allures, leur langage, et qui répé¬ 
taient consciencieusement tous leurs actes, tous leurs gestes, tous 
leurs discours. G’étaient d'abord les douze dieux des heures* qui 
comprenaient les quatre enfants d'Horus, Amslt, Kapi r Douaoti- 
mdouif, Kabhsnèouf. puis ceux dHorus, Khenmiouiti, Houqa, Iri- 
mlaufti, MftïÔtf* 1 rîrinf-Zosif, enfin quatre génies qui sont mention¬ 
nes aussi au chapitre XVII du Livre des Morts, Nozchtiozeh, Qodka, 
Ânranal'nebait et Seshmou, Ils se tiennent derrière üsiris, chacun en 
son heure du jour ou de Ea nuit, ne perdant pas sa momie de vue. et 
ils appellent à les aider dans leur lâche des dieux puissants qui font 
sentinelle en avant du lit funèbre, quatre Ànubis et un < )uapouaitou 
à tête de chacal, Horus. Thot, Shou, Gabon, plus un peloton de 
prêtres varies, hommes au rouleau khrihubi, qui récitent les for- 
.mules, domestiques samou-sotmou qui versent les libations et manient 
les emblèmes en forme de serpem. de sceptre ou de croix de vie, hic- 
rodules, fumigateurs, enfin des d cesse s telles qu Uis et Nephihys les 
deux pleureuse 5 et les deux couveuses, Tatncuiî, N ouït, Sokhil, 
Rastit et rî autres qui les remplacent selon les localités. Les tableaux 
répandus sur les parois des chambres nous montrent tout ce monde 
à l'œuvre, avec une fidélité telle qu’il serait facile de reconstituer 
aujourd’hui le service complet, heure par heure. Les uns répandaient 
Veau pure, les autres frottaient la face du dieu momifié avec de l'es- 
sencCj ou lui apportaient les parfums et les lleurs : on égorgeait un 
bœuf aux cinquième et sixième heures du jour, aux huitième, neu¬ 
vième et dixième heure de la nuit, on dansait ù 3 a douzième du iuur, 
qn battait le tambourin à la dixième du jour cl à la première de la 
nuit. La surveillance se prolongeait pendant plusieurs jours et plu¬ 
sieurs nuits, probablement jusqu'à la résurrection. 

Le texte était un, avec quelques divergences locales, dans les trois 
temples dépouillés par M, Junkcr, et certainement aussi dans les 
autres temples, mats chacun d'eux ne l'avait pas conservé en sou 
entier, faute d'espace sur les parois des chambres où il était Inscrit 1 
les trois versions s’en complètent assez heureusement pour que Ion 
puisse le restituer presque en totalité, sauf quelques lacunes dans la 
lettre des six dernières heures. Il me parait être très ancien, et pour 
cela, je 3 c croirai volontiers originaire, non pas d’Nbydos comme te 
pense M.iunker, mais de Mendès et de Bus! ris, avec révision à Hélîo- 
polts. Il renferme en etîei quantité de passages communs, — proba¬ 
blement des emprunts — avec les livres des Pyramides et avec le 
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Livre des Morts qui, dans leur état à nous connu, présentent tous les 
indices d’une recension hélîopdîtaine, II va de soi qu'en descendant 
à travers les âges, il a souffert quelque peu et que la langue en a été 
Rajeunie çà et là; les alterations sont pourtant moindres qu'on ne 
L'imaginerait, et meme à Edfou, on a lieu de conjecturer que le sacer¬ 
doce, ayant a sa disposition des copies arçhaisantes, essaya ou Je 
garder ou Je restaurer le plus possible Je l'orthographe et Je la langue 
vieillie. Qu’il n’_v ait pas toufours réussi convenablement, cela n'éton¬ 
nera personne, ci les fautes qu'ïJ a laissé échapper sont assez nom¬ 
breuses. M. Junker les a recueillies curieusement, et ce n’est pas la 
partie la moins instructive de son travail, A dire le vrai, je crois bien 
que c’est celle à laquelle il s'est intéressé le plus; Finsiîuct Ju gram¬ 
mairien et du lexicographe l’a emporté chez lut, et l'a entraîné à 
négliger les questions de mythologie. Celles-ci sont pourtant ardues 
dans ce rituel, et elles se posent d'une façon qui méritait J'étre Indi¬ 
quée, La légende osirienne était déjà achevée dans ses grandes lignes, 
au moment où le cérémonial des veillées diurnes et nocturnes fut 
fixé, et la forme très réfléchie que les prêtres d'Hélîopolis imposèrent 
au livre qui le contenait contribua à le préserver inchangé au moins 
extérieurement, b. travers l'histoire Je l'Égypte. Mais* où la lettre ne 
varie point ou varie peu, l’interprétation ne demeure pas immuable, 
et sûr bien des points, les prêtres de Dendêrah, de Philæ et d'Edfou, 
Sujets des Ptolémees et des Césars, n'entendaient plus toujours les 
formules qu’ils débitaient et les actes qu'elles accompagnaient, de la 
même façon que les contemporains de Chéops ou de Ramsès II. En 
quoi consistaient tes différences, il est souvent presque impossible Je 
le soupçonner et M, Junker aurait eu de la peine à saisir en tout cette 
évolution de la pensée égyptienne t il nous aurait rendu un service 
signalé s’il avait essayé de le faire. 

Il ne l’a pas essayé, et l’on ne saurait lut reprocher de s’êtrc borne- 
à l'établissement matériel du texte et à l'interprétation philologique. 
Il a m bien réussi la besogne qu’il s’était assignée, qu’on peut dire 
qu'il a dès à présent épargné plus de la moitié de sa peine à celui 
d entre nous qui, venant après lui, abordera la partie religieuse du 
sujet, 

G, Maspeuo* 


Oacarvon ].<vn, Koptîsche Mise* Lien. cxï-Tï-uxxur, in-S», Saint-Pétersbourg, 
bulletin Je t'Académie des Sciences, in-S* carré, p, 347-308, 

Me voilà ramené une fois de plus à signaler un numéro des Varié* 
tés Coptes de M. de Lemm, Il ne comprend que cinq notes assez 
courtes, mats où l’Intérêt ne sc mesure pas a la longueur. Ce sont 
d’abord des corrections apportées au texte et à la traduction d’un 
livre apocryphe de l'Ancien Testament, dont Wessely a publié 
récemment un feuillet unique, une Vie de Jérémie* et l'endroit de 
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M"de Lcmm naüs'fait connaître le fragment d un manuscrit deüo 
Ltdqui comenü. un ouvrage distinct 

sens d unc racine copte àm et de ses analogues 6sttH et »à**- u 
“mblé est traité avec soute la prudente « U sûreté < —^ que 
nous sommes habitués à rencontrer chez M. de Letom. 

G, MaspubOs 
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■ i-i.s+rii-"si i.a nîus vif, d abord pour 1 ha- 

j’aî lu ce mémoire avec 1 interet le } \ - 

ËÿSrr SSS=ï 

Les transcriptions les plus anciennes de mots egypltens. u°™ nom 
' ,. Jn raracLére^ cuncîformes, sont celles (|ti ou 

muns ou noms ^Xespondance J'Kl A marna et dans celle de Bogaz- 
" 7 ÏC d» ^d'Améndthés III et .V, Vautre du temps de 
Utimscs celle-ci malheureusement inédite encore : elles remontent 
„™,o «V et au km-siècle avant JÆ Cinq cents ans plus tard 
les monuments de Sargon. d’Asarhaddon et J’Asso urban .pal no 
apportent un contingent assez considérable de e(MM 

vtlles BnKn, en en trouve un certain nombre a L V 1 ^ 
j. ins des documents datant de Cambyse.de Darius a des deux p 
niiers Artaserxcs. M. »« » rassemble le tout en »™ S *" S ^ 1 j 

aux yesttOtûofdoowft'ratpermis; dans plusieurs 
!mrcs elle es. seulement assez probable, et trop souvent le me . 
déguisé par son orthographe cunéiforme, aiien LIKI ’ r *- s “ n j . bé _ 
iJf. hiéroglyphique. Un dernier tableau enumere, en ordre alphabé 
îll les mou et noms égyptiens qui nous son, connus egalement en 
transcription cunéiforme. On comprend l'intérêt que ce recueil P 
sente polir les savants qui cherchent à reconstituer dans les hm.tes du 
possible la prononciation de ['Égyptien. Us scribes asiatiques notaient 
L mots hiéroglyphiques tels qu'ils les entendaient, et grâce a la eon- 
formatiun svliabiquc du système graphique qu ,1s employaient, leur 
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notation nous restitue* au moins dan? le gros* la place des voyelles et 
leur valeur dans le temps même qu'ils vivaient, c’est-à-dire, pour les 
plus viens d'entre eus, quatorze cents ans plus ou moins avant notre 
tire. Si nous la comparons à celle des scribes grecs, puis au copie, 
nous constatons* pour un certain nombre Je mots* l'existance de pro¬ 
nonciations variées qui correspondaient à l'état du langage dans les 
divers moments qu elles furent saisies. C'est ainsi que le nom du grand 
dieu deThèbesest rendu par Amânou*Amàtia et Aman en compo¬ 
sition Ainànhatpi) à el-Amarna, Amoùnou dans les documents assy¬ 
riens du vie' siècle, Arnoûn et en composition A mon-Am en chez les 
Grecs Hérodote, II. exi ■ et chez les Coptes; la forme courante chez 
les auteurs grecs et latins* Am.imm avec deux ut et un ô, me parait 
être étrangère, ci provenir d'une fausse étymologie par laquelle les 
Grecs essayèrent de rattacher le nom h leur langue. Il est naturel de 
déduire de cette observation qu’une partie des mois qui, dans ]' Égyp¬ 
tien ptolémaïque et dans le copte, avaient un ou à la tonique, déri¬ 
vaient cei ou d’un à de la stoi^ Ramesside. De même le mot égyptien 
qui signifie le visage est transcrit hd, ha. au temps Je la Jvnastic 
éthiopienne, ho et ho à l'époque perse, dans les nombres propres Té- 
ü-ssTa-Mj, Nepher-6-s — Xaber-ho, Si l"nn parcourt les listes, 
on ne manquera pas d'y relever nombre d'exemples analogues. Aussi 
Ranke n'a-t-il pas hésité à admettre de son coté la règle que j'avais 
Indiquée il y a plus de dix ans dans mes éludes sur la vocalisation 
égyptienne : Un o-ou à j'cï tunique dans les noms ou dans les verbes du 
Copte peut remonter â un a plus ancien. Le passage d’a en o était déjà 
fait accmnpii au vin* siècle av. J. -C, 

Je ne puis pas examiner ici par le détail les conclusions auxquelles 
il est arrivé sur ce point, non plus que sur la décoloration vocalique 
que subissent les mots en passant de l’égyptien au copte 1 ce sont 
questions à examiner entre gens du métier. La difficulté qu’il 
éprouve a expliquer certaines vocalisations disparaîtrait, ûu du moins 
serait fort atténuée, s'il voulait bien considérer que l 1 Egyptien a 
possède, à un moment donné, des diphtongues qui ont pour la plu¬ 
part disparu du copte. Il déclare, par exemple, que la règle d'après 
laquelle un d-t>du copte dérive J'un u Ahmcsside nu Ramesside est 
incompatible avec la règle formulée, entre autres, par Sethe, dans son 
traité du V'erbe f et d'après laquelle un nombre d’ü-o coptes répondrait 
à un cir-!j de l’âge salEe et p toi ém ai que s, Ab*dos en copte Fbôt, Xcph- 
thvs en copte Xebthâ et ainsi de suite. J’ai déjà laissé entrevoir à plu¬ 
sieurs reprises, sans y insister, b solution que je crois pouvoir don¬ 
ner de ce problème : de me me que mu « boire • devient sù-se, snau 
et deux ' snû, hnau e vase 1» Artu, par résolution sur o-«> de la diph¬ 
tongue au, il a existé entre Abandon et Ebôt une forme Ab&oudou 
qui explique le passage Je ou ptolémaâque à 6 copte. Il me laudrait, 
pour en exposer mes raisons, entrer dans une longue discussion qui 
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ne serait pas à sa place ici : j’espère pouvoir reprendre un jour la 
question dans le Recueil de travaux. 

M. Kanke a eu double mérite : il a extrait patiemment des textes 
cunéiformes la matière de son mémoire, et il a su 1 utiliser de façofo 
* très habile. Tout ce quil y avait d’égyptien dans les documents connus 
jusqu’à présent nous est maintenant accessible, grâce à lui, et en partie 
bien explique 1 souhaitons que de nouvelles trouvailles d archives lui 
fournissent bientôt l’occasion d’un second mémoire où ce qui demeure 
obscur encore dans celui-ci sera élucidé complètement. 

G. Maspero. 


\V. Wreszinski, Der Grosse Medizinische Papyrus des Borliner Muséums 
(Pap. Berl 3038 ) in Facslmile und Umschrift mit Uebersetzung. Kom- 
mentar und Glossar herausgegeben. Leipzig. J.-C. Hinrichs’chc Bucbhand- 
lung, 1909, in- 4 *, xxxi -143 p* et 24 planches en phototypie. 

Le Papy'rus Médical de Berlin, le plus anciennement connu des 
manuscrits de son espèce qui nous sont parvenus de l’antique Egypte, 
n’était accessible jusqu’à ce jour que par le fac-similé, parfois peu 
lisible, que Brugsch en publia, il y a cinquante ans passés, dans.son 
Recueil de Monuments ;t. II, pl. LXXXV-CVI 1 . Il a été récemment 
reproduit en phototypie par M. Wreszinski, avec tout le soin voulu, 
dans des conditions qui permettent désormais de l’ctudier à I aise 
et de discuter sans inquiétude les questions qu’il soulève. Il csl 
d une écriture très cursive de la XIX* dynastie, et son nouvel éditeur 
incline a y reconnaître la main d’un libraire de profession : je serais 
plus disposé à y voir celle d’un simple particulier, probablement d’un 
médecin ou d’un étudiant en médecine qui, n’étant pas assez riche 
pour se procurer un exemplaire soigné, je ne dirai pas comme le 
Papyrus F.bers mais comme le Papyrus Hearst de Hcissner, copia 
lui-méme un des Codex nécessaires à sa profession. Il lut trouvé à 
Sakkarah par Passalacqua, il y a près d’un siècle, et le début manque, 
soit qu’il se soit perdu dans l’antiquité, soit qu’il ait disparu après la 
découverte, par la négligence de son propriétaire moderne. En son état 
actuel, il compte vingt et une pages plus ou moins mutilées au recto 
et trois au verso. M. Wreszinski a montré qu'il renferme quantité de 
fautes d’orthographe, et il y sent la preuve que le scribe aurait écrit 
sous la dictée d’un lecteur : je les ai examinées à mon tour, et elles 
m’ont semblé dériver plutôt de ce procédé de dictée intérieure que 
nous employons tous d’instinct, lorsque nous copions une lettre ou 
un ouvrage. La plupart d’entre elles n’ont pas d’influence fâcheuse 
sur le déchiffrement ni sur l’intelligence de l’œuvre : les plus graves 
se corrigent d’ailleurs assez souvent .par la comparaison avec les pas¬ 
sages correspondants des autres papyrus. 

Comme on devait s’y attendre en effet, le Papyrus de Berlin con¬ 
tient plusieurs sections qui lui sont communes avec ceux-ci. C’étaient 
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évidemment les chapitres qui traitaient des maladies et des remèdes 
les plus fréquents. Les textes ne sont pas toujours identiques à un mot 
près, et, dans plus d'un cas. M. NVreszinski est porté à en attribuer 
ISs différences à la négligence du copiste. Il est très possible, mais il 
n’est pas invraisemblable non plus que les suppressions qui lui * 
paraissent rendre la formule insuffisante, résultent d'une volonté 
raisonnée de modifier le remède et la façon de l'administrer, ou bien 
soient calculées de telle sorte qu'elles laissent subsister uniquement 
les portions indispensables. Une des recettes contre les vomissements 
(n* 40) est ainsi conçue : « Grains d'abnnou et de Nakhousha. — 

<1 Broyer et incorporer avec de l’herbe sdmou, et réduire en sept 

• tabloïdes. Mets en vase après vase dont le couvercle est percé, et 
« passe par le trou un roseau creux dont la moitié vient dans la 
« bouche du patient, — puis faire avaler de la bière au patient. — 

« Veille ». On la retrouve au Papyrus Ebers LIV, I. 18-LV, I. 1 , 
développée comme il suit : <* Graines Joie du cœur , Graines Mani, 

« herbe àmou : Brovcr et incorporer tout ensemble. — Prends sept 

• pierres et chauffe-Ies au feu. puis prends une d'elles et, poses-y 
« du remède, enferme dans un vase neuf dont le couvercle est percé, 

« passe un roseau creux par le trou, et mets ta bouche au roseau, 
o pour avaler la fumée. Agis de même avec toutes les pierres, puis 
« mange quelque chose de gras, soit de la viande grasse, soit de 
•« l'huile ». La leçon du Papyrus Je Berlin ne me parait pas, comme 
à M. NVreszinski, être duc à l’ignorance du scribe, qui aurait omis 
inconsciemment des membres de phrase importants, mais celui à qui 
nous la devons me semble au contraire avoir su exactement ce qu’il 
faisait. Il s’agissait de décrire un procédé d'inhalation où le médica¬ 
ment était volatilisé, au moyen d’un galet chautfé préalablement à 
blanc puis enfermé dans un vase à couvercle percé. Il va de soi que 
pour M NVreszinski et pour moi, qui n’en avons pas l'habitude, la 
description abrégée du Papyrus de Berlin ne se comprendrait pas du 
premier coup si nous n’avions pas la description plus verbeuse du 
Papyrus Ebers ; mais les médecins égyptiens, à qui elle était destinée 
et non pas à nous, étaient familiers avec la recette, et l’énoncé, renter- 
mant les parties essentielles, leur était clair. M. W reszinski qui 1 ad¬ 
met comme certain pour d’autres passages, aurait eu raison, je pense, 
de l’admettre également pour celui-ci. 

La transcription en hiéroglyphes est des plus correctes, et la tra¬ 
duction est bonne partout où il y a traduction réelle, distincte de la 
translitération en caractères romains. Quand je d’s qu elle est bonne, 
je l’entends par la grammaire, car presque partout un médecin qui la 
lirait, pour essayer de se figurer ce qu’était son art chez les Egyp¬ 
tiens, ne serait guère plus avancé que s’il avait 1 original hiératique 
sous les veux : les noms modernes de la plupart des maladies ou des 
substances médicamenteuses ne sont pas indiqués, même avec doute. 
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C’est Jonc uniquement pour les Égyptologues que M. W reszinskî a 
donné sa traduction, et je le regrette. Sans doute un philologue aurait 
tort de risquer à lui seul un commentaire médical étendu, mais peut- 
être l'association d’un égyptologue et d’un médecin aurait-elle pro¬ 
duit de bons effets. D’abord Je copte et ses traités médicaux nous ont 
conservé un certain nombre Je noms Je plantes et de subsiances- 
Ensuile, Loret et Lepage-Eenouf nous ont nature, il y a longtemps 
déjà, par Je bons exemples, quel parti un observateur attend! sait 
tirer des naturalistes ou. des médecins grecs ou latins: on rencontre 
chez ceux-ci des formules entières qui dérivent directement Je la 
pharmacopée égyptienne, et qui nous conservent les noms de bien 
des substances. Enfin, il y a pour plusieurs maladies des remèdes tra¬ 
ditionnels qui sont encore en usage de nos [ours : connue la maladie, 
obligé le remède, et, par conséquent, le sens du mot égyptien qui le 
désigne est assuré. Tel est Je grenadier contre le ver solitaire, et 
j’imagine qu'il n’y aurait pas eu beaucoup d'inconvénients à rendre 
lu mot Nehaarnaa par grenadier. !l est vrai que M. Max Burchardt 
conteste cette traduction, dans son ouvrage sur Ses noms empruntés 
aux Cananéens par les Égyptiens : tout considéré, ses raisons m’ont 
paru spécieuses mais peu concluantes. Quelques essais Je commen¬ 
taire médical ou botanique, même risqués, n’auraient pas *iépare le 
livre de M. Wresxïnskï, si Ton y avait senti la collaboration d'un pra¬ 
ticien compétent en ces matières. 

Ce sont lit des lacunes. Après les avoir signalées, il faut convenir 
que l’auteur a bien traité son sujet dans les limites un peu étroites 
qu'il lui avait assignées. Mous avons dés à présent une excellente édi¬ 
tion du texte du Papyrus de Berlin : le faestmile est très clair, l'intro¬ 
duction esi sobre mais elle montre que M. Wreszinski a étudié son 
manuscrit jusque dans les moindres [eux d'orthographe et d’écriture, 
enfin le Glossaire est très complet. La littérature médicale de l'Egypte 
n’a pas à se plaindre des modernes : trois de ses principaux monu¬ 
ments,, le Papyrus Pt ers. le Papyrus Ifearsi et le Papyrus de Berlin 
ont été édités je ne dirai pas seulement avec soin, mais l'un d eux au 
moins avec luxe. A quand la publication du Papyrus de Londres et 
du traité de médecine copte qui appartient à l'Institut français du 
Caire? 

G. Maspero. 


I’vû II' k i.:- :eh. des Hohe Tor vcm MedUnet Habu, dne BaugeschiehtUche 
Untersüchung ■ a'* wîsscnsehafiUche VeritâcmlEchung Jci ' Dcuïscften Orient 
ÜçsclUdiafO, 1(1-4% Leipzig, JC. Itimfjehs'selie Buchhandlung, ryte, iv-bS p. 
fiô vignettes J;liiï- 1c tçitc > (> planches ci 4 pJa-chcs en deux tons. 

L'étude systématique de la porte fortifiée que Ramsès III bàtilâ 
Médinet-Habou n’était pas sans présenter certaines difficultés. Le front 
delà place où cite se trouve a été modifié assez gravement sous les 
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Césars, tant pour faciliter l’accès au petit temple que pour comploter 
le système de défense du Castron qui remplaçait 1 ancienne ville 
sacerdotale ; dans les temps modernes, les déprédations des preneurs 
cic sébakh ou des chercheurs d’antiquités ont achevé de bouleverser 
le terrain» M. Hôlscher a essayé pourtant de reconstituer le plan 
entier et d’en déduire le rôle qu’elle jouait dans la défense. Il est arri\e 
naturellement aux mêmes conclusions d’ensemble que scs prédéces¬ 
seurs, mais dans le détail il a signalé beaucoup de laits nous eaux et il 
a éclairci nombre de points qui demeuraient obscurs jusqu à présent. 

Après avoir tracé rapidement 1 histoire de la ville et rappelé les 
travaux dont elle fut l’objet avant lui, il décrit, dans un premier cha¬ 
pitre, le temple et le palais de Ramsès III, insistant sur 1 aspect que 
la porte présentait du dehors. Cette description me parait être exacte, 
sauf en un endroit. Je ne suis pas convaincu, même après sa démonsr- 
tration, qucle mur fût baigné par un fossé plein d eau ; je n ai trouvé 
aucune trace de fossé dans les forteresses dont j’ai exploré les ruines, 
et il me parait probable que les ingénieurs militaires de 1 Égypte, au 
moins ceux de l’Égypte pharaonique, n’ont pas employé chez eux ce 
moyen de défense. Pour le reste, je suis d’accord avec M. Hôlscher. 
et je pense que sa restitution est excellente. L’examen de chacun des 
éléments dont la porte se compose, l’avant-mur, puis la chaussée 
d’accès qu’il appelle le quai et la première porte avec scs corps de 
garde, ensuite le rempart en briques, entin la porte elle-même, son 
plan, sa construction, sa décoration. Le plus curieux peut-être des 
détails qu’il met en lumière, c’est l’artifice dont l’architecte ancien se 
servit pour faire fuir la perspective de son œuvre, mais comme un 
croquis pourrait seul en expliquer la nature, je suis oblige à mon regret 
de renvoyer le lecteur à son ouvrage. Lorsqu’on a lu ses explications, 
on se persuade aisément que les parements de bâtisse en pierre qui 
subsistent aujourd’hui étaient consolides de massifs en briques qui 
en doublaient l’épaisseur, et que l'enceinte était sur tout son parcours 
aussi haute que la porte même. Brique ou pierre, les murs s élargis¬ 
saient vers le bas de manière à former un socle en talus. Les chambres 
ménagées dans la porte auraient eu, quelques-unes au moins, des toits 
en bois, et les fenêtres auraient été closes, au moyen de ces grilles en 
bois qu’on voit représentées aux murs des villes syriennes, dans 
quelques bas-reliefs. Un troisième chapitre essaie de prouver qu U y 
avait un lien entre les pièces situées au-dessus de la baie et le palais, 
dont la façade sc confondait avec le mur Sud de la première cour du 
grand temple. Enfin le dernier chapitre recherche les analogies que 
la porte peut otfrir avec les portes des forteresses égyptiennes et asia¬ 
tiques : l’auteur conclut en affirmant q ue le type dont nous avons 


1. En énumérant les travaux faits par le service de* Antiquité*. M. rucher nt 
mentionne pas plus que M. Darcssy ceux qui, de 1H81 a 188.', achevèrent 
dégager la porte et mirent au jour les talus et le socle des mur*. 
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la version égyptienne à Médi aet-Habou était répandu par tout 
l'Orient. 

Le malheur de ce genre d'ouvrage est qu’on ne peut en rendre 
compte sans plans, ni ligures. Les lecteurs de la Revue critique vou* 
É tiront donc bien me croire sur parole, si je leur dis, sans plus insister, 
que le mémoire deM. Uvo Holscher est fort bon ; notre connaissance 
de la fortification égyptienne avancerait rapidement si tes autres for¬ 
teresses dont les ruines s'échelonnent au* bords du Nil étaient sou¬ 
mises a une étude aussi minutieuse que celle à laquelle il a soumis 
Médmet-Hfrbou. 

G. Maspero, 


J. H. Un kaste&-R. ia k>: . GôjchSdrhte Ægyptens von J H. Un : tSTKii, ■ un Vi?rt;ii- 
üïer neaarbehcce Auigabe, Dems-ch von D" HeaiMitnT Raske, in-M', ftei'lin* Kart 
Curiïos, ]çjiio r 1V1-47S p. avec n;>n vignette», plaocli es r caries et plans. 

J’ai rendu compte en son temps de l’original anglais : l’édition alle¬ 
mande n’en est point partout U traduction exacte, Sans parler des 
additions que Bailleur y a laites et qui ont eu pour résultats d’en com¬ 
pléter tm d’en modifier beaucoup de détails, M- Ranlte ena contaminé 
certains passages avec les passages analogues de L’édition populaire 
anglaise qui fut publiée en 1907; il a de plus enrichi l’illustration de 
sujets nouveaux, dont te plus remarquable est celui qui nous montre 
restauré le beau vase à couverte d’émail latine et bleu, qui fut trouvé 
par Borchardt dans le temple funéraire de Naousimya. le n’ai pas à 
recommencer, a propos de la traduction, l’examen de l’ouvrage même. 
Je continue à regretter que M. Breasted rabaisse si fort les dates de 
Tige memphite et du premier âge thébain t il nie parait raccourcir la 
période entière de trois siècles un trop, sur la foi de ce qu’il y a de 
plus incertain en histoire, l'interprétation moderne d’une date astro¬ 
nomique ancienne. Il suit de trop près pour la reconstruction des 
premières dynasties certaines hypothèses de Setbe, que les décou¬ 
vertes de ces temps derniers tic sont peut-être pas de nature à justifier. 
Il n’en est pas moins vrai que le volume est d'une lecture attachante 
ci d’une structure solide; il méritait d’être connu en, dehors des pays 
de langue anglaise* 

La traduction de M, Ranke est élégante, et elle rend bien le mou¬ 
vement de l’original. Je lui souhaite tout le succès dont die est digne. 

G. Maspero, 


a. fie.okwe, l'Egyptolagf* &n Belgique t Etirait du Antulex de V Académie 
royale dArchéologie de Belgique, LXI, d sérié 1, igrçV, Anvers, eçc^, to-8\ 
9^ P- 

La Belgique n’a pas, jusqu’à présent* tenu l'un des premiers rangs 
dans l’EgypTolugie : elle s’est intéressée pourtant à cette science plus 
qu on nesi porté à le croire d’ordinaire, et plusieurs tentatives ont 
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été faites, au courant: du siècle passe, pour l'acclimater chez elle La 
dernière a réussi par le zèle et l'activité inlassable de Jean (.a pan : 
M. Blomme, président de l'Académie royale d Archéologie de Bel¬ 
gique, a entrepris de retracer rapidement l'histoire des précédentes, 
K lie est plus curieuse qu’on ne serait tenté de le croire au premier 
abord, et elle lire de l’oubli quelques noms qui auraient mérité de 
ne pas y tombet\ Je citerai avant tout celui d un avocat de Garni r 
A, Mass>\ dont les premiers essais, sur le Livre des Morts et sur les 
hymnes et les charmes mutilés des Papyrus de Leyde I. >47 el f 49 * 
avaient attiré mon attention il y a vingt-cinq ans : il avait public 
coup sur coup la traduction J'un certain nombre de textes littéraires, 
une sorte d'înirûduttîon il l'étude du démotlque, un glossaire du 
Conte de Satni-Khamois, puis soudain le silence s'était latt autour 
de lui, et, longtemps après, ru'enquêtant de ce qu il était devenu, 
j’appris qu'il était mon en 1887, Vers le même temps* IC Goemans 
publiait un Manuel de Es Langue Égyptienne, qui témoignait d un 
labeur assidu et promettait un bon ouvrier ; Sui aussi, il disparut 
prématurément. Ce ne sont pas les seules tentatives qui lurent laites 
alors par des Belges pour s'associer à H ni me use travail de découverte 
qui s'accomplit sur le terrain égyp 10logique dans ta seconde moitié 
du x[x c siècle, mais ce sont de beaucoup les plus Emportantes jusqu es 
à Capart. Le reste ne fut guère qu’s rt ici es ou livres de seconde 
main, composés par des professeurs etrangers au déchiffrement nu 
par des amateurs instruits. L’énumération en est assez longue, et elle 
épargnera des recherches à qui voudra écrire par la suite 1 histoire 
générale de LÉgyptologie. La brochure Je M, Blomm-c un peu 
diffuse,, mais agréable à lire ci bien documentée, lournira toute prépa¬ 
rée à notre futur historien la matière d'un de ses chapitres. 

G. Mjtsmio. 


Inventaire des mosaïques de la Gaule et do 1 Afrique, publié sous les mn- 
pïtes de L’Académie des Inscriptions cl Ccllcs-Lexiras. Tome premier, La Gaule, 
I, XnrborirLûïîC et Aquitaine, par Georges Lilfuye 1 11, LugdunfllSC, Belgique cl 
Germanie, par Adrien Blanchct, avec préface de R. Gagnât. Paris, Leroux, 
igoç* in*4‘, u-iSÿ ci i3J p. 

Miiiitz avait proposé de confier à l'Association internationale des 
Académies la préparation d'un Corpus des mosaïques païennes et 
chrétiennes du monde romain. Adéfaut de L Association internatio¬ 
nale, l'Académie des Inscriptions a entrepris Je réaliser, li ses frais* 
une partie de ce vaste projet; elle s’est chargée Je constituer le recueil 
des mosaïques découvertes en Gaule et en Afrique. Une commission, 
présidée par M, René Gagnai, réunît les élément d'une publication 
d’ensemble, qui reproduira, décrira et commentera tous les monu¬ 
ments retrouvés. Dés ù présent paraît, comme h annonce et pré¬ 
face * du travail ultérieur, un inventaire sommaire destiné a en 
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dresser la liste, il taire savoir ce qt^ils sont devenus, à en établir lu 
bibliographie, Il s agit de reconnaître et de délimiter le champ des 
recherches futures. Les omissions et les En exactitudes relevées dans 
l'inventaire provisoire seront corrigées dans le recueil général Le 
premier tome en deux fascicules, est consacré à la Gaule ; il permet 
de se rendre compte de la méthode suivie et des services qu'on peut 
attendre d T un pareil catalogue. Les auteurs ont adopté très justement 
l'ordre géographique des provenances, par provinces et cités, qui est 
celui du Coryriiî Inscription um , Ils e nu nièrent au total t.ü /5 mosaï¬ 
ques, à savoir : i dans les Alpes Maritimes. 3 Ü 5 en Narbonne se, 3 i 5 
en Aquitaine, 353 en Lyonnaise. 3 oi en Belgique, 320 en Germanie, 
auxquelles s'ajoutent 12 numéros supplémentairéS dans Jes .qddtvîdii. 
Chaquc mosaïque est l’objet d'une notice comprenant i*en caractères 
gras, le numéro d'ordre et le nom de là localité d’origine; 2* l'indica¬ 
tion du lieu précis et des circonstances de la trouvaille; 3 ° la descrïp- 
tion très sobre des dessins ou sujets représentés ; 4° l’indication du 
sort ultérieur du monument et de l'endroit où il se trouve mainte¬ 
nant ; 5 * en petits caractères, la bibliographie. Chaque fascicule se 
termine par une table analytique des matières, où les provenances 
figurent en caractères italiques. Rien n'a été épargné, on le voit, pour 
faciliter le maniement de l’ouvra gfi et permettre d’en tirer parti, soit 
pour l'étude spéciale Lies antiquités gallo-romaines, soit pour Jes rap¬ 
prochements et comparaisons d'archéologie générale. 

Maurice Besniilr. 


Et ..bert Kvühéi, Dis verïiertèn T*îrra*Sigillata-Gef®î5e voa Rottenbuirg- 
Sumelocenna, StuligîiTt, W. KohLhammcr T 1910, ï-73 p., ii Éig. dans te texte 
ci 22 pi. 

M- Knorr a entrepris l'étude systématique des vases céramiques 
ornés du Wurtemberg, Kn ipo 5 et en tpo' il a consacré deux mono¬ 
graphies à ceux de Cannsiati ci de Roitweîl; maintenant il décrit et 
apprécie ceux de Rottenburg Sumelocenna . Les figures et les plan¬ 
ches mettent sous nos yeux les fragments sigillés et décores qu’on a 
découverts dans cette localité, avec quelques poteries d’autres prove¬ 
nances, à titre de termes de comparaison. Ils sont groupés par centres 
de fabrication, et ceux-ci sont énumérés chronologiquement : sud de 
la Gaule (la Graufesengne, Montant, Banassacy atelier de Satto. qui 
travaillait à Heiltgcnberg et à Trêves entre 90 et 120 après Jésus- 
Christ: Gaule centrale Lezoua : atelier de Janus, contemporain de 
Trajan, à Heiligcnberg, etc. Le commentaire explicatif des illustra¬ 
tions occupe la majeure partie du livre. Il est suivi d'un tableau 
synoptique des marques de potiers, pur ordre alphabétique, avec ren¬ 
vois aux il Lu s irai ions, ainsi qu'aux formes de vases dans la classifica¬ 
tion de Dragcndorfl, et avec indication de Torigine et de la date de 
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chacune d’entre elles, ainsi que des musées et collections où l'auteur 
les a étudiées (musées de Rottenburg et de Stuttgart, collections par¬ 
ticulières). Une introduction de 28 pages présente quelques observa- 
• tions generales sur la technique, la détermination des provenances et 
la chronologie. Au point de vue historique, la présence des marques 
de fabrique de la Gaule méridionale permet de rapporter *au temps des 
Flaviens la première pénétration profonde de l'influence romaine en 
Wurtemberg. La bibliographie des pages vn-ix sera très utilement 
consultée ; elle indique les nombreuses publications consacrées en 
Allemagne, ces dernières années, à la poterie sigillée. 

Maurice Besnier. 


Vinccnio Ussahi. Question! Flaviane. !, Il tesiimonhim Christi c la magia di 
Gesù ; II, Il frater Domini c la presa di Gerusalemmc (extrait de la Rivista di 
Filologia t di istrujione classica , 1910, p. i-ï7)- 

Observations sur deux passages des Antiquités judaïques. — 1 . Le 
texte célèbre sur Jésus XVIII, 3 , 3 ) ne peut être ni entièrement 
authentique ni entièrement apocryphe. Un peu après 1 époque 
d’Origène un chrétien aura modifié et développé la rédaction pri¬ 
mitive de Josèphe, pour tirer de l’œuvre d un représentant émi¬ 
nent du judaïsme un témoignage en faveur de la messianite du 
Christ. Essai de reconstitution de cette rédaction primitive, dans 
laquelle Jésus était représenté non comme le Messie, mais comme un 
magicien j les mots jvpi? y avaient le sens d habile homme, thau¬ 
maturge. — 11 . Origène. Eusèbc, saint Jérôme attestent que d’après 
Josèphe certains Juifs voyaient dans la prise de Jérusalem par les 
Romains un châtiment de la mort de Jacques le Mineur. Il ne s agit 
pas ici d’une addition chrétienne au texte de Josèphe, que l’on aurait 
voulu introduire dans le chapitre relatif à la mort de Jacques (XX, 
9, 1), mais d’un passage authentique, qui devait se trouver primitive¬ 
ment dans le livre XVIII; on le ht disparaître ensuite comme blas¬ 
phématoire : le Juste dont le supplice attira la malédiction sur Jéru¬ 
salem ne pouvait être que le Christ lui-mème. 

Maurice Besnier. 


1 ,’abbé Htppoljtc Boci fet, Bredom, »a paroisse, sa seigneurie, son prieuré et 

les paroisses affiliées - Paris, H. Champion, 1909. In-8* de 271 pages. 

L’abbé Hippolyte Bouffet est certainement plein de bonne volonté ; 
il a eu l’intention d’écrire sur le prieuré, la paroisse et la seigneurie 
de Bredom un livre qui en fit connaître l’histoire exacte h travers les 
âges. Mais comme il me semble avoir été mal préparé à cette besogne! 
comme il s’est embarrassé dans ses documents dont il a su mal tirer 
parti! Je veux bien croire que les fautes, dont les pages de son volume 
sont émaillées, sont en très grande partie le fait d’inadvertances et ont 
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échappé à son inexpérience dans la correction des épreuves \ mais il est 
des inconséquences qui sont vraiment par trop fortes. Ainsi par exem¬ 
ple, dans le récit de la réforme de Moissac : page 23, en 1042, Gausbcrt 
de Gourdon qui a acheté l'abbaye, fait élire Étienne pour abbé; p. 24, 
e n.'o 53 , h tienne est dépose par Gausbcrt de Gourdon et Durand de 
Henrv nommé à sa place; page 25 , vers 10621?), Gausbert de Gour¬ 
don sc démet de labbatiat, alors que Durand de Henry est toujours 
abbé. Comment arranger tout cela? Comment l'inscription au-dessous 
de lu statue de ce Durand peut-elle être page 3 o) : SC DVDRNNVS? 
I âge 4.2 et 4.', un certain Guillaume est donné comme dernier abbé 
probable de Bredom. Depuis quand le prieuré avait-il été transformé 
en abbaye? Depuis un siècle, dit l'abbé Bouffet. Où en est la preuve? 
Ce Guillaume n’appartient certainement pas à Bredom, qui est tou¬ 
jours resté prieuré. 

Ce prieuré était clunisicn. Je ne vois pas que l'auteur de ce livre 
ait consulté le Recueil Jes chartes Je l'abbaye Je Cluny publié par 
M. Brucl En revanche, il cite le Cartulairc de Saint-Flour. Est-ce 
celui qui, formé par M. Marcellin Boudct, va prochainement paraître? 
Mais les renvois seraient certainement très fautifs. 

Des pièces justificatives sont données in extenso à la fin du volume. 
Elles portent une indication d’origine plus ou moins complète; une 
seule n en a pas, la copie en est certifiée conforme à l’original par 
1 auteur lui-même. Nous voilà bien renseignés! Si encore le texte en 
était bon! Mais il présente trop de lacunes et il est trop fautif pour 
que nous nous dispensions d’en désirer le contrôle. D’ailleurs les 
citations latines sont très souvent incorrectes et s’il fallait relever les 
rectifications à y apporter, plusieurs pages seraient nécessaires. 

L.-H. Labande. 


J. H*as. Neufranzôsische Syntax Sammlung kurzer Lehrbùcher der rorannis- 
chen Spruchen und Littcraturcn IV). Malte, Niemever, , 9 oo; un vol. m-S*. de 
vi-493 page*. y 


Je ne sais jusqu’à quel point cette Syntaxe du français moderne, 
formant un volume assez compact de 5oo pages, a droit à l’épithète 
de « courte » : elle ne me paraît donc cadrer qu’à moitié avec les 
livres précédemment parus dans la même collection, VJntroduction de 
' ' Noretzsch a 1 étude de l'ancien français, ou VExposé très pratique 


ce au*I. C !?uW P ‘. l A , . n ’ J ’ I Ar T ri * 1 dc Rietra P! P- <«. falloir, archivoltes (qu’ett- 
cc au*>. qu une voûte . en étoile du *tyle le plus pur ; P . aô, notes 3 et 8 la 

co leet.on Dont est placée aux Archives nationales, p. 38 à la B.bliothcque natio¬ 
nale en revanche, | c m*. [latin] „ 7 5 o dc la Bibl. n«t. est placé, p. 35 , aux 
Archive* nationale*, etc. 1 * 


,U ri, qUi CM Ct l é ain,i ’ ,,0tC 4 de la P a « c 43 : • Recueil dc* Charte* dc 
«m mi. en 4580 ■ ' J '* ,0UC l,U en une <*•'**"• ' c 
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de la langue roumaine fait par M. Gartner. Du reste l'auteur, M. Haas 
(qu'il ne faut pas confondre avec son presque homonyme Haase, si 
connu par sasolide Syntaxe française du XVI I e siècle , a indiqué lui- 
même dans son avant-propos ce qu'il a voulu faire : son livre est dis¬ 
tinct de ceux de Màtzner, Lücking ou Plattner, il n'est pas écrit pour 
les débutants, et suppose la connaissance antérieure* d’une bonne 
Schulgrammatik . C’est donc de ce point de vue qu'on doit chercher a 
le juger, puisque aussi bien il renferme de bonnes choses, repose sur 
des dépouillements de textes étendus, et* dénote un effort pour coor¬ 
donner logiquement les faits. 

Je ne dis pas que cette coordination soit de tous points inattaquable. 
Ainsi M. H. traite tout d’abord des phrases qu’il appelle incomplètes 
(nominales ou verbales) : mais outre que, parmi ces phrases, quelques- 
unes supposent des ellipses entrées dans l’usage, il y en a d'autres 
(m'est avis que) où la non expression d’un sujet est en relation avec 
des habitudes venues de l’ancienne langue, et finalement du latin. 
Même lorsqu’on cherche à envisager la langue surtout psychologi¬ 
quement et en quelque sorte à l’état « statique », il n'est pas inutile de 
noter comment le passé se projette et se continue dans le présent. 
C'est ce même souci de méthode (louable en un sens, si l’on veut) qui 
amène l'auteur à examiner d’abord la structure de la phrase, et dans 
cette structure les faits très complexes se rapportant au pronom 
employé comme objet, tandis qu’il expose seulement plus tard des faits 
de détermination nominale qui sont évidemment beaucoup plus élé¬ 
mentaires. Tout ce qui concerne la période se trouve ensuite réparti 
dans des chapitres sur le relatif, sur la détermination prédicative par 
les conjonctions, sur les temps et les modes. Après cela seulement 
sont envisagés les tours négatifs ou interrogatifs. Je crains que sous 
cette apparente rigueur ne se cache un certain désordre, et que, par sa 
façon même de procéder, l'auteur n’ait été amené à séparer des ques¬ 
tions connexes, ou à revenir sur ses pas en traitant plusieurs fois la 
même. Notez que l’ordre des mots forme ici un dernier chapitre, 
celui qui clôt l’ouvrage. Pour ma part, plus je vais, moins je me 
figure qu’on puisse séparer celte question du reste de l’exposé, et cela 
me paraît résulter du sens lui-même qu’a le mot syntaxe. 

D’autre part M. H. a-t-il jugé les choses d’un point de vue histo¬ 
rique? Oui et non. Dans ce sens il a fait trop ou trop peu, donnant çà 
et là quelques indications sur les tours modernes qui remontent jus¬ 
qu’à l’époque classique, ou même plus haut : mais il n’a point procédé 
dans ces renvois d'une façon suivie ni bien systématique. Il me dira 
qu’il n'y était pas obligé, son but ayant été essentiellement d'analyser 
par le menu l'état de la langue pendant les deux derniers siècles. Cela 
dépend. Et de plus, même en laissant de côté les antécédents lointains, 
n’était-il pas tenu de noter au moins les changements survenus pen¬ 
dant cet intervalle de deux cents ans qui ne laisse pas d’être assez con- 
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si dé râble? Syntaxe du français moderne! c'est vite dit, mais, au poïm 
de vue syntaxique, le xvm r siècle et le sax* ne constituent pas cepen¬ 
dant un bloc indivisible. Je sais qu't] est toujours très délicat, pour ne 
pas dire périlleux, d'établir approximative me ni la date à laquelle 
qpparaït telle ou telle tournure ; on peut facilement s’y tromper, maïs 
il est beau du moins de l’essayer, quitte à être rectifié par d'autres 
plus tard. Ainsi prenons quelques exemples dans le présent volume. 
P* 7-’ 11 - constate que le tour il ne fait que de .sortir provient 

d'une contamination entre il ne fait que sortir et il vient de sortir : 
e est exact. Mais de quand date cette contamination; Comme il est dit 
ici qu'elle ■■ se rencontre dans k français moderne », et que par là- 
de s s us est donné un exemple tiré de Marivaux, on pourrait croire 
qu elle ne remonte pas plus haut. En réalité, elle se trouve au moins 
déjà chez Amyot T et de plus elle a toute une histoire pendant le 
xvtr siècle. Sur la façon dont avant que suivi de l'infinitif aboutit à 
tirant de par I intermédiaire de avant que de r l’auteur donne au moins 
quelques dates p. 5 e i . quoiqu'il n’indique pas de façon précise corn- 
ment se posait la question des la Hn du xvji" siècle. En revanche, et 
dans le champ même du français moderne. Je lecteur se heurtera ici à 
plus d un petit problème chronologique, qu’il ne soupçonnera seule¬ 
ment pas, fauté d avoir été averti. Trouvant à la p, qag le tour rien 
qu à le voir avec un exemple du romancier Balzac, il sera tente de 
I attribuer au premier tiers du xix* siècle, alors qu'on en a des 
exemples de tj 5 o environ; a la page précédente, a propos du tour de 
négation I imitée Combiné avec pas, qui s’appuie ici sur une citation de 
Barbey d Aurevilly, il eût été bon de signaler qu'on le rencontre dès 
l’époque de la Révolution, et même d’indiquer brièvement combien il 
s'oppose à l’usage classique. Au contraire le tour exclama t îf ce quelle 
tes aime!* employé avec une valeur superlative, ne parait guère dater 
que de quarante ou cinquante ans : mais, outre que sa genèse est ici 
assez mal présentée l’p. 440.1, l’unique exemple qui en est allégué ne 
donne pas une idée suffisante du grand rôle qull joue dans notre 
français parlé actuel, 

Ceu m amènerait à examiner si, ayant trop sacrifié les données 
de k chronologie à une coordination logique des faits, M, H. a 
bien rempli son programme qui consistait à embrasser à la fois la 
langue écrite, la langue parlée, et l'usage populaire au moins celui 
Je Paris . Mais voilà qui m'entraînerait trop loin ; ce sont les Jeux 
dernières choses surtout que l'auteur a parfois confondues, ci on ne 
voit pas tou fours non plus d'après quelle norme il répartît les faits 
dans ces trois classes. Les phrases de Mau passant et de M, Bourget 
citées p, 33 6 sont, à certains égards, de véritables barbarismes, et il 
ne faut pas craindre de 1 e dire. D'autre part - et fai déjà eu souvent 
* le tatre ol,SCrver id ” M* H„ comme tous les étrangers, est induit 
en erreur par k lecture de nos critiques littéraires, surtout ceux qui 
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s'amusent à pasticher la langue du tvn' siècle : de ce qu'il rencontre 
depuis avoir conclu p. S22, dans la Revue Bleue, ou bien encore des 
entrelacements de que et de qui chez Brunetière ou chez M, Faguei, 
il s’imagine que ces tours sont encore vivants dans notre langue 
actuelle ; Il n'en est rien, le français écrit lui-même ne les admet plus. 
Maintenant jt dois ajouter que, pour son propre compte t l'auteur 
semble avoir risqué des interprétations parfois contestables : ainsi 
p, 21a je ne verrais pas un emploi * adjectival » dans l'expression 
partir soldai* p. 245 l'emploi de tel n'est pas seulement adverbial 
dans tel chétif que, mais il provient surtout d'une confusion avec 
quelque. Il va même ça et là de véritables contre-sens dans la signi¬ 
fication attribuée à certaines phrases, et dans b place qui leur a été 
conséquemment donnée. A la p, 206, par exemple, jre ne disais pus un 
mol qu'on ne le pesât est rapproché à tort du tour populaire un 
homme que f ai etc n sa noce : le que y a très évidemment la valeur de 
sans que, et Jn phrase est tout à fait du même genre que celles qui 
ont été citées ici p, 33 ë, La phrase de Bourget il est plus rare quon 
se tavoue p, 426 11'est point un tour où la négation manque dans un 
membre comparatif : le que y introduit tout simplement une complé¬ 
tive dépendant de l'impersonnel il est rare. Enfin à la p. 270, 011 ne 
peut pas non plus rapprocher de en rentrant i je vous dirai la décision 
la phrase en attendant, il est Vheure de se coucher ; la première pré¬ 
sente un gérondif qui marque un rapport de simultanéité; dans la 
seconde au contraire, la locution en attendant a pris pour nous un 
sens tout spécial, et équivaut à peu près à n il n’en est pas moins 
vrai a, « quoique vous puissiez dire ou penser J'avoue qu’il y a la 
une nuance assez délicate de notre usage familier, et à laquelle pou¬ 
vait aisément se tromper un étranger. Car les observations et les cri¬ 
tiques que je viens de présenter ne visent point à diminuer le mérite 
de ['ouvrage de M. Haas, qui est réel. Son effort pour coordonner 
une matière difficile est digue d’éloges, encore qu'on puisse ne pas 
l’approuver de tous points. Es ce qui sera très utile aussi, c’est l’abon¬ 
dance des références : les romans de Balzac ont été ici pour la 
première fois l'objet d'un dépouillement attentif , ils ont à eux seuls 
fourni le quart au moins des exemples allégués, et nous devons nous 
en féliciter. 

E. Rot-ttciEZ, 


Sub-Tïu on the Art of Waf, irunslttcà Froia che Chincse bv Lionel G sers 
Lnûdon, Lmac t 1910, iit-H\ lui et sa? p. 

Le traité militaire de Sun Tzu a été traduit en [782 par un jésuite, 
le Père Amiot, qui donna dans les Mémoires concernant I histoire, 
les sciences, les arts, les mcéurs, les usages des Chinois, « les treize 
articles de Sun TîW #; puis, en tqo 5 , par un Anglais, le capitaine 
GaEthrop. qui publia à Tokio une nouvelle édition sous le titre de 
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Sonshi, forme japonaise de Sun-Tzu. Mais la première traduction est 
absolument fantaisiste, et la seconde pleine de contresens et de 
lacunes. M. Giles, savant sinologue du département des livres et 
manuscrits orientaux au.British Muséum, a entrepris de réformer 
l’œuvre de ses devanciers. 11 s’est efforcé de rechercher l’époque où 
le traité a été écrit, et de reconstituer la biographie de son auteur. 
Sur ce dernier point il n’a pas été très heureux, car le nom de Sun 
Tzu ne figure pas parmi ceux des généraux illustrés dans les guerres 
où la légende voulait qu’il eut joué un rôle capital. En revanche 
M. G., en une savante dissertation, démontre que l’ouvrage a été 
composé au commencement du v* siècle avant notre ère. Après un 
examen consciencieux des différents textes, souvent dénaturés par les 
fantaisies et les négligences des copistes et des éditeurs, il s’est arrêté 
à celui rétabli par Sun Hsing-yen au xvm* siècle. Il a étudié les prin¬ 
cipaux commentateurs. Pour sa traduction, il a rapproché sur la 
même page les textes chinois et anglais, en intercalant des notes pour 
résumer les commentaires intéressants et corriger les erreurs du capi¬ 
taine Calthrop. Ainsi on a pour la première fois un texte suffisam¬ 
ment complet et correct de cet important traité, qui n’est pas seule¬ 
ment curieux par les renseignements qu'il fournit sur 1 art militaire 
en Chine il y a deux mille quatre cents ans, mais aussi par de sages 
préceptes sur la manière de conduire les hommes au combat et de 
soigner le moral des troupes, facteur capital qui n a pas subi, comme 
la tactique et môme la stratégie, l’influence transformatrice des inven¬ 
tions modernes. 

A. Biovè$. 


R. P. Schwalm, Leçons de philosophie sociale, I : Introduction, la famille 
ouvrière. Préfa:c de M. Gabriel Melin, Paris, Bloud, 1910, in-13, xx et 
437 p.. 4 fr. 

Paul Gaultier, La vraie éducation, Paris, Hachette, 1910, in-16, xt et s 83 p., 

3 fr. 5 o. 

P. D., La réforme militaire, Paris, Chapelet, 1910, in-13, xi et 394 p., 3 fr. 3 o. 

Le R. P. Schwalm professait la philosophie sociale à la maison 
mère des Dominicains. La mort l’a arraché prématurément à son 
ceuvrc, mais le P. Gardeil a réuni et arrangé les notes qui lui avaient 
servi pour scs cours. Le P. S. voulait établir une alliance féconde 
entre la science sociale de Le Play et d'H. de Tourvillect la philo¬ 
sophie de saint Thomas d'Aquin. Il a su, ou cru, découvrir dans 
l’œuvre immense du grand docteur un texte fondamental s’appliquant 
exactement à chacune des questions qui préoccupent aujourd’hui les 
sociologues. Mais quel que fût le génie de saint Thomas, il n’a pu 
tout prévoir, et à le suivre de trop près le P. S. s’est exposé à négliger 
bien des théories modernes, à en examiner trop rapidement beaucoup 
d’autres. C’est là un grave défaut même pour un manuel qui. destiné 
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aux jeunes ecclésiastiques, sc préoccupe avant tout de rester ortho- 
dose. Dans ce premier volume que suivront deux autres, l’auteur 
traite d'abord de la société en général» puis de la famille ouvrière, ce 
* qui ramène à parler du travail* de la propriété, du salaire et de 
l 1 éducation. 

<n On n’est homme, dit M, Gaultier, que si les forces, !e cœur, Hw* 
tclffgence et b volonté vont de pair rlla donc divise son étude en 
quatre parties, La première est consacrée à l'éducation du corps : îi 
faut avant tous faire de l'enfant un animal sain, et pour cela les sports, 
les exercices sont excellents, mais insuffisants : l'hygiène rationnelle 
v suppléra; que l'on soigne sdenlïtiqucmem les enfant pour leur 
constituer une belle santé, qui influera sur leur intelligence et leur 
caractère. Le second point est F éducation raisonnée de la sensibilité, 
éducation très généralement négligée, et pourtant « rien de grand ne 
se fait sans la sensibilité, rien de bas qui ne vienne d'elle ». Ce sera 
surtout la tâche de b famille, car l'internai en isolant l'enfant l’en¬ 
durcit et le déforme. Eduquer l'intelligence, ce n’est pas seulement lui 
prodiguer les connaissances tes plus variées, mais former 1 esprit, 
développer le jugement et l'entendement,, et M G , stigmatise avec 
une juste sévérité les procédés routiniers, qui rie s adressent qu à la 
mémoire. L‘éducation de U volonté couronnera l'œuvre, mais jus¬ 
qu’ici elle est presque ignorée ^ apprendre à reniant à se maîtriser* a 
se gouverner, lui conférer â la fois initiative, courage et persévérance, 
tel est le premier devoir, et le plus délicat, des parents et des maîtres 
M, Gaultier, qui indique avec beaucoup de clarté et de précision le 
but à poursuivre, est peut-être moins complet sur Ses moyens de 
l'atteindre. 

P. D., collaborateur anonyme du journal la Dépêche, réclame a 
grands cris une reforme militaire. Le Service de deux ans, dit-il, a 
instauré un régime nouveau qui exige des règle ment s nouveaux, des 
habitudes nouvelles. A « La démocratie armée le vieil esprit mili¬ 
taire ne convient plus; il faut réformer l'armée selon un plan d'en¬ 
semble, arrête a l'avance qui permettra de mieux utiliser le temps 
passe au régiment. Mais quelles sont les réformes réclamées - 

P, D. en indique quelques unes : suppression des tables d'officiers, 
permission de parler et d’écrire, remplacement des tentes dans les 
camps d’instruction par des baraquements plus confortables, augmen¬ 
tât ion de b solde et des retraites. Il pan en guerre contre les états 
majors et les généraux qu'il accuse de favoritisme, de mollesse, d'im- 
périik. Il sc fait l’avocat des revendications des officiers subalternes, 
des officiers de réserve. S'il ne souille mot des progrès inquiétants de 
l’aotimilitarisme, il Insiste en revanche sur lé péril clérical es sur la 
dangereuse influence des curés! On chercherait en vain dans ces 
articles écrits dans l’esprit qu’on devine, les éléments de la grande 
réforme militaire annoncée, Quant aux réclamations de détail, le 
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récent réglement sur le service intérieur leur donne en partie 
satisfaction. 

A. Biovès. 


% Académie des IxacairnoNs *t Belles-Lettre*. — Séance du i-jf septembre 
— M. Hcroo Je Villefosse communique pluiieur* lettre* de M. le commandant 
Espenindieu, correspondant de l'Académie, relatives aux découvertes qu'il vient 
de faire sur le Mmit-Auiois, au lieu dit la Croix Saint-Charles, dans un terrain qui 
,“rr* r, . icnl Ct qu’il explore avec la collaboration du D* Kpcrv, ancien maire 
d Alise-Sainic-Rcmc. MM. Espcramiicu et Épeiy ont dégagé en ce point, sur la 
pente Je a montagne qui regarde Flavignv* un grand temple dont les substruc- 
lions sont parfaitement conservées. Ce temple était richement décoré ; les frag¬ 
ment» de plaques de marbre précieux qu'on retrouve, les débris de fresque* et 
d enduits en apportent la preuve. Au centre de l’édifice existe encore une piscine 
rectangulaire pavée en mosaïque dan» laquelle on descendait par trois marche». 
Ltlc était alimentée par une source abondante. C'est dan* cette piscine que les 
malades venus pour implorer le secours de In divinité se plongeaient .avec con¬ 
fiance. Plusieurs ex-voto retrouvés dans les fouilles portent ucs inscriptions et font 
connaître le nom du dieu Moritasgns , certainement d'origine celtique, identifié 
avec Apollon a I époque romaine. Ces inscriptions, gravées sur des membres 
humains (cuisse, torse, etc.), montrent bien qu'il s’agit d'un dieu guérisseur. On 
est maintenant fondé à croire qu'une célèbre inscription, trouvée à Alise en i 63 a, 
détruite en ioi 3 , et qui mentionne la construction du portique du temple de Mori- 
tasgu». provenait originairement de ce point du plateau. 

Le P. Schcil fait une communication sur la langue non-sémitique d’Klam i langue 
anzanitcl. La duree documentaire de cette langue s'étend de 36 oo à 3 on, de Nuram 
p ,n •' Alexaodre. Lllc s'étendait sur le Golfe Persique. aux bords du Tigre, dans 
les pays du NorJ et du Nord-Est voisins de la Médie et des Parsua. Il en subsiste 
des documents historiques, religieux, juridiques, astrologiques, épistolaircs, etc. 
Le I Schcil passe sommai renient en revue toute cette epigraphie anzanitc, à 
buse et ailleurs, jusqu’aux plus récentes découvertes. — M. Potticr présente 
qnclqucs observations. 

M. Gagnât lit une note de M. Maurice Bcsnicr. professeur à l’Université de 
Caen, sur une inscription chrétienne de \ ieux (Calvados), remontant au v* ou au 
vt* siècle p. C. C'est la tombe d'un personnage nommé Castinus. 

M. Salomon Rcinnch présente la restauration, due à M l’abbé Brcuil, d’une 
sculpture en palme de renne, découverte autrefois p>ar Piettc dans la caverne 
pyrénéenne du Mas d Azil et que ce savant avait qualifiée de sphinx, c'cst-â-dire 
de lion aile. Cette désignation, dont les Conséquences pouvaient être très graves 
pour la chronologie préhistorique, n’avait pas encore été coustcstéc. La restaura¬ 
tion de M. l'abbé Breuil prouve que l’animal représente était, en réalité, un tétras, 
un coq de bruyère, et que l’objet ainsi décore avait servi de propulseur, arme 
primitive antérieure a I arc et que In connaissance de l’arc a supplantée, bien 
qu elle son encore en usage chez de nombreuses tribus du Nord de l'Amérique, du 
haut bassin de 1 Amazone et de 1 Australie. — MM. Clermont-Ganneau et llouché- 
Lcclercq présentent quelques observations. 

M. Confier communique une lettre de M. de Marge rie, ministre de France en 
Chine* à M. Pichon* ministre des Affaires étrangères, annonçant que !c gouver- 
ncincnt chinois, ému de* découvertes faites en Chine par M. Poiliot. s'est empressé 
de taire transporter ii Pc-King ce qui restait dans la grotte du Touen-houang. 

Léon Doacz. 


// imprimeur-gérant : Ulysse ROUCHON. 


U — lia primer* PryriUtr, Rochon «1 Oimott. 
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Prusse, «7 8 7-i8o6- - Frankfurter. L'enquête scolaire Je iqo8. - Communica¬ 
tions de I. Société viennoise des amis de l'enseignement efassique. - Guide de 

1 Pfl4P I ilV1 lis fittl r* 11 ma a m A L I• 4* f-* i 


.. . -- widflsHJUÇ. — tiUIJC UC 

enseignement allemand à l'Exposition de Bruxelles. — Léguât, La Sorbonne. 

- Baehrexs, Panégyrique de Pline. - Walt.,», U Réforme dans le présent. 
Otto, La philosophie de Kant. — Etudes kantiennes. — C. MOller, Ethique. 

— I aciie, L autonomie de Kant. — Sirbkck, Esthétique musicale. — Lasso*, 
fcgel. — 1 -ACLs, Les préjugés ennemis de la France. _ J Im ..» i.. 


U portrait du tyran, du Contr’un. publié eni 3 74 dans le Résille-matin est- 
il celui d Henri 111 ? — La santé de Charles IX, à ta fin de l’année s 3 7 3 ou au 
commencement de 1574 paraissait-elle assez compromise aux yeux des protes¬ 
tants. pour qu'ils pressentissent la prochaine vacance du trône? — Craignaient- 
ils le retour en France d'Henri à ce moment roi de Pologne? Y a-t-il dans le 
texte intégra! du Discours Je la servitude wlon taire publié dans les Mémoires 
de tttat de France, des passages qui visent les hommes et les événements 


du jour ? 


Réponse a M. Hf.nri Hauser \ 


M. Hauser a certainement lu mon livre, puisqu’il entreprend de 
réluter ma thèse. Mais il semble bien qu’il en ait passé quelques pages, 
notamment presque toutes celles où scs principales objections sont 
réfutées à l’avance \ 

Mon contradicteur note que je n'ai pas mentionné dans l’avant- 
pr opos, ce fait e ssentiel qu entre t 5 "i,datc où Montaigne exceptait 

t. [ 'article auquel je réponds a paru dans la Revue Critique du 7 juillet 1010. 

î. M. Hauser (pages 1 et 8) se réfère à M. Albert Elkan et regrette que je n’aic 
pas connu la pénétrante étude du professeur allemand pour qui le Discours n est 
que - la fantaisie pure et simple d'un jeune enthousiaste -. Oui ; il est vrai que 
)c n ai pas eu connaissance de l'étude de M. Elkan, mais ce que je puis apprendre, 
en retour, ù M. Hauser, c'est que dans une lettre du « décembre 1907, posté- 
ricure de deux ans à son étude sur la Saint-Barthélemy, M. Elkan déclare 
qu il lui semble que j’ai « tout à fait raison ». 

Nouvelle série LXX 


41-41 
















202 REVUE CRITIQUE 

le Contr'un de la publication qu’il faisait des œuvres de son ami 
La Boétie, et 1577, date de l'apparition du Discours de la Servitude 
dans les Mémoires de l'État de France , des fragments importants de 
ce discours ont été donnés (dès le premier mois de i? 74 dans le 
'Réveille-Matin des Français. 

L'imcrét de cette remarque tendancieuse m'échappe. Les pages de 
mon avant-propos où cette mention aurait pu être faite, ne sont pas 
des pages de discussion, niais un exposé très sommaire des raisons 
qui m’ont amené à soupçonner l'existence d'interpolations dans le 
discours; en outre, dans le développement et la discussion de la thèse 
(M. Hauser le reconnaît) j'ai mentionné les fragments de Ô74 et j en 
ai fait état. 

Non seulement j’en ai fait état, mais si mon contradicteur avait lu 
avec quelque attention les pages où je m'efforce d’établir que le por¬ 
trait du tyran du Contr'un est celui d’Henri de Valois, il lui eût été 
tout à fait impossible de dire que je n’ai « pas reconnu l'importance 
de la publication de ces fragments en 1574 », car toute mon argu¬ 
mentation se rapporte à ces mêmes fragments, et l'exposé de ma thèse 
est dominé par eux : j’ai dit et redit bien souvent (exactement trente- 
trois fois ’ que le portrait que j’attribue à Henri III est celui publié 
par le Réveille-Matin des Français « paru au mois de mars 1 574 ». 

M. Hauser accumule d’ailleurs, ici, les affirmations les plus légères 
et les plus contraires à la réalité des faits. Il me reproche d’avoir dit 
sans précision'que « les passages qui font allusion au règne d’Henri III 
ont été transmis aux Huguenots de 1 574 à 1 5 76. Je n’ai pas écrit cela. 
J’ai écrit qu’ « une première partie de ces remaniements a été trans¬ 
mise aux publicistes protestants au commencement de l’année Ô74, 
utilisée par eux dans le Réveille-Matin et incorporés au Dialogue, et 
qu’une seconde composition, dans laquelle ont été ajoutés de 1574 a 
ôyô, les passages qui font allusion au règne d’Henri III, leur a été 
communiquée au moment de la publication du Contr'un. J’ai donc 
nettement distingué les deux apports successivement publiés, et c’est 
M. Hauser qui a commis la confusion et 1 ’ « inadvertance >* qu il 
m'attribue. 

Donc, le portrait — c’est bien entendu — a paru dans les premiers 
mois de Ô74. Voyons les conséquences qu’en tire M. Hauser ; • Qui 
régnait en janvier-mars 1574? s’écrie mon critique : C’est Charles IX. 
Si l'on admet, conformément à l’exégèse de M. Arniaingaud que le 
tyran du Contr'un est un tyran déterminé, que ses traits sont ceux du 
tyran qui régnait au moment de la publication du discours, il faut 

1. Page» 6, 12 (3 foi»), 18 |a foi»), 22, 23 , 3 », 46, 47, 63 , 73, 87 Je la première 
partie du livre; page* 94,98, 99, toi, 141, 143 [2 foi»), 143, 131, 1*7, i5y, 202, 
2 o 5, 207, 208, 341, dans la seconde partie du volume (repoutes a me» divers 
contradicteurs). 

3. Page 3 , note 3 . 
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y re H “" S W,i, . cr : lc ,vra " c '«t Charles JX... , Ici encore, si 
M. Hauser avau lu avec une suffisante attention, il n’aurait pas tut 

P Jt CCHc eo^qwnee . et 

J, 1 ■« cette difficulté si s nalée par M. Strowski » 

IZZ ' a .' a ' M ‘. S “ «■« P»> été le premier à-siguTrïf 

é’Hm m 1'“ pr T ma ,om J ab c.rd, à appliquer le'portrait 
J Henri II r. C est mot-même qui l'ai soulevée avec la pensée eue i en 

,SlfV ° U " 0n - Qusnd dit P"*“ ,s * q«e l*t auteurs du 
lt _ dfln5 ks dernières pages de ce livre, visaient 

. Henr, autourd hut roi de Pologne et tyran de France demain , et 

mllriVn 1 Ktfna ' 1 “ Fran “’ el 'l u11s considéraient comme mur- 

auxnuell L mV ’ ” S ° nl f S 11 " dliu?t nou ’ , “Ucs lignes de défense » 
r"- mauralLnt “cculê les objections d’un contradicteur- ce 

l " ,ern “. s . m4m ^ de n, “ tllise 1“* l'c formule dès les premières 
pages et que j ai prétendu justifier. h 

Voici ex acte nié ni niés parole- page 8} : après avoir montré que | e , 

* ^ 3,m agedu tyran reproduisaient d'une manière frappante 
«t,f ajout*: * Paru au coiûmeucemeiit de t*jL le 
' ^ rlr f i[ f* IVrûn iiùtü P ar le pamphlet devait être celui, non de 
„ * V ra î'î de H f° n - £on frÈr e. A ce moment Charles IX, 

" min \P*' Ja P* 1 *»"-'. csl 1 * valétudinaire que chacun s’attend à voir 
" mourir J un jour à I autre, il a failli succomber au mois de septem- 

* lZr C< ?T\ l 1 V " yagÇ ÜÙ Ü «“«npagnaii «W frère d’Anjou 

‘ ,ni a uJ ^ nc ‘ * [ crûchc Jt sang, se détruit chaque jour un peu 
11 ?ar r ^ eicè3 ’ serable s’étudier à combler les vœux de ses ennemis 

■ politiques et de ce frère, le plus ennemi de tous, qui attend Impa- 
Eiunmcni son dernier loup]r. Aussi, n’est-ce pas sur Charles que 

- dans leurs libelles, les protestants vont désormais faire porter les 

* malédictions ci les invectives, mais sur son frère d’Anjou, roi et 
" ! >rü0 “ **olo Ea t, aujourd'hui roi et tyran de France demain. Dans 
b la première édition du RéveUle-Mttin, parue en février i 5 7 3 \ 
t Charles IX n'étant pas encore reconnu malade, on ne parle guère 

■ que de lui, et le portrait qui nous occupe n’y est pas. Dans la 

* deuxième édUïon, tm contraire, parue eu 1574, quelques semaines 
Ra . ii.it la mon de Charles IX. et qui contient le second dialogue 

avcc L ‘ P^trait, on s’occupe beaucoup plus du duc d'Anjou, C’est 

■ œmre [uj que les auteurs provoquent le poignard des lieu tus, 

« tn g dorant pas qu''Henri n’« quitté la France qu'à regret et qu’il 

ispire à y revenir pour leur faire une guerre d'extermination. Il n est 
" xioiic surprenant que, dans le Discours, qui leur a etc eommu- 

■ nique par une main amie pour le publier avec leurs propres ccrïis 
" iL ' dmn on le* v iCM, les bassesses ci les cruautés, soit 

" ce moment le duc d'Anjou ci non plus Charles IX j». 

k 7F dC Dia i°^ Qà 10,11 Plwicur. *t*^ .dressées .un 

protcsumis et heguesiuis tic France. 
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On voit que ma proposition est nettement formulée dès les pre¬ 
mières pages de mon travail et avant l'article de M. Strowski, lequel 
n’cst qu’une réponse, et que, par conséquent, je ne répondais pas à 
une objection de M. Strowski, mais à une objection que je m étais 
*faitc à moVmémc. M. Hauser est dans son rôle en essayant de me 
réfuter, mais il ne lui est pas permis de dire que j’essaie de « m’abriter 
derrière des formules vagues •>. 

Voici donc — et M. Hauser l’accorde — le noeud de la question : 

Les protestants avaient-ils, comme je l’ai soutenu, des raisons de 
croire à la tin de l'année ou au commencement de 1574 que la 
santé de Charles IX était très altérée et que le trône pouvait devenir 
vacant d’un jour à l'autre 

Voyons les raisons que m’oppose M. Hauser. J’avais cité quelques 
lignes des Mémoires de Marguerite, sœur de Charles IX et d'Henri III, 
datées du 2 décembre Ô73, dont M. Hauser ne veut pas reconnaître 
la valeur probante : Marguerite, objecte-t-il, écrit que la maladie du 
roi commença presque à « la sortie de France de son frère Henri • * 
c’est-à-dire en novembre 1573 (le 24) ; la maladie de Charles IX était 
alors à son début, et rien à cette date ne faisait supposer que sa vie 
fut menacée à assez courte échéance. 

Si mon savant contradicteur avait continué la lecture de cette page 
des Mémoires de Marguerite, il eût constaté qu’elle ajoute ces paroles 
significatives:! La sortie de France du roi de Pologne: Henri de Valois) 
et la maladie de Charles csveilla l’esprit des deux parties (partis) du 
royaume idc France} faisant divers projets de cest estât 1 2 3 ». Les protes¬ 
tants envisageaient en effet déjà l’éventualité de la mort du roi et en 
escomptaient les conséquences, ce qui est confirme par d'autres témoi¬ 
gnages. qui s’accordent pour présenter les protestants, soit dans les 
derniers mois de 1 5 j 3 , soit dans les premiers mois de 1374, comme 
prévoyant la vacance prochaine du trône. M. H. reconnaît que Sorbin 
confesseur et prédicateur du roi rapporte que les « malicieux », c’est- 
à-dire les réformés et les « malcontents » avaient annoncé, à la fin de 
décembre 1 573 , la mort prochaine du roi. Mais, pour mon contradic¬ 
teur, cette déclaration ne compte pas, car elle est faite « dans une pen¬ 
sée intéressée ». Qu’en sait-il ? La concordance de ce témoignage 
avec le précédent et avec les suivants, lui donnent, ce me semble, 
une grande valeur. On lit dans les Mémoires de VKtat de France , 
recueil protestant, que Catherine et le roi de Pologne attendent avec 

1. M. Hauser remarque que l'auteur du Réveille-Matin Français écrit plus de 
cinq mois avant le 3 o mai, date de la mort de Charles IX. Oui, mais le Réveille- 
Matin n ayant etc publié que dans le premier trimestre de J 974, les allusions à 
Henri III ont pu n'y être introduites qu'en janvier, février et même mars 1974. 

2. Mémoires Je Marguerite Je Valois, femme d'Henri IV. Collection des mé¬ 
moires relatifs à l'histoire de France par Petitot, torne XXXVII, page 97. 

3 . Page 59 des Mémoires Je Marguerite Je Valois, première édition (1Ô2U et 
page 27 de l'édition delà collection Petitot, tome XXXVII. 
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impatience la mort de Charles, que celui-ci « n’avait fait que traîner 
tout l’hiver •* ' et qu'Hen rien partant pour la Pologne (novembre 1 5-3 ) 
s est promis un prompt retour « à cause de l’indisposition du roi et 
«Ju reliquat de sa maladie qui le rattrapera à l’été ensuyvant •» ", ce 
qui confirme aussi la parole de Catherine à Henri, rapportée par 
d’Aubigné : « Partez, mon fils, vous ne demeurerez guère ». Orf* 
était convaincu, d’ailleurs, aussi bien dans l’entourage de Charles que 
parmi les huguenots que la reine-mère cherchait à hâter la mort du 
roi par le poison , et les protestants dans les Mémoires de l'État de 
France formulent la supposition que la prétendue maladie naturelle 
de Charles en septembre 1 5 p 3 , au moment du départ de son frère, 
n’était due qu'à un empoisonnement, commis par de Retz, à l’insti¬ 
gation de Catherine, et rapportent des paroles accusatrices échappées 
à des familiers de la reine. 

Continuant à me lire avec une inattention soutenue, M. H. m’op¬ 
pose une objection de M. Bonnefon que j ai déjà réfutée avec soin 
aux pages 100-105 de mon livre. Il s’agit du passage du Rcveille- 
Matin où l'on prie les Polonais de « dépestrer » la France du tyran 
Charles IX. Cette plaisante invitation est contenue dans une « Espitrc 
aux princes, gentilshommes et peuple polonais » placée en tète du 
Réveille-Matin. Si au lieu de lire séparément, comme paraissent 
l’avoir fait M. Bonnefon et M. H., tel paragraphe de ce document, on 
le parcourt tout entier, ou si on lit simplement quelques pages de 
suite on s’aperçoit qu'il établit à lui seul, qu’au moment de la publi¬ 
cation du Réveille-Matin et par conséquent du portrait du tyran, les 
huguenots sont obsédés par la crainte du retour en France d'Henri, 
roi de Pologne, et que l’exhortation relative à Charles IX n’est qu'une 
ironique transition pour arriver à dire aux Polonais ce qu’ils pensent, 
ce qu’ils craignent de leur roi. et à les menacer de tous les châti¬ 
ments s'ils avaient le malheur de s’en dessaisir et de le laisser libre 
d’aller en tyranniser d'autres. M. H. a-t-il lu cette lettre? S’il ne l’a 
pas lue, il a été quelque peu léger en me l’opposant, avec une belle 


1. Mémoires de CÊtat Je France sous Charles IX, édition de 1578, tome III 
folio 148. 

I nc négligence de l’imprimeur, qui m'avait échappé dans les corrections des 
épreuves, avait fait ouvrir les guillemets deux lignes plus haut qu’il ne fallait, 
M H. me reproche sans raison d’avoir altéré le texte. Le» guillemets remis en place! 
comme je le fais plus haut, le sens du passage du livre cité reste le même : l’idée 
exprimée dans le contexte, c’est l’impatience de la reine, de son conseil secret et 
de son fils Henri, de voir la maladie du roi durer plus longtemps qu’ils ne vou¬ 
draient, et l’espcrance qu’ils avaient de voir Henri succédera son frère. 

2. Mémoires de l'État Je France, tome III, folio 16. 

3 . Fol. t 5 et 16. — Brantôme l'ami de Catherine et d’Henri III croyait aussi à 
(empoisonnement Œuvres Je Hrantôme, édition Lalanne, tome V, p. 371', 
et il en place les premières tentatives â la même date, départ d’Henri pour la 
Pologne. 
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assurance, sur !a foi de M Bonnefon. S’il l'a lue, comment a-t-il pu 
méconnaître aussi complètement le sens des passages suivants : 

« Surtout ils vous sont tenus (les Français aux Polonais) de ce que 
vous, ayant eu compassion du rude et barbare traitement que les* 
Français souffrent sous la tyrannie des Valois, vous avez ôté du 
"milieux d’efix ce roi frère du tyran, avec un bon nombre de suppôts et 
appuis de sa tyrannie, que vous avez fait conduire en triomphe cap¬ 
tifs sous les lois de votre patrie, au très grand bien et contentement 
des vrais naturels Français, lesquels en cet endroit s’assurent que 
vous ferez de façon et manière, que jamais plus ces bétes farouches 
ne retourneront pour les mordre. Que s'il y avait quelque autre 
royaume vaquant plus outre que vos contrées, auquel vous puissiez 
faire élire le tyran pour chef (quand bien ce serait au Royaume des 
Furies , vous savez combien il est digne avec sa mère et son conseil 
d’y présider, ou que vous puissiez trouver quelque habile moyen 
pour en depestrer bientôt la France. Ce serait (je vous le jure com¬ 
bler les Français de tous biens... »> 

M. H. ne pense pas, je suppose, que les protestants de France 
crussent sérieusement que les Polonais allaient revenir à Paris pour 
prendre, emmener chez eux Charles IX, comme ils y avaient emmené 
son frère Henri, et abattre le « chasseur déloyal ». Il n’y avait là 
qu’une plaisanterie. S’il reste quelque doute sur ce point, j’aime à 
croire qu’il ne lui en restera plus quand il aura lu la page qui fait 
suite au passage en question et où se découvre leur vraie pensée et se 
traduisent leurs vraies préoccupations. 

« A tout le moins, illustres princes, magnanimes seigneurs, ver¬ 
tueux gentilshommes, faites en sorte que ces tigres tant inhumains 
que Dieu a par sa providence traîné et mis entre vos mains ne vous 
cschappent nullement : et tene^-les serrés, de sorte qu'ils ne nuisent *i 
tw voisins; vous gardans en toute façon de leurs aguets et leurs 
embuschcs. Autremcm, si quelqu’un de vos bons voisins venoit 
quelque jour à périr pour avoir lasché ces léopards, son âme vous 
seroit sans doute redemandée du Souverain. Que s'il vous en advenait 
quelque mal en particulier , vous seriez en risée aux peuples qui 
habitent autour de vous, estans alle$ quérir si loin des sangliers pour 
vous dissiper * ». 

Quels sont ces ■ Léopards », ces « tigres tant inhumains » que l’au¬ 
teur supplie les Polonais de ne pas laisser « eschapper » et qu’il leur 
recommande de tenir serrés, afin qu’ils ne nuisent à d’autres? C’est 
Henri et son entourage, ce sont les favoris qui l’ont suivi en grand 
nombre à Varsovie. C'est d’eux qu’il parlait déjà quand il disait, 
quelques lignes plus haut : « Faites en sorte que jamais plus ces bétes 
farouches ne retourneront pour mordre les Français ». Ce sont ccux- 


t. Vous perdre, vou* détruire. 
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là encore qu’en ces quatre vers, que n’a pas cités M. Bonnefon, il 
adjure les Polonais de tuer, pour venger de leurs mains le forfait 
d’Henri et de sa famille (La Saint-Barthélemy) : 

• Ma plume ne ^aurait respondre 

Au forfait tant eut inhumain; 

Mais elle vous peut bien semondre. • 

A le venger de votre main. (C’est moi qui souligne). 

Et voilà comment les protestants, dans YEspitre aux Polonais, 
n’ont pas peur de la venue d’Henri III en France. 

Cette F.spitre qui est la vraie préface du livre, éclaire, on le voit, 
très vivement les dernières pages du Réveille-Matin et vient ajouter 
sa pari de confirmation h l’interprétation que je donne des fragments 
du Contrun qui y sont incorporés. Une fois admis, en effet, que le 
texte de ces fragments vise Henri III et que le portrait du tyran est 
le sien, il y a concordance entre les pages liminaires et les pages 
finales du livre, qui-, avant les unes et les autres, suivant toute vrai¬ 
semblance. été composées les dernières, traduisent la préoccupation 
dominante des auteurs dans les semaines ou les mois qui précèdent 
immédiatement la publication : appeler toutes les haines et toutes les 
malédictions sur celui des ennemis qu’on redoute le plus. Dans YEs* 
pitre , il est nominativement désigné, parce que ce sont les publicistes 
protestants eux-mêmes qui parlent; dans les morceaux empruntés au 
Contrun et insérés à la fin du volume, il n’est visé que par des allu¬ 
sions, ce qu’explique et justifie le caractère du document 0(1 ont été 
puisés ces fragments et la source même d’où ils le tiennent. 

M. Hauser demande : « Comment expliquer, si les auteurs du 
Réveille-Matin s’attendent à la mort prochaine de Charles IX, qu’il 
n v soit pas une fois fait allusion à la santé du roi ». A cette question, 
il n’est pas bien difficile de répondre ; L’ensemble du pamphlet qui a 
été composé avant la maladie de Charles (c est-à-dire avant octobre 
i373)et les pages relatives a Henri III, soit à la fin du livre, soit dans 
la préface ( Espitre aux Bolonais) n’ont été écrites qu’après cette date. 
La maladie du roi et la perspective de la prochaine vacance du trône 
ne faisaient d’ailleurs rien perdre à l’actualité de l’ensemble du livre 
où étaient accumulées toutes les malédictions contre la Saint-Barthé¬ 
lemy et toutes les revendications des huguenots. 

« Les quatre derniers Valois, dit M. H, étaient également malades; 
si l’on avait escompté leur mort chaque fois qu on les disait malades, 
ce n’est pas Charles IX, c’est Henri d’Anjou, c’est François d’Alen¬ 
çon, qu’on eût, en 1574. regardés comme perdus ». M. H. semble 
oublier que sur ce s quatre derniers Valois, il y en avait un de mort 
depuis quatorze ans, que l’état précaire de la santé du duc d'Alençon 
que les réformés auraient bien préféré à Henri, dont la vie était d’ail¬ 
leurs menacée par la haine de Catherine, qui, enfin, n’avait pu réus¬ 
sir à s’évader de la cour où il était retenu prisonnier avec Henri de 
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Navarre, leur interdisait de compter sur lui ; qu’en conséquence, 
toutes leurs préoccupations devaient nécessairement se concentrer 
sur le roi dont la vie touchait à sa fin et sur celui dont ils redoutaient 
le retour • 

Aucune des difficultés que soulève M. H. aux pages 6 et 7 de son 
«rticlc ne touche ma thèse. II cite les principales altérations que les 
auteurs du Réveille-Matin ont fait subir au texte intégral du Discours, 
tel qu’il nous a été transmis, et il n’a pas de peine à faire voir qu’elles 
ont pour objet d’actualiser ces fragments et d’en faire une application 
à la monarchie française et à ceux qui tyrannisent la France au 
moment même où ils écrivent. Mais, en quoi cela prouve-t-il que le 
portrait du tyran dans le texte du Réveille-Matin n'est pas celui 
d’Henri III, et que les allusions que j’ai signalées dans les autres par¬ 
ties du discours publiées seulement en 1577, ne s’appliquent pas à 
Henri III ? 

D’ailleurs, M. H. se méprend singulièrement sur les conséquences 
qu’il faut tirer de ces altérations. Les auteurs du livre avaient entre 
les mains le texte ou des fragments du texte du Discours; ne les trou¬ 
vant pas assez clairement applicables au moment présent (les trois 
premiers mois de 1574) il leur a convenu (ou à celui qui les leur avait 
communiqués) de les adapter aux circonstances; et alors que le texte 
disait par exemple : « ce qui se fait en tout pais, pour tous les 
hommes, tous les jours », ils ont mis ; « ce qui se fait tous les jours 
devant nos yeux , en nostre France ». Cela cmpêchc-t-il que dans le 
texte intégral publié en 1577, qu’on nous donne comme ayant été 
écrit par La Boétie en 1 246, et comme exempt de toute allusion à la 
politique de son temps, il soit fait au contraire des allusions évidentes 
aux faits contemporains de la publication, et que j'ai par conséquent 
été fondé à conclure que le texte a été interpolé, et que La Boétie 
n’est pas le seul auteur du discours ? 

Mon critique allègue que le passage « ce qui se fait en tous pais... » 
suffit à lui seul pour « condamner M. Armaingaud », parce que ce 
passage a dans l’un des textes (celui du discours intégral en 1577) 

1. Les Politiques, les Montmorency et tous les mécontents, pendant les derniers 
mois de la vie de Charles IX, se rangèrent autour du duc d'Alençon, réclamant 
pour lui la lieutenance du royaume, et visaient à lui assurer, par l’exhérédation 
du roi de Pologne, la succession de Charles IX. I-cs protestants s'unissaient à eux, 
dans les conjuration» de janvier, février et mars i5ÿ4, et concluaient un accord 
avec leurs chefs. l.es efforts des réformes en faveur d’un prince, qui. à juste titre, 
leur inspirait peu de sympathie, prouvent combien ils redoutaient le retour du 
roi de Pologne, qui — ne l'oublions pas — avant son départ avait fait signer par 
Charles IX des lettres patentes lui assurant, même en cas d'absence , la succession 
du trône. 

En outre, les réformés, prévoyant l'insuccès du duc d’Alençon, en étaient arrivés, 
dans leur haine contre Henri III, à faire des avances et des propositions fermes 
au duc de Guise, te propre meurtrier de Coligny, ne voulant plus voir en lui que 
le plus dangereux ennemi du roi de Pologne. 






* 
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« un caractère général, philosophique », et dans l’autre [celui du 
Réveille-Matin) •< où l’interpolation est visible, une portée très déter¬ 
minée ». Or voici le premier de ces deux textes 1 * 3 4 : « C’est chose 
éstrange d ouir parler de la vaillance que la liberté met dans le coeur 
de ceux qui la défendent. Mais ce qui se fait en tous puw> par tous* 
les hommes, tous les jours, qu’un homme mastinc cent mille et les 
prive de la liberté, qui le croirait s'il nefaisait que l'ouïr dire et non le 
voir? et s il ne se faisait qu'en pais estranges 1 et lointaines terres et 
qu on le dist, qui ne penserait que cela fût plutôt feint et trouvé 1 •*? 
Mis en présence de ce texte complet et non plus des deux lignes qu’il 
en a seulement citées, M. H. peut-il continuer à soutenir que le 
texte intégral n’a qu’un caractère tout général, philosophique? Peut- 
il contester que l’auteur parle ici de faits que les lecteurs ont sous les 
veux, et d un asservissement dont ils sont eux-mémes les victimes? 

L interpolation, sans être aussi développée que dans le Réveille-Matin , 
n est-elle pas néanmoins très visible? Que vient donc faire ici la con¬ 
damnation doçi m'accable M. H., et qu’il me sera permis peut-être 
de ne pas prendre très au sérieux ? 

Dans un autre passage [toujours du texte intégral de 1577, après 
avoir rappelé les ruses et les impostures employées par les tvrans 
anciens pour capter la confiance du peuple, l’auteur, voulant exprimer 
que les tyrans du jour se servent des mêmes moyens, ajoute ' : 

« Aujourd’hui ne font pas beaucoup mieux ccus qui ne font guères 
mal aucun, mesmes de conséquence, qu’ils ne facent passer devant, 
quelques jolis propos du bien public et soulagement commun : car tu 
sçais bien, o Longa, le formulaire duquel en quelques endroits ils 
pourroient user assez finement; mais à la pluspart, certes, il n’y peut 
avoir de finesse là où il y a tant d’impudence ». Ici encore, M. H. 
pourra-t-il contester que ces paroles, non pas du Réveille-Matin , mais 
du texte intégral du Discours, soient une allusion aux événements du 
jour et que l’interpolation est visible? Et d’ailleurs, Arnaud Sorbin.lc 
porte-parole de la cour, dans son Reveillc : Matin des calvinistes cl 
publicains, ne reprochc-t-il pas aux protestants, en novembre t 5 j 4 , 
d’oser « dire tout haut et écrire eu leurs libelles du Réveille Matin 
des français et de la Servitude volontaire, que les sujets * du Roy » 
doivent cesser d'obéir a son autorité, qu'ils nomment tyrannie »? Et 
que vient faire dès lors, sous la plume de M. H., l’évocation de 
Camille Desmoulins entraînant le peuple à la révolte par le récit des 
vieilles histoires de Thraséns et de Crémutius Cordus ? 

Pour prouver que le Discours n’est qu’un exercice d’écolicr, mon 
critique appelle à son aide, avec un à-propos douteux, semble-t-il, 

1. Pages 8 et 9 des Œuvres Je U Boétie, par P. Bouncfon. 

3 . Etrangers. 

3 . Controuvc. (Variante de* Mémoires Je l'Etat de France], 

4. Texte Ju discours, page 3 u de l'édition P. Üonucfon; et p- de mon livre. 



— 
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l'opinion de son collègue de la Faculté de Toulouse, M. Delaruelle, 
qui a consacré trente-sept pages du texte grand in-* de la Revue 
J' Histoire littéraire à démontrer « l’inspiration antique dans 
Discours Je la Servitude volontaire ». N'était-ce pas, vraiment, enfon¬ 
cer une p6rte ouverte? Qui conteste, qui a jamais contesté que la 
composition qu'a pu faire La Boétie ne soit autre chose que ce quen 
dit Montaigne, à savoir « un subjet traité par son ami en son enfance, 
par manière d’exercitation seulement, comme subject vulgaire et tra¬ 
cassé en mille endroits des livres »? Qu’ai-je dit moi-même, quelle est 
ma thèse? C'est que le ou les auteurs de la publication du Contr un, 
tout en respectant le cadre général et le fonds antique, ont introduit 
des pages qui sont des applications à la politique du jour, et que 
parmi ces pages, il en est qui s'appliquent à Henri III. Je n’ai donc, 
dans l'article de M. Delaruelle — invoqué et analysé par mon contra¬ 
dicteur — à m'occuper que du seul passage où il prétend trouver dans 
l'antiquité le tyran que vise le portrait. Or, voici ce que M. H. prend 
à son compte, et qui suffit à juger la portée des critiques et de M. Dela- 
ruellc et de M. Hauser*. Pour hfprofesscur de Toulouse, le portrait 

est celui de Néron J : . , 

Le tvran du Contr'un est un « hommeau », un petit homme; c est 
Néron, dit M. Delaruelle : Néron « était de petite taille ». Et il cite 
Tacite, Annales , XVI, i 5 ; Suétone, Néro, 3 i.Or, l acitc ne dit pas un 
mot de la taille de Néron, ni au livre XVI, 15 , ni ailleurs ; et Suétone 
dit : « Statura fuit prope justa », ce qui veut dire, non qu il était de 
petite taille, mais qu'il avait une taille moyenne. 

Autre trait : Le sable des tournois, dit M. Delaruelle, « c’est le sable 
de l'arène, où Néron se plaisait à conduire des chars, au grand scan¬ 
dale des Romains ». 

Ainsi, pour représenter un tyran romain qui adorait les tournois, 
c’est-à-dire les courses de chars, qui excellait à cet exercice — son jeu 
favori dès l’enfance — et qui, devenu empereur, en abusait tellement 
que ses sujets le lui reprochaient et en étaient scandalisés, l’auteur du 
Contr’un, s'il faut en croire M. Delaruelle, n'a rien trouvé de mieux 
qu’une phrase où il lui reproche de n’êtrc pas accoutumé à ces memes 
exercices ; « à grand peine accoutumé au sable des tournois », c est-â- 

i. Revue J Histoire littéraire Je ta France, librairie Armand Colin, n° janvier- 
mars 1910,pages 33*7». 

a. M. Delaruelle, pour me donner une leçon, avait déiâ mis en lumière sa con¬ 
naissance des textes du xvi* siècle, en affirmant sans hésitation, dans une critique 
tranchante de mon argumentation, l'existence en 1 274, d utic édition des Mémoires 
de l’Etat de France sou* Charles IX. Cette édition, ingénieusement trouvée pour 
renverser ma thèse, n'a jamais existé que dans l'imagination de MM. Bonnetdn et 
Dcluruellc. Tout le monde s'est range aux preuve* que j'en ai données pages 107* 
111 de mon livre). 

3 . Revue du Midi , XX* année, pages 402-406, Toulouse, Edouard Privât, 
éditeur. 
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dire: au sable Je ] arène. 1 elle est la triomphante diaÊecitqüe qui faii 
I admiration de M, Hauser et qui établit nettement pour lui comme 
your M. Delarue]Jc r que sous chacune des phrases du Comr’un, il y 
a un teste antique, une référence, mie fiche « page 8 de spn article \ 


' r. M. H. sot: etnprççwment àcoaibaître ma thèse en arrive k adopter un 
pey aveuglement Icü objections du mes. autres contradicteurs- fondées sur des tettes 
et des dates, sans vérifier lui-tnftmc ces tentes et ces dates. Cette confiance est «u- 
Tir' ?“ mFC0 * & - A Ja suite de M r Stroivskj, i] croit noie 3 de la page i que 
Je J hou, lorsqu'il place la publication du Contrun en 1 5j3, parle des fragmenta 
ptî 1res par le Rev ciLie-Matin — ce qui nie donnerait tort sur l’erreur que je 
reproche uu grand historien — alors que c'wt le teste intégral publié seulement 

en 1377 quji désigne, ce qui justifie ma remarque sur (Information inexacte de 
de Thou 

M, tl. mime page adopte aussi sans examen un autre argument de M. Strowski 
Voulant prouver que les dernières pages du deuxième dialogue et par conséquent 
Je portrait du tyran ont été écrites avant le départ du duc d'Anjou pour la Polo¬ 
gne, S | me renvoie à la page tS? de ce deuxième dialogue. Je le renvoie, moi, à lu 
page iwj-;o OÙ il CSL dit par * le politique « du dialogue, que La Viole favori du due 
J Alençon U peut échapper a la haine de Charles IX qui a décidé sa mon, s’il ne 
prévient le coup en tuant le roi et en mettant le duc d’Alençon à sa place * main¬ 
tenant que I autre (le duc d'Anjou, roi de Pologne) est bien loin. , Si il page ■ fi S 
napas ùte dente après le départ d'Henri, lu page c;o s donc sûrement été écrite 
apres ce dupant ce qm renverse lubfcction de MM. Stmwski et Hauser, laquelle 
d ailleurs, en tout état Je cause, n’a aucune portée, car le RéKitte-rntitn des Fran- 
çjis ayant été composé par morceaux successifs, les fragmems du Contrun qui 
r ° nI 011,1410,1 ^ tlciirî 3lI i c1: ùe commencent que dix-huit pages plus loin, et 

qui sont étrangers à la composition première du livre, peuvent v avoir été intro¬ 
duits deux ou [rois mots plus tard. 

1 lusicurs autres notes de M. H, formulent des objections qui tombent sous le 
coup de ta même remarque. J’avais pensé avec M. Bounefon et M. Strowski que 
edURUL talîne du Réveille-Matin a été publiée la première. VL H. pense, d u près 
une phrase de la page tfiij de I Rpisire aux Polonais, qu elles sont contemporaines, 
bien que le titre de l'édition latine du 2 * dialogue porte ; primum in lutem éditas 
et 1 édition française : ■ mis de nouveau en lumière », ce qui montre que, comme 
mot, d n'a qu’une médiocre confiance dans lu sincérité des indications chronolu- 
giqües fournies par les éditeurs de pamphlets, à ce montent du xvi* siècle.) En 
réalité, ni l’ordre successif de publîcation uu la eontemporaûéité, ni la dote inscrite 
a la ha de certaines pièces liminaires du livre nW, en l’état, d’importance pour 
53 th “ se - 1 ^rdrc publication des deux éditions, supposé connu, ne prouverait 
nun quant u l'ordre de composition. C^uanL aux dates marquées ù la Ün de certaines 
picces liminaires, elles ne fournissent aucune indicattaa sur Répoque réelle de 
publication du livre lui-même. De plus. L’un Je ecs documents ta lettre & Élisa¬ 
beth, nt-Enç d'Angleterre], que donne seul Jv texte français, étant daté du 3 o novem¬ 
bre t?;?, et l’autre la lettre au duc de Guise) étant daté du ro décembre iâjS, Le 
voIüulc a évidemment été formé par des apports successifs qui peuvent avoir été 
ajouté s aussi bien dans le texte même du pamphlet que dans le nombre des pièces 
liminaires. Enfin l Ëpisire qui précisément n'est pas datée, et qui est une préface 
explicative, peut fort bien « avoir été introduite que deux ou trois mois après, d 


i- HiHùirt nnirtrstlU Jt de Thon, édition im$» «n E fi volume, fume Vil, page t». 

Même remarque *qr ta. question Je l’iüfdrEûrité oûlluirc dm duc d’Anjou; ni 1» date. ni faureur 
“ L ‘ J J pî l Bt i3u du i' dialogue n'étaient ks u^rtes que ta date et l'auteur lu portrait. L'absence 
de raetilloD i Eu paye tJo, du peu Je eotiraiîv militaire d'Henri ne pem m'être apport*. 
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J’ai pensé et je pense de plus en plus, que la mention de la Pléiade 
et celle delà Franciadede Ronsard sont des interpolations, parce que 
La Boétie n’a pu parler en tSqô ni de l’une ni de l'autrc(la Franciadg 
t n'a été publiée qu’en Ô72, après la Saint-Barthélemy) et parce que 
Montaigne nous dit que son ami n’a pas revu son œuvre depuis qu'il 
la composait quentin, il n’aurait pu que difficilement la revoir en 
t 572, étant mort en 1 563 . 

Aux deux premières raisons, qui suffisent pour rendre invraisembla¬ 
ble une interpolation faite par La Boétie lui-méme. M. H. ne répond 
rien. A la seconde, il répond que Ronsard annonça la Franciade des 
1 55 o, dans la dédicace de ses quatre premières odes, et dans l'ode 1 du 
premier livre Oui ; mais l'auteur de la page du Contr'un qui men¬ 
tionne la Franciade ne se borne pas à annoncer le poème projeté, il 
dit déjà ce qui s’y trouve : « 11 (Ronsard) égayera sa verve des beaux 
contes du roi Clovis.... J’entends sa portée, je connais l’esprit aigu, la 

une date que la déclaration du Conseil de Genève ne permet pas de placer avant le 
33 mars 1374, mais que rien n'oblige a croire de beaucoup antérieure û cette 
date, pas même celle de la lettre au Duc de Guise dans l'édition latine, laquelle 
étant celle des calendes de janvier 1574 établit non pas que cette édition a paru 
en janvier, mais seulement qu'elle n'a pu paraître avant. Et l'on peut accepter 
l'allégation de M. 11 . que les deux éditions sont contemporaines, sans qu'on puisse 
en faire argument contre la publication de l'une ou de l’autre avant la fui de 
février ou le commencement de mars 1574. 

M. H. (note 1 de la page 6; Invoque contre l'application à Henri III du trait : 
■ tout empesché de servir vilement la moindre femmelette » : t* la date de l'ava- 
rie de Venise qui est de 1574; objection qu'il n'aurait pas faite s'il avait lu te pas¬ 
sage de mon livre vpage y) où j'explique que a l'avarie • signalée par 1-cvéque 
Pércüxe pouvait expliquer l'infécondité, mais non la quasi-impuissance qui était 
antérieure; 3* te passage du dialogue consignant les amours incestueuses de Mar¬ 
guerite avec son frère Henri. Si M. H. avait tenu compte des dates, il aurait 
remarqué que le fait est signale au commencement de février 1373 (carie t" dia¬ 
logue où il ligure page 44) a été public • le douzième jour du sixième mois d'après 
la trahison ■ (la Saint-Barthélemy), alors que le portrait du tyran n’apparait que 
dans le deuxième dialogue, douze mois ou plus de douze mois après, et que dans 
l’intervalle, l’opinion des protestants, s'ils eussent été les vrais rédacteurs des der¬ 
nières pages du dialogue, aurait pu changer, sur la paternité possible d’Henri, 
lorsqu'ils surent ou crurent savoir que Marguerite avait eu aussi pour amants scs 
deux autres frères, Charles IX et le duc d'Alençon. Mais en réalité, l'auteur du 
portrait n'etant pas le même que celui du dialogue où figure l'anecdote, la contra¬ 
diction entre tes deux manières de représenter Henri 111 n'a ici, comme objection, 
aucune portée. 

Deux documents établissent d'ailleurs ta faiblesse génitale du duc d'Anjou : la 
Rcljfione de Morostni, ambassadeur de Venise, et la lettre du nonce Salviati au 
pape en 1574, que j‘ai citée (pages 8 et 303). Le premier document est de 1 573 , 
date antérieure à la publication du portrait, et fuit allusion à des faits antérieurs. 
Le second est, il est vrai, daté du 20 septembre 1374, mais il est évident qu'Hcnri 
III n'etant entré en France que le 5 septembre Ô74, ce n'est pas à des faits qui 
se seraient passés dans les i 3 jours qui séparent ces deux dates, que le nonce a 
pu faire allusion; les termes qu'il emploie s'y opposent et indiquent une situation 
antciicuremcal connue. 

1. Page 176 Je l'édition Blanchemain, et non page 476, comme le dit M. llauser. 
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grâce de l 1 ho maté; il fera ses besognes de l‘oHf3an t aussi bien que les 
Romains de leurs and Mes. et des boucliers, du ciel en bas jetés cç dit 
V’irgiJe : « il menasgera uostre ampoule aussi bien que Ees Athéniens 
Jeur panier d'Ericbthonc « r , 

Or t Ronsard, dans la dédicace de scs Odes, dit bien à Henri H 
qult parlera de ta race iroyimne, de Frtmcus son ancêtre, et qu iï 
chantera la gloire de ses aïeux et lu sienne propre, mats il n'est encore 
question ni de l'oriflamme, ni de Ea Sainte-Ampoule. D’ailleurs, n’est’ 
il pas évident, comme Ta fait voir M. Henri Monod dans sa remar¬ 
quable étude sur Mon saigne après Ea Saint-Barthélemy 1 », que celui 
qui a ée rit [a p h r use du ù ûJiir’it jï s ü r la Su! n t e- A m p q u I e et J "o ri ■ 
flamme avait sous les yeux [es vers de ta Frunciade? 

Que viendrait faire enfin dans ïa dfetamadon classique d'un écolier, 
dans un exercice d’inspiration exclusivement antique contre les tyrans 
eu general-, la mention de la Franctade et de ce qu elle contiendra 
dans quelques années? Que viendrait taire dans ce , naît Contran », 
dans « cet innocent pastiche de l'antiquité », comme rappelle M. Gus- 
uve Lanson, celte page de fine ironie à l’adresse delà monarchie 
Irundàisc, cène satire st savamment enveloppée et pourtant si directe 
contre les tyrans du jour, contré < nos » tvrana ? 

incompréhensible, en effet, si on la suppose introduite par Lu Boé¬ 
tie, lu double allusion à nos tyrans i> Les nostres et au poème de 
Ronsard s’explique ù merveille si Von suppose une interpolation 
introduite de t ^74 a 1 5 py, date de la publication du Discours, On voit 
ni ors quelle fait corps avec un long morceau qui, tout en visant en 
bloc les fictions sacrées dont usaient les rois de France pour fonder 
et maintenir leur prestige et couvrir leurs abus de pouvoir, est parti- 
entièrement dirige contre les impostures religieuses d'Henri EU et ses 
moyens de gouvernement,et que ■. les heurs de lys T <i Ampoule ■. 
dont Henri lit s'empressa de se faire oindre à Reims avant de ren¬ 
trera Paris, sont des • bourdes ■ sornettes, tromperies] dont il se 
sert comme Ees tyrans anciens de leurs fables et de leurs pratiques 
superstitieuses, pour assujcitîr ]e peuple qui les * prend pour argent 
comptant ». mettant ainsi « la religion devant pour garde-corps et 
empruntant quelques échantillons etc k divinité pour le soubticn 
de sa méchante vie #, 

Mon contradicteur termine son article par quelques mots sur la 
question que j'ai posée et que posent à leur tour MM, Ed. Champion 


r. Discours éi: la servitude volontaire. Édition Bontietan, page 44, et pa^c ^14 
de mon livre, 

2. il. Monod, Montaigne apres là Saint-Barthélemy t Revue de Paris du s^murs 

1910. 

3. Commençât^ par ces mots : « Pur ce moyen, il* s'assurent », et faussant par 
ceux-ci ; ■ en U towr de Minerve « page* 3 ; 1-? 14 du Dlsomrs dans Montaigne 
pamphlétaire , ptifte 44 de r édition BonncFem. 
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et Henri Monod : « Qui donc, sinon Montaigne, eût livré aux héré¬ 
tiques ce papier dont ils allaient faire un brûlot?» Ni ces deux 
savants critiques, ni moi, n’avons prétendu que le fait que Montaigne 
fut l’héritier des papiers de La Boétie et le détenteur reconnu du* 
texte du discours, suffit à établir son entente avec les protestants. A 
fcette présoittpiion déjà très forte, j'ai ajouté de nombreuses raisons 
qui remplissent une partie de mon livre et qui paraissent avoir 
échappé à M. H. aussi bien que celles données par MM. Ed. Cham¬ 
pion et Henri Monod, puisqu’il n'en dit pas un mot, ce qui me dis¬ 
pense de discuter ici ce point de ma thèse et m'oblige à renvoyer 
mon contradicteur à mon livre. M. H. en reste toujours à la fameuse 
phrase du chapitre de l 'Amitié, sur le Discours : « Il court piéça, et 
non sans grande recommandation, cs-mains des gens d’entendement » ; 
témoignage qui n’a aucune valeur, puisque, si Montaigne, connu 
comme possesseur du texte de La Boétie, est soupçonné d’ètre secrè¬ 
tement d’accord avec les Réformés, il est bien obligé de dire qu’il y 
avait des copies ; car s’il n’y en avait pas, ces inévitables soupçons se 
confirmaient et il était perdu. 

Je ne crois pas qu’il reste rien de la réfutation essayée par M. Hau¬ 
ser, et il a peut-être plus raison qu’il ne pense de « s’excuser d’avoir 
consacre tant de pages à justifier une négation ». Il m’a semblé s’exa¬ 
gérer la portée de ses critiques, lorsqu’il a affirmé, sans aucune modes¬ 
tie, avoir « déblayé le champ de l’histoire de questions inutiles •►. Le 
sable des tournois qu il dit avoir été « soulevé en vain » paraît lui 
être retombé dans les yeux. 

D r A. Armaingaud. 


Nouvelles fouilles de Tello, par le Commandant G. Cros, publiées avec le 
concours de L. Hbuzbt et F. Tiiurxau-Dakoin. Première livraison; pp. 1-104, 
avec planches. Paris, Leroux, 1910; in-4*. 

Lettres et contrats de Pépoque de la première dynastie babylonienne, par 
F. Thurbao-Dakgin. Paris, Gcuthner, 1910; in-4", 68 pages et cxvi planches 
sutographiecs. 

On sait les résultats considérables pour l’histoire ancienne de la 
Chaldée qu ont donnés les fouilles de Tello, dirigées autrefois par 
E. de Sarzec. Après la mort de celui-ci, M. le capitaine (depuis com¬ 
mandant) G. Cros a poursuivi avec zèle et habileté l’œuvre commen- 
cée. Ce sont les decouvertes acquises depuis tpo 3 dont s’annonce 
maintenant la publication par la collaboration de l’explorateur, 
pour la relation historique des fouilles, de M. Heuzcv pour la partie 
archéologique, de M. Thurcau-Dangin pour la partie épigraphique. 
Il est donc superflu de taire valoir l’utilité et les mérites de cette 
publication. 

Apres un avant-propos de M. Heuzcy sur la reprise des fouilles, le 
présent fascicule contient: le compte rendu de la campagne de 1903 
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par M. Gros: lu notice Je AS. Heuzev sur ■■ une statue complète Je 
Goudêa b, importante pour l'histoire Je la statuaire chaidéenne; 3 a 
notice, avec transcription et traduction, par M. Thureau-Dangin* de 
Vinacription gravée sur la statue en question; l'article Je M. Heuaey 
sur quelques n autres monuments ligures », provenant des mêmes 
fouilles de içm 3 , dont le moins curieux n'est pas la représentation, ' 
sur un bas-reliei en albâtre de l'époque d'Our-Nïna, d'un person¬ 
nage, porteur de poissons, qui a chance d’être le héros Ghilgamès, 
scène que M. IL rapproche ingénieusement de celle d‘un vase grec 
où l’on a peint Hercule pêchant à la ligne; un autre article du même 
auteur sur & la décoration des vases cbaldécns ■> ; ■ une note rectifica¬ 
tive >■> de M, Gros sur « le casque chaldéen de Tello b, débris d'un 
casque en cuivre, tout semblable à ceux que portent les guerriers 
d Éannatum sur la stèle des Vautours ; les articles de M, Thureau- 
Dangin touchant • la ruine de Lagash sous le règne d'OurOU-kagi na, 
sur " une incursion élamite en pays sumérien et sur la réplique 
d’une inscription d'Arad-Nannar Tous ces travaux ont etc publiés 
déjà soit dans les comptes rendus Je l'Académie des Inscriptions, 
soit dans U Revue d'ÂssyrioIogie ; mais ils avaient leur place mai* 
quée dans le présent recueil. 

La suite du fascicule est remplie par des extraits du journal des 
fouilles, de M. Gros : description, par ordre topographique, des chan¬ 
tiers ouverts en iqo?, 1904 et 190?, avec examen des couches de 
débris et notice sommaire des objets découverts* 

Les documents dont M. Thureau-Dangin publie 3 e texte cunéi¬ 
forme sont au nombre de 243, contemporains de la première dynastie 
babylonienne, sauf les quatre derniers, tablettes cappadocieunes, qui 
doivent remonter à une époque un peu antérieure, au temps des rois 
d’L T r, Ce sont des lettres, contrats, jugements et pièces Je comptabi¬ 
lité, Les numéros t-aS6 proviennent des pays de Sumer et d’Akkad; 
les numéros a 3 ;- 23 g proviennent d'une ville appelée Tirqo, proba¬ 
blement située sur le haut Euphrate, 

M, T.-D. a joint à sa publication une liste des noms propres 
contenus dans les documents, noms Je personnes, noms de pays 
et dé peuples, noms Je lieux, noms de rivières et de canaux, noms 
d’édifices, noms de divinités* qui est d’un grand intérêt pour les 
études assvriologîques. Certains noms de divinités sont accompagnés 
de notes qui font souhaiter que leur auteur ne se borne pas au rôle, 
très méritoire certainement et même ingrat, d'éditeur de textes, et 
qu’il traduise et commente lui-même ces textes. La moisson assyrio- 
logique est grande et les ouvriers ne sont pas très nombreux, Luitr- 
nir aux assyriologues une matière d’études est bien ; mettre à ht por¬ 
tée des historiens de l'antiquité les renseignements contenus dans ces 
vieux textes serait peut-être mieux encore. M. T,-D, nous a montre 
déjà ce qu'on en peut tirer, en en publiant quelques-uns à part* avec 
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traduction et commentaire. On peut voir, par exemple, dans la Revue 
d'AssjrrioIogie (1910, l'article intitulé : Un jugement sous A mmi- 
ditana , transcription, traduction et commentaire philologique par 
M. T.-D., commentaire juridique par M. E. Cuq. * 

► , Alfred Loisy. 


W. H. Roscher, Die Zahl 40 im Glauben, Rrauch und Schriûtum der Scmitcn; 
cin Bciirag zur vcrglcichcndcn Rcligionswisscrmhaft, Volkskundc und Zahlen- 
mystik. Abhandlungcn... d. sâchsischen Gcscllschafi der Wisscnschaftcn, 
t. XXVII, n* IV, 48 p. ln-8*. Leipzig, Tcubncr 1909. 

Après Hirzel f 1 885 ) mais avec une préoccupation et une méthode 
différentes, M. Roscher reprend lu question du nombre 40 . 11 cherche 
surtout à expliquer l’importance de ce nombre et en trouve l'origine 
non pas, comme Hirzel, dans la période de 40 années, valeur d'une 
génération humaine, mais dans la période de 40 jours : 40 jours d’im¬ 
pureté pour l'accouchée durée des lochies' ; p fois 40 jours, durée de 
la grossesse; 40 jours d’impureté et de deuil pour la famille d’un 
mort ; 40 jours d invisibilité des Pléiades, et périodes de 40 jours de 
vent et de pluie liées aux phases de cette constellation. M. R. examine 
les données babyloniennes, mandéennes, israélites et arabes. Les 
textes cunéiformes fournissent à ce jour fort peu de renseignements; 
nous savons seulement que 40 est, comme 7, un nombre parfait ; 
peut-être les 40 jours pendant lesquels s’exerce la rage des mauvais 
démons, d'après un texte astrologique, sont-ils un souvenir de la 
période d’invisibilité des Pléiades; ajoutons que d'après le livre de 
Jonas, les Ninivites avaient une période de deuil et de jeûne de 
40 jours, et que, d’après Bérose, les dix plus anciens rois Chaldéens 
d avant le déluge ont régné ensemble 432,000 ans, soit pour chacun 
d'eux 1080 générations de 40 ans. L’attribution au dieu Ua, dieu 
des eaux, du nombre 40 pourrait peut-être encore être un souvenir 
des Pléiades. Mais M. R. reconnaît que cette hypothèse n'est appuyée 
par aucun texte. Chez les Mandéens, l’accouchée est réputée 
impure pendant 40 jours, 1 âme doit attendre 40 jours pour paraître 
devant Dieu afin d’être jugée, la tradition parle d’hommes ayant vécu 
120 = 3 X 40 ans, et le diacre mandéen doit savoir 40 prièrcs'par 
cccur. Chez les Israélistcs, l’accouchée reste impure pendant 40 jours 
pour un garçon, 80 jours pour une fille (Lév. 12), croyance qu’il faut 
rapprocher de la théorie talmudique suivant laquelle la formation dt- 
embrvon est complète le 41* ou le 8t« jour; l’urine de 40 jours est 
employée comme remède (Talmud. Sabbat y 109 b). L’existence d’un 
deuil de 40 jours dépend de l'interprétation donnée à Bcreshit-Rabba, 
->o, 4. Par assimilation avec la purification de l’accouchée, le jeûne 
purificatoire dure souvent 40 jours (Moïse, Elie, Jésus, Zadok ; de 
même le châtiment (déluge). La période de 40 jours donne naissance 
a une période 3 e 40 ans, qui représente une génération. Isaac, EsaU, * 
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Kaleb, Moïse arrivent à l’ixuv, à 40 ans ; la durée de la vie humaine 
après Noé est de 120 ans 40 X 3 ). Les Hébreux errent quarante 
ans au désert, pour avoir mis 40 jours à reconnaître la terre promise, 
un an pour un jour, ce qui prouve l’antériorité de la période de 
40 jours sur celle de 40 ans. Moïse conduit son peuple pendant 
40 ans; Saül, David, Salomon, Joas, Eli, Hillcl, régnent ou gou¬ 
vernent pendant 40 ans. Les multiples de 40 jouent naturellement 
aussi leur rôle; citons seulement la construction du temple de 
Salomon, 480 = 40 X 12 ans après la sortie d’Egypte. La quaran¬ 
taine et scs multiples sont employés très souvent dans toute espèce 
d’évaluations. Pour les Arabes, nous n’avons pas de témoignage anté¬ 
rieur à Mahomet et l’on peut toujours soupçonner une influence du 
judaïsme, mais certains emplois du nombre 40 doivent être antérieurs 
à l’islam. Il est impossible d’énumérer les nombreux exemples réunis 
par M. R.; je citerai seulement les proverbes relatifs aux Pléiades. 
Comme pour les autres peuples sémitiques, M. Z. conclut à l’anté¬ 
riorité de la période de 40 jours sur la période de 40 ans. M, R. se 
propose de poursuivre ses recherches sur le nombre quarante chez 
d'autres peuples, spécialement chez les Grecs. 

C. Fosse y. 


J. E. Quim:i.l, Excavations at Saqqara (1907-1908; ; 3 * rapport {Service de$ 
Antiquité» Je rÉgjrpte), l.c Caire. Imprimerie de l'Institut franç. d'Archéol, 
orient., 1909: in-4*, vi-it 5 p., avec 56 planches et un frontispiefe en couleur. 

Cet ouvrage comprend une publication de textes égyptologiques 
(par W. Spiegelberg), et la description de la troisième campagne de 
fouilles au monastère de Saint-Jcrémie, près de Memphis. C’est cette 
seconde partie, de beaucoup la plus considérable de l’ouvrage, qui 
sera analysée ici. 

Après le couvent d’Apa Apollô à Baouît, celui de Saint-Jéré¬ 
mie est la plus importante ruine copte de l’Egypte : la publication est 
donc d’un intérêt capital pour l’histoire de l’art. Les planches sont 
accompagnées chacune d’une notice explicative permettant de retrou¬ 
ver sur le plan la place de chaque sujet, et relatant les circonstances 
de la découverte : indications d’autant plus précieuses que plusieurs 
des fresques, peintes sur un ciment appliqué contre un mur de bri¬ 
ques crues, ont actuellement disparu, l’n certain nombre ont pu être 
sauvées, grûcc au procédé utilisé par M . G. Maspero, et sont actuel¬ 
lement au Musée du Caire. L'analogie de style et de sujets avec les 
peintures de Baouit est frappante, bien que les scènes bibliques y 
soient beaucoup moins nombreuses ; on y retrouve le même motif 
* d’ornementation par médaillons, les bustes des vertus, niCTIC* ©€A- 
TTIC. TATAne, etc..., disposées dans le même ordre ; les mêmes imi¬ 
tations en stuc des revêtements de marbre ou de porphyre. Mais la 
communauté était apparemment moins riche, et la décoration est 
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beaucoup moins développée que dans les chambres d Apa Apollô. 
L’art aussi en est moins bon, d’une manière générale : toutefois les 
quelques pièces qui restent du premier monastère, avant la destruc¬ 
tion et la restauration, sont de premier ordre. La figure d archange 
(saint Michel?) qui est reproduite pl. XI (4), est un des meilleurs 
mdrceaux qui'nous soient parvenus de l’art copte, et pourrait remon¬ 
ter au tv* ou au début du v e siècle : le style en est encore hellénis¬ 
tique plus que byzantin. Intéressantes aussi sont les colonnes de 
l’église, peintes et ornées sur le fût de personnages en pied : procédé 
artistique qui subsista longtemps, puisque les colonnes de la nef 
d’Abou Sergah, au Vieux-Caire, sont décorées de la même façon. Les 
planches XVI a XXX présentent une précieuse série de chapiteaux de 
toutes formes, depuis le galbe presque classique pl. XXV’I jusqu’aux 
trapèzes et aux corbeilles profondément fouillées de la véritable 
époque byzantine. Beaucoup ont pour motif ornemental un cep de 
vigne sortant d’un vase, décor emprunté à la peinture ou à la mosaïque. 
Sur quelques-uns de ces chapiteaux on observe des traces de couleurs. 

M. Quibclla dressé un plan minutieux des cellules de briques crues 
qui environnent l’église, et dont il a réussi, malgré les difficultés, à 
déterminer la destination. Seule, l’attribution de I’ « hôpital » est 
extrêmement douteuse, comme il le reconnaît d’ailleurs lui-même. 
Quant à l’église, elle devait être couverte d’une voûte, comme c’était 
l’usage, plutôt que d’un toit plat icf. par exemple les deux petites 
églises de la nécropole de Hibis, dans la grande Oasis . 

L’auteur adopte la date de 470 environ pour la fondation propre¬ 
ment dite du couvent, sur la foi d'une anecdote contée par Jean de 
Nikiou, où l’on assiste à un entretien d’Apa Jérémie avec le futur 
empereur Anastase. Cependant il remarque lui-même que certaines 
peintures (pl. XI, 4 , auxquelles on peut joindre plusieurs chapiteaux, 
paraissent remontera une époqucantéricurc,ct il suppose que Jérémie, 
à cause de ses mérites, fut décoré du titre de fondateur qu’il ne méritait 
pas à strictement parler. Comme l'historiette de l’évêque de Nikiou est 
évidemment controuvée, et d’ailleurs ne spécifie pas s'il s’agit du fon¬ 
dateur ou d’un homonyme, il n’est peut-être pas nécessaire de recourir 
à cette hypothèse : Jérémie peut avoir vécu au début du v* siècle. 

Dans la quantité d’inscriptions recueillies au cours des fouilles, on 
n'en compte que deux qui soient certainement grecques en entier 
(une douteuse p. 40, n' 3 y). Elles sont seulement reproduites photo¬ 
graphiquement sur la planche LI (1 et 2 . La seconde mérite quelque 
attention : c’est un fragment poétique en style homérique, dont il 
reste quatre hexamètres dactyliques incomplets : 

]a yapsv fp*ju>[v] 

? w’v TJ*#2 eO). 9V lo-jOTtV 

]?3t t»U* -j- 
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La première ligne est très douteuse; elle devait contenir le nom du 
donateur, aux frais duquel fut élevé le monument. Le reste semble 
être une invocation à la Vierge, auxiliaire 'des fidèles?) 

• Les inscriptions coptes sont publiées par sir Herbert Thompson. 
Quelques-unes d’entre elles offrent un intérêt assez rare dans cette 
catégorie de documents ; ainsi les numéros 91 qui donhe les princi¬ 
pales dates (jour de naissance, de mort et d’ordination) d’Apa Jéré¬ 
mie), io 3 (prescriptions médicales), io 5 et 141 (cryptogrammes assez 
simples, obtenus par un changement de valeur des lettres de l'alpha¬ 
bet), et 11 5 liste, très incomplète malheureusement, des patriarches 
d’Alexandrie avec la durée de leur pontificat . Voici quelques remar¬ 
ques que suggère la lecture de ces inscriptions : n* 11 : la date est le 
19 septembre 806 et non 807 : l’ère de Dioclétien ayant commencé 
en 284, il faut ajouter au chiffre indiqué (ici, 523 } le nombre 
283, et non 284; par suite de cette inadvertance, toutes les dates 
données par l’auteur sont en avance d’une année. Ainsi rétablies, 
les différentes indications, ère de Dioclétien, ère de l’hégire, et 
indiction 10 pour |£ concordent parfaitement. — 12 : datée de 
750-751. — 1 3 : enAOl : /we; CTPAOL — 27 ; l’identification d’Apa 
Sourous avec le fondateur du monastère de Pakhnoum est en effet 
très douteuse; il y avait au moins un autre Apa Sourous, éponyme 
d’un couvent d’Aphrodité près d’Antaiopolis {Pap. by\. du Caire , 
n<> 67.087, 1 . 6). — 62 : l. 3-4, lire ...GTOVAA] 1 B [TjHPOlV... (?). 
— 65 : il faut restituer la date de YO Si = juillet 760. C’est la seule 
année qui concorde avec l’indication; INA IA. puisque l’indiction 
égyptienne commence en pachôn. — — 92 : lire TTI6AAX* Au 
dessous de cette grosse inscription court un graffito plus légère¬ 
ment tracé que l’éditeur a omis, et qu’on aperçoit à peine sur la 
photographie : API TTA M6]V€ NTTMAKAPIOC TTAVAG TTcA NATTA 
NIAAG NT A/ MTON MMO/- — 97 ; KAXAOC : lire sans doute 
KAAA TI]OC. pour KXxioto;. — 104 ; ici encore, il faut observer que 
le nom d’Apa Jeremias devait appartenir â plusieurs couvents dans la 
« contrée du sud ». Antaiopolis en possédait un Pap. by\. du Caire , 
n" 67007, 1 . 3 ;. — 106 : A ch TT€P = Asper ?). L’onomastique copte 
contient quelques autres noms latins (Clément, \ inccnt, Félix, 
Velox au Deir, dans la grande Oasis). — 11 5 ; La forme Markianos 
nom d’un patriarche d’Alexandrie se retrouve dans Sévère d’Ach- 
mouneîn, et par conséquent doit être préférée à la forme Markos, qui 
n’est donnée que par les Grecs. — 12 5 : ATTOC • H rc ATIOC ■ • — 
167 ; l’expression xxôoXtx^ èxxXr.sia signifie seulement la principale 
église d’une localité. — Enfin l’ostracon publié pi. XLII n’est peut-être 
pasen langue blemmye. Il me semble qu’on peut y reconnaître, surtout 
dans les deux premières lignes, des mots arabes écrits en lettres coptes. 
L’incertitude des lectures et la mutilation de l’objet m’ont empêché 
de vérifier cette hypothèse, que je signale cependant comme possible. 
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Les deux premières campagnes de foui Iles avaient déjà donné beau¬ 
coup à ['archéologie copte* Ce troisième rapport les comp 1ère bril¬ 
lamment ; nous avons maintenant une idée de ce qu'était un grand 
monastère copte, comment il était disposé, décoré, même un peu 
comment vivaient ses habitants ; et nous devons adresser nos remer¬ 
ciements à \L QuibelL qui s est consacré à cette tache. 


1 


Jean Maspero 


Ucber Natut-gefUld inOeutselilaiid, lui tOuûd il Jahrhtiadert, Van Gk^tim n 

Stûckmaw:» fpâtrtge ïwr Kuttnrgtsch. des MittetoUtri rr nd der Jïeir airtançe 
!tgb, vint Waltht, Gûd - Leipzig-Berlin, eqh-, B. G. Tcubner. IndP, 86 pp. 
3, 40 M. 

ïi né faudrait pas se faire illusion sur Se sens de l'expression « senti- 
ment de la nature ■■ ni croire que les hommes des \ r et si* siècles aient 
aimé la nature comme nous rainions aujourd'hui. Les conditions 
de la vie les mettaient en contact plus direct avec elle t mais pour cette 
raison même,, et parce qu'ils souffraient davantage de ses rigueurs, 
il lui vouaient un moindre enthousiasme, La notion du pittoresque 
d’ailleurs semble leur avoir fait défaut. Malgré tout, ils ont dù éprou¬ 
ver quelque pie à contempler le radieux spectacle du sole:! levant, 
être saisis en face de l'immensité de la mer T jouir du printemps 
naissant, s'attacher aux jardins, se plaire à observer les mteurs des 
animaux familiers. El eu est même qui ont subi l'attirance du moulin 
isolé dans un coin de forêt ou aimé la source discrète tapie au fond de 
la prairie* 

Ce son 1 les m a n i fes t a don s de ces divers gc n r es d^ém avions qu e 1 au¬ 
teur du Sentiment de la ndtttre en au s' et xc* sicclf s est 

appliqué à découvrir. Il la fait avec beaucoup de diligence et d exac¬ 
titude. Ce petit livre — qui est une thèse de doctorat — enrichit vrai¬ 
ment nos connaissances et rapproche de nous une période littéraire 
trop peu étudiée. 

F. PtQCET, 


M. G, Bautou, Aile füriti del Neohuioo 'exirair de s Muccttawa di sUuU in 
{.mort di Attilir > ffortts, pp. KSÿ-çi&g Trieste, G* Caprin, iÉJt°î de 

3 o pHgfii. 

M. Bartolî s'est fait connaître surtout par de belles recherches sur 
la langue romane de la Dalmstie : le voici qui, dans cet opuscule, 
aborde un ordre de recherches plus général, et parait disposé à 
reprendre les études brillantes quoique aventureuses de G. Mohl, en 
y joignant quelques-uns des points de vue d’Aseoli- Ceïa ne laissera 
pas d'être intéressant, et sans doule profitable à ta science. Mais dans 
tes pages que j’ai sou> les yeujt T la doctrine est vraiment trop con¬ 
densée, réduite à des tableaux schématiques dont la lecture est assez 
pénible t il serait donc injuste d’en juger les résultats d’après ce 
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résumé un peu touffu, attendons le livre complet qui eai annonce, ei 
Jéjeh nous n'avons encore que des « pagine avulst ». M B. débute 
par dresser deux séries des innovations linguistiques qui, a fépoque 
da latin vulgaire, su ' sont produites les unes dans (Italie centrale et 
méridionale, les autres dans la Gaule t runsatpine, Mûk 011 lTC 4 Llc 
ces listes sont forcément incomplètes et un peu arbitraires l'tufus 
pour ntfrais qui figure dans les deux ne paraît à sa place que dans La 
première;., les indications en restent trop imprécises, sinon inexactes. 
Ainsi, prenons ta seconde. Il n'est pas vrai que -âge représente -aiica, 
il provient de -nticitm, ce qui change un peu la question. Dire que 
-esco passe à £sco t uu lettre à tenir* n’est vrai qu'en partie ; je ne 
vois pas eu quoi -if îa pour -ifi« serait spécialement « gaulois -, et 
que signifie enfin cantemus pour tiinf uwnï ? Sur tous ces poims et 
bien d’autres, l'auteur ne s’explique pas, mime d'une ia$on sont maire. 
D'autre part, dans tout son opuscule, M, B. a cherché a opposer 
les néo-linguistes aux itéo-gramntairicns. Mais je ne suis pas bien sur 
d'avoir saisi U différence qu'il établit entre les deux, ni en quoi elle 
consiste au juste. Toutes ces étiquettes d'école n om qu'une valeur 
assez vague, et ne me semblent guère propre à avancer les choses. 
Quant à l'auteur qui se range évidemment parmi les néo-lïngu^tes , 
il fait sbn le «ta* f* dont M. Meyer-Lübke s'est sd vi comme 
épigraphe pour une de ses récentes publierions, mais comment 
J'emend-iL? Il parait le détourner un peu de son sens traditionnel, 
lorsqu'il nous parle i p. 90O en note d'une propagation capricieuse 
des mois et des formes au-delà des mers ci des montagnes. Puis, en 
ce qui concerne las sons et leurs transformations sur un point donne 
de l'espace, il ne veut pas que nous cherchions â établir une régla» 
une a nonne j*. Et pourquoi pas? Chaque région, au cours de;, 
siècles, et dans chaque région chaque groupe de population :-oi 
pourtant bien formé, semble-t-il, un système phonétique, qui n «t 
pas exactement celui du coté. Je crains que M. B. n au une trtp 
grande tendance à chercher partout des relations S **^'*'**'* 1 
surtout à taire facilement voyager d une aire dans I autre des m 10 a 
lions parties on ne saild’où, En fait de développement diakual, <- 
suis loin d'ètre partisan, comme le sont quelques-uns, d 
d, l'isolement complet : mais j'admets aussi que des laits identiques 
ont très bien pu se produire sans être forcément lies entre eux par la 
géographie. Ainsi, pour prends l’exemple de la p. ou. ci ks rep e 
L«,«ta du lu.., Jmt. rien neme preuve que le.«rdt ", 

roumain ,«i™ nu son, pasindépendants; etapres mut on a t tnma 
d'un côté, mais p de l'autre. De « que certains enfants ^ 

-eiïine pour cuisine, et en admettant i 11 -’ et.te or,,u s L ’ 

h-ions-nous jusqu a dire qu'elle est . H*. » avec la forme osqt«F<*~ 
pour le. la,, cojuitia? La vérité, c'est que dans te. Jsus <■« ■ 

avons bien à faire au mime processus phonétique, mais les . e 




ïS a 


REVUE CRITIQUE 


formes n'en sont pas moins indépendantes an point Je vue du temps 
et Je l'espace, J’aurais aussi des réserves à faire sur la façon dont 
Fauteur semble sa figurer les débuts de la nasalisation en Gaule, et 
principalement sur la valeur du tableau de la p. g itj, oîi ne sont rap¬ 
portées que ^.5 nuances tout it fait modernes : mais cela tn enirame- 
rnEi loin. Attendons, je Je répère* que M* Bartoli ait expliqué ses 
théories dans un volume où il sera plus au large, et qu’il les ait 
appuyées sur toutes les preuves qu'on est en droit d'attendre. 

E, Bouroez» 


M"* >!■ Cii.iuchise:. Le chàtftan de ChoLsy Thèse de doctoral J'LmverAÛé}. 

J’qrLs, Jouve et O, 1910, În-S*; 11-254 V-* avec 4 pl, 

L>n ne saurait qu'approuver, pour les thèses de doctorat d 1 Univer¬ 
sité, le choix de sujets de ce genre, car dus monographies Je châteaux 
royaux ou princiers des environs de Paris peuvent rendre grands ser¬ 
vices aux historiens de I art français. Si Ton a déjà des renseigne¬ 
ments sur ce que plusieurs de ces édifices ont contenu comme pein¬ 
tures et sculptures, it reste beaucoup à apprendre à leur sujet. Ce 
sera seulement quand on connaîtra bien Meudon* Belle vue, la 
Muette, Madrid, Saint-Cloud, Sceaux; Louvedenncs, Soisy-sous- 
Etiolcs, Lréçy, Saint-Hubert, ei tant d'autres demeures somptueuses* 
maintenant détruites ou saccagées* que l'on pourra entreprendre 
l'histoire de l'architecture et celle de la décoration intérieure dans la 
région parisienne. 

Plusieurs des châteaux que nous venons de citer on pourrait l'ad- 
! entent allonger la liste ont déjà fait l'objet de monographies plus ou 
moins étendues; mais il serait à souhaiter que l’on eut pour tous des 
études artistiques aussi détaillées et aussi précises que celle de M u ' C. 

Le château de Choisy, bâti par M 11 * de Montpensier, appartint 
ensuite au Grand Dauphin, à la Marquise Je Louvois. ii la princesse 
Je Conti puis au Roi. Il semble avoir été Tune des plus riches 
parmi ces maisons princières qui entouraient Versailles et Paris, 
M Chatnchine en a décrit très exactement les aspects successifs* et 
a pris soin d indiquer, quand elle Fa pu, f histoire ultérieure des 
tüüvres d'art qui y ont figuré. Son travail* clairement divisé, contient 
beaucoup de renseignements utiles. C'est seulement sur peu Je 
points que ton pourrait souhaiter plus de précision. La note sur la 
célèbre teruure des Ch&$&£& des Guise p. qp , conservée au Louvre* 
est incomplète et inexacte, — La tenture aux armes Je la princesse 
de Conti* exécutée aux Gobe !jus d'après cette suite des Chasses 
p-4p; n a pas disparu complètement : M. lenaîllc en a signalé une 
pièce, et une autre fait partie de la collection de M* Martin Le Roy. 
— ^'original du buste de F astronome Pin gré* par J.-J. Caffirri 
r P« ,ü - trouvait a l'Observatoire, et non û la Bibliothèque Sainte- 
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Geneviève, qui n’en a, qu f un en plâtre ancien ; si est depuis peu de 
temps, au I,ouvre, — L’hîstoire des statues françaises de Polsdam 
p, 2 3-; a été reconstituée eu détail par M, Paul Seidel dans son 
* grand Catalogue des collections tfœiivra* d'art françaises du 
SVJ|1 ’ siècle appartenant à S, M+ l’Empereur d’AlIëmajgne. — Pour 
d’autres sculptures, les travaux récents de M. Eurey-Raynaud 
auraient permis d’ajouter quelques indications. 

J. M. V. 


Alfred Heuhavh, G+ H. Pustulozzi i)jc grossea Frzjchcr, ï, . Berlin. 

Heiltticr et kçlchard, UJJI 3 . iii-E*, p* 

H, Sensu i., Das U citer rictus w-esea dor Grassliônogtümer Mecklenburg- 
Schwâxin umi StreJîtz. j, B.inJ, gr. jn- 8 *, p. 4 >ÿ, i&k. 11 ; j. BiriJ, £j\ in-H;* 
F- mi. [4 (Mûtiutnenîu Gerrmuaiae P^edsgogiCâ t voL 44 ci 4 S;. Berlin, 
Vk'citlnï&n n, 1 909 , 

f'uul Sciiii vRTi, Die Gelçlirteoscliulen Prfcuastmg un ter dent Obéra ehulkûl- 
legiüm 1787-1806) untJ ti.is AbituTieatoueatanieaj u Band. {Memccollec- 
tiari, vol. 46 ), Berlin, Wcîdmaiio, gr. in- 8 % p, âttî, mL i 3 fr. Êo. 
s. !■ MïtH kTti, Teilauf und Ergebnisse dor Miitdlsr: hul enquête des Unter- 
richtsmiiilateTiuiiig Z\-2b* Jânner 190â. Vienne et Leipzig, Cari FrOmme, 
15EU, iü'B\ p, 2 i 5, K, 6. 

Mittailungen des Veroias der Freuade des luimaiiisiisehtïti Gymnasiums, 

IO, Hefl. Ibid.. iqiOj ËnJi', p T n f, K. i. 

Deutsche Oaterrlcbta-AussLelluug auf der Wtliaiisstellung in Brüssel, 
1910, I- Führcr durcit die Au»tdlun^ t in- 8 », p, 394 . LL Bibtioihckilataloge, 
in-S‘. p. ijo. Berlin, Wciiimann. 

Exposition allemande de FEd saignement â l Exposition universelle de 
Bruxelles 1910, 1. Guide, atwS*, p 297 , Efeid, 

Bierre Léguai, La Sorbonne, Paris,Grasset, 1910, îci-l 8, p, [iSo, Fr, 2. 

I. Le troisième volume de la collection des Grands Educateurs a 
été consacré par M. Heubaum à Pestalozzi, Il n’a pas suivi le plan 
du Jean Paul de M. Mutich par lequel elle avait été Inaugurée, mai* 
a tenu à nous donner une biographie minutieuse, scrupuleuse du 
pédagogue suisse, s'arrêtant à chacune de scs fondations, à chacun 
Je ses essais et Je ses insuccès, distinguant attentivement dans ses 
entreprises la part dese^ collaborateurs successifs Krüsi, L’ellenberg, 
Niederer, Sehmid et d’autres, analysant et commentant chacun de 
ses traités théoriques, et suivant aussi l’auteur dans Sa part qu’il a 
prise aux événements politiques pendant une des périodes les plus 
troublées de rhistuîre suisse, mêlée alors à la notre. Cette façon de 
présenter le sujet s’imposait puisque d’après M. H. on ne possédait 
pas encore de biographie solide de PestaiO kki, mais il en est résulté 
un certain morcellement qui nuit à la netteté de l’impression totale 
qu'on voudrait garder du rôle pédagogique Je son héros, et le récit 
est d’un ton tin pou gris. On est frappé, en suivant Je cours de cette 
longue vie, Ju désaccord qui régne entre ce que Pestulûzzi a voulu 
faire et ce qu’il a fait : ni Burgdorf, ni surtout Yverdon, qui repré¬ 
sente le point culminant de son activité et aussi Je sa popularité, n’ont 
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vraiment réalisé l'idéal qu’il poursuivait,. si 1 on ne peut aller jusqu à 
dire qu'ils étaient en cnniradîction avec ses principes, ; au contraire 
les écoles d enfants pauvres qu’il ébaudie tour à tour au Neuhol^â 
Stanz, à Ciindy et ailleurs encore, aboutirent .t des échecs plus ou 
moiu* piteux L’hïstoïre de sa vie devient ainsi l'histoire de tentatives 
renouvelées aî-ec une confiance inlassable, un ardent amour du peuple, 
et traversées par des créations à demi étrangères dont des colfabt râ¬ 
leurs plus prudents et plus pratiques assurèrent le succès. L’histoire 
de son ivuvre écrite, au moins pour une bonne partie, est de menu- 
une retouche continuelle d’un système pédagogique demi les grandes 
lignes, éducation familiale, développement des aptitudes indivi¬ 
duelles, éveil de l'initiative chez l’entant, n'ont guère changé, mais 
Litil pour le détail se développe avec chaque nouvelle publication, 
M- H. a suivi patiemment toutes ces transformai ions, tous ces cnri- 
chtssemenis de fa pensée dé Pestalozzi, et aussi tontes ces redites. 
La tâché était ardue, car l’œuvre est touffue et mal composée. Ccst 
Jonc l'évolution de Pestalozzi et la genèse de son système que le 
|jvre de M. H. retrace. On y retrouvera notées avec soin toutes les 
Influences que l’auteur a pu recevoir des diverses tendances contem¬ 
poraines, comme aussi tout ce qui le rapproche OU I éloigné des 
tentatives analogues qui furent autour de lui si nombreuses dans 
cette fin de siècle passionnée de pédagogie. (On est surpris par 
l'absence d’un index:♦ 

11, M Schiicll n'a pas donné moins de trois volumes compacts à 
l'histoire de l'enseignement dans les grands Juchés mec kl cnibour- 
geofa* Des deux premiers, constitués par des documents d’archives, 
3e second, qui seul nous a etc adressé, contient les pièces intéressant 
l’enseignement de îüûo à i8ùo : ce sont des règlements d’écoles, des 
instructions pour les régents et les inspecteurs, des programmes et 
des plans d'études, des méthodes pédagogiques, des états Je traite¬ 
ment, des nominations et des certificats de maîtres, etc. Les fonds 
explorés par M. Sch., archivés de Schwerin, de Wîsmar, de Ifar- 
chin, de ttateeburg, etc., se sont montrés si riches qu’il a dû se 
borner u choisir; mais on ne pourra pas sé plaindre que ce chois, 
il l'ait fait trop restreint, puisque ces deux volumes do sources lotirent 
pas moins de 3iu pièces. Le troisième volume nous donne, appuyée 
sur ces documents communiqués par l’auteur et sur d'autres, Ibis- 
luire de l'éducation qu'il s’est efforcé toujours de rattacher à l'en¬ 
semble Je révolution historique de Mecklembourg, Ou pourrait 
même dire que pour les origines et jusqu’après la Réforme cette 
histoire se confond avec l'histoire religieuse du pays t la diffusion du 
christianisme, fa fondation des monastères, l'institution des cures 
suscitent ou accompagnent les premiers foyers dInstruction. Sur 
tous les couvents de bénédictins Qu cisterciens, de dominicains ou 
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franciscains et autres, sur les écoles paroissiales et municipales, sur 
1 Université de Rosiocît, que M. Sch. passe successivement en revue, 
on trouvera une toute de détails patiemment recueillis, Quand le 
■pays s’est ouvert à la Réforme, quil a été gagné .1 l'humanisme que 
Chvtrûus et Caselius représentent honorablement dans le Mecklem- 
bourg, Je régime des écoles a subi naturellement une profonde modF* 
tteation. M. ïïch. n a pas manqué de signaler le constant intérêt que 
les souverains du pays ont porté au développement intellectuel de 
leurs États. La décadence qui suivit la Réforme et la réorganisation 
à laquelle, sous les influences diverses du piétisme et du néo-huma¬ 
nisme, travaillèrent des pédagogues souvent hardis, réclamant déjà 
nos méthodes modernes d'éducation, forment les divers chapitres du 
savant exposé de l'auteur, qui est partout accompagné d'abondantes 
notes, A ce tableau de l’évolution générale de l'enseignement, il a 
joint une revue des écoles particulières des centres importants et des 
écoles élémentaires des villes et des bourgs. Pour être résumée dans 
un compte rendu, la matière de ce volume présente trop de richesse 
et de variété : on en aura une preuve dans le copieux index de 
5 4 pages par lequel il s'achève. 

III. Le vaste ouvrage de M. Schwartz — il doit compter trois 
volumes — est, comme le précédent, une réunion de sources. Il 
étudie pour l'enseignement secondaire de la Prusse [les Gelehrten* 
schulen étaient celles qui préparaient aux carrières libérales une 
période assez courte, mais des plus intéressantes, et une de celles 
qui ont été jugées sévèrement, parce qu'elle aboutit à ïéna. Dans le 
domaine de l'instruction publique du moins on verra partes recherches 
de M, Sch, combien H J m déployé d'activité Féconde et combien 
aurait pu être bienfaisante pour la réorganisation des écoles l'initia- 
live de 1 Qberschttlkolleg'îum, ce conseil supérieur de renseignement, 
dont les dossiers ont fourni la principale matière de l'ouvrage. Après 
nous avoir renseignés sur la création et la composition du Conseil. 
\L Sch. trace, d'après l'enquête que celui-ci commenta par ouvrir, 
un tableau de la situation des écoles en rjbj. Il est vivement et spi¬ 
rituellement présenté, mats il n’est pas flatteur, car la condition des 
maîtres était lamentable, les méthodes surannées ci les résultats 
piteux. Une réforme générale s’imposait : 011 sc borna à la plus 
urgente, l'introduction d'un examen de sortie, Vabîtuhentenexamen^ 
destiné à former barrière contre le tlot d'étudiants mal prépares qui 
encombraient les Universités. Le règlement de l'examen fut publié 
en ipSSet remanié en 1S0? ; c est l'élaboration et la discussion des 
différents projets qui le préparèrent, puis 3 'application du premier 
reglement que M. Sch. expose minutieusement. Le lecteur suit avec 
intérêt tous ces travaux préliminaires oh collaboraient les éducateurs 
les plus éminents de la Prusse d'alors, Gedlkc. Mciertmo, Xiemcyer, 
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Nolte, etc., hommes à vues nettes et souvent neuves, qui ne bor¬ 
naient pas leurs préoccupations à la règlementation il un examen, 
mais poursuivaient une modification profonde des méthodes et de 
l’enseignement. Ces chapitres offrent une véritable contribution à » 
l'histoire du mouvement intellectuel en Allemagne. L'auteur examine 
ensuite la situation des différentes provinces avec 1 introduction du 
nouveau régime. De nombreux rapports d'inspection nous donnent 
d’abondants renseignements sur les écoles secondaires de la Prusse 
Orientale et Occidentale; plus curieux encore sont ceux qui concernent 
les territoires polonais récemment annexés, où le problème de la 
germanisation et Pétât précaire des collèges avec leur personnel 
presque uniquement ecclésiastique avaient créé à VOberschulkolle- 
gium une tùche particulièrement délicate. Tous ces riches matériaux 
réunis sur chacune des écoles des provinces de l’Est et spécialement 
l’exposé minutieux des examens, avec le détail des épreuves écrites et 
orales, les fragments de copies d’clèves, les listes des candidats, 
permettront de se faire une idée exacte de ce qu'était 1 enseignement 
au commencement du xix* siècle et de l’orientation que voulait lui 
donner le Conseil supérieur. 

IV. L’enseignement secondaire a subi dans ces derniers temps des 
réformes qui ont eu pour but de le renouveler en le conformant à des 
exigences sociales nouvelles. La Prusse a eu en 1890 et en 1900 sa 
fameuse conférence scolaire; en 1902 une commission parlementaire 
réorganisait nos lycées; en 1908 l’Autriche à son tour abordait le 
même problème. Les travaux de l’assemblée qui ont duré du 3t au 
25 janvier sous la présidence du ministre de 1 instruction publique 
avaient été présentés par M. Frankfurter aux lecteurs de la Zeitschrift 
fiïr die ôsterrischischen Gymnasien 11908-09). Il a recueilli ces 
articles en un volume qui sera le bienvenu, car il donne la substance 
du gros procès-verbal de ;6o pages publié par les soins du ministère. 
M. F. a pris part lui-même aux travaux de l'assemblée, il s’est mêlé à 
scs débats; il était donc qualifié pour s’en faire l’historien et il s’est 
appliqué à les résumer impartialement, sans s’interdire les objections 
et les considérations critiques. On retrouvera dans son livre sur des 
questions qui se sont aussi posées chez nous, qui se poseront encore 
et qui se ramènent au problème de la conciliation de l’ancienne cul¬ 
ture humaniste avec une éducation plus utilitaire, beaucoup d argu¬ 
ments de valeur pour l’une et l’autre thèse et une grande variété dans 
les solutions proposées. Des systèmes voisins de notre double bifur¬ 
cation ont été parfois suggérés, sans que jamais, chose curieuse, notre 
exemple et les expériences faites par nous aient été invoqués. M. F. a 
néglige de nous parler des résultats définitifs auxquels la conférence 
ministérielle a abouti. A son compte rendu critique l auteur a joint 
divers articles de pédagogie dont le plu» important offre une intéres- 
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santc esquisse Je J'histoire des réformes qu'a ira versées l'enseigne¬ 
ment secondaire en Autriche depuis le xix* siècle et constitue ainsi 
comme une préface â ce qui fait l'objet propre de son livre. 

■ 

\ h !.a Société des Ami* de T Enseignement classique de Vienne a pro¬ 
fité Je la ru un ion du 5 o' congrès des philologues qui s'esf tenu àGra^ 
en septembre icjotj pour inviter à Vienne ceux des membres du congrès 
appartenant au Deutsche r Gynmasmïverçin et au Bertincr Vert in der 
l'reunJi! des humanistisetten Gymnastums, qui tous deux poursuivent 
le même but que la société viennoise* Le compte-rendu de cette fête 
complémentaire forme la matière principale du to' fascicule du Bul¬ 
letin de Ja Société rédigé par Je secrétaire,, M. Frankfurter. Lés mor¬ 
ceaux essentiels à signaler sont un discours de M. H* Diets à Ja 
mémoire du philologue W. v r Harld mort en janvier 1007 et un 
autre de M. G. U h ! i g 5 tir die Etttwîckelung des hinnpfes gcgt'n dus 
Gymnasimn. 

VI- Le Guide publié par les soins Je la commission de l 1 exposition 
allemande de l'enseignement rendra service à ceux qui voudront étu¬ 
dier sur place cette section et permettra nus autres, a défaut d’une 
visite effective, de se faire une idée Je révolution de l'enseignement 
secondaire et primaire che^ nos voisins. Toute I Allemagne, il est 
vrai, n’a pas participé h l'exposition Je Bruxelles; la Saxe et la ville 
de Hambourg se sont seules jointes à la Prusse. Pour ces pays du 
moins c't-si bien sur l’orientation nouvelle de certaines disciplines ou 
la création d’institutions originales que les organisateurs de l'exposi¬ 
tion allemande ont tenu à appeler l'attention. L’ancien type d'éduca¬ 
tion, le gymnase classique y est ,l peine représenté, ou il Test par cer¬ 
taines formes renouvelées, comme Je Gfethe-Gj'mnàsium de Francfort, 
ou pa r d e s î n s tit ut s d’exce pt i 0 n , eo ni me le 5 antiques Furstenschukm 
de Grimma ci de Meisscn. Au contraire les Realgymnasien et les 
Reahtfmién y tiennent Ea première place, Pour toutes ees écoles le 
caractère concret, pratique qu'a pris l'enseignement delà géographie, 
ruais surtout de lu physique et de l'histoire naturelle est ce qui frappe 
le plus. Les excursions, des exécutions de reliefs du sol, l’album et le 
kodak sc joignent aux leçons didactiques ; le laboratoire joue â pré¬ 
sent un rôle aussi important que la classe, et les élèves y deviennent 
û 3 'envi constructeurs d'appareils scientifiques et préparateurs de 
pièces anatomiques. Les vitrines de l’exposition témoignent de ect 
effort intense pour développer dans la jeunesse l'habileté technique ci 
le goût Je la recherche personnelle. Dans lu section Je renseigne¬ 
ment primaire il faudrait signaler l'organisation nouvelle Je la vaste 
école Je Chariot tenbourg et ta création J'écoles auxiliaires pour les 
enfants anormaux; une des- plus originales est Vècole 01 forêt t h 
Charlottenbourg également. L'exposition a, discrètement mêlé lu poli- 
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tique à la pédagogie, en faisant ressortir tous les sacrifices que s’est 
imposés le gouvernement et les progrès qu’il a obtenus dans le dis¬ 
trict polonais de Bromberg. Sur les écoles normales d instituteurs, 
sur les oeuvres postscolaires et l’organisation encore naissante de • 
l’enseignement secondaire des jeunes filles, le Guide donne d’intéres- 
sSnts renseignements. Enfin une grande importance a été attribuée à 
tout ce qui concerne l’hygiène scolaire. 

Le second volume contient trois catalogues de bibliothèques, 1 une 
pour les professeurs d’écoles secondaires, l’autre pour les élèves de 
ces écoles (le choix des livres nous a paru judicieusement fait' et une 
troisième d’hygiène scolaire. 

Le Guide a été publié aussi dans une traduction française, parfois 
assez gauchement exécutée. 

VII. Dans sa brève brochure M. Leguay a voulu esquisser 1 évolu¬ 
tion de la Sorbonne pendant les vingt dernières années à peu près. 11 
convient d’abord de remarquer qu’il ne parle que de la Faculté des 
lettres. D’après lui, il y a eu dans les différentes disciplines de ce 
groupe une transformation qu’il interprète par une adaptation voulue 
du haut cnseignemcnl à la démocratie ; ce serait pour justifier leur 
utilité sociale que l'histoire, la littérature, la philosophie auraient 
adopté les méthodes scientifiques qui les ont renouvelées, et il carac¬ 
térise brièvement mais assez justement ces principales transforma¬ 
tions. Mais, malgré les témoignages de différents universitaires qu il 
invoque, sa thèse ne parait pas convaincante. Il y a d’autres raisons 
plus profondes et plus lointaines qui expliquent le renouvellement des 
sciences historiques et l’application de leurs méthodes à d’autres 
domaines : la pénétration mutuelle des diverses disciplines, la spécia¬ 
lisation nécessaire et croissante des savants, l’infiuence des procédés 
de recherche pratiqués par nos voisins et bien d’autres causes encore 
rendent compte d’une évolution qu’on peut supposer indépendante de 
toute forme de gouvernement, car elle 11e nous est pas particulière. Ce 
que M. L. ajoute ensuite sur le public des auditeurs est trop peu précis, 
borné à des faits extérieurs, et on n'en peut tirer aucune conclusion. 

L. R. 


Panegyricorum latinorum editlonia novae praefatio major. Accedit Plinii 
Panegyrioua cxernplnr editionis. Thèse de Groningue, avril 1910, par Guill. 
Ad. Hakmrem», iGS p. gr. in-8*. 

Le fils d'Émile Baehrcns, le célèbre philologue hollandais, a eu 
l’heureuse idée de choisir pour la thèse qu’il présentait a l’Université 
de Groningue, un sujet tenant de près à l’une des meilleures œuvres 
de son père ; il donne un texte avec apparat du Panégyrique de Pline 
ci auparavant la préface préparée pour une nouvelle édition des 
Panégyriques. 
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M. Gui IL Meyer, dont l'autorité en la matière était particulière, 
avjît suggéré au jeune étudiant Je tourner au profit des éditions des 

# Panégyriques les récentes études sur les Clausuks. A ses conseils se 

* sont joints ceux des professeurs de Gôtûngue et de Halle, et. grâce a 
l'appui de la société philologique et archéologique dX'trecht, M. 1^. 
a pu collationner ou Consulter ions les manuscrits importants d’Italie, 
d'Allemagne, de Londres et de Paris se référant à son sujet. L’index 
bibliographique p. 89 est daté de Home, octobre 1900. 

Je copie ci dessous l’Index de la Préface \ 

H 11 y a rien de si embrouillé et de si décevant que t étude des 
manuscrits interpolés des Panégyriques. Malgré tout son soin Susier 
paraît bien s’y être souvent perdu. M. B., profitant de l’expérience de 
de scs prédécesseurs, arrive à des ré stïhats précieux* Je ne crispas 
jusqu à quel point M, B. a été aidé ici par les conseils de ses maîtres ; 
mais tout son travail se recommande par une maturité qui surpren¬ 
drait dans un débutant. Avant tout, M. B. s’est efforcé de déterminer 
exactement le caractère et la videur de H l’Harleianus), de A te ms, 
d'Lpsal , leur rapport avec les détériorés et avec l'original de tous 
les manuscrits, le manuscrit de Mayence ; aussi la valeur des frag¬ 
ments du manuscrit de Milan. 

La discussion sur les gtossèmes qu’on a voulu relever dans le texte 
des Panégyriques p. 64 et s. est très soignée, très bien conduite. Je 
ne vois guère ce qu’on pourrait opposer aux conclusions de 
M* B. 

Sur tel point Je détail, on trouvera ici des polémiques contre Suster 
011 contre Kukula, M. B. rectifie quelques données de l'apparat de 
M. Kukula, Il lui reproche d'avoir trop négligé de rechercher quelle 
était la leçon de l’archétype et de s\Hre contenté d’accepter telle 
variante de td manuscrit. M. B. conteste les résultats et les règles 
auxquelles est arrivé M. Bornecque, en s'appuyant sur la forme 
métrique des débuts de phrase, et il blâme M. Kuküla de les avoir en 
bonne partie adoptées dans son édition. 11 reproche aussi à M* Bor- 
necque p. 3 7 au milieu d’avoir, dans ia discussion des variantes des 
débuts de phrase, laissé entièrement de côté la valeur des manuscrits 
pour ne s'occuper que du mètre, A mon sens, ri les études sur les 
dausitles ont été de fait écartées par les éditeurs, cela vient de ce 
qu elles ont été généralement concentrées sur un seul point, sans tenir 
compte, comme il eût fallu, de toutes les raisons qui doivent détermi¬ 
ner dans son choix un éditeur. La base qu’adopte M. B. pour le sys- 


i r Pralcgoineria. Gap. I, Do eodicLbufi. A, Codkum sEemcnnlis diaposido. H, 
Qaaeritur qime ex stemmatis dépositions et codkum iryllfliitmc lucre mur. Cap.lt. 
De ehuiituUs rhet«'jnci& a Pli nie eeterisque Ptnêgyrieis aèhïbitis. A. IMimi clair- 
sulâc, B. DedauAüii* .1 cctcria Panegyriefe adhibitis. Cap. NI. Aflimadverrionca 
criiicae. A. De glos«mfltU< B, De veatigih posteriori* Latinitmia. G. De nonnullii 
tacts cormptla, Appcndix, 
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, tm c dos clausulcs de Pline est «Ile de Hoiaeker sauf il y ajouter 
■dtiekiLiCB especes de clausuLes secondaîr^. 

* Pour mou cottipic, j* ii'aur^ à adr^cr k H. B. que des enuque. 
de très peu d'importance . ^ 


_ v) Wilh. WiLTUta Rumdi; * **i» KrWcr#C<lW<«i«. K ™?J' 

i„ r, « .»!. rMtatom ■■ ■ ■ A" a** - **. ' “ r ' 

=■ »‘ f tr Ar 'f “ r " ,, Su Celle bromure 

j r* : l cijfreiç. Hcitliîft» 19°9' viu _ i-'7 f ■ ~ " ■ 

! M R od. Orra eririjK. 17 »*' '9“9- P- 4*» “ *■** * F h ’'<?“1** 

religieùi^ de Kanr ntoditicc pat l ri«, de Wmm « TMnck : *—**«'»-*' 

KtHgfoutf «ed ttrt dirarndiing b»/ dit mwlsg't “0*'. [j 

.•«uutrBlK «UC oUrlx tadlmtcen thdoloB'" “• 11» 

DollÜqù^Ztaü .ois parties t ldcolo 8 it 

^2^23 «* ^^v;, d, ' Enml,quï ‘ 

Haiia Vlt(lltEt , iuèM) : A- L T rt ^ Uhrt *>m - " U>iJ "** 

siï=;: !■:".■ sx s == 

S^Maaw? 

^ k r^u« U C«L:l“'Dit «Ml tferrtinn.«ttft.ta »—*'**' 

tint,. d*« *. Mrtf» riçn . ArtW- Bmn- 

,, I ,,a ,; r 1 M. FS'i). ItiïrirË pur M, Hlshl et ses ■"'■ t‘ \'. t 1 ” I - oc ira 

«VJc£Tt ,.'lW« P- « U 

Atortqueciue le rapportdt U loi P«üqu« »«=«» «s particulier 

l' B cimé morale, 3* développe Les prives progressé et r^rewm- 
^ Kurt Bachü (PlN ■ Pt ifJ ïfr j/t-r jlHiüHowie «fl Vfr/MWim ï Wi 

oi* 4* P* I M- ** " ** ici «i d U pri-** 

mit tic Kant ni dt sa idéologie, moi» uubjucincuc de leur «Htmit, > ' • • 

_ u* i«r J^Myic u.d.4«ttt,ut dtr 7«-»-*« ■ 1, ? hr ; 

. , M .),j e M.Htrmin Susses (Glessu) veulent commuer «tsemdss prt- 
; j Jei tcs s0r Dm Tl-fit» ier datiHhckcn .Iniclijiying cl L'cter miaifrdiinkt _■"'- 
/,iW ufl g!.SIo«l. Après anc l aindagl.» .url» ft»l»u d« dtor Ddmtim tsdm.igvtt 

U lions tu ïïïïc CI ïû rtpréscu lutintl des manuscrit* (p- - « suit .,, il 1 J 
1, en de maladresses et de .àchtases ob.euri.ds Itmplci de d*a» 

- I*. u, H. lue FOS! . /« -, - p. », I. - 3 . 11 » “ p ‘ w *’ '• 1 ” 

I ire m eu (ta * 
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paihuIugiquc ce moi pris dans son sens étymologique, noti médical! tes 

éuc* aïkctits des sociétés primitives, ex après un chapitre egalement introducteur 
4Ut l ''Einfahluitg esthétique en général, les trois chapitres qui constituent lecorpn 
* de Tarage traitent de celle ni une Ein/üklttng dans le d-ntaiita tpgda 1 de lu 
musique, puis de J idéali&itbn des images affectives en musique, enfin de ]u f itr - 
rnalc 4 1 1 fsges takiiHfc des Muiikalitchc m. — Th. Sew. , ' , 

— Georges Lue*» a publié quelques Beïtrcige -ur Hcgti-Fonction g [ BerJi n, 
JVowtiEitb* lÿf^t, yo p. a M. .qui renferment tyî communications sur Hegeis 
NtUrbcit JO des hrlanger LiUâttUurçeitUngy à savoir : une letlro d lfégd si 
G. L_A, Mchmd ïü mars iftea}, trois petite- compte* rendus écrits par Hegel dans 
I J-rl.ingçi- Littn\Uur^tkung ex un autre compte rendu anonyme qui lui est aiiri- 
bue. 3+ Un essai d'ihturprétatîon de ta fumeuse phrase de Hegel : Die Venmnft 
AD lire Itosc im A'rt'nqe der Gfgeim'jrt ju trkün/tai, ~ Th. Sck, 

buis son Diaeours wi 1 /m préjugef ettnetum de ffiiitoire deEunee (Paris, 
Liblinthèque Je 1 (Jccidetitj tyog, p. M. F-iors veut suivre pas u pas te livre 
de M. Dlmier sur les Préjugés enncMÙr de r Histoire de France, « non pour In 
foie de contredire, mais dans le désir de poursuivre un indispensable accord ■>, 
He Discours a le grand tort d'être vague et confus et de parler de reéus oirwibw 
et quifuisfam aiiis, et le tort plus grave encore de manquer de simplicité dans k 
*iyic plus encore que dans les idées; car il y Cn a dans ce! opuscule, qui serait 
tort acceptai)Le, i» il était plu& sobre et pins modeste. — Th. tàcn* 

— M, Joseph Juleikht a publié à part sort article de lu Revue Je F Anjou . Le 
Diplodocus de rire wwndeiire \ngcrt, Germain et GraBsirt, joqS + ^ p , avec une 
ligure du Diplodocus Camcgii), sur un reptile géant, herbivore, dont loua tes os 
ont êlé retrouvés & l'élat kisile dans les roches du iV,Uveaq.Mexique, et qui 
mesurait 35 mètres de longueur. On tus tt donné te nom du fameux milliardaire 
américain perce que ce dernier il fuit cadeau d‘uu moulage nu président de in 
République. J.e diplodocus r= double charpente est le type des /hpfudtfjc, 
caractérisés * par des dents grêles, cylindrique», en forme de chevilles, présents 
seulement dans la partie antérieurs de la mâchoire «. — Th, Son. 

— Les Crttersvdmngen aber die Entwiekcïungsgétcfiichte Jgr Kanthckm Et ken- 
nlnïslficoi-ie (Gœit ïngue, VamJerthuscL et Ruprecht, tgon, fiq p. s M, Tirage il part 
des AHundlutigen ici- Fries'teftm Sçhulc, ill Batid, t Ikfi . par M. LjJi^hd 
.V u.snff, continuent son ciiute, ütrer das sogenanute Erkennfnisproi>lem .Ahiwndi, ► 

‘L t'- qiJ ci diffèrent des trir. aux précédents, sur te même sujet, en ce qu'elles 
affirment et veulent prouver tes propositions suivantes ; i, Le problème ■ prêcri- 
itique » Je Kant : comment la causalité est-elle possible ? est h distinguer de 
celui^dc H u rue : çommam des jugements de causalité soat-il s possibles?’ 2 ‘ L’opi¬ 
nion de Kant en \~ùû r que ces jugements se laissent fonder aur l'expérience, est 
Combattue par Elu me, 3. La méthode analytique de Kant r , Preïjtçkri/i) sur la clarté 
des principes Je la théologie naturclk et de la morale, méthode également 
fondée sur l'expérience, n'est pas un mode de l'induction. 4 . La dlsimctitm que 
fait la Preisichrift entre méthode analytique et synthétique n’a rien ,1 faire as-cc 
la distinctionérablté plus tard par K;int entre ki jugements analytiques et syn- 
fhétiques. — Après une introduction çïposimt ce point de vue pcrsoimrl, M. X. 
étudié la transition de la di si an ci ion, dogmatique b la disjonction critique des 
modes de Jugement, puis La disJoiiL Liu-a dogmatique des sources Je la COtinais- 
snuec et des critères de la vérité, expose les quaire stades de la théorie kantienne 
de lu connaissance, ridéologie, ['opposition entre ta sensualité et lu raison, les 
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principes Je convenance, enfin réfute la prétention qu Hume ait influencé Kant 
dan* les écrits de 1762, les Rêves d’un Visionnaire, la Dissertation de 1770, U 
Lettre à Herx (1773), et n’admet cette influence que pour le passage au 4» stade, 
c'est-à-dire à l'analytique tranacendentale. — Th. Son. 

— OU Criticism and new pragmatism Londres, Longmans, Green et O, 1909, 
xtv- 3 t 7 p. 7 kh. 6 pence) est un ouvrage de M. J. M. O* Slllihan, fcllow à 
l’Université de Dublin, destiné à montrer les liens qui rattachent le pragmatisme 
actuel au kantisme. A vrai dire, la principale partie de l’ouvrage (aoo p.) : 
. Comparaison des méthodes de Kant et de Hégcl. illustrée par leur emploi de la 
categorie de quantité », n'est qu’une traduction d’une monographie des Kants- 
Studicn. Les trois chapitres ajoutes pour former ce volume traitent de la causalité 
kantienne et des rapports directs entre le criticisme et le pragmatisme, pour 
aboutir à un jugement raisonné sur ces deux tendances. Les citations de Kant et 
de Hegel sont empruntées aux traductions de Meiklejohn, Hutchinson Stinling et 
Wallace. - Th. Soi. 


Académie de* Inscriptions et Belles-Lettres. — Séance du 3o septembre *9'^; 
— .\i. Prou présente quelques observations sur ta locution fuit »»i 
nue dans l'inscription chrétienne de Vienne, communiquée au nom de M. Dernier 
S™, la séaïde précédente. C’est une locution biblique; .1 faut en rapprocher a 
formule m corrore requiescit qui, à l'époque mérovingienne, servait à designer le 
lieu où reposait la dépouille mortelle d'un saint. , , - , _ ntr< , 

M. Gagnai commente une inscription grecque copiée par M. Jules £®?>' c ”" e 
Keft et kosséir. C’es un ex-voto offert a Pan par un directeur general des ca 
H ère/de pierres précieuses d’Egypte, sous le règne d'Auguste fin J*"»' 1 "* 
des renseignements intéressants sur l’administration des carrières impériales en 

K ^ Pt \ffred U Mediîl U r C cnd compte des résultats donnes par la quatrième campagne 

de fouilles sous-marines exécutées près de Mahdia £“" ,S, . C 'Û JyL [°mri”an J 9 cii 
ont livré notamment cinq grandes statuettes en bronze . un hros qui danse eu 
chantant et en' jouant de 7a cithare ; trois grotesques, deux femmes qu. dansent 
au son des crotales, un bouffon qui s’avance en faisant des contorsions et des 
crimaecs' enfin un satvre d'un mouvement et dune facture remarquables. Parmi 
“c?.« «compiles celte année M. Merlin elle une eu.uet.e d «leur 
assis une plaque avec des griffons affrontés de part et d autre d un cantharc, des 
masques de Bacchantes, de jeune satyre, le tout en bronze. I ne autre consé¬ 
quence heureuse des fouilles récentes a été de remettre au jour des fragments 
li manquaient à des statues remontées antérieurement du fond de h1 mer,Jla 
trouvaille la plus notable de ce genre a etc celle du bras gauche d un grand hros 
de bronze, la plus belle pièce de toute la séné, qui e« maintenant entier et qui 
narait bien avoir été une réplique d’une statuette Je Praxitèle d&nie pir le 
rhéteur Callistratc, dont on ne connaissait jusqu ici aucun exemplaire. Toutes les 
découvertes de 1910 ont cté faites dans la vase à une profondeur qui correspond 
à l'intérieur du navire naufragé. Tandis qu on avait enarge sur le pont une * cr ‘ c 
de colonnes en marbre, on avait rempli l’entrepont d’œuvres d'art et d objets 
précieux, la plupart en bronze. — MM. Clermont-Ganncau et Salomon Rcmach 
présentent quelques observations. . 


L'imprimeur-gérant : Ulysse ROL CHON. 


LK-PUT-EN-VELAT. — IMPRIMERIE PEYRILCER, BOUCHON ET GABON. 
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Tes? û'Xrv s form " jc <* *jpücn. : 

*«**«•. U. bijou! al «.£££& Ü’^STT- 1 - h r ,i<,UC ' "• - 

- F. Molli., L'étymologie chc. îc, Romain,, | l2*™ “ 

Cicéron. — Maetim, Littérature latine I ,t! Lc$ nianuscnts de 

{'• - Cultes et mythe, du P.og<c - lw ,,'b ™'”?.'‘'‘"c’ fr ' J ' 

Loui*. Dictionnaire de sculpture de l'Ecole ' B U,f * “ Stanislas 

Tableaux de dépréciation du papier-monnae- C T* ^ L ~ C —• 

bailliage de Scaanne. _ See et I »» n i • * Doléances du 

Vr.iMi:a, Doléances des bailliages de Troyes et'ac*R^r ^ Rcnncs ’ — 

vie des églises protestantes de Thurirmc - R * s “ r * Sc, »c. - Glace, La 

J-o,.,. Ki.n„O que , L. .urrucuV ^ 


Mélanges Goldziher. Keith tanulmdnrok. GaU-il i j. 
njJtk évforJulàjàra irtàk Unitvànyai Budapest' Hornfa L ' S ' û etcscnek *<***«- 

* —«ù M. CdSr.pSTi »ZZT r - ,9 ‘°' 356 P,SC ‘' 
M. Ignace Goldziher, professeur à l’Université H#» r,, a- 
dent de la t" scciion (inscriptions et belles-lettres de l’Acaddmr T* 
bc,onces hongroise, membre des academies de Am terd.t r 
..ngue, Londres e, Saint-Pétersbourg, vient d atteindre a soi»n^e 
année, et plusieurs de ses élèves lui nnr t t ««aniicme 

volume de Mélanges dont voici le résumé. ' “ '° n '"’ 3sc Jans un 

outV H Ch,ma " n CS : |UiSSC l his,oirc des “™bisants hongrois. U part 

lu lv,n- s7èT- 1 j PriSC , T ‘" JI orien,alcs »«“ considérable. 

' iiclc Jc “" Ln wdtgeatt le catalogue oriental de la Bod- 
enne, aui xix*, Vambcry, Bâcher, le comte Géza Kuun appar- 
tiennent a lh.sto.re de la science européenne; mais c’est surtout 
J 1 • Go,d/,hcr *Î UI fit penetrer l’histoire des Arabes et de l’islam dans 
la littérature hongroise et qui éleva une génération darabistes. 

M. Krcsmarik nous renseigne sur l’enseignement religieux musul- 
man en Bosnie et en Herzégovine; les Turcs, les Persans et les Malais 
on, adopté avec l'islam l'alphabet arabe: de même les Musulmans des 
provinces récemment anneiées par l'Autriche-Hongrie se disposent à 
employer les caractères arabes pour la langue croato-scrbc ? 

Le comte Géza Kùun a recueilli, publié et traduit les sources orien¬ 
tes sur les Hongrois; M. Alei. Buchlcr réunit, d'après le comte 
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Geza Kuhn. ce que les auteurs arabes et persans disent sur [es Klia- 
®ars, 

M r Mészâros, dans ses voyages du Volga» a noté quelques légendes ^ 
qui rapportent que l'islam aurait pris racine dans ces contrées au 
temps de Mahomet à la suite d une guérison miraculeuse opérée par 
ses adeptes. 

M. Aladiir Hornvdnszky tâche de démontrer que dans la Bible 
maint symbole religieux, mainte cérémonie cultuelle n'était, à l'ori¬ 
gine, destiné qu'à invoquer les génies bienveillants ou plus souvent à 
exorciser les démons, 

M, Adolphe Büehler Londres cherche le sens original du radical 
sémitique qadar et en développe les significations dérivées* 

M, Alexandre Këgl apprécie 3 e sultan Selïm Lquî, tout en écrasant 
la puissance persane, rendait hommage au génie persan et composait 
des poésies lyriques dans la langue et d'après le modèle deAbdur- 
rahmàn Djàml* 

M. Bernard Héller, réunissant les rédactions orientales et occiden¬ 
tales de ta légende de Barsisà Trois péchés de l'ermite,*, cherche à 
établir qu f il faut remonter jusqu'au mythe astral persan des anges 
déchus Hàvout et Mâvout, que ce mythe s'est conservé en sa forme 
originale dans Faggada juive sur Semhazai et Azaëh et transformé en 
une légende arabe, qui passa en Espagne et de là dans les littératures 
romanes et dans ks traditions populaires, 

M, Frédéric Kern expose la vie et l'œuvre d'Abul-HaniFa, fondateur 
d’un des quatre rîtes orthodoxes tnahamétans, et sous b légende 
musu lm ane et k préjugé européen discerne et développe les éléments 
historiques. 

M. Mare-Atirële Sidn Oxford', qui partage avec Sven Hediu 3 a 
gloire d'avoir pénétré les mystères de l'Asie centrale, apporté de son 
expédition de 1906-1908 quelques exemples en faveur de sa thèse : 
que l'islam a adopië les anciens lieux de culte du bouddhisme, auquel 
il s'est substitué, avec les légendes qui s’y attachent ; la population 
mahométane a mieux conservé les monuments païens que ne 3 aurait 
fait une société d'archéologues. 

L'intérêt principal s'attachera sans doute a la bibliographie com¬ 
plète des œuvres de M. G ddziber contient à peu prés, une soixan¬ 
taine de pages. Les travaux de l'éminent orientaliste uni paru en hon¬ 
grois, en français, en allemand, en anglais, en russe, en suédois, en 
croato-serbe, en arabe. Il a collaboré h plus de soixante revues, à plus 
de trente recueils el œuvres encyclopédiques. Les titres hongrois des 
publications sont traduits en français et les notes nécessaires, données 
de même en français; cette partie fondamentale des Mélanges sera 
donc accessible à tous les érudits* 


Bernard H elles., 
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lr -v.-- Amx, Zur TonversehmelzunE im Aitægyptisehen, in-4', Lcîi’-'iiï, 

J.-C. HiflricJlsVhï lîunhhandilung, 1910,91 p* aülographicçs, Prix : ê 5 fr. 

M. Abel observe que les particules enclitiques du copte, qu'elles 
‘salent empruntées au grec comme men, dé T gat\ etc,, ou d'origine 
égyptienne comme ghé, ne se mettent pas seulement 4 la second 
place de la proposition, mais qu'elles peuvent être rangées derrière 
les complexes formés dans la conjugaison par le verbe auxiliaire et 
par le verbe uf-sôtin dé, riH’rou-soouh dé t nu même derrière un 
membre de pli rase complet ef-na-Ji pa-anh de : tout ce qui précède 
les enclitiques constitue, en ce qui concerne l'Accent, une unité, et 
par conséquent ne possède qu’un seul accent tonique. L'analyse des 
testes hiéroglyphiques lui montre que, dans l'égyptien antique comme 
dans le copte, les particules enclitiques telles que jpom is-eis, hima t 
muout, ■garit 1 turai-tari, etc,, occupent la seconde place dans la pro- 
position, et aussi, qu'elles se rencontrent derrière des complexes For¬ 
més de plusieurs mots, soit deux noms en relation de génitif, soit 
deux verbes, soit un verbe et un nom sujet de ce verbe et ainsi etc 
suite, N'est-il pas naturel d'en conclure que le même phénomène se 
passait dans l'égyptien, dont nous constatons l 1 existence en copte, 
c'est-à-dire que tous les éléments de la proposition écrits avant 
l’enclitique, qti'il sqgù d'un ou de plusieurs mots, se fondaient en 
un et ne comportaient plus qu'un accent principal ? M. Abel essaie de 
le prouver par des exemples empruntés de préférence aux textes de 
l’âge memphiic et du premier empire tbébain. 

Sa démonstration, qui est fort méthodique, comprend huit cha¬ 
pitres. Dans le premier, il examine le cas où le complexe qui pré¬ 
cède l'enclitique est composé de deux ou plusieurs noms : en relation 
de génitif simple, Hai-nouh pou n c'esr Je commencement de la 
cordc » ou de génitif en mût, . 4 makkou-na-noutir-do» pou * c’est le 
Jëat du dieu grand ou Si-k pou tta\dik-k c'est letils de ton corps : 
en opposition Harou is si-O nsi ri ■■ Bonis à savoir le fils d’Oslris a, 
Ousiri pou hit pou Nehhdit pou liar-tittd-iiit/ef pou * c'est 0si ris, 
c'est lsis, c’est Nephiys, c’est Horus défenseur de son père jj.« ainsi 
de suite* Dans le second chapitre le complexe consiste : en deux 
verbes conjugués ou non, A ou-sourtou hinta masou-rta-sounou , ■ mais 
ils ont enfanté >*, ou à l'état négatif. Il s'agit, au chapitre ut*, d'un 
complexe où il entre un verbe et un nom, te verbe pouvant être à 
l’état défini ou indéfini, le nom pouvant être sujet ou régime. Les 
trois chapitres suivants traitent de ce qu'il arrive lorsque le complexe 
est un adverbe, une préposition avec son régime, et une particule 
négative ou interrogative : ici il se divise assez ordinairement en 
deux portions entre lesquelles l'enclitique se glisse* Le vtr cha¬ 
pitre est consacré aux complexes plus développés, qui rejettent 
souvent l'enclitique au dernier lieu, der iaouit-d fta noutir pou 
* c'est ce qui chasse le mal divin b, mais qui [‘intercalent quelque 
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fois aux deux tiers environ de la phrase, qonqen shôou taoui pou me 
Khinensouten « c'est que Shou écrase les deux pays dans Héracléo- 
polis ». Le vin* chapitre enfin nous montre la réunion cumulative de 
plusieurs enclitiques, noutir pou garit « or c’est un dieu ». Après' 
pvoir examjné toutes ces combinaisons l’une après l'autre, M. Abel 
croit pouvoir affirmer qu'elles semblent confirmer l’impression que 
1 étude du copte lui avait laissée. » Les mots réunis [en avant de 
« l’enclitique] apparaissaient à la personne qui parlait comme for- 
• « mant un mot unique; ils étaient perçus comme un groupe unique 
« de sons, et par conséquent, ce groupe de sons ne peut avoir eu 
« qu’un seul accent principal ». Bien entendu, cet accent principal 
n'excluait pas les accents secondaires. M. Abel admet même que les 
voyelles devenues secondaires conservaient leur valeur primitive, et 
qu’un complexe tel que pahetiootef, formé de deux mots qui, indé¬ 
pendants, possédaient chacun leur accent plein, se prononçait pahet- 
iotef avec allègement de la contretoniquc a et non pèhet-iotef. 

11 s agissait une fois de plus, partant du copte, d’arriver à saisir la 
vocalisation de certaines formes de l’ancien égyptien. On pourrait 
reprocher à M. Abel ne pas avoir employé les transcriptions assy¬ 
riennes : il aurait trouvé dans des noms tels que Amanhatpi, Ria¬ 
nt as hésita, la confirmation de ce qu il avance à titre de conjecture 
vraisemblable pour les complexes du type pahet-iotef. Autant qu’il 
m'est permis d’en juger par mes propres recherches, M. Abel a raison 
dans la plupart des cas. Je ferai des réserves pour un certain nombre 
des exemples cités dans son chapitre vin, où la longueur de la phrase 
me parait exiger la présence de deux accents principaux : partout 
ailleurs j’accepterai volontiers l'ensemble de ses conclusions. 

G. Maspero, 


(i. Molle», Hieratische Palæographie, die Ægyptisehe Buchschrift in 
ihrer Entwicklang von der V'~ Dynastie bis zur ROmischen Kauerzeit, 

1" Han J : Voit der Zeit Tîiutmosis II! bis Endc der ,YA> Dynastie, mit 
•v Tafcln Schriftproben, Leipzig. Hinrichs'sche Buchhandlung, 1909, in-f\ i5- 
74 p. autographiées et 8 héliotypies. 

C’est la seconde livraison de l’excellent ouvrage dont je signalais 
1 apparition 1 an passé. J’y trouve la même richesse de documents, la 
même netteté de reproduction et la même clarté d’exposition que 
dans la première : elle rendra de grands services et aux étudiants, et 
aux savants déjà formés qui voudront trouver rapidement des points 
de comparaison, pour les formes anormales qu’on rencontre parfois 
dans les manuscrits. 

L Introduction qui renferme, avec d’autres matières importantes, 
un essai de distinction entre les écritures du Sud et du Nord de 
‘Egypte, puis une description des Papyrus utilisés pour établir le 
catalogue des signes, mériterait d’être étudiée de près. Je crois, 
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comme M. Môller, qu’il y avait des différences notables entre la 
paléographie thébaine et la memphite, et il a eu raison de chercher à 
les découvrir : je ne suis pas convaincu qu’il ait toujours bien choisi 
*scs preuves. Il admet, par exemple, l’opinion de Piehl et d’Erman, 
d'après laquelle plusieurs scribes auraient travaillé au Grand Papyrus 
Harris, et c’est justice, mais le fait que les variations de l’écriture les 
plus marquées se rencontrent dans les portions du manuscrit rela¬ 
tives à Memphis et à Héliopolis, suffît-il à nous prouver que les 
copistes de ces portions étaient originaires du Delta ou du moins 
avaient appris à écrire dans les écoles de cette région? Le Papyrus 
Harris est un document rédigé à la gloire du dieu de Thèbcs et d’un 
Pharaon thébain, il a été trouvé à Thébes, et il provenait probable¬ 
ment des archives de quelque temple thébain : il y a donc beaucoup 
de chances pour qu’il ait été écrit à Thèbcs même, et puisque 
M. Môller admet que le gros en est d’un scribe thébain, les variations 
qu’il signale dans le reste ne me paraissent pas être assez fortes pour 
nous forcer à déclarer que les autres scribes n’étaient pas thebains. 
De même, il range parmi les manuscrits de style memphite le Conte 
des deux frères et les Papyrus Sallier II et Anastasi IV, parce qu’il 
en attribue la copie à Annana, et qu’il croit ce scribe Memphite : il 
s’appuie à .ce propos sur les textes transcrits aux pages XI et sui¬ 
vantes d’Anastasi IV. qui, en effet, ont trait pour la plupart à la Basse 
Égypte ou à Memphis. Si, comme je l’ai proposé ailleurs, Annana est 
le chef de l'atelier d’où ces ouvrages sont sortis, et non le scribe qui 
les a mis au net, la raison invoquée par M. Môller tombe. Je me 
tromperais et il serait le scribe, qu’il y aurait encore quelque har¬ 
diesse à faire état pour sa biographie des renseignements fournis par 
le Papyrus Anastasi IV : celui-ci est jun recueil factice, dont plu¬ 
sieurs éléments nous sont connus par d’autres recueils du même 
genre, et où par conséquent, la paternité littéraire est au moins dou¬ 
teuse. Je conclus de ces observations que M. Môller n’a pas donné ici 
une démonstration suffisante du principe fort juste qu’il a établi : il y 
aura lieu, je pense, de reprendre l’étude qu’il a si ingénieusement 
commencée, et de la renforcer d’arguments moins hasardeux. 

G. Maspero. 


G. Môllen, Hieratische Lesestücke fQr den Akademischen Gebrauch, 
Zwkitks Hkft, LiterarUche Texte des Neuen Reicbes, Leipzig. Hin» 
richs'sche Buchhandlting, 1910, in-f\ 43 p. autographiées. 

J’ai annoncé, il y a quelques mois, la première partie de cette 
Chrcstomathie : la seconde a suivi presque aussitôt, et la troisième 
ne se fera pas attendre. Il faut féliciter M. Môller de la rapidité avec 
laquelle, l’œuvre une fois conçue et séparée, il l’a exécutée. Ici d’ail¬ 
leurs, comme dans la livraison précédente, le facsimile des écritures 
est d’une netteté qui ne laisse point de place à la critique. J’irai 
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presque jusqu'à dire qu'il est trop bon, en ce qu'il donne aux étu¬ 
diants une idée des originaux plus avantageuse que la réalité; Ja 
franc bise impitoyable avec laquelle les caractères se détachent sur le 
tond est rare chez les manuscrits anciens ; les meilleurs de ceux-ci? 
contiennent des passages oii l’encre a pâli et ne se distingue plus 
qu assez péniblement sur le jaune sombre du papyrus. Il y a eu, de lu 
part de M. Moller et de son éditeur, le désir Jouable d’établir un livre 
qui ne coûte pas cher : j aurais aimé pourtant rencontrer, sur une ou 
deux pages, des échantillons, de textes où la couleur eût été repro¬ 
duite fidèlement. Peut-être en sera-t-il ainsi dans la prochaine édi¬ 
tion . A 1 occasion, M. Môlier a joint a la version du manuscrit qu'il 
a choisi des variantes empruntées k d'autres manuscrits* Même, a 
cm.c des extraits du Pdpjfrus Seillier III Y îi a cité les passages cotres* 
pondants de i édition monumentale : les étudiants pourront, Je lu. 
sorte, apprendre comment les Égyptiens exprimaient fin hiéroglyphes 
les brouillons hiératiques de leurs inscriptions, 

M. M Pliera mis en tête de chaque morceau une courte notice,, où 
il indique la provenance et Je nom du scribe qui aurait copié le 
manuscrit : par exemple, Annâna, qui vivait sous Ménephtah et sous 
S et o u 3 11* se r a i t l’écrivain du Conte des deux frères ainsi que des 
/ opyrus S allier //, Aniislasi 1 1 et VI. On avait pensé nagueres* — 
et moi le premier — qu il était rameur même’ aujourd'hui on l’en 
ctoit simplement le copiste, et cette nouvelle hypothèse ne me plaît 
pas p;iis que 1 ancienne. Sans pousser au détail je dirai ici qu’An- 
nana, qui s’intitule dans Vexplkit du Conte des deux frères le maître 
du livre, n était précisément ni le rédacteur, ni le transcripteur t il 
dîijgealt 1 atelier de copies du Ramessëum deThébes, et pur consé¬ 
quent* il était l'éditeur. Je produirai bientôt, je l'espère, les raisons 
qui m'inclinent à le tenir pour démontré. 

G. Maspecro. 


H- Schafer, Ægyptische G o Ut se b m L*d e,n ]>o i (en, unter Mitwirliung voo Gcarg 
Miller utid Wilhelm Scul-waht, her.ius^geb*» von Hehlrich San i r» Kûtii- 
^hchic Museen zu Berlin, Miuctlunjwti a us- Jer ÆgypiÉsdicu Sammlufig. i. î . 
Berlin, KurL Curïcus, s^JO, ï| 3 p., 35 planches tn h Ë Lî olyp kr et deux 

planches en couleur 

La collection de bijoux que possède le Musée Égyptien dé Berlin 
est [ifpt riche, mais qui [h connaissait en dehors de scs conservateurs 
et des quelques spécialistes qui Lotit pu étudier sur place? La voilà 
pourtant publiée, et d une manière qui sitblaira les plus difficiles* en 
images d’abord, puis en descriptions qui éclairent souvent ks. Images, 
et qui mettent en pleine lumière certains détails techniques dont la 
petitesse des originaux empêchait de saisir l'imponance du premier 
coup. L’édition a été entreprise par le Conservateur du Musée* Henri 
Scha?ter* mais cdtli-d a été aidé par Mi.elkr et par Schubart. Iis se 
sont divisés la besogne de telle sorte que Schiefer a gardé pour lui lu 
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1 .ËKtrait d'un campte-randu), 


"• ■ * eü '«»i f'ü*l «ml Un prodige, entre aiiUis que 1 auteur, prie* nui mit 

iia pjrfjjlc iinctnk qui ccruie ù ^-ha^isc 1 p.igL- qu'i »ou ukni eMranrJinaire, a réussi à rédllucr, 
c suivant juLihii ü *UHe de pjTSjîrapfii:* e[ rtL-chapitres -ur U plus jWrjinin rhillo- 
Sophie tour iJirfûLi d une «rie d'article* «k- h»u i n h I écrit* pour te seul ungteiutiit el p*r ua 

nialtrc du genre. Ou ne mu ni il dans l'turaeli tt la discussion Je ce* craie* prol’iémr* 

eien.Js, ciré pUm simple, plus naturel, pim cîair, Ci en raémtr temps plus cfteaiKanT, plus neuf 
el pIta pertonneL r - , , 

l.t qu'il y a ]j dedans de remarquable «au! loin, <«*f l'imagination essentiellement concrète, 
k- grand nombre de points succcssise-iuenT eiiTiug^ el venant subitement converger en un seul 
« proiip-eu sc érudition. philosophique, liiiérairc, scient t&auc, el a la lui- l'absolue indépendance 
de peu- e, Clur k* nombreuses citation* ci référence-* qui émailleut le texte ne ionr. pjT je ne 
xiitiquel prestigieux tour Je force Je l'écrivain autant que du penseur, que mettre en un *aj[<»i*- 

<*M hliefloute foriflinaliÉc de ce texte iitéine- L’on ne Milieu prAeüte Je l'homme qui 

L ■ -'- paf lul-mîtüe el mm pas d'un membre quelconque du * troupeau des scribe* profeviLGimeto 
de la philosophie *- 

,.■■■ E.nu leur *uh joindre lucreeltten-ietnem à |» profondeur allemande et u lu sagacité pêné- 
ïranfc de S'observatlon anglo-taxonou, le hkn dire, la bette forme. brilkinlc et -rjiidc 
preci*c, *i*eet inuipe, wns laquelle il n v a pas de vrai chef-dwnvre eltm h uu* JeSnis nos 

j-Tusid* classiques.. ... , . . . ... . . 

l'est un fris grand mérite déjà et non lu moindre eriginajiiié de ce livre, d'étre écrit JanVia 
langue de tout le monde, « Je tangue de Voltaire - et (ni 3'eiclusian Je toute Irrmmotofjic 
technique Implique en thème temps l'exclusion de ce* perpétuels malentendu* qu'mlKtieot 
la louche algèbre Je ce* formule* eiKrteriqueH dont ram d'autre* usent .-■( abusent,... . 

H DHi pu 4Wt de signaler en particulier eemrn s passages dan* une œuvre où toute» le* paae* 
ntente rtl la plu* patfam attention ri où terni ■ *'en tn'-t k n i «■„ comme dans lu realUe Je dit ai 
cep, ri laits que j.’i.i principalement admit é, dan* Lu t-, patrie, ta r jjL'\n>ns amr Je fojfnjifj'e 
,..i hm saisit sur le vif ] effort, mujuur» plein d'aisance et touiour* heureux el iriDuiphanl du 
percer aux prise* nvec de* llhor.es ajser*c*. celtes Je «monu-r, plu- encore telk je qtmm 
Millet de ttuin, a surtout dnfiu (elles dt- tïerkctcv. On Irouve lit un mu.lék- acheté du M » 
ta ni pmtr k Ion J que pour Ja torme, * * ’ 

Usniln ir partie, j'aî remarque entre tout le reste lu aeconde moitié du cbapiire fïiea et 
rehgwH et le ebnpHre qui »uii, notumnient CL-qoi concerna l’Espace, et qui: m'a Paru à un très 
luul degreneuf. suggestif vrai ment qéniul. M. Fr. A, U. Macmillan j *ignak dan* le iffitJ 
touSe b valeur cl mute ta porleede .rs liirunas. 

1 uni, k-. deux ch □riE.v-, qtu viennent apte* ffV q elle MttlUpSe, ta Science ci son nftrVri, an 
amie ce tie réaction hardie, franc lie eL vive autant que profonde, eaims les deçà Priiicinaux 
aneMsme» Je nos jour» : h fanatisme ieiïtuiU.que H lu « be rtllcloli sme - (ki«t repriaé lu fintdtiic 
tltèoe de liruihtiire euutre Bcrtbekit| «, k fetichkmu socialiste. Tüut ceia J- a llk« T * *■' t f-r né 
Je raisons et d ar^meOlu. non moins que de graves aUConlés. Car, bien que hüt [f auteur, avec 

dialectique, d sait f^ire. quand il Milieu, un 1res habile lisage da rai soti i icitic m te plus rieuureux 
et le rl«! vigoureux i de nu me qo il ioirit, quand il fiai, à | : ,.,.. t |,toute J* «ré- 

cision scie ni nique. On sent qn ou a asfairei un esprit purfjiic nn-ut libre, qai, tout en jeiidam 

pleine justice i font et â fous, ne mdnage rien nt peraonne 4 l’occasion. Il ui| parier haut fcf 

ferme.et il* le don Je (aire pan^t-r au feeteor impurtiul J a téenimu cuiitkL-.- ««a u «ut 


Lul-itiéiuc. 


panqger au kcieur impartial la légfrime cujitianee qu'il 4 eü 

.... ■■Si'fl n ** Q , ns tù “ E à * r j f'. d-w* '-in appendice nu chnpitre capifal at 
11 n et U- wutliple. uitc bien Cüneuse ctude sur lAlmour ci t'Amt{iwn, J 
méhfcç temps que k plu* eievéc d j— 1 - J1 
l( reste, profoqdéniem neuve etoripiB 


si riche st ïd^ex neuve* 

î* plï,Hl él r^ ^ J T '* tkHlli, > *U««rtnmên*vmÉit 

le (este, proton Je nie ni neuve el or initiale. . 

.... Ma». si n«.u* non*écoutions, iwe* ferions comoie M*- de Séviuné'deVVnt *ôn pJiilvF 
Je cerises, cert^-dire que, Je puisage en passage, roos ntn laisserions r i* un seul cnn* le 

HSr.:? ■ .. . . . pi. m 


à vstbétiqaCj mcriterift l’étude tu plu* approfondie 
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portion la plus compacte, le trésor trouvé par Fedinî dans la pyra- 
rtitdc d'un souverain éthiopien : Mœller s'est vu attribuer Je reste des 
objets, qui proviennent de Passalacqua pour la plupart, tandis que 
•Schu&jrt recueillait dans les papyrus les renseignements relatifs à 
1 orfèvrerie et à la bijouterie en Kgypta, au temps des Ptolémées et 
des Césars. * * 

Les chapitres confiés à Mndler étaient les moins faciles à écrire, et 
par la variété des pièces et par le long espace de temps auquel elles 
appartiennent : c'est, en résumé, Histoire presque entière de l'orfè¬ 
vrerie égyptienne depuis les âges préhistoriques» à l'exception de la 
basse époque éthiopienne. Mal 1 er a divisé sa matière en deux cha- 
pitres, l'un très long 'p. i i-Bn) où. il s'occupe des morceaux de sivlc 
égyptien, l'autre beaucoup plus court p, 81-91 ) qui est consacré 0 la 
période hellénistique. El a suivi au début l'ordre chronologique, 
décrivant d abord tout ce qui, dans le Musée, est antérieur à lu 
XVI II» dynastie, puis les deux trésors que Pftssalàcqua découvrit à 
Thèbes sur des momies de la XVIIK L une de celles-ci ne reposait 
pas dans un tombeau régulier; elle était ensevelie * sous cinq k six 
« pieds de débris de pierres, provenant des anciens tombeaux et 
« excavations environnantes ». C’est dans des conditions analogues 
que Mariette recueillît plus tard ta fameuse reine Ahhotpdu avec son 
écrin, et l'on a supposé qu'a près avoir été tirée de son hypogée par 
des voleurs, et cachée par eux dans un coin de la nécropole, ils furent 
empêchés de l'enlever ; la momie Passalacqua aurait eu 3a même 
fortune. Mais cette histoire, qui peut satisfaire des modernes, répond- 
elle à la réalité antique ? Les voleurs thébains dépouillaient le* momies 
sur place : ils auraient trop risqué à vouloir emporter des caisses si 
pesante 1 * qu'il sufHt h peine d’une dizaine d'hommes pour les trans¬ 
porter, et ils se bornaient, après avoir déchiré le maillot et brisé le 
cadavre» à s'approprier tout ce qu'il avait de précieux sur lui et autour 
de lui. Si donc les momies ont été extraites de leur tombeau et dissi¬ 
mulées sous le remblai, ce dut être officiellement, dans des circons¬ 
tances que nous ignorons mais qui devaient être légales; d ailleurs 
pourquoi les endroits où les modernes les rencontrèrent n’auraient- 
ils pas été ceux-là même où elles avaient été enterrées? Quoi qu'il en 
soit, la momie Passalacqua a fourni au Musée de Berlin un bon 
exemple de la manière dont on décorait les morts — et aussi les vivants 
— au commencement du second empire Thébain. M. Ma-lier exa¬ 
mine les éléments de la parure» et il recherche les procédés techniques 
qui y sont appliqués, ce qui le conduit pur endroits à des résultats 
assez différents de Ceux auxquels l’étude de mus bijoux du Caire avait 
amené Vernier, il prend chaque type l’un après l’autre, chaînes, 
bracelets, scarabées montés en anneaux ou senis de métal précieux, 
boudes d'oreille, vases en argent, amulettes pour momies et objets en 
cuivre. Je me suis demande, à propos des poignards, s'il avait sais; 
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l'intention de certaines formes. Beaucoup d'entre eux, parmi les plus 
anciens, ne me paraissent pas avoir etc employés à notre façon : 
c’étaient je dirais des espèces de bayonnettes, dont le manche, arrondi 
à son extrémité, s’appliquait sur la paume de la main, tandis que 
l’extrémité pointue passait entre les doigts. L’arme à poignée normale 
était, ce semble, d’un usage plus rare au début, mais elle l’emporta 
par la suite, toutefois sans supprimer l'autre : il y a des deux types au 
trésor d Ahhotpou. Dans la plupart de cas, l'histoire de l’objet est 
débrouillée avec une grande sûreté : ainsi pour la boucle d’oreille qui, 
inconnue en Égypte pendant longtemps, assuma une place si consi¬ 
dérable dans la toilette à partir de la XVIII» dynastie. 

Le trésor de Feriini a été découvert dans des conditions qui l'ont 
rendu suspect. Le récit que l'inventeur en publia ne plut pas à Rosel- 
lini, et surtout en Angleterre on en a contesté l'authenticité : on s'est 
demandé si. au lieu de l’avoir retiré en entier de la pyramide d’une 
Candace, Feriini n’aurait pas acheté à Kous des lots de bijoux en 
partie imités, dont il aurait augmenté le fond primitif, afin de lui 
prêter une valeur plus considérable. Il est possible à la rigueur que 
quelques objets étrangers se soient glissés dans la masse, mais celle- 
ci vient bien d’Éthiopie, et il n’y aucune raison valable de rej'eter 
le témoignage de Feriini. Sans doute le mélange des pièces de dates 
différentes et la diversité des styles étonne. Il faut songer toutefois 
que la reine qui posséda cet écrin était reléguée au fond de l'Afrique, 
quelle vivait à une époque où les influences helléniques se mêlaient 
aux Égyptiennes, et que les orfèvres de Méroé, tout en continuant à 
travailler selon la formule thébaine, étaient séparés de Thèbcs depuis 
si longtemps, que leur faire avait dû s’altérer. Examinant, sur les 
planches où Schæfer les a reproduits, les objets qui composent la 
collection, il ne me parait pas que les gaucheries ou les étrangetés 
qu’on y distingue soient plus invraisemblables en leur genre que 
celles qu’on remarque sur les bas-reliefs méroitiques contemporains. 
Schüfer les décrit et les analyse, catégorie par catégorie, bracelets, 
bagues, gemmes et camées sertis, figurines et amulettes d'or et d'argent, 
chaînes variées en coquillages, en verroteries et en pierres, scarabées 
ci scarabéoides d’époque antérieure, figures de fayence ou de pierre, 
objets en bois et boites en fayence, objets en fer et en bronze. Tout 
n’y a pas la même valeur, et les bracelets par exemple n’offrent que 
peu d’originalité, malgré la richesse de l’un d’entre eux ; toutefois, 
les bagues ont des formes curieuses, celles surtout que Schœfer appelle 
les bagues à boucliers. Ce sont des anneaux ordinaires en or assez 
épais, munis d’une plaque mobile roulant sur chanière, découpée, 
ornée curieusement, et qui recouvre comme d'un bouclier les deux 
doigts voisins de celui auquel ils sont passés. Ce type curieux est-il 
originaire d’Égypte? Il est possible, bien qu’on n’y en connaisse 
aucun exemple jusqu’à présent, pourtant, il est plus probable qu'on 
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en doive attri buer l'invention aux orfèvres du pays* 5clia:fer a placé 
I une Je ces bagues sur une main humaine irîg, j i a} et l’elfei produit 
n est pas ires heureux i aussi bien les Éthiopiens préféraieniAis Ja 
* * l( - liasse d l élégance et plus un bijou était lourd plus il leur semblait 
enviable, Ld collection Je ces anneaux est unique jusqu'à présent et 
elle témoigne d'une certaine fécondité d'imagînation dans le cbrfîx 
des détails. Celle des bagues ordinaires est non moins variée, et les 
motifs quelles portent complètent heureusement ce que les bas-reliefs 
nous apprennent sur la religion, Schiefer les a notes et H a montré 
L l u L *^ réunissant, on obtient une série de scènes analogues à celles 
qui accompagnent en Egypte la naissance des Pharaons. Maout 
conduit la reioeà Amon; celui-ci l'attire à iuijui donne un enfant 
quelle transmet il son mari, et le rapprochement avec les tableaux 
correspondants de Louxor ou de Déïr cl Baharî ne permet aucun 
■.loti to sur I i interprétation. Le vieux mythe ! h ébahi, par le moyen 
duquel le sacerdoce ptûlémaique légitimait l'union de César à Clëo- 
p..ure et la naissance de Cësarion, subsistait donc au moins dans ses 
glandes lignes cne& les rots de Mëroé de la même époque et des 
époques postérieures. 

Le mémoire de Schubert sur les renseignements qu'on peut extraire 
des papv rus grecs, au sujet de la bijouterie et de l'orfèvrerie, n'est 
qu'un premier essai, mais un premier essai aussi consciencieux qu il 
éiati possible de le faire dans 1 état actuel de la science. Deux genres 
de documents surtout ont servi a ] établir, Ils contrats Je mariage i>ù 
l ün dénombre le trousseau et l'avoir de la mariée, puis les fragments 
d'inventaire des temples. Les résultats sont assez succincts pour 
l'époque pt o lé mal que, plus abondants pour Tige impérial, et la 
matière en est moins variée qu’on n'aurait pu l'espérer : aussi bien lu 
plupart des actes qui Ses ont fournis sont-ils dus à de petites gens, 
bourgeois Je la classe moyenne ou fellahs des villages* Scbubart a 
dépouillé successivement les papiers relatifs aux ustensiles du culte, 
au service Je la table, a la parure individuelle : il termine par des 
aperçus sur le métier et sur le commerce de l’orfèvrerie et de la 
bifouteric. Si sommaire que soit celte statistique, il y est mentionné 
beaucoup d'objets qui manquent dans la collection de Berlin; celle 
du Caire illustrerait mieux le texte, car elle est beaucoup plus riche 
pour ces bas temps, A partir d'un certain moment, vers le uf siècle 
après les vieux modèles pharaoniques, ou disparurent devant 

les modèles occidentaux, ou se modifièrent tellement sous leur 
influence qu’ils devinrent méconnaissables. J'ai cherché vainement 
dans les textes assemblés par Schuhart, ii voir si les notaires ou tes 
inventaires de langue grecque faisaient une distinction entre les 
deux genres d orfèvrerie, qui ont dù subsister quelque temps cote a 
côte, mais je n ai rien rencontré qui l'indiquât : une bague est pour 
eux un ÏDerjÀwr, qu’elle soit de facture égyptienne ou hellénistique, 
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et si l'on ne peut dire encore ce que sont les il y a peu de 

chance pour que le mot désigne un bijou à Ja mode indigène plutôt 
qu'un bijou à la mode étrangère* Ce n'est pas probablement par le 
témoignage des papyrus que nous apprendrons l'histoire de celte 
transformation. 

ÎJn premier appendice de Millier fournit des indications sur les 
procédés de dorure et d’argenture, ainsi que sur l'incrustation ou le 
damasquinage. Dans un second, la brochure assez rare de Ferlin \ sur 
ses fouilles est reproduite en italien avec le catalogue de sa collée* 
tion* Le texte est imprimé avec luxe, ci les vignettes dont il est semé 
sont dessinées de manière à bien mettre en lumière les finesses de 
l'exécution ou les points discutés dans le texte. Les planches en 
héliotypfc sont un peu mornes de ion, maïs d'une netteté qui ne 
laisse rien à désirer : les deux planches en couleur sont excellentes, 
bien que les bleus soient peut-être un peu durs dans la première. 
Lu musée du Caire a commencé le catalogue de ses bijoux, le 
musée du Berlin a achevé celui des siens, avec quel succès cette trop 
courte notice le prouve : quand le Louvre nous annoncera-t-il un 
catalogue du même genre? On ne connaît de ses richesses que les 
quelques spécimens que Mariette en inspira, il y a soixante ans, dans 
l'édition resté inachevée du Sérapéum Je Memphis. 

G, Maspuro 


ücorgiua fm t? et l’riJcrEcuft S^iioku . M. Tèrentï Vsrrünts De lingua lattna 
nu™* acipcrsum reç en sue ru tir. Accédant jtratiïiiïaücûrüTn VaironL librcrum 
ttapnicnta. Lipjîae, Teubacr, MCMX, J.-S-l'j p, yr, in- 8 " r 11 m. 

Frdcricus Muller lue. ht, HsfknieriïEs. Do rülArum, imprîmis Romanomm 
stuüLia et-jmûîoglcïi,. Pari prk-r, Trajectî ad lihcauim, jpuJ Onsthodi, 
rgio, v.gf,8 p. gr, in-S*. 

Les études sur Varron sont en ce moment nombreuses; elles vont 
se multiplier grâce à l’édition de MM. Gjietx et Schrell qui nous four¬ 
nissent, pour le De lingua iatina, une base solide; grâce encore aux 
livres complémentaires. ainsi, le premier tome de Funaioli Gramma- 
ticae rofàâime fragmenta , I, tqoy) qu'on voit cité partout* avec grand 
raison, depuis qu'il a paru; aussi en ce qui concerne l'histoire des 
études sur l’étymologie, grâce au bon livre de M, Fr. Mue Hcr. Je 
croîs bien que ce mouvement ne s'arrêtera pas. Ce sera très heureux* 
car sur un tel sujet les obscurités ne manquent pas; l'essentiel sera 
que, dans les nouveaux travaux, on ne veuille pas trop embrasser et 
J autre part qu on ne s'acharne pas obstinément à des problèmes en 
partie Insolubles i.ainsi, dans te détail* celui des sources de Vai ron et 
dont ta solution même ne mènerait pas loin. 

Je cours il la conclusion : après ht lecture de ces nouveaux livres, 
quelle idée se fait-onde Varpûn grammairien? Certainement on le 
place moins haut qu'on ne faisait en ces dernières années Wilmanns* 
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V. Henry); on avoue nettement ses faibles, scs inconséquences; la 
distance de ces oeuvres aux Antiquités se marque davantage. A 
cela près, car l'important est, pour nous, de voir les choses comme 
• elles ont été, donc comme elles sont. 

I. La nouvelle édition a été annoncée dans un mémoire de 
M. Gœiz, dont j’ai eu occasion de parler; ' clic répond bien à*ce 
qu'on attendait et à ce que promettait le seul nom des éditeurs. On a 
ici sous la main, d’une manière claire et succincte, l'essentiel de tout 
ce qui a paru sur le De lingua; les sources de la tradition ont été très 
soigneusement révisées ; je ne vois pas, pour une édition critique, 
ce qu'on pourrait souhaiter de plus ou de mieux. 

Avec la mise au courant et les références aux derniers travaux 
de Wissowa ou d’autres, au Thésaurus latin, etc., la grande nou¬ 
veauté de l'édition est le système de renvois méthodiques au nou¬ 
veau Thésaurus glossarum cmendatarum ; aussi au livre de Funaioli; 
c'est surtout, pour contrôler et compléter l’apparat, la série con¬ 
tinue et très riche des Testimonia qu'on trouve entre les textes et les 
notes critiques Elle est là à la fois très dense et très nette. Comrfic 
le texte du grand érudit romain est un champ d'exercice pour les phi¬ 
lologues modernes, qu'ils l’atfcciionnent à cause même des difficultés 
de la tâche et des connaissances multiples indispensables à ceux qui 
s'y essaient, on ne s'étonnera pas de trouver dans la bibliographie, en 
tète du livre, ou au bas des pages presque toute la série des noms des 
latinistes ou des historiens de Rome contemporains. Dans le texte sont 
indiqués avec netteté les mots, les lettres de la tradition et tout ce qu'on 
y ajoute ou ce qu’on en retranche. Quand il y a au texte des croix (elles 
sont nombreuses), on trouvera dans l’apparat un texte lisible, les 
conjectures de Léonard ou d’André Spengel, de Mueller, d’autres; 
aussi celles que proposent, non toujours sans points d’interrogation, 
les nouveaux éditeurs. Les Adnotationes (p. 245-3 oi contiennent 
surtout des renvois aux travaux modernes, aussi des remarques ou 
explications personnelles de l’éditeur. Ci-dessous, d'après la table, 
l’analyse des Prolégomènes Suivent trois Index (scriptorum et 
locorum; nominum rerum vocabulorum; locorum emendatorum vcl 
illustratorum). 

Le progrès s’est fait par une étude plus minutieuse des manuscrits 
i. Voir la revue du 19 mai dernier, p. 391. 

3. Par retendue, les Testimonia dépassent d'ordinaire l'apparat. 

3 . Historié librorom de t. I. De codicis Casinensis epitoma. De Codiee Laurcn- 
tiano F. De collationibus. Descriptio paginae 1 . De distinctione, compendiis, 
acccntibus. De correcturis et trajcctionis signis. De manu secunda. De Codicis {et 
archetypi) contirmatione. De trajectionibus. De lacunis. De hoplographiis et dit- 
tographiis. De interpolationibus. De littcrarum commutationibus. De orthogra¬ 
phia. De apegraphis. De editionibus. De argumento librorutn de I. i. De disposi- 
tionc librorum V-VII. De fontibus librorutn V-VII, De dispositione et fbntibus 
librorutn Vlll-X. 
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Le njs. de la Laurenuenne F et ses différentes mntns; le fragment du 
mont Casstn . et aussi par une recherche plus approfondie de la 
composition et des sources du de Lingua Satina, 

Par la nouvelle édition, nous avons sans doute la base que recla- 
mjiit le goût présent: mais reconnaissons que, de ce coté, dès le milieu 
du siècle dernier, le fond n'était pas moins acquis et vraiment bon 
pourvu qu'on tienne compte de la date dans les livres de Spengel et 
de Müllér. C’est pour qu'il n’y ait pas là-dessus d'équivoque que 
MM, G, et Sch. ont dédié leur livre h la mémoire Je leurs prédéces¬ 
seurs. 

Malgré tout ce qui est apporté, resteront, on s'y attend* bï<_,n des 
difficultés, Nous avons beau nous dire que le De lingua est souvent 
obscur parce que Vairon reproduit dans ce livre, sons une forme 
condensée, ce qu'il a développé dans d'autres ouvrages que nous 
n’avons plus. L'excuse ne vaut pas pour tous les passages et elle est 
médiocre. Yarron répète souvent édite formule : ainsi V, noj : relique 
quod aperta sunt ttnde sint rdinquo ■, ou encore V, 172 : ■ Reliqua 
obscuriora ■ a Satan t quaedûm ü dit-il ailleurs IM, 71 fm ; au lieu 
de quetedam; nous lirions plus volontiers permulia et l’on pourrait 
faire de ces mots f épigraphe du livre. 

Voici nies seules réserves, bien insignifiantes. J'aurais voulu une 
bibliographie plus développée et plus commode. On a souvent 
quelque mal à retrouver un titre d'ouvrage et la date où il a paru. L — 
Il y a dans tout le livre beaucoup de références à Reïtxenstein, aussi 
bien des rectifications à ses livres; elles sont à mon sens trop brèves, 
trop nombreuses et pas toujours assez claires, — Je comprends que 
les chiffres en longues files qui, p, xvut, p xstv, etc. remplissent ou 
presque la page étaient nécessaires, tout rébarbatifs qu ils paraissent, 
parce qu'ils sont des preuves ; mais pour être tu et compris, M, G. 
n’aurûiîdl pu en détacher quelques-uns qui servent d'exemple? — Ci- 
dessous quelques critiques qui n'ont pas plus d'importance 1 . 

IL Résumer, en ce qui concerne l'étymologie, ce qu'on trouve de 
meilleur dans Ses ouvrages généraux Lersch ! iSqj\ Steittthal [iSqo], 
Rtfîtzertstein [1R97]!, le contrôler, l'exposer en latin, afin de le jeter 
dans le grand courant, était une entreprise hardie; par le livre de 
M* Millier. en somme elle est couronnée Je succès. Sans doute on ne 
peut espérer d’un débutant c'est ici une thèse JTtrecht . surtout en 

i. F"ar cicnîpiL: p. jK, a, rentrai i[ Menti, pour Aetius Sttlo; il faut recourir h 
une histoire de ]a thïéjalure pour avoir [ c titre ckûcï Cl Complet i/J,? Ælio 
StiJonc, Cumulent, phLL J"cn- [jÉtgo]i tandis >qu’i] devrait iirc ici p. liv oit 
quelque part. 

3i b. 76, 6, note critique : que représente V (apr£s Mj 1 h n'y a rien aux sigle*; 
Î 1 aagit. jie suppose [mats je n'en suis miEEement sûr du Vinrlcbonensis de 
Spcnpel, — I*. uni, 14 : r>n renvoie dans la note critique, pour inJe Et une tïdn, 
que je ne trouve pas, [.es lapsus J impression sqju cxtréuieminl rares et >asi- 
gui riants : p. 1% aui notes cri tiques, écrire b avant contra. 
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pareille matière, qu’il ait tout éclairci, évité tous les pièges et l'on ne 
s’attend pas non plus proprement à une lecture facile et attrayante;, 
elle sera utile tout au moins; le but me parait atteint et, malgré toutes 
Mes épines du sujet, l’exposé est en général fort clair. L essentiel, et je 
pense qu’on le saisit, était de voir, par étapes, quel a été sur ce sujet 
l’apport nouveau des écoles et des philosophes. Ceci ést bien pliîs 
important que leurs erreurs. 

Voici un résumé du livre : deux parties, suivant qu’il s’agit de 
l'étymologie chez les Grecs (avant Platon, Platon, Aristote, les Stoï¬ 
ciens, Epicure, les Alexandrins, Philoxène; le premier Etymologicum 
graecum ou chez les Romains iAclius Stilon, Varron, ses études 
étymologiques, et d'abord les sources où il a puisé . En appendice, 
une note sur les étymologies doubles, et une autre sur les Principia 
dialecticae de saint Augustin. 

On aura une brève idée de la composition du livre de M. M. par 
le relevé suivant : sont consacrées à Varron 141 pages; à Aelius 
Stilon, t 3 pages; aux Grecs 98 pages, et dans ce nombre 18 à Pla¬ 
ton, 7 à Aristote, 24 aux Stoïciens. 

Par la dédicace, je voisque M. M.. en dehorsdu gymnase de Leydc 
et de l'Académie d’Utrccht, a suivi des cours à Groningue, aussi à 
Halle, à Berlin, a Leipzig; à Paris il cite comme scs maîtres 
MM. Meillct et Gauthiot. C’est sur le conseil de M. M. Bcchtel et 
Wissowa de Halle que M. M. dit avoir choisi son sujet. 

J’ajoute que M. M. ne se borne pas à analyser les travaux d au¬ 
trui ; mais que, sur les points controversés, et ils ne manquent pas 
ici, M. M. précise et indique ce qu'il croit plus probable (• Sic mihi 
rem fingo... »). L’analyse du Cratyle (p. 20 et s.) est bonne et le véri¬ 
table sens du dialogue me parait fort ingénieusement dégagé. 

Dans le detail, je vois toutes sortes de remarques qui me paraissent 
justes et intéressantes. 

J’approuve surtout M. M. de n'avoir nullement dissimulé les faibles 
de Varron, d’avoir constaté qu’il ne comprend pas toujours exactement 
ce qu’il emprunte ; qu’il n’a pas trouvé moyen, peut-être qu'il n'a pas 
essayé de présenter ses idées en système, sous une forme cohérente et 
logique Pour les modernes, Varron aura toujours eu le grave tort 
de pécher contre les règles d’une véritable composition, en passant si 
souvent d'une citation, d’une explication à une autre, avec force paren¬ 
thèses; il a donné l’exemple, hélas ! trop suivi, de ces interminables cha¬ 
pelets dont ont abusé après lui érudits, grammairiens et scholiastcs. 

Je pourrais relever encore dans le livre de M. M. d’ingénieux rap¬ 
prochements entre les systèmes et les polémiques d'autrefois ana¬ 
logie, anomalie ; origine de la langue, oint, etc.), qui nous 

1. P. 17# : • iterum atque iterum Varronis naturam aestimare licet, quae 
docta licct, immo doctiasima tnagnam materiam sustincat ipsiu» matcriac gratia, 
véram ex ca ad ultima peoctrarc funJatnenta multo minus studeat ». 
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paraissent si vaines et d’autre part celles d’aujourd’hui sur lesquelles 
sans aucun doute nous nous faisons plus d’une illusion. Voici aussi une 
idée heureuse développée dans plus d’une page : avantage que 
reçoivent les études grammaticales {surtout celles d’Alexandrie) 
lorsqu’elles sont contrôlées par des philosophes (notamment par les 
stoïciens); rrtais aussi désavantages qui résultent de la rencontre; les 
adversaires de part et d’autre se comprennent mal et chacun tirant 
trop à soi, aide à manquer le but bien plutôt qu’à l'atteindre 
Comme il est arrivé à Craies, on est plutôt, et non sans dommage, 
stoïcien parmi les grammairiens que grammairien parmi les stoïciens. 

Passirn des corrections au texte du De lingua, dont quelques-unes 
(ainsi p. 171, appel de la note 2)sont très vraisemblables*. 

É. T. 


Commontationes Tullianae. De Ciccronis epistulis ad Brututn, ad Quintam 
fratrem, ud Atticum quaestiones scripsit H. SjAohk*. Aecedunt duae tabulue, 
phototypicc expressae. Liber legati Kkmamuni sumptibus editus, Upsal 
Alrnquist cl Wikscll; Leipzig, Rud. H.mpt. 169 p. in-4*. 

De l’auteur du livre indiqué je ne sais rien ou presque rien. Je 
vois par ses citations qu’il a déjà publié quelques études que je ne 
connais pas J . 

Il traite un sujet des plus difficiles; les savants ont engagé sur la 
valeur de tel ou tels ras*., ou telle famille de mss., des luttes qui ne 
sont pas terminées, ce qui prouve combien sont ardus les problèmes 
qu’il faudrait résoudre. Je ne dis pas que l’auteur nous donne des 
solutions fermes; mais, malgré la faiblesse de telle ou telle partie de 
son livre, il semble que. grâce a lui, nous approchions du but. 

M. S. prépare une édition critique dont le premier fascicule paraîtra 
prochainement et donnera les lettres à Brutus (liv. IX). Que l’auteur 
n’oublie pas, ne fût-ce qu’en se souvenant de Lehmann, que c’est 
seulement par une édition que les résultats de recherches comme 
celles-ci peuvent être vraiment connus et devenir acquis parmi les 
savants. 

M. S. a pu faire une étude prolongée du Nlcdiceus qui de toute 
façon attire d’abord et retient 1 attention des critiques. D’autre part, 
il a vu et étudié des mss. dont il ne nous dit rien parce qu’ils n’ont 


«. P. ao 3 : vestigium tllius origini» odorari mihi vidcor quod veterum etymolo- 
gia a logicis vcl certe scmaMologicis meditationibus profccta est. 

a. P. a20, une note est tombée. — P. 46, dernière ligne, e devant la dernière 
parenthèse (et non a), - P. 109. t. 8 du bas : lire rosisse. Il y a faute d’impres¬ 
sion ou incorrection, p. 110, I. S du bas 1 positif. — P. 134, n. 2, avant dernière 
ligne : cxcogifavit — P. « 33 , 1 . 10, du bas : eodem modo. — P. i 36 , I. 6 : ctyma 
quoguf. 

3 . Disputatio de particulis copulativis apudPlautum et Tcrcntium ; Futurum im 
Altlatein. A cela répondent sans doute telles digressions grammaticales qu’on trou¬ 
vera ici, parfois mscx inutiles (eo avec sens final; si et l'indicatif, etc.). 
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rien de caractéristique cl que leur étude ne mènerait pas i\ un résultat 
utile. Des siemmas très clairs résument pour les yeux, partie par 
punie, les résultats de ]j démonstration. 

* On sait qu'un distingue deux grandes classes Je manuscrits, suivant 
qu T Hs proviennent d‘Italie ,ù ou d'Allemagne Y'; dans la première 
de ces classes, on établit Jeux subdivisions, d'unepart le Mcdieeus (M* 
et ses congénères i , Je loutre les manuscrits indépendants du 
Mcdieeus (£). C'est Lehmaan qui a eu le mérite et de reconnaître (en 
1892) la classe des manuscrits indépendants du M«Üceus. M. Sj* a 
complété cette étude en collationnant à nouveau le Mcdieeus et en 
étudiant dos manuscrits Je la même classe que n'a pas connus 
Lehmann. 

Le dissentiment qui divise éditeurs et critiques des lettres porte sur 
le point suivant : faut-il contrôler le Mcdieeus par les manuscrits 
italiens indépendants ei par ce qu'on sait des manuscrits transalpin--. 
Lehmann, et après lui Muller, Tyrrell et Purscn ; ou à cause de 
rincertimde où l'on est sur l’origine de nombreuses leçons, mêlées ù 
toutes sortes de conjectures, faut-il renoncer à ce contrôlé et prendre 
simplement comme base du teste la première main du Mcdieeus 
Schmidt, et après lui : Schftttz : quel que soit le choix auquel on 
s'arrête, on devine que les conséquences sont sérieuses. Les initiateurs 
des deux thèses Savaient pu mener à bout le travail de collations et Je 
préparations, M. Sj, l’a fait- Ü conclut finalement en se prononçant 
pour Le h manu \ 

Aux lettres familières pour lesquelles nous avons une édition cri- 
tiqué, M. Sj. oppose les autres recueils ou cette base manque. Dans 
les lettres a Atticus nous n'avons de collation que du Mcdieeus; 
encore n'est-elle pas très soignée, et l'on n’est pas d'accord pour établir 
nettement quel est le rapport du Medîceus avec les autres manuscrits. 
M. Sj, s’efforce cependant de trouver au moins une méthode. 

Dans su recherche, pour les leiires à Auîcus, M. S, limite ses 
exemples aux huit premiers livres, parce que pour caux-ct les manus¬ 
crits se sont mieux conservés que pour les derniers. — Afin d'en finir 
avec la discussion sur la date relative des extraits de V A mb rosi en ne, 
et J’aulre part du Mcdieeus et du manuscrit de Hcrlln, M. Sj. a ajoute 
j sonlivredcui beaux fac-similés dès manuscrits de Lerlin et de Milan. 

On ne s’étonnera pas de trouver dans le livre des polémiques contre 
divers savants : contre Wescnberg de même que contre SchrtiiJt. A 
celui-ci M* Sj. reproche d’avoir placé trop haut le Mcdieeus,sans le 
contrôler par Us autres manuscrits Italiens et par la recension tran¬ 
salpine, — Contre Gurlitt M. Sj^ me parait soutenir avec raison que 
le texte et J a marge de Cratander ne peuvent représenter pour nous 

1. M.Sj. met en Joute plus d’une vue de Lehmann. Mjis là même! il ajoute !>. St 
vers le hacl) que Lchmann mi eut renseigne sur lit tradition tic* manu séries itilisni 
aurait convia autrement qu'd n'a fait, 
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un ou plusieurs manuscrits de Lnrseh î ijoc Craiandcr ne publiait pas 
une édition critique comme l'entend cm les modernes, et qu'il ne s'est 
pas cru obligé de donner partout ce qu'il trouvait dans ses manuscrits 
de Lorsdi ou d’ailleurs. D'autre part M. Sj + reconnaît la valeur de* 
C£t apport; jl lut fait une place dans le stem ma f et il indique même 
de nouvelles leçons qu'on peut Eut emprunter. 

La première 4 partie du présent livre roS p. > est consacrée è ["étude 
des manuscrits; Us sont dtudtés séparément et groupés; on établit la 
valeur relative de chacun d'eux, lu valeur des familles. Voici la conclu¬ 
sion. Comme critérium pour îiïs manuscrits italiens. M. S j. p,gfj donne 
ceci : £ vaut mieux que a 1 ; bd s - mieux que M m(> ; M' m s 
EN? Pal mieuj£ que b d (s) G H ; c’est d’après M* - qu'on retrouve le 
mieux la leçon de l'archétype; les corrections de M n'ont de valeur 
que si elle;» .nont appuyées par le témoignage des autres manuscrits. 

M. Si. est très clairvoyant cl ires soigneux; il distingue les mai ns de? 
scribes, l'origine des textes additionnels qui viennent souvent d'une 
classe différente* et discute surtout avec précision quelle est Ea 
classe ou la subdivision de classe à laquelle il faut rattacher tel manus¬ 
crit. Je loue notamment M. Sg d'éviter de s’appuyer sur des fautes 
banales dont il n'y a rien À tirer avec sûreté ; in après m final ; jam, 
etiam ; fato, facto\ consilîit cousu//y, etc. M. Sj. lui-même reconnaît 
qu'elle ne peuvent servir pour une caractéristique a 

Dans une seconde partie [ 5 Spô consacrée à des notes critiques. 
M. Sj. s'occupe moins de proposer des conjectures que de défendre 
la tradition même contournée et obscure. Ici se trouvent les remar¬ 
ques générales de grammaire dont je pariais souvent peu nécessaires, 
avec accumulation d'exemples et les renvois aux études précitées. 

Voici ma principale objection. M. Si. a le défaut des savants qui, 
occupés d'un sujet difficile, su figurent que le lecteur en connaît sinon 
le fond, comme ceux qui en sont tout imbus, tout au moins les 
approches, et qui, par suite, négligent de donner des indications 
essentielles. Le risque est qu'on laissera là le livre, faute de com¬ 
prendre, et ceci est imputable pour parue h M. Sj, Non à cause de 
la rédaction latine qui me parait élégante souvent et partout très suffi¬ 
sante. Ce n'est pas ta que serait Je défaut de clarté. U vient plutôt de 
ce que les indications nécessaires manquent en tout ou en partie, La 
table des aigles n'esï pas complète 1 ; clic est bien plus claire dans 
Lèhmann, L'Index locorum est bien trop incomplet pour qu’on 
puisse, dans ce texte si dense, retrouver une citation déjà vue {. Index 
rerum tsi de même insuffisant. Ajoutez à cela toutes sortes de rêpé- 

i. Les sigtes sont celles de Le lima un. 

3. Dès Lors ii quoi bon le* énumérer si longuement ? * 

Ainji pour R, pour *M, il faut se reporter .ï Li iable des madères, aux stemmas 
i‘U mu di (Té rente* pages du livre, Ï1 faut devinvrque X‘* p. 7 5 au bas; refrésen. 
relit les deus premières éditions d’Asecusius, tic. 
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iilions fastidieuses. Taches regrettables dans un livre dont le üond 
est solide 

b’mile Thomas* 


Grandîtes âerGescMchtc der râ mise heu Literatur ttjiierteUwctefcr Benu;iun;j 
Jes gtcichbctlicLiea Wçrkes von Mus Z^cHcr- BrarfrenxT von D r I .Jpar Marti*!, 
Prof. der klass, Phit, au Jer Uni». l.aprig. Erstci Teîl : Die Utermur J^Repu- 
blik, Mühstcr î. W. Scïlfltimph. tyiû, S 77 p. pr. in-S** 3 in- <m. 

W. S. Tctificl* Gesctûclïte der rflunscheu Literaïur- Séchai Aulhge unîcr 
miiwirkutig von Krich Kïijsiermonn» Rud-ilf LermhiirJ und Pial \Scssner, neu 
beirheUcr von Wilhelm Khou, and FfUll SKVTSea. Zwcïtcr Rand. Die LiEeratur 
von 3 î vor Chr. hia^fj riach Chr, 1950, l.eipriu umL Berlin, Teufoner t 6 m. 

Une comparaison entre les deux livres cités au titre ne pourrait 
s'établir que pour la méthode; pour la matière, ils ne se rencontrent 
pas, niais se suivent Futt l'autre Je crois que le nouveau l'eu [le! r plus 
détaillé ci plus complet, est destiné à des lecteurs plus exercés et qui 
visent plus haut ; le Martini entend avant tout être commode et 
pratique, f 

l. Se ne connais pas Fhisioire de la littérature romaine de M. Mai 
Zoeller même librairie, (890). Il me serait donc impossible de distin¬ 
guer ce que M. M. en a conservé* et ce qu’il en a laissé de coté. — 
Le nouveau livre est dédié à Spvridon Lambros et Henri Le bègue a 


Paris. 

D'après l’auteur lui-même, l'ouvrage tient le milieu eEttre les manuels 
développés et les courtes esquisses. Il est destine aux étudiants de 
philologie classique et aux maîtres des écoles moyennes. A cause de 
ces derniers, il est tenu compte des éditions classiques et des disserta¬ 
tions et livres d’explication parus récemment. Le livre de M. M. a, 
pour l'instant, cet avantage sur les autres histoires de la littérature 
latine, qu'îl est presque la seule histoire qui se référé aux plus récentes 
publications \ Telles appréciations vorcrelïlich, musterhatï, massge- 
berid* hauptatîsgabe, etc . mêlées aux références, seront très utiles aux 
lecteurs ci toutes nie paraissent parfaite ment rosies- Ma seule crainte 
est que ces sées résumés* avec le lourd matériel bibliographique qui les 
encombre, ne laissent dans l'esprit que des impressions fugitives et 
vagues \ 

IL Le présent volume du nouveau TeuffeL traite des œuvres com¬ 
prises entre ai avant J„-C- et 96 après J.-C. IL a été prépare pour \ en¬ 
semble par Wi Kroll; pour quelques parties par des spécialistes : 
II. Leonhard [juristes), P. Messner grammairiens)* MM. Skutsch et 


1. L'impression mW paru soignée, P. > 4 , 1 -16, lireccl/igt, 

2 . Par es. pour les irai tés phjUisûphîriuçs de Cité rem* les ïfsvaux île Plasberg, 
tes résultiits des dernières recherches sur les sources de Cfcêran. Sêa artidas des 
«vires allemandes, etc. 

3 . P. tiH.au milieu ‘ écrire L. Plotivr, Gflllus.— P. 191 : mauvaise ponctua¬ 
tion à la dernière ligne du S 46 . 
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Dophcide se sont occupés Je la correction finale et des épreuves. Le 
volume, comme Japs Schanz. est terminé par un index particulier. 
C’est ici un tome II. On annonce pour paraître très prochainement 
les tomes I Je l'origine jusqu'à 3 1 avant J.-C, ei III Je 96 apres J .-Cl 
jusqu’au vin 1 siècle}. 

* Dans sa‘préface, le nouvel éditeur, M, Kroll, ne diminue pas les 
diflicuEtés de so tdebe : il déclare nettement qu'à ses veux. l'ouvrage 
avait besoin J‘être entièrement refondu, jugement parce que dans 
l’édition précédente, M. Schwabc avait trop usé de discrétion. Je 
goûte In phrase courtoise de la préface sur l’œuvre de Scbanz par 
laquelle est écartée toute équivoque fâcheuse. 

Comme il était naturel, les changements ont porté surtout sur [es 
remarques. Je crois qu'on a eu raison de renoncer cette ibis à donner 
tout ce qui a paru sur Ici sujet ou tel auteur : a une histoire littéraire 
nVst pas une bibliographies. Le livre prochain de Klüssmânn fournira 
ce qui parait ici manquer. 

Parmi les additions principales je citerais, dans les articles sur 
Sénèque, sur Horace et ailleurs, les diverses études ponant sur la 
Diatribe et sur le genus Bionéum, C’est un écho des bonnes recherches 
de ces derniers temps. Aussi des nouveautés, comme ce qui concerne 
les signes critiques dans les grandes déclamations de Quintilien, sont 
mentionnées h leur place i’p, 33 a, 12" quoiqu’un peu brièvement- 
Nous avons ici encore, notamment pimr les odes d’Horace, un écho 
de ce que nousom appris les papyrus sur En littérature hellénistique. 
M. Kr. s’est même laissé influencer plus qu/on d’au rail voulu par ici 
ou tel rravflil récent “. 

On trouvera plus d’une fols le titre : * Neucrc Literatur -, Je crains 
que M. Kr. n'aii pas as?ez incliné en ce sens, et, dans la bibliogra¬ 
phie. j'aurais supprimé bien des renvois à des travaux surannés J . 
Certaines erreurs Je Teuffe] sont nettement reconnues par ex, p, fifj, 
b vers le milieu'. Je me demande toutefois si r malgré les qualités 
qu'avaient les travaux de ce critique, on n’y renvoie pas ici encore 
trop souvent, surtout à ceux qut datent i Sq.2 T etc,'. 

D’omission ou d’erreur grave je n'en ai pas vue \ Pour les réfé¬ 
rences, à mon sens il y en a trop. Assez rares, disons trop rares, mais 
irés précieuses appréciations critiques (vortrefflieb, phantastiscb, ver- 
kehrt, belanglos, etc.]. Quant h k mise à jour, je croîs qu’elle a été 
bien laite et que le nouveau manuel sera tout à fait au courant. 


I, Ainsi, A mon MîlïS. p. 41, 3 sur lu Cnüs, où H admet que Ica lL iées de Skutseh 
sur ce poème «ru une cenaïuc vraisemblance. U es< vrai qu'il eût fallu une sorte 
d hérmsmi- pour parler avec objetf?viià d P Ufi collaborateur. 


3, Citons de* eïeniplci qui nous concernent : p. 55 , le W^lkeilner sur Horace 
encore, p. 3 /, au b.is, les études de Tissot sur Virgile { 184(1}. Tout tcc- 
iHcur aurait plus et mleui trouve en ce genre dans les livres àllcmimJs, 

u Je ue s. us par que: oubli utie traduction française île Pline l’ancien de Crû lu! - 
nagne CiïCÎlée «ans que 1 un dise rien .le celle de Linrc dans U Collection Nisard. 
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Deux modifications qui ne me semblent pas heureuses : pour ga¬ 
gner de la place, on a fait trop d’abréviations et il arrive que le lecteur 
ne puisse par exemple retrouver sûrement tel titre d'ouvrage auquel 
tyi est renvoié; d'autre part il y a eu dans le texte des remaniements 
où les phrases si claires, si nettes de Teuffel ont cédé la place à des 
paraphrases nébuleuses influencées par le goût du jour; changement* 
d'autant plus fâcheux qu’il n’y a pas ailleurs dans le livre de vues lit¬ 
téraires proprement dites. 

Ci-dessous encore quelques réserves 

ÉT. 


Paul Pfhdiizet, Cultes et mythes du Pangée \nnales de l’Est, troisième série 

fasc. I), Berger Lcvrault, Paris, Nancy. 1910, io 3 pp. Prix : 5 fr. 

Personne aujourd’hui ne connaît la Macédoine mieux que M. Per- 
drizet qui l’a parcourue en tous sens à maintes reprises et qui prépare 
le Corpus de ses inscriptions antiques. C’est donc avec une maîtrise 
parfaite de son sujet qu’il a pu nous parler des cultes du Pangée, 
qui, comme l’Athos de l’autre côté du golfe Strymoniquc, mériterait 
le nom de Montagne Sainte. Les Grecs se sont emparés des légendes 
du pays merveilleux des mines d’argent, les ont poétisées et défigu¬ 
rées, mais nous pouvons en retrouver souvent le vieux tonds bar¬ 
bare. Rhésos, le héros homérique, dont les Athéniens rapportèrent 
pieusement les ossements à Amphipolis, est un dieu thracc, un dieu 
chasseur du Rhodope, une forme du « dieu cavalier » qui porte dans 
le pavs des noms divers, — celui de Rhésos semble signifier « roi ». 
Lvcurgue, le persécuteur des Ménades. qui périt emmuré dans une 
caverne ou étouffé par les sarments d’une vigne monstrueuse, est une 
vieille divinité agraire que des rites sanglants font mourir et ressus¬ 
citer chaque année. Mais le dieu le plus fameux du Pangée est Bac- 
chus II n’est autre que le Dionysos de Nysa dont l'Iliade iZ. i 3 o) 
rappelle incidemment le culte sauvage. Il possédait sur l'une des 
cimes de la montagne un oracle appartenant à la tribu, longtemps 
indépendante, des Satres; mais, chose curieuse, les « prophètes » 
devaient être des Besses. Ceux-ci, maîtres du Rhodope, avaient au 
cœur de la Thrace un temple fameux de Dionysos et celui du Pangée 
semble en avoir été d’abord une succursale. 

Le nom propre de cette grande divinité nationale des Phraces est 

1. Des pages entières sont remplies par des renvois de pure bibliographie ; par 
ex. p. 292 et 2 q 3 ; p. 99 et too; p. 67 et 68, etc., est-ce normal ‘ — Je note comme 
curiosité, et sons y attacher autrement d’importance, que, pour excuser l’absence 
de certains renvois aux publications étrangères, M. Kr. donne cette raison quelles 
manquent à la bibliothèque de Munster. — Dans le courant du livre d’ordinaire 
Burma». mais parfois aussi Burma/nt. — P. 40. I. 1, lire Curcj’o. — P. ? 3 , l. 2 
du bas : lire Vcrmôgcns Kp. — P- 3t2. 1, 1 , 8 lire Narboncnst. et deux lignes 
plus bas Tarraconctui. — Confusion sur les volumes l et II pour Haïra et pour 
Meister : p. 33 o, I. 7 du bas. 
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Sabazcus, Il ne faut voir en lui, suivant M. Perdrix, ni un génie 
du vïn ni un génie Je la bière s a bat une mais bien le génie de !a 
végétation* On lui consacre le lierre parce qü en hiver ta force de 
cellé-d semble se réfugier dans la plante toujours.verdoyante. Dé | 
avant le vr siècle, son culte se propagea en Grèce ci il lut notamment 
'Introduit ir Delphes, où, jusqu’au iv* siècle, officièrent des prêt res 
thraces, Mais les mystères helléniques de Dionysos sont une religion 
composite : on peut y distinguer un élément orphique — ceiuï-cî, 
quoi qipon en ait dit. est étranger a f * oracle * du Rangée - un dé¬ 
ment phrygien, un élément proprement grec. Quelle est b part de lu 
T h race dans cet amalgame? Ce fut de cette contrée sauvage que vint 
u l'omophagie >., la cérémonie où les mystes déchiraient une victime 
a s’en partageaient les chairs pantelantes, puis l'exaltation diony¬ 
siaque, l'cxtastobtenue non seulement par l'absorption du vin T mais 
aussi par les courses, les cris, et les mouvements désordonnés. Mais 
il est bien difficile de fixer avec précision les caractères primitifs de la 
religion du Rangée car, durant la période grecque, elle subit à son 
tour l'influence des mystères phrygiens de Gybèk et d’Aitis et dans 
ses confréries s'introduisent des conceptions et des croyances aupa¬ 
ravant inconnues. 

On le voit, M. Perdrizct n’a pas limité son horizon au massif du 
Rangée* Des cimes d; la montagne c'est Delphes ei Athènes qu il 
observe. En étudiant les cultes th races, il a fait mieux comprendre 
une des manifestations principales du senti me ni religieux en Grèce, 
Son érudition précise et sagace, que viennent constamment éclairci 
des rapprochements ingénieux, lui a permis de donner à de très vieux 
problèmes des réponses souvent nouvelles \ 

F » (*» 


S tudieu mr germaiiischen Sagengesebichte von LV Frieobicii Pas*™, IVq- 
ftsuKjr at | der Akadenuc zu Fronkfart A. M. L Bkowui.f. München. Bccfc, i^iu, 
]u-H*, 11-409 pp. ta M, 

En tqoi M. Panzer publiait sur la légende de Gudrun un livre 
qui excita une vive curiosité. L'auteur rompait délibérément avec 
l'opinion régnante. Il contestait que le sujet du poème moyen-baui- 
allemand fût une sorte d'humanisation de données mythologiques, 

i, f>aci* u a article de hi Revue dm ttudm affiiMtnj (XH {1910), p. -1^ Ll 
propos d'un Fragment Je .Vartymi, M, PcrJriïd a poursuivi (‘histoire du eyStc 
de Dionysos jusqu'en Égypic et montré comment Ptoléméis Philopator prétendit, 
en Taire une sorte Je religion d tïicï-L'iI û Je sort royaume et contraindre les juifs eux 
niâmes L! recevoir le tlilO littgc Je In feuille de lierre, m arque de dévotion à un 
diEü„ auquel on assimilait lntmé, 

■>. S». 7^ n. 1, Sut Ici K£w/oi, voir aussi Kroll* Car. codd, ait roi,, V, a* partie, 
p. 146 ci Reitxeu scein E DU hctlcnîsliichen MyxIariettreligumcN, 1910, p- 71 ii- — 
P.yo, sur le tiis bjswiîj cf. Userter, RheinUcbrs Musent», N. F., I.X igot , ** 
mes ReSg. orientales, p, 371, n. rly, cf, >73, n, 63. 
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La légende, dont Gudrun est Se remaniement épique, avait, disait-il. 
comme origine un corne populaire. Cette théorie ne rencontra pas 
un assentiment unanime. M. P. vient de Ja fortifier en montrant que 
le Beowtilf, le célèbre poème anglo-saxon, est, lui aussi, né d’un 
conte populaire. 

Ce conte car connu en France, où certaines de ses versions son; 
appelées Fils if Ours ou Jean de l'Ours f * Il retraça les exploits d'un 
homme très fort, qui se propose d’arracher a un démon souterrain 
une jeune fille et qui réalise son dessein malgré la trahison de ses 
compagnons, M. P, a recueilli plus de deux cents variantes de ce 
conte, dont ii a tenu- de faire l'histoire. Selon lui, le sujet en remon¬ 
terait à l’époque indo-iranienne, [[aurait été l'objet d'un remaniement 
épique en Scandinavie, ou on aurait ajouté au motif de Fils ci Ours 
l'aventure du tueur de monstre; puis il serait passé en Angleterre où 
un scop anglo-saxon en lit le Beawulf- 

La théorie de M. P, a un côté faible, La multitude des versions 
recueillies — si elle témoigne d’une rare patience d'investigation et 
d'une précieuse faculté de coordination — n'est pas de nature h apaiser 
nos inquiétudes. Au contraire, elle les avive. Il est naturel, en effet, 
que, dans la masse des traits fournis par ces nombreuses variantes, 
l'un ou l’autre concorde avec le récit épique. Mais qui nous assoie 
que ce trait appartient à ta forme primitive, au prototype d'où serait 
issu le poème anglo-saxon 1 Cependant les rapprochements mis en 
Ligne par L’ingénieux et prudent savant donnent au moins la convic¬ 
tion que te fond commun du conte et du poème est un récit populaire 
et que les interprétations mythologiques — cect paraît assuré pour la 
légende de Beovulf aussi bien que pour celle de Siegfried, que 
M, P. promet d'étudier prochainement — ont perdu infini ment Je 

leur autorité. . 

Quel que soit l'accueil que l'on réservera aux conclusions de M. J , 
on devra se souvenir qu'il a rendu un très mile service aux études de 
fjilk-Sore en examinant avec une patiente attention la naissance ci la 
diffusion d'un conte populaire très répandu. Par un heureux hasard, 
il se trouve que ce conte est un témoin d’une époque pré historique - 

F* PlQL'ET, 


DictioannirG de imÜptûM de l^cole français* au P*r 

I ,,1,.*, préface Je Henry Raujon, t. W, Abiî Le-HaU net, Paris, Ch amp nul, tyio 

(il [-441 pngtf). 

Le plan de ce dictionnaire inspire la plus entière cannante; pas un 
renseignement qui ne soit étayé d un renvoi à une source. Aussi bien 
ce travail rendra-t-il d'inappréciables services aux historiens. M b. L, 
a dépouillé pour eux les Archives n ationales, série O , les hv reis des 

T. Ce nom se trouve dutis une versai lorraine que U. K Va Psi É uakc, 
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Salons, les revues d’art, les catalogues de nos musées, les brochures 
innombrables, etc.; il fait ligurcrdans son dictionnaire les sculptures 
dont on n’a qu’une mention écrite, il prépare ainsi le terrain aux cher¬ 
cheurs qui trouveront peut-être un jour une œuvre signée correspon¬ 
dant à cette mention. Nous espérons que la contre-partie aura sa 
p^ace dans lt*s appendices et que M. S. L. nous donnera la liste des 
œuvres anonymes du xviu* siècle : depuis l'énigmatique buste, attri¬ 
bué à Houdon, et dans lequel certains voient un Robespierre (mou¬ 
lage au Musée du Trocndéro jusqu'à la dame inconnue de Ne vers. 

Le volume est précédé d'une charmante préface de M. Henry 
Roujon qui rend toute justice à ce dictionnaire, il l’appelle spirituel¬ 
lement le d 'Ho\ierdu génie et déclare que M. S. L. est parvenu à 
faire de son répertoire un des livres les plus émouvants et les plus 
amusants qui soient. En effet, l’auteur tire de l'oubli plus d’un 
« tâcheron du beau » et de nombreuses anecdotes, inédites, puisées 
dans des documents d’archives, viennent égayer, attrister parfois ces 
pages savantes. 

C. S. 


Collection de documents inédits sur l’histoire économique de la Révolu¬ 
tion française, publiés pur le Ministère de l’Instruction publique (en vente à 
Il librairie Ernest Leroux). 

Pierre Caron, Tableaux de dépréciation du papier-monnaie, LXXXV et 

q 56 p. gr. in-8, 1909. 

Gustave Laurent, Cahiers de doléances pour les Etats Généraux de 1789. 

Bailliage de Sézanne. 1909, 793 p. gr. in-8. 

Henri Si.k ci AnJré Lssoit, Cahiers de doléances de la sénéchaussée de 
Rennes, t. 1. Evêché de Rennes. 1909, CXl et 65 o p. gr. in-8. 

J.-J. Vernui, Cahiers de doléances du bailliage de Troyes et du bailliage 
do Bar-sur-Seine. t. I. 1909, LX.WI 1 I et 690 p. gr. in-8. 

Les tableaux de dépréciation du papier-monnaie que réédite 
M. P. Caron ont déjà été imprimés à deux reprises, en ventôse an VI, 
au moment de leur confection, en 1823 au moment du vote de la loi 
du milliard aux émigrés. Il parait que ccs deux premières éditions 
sont devenues rares. L'introduction explique à quelles nécessités 
d'ordre judiciaire répondait la confection de ccs tableaux et d'après 
quelles règles ils furent dressés. Il s'agissait d'arbitrer les conflits 
entre débiteurs et créanciers, les premiers voulant naturellement 
s'acquitter en assignats au pair, les seconds refusant d'accepter un 
papier sans valeur. Les tableaux, établis par des commissions spé¬ 
ciales qui siégèrent dans chaque département, devaient fournir aux 
tribunaux des bases d’appréciation pour leurs jugements. 

M. Gustave Laurent s’est efforcé d’éclairer les cahiers des Etats- 
Généraux qu’il public, par toutes sortes de renseignements statis¬ 
tiques, administratifs, biographiques, bibliographiques, juridiques, 
etc. Il a exploré non seulement lés dépôts locaux, mais les dépôts 
parisiens. Il donne de copieuses listes des sources qu'on pourra con- 
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sulier avec profit et 13 ne manque pas d'indiquer les ouvrages et 
articles qui concernent la localité dont il publie le cahier. Enfin il 
[’aii connaître Se sens des termes locaux qui émai lient lus documents, 
•Son volume sera un des plus utiles de la collection r . 

Le recueil de MM. H. Sée et A, Lesort sera certainement un des 

* t * 

plus critiques. L'introduction s’ouvre par un chapitre très creuse sur 
le territoire de la sénéchaussée de Rennes, scs limites, ses enclaves, 
sa formation historique, son administration, sa situation économique. 
Chemin taisant, sont relevées les erreurs de l'atlas historique de 
M. ïïreue. Des chiffres précis donnent le nombre des fabricants de 
chaque ville, le nombre des métiers et des ouvriers qu’ils employaient. 
Puis viennent dans de nouveaux chapitres l'historique de la convo¬ 
cation, le récit de la campagne électorale, l'étude des cahiers, îa 
recherche des modèles qu’ils ont suivis, l'exposé des circonstances oü 
ils ont été rédigés, et enfin le tableau de Y assemblée électorale qui 
a nommé Ses députés et adopté le cafiier général de la sénéchaussée. 
Toute cette introduction, par l'étendue Je la documentation comme 
par la pénétration des jugements, est vraiment remarquable. Aucune 
question n’est laissée dans l'ombre. Si toutes ne sont pas résolues, 
toutes sont abordées dans l’esprit le plus scient]tique. Les cahiers 
sont accompagnés de tous les renseignements statistiques, adminis¬ 
tratifs. juridiques* biographiques, etc., et de toutes les pièces annexes 
qui permettent d’en contrôler les affirmations ou d'en expliquer le 
contenu* Brei’cc recueil mérite de servir de modèle. 

Je n’en dirai pas autant de celui de M. Vernier qui ressemble par 
trop aux premiers volumes de la collection, La critique interne des 
cahiers n'y est pas même amorcée. Bien que M. Vernier aît eu con¬ 
naissance delà correspondance du lieutenant-général, il n'a fait de la 
campagne électorale qu’un récit fort succinct qui ne permet pas de se 
rendre un compte exact des différentes tendances qui se firent jour 
dans les assemblées. Son tableau de la situation économique du bail¬ 
liage aurait demandé plus de précisions. C’est cependant la meilleure 
partie de son introduction. Ce qui laisse le plus à désirer, c’est le 
commentaire des cahiers qui est réduit à peu de chose. Les notices 
biographiques sont pour ainsi dire absentes \ I n tul recueil ne vaut 
que par les textes qu’il renferme. On y trouvera entre autres les 
cahiers des corporations de la ville de Troyes, 

A, M*. 


t. IL :l retrouvé, Jït-ïE, 33 »j lettres que k député Mouds r échange* avises com¬ 
mettants pendant Ja durée de ta Constitua nie. Il ("uut souhaiter qu’il public bientôt 
cette correspondance qui ne peut manquer d'd ire mrêrcssantô- 

2 . M. Vernier nous apprend cependant que Clisihène fut le chef de la puissante 
famille Je*- Alcméonides, qu'il fut nommé urcheinte éponyme, etc,, qu'Hipphw, 
tyran d'Athènes, succéda à Pisistrute, son père, eLc.l ',y. : 5 g i,. 
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IV GNAisr, Das KkruMictie LebeG der evangeHscb^n Itireïum in ThlVringenn 

Tubinpen, Mohr, igic, iii-S", p. 4 1 ï, mt fl. 

M. Drews, professeur à J’Université de Giessétt, a pris l'initiative 
de la publication d'une série de monographie destinées à offrir un* 
tableau précis ci complet de la vie religieuse: de l'Allemagne protes¬ 
tante* Lui-même en □ donné te modèle en ioqï pour l'église saxonne, 
d'autres l’ont suivi pour U Silésie, Bade et la Bavière protestante. Le 
nouveau volume de cette utile collection vient d'être écrit par 
M. Glaue. Sa tâche n'était pas, la moins compliquée. Le morcellement 
politique des minuscules États thuringkns a sait de son étude un tra¬ 
vail de mosaïque infiniment minutieux et dont il est souvent difficile 
de 1 irer des conclusions générales, une des plus apparentes est en 
toui cas l'affaiblissement du sentiment religieux et l'indifférente, rare¬ 
ment l'hostilité, à l’égard de l’église. Mais â litre de répertoire, par 
sa claire déposition, par ses fréquents tableaux statistiques, scs abon¬ 
dâmes références, ses témoignages puisés a une source directe, l'ou¬ 
vrage, pourvu d'un triple index et d'une carte, sera précieux à consul¬ 
ter. Comme ceux de ses confrères, il est dû en partie à la collaboration 
indirecte d'une forte proportion de pasteurs du pays'; c'est d’après les 
réponses à ses copieux questionnaires — il en a reçu 35 ? pour p 5 î 
demandes — que l’auteur û rédigé son enquête* Indépendamment de 
tout ce qui touche ii la constitution dp l'église, au recrutement Je ses 
ministres, à l’organisation du culte, aux divers actes Je la vie reli¬ 
gieuse, et qui intéresse plus particulièrement les théologiens, lè travail 
Je M. G. fournira à l'historien et au sociologue d'utiles renseigne¬ 
ments sur tous les points si nombreux ou la vie sociale et la vie reli¬ 
gieuse se pénètrent* et pour une des régions les plus originales de 
L'Allemagne. 

L. R. 


IL Ifr s son, J. frî vue, H- Hauser, Notre Empire colonial, Pari», Alcan, 191 
în-S". 11 et 272 p. t canes et gravures, 5 fr* 

Ce livre n’a pas la prétention de fournir sur chacune de nos 
colonies des détails complets, mais seulement de donner les notions 
générales qu'aujourd'hui aucun Français n’est en droit d’ignorer. Les 
auteurs, eux-mêmes, le présentent comme une simple introduction à 
l'étude approfondie des questions coloniales- Après un bref histo¬ 
rique, ils passent nos établissements en revue, en décrivent le sol. le 
climat, les productions, les populations, en exposent ['organisation 
politique et le développement économique. Lorsque la colonie est 
irop vaste pour être peinte d’un seul jet, lIs signalent eti un court 
chapitre les caractères particuliers des différentes régions. En termi¬ 
nant, ils jettent on coup-d'ed! d’ensemble sur l’empire français: en 
signalent les points faibles ; indiquent tes besognes urgentes pour Je 
mettre en valeur* la politique a suivre vis-à-vis des colons et des 
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indigènes. Naturellement toutes ces questions ne sont qu ettteurces, et 
il était impossible de faire autrement en aussi peu de pages ; mais tel 
qu’il est, ce manuel servira à répandre des connaissances indis¬ 
pensables. 


A. Biovès. 


Victor Marovkrittr? Pour mieux vivre, Pari», Didier ; Toulouse. Privât, 1910. 
in-13, 33 a p. f 3 fr. 5 o. 

La Bibliothèque des Parents et des Maîtres, continuant son œuvre 
féconde et méritoire, publie un volume dédié « à nos fils » par 
M. Victor Margueritte. Faire de nos entants des êtres solidement 
trempés au physique et au moral en leur donnant le goût du risque 
et le sens de la responsabilité, en leur imposant le sentiment de la 
solidarité humaine, tel est le but indique par l’auteur. 11 divise 
son livre en cinq parties : pour leur vie physique, pour leur vie 
intellectuelle, pour leur vie morale, pour leur vie artistique, pour 
leur vie civique; et dans chacune il groupe, un peu au petit bonheur, 
des discours composés pour l’inauguration de statues, celles de 
Hoche, d’Alexandre Dumas tils. de Flaubert, de Corneille; des 
articles bibliographiques sur des romans : Maurin des Maures, 
Monsieur et Madame Moloch, des livres d’histoire ; le drame de 
Varcnnes, la correspondance de Louis Uosscl, les mémoires du ser- 
gent Bourgogne; un article nécrologique sur le général de Gallitfct, 
do courtes études sur Vigny et Balzac; bref on croirait que M. M. 
profite de l'occasion pour vider ses tiroirs et réimprimer ce qui 
n’a pu trouver place ailleurs. 11 affirme que malgré la diversité 
des sujets, tous les sujets répondent à une seule, à une même idée. 
En dépit de notre bonne volonté nous n’avons pu la distinguer 

clairement. • A . B .ovks. 


Robert Dr LA Suerassk, Le miroir de la vie, E*sa.» *ur révolution esthétique. 
Deuxième série. Paris, Hachette, 1909, x-334 page* ln *‘ 8 * A ' Ct 55 S™ u * 


Prix :.3 fr. 5 o. 

Les nouvelles études recueillies dans ce volume sont au nombre de 
cinq : L’esthétique des Noels, les neiges d’aman (portraits de femme,', 
Chardin et Fragonard, Les dieux de l’heure (esthétique des pendules), 
Tumulo solemnia... (esthétique des tombes). Les parenthèses doivent 
être ajoutées à quelques-uns de ces titres à la Ruskin, moins énigma¬ 
tiques que ceux de l’écrivain anglais, cependant. De plus en plus. 
M. de la Sizerannc cherche dans les œuvres d art 1 expression des 
sentiments ou des pressentiments d’une époque. 11 montre, aussi, 
comment une même donnée, la crèche, l'horloge, la tombe, prend, 
suivant la couleur des temps, une parure et un aspect differents. Le 
morceau sur Chardin et Fragonard rentre mieux par ses limites dans 
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l'histoire de l’art. Mais là encore, M. de la S. ne regarde ces tableaux, 
j'allais écrire ne les écoute, qu’à titre de témoins. Nous ne nous plain¬ 
drons pas de cette méthode, car M. delà S. la pratique en perfec¬ 
tion. Il met en lumière certaines vérités générales, nouvelles, mécon* 
nues ou dignes d’étre répétées, le réalisme sain et le manque de tout 
îiiératismc dans l’art chrétien (p. 6 et suiv.] ou la joie et la sérénité 
dont le moyen âge entoure la tombe. Les trouvailles d’expression, les 
images colorées, les réminiscences heureuses abondent dans ce volume 
comme dans les précédents. Des notes rejetées à la fin du volume per¬ 
mettent de vérifier une affirmation et de retrouver une œuvre d’art. 
Çà et là on contestera une tournure de phrase ou un rapprochement. 
Je trouve bien maladroite la chute d’une phrase sur « les basaltes 
noirs où sc penchent les égyptologues pour y lire les noms de Tab - 
nith ou d Esmuna\ar » (p. 129'. P. 173, le mot « étiage »est pris au 
sens général de hauteur. Il y a là une impropriété contre laquelle on 
ne saurait trop tôt protester avant que le nouveau sens ne s'enracine 
dans la langue par les journaux. On donne, en ces temps d’inondation, 
au mot le sens de « dimension, hauteur », de « plan », d‘ « étage », 
naturellement ! On devrait cependant savoir que l’étiage est la hau~ 
tcur, le plan, en été, aestivis, l’étage des basses eaux! « L’étiage 
élevé » où je ne sais quel député veut élever la démocratie est un 
mauvais compliment pour cette ombrageuse personne. Dans des ques¬ 
tions qui dépassent la compétence spéciale de M. de la S., on dirait 
parfois d’un autodidacte mal renseigné'. Il connaît ou, du moins, 
cite le mauvais livre de C. M. Kautfmann et ne nomme même pas la 
Psyché de Rohde. Là est l’écueil du genre de philosophie cultivé par 
M. de la S. 11 y faut des connaissances universelles. Mais quelle 
précision et quelle justesse de jugement quand l’auteur se retrouve 
dans son élément . Voir, p. 2^0, 1 analyse artistique d’un sarcophage 
d Arles, Il serait injuste d appuyer sur quelques lacunes inévitables. 
On doit louer I étendue, la pénétration, la rectitude de l’intelligence. 
Comment se fait-il que M. de la Sizerannc n’ait pas encore contribué 
à relever « l’étiage » de l'Académie française? 

S. 


O. E. R os. Ora nominornes Bojning i Bahylonisk-assyrisk (indtil C. uoo). 
avec un résumé en français. K*>bcnhavn, Gad, 1909, 1 vol. 119 pp., in-8 ô . 

M. Ravn a étudié la flexion du nom : 1° dans les textes officiels de 
Hammurabi’, 2® dans les documents juridiques de la première dynastie 
de B.ib\ lone ; 3 * dans les inscriptions babyloniennes de 1400 à 1100; 
4° dans les inscriptions assyriennes les plus anciennes jusqu’aux 
en\irons de 1 an 1100. De cette étude il ressort notamment que le 
pluriel an: ne se trouve pas dans les textes babyloniens même de la 


1. P. 106, 1 . 16, qu cst-ccqu* ■ enfler de» bouteille* de savon »? 
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plus basse époque. On doit donc tnmscrîrt: itâ rabÛUt. La mimmaticin 
marquait primitivement E'iadéterinjnauon ; en babylonien elle a perdu 
ce rôle pour devenir la terminaison normale des noms au singulier; 
3 a assyrien elle a disparu dis l’époque la plus ancienne. Même pour 
cens i qui le dûno-norvégicn n’est pas familier* le travail M. Ruvr^ 
sera utile* car il constitue un répertoire méthodique des formes 
nominales classées historiquement, 

C. Fos-seï, 


— Le a" 5+4 de la collection Science et Relîgio pf (série Questions pkiiomphiquci} 
licjHïu; une conférence faite h Marseille ta 3+ otL hjcS, a lu Société de 5niiu-Luc T 
5airr.-C6me ci Samt-Daniicc, par ta L> Goassiiï, Je l'Université de Montpellier, 
sur la Morale scientifique et ta Affûta évangélique devant ta sociologie (Btoud. 

p. o fr. 6o), Cet opuscule veut prouver que ta morale scientifique * tm inca¬ 
pable et n"a pas la prétention * i« de donner Les idées d 'obligation cî de devoir 
qui soiu ii ta buse de ta ma ru Le de rÊvaDgilc ; i è i Jt tenir compte de Lï-Pîteitfi'en 
dan* les acte*, et ne peut admettre la responsabilité, tondis que la morale de 
l'Evangile fait tuât Le contraire ; enfin que 3 » elle ■- ne peut donner comme but 
il nos actes que ['intérêt Je l'individu ou de l'espèce, eonctul à ta lutte pour ta 
vie, et ne peut aboutir qu'a cette formule d'E. Fournière : L'iilb'ms-nous Les uns 
tas autres- La morale de l'Évangile, au contraire... », cic. L’on voit le parallèle. 
C'est, comme te dit M. Elelot dans une lettre du 3+ janvier 1909, ° un sermon 
pour gens déjà convaincus m, qui suppose admis ce qu'il s'agît précisément 
d'établir,, et qui fait un abus commode « des hardiesses de certains enfants 
Terribles de ta monta scientifique », D'autre par;, [ Univers Israélite du n déc, 
HjoS relève certaine* atïirmations imprudentes ou exagérée* ii l'égard Je L'Ancien 
Testament. En somme» M. G, s’est rendu ta tache fort ataêc en aâectant de 
renverser, en courant, des objections qu'd n u nullement ébranlées et en ne voyaiti 
pas ou ailée tant Je né pas voir d'autre* objections plus grandes encore qu'un 
pourra lui taire. — Th. Scii. 

— M. Mai Orwtii {Munich}, dont noua aigri allons récemment une grande élude 
de psychologie expérimentale sur La Mémoire» n publié un nouveau travail sur le 
surmenage scolaire :Die geiHige Ermùdung^ Eïne qus&mtotnfMsenée ïkvsteUung 
des Héim dur geittigen ErmÜdung, der Méthode» âer £Vttiadhrrgjm*£ïiiH£ nrrd 
ihrer Ergttnitte fpe^ieii fûr den Uativriçht - Berlin, Reuther et Reïrhard, i{ïto, 
vi-ftS p. i M. Bo). Notion et formes de ln fatigue, ses symptômes, sa mensuration 
par les méthodes physiologiquEu, et psychologiques, autres facleura pouvant 
Influencer l'endurance au travail» enfin les lois de la fatigue, tels sont les objets 
de cette étude, fort mile il consulter par tas professeurs, et qui aboutit k procla¬ 
mer cc que, hélas», nous savon* depuis longtemps, sans réussir d modifier en 
conséquence notre vie scolaire : que L'Emmmc, et à plus forte raison l’entanî, iTesi 
pas un pur esprit et que son travail Intellectuel dépend Intime ment des condi¬ 
tions corporelles; que ta soin de ta santé phy sique est donc la première condition 
de toute saine activité pédagogique ; que tout mépris des besoins d'air eï de mou¬ 
vement se venge cruellement tAt ou lard, etc, Nous ta savons tous,,,., mai* la 
routine L — Th, fieu. 

— Le iv io ■année igoçi de 1 a revue mensuel ta de psychologie pratique Der 
Mtnschenkcimér dirigée par R. Stube a Madeleine Thumm-Kinntal .Leipzig, 



3 20 REV U fc CRITIQUE d’hISTOIRIi ET fif LITTÉRATURE 

Wigand, Go Pf. le n*, ou 3 M. par semestre A b tf contient une étude grapholo¬ 
gique Je la question Shakespeare-Bacon, un examen des écritures J esprits riiez 
IcsmcJiums spirites, une note fort semée sur L'éducation préventive contre le 
crime l 7 nsêrr Scituien swd hcute nwïfa((Wifit i tout comme* 

L hez nous! d'autres sur ]e sens télépathique de* iivcuflcs et sur 1 élément 
artistique dariît l'écriture, enfin une petite revue des nouvelles psychologiques et 
je compte rendu d’un Manuel de graphologie scientifique par J, Rwciuburg. 

Th. Son. 

— |j (."ijMi bridge philoStiphical S OC tel}- et les syndics de L'imprimerie universi¬ 
taire ont feté te ccntetiairu Je Darw in et le citiqüîûteasiiTC de l'Origine des Espèces 
en chargeant M. A. t), Sewaho, professeur de botanique, de recueillir des articles 
de divers spécialistes pour marquer l'attitude actuelle de la science vis-à-vis du 
(darwinisme. Le recueil (/Ltptfïm iimf modem Science. Cambridge, igoq, wit- 
p, mec a portraits de Darwin, une photographie de son cabinet d* travail à 
Down, et a planches de botanique comprend les essais suivants : J .-A, Thomson 
A berdeen), Les prédécesseurs de Darwin. — Aup, V\i:1shaSS (S-ri bourg, Bade, 
.1 utcur des Vcrtrdçe ftbt'r Des^endcn^lhcorie parus en anglais en 1904 sous le titre 
de The Evolution Thtrùry]. La théorie de la sélection. — Hugo de Vai es ; Amster¬ 
dam , Variation. — \V. Batesojï .Cambridge •, Hérédité et variation à Là Lumière 
moderne. — Ed. SrSAMUiioEit (Bonn), La structure des cellules et l’hérédité. — 
G- Se eiwai.be (Strasbourg), La descendance de l'homme. —- L. lenu . 

Ihntin anthropologiste. — J. G. Fujiîeh Cambridge), Quelques théories primi¬ 
tives sur 1 origine de l'homme. — A. Seocwicsl (Cambridge),. L’inftacncc de 
Darwin sur l’étude de l'embryologie anima Le. — W, B. Scott (Princeton), La 
paléontologie cl le règne animal. — II. T. Scott ; Londres), [.a paléontologie et 
le règne végétal. — Georges KlriiS i Heidelberg), Uinfluence du milieu sur les 
formes de plantes. — Jacques Lôeb Californie), Etude ci péri mentale de l’influence 
du milieu sur les animaux- — E. B, Poultos (Oiford), La valeur de la couleur 
dans la lutte pour L'existence. — W. Thisj lton-Dtxb + Distribution géographique 
de;» plantes. — Hans 0 *naw (Cambridge}. Distribution géographique des ani¬ 
maux. — J, VL, Judo, Darwin et la géologie. — Francis Daawek, Lotuvrc de 
Dirwin sur Etâ mouvé’mcnu dus plantes. — K. GoauttL (Munich;, lui biologie des 
deurs. — Lloyd Moaga.h Bristol), Facteur* moraui dans l’évolution, — !L Hkff- 
uim. (Copenhague}, Influence de l’idée dévolution sur la philosophie moderne, 
— C. Boijclè (Paris;, Darwinisme et sociologie. — Rév, P, N. WionnTT, Influence 
de Darwin sur la pensée religieuse. — Jane Ellen Hauuùx (Ctinbriége), lariurn» 
de Darwin sur l'é-tude des religions. - P. Gtu.s Cambridge), L'évolution ci La 
science du langage. — J. IL Buur (Cambridge}, Darwinisme et lliitoire- — $ir 
Georges D.1BWIN {Cambridge), Genèse des étoiles doubles, — W. C. D. Wklluam 
C ambridge), Evolution de la matière. — Th. Son, 


L'imprimeur-gérant : Ulysse ROUCHÛN. 
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Sethk* Documenta aur la XYlII* dynastie, IV. — Fi.*«ikt, Le Ciiïex, — Roman, 
Inventai rc des SCeiiUï xiu Cabinet des titres, I, — A. BiaVti, Français et AngSaia 
en Egypte, 


Kurt S y rm, UrLündf’n der 18* Dynastie irj ter H e fi,, ffûtotisrh^Biogfj^hfscht» 

UrkundfH von '/titgeimsscu Thutmmi}' 1//, js^ 1 in-S*. Leipzig, L-L, 

Hmtichs'sçhc BuchhandluntL mon, p, riSJ-iaifi. 

Cette seizième livraison termine le quatrième volume des Docu¬ 
ments recueillis par M- Seihc sur [a XVI II Dynastie, Elle contient, 
avec îa fin des textes relatifs à UaEthmariva, tes notices de plusieurs 
de scs contemporains. Manakhpir et son lïls Manakhpi rriyasanbou. 
Na khi minou, te deuxième prophète (TA mon Ame-no thés, le prêtre 
d’Amon Amanamhaîi, Toutes les inscriptions relatives à ces person¬ 
nages. qui étaient éparses dans une douzaine de- volumes pour ta plu¬ 
part assez coûteux, ou même qui étaient i né dites, ont éiâ ordonnées 
méthodiquement, comme dans les livraisons précédentes, et amogra- 
phïées avec beaucoup de netteté ; c'est un service inappréciable rendu 
aux débutants et, disons-le bien haut, à tous les Égyptologues. Qu'il 
se soit plissé quelques fautes et là dans la copie, il est possible, bien 
que je n'en aie pas relevé dans les pièces que j'ai étudiées de près 
pour me rendre compte de la valeur du volume, il y en aurait qu'il 
ne faudrait pas s'en étonner outre mesure; quel est celui J'entre nous 
dont l'attention ne fléchit point une fois ou deux dans quatre-vingts 
pages d'hiéroglyphes ? De toute manière, s’il y en a, elles portent sur 
des détails secondaires.et elles ne sont pas de nature à embarrasser 
le lecteur. 

A force de transcrire les formules littéraires et religieuses de la 
XVIII e Dynastie, M. Scthe sc les est assimilées si pleinement qu'il en 
reconnaît presque infailliblement la présence dans les endroits les 
plus obscurs ou les plus endommagés. Il a pu Je la sorte reconstituer 
presque en entier certaines inscriptions dont il ne subsistait plus que 
des débris informes, tl n’y à aucun d’entre nous qui, voyant les 
lacunes énormes qui défigurent tes parois des tombeaux thébainsq 
n’ait songe aux pertes peut-être irréparables qui ont Jù résulter des 
mutilations de ce genre pour l'histoire de l'époque. Notre chagrin est 
justifié dans beaucoup de cas, et bien des campagnes et des épisodes. 

Xoû*c[tc »!Ht LX.X . , 
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de la vie des Pharaons se sont perdus ainsi, mais les restitutions de 
Sethc nous prouvent que. dans beaucoup plus de cas, il n'avait pas sa 
raison d’être : c’est de la formule courante qui a disparu. Certes, il 
ne faut pas faire fi de la formule : elle est souvent, et sans le vouloir* 
instructive pour nous en matière administrative ou religieuse, mais 
<fu moment qu'à force d’en resasser les fragments on a fini par la réta¬ 
blir, elle n’otfre plus pour nous, à chaque fois que nous en rencon¬ 
trons les morceaux de nouveau, qu'un intérêt négatif, celui de pouvoir 
constater qu’en somme nous n’avons pas lieu de regretter les dom¬ 
mages subis par le monument à la place qu'elle occupait. M. Sethe, 
en nous fournissant par ses suppléments les moyens de combler nous- 
mêmes les vides, nous a rendu un service dont nous ne saurions trop 
lui être reconnaissants. 

G. Maspero. 


Le Culex poème pseudo-Virgilien, édition critique et explicative par Ch. Pt.É- 

6ent. Paris, Fontcmoing, 1910, 8*. *65 p. 

Le Culex. Étude sur l’Alexandrinisme latin, par Ch. PlRsskt. Paris, C. Klin- 

cksieck. 1910, 8®, vi-3o2 p. 

Des manuscrits nouveaux ont été découverts pendant ces deroières 
années et utilisés pour la constitution du texte si incertain et si cor¬ 
rompu du Culex ; ils apportent à ta critique un appoint qui n’est pas 
négligeable; M. Pléscnt a jugé le moment venu de donner un apparat 
plus complet ci plus exact que ceux que nous possédions jusqu’ici; 
il a refait personnellement soit d’après les originaux, soit d’après des 
photographies la collation d’un certain nombre de manuscrits et sur 
des points de détail rectifié celles de ses prédécesseurs. Ce travail sera 
accueilli avec faveur; on regrettera pourtant que l’apparat ne soit pas 
toujours rédigé avec la rigueur de la méthode scientifique; dans 
nombre de passages il ne nous apprend pas quelle est la leçon de 
manuscrits importants, si bien qu’on est obligé de recourir par exem¬ 
ple à l’apparat d’Ellis, qu'il n’a pas rendu inutile. M. PI. a inauguré 
un système nouveau de sigles et, malgré la perturbation momentanée 
qui en résulte, on reconnaît que cela était nécessaire pour sortir de la 
contusion ; malheureusement ce système n’a pas été établi d’après un 
principe uniforme et il y a là quelque arbitraire. M. PI. n’a du reste 
pas dit le dernier mot sur la classification des manuscrits et sur la 
règle qui doit guider l’éditeur dans leur emploi. On est étonné de lire 
p. 24 que le Corsinianus q 3 F 3 est « vierge de toute interpolation » 
et ibid., note 1, que « c’est une supériorité sur le llembinus lui-même ». 
En réalité ce manuscrit de date récente contient souvent des correc¬ 
tions dues à un lettre, qui du reste avait de la science, et contre les¬ 
quelles il faut se tenir en garde, bien que la restitution du v. 366 
misérablement défiguré dans les autres sources n’appartienne pas à 
cette catégorie et paraisse remonter à la bonne tradition. Les bonnes 
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leçons du Corsinianus posent un problème d’origine, que M. PI. n’a 
pas tenté de résoudre. Son jugement sur le Bembinus dénote une 
certaine inexpérience : p. 26 ■ les nombreux remaniements qu'il a 
Alibis, soit par le fait de ratures, soit sous forme d’annotations margi- 
nalcs, permettent de suspecter quelquefois son témoignage et lui 
enlèvent par moments l’autorité d’un document de première main ». 
Les surcharges postérieures n’enlèvent rien à l'autorité de la première 
écriture d’un manuscrit là où elles l’ont laissée visible et il y a lieu 
tout simplement de distinguer cette première écriture de ce qui est 
correction subséquente. Le Bembinus est du reste extrêmement fautif 
et, ce qui est plus désastreux pour nous, c’est que les fautes de lecture 
ont souvent été réparées tant bien que mal par des interpolations 
grossières; ces interpolations n’ont pas le caractère de celles du 
Corsinianus; elles sont beaucoup moins savantes. M. PI. a établi son 
texte avec un sage conservatisme; il a même respecté, trop patiemment 
à mon avis, des non-sens de la tradition; cela ne l’a pas empêché 
d’admettre dans les passages manifestement corrompus — et ils sont 
légion — des conjectures de ses prédécesseurs, qui ne s’imposent pas 
toujours ci qui mériteraient d’être remplacées par d’autres plus métho¬ 
diques et plus perspicaces; il en a risqué quelques unes, qui ne sont 
pas toutes acceptables. En somme, nombre de vers attendent encore 
une restitution vraisemblable et ne peuvent l’attendre que du flair 
critique, si incertain soit-il dans scs résultats; après M. PL il reste 
chcorc beaucoup à faire pour améliorer le tejte du Cul ex. 

Son Ktude sur le Culcx est le fruit d’un travail énorme. Il ne nous 
a pas donné le nom de l’auteur du poème, en quoi il a eu raison, 
puisque aucun indice ne permet de le découvrir; l’œuvre est et restera 
sans doute toujours anonyme ; il a du moins essayé d’en fixer la date 
et il l'a fait avec beaucoup d’ingéniosité et de science; il en place la 
composition entre l’an 14 avant J.-C. et le début de l’ère chrétienne; 
il s’appuie surtout pour cela. p. 119, note 1, sur des imitations qu’il 
a relevées dans le Remcd. Amor. d’Ovide et il en cite également quel¬ 
ques autres relevées dans les Métam. et les Pont.; malheureusement 
en pareil cas et lorsqu’on n’a pas d'autre renseignement par ailleurs 
il est très délicat de déterminer lequel des deux textes en rapport 
dérive de l’autre; M. PI. n’a pas essayé de démontrer que c’est bien 
Ovide qui a imité l’auteur du Culex et non le contraire et la démons¬ 
tration ne parait pas possible à faire de façon à forcer la conviction. 
Les autres preuves tirées de la manière d'un écrivain, de la nature de 
ses idées, de sa langue et de sa versification ne permettent guère de 
déterminer la date d’une œuvre qu'avec une large marge, au moins 
d’une cinquantaine d’années, et l’incertitude dans l’exemple qui nous 
occupe éclate, lorsqu’à propos de la langue M. PI. nous dit, p. 328, 
• on croit être ramené d’un demi siècle en arrière » et, à propos de la 
versification, p.q 83 , note 1, « il se rapproche de l’auteur des Mitamor - 
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jpAojfW et parfois même il le dépasse par le purisme excessif de sa 
technique. anticipant ainsi sur Eu poésie de l'ere impériale », Ainsi 
l'auteur du CuUx serait tantôt en retard, tantôt en avance sur l'époque 
que lui attribue M, PL, doit II suie que celte époque rte saurait êtrfi 
précisée absolument et que, si Fu? livre est sûrement postérieure à 
Virgile, on peui la faire descendre jusqu'à Lueain. M. PL fait naître 
le poème dans le cercle littéraire de Paillon, ce qui est fort ingénieux: 
mais ici 11 prouve trop; il fait ressortir avec tant de subtilité et d'insis¬ 
tance les ressemblances du poète avec la [minière de Pollion que la 
conclusion logique de toute la démonstration serait que Fauteur n’est 
attire que Pollion lui-même. S’il ne l'est pas, comment se serait-il 
assimilé dune façon si complète la personnalité littéraire de son 
protecteur ? 

Les résultats auxquels un examen rigoureux conduit M. Pi. souffrent 
souvent d'un vice originel; l'état du texte est si peu sur. qu'il ne se 
prèle pas à des études de grammaire et de métrique précises; M. PL 
noie parfois qu il ne s appuie que sur un texte conjectural, mais il ne 
le lait pas toujours et maintes fois cela fausse ses conclusions. Sou¬ 
vent aussi il construit un édifice fragile sur des interpréta lion s per¬ 
sonnelles qui ne s'imposent nullement. U a ton de croire que dans te 
v, 220 Cerbère est représenté comme vomissant la flamme et qu'il 
laui voir la une conception personnelle de Fauteur dans l'idée qu'il se 
fait du monstre, tl s’étonne que Fauteur introduise le moucheron 
dans. Ls Enfers avant qu il ati re^-u ta sépulture et M en conclu! qull 
ne partage pas les idées courantes sur la nécessité de l'ensevelissement 
pour pénétrer dans le séjour souterrain. Il s’étonne.que, revenu sur la 
terre, le moucheron ne demande pas nettement au pâtre un tombeau 
et il mettrai! volontiers la chose sur le compte de la tu a 3 adresse de 
I auteur. Fout cela s'explique autrement : Fauteur a voulu faire une 
descente aux Enfers et il a encadré accessoirement la chose dans un 
conte alexandrin. C est par une fantaisie poétique qu'il a l'ait inspec¬ 
ter rapidement par le moucheron sa demeure future oCi Tisiphone lui 
lait en passant un geste de menace* Perséphone un geste aimable; il 
n est là qu'en touriste et pour pouvoir raconter ce qu i! a vu ; ce n'est 
peut-être pas très Orthodoxe; mais, si l'auteur avait préalablement 
enterré son moucheron, cctui-cj ne serait pas revenu sur la terre pour 
laire son récit; d'autre partsi t de retour au four, i] avaii expliqué qu’il 
axait besoin d un tombeau, cela soulevait justement l'objection et 
c'est pourquoi le moucheron se borne h se plaindre au pâtre qu'il ne 
lui témoigne aucune reconnaissance. Le pâtre réveillé se sent pris de 
remords ci élève le tombeau qui ne lui a pas été demandé, [/auteur 
a été guidé par la loi de Fourrage optris lex ; lia triché un peu avec 
l'opinion généralement admise. Gela ne veut pas dire qu'il eût sur la 
condition des morts des idées révolutionnaires. 

Les dimensions de Y Étude de M. PL surprennent d'abord Étant 
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donnée 1 exiguïté du sujet ; elles om prb une ampleur disproportion- 
rtiie par su tse d un procédé constant, qui consiste à traiter à fond une 
toute de questions qui en réalité ne se posent pas nécessairement à 
propos du et qui te dépriment. Ainsi, en ce qui concerne la 

mythologie, M. I 1 !. recherché Forîgincet le sens primitif des légendes, 
dom I auteur ne s'est nullement préoccupé; la seule chose u remar¬ 
quer e est qu'en bon Alexandrin qu'il était » il avait le goût des formes 
rarts de la légende et des curiosités. De même c’est s'élever bien tni- 
dessus Je la portée du Luîejc que d'écrire toute une histoire des 
croyances des anciens sur la condition des âmes; l'auteur tic voyait 
sûrement pas si loin et ne s’est pas pesé ces problèmes* Ces réserves 
faites, il faut reconnaître que M. PI. est très érudît, qu’il sVst livré à 
des lectures étendues et approfondies, dont il expose les résultats 
- complaisance, parfois comme un professeur qui Instruit des 
élevés; son exposition est claire, nourrie; il y a dans son livre nombre 
de pages bien écrites es bien pensées. Sur la doctrine on n’est pas 
toujours d’accord avec lui - il est risque d’avancer, bien qu’on Tait 
souvent affirmé, que dans l'hexamètre laiin l’accent tonique a une 
influence sur le rythme; je ne crois pas pour mon compte que la 
pause de sens et la coupe métrique soient en rapport Fune avec 
l'autre* 

Au point de vue littéraire M. î'I.ji iugd l'auteur du Cuîex avec une 
mauvaise humeur visible; il tiest chose désobligeante qui! ne lui 
dise; j| semble lut en vouloir Je la peine qu’il lui a donnée. Il a fait 
retomber sur lui bien des choses qui ne sont imputables qu'à l'état de 
corruption du texte dans lequel le malheureux auteur n'est pour rien. 
Si nous pouvions rendre au poème son intégrité primitive, je crois 
que l’auteur nous apparaîtrait comme un écrivain précieux, maniéré, 
cherchant l'expression originale et les effets de rhétorique, mais point 
banal et amusant par scs défauts mêmes. Je ne crois pas beaucoup à 
la vulgarité que M* PI. loi attribue et je ne souscrirais pas à celte 
assertion, p* 3 go, « l'étude de ce poème peut passer pour une contri¬ 
bution ii la connaissance du latin vulgaire 1 ». 

A . GjtftTAth.T* 


t Ç4 et là quelques fouie» d'impression ; d.ins L-: set te du Cittex. 310. hiîra- 
(rifui pour UtrûtîhiS^ v. i 5 l, Pat\Awnai pour PJmfifyn ru.i ; dans ['Étude ,*iur le 
Culex, p. 1 inite 3, ]. 11 Ju bas, DjrtttHum ptmr Nyctefinm, p. |-|, titue 3, 1 . eo 
du bas, après epünsi pour aprH uro/r épotist. Générale nie ni l'nn pression e>T 
gflie ci correcte. Ou peut relever quelques erreurs : p. Gc. - la Muse farnetique - 
de Suuc parait empruntée k Inui-ragc de M. Ni sa r J. sur (et Poittt Jjiuis Je U 
MtjJençe pltit-.i qu'a t.i réalité; p. i%, - tomme Ti balte d ms son panégyrique 
Je Me«ila », le panëgyrtqne n'est pas de Tibullej p. i-$. un lapsus frit dîne a 
Virgile UÏlunç sint mtr mit* dignae; F- *tïr) p 1 . iLh crétîqufi est uiis pour pyrrhtque. 
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Ch il r (es PLt&üST, professeur de première au lycee Lisuis-k-GramS, ilûcieur êa- 
Imres Culei Boilt sur l’AUx^drioUiTtS latin. Paris, Klincksicclt, i^ta, 
iil-^F id fr. 

|>u ovtrna : Le Culei, p*4me pi#ptlb*Yirgilt£iiL Edition critique et explicative.^ 
Paris, FuntcmcdnEj, 1910, 366 P-, in-K*. ? fr- 
« Je vais iom ïï l'heure conclure plutôt contre ces deux thèses 5 l’édî- 
don me parait manquât; les prétendues trouvailles Je M PI, dans 
l'interprétation car là est son seul apport . sont, suivant moi, assez 
malheureuses.; l'étude, si longue, manque lessentie] pour sc perdre 
dans lés accessoires; bref, ces deux livres pourront bien n'avoir pas 
de valeur durable, et cependant je tiens à dire que je ne méconnais 
nullement quel talent l'auteur a montré dans presque tous les cha¬ 
pitres, sa facilité, k brillant de son style, lé soin apporté au chois et il 
l'exactitude des traductions* la somme de travail certainement consi¬ 
dérable dépensée ici; encore et surtout l'idée heureuse qu’avait eu 
M. PL de choisir un texte limite, quoique difficile, pour S'éclairer ei 
l'approfondir. Plus d'un lecteur goûtera les emprunts répétés,souvent 
heureux, â l’archéologie et à l'histoire de Fart '. Dans tout le livre ce 
qui concerne la littérature grecque me parait juste et approfondi. 
Le chapitre VIII sur la versification, très soigné, est & recomman¬ 
der pour b lecture. Les développements généraux sur la langue vul¬ 
gaire, le latin archaïque, les hellénismes, etc,J dont je marquerai le 
caractère oiseux, assez analogues aux lieux communs des discours des 
anciens, auroui cependant, je le reconnais, à cause des bibliographies 
soigneusement faites, leur milité \ Je trouverais encore au livre 
d'autres mérites; car il en a ci beaucoup, je ne le nie pas ; mats, dans 
nos études, les Intentions et les qualités de forme ne sont rien, ou du 
moins sont peu de chose à coté des effets ; voyons pourquoi ceux-ci 
sont, ou du moins, me paraissent faibles ou contestables, 

| Voici nia principale objection : t'est ici un livre autour du Culex 
et non sur le Culex, Le poème, dans le livre qui est censé lui être 
consacre, est débordé sans cesse dans tous les sens. Il n'y a qu’a voir la 
table des matières. Rien de plus naturel en un tel sujet que » Ictude litté¬ 
raire », ■■ Fetude grammaticale n, les clmpilres sur c la langue, sur la 
versification > du poème. Mais que pensera le lecteur en voyant que 
M. PL irai te eu 80 pages de « la mythologie - et surtout, en 54 pages, 
■■ des idées morales - du Culex î Ce poème de 414 vers avait-il vrai¬ 
ment de si hautes visées, alors surtout qu'on nous dit ailleurs p. 2;i 
au milieu que k psychologie y est rudimentaire? Le Cidex est traité 
id comme s’il avait été fait pour enseigner les générations. On note 
ce qu'il contient et aussi (ceci est admirable tout ce qu'il ne contient 

1 , Cependant ic n'aime yuêri: dans l'Edition £6 n| U i £ imite foc les i J Lustra t Lu ni : 
p, 46, n, I ; p, il, n, 3 - Voilà vite l'excès où l'on tombe. 

i.J’y voudrais cependant plus de cUrié et de critique, et usi isnoycn de les 
retrouver Lcüement dans le livre, Ccst d’ailbeuft Une idée discutable de nous 
, fournir sur tant de sujets tant de répertoires. 
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pas, et lâ-dcssus l'on raisonne et les prétextes ne manquent pas ; ne 
Idui-il pas suivre, d'Homère à ht tan de l’hellénisme, I évolution des 
légendes et aussi, celles des genres ? Nous voici donc engagés dans une 
•mosaïque (ont alexandrinc de digressions- Remercions M . PL de nous 
avoir fait grâce de l’histoire et de ta géographie des peuples cites dans 
le poème. Avec sa méthode, elles avaient droit de présence puisque: 
tout est certainement dans tout. 

Le défaut est d’autant plus déplaisant que les répétitions dans le 
livre abondent \ lit combien de théories et de systèmes ? Les généra¬ 
lisations ici ne discontinuent pas. Que de toïs des détails exacts 
s'échafaudent en un ensemble dont on sent cependant la laussciér 

j'ajoute que les remarques du critique n'ont pas de prétention â 
l'originalité *; M. PI. cite loyalement ses sources qui sont les meil¬ 
leures parmi les publications modernes. ll en cite plutôt trop L Rien 
heureux le lecteur qui saura ne pas sc perdre Jurïs cette abondance 
fâcheuse et qui gardera du livre une idée quelque peu nette. 

Donc la disproportion r le manque Je rigueur dans la méthode ^est 
incontestable, et J'attire part que d’ex âgé radon s dans 1 appréciation 
des détails ! M, PL découvre dans chaque vers, dans le moindre mot, 
une inimité d'in fini ni eut petits qui! grossit a plaisir et où il voit seul 
tout ce qu’il a su distiller. On comprend qu’à ce compte il ait donne 
un si gros livre sans avoir touché cependant à plus d une question, qui 
n’auraît pas dû rester sans solution 1 

Ajoutons encore des fautes de ton l pctti-on dire que le Gnlex 
, reflète révolution du génie de Virgile, celle de t 1 Alexandrinisme - ' : 
4, | évolution ■■ de la pastorale ■■ tout entière » p, lûi au bas etc, i 
Peut-on véritablement regarder la fittdhui.ïdu dilex comme " repré¬ 
sentative des divers étais successifs de la conscience antique, en ce 


i. Que de pages et bien peu cortctunnies sur ta plant* dont 3 c nom est tir* de 
Bocchus! et sur metutruj Imia! Fn1!iii-tl donc, pour créer une ci prêts ion, si 
naturelle uti Si grand effort d 'i ma là nation i H le SC trouve dans CiiUiIk, dan* 
TibulSe, dans Properce, dans le Cale* : M. PL du- le fait coup sur coup avec des 
variation* et il prétend, dont ces imitations successives, découvrir une libation, 
l’t la sortie des chèvres j l'aurore : nous Lu revoyons quelque vingt t'ois. 

' - On pourrait même objecter que le livre se sent trop des habitude* ii'ensçigur- 
mem de l’auteur; il v a Ici trop d’h tstori q ti», de remarques dlémcnlata*, «c. 

jt. Que de fois ; « [‘.ire,.. Consulter... a! Quel disciple studieux pourra jamais 
épuiser le stock des renvois et des bibliographies de M. Pléscnlî 
4 Fnr exemple ; l'ironie dans IcCulei. EUe parait ave* évidence dans le choix 
du sujet, et sûrement ici dès le début ; la seni-oi. ci d quel degré, dans les déve¬ 
loppements, surtout dans 3a CafjfomJ, dans I* choix de ici détail, de <elk^ exprès- 
sscni, etc. N'attendais iWessus autre chose que ce que je lis, p. 270. n. 3 t p. 37H 

?, Ce sous-titre du livre est-il juste' Dès qu’il est quemon d Ale»n 4 nJi»me 
Eatiu », nn pensera d’abord et surtout à Catulle, traducteur et admirateur de 
Callimaque : mais combien il faudrait Je détours avant de songer pour cela a 
fauteur du Culeil 
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qui concerne tes idées sur l’autre monde ■■ p, - 5 Ü en ham ? De telles 
vues me paraissent nriificidles et forcées. 


T T ne dernière eriiiquc qui vise la forme de l’exposé. M- PL dans ses 
démonstration^ au lieu de s’appuyer sur dés faits et des idties. use eu 
abuse des * autorités » françaises et étrangères. Il est par fai te nient 
î*. formé et ULj t s'appuyer Mais, ouire ce qu’il y a de désagréable 
dans une discussion qui prendrait vite un tour personnel, il oublie 
que mus ces noms d auteurs n’ont qu'une valeur relative, souvent très 
relative, et qu'ils ne peuvent remplacer d'autres raisons. Notons 
qu’afin de ne pas manquer « les érudits de marque », M. PL, est libéral 
et recueille toute la série. 

Volet la contrepartie. M. PL. sia l’aise dans les thèmes généraux, 
ne dégage pas bien les détails, même quand ils sont à ses yeux Jéci- 
siis, Ainsi, pour la date, pour ("histoire du poème, il y a un intérêt 
majeur à savoir si Ovide a connu le Culex, s il l'a imité ou si lu réci¬ 
proque a eu fieu. Je veux bien que la décision ne soit pas facile; mais 
nn ne trouve ici comme réponse que des à peu près. Il ne suffit pas 
de dire p, rsüau milieu : » Ovide et Stace sont les seuls écrivains 
postérieurs dont Limitation ne puisse être: révoquée en doute» 

La discussion devait être serrée tout autrement qu elle ne Lest ici 
rp. i irp J . 


J v, autre détail, auquel M. PI. s attache de toutes scs forces, est des 
moins solides. L’interprétation qu'il donne du v. ad-, est, suivant lui 
p. r o 3 , f| ta clet de la Lataèasîs du Cule* * ; c'était une clef bien perdue 
t , c U) [ l P uisc |ue jusqu à M PL, on comprenait le vers tout autrement. 
Expliquer ; adverxas perferrtfacet, par : * Pruserpt ne donne l'ordre 
y !* s SUl ™ tes dc brândir le urs torches devant te moucheron peur 
t obltger a reculer », c'est peut-être fort ingénieux, mais a lire le latin 
qui eût devine pareille intention, et comment expliquer ainsi le com¬ 
posé perfevre 1 

Autre défaut dc forme qui n’est pas sans gravité, La profusion des 
noies, parfois tort inutiles, est sûrement ici ponde à l'excès Elles ne 
contiennent pas seulement les références ou les agirions nécessaires- 
le raisonnement Jcscend du leste aux notes, puis y remonte par uii 
caprice sans t.n, comme si M. PI. redoutait de suivre un dé,J 

nren, J une manière continue; IVeil et l'esprit se fatiguent à ces inter- 
ru puons, a ce [eu perpétuel. 

La reditenon. quoique généralement facile, n'est pas irréprochable 


12 j ce i= 6 , fin de 1,1 première nuic. 


*’ ^ 1>r - n z «ûias cache cependant pat; p. 
que Léo n'cs; pas Je cet avis 

s p i, ‘ w ' ■* •“** UM 
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Allons droit à la conclusion qui ne vient qu'à La fin du volume. 
D après M. LL, Je Culç* que nous avons est bien celui que lisaient 
Lucain, Stuce. Martial. C'est une contrefaçon voulue du petit poème 
ftei.lii ou détruit de Virgile, Le faussaire est * un poète sans vocation, 
versificateur habite » de l'entourage de Poil ion qui, sur son conseil, 
a pu tiaîtcr ce sujet comme exercice ou gageure Littéraire. iLacompo-* 
smon serait placée entre l'an 14 avant notre ère d’une part et de l'autre 
la naissance du Christ. L'auteur se serait servi, comme source, d'un 
«riu-jjt de l’école arcadicnne auquel il aurait ajouté le poème, la dédi¬ 
cacé, de nombreux épisodes,souvent rattachés avec maladresse, notam¬ 
ment la longue Gitabasis. 

lout ce!a est présenté plutôt comme une hypothèse que comme 
la conclusion d'une démonstration véritable. Je le crois bien ; car rien 
de tout eda nest démontré, cette idée d’un faussaire anonyme de 
recule de Poli ion ne repose sur rien, par conséquent ne nous tire en 
rien de notre incertitude. M, IM, a accepté p, 406, n. i et suiv.) 
parce qu'elle convenait à ses vues sur Se Culex, l'attribution du Hél¬ 
ium Africum a Poilion. C'était s’accrochera une épave Les rappro¬ 
chements de langue qu'il a réunis p. 495 et suiv,; ne sont qu’une 
preuve Insuffisante. La difficulté principale sera toujours que le nom 
de Poilion ne s'accorde pas avec le goût et les habitudes alexandrin es 
qui sont évidentes dans le poème. Dans les pages où M. PL caracté¬ 
rise l’ollion et son cercle p, que et s, , il n’ose rien avancer en ce sens; 
je le comprends. M. PL perd ainsi dans sa conclusion le fruit de toute 
la peine qu’il a prise dans le livre, 

IL Comme seconde thèse. M. PI. a donné une édition dis poème. 
Une rencontre malheureuse a fait presque coïncider Eli publication de 
l’ouvrage avec l'apparition du livre de M, Vo limer '.Je ne m’explique 
pas que M, PL si bien informé par ailleurs n'ait rien prévu de 
ce côté. 13 crie à peine dans l’Etude un article de M. Yollmer, es il a 
ignoré entièrement les lectures â l'Acadétniede Munich par lesquelles 
le professeur de Munich préparait son édition de b Bibliothèque 
Teubner. 

tmitii&Tisme épicurien d'un Tibulk, — Coquille malheureuse : p, 495. l. ro. la 
< paiapjniré de Tilc-Live », —Dans un ouvrage où 5 csrenvois ntlX 1 ivres allemands 
sont continuel*, pourquoi citer ['histoire de lu littérature deTemTel d'n pré» [a tra¬ 
duction et non d'après 3 a dernière édition allemande {p. vin en haut; p# 7, n. fi, 
etc,}; — pour pJwlitarfaruî. il eût fallu citer SchmaEz, ci non Krebs p, 3 ?o, fin de 
l.i n, a, etc.'! — P. 273.fi. 4, I. 2. lire Hfji'au lieu ileqf>). —P, >du. faut renvoi & 

3 a note ?. — Dans les remarques de détail sur la langue de t'ollion (p, 41 >5 et tuiv,% 
je Tn'iîLoniic Je ne pas voir citée l'étude de Schmalz sur scs lettres. — E*. 33 ". 
n. t, Phil. Woeh. est une désignation équivoque; il fallait fieWuwr en tête. “ 
Les noms propres en général Sûlil écrits correctement. Cependant p* 170, n. 3, 
lire Zîc/jPFüki. et J.3rts 3 édition, p. îq, n. a, Vôtïtenbach, 

p, p. }3i. De belîo Af ricana; p, 40 b nu tins, De A/rico, et en haut de la 
page suivante. ÆiWùm Afnûum l comme titre, n'est-ce pas trop varier ? 
a. Voir la Revue Ju aü mai dernier, p, 414, 
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La comparaison inévitable ' est d’autaru plus fâcheuse pour M. PI. 
qu'il n'apporte au fond rien Je nouveau au sujet des manuscrits. On 
n£ peut vraiment considérer comme valable en ce sens l'article des 
Études anciennes, 1909, p r s 33 , sur l’Harleianus 3 yo 3 j * le meilleur 
échamîlEon de la classe D v\ Je ne crois pas à la conclusion de 1*1.*; 
*mais alors-même que M. PI. ne se serait pas trompé* on sent com¬ 
bien l'apport du nouvel éditeur est médiocre* Les vérifications tes 
plus faciles, les plus à portée tt’otu pas été faites par lut L Aucun 
stem ma* Sur tes mss* rien que ce jugement banal que BV R sont ici 
ks meilleurs. Sur les * leçons caractéristiques u Je YHarleianus ci 
YHclmatadiensts, des notes qui me paraissent au moins étranges 
Suivant la maladie Je notre pays, nous avons ici encore une édition 
livresque, sans recherches personnelles sur les sources* 

La table des si g les est incommode et incomplète. Que feront 
ceux qui veulent lire l'apparat? leur point de départ sera forcément la 
dernière colonne : - sigles Je la présente édition *■. Mais pour être 
lues commodément, il eût fallu ranger ces sigles, sinon ici, du moins 
en un tableau supplémentaire, dans l'ordre alphabétique \ 

C'est l'édition de Léo qui a servi de base au travail Je M, PL Je ne 
sais si c'est à cette origine qu'on attribuera certaines faiblesses du 
livre. Ce qu’il va, dans toutes les productions de M. Léo, d'inégal* de 
contradictoire, d'obscur se retrouve ici plus d’une fois d’une manière 
fâcheuse. 

Il me semble d'une manière générale que M. PL s'attarde bien trop 
ici, comme dans l'autre partie de son travail, à des leçons* des colla¬ 
tions ou des études surannées. M, PI, reproche à d’autres des explica¬ 
tions n forcées, arbitraires >■, des a hypothèses aventureuses des 
transpositions de vers où paraît a ta fantaisie du procédé n: comme 


«, four l étude et le classement tics mss., pour le ievtc, pour l'apparat. pas de 
comparaison P*“'blc entre le livre de M, p|. est celui de M. Vollmcr. Qui voudra 
s'édifier n’a lira qu'à voir de parc et d autre « qui est dii des éditions de Ribbeck 
et de Haehretis. 

*■ En ,[ÏLt t quitte pages, dont trois contiennent lu coNstion du ms. sans des¬ 
cription, et sans qu'ii soit fait mention d'aucune correction. Dan* le préambule, 
aucune appréciation motivée- 

3 , Où M. PL voit de j prouves de h supériorité de H sur H', je ne trouve que 
des indices de l'intervention d'im lettré, autrement dit des preuve* d'altération, 
donc d'itlfériorité- 

4 - Voirïa npre sur le y. 6 o où il ««i question d'une correçiion de Scatiger \jra- 
v » (ùnd * c 6Uf le témoignnge « d'un viemmr qu’il ne nomme pas, mais qui doit 
ilrt un dts EiC* fa ris. ■. C'est là tout : Q phobie des mss.l 

i. M. H, cran ciractéristlqnea des variantes d'orthographes [ae-c', de* fautes 

b ’"“ « Je confusion, Je leur,, [h™. d’ab.Jvio.iüns 

iwl lue, r„ fK l ul . etc.).Tou, «„ 

î ^ ees ." 11 ,K ‘ b "" J4 Jes aprar,, ‘ cri,i ‘'"«*—«—» 

/£*•£ “ m ““™ S rMr " » *»W. iijlc. tfmlAI 
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ïoüiîû celte sévérité sc rctoumumit facilement contre lut, mais avec 
celle ^raviic que c est en ecci seulemeni que peut consister rorîgina- 
]iîe de l'édition, naturellement originalité étant pris daEis le mauvais 
1 sens du mot. Je n en finirais pas si je voulais relever ce qui me parait 
inadmissible J . 

L. Vu ici, n titre de xpécimens. des Objections dams l’ordre des vers. Suivant 
mni, M. PL a eu tort Je ieprendre, con ira Ere ment aux mss. ifeivtur) t la carrée* 
tion de âealiger, 7, ferjtur. — Explications impossibles ; que 5, itaiitiat puisse 
si Uni lier r le Inngagcconnu des héros; historiée |4’^ h tradition, la dignité épique, 
J a haute poésie. — M. PI. nsque sûr le v, 11, la conjecture assez plate : ad quanti.., 
rceiifHt IÎl + . frluril f 'Mai, mais il se g.ifJe d'expliquer Ce qui suit et qui ne se com¬ 
prend guère : ut cura tçitentU (r). — Comment entendre î 3 . cuhricc? Après cnl- 
tus Jll vers precedent, est-ce un mm corrompu nu une négligence et quel sens, rai- 
&onnab>Le dentier h ce v. i 3 t — La langue ne permet nullement de tirer, comme le 
veut M . Pi., du veo c,| ; (a ctti m eritit Orïttir Jîducifl çhjrtis, le sens : toi qui Com¬ 
mences à inspirer confiance auiécrivains qui uni bien mérité du toi. — R ifio, 
tar le v. ii|d 3 M. PL défend d’une manière bizarre son interprétation de (Air, pour 
aliqut, nu début de la plintse ■ I. r — M. Pi. adopte au v. tGS, par conjecture, les 
mois ; 7 fJïdefifjJi 1 hydrae \ il ne donne aucune indication là-dessus et il faut 
recourir hd autres livres pour savoir que Tendebmt vient de Ehichrçns. 
expliqué doctement en liant de la p. r 5 o T il sutTit de tourner la page pour ctt 
retrouver l’origine, au bas le la page qui précède, dans le* » fantaisies pnléngra- 
plltques ». corruption de iidtm qui. en fait, ont inspire ,SE. l'Icsetit. Il est d'ail¬ 
leurs très fier de cette conjecture Eittcfe. p. otl, n. 1 fin). — 3 .a lcÿon proposée 
pour lu tin du v. 1 hJ 4, fc'fjJ, est inadmissible, le substantif ne pouvant avoir te Sens 
que veut Pcditeur i j coups 4 e pierres a, — On a singulièrement abusé des - trans¬ 
positions », dit M, PL au moment même où il va en proposer Lins Les v. tgS-'SûcJ 
entre iqa et tyl qui fie parait pas indispensable. — La traduction donnée, p. 1 fio. 
du 1% (99 : K cactus est de pure fantaisie et ne peut «res pas se tirer des mois 
latins. Je dirai* comme M, PI. pour une conjecture Je Léo p. iji nu. bas), que 
" c’cst du pur galimatias u — Je ne puis trouver comme M. PL {p. loq au bas’: que 
le r. 2^7 » {tété magistrale ruent élucide par t-cn ►. Après l'explication, le passage 
ii'eit pas moins embrouillé. — Même avec touLcs les explications de M, H,, le 
v, 344 est pour moi inintelligible- — An v, 2$i, M, PL propose frondes end. 
jm/wi vrl auurc, comme au v. 27N . C'est, ii mes j eus. un changement mallieu- 
reu*. : les mots répétés .par lapsus du v. 37S ont ctlAsâis la Vraie Ic^on. — El est 
impossible que Jbq. jjifiîif, ait pour suie! Oryhdtis et signifie p. 3oiq : * le chant 
d'Orphée retient les coursiers Je ]J lune *. -- Que 014, ll.tmm j /je 1 rurdJJfc soit 
une n trouvaille Je style -, je n'y crois guère, — M. PL a comblé lu lacune des 
v. ?i8 et 3 uj\ mais il avouerait lui-même qu'il t’a fait «furie manière fort arbi¬ 
traire. — Pa rtkulièremen t après le v. lirjf, U* comme ni aire nest qu'un ramassis de 
conjectures surannée 1 : et invraisemblables sur un texte, de fait, illisible. — Au 
v. 36 â, ld conjecture Je M. PL par un mot si vague if&mdt pmi r /? j m m jc '. iurt«iui 
i'ciplicïtiçm PlaniioilJJ qui siicrlna sa vie pour sauver l'honneur; il s'agirait du 
vaincu de Tr a si mène), tout cela me parait de pure fantaisie. — Au v. ISyo, le icxic 
des mss. : Jcmta n'est pas indiqué dan* l’apparut, — Singulière phrasi, p. 24Ô, sur 
le v >71 r » irprfM, du dire de dfcjfrger, tt tirait dans Varroii, idc je raïf,, |, 39; 
nui* tes mss. donnent pruia *, — Comme commentaire du v. ,pi> tout un panégy- 
rique du lys 1 bien singulière idée 3 — Ne pas écrire comme p, lai, 3 : 5 i 7 , Itali¬ 
ens, — Je ne comprends pas daiElear* que «ima E’édtliun et plu# rarement dans 
l'adiré livre, le Culex soit désigné dans les notes par la seule initiale. Laisser Cela 
nui notes personnelles, — Ou SC demande si le .YrtWdliJ Ladnsis, cité p. 3qi, 
est vraiment connu de M. PL 
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Après avoir Eu les deux livres de M. PL T |e reprends Ee poème; est- 
ce m a j a u te- je ne le comprends pus beaucoup mieux; l + i impression 
qui reste, d'est pas plus nette. A quoi sert donc une critique pareille? 

Parteui ce qui précède, je crois avoir suffisamment montré pour¬ 
quoi malgré Heffort évident, malgré un talent et des qualités incontes¬ 
tables, le résultat réel, scientifique des deux livres de M. PL ne répond 
pas à l'apparence et restera, je le crains, douteux ei mêlé. 

Émile Thomas. 


Inventaire des sceaux des pièces originales du Cabinet des Titres, à la 

Bibliothèque Nationale, par .1. Rùxaü, tûrrcipniluit de lloititub Tome l t 

Paris. Imprimerie N'aiionile, t^fi, v-y.p ppges. {Cellectien de Documents 

inédits sur I ilistuiic Je ï'Yancç}, 

Le Comité de? Travaux bïstoi jqueict scientifiques, section d'archéo¬ 
logie, s'est préoccupé de donner une suite à l'Inventaire des Sceaux 
de la Collection CtairUmbiiuU, ci la Bibliothèque Nationale* publié, 
en 1886 et 1887, par G, Dcmay dans Sa Collection de Documents 
médias, M r J, Roman, correspondant de l’Institut, déjà connu par 
de nombreux travaux >.igtlh «graphiques, a été chargé de rédiger -mr le 
même plan et dans la même collection, l'inveniaire des sceaux atta¬ 
chés aux Pièces originales du Cabinet des Titres. Le tome l* r Je 
cette importante publication vient de paraître. C’est un volume iù*4" 
dc ■ |.3 pages, qui renferme la description de 8067 numéros, ranges 
sous tes leLtres A-M . Cette description est elle-méme précédée d’une 
courte préface et suivie de trois errata. Un simple coup d'œil [été sur 
ce travail suffit pour convaincre qu’il a été exécuté d’une façon très 
déiectueuse, et qu'il importe de le réviser avec soin* si l'on veut qu'il 
rende de réels services, 

M. R. semble avoir adopté l’ordre des dossiers du Cabinet des 
Titres, sans se préoccuper des erreurs de classement, Inévitables dans 
une collection de ce genre, et surtout — ce qui est plus grave — 
sans se donner la peine d’identilier les personnages dont il décrit: les 
sceaux. Il en résulte que les noms de personne et les noms de lieu 
sont le plus souvent estropiés dans sa publication, et qu'il est très 
difficile de les reconnaître; qu'un même personnage y ligure sous des 
noms différents, et quelquefois avec le même sceau ; que des membres 
de familles très] connues se trouvent dispersés en plusieurs endroits 
■de l’ouvrage, sans que le moindre renvoi permette au lecteur d’en 
laire lui-même le groupement. M. U. n'a pas su utiliser les ressources 
que lut fournissait la science du" blason pour reconnaître, sous des 
graphies différentes* tes membres d'une même famille. Il n’a pas su 
tirer parti tfcjla pièce originale pour corriger nu compléter, le cas 
échéant, la lecture Ju sceau. Il nous donne des noms étrangers dont 
la Jorrnc est fumai s Este 1 ,; des noms blîns qui n’oni pas été ramenés à 
leur forme française; des noms français qui ont été le plus souvent 
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rrml fus ou mal identifiés. ]] n T a même pas su reproduire toujours les 
n, ' nis C *>rrectcmeiii imprimés par ailleurs, et qu’il cite. Le tout «'orme 
un ensemble, encore plus imposant qu'amusant, de confusions, de 
négligences et de bévues, qui décourage ta critique (a plus bienvetï- 
bnie, et qui dépasse certainement la mesure a laquelle ont droit les 
spécialistes. Les citent pies suivants Ec prouveront. ' * 

Sous Je n- ôppü inscrit un personnage, appelé Jean de Magné- 
ville et qualifié du titre de seigneur d'Vcellieu ». La seigneurie 
d Wllieu n a jamais existé que dans Hmogination de M. R, Le per¬ 
sonnage en question, un Normand d'ailleurs connu, n'est autre que 
Jean de Mügnevillc près Valognes , seigneur dudit lieu, d’yccl lîeuL 
N’ ' o?eo : Jacques de Lonrovb chevalier, « lieutenant du capitaine 
gcjicra] de West-Flandre □„ ? n ,^ îo; j[ faul q re n capitaine général 
de I osi de Flandre ». N° 3+0 : Hugues d’inlésy Seg. AnkzvNcn iJqy, 

« maure enquêteur des caves et foires du Roi dans tout le royaume 
CtIl ’ es ci foires ne seraient-elles pas plutôt les eaux et forêts? 
V 2040 : Jean, comte de L Isle-en-Jourdnin, capitaine général pour 
le roi en Occitanie : cette région de I3 France est plus connue sous le 
nom de Languedoc. M. FL semble tenir, d'ailleurs, à cctic lecture, 
donnl nous offre plusieurs exemples. N" 6382 : Jean de Lévïs, seigneur 
de Mirepoix, était maréchal de la loi, et non = maréchal de ja Foy ». 
Lu majuscule serait plus à s.t place quand il s'agit de la reine Blanche 
.le Naviirri t veuve de Philippe de Valois, que l'auteur appelleconstam- 
merit »■ h Reine blanche », ou de cet autre personnage, inscrit sous le 
n' 3 6808, Jean Je Mnînienun dii le Borgne de la queue * isic). 
N" >-62 : Philippe de Hédouville n'éiaii pas « maître inquisiteur des 
eau N et forêts au duché de \aloi:s », mais certainement maître enquê¬ 
teur. N' 1 -■*é 3 7 : Jean de Hangest était lieutenant Ju roi pour la partie 
de 'et Normandie par devers la Bretagne et non » par devant là Bre¬ 
tagne N''" 1 7410 1 Guillaume Merle n'était pas <. juge majeur de la 
sénéchaussée de Périgord ». mais plutôt juge mage. V 5 oo 8 : Ici le 
nom de la fonction est pris pour celui du fonctionna Ire. Le personnage 
appelé (.Tarde commis de lu. est un certain 1 VLLLi.au me Aec., » fia 
légende du sceau. incomplète, ne permet de lire que ces lettres , qui 
était, en 1420, capitaine, commis à la garde de TÈiïzv en Beaujolais. 
iVq^qa : Le personnage classé sous le nom d’Etienne Vigoureux', 
s'appelait en réalité K tienne Vigoureux. On le rencontre asset fré¬ 
quemment dans les pièces de comptabilité du xtv* siècle, relatives au 
Cotentin. Il fallait te classer à Vigoureux et non a Etienne. N' hqr t 
k- sceau décrit à ce ire place n + est pas celui Jean de Banville, 
verdier de I 
celui de ta 


a toréi de Saint-Sever, maïs, comme la légende l’indique. 
verJcrîe de SaEnt-Seuer, N* 4564 : Fïrmmhaco \storge 
de , procureur de I évêque de Rodez : son vrai nom est Astorge de 
I irmignac. N" 5417 ■ Pourquoi Granierio (Pierre , alors que la 
légende du sceau donne Pierc Grenier ? 
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Ce sont là des lapsus plutôt amusants. Voici des erreurs plus graves. 
Il s’agit des mômes personnages ou des mômes familles qui, par suite 
de fautes de classement répétées, se trouvent dispersés en plusieurs 
endroits de l’ouvrage. Robert d’Albarguicz. chevalier, receveur do^ 
montres aux bailliages de Caen et de Cotentin, en 1364-1.' 65 , inscrit 
sous le n°96, est le même que Robert d’Elbarguiès, inscrit sous le 
0-4132. 11 faut, d’ailleurs, beaucoup de bonne volonté pour retrouver 
sous cette forme fantaisiste un personnage très connu, Robert de 
Wargnies, auquel M. Covillc a consacré jadis une notice dans ses 
Etats de Normandie Appendice, IV, p. 3 o 8 - 3 ii . Quelle différence 
y a-t-il entre Guillaume d’Antrain, écuyer, capitaine de Momasicr ?) 
en t 35 t-i 332 , dont le sceau est décrit sous le n° 366 , et Guillaume 
d’Autrain, capitaine de Montasier, qui figure sous le n°667? Il est 
étrange que la similitude des deux sceaux n’ait pas amené 1 auteur à 
reconnaître sous ces deux noms un seul et même personnage. Eustachc 
d’Ambigccourt (n" iq 6 ) ne diffère d’Eustachc d’Aubrichicourt 1 n" 583 
que par la façon dont M. R. a estropié ce nom connu; on 1 ortho¬ 
graphie généralement Auberchicourt ou Aubichicourt. Blanchet 
Bragnc, maître des comptes en 1410 (n° 2071), gagnerait à être rap¬ 
proché de Blanchet Braque (n°209o), qui remplissait les mêmes fonc¬ 
tions à la même date. Jean de Cintray (n° 3 152), commis pour les 
montres en Normandie, est le même que Jean de Curtray n° 38 to). 
Pourquoi séparer Jean d’Ebrart, seigneur de Saint-Sulpice n* 4144 . 
de Jean Hebrard, également seigneur de Saint-Sulpice (n* 3760)? Les 
sceaux que M. Roman décrit sous ces deux numéros paraissent pour¬ 
tant bien voisins. Jean d’Elesmes n° 41531 maître et garde du Clos 
des galees de Rouen iquc M. R. appelle constamment le clos des 
galères),est certainement le même personnage que Jean de Lesmes 'n® 
633 1). Jacques du Cor (n* 3443) est le même personnage que Jacques 
de Cncé n° 3289), et son vrai nom est Jacques du Cos. Louis de 
Cramail (n° 36 / 5 ) ne diffère pas de Louis de Carmaing n® 
2522) : les deux sceaux décrits sont presque identiques. Même contu¬ 
sion entre Guillaume Coudren (n* 3559) el Guillaume Gouldren 
in° 33281 : ce lieutenant du vicomte de l’eau de Rouen s'appelait d'ail¬ 
leurs Condren. Les lecteurs sont prévenus qu’ils trouveront les noms 
suivants indifféremment orthographiés Balagnier, Balaguier et Beli- 
gnv, Basordan et Bazordan, Bonberch, Bonbers et Bouberc, Cocils 
et Conssils, Gincrsac et Giversac, Hannencourt et Hencncoun, Jan- 
court et Jucourt, Carncvenoy et Kernevcnoy, Lignières, Linièrcs et 
même Luièrcs, etc. 

Il est assez difficile de se rendre compte de la méthode de classe¬ 
ment que l’auteur a adoptée. Ainsi les Malet de G ravi Ile figurent dans 
cet ouvrage, pour une part au mot Malet et pour l'autre au mot Gra- 
villc. Les Matignon se partagent à peu près par moitié entre Goyon et 
Matignon, et le fameux maréchal du xvt* siècle s'appelle tour ù tour 
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Jacques de Goyon et Jacques de Matignon. Les descendants actuels 
de la famille de Lestranges devront chercher leurs ancêtres à Kst range. 
Les Bazilhac sont classés à Aymcri, et les Bertholène à Berengcr. 
•par contre Jean d’Aulon, l’écuyer de Jeanne d'Arc. est classé a 
Daulon, et Robert d’Oissel à Doissel. Sous le n* 2 9 3 , je note cette 
mention imprévue : Anges de Saint-Cvr abbaye de M.-D. des. 
Comme classement original, je crois qu’il est difficile de faire mieux. 

Dans l’impuissance où je suis de relever toutes les erreurs de ce 
volume, dont les personnages pour les deux tiers sont Normands, je 
me contenterai de proposer à l’auteur quelques corrections : elles 
pourront, s’il le juge à propos, grossir l’Erratum qu il nous donnera 
sans doute à la fin de sa publication. Il n’est pas besoin de faire 
remarquer que cette liste est fort incomplète : c’est une sorte d’entrec 
de jeu, a laquelle chaque lecteur ne manquera pas d’ajouter pour son 

N» 70, au lieu de Ail-cn-Bourse, lisez Ailgcmboursc. N u 53;4, au 
lieu Ju 'duc d’Albanie, le duc d’Albany. N** u 3 et 6189. au heu 
d’Atnénion d’Albret, d’Amanion de Lanes, Amanicu d Albret, de 
Lanes. N* 35 o, au lieu de Jean d'Annoilles, Jean de Hanvoile. 
N"* 63q et suiv., au lieu de Auquetonville. Anctoville. N° ;o 3 . au 
lieu de Jean d’Avekerguc. Jean de Haverskerquc. N* 689, au heu 
de François d’Auxes, François d’Auxais. N** 978-979, au heu de Lau- 
diabosc, Baudribosc. N°* 99S-1007. au lieu de la Baume-Montravel, 
la Baume-Montrevel. N- 8qo, au lieu de Beaumont-le-Roy, Beau- 
mont-le-Roger. N° . 235 , au lieu de Robert de Bellebronne, Robert 
de Bellêbrune. N* 6636 . au lieu de l’abbaye de Bou près Cherbourg, 
l’abbaye du Vœu. N» 1862, au Peu de Jean des Boucs. Jean des 
Bovcs. N* 1808, Brivatensis aurait du être traduit par Brioudc et 
non par Brives. N° 2256 , au lieu de Tassart de Bruille. lisez 
Tassartde Breuilly. La forêt de Bur-le-Roi près Baveux est tantôt 
orthographiée Bourg-le Roi fn<* 0022-0023), tantôt Bo.s-le-Roi 
n° 38 9 9 et tantôt Bru-le-Roi n*’ 3476 et - 7 —)• P as unc c 
fois la forme exacte n’est donnée. N° 6671, lisez la foret de Car- 
nclle au lieu de Carmelle. N° 2526, la vicomté de la Carne.lle, et 
non de la Carnaillc. N* 25 i 9 , au lieu de Jean Carnel, Jean Caruel. 
N» 2-24, au lieu de Collart de Chacèquc, Colart de Chasscgue>. 
N- ‘-64. au heu de Pierre de Chambère. Pierre de Chambray. 
N 0 7 67 1 au lieu du prieuré de Charine, le prieure de Charny. 
N* 86o, 4 au lieu du Chàteau-Cueilli, le Château-Gaillard. N* - 44 ^» 
au lieu du Chàteau-Servatenno, Castelsarrasin. N * 297/* » u 1,eu dt 
Chàtclpugnon, Cas,e, P ugon. N» 3 4 Î 6 , nu lieu du 
le bailli Je Cotentin. V 6960-690,. au lieu de Ctp««-«. *'P lcrr J- 
N .,,~ au lieu de Conosculle, Coursculles. N- Jio 5 - 3 ,o 8 . 1 les Je 
Clerc Vont les de Clercs. N“ 7709 et 771 1. au lieu de la foret J ï any. 
là forc't d Eany; et n- 5 i 4 i, «u lieu de la forêt de Htchy, la fort! Je 


RËVUE CRITIQUÉ 


33ô 

L«cy fauj. la forêt du Hcllci, Seine-Inférieure, eanu de Neufchàtel-en- 
Bray). N-4 au lieu dç Harpîn, tire d'Erguerï, lisez Harpin» sire 
dTJrqutrv. N* 4228» au lieu d’Eserepuitut, Ecrepintot, N* 41 55 , au 
lieu de Éliicouri, Ellecourt, 2941, Philippe Je Chateaubriand* 
n'était pas seigneur de Froches-Banîtaulr, mais de Roches-Barî- 
mut. X a 5533 , au lieu des bastides Je Gannay, Usez b bastille de 
Gavrfly. Le château de DEenvîlle 1 n* 4^04 . le ehâieau dA amville en 
Beauce n D 63 qq . c’est le château de Janville. N* 5 1 3 1, au lieu de Jeau 
Je Genooli, sire de Crnsenay» il faut lire Jean de Genouïlly, sire de 
Criseiiijv. X T " 5 a> 2 , au lieu de Pierre de Gudtchard, Pierre de Gaudu- 
chart. X 53o2 T au Heu de Laurent de Gorrenod» Laurent Je Gorre- 
vod. V 54S2, au Leu Je Robert de Gfûsbrueil, Robert du ürosbreuil. 
XT"’ 5558 ô 5 jq. au Jieu Je Guihêbert, Guéhcbert ; au lieu Je l'abbaye 
de Sainte-Trinité de Gesse, l'abbaye de Sainte-Trinité de Lessay, et 
au lieu de Moucha son» Montchaton N** 5608-5612, au lîeu de Halen- 
villier, HcllcnvilLiers. et au lieu du Val Je RueiÈ, le YaudreuïL 
X' 5*09-5810,au lîeu de Hêronval, HcrouvaL N u 585 ( 5 *au lieu deGuv 
de Honcouri, chevalier, sire de Ledeîn» Guy de Haucourt, sire de Les- 
dain. Que signîiîc le titre de bailli de Normandie, attribué a ce person¬ 
nage N' 1 4762-4763» l'abbaye de Gercy ert Rrie» et non de Jarcy en 
Brie- N"' 62 1 1 -rva j 3 , au lieu de Lautar, Lanta, X T,J 63 o 4 , au lieu de 
("abbaye de Leaue, l’abbaye de l'Kau. X’ dSqt, au lieu Je Robert 
Lenversîé» Robert Lenvoisié, X '70, au lieu de l’abbaye de Lossov» 
l'abbaye Je Lessay. N" 5 t 5 o 3 . Jean Haguei Je Leure et non de i'Eure. 
Le fort de Ijngncuse n’> 7285 ou de Lltiguieure £n* 6046 est le 
fort de Lingcvres. X' 1 ' 65 19-6320, au iieu Je Hervé de Longannay, 
lire Hervé de Lbugautray, X' 1^91, au lieu du château de Lr-ie eu 
Sardaigne, le château de Lltvia» en CerdagQfi- N° Si 5 » au lieu Je 
Lougcourt et Trie-Clüueau. Longecoun et Thîî-ChâïeL N* 4938, au 
lieu de Longueville-Ic-Guissal» Longueville-la-Girfart. X Tüi 0824-6835, 
au lieu de Maisons Etienne et Jean de leurs . H tienne et Jean de Lor- 
maison, V G e 54. au lieu Je Maiitourne, Malicornc* X* 6807, 
au lieu de MalEepallu. Malpalu. X"* 0802, au Heu de Mandagot, 
Mand&gout, X 4 6908, au iieu Je Jean Mannorstn, Jean Mau voisin. 
X Tçj ' 7200-7201» au lieu de Mat ben, Mathan. N°' 6 q 3 o~ 6 n 3 :t, au lieu 
de Manypeny, Menypeny. N 1 * 1 7324 et suiv rï au lien de Guillaume 
du Merle» sîre de Messy, GuilL du Merle, sire Je Messey, X T * 7707, au 
lieu de Mornedcline, Motitendeline. K" 7839, nu beu de Hue de Mont- 
moranier, Hue de Montormcmier, N" 6463, le prieure Je Saint-Jean 
de Monlrnnd» est le prieuré de Saint-Jean de Monirocq. X" 761 j » au 
lieu de Thumas Moustresson» Thomas Müisireasun, N u 7917,’uu lieu 
de l’abbaye de Mornienval, l’abbaye de Morienvat. N ,:,u 8043-8044, 
Edmond Mulso n était pas capitaine de Neufchàlcl et de Lincuurt, 
mais de Neufchâtcl-de-Lincourt, N ■ 685 » Guillaume Aux Epaules 
notait pas capitaine de Noyau, mais de Néhou Ncaubou - 
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4853-4854, au lieu de fa fa rit de Neumarche, la forêt de Neuf- 
marché, et au lieu de la forêt d'Klions, la iWèt de Lyans* N" 85 1 , 
Thibnud de Bar notait pas seigneur de Palm pont, mats de Pierre- 
• pom ; l'identification avait été bien laite par Demàv Inventaire Clai» 
ram battit, n" 629 . N° 438a, au lieu de Pomdonne et n* 3 yt, au lieu 
de Pont d*Ove T if faut lire le Pont d'Ouve. N a 3791, au lieu de l’aF- 
chîdiaeoné de Pin chères en l 1 église de Chartres, l'archidiaconé Je 
Pincerais, N* 35 i 6 , au Heu du comte Je PgndencLie$ t le comte de 
PoEu-de-Veyle. N ' ôuïa-ôoSî, les bois de Que omet, dans la vicomté 
de l 1 ’alaise, sont [es bois Je Canivet. N* 37 2 4, au lieu Je Saint-Étienne 
Je Rennes, il faut lire Saint-Étienne de Renneville. N* 6555 . au lieu 
dit château de Renneville, le château de Rrgnévitle. \" 387, au lieu 
Je la vicomté Je Saint-Sa I ni n. U vicomté de Saim-Silvain. N* 6845, 
le marquis de Scaldasol est te marquis d'Escàldasol, N° 5 34a. au lieu 
du siège Je Sousmoulms, lise/ le siège de Bon 5 mou lins. N" 7102, au 
lieu deTaîllequevahTfliilecavai, N“ 7399, au lieu de la farêt JeTretj, et 
n" 571, au lieu de fa forêt de Toari, la forêt J a Trait. N '5759, au lieu 
de l'abbé de Val tasse, l'abbé du Va lasse, N" 5970. la garnison de Vcr- 
nnère est la garnison de Verneuil. X i 5 r)o t au lieu de Vernommcl, il 
faut tire Vernouuei. X j 59o3.au lieu de Robert de \Vilklbv T Robert 
de Willuglibv, et au lieu du château d’|voy r . le château d'Ivrv. 
N d 4782. au lieu de la commanderie de Voynter, la commanderie de 
Voismer. N r " 260, au lieu d'Arnaud, seigneur Je l'Andorre, vicomte 
de Cadaracet Solonicdto» Arnaud Je LanJnrrc: vicomte ieCajarc et 
Solmiéch, N* 7038, au lieu des religieux de Festaux, les religieux de 
Féeamp. N° 791 8, au lieu du receveur Je Pouve, le receveur de 
Péronne, etc., etc. 

Les amateurs de logng ri plies trouveront dans ce volume de nom¬ 
breuses occasions d T exercer leur laleni. Qu'est-ce que ta forêt 
d'HEnieluye, dans la vicomte de Car en tan n" 5 5 99 . la forêt d'E sto¬ 
mate eu Ja vicomté de Rouen (0*4521 t le prieuré de N. D, Englînc 
en Quercy fn® iïuS , l'archidiacre de Tergnier, assistant à l’échiquier 
de Normandie en [407 n ù 7222 , larchidïaconé de Séliac â Avignon 
■ rr 722’, le prieuré de S* Ladre de Pontgnton près Tours fo D 4>5K , 
ks seigneuries de Hirpîalatfe en Basse-Normandie rv 2028 ci Je 
Sai n t-Si nc-Banayrorio, en Périgord n* 249? , le comté de Richecourt 
en Wethenchc ; n° 6 " 3 q , ks châteaux de Sîtortum eu Roussillon 
n* 483 eide Eusche en Italie fn° 4992 , etc.? El quels titres bizarres 
ont parfois ces personnages! N t 53 q : Pierre Bkncbouillv, cha¬ 
pelain de la chapelle du manoir le Roi qui fur Fi ch on â couronne *. 
N ■ [293 : Charles Bénard « intendant de la marine aux îles françaises 
du Vent d'Amérique ». N ,J 120b 2 Jean de la Réehiêre, <■ panciîer du 
grenier â sel d'Alençon. N" $074 : ican le Chéron, • substitut h 
Beau mont- sur-Oï se ». N ü 552t : Thomas G uéroult, s lieutenant de 
la sénéchaussée du Cotentin >■. N* 2407 : Adam Je CaUouci t « chant- 
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bcllan du Roi de Monsieur en ï 3 ' 2 * N* 5754 t Stifïed Hayne- 
vjt, maltru de certain^ mineurs >. N'" ??24: Raymond de la Costc, 
h hôtelier de Hmiville n, cie. 

Les noms étrangers ne paraissent pas avoir été mieux traités. On* 
ne peut se détendre d'une certaine défiance, lorsqu'on rencontre des 
noms comité Renesut de CkJ pardi, écuyer de Florence (n" 3 121 . 
Mangue de Louvain, chevalier d'Allemagne r n g 06471, CyjfOén Aphocl, 
ticuver du pays de Galles u' j 3 80 , Alozse de Homèdes, beau-frère Je 
l‘ambassadeur d'Aragon [n* 5853 . doux de Langenonia, écuyer 
d'Allemagne 0*6107 , G ÎO’Maria Mal v ici no n 0 " 0884-6885 , etc. Et 
pourquoi Melphi et non Melh, Est et non Este, Julio pour GJulio, 

Jacomo pour Gîacomo, Ludovîco pour Ludovîeo, etc, ? Mais peut- 
on demander a M. IL d’écrire les noms étrangers d'une façon correcte, 
alors que dans son Avertissement il cite à deux reprises un certain 
G ai gna ires, dont le nom méritait d'être traité avec plus de respect, au 
début d’un Inventaire des sceaux du Cabinet des Titres ? 

I n ouvrage de ce genre intéresse it la lois l'histoire ci l’ archéolo¬ 
gie. C'est un répertoire de noms qui devrait permettre aux historiens 
Tidenitlier sûrement leurs personnages, cl c'est un répertoire iTctîi- 
blêmes de blason qui devrait fournir aux curieux d'an héraldique 
des J jcuntcnis certains. Les critiques qui précèdent ne-portent que 
sur le côté historique de la question. Il y aurait lieu de soumettre à 
un examen semblable les descriptions de sceaux que nous donne 
M. R. On y trouverait, j’en suis convaincu, autant de eoncradierions f 
Je confusions et d'inexactitudes, un goût prononcé pour les mots 
nouveaux, des lectures fautives ou incomplètes, etc. Je laisse à de 
plus compétents Ee soin de faire ce relevé, qui s'impose, Ce qui vient 
d'être dit suffit pour montrer que Y Inventaire des sceaux du Cabinet 
des Titi es, >i méritoire que soit l'effort de travail dont il témoigne, ne 
répond pas jusqu’à présent aux légitimes exigences du public et doit 
èîreffevisé soigneusement. Il est regrettable qu'une publication de ce 
genre se présente revêtue île l’estampille officielle, et qu'elle ait pu 
prendre place dans une collection justement renommée, où les œuvres 
remarquables sont la règle et les non-valeurs l'exception. 

Paul Lecacheüx. 


Achille Rtoï• Français et Anglais en Egypte p fli:î( Ri et 

Chcrnorij, tgae, in-H, 38 o pp T 

n Comment l'Angleterre sest-dk emparée de l’Egypte!' A-1-clle 
tout simplement profité avec habileté des événements et des fautes de 
ses rivaks ? A-t-elle au contraire préparé la révolution égyptienne, 
guidé ArahL machiné savamment toute l'affaire, jusqu'à l'instant où 
l'abdication delà France lui fournit l'occasion de mettre la main sur 
un pays quelle convoitait depuis qu’il était devenu la det de la route 
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Je l'Inde? » En France, on s’en esi gênératcniem tenu à la seconde 
hypothèse. L'éiai d'esprit de ceux qui vers 1881-1882 guidaient L'opi¬ 
nion, publicistes, journalistes, députés^ est vivement traduit par une 
caricature de l'époque : derrière les retranchements égyptiens éclatent 
des obus anglais chargés de livres sterling, et les soldats d'Arabi de 
jeter leurs armes, plus empressés qu'ils sont à ramasser les pièces 
dTor qu'à défendre rïndépendance de leur pays. Au* talents militaires 
de Sir Carnet Wolsdey, au courage du corps expédiüonn&îrc, les 
Anglais n'avaient pas manqué d'adjoindre l’irrésistible séduction de Ea 
cavalerie de Saint-George* Cette explication de En. conquête offre 
l’avantage de bien cadrer avec l'idée qu’on se t’ait d'ordinaire de Ea 
diplomatie d'Qu ire-Manche : si ce n'est pas il Rome, mais à Carthage 
qu’on compare l'Angleterre, c'est moins à cause de sa suprématie 
commerciale et maritime que pour sa réputation de mauvaise foi. Elle 
est odieuse, elle inspire de la défiance et de la crainte. La peur d être 
dupes a été la cause déterminante de notre inaction. Ceux qui sont 
responsables de l'abandon où nous avons laissé I"Egypte, c’est, après 
les Chambres et les Ministres, les Français qui répétaient que l’An¬ 
gleterre voulait nous faire jouer le rôle du chat du proverbe qui lire 
les marrons du l’eu. Ce n’est pas seulement l'enthousiasme et Ilrré- 
fiexion qui précipitent les nations dans l'erreur, ce sont les préjugés, 
les fausses généralisations, le bon sens grossier et terre à terre. 

D’après M, E. n l'opinion publique s'est trompée : ■ Dans les événe¬ 
ments qui ont rendu la Grande Bretagne maîtresse de la vallée du Nil, 
elle a agi avec tout le bon sens pratique, le mépris Je la théorie et 
l’absence totale de plan arrêté qui sont les caractères distinctifs des 
Anglo-Saxons *. Au lieu de prêter luis hommes d'Etat anglais cette 
puissante dissimulation, cette prodigieuse profondeur de calcul où 
un Bossuet voyait le secret de la fortune de Cromwell, M. B- dégage 
le principal ressort Je leur politique qui est tout simplement l'oppor¬ 
tunisme, ce qu’ils appellent Vexperfiency. Et ce jugement n'est pas 
porte à la légère, il résulte d’une attentive étude des documents 
actuellement accessibles ; aux livres et journaux que tout le monde 
peut tire, M. B. ajoute des pièces inédites : ce sont : 1 1 le dossier du 
procès des rebelles communiqué par le ministère publie Boreîli-boy ; 
■2" des notes de voyage de Borelit-bcy et Pierre-feey ; des renseigne¬ 
ments fournis par tes survivants et notamment par Arabî lui-même 
qui, on le sali, est revenu se fixer au Cuire en inno. Sans doute G'eüvre 
de l'historien 11c s'achèvera que le jour où 5'ouvriront les archives des 
cabinets intéressés, mais dès maintenant M. B, a pu montrer par quel 
fatal enchaînement de circonstances l'Egypte fut livrée aux Anglais. 
C’est ainsi qu’en dissipant la légende de In perfide Albion . M. R. 
un peu malgré lui, sert k cause de l'entente cordiale. 

Sur un point il nous semble cependant que M. B. porte un juge¬ 
ment dont ïl faudrait atténuer La dureté. 13 est peu probable qu'un 
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tente jamais d'approuver nos dépures de la maloriié et nos ministres. 
L'aveuglement chez eux paraissait le disputer à la pusillanimité. Ils 
oublien t les recommandations suprêmes de M. Thiers, ils abandonnent 
Gambetta, ils ne comprennent pas M. Clémcrtceau, Quand uft 
médiocre esi porté par le hasard narquois à un poste de danger, 
félon nemeht le saisit, il ferme les yeux pour ne pas céder au vertige. 
L’n ministre qu’une interpellation intimide, s’affole devant la menace 
d’une guerre, Mais c es hommes d’Etat que nous raillons après coup, 
pourraient plaider les circonstances atténuantes* Eu allant en Egypte, 
ils ignoraient ce qui devait se passer. Bonaparte, malgré ses victoires, 
n'dvait pu s'y maintenir. Le souvenir de l'expédition du Mexique 
pesait aussi *ur leurs délibérations. Et n'oublions pas l'ombre que 
l’Allemagne, dirigée par Bismarck* projetait alors sur l’Europe* Le 
pays eût refusé de courir le risque de quelque nouvelle aventure. 
Depuis la guerre de 1-870, la France doute d*eIle-même: elle est 
frappée d’une espèce de paralysie qui, en épargnant son intelligence 
et sa sensibilité, rend son action hésitante. Ce n’est qu'à contre cœur 
qu'elle a entrepris Expédition du Tonkin et à un moment sou éner¬ 
vement 0 lailli déchaîner lémcuie. Enfin on soupçonnait dans toute 
[affaire des Intrigues de financiers : fallait-il recommencer les tenta¬ 
tives de saint Louis ci de Bonaparte, verser 3 e sang de nos soldats, 
compromettra nos finances, rendre impopulaire le régime républicain, 
uniquement pour servir la cupidité d'un petit groupe de capitalistesr 
Peut-être quand le réveil de la nmtonalité égyptienne sera accompli, 
nous féliciterons-nous d étre restés inactifs au moment de ta révolte 
J Arabl. Notre abdication ne fut pas à notre honneur, peut-être tûur- 
nera-i-elle évemueltcment k notre profit* 

Nous en avons asse? dit pour faire comprendre tout ['intérêt et 
toute la nouveau le du livre de M. B, Ce n'est pas seulement un beau 
livre écrit d un style alerte et clair, débrouillant avec une émouvante 
maîtrise cet imbroglio diplomatique qui faillit tourner au drame; 
e est un bon livre plein d'enseignements, et d’autant plus ellicace 
qui! est parfois amer* 

Ch* Bastide* 
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Bibliographie des œuvres de Consiant. — Huit*. Maiiland. 

- U-t-aacuT, La méthode de I histoire universelle. _ 


Encore Montaigne pamphlétaire. Réponse à M. Amaiugaud. 

Douze rages ’ suffisent à peine ù M. Armaingaud pour démontrer 
que je l'ai lu « avec une inattention soutenu# ». M«' s csl ‘ c *» ® u 
jugement de M. A., que de le lire avec inattention? C est, quand M. A. 
a rifutri une objection, persister à la considérer comme valable. Pir- 
stverare Jiabolkum. . Car les objections que M. A. réfute sont comme 

si elles n'avaient jamais existé. . . 

Hélas’ vais-je encourir encore les reproches d inattention, * »n 
ver.ance .. d’immodestie et de . légèreté •? M A. me dit qu .1 n atten- 
d0l t M Strowski ni moi-méme pour révéler à ses lecteurs 1 impor¬ 
tance du teste de t 5 74 ’ Pourquoi donc n en faisait-il pas menuon dans 
son avant-propos, qui est un . «posé . de la question t De cet . «- 
posé • tout lecteur non averti conclura qu entre 1 5 ; i et 1 5 / 7 , il > a le 
néant \ Il devra tourner quatorze pages pour rencontrer une allusion 
dédaigneuse à ce fait capital, et six pa ges encore pour en découvrir 

1 Revue critiqu€ de* 1 3-20 octobre, p. 261-274. 

M. A. me fait dire tp. 203 ) ce que je n’ai jamais dit. Je n a» pas dit que 
M Strowski avait été « le premier * signaler - cette difficulté. J ai dit .1 que 
M A essayait d’échapper k cette difficulté ; a* que cette difficulté avau été . aignalce 
avec force par M. Strowski .. Ma.» M. A. ne prend la peine n, de lire avec soin 
ai Je citer avec exactitude. Et il triomphe parce que l imprimeur a mis quelque 

^*3* Voici" le schéma de ce morceau : « La Boctie meurt... en 1 563 ... Huit ans 
après en i5 7 i, Montaigne publie... Six ans plus tard [Rev. fol. et fart.: cinq 
ans en 1577 [1276]... Montaigne dans les Eujis (t 58 o)... -.Je demande i tout 
homme désintéressé si cet . exposé . nous prépare à considérer comme 1 <»«nent 
essentiel du déballa publication de i 5 7 4. « L’intérêt de cette remarque tendan¬ 
cieuse, dit M. A., m’échappe •. Mais c’est le fond même de la question. 

Nouvelle série LXX 4 ' 
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une mention expresse. Une telle omission, assurément involontaire, 
témoigne d’une prodigieuse « inadvertance ». Si elle était volontaire, je 
me demande comment on devrait la qualifier. 

M. A. qui réfute si péremptoirement les objections, ne les coiti- 
prend pas toujours. Je répète donc qu’il faut être chair ou poisson, 
nous dire si le tyran du Contr'un , en admettant que ce soit un tyran 
réel, est celui qui régnait en 074 ou celui qui régnait en Ô77. 
Parler, comme M. A., de celui « qui allait régner ou qui régnait ' » 
au moment de la publication du Réveille-matin , et d’un livre paru 

• en 1574 et en 1377, c’est confondre la copulative avec la disjonctive, 
c'est * * s'abriter derrière des formules vagues » *. 

N 1 . A. accorde aujourd'hui que le tyran qui l’intéresse, c’est celui 
du Réveille-matin, et il persiste à dire que ce tyran, c’est Henri III. 
Passons sur le premier dialogue (qui n’est pas une première édition ), 
puisque, de l’aveu de M. A., « on n’y parle guère » que de Charles IX. 
Dans le second, laissons de côté les pages, soumises à litige, où se 
trouvent les fragments du Contr'un ; laissons aussi les pages limi¬ 
naires. Dans les 180 pages qui restent, savez-vous combien de fois 
nous relèverons le mot de tyran appliqué au seul Charles IX ? Quatre- 
vinst-neuf fois *• A cinq reprises le roi est ainsi nommé trois fois en 
une même page, à trois reprises quatre fois ; il y a une page où ce 
mot figure cinq fyis, une six fois. Autant dire que « le tyran • est ici 
un nom propre, un synonyme de Charles IX. Jamais, chose curieuse, 
ce mot ne sert à désigner Henri tout seul *. Conclusion ! dans la 

1. Revue pot. et part. : « qui régnait ou qui allait régner ». Variantes instruc¬ 
tives, qui trahissent l'indécision de la pensée. 

a. Ne nous fatiguons pas de citer. P. tx, dans l’Avant-propos. c'est-à-dire à un 
moment oit on ne nous a pas encore révélé la publication faite sous Charles IX : 
> le tyran, c'est celui qui régnait au moment même de la publication du Dis¬ 
cours ». Contradiction avec la p. 5 : • roi de Pologne au moment où parait le pre¬ 
mier fragment... • P. 6 cette formule étrange: ■ au moment où le Contr'un a été 
publié,c'est-à-dire en 1374 et en «577 ». Mais, que diable, c’est 1574 011 1577J 

3 . J’avais dit {/fevue erit. de inillet, p. 4, n. 5 } : « Pour le second dialogue, je 
renonce à citer ». Ne renonçons plus au plaisir de dédier à M. A. cette petite sta¬ 
tistique: p. : • quoyqu'ellc [Elisabeth] le reconnaisse pour tyran»; 62,68, 70, 
71, 72 (trois fois), 75 (deux fois), g 3 , 94, 93 : • un puissant corps, comme est 
ccluy de France, à l’appétit d'un seul tyran », ce qui exclut Henri; 96, 97, i 3 o : 

• les janissaires du tyran ; ses deux frères », nouvelle exclusion ; une seconde fois 
même p.; a 3 1 (deux). 1 35 : « Charles le tyran », cela devient une épithète de 
nature; 1 38 <deux lois), 139 (deux), 141 (deux), 142, 143, 144, 143 (deux), i 3 t (trois) 
134 (deux), 1 33 (trois), 136, 137, 1 5 g (deux), 160, 161 [six fois), 16a, «64 (deux) : 
- le tyran avec sa cour alloit accompagner son frère », troisième exclusion; (63 

• le frère du tyran ». quatrième exclusion; 166 (deux) : • j'y vis les trois rois qu’on 
appelle : le tyran, le roy de Pologne, et le tiers... », cinquième exclusion; 167 
(deux), 168 (deux). 169 (trois), 170 (quatre), 172, 173 (deux), 174 (quatre), 175 
(cinq), I76(quatre), 177 (trois), 178, 179 (deux), 180. — Dans l’éd. Ial„(ywnitai 
est partout employé dans le même sens. 

4. Il est naturellement compris dans ces formules générales : • les tyrans », 
race de tyrans, etc. M. A. croit que je ne me suis pas aperçu de la haine que 
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dizaine de pages où sont enchâssés les fragments du Contr'un, le 
tyran, ce n’est pas Charles IX, quatre-vingt-neuf fois nommé, mais 
H-;nri! Ainsi le veut la logique de M. A. 

Il est vrai que M. A. a pénétré dans le cabinet de travail de Nico¬ 
las Barnaud. Il sait, pour l’avoir vu de scs yeux, de quellé date est 
telle page, et de quelle telle autre. Il sait quand ont été exécutés 
les premiers remaniements, et quand les seconds \ Il sait que 
les pages qui ont été livrées les dernières à l’imprimeur de t574.ee 
sont d’une part les pages où figure le portrait, d'autre part YFpistre 
aux Polonais De cette épitre, qu’il craint que je n’aie pas bien lue, 
il a la charité de m’offrir toute une page. Mais aurais-je donc la ber¬ 
lue? Dans cette page, choisie entre toutes par M. A., il est question 
encore d'un tyran. De quel tyran ? De Henri d’Anjou ? Que non pas : 
de Charles IX toujours; et Henri d’Anjou y est appelé « le roi frère 
du tyran » \ Ainsi, pour reprendre les formules mêmes de M. A. ; 
ou M. A. ne lit pas les textes qu’il cite, et alors, il a été quelque peu 
léger en m opposant, avec une belle assurance, ce passage qui le con¬ 
damne; ou il les lit, et alors... 

Mais, dit M. A., l'auteur du portrait n’est pas celui du dialogue. 
D’accord : cependant le metteur en œuvre du portrait est bien l’au- 


l'uutcur du Kcvcille-matin nourrit contre le duc d'Anjou. P. 110 : «le roy luy 
mesme, et son trerc le beau Monsieur ■; et l'on propose de coudre en un sac 
CliArlcA, Catherine, Henri et Condi. Mais là n est pas la question. — Au reste, ne 
généralisons point, et ne disons pas : le* huguenots baissaient Henri. Certains, cl 
non des moindres (la Noue, par exemple ont favorisé l’élection de Henri au trône 
de Pologne, parce qu'ils voyaient là un moyen d'obtenir des garanties en faveur de 
leurs frères (voy. le livre de M. W. Sobicski, analyse dans le dernier Bull, du 
F ru test, franç.). 

1. M. A. m’accuse d'avoir sur ce point, trahi sa pensée. Que le lecteur veuille 
bien lire mon résumé, et ces lignes de M. A. : « une seconde composition, dans 
laquelle ont etc ajoutés de 1.^4 à i 5"6 les passages qui font allusion au règne 
d’Henri III ». Or, je le répète, tous les passages où M. A. croit découvrir une 
allusion au regne de Henri III sont dans le texte de 1574, ils ne peuvent donc avoir 
été ajoutés de 1574 à 1576. 

3. laissons de côté la question de 1 antériorité de l’édition latine sur la française, 
ou inversement. Tout de même, si M. A. connaissait mieux le français du 
xvi° siècle, il saurait que • mis de nouveau en lumière ■ est la traduction exacte 
de • nunc primum editus ». Qu'il lise seulement, dans la France protestante, les 
titres de VEnchiridion de Bcrquin, de Le dt'oit chemin de musique de Bourgeois, 
des Dix-huit sermons de Calvin. On dit, pour une traduction : a et depuis trans¬ 
laté en françois... • — Que cette épitre déborde d'une sanglante ironie, voilà qui 
n’a rien a voir avec l'équation fondamentale : le Tyran = Charles IX. 

3 . Ed. latine : • Tvranni fratri* jugo... noster tyrannus », etc. Kd. allemande 
de Ô73 (qui s'intitule Rcveille matin oder wacht frü au/, quoiqu’elle ne com¬ 
prenne que le i" Dialogue) : • von den ioch des Tirannenbruders... und ir disen 
Tirannen darqu befôrdern konnen... Wie tauglich und geschikt diser Tirann 
satnt scincr Muttcr... disen Tirannen ausz Frankreich hinweg... • Le pluriel dans 
le passage final, qui existe dans l’édition latine et non dans la française : • Dcr 
Allmàchtigc... wôllc E. G. und cuch vor diser Tirannen Rachcn behuten ». 
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leur du dialogue, et il n’était pas assez niais pour contredire ici ce 
qu'il a dit là 

M. A. professe, en matière de critique historique, des opinions par¬ 
ticulières. Pour lui, quelques lignes, extraites de Mémoires écrits vers 
1 la lin du” xvi* siècle, quand elles se réfèrent à des événements de 
décembre 1273, ces lignes sont « datées du 2 décembre 1 5/3 >* \ 
Nous apprenons également que, pour lui, un guillemet de plus ou de 
moins n’a pas d’importance \ 

Car M. A. a sa façon à lui de citer, et qui n’est pas celle des histo¬ 
riens simplement exacts. Elle lui permet de trouver peu probante la 
collation que j’ai établie des variantes de 1574. Il consent cependant à 
reconnaître que les « interpolations », qu’il croit avoir découvertes, 
dans le Contr’un de 1577, sont moins « développées » que celles du 
Réveille-Matin. Mais voit-on, s’il y a eu deux séries successives d’in- 
terpolateurs, les premiers aller d’emblée aux formules les plus 
actuelles, les plus saisissantes, et les seconds, après trois ans de luttes 
nouvelles, se réfugier dans la pure banalité? Il y a, dit le texte de 
1577, des actes de tyrannie partout, et non pas seulement aux anti¬ 
podes... Vraiment, que voilà bien un style de pamphlétaire! Et comme 
M. Lanson a raison de parler de << cet innocent pastiche de l’anti* 
quité ». 

Au reste, pourquoi insister? — « Une fois admis, écrit quelque part 


t. De même en ce qui concerne la réputation de bravoure dont jouissait alors 
Henri d'Anjou. 

a. Ce passage de Marguerite n’a pas du tout, au reste, la portée qu’on lui prête. 
Il veut dire que les huguenots profitaient de la maladie de Charles et de l'absence 
de son Frère pour essayer de remuer le royaume. Marguerite note les étapes du 
mal de Charles, elle en parle comme d’une maladie progressive, et non d’une 
crise où il aurait paru perdu dés le premier jour. — Dans le Mémoire qu’elle 
rédigea pour son mari, et qui est lui de 1574, elle dit qu’à Vitry on voulait tuer le 
roi (pourquoi, s’il eut été mourant?), Alençon et Navarre, pour • faire le roy de 
Pologne roy s; elle attribue ce projet à lîuisc. — Sorbin dit que les huguenots 
ont empoisonné le roi, c’est pourquoi je le récuse quand il les accuse d’avoir 
annoncé sa mort, surtout quand il accuse la Noue, dont le rôle à la Rochelle et 
dans l adairc de Pologne serait alors inexplicable. 

3 . Voici le passage des Mémoires .«Une chose entretenoit l'espérance du con¬ 
seil secret, c'est... l'Indisposition du roy qui n'avoit fait que traîner tout l’hiver, 
et sur le printemps commença à sentir le retour de sa vérole de Vitry », ce que 
M. A. traduit par : « Catherine et le roi de Pologne attendent avec impatience la 
mort de Charles » qui • n’avoit fait que traîner tout l’hiver •. — Il a remis les 
guillemets en place, il a rectifié le texte, mais il continue à en fausser ou du 
moins à en forcer le sens. — De même, quelques lignes plus bas (p. 100I M. A. 
remplace (citation des Mémoires , f» 16 v) un futur par un conditionnel. Ces 
choscs-lâ n’ont, pour lui, pas d’importance. — J'ajouterai un mot : si Catherine 
était si assurée de la mon de Charles IX. si certaine de voir bientôt monter sur 
le trOnc de France son fils préféré, d’où vient l'intérét passionné qu'elle prend à 
la négociation de Pologne? D'où vient que, pour ménager à Henri un dédomma¬ 
gement en cas d’échec, elle engage parallèlement une négociation analogue en 
Suède, par l’intermédiaire de Danzayr 
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M. A., une fois admis, en effet, que le texte de ces fragments vise 
Henri III et que le portrait du tyran est le sien... » Voilà M. A. au 
rouet. Il commence par cet acte de foi : le portrait du tyran, dans le 
Contr'un , est celui de Henri III ; donc le Contr'un n’a pu être rédigé 
avant 1572-1573; donc c’est un pamphlet contre Henri ÎII, donc * 
Henri III est bien le tyran du Contr’un. C. Q. F. D. O nouvelles 
surprises de la logique chère à M. A. ! 

Il nous semble inutile de prolonger 1 ce débat. Au lecteur, qui a 
entendu les deux argumentations, de conclure. Quant à la poignée de 
sable dont M. A. veut m'aveugler, je crains bien quelle ne soit le 
telum intbelle du soldat qui a use sa dernière cartouche. 

H. Hauser. 


E. Navii.lk, The XW» Dynasty Temple at Deir el-Bahari Pan 11, with Archi¬ 
tectural Description by Sovras Cl a ait e, F.-S. A. (XXXth Memofr of The Egypt 

Exploration Fund), Londres, 1910, in-4», 29 p. et xxiv pl. 

Ce volume contient le récit de la campagne entreprise, pendant 
l’hiver de 1906-1907, dans la région ouest du cirque de Deir el-Baharl. 
MM. Currcily, Dalison et Dennis y prirent part sous la direction de 
M. Naville. et elle se termina par le déblaiement complet de la portion 
des ruines qui n’avait pas été mise au jour l’hiver précédent. 

Le mastaba couronné de pyramide et le terre-plein sur lequel il 
repose ne pouvaient plus rien offrir de nouveau aux explorateurs, 
mais les parties occidentales de la fouille leur réservaient des sur¬ 
prises. Elles se révélèrent à eux eomme renfermant la plus considé- 

t. Mais debarrassons nous de* questions subsidiaires. — Ronsard. t° Il ne 
fallait pas être grand clerc, dés le jour où Ronsard avait annoncé sa Franciade, 
pour deviner qu il y parlerait de l'oriflamme, de l'ampoule et des lys. De quoi 
donc aurait-il parlé, sinon de ce qui était alors de la mythologie courante ? a* De 
t 35 o à 1573, Ronsard n'a pas tenu son poème secret. Binet [Vie % p. i&) nous dit 
avoir vu les arguments de quatorze livres. C'est dès le 20 septembre i 56 o que 
Ronsard obtient son privilège, et avant cette date des fragments de ce poème, en 
vers alexandrins, avaient dù circuler, puisque Henri Esticnnc en cite un construit 
sur ce mètre, et que c’est Charles IX qui a imposé à son poète un mètre plus 
court. Attendons que la chronologie de la Franciade (esquissée par M. Laumonicr) 
soit mieux établie. — De 7 hou. M. A. ne m’a pas compris. Je dis que de Thou a 
fait une confusion, et j’explique cette confusion par une raison infiniment plus 
simple que celle de M. A., laquelle ne vaut que si l’on a d'abord fait l'acte de 
foi ci-dcssus, et même additionné de cette clansule : le Contr'un a été livré à 
Barnaud par Montaigne. — M. A. oublie, dans sa citation de Suétone, le mot prope. 

Un élève de troisième traduira prope justa par • tout juste suffisante *. — M. A. ne 
comprend pas . a à grand peine accoutume ». Cela veut dire : c’cst déjà pour lui 
beaucoup que de se livrer à ce sport, bien loin qu'il puisse aller jusqu'à faire la 
guerre. Ce trait, d'ailleurs, manque à Icdition latine. — Je remercie M. A. de 
me faire souvenir qu’en 1574, François (I était mort depuis t 3 ans. Ce que j'ai 
voulu dire c’est que toute la race des Valois était pourrie, il n'y avait pas de 
raison pour attcuJrc la mort de l’un plutôt que de l'autre. — Le passage sur la 
Molle peut très bien être anterieur à son arrestation, puisqu’on lui conseille de • 
faire le Bodille, de tuer le tyran, 1. e. Chartes IX. 
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rable de b Construction, Je temple funéraire avec le sanctuaire prin- 
eîpal, celui du rui mort, El était, bâti sur un terrain taillé à même la 
montagne, si bien que de trois côtes II s'appuyait à des parois Je 
rocher. Celles-ci avaient été revêtues partout d'un parement de cal- 
1 taire blarfé assez tin, sur lequel étaient tracées les inscriptions et les 
sceties J ü.Erandes, L espace intermédiaire était occupée par dix ratios 
parallèles de huit colonnes chacun, en tout quatre-vingt colonnes ■ 
c était la sa'le hypostyle, ] oitaskhit qui. dans tous les temples,, pré¬ 
cède le sanctuaire proprement dit. |t n’en subsistait guère que des 
fragments de sculptures ou des tronçons de piliers ; las Pharaons de la 
N ^ 111 ' et de la XI K r dynasties, la trouvant à moitié ensevelie sous les 
remblais* s’étaient servi d'elle comme d'une carrière où ils avaient 
puisé librement des matériaux pour leurs propres édifices, Un des 
bas-reliefs conserves représente Momouhotpou. identifie avec Ûsiris, 
et faisant triade avec Set et Hathor; selon l’usage, son double était le 
patron divin de la chapelle ou son corps reposait. Un autre, aujour- 
J hui m u i i i l- , s e I e vai t dansunc sorte de réduit mé n a g é a u fond de T h y - 
postyle, entre les six dernières colonnes des deux travées médiales. Sur 
ja droite, en dehors du réduit. N’avilie recueillît une table d'offrande 
carrée, en granit rouge, qui;, dît—1L « était déjà connue de Mariette ut 
i^de laquelle il a laissé un mémorandum a. Est-ce bien la même; 
Une lettre de Prisse dAvennes, datée de Gournah, le 27 février tS6o t 
annonce à Mariette qn’ .s un Anglais, dons fignore le nom,.,, accom- 
« pagne de ses compatriotes lord Scott et autres, est allé enlever la 
* P' eire circulaire âe granité portant les légendes de Mantouhôtep II 
« que vous avez bit transporter sur le rivage pour dire expédiée au 
« Caire ». Il va tout lieu de croire que les monuments découverts 
par Manette en i 85 g et en iS6o t au-delà du grand temple de la reine, 
sont aujourd’hui aépime perdus dans quelque coin de l’Angleterre. 
Quoiqutl en soit, la table de Xavjtle appartient à Montouhotpou, et 
c est probablement aussi à ce prince que revient Je curieux hypogée 
dont 1 entrée affleure au sol au milieu de la cour qui précède I hvpos- 
tyle. La porte extérieure en a été détruite dès l'antiquité, mais W cou¬ 
loir auquel die prête accès est intact on peu s en faut. Il court en 
pente, sans revêtement pendant une longueur d'environ 40 mètres, 
après quoi, ses parois et son plafond sont garnis jusques à la chambra 
une chemise en pierre formant voûte. La chambre est en granit rose, 
et une sorte de naos en albâtre s y emboîte où une statue devait être 
en formes. Je soupçonne que c étais Ja statue sœur de celle que Carter 
^..ouvrit en tqoi dans Ja chambre du Kab cJ-Hocân, J‘image de 
Momouhotpou «nffé Ja diadème Je la H aU t C -Égj.p,è, a, habille J u 

T1 aU „ T 0,811 Jt; nlisc Pédant Iss cérémonies de 
T.'Tn L fL '« par iaquelie les Pharaons s'identifiaient, aprùs «a 
É L a r “ nn “ s de avec Osiris ressuscité roi L deux 
m6i - t “»*«PPnrl« mie u s une conjeciure, car le monument 
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' US ? U 1 pr<?scnt unï <t®* àc son genre, Uniques aussi sont ks si * 
tabernacles en pierre consacrés, ag fond du mur de fond du tcmrk 
a sue princessÈs qui toutes sc parent du titre de prêtresses d'Hatfoor 
A|fmu vübe, kaouit, Kamsaîl* Hanbanît, plus une anonyme. M Sa- 
îmrs Clarke pense que ees femmes furent enterrées là et'leurs tom¬ 
beau* surajoutes quand édifice était déjà achevé i îl est possible, mais , 
je u en jurerais pas. Le plan et le décor de ces tabernacles ont été res¬ 
taures Je la façon la plus patiente et la plus ingénieuse par Madame 
Avilie : un des tombeau*, celui de Kaouit, renfermait un superbe 
sarcophage en calcaire blanc qui est aujourd’hui au Musée du Caire 

“ Xl * ^ nastîe esï encû ^ celles où le classement des souverains 
est le moins stable. Naville a essayé rapidement de b reconstituer, 
mars sans trop insister, « je n'insisterai pas plus que lui : un monu¬ 
ment nouveau, surent de terre demain, peut tout remettre en que* 
non. bi leMontouïiotpou N ebh a pi tri va qui construisit la mastaba- 
pyramtde de Detr el-Bahjri esi vraiment Montouhorpoo II, je ne 
saurais l'affirmer en toute sécurité, mais rien n empêche de [admettre 
jusqu e présent. Après lui, un seul roi de la XII- Dynastie, Sanouos- 
m s mtLre5sa a 50n oeuvre : elle était en assez bon état pour qu’il 
n y eût pas besoin de s occuper d'elle. Elle commençait sans doute à 
sou dn r sous la XI [ L dynastie, car ptusieu rs Pharaons d’alors saisirent 
le prétexte de réparations légères pour y inscrire leur nom, Sefetimou- 

ta o u 1 rîy a - A m en em hai t-So v khot pou, pu is u n So vko u msaouf T p u ïs u n 

bakhanarlya-Montouborpoui puis Saûuahnariya-Sanbimiou puis 
Dtdoumos [-; sous la XJX' dynastie elle était en ruines, et ce fui en 
vainque te chancelier Baîyi tenta de U sauver du vivant de Siphrah 
Dans les temps modernes, Mariette y toucha à peine et je dus 
suivre son exemple, faute d argent. Le mérite de l’avoir rappelée à la 
mémoire des hdïnmcs en revient à Naville; c’est grâce à son énergie 
qU ù l 1 yiy avücr déblaye le temple de la reine il y a une dizaine d'an¬ 
nées, I Egypt Exploration Funrf se décida h attaquer le tombeau de 
Momouhotpou. et ainsi à exécuter l'œuvre la plus durable qu’il ait 
abordée depuis qu'il existe. 

_ G. Maspero, 

" \ Der bab ^ oni ^be Goxt Taniûi. .-Uhaad. d. ^«hsisdien G«di- 

tchaft der Wisscnschaften, i.XXMl, n- xx, 40 p. ia-S- Làîpii* Teabacr, jgçg, 

La figure du dieu l le prototype babylonien de l'Adonis 
phénicien, est restée longtemps assez vague. Les textes qui nous la 
1 ont connaître sont en eiïei peu nombreux et souvent obscurs 
M. Ztmmern qm le premier a réuni ces textes \ dont une bonne 
partie n avait jamais été traduite avant lui. était mieux préparé que 
redonne pour en combiner l es principales données avec les traits 

r* Sumcri^h-bamoiiisehe Tumùüied*r t Efetfcfate der phileL-h^ KiZZ 
d. k.. Sâchsischeit Gesel JsçflRft d. Wissenschüfieii tv Leipzig, 1907. 
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épars dans d'autres textes. Sa monographie ne le cède en rien à scs 
précédents travaux pour l’étendue de l’information et la sûreté de 
l’interprétation : elle épuise le sujet jusqu’au jour où de nouveaux 
textes seront publics. Etudiant les noms et les vingt-huit surnoms de 
Tamùÿ, M. Z. fait remarquer qu'il est impossible de voir d 5 ns 
t Dumizi-^bzu et Dumu-zi deux divinités, comme l’a voulu encore 
récemment Jastrow K Rel. liab., I. 901, que les surnoms de Tamûz 
proviennent en partie d'identitications avec des divinités primitive¬ 
ment différentes ; à signaler le surnom Ama-usumgal-ak-na mère, sou¬ 
veraine des deux) qui remonte à une divinité féminine. Tamù; est le 
premier des six fils d'Ea (CTXXIV, 1) : mais dans un tcxte(U R 59) 
dont M. Z. donne pour la première fois la transcription complète, il 
es; rattache au cercle de Samas ; d’après un texte magique, il habite 
avec Samas la demeure sacrée d 'Eridu et Sin-idinnam le nomme à côté 
de Samas. Sa mère est Sirdu, sa sœur Gestin-anxa ou Bélit-séri. \star 
est sa lemmeou son amante. Confondues à une époque postérieure, 
ces deux déesses sont primitivement distinctes. Comme dieu de la 
végétation, Tamâ\ est en rapport étroit avec Nin-gis-zida et avec le 
pèTC de celui-ci, Xin-a-zu, avec Nis-girsu et Nis-ib (le mois de Taniûy 
est assigne à Nin-ib . M. Z. s élève justement contre les identifications 
arbitraires proposées par certains auteurs. Nous ne connaissons que 
deux sanctuaires de Tamû\, ceux de Kinukir et de Dûr-gurgurri ( 7 V//- 
Sifr?). Les noms propres d’hommes composés avec le nom de Tamû \, 
frequents dans les plus anciens documents babyloniens, disparaissent 
à partir de l'époque de Hammurabi. Le culte de Tamû *, qui remonte 
à la plus haute époque sumérienne, n’a peut-être survécu, à l’époque 
sémitique, que dans la religion populaire. La mythologie du dieu est 
encore assez mal connue. L n texte nous dit que 1 dans sa jeunesse il 
se trouva dans un vaisseau qui coula », mais nous ne savons pas à 
quel cNcnement il est fait allusion. Devenu grand, dit le même 
texte, il tut plonge au milieu des blés, ce qui est une allusion à son 
caractère de dieu de la végétation. Il est aussi appelé « le berger » et 
sa disparition dans les enfers est marquée par le dépérissement du 
bétail comme de la végétation. C’est aussi un dieu guérisseur. On 
n’a encore trouvé aucune trace, dans un texte babylonien, du mythe 
île Tamù\ tué par un sanglier. Le sixième mois de l'ancienne année 
babylonienne s’appelait le mois de la fête de Tamù\ ; cette fête devait 
se célébrer à l époque du solstice d’hiver. Mais nous n’avons pas de 
témoignage écrit que cette fête ait encore etc célébrée officiellement à 
1 époque assyrienne ou néo-babylonienne. Nous possédons de nom¬ 
breuses allusions aux lamentations sur Tamù\. qui confirment le 
témoignage d'Ezéchicl. Le jeûne du t 7 Tamû’ r , chez les Juifs, 
remonte peut-être à une fête funèbre en l'honneur de Tamûz et a pu 
n être rattaché que plus tard à la destruction du temple. 

C. Fossey. 



D HISTOIRE ET DE LITTéRATt'RE 

H ir! Le * finance * des Citéi Liège et Paris, 1909, 3,6 P ., 

Ce livre est composé d une série de mémoires que nous connais- 
sioiis presque tous, mais que l’auteur a souvent complètement refon- 
dos, et dont il a fait un tout méthodiquement disposé. Voici la dispo¬ 
sition générale adoptée : v 

Le livre I est consacré aux impôts des cités autonomes et des cités* 
tributaires. M. h. étudie d’abord les impôts indirects, puis l’eisphora à 
Athènes et la contribution foncière dans les autres cités grecques 
puis le système général des impôts, en particulier dans les cités tribu¬ 
taires, enfin le tribut des cités * alliées » d’Athènes. 

Le livre II est consacré à l'Administration financière. Après un 
chapitre d’exposition générale. M. F. étudie les finances d’Athènes 
au v e et au iv* siècles, puis la comptabilité delphique, et termine par 
un chapitre sur les immunités. 

Le livre est muni d'un index. 

M. F., on le voit, fait, comme il est naturel, une place prépon¬ 
dérante à Athènes. Je me borne à indiquer certains points sur lesquels 
j’ai quelque peine à le suivre : 

P. i 3 . Il fait deskurorci d'Aristophane un impôt indirect. Le mot 
peut parfaitement désigner un impôt direct, et lui-même en cite des 
exemples à propos d’autres villes cf. p. 5i). 

P. 32 . Il ne fait remonter la procisphora qu’à 35 o (au lieu de 36 a), 
se tondant sur ce qu'Androtion a poursuivi des contribuables en 
retard en 355/4. Ccs retards pouvaient fort bien remonter à une épo¬ 
que antérieure à l’institution de la proeisphora. 

P. 36 . Il ne veut pas admettre que les auteurs de Démosthène aient 
réellement déclaré une fortune de t5 talents. 

P. 38 sqq. \ Il établit une distinction qui me parait beaucoup trop 
absolue entre l eisphora pesant sur la terre et l’eisphora pesant sur 
tout le capital. 

P. 123. II estime que le vingtième établi par les Athéniens en 413 
s’est superposé aux droits de douane déjà perçus par les cités tributaires. 

P. 182. Il conserve pour le fragment IG, I, suppL, 35 c, la date de 
428 7. M. \\ ilhelm a démontré que ce fragment est de 411/o. 

P. 207. Dans le décret de Callias, il admet tacitement que le rem¬ 
boursement de 300 f l . a suffi à éteindre la dette. Cela n’est pas dit par 
le texte. r 

P. 21 3 . Quelques mots sur la disparition des côlacrètes n’eussent 
pas été de trop. 

I*. î- 3 . Il adopte l'opinion d'après laquelle les moques auraient 
payé la sixième partie de toute eisphora votée, ce qui me parait bien 
difficile à concevoir. 


1. Erratum, p. 38 : Kythtrriens , Mmble-t il, et non Kythèriem. 
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Dans le même chapitre, il tic tient pas su Eli sa tu ment compte, je 
crois, en étudiant Ja distinction entre l'i&ytélîe et !'atéiie,dece fait que 
les métèques payaient certaines eisphorai que les citoyens ne payaient 

pas. 

Le livre de M. F. est utile parce qu’il rassemble un certain nomfire 
l de documents dont beaucoup très récemment mis au jour relatils aux 
cités les plus diverses, et éclaire ainsi par la comparaison les tniti- 
tétions des Etats les mieux connus, Athènes et Delphes, 

E. Gayaignac* 


l-atclnischi ,-Esop de» Romulus iind die Pma-Faxsungen des PfaneJrus. 
ncih^tisr Te.n mât Konjmcntar und Cinlcit-enden UntersuchUElfiesi von Georn 
TiiiEtE, Heidelberg igm.Cort. WJmcr. o:txx\-i- 3 &o gr. là-ru, !n . 

F^hehi dus Laieiniftchcn Æaop fier Ucbunjgcti duïgcwflhlt von Gc<<rg Tiijele 
(finit date, tu unie éditeur), ji p. i m. 

Le premier volume cité se compose du texte de l’Esope de Romulus 
( 3 oô pages , suivi de plusieurs index Wonregister; Sacb — Autorcn 
— and grammatisches Register; Fabcïn und Tiere ; deux tables 
contenant h reproduction de six miniatures de manuscrits et un fac- 
similé du Gudianus de WoIfenbüttcL provenant de Wissenbourg; en 
E ète une courte préface datée du 3 i octobre tooo ix p. ; enfin une 
longue Introduction de ecxvm p. en trois chapitres : le premier sur 
le Corpus formant le Romulus ei ses sources; l’Esope et le Phèdre 
en prose latine; le second sur la tradition du Romulus; le troisième 
sur le texte. 


L effort, on le devine, a porté sur le premier chapitre, notamment 
sur la composition du recueil ; quelles fables y ont été reçues, venant 
Esope, de Phèdre ou contaminées par la réunion des deux sources, 
ou venues d ailleurs; dans quelle vue ont été faits les remaniements; 
comment juger des moralités, de la langue; quelle a été la forme du 
recueil primltil, les transformations au moyen âge, les illustrations. 

D’après ce qui précède, on comprend facilement qu’entre la pré¬ 
sente édition et les précédentes, il n’y ait à faire aucune comparaison E . 
Ll nombre des fables esi d une centaine exactement qS 
Jc _J' a PP e ^ e 3 ü ' avani le livre présent qui résume I effort de 
M, Th., Fauteur, présent a ment professeur à F Université de Mar- 
bourg, avait publié, sur Phèdre, divers articles dans les Revues 
savantes ' et surtout un livre qu'il cite souvent ici. l'introduction 
au fac-similé publié à Leyde en 1905 : Der Illustricrte Æsop 


I. . . lu., ai ns &« préface, parle avec ïm partialité de lonvrigcde Léop. Hen îeust 

.T 

f u ^ nncf p° ur manuscrits important», a'étuionl, au 

:‘S'î" **»<* !».«■«. n.fa..u. 

Jioir une base solide, mur reprendre i\ muivequ. 

J. fe r ffl «, 190Ü et 190S « y wet Jakrb. fUr F hünL XXt, 6, J91 «e* 
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in der Handschrift des Ademar. — M, Wilhcm Hcrfius a revu 
les épreuves du livre ei M Th. lui doit des remarques de critique 
de texte et sur En hinguc. — Pour suivre cclIc-ci, avec précision 
dans ses changements et les pouvoir dater, M. Th, se sert des 
études de M, Gülzer sur saint Jérome et de M. Bonnet sur Gré- 
goiie de Tours, A côté d eux sont cités les travaux biens connus, sur 
la langue vulgaire, de Rcbling et de RCnsch ■ sur Jes inscriptions’de 
Pirsort et de Carnov; sur ta grammaire comparée de Rïemjnn-Grclzer 
etc. En ce sens ] index des mois fendra de grands services même à 
d'autres que les latinistes; car M. Th, a pu relever dans scs manus¬ 
crits. surtout dans celui de Gude \\ . -, des formes, des sens nou¬ 
veaux, antérieurs aux langues romanes, pour lesquels on n'avait pas 
jusqu ici de témoignage, et que vient ici, apres coup, justifier la tradi¬ 
tion. Les chapitres de I Introduction p+ cvm et s. où ces études sont 
réunies syntaxe, formes, vocabulaire- seront certainement Jes plus 
lias et les p’us appréciés. Et l'ajoute que, d'autre part, les indications 
d'histoire ii itéra ire ne manquent pas à l'occasion r . Cependant c'cst 
ict avant tout un travail technique et même une teuvre toute de 
dévouement scient trique, tant la matière est ardue, tant Ëa préparation 
a été compliquée ; M. Th. n'a pas l'illusion de s’adresser à de nom¬ 
breux lecteurs; dans un passage de l'introduction, il prévoit lui-même 
le geste assez naturel du lecteur qui. par lassitude, sera prêt à mettre 
le livre de côté. La disposition du texte en quatre colonnes, sur les 
doux pages, nécessaire, je le veux, n'en est pas moins un avertisse¬ 
ment et ensuite une cause de fatigue, le lecteur devant d'abord se 
résigner à être tiré à quatre. Ceux qui suivront M. Th, jusqu’au 
bout, auront certes fait preuve de patience \ 

Le but principal de la nouvelle publication est de combattre 
1 erreur qui consiste à voir dans les labiés du Romulus de simples 
variantes de Phèdre avec paraphrases des fables perdues. La conclu¬ 
sion de M. I h, est tout au contraire que le Romulus n J est qu'en 
partie inspiré de Phèdre; il se fonde bien plutôt sur un Esope latin 
en prose qui aurait subsisté jusqu'au deuxième siècle après J,TJ. Son 
original appartenait au plus tard au premier siècle après J.-G. et avait 
subi plusieurs transformations avant de revêtir la forme qu'il a prise 
dans le Romulus \ 


1. P. LIT, citation des ï-stli'es Je fftüii mouitti et Je la Chèvre de JJ, Seguin Je 
Daudet; p, xxv, résume d'une élude sur les diverse» variantes de la nouvelle Je 
Matrone d Êfihèsâ, etc, 

2. Même on se demande pour qui est laite la petite édition dont les a.| mor¬ 
ceaux, reproduisent, presque en entier, Sa grande édition pour le tette, l'apparat 
et lé O un mon taire. C.e n’esT s Cl renient pas pour Jes élèves, à qui ne conviennent 
Sucre ces fa Ides ni pour le fond, ni pour te style, ni pour la langue. D’après le 
titre on nous donne Lfe des telles J^xerc i ce s Uckungcn] pour les étudiants d’Uni¬ 
versité à qui I on aura voulu éviter la dépense coûteuse du prix Je l'autre Livre. 

3. D'après M. Th,, le recueil du Romulus date environ du v* siècle. Une scis- 
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A la différence des livres où on lisait jusqu’ici ces fables, livres 
surannés ou écrits par des auteurs qui n’étaient pas du métier, celui- 
ci répond aux exigences de notre temps; le texte est méthodiquement 
fonde sur des manuscrits classés ; le commentaire concis et appuyé 
de \eritables réferences. Quoiqu’ici les parties nouvelles ne manquent • 
pas (il s’en faut bien), cependant M. Th. n’était pas, comme ses pré¬ 
décesseurs, curieux avant tout de découvrir de nouvelles fables; il a 
voulu surtout donner les textes anciens sous une forme plus pure, 
plus solidement assise; le tableau général de la tradition, avec ses 
quatre sources, est ici pour la première fois mis clairement sous les yeux 
u ecteur. Il reste encore mainte difficulté; mais on a désormais le 
moyen d’essayer tout au moins de les résoudre et l’on se sent sur le 
bon chemin. La partie étrangère à Phèdre et à son influence est ici 
traitée a tond. Auparavant, quelques savants (Crusius, Hartman et 
autres) s étaient bornés à noter depuis longtemps qu’il y avait dans 
le Romulus quelques fables excellentes \ Dans ce groupe, la compo¬ 
sition est plus serrée que dans Phèdre, l'expression plus vive, plus 
réaliste, et reliée de plus près au langage populaire \ 

Comment déterminer le caractère propre à chacune de nos recen¬ 
sions r Le point de départ, suivant M. Th., se trouve dans leur rap¬ 
port av CC Phèdre. Pour le rendre plus clair, M. Th. a reproduit à la 
dernière colonne à droite , e Phèdrc tradilionncl Ph , inl[cger ou , c 

i<-^ remis en prose (Ph. sol utus). La recension dépend-elle beau¬ 
coup e Phedre ? Nous risquons alors de ne pouvoir remonter à la 
rédaction primitive qui certainement en différait par le fond, par le 
c, par la langue. Ce point établi, on compare avec Phèdre la 
recens 10 Gallicana et la recensio vêtus \ phrase par phrase, en com- 
paranr, 1 une a l'autre les propositions, et tous les traits. En général, 
quoiqu il y ait mainte exception, la reproduction est plus fidèle dans 
large. Galhcana. Quelques traits du ms. de W(olfenbüttel) méritent 


M Th apneii * ‘ * cnsu,te . Cornme l'une des principales recensions, celle que 
ce**c d*ét~, ' S*t Ucana > «bonde en terme» vulgaires et que le latin vulgaire a 
cette date L ° mpnS * pfè * c vt ‘ Mic,e - n en conclut que la «cission a eu lieu avant 


14 M ' Th *’ P * x, “» cite et étudie la caractéristique de trois fables : le cheval et 
I homme; le lion reconnaissant; ta veuve d’Éphcse. 

3. Je cite par ex. ingenium avec le sens de ruse, expédient, etc. 

qu’elle r nil | n0B,,nAî PSr M * Th ” P arce ^’on a (.preuve 

queue n été répandue en Gaule, est représentée par sept mss • Tun le Bu,. 

TiT ï Br tl8h MUfCUm ’ du ** *^lc; un ms. du Man,”u xin' a un ma 

nm °4- 3 ' m ufm a , l “o7' , '; n ? C, ' J '' *.. ‘ C de lddi,l <>» SKWhi.cl,' 

JJ ila ,,v * »•; "'fin un m.. de l.eyde du xr s dit le 

d e neuemTn't u'neTX " ' “ ’ 'PU* «<» pour iuV.ccoÜ 

c.. rep /Jn" r j.jut jjj'j'j 5 *'° Ur employer une dd.ign.tiun commode) 
rc rr«cn .ee prauquement par trois mas. deux de Vienne, du xiv* et du mr « • 

ZÏSJÜST Pr0Ven * m d ' Erf “" i d « P'“ P* r '* «conde main dans le m.! 
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d’attirer l'attention. Dans cette colonne comme dans les autres, 

M. Th. a eu l'heureuse idée de signaler les variantes et les membres 
de phrase importants par des caractères espacés. Par là on démêle . 
assez bien ce qui a quelque valeur des parties banales ou obscures. 

Ces textes en eux-mêmes sont assez pauvres de fonds et de forme; ^ 
mais il est utile de voir comment, d’une recension à I autre, ils se 
diversifient ; jusqu'à quel point et par quelles étapes successives $ est 
faite la dégradation. On le voit assez bien dans le livre de M. Thiele. 
Quant au ms. de Wolfenbüttel (\V.) reproduit ici tel quel à la seconde 
colonne, il pourra servir de thème commode aux études de critique 

verbale. . 

Il faut quelque temps pour s’habituer dans le livre à la disposition 
des colonnes, surtout aux reprises de l’une à l’autre. Mais on s’y fait et 
l’on reste alors étonné de tout ce que M.Th. a condensé dans ces pages. 

En un pareil sujet, nous ne pouvons entrer dans le détail et il fau¬ 
drait d’ailleurs pour cela une compétence qui souvent me manquerait. 
Aussi je me borne à indiquer brièvement où seraient suivant moi les 
cotés faibles de l’ouvrage. 

D’abord il y a trop de flottement : le commentaire n'est pas toujours 
d'accord avec le texte. — Dans l’introduction, la rédaction des plus 
denses est toute hérissée de renvois et d’allusions ; un peu d’air et de 
clarté n’y auraient pas nui. — 11 y a aussi très certainement abus des 
abréviations, telles qu’on les admet seulement dans les notes person¬ 
nelles ; les renvois du commentaire aux textes ne sont pas toujours 
clairs ; toutes choses regrettables dans un livre comme celui-ci dont 
la lecture n’est par ailleurs que trop ardue. — Il eût tallu, à la table 
des sigles p. ccxxxvn), écrire en toutes lettres au moins une fois dans 
la liste : Ph(aedrus) int(cger). Ph aedrus) sol utus) ; aussi expliquer 
le sens de App. (Apparatus) dans l’Index; celui de 1 astérisque qui 
prend un sens différent dans le texte, dans la petite édition et dans 
l’introduction. - Sur la fable XXXIII, 9, fuimus aliquando fortes, 
le commentaire aurait dû noter une réminiscence de Catulle (4, =5 et 
8, 3 ). Au commentaire ni au lexique il n’v a rien sur ac' devant une 
vovellc. — Enfin, bien que l’impression m'ait paru soignée, j’ai relevé 
plus d’un lapsus, de faux renvois, des indications vagues, etc. Mais ces 
vétilles ne comptent pas à côté de tout ce que le livre nous a apporte 
d’utile et d’original. É. T. 


Studicn zur Ge.chichte und Kultur de Altcrtum. her«»*g von Dr E. Drerup Un. 
prof München. D’ H. Grimme u. D' J. P. Kirsch, Un. Prof, fretburg ». Schwe.*. 
Dr.tter ItanJ. 6 Hcft.DIe aogcnanntcn Sentontl.® Varronl., von Peter Gemaxx. 
Paderborn. Schdningh, 1910, 98 p. grand in-8». a m. 80. 

Notre Chappuis, dans scs Sentences de Varro n (Paris, i 85 (>;, avait 


1 P. 1 5 , 1 . 3 , ac innocent!; p. 5 o, «u baa, ac in modum: p. aa. 3 . S ac îllam, 
etc. - « ModernUierungen * (p. 5 a) pour indiquer, le retour 4 de» tour* co¬ 
niques est bizarre. 
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donné une œuvre originale en beaucoup de parues n qui, surtout 
r P l * Itm P Sl aVa ' t un ^r.table mérite *. Si l'on revend au même 
* U| ' 1 conveiîaitde “ llsfaîrc a «^nt que possible aux exigences de 
a science co niempo rame ■ pour une bonne partie [texte et chapitres 
generaux . M. G, nie semble y* avoir réussi " 

Kmrcpri, sur In conseil de Ed WOlfttin -, le présent travail a été 
O Cru/uad tnStanUOa dc MM - C - Leyman, Fr. VoUmer « 

?/ m “ ri|U f "««■*"<*■ 5 au f>“ I» différence qui sépare son 
. 5 P rfcddcn *s; mqiïà lui personne n’avait étudié complète- 
o! n /.“ ' lue nous [““■■nisseni les manuscrits; cette recherche n'avait 

de iZ?.^ T Sn ' Cm , JanS mhi ° a Cha PP“ is !>«») « dans celle 
■ 'V 11 y 0 cu e d'°n pour ne rien laisser dans 
I ombre. Dans le premier chapitre (et p.j, les manuscrits des Sentences 
sont décrits avec soin et classés dans un stemma fort net. Les raisons 

c. ; “m' g”, ' t° iSiCS “ bîCn "r ûste - Après Quîcherat 

d autres, M. G. a étudié dtrcctetncni le manuscrit d'Arras qui con- 

*" nt leS | Scn,cnccs 50US icw forme la plus complète ; d'autres menus- 
crus egalement, notamment celui de Dublin jusqu'ici inconnu 
° comprend qu apres avoir établi un teste solide, après avoir 
achc de découvrir séparément les sources des Sentences, le nouvel 

surTfl 1 n “'‘“'m'' 1 ''”' P^P*^ < ) U8 ses prédécesseurs à se prononcer 
sur la question d authenticité et sur celle de l’origine et de la date de 
composition du recueil J , 

Suivant MG., ta date du recueil ne peut être risée exactement 11 
mou r Semb Cl iUe r ° tmé tarJ d ' a P ràs l'emploi de certains 

le tond eT™ Tr part ' i n ° tabIe dCS Ser,,ences W* empruntée, pour 
“ ’° nd “ P° ur Ia farrac ' * Sénèque, il es. facile d'en conclure que 
eur «tribut,on a Varron n'es, qu'un cadre imaginé par le faussaire, 
Lu est pas étonnant qu'en dehors Je Sénèque e, de quelques auteurs 
on ne puisse, avec quelque certitude, retrouver le source, de nos 
Semences alors que le recueil s'est ma! conservé c. que. nour ma "me 

résou 1« deVÎ 1 adJ,, M n! ’ 5UPpr£SSinnS 011 "maniements. Comment 
réso udre de t els problèmes quand on sait qu’il existait, presque des 


r™ J action eaac t ie«^£ifcdeTs^^»‘ I ' ,r '* ' dilt ° n l"'** "““"r 11 “™ 

= . Il a été annoncé dans l'Aretilv, XV moSl, p. 

t r ™? c " br « h “"’ f ■*«>• Ci- 

dît ion manuscrite firadirion iriLi " P0, j! , f É,0n (* P J ? cirt( ] chapitres ; l t la trii- 

n.Sa rC" : traJi : ,0r *. ««mm- d« m«. } * 
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l'époque classique, des recueils analogues ou I on trouvait résumée 
la îtSxyij éclectique, inspirée égale me ut dés stoïciens et Je 3 école 
cynique ? Celte monnaie courante des écoles do tout genre n appar¬ 
tient de fait à personne et n'est d'aucune époque 

D'autre pari, pour la valeur des Sentences prises en^ elles-mêmes, 
quel que soit l'intérêt qu'aient pour nous plusieurs d’entre elles,'où 
l’on trouve des vues originales et qu'on aurait crues modernes, 
avouons que ce recueil, pris dans l'ensemble, réserve plutôt une iiéeçp- 
tion ; dans les it pensées ■ nous voulons pi us de tour, aussi plus Je net¬ 
teté, plus de précision dans les termes, k sens des objections possibles, 
une rédaction plus fine ou qui ait une autre profondeur. 

Voici quelques desiderata. Dans le chapitre I |1 remarques sur les 
diverses Sentences), j’aurais voulu une recherche plus soignée du 
sens, là où il est obscur; il eût fallu traduire et discuter, là où il y a 
équivoque. Du côté du style, de h Langue, l’étude ne me paraît pas 
moins insullisante. Les rapprochements avec Sénèque ne sont pas 
tout; il aurait fallu s'arrêter aux tours et aux expressions qui sont 
nouvelles eu s'il se peut, les dater approximaiiveinent, J'ai dans l'es- 
prit, comme point de comparaison, le travail récent de M I hiele. 
dans les recensions du Romains. 

Par contre M. G. a eu le mérite d'éclaircir beaucoup de Sentences 
en recourant au moyen que l'une d’elles suggère, du moins prise 
en un certain sens, à savoir en les expliquant l’une par 1 autre t quod 
vcru ni est, ex proxhto sumendum, Cela est fort bien : niais ici encore 
pourtant je dirais que cela ne suffisait pas. 

Je détache dans b brochure p. 84 une jolie rectification àTcuf- 
fei et a Sdiamt, sur les prétendues lettres de Sénèque à No va tus en 
dix livres, et sur les raisons qui ont causé la méprise des deux savants : 
P ri scie n, III, 410, ô, K., dans la phrase sur laquelle ils s'appuient, 
visait simplement un passage de Sénèque k père que nous retrou¬ 
vons : Ccoitr, s X., 5 , ai- 

Ci-dessous encore quelques compléments ou rectifications J . 

É- T. 


t Pour £tre édifié sur cette difl'usLun des semences-, il suffit du titre qu on 35 1 
Llans lia n», de l‘nris PS : De ftoKitlis montant!! Settccae, Virronî*, TâttrMi, 
Boethii, SÆmtïi et Tultii Cktrûnis. 

2 il eût fallu reconnaître encore Horace dans la S, : * sapiunt ïmju... « 

qui vient'.le 'Epït. L 2. >4 ; «sineerum est nist fiai... h - Le damM phihiafhta 
delà Seiti. Go e-st un terme Lien connu, empanné à des exemples mu tu pi es de 
j ucrèce er d'Horace. — L'emploi de U seconde personne dans ces Semences est de 
' , c Ct ne prouve rien (p, 86), - Je cr.ins fort que le ûtre de Wntflar urbh 
WorN.lL' ajoute par le m S . de lîubliR p. Sâ.1 nu nom de papiriitius. « réponde 
pris plas ii la réalité que celui dïarrtfor L'rbis donné dans tes msj.iScrms.- P. 45. 
j , ! du bas : lire kso/eirtcr. - l\ 67, S.no.à b citation, lire qunedaw. 
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Die Sagen von Ermanarich und Dietrich von Bern. von R. C. Bok» (Germa- 

nistische Handbibliothck X'. Halle a. S., Buchhandiung de» Waisenhauses, 

1910. In-8‘, vu 1-3 33 pp., 8 M. 

Les critiques allemands ont, depuis longtemps, cherché à lever un 
coin du voile qui nous cache la formation des épopées dont Ermanric 
et Ôictrich sont les héros. Comment le chef got, dont l'histoire ne 
sait à peu près rien, et le célèbre fondateur du royaume des Ostrogots 
en Italie sont-ils devenus les représentants de grands cycles épiques 
et ont-ils mélangé leurs destinées dans les récits légendaires? Com¬ 
ment leur histoire poétique a-t-elle franchi les frontières de l'Alle¬ 
magne et envahi la Scandinavie, l'Angleterre et les Pays-Bas? De 
quelle façon ont-ils attiré à eux un certain nombre de héros qui, dans 
les témoignages conservés, gravitent dans l’orbite de ces astres étin¬ 
celants? Par quelle suite d’additions, de retouches, d’erreurs et de 
contre-sens les documents actuels ont-ils pris l’aspect que nous leur 
connaissons? La réponse à ces questions est d'autant plus difficile et 
incertaine qu'il ne reste presque pas de témoignages externes. 11 faut 
interroger les documents eux-mémes; et ceux-ci, le plus souvent, gar¬ 
dent leur secret. 

M. Boer, que des travaux analogues sur la légende des .Vi belungen 
ont signalé h 1 attention des savants, a entrepris de faire la lumière sur 
ces questions. Il a soumis à un examen méthodique et exact les diverses 
variantes des récits que nous a légués la tradition, et sa pénétration 
l'a souvent conduit à des déductions vraisemblables. Le plus clair 
résultat de ces recherches est l’établissement de la filiation des faits 
légendaires, filiation qu’il a rendue apparente à l’aide de tables généa¬ 
logiques ou se voient la succession des données et l'indication des 
contrées où il s’en est ajouté de nouvelles au texte primitif. 

C est à la Thidreksaga , ce vénérable monument de la légende théo- 
doriciennc, que M. B. a consacré le meilleur de ses efforts. Il s’est 
efforcé de découvrir à quelles époques et par quels progrès la Saga 
a acquis son développement actuel. Cette entreprise a été conduite 
avec beaucoup de sagacité et de vigueur d'esprit. Peut-être cons- 
tatc-t-on cà et là que M. B. a trop de confiance dans son raisonne¬ 
ment et qui! ne s inquiète pas assez des influences romanes qui, 
cependant, se manifestent de façon éclatante dans la Thidreksaga. 

F. Piquet. 

Gustave Rudlkr. La jeunesse de Benjamin Constant, 1767 - 1794 . Paris, 

A. Colin, 1909, in-8» de X11-S43 p. 

Bibliographie critique des Œuvres de B. Constant. Paris, A. Colin, 1909, in- 

8* «Je 108 p. 

Benjamin Constant a enfin trouvé un historien en même temps 
qu'un analyste digne de lui. Jusqu’ici les critiques avaient jugé Cons¬ 
tant d’après Adolphe et en avaient fait un type, le représentant théo¬ 
rique d’un état d’âme collectif. M. Rudler a étudié en lui l’individu ; 
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il s'est mis en face de la réalité, il a décrit une àmc et non une entité, 
à la vérité philosophique il a opposé la vérité historique; à la synthèse 
prématurée, à la généralisation hâtive il a opposé l analyse patiente 
et le spectacle d’une vie particulière. Spectacle éminemment intéres¬ 
sant, car toute forte individualité comporte sa morale ^*t son esthé¬ 
tique, et mérite la sympathie, pour peu que Ion tienne compte, 
comme l’a fait d'un bout à l’autre M. Rudlcr, des fatalités de la race, 
du tempérament, de l’éducation et du milieu, qui sont autant de cir¬ 
constances explicatives et atténuantes; critique éminemment juste, 
parce qu’elle est relativiste et ne juge pas au nom de principes con¬ 
ventionnels, supérieurs à l'espace et au temps. 

D'autre part, Sainte-Beuve avait ancré dans l’opinion un préjugé 
tenace contre Constant. Insuffisamment documenté, et domine par 
un parti-pris de malveillance intéressée, il n’avait réussi qu’à déformer 
sa physionomie et à créer la légende d un Constant cyniquement 
dilettante, odieusement égoïste. M. Rudlcr a pris à coeur de ruiner ce 
préjugé. Abordant cette étude avec une tout autre disposition d esprit 
et la conduisant impartialement, méthodiquement, scientifiquement, 
il s’est abstenu de tout dénigrement comme de tout panég\ rique , et 
il a pu, à la seule lumière des faits, retrouver le vrai Constant avec 
l'étonnante complexité de son caractère mobile, produit d'une scnsi : 
bilité maladive opposée à une saine intelligence. 

M. Rudlcr nous expose donc des faits : les antécédents psycholo¬ 
giques, l'influence nulle de la mère morte en couches, l’influence 
énorme du père qui, avec les meilleures intentions, a mal compris ses 
devoirs pédagogiques, celles des premiers précepteurs, des lectures 
françaises (Crébillon fils, Voltaire, Helvétius, La Mettric), des fré¬ 
quentations cosmopolites (Krlangcn, Edimbourg, Paris, Bruxelles, 
Lausanne), des premières maîtresses, jusqu'à la rencontre de M®* de 
Charrièrc (1787), qui, par scs affinités avec Constant, décide de son 
pessimisme philosophique et joue dans son histoire morale un rôle 
considérable. Puis ce sont durant cette liaison les atteintes de la syphi¬ 
lis, l’escapade en Angleterre, le séjour à la cour de Brunswick, les pro¬ 
cès du père, les voyages en Hollande, le mariage avec Wilhelminc de 
Cramm, les tribulations conjugales, l instance en divorce, les premiers 
rapports avec Charlotte de Hardenbcrg, les querelles intermittentes 
avec sa vieille amie de Colombier. Et, disséminées dans la trame de 
ces événements, soutenues par d’innombrables documents, la plupart 
inédits, les analyses psychologiques abondent : analyses de l'intellec¬ 
tualisme de Constant, de sa timidité, de ses amours, de son prétendu 
scepticisme, de son libéralisme, de son pessimisme surtout, dont nous 
suivons étape par étape le développement, puis l’élimination lente 
mais sûre, jusqu’à ce mois de septembre 1794, où Constant, las de la 
tutelle jalouse de M** de Charrièrc, passe à l’influence régénératrice 
de Mme de Staël. 
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Ce livre est une merveille de conscience, de sagacité, de clarté, d'in¬ 
telligence. Un seul point m’v paraît encore obscur, et c\?si un point 
voio maire ment laissé dans l'ombre, car il importe peu à la thèse de 
I auieur. Je ne suis pas aussi sûr que M. Rudlcr semble l'être de b 
pureté physique des relations de B, Constant et de M rat Je CharHère. 
Je Comprends la répugnance que lui inspire l’idée seule d’une conver¬ 
sation criminelle entre cette femme de 47 ans, toute séduisante qu’elle 
ifjt, et ce jeune homme de 30 ans, tout sain de corps qu'il fût au début 
de leur rencontra à Parts. Je loue lort sa volante de réagir contre les 
allusions polissonnes de Sainte-Beuve et de défendre ses héros contre 
les ailîrmatbns ma! fondées d'un critique mal intentionné. Mais ce 
-Sun U raisons Je sentiment, et ses autres arguments rte résistait 
guère à ceux qu on peut tirer des tempéra ment s et des circonstances. 
Le jeune homme dont il s'agît n'a pas Je scrupules et est en quête de 
sensations nouvelles ou rares; la femme n’a pas de religion ni de pré- 
juges sociaux, mais une ■■ imagination vive „ et une >< sensualité 
aigue »; elle est provocante, capricieuse, curieuse, voluptueuse, fou¬ 
gueuse, ardente jusqu'au « romanesque impur ju ; elle place le bien 
dans l’obéissance aux lois de la nature »; elle a écrit : a Mes sens sont 
comme mon coeur et mon esprit, avides de plaisirs,,. Quand je me 
demande sî, n'aimani guère mon mari je n'en aimerais pas un autre, 
â£ ‘ seule du devoir, b souvenir de mes serments me défendrait 


contre i 


- . amour, contre I occasion, une ((un acte, je rougis de ma 

réponse. ■» Ces deux êtres om passé des nuits en tête à tète, alors 
qu elle « sortait blessée it fond d un grand amour malheureux * dunt 
b sujet était déjà « beaucoup plus jeune qu’elle ». Comme Je dît 
ailleurs M. Radier à propos de Benjamin lui-même, épris de la comé¬ 
dienne Caroline, » les âmes les plus refermées par la douleur ou les 
plus desséchées par l’ennui font aussi le plus beau feu de joie », J'em¬ 
prunte encore a M. R, des obstacles à sa croyance ; L ne chose est 
sûre, c'est que Benjamin a aimé M n * de Cbarrière n, ei j es preuves 
qu:J en donne me semblent décisives ,pp. 2;q.eî 27*1, 1b se sont 
sûrement aimés », ajoute-t-il en note, p. iBi. Or, je le demande, est-il 
possible qu un amour sentimental existe sans l'amour sensuel même 
quand il est comme celui-ci, à base d'intellectualité 1? Est-ce 
possible, quand les Jeux amoureux sont de la trempe de Benjamin et 
de Belle de ^uyleo, que l'homme est un débauché extravagant et que 
, ICraimc une déséquilibrée, l’un et l’autre déréglés et explosifs 1? 

J “ <r ‘ i ! ,ear » «*“ M R- ny a pas là J, quoi sourire, cl 

que Cela suggéré plutôt de , douloureuses réflexions », 

M ' Rud!er n a étudié dans son livre que la j&unesse de B. Constant 

E? “T ' - S ’ ,■ pa " i , e Ctt!>:,jk Jc c *He qui contient en 

57 I,* 1 ? p ’-ï '* condulte « œuvres de b maturité et dn 
S. ■ Ma ‘ s ]l a Sl b,en su nous in^œsier au Constant des 2- pre- 
™ **' < * ue 1 on re S rfi " c vivement de ne pas pénétrer lui 
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piu& longtemps dans l'intimité decctte vïe; nn ne s'en consolerait pas 
sans l'annonce discrète>;'p. zj d a ün autre volume où M, RudEer essaiera 
de résoudre la question de a ['opportunisme politique ■> de son héros, 
• et achèvera, nous I espérons, ce qu'on peut appeler* bien plus juste¬ 
ment que certaines études de SflintC'Beuve, ['histoire naturelle d'un 
esprit. 

La Bibliographie critique des œuvres de Constant que M r R, a 
publiée à la même librairie se recommande par les mêmes qualités de 
méthode, d ordre, de science et de conscience. Elle comprend trois 
parties : E fJ I historique des papiers de Constant; z B Êa bibliographie 
critique des écrits de Constant; 3® un appendice contenant la liste 
chronologique des articles et ouvrages critiques publiés sur Constant 
après sa mon. Çà et là quelques exécutions auxquelles on ne peut 
qu applaudir ; on ne saurait être trop dur pour les gâcheurs de besogne 
qui obscurcissent a plaisir la vérité, ci qui. par des publications hâtives, 
compliquent singulièrement le travail des historiens. Nous n'avons 
qu un regret à exprimer, c'est que M. R. ait cru devoir arrêter la liste 
chronologique des productions de Constant au 16 septembre i 794, date 
jusqu à laquelle il a conduit la biographie dans sa thèse principale L , 
I) après le titre de l opuscule et de la deuxième partie on s'attend à 
voir cette liste continuée jusqu'y la lin de la vie de Constant. M, R. 
nous la doit entière et nous esperuus qu'il nous la donnera pro¬ 
chainement, 

Paul LaUmOmpr- 


Frèderlclc William Maitlaud, a biographie al sketch by H. VL, Fl.h!:b. 

CiiriibriJgç, Univers! ty Press, igro, irt-tt*. tfiup., 5 sh. 

Au lieu d élever à leurs grands hommes d'encombrantes statues, 
les Anglais ont I excellente habitude de publier au lendemain de leur 
mort des biographies qui ne sont pas forcément et toujours des pané¬ 
gyriques. C'est ce qui a été fait pour le regretté Maitland. L'auteur, 
M. Hsher, s’excuse d 1 être mal préparé pour présenter celui qui acté 
le rénovateur, pour ne pas dire le créateur, de J histoire du Droit en 
Angleterre, M. b . est trop modeste : El a su parfaitement mettre en 
lumière les grands services rendus à la science par Maitland, et ins¬ 
pirer une haute estime pour le caractère et le talent du professeur de 
Downïng. Avant Eui ses compatriotes n‘avaient pa^ utilisé leurs riches 
archives judiciaires. L T ne conversation avec un savant russe, M. Paul 
VEnogradolf, éveilla la curiosité de Maitland et Jl-s lors sa voie fut 
trouvée. M. F. le montre y marchant d'un pas résolu, attirant dès ses 
débuts E attention du public lettré, acquérant enfin une maîtrise incon¬ 
testée. Par ses leçons de Cambridge, ses nombreux articles, sa très 

r. A signaler un erratum, p. 85, C'est H n* m qui est du io septembre, et te 
fl* 2§& qui CSt du 26 , 
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active collaboration aux travaux delà S eide n Society, scs éditions 
critiques des vieux jttrisconsulies, son histoire du droit anglais avant 
Edouard | T Maiiland a contribué a l'hmoiré générale, car il eut tou¬ 
jours conscience du ta vérité de celte phrase empruntée à Albert SoreL 
pour en faire l’épigraphe d'un de ses livres : « C’est toute Sa tragédie, 
toute la comédie humaine que mec sous nos yeux l'histoire de nos 
lois rt, 

A. BlOVÈs, 


— Lc Ttiu volume 4 e lu série des peiïtcs. chrestomathies publiées par la maison 
BrLlt Je Leyde sous le litre Je SfiïlitiC study séries, vient Je paraître (in-ri; 
PP- ïn-tûÿ). EL contient des Extraits 4e i'histçsre ecclesiastique de Jean d'Éphése 
avec noies grammaticales, historique* et géogr aphiques en anglais et en allemand;, 
parM'« Jessie Payne MaJïGOL] DUT H. 

— M. Fr, Marti» vie ni de iaire par ni (re dans la Biblint bique de l'École 4 e s 
Hautes-Études \fasc, ijff) un recueil de Lit Ire rièû-baAySnnienttrs (ia^B^, pp r j<jj) r 
C'est un choix de m documents transcrira. et traduits d'après les fac-similé 
donnés dans leistp fascicule des testes cunéiformes,édités parle british Muséum» 

— Les livraisons 377-379 4 e ta collection Au* Sàtur ujj<J Geifftswelt, publiée à 
Leipzig par la librairie B.-G» Teubner, sont consacrées à L'Orient, qui, pour Fau¬ 
teur, M. E» Basse, comprend le Nord de l'Afrique et toute l’Asie occidentale. Le 
I" fascicule est intitulé ; La Région Je l Atlas {Maroc, Algérie, Tunisie), le a- r 
L’Orient arabe Tripolitaine, Sahara. Egypte, Nubie, Arabie, Syrie, Mésopo¬ 
tamie', le 3 * : L’Orient arien Asie-Mineure, Arménie, Iran*, La fantaisie ne va 
pas au-dclU 4 u litre. Le texte donne un aperçu géographique, ethnographique, 
politique, religieux et social de ces contrées, résumé des plus récents travaux. 
Prix du Tasc. : i inkj. —* J, -B. Ch» 

— La courte étude de M» Karl Lau prbcii Zw VniversâigesehichiUchen Metho- 
denèifdung Leipzig, Teufcmçr, 1909, in-4-, p. >1 mit, I, wj, prétend montrer 
l'application qu'un peut faire □ l'histoire universelle des principes qu’il b suivis 
dans sa Deutsche Geschichte. On se rappellera qu’il ne conçoit Eutie et l'autre que 
comme histoire de la civilisation, tt s’agit de découvrir des lois communes régis¬ 
sant révolution parallèle du groupes ethniques ditlêrcntf. pour trouver tes hypo¬ 
thèses nécessaires au plan de ta construction nouvelle d'une histoire universelle. 
En étudiant I’nr ne m eIltîqUC des Germains. M. L. a établi qu’elle évolue, suivant 
la leu Je l'iruensitè croissante des impressions reçues; or l’ancienne ornemen¬ 
ts que chinoise présente une évolution analogue. H faudrait Jonc rechercher si 
pour d'autres groupements humains et dans d'autres domaines du développement 
historique les principes dégagés par l’historien sur Uti puent pour l'interprétation 
dea faits su vériheuï également partout. Ce problème de méthodologie historique 
CST trop sommairement indiqué et aussi trop complexe pour £Trc discute ici; il 
sera certainement repris par Fumeur ou par ses élèves, car il vient de faire créer 
d Université de Leipzig un Institut dont il a la direction et qui doit justement 
s’occuper de recherches toucha.ni l’histoire universelle. - L. R. 

L'imprimeur-gérant : Ulysse RO U CFI ON» 


Lt-rvr-K.f-TiLAV. — ïHMtiaeatt i-kyiulleh, not-cuo* etqamo», 
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\Vi f, t,■;, La monnaie tic cuivre N Rome, — La réunion de* philologues al lu mu te-U 
h Graz en [909. — Devjllk* LûS manuscrits de EonfOfï. — Irma LlIBI ut.x , t Lc 
comte de Richmond. — Ciliés, CtuahAgue des actes des £v£qucï du Mans. — 
[>!' 4EU K Rçgtitres Je Bonifies VIII, n, - MauiàT, Leurs* 4e Jean XXII, j, 1 , — 
Okphf?. Lettres d'ÈotiGcent VI t i. - P, Mr.vjSJt, Documents I kgu tetiqu» dü Midi, 
— ’mmu#, La crise religieuse du it* siècle* le pape et le Concile. — Des Maübz* 
Le compagnon nage de» chapeliers bruxellois. — Diitacq, Lyon en 1B4&— 
Ü0SO1K, Histoire de Part. — Knrj» L h ÎÆ ch a tu populaire allemand, — 
DATîiEL-MAHTZLorr, Dictionnaire: allemand. 


H. WiLLKBS* Gose hichtp der rflniis-cheu KupfgrprHgung, 33 ftg. dans le texte, 

iH planche» hor*texte. 191*9, Leipzig et Merlin*, in-S", 388 jt,, 13 ou jj marks. 

I/auteur étudie ici une question qui vient d être remise à Tordre du 
jour pur une brochure de M. Haeberlin, mais U indique dès k pré¬ 
face ce qu’îl pense de son prédécesseur Immédiat : 

[Les collectionneurs nouveaux] préfèrent malheureusemeni 
depuis peu imprimer des fantaisies audacieuses, plutôt que de contri¬ 
buer au progrès par une honorable collaboration . 

Bans la première partie* que est un coup d\uil rapide sur la numis¬ 
matique ancienne [usqu au 11* siècle av, j.-C. inclusivement, Taüteur 
indique nettement, à propos Je Ttnirodueilûn de la monnaie d'ar¬ 
gent à Rome en 169* pourquoi il croit devoir revenir si la théorie 
admise depuis le baron d'Ailly : 1793-3877 p. 40 ; 

" La preuve Je la corrélation entre lintrod uct ion de la monnaie 
d’argent et celle de Tas sextantaire est un des plus brillants résultats 
des recherches de d’Aîlty, et saute aux yeux de tout homme compe¬ 
tent, qui étudie ces séries dans la collection d’Aîlly d'après leur 
origine n, 

Il faut attendre* pour sc prononcer dans le débat, la publication du 
grand ouvrage de M. HaeberEin, 

M. \V. arrive alors à la période qu’il a étudiée spécialement i t 7 av, 
J-Ç. ,— âo ap. J - -C, ', période où coexiste à Rome, à côté du denier 
et du sesterce d'argent, l’as de cuivre valant r 4 de sesterce et Pas 
valant i i,?de sesterce pour les paiements militaires;. 

JE étudie 2' partie Tas d’une 1/3 once frappé de Sg à 81, eî prouve 

N'iii'ulR série LXX 46 1 
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que, contrairement à l'opinion de Mommsen, ces monnaies de 
cuivre ont été frappées conformément au poids normal. 

Puis il prend 3 * parue les as militaires des fils de Pompée, de 
César, d'Ociavc et d’Antoine. Quelques mots île plus, à propos dq, 
sesterce de cuivre des préfets de la Hotte d Antoine >p. tzt * o'eusseni 
jias été de trop pour les profanes. 

Enfin il étudie 4* partie le monnayage de cuivre sous Auguste et 
après lui, et explique bien (p. 169) comment Tas d'Auguste 1 10 de 
denier est le descendant direct de Pas militaire que nous suivons 
depuis l’époque de Marins. Ce petit livre, « écrit pour apporter de 
la clarté dans l'histoire du monnayage de cuivre de la République 
finissante *, offre une revue complète et soignée des documents indis¬ 
pensables pour l'examen de cette difficile question, d’autant qu’il est 
suivi de planches nombreuses et belles. Quelques mois de résumé, 
à la fin, eussent été nécessaires. 

E* C4VAIOSfAC. 


Verbamdtungem der 50. Versammluiuft deutacher Philologen uni SchuLmæn- 

ner Lrt Cira* vcm 38, Sçptember bis 1. Okiaber E909. Leip^i^, B. O. Tf.i;uskii, 

iQlO, 7111-i^o p., in-fl*. 

La réunion des philologues allemands à Graz était, l’an dernier, 
□ne manière de jubilé, puisque c’était la cinquantième. Ce n'était 
pas le cinquantenaire, La première réunion a eu Heu à Nuremberg 
le I er octobre iS 31 L tille comptait Si membres. Celle de Graz en 
réunissait 654, et, dans des congrès précédents* j Vienne et à 
Hambourg, ce chiffre a dépassé i,ooo. Le président <ie la réunion 
de Graz était M. Henri Schenkl* le fiis du grand philologue autri¬ 
chien, Cari Schenkl, lui-même un des maîtres les plus distingués 
Je rUnivcrsité de Graz, Il a rappelé ces modestes débuts d’une 
session qui est devenue une institution. Fort justement il a remarqué 
que ces réunions périodiques ont reflété fidèlement les vicissitudes 
de la philologie et de renseignement dans Ses pays de langue 
allemande. Le D T Kratter, recteur de l’Université de Graz, un 
médecin* a marqué le caractère germanique de ces assemblées, en 
saluant les congressistes venus de Strasbourg et de Czernowîtz et 
Rosen, de Fribourg en Suisse et de Pola* d’Athènes, où des savants 
allemands réussissent sl bien dans leurs tâche d 'explorateurs scien¬ 
tifiques, d'Amérique où le surplus d'une population toujours crois¬ 
sante édifie une nouvelle civilisation. Dans La liste des membres 
décédés depuis la dernière réunion, on trouve au milieu des noms de 
nombreux savants allemands * Julius Oppen .• p. 1 1 . 

L’assemblée, ou dominait autrefois l'élément classique, est divisée 
en treize sections; philologie classique, pédagogie, archéologie, philo¬ 
logie germanique, histoire ancienne et épi graphie, philologie romane, 
philologie anglaise, philologie indo-européenne* philologie orientale, 
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géographie, sciences mathématiques et naturelles, bibliothèques 
folk-Jore. 1 

IJ ne saurait être question de résumer ici ces procès-verbaux, Lo 
plupart des communications ont paru ailleurs au complet dans les 
revues spéciales. On signalera seulement quelques sujets, à titre 
d exemples. Les auteurs et les auditeurs ne redoutent pas le* matières 
techniques et limitées. Ainsi dans la première séance générale, 
M. i rautmann expose h structure Ju plus ancien vers anglo-saxon 
Le genre de questions se multiplie, naturellement, dans les sections 
particulières. M. Scbroeder iraiie des strophes du chant populaire en 
ancien grec; M. Hauler rapporte quelques-unes des corrections 
qu un nouvel examen du palimpseste Jui suggère pour le texte de Fron- 
to . n ' ‘ Sehulthcss communique une inscription aux Sitlevac la qua¬ 
trième connue trouvée dans le mur du eastrum de Soleure. D'autres 
mémoires embrassent une matière si vaste qu’aucun résumé ne peut en 
donner une idée : tel est celui de M. Gudemann sur les discours dans 
.es écrivains anciens. On ne peut, non plus, d’après l’analyse, juger de 
que M. Merrill apporte de nouveau sur l'histoire de lq conservation 
et Je la transmission de la correspondance entre Pline et Trajan. Au 
contraire, M. vpn Arnim en parlant de l'art et de la sagesse dans 
Ménandre, M, Deissmann en exposant ses idées sur rhistoire primi¬ 
tive du christianisme, .M. beist en résumant ce que les plus récentes 
découvertes ethnographiques ut linguistiques nous apprennent sur le 
passé de « Europe ont abordé des sujets capables d’intéresser un audi¬ 
toire varié. Le voisinage de contrées soumises à l'Empire romain 
procure Je résultat de recherches archéologiques locales. M. Bormann 
parle de ta participation de [‘Autriche a l'étude du limes. M. Guirs 
Je Pola, résume une étude des villas romane* de 11 strie; il les ramènJ 
a trois types et conclut à une influence de la culture hellénistique par 
l intermédiaire des villas eampanicnnes. Ce résultat est à comparer 
avec celui des livres de M. Grenier sur les villas romaines du nord- 
est de Ja Gaule. Il est assez diffèrent. Cependant, à coté des villas 
uxueuaes, cm trouve aussi eu Istrre des villas qui continuent le type 
de in G lia rustique d La lie. M. G, Korbkr J'Agram a intéressé la pre¬ 
mière séance par une revue de « trois siècles de poésie latine à Pagure 
n y a peut-être pas de littérature où se trouvent le plus d'originaux 
que la poésie latine moderne. Ici nous avons un certain Nicolas B-rati¬ 
rais Braulfc. 1 506-1632 , évêque de Sarsinq, que Grégoire XV dépose 
et lait enfermer à Engelshurg et qui, pour charmer les loisirs de la 
prison du Saint-Office, met le martyrologe en vers latins, jooo dis¬ 
tiques : recommandé aux modernistes. Un autre, qui est devenu 
Jataire de la Pénitencerte, Benoit Stay Stojkovie, 1714-18001, traduit 
dans la même forme Dcscartes et Newton et les accorde entre eux et 
arec le catholicisme. Maïs une des communications les plus curieuses 
est celle de M. W. Schultz sur la signification des nombres et des 
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lettres dans l’antiquité. Dans ce milieu calme et germanique, elle 
parait avoir déchainé un véritable orage. M. Schultz croit que beau¬ 
coup de choses s’expliquent dans l'antiquité par l'isopséphie, la valeur 
numérale des lettres d’un mot. Il a été fortement appuyé par un théolo¬ 
gien orientaliste et catholique, M. Fr. Hommcl. Les philologues clas¬ 
siques se k sont montrés plus froids ou tout à fait hostiles, MM. Cru- 
sius, Kappelmacher, A. Eltcr, Kalinka, H. von Arnim. M. Dcissmann, 
encore un théologien, s’est réjoui de voir ce genre de recherches 
reprendre vigueur. 

Le succès de ces reunions fait honneur à la ténacité et à l’esprit de • 
discipline des professeurs allemands. Aux États-Unis, des réunions 
de ce genre ont lieu deux fois par an, pour chacune des deux mers 
qui baignent l'Amérique. Dans les pays latins, il n’y a rien de compa¬ 
rable. En France, des obstacles multiples empêchent de tels congrès. 
La centralisation autoritaire subordonne dans l’Université toute 
initiative à l’administration d’État et à la politique du jour. A côté 
de l’Université existe un enseignement confessionnel, dont le per¬ 
sonnel, d’origine et de culture différente, ne saurait se mêler aux pro¬ 
fesseurs de l’État. Le voulût-il, il trouverait dans les autorités de 
l’Église une opposition catégorique. La cinquantième réunion des 
philologues et professeurs allemands a décidé de consacrer l’emploi 
de son fonds de réserve à une histoire de ces assemblées. Il y aura 
dans ce livre plus d’une leçon à prendre pour d’autres pays. 

V. Cours ille. 


Le* manuscrit* de l’ancienne bibliothèque do l’abbaye de Bonport con¬ 
serve» à. la Bibliothèque nationale et il la Bibliothèque de I.ouvicrs. Catalogue 
descriptif... par Étienne Deville. I-XLIX. Paris, H. Champion, 1909. Ia~S° 
de 55 pages. 


L’abbaye cistercienne de Bonport fut fondée par Richard Cœur-de- 
Lion à la fin du xti* siècle; très florissante dans le cours du siècle 
suivant, elle recueillit par donations ou bien ses religieux transcri¬ 
virent d’assez nombreux manuscrits. Colbert s’en fit céder une très 
grande partie, qui se retrouvent aujourd’hui à la Bibliothèque natio¬ 
nale; des seize qui restaient au moment de la Révolution, huit sont 
parvenus à la Bibliothèque de Louviers. 

Dans le présent fascicule, M. Étienne Deville en a décrit quarante- 
neuf, qui appartiennent à notre dépôt national : ce sont des livres 
saints, des commentaires sur les différentes parties de la Bible, des 
écrits des Pères, des traités de théologie. Tous ont été soigneusement 
inventoriés; les notes qui sont relatives a l’abbaye de Bonport ont été 
relevées avec un soin particulier. Quelques reproductions photogra¬ 
phiques illustrent même ce catalogue : mon attention a été attirée par 
les pages du ms. latin 53 . Est-ce que par hasard ce manuscrit n’aurait 
pas été fait à Avignon? M. Deville ne nous dit pas à quelle époque il 
est parvenu à l’abbavc de Bonport. 1 u L vbande 
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Jean d» Bretagne comte de Richmond. Sa »ic et .on activité en Angleterre 

p’àg.r *■“ r-rU. H-S. ^ 

y.' prvscnt ouvrage, rédigé avec soin, quoique avec un peu d’inex- 
pcrience très excusable, a pour objet de raconter la vie, les exploits 
guerriers et les négociations du second fils de Jean 11 , duc deBrctagnc, 
apanage du comté de Richmond après la mort de son père en i3o6. 

etit-hls par sa mère du roi d'Angleterre Henri III et neveu par 
conséquent du roi Kdôuard K à la cour de qui il fut élevé, il passa 
a peu près toute sa vie au service des souverains anglais. Il parait 
avoir fait ses premières armes, très peu brillamment du reste, lors¬ 
qu en 1294, il fut envoyé, avec le titre de lieutenant du roi, pour 
commander l'armée chargée de conquérir la Guyenne confisquée 
par Philippe le Bel, Il passa ensuite en Écosse; il y prit part à la 
utte contre Jean de Bailleul, et il y exerça ensuite les fonctions du 
gardien du royaume au nom d'Edouard II. Son rôle militaire ne fut 
jamais très important : après les preuves d’incapacité qu’il avait 
données pour mener une armée à la victoire, il fut plutôt emplové 
comme diplomate et chargé de diverses missions à la cour de France 
ou auprès du pape. Sans se mettre trop en avant dans toutes les que¬ 
relles d'Edouard II avec scs barons.il exerça cependant une influence 
réelle et tut compté parmi les fidèles du roi; il ne l’abandonna pour 
se ranger du paru de la reine et du futur Édouard III que lorsqu’il 
pré\it définitif le triomphe de ces derniers. 

Les documents qui permettent d'écrire sa biographie ne sont pas 
aussi nombreux ni surtout aussi explicites que l’on désirerait. M«* Inna 
Lubimenko a résumé à peu près tous ceux qu’il était possible J’avoir, 
elle les a commentés et utilisés avec attention. Elle a accompagné son 
récit d'un dernier chapitre sur le comté de Richmond, où elle a 
donné des détails sur sa vie économique et son administration. Elle 
aurait bien voulu aussi pénétrer dans l'intimité du personnage dont 
elle retraçait la vie, elle a dû se résigner à ne connaître que son 
r«>le politique et administratif, et encore avec bien des lacunes qu’il 
était impossible de combler. Son livre, malgré tout, sera consulté 
avec fruit. 

_ L.-H. Labande. 


Catalogue des actes des évêques du Mans jusqu'à la fin du sur siècle avec 

une introduction r ar Léonce Ceu*.,. .. Paris, H. Champion, «0,0. ln-8* de 
Lxxvu-403 page*. * 


Il est extrêmement utile de faire pour un évêché un relevé d’actes 
comme M. Léonce Cclicr l’a entrepris pour le Mans. Mais pour qu’il 
puisse rendre tous les services qu’on est en droit d’espérer, il faudrait 
que les résumes des chartes fussent très complets et donnassent tous 
les noms de lieux et de personnes qui figurent dans les textes. Je 
crains bien qu'à ce point de vue le travail de M. Cclier soit insuffi- 
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sam, car ses notices sont vraiment bL-n courtes- Il est désirable, en 
effet, que les analyses contiennent tout ce qui est essentiel et qu'elles 
évitent aux érudits de recourir aux actes eux-mêmes à mains Je 
circonstances spéciales- Ici ce n'est pas le cas : on le regrettera tr(s 
certainement- 

* M. Léonce CelEer a cependant pris beaucoup de soin pour dresser 
son catalogue ; il a exploré les fonds d'archives et de bibliothèques 
partout où il avait chance de trouver quelque pièce; il a noté, ii coté 
des originautf, toutes les copies depuis les plus anciennes jusqu'aux 
pius modernes, toutes les éditions- toutes les mentions et indications 
qui ont été laites de ses chartes. Dans son introduction, après une 
bibliographie ci une étude méthodique des sources, il a critiqué les 
actes les plus anciens qui, ayant été conservés dans des ouvrages 
suspects Gesta Aldrici et Actus pont ijicum Cettomanis iti urbe de gen¬ 
tils m , avaient besoin d'être passés à un contrôle sévère avant d’être 
acceptés' il a également établi les habitudes de la chancellerie épi¬ 
scopale depuis le xi* siècle jusqu’au xiv% Pour chaque évêque enfin, il 
a donné une bibliographie avec l'indication des dates principales de 
son pontifical ; mieux que éela même, dès que cela lut a été possible, 
il a dressé la liste des dignitaires des chapitres et monastères qu'il a 
rencontrés dans les actes émanés de chaque prélat. 

Les chartes des évêques du Mans ont une très grosse importance, 
non seulement pour leur histoire et celle Je leur église, mais encore 
pour la situation économique, sociale et juridique du pays, M. délier 
en a recueilli jôz t dont les plus anciennes appartiennent à S. Idomnole 
55 i }-58 t . Beaucoup ont été publiées et cela atténuera un peu les 
regrets de ceux qui se plaindront des petites analyses, I,'auteur du pré¬ 
sent Catalogue donne lui-même, eu appendice, quelques textes qui lui 
ont paru plus importants pour l'hisloire du droit ecclLsjastiqpe. Mais 
combien restent encore inédits, au sujets desquels on souhaiterait 
plus Je renseignements ! 

L,-H, Luîanue. 


Bibliothèque .h-* l-.cnU.* françitises d'Athènes et de Roiïic.. Le a Registres de 
BorÛfiiCC VIII. Recueil tuiles Je Ce pape publiées i-U üTial} ydui... | ir 
Georges Hjiuhu, Maurice J-V'ixk* et Antoine Tw-ua*,.. . Onzième fascicule-, 
publié par Georges DiuaHd... Paris, Fontcmoifig cl G k *, njcg. In-4% Col. 357-556. 

Jean XXII i I 31 G- 1334 )» heures ce minime* nnnlyMcs... par G, M. m 
T reizième fascicule, tome VI, feuilles i ,t -Uf... Paris, Pmi témoin g fet C". îijto. 
tn-4 0 Je ? 13 pages. 

— Innocent VJ (1352-1362). heures close*, patentes et curiales se rapportant à 1 
la France, publiées ou analysées... par Eugène Dj^rke,.,. Premier fascicule, 
Putîï, Fontcmojng m C 1 *, ly'M). (1:1-4° de aoS col. 

L'excellente publication des Registres des papes, entreprise par 
I 1 K ci île française et scs auxiliaires de Saim-Louis-dcs-Fr&nçûîs. ne 
progresse que trop lente [tient au gré Je ceux qui ont ù l’utiliser. 
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Il esi vrai qu'il est des circonstances atténuantes : les éditeurs,, 
une fois partis de Rome, éprouvent quelquefois de grandes difficultés 
à établir correeiement leur manuscrit; Je* occupations nouvelles 
auxquelles ils doivent se consacrer détournent leur attention et 
amènent forcément des retards. Cest bien plus sensible encore lorsque 
plusieurs personnes se sont associées pour analyser ou transcrire les 
bulles d'un pape : il semble alors que la publication soit interminable, 
tandis qu'au contraire un seul éditeur parait plus libre de scs mouve¬ 
ments et se bâte davantage. 

Les Registres de Boni lace Vil I, commences depuis bien longtemps, 
nu sont pas encore terminés avec le onzième fascicule donné récem¬ 
ment. Celui et ne fait qu'entamer la huitième année du pontificat 
13 o 2 ) et comprend les n" - 4448 à 4821, On sait que les Registres des 
papes antérieurs à Clément VI sont intégralement analysés ou publiés 1 
les bulles et lettres intéressant la chrétienté tout entière y sont rap¬ 
portées. On y trouvera les promotions aux évéchés et aux bénéfices 
réservés, les constitutions d'intérêt général, les lettres de dispenses er 
d'indulgences, aussi bien que les documents politiques adressés aux 
rois ou aux princes et les pièces intéressant l’administration du tem¬ 
porel du Saint-Siège. Dans le présent fascicule, on notera plus parti¬ 
culière me tu les décisions de Boni face VI Tt en faveur de renseigne¬ 
ment : tfcsL joue d’abord l'autorisation accordée aux ecclésiastiques 
de suivre les leçons d'un professeur de droit civil que le pape a établi 
auprès de Lui ar 446 3 \ la permission octroyée à Guillaume de h’la¬ 
ve n court, professeur en même matière et archidiacre en l'église de 
Rouen, d'enseigner dans un stttdmm generale’ n* 4 5 ? J , la confir¬ 
mation des statuts du collège du cardinal Lemoine nouvellement 
institué pour les étudiants pauvres en arts libéraux et en théologie 
n* 3 4720 * la réserve d'un bénéfice canomcat en l'église de Chartres 
pour Guillaume de Champeaux, professeur es lois 0*4757 - etc. Les 
intérêts, temporels de H Kg lise et des royaumes qui lui étaient soumis 
étaient moins in différents encore au souverain pontife : le fascicule 
que j'étudie contient de nombreuses bulles relatives à la levée de 
dîmes* surtout destinées à aider Charles H d'Anjou dans sa lutte 
contre Frédéric d’Aragon et la Sicile révoltée. Boni face VIII alla 
jusqu'à attribuer à ceux qui prendraient pan à cette guerre les indul¬ 
gences de in croisade («“qfisé . Des indulgences moins importantes, 
étaient concédées à ceux qui favorisaient les fondations pieuses, à 
ceux qui par exemple contribuaient ;t la construction de l'hôpital 
Saint-Julien de u Bussoii ■■ n" 4070 , 

La matière des lettres communes que les papes d’Avignon firent 
rédiger est plus restreinte t j'aî déjà eu l’occasion de le marquer* pré¬ 
cisément à propos- de la publication de M. l'abbé MoMat, le n'y 
reviendrai donc pas. Le fascicule qui vient de nous être livré sur 
Jean XXII est le onzième de ceux que M. l'abbé Mo Hat édite avec une 
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régularité vraiment remarquable et une conscience digne de tous 
éloges. Il comprend l’analyse des lettres communes que la chancelle¬ 
rie de ce pape expédia pendant la dixième année de son règne 5.sep¬ 
tembre i3a5-4 septembre 1 3 a 6 ) : il y a là plus de 3,ooo numéros 
intéressant tous les pays de la chrétienté, mais plus particulièrement 
Ja France, la Bohème, l'Italie, le royaume de Chypre, l’Espagne, la 
Pologne et l’Allemagne. Quoiqu’à vrai dire, ce ne soient pas des docu¬ 
ments d’ordre politique, il y a beaucoup à en tirer même à ce point de 
vue. Ainsi, par exemple, on remarquera la prorogation d’un an accor¬ 
dée à Philippe de xMajorque, trésorier de Saint-Martin de Tours, pour 
l’exécution du testament de son frère, le roi Sanchc, prorogation 
nécessitée par la querelle suscitée par les sujets du roi n° 23443. ; les 
dispenses pour le mariage du roi Javme, successeur du même Sanche, 
avec Constance d’Aragon n«” 24689-690); la décision sur les sommes 
prêtées pour la garde de Gibraltar et de Tarifa t n° 23748 ; le mande¬ 
ment pour le rachat des ôtages laissés au Maroc par Alonzo Her¬ 
nandez de Mendoza, châtelain de Gibraltar, fait prisonnier par les 
Arabes au moment où il cherchait à ravitailler sa forteresse (n° 23983); 
l’autorisation accordée pour deux ans aux Génois de traverser la 
région de Laodicée soumise au sultan de Babylone pour aller com¬ 
mercer en Tartaric, en Perse et dans l’Inde (n" 24872-8731, etc. 
Comme documents d’un autre caractère, je relève la mission donnée 
à l’évêque de Paris de relever d’excommunication le connétable de 
h rance, Gaucher de Chàtillon, dont le fils aîné était mort; sur le 
soupçon qu’il avait été empoisonné, on avait commencé par condam¬ 
ner à mort ceux qui étaient suspects de ce crime; après l'autopsie du 
corps, on en avait séparé différentes parties auxquelles, contre la 
constitution de Boniface VIII, on avait donné des sépultures diffé¬ 
rentes (n* 24760'. Jean XXII réservait beaucoup de faveurs aux con¬ 
structeurs d églises et de chapelles, nous en trouvons ici le témoignage 
à propos de l’église San Giovanni d’Orvieto (n°* 23742 et 23743), du 
couvent des Augustins de Perpignan (n* 24020), de celui des Prê¬ 
cheurs de Besançon n* 24085), etc. D’autre part, il prêtait l’oreille 
aux sollicitations des maîtres des Universités; sur requête de la 
nation normande à Paris, il accordait pour deux ans la direction des 
ccoles de Baveux à Raoul Sellon « de Hotot •, qui avait déjà enseigné 
les arts et la philosophie à Paris pendant cinq ans et avait été recteur 
de 1 Université parisienne n° 23632 ); il écrivait aussi à l’évêque de 
Paris pour savoir quels étaient les maîtres qui professaient là les 
langues hébraïque, grecque, arabe et chaldéenne, le nombre de leurs 
élèves et leur traitement (n* 26444). Les concessions de bénéfices et 
es dispenses forment naturellement la plus copieuse série dans les 
ettres communes. je n y insisterais pas, si je n’avais remarqué les 
provisions d évêchés qui m’ont paru plus nombreuses que d’habitude. 

» our la France seulement, j’ai noté les nominations de nouveaux 
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évêques pour Vcncc (n° 23407), Viviers (n° 235 11), Auxerre (n® 235 1 3 ), 
Amiens n" 24424), Troyes (n“ 24425), Mircpoix (n® 24542), Ramiers 
(n° 24343), Meaux in° 24658 , Le Mans (n° 24659, Le Puy ’n° 24660), 
Qtiimper (n* 24662), etc. On voie par ces quelques exemples, dont la 
multiplication est inutile, quel intérêt varié offrent les documents 
analysés par M. l'abbé Mollat, avec une concision obligéd qui n’est» 
pas sans mérite, et combien on doit se féliciter de posséder de tels 
recueils. 

M. Eugène Déprez s’est attaché aux lettres closes, patentes et 
curiales des papes Clément VI et Innocent VI : c’est un bien gros 
morceau et je souhaite sincèrement lui voir mener rapidement à bonne 
fin cette entreprise. Il a déjà publié un fascicule pour Clément VI 
et voici qu’il nous donne le premier sur Innocent VI; il est relatif 
à la première année du pontificat (281 n H ). La matière est à beaucoup 
près moins copieuse que pour les lettres communes; elle présente 
par contre un plus grand intérêt général. Innocent VI se montre, dès 
le début de son règne, d'une bienveillance extraordinaire pour les 
parents de son prédécesseur ; Guillaume Rogier, comte de Beaufort, 
son frère; Guillaume Rogier, vicomte de Turennc, et Roger Rogier, 
ses neveux; Guichard, vicomte de Comborn ; Archambaud, fils aîné 
de ce dernier; Bernard, comte de Ventadour, etc. Un de ses pre¬ 
miers actes est aussi d’intervenir auprès du roi d'Angleterre, pour 
obtenir la libération de Charles de Blois, duc de Bretagne. Les guerres 
entre les comtes de Foix et d’Armagnac, les rois de France et d’An¬ 
gleterre, les comtes de Flandre et de Hainaut, les républiques de 
Gênes et de Venise, la défense de Smyrne le préoccupent encore 
énormément : les documents analysés ou publiés par M. Déprez en 
donnent la preuve manifeste.’ L’administration de scs propres États, 
du comté Vcnaissin notamment, fait l’objet de plusieurs bulles : par 
la première, du 5 janvier 1 353 » il s’étonne auprès de l’archevêque de 
Lyon de ce qu’il n’ait pas exécuté les ordres reçus par lui pour 
mettre fin aux violences des officiers du Dauphiné contre scs sujets 
du Venaissin ; un peu plus tard (8 mars) il institue trois réformateurs 
pour ce pays. D’un autre côté, il expédie des légats un peu partout; il 
envoie en Italie, pour rétablir la paix, le cardinal Gilles Albornoz et 
le chanoine Hugues d’Arpajon, il intervient entre Don Pèdre, roi de 
Castille, et sa malheureuse femme Blanche de Bourbon, etc. La 
papauté s'impose alors une mission pacificatrice et ce n’est pas certai¬ 
nement Innocent VI qui va négliger de tenir ce rôle. Il voudra lui 
aussi s’occuper de l’union de l’Église grecque et donnera une nou¬ 
velle activité aux négociations engagées dans ce but; il ne perdra pas 
de vue davantage la réforme des abus dans l’Église latine : ce premier 
fascicule suffit donc à nous montrer toutes les préoccupations qui 
l'assaillent. 


L.-H. Labande. 
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Documents linguistiques du midi de la France* recueilli * c; publias avec 

ftJowAÎro et CBrtüi par Paul Mfvkr,... Ain, Bttse*-AJpcs, llnutes-Alpça, 

AlpeS-JUariltme*. Paris, H. Champion, ïÿoej. Im-fc" de puges. 

Ce volume est le premier tome d'une série que le très savant direc¬ 
teur de l'Ecole des chartes a entreprise, afin de « meure au jour, pour 
«chacun des départements de la France méridionale, un choix de 
documents en langue vulgaire pouvant servir à déterminer les carac- 
tères locaux du roman » de la région provençale. Cest une œuvre de 
très longue haleine qu'il a commencée lorsqu'il était lui-même élève 
à l’École des chartes où il devait professer si brillamment. Ses occupa¬ 
tions professionnel les, d'autres recherches conduites en Angleterre 
l avaient toujours empéché de la mettre au point, Mais, depuis plu¬ 
sieurs années, il explore méthodiquement les archives locales du 
midi, pour être en mesure de donner le plus possible de textes spé¬ 
ciaux aux divers pays, de choisir les plus anciens et les plus caracté¬ 
ristiques, après avoir collationné sur les originaux ceux qui ont déjà 
été publiés. [1 est essentiel, en effet, si Ion veut posséder des bases 
detude solides, de procéder à des investigations semblables. Pour 
que ce travail soit facilité au maître, il est à souhaiter qu'il rencontre 
des collaborateurs, sur l'expérience de qui il puisse compter, il en a 
trouvé un dans ['Ain, où l’archiviste départemental, M. Philipon, a 
recueilli dans divers dépôts les documents, qui dès maintenant lui 
om permis d'établir tes règles de phonétique et de grammaire parti¬ 
culières aux dialectes bressan, dombiste, bugevsicn et gessicn. 
Comme M. Paul Meyer a adopte pour la classification et la publica¬ 
tion de ses documents l'ordre alphabétique des départements, c'est 
par I A En que s'ouvre sa série; c’est par les Basses-Alpes, les Hautes- 
Alpes et les Alpes-Maritimes qu’elle continue. 

Le plan adopté est très simple. En l'exposant, on montrera la 
variété d’attraits que ce volume et ceux qui le suivront offriront aux 
érudits. En tête de chaque département, avec une carte coloriée, est 
imprimée une notice concernant sa formation, les dépôts d'archives 
qu il a conservés, les habitudes des rédacteurs des actes, l’abondance 
et k qualité des documents rencontrés. Bien que M. Paul Meyer ait 
eu la conscience de se rendre dans la plupart des localités, îi n'a pu 
donner de textes que pour quelques pays seulement ; beaucoup en 
effet ont perdu leurs anciennes archives, d'autres les ont tellement en 
désordre que seuls les registres peuvent être consultés. Presque par¬ 
tout enfin, la langue officielle fut très longtemps le latin, et le fran¬ 
çais s y substitua au xyji* siècle sans transition provençale. Heureu¬ 
sement, les correspondances, les ordonnances de police publiées à 
Sun de trompe* les serments faits par les vassaux j leurs seigneurs* 
les comptes présentes par des clavaires non familiarisés avec la 
langue latine, même quelques registres de délibérations, des livres 
de raison, des livres-journaux, des terriers et dés livres de reeon- 
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naissances, des prix-fa fis, des inventaires, des inscrEpiions, etc. 
étaient rédigés en provençal : e T est dans ces catégories de documents 
que M. Paul Meyer a trouvé les textes qui lui importaient- Il a donc 
* pris soin de noter exactement [a situation des archives oit il a 
recueilli quelques pièces : à défaut des inventaires qui manquent 3e 
plus souvent, c’est son livre qui donnera les renseignements sur leur 
état, leurs richesses, leurs plus anciens registres des séries BB ei CC. 

l-.es lettres missives, adressées 3 c plus souvent aux communautés, 
les très copieux extraits de comptes et les délibérations qu’il a copiés, 
étant choisis avec discernement, sont par eux-mêmes non seulement 
de précieux documents linguistiques, mais encore des sources d’in¬ 
formation pour l’histoire du pays, il est même arrivé à M. Paul 
Meyer de transcrire plus qu'il ne lui convenait pour le but poursuivi 
par lui, afin de fournir aux érudits locaux des textes historiques dont 
la difficulté de lecture les aurait rebutés. Je suis persuadé que ces 
érudits lai en auront la plus vive reconnaissance. 

Je n’ai pas qualité pour discuter la partie linguistique de l'œuvre 
d'un mani e tel que M. P. Meyer; je me bornerai à constater que c’est 
la première fois qu’est constitué au prix d'un très grand labeur, un 
recueil aussi riche et aussi méthodique. GVst une véritable mine de 
renseignements surs. Comme on peut s’y attendre, l J édiiicm des 
pièces est faite avec une critique rigoureuse, des noies fréquentes 
expliquent les termes les plus difficiles, un glossaire est imprimé â Eu 
tin des pages concernant chaque département. M. Paul Meyer n’a pas 
cru cependant devoir dégager, comme M. Phtlîpon l'a fait, les carac¬ 
téristiques du dialecte parlé dans telle ou telle région. Cette synthèse 
ne lui convient pas au moment où il lui suffit d'accumuler les textes 
qui manquaient jusqu'ici. Et puis, pour édifier une doctrine, il ne 
veut probablement pas isoler les documents de 3 a région des Alpes de 
ceux que lui fourniront les départements voisins. 

J’en reviens encore à la valeur historique des textes ici imprimés, 
valeur que l’éditeur a pris soin de souligner encore par des noies. Car 
e'esi surtout à cause de cela que le volume aujourd'hui publié et ceux 
qui le suivront acquerront le plus de faveur auprès de la majorité des 
érudits non philologues. Qu'on me permette de relever ta notice 
provençale du xvr siècle, que M. Meyer suppose avoir été rédigée a 
Nice sur le lieu appelé Moncguct. L’auteur de cette note s’est certai¬ 
nement trompé; l'intéressant, c’est qu’il l'a fait sciemment, pour 
démontrer que le roi Je Sicile tenait garnis.m dans le château 
de Monaco. M. Meyer lui-même, dans la note 5 de la page 633 , die 
un texte émané du sénéchal jean de Aqua&lattcd c’est l'extrait d’un 
traité, publié par M. G, Salue. Documents historiques antérieurs au 
xv* siècle relatifs à Monaco, i. 1, tgoô, p, aoi ci sujv., et qui est 
daté, non de 1 3 71> p mais du n janvier t 32 y, v. si. , M. Meyer, dis-je, 
cite un texte qui va justement contre l'opinion du rédacteur. 
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En terminant, il ne me reste, après avoir pave à l’auteur de ce pre¬ 
mier tonie le tribut d’admiration qui lui est dû, qu’à souhaiter qu’il 
puisse y ajouter de nouveaux volumes et poursuivre longtemps 
encore l’œuvre entreprise. 

L.-H. Labandf. 


La crise religieuse du xv* siècle. l.e r a P« et le concile (1418-14^0), par Nofil 

Valois, membre de l'Institut. Paris, A. Picard et fils, 1909, 2 vol. in-8* de 

xxix-408 et 436 pages. 

Après nous avoir exposé si brillamment et si complètement l’his¬ 
toire du grand schisme d’Occidcnt et le rôle joué par la France en ces 
circonstances douloureuses, M. Noël Valois se devait de continuer 
son oeuvre, de montrer comment l’Église sut traverser la nouvelle crise 
qui l’assaillit aussitôt après, comment les papes se débarrassèrent des 
principes dangereux posés par le concile de Constance et reconquirent 
leur autorité suprême. C’était le concile de Constance qui avait réussi 
à mettre fin à la division de l’Église (1418 et à donner au monde chré¬ 
tien un seul pape universellement reconnu; mais les Pères qui le 
composèrent avaient pris trop l’habitude de considérer leur assemblée 
comme un rouage essentiel du gouvernement des fidèles. En 141 5, ils 
avaient édicté cette règle que toute personne, même le pape, était 
obligée d’obéir à un concile général régulier, en ce qui concerne la 
foi, l’union et la réforme. Avant de se séparer, ils avaient eu soin 
d'assurer la périodicité de leurs réunions ; moins de cinq ans après 
la dissolution du synode de Constance, ils seraient convoqués à un 
autre concile général ; un troisième aurait lieu sept ans après et les 
suivants tous les dix ans. C'était introduire le système parlementaire 
dans l’Eglise : les conciles légiférant sur toute question, les papes 
n’étant que les exécuteurs de leurs décisions, restant même surveillés 
par les Pères en dehors des sessions, voyant leur action paralysée par 
1 appel à une juridiction supérieure. Et encore les conciles auxquels, 
dans les derniers temps, avait été remis le pouvoir suprême, avaient 
été composés d’une majorité de clercs d’un degré inférieur, qu’agi¬ 
taient des passions violentes et quiVétaient complus trop souvent dans 
le tumulte. 

Le pape que les Pères de Constance avaient élu, Martin V, sentait 
bien le danger qui le menaçait lui et scs successeurs. Il ne pouvait 
accepter les tameux décrets de la quatrième et de la cinquième session 
qui le plaçaient dans une situation aussi humiliée, mais on était 
encore trop près des événements du schisme pour qu’il entreprît 
résolument la défense de ses prérogatives. Sans se prononcer d’une 
la»,on terme sur les droits du concile, il affirma cependant aussitôt, 
dans la constitution du 10 mai 1418, sa supériorité sur le concile en 
matière de foi. Conformément au décret connu par son premier mot 
Frequens , il convoqua à Pavie dans les delais voulus le synode général 
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de l'Église; mais il conféra à ses légats, avec la présidence, le pouvoir 
de transfert et de dissolution. Les Pères se réunirent, une épidémie 
les obligea à quitter Pavie; à la suite de mesures adroites, le pape et 
• les Pères prononcèrent le transfert à Sienne, sans compromettre aucun 
principe. Martin V devait se rendre à Sienne, où les autorités avaient 
consenti à passer par ses conditions, il devait présider les’délibérations 
du concile, mais son ardeur ne tarda pas à s'éteindre quand il eut con¬ 
naissance du programme de réformes mis en avant par la nation fran¬ 
çaise, quand il sut les intrigues des Sicnnois avec son terrible adver¬ 
saire Alphonse V, roi d’Aragon, et leur résistance aux ordres de ses 
légats. Il n’eut plus alors que le désir de dissoudre le concile : les 
circonstances le servirent à souhait, car les prélats, sc souciant peu 
d’entreprendre pour un temps indéterminé un voyage coûteux, s’abste¬ 
naient pour la plupart de venir. Au mois de mars 1424, les repré¬ 
sentants du pape quittèrent Sienne, la ville de Bâle fut indiquée 
comme le siège des prochaines sessions et le synode prit fin, sans 
avoir rien fait. 

Martin V avait le mérite de tenir ses engagements : dès le 
I er février 1431, il désigna le cardinal Cesarini pour présider le nou¬ 
veau concile avec les mêmes pouvoirs qu’avaient eus ses légats à 
Pavie et Sienne; pour le malheur de l’Église, il mourut aussitôt après 
et il eut pour successeur, avec Eugène IV, un pontife moins avisé, 
moins prudent, moins diplomate. Pour comble d'infortune, le nou¬ 
veau pape eut à sc débattre contre un ennemi à scs portes; la guerre, 
suscitée par Colonna, sévit à Home et dans environs, comme la 
querelle entre les Bourguignons et les Autrichiens ensanglanta la 
région voisine de Bâle. Eugène IV lui-méme vit sa santé altérée et 
ses forces très affaiblies par une attaque d’apoplexie. Cependant, le 
23 juillet 1431, le concile s'ouvrit avec un nombre infime de Pères. 
Le pape, déjà fort découragé par l'adversité et sc trouvant dans l’im¬ 
possibilité de se rendre à Bâle, perdit aussitôt toute confiance dans 
le succès du synode : le 12 novembre 1431, il écrivit deux bulles, 
avec l’assentiment de la majorité des cardinaux, pour le dissoudre, 
convoquer un synode supplémentaire à Bologne où l’on s'occuperait 
déjà réunion de l’Eglise grecque à l'Église latine, et indiquer Avignon 
pour lieu de réunion du concile régulier, dix ans plus tard. A la nou¬ 
velle que les Pères de Bâle avaient convoqué devant eux les Hussites, 
son indignation fut si grande qu’il ordonna aussitôt (18 décembre) 
leur dispersion. 

C’était le commencement du conflit : il allait durer presque sans 
interruption pendant dix-huit années. Car les Pères, réunis à Bâle, 
se révoltant contre l’autorité pontificale, proclamèrent à nouveau 
leur supériorité, s’adressèrent aux puissances et refusèrent de partir. 
Ils répondirent aux bulles d’Eugène IV par une décision qui déniait 
au souverain pontife le droit de dissoudre ou de proroger le concile, 
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et sommèrent les cardinaux, les prélats de la curie romaine, les 
archevêques, évêques et docteurs de la chrétienté, de se présenter à 
Bâle. La cause d’Eugène IV fut abandonnée par la France, par le duc 
de Bourgogne, parle cardinal Cesarini lui-même, par les gcnsd'Avi • 
gnon et du comté Venaissin qui repoussèrent Marc Condolmario, 
cryoyé pour*les gouverner, et se soumirent au cardinal Alphonse 
Carillo, délégué du concile. On souleva même contre la légitimité de 
son élection une affaire très grave, celle du cardinal Capranica : en 
dépit d une bulle de Martin Vqui avait frappé d'inégilibilité tout car¬ 
dinal qui se refuserait à admettre ce personnage dans le sacre collège. 
Capranica avait été écarté du conclave ; persécuté par Eugène IV, il 
s’était réfugié à Bâle. La plupart des cardinaux se ralliaient aussi au 
concile, qui recevait l'adhésion de la Castille et de l’Angleterre. On 
songeait déjà à déposer le souverain pontife, quand celui-ci, mieux 
conseillé, rapporta la bulle de dissolution. C’était déjà trop tard, car 
les passions étaient surexcitées à Bàlc : les propositions du pape trou¬ 
vaient de ce fait une résistance insurmontable. Devant l’hostilité qu’il 
rencontrait partout, abandonné par les puissances, par le sacré col¬ 
lège, par les Etats italiens sur lesquels il croyait pouvoir le mieux 
compter, épouvanté des désastres que lui infligeait François Sforza 
dans ses domaines, Eugène IV dut signer sa capitulation, reconnaître 
que le concile avait continué légitimement ses sessions, rapporter les 
mesures prises contre lui (i 5 décembre i-f 33 ). 

t’ne trêve s’ensuivit ; mais les Pères, fiers de leur victoire, accapa¬ 
rèrent de plus en plus la direction de l’Église, attirèrent à eux les 
causes les plus diverses, rendirent des décrets abolissant les annates 
et tarissant les ressources de la papauté. Pendant ce temps, les 
désastres s'accumulaient autour de Rome, la république sc procla¬ 
mait dans la Ville éternelle, et le pape, prisonnier au Transtévèrc, 
devait fuir au tond d’une barque. Arrivé à Florence, où il était en 
sûreté, il commençait à éprouver les prodromes d’une nouvelle for¬ 
tune. Des cardinaux lui revenaient, les négociations qu’il entamait 
avec l’Empereur grec suivaient une heureuse voie, les anciens ennemis 
de l’Italie déposaient les armes, la situation du temporel s’améliorait. 

Il ne faisait pourtant pas des sacrifices incompatibles avec sa dignité 
et il savait résister aux offres d’Alphonse V qui voulait obtenir de lui 
l’investiture du royaume de Naples. 11 reprit donc la lutte contre le 
concile. Celui-ci s’était jeté inconsidérément à la traverse des négo¬ 
ciations avec l’Église grecque; sans tenir compte des préférences des 
Grecs et des engagements déjà pris avec eux, ils résolurent de les faire 
venir dans une ville à leur convenance. Après des discussions violentes, 
ils portèrent leur choix sur la cité d’Avignon, dont les habitants s’étaient 
engagés à avancer tous les frais de l’union. Mais l’ambassade envoyée 
par Eugène IV à Constantinople devança celle des Pères; clic 
manoeuvra aussi avec tant d’adresse qu’elle ramena en Italie l’Empc- 
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reuf ut tes représentants de l’Église grecque. Ce succès diplomatique 
améliorait très se nsi blâment ta situation d'Eugène IV : pendant que 
les Pères perdaient leur temps n le citer devant leur tribunal et h le 
* J éc I a rer couru n iace T H promulguait la bulle Doc loris g en tin m a vcc 1 e 
consentement de la majorité des cardinaux et transférait le concile à 
Ferrare iis septembre 14S7'. La fureur des Pères perdit [(jutemesure : 
Césanne leur ancien président, se refusa à les suivre davantage, il ne 
voulut pas assister à la session où ils déclarèrent Eugène IV sus¬ 
pendu de ses fonctions et assumèrent la charge du gouvernement de 
rEglise. Maïs ils avaient beau faire, le mouvement de la chrétienté 
se prononçait déjà contre eus; si la France, la Castille et l'Alle¬ 
magne, etïrayées de la perspective d'un nouveau schisme, essayaient 
dÎEiiervenir et ne remportaient aucun succès, on semait quelles 
n 'étaient pas disposées à aller aussi loin que les gens de Bâle. Mais 
eux, rien ne pouvait les arrêter. Entraînés parle cardinal Louis Aie- 
mun, archevêque d'Arles, ils ne reculèrent devant aucune mesure : 
ils prononcèrent la déposition d’Eugène tY et choisirent pour chef 
de l'Église le duc de Savoie, Amedee VI 11 f qui prit le nom de Félix V 
ï novembre iqJp). 

Ils couraientn un échec certain, pendant que leur adversaire gagnait 
chaque jour du terrain, réalisait à Florence l'union de f Église grecque, 
proclamait sa primauté sur tes conciles, définissait l'autorité ci Il-s 
droits réciproques de la papauté ci des synodes ëcu nié niques, voyait 
les rois 4c Naples, d'Angleterre et Je Castille fidèles a sa cause, le 
roi de France, d'abord hésitant, rallié à lui. Le schisme était mort-né, 
c’était une question de temps pour en avoir raison. C'était aussi l'af¬ 
faire des diplomates d'y mettre tin t les négociations entre les divers 
États, en Allemagne surtout, y tendirent très activement. Eugène IV 
ne vit pas, malheureusement pour lui. la tin de ht querelle. Ce fut son 
successeur Nicolas V, qui moins usé par la lutte, plus adroit, mais 
non moins ferme pour le maintien de ses prérogatives, devait triom¬ 
pher complètement. Le paru de Félix V et du concile essaya bien Je 
se raccrocher à tous les espoirs, à toutes les ambitions, il lui fallut 
reconnaître sa défaite. On ménagea cependant sa susceptibilité et I on 
usa d'une extrême condescendance, soit envers l'antipape lorsqu’il 
abdiqua 7 avril 14411 , soit envers tous ses partisans, dont pas un ne 
lui inquiété- Le triomphe de la papauté était complet. 

Telle est, brièvement résumée, la matière des deux volumes du très 
érudit membre Je l’Institut. Dirais- je maintenant quelle sûreté d’in¬ 
formations préside à son récit \ quelle élégance revêt son style, quel 

i, l'age 1 iî<î Je tome [ r *. tt. i t M. N<jÜ Valois a raison éc dire que la date 
donnée ji;ir Lubçl pour ta mort de François, de Lonstié doit être rectifiée, l.'épi- 
t.jphe du prélat ü'en cependant pus fautive, quand die indique fa h décembre 14^ 3, 
Car il nv faut pas oublier qu'il Avignon I Ann ce cünimen>Htt le 2 3 décembre t te 
3 r décembre 1432 correspondait au 3 i décembre 1431. J’uuais Jéj«i signalé ce fait 
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mouvement dirige scs phrases Ce serait inutile, M. Noël Ya'uis a des 
qualités de tris grand historien : la critique n'a qu'a s'incliner devaitc 
sa science et son talent. Ses jugements sont definitifs : sans doua 1 on 
pourra compléter un jour ou l'autre quelque partie de son œuvre, 
lorsque l'un mettra la main sur des documents qu'il n'a pas été jus¬ 
qu'aujourd'hui possible d'atteindre 1 ; en tout cas, il semble bien dif¬ 
ficile qu’on rectifie sérieusement une œuvre aussi belle et aussi par¬ 
lai te ment documentée, 

L.-H, Lubanük. 


I .iucs I histoire £j'i.,l 3 iiiil-j:r La compagnonnage des chapsli&rB Bruxellois, 
r ar G Maure-■■ BmxeEÎ», fl. La merlin, rgog. In*S* 4e tu pages, 

lai, brochure que M G- des Mareït vient de consacrer au compa¬ 
gnonnage des chapeliers Bruxellois apporte de véritables révélations 
sur le syndical, opposé aux patrons, que les ouvriers chapeliers cûnsti- 
nièrent des le xvr siècle au moins sous le nom de confrérie, boite ou 
bourse commune* Les origines n en sont pas très claires : du reste 
I uî 1 .'jciation, étant un organisme de défense et de combat, se forma 
plus OU moins secrètement: elle avait intérêt à dissimuler son exis¬ 
te it ce. Quand elle se montrait à la pleine lumière ce! le mettait en avant 
son caractère de mutualité, elle voilait son autre but qui était de 
fomenter des grèves contre des patrons hostiles et de subvenir aux 
besoins des grévistes. IL est curieux J’observe r comme en plein xvH e ou 
au xviii* siècle, les ouvriers chapeliers des principales villes manu¬ 
facturières belges et françaises s’étalent entendus pour s’assurer un 
placement facile, écarter ceux qui ne faisaient pas partie Je leur syn¬ 
dicat, mettre en interdit des ateliers, boycotter des patrons récalci¬ 
trants. constituer des fonds Je grève, etc. On est surpris de voir com¬ 
bien étaient enracinés certains procédés que nous serions tentés de 
croire tout modernes, comme par exemple la fameuse chasse aux 
renards ", l'exclusion prononcée contre les ouvriers non syndiques, 
etc. Aucune mesure ne put avoir raison d'un compagnonnage ainsi 
constitué : ni l'action des corporations, ni les décisions de justice, pi 
les réglements et ordonnances des magistrats, des gouverneurs et des 
souverains, ni les descentes de police, ni la confiscation de la caisse 
commune, quand on parvenait à mettre la main dessus. A l'heure 
actuelle, les compagnons ouvriers de Bruxelles, qui ont maintenant 
pour eux une loi plus bienveillante qu'au xvjtr siècle, ont conservé 
les mêmes principes que leurs ancêtres et sont restés leurs héritiers 
directs. 


“ J “ tombeau .le FrznU* J e Coimé, quaad \\\ publié dm* l'Art d* ryo 

'''" l mic s ^ rie J :«niclcs sur Je couvent des Intestin* d'Avignon. 

'■ u P ühti ^EiOri ,1e l'inventaire de lu *erLc AA des Archives mijiikïpiltes d\U 
y" U ‘ en K^ü4j, a révélé mjf le sujet iraiui par M. Vatoiï, toute une série de pifci 
'" U * personne nu-au F u «voir connais- iance jusque-]*, quelque tentative qu T c 
*" c ' Lct e * e,n F Je montre que d’autre* tiwüni ou pottiroiu avoir lieu. 
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M. G. des Mares* a donc tfcrh une page d'histoire sociale du plus 
haut intérêt. Avec Juî t nous pénétrons dans un milieu qui resta 
longtemps fermé aux historiens; les renseignements qu'il fournit 
aident a mieux comprendre La condition des ouvriers sous l'ancien 
régime, a deviner la force de résistance qu’ils possédaient, grâce à 
leur organisation. Nous devons dune lui savoir beaucoup de gré de 
ses recherches, * * 

L.-H . L\.B.lïfDE. 


Bibliothèque de |;i Révolution di; [84 S , ~ S IV. Histoire politique do 
Lyon, pendant la dévolution de 1S4S ti? l-cvrïct-i h juilEei), par Fr,niçois 
ûaiaeq, Docteur êv Le tire s. Boris, Cor nély, iûi, rue de VnugirarJ, rgio, un 
volume granJ4n‘$e, 45S pages, 

C^ette nouvelle étude d'histoire locale, mais dont l’imêrét est géné¬ 
ral, est une thèse Je doctorat soutenue Je vent La Faculté Je Lyon, cl 
qui a valu à son auteur M. Dutacq la mention /rcr honorable. Bien 
qu'il se soit donné pour objet spécial l'histoire politique de l'agglo¬ 
mérat ion lyonnaise pendant la période révolutionnaire Je 1848, 
M* Dutacq n a pu se dispenser d’aborder en plusieurs endroits —-qui 
ne sont pas les moins intéressants de son livre — les questions éco¬ 
nomiques et sociales inséparables plus que jamais l\ pareille époque 
et pnur une agglomération pareille, des questions politiques. 

Ll ne introduction substantielle met le lecteur dans l'atmosphère 
des événements qui vont se produire. On y trouve définie l'attitude 
des différents partis politiques a Lyon, à la veille de la Révolution. 
Lu vivant récit nous lait assister au banquet réformiste qui en fut 
dans ccttc v|lîe t comme partout eu France, le timide prélude. Surtout, 
comme il [allait s'y attendre* l'intérêt est concentre sur les ouvriers 
de soierie, cette partie si importante de la population lyonnaise, dont 
des insurrections terribles ont, à plusieurs reprises déjà, dénoncé la 
force vt b misère, et qui de nouveau vont entrer en scène, 
le remarque particulièrement quelques pages p* 5 a à 04 où 
M. Dutacq, grâce à l'habile utilisation de documents variés, réussit à 
tracer un tableau minutieux et précis des conditions de vie matérielle 
du « canut » lyonnais, évoquant les dérisoires salaires qui récompen¬ 
sent mal l’excessif travail qu’on lui demande, les chômages fréquents 
et prolongés qu’il lui faut subir, ses dépenses, évaluées en tenant 
compte du taux des loyers, Je celui des vivres. Lie celui de l'octroi 
ingénieusement restitués, letat de gène indicible auquel il est réduit. 
IL le montre enfin, aux abords de 1848, accordant une hostile atten¬ 
tion à la concurrence que lui font les métiers clandestins de certaines 
communautés religieuses. 

Nous assistons alors aux etfets produits à Lyon par la nouvelle de 
la Révolution accomplie à Faris : proclamation de la République, 
abdication des autorités, constitution de commissions républicaines 
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àla Préfecture ci à la Mairie, arrivée d'Emmanuel Ar&gQ, commis¬ 
saire du Gouvernement, muni de pleins pouvoirs, surtout ébauche 
d'un mouvement révolutionnaire qui aurai! pu avoir les plus graves 
conséquences. M. Dutacq insiste avec raison — c'est une des parties 
neuves de sa thèse — sur le sac de plusieurs communautés religieuses 
dans la vitle et ses environs, par des bandes d’ouvriers nulle meut 
anticléricaux"mats résolus à en (inir avec une concurrence ruineuse 
pour eux ou supposée telle, qui prennent pour mot d’ordre « brûler 
et non voler », et qui, au surplus, vu la proclamation de la Répu¬ 
blique. se croient autorisés à en user comme ils font. 

Signalons les pages consacrées aux Voraces, milice ouvrière d'or¬ 
ganisation mystérieuse, composée d'hommes honnêtes, mats exaltés, 
qui a son siège sur le plateau Je la Croix-Rousse qu’elle réussit à 
pourvoir d’armes et même de canons, impose son concours aux auto¬ 
rités, et reste pendant plusieurs mois absolue maîtresse de la viile. 
M. Dutacq raconte les épisodes principaux de son éphémère histoire : 
occupation des forts construits sous Louis-Philippe et destinés à 
contenir la classe ouvrière; surtout, curieuse expédition dirigée sur 
Chambéry avec le concours d'ouvriers savaisiens, dans le but d'an¬ 
nexer là Savoie II la France fit d y proclamer la République, mais qui 
échoue par la maladresse de ses chefs et la résistance de paysans 
ameutés par leurs curés. 

Des incidents de toute sorte témoignent assez de l'effervescence des 
esprits. C'était peu de chose pour les calmer que la constitution 
d'une commission du travail et T ouverture de chantiers nationaux. 
A tout moment on pouvait s’attendre à voir se produire une de ces 
mêlées sanglantes comme Lyon en avait connues. Aussi le commis¬ 
saire Emmanuel Arago, administrateur improvisé et orateur verbeux, 
faisait-il preuve a l'égard des ouvriers d'une complaisance qui con¬ 
finait à la faiblesse. M. Dutacq n’est pas loin de lui en savoir gré; 
estimant qu’une autre conduite eût probablement déchaîné l'émeute. 

Les élections à l'Assemblée Constituante font l’objet d'un des chapi¬ 
tres les plus nourris de la thèse que nous résumons. L'état de l’opinion 
lyonnaise après les journées de Février y est démêlé avec une netteté 
que rendait difhdle la confusion des idées alors régnantes, IL faut 
voir entrer en jeu dans la bataille électorale toutes les forces du 
moment ; pouvoirs publics, organisations révolutionnaires, et sur¬ 
tout ces clubs dont M - Dutacq est arrivé à taxer, autant que possible, 
lit nuance et la doctrine. Il faut voir les immenses illusions dont se 
grisem les candidats, ou dont ils essaient de griser leurs électeurs. Il 
faut assister en lin ll l'immense désordre de ces élections qui amènent 
l’échec des républicains gouverne mentaux et envoient à la Chambre, 
avec quelques socialistes, un bon nombre de ces « républicains du 
lendemain -> t partisans de l’ordre, redevables de leur victoire aux 
habitants de la campagne. 
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Après les élections* lû commissaire Arago est remplacé par un 
ancien membre des sociétés secrètes, Martin Bernard; mais ce chan¬ 
gement n’a pas pour etfet de mettre tin aux troubles dont Lyon est 
L théâtre, comme le prouve un incident longuement relaté par 
M. Dutacq : le n lève ment d’un magistrat emmené comme otage à la 
Croix-Rousse par Ses Voraces, * 

La nouvelle des journées de Juin, qui ensanglantaient Paris, n’étaîi 
pas de nature à ramener le calme. Les ouvriers cependant ne bou¬ 
gèrent pas, bien que tout uu plan d'insurrection eût été élaboré. Les 
mesures fermes prises par L'avocat général Loyson, qui dans La cit- 
constance s'était substitué au commissaire, les avaient contenus. Des 
lors la bourgeoisie, à peine remise d’une immense terreur, reprit peu 
à peu Se dessus. Déjà clic avait réussi à amener la démission de la 
municipalité constituée en Février. Un préfet vint remplacer Martin 
Bernard jugé trop favorable aux agitateurs. La Croix-Rousse dut se 
laisser dégarnir de scs canons, que d'imposantes forces militaires 
allèrent requérir. La période révolutionnaire était terminée. 

Le caractère dominant de cette histoire, c est 1 absence de colli¬ 
sions sanglantes que pourtant d'innombrables éléments de trouble 
semblaient rendre inévitables. Il faut reconnaître, avec l'auteur, que 
l'attitude négative des autorités a contribué à ce résultat. 

En définitive, voici un ouvrage consciencieusement élaboré, d une 
érudition qui pour être solide n'a rien d'indigeste, auquel ni la vie 
ni la couleur ne font défaut. Peut-être sur un pareil sujet* M, Dutacq 
nVt il pas tout dît* Mats pouvait-il tout dire! Telle qu elle est, sa 
thèse a le mérite d’éclaircir une des périodes les plus conluses Je 
[‘histoire moderne de Lyon* encore si obscure. Elle devient indis¬ 
pensable à qui veut se rendre compte de ce qu’a été en province la 
Révolution de iSq.8, à qui veut voir distinctement apparaître la phy¬ 
sionomie de cette curieuse année, Ce quêtait alors la mission d u.i 
commissaire du gouvernement, on 3c saura en lisant les pages con¬ 
sacrées à Emmanuel Arago; ce qu'était l'agitation d’une grande ville 
ouvrière, on s’en fera une idée en évoquant avec M* Dutacq cette 
Croix-Rousse, inépuisable réservoir de forces mystérieuses. De meme 
on aura la vision précise d une élection à 1 Assemblée Constituante, 
ci on pourra pressentir à la fois la lassitude et les déceptions des 
ouvriers après les journées de Juin, et les sombres ressentiments 
accumulés au cœur des bourgeois après l'épouvante éprouvée pen¬ 
dant quelques mois orageux. Précisément parce que la Révolution de 
1848, à Lyon, n’a pas été sanglante, on a là, plus qu ailleurs peut- 
être, Le loisir de discerner les éléments divers dont elle es: la résul¬ 
tante. ou qu elle a mis en œuvre par son impulsion. 

Maximilien Buffrnoir. 
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—• L'abrégé d'histoire de J art de M" A 45 ni s (Walt, dWï dn m Kunttgetçhickie 
für hùija-e l-ehramt.ilten (Halle, Buçhhandlung des 'i-Vdisert hanses, iqco, in-N*, 
p . 1 * 5 , Mk.l.Hiuj] 31 Clé écrit ;■ l'intention des niatires cl dw'élivei de lYnsCignemenl 
secondaire en Atte magne. C'est un exposé nécessairement très rapide et qui n'a 
traité H VCC quelque détail que la Renaissance Italienne ci CA gctiéral L'art allemand. 
De certains pays, comme l'Espagne nu l'Angleterre, il est à peine question; pour J* 
P' rance LL y a aussi bien «les lacune* graves : rien de noire stj' siècle et fort peu pour 
Isa suivants; an cherche vainement des noms comme cens de Nallier, PlgnLIe, Hou- 
don. David, Ingres, etc., sans parler, de plus modernes. En dehors de ces omis¬ 
sions, dont quelques-unes surprennent, l'auteur n resserré dans un cadre bien 
ordonné une très riche matière r pas de, considérations théoriques, mais une accu¬ 
mulât ion de faits et de descriptions d'tcLivres. Ce manuel pourra doue être entre 
les mains des élève* un mementa utile pour rappeler L'enseignement du maître 
et fiï-er les souvenirs. Le livre n'est pas illustré, il renvoie à l'album de B. 
Seyterl. — L- R. 

— La petite brochure Je M. Karl Kikzjll, Z>.u dcutsche Valkslitd Ait > h, Jaftt- 
hnuderts 3 verb. u. verm. Au IL, Halle, Waiscnhauïbuchhandlujig, 1909, in-rfi, 
p. p2j mk, l $0) pourra rendre quelques services dans l’enseignement à litre 
d'anthologie spéciale. L’auteur y a très sommairement esquissé l'origine et la 
nature Je la chanson populaire et reproduit, d'après les recueils d’Uhland ci de 
Liliencrcn, un certain nombre, trente exactement, des plus caractéristiques des 
I Qtkslifdcr du xvr siècle, L"ne brève annotation en rend l'intelligente 
facile. — L. R. 

— On vient de mettre en vente, à Strasbourg, la ciY^fmurr-froisiéwif édition du 
Dictionnaire français-allemand et allemand-français de R. Daniel, qui, depuis 
plus d’un quart de siècle. Jouissait d'une réputation bien établie, un Allemagne, 
en France, en Suisse, en Autriche, etc.» et s'est répandu dans une foule d’écoles 
publiques et privées de ces paya (IVafffïi^urA dÿr dcmtfchen mtd 

Spiiiçhe voit fî. Daniet, mot bearkeitet mi>i G. ‘Martflaff, 53. Au H a go. Strass b urp, 
Strassburgcr Vorl:sgs,ansm5t, vannais R-Schultz u, Cnmp. 114 S pagcs.cn 2 . volumes 
reliés : prix : 3 francs), Il vient de subir, par les soins de M. G. MartzioiF, un 
remaniement complet, qui se traduit par une augmentation de près de cinq cents 
pages. Le nouvel éditeur a fait dü petit dictionnaire, rédigé surtout autrefois en 
vue des écoliers des écoles moyennes, professionnel les ou lutines, un Instrument de 
travail corn mode pour l'usage de toute La famille, en y introduisant d'une part la 
terminologie industrielle et commerciale, d'autre part tous, les termes de juris¬ 
prudence empruntés aux Codes respectifs des deux nations. Le nouveau Dantel- 
Martzhd sera donc un auxiliaire utile, non seulement pour les études du monde 
scolaire, mais il rendra certainement aussi de bons services aux commercants» 
aux industriels, aux hommes de loi (avec a ta, nota ires, avoués, huissiers) des deux 
pays, qui auraient à écrire à leur* fournisseurs et à Leurs clients, au dehors, ou 
se verraient dans l’obligation de leur répondre. — E. 

krraititt l — N° 43, p. 3 1 :î - ? 14 [ire S. La mi et non S, Louis. 

L ï mprimeur-gërm t : ü lvssf. R GU CH QN. 


U I*Dy-tn-V«l*y, - [rapnajfric Ptjlitter, Roti^m « Canon. 
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— 24 ttovembï* — 


ftjçcoMM, Rome et U ligue achéctine, — Bûtsvoild, Les assemblées romaine*. — 
Mgr I'Uzft, Comptes* devis et inventaires du manoir stîchiépiscopal de Rouen. 

- J, Girard, Lu cour temporelle d'Avignon, — FAléOl* Le pTOtis du fthftne» — 
C< Fai.-* h, U Com tat- Ven a iisi n, — Bob» soit et L*üMïtT-Vi***T t U palais 
tamise en tsfiî. — Bshtal, SourceE de l'histoire d'Epcnaay, 11. - A, Gxtut*> 
Mémoires Je Godefroi Harmani, IV-VJ. — O a su Catour.— B«»thann. Le Christ 
adversaire du culte de Marie. - S. Knuw, I*e S.iEïhedrin. — ïxtncim. RùvcliL 
— Bho*. L* survivance de rime. — Gjummurr, La valeur sociale de l’Evangile- 
ÛiTcumtOt Le chrisEianisme de i'einpife, <-* Ei.liot, Ariîlofhtns et Eschyle*— 
ITi i m)i T r.anillt — MeuseL, Lu guerre des Gaule*. — LAHTrunE* Traduction 
des Liéorgiques. — Rêht, Lit première Egh>gue Je Virgile. — Klucula. La AV l r 
épode d'I-loracc* — Braïmss, Annaenmi nova. — Kt-rso, Quititilien çt Siilnt- 
Elilaire- — Rs.sc, Vnîcîes ri mémoires. — D'Hitht v.-i’* Recherches nrchénlogi- 
i^uea —K-.srt.iN, Guerres de Domiticn. — Le Limes, 3s- — liemt Cavroi-*D iction¬ 
naire d'archéologie* — Académie des inscriptions. 


!*ii Lidi Siorici per ranlîchnn eJassiea, period* irimeitr, direiio d.i EttdiU Pais, 
v ,L JE, fuse. IIMV, Pisa r 1909, utntto Le relatione Tra Borna e la lega 
achea, p. G. Neccûliîii, p, aqy-îq?- 

Cust tin exposé suffisamment concis d'une partie de la question 
des rapports entre Grecs et Romains, question que de nouveau v 
documents viennent toujours renouveler p. ex* R hein. Mus., 1909 , 
p. 335 ), 

L'auteur ne me paraît pas avoir suffisamment insisté sur la défec¬ 
tion décisive des AchéenS en 198 (p, 269 ^ 1 * et sur ce qu il appellera 
plus tard les « torts » de Philippe p. 3 18 )* 

11 indique bien un fait intéressant, et qui, si je ne me trompe, 
n'avaît pas encore éiê mis bien en lumière : le contre-coup de la pros¬ 
cription de ni- sur l'état intérieur de la ligue (p, 3 a 6 * 

Ë. C, 


Thü Roman AaHembllea fnim Lhcir origici tn rhe end ot' tlic Republie, by 
Ci. W. Botskcid, professor oF hislory in Columbln Univenity. New-York, 
ignn, in-# - , x- 5"37 p. 

Deims *a préface, l'auteur indique que son ouvrage sera une réaction 
contre certaines théories de Xiebuhr eide Mommsen : il s'élève en 
effet avec vigueur contre la théorie de l'État patricien originaire. 

Ngu**ir« tint LXX 47 
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Le livre mime se divise en deux parties Les éléments de la consti¬ 
tution des comices , l'histoire même des assemblées. 

Dans la première partie, M. B. examine successivement la consti¬ 
tution sociale du populus primitif, tes curies, puis les 35 tribus depuif 
l’époque servienne jusqu’à la guerre sociale, enfin les centuries et 
Its classes. * 

Dans la seconde, après une discussion très serrée sur le sens des 
mots comitia, concilium , contio, il prend successivement les comices 
curiates, puis l’organisation et les fonctions des comices ccnturiates, 
enfin les comices tributes. Etant donnée la prépondérance législative 
de ceux-ci depuis 287, c’est alors seulement qu’il croit devoir procé¬ 
der à une étude de la législation romaine dans les trois derniers 
siècles de la République, — étude qui équivaut à une revue de toute 
l'histoire intérieure de Rome. 

Quoique chaque chapitre soit suivi d’une bibliographie spéciale, il 
y a une bibliographie générale à la fin du volume, et un index soigné. 

Je m’arrêterai un instant sur les chapitres iv et x ( organ. des 
comices centur.), pour indiquer la position prise par l’auteur dans ces 
questions si souvent discutées. 

M. B. explique avec clarté l’origine et le développement de l'orga¬ 
nisation centuriate au v e siècle. Il croit que le cens était défini alors 
par des chiffres de jugera, 20 pour la première classe, 2 pour la 
cinquième, et que les chiffres d'argent ultérieurs proviennent de ces 
chiffres de jugera. Ceci le conduit à attribuer au jugerum une valeur 
de 5,ooo as, ce qui est beaucoup trop, même s'il s’agit d’as 
sextantaires. 

Quant aux chiffres de cens donnés par Fabius Pictor, il les croit 
postérieurs à 269. II admet que ces chiffres subsistaient encore au 
temps d’Hannibal, et que par exemple la première classe était 
encore définie alors par celui des 100,000 as : il lui parait impossible 
que l'État romain comptât, en 214,22,000 citoyens ayant plus de 
1,000,000 d’as. Mais l’opinion qu’il exprime est inadmissible du 
moment qu’il admet, a%'ec Belot, l'identité de l’ordre équestre et de la 
première classe : on ne s’explique pas comment le cens équestre 
aurait passé subitement de 100,000 as à 400,000 sesterces — chiffre 
qu’il atteignait au moins dès 67. 

Sur la division en centuries, M. B. revient à la théorie ancienne 
de Mommsen sur les 35 o centuries qui auraient existé depuis 241. U 
ne tient donc pas compte des observations de Guiraud {Rev. histor ., 
1881), auxquelles Mommsen lui-même s’était rendu dans son Sraats- 
reeht. Sur ce point, l’ouvrage constitue une régression bien caractérisée. 

M. B. pense que la réforme signalée pour l'année 88 par Appien 
se rapporte seulement aux attributions qui furent restituées alors aux 
comices ccnturiates, et ne fut pas une réforme de l’organisation même 
de ces comices. 
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Quelques mois de plus sur la réforme censorienne de 179 (cf. p. 85 , 
n. 3 ) n’eussent pas été de trop *. 

Dans la bibliographie, l’auteur n’a sans douie pu citer encore l’étude 
ie M Bloch sur Scaurus et le livre de M.Willers sur la Monnaie de 
cuivre , parus en 1909. 

E. CavaigiAc. • 


Comptes, devis et inventaires du manoir archiépiscopal de Rouen, recueillis 
et annotés par M. le chanoine Joucn, publiés avec une introduction historique 
par Mgr Fwet, archevêque de Rouen. — Paris, A. Picard et fils ; Rouen, 
Lcstringaat, 1908 , de ccxu- 7 if> pages. 

Avant de quitter le palais archiépiscopal de Rouen, Mgr huzet a 
tenu à montrer avec quelle affection il s’était attaché à ce vieux 
manoir si précieux au point de vue archéologique et si intéressant par 
les souvenirs qu’il rappelle. Il a donc publié le dossier des documents 
que. depuis plusieurs années, M. le chanoine Joucn avait recueillis 
aux Archives départementales ou ailleurs, et il l’a fait précéder d’une 
copieuse introduction. Nous avons donc ici l’œuvre de deux auteurs, 
érudits et très avertis. 

Examinons d’abord les documents. Une première partie présente 
tous les extraits, jusqu’ici restés inédits, des comptes de l’archevéché 
qui sont relatifs aux constructions ou réparations du palais et de scs 
dépendances. Le plus ancien date de 1377, et la série se poursuit, 
sans de trop grosses lacunes, jusqu’en i 35 o, c’est-à-dire jusqu'à la fin 
de l’épiscopat de Georges II d’Amboise. L’éditeur a indiqué dans 
quelques pages substantielles ce qu’ils sont; il a fait précéder aussi 
les comptes fournis à chaque archevêque d’une notice extrêmement 
précise sur le prélat qui les a reçus; ces notices rédigées bien souvent 
au moyen de pièces inédites, projettent de nouvelles lumières sur 
l’histoire de l’église de Rouen et de ses pasteurs. 

J’avoue que les comptes ne m’ont pas toujours paru aussi impor¬ 
tants que ce que je m’attendais. 11 y a terriblement d’articles sur les 
réparations en plâtre ou en bois; la construction de nouveaux bâti¬ 
ments et les détails typiques d'architecture, sculpture, peinture, se 
font un peu attendre. Cependant il faut reconnaître que, même dans 
les pages les plus banales, il y a maintes observations à relever, non 
seulement pour l’histoire du manoir, mais encore sur les habitudes 
et les mœurs d’autrefois, sur les services annexes de l’archevêché, sur 
la langue usitée. 11 y a tout un dictionnaire archéologique à établir 
grâce à eux. M. le chanoine Jouen l’a tenté a la fin du volume, mais 
dans son lexique il a oublié bien des mots, et il y en a d’autres par 

1 . A signaler, dans la conclusion, une phrase étrange sur les comices tributes 
„ qu’un C. Cracchus a jugés dignes d'entreprendre lu régénération sociale du 
monde ». Les provinciaux d'Asie ne paraissent pss avoir beaucoup apprécié 
cette ■ régénération ». 





REC VU K CRI T [QU h 


334 

lesquelles son explication n'est pas sîtiilisfimt.'. Je signalerai en parti¬ 
culier les termes Je charpente Je la page > Sri : » laquelle maison est 
fournit de ses soi lez, postz, trefit, entremises, parues, punissons, 
snubîîchévrmis, fetefiiierc, saübzresk, chevronné, solive Je soit, 
veaux competens, eic, * L n exemple de traduction insuffisante du 
tttoi ancien*es: celui de " tineï *■ : dans son introduction* Mgf bu hcî, 
ci dans son glussatrc, M, îe chanoine Jouen indiquent que c est 
F « ensemble des bâiimems habités par les gens de service, parfois 
grande salle de L’office ». Letïnd était la salle à manger : cette inter¬ 
prétation. bien connue par ks documents relatifs au Palais des papes 
d’Avignon Mgr Fuset fie les ignore pas ressort aussi des exemples 
donnés par k Dictionnaire de Godefroy, bien que set a tueur paraisse 
vouloir réserver ceue salle aux officiers de service, Au point de vue 
des moeurs, j'ai relevé (après Mgr h'uzçti des renseignements assez 
nombreux sur les prisons, notamment sur celle qui était établie dans 
une fosse sous la tour SaiîU-Hoinain : 00 y descendait par une corde 
les malheureux condamnés. Quelle dérision pour eux d’avoir pour 
geôlier J e a a - Qu k Chant e ! 

Les listes des divers métiers qui ont travaillé au palais archiépiscopal 
ont été également dressées par l'éditeur. Il est donc tacite de suivre 
telle ou 1 die catégorie d'artistes. Je me suis attaché aux peintres. Ils 
sont très peu nombreux, surtout pendant le i** siècle des docu¬ 
ments présentés : il faut croire que la peinture était, à Rouen, 
beaucoup moins cri honneur que dans d’autres villes françaises, Car, 
ce n" est pas un argument de préiendre que F ornementât ion sculptu¬ 
rale et les grandes baies de l'architecture ne laissaient que p^u de 
place à U décoration peinte. Il y avait forcément des parois pleines 
ou presque t er puis, même à Rouen, il arrivait que l’on colorât les 
sculptures. Donc le premier peintre signalé est un certain Raoul 
Langlois, à qui I on confia en 1424 le soin Je peindre les murs exté¬ 
rieurs près de U porte : c'était, autant qu’on peut l'imaginer, plutôt 
un ouvrier qu’un artiste; il est vrai qu'ouvriers ci artistes au moyen 
âge sc distinguaient peu. Le deuxième, Jean le Chevalier, a 
peint une petite salle en 14.37-1438, comment, on n'en sait rien. Sî 
nous rayons de la liste où il a été indûment introduit Noël Legrand, 
qui était un sculpteur, nous arrivons en 14'Jq, J Jean Soudain, et 
en 1440-1441 a Guillaume du Mont-Cnurannn, qui paraissent avoir 
été d’une catégorie un peu plus relevée. Ci"* personnages nappa¬ 
raissent d’aïIkurs que rarement et nous devons q tiendra le début du 
xvi* siècle pour rencontrer dans les comptes de Georges L r d 1 Am boise 
des ebapilres spéciaux sur les peintres. Par contre,’ on trouve plus 
etc renseignements sur les vitraux de couleurs, qui, dès la tin du 
xiv* siècle, décor aient les appariements épiscopaux . 

Les comptes s'arrêtent, ai-je dit, à i 5 ?o. U êtaii indispensable Je 
poursuivre ailleurs les recherches sur tes nouvelles réparations du 
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palais ci sur les aménagements qu'on imagina par la su tic. Dans une 
seconde parue, M. Je chanoine Jouen a publié les devis, mémoires, 
mandats et quittances relatifs à son Sujet jusqu'en 1 7S9, Les doc g* 
•niants les plus importants sont le devis des réparations à faire après 
la mort du roi de la Ligue (ai septembre-* octobre t 5 go -, réparations 
d’autant plus urgentes que les bâtiments tombaient en raines, puisde 
devis et l'adjudication des travaux a entreprendre sur l'initiative de 
l'archevêque Nicolas de Saulx*Tavannes it -42-1744 . 

Une troisième partie contient des inventaires : mais comme les 
plus anciens avaient déjà ete publiés, M. le chanoine Jouen n’a pas 
remonté plus haut que celui qui a etc dresse après !c décès de 
Charles l" Je Bourbon j" mai iSpu , Si ce document offre des 
renseignements sur les meubles qui garnissaient les appartements 
privés des archevêques, il en a en général tort peu sur le monument 
Eut- même. 

En premier appendice om été enfin données quelques pièces justi¬ 
ficatives; elles s'appliquent surtout à i introduction dont il me reste 
à parler. 

Cette introduction était difficile à écrire, si l'on ne voulait pas 
répéter ce que d'autres auteurs avaient déjà dit. Mgr Fuzet, trop 
scrupuleux, s'est même privé du plaisir défaire une description exacte 
et complète du manoir tel qu’il l'a laissé, et d'indiquer en môme 
temps, dans un ordre de visite, les dates de construction ou modifi¬ 
cation de chaque partie. Il a cependant mis beaucoup de choses dans 
les aqj pages qu'il nous a données, il a établi d'abord les droits de 
propriété des archevêques Je Rouen sur leur palais, puis il a retracé 
à grands i rails les phases par où ii a passé, noté en passant ce qui 
reste du manoir r-man, les transformations qu'il subit depuis le 
xiv* siècle, les agrandissements qui finirent par lui donner l'aspect 
qui! présente aujourd'hui. Il s'est appesanti surtout sur les travaux 
commandés par le cardinal J'Eslouteville et le fastueux Georges E ri 
d 1 Am boise* puis sur les dégradations postérieures. Les extraits de 
comptés recueillis par M, le chanoine Jouen et d'autres documents 
défà connus ont constitué ici la hase de son récit \ 

Mais tout cela ne forme qu'une faible partie Je l'introduction. 
Mgr KuzeE nous présente ensuite avec déiails les juridictions archié¬ 
piscopal t-s qui avaient leur siège dans le manoir, à côté des appar¬ 
tements des prélats ’ c’était la vicaîrie, l’olfidalité avec ses prisons 
et ses cachots, la cour laie, Sources iuridictîons au personnel copieux, 
de nombreux bâtiments étaient: nécessaires. 

Le palais ciait aussi le siège d’assemblées plus ou moins pério¬ 
diques : des conciles et des sy nodes y édictèrent leurs canons et leurs 
statuts, le conseil de l'archevêque \ tint ses séances; parfois le chen 

r. Oserai-je; relever à L.i page xxi la traduction de - chambre du milieu * 'i La 
.. cmner.i mediocris » t n'ear-M pas plm-h une chambre Je méJiucres iliniensions ; 
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pitre de la cathédrale, bien que très chatouilleux de ses privilèges et 
fier de son indépendance, y vint chercher un reluge; le cierge du 
diocèse et de la province y fut convoqué pour délibérer sur les atfaires 
du pavs et ses propres intérêts généraux, surtout pour consentir des» 
subsides réclamés par le Roi. Dans cette vaste maison se trouvaient 
encore la « èhambre du conseil des affaires du clergé du diocèse » et 
le bureau des syndics généraux du clergé de Normandie. 

Les laïques ne la fréquentaient pas beaucoup moins. Les assemblées 
les plus brillantes étaient celles des États de Normandie, qui avaient 
là leur salle spéciale, puis les assemblées provinciales, les assemblées 
des notables en i 5 q 6 et 1617. Au moyen âge il y eut des écoles; 
dans la seconde moitié du xvm* sièele, l’Académie de Rouen y 
tint scs assises solennelles. D importants événements historiques 
s'accomplirent en cet hôtel, des rois y résidèrent ; les faits les plus 
sailllants sont retracés par Mgr Fuzet, qui ne manque pas de rappeler 
les scènes dont le vieux manoir fut témoin pendant la Révolution. 

Un dernier chapitre est consacré aux archevêques dans leur palais, 
à leur entrée solennelle, aux séjours qu ils y firent, aux cérémonies 
diverses qui, traditionnellement, s y déroulèrent. Tout cela est extrê¬ 
mement instructif. 

Le volume qui nous est offert est capital. On ne saurait donc assez 
louer les laborieux auteurs, qui en ont recueilli les éléments et nous 
les ont présentés avec autant de science. 

L.-H. Labasde. 


Recherches historiques et documents sur Avignon, le Comtal Venalssin et : 
Principauté d'Orsigc. I. La Cour temporelle d’Avignon aux xiv* et 
xv siècles... par Joseph Girard,... P. Pansïcr... — H- Le Procès du Rhône 
et les contestations sur la propriété d Avignon 1302-1818 , pur Maurice 
Fai.qux... — III. Étude sur l'administration et l'histoire du Comtat-Venais- 
sin du xiii* au xv* siècle 1229 1417 , par Claude Ialvi ... — Paris, 11. Cham¬ 
pion; Avignon, J- Routnanilltf, 1908 - 1909 , 3 vol. in- 8 * de aaa, 171 cl 2 J 0 pages. 

Depuis deux ans s'est constituée à Avignon une Société, dont le 
l) r Pansicr est le généreux Mécène, pour la recherche et la publica¬ 
tion des documents sur l’histoire des pays qui ont formé le départe¬ 
ment de Vaucluse la partie aptésienne de la Provence exceptée). Elle 
s’est constitué un vaste programme et elle a déjà annoncé une longue 
liste d’ouvrages, qui doivent paraître à des intervalles plus ou moins 
rapprochés. 

Les trois premiers qu’elle a donnés ont leur titre transcrit ci-des¬ 
sus. Ils font bien augurer de la collection et méritent de fixer l'atten¬ 
tion de ceux qui s'occupent d’histoire locale comme d'histoire géné¬ 
rale et de ceux qui s'attachent à 1 étude des institutions ou des phéno¬ 
mènes économiques. La courte analyse que je vais faire de chacun 
d eux essaiera de mettre en relief l intérêt qu ils présentent. 

MM. Joseph Girard et P. Pansicr ont étudié l’organisation et le 
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fonctionnement de la cour temporelle d'Avignon après la soumission 
de la ville aux comtes Alfonse de Poitiers et Charles d Anjou (imi) 
jusqu'à la fin du moyen âge. Ce tribunal, où siégeaient les juges éta¬ 
blis d'abord par les comtes de Toulouse et de Provence, puis par le 
comte de Provence seul, enfin par les papes seigneurs d Avignon en 
1348, était connu dès la fin du xV siècle sous le nom de cour de 
Saint-Pierre, parce qu’il était établi tout près de l'église paroissiale.de 
ce titre. J’aurais désiré (qu’on me permette cette première observa¬ 
tion) que les auteurs déterminassent avant tout s’il garda dans le 
début le caractère un peu vagabond qu’il eut avant iî?i ou s il se 
fixa immédiatement soit dans l’ancien palais de la commune devenu 
palais comtal \ soit ailleurs. Ils ont par contre exposé avec netteté la 
composition de cette cour, la mode de recrutement du viguier, qui 
fut te chef de la justice et resta toujours, quoi qu'ils en aient diL un 
délégué direct et permanent du souverain, puis des juges, des officiers 
et des agents juridictionnels*; ils ont enfin parfaitement marque la 
compétence du tribunal au civil et au criminel. Ils se sont étendus 
davantage sur les pouvons de réglementation qu’il possédait et ils ont 
détaillé ses prescriptions sur la police de sûreté et la police des 
mœurs la voirie et la salubrité publique, la défense contre les incen¬ 
dies. la police rurale, les Juifs, les métiers et les corporations, 1 indus¬ 
trie et le commerce, etc. Par là, ils ont fourni de précieuses indica¬ 
tions sur la situation de la ville aux xiv r et xv' siècles. 

Les 38 pièces justificatives, dont leur texte pourrait, s’il n était 
aussi explicite, être considéré comme l'introduction, sont des plus 
importantes. Elles comprennent, avec'des comptes de viguiers et 
d’exécuteurs des sentences criminelles (ces derniers très suggesti s , 

* des lettres de nomination de magistrats et officiers de juridiction, 
des états ou quittances de gages, des ordonnances souveraines et es 
lèglcments sur l’administration de la justice, des criées particulières 
et règlements généraux de police publiés par ordre de la cour, des 
statuts pour différents corps de métiers bouchers, boulangers, meu¬ 
niers, corroyeurs, chandelliers, couteliers, éperonniers. chaudron¬ 
niers! charcutiers, etc.). Ces doc uments, en général fort bien édités », 

" , Dans oiT inventa ire du 6 mars .3 4 7> publié p. 7 ‘. « ^ uc ,a cour , fl 5on 

siège dan» le palais royal. U tribunal qui. en .363, se trouvait . a parte claustri 
Sancti Pétri » voir r . 76 } et qu'on appela la cour de Saint-Pierre ctait-il toujours 
au môme endroit ? Il y a lit une question de topographie, avignonatsc que les deux 
auteurs étaient parfaitement capables d'élucider. 

a. Les magistrats de la cour temporelle devait faire leur syndicat voir p. 4 • 
c'est-à-dire qu’à l'expiratiou de leurs fonctions ils devaient rester dans la ville un 
nombre de jours détermine pour répondre des plaintes qui seraient portées contre 
eux. Cette institution fut beaucoup plus étendue que ne l’ont soupçonné 
MM. Girard et Pansicr : on la retrouve jusque dans le nord de ta 1- rance et Ilcau- 
inanoir n'a pas manqué de la signaler. 

3. Il y a cependant quelques corrections à apporter : p. 55, 65 et 07 , il l iut lire 
« majorent et secundarum appclacionum judieem • et non • majorum V; p. 39 , 
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sont de premier ordre polir la connaissante du h vie économique 
et sociale, des mœurs et des diverses institutions, 

Aussi le recueil qui nous est présente sera-ï-îl d'un intérêt perma¬ 
nent et rcstcrn-t-îl fréquemment consulté. Je regrette seulement que 
la table alphabétique des noms de liens et Je personnes* à la fin du 
volume* ne soit pas complète ' et surtout qu’elle ne soit pas accompa¬ 
gnée d'une table analytique des matières qui aurait facilité les 
recherches. 

Le deuxième volume» dû à M* Maurice Falque, contient moins de 
pièces justificatives ; il n’eu a que 1 3 * qui sont, il est vrai,, d’une 
importance toute particulière. C'est dire que le texte rédigé par rail¬ 
leur lient une plus grande place que dans le volume précédent. Mais 
il trahit une certaine hâte dans la rédaction et plusieurs questions ont 
été pluiôi effleurées qu'approfondies. Le Procès du Rhône c'est 1‘his¬ 
toire des tentatives faites par le roi de France ou ses agents pour 
s'emparer d abord du lit entier du Rhône* qui ue lui appartenait pas 
lorsqu'au qualité de paréager de l’abbé de Saint-André il vint s établir 
enlace d'Avignon* puis du pont d’Avignon, construit et entretenu 
par les Àvjgnorc&is, du bac qui suppléait Je pont ruiné, et des rede¬ 
vances pavées par les voyageurs* Le*position de la longue con¬ 
testation juridique qui s'engagea au début du xtv siècle pour se ter¬ 
miner seulement en 1720, aurait été singulièrement facilitée si 
M« Fatque avait au début parfaitement étudié l'origine du la propriété 
des deux rives du fleuve: s'il a résumé avec un certain nombre d er¬ 
reurs qui ne lui sont pas toutes imputables et qu'il ne commettrait 
certainement plus auîourd’lmi l'histoire d'Avignon jusqu'en t?qâ, 
date a laquelle les papes ont acheté à b reine Jeanne ses droits de sou¬ 
veraineté sur la ville, il a par contre négligé entièrement l’histoire de 
b rive droite. Il lui aurait fallu montrer quelle était la condition du 
territoire qui lut celui de Villeneuve pendant les kei‘ ci xtn e siècles, 
comment b politique des abbés de Saint-André ébarta Fantôme de la 
commune d'Avignon et contribua h rétablissement de celle du roi de 
Fiance. Là était, j"e crois, un des nœuds de La question. On aurait 
constate ainsi, d'une façon irréfutable* que lorsque le pont fut cons¬ 
truit et longtemps après encore, le lit du Rhône lai sait partie du 
domaine des Avignon ai s* 

I, 6, - rcïcfcrat » au Heu Je * recepan» h; p. 60 r I. 33. - linteamcn » ou Vitu, de 
•• Imtearrtüm »; E. 3 .j, g furaïus fuerne p au lieu de - Curant p. ?S K I. 3 « à ta 
tsbk, . Rampaulphu* t , au lieu Je . EUmpunlphus *3 P . ys.’ l. 6 du icx:t 
Inmt - a aient tac* h C ( non - lad ■; I. g, » pmitlbuluri < r et non * posiribut.iri », 
L'ic. ic cmis encore Liu<r les noms « ie Herrucis * et * Je Ccnq p p, doivent 
41 rc corrfgés en » Etet-ruit* » et * t,*cvjv ». 

l \ Voicl ;1«Ciguës noms que je n’v trouve pu î * de Cadris m, . de Jklliuco », 
[f\. 7.1,, □ J L * Huppes a Hoguemartme, - etdeaia de Ctaüsellïs •, Flo¬ 

rence, Fourtheïoti p. 7ri f Bourges n. 1 de fa p. -y - Sabine p. Sot; Warbonne 
f. Wles p. Ss r etc. L'Henri Je Ssujte de la pape 11.; est Henri de Sjice. 
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D'ailleurs, l’expose du procès, qui s'engagea lorsque le roi, fort du 
traite de pariage conclu le 1 1 juillet 1292, fit occuper le débouche du 
p »nt Saint-Bénézet et commencer la tour qui porto le nom de Phi¬ 
lippe le Bel, cet expose, dis-je, n'est que le récit des usurpations suc¬ 
cessives des agents royaux, de leurs violences contre les officiers du 
pape, de leurs’ procédés iniques. Sans avoir d’autre raison que la 
force, ils s’attribuèrent la propriété de tout le lit du Rhône et celle dt* * 
la plus grande partie du pont. Chose tout à fait singulière, c’étaient 
leurs tribunaux qui jugeaient les conflits soulevés avec un gouverne¬ 
ment étranger, les travaux de commissions mixtes étant entravés : 
ainsi, ce fut un arrêt du Conseil d’Ktat, qui, le 22 janvier 1726, mit 
fin au procès du Rhône,bien que le pape n’admit point le bien fondé 
de ses décisions. 

Les contestations sur lu propriété de la ville même d’Avignon se 
greffèrent sur le premier procès peu de temps après la réunion de la 
Provence à la France. Le procureur du Roi s’empressa de discuter la 
validité de l’acte de i 3 q.S, qui avait fait passer Avignon à la papauté; # 
mais ce fut surtout à l’occasion des annexions temporaires opérées 
par Louis XIV et Louis XV que la question fut agitée. Naturellement 
c’était encore avec les plus mauvaises raisons du monde que les fonc¬ 
tionnaires royaux appuyaient leurs prétentions. La discussion juri¬ 
dique que M. Falquea faite de leurs mémoires le démontre fort bien, 
quoiqu’elle ait pu être encore plus serrée et plus affirmative : elle 
aurait dû insister davantage sur ce que la ville d’Avignon n’était pas 
dans les mêmes conditions que la Provence (voir p. 102), que depuis 
le .traité de 11 25 elle avait suivi des destinées à part. M. Falquc a eu 
tort aussi, je crois, de ne pas attacher d'importance à la cession de 
droits que l’empereur Charles IV fit au Saint-Siège, après 1 acquisi¬ 
tion d’Avignon : si en fait l'autorité de l Kmpire ne s'exercait plus 
guère, en droit elle conservait toute sa force, même au xrv* siècle. 

Lu table à la fin du volume est encore plus écourtée que celle de 
MM. Girard et Pansier. Il y aurait d’autres critiques à émettre \ 
mais j'ai hâte d'arriver au troisième ouvrage publié par la Société des 
Recherches historiques , celui de M. Claude Faure s sur l'administra¬ 
tion et l'histoire du Comtat-Venaissin... de 1229 a 1417 ». Je chicanerai 
d'abord ces dates, M. Faure n’a guère traité son sujet qu’à partir de 

1. Page 18, la représentation du sceau du procureur de l’œuvre du pont parait 
peu exacte; trop grande, elle ne donne guère l'aspect de l'original. Il y a aussi 
un certain nombre de coquilfcs typographiques ou fautes de lecture. Exemples : 
p. 20, n. 2, « turrum •; p. 19 et 20, • Gambacé, Gambnrcès, Cainbacès », quelle 
est la vraie forme ?;-p. 24 ■ Lartcyssuch », pour « tartessati •; la pièce justifi¬ 
cative n* 11 a au titre la date de i3o 2, et à la fin celle de i 3 o 3 ; dans la même pièce, 

• illustrés • pour « illustris », • et alias • pour • ci alias »; pièce justificative 
n* iv, ne faut-il pas lire • Sot • au lieu de ■ Sors », « nntarius • au lieu de « nota- 
rii » après le nom de Bernard Grossi? Dans la même pièce, le mot • notarius • 
est oublié après le dernier nom. etc. 
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1274, date à laquelle le Saint-Siège reprit l’exercice des droits dont il 
avait été dépouillé en i 235 -ta 36 et dont il n'avait plus aucunement 
joui. Je n’aime pas beaucoup non plus l’expression Comtat-Venaissin, 
que la Société des Recherches historiques ex M. Faure ont adoptée : 
les meilleurs auteurs des xvu« et xviti* siècles ne manquaient jamais 
d’écrire le comté Venaissin ou bien le Comtat tout court. C’est une 
règle à laquelle on ferait bien de revenir. — Pas de table à la fin de 
l’ouvrage de M. Faure. C’est une lacune. 


Son livre a été surtout composé au moyen des documents pris aux 
Archives du Vatican (où Ion pourrait encore puiser davantage/, il a 
été comploté en partie par ceux des Archives de Vaucluse vues beau¬ 
coup trop rapidement et de l’Isère. Il aurait encore fallu consulter les 
dépôts des communes les plus importantes de l’ancien Comtat, et je 
mets au premier rang celui de Carpentras, qui possède une si belle 
série de registres du xiv* siècle. 

Après avoir exposé l’origine des droits du Saint-Siège sur le Venais¬ 
sin et 1 occupation du pays en 1274, l’auteur a consacré un chapitre 
de géographie historique à sa description et à ses accroissements pen¬ 
dant le cours du xiv* siècle les papes ont tenté d’annexer à leurs 
domaines jusqu a la ville de Montélimar; quoiqu'ils n'aient pu y 
réussir d une façon définitive, ils ont gagné beaucoup de terrain au 
nord). Puis il a indiqué quels étaient les représentants du souverain, 
défini les fonctions du recteur, déterminé l’étendue de ses pouvoirs, 
énuméré ses auxiliaires d’administration ; il a montré ensuite le méca- 
nisme de la justice, les divisions judiciaires primitives du comté 
Venaissin en viguerics et bailics, la fondation des trois judicatures; 
il a écrit, à propos des tarifs des amendes ou peines criminelles, quel¬ 
ques pages du plus haut intérêt pour l’histoire des mœurs '. Les 
finances sont étudiées en troisième lieu, d’abord le personnel commis 
a leur maniement, puis les comptes annuels, source et abondance des 
recettes, dépenses ordinaires, vérification des comptes; M. Faure 
donne enfin l’énumération des mesures extraordinaires nécessitées 
par les guerres depuis 1 355 , l’établissement des tailles*. Un dernier 


'* Par contre ce qu’il a dit des sceaux, P . 7 3 , est tout à fait insuffisant : la Bibür 

ne que d Avignon, qui possède même un sceau de Philippe le Hardi, comte d 

\ena.ssin, et les Archives départementales de Vaucluse et des Bouches-du-Rhôr 

oui' , dc M. Bl.ncard) présentent des types bien plus nombre* 

^ CS . C s re ' * niars 1 335 , on fit fabriquer cinq grands sceau: 

ZrZîrr. de> ‘ roi » Un autre pour la cour des appellation 

Pour qui fut le cinquième ? 

subaWe'conrLi 35 ’‘i UtCUr “ demande si ,,ar S enl fourni en .335 provient d’u 
subside concédé ou d une taille imposée. Les textes dc date postérieure qu’il cii 

ZTc uZr: d V Ui m0mrCr qUC SUbsUc « une seule et mêa 

et sî!'v il^numl 0 ‘? !| âl T d in 'P°‘hio„ restait toujours identique. - P. 10 

r.ê c , 3! venemei “ ?'* A**”!™ dU bUd * Ct dC ‘ binaire* ! «" a™ 

a- chàpiire' a,rC# ° U rCVCnUS dc > urid “‘*"- Quel était 
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chapitre, qui, me semble-t-il, aurait trouvé plus logiquement sa place 
au début, surtout s’il avait été complété pour les premiers temps, ou 
bien qui aurait pu être fondu avec la dernière partie du précédent, est 
/datif principalement à l’histoire malheureuse du pays depuis 1348. 
aux courses des brigands et des grandes compagnies, aux querelles et 
guerres du grand schisme, etc. A ce propos, qu’on me,permette de 
rectifier la note 1 de la page 143, où il est annoncé que j’ai « mani¬ 
festé l'intention d’écrire l’histoire d’Avignon et du Comtat-Venaissin 
aux xiv' et xv siècles ; mon ambition est moindre, c’est seulement 
l’histoire d’Avignon au xiv* siècle que je voudrais publier. Les deux 
mémoires que j’ai déjà donnés sur l’occupation du Pont-Saint-Esprit 
et Bertrand du Guesclin, l’om été à l’occasion de mes recherches sur 
les routiers dans le Comtat ; ces recherches ont produit un volume qui 
sera édité plus tard. Qu’on me pardonne cette digression personnelle. 

M. Faure a terminé par deux appendices, l’un intitulé : « Étai 
territorial du Comtat V’enaissin en 1319 », l’autre « Le personnel 
administrant du Comtat-Venaissin » depuis 1274; c’est la liste des 
recteurs, vice-recteurs, lieutenants, trésoriers, procureurs, juges 
mages, juges criminels ou des causes majeures, juges des appellations, 
juges des trois judicatures de Carpcntras, l’Islc et Valréas. Mais pour¬ 
quoi avoir laissé les sénéchaux? Je sais bien qu’il ne tardèrent pas à 
disparaître; mais il était bonde ne pas les négliger. Ensuite pourquoi 
avoir conservé, à côté des noms francisés, tant de noms latins dont 
la forme française est bien connue? Ainsi Etienne Aubert p. 177), 
Bertrand Féraud p. 1 83 ), Bertrand Augier, Jean Bonet. Guillaume 
de Durfort (p. 186 ... Pierre Béguin, Jean de Montauban, François 
de Valabrègue, Antoine Retronchin, Girard de Valouses, etc. p. 194)*. 
Ces listes auraient été facilement complétées, surtout pour les pre¬ 
mières années, si M. Faure avait davantage compulsé les archives de 
Vaucluse : j'ajouterai ainsi en tête du § 11 , Raimond Mausang, che¬ 
valier, viguier général dans le Vcnaissin et lieutenant du sénéchal, au 
22 mars 1286 (n* 38 du Cartulaire de l’évêché de Cavaillon ; au § VI, 
Guillaume Seguier, docteur ès lois, au 3 mars 1278 n" 34 du même 
Cartulaire!, Bcrtolino de Grossi.au 22 mars 1286 ( ibidem , n* 38 ). 
Et l’on apporterait facilement d’autres noms pour les années où 
M. Faure n'en a pas. 

Les pièces justificatives ne sont pas très nombreuses; soyons satis¬ 
faits cependant de celles qui nous sont ici présentées : ce sont surtout 
des nominations de fonctionnaires eides réglements ou approbations 
de comptes. 

1. Dans le corps de l’ouvrage, trop de noms ont aussi conserve leur forme latine, 
ainsi p. 93. « Jean Massa boit* • pour « Massebreuf •, • Agnès de Lucemarino • 
pour ■ de I/>urmarin », • Rertrand Boqucrii » pour • Banquier •; p. 112 • Guy 
de Pcstilio », pour • de Pestel » ; p. Ô9, • Guillaume de l.auduno », pour « de 
I.audun >, etc. 
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Malgré scs lacunes, le livre de M. Faure nous apporte de nombreux 
renseignements sur le comte Venaissin au xtv siècle et Ion doit lui 
savoir gré d'avoir consacré a l’écrire une grande pariic du temps qu’il 
a passé à l’Ecole française de Rome. C’est peut-être la première foi^ 
que les Archives du Vatican sont mises à une contribution aussi 
sérieuse popr un ouvrage sur le Venaissin : le fait est à signaler tout 
à* 1 honneur de M . Faure. Son exemple est à suivre, mais il faudra à 
1 avenir moins négliger les archives du département et des villes. 

L.-H. Labanuk. 


Pierre Bol'mun et Robert Laurk.nt-Vimrt, Le Palais Farnèse d’après l’inven¬ 
taire de 1653... — Rome, Cuggiani, 1909. In-S* de *6 pages et 4 plans. 

Les documents concernant le Palais Farnèse étant tous dispersés, 
il est difficile J ctudier son histoire et de décrire les dispositions qu’il 
a%ait reçues au xvn* siècle, époque où il était dans toute sa splen¬ 
deur. M. Pierre Bourdon a heureusement retrouvé aux Archives de 
Parme deux inventaires datés de t 633 . relatifs à sa Bibliothèque et à 
scs meubles : ce dernier énumère toutes les chambres ci les salles, il 
donne le compte du mobilier et des oeuvres d’art qui garnissaient 
chacune d'elles. Avec la collaboration de M. R. Laurent- Vibert, 

1 heureux inventeur a donc entrepris de faire état de ces documents 
pour donner une description du Palais au milieu du xvtr siècle. 
Dans le mémoire qu ils publient ù eux deux, ils arrivent à identifier 
les différents appartements dont ils ont relevé la mention et ils 
indiquent sommairement les richesses mobilières et artistiques, les 
collections et les décorations de chaque pièce. En 1 653 , le Palais 
n’était pas habité, mais on conservait le souvenir des dispositions 
prises par le dérnicr des Farnèse qui l'avait occupé, tout était pré¬ 
paré pour qu’il reprit très promptement l’aspect d’une demeure des 
plus somptueuses. En attendant la publication intégrale de l’inven¬ 
taire des meubles, les pages de MM. Bourdon et Laurent- Vibert 
dégagent avec précision 1 image du palais : on se fait une idée de sa 
décoration et des merveilles qu’il contenait en œuvres d'art, 
anciennes ou modernes. 

L.-H, Labashe. 


Wces de l’histoire d’Epernay .cric, tome II. Archives municipales 
b-perany (1576.1619}, par Raoul Cmawdox h*. Rbuili.e. et Henri Bebtai.. — 
Par»», H. Leclerc. 1909. I11-4- de xix-i 4 3 pages. 

La publication des Sources Je l'histoire d Epernay . dont le 1. l>r a 
paru en 1906, a été suspendue par suite de la mort du principal édi¬ 
teur. Son collaborateur, M. Henri Bertal, nous présente aujourd’hui 
une collection de documents, extraits de différents fonds, qui sup- 
leent en partie a la disparition des procès-verbaux des assemblées 
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municipales pour la lin du xvi c siècle et Se début du s.vt l r _ Ils ont 
irait surtout aux rapports entre les habitants d'Épcrnay et tes 
religieux de Saint-Martin de [a même ville, h la création et l'ins- 
tqjlation d'une élection 6 août 1 5 7S) s n la fondation d'un collège 
•: 3 5 jS et années suivantes'', aux fortifications, au* impôts, aux 
emprunts contractés par la municipalité, à la dîme payée par les_ 
vignobles, li l'établissement d'un prêche, aux règlements et statuts 
des bouchers, aux octrois, clc. On remarquera encore plus spéciale¬ 
ment l’enquête sur l'ëlot général de la ville au 22 mai i 5 »b.ci les 
remontrances des trésoriers Je Champagne sur la misère de la pro¬ 
vince depuis j 5 Sf? ‘5 octobre 1 5 r>K}. Tons ces documents sont correc¬ 
tement édités, mats on souhaiterait que chacun d'eux tôt précédé-’ 
d'une analyse plus complète que les mentions marginales* Les notes 
sont quelquefois fort longues et détaillées : l’éditeur y a consigné de 
multiples renseignements sur les hôtelier*, l’élection, le collège et 
son fondateur, le receveur des deniers communs, Parti Eh» rie des 
Ligueurs* les gabelles, les protestants, la dime, les bouchers, les 
foires, etc. 

Le volume est terminé par une table des noms de lieux et de per¬ 
sonnes. Elle est fort incomplète, et ses lacunes sont voulues : on le 
regrette. Il est vrai que l'idée de l'éditeur était surtout de donner une 
liste des personnes notables qui existaient à Épernay de tSyti à cts 19 
et qu'il a marqué en regard Je chaque nom des renvois aux registres 
paroissiaux. Mais, même pour ecs notabilités, il n’a pas indiqué 
toutes les pages de son volume où elles sont citées. Pourquoi s’arrêter 
à mi-chemin? 

L--H. Lauakde. 


Mémoires de Godefrol Hertnant sur V histoire acclésiastique du xvul- siècle, 

publiés avec une Introduction et des tidta* pur A. Gazier. Tentes IA H \ c: Vt r 
Paris, Plon-Nourritt <-907, ig&S, 1510, £® r 

M* Gazier vient de terminer la publication des Mémoires de Gt dv- 
rroi Hermant* Les trots derniers tomes, dont la Revue critique n'a 
pas encore rendu compte, contiennent l'histoire ecclésiastique des 
années tC 58 a ( 663 * 

C’est un temps de rudes débats. La signature du Formulaire divise 
décidément les adversaires et les partisans du Jansénisme; elle pro¬ 
voque h la résistance des Jansénistes jusque là silencieux et révèle en 
pleine lumière la vigueur du parti. De cette longue lutte, Godefroi 
Hcrmant nous marque avec d'infinis détails les moindres épisodes; 
il les étudie quasi jour par jour, en annaliste; avant tout soucieux de 
précision, il a peu cherché à grouper les faits. Voici pou riant quel¬ 
ques séries <févénements, qu'une lecture même rapide permet de 
distinguer : 

L'Apologie des Casutsîes et le Factum des curés de Paris. — Cette 
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Apologie avait été imprimée en in3n: ta Sorbonne l'examinait avec 
lenteur; ce furent surtout les curés Je Paris qui menèrent l'assaut. 
Dès i6?j, ils s'assemblaient pour demander l'examen Je l'Apologie; 
en H; 5 8 encore, le janvier, ils publiaient contre elle un Factum, 
attribué à Pascal, et qui inquiéta gravement les Jésuites, De là. dans 
les deux camps, une ardeur nouvelle. Les Jésuites multiplient un 
peu partout les sermons scandaleux h, ci, pour éviter Ed censure, 
nouent Je subtiles intrigues; quant aux curés Je Paris, leur exemple 
est bientôt suivi par Je nombreux prélats, Pâvéquc d'Orléans, les 
archevêques dé Sens et Je Rouen, les évêques d'Fvreux, Je Lisieux, 
de Digne, de Yenee, etc., — enfin, par le pape Alexandre VII, qui. 
après mille hésitations, condamne PApologic: VAffaire du Chapitre 
de lîeauvah, — conséquence directe de l’Alfairc du Formulaire, Ce 
tut un vrai schisme. Le doyen, Chaillou, souleva la majorité du cha¬ 
pitre contre l'évéque de Beauvais, M. de Buzanvai; les quelques 
chanoines restés fidèles à l'évêque, comme Hermani lui-même, furent 
persécutés, privés du fruit de leurs bénéfices; On comprend qii’Hcr- 
ruant ait conté cette curieuse histoire avec une particulière complai¬ 
sance; — les de mêlés des Jésuites de Bourges avec leur Arckeve^ue, à 
propos Je la censure de F Apologie; — lés attaques des Jésuites de 
flo? JéîiiiA contre Wendrock Nicole et en général les disciples Je 
saint Augustin ; Y A flaire du Missel. — une traduction Française du 
Missel romain, par l'abbé Voisin, avait déplu a Route; Ma partit, qui 
avait besoin du Râpe ■ à eau» du cardinal de Retz Ja lit censurer, 
contre toute justice par l'Assemblée générale du clergé de France, en 
lûor.et par la Faculté de théologie; La persécution de PorPRoyal de 
Paris et des Champs; Le mandement des grands vicaires de Parti pour 
la signature du Formulaire, l'assemblée des évêques le condamna 
parce qu'il n exigeait que le respect et le silence à. l'égard du fait. 
E^es v ica ires turent obligés, en fin de compte, J‘en publier un autre, 
qui annulait le premier; La démission du cardinal de Rei ;; L'affaire 
des gardes torses ; enfin, Le projet de paix entre tes adversaires t i 
Us partisans du Jansénisme, — des conférences conciliatrices furent 
organisées par M, Je Commtnges et le P. Ferrier; les Jansénistes ?e 
prêtèrent volontiers a cette tentative, mais ils s’aperçurent bientôt que 
leurs adversaires, en particulier le F. Ferrrcr, ne voulaient que les 
diviser; Arnaud renonça 3 c premier à continuer les démarches; le 
projet de paix échoua complètement, et la persécution reprit Je plus 
belle. | t 

Il est bien malaisé de rendre un compte exact de la masse énorme 
d^ ïuits contenus dans ces trois tomes. A qui les connaît bien, les 
Mémoires de Godefroi Hermant mirent par exemple, en plus de l'his- 
îuire des événements que nous venons. de citer, toute une galerie de 
portraits, de ces portraits d artiste délicat et personnel, qui mettent en 
valeur des traits imprévus de caractère. Il est naturel que les person - 
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nages ecclésiastique^ occupent les meilleures places. Mais bien des 
hommes politiques, des parlementaires, votre des chefs d’armée et des 
peintres s'y trouvent présentés ou jugés d’originale façon ; tels sont 
ïiicoks Fouquch le président Lamoignon, Michel Le TcHidr, Hugues 
de Lionne. Mazarin, Mathieu Mole, Pierre Sêguier, Abel Servicn, 
U mer et Denis Talon, 1 u renne, Philippe de Champagne* Il ne scrq 
pas nécessaire, pour les retrouver, de balayer du regard les quelque 
4000 pages des sis volumes ; un Index parfait suit le dernier tome. 

Même s'ils ne nous livraient que k personnalité de Godciïoî tîer- 
mungees Mémoires seraient encore du plus haut intérêt. C'est un 
bien curieux esprit que le chanoine de Beauvais, Il court à travers ses 
pages comme un parfum d'honnêteté, et tout ce qu'engendre un cotur 
honnête, k gaîté, la franchise, la saine colère aussi, soutient et vivifie 
les développements touffus, relié les chapitres décousus h excite a 
chaque instant l'attention, 11 en est des Mémoires de Godcfroi H ar¬ 
mant comme J'un homme distingué qui parle trop vite : il fatigue 
quand cul le connaît mal. Maïs, si l'on a senti une fuis la finesse de 
*■ m esprit, on suit avec joie ses phrases hâtives, on s'occupe à retrouver, 
çi l'on retrouve sans peine, a tous les détours de s.i pensée, son ingé¬ 
niosité; aussi est*il possible, et souvent agréable, de lire Godcfroi 
Hermanl. En plus d'un homme attachant, il est un type historique ; 
il décrit minutieusement les assemblées du clergé, les conférences 
particulières, les séances capitulaires, etc.; il rapporte avec complai¬ 
sance les argument allons ingénieuses; il se trouve à i’aise dans les 
assemblées: il est, en somme, le représentant exact d'un clergé dis- 
paru, d'un clergé d’habitudes délibérantes, de parler franc, d'humeur 
indépendante. 

M. Gazier peut être assuré d’avoir rendu, par cette publication, un 
1res grand service à l'histoire moderne. Il n’est pas un historien qui 
ny trouve, pour ses éludes spéciales, de rares documents. Del:! 
quelques travaux ont abondamment puisé a cette source nouvelle (ef. 
p. ex. le Nieulai Pavillon de M. Dejeatr ► 11 faul souhaiter que toutes 
I es b i bîi 01 h èq ue s syriens es s’e ni p rc ssc n t d ’a c q u é ri r ces Mêm ù ires ; o n 
sait, en effet, que les ouvrages de ce genre passent très vite les Alpes 
et que Je charitables acheteurs, pour nous garder des curiosités mal¬ 
saines, L-s entassent dans les caves du Siim-Ufliee, 

Georges Hardy, 


PLKTfl,n QitüJ, GliVûiIi', Mi latin. Re tu 'j Sandrcrt, iyîp, à si-] U, [S*t p. T st|- T !.. : 
3 , 30 . 

La figure de Cflvonr domine le R i surgi mon tu ; aussi, au montent où 
l'on célébré au-delà Jes Alpes le cinquantenaire des principaux évé¬ 
nements qui ont créé Je nouveau royaume, M. Orsi, historien estimé, 
4 voulu collaborer aux fêtes patriotiques en écrivant une biographie 
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de rillustre homme d’Etat. El p^ir^ic s'être adressé à Ja masse, toujours 
prompte. Jj-Lux commt; partout, a oublier, au milieu des préoccu¬ 
pations de la vie, les services rendus à la patrie par les grands flncèlrts. 
Cenes le nm de Cûvour est très populaire en Italie, mais la foule ne 
confiait plus bien lu pari qui lui revient dans la formation Je Punitif 
italienne, vt efle n'est que trop portée à le reléguer au second plan* 
derrière Victor Emmanuel et Garîbaldî qui ont, eus. le prestige du 
panache, sinon des victoires. \L O. s’est contenté d esquisser ;■ grands 
[rails la carrière du célèbre ministre : on trouvera dans son étude peu 
de rcnseignemcms nouveaux, ei les lecteurs fa tuiliers avec F histoire de 
J'haiie et même de l'Europe au six* siècle seront déçus par k briè¬ 
veté avec laquelle il raconte la vie de Cavogr. Quoi qu'il en soii. 
M. ürsi a réussi à condenser en moins de deux cenis pages la bio¬ 
graphie du plus grand homme Je ['Italie contemporaine ; et, en par¬ 
courant son livre, le grand public, qu'aurait peut-être rebute un tra¬ 
vail plus savant et plus approfondi, apprendra mieux ce qu'il doit h 
celui dont les statues dressées sur tant de places publiques Révo¬ 
quaient dans I esprit de la plupart qu'un nom vénéré, 

„_ À. Bioyès. 


- 3 J n’y a pas lieu Je discuter ici le pieu* opuscule de M. B. Barrins* * ur tes 
'“ ïcs évangélique* «failfs y ta mère Je Jém* CArûrfcs eût Gt&itr des .Varier 
kuîtas ; J t'i-eiburg i.-B„Hwfer p m-S. v.1-184 rage*, Théologie et dpologé- 
u-ttie; eide criticjae pu* l'ombre, — À. L. 

-- l ui du commentaire praliquc Je M. F, Wi EHEfcji A t T.*tir j» litres du Nouveau 
I vs tnmeni ' Praktuthe Aintegang fa. Nemtt Testaments. Dû ^rholùchtn tinefe 

!I '* rMr A F*#SV«> BvdM T «m .%Y, W , TcsUmeni. V, rp 

FutiEngen, Alohr, hjuij; gr. in-Sj. ~ .4, l, r ' J + ' 

-- «droit C riiL.,.«. „vcc introduction, nMM « 8 w llre . du lr . w 

■“ •* »"*“.rw «• S. K.,is«(7ï»Ji«IWa* TVearire Sanhédrin; |.<ij cn , Bril ,' 
.•>> 5 ; im., page»; dam Semble Study Strict, je MM. Gt.iruuii. J 

' ’ : 1 ul>l,ra,, " n mil «; il onùt guère coûte 4 M. K. de ]□ r ci dre 

l' ii. nbordnblc eu y joignant une traJucEtoti. — A. L. 

- Pur une comparuTaon méthodique des ouvrage, de R itS chl dan, leurs édi- 

t.olis successives. M. C. F. ne unes expoïc très exactement résolution des idées Je 
v ,S '= MN»X« ntonfOit- JîuIuueüfJuuj dl4r«J„ 

*£*{' **«**""" •»:* » ;TüH«gc*. Mofcr. , Wîgr . tocy,,, p a s c s) . 

- lion aperçu J cntemblc sur k, crojonec» Je survie ckcx te non civilisé, dans 
la 'rocktire de M. A. Beosi U arika» de rime ci,; («peuple, civili*»: p^,. 

’ m-,G,n» peges:. Ion,ci réserver laite, ,„ r ,, prétention, daillcur, 

. -er peu ■u-l quef. Je foire servir I «posé scieniin.ine i la démon.tratton de l'im- 
mortalité dellrne.ee petit recueil rat non senleiueu, érudit, mais J-une eritiuue 
irç«r avertie r — A. !.. ^ 

j-i^r^V' 4 T **" Jc '“«'«“»• ‘«*1* médiocre au «rvlcc 
8,3 "■''T T Mt * t” U Gabrjovbï Paris, 

! ’ '»•»■ ,,J f’““! '•'«««,tient i montrer ,ue l'Évangile contient 
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éléments épar* 4'tine ex«lltai<5 doctrine socudogïque. lit n oi yias |« premier 
i|iii se livre à cci exercice; il ut sera pns le dernier. On ti'empéchera ni le* théo¬ 
logiens ni Les chrétien* sacraux de tirer l'Evangile diiiix le sens Je leurs thèse*. 
Mais quand ils prétendent Imposer leurs interprétation:» a £a critique, nn peut les 
.■s* tirer qu'ils perd cm leur temps* — A. L 

— Le 4 niluiitçs qui cnn Mi lucn t l'édition refondue et augmentée du Passé cttrë*- 
éieii* de -'I .1 Ht n i iu;o. -r iiiccédcnt r ipidemcnf. V-*ci lunh le ?. |V t fitsfoiA- 
i/e / HgHic du m» an n* mixte, Lt chrïstianiâme tf tempire Parfs, Bloud. hko; 
in-13, 356 pu îles-. Histoire de l'Église depuis le m* s lie te jusqu'au vin* ; pour l'Oeci* 
Jeqt jusqu'au v H lîrands tableau* bien brossés, un peu serrés. À la p„ aâ-, isnc 
ffaie interestante : « Il est assez probable que Neatorius nu p.is été, itu fond, héré 
tique £■, etc. ' ‘lI CI3 est ainsi. faspect île la Controverse christ®Lîque ou V r siècle et le 
jugement de l'histoire sur te concile d'Ephése seraient modifiés. M, 1). ne veut 
pas sans Joule être te premier à changer le* clichés de ta théologie. — A- L. 

— M* Elliot a réuni en une brochure de s t page» son compte rendu des 
SchofiU Ariitùpharnca Je Rutherford. f.-llAçrraiurirr, «éinr>. ; un nrlicle dans lequel ÎE 
propose Jem corrections tm Adtarufcm d'Aristophane Jaum, o/ PhtL, 1407 : 
cl le résumé Je deux lectures faîtes à la Sociétéphilologique J Orforet, j‘une ^lif lu 
prononciation du Z [Ctasi., Kfw„ npoq . l'autre sur [a restitution du teste d'Aris¬ 
tophane l'Ctau. Km.. inoî'i. Il y a ajoure quelque» corrections bu icxtc d'Eschyle, 
inédites, d'.mi aucune ne me paraît s'imposer, Titre r Sonre contri&uiw»it fo the fe.v- 
rwj|i çrHwistn 0/ * Iristof battes and ÆscHyhts (Oxford. Blackwell, Londres, Simp- 
kln, Marshall and Co, iqoh . —. Mr, 

Tt;tus Un article iri p.i Je lu PLiîstCjf Phihltogy Je janvier dernier, un pro- 
i'esseur de LT." ni vers lie de hlObitrgh. M. B. !.. Ullmaw élwdjç les sept cl ta lions de 
f.atullc qu un trouve dan* le flomp^itdiutti Mordiruni ntJtuhifiiiin. Composé vers 
t3oo par Uteremias 4e Mnttingnnne* un î«gu de Padoüe, Sur le classement de; 
mss. de Catulle, M. ti- adopte les idées 4v M. Haie; lç résultat de son élude pré¬ 
sente serait d'aceorder une valeur relative encore plu» haute h O. Malheureuse- 
ment il n'est fondé, du moins à UK* ycu*. pour une bonne partie, que ,ur des cal¬ 
culs subtils ei des p résolu ptina* décevantes. » Prebability becomes certainty », 
n'esE pas une pure phrase pour M. U,; cela passe imir doucement dans sa pra¬ 
tique c: sans raisons vraiment décisives; aussi ai-je le rester de ne pouvoir le sui¬ 
vre. J'admire beaucoup comment* dans Les blancs du O, il voit tels litres de V. 
Je n'en reconnais pas moins nméréi de celte étude pour tous ceint qui s'occupent 
de Catulle. Le travail de préparation, notamment la collation des mss, du f.'nwr- 
pendimn, El été faite avec beaucoup de soin, — É. T. 

— Les latinistes seront cariai ne nient iré* heureux de trouver dans une cinquan¬ 
taine de poges ' 30-75) dex « Jnhresberichte des l’hil. Vereïns ,* du Berlin XXXVI; 
'CifMr. HeitrdgH' filr Kritik des Mfrm (îjlliwn, le» raisons par lesquelles 
M, Mimai t, explique et justifie lesobcUou k* var'iùütcs principales de ion édition 
du Belitim Gjtliçum (Berlin, Weber* iSyq: î* éd classique, igotf . Je lour rccEjm- 
mande ce» études de texte qii + ou f^eui ci ter en en me des modèle». Les additions Je geo- 
gruphic et d'eihnogr.iphic I, 1* >7; IV, u, ; VI, 3? a ïS; V, 12 à 14:, que M. M. 
met il le C'itiiple d'un jrCEofrr» postérieur et qui tier.Licul j-assées de ta marge diillS le 
tecie, sont ici épluchées avec sain ; ensuite les s* un maires* les ampli ricanons, les 
gtescs explicatives oll encore les H'tles où ^irU et pointeur fil il montre de ses con¬ 
naissances d'an mi lÎL.iire, OU d'hisloirC. Pour CC qui regarde la langue, Inm CSt 
rapporté très rigoureuse meut J l'usage de Gé>ar, que personne ou monde ne eon- 
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3 ].lii rakui présentement que M, Meuse!. A tors mime un nç serait pas toujours 
de J'qvîs du critique, on sait maintenant et qu’d a voulu, cç qui l'a. détermine ei 
l î flü1s sommes reconnaissants de l’avoir dit avec «ne netteté parfaite - 
K T. 

“ Ancien secrétaire de la Faculté des lettres de Paris, M. Henri La^to^l, 
ôiait uo lettre qui en fait n’a pas „ l'occttHon de donner publiquement sa 
rr^sure' ni sis anieles, ni ses livres, son Lucrèce pas ptus que le reste ne le 
représentent tout entier. On aura peut-être une idée plus exacte de son goût 
‘ >cvif<r> de son **y ic él< %ant Ot solide dans la traduction des Géorgïques qu'une 
main «île de sa saur, vient de nous donner ci qui est comme son icsta- 

mecit littéraire ■ 24: p, ^ in^à l’Impri rncrîe nationale, Hachette, jgTO- Le tene 
laun [lu vulgarc] est en regard. En têt a deux notices Je A. Creuset et Eru. Lavfcae, 
et une bonne photographie de Fauteur, A peine, cîi et là t une notule nécessaire 
au S en s. — Il L-si peut-être élégant, mais je trouve incommode qu’on n'att pas 
numéroté les vers, — £, 7, 

■- VieiLi Je paraître : /.a prtinitn Eglogue de Virgile t Commentaire donnée n 
partie dans le courj Je vaincus à i'C-niveisité Je Louvain en tpogpnr Edm. R Lys. 
prof, li l Université de Louvain [Louvain, ttjto, isç p, in-Ü ù j. Je pense que, de 
banne foi, Fauteur confiant dan* remploi de tenues techniques, dans ses citations 
de savants dont le nom est souvent hélas I estropié, ,oui ûer Je ce gros livre, aura 
cru avoir donné n l'ouvrage un caractère scientifique et littéraire, Je perdrais 
mün lcrnps cetui ^ ILÜS lecteurs h prouver ici le contraire. Disons poliment 
■ |üe celte élucubration sera mieux à sa place dans les bibliothèques de pédagogie. 

noter que M, R. s-c pic occupe n de îa religion des personnages *: voilà Je quoi 
riijflunir Ti lyre et Méllbce et renouveler tout le sujet! Dans lu nombre des fautes 
d impression qui fourmillent a chaque page, «levons celle-ci qui est sans Joute 

\ ' L ^ L ’ tr * 1,1 r3ri dtf ^ nfllc ■ Sainte-Beuve métamorphosé en Sainte- 

liarbe : h Loge saut fin du livre du |\ Roiron. — Emile Tue* as. 

- l a XV., Lpodc d'Horace n été récemment (N. jahrb / 1909, p. étudiée P ,r 
bkuttcEl J ms ses rapports avec la IV- Eglopue. M. Kmtîri.v, à l’occasion d’une 
reunion ;la au- des savants allemands à Gm, a étudié à sou tour J'épode en 
Uiammaut en elîe-méme ;VVi ene r Eranos Je ,909, p. tfti-iftS). Contkm-dle la 
description ,| un revc T d'une fugue poétique, oit venant d'un Romain et J'urt 
i’^te au SSI pcil koue intentai qu Horace, ut «ehtst-clle prï qu fond un dévelop- 
rcmenttoutironlque, une démonstration par l'absurde, bref une satire très archi- 
fî utnipics qui couraient et séduisaient plus J’un esprit ù cette 
Époque f (-«t en ce dernier son. que V interpréterait plutôt le professeur de a™. 
CEI a rapprochant de l'Ode I, 14, qui présenreraîi «ous sa forme simple cl sérieuse 
la vraie pensée du poète, X est-ce pas pour le moins fort ingénieux?- E, T. 

~ M. C- li^CN.tjr, professeur il U Haye, a publié l*on dernier à Levée ch Ct Brill 
!?"’ Ee titre de Ammimm et An^arnu d ■intéressâmes conjectures que j'aidgtm- 
. C “ m,nue aujourd'hui «ne série d'études en publiant chez le même 

iïZW^'T T’. **.. ** tmtrruo. 

,. ■' 1 ' )• J r 01 """S dtt conjecture. heureuses, M. I!r. réussit surtout 

‘*™ n « »« produite» le, (i.u.e. : commem ,dl C mol,, ..llo 

r. . , r AT, " rrt. pi«c du. .« IV„ m „ j, MtBi , 

' a ... . •— m *s n «J u ton» d«L 

^unn ..««prend qu.n « reporunt nu. 11,™ mt, Ki;c „ S „ r<>ur mil . 
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loin! Auguste, une méthode périlleuse '.conjectures proposées uniquement pour 
avoir Je riches cl au sut es . — È r T. 

— En quoi consiste au iu^te l'Imitation Je Quimilîen que saint Jérome n cru 
reconnaître dans saint Hrloire Je Poitiers? Tel est le sujet qu'a traité, sur Le 
conseil Je Fred. belles!!, M. Hermann Kr-isc, dans une thèse de 1009, a Fribourg 
en Bri&gau. M, KL en voit la marque dans le nombre de douze livres qu'adopte 
Hilaire pour son ouvrage sur In Trinité: dans la composition du traité iprenm- 
bule. fin, divers détails ; dans 1 emploi de certains mois et certaines expressions ; 
des figures et de tous les artifices de l'école. tic. Tous les arguments de M. K I - 
ne portent pas ; mais le travail est m Lé cessant , il est fâcha us qu'il soit déparé par 
Je grosses et de nombreuses fautes d'impression, auxquelles se joignent. passtm 
clés fautes de latin, — E, T- 

— Voici ,1e nouveaux travaux de M, Pietro Rail, professeur à Tunlvenité de 
Pai'ie : L Quelques articles publiés récemment dans des périodiques italiens 
r ' t Bolletino dl filologia classiea •• avril tqo-ü t d/fer rtJMfiir Je fana saçpc caprit ru 
> J propas Ha dr Virgïliu u ü « Vtrrgiliû b.jî' id. janvier 190g : Frwn fouijuron {par¬ 
fait r0i?i i de vamerc ’ 3 * ■ StuJi italiani di Filologia classica », vol* XVJL : L'attU- 
scitruo ecui t nffo'm u - .y dans une plaquette de qO pages, un » I^Hatto dei Ren- 
diconii del K- isr. [,amb, dise, c lett. », 1909 : Jutiilcchi Iforatiana per jufnivrm. 
M, H : 1 k 3 a réuni dans ce dernier article en une liste mionnclle les remarques ou 
conjectures sur le texte tl'Horacc qu'il avait antérieurement publiées, eu y joignant 
nombre d'addition* importâmes, pour les conjectures, elle» sont presque nris- 
vîmes, M. R. ci mit systématiquement conservateur, — Lu fond est très soigné, très 
copieux, jusqu’à, l'excès. On sent que Le su jet est traité par un Critique pondéré et 
très compétent. J'aurais sans doute à prendre tel quel ce qui est donné ici, plus 
d'une réserve i faire. Je trouve qu'il y a surcharge, dans les renvois, les citations, 
les références, A certai ns passages, c'est à peine si L’on peut suivre te sens. Telles 
remarques rne paraissent par trop évidentes, tout élémentaires; d'autres par 
Ci'litre, ai ceci s'entendrait aussi bien des conjectures, sont singulières ci mm à 
fait inadmissibles, Mais comme je n'ai sous la main ni Sédition d'Horace publiée 
clic* Sandron par M. R. ni ses articles du Both J. FiL c/. r et d'autres revue* 
italiennes auxquelles il se réfère plus d'une fois, il se peut qye je ne l'aie pas 
toujours bien compris, ■— É, T. 

M. M. Rssi nous envoie aussi un mémoire (u à l'Académie des sciences, des 
lettres ci des arts de Padtme, le ao mars dernier* miitulé : Nwva interprrta^ione 
délia îtcriçione pofta tttfa base ddlj talonna Tvaiana ( 1 0 p, M. R, rappelle 

Ij difficulté qu'on trouve à concilier avec les textes fDran et 3 'inscripiiorr les résul¬ 
tats de"; fouille^ et de? études de M. Rom. Qu'csi-ce que cette montagne dont 
M, Boni nettement nie l'cxistcncc .jwiujii dans l'inscription, 3 puv 4 v | -^uata™ dans 
J>jnn , dont là hauteur {?8 ID.J est représentée par la colonne? D'après M, R, il 
s'agi ni iï 4'un amas Je débris de toute sorte et Je toute origine, comme ceux qui 
ont peu à peu surélevé le sol du forum, et comme ceux que M. Boni a trouvés ici. 
Ce serait en somme des déblais un monte Testûtti*0 ancien} qui! avait fallu enlever 
: dc Ut le fit egettUS . opération dont les contemporains auraient seulement parlé 
avec une certaine emphase. Je crains que celle explication très simple ne soit en 
vérité trop simple. — E. T, 

IM. Enfin, dans un recueil publié le 8 décembre tjcvj polir le centenaire de 
T.Vmbrosienne, et consacré à la mémoire du préfet M, Antonio Maria Ceriani 
• Hocpli, Milan, 1910, ïn-S 1 ;, M, R*si □ donné de nouvelles observations sur le 
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Carmen de Pascha (a? p.), comme suite à son article de la Rivista dt Filologia 
de 1906. Il est sûr que la base manuscrite de Martel pour ce poème est insuffisante 
et qu'il faut lui substituer le manuscrit de Pavie indique par M. Rasi avec l’appui 
d'un manuscrit de mélanges de l’Ambrosienne et I édition d’Alde Manuce (Venise 
i 5 oa). M. Rasi croit avoir trouve dans ce manuscrit de Pavie le manuscrit perd* 
de Subiaco dont parlaient les humanistes du xv* siècle. Tout cela admis, je dois 
ajouter que Jans la discussion des leçons, aussi sur la valeur du poème, bien 
souvent je serais en désaccord avec l’auteur ou tout au moins je contesterais la 
solidité des raisons qu’il donne. — É. T. 

— Nous avons'reçu un article de M. Al. T. Damitrescl- (extrait de la Revue Je 
Roumanie, n« a, 1910, P . 4-tt) Intitulé : Recherches archéologiques; relation sur 
les ruines de la colonie Romula de Dacie: les tombeaux des vampires de Potopin; 
la cour de l'empereur Lcr: le mythe du seigneur de Rosée. L’auteur y reprend 
avec des additions une thèse qu’il a déjà soutenue dans des revues roumaines et 
d'après laquelle Ler serait l'empereur Galcrius. A la fin quatre gravures d’objets 
antiques trouves à Rcsça. — E. T. 

— Il faut signaler avec éloges la dissertation inaugurale très soignée que 
M. Em. Kostlin a consacrée aux guerres de Domiticn sur le Danube ( Die Donau- 
knege Domitians, Tübingen. 1910, in-8», librairie Heckenhauer). C'est un utile 
complément à la monographie que M. Gscll a écrite sur le règne de Pomitien. 
- R. C. 

— La XXXII* livraison de la publication Der Obergermanitch-raetitche Lime* 
des Rùmerretches contient une étude détaillée de M. Jacobs sur le fort de Zug- 
mantel. Le tracé des murs extérieurs est assez bien conservé, ainsi que celui du 
prétoire. L’étude du camp de Jagsthauscn est dûe à M. A. Mcttlcr ainsi que celle 
du camp de Mainhardt. — R. C. 

Le fascicule 18 du Dictionnaire d’archéologie chrétienne et de liturgie public 
par dom F. Cabrol (Paris. Lctouzey et Ané, 1909; t. Il, 1729-2016; fig. 1940- 
2041, dont cinq hors texte), contient les articles suivants : cimetière de Callistc 
(fin), calos, Calvaire, Cambrai (nus. liturgiques),*Cambridge nus. liturgiques). 
Campo saato (musée), Cana, canards, cancel, cancellarius, candélabre, candi- 
datur, canéphorcs, canistrum, canons apostoliques, canons d’Eusèbc, cantabrarii, 
cantharc, cantilènc, Cantorbéry (H. Leclercq] ; camclaucum. canon, cantiques 
(F. Cabrol] ; campagi. Canccllicri [J. Baudot]; canon dans le rite byzantin, 
canonarche [Fortescue]. — S. 


IwcRiPTtoss ET Belles-Lettres. - Séance du 7 octobre iqio — 

crmes diîauïf M^J« n u tC ÜC , M * lc Go " vcrneur général de l’Indo-Cbme, aux 
* in " m l T Jean dc Mccquenem, architecte diplômé par le Gouvernement 

rÈcofe P r °r°*R»on* dc l'Académie et du Directeur dé 

i* \t VL ar,v “ d Extrême-Orient, pensionnaire de cette Ecole, en remplacement 
de M Chassigneux. dont la mission est arrivée à expiration. rcra F'acement 

ooVir .n,tT,' C i n °J nrac dc . ux Cornmis »*°n* chargées dc présenter des sujets de prix 
cétiéralr S F Cr '\ r ? nd — mptc dc ‘i JeCMUver,c * cette année.' par la Direction 

r uu ™r* «<««<«• p« »2în“ » Œ 

u pL»i.V - 2 1* 1 d Nubie, en particulier sur ceux d'Ipsamboul. 

de lit façon s’i actfvc'avcc^aonenr •'?' .‘ M * s P cro dc s * communication et le félicite 
ri, " ,a >?. n 51 ac,, * c aTCC laquelle 11 s est consacré en Egypte, lui et ses collabora¬ 
teurs, a 1 œuvre g.gantesquc qui fera tant d’honneur a sa direction 

,. Lcoq Dorez. % 

L imprimeur-gérant : Ulysse ROUCHON. 
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N* 4S — l/ r décembre. — 1910 


Ht ut, La constitution de 1 l.mpirc byzantin. — Drusu, Instruction* pour une 
bibliothèque.— NI. R. James, Catalogues des manuscrit* des Colleges de la 
Madeleine et du Corpus Christi à Cambridge. — R. Michel* L'administration 
royale dans la sénéchaussée de Bcaucaire; Le procès de Matteo et de Galcazzo 
Visconti; La défense d'Avignon. — Kiiisclaosi, Histoire de Bourgogne. — E. 
Champeaux, Les ordonnances des dues de Bourgogne.— Heine, chansons et poè¬ 
mes, trad. p. Pelusson. — Goixat, I.c guide français. — Thii:xc£n, Métho¬ 
dologie des langues vivantes. — Hue, Un complot de police sous le Consulat. 
— Académie des inscriptions. 


Bi »v, The constitution of the later Roman Empire. 1910, Cambridge, in-i a*, 

5o p. 

Petite étude de la constitution de l’empire byzantin, destinée à 
examiner dans quelle mesure cet empire fut une monarchie absolue, 
comment y tut réglée la succession au trône, quels y furent les rap¬ 
ports de l'Église et de l'Etat : îa conclusion est que l’autocratie du 
Bas-Kmpire fut une autocratie limitée. 

Chemin faisant, quelques observations nouvelles. La plus intéres¬ 
santes me parait être celle qui est relative à l’adoption officielle du 
titre Basileus p. 20) : ce changement fut une conséquence de la 
défaite du Grand roi sassanidc. 

E. Cavaignac 


Instructions élémentaires et techniques pour la mise en ordre des livres d'une 
bibliothèque, par, l^opold Delislk,... Quatrième édition. — Paris, H. Cham¬ 
pion, s. d. ln-8* de 94 pages. 

Je viens de relire les Instructions de M. Léopold Dclisle pour le 
classement et le catalogue des livres, ainsi que pour toutes les beso¬ 
gnes courantes dans une bibliothèque publique. Aucune n’a vieilli ; 
l’enseignement de notre vénéré et regretté maître est toujours d’actualité 
et les conservateurs de bibliothèques ont grand- intérêt à continuer à 
s’en inspirer. Sans doute il leur est loisible de modifier telle ou telle 
règle d’après les nécessités de leur service, de simplifier l’organisa¬ 
tion 1 ainsi par exemple il n est pas indispensable de reclasser tout un 
fonds avant d'y ajouter les nouvelles acquisitions), mais je suis sûr 
que même les plus avisés ont profit à repasser de temps à autre ces 
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Instructif. Une bibliothèque es. devenue un organisme dcM.cn. : 
l’expérience d'un mai.re aussi savant que M. Léopold Dcl.sle doit 
« tre pr : se cn grande considération et peut toujours guider, 

même si l’on s’arrête à des solutions un peu differentes. On s’en rend 
bien compte, puisque ce sont les sollicitations des fonctionnaires des 
k'hlinthèaues qui ont provoqué la réimpression de son mémoire, 
d abord vers*^ fin °de Ln* ,008 dans la «eviie des MMiorfièques 
(tirage à par. de 46 pages à la librairie Champion, date de .908, 
puis tout récemment en un élégant volume édité par les soins zclcs 
du même libraire H. Champion. 11 n’est pas de meilleur éloge a en 


faire. 


f .1-1 I mishl'. 


A descriptive Catalogue of the manuscripts in the college library of Magda- 
lene College Cambridge, by Mortagur Rhodes James,... - Cambridge, at ihc 

Univcrsiiv press, 1909- In- 8 *dexi -59 pages. 

A descriptive Catalogue of the manuscripU in the library of Connus Chnstt 
College Cambridge, by Mo*tagu* Rhodes James.... Part.es 1 et II. - Cam¬ 
bridge. at the Univcrsity press, 1909-1910, m-8*de pages cn 2 fascicu es. 

Ces catalogues descriptifs des manuscrits possédés parles Colleges 
de la Madeleine et du Corpus Christi à Cambridge sont exécutes 
d’après le même plan; il y a cependant une variation pour le second 
fascicule du Corpus Christi. Mais, dans l’un et l’autre cas, les notices 
font exactement ressortir tout l’intérêt du manuscrit, elles indiquent 
clairement et avec des details suffisants les matières qui y sont conte¬ 
nues, avec identifications et indication des éditions. Pour les ser¬ 
mons, on n’a peut-être pas assez dépouillé les Notices et extraits 
de M. Hauréau, que l’auteur des Catalogues a pourtant connus, 
bien que la référence qu’il en ait donnée (p. 77 du Catalogue du 
Corpus Christi) soit incomplète. Presque toujours donc, les notices 
sont irréprochables. 

La collection de manuscrits du Collège de la Madeleine est peu 
abondante, puisqu’elle ne comprend que 33 numéros, classes aussi 
méthodiquement que possible. Un des plus beaux paraît être l’Apo- 
calvpsc (n* 3) du xtv r siècle, avec sa magnifique série de miniatures 
décrites dans le Catalogue. La grande majorité se compose de livres 
liturgiques et théologiques : cn dehors de ces ouvrages, ce qui semble 
avoir le plus d'importance, c’est un Guillaume de Tyr (n- 2a). 

Le Collège du Corpus Christi est bien plus riche. Les deux pre¬ 
miers fascicules de son catalogue nous donnent l’analyse de 1 56 ma¬ 
nuscrits, dont les plus anciens remontent au vin* siècle; ce sont les 
n"* 69 (Homélies de saint Grégoire) et 144 ( Interpretatio nominum 
ebraicorum et graccorutn)\ puis viennent par ordre de date le Martia- 
nus Capella glosé (n° 1 53 , ix* siècle), le Commentaire de Claude Clé¬ 
ment sur saint Mathieu (n° 88, x* ou xi« siècle), les traductions cn 
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anglo-saxon du Pastorale de saint Grégoire (n* 12, xi* siècle) et de 
l’histoire de Bède(n* 41, xi e siècle], etc. Beaucoup de manuscrits sont, 
Jà aussi, copieusement décores de miniatures, il serait trop long de 
lej énumérer tous ; je citerai seulement une nouvelle Apocalypse du 
xiv* siècle, en latin et en français (n® 20). Les ouvrages historiques 
sont relativement nombreux; il est une mention toute particulière à, 
donner des manuscrits de Matthieu Paris n"* 26 et 16), d’après lesquels 
a été faite l’édition de Luard. de ceux qui contiennent des documents 
sur l’Université de Cambridge (n°* 106, 108 et 118), ou des lettres des 
principaux personnages de la Réforme fn°* 114, 119, etc.). On est 
donc fort heureux de posséder sur cette collection des descriptions 
aussi soignées que celles qui nous sont offertes par l’auteur des pré¬ 
sents catalogues. 

L.-H. Labande. 


L’Administration royale dans la sénéchaussée de Beaucaire au temps de 
saint Louis, par Robert Michel,... — Paris. A. Picard et fils, 1910. In-8« de xxvii- 
498 pages (Mémoires et documents publiés par la Société de l'École des chartes. 
IX.) 

Robert Michel. Le Procès do Matteo et de Galeazzo Visconti. L’accusation 
de sorcellerie et d’hérésie. Dante et l'affaire de l’envoûtement (1320 ... — 

Rome, Cuggiatii, 1909. ln-$° de 63 pages. 

Robert Michel. La Défense d Avignon sous Urbain V et Grégoire XI... — 

Rome. Cuggiani. 1910. ln-8 # de 3 o pages. 

L’ouvrage dont le titre est transcrit ici en premier lieu est la thèse 
remaniée que M. Robert Michel présenta sur la fin de ses études à l’Kcole 
des chartes. Il est tout à fait digne de figurer en bonne place dans les 
publications de la Société de l’École. L’auteur s’y montre expert à 
choisir les textes les plus importants, à critiquer la valeur des témoi¬ 
gnages, à rédiger un récit historique avec netteté et à donner un exposé- 
très précis des institutions. 

Après une bibliographie raisonnée, il entame son sujet par l'his¬ 
toire rapide de la réunion du Languedoc oriental à la France, et par 
un examen détaillé de l’étendue de la sénéchaussée de Beaucaire et 
des domaines annexes immédiatement à la couronne dans cette cir¬ 
conscription. La sénéchaussée ne fut pas une création de la royauté; 
elle existait avant le traité de Paris. D’ailleurs Louis IX s’appliqua à 
conserver les cadres de l’ancienne administration; loin de vouloir 
heurter les coutumes et supprimer les institutions en vigueur, il 
exerça au contraire sa politique à suivre les traditions, à garder un 
caractère conservateur. Mais ses agents furent loin, au moins pendant 
la première partie de son règne, de répondre à ses vues : pour aug¬ 
menter leur autorité et accroître leurs propres revenus, il n’est pas 
d’exactions qu’ils n’aient commises, pas d’extorsions qu’ils n’aient 
faites, pas d’usurpations qu’ils n’aient tentées. Heureusement saint 
Louis entendit le cri des victimes; les enquêtes rigoureuses qu'il or- 
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donna lui montrèrent l’intensité des abus; aussi, pendant les vingt der¬ 
nières années de son existence, eut-il le souci de réparer les injustices 
commises en son nom. Mais forcement les interventions injustifiées 
de scs représentants dans les fiefs qui auraient dû rester hors de le«r 
action, et à propos d'affaires où ils n’avaient rien à voir, avaient habi¬ 
tué les populations à constater en toute occasion l’action royale : 
finalement la royauté se voyait servie malgré elle, son influence gran¬ 
dissait et ses domaines s'accroissaient. 

Telle est, résumée en un trait raccourci, la conclusion qui se dégage 
du livre de M. K. Michel. Entrons dans le détail. Je ne dirai rien des 
agents de la politique royale, des sénéchaux, viguiers, châtelains, 
bavles, etc. Ce qui a été rapponé ci-dessus indique suffisamment les 
tendances qu’ils manifestèrent. 11 est plus intéressant de nous arrêter 
sur leur action vis-à-vis de la noblesse et des communautés. Sauf 
dans le Gévaudan et le pays cénevol où dominaient les puissantes 
familles d’Anduze et d’Alais, les évêques de Mende, du Puy et de 
Viviers, on ne remarquait plus dans le pays, au début du xtii* siècle, 
que de petites seigneuries (Posquières, Bernis, Lunel), incapables de 
tenir tête à une puissance même médiocre. On comptait, il est vrai, 
dans les villes les plus importantes, une classe de chevaliers, dont la 
mission principale était le service de garde, mais ils ne montrèrent 
jamais d’intentions hostiles. La préoccupation des sénéchaux tut donc 
de réduire la noblesse du haut pays, de ruiner les familles les plus 
riches et les plus indépendantes, d’amoindrir leurs domaines, de 
démolir leurs chàicaux-forts, d'intervenir dans les seigneuries ecclé¬ 
siastiques sous le prétexte de rétablir la paix, et de commencer à y 
exercer leur juridiction. Ils ne réussirent que trop bien dans leurs 
entreprises et le nord de la sénéchaussée se couvrit de ruines dans le 
même temps où leurs empiètements de juridiction recevaient une 
sorte de consécration par leurs répétitions. A l’égard des villes con¬ 
sulaires et des communautés, les premiers sénéchaux agirent avec 
aussi peu de scrupules; ils écartèrent du consulat de Nimes les cheva¬ 
liers des Arènes, abolirent celui de Bcaucaire, tentèrent de ramener ù 
eux toute la juridiction et de s’occuper de gérer les intérêts des 
communautés. Saint Louis rabattit leur zèle, rétablit l’ancien état de 
choses à Nimes, favorisa même les consulats, développa les fran¬ 
chises des habitants, donna la charte d’Aigucs-Mortes et rendit les 
ordonnances de 1254. Malgré tout, l’ancienne indépendance était 
brisée et les villes étaient absolument dans la main du roi. 

Au récit qui est donné de tous ces faits par M. R. Michel, j’aurui 
quelques observations à présenter. Et tout d’abord je demanderai s’il 
n’y avait pas quelque chose à dire des rapports du roi ou de scs séné¬ 
chaux avec le clergé de la région, avec les évêques de Nimes, d’Uzès, 
etc., avec les abbés de Saint-Gilles, Psalmody, Anianc, etc., et non 
point seulement à propos de leurs seigneuries, mais encore au sujet 
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de leur élection et de rexercice de leurs pouvoirs spirituels, JE tiV li 
rien ri ce sujet dans le livre que j’analvse, 

J >u F e 7. Est-il bien certain que Jaiis Ja première moitié du xur siècle 
t^ut le lit du Rhône tut du royaume ? Je suis sur que non. En regard 
d'Avignon, le fleuve appartenait à la commune de cette ville : il advînt 
en 123 1 aux comtes Je Toulouse et de Provence* Le iraiié t de partage 
conclu par Louis VT E ] avec l'abbé de SaEm-André en septembre i sîô* 
voir page jq parait être resté lettre morte; ru Louis VIII ni ses deux 
premiers successeurs n‘en revendiquèrent les bénéfices, et il serait 
peut-être difficile de montrer [‘établissement du roi sur la rive droite 
du Rhône en face d'Avignon avant le nouveau traité de pariage conclu 
en 1393. 

Page 2D< SaEnt-Luurem-des-Arbrcs et Saint Geniès-de-Comolas foi- 
saieut partit: du diocèse d'Avignon et non de celui d Uzès, 

Rage 58 . Les viguiers,écrit VL R. Michel, en tant que représentants 
du roi, étaient tenus de veilEer aux rapports du pouvoir royal avec les 
communautés. Ils faisaient mieux, car EL étaient les délégués perma¬ 
nents de l'autorité centrale auprès des consulats et des communautés : 
il est probable qu'ils assistaient à toutes les réunions et qu'ils devaient 
donner leur approbation à toutes k^. décisions prises pour que celles- 
ci fussent exécutées. 

Page 106 et Sttiv. Je suis tout k fait certain avec M. IL Michel de 
i'înflüence des consulats italiens sur ceux du midi de la France : il y 
a trop de caractères communs entre les uns et les autres pour qu'il 
en ait été autrement. Mais a propos des rapports entre les villes du 
midi de la France et celles de l'Italie, faut-il bien faire état de la 
donation consentie par le comte de Toulouse en 3 [74 pour les 
Génois: Je crois bien que non. Cet acte aitribuait des privilèges 
excessifs ainsi l'annexion de la cité de Marseille', que les Génois ne 
possédèrent jamais* 

Page 207. Je n'admets pas autant que M. Michel la distinction des 
consulats dotés de consuls et des communautés représentés seulement 
par des syndics. Les syndics apparaissent dans les communes proven¬ 
çales lorsque celles-ci sont régies par des podestats : ils exercent alors 
des fonctions qui sont dévolues à des consuls lorsque ceux-ci sont 
substitués aux podestats. M. Michel cite lui-même un texte des statuts 
de Marseille, qui montre des syndics établis dans une ville de consulat. 
On pourrait en citer pour Arles et Avignon, IL existe dans te même 
temps des clavaires voir ce que dit M. Michel, p* 2”5 , de telle sorte 
que dans une commune aussi indépendante que le fut Marseille, Arles 
ou Avignon, dans la première moitié du xui* siècle, on voyait tantôt 
les consuls se distribuer toutes les fonctions, tantôt les podestats* 
assistés de syndics et de clavaires* les exercer,— Page 28J, M. Michel 
donne une liste de communautés, où la distinction entre consuls et 
syndics tPest pas maintenue aussi rigoureusement que ce qu‘ii l'a 
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établie d'abord. Dans les petites communautés, H n T y eut peut-être 
pas grande différence encre les consuls et les syndics, car ni les uns 
ni les autres ne devaient avoir de juridiction. Pèut-être les seconds 
avaïent-ils un caractère plus temporaire. « 

Je m arrête, car la discussion de diverses autres opinions pourrait 
^ni'cnr rainer un peu loin. C'est la preuve que le livre de M. Michel est du 
plus haut intérêt, puisqu'il touche à une Foule de questions, auxquelles 
bien souvent il a apporté de très heureuses solutions. Pour achever, je 
noterai les appendices qu’il a consacrés aux hérétiques, aux juifs et 
an cours des monnaies dans la sénéchaussée les hérétiques peu nom¬ 
breux, les juils persécutés eu théorie mais tolérés en pratique, que 
dis-je même, utilisés), les listes chronologiques des sénéchaux, viguiers 
et baillis, enfin la nomenclature des châteaux de la région nimoise et 
cène voie. Après les catalogues des mandements de Louis IX à ses 
sénéchaux de lïeaucaire et des actes des mêmes fonctionnaires, après 
les jd pièces justificatives, pourquoi n’a-i-il pas donné une table plus 
complète ci [oint au moins les noms de personnes auv noms de lieux 1 
Ktant h Rome au palais Farnèse, le meme auteur a publié deux 
mémoires, qui ont chacun leur interet propre. Le premier roule 
autour de deux témoignages apportés à la cour de Jean XXII en ] 320 
par un clerc milanais Bartolomco GanhoEati : il y est question de 
tentatives d'envoûtement pratiquées par Matteo et Galeazzo Visconti 
contre la personne du pape, et d entretiens à ce sujet où le nom de 
Dante se trouva jeté. La discussion de la véracité ci de la vraisemblance 
de ces récits a amené M. Michel a écrire des pages suggestives sur 
Ea querelle entre les Visconti et Jean XXII. le caraetère des premiers, 
les croyances des hommes de leur temps. Quant à savoir si Dante 
méritait d être mêle a ces aflaires de sorcellerie, la quesiion reste 
difficile à éclaircir. Évidemment c'ciail un ennemi du pape, mais de 
là à recourir aux pratiques de sorcellerie il va encore loin. 

Le deuxième mémoire est consacré à ta défense d'Avignon sous 
l rbain ^ et Grégoire XI, il analyse surtout les comptes du Vatican 
relatifs à la construction des remparts, ainsi que les documents con¬ 
cernant Ll garde de ta ville elle paiement des mercenaires. C’est, il 
me semble, J'amorce d’on travail plus complet sur En même matière 
qu il est désirable de voir bientôt publier. El faudra seulement 
rectifier le nom du portail de Salmis en portail des Salines « de 
Salinis w en latin . 

Lk-LL La ban de. 


\, Hlcisc. hjs/. Hiswita de Bourgade* - Paris, lichette «t t> «w, 
de VIÎ 4S4 pages. ’ ? v 

]\>ur exposer le but poursuivi par Fauteur de ce volume, i] faut 
citer tes phrases qu'il ri insérées dans son avant-propos. « Destiné ii 
être placé entre les mains des maîtres et maîtresses de renseignement 
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primaire et des professeurs de renseignemenr secondaire, auxquels il 
fournira des éléments pour introduire dans leurs leçons des notions 
d histoire provinciale et locale, et en même temps à servir de livre de 
lecture et de prix pour les élèves, ce livre est avant tout un expose des 
laits : tout appareil critique en a été rigoureusement banni. Les de¬ 
scriptions, les portraits, les extraits des contemporains y tiennent au 
contraire une large place... « Ainsi donc, il ne faut pas chercher dans 
cet ouvrage autre chose que de la vulgarisation : les bibliographies 
imprimées au bas de la première page des chapitres guideront seule¬ 
ment les personnes qui voudront approfondir telle ou telle partie. 

Bien que la critique soit désarmée devant les déclarations de 
l auteur, il me paraît bon de remarquer que Lhistoire des arts a été 
vraiment trop négligée* L'architecture romane et gothique semble 
rester complètement étrangère à M. Kleïnclousz ; voir par exemple ce 
qu il dit* p. [33 : ■ féglise romane de Bourgogne sera de dimensions 
moyennes ; elle aura un vaste porche, ouvert ou fermé, une abside 
couronnée d’absidioles, des voûtes puissantes. „ i, Et la nef? Et les 
bas-côtés ? Et les tribunes? II était sï facile, en utilisant des manuels 
bien connus, de donner en dix lignes les caractéristiques de l'école 
bourguignonne! De même pour l'architecture gothique, dont il est 
impossible de se faire une idée d’après les quelques phrases de la 
page 1 35 : son évolution n esî aucunement marquée, — Lés nota¬ 
tions sur la peinture et la sculpture appelleraient bien des observa¬ 
tions aussi' un historien de la Bourgogne, surtout un historien d + en 
comme M r KJeixiclausz, sa devait de traiter mieux toute cette partie . 

Le5 annales du pays aux époques mérovingienne et carolin¬ 
gienne, que l’auteur connaît pourtant si bien, sont traitées aussi 
dans un raccourci un peu trop bref : il serait impossible, si on ne 
Je savaii pas par ailleurs, de se rendre compte comment la Bour¬ 
gogne advint à tel ou tel roi; sans doute l'auteur n’a pas voulu entrer 
dans beaucoup de détails, il laisse tout de même un peu trop d'impré¬ 
cision. Son récit no se conduit pas toujours non plus très logique¬ 
ment ; ainsi, page 5 6 , la mort de Brunehaut est racontée après le 
règne de Dagobert ; un lecteur distrait commençant à lire ; « Mais 
Dagobert mourut prématurément et Brunehaut eut une rin lamen¬ 
table », pourrait croire à la concomitance de ces deux événements. 

Ces quelques réserves étant faites L j’ai plaisir à reconnaître que 
l’ouvrage de M» Kleinclausz est très clairement présenté; il se lit faeï- 

i. Page ioG, pourquoi écrire Mxtwecl pour Milrrael, te nom. si connu du 
peintre français? — Page 3^7* C’est Pierre ]e Rouge et non Jacques le Grant 
que se nomme tu premier imprimeur de Ghablit. M. Kleinclausz □. confondu 
l'imprimeur avec l'auteur du premier ouvrage imprimé. L'atelier de Dijon fui 
créé en tqoi et non eu sqi^n - Pierre Ueilin.ger avait travaillé dès J4S7 à Besan¬ 
çon et en t-iga a Pùle. — Page G7, ii fn lu lire S. Raudite et non S. Baudèle de 
Nimes.— Page mi. Lât-ce bien dans les tournois que les chevaliers sc donnaient 
Je* coups de poing qui leur ensanglantaient I a figure ï 
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lement, condense la matière de nombreux volumes opération qui 
n’cst pas toujours commode , donne enfin une idée suffisante de ce 
que fui la Bourgogne a travers les âges. Il serait à souhaiter que dans 
chaque grande province de la France un pareil livre fül écrit, mais à 
la condition. J'y reviens, qu'un y fit une place plus convenable au 
mouvement architectural et artistique. 

L*-H. La lt ANSE. 


Les Ordonnances dos dur ;b de Bourgogne sur l'administration de ta justice 
du duché, avec une introduction sur Ici origines du parlement de Bourgogne, 
par Ernest Ckahpk aux, — Karîs. Picard ftU et O ; ÜIjûü T Nourrj', tgo'i. In-V .le 
ccumi-3?i pages rt’-nUçctifm Je testes relatifs nu clraiï et nui msiit étions de 
la Bourgogne pur une Société de professeur* ci d'anciens élèves de la Faculté 
de droit de i Université de Difco , 

Le présent volume est extrêmement important pour la connais¬ 
sance des institutions judiciaires du duché de Bourgogne aVant sa 
réunion définitive à la France; il Lest pur la collection des 5 o ordon¬ 
nances que M. Ernest Champeaux a patiemment recueillies et qui 
constituent il peu prés certaine ment le code complet de la législation 
jusqnes y compris rqbt ; il l'est surtout par la très savante introduc¬ 
tion dont il les a accompagnées, A elle seule, elle vaut tout un 
volume. L'auteur a entrepris de rechercher les origines du parle¬ 
ment de Bourgogne depuis la curia Juris du xi* siècle. La cour plé¬ 
nière des ducs prit une très grande importance lorsque l'extension de 
leurs domaines fit d’eux-mêines les plus riches propriétaires fonciers 
Je la région, lorsque l'institution des baillis, administrateurs et juges 
de première instance, donna un essor plus considérable a leur action, 
lorsqu'on prit l habitude d'interjeter appel des sentences des tribu¬ 
naux inférieurs, surtout lorsque les tribunaux ecclésiastiques furent 
dépouillés de la plupart Je leurs causes par l'application de leur pro¬ 
cédure aux talques. Les sessions dites les Jours généraux de R vau ne 
s organisèrent avec une certaine régularité quoique très courtes et 
assex espacées, elles lurent bientôt considérées comme l'exercice de 
ta plus haute juridiction dans Je duché. Au début du xiv siècle, deux 
auditoires nouveaux se créèrent : le tribunal de chancellgne, qui eut 
à connaître des contestations qui s'élevaient à propos des actes scellés 
par le chancelier ducal , et le Tribunal des causes d’appeaux. Gé der¬ 
nier constitua un degré intermédiaire entre les juridictions inférieures 
et les jours de KeaurtC’ r Us enlevèrent à ceux-ci Es connaissance 
de nombreux appuis t mais ils ne firent qu'alléger leur charge et ne 
les supprimèrent jamais. De Beau ne* les pEatdeurs mécontenis pou¬ 
vaient encore s'adresser nu parlement de Paris, car les rois de France 
ne manquèrent jamais de maintenir leur suprématie judiciaire. 

Les ordonnances du duc Philippe le Hardi, qui eut la réputation 
d'utï grand justicier, portent l'empreinte d un esprit sage, d’un admi¬ 
nistrateur habile. Les grands jours de Beau ne furent réorganisés 
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J'jurs sessions furenu plus régulières et beaucoup plus longues, ta 
procédure fut mieux réglementée, la composition du parlement fut 
plus soignée. L u conseil permanent fut bien établi .t Dijon, auquel 
* furent concédés des pouvoirs administratifs et judiciaires : !,.i prérfmi- 
nence resta toujours aux sessions de Seaune ci de Dole ces dernières 
pour la comté:. L’impulsion donnée par P Si E 1 E p p n le yards ne tarda 
pas à se ralentir : ses successeurs, embarrassés dans leur politique et le 
plus souvent absents, ne surent pas achever l'édifice commencé; ils 
se bornèrent à compliquer Lux appareil de justice et rendirent bien 
souvent lort difficile ta solution des procès. Ceux-ci pouvaient traî¬ 
ner de juridiction en juridiction : seuls les plus riches plaideurs 
étaient capables d'en voir la lin. Charles le Téméraire fut par contre 
un réorganisateur très expert, mats après lui l’ediftce, si péniblement 
cchataudé, s’effondra t et ce fut Louis XI qui, réunissant la Bourgogne 
à ht couronne» eut à édicter les dispositions définitives et ù créer un 
véritable parlement à Dijon. 

Tout cet exposé est en général extrêmement bien fait par M. Cham¬ 
peaux* qui a su bien suivre lç développement des institutions. Pour 
les origines, scs hypothèses manquent quelquefois de solidité* à tel 
point qu’il lui est. arrivé Je se rectifier lui-méme dans ses additions et 
corrections. Mats une fois sorti des difficultés du début, il s’avance 
d’un pas ferme et régulier. J’ai noté quelques assertions qui ne m’ont 
pas paru justifiées ; en voici un spécimen. A In page s t, est-ce bien 
le duel judiciaire que réclament les Bourguignons, lorsqu’ils dctïkn 
dent d être maintenus dans leur coutume de porter les armes et de se 
faire la guerre les uns aux autres? Il me semble qu'il n'y a la rien de 
judiciaire. Je ne saurais non plus souscrire à cette affirmation : » ce 
droit ancien on le désigne tantôt sous le nom de droit écrit et bonnes 
coutumes» tantôt sous te nom Je droit commun : c’est alors le droit 
romain. ■ Le texte donné comme preuve fait une distinction entre le 
droit écrit et les bonnes coutumes ; c’est Je premier qttî est Je droit 
romain. 

Les ordonnances paraissent très correctement publiées et l'éditeur 
a pris soin d'en rechercher les meilleures sources. Mais pourquoi 
Test-il cru obligé d'adopter k graphie des scribes, de ne pas mettre 
l'accent qui est passé de règle sur les e fermés à la hn des mots et 
les apostrophes aux articles élidés, de transcrire j pour tau commen¬ 
cement des mots ou i pour/, même parfois u pour v exemple p. S; 
voir aussi p, lxvj, rcnnoicreiu et devant, etc. , La lecture de ses textes 
est ainsi rendue plus difficile a ceux qui ne sont pas familiarisés avec 
les manuscrits L 

L -H. Larvndk. 

i, Jaf note aussi pJs mal *k Coquille* ivpngraphîques ■qui rt'wjl pas etc relevée* 
ims correctLnnt : page m, u. à* - prneftmis »: p, xxm, n. 6, - curia duces ■; 
p. nu, n. 3 , grave dur »; p. nm, ri ï, t. * f venin ma nicn tronc #; p, six. 
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’ ver! üf^ i0 “ 'l P rcmii:r Fran ' ais 1 ui traduit, même en 

,cI P 0 ?™ ou rccusl1 “OW de H. Heine; maie il est le premier 
J méconnaissance. qui ait traduii d’ensemble les cinq recueils dont 
se composent Jesüucfi rfer Li^r. publiés en ,* 2 -, cCIdire ”cs 

(tr.üfrr i?n 7 -^, j,i-aL w , wb lxriqi , e 

L ÏIZ/ v fTZ, " 8l3_ ‘ 814 ,c Y°r‘g'du Har,^ USz^, enfin 

deqnaîiîrLL 0 '^'" '* V """ ea “ plus tard (,83,, e , 

. J inferieure, au p oln i de vue de la spontanéité et de la 
ccn e de I inspiration ? Ce recueil de poèmes d’occasion et decom- 
mande meniaiMl cet honneur* Je ne trois pas qQÇ M p aEt ^ 

wTûbriï*. T r ':' dds!r d£ réaIi5er '= " iu«e volume » cher à 
■ ' traducteur modeste, qui s’efface devant son auteur, ii 

I e Lhrl ITZ ^ (aCü ; m£t,s fl lqisse voir clairement son dessein, 

' Livre des chants est comme i'hîstcïre lyrique des décernions 

amoureuses de Heine, er Je Xomean printemps, à ta rigueur ueui se 
rattacher a cette histoire; mais il n'en accroît guère l îméréï cen c t 
seulement un curieux épilogue. 

“^ h .* d '«“ «*<■ obsédé 

P a tZ? KUT Feu înfo ™* ou p £u ittentîf pouvaient 

exemple f “ le ' uir lc cours de ««e histoire. Par 

exemple. les pièces qui se trouvent à la fin de VHeimkthr Gùttcr 

trrf "rf Donna Ki "?- ai —> ï* 

'<•«, parcs qui première vue elles paraissent avoir un cara'tèrc 

T Z ^:r d C f S rares, sauf 1 ^“;: 

nn frZ: ^ T ,■ mnncb6s Pleurs sonnets, trop particuliers 
pour se passer J explications e. de notes. En dépi, despikea élaguées 

., 7, 9- , celle» qui sont traduites suffisent pour donner une idée 
de la manière macabre d’Henri Hcinean temps de son amour-! plu! 

“ Su* pou! n -T- J05tPha ' “* ““ bou ™ u dc ««««Mort, 
re.ieux pour I histoire sentimentale de Heine, ce premier rec.-. H 

n r ? t < bursmâie i [ Pj e . [Vi datÇkjc |5 r T - -- 

F' L, *f 1 ■ cottr - foi» r * com - - r , r i - P ' f*' 1896 P 0,ir ‘^ï 

- Eejtmr J c l t de , 'Iv ' ' " ' nîér,eu / Ue ► i ); même 

tvaiS'É'i^ Noi re liante u - 1 ’ , . f ^ (?.; dou mardi après ] a 

t'caucoDp. " ■’ 1 " c rCc “* eic ' ta Lis?ï pourrait iallon^er 
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homme qui a jadis tenté ï’emreprise, feu douterais, si je n'avais k 
traduction de M* P, sous les yeux. Encore faut-il bien reconnaître que, 
traduisant de tels vers en vers, il n’a pu les rendre toujours à la lettre 
.mats, en sacrifiant la* lettre parfois, il ne s est jamais résigné à sacrifier 
- Lsput, Çà et la Internte^Of 14, 36 , p. 63 t 761 on souhaiterait peut- 
être un irait plus vil'. Maïs, presque partout, c'est une ÎQÎe de retrou* 
ver le ton et l'accent du texte, * 


13 e meme, il lui était impossible de calquer les rythmes originaux, 
mais il a tâché d employer des mètres qui pussent rappeler leur allure 
et leur mouvement. En particulier dans la Mer du Nord, dans ce 
recueil qui marque ia maturité du génie de Heine, et où il écrivait à 
n , Muller qu il a tait vibrer des sons nouveaux sur des cordes nou¬ 
velles, M. P. s csi servi de notre vers libre, tout en n'ignorant pas 3 
quel point il diffère du vers libre de son poète. Il ne prétend donc pas 
atteindre, en de certains passages, aux mêmes larges effets ryih- 

mfques, Ccst de la musique transposée, mais c’est encore de la 
. musique. 


Au surplus, toutes ks chicanes de détail qu'on pourrait chercher 
a l'auteur et où nous ne titrerons P ns T tombent devant cet éloge d’un 
lecteur qui l a relue après une première lecture : le texte écarté, cette 
traduction se lit tout d'un trait, comme une oeuvre originale. Tra¬ 
duire ainsi, ce n'est assurément pas trahir. 

Félix Hémov. 


El 

Des versions en vers avaient été souvent tentées pour des pièces 
isolées du Hueft der Lieder, mais il n’en avait pas encore une traduc¬ 
tion intégrale comme celle-ci qui na laissé de côté que quelques mor¬ 
ceaux du groupe des Junge Leiden, On s’est beaucoup moqué des 
traductions en prôse des lieder de Heine que lui-même, on lésait, 
qualifiait de >■. clair de lune empaillé □ ; une traduction en vers ré us si ra- 
t-elle mieux à nous donner l'impression de l'original ? Je ne le crois 
pas. ci je ne pense pas que M. Pcllisson, malgré les mérites de son 
interprétation, k croie lui-même, A rapprocher dans un effort aussi 
continu Je style poétique d'Heine de notre français, il a dû mieux 
que personne se convaincre qu'une langue romane est incapable de 
reproduire les familiarités et les hardiesses d'expression, et surtout la 
mélodie, le rythme et tout 3 an si souple, si subtil cl si savant de l’/n- 
terme ^0 ou de la Nordsee : l’anglais seul ou un autre idiome germa¬ 
nique pouvaient y prétendre. Cette réserve générale faiïe, il convient 
lIl; reconnaître que la tentative de M. P., si on ne peut l'encourager, 
est fort honorable, que sa «■ transcription * est d'un tour aisé, se lit 
a^cc plaisir et offre plusieurs pièces heureusement rendues, en parti¬ 
culier celles dl'une note ironique. Malgré les libertés très grandes 
qu elle était forcée de prendre avec l’original, la version est fidèle ; je 
n ii relevé qu'un contre-sens à la p. 229, Le choix du mètre a été fait 
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avec beaucoup d’à propos; seulement le vers est parfois coupé d’une 
manière trop dure et il y a pour l'avant-dernière pièce du recueil un 
emploi de l’hcndecasvllabc dont le rythme boiteux est du plus désa¬ 
gréable cifet : la tranche prose vaudrait mieux. Maison est heureux* 
de ne rencontrer qu’à l'état de cas isolé ce choix surprenant ; partout 
ailleurs le traducteur a adopte les équivalents les plus justifiés que lui 
offraient les pauvres ressources de notre prosodie. 

_ Ludovic Roustak. 


A. ik.rsay, Der Kleine Toussaint-Langenscheidt. Franzflsisch. Bcrlin-SchA- 

neberg. Lan$cn*chciJt, uns date (1910}, in-16, r p. 3 ao, 230 et 284. 

Met bodik dos neuphilologischen Unterrichts. 2. A. Mit vier 

AbbiMungcn. Uipzig cl Berlin, Tcubncr. igio, in-8*. r . 1 5g. rnk. 3. 

I. Le Guide français de la collection bien connue Toussaint-Lan¬ 
genscheidt, publie par M. Gornay, se recommande par beaucoup 
d heureuses innovations. 11 se compose d’une grammaire, de dia¬ 
logues destinés a servir d’exercices de langage et à donner à l’étranger 
les plus utiles renseignements pratiques sur la vie en France, enfin 
dun vocabulaire allemand-français, contenant lui aussi des indica¬ 
tions pour le voyageur; un petit lexique français-allemand très som¬ 
maire lui est annexe..Ces trois parties doivent paraître aussi sépa¬ 
rément. Dialogues et lexiques nous ont paru bien composés et, à 
quelques petits détails près, d’une parfaite exactitude. Mais je ne 
m arrêterai qu a la grammaire de l'auteur qui représente la partie la 
plus neuve de son volume. 


Xce de la pratique J auteur. Français d'origine, est professeur dans 
un lycée russe des provinces baltiqucs... elle a été faite pour la pra¬ 
tique et s est proposé avant tout la simplification. M. G. a consacre 
un soin tout particulier à la phonétique, en suivant le Dictionnaire 
général de Darmestcter A signaler la distinction si juste entre les 
ongues et les demi-longues et les explications sur ledit muet). La 
transcription des sons a été obtenue au moyen d’un ingénieux sys¬ 
tème de caractères orthoépiques, qui n’ont que le ton d'ôtre trop 
menus; la séparation des syllabes, les liaisons vocaliques et conso- 
nantiques, 1 accent tonique et l’accent oratoire sont marqués. Tous 
es mots français qui se présentent dans la grammaire, les dialogues 
ou les lexiques sont toujours accompagnés de leur transcription pho¬ 
nique. Les dialogues ont été enregistrés sur des disques, dont l’au- 
leur a fait contrôler l’exactitude par M. Rousselot, de manière à per- 

mo P hone UX ÛUl ° d,daCtcs dcs excrciccs d’application à l’aide du gra- 


lour la grammaire proprement dite, M. G. s’est préoccupé de la 
présenter sous la forme la plus simple, tout en restant complet. Peut- 
e rc que le désir de ne rien omettre nuira un peu à la simplicité ; il y 
«- u profit a séparer les difficultés complexes et peut-être à éliminer 
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certains usages archaïques ou trop familiers, dont une grammaire 
pratique n a pas à s'embarrasser. M. G. a volontairement écarté les 
explications savantes, il s’est borne aux explications empiriques, aux 
jnoyens mécaniques, saisis plus facilement par 1 élève, et a usé large¬ 
ment de toutes les ressources de l'analogie. C’est ainsi que sa gram¬ 
maire enseigne la conjugaison du verbe d’après la ressemblance des 
iormes phonétiques qu’il présente, en partant, après l’étude des termi¬ 
naisons prononcées, du futur, puis du participe présent, dont les radi¬ 
caux fournissent presque toutes les formes verbales. Ces formes sont 
relativement peu nombreuses, et ainsi quelques principes élémentaires 
font saisir rapidement à l’élève les rapports qui unissent entre eux nos 
quatre types de conjugaison ; un tableau synoptique les eût fait évi¬ 
demment mieux comprendre encore. Ce système a en même temps 
1 avantage de mettre plus d’unite dans l’ensemble complexe des verbes 
irréguliers; ceux-ci sont enseignés de la même manière et seules les 
divergences qui les séparent de la conjugaison, telle qu’elle a été éta¬ 
blie pour les verbes réguliers, sont signalées et rendues typographi¬ 
quement très apparentes. 

L'étude des temps et des modes a été traitée en détail. M. G. s’est 
efforcé, par exemple, d'élucider la question de l’imparfait et celle du 
subjonctif, dont l'emploi est si délicat pour les Allemands. 11 a gardé 
dans son ouvrage les désignations ordinaires de nos grammaires, mais 
en les précisant par des désignations complémentaires. C'est ainsi que 
1 impartait a été baptisé d’un nom assez incommode (simultanéo-dura- 
tivo-habitucli, mais qui exprime bien ses fonctions. Pour le subjonc¬ 
tif, qui est en effet d’un emploi beaucoup plus fréquent en français 
qu’en allemand, il a fait voir qu'il ne suffit pas de dire avec les gram¬ 
mairiens qu’il est le mode du doute. A ses yeux, le subjonctif exprime 
une négation complète ou une demi-négation. La vieille explication 
pouvait se garder en la précisant. En fait, il n’y a pas de doute chez 
celui qui parle, il y a plutôt opposition entre son affirmation et celle 
des autres; le subjonctif est avant tout le mode de subjectivisme, et 
plusieurs des cas de subjonctif dit illogique peuvent s’interpréter ainsi 
(p. * 58 ). D’ailleurs M. G. a signalé ces emplois du subjonctif dus à 
l’analogie et dont il appartient à la grammaire historique de rendre 
compte. Sur d’autres points encore, comme sur le pronom personnel 
et sa place dans la proposition, sur l’accord du participe, les degrés 
de comparaison de l’adverbe. l’emploi des prépositions, la grammaire 
de M. G. donne des règles justes et précises. Ecrite pour des Alle¬ 
mands, elle insiste naturellement sur les différences entre les deux 
langues, elle établit une perpétuelle comparaison entre les deux 
manières de s’exprimer, et pour rendre cette différence plus sensible, 
l’auteur a partout donné une traduction littérale de la locution ou de 
la phrase française, en même temps que la traduction plus libre 
réclamée par le sens. 
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Le livre mérite d'étre bien accueil ; sous sa forme succincte, ce 
petit volume est très substantiel; il nous paraîtrait plutôt dire trop 
que pas assez, sauf pour les exemples qui ne sont pas toujours assez 
abondants. Enfin il est fâcheux que le désir d'enfermer beaucoup en , 
peu de paqes ait tait adopter des caractères si exigus : l'impression 
sans Joute est très nette et la disposition typographique commode* 
mâts pour des yeux qui ne sont plus jeunes la lecture est parfois 
pénible L 

IL La méthodologie de M. Thicrgen a été écrite la r édition a 
paru en 1902! pourles candidats à l’enseignement des langues vivantes 
ou les maîtres débutants. Ils y trouveront d'abord quelques indica¬ 
tions sur la meilleure manière d’utiliser le séjour à l’étranger 
iM. Th. ne parlé guère que de Paris:, puis des considérations rapides 
sur les pratiques différentes qui ont successivement gouverné la dis¬ 
cipline des langues étrangères; M. Th. appartient au groupe des 
conciliateurs qui veulent unir à la méthode directe certains procédés 
de l'ancienne méthode grammaticale et de traduction. L’auteur passe 
alors en revue les points principaux de l’enseignement des langues 
vivantes. En faveur d'une bonne prononciation il réclame l'introduc- 
tion d'éléments de phonétique, mais sans transcription; pour la lec¬ 
ture* il recommande la lecture en chœur; l'acquisition du vocabu¬ 
laire devra s'appuyer sur l’étude des familles de mots ; renseignement 
grammatical sera surtout inductif, naissant des lectures, et ne négli¬ 
gera pas de signaler les analogies avec les autres langues enseignées ; 
pour les textes à étudier, M, Th. insiste sur la nécessité d’établir une 
liste d'auteurs en se préoccupant de leur valeur éducative. De brèves 
indications sur l'esquisse qu'on peut se permettre de l'histoire de la 
langue et de la littérature, et des explications sur la composition en 
langue étrangère terminent le volume. Ces réflexions et ces conseils, 
Fruit de plus de trente ans d'expérience, accompagnés de nombreux 

t. Je relevé en noie les points qui m'ont paru contestables, en me borna ni b les 
signaler par les exemples de Fauteur (tues renvois n'useni pas tle» ctiiJl’rcs 
mm a ins}, P- 68. je m'en y vais de ce pas doit représenter deux phrases : je m'en 
vais et f_y vd/ïj p. fi-ij, c'est travail fer que je veux qu'il fasse ; p, 78, quoique le dise 
Lamartine; p. SJ, fJiwinir SUr qui tira un coup- de revolver le Criminel que ttùUS 
jugeons \ p. 104, îles reproches frivoles (pour : vains ; p. no. le l ne sonnu pas 
dans il tiiUati avertir que tes termes surannées septante, octante, nouante 

snnt jousLléçs; p. 3 ÎO, fai habite Paris, djnj laquelle ville fai appris le français , 
p. iaS, quoi donc rair-ln; — Quoi fait-il h, p. ni, cette faute entraîne après soi 
{moins bien : aprCs r/te} [èié)t 1 des remets : c'est plutôt l’emploi uii'cr-'iC qui est 
couru m; p. 148, aie le leur présente' ; p. a>a f Charles voulait Braver les saisons, 
comme il faisait ses ennemis ; la lune neigeait sa lumière : archaïsme et liée lé¬ 
pisme; p. 3 ûo t cet Ouvrage est plus dd demi fait] p. Î 05 , 4 es 4 islinetlons trop 
subtiles entre pas ei /oint. — Dans 3 es dialogues : p. r.p. l'Afrique du Sud. d'où 
je viens de revenu', p. 161, le sarcophage de Napoléon aux Invalides iFest pas en 
porphyre de Sibérie, mois ta près Je Finlande, 
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exemples,, seront certainement les bienvenus des jeunes maîtres 
chargés en Allemagne de renseignement du français et de l'anglais, 
et les nôtres aussi ne le tiraient pas sans prûfiï 

L. R. 


Gustave liera. Uû complot dé police sous lo Consulat. Paris,, Hschettcv 1909. 

in-ta-. 363 p,, 3 fr, 5 o, * 

Le 18 vendémiaire an IX T la police arrêtait au théâtre des Arts, 
comme prévenus devoir voulu assassiner le premier Consul, de us 
Italiens, le sculpteur Ceracchî. naguère chargé de reproduire en 
marbre les traits de Bonaparte, et Fan de n notaire Diana. D’autres 
« conjurés ■> Ees suivirent bientôt en prison, parmi lesquels Aréna, 
ancien membre du Corps législatif sous le Directoire, To pi no-Lebrun, 
élève de Louis David et ex-juré du tribunal révolutionnaire, et un 
nommé De me rv il le. On parla bientôt de poignards préparés, meme 
d’une tentative d'incendie du théâtre, le tout bien que Ceracchi et 
Diana ne fussent pas armés au moment de leur arrestation. Avec des 
juges choisis, une manière savante — et illégale — de poser des 
questions au jury, en utilisant des dépositions d'agents provocateurs 
et des aveux arrachés à des comparses par des menaces et meme de 
vraies tortures, enfin, en profitant de l'indignation provoquée par 
l'attentat de la rue Saint- N' icaisc T Bonaparte et Fouché obtinrent la 
condamnation à mort de Demervïlîe, Ceracchi, Aréna et Topino- 
Lebrun, Ils étaient innocents du complot, forgé en entier par Fou¬ 
ché, qui avait besoin d'un complot jacobin, et avait employé à cet 
effet un mouchard nommé HareE, Cet Hard. qui était capitaine, 
esi le même — et M. Hue ne Ta pas su — que celui de Vincennes qui 
eut un rôle dans l'affaire du duc d'Enghien, comme commandant du 
château. Le livre, écrit avec les documents des archives nationales 
et de la préfecture de police, éclaire un point, demeuré obscur, de 
la politique du premier Consul et de Fouché qui y cm tous deux un 
triste rôle. 

Il est d'ailleurs écrit d'un style pisé, avec quelques digressions et un 
peu d'imitation des procédés qui ont réussi u M. Lenôtrc auprès du 
grand public : la concierge de la maison n n ..., fut bien étonnée 
lorsque » .... etc. : il pouvait se passer de ces ficelles un peu usées. 
Quelques fautes d’impression ; il faut écrire Menevpl, Fsabeau, Las 
Gaies, ÿalicefi, BassaL 

R. G. 


‘Académie dû a biauïTw^s et Hku,is-Lettres. — Séance du 14 octobre iqio. 
— LWCadêmfe tive ï i* au 4 novembre, t'esposé dci titres do candidats à la place 

1. p r iS r il ne faudrait pas avoir trop d'illusions sur les rcsuliaisfi-Jtfsjaes Je la 
ritcjj-mc Jt l'orthographe tentée Jans tes Jernières années; p. 97, écrire reJaciNn 
pour proportion, et p. j es, SeveroTorelli, non Gfmrrt. 


t 
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étranger laissée vacante par b morl de M, Tcblcr, A Berlin, et l'éjection 
4 iu s i nu^'amorc i z* aux aa novembre e; 2 décembre* l'exposition des titre? des 
m' i r* au Eau l e ni I de M, Pelaalf H et L'élection il la $é*nce suivante. 

M. tJiiron de VillçftJSM annonce à l'Académie tine découverte très imèrcsiqnlc 
l î UJ yient-d «ire faite h Sens, «Ite dune grande mosaïque donc le tableau central 
rerresente le chute Je l'haéiDu. — M, kn-u présente quelques observations. 

i-e I T , Ssdïeil annonce qnç M. l'abbé Eugène Tisse ranc q découvert au Musée 
B n tau ni q cie 34 feuilles palimpsestes d'un manuscrit syriaque disait qui consti¬ 
tue^ actuel emeut, le plus ancien manuscrit biblique daté ;,po-4fjcs p. il... 

Henrt OjncTjU résume Uit mémoire de Dûm Baillet, rÇlBtifau célébré menus- 
CriE des Rcvoulions de sainSe HUiieftarde, conservé à kl bibliothèque de Wifis- 
r'ULjïu. i.tfs miniatures nont pua encore été l’objet d'une reproduction et méritent 
une eiiicit specinEq tant a omise de la technique Je leUrexcCutn-n que par | H &tn- 
«ularico des surets, qui y ont été représentés par un artiste contemporain, sou* 
i Inspireütm directe des révélations de sainte HtldcgnrJc. 

5 ÛC Àf ur - , rÉCl P CÏ P^ W le résultat'de sire années d'observations faites sur Ee 
Ijctoral carthaginois. Les blues colossaux alignés le long du rivaee* sur une lon-r 
loueur de trois kilomètres, sont les restes imposants, non de quais, mais de l’en- 
Je karihape. 1/architecture en rappelle celle des forteresses 
LiujLecS |Mi Rçn^J] en. I héoicie. hile présente encore des restes de tours et d'üli- 
roges tartiné* Considérables, défendant les angles et l'entrée des ports militaire 
et marchand. I.t ppr» primitif de Carthage était situé, non nas is la pointe du 
Ltriirn, nüiit au pied Je IWdjdljcdsd. Parmi Je nonibreus laits à l’un nui de 
Cette oplnton, les plus probants sont 1 existence eu ee point d h un quadrilatère lotit 
a fait comparable a celui de l albe qui esi situé a rentrée du port de guerre, ta 
■I CL ou 1er te. .1 ,11)0 métrés du rivage actuel et a plu* Je G mètres de profondeur. Je 
SK-les Lmii crtes de coquilles marines, la constitution straticniphiquc Je la berce 
üusderne formée exclusivement de remblais. Quand les Carthaginois creusèrent les 

E'ÆSte-S B *r ]c P jrt r « l a Port marchand, Il s'éii-r. Jnn 

jitsqu ju quadrilatère de balte. Cette théorie, qui s'accorde mec les description* 

Duissln'^'-Ii^rir aHSS? llc dotBr ^ arîhû & c d'un fWfl marchand digne d* Sa 
pu.1ss.1nee sua rit mie. A I époque romaine, I ancien p..rt, ensablé depuis la des- 

' mt'ou c.e Carthage, lut remblayé et le* restes du mur maritime utilisés comme 
Hu ! Jul UQ port marchand au Sud du Umm, Ce «ont **s ves- 
iîlcs qui OUI été rectumus pur le D r Courtet, tr n chenal bordé Je constructions, 

dah uu rC fli rÈ h Uilbl *' "JW* '* mtfr . nu I« de Tunis. A 3 eutrée de celui-ci a'élfii!- 
N i üi \ ris tunswJcfable, ou ou a trouve des statues Je la Naviu.Ou.n, 

Sifei* prêtresses des quai* bordé* d amas d e poterie» punique, à üü C 
tlétrupiik rtjniquc, bur rouie la rive Mord du lac. un volt les restes d'autres 
r'^rV^T 11 r f,' : " s, . ,lill * 5 5 lï[ea cl dotés pur des poterie* grecques et puniques, 

> eut «une, dans. 1 afin qui te. Un commerce très actif sur" le lac de Tun-s ont 

ma F ü B Sft 1 ^u O -ù^ e a S 0 H eïé 6 ct)rnpI ' JI,fint 4ti » porla de Carthage. Le lac Comnm- 
i f Q C r la , n ‘f r JP^ oa autre canal bordé de quais et précédé J im 
, - - P S ? ,ne 1 * * rmeesié. où Voit a découvert Ses reste* d'un bourg 
mipurtatll. t-estdonc la, et non .1 3 a Goule tic, qu'il ùut situer l antique Galabra 
m/i du — M. Curton présente ensuite des photogra- 

rîmute^ndn “ à Üllk,n Rc s i ° j ct âùm U don liera uUirieurement tm 

SîJfK r V 4 1 ” V 1 ' correspeadaui Je l Académie, ect heureux Je 

un il I lui m " Va a : ! t ,C drKleür CRrt0,1 > *■ confirmallou de ITtv- 

b C n, " r4C1 rcrn ‘” c ‘ 5 “ r r«»ri«i- 

' Léon I1 ûbe7. 


I. imprimeur-gérant \ Ülvsse HO t j C H ON . 


i-t Pay-oiA'iUy. — tni r nna*n c P^jriltcp, ttyudmB O Cïridf. 
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_ 1910 

V U:‘Z!TT- MffaL Fkist, L’in.tfVcuropeea. — Fivrk- 

rui»JlîIKv*iE!f> MuuuclMll V ÏCÎMrleiHrlnht II 11 „ t' -5 tic KJUllJ. — 

des lancés cehiaucs u *!’ !l “ *******> Grammaire Emparée 

c" al ™ 6 Ad d"C;“ “ ,£, ‘ o ,”” a ' re “"‘i' 1 '' '■>- ■ ■= TJ,. 

L-uaijjjjC, irClrt, J A I*C1I5 &K Jtfl AJffVlLlj;, ||, _ \ J fir „|r . .. _ 

bo Efêmemi de linguistique rom an t- — ('iü L *üt ph if Vm° 

Coüfalünicri. p, Galles, ^ L r T? / rrapoodame de 

iiKcrîpiiaqs. f Uram, << üc fnmçtï^ -, Académie des 


V.kbcr di Laî'iH'Gi;, Rjice et Milieu Social 

if...... LU'Fiiitic Marcel W -.j,,:i, p. s ) ‘J Al “ llr< >P®*<»eioloe>e 

Recueil d'articles qui doivent consacrer l'éminente dignité de 
I an [ h ropos oeiolog [ e, telle que la conçue et enseignée M. V. de L 
ou. .[«O, i.ui-.tque cette discipline inspire à ses" confesseurs une 
suflstmoc agressive, qui met en défiance l'honnête lecteur? En 

rte r” î ' M ’ V - Jc L ‘ s,l e malis,! 'es « caricaturistes 
de anthroposoetologir qu'il nomme : les anthropologistes Je 
laboratoire >. ou « anthropologistes tout court » qui font aux anthro- 

irTt’te tecmeis f *** ,tS d *“*™«- 

nancee, de ra« A " " P ™ dam<: * “«'“P 1 » 1 - «*» 

Si l'auteur avait fai. provision de sérénité scientifique, il aurait 

r"e 0 "n dT ‘ '‘"“i 00 “ dowi “ propre, celle qu'il a élabo¬ 

rée en délestant son espr.t des hypothèses Je Broca et surtout du 

gobm.sme- intégral. Parce que les mémoires qui constituent c“ 
tolume sont des . umtés indépendantes » et qu'ils ont paru pour la 
plupart dans des Revues et en des langues étrangères, il eût été ton d'en 
dégager 1 idée ma.tresse pour le public français. Ainsi l'étude sur la 
S'.maxdaturejoologuiue en mthropologit aurait gagné à être résu- 

:::z::r cm dCS déa0mmations ««tellement admises parles 

MI V. Je L. s'intagine-t-il définir l'Aryen par cette traduction • 
Indo-Iranien primitif ? p. ... et quels a terminologie ainsi établie 
on arrtve a s apercevoir que le problème aryen n'esifte pas ., r 

Nijuvéltè Une Lîiï 
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Il procède dogmatiquement et par affirmations transcendantes cl 
tranchantes» Voici l'explication Je notre décadence nationale: « La 
mentalité du peuple français a changé à mesure que les cerveaux 
courts remportaient en nombre sur tes cerveaux, longs » (p, ù3L 
Cette régression intellectuelle est attestée par la littérature de ca& 
concert! comparée à la littérature populaire du moyen ùge r Parmi 
toutes les causes qui diminuent la natalité* M. Y* Je L. n’en discerne 
■ qu'une seule de sérieuse,, la perte de l’influence du confesseur sur 
la femme et indirectement sur le mari » p, 79 . Cependant, dit-il 
ailleurs, si la France ne se repeuple pas, c'est que VHomo Eurppaeus 
en a été éliminé et remplacé par VHomo Aifinus , plus veule et moins 
prolifique. Le premier type fait la grandeur et le force d'un pays ! Et 
le Jolichûtdc est doué d’une valeur financière plus haute que le bra» 
cholde; ce dont témoignent la comparaison des departements des 
deux types extrêmes ert matière de contributions* y compris la taxe sur 
les vélocipèdes et les timbres quittance. C'est aux contribuables dolï- 
choides que le budget doit ce qu’il lui reste de substantiel» 

L'on ne contestera pas que lu notion du milieu social ne puisse se 
fortifier et s'amplifier de données anchruposoeiologique* : mais 
ccs dernières exigent une discrimination. Quel présomptueux la 
tentera contre M. Y r de L. qui a reçu « de diverses agences plus 
de trois mille coupures de journaux,,. Je dois dire que dans ce s cou¬ 
pures, ni dans les revues, je n'ai pas trouvé une seule critique utili¬ 
sable i p, ksx , La Revue critique^ dans sa modestie* n'insistera pas ; 
La coupure qu'elle fournil à M. Y. de L, ne lui apportera rien ; elle 
s’est bornée h signaler son cas. 

B, A. 


-v, l’eu T, Euro [j tm Lie ht* der Vorgeschichtâ uttd die ürgebn Lise dur ver- 
glcïchendcii îndagcrcpuniichüii Sprathwfisensehfcft .;e.ihicr de QueSfcrt rwd 
Fbrxhtmgen jttr affrn Gtsçludtlt und Géographie], 1 v. -J, ïn-S\ x pa^es ‘non. 
paejinéts' et 70 p. t lier Int YVciJruiinnsehé Budihûnd'uay * agio (prix a tnk. qu . 

M. S. Léist esquisse dans celte brochure clairement écrite et 
bien informée la préhistoire des peuples de langue indo-euro¬ 
péenne en s aidant de imutcs les pins récentes publications sur 
la question et en tenant compte des dernières trou vailles. Il n'ap¬ 
porte aucune donnée tout à luit nouvelle, il ne propose guère 
d'idées personnelles ; mois ît critique sainement les idées déjà émises 
et garde sur la plupart des théories proposées un scepticisme bien 
justifié. Il fournît aînst une mise au point du problème des origines 
indo-européennes qui est à jour et qui rendra service; et il a le grand 
mérite d ignorer à quelle race appartenaient les populations de langue 
indo-européenne et de supposer qu'elles étaient sans doute très 
mêlées; il a le mérite tout aussi grand d 1 ignorer quel était i J habiiai 
des Indo-Européens et de ne pas solliciter les noms d arbres ou 
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d animaux pour en tirer des conclusions d'apparence rigoureuse. Il 
affirme cependant encore un peu trop quand il conclut du rapport 
entre 3 e lituanien akmen- * pierre jw et î'alL hammer a marteau h etc., 
à un souvenir précis de l'âge de pierre, ou quand il po*e un rapport 
— possible, mais très douteux — entre skr, qyas-, lut, a es, ci aussi le 
celtique isamo- ter *. Il pourrait être plus précis en citant la racine 
qui signifie ■ moudre ^ laquelle n’csi pas spécialement cle la forme 
“mol-, maïs bien plutôt nteb- [.dissyllabique , et il devrait ajouter 
qu’une autre racine, celle du grec *Uw t se retrouve en arménien et 
en indo-iranien ;pour ne rien dire des autres mots de la même faut!Lie 
reconnus par M. F. de Saussure;, 

M* F- enseigne que 1 indo-européen est une langue composite, 
renfermant des éléments d'origine diverse comme l'atïglats par exem¬ 
ple- ce nest pas impossible a priori; mais les preuves qu'il en donne 
ne i établissent pas. La complexité des formes grammaticales de J’îndo- 
européen est grande en tifet; mais ce n est pas en général dans la 
grammaire que se manifestent les emprunts qui caractérisent les lan¬ 
gues mixtes. Quant au vocabulaire, M. F. soutient que l'indo-euro¬ 
péen aurait un nombre de synonymes excessif ; mais il ne le prouve 
pas; et f au contraire, l'unité de structure du vocabulaire indo-euro¬ 
péen est assez frappante t on ne trouve pas en indo-européen des diffé¬ 
rences d'aspect pareilles ù ce que l'on observe entre le fonds germa¬ 
nique et les emprunts français de l'anglais. Quoi qu’en dise M- F,, 
il n est pas exact que l’on ne soit pas parvenu ii poser un système du 
vocalisme indo-européen : le système de H. H übscbmann concorde, 
dans scs grandes lignes, avec celui qu'avait reconnu M, F. de Saus¬ 
sure; et, si I on élimine un certain nombre d'hypothèses glottogoni- 
ques. superflues, le système de M. Mirt eu maintient — comme L’a 
bien marqué M, llirt lui-même — tous les traits essentiels en v ajou¬ 
tant des perfectionnements importants, qui semblent définitifs. Le fait 
que presque tous les éléments linguistiques indo-européens entrent 
dans un système vocaIique rigoureusement défini est défavorable à 
l hypothèse de M. F, ; mais il est solidement établi. 

A. Meillet. 


I N !Yv K, Dia spr.ichitæimne daa Erdkïflise!, igog, t n -8- r viu-i 4 3 r . cE 
Die Haupttypen A&tt Spracbbau», ujio, in-*-. p'. Uiprig, a* 167 et a&S 

Je la collection Ans Xjtur-unJ GttrtcswtU, ch« Tfiiibner. 

Au moment ou j’allais écrire ce compte-rendu, j’apprends que 
XL F - N. I inck est mort le 4 mai dernier, à quarante-deux ans. 
M. Fînçk avait durant de longues années acquis la connaissance de 
tous les principaux types de langues existants dans le monde; il s'élatt 
tortue de?, tdees personnelles qu’il commençait à développer ; outre 
cherches sur I irlandais, sur l + arménien et sur le tsigane, il avait 
déjà publié des travaux originaux sur des langues aussi diverses que 
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k bantou d une part, ks langues polyi^siennes de l'autre. Pour U lin¬ 
guistique générale, qui est en voie de renouv die ment et qu’i] cnsei- 
iînaîï avec ardeur à l’Université de Berlin, la mon de M, F. est une 
perte grave. Les deux petits volumes qu'il a donnés à l une de* belles 
collections de livres de vulgarisation qui paraissent chez des éditeurs' 
allemands, feront regretter vivement qu'il naît pu remplir le pro¬ 
gramme qu’il s’était tracé. Ils répondent vraiment à un besoin, 

L'uti des volumes fournit un classement de toutes les langues 
connues. M. F. a souvent fait des réserves sur la valeur et la cfassi- 
ficatton généalogique des langues ; il en a fait encore dans ce petit 
volume. Mais il a dû y recourir, faute d'en trouver aucune autre dont 
on puisse se servir. Le mal est que la classification généalogique est 
encore très imparfaite; pour tout le continent américain, on n'a 
encore à peu prés aucune classification, et l'on doit se borner à une 
simple énumération géographique. On regrettera que M. F. ait repro- 
duiï le vieux groupement connu sous le nom de cmralo-a!talque * il est 
bien connu que seule la famille finno-ougrietme {avec le samôvède 
j une part, la tamille turco-iatare de l'autre sont e sac te nient définies; 
existence d un groupement ouralo-altaïque n’est pas établie actuel’ 
ement. Chose bizarre pour un livre écrit par un professeur berlinois, 
a nouvelle langue indo-européenne découverte dans les textes de 
Tour fan j k weharien, n’est pas nommée; lesogdien ne figure pas non 
plus parmi les langues iraniennes. Maïs Té numéral ton est longue et sin¬ 
gulièrement instructive ; l'Index seul occupe 1 5 pages su r trots colonnes. 

Four donner une idée des divers types linguistiques, M. F., sou¬ 
cieux avant tout de mettre en évidence l'originalité de chaque type 
décrit sommairement dans l'autre volume huit langues vivantes ; 
chinois, groen landais, sou bîya bantou , turc, osmanli, samoan, arabe' 
grec, géorgien. Il définit les procédés propres de chaque langue et 
analyse un petit texte de chacune. Le choix dn grec moderne n’est ras 
ires heureux pour donner une idée du type indo-européen : une lan¬ 
gue slave comme le polonais, le russe, ou le serbe aurait mieux valu. 

P rüCÛi *ù a aussi l'inconvénient de ne pas donner d’idées générales et 
de ne présenter que des faits particuliers. Mais il est intéressant de 
trouver côte à côte des aperçus parallèles de toute une série de langues 
qui fournissent des types des procédés linguistiques les plus diffé- 
retus. Ces aperçus sont du reste très clairement présentés, ei leur cor¬ 
rection, qui atteste l’immense travail de rameur, fait Mnur rétendue de 
ta perte qu a faite par sa mon la linguistique générale. 

___ A, Mkillet* 

L'itudt des langues du groupe malais, ou comme le dû avec pré- 
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ctsion M. Krandsteiter, indonésien, a été préparée par de bonnes des¬ 
criptions d’une partie des Sangucs du groupe ci par des études de 
dé«UL Mais personne avant M* Bratidstetier n'a encore fait l’etïon 
*1 en exposer d une manière explicite et complète la grammaire compa¬ 
rée. M* Brandsteirer poursuit cette tâche avec courage. Après avoir 
étudié le vocabulaire et reconnu d'une manière exacte tes- correspon¬ 
dances phonétiques avec tes quel tes on peut opérer, i! analyse mainte¬ 
nant Les mots, en détermine Les préfixes par des procédés sûrs et par¬ 
vient ainsi à isoler les déments radicaux. La brochure ou il expose 
Les résultats de ses recherches pose les principes de toute la formation 
des mots. Les règles générales de la gram maire comparée y sont appli¬ 
quées avec une inflexible rigueur, et les résultats obtenus par M, B. 
donnent l’impression de la certitude. On volt ici quels résultats 
neufs, importants et durables peut donner l’emploi Je méthodes 
éprouvées par ailleurs. Le travail de M. B, est un modèle à imiter; 
c’est en procédant ainsi, et ttonen essayant de devancer par des hypo¬ 
thèses en I air les conclusions d’une étude comparative svstématique 
qu on peut arriver sur les familles de langues encore peu. étudiées h 
des conclusions définitives, 

A* M EEllk r. 


* *-■ f.i[i.üSDËf.ii, Ontwerp van eene vergeljkernels vorraleer van eenig$ 

Algonkin-taieu. Amsterdam, chez J. Muller', fÿto, în-S* vie-êj p. ;i'eli amit- 
Hxgen à. A\ AltJdantt te Amitcrdàrn t nfj. LcucrkunJc, N. ft. sc, 3). 

M. Uhlénbtck a fait paraître en hollandais l'étude détaillée dont sa 
conférence en anglais sur les distinctions grammaticales en alqon.- 
qmn avait donné par avance un résumé. Il analyse en détail le sys¬ 
tème grammatical des dialectes algonquins; le détail des formes pré¬ 
sume des différences, qui s'expliqueraient du reste aisément pour la 
plupau si le système des correspondances phonétiques était posé; 
mais la structure d ensemble de ces dialectes odre beaucoup d’unité. 
M. ühlenbeck, qui Connaît à fond les méthodes comparatives, rend 
un service immense en appliquant ces méthodes aux langues améri¬ 
caines si négligées jusqu'ici. Il donne là un exempte excellent. Il fait 
mieux encore : it vient de faire un séjour en Amérique ahn d'y étudier 
surplace des langues insuffisamment décrites et d’acquérir une con¬ 
naissance immédiate, ex non plus livresque, de ces idiomes- Nulle part 
ün ne peut attendre en linguistique de découvertes plus neuves et plus 
curieuses. 

A. Meillet. 


T. K. CnKr*E. Thé déclina ani fill Of the Kingdom of Judah, ii.vur-194 p., 

petit k.Qnéoti, Btaek., igofl. 

On sait quel rôle important M, Chcyne attribue aux lérahcrtédlites, 
aux Ismaélites et. plus généralement, aux Arabes du Mord dans l’bïs- 
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loin? d'Israël, C'est à ce thème qu'est consacré* Tint rôti uciîon du 
présent J3vre. Toutes les observations du savant auteur ne sont pas q 
écarter, Lû terme géographique assyrien de Musri, large comme 
celui de Kush, a pu designer, outre l'Egypte, une région voisine asia-- 
tique. On serait presque tenté de distinguer de l’empire assyrien un 
Assur nord arabique Gtn. XX V, 3 , Ezéch. XXVH, 2 3 ). Ce dédouble¬ 
ment toutefois ne paraît pas s’imposer. Quant â ! origine iérahmééliitc 
des Pckthi, le Chroniqueur la suppose (I Chr r ï R 26-33:. Mais, au 
temps de David, les Pdeiht habitaient la région des Philistins ;cés deux 
ui">ms ne sont J ailleurs pas néeessaIremeut identiques comme le vou¬ 
drait M, Cheyne, Les Kererhi, qui figuraient avec des Pelethi dans 
la garde royale de David, venaient aussi de Phtlîstïe (II Sam. xv. ifi). 
Rien ne permet de leur attribuer, et encore mains à David, une ori¬ 
gine fiords rabiq ue. L’existence d’un nouveau Bethléem et d’un 
second district d Ephrarh, dans le Negcb de Juda, demeure tome 
conjecturale. M. C. reconnaît qu'il a pu. çâ et là, pousser un peu 
loin l'application de sa théorie. On doit regretter, en effet, qu’il Tait 
sî souvent appuyée sur des identifications de noms et des carrée lions 
textuelles d’une hardiesse excessive. Qui pourra retrouver, avec lui, 
dans Rekem, Kercm, Kedem, Aram, Ram, Ra'anan, la van, lam, 
laman, Metek, Karmel etc. des corruptions du nom de Jérahméel 


M -"t 1 ‘^1 : 

A l'aide de procédés aussi efficaces, on ne saurait s’étonner que 
Cheyne réussisse à traduire l'histoire ik Judn et de la législation 


p. xïïii-iixvr, i î3j? 

A 
M, 

dite mosaïque en un style approprie aux nécessites de son système, 
D après lui, Nahum n J a pas applaudi à U chute de Ninive, mais h la 
ruine de Ïavaiïflh, c’est-à-dire delérahméel. Josïas n’esr pas tombé à 
Mégtdd o en s’efforçant de barrer k chemin de T Euphrate au pharaon 
Neko II i cesr sur [es contins de la Nord-Arabie que le pieux roi a 
trouvé la mort: il combattait un certain Pïr’u, roi des Mîsrîtesdti la 
même région, qui se trouvait alors en conflit avec le roi de TA s sur 
nord-arabique, A la place du mot léimy qu’on traduisait par 
'< démons * T ïj faut restituer aiéurim, et ce terme désigne des idoles 
du nord-arabique Assur* Les Chaldéens dont on croit généralement lire 
le nom au premier chapitre d Habacuc, se convertissent en une tribu 
d Arabes du Nord. Ce n est pas par Nabuchodonùsor que Jolakin de 
Jitda fut fait prisonnier, maïs par le roi d’une seconde Babel, distincte 
de Babylone et nord-arabique. La vole est périlleuse. L’auteur avoue 
<p. si) n y avoir guère été suivi, jusqu’à présent, que par le professeur 
américain Nathan lot Schmidt. 


>i envahissants que soient devenus ks Arabes du Nord dans les 
préoccupations de M. Cheyne, il restera toujours Impossible de lire 
un Je ses ouvrages sans en retirer quelque profit. Ici, par exemple, 
ns trop presser des analogtes qui ne sont p a & des plus étroites, m, 
remarquera k rapprochement établi entre la réforme de Josîas et 
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d’autres in0.0vêtions religieuses, comme celle d'Amenliotcp IV, en. 
Egypte, à la gloire du disque solaire, ou celle d'Adad-Nirarî II F, en 
Assyrie, pour la prééminence de Nabu sur MarJuk. A propos de la 
découverte supposée d'un livre deTorah dans le temple de Jérusalem, 
l'auteur rappelle que des trouvailles du meme genre, et aussi su*' 
pecies, n'étaient rares ni en Égypte, ni à Rabyjone, On*ne laisspij 
pas d’y être expert dans Fort de vieillir artificiellement les documents 
religieux. L'oracle de la déesse Nannal, concernant la victoire d’As- 
surbanipal sur l'Elam, fut simplement antidaté de quinze ou seize 
siècles, 

Firmin Nicolahhqt. 


rj L -..r5 von • iii.scii, Die panathenüiachen Preisaniphoreti, [ts^S". p, 1-3 Su-, 
avec une pi. et Eïg, dans le te*te. Leipzig, Tcubncr, igco-, 

lîrmne monographie, et qui vient à son heure, sur les amphores du 
type officiel, celles dont un exemplaire éiait donné aux vainqueurs 
des Panathénées, Les vases se divisent d 1 eux-mémes en deux groupes, 
la série archaïque de Pi si si raie à Clisthènes 5 oo- 5 no). la série arehaï- 
tique de la seconde ligue maritime à llemetrios de Phalfrre ( 3 * 8 - 3 12 : 
le* noms d’archonte qu'on rencontre dans cette dernière catégorie se 
rapportent tous aux petites Panathénées, IL compte 1 3 o amphores 
dont deux inédites h Ja Bibliothèque nationale'!, auxquelles s'ajou¬ 
teront les 200 fragments trouvés sur l'Acropole, dont la publication 
cse prochaine. Il étudie successivement le costume de la déesse ip. 94- 
L04 . lus colonnes p. [04-1 t 5 , les épisèmes 'p. t 15-120L les inscrip¬ 
tion s (p. tio-tîô, les revers à sujets agonistiques p. 1 ^ci-1 55 h ta 
destination des amphores p. 1 5 y-167 , enlin l'image même d'Athéna, 
copie d’une statue, qui, pour lui, se dressait dans l’Hekatompédon de 
Pisïstraie et qui tut détruite par les Perses en 480, L’ouvrage est 
claire ment écrit, assez bien composé et contient, à côté de rares 
lacunes des hypothèses intéressantes. IL nous doit de la compléter 
par une suite sur les amphores panathénalques d’imitation, 

A. ce RiüûEft. 


K Buîchit, Introduction à l'histoire des Mongols de V*d\ Allah Flash id ei- 
Din. : vot, grand in -3 ; ; j y 3 pages (Gibt Mtunçrfol Serits, vol, XII;. l.eydk, 
Hril[ et Londres, Ltuac, njirj. 

La continuation Je la pub]icaiton du texte persan de Rschîd ed’Dïn, 
<ï magistralement inaugurée en e S 36 par Étienne Quatremère dans 

s. P, 3 ci iaW. t ü. aurait consul lé utile rocni les études rêcetuct rte K a mb a ois 
et de Babel on sur les types mtmétaireî des pisistratides. P. 89, B. relevé avec rai- 
ta fraudeur variable de* im jn ha ras, de o rn. 44 à û tu. S- ; i| aurait dû, là 
ou lu chose était passible, étudier ta capnçlté de » vu & es, qui «i, quelque pan, £ çq , 
liieù Vague meut □ un métré! e; peut-être en auMÉt-f] tiré Je* cône tus 100 s utiles. 
Lutin H manque un in de* qtii aurait rendu de grands services. 
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la Collection oriente if, éraii vivement désirée depuis de longues années 
par les historiens de l’Asie Centrale et par les orientalistes; la partie 
publiée entre temps, avec de nombreuses coupures, par Bérézine , Je 
iSôi à l888 ), ne faisait qu'augmenter le désir de posséder Je texÿï 
complet, M. Biochct a eu le courage d’entreprendre ce travail consi¬ 
dérable, et «nous ne pouvons que i en féliciter. Toi s volumes du Gibh 
Memorial y seront consacrés. En attendant, voici, avec le titre d’In¬ 
troduction. un recueil de douze mémoires séparés les uns des autres 
par des blancs, sans titres particuliers, et destinés à élucider un certain 
nombre de points de détail, 

D abord 1 auteur du livre y passe un mauvais quart d'heure* Des 
manuscrits persans qui notaient pas entrés à la Bibliothèque naiio- 
naJe du temps de Quairemêrc ont permis d établir* sans conteste, que 
Jt médecin et ministre Rachid ed-Din n a pas écrit une ligne de son 
histoire, qu i! n'a fait que s'approprier, en le présemant au sultan 
Gbazan-Khan, un travail cTAbdallah ebKkham, et qu’il a même 
poussé !'indélicates se jusqu'à refuser de payer à sa victime la somme 
psomise. On voit de même Rachid ed-Din se livrer à des intrigues de 
cour où son rôle n’est pas fort brillant. D'autres mémoires sont relauls 
à I histoire* et reposent principalement sur la comparaison avec les 
annales chinoises. 

M. B. se référé constamment au mongol et au chinois; c'est excel¬ 
lent pour 1 étude d une dynastie dont la langue était le mongol ci doni 
les pièces de chancellerie étaient également rédigées dans cette 
langue. M r B, est moins heureux quand il veut retrouver l’étymo- 
logre de certains mots turcs dans des expressions empruntées à des 
dialectes chinois. Les notes, très; copieuses, reposent surtout sur des 
extraits de manuscrits, publiés pour la première fois; on sera frappé 
de voirk pu de place que ri en tient,, dans les références* les textes 
imprimés jusqu’ici. 

_ CI» Hüxiïr, 


R. T.rtjtsRvsrs. Knndbueh des a]t-Irischen T Grainmatik 
terhuch. IL LuiL ; Tcst& mit Wùrtcrbucb. Heidelberg» 

ülnéû-i!çrmaniichc Biblirnhck I, 6 \ 3 M. 40, 


, Texte* und WÊr- 

ïçjtw}* in-S*. xoo g. 


hL Thurneysen a, avec raison, publié h part, en une brochure d’un 
prix modique* le recueil de textes et le glossaire qui forment la seconde 
parue de son manuel du vidl-irlandais. Il met ainsi à la portée de 
mus tes étudiants l'instrument indispensable pour acquérir rapide¬ 
ment la pratique des gloses qui constituent presque la imalitc de 
ancienne littérature gaélique. Les textes choisis par fauteur sont : 
1- es gloses d* 1 h pure aux Ephéstcns et les glosés de l'Épïlre aux 
Hébreux > cl 0, d après les deux principaux glossqieur’s du manuscrit 
\\ urzbourg fp. i-t 4 }; les commentaires des psaumes XI V et XL et 
quelques gloses isolées du manuscrit de Milan p. jq-ap,; quelques 
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gloses a l'évangile de Marc, du manuscrit Je Turin p, $7-20 t au 
Prîsden du manuscrit de Saini-GalJ p, 2 tj- 32 )* au Béde De rations 
saltm, du manuscrit de Udehenau * p. 33 ; des extraits de la Vie de 
“saint Pairice du Livre d'Armagh p. 33-34 - d« fragments de l'homélie 
du manuscrit de Cambrai p. 35 - 3 u ; enfin, quelques courts poèmes 
archaïques p. 39-41 - avcc des notions sur la métrique. L’auteur^a 
ajoute avec raison un modèle d’explication ci de commentaire tire des 
gloses à l'Epi tre aux Romains du manuscrit de Würzbourg p. 42-58 4 
qui facilitera aux commençants l'abord des textes dépourvus de ira- 
duction. I ti glossaire, d'environ douze cents mots, avec de nombreux 
renvois à la Grammaire, termine l'ouvrage p, 5(>-r?7 . 

La plus grande difficulté qu’offrent aux traducteur les textes irlan¬ 
dais est la séparation des mots. Comme dans la grammaire, M. Thur- 
neysen emploie le pointen liant pour Isoler les préverbes des verbes, et 
c’esi la syllabe qui suit le pronom infixé qui est regardée comme 3 ’ini- 
tiale du verbe. Cette conception, très défendable du point Je vue 
pédagogique, me semble aussi la plus proche de la réalité, car les 
préverbes suivis des pronoms infixés devaient produire à l’esprit des 
Irlandais à peu prés la même impression que Ses prépositions suivies 
des pronoms suffixes, d’autant mieux que la plupart des préverbes sont 
en même temps des prépositions. L'articlejes prépositions et les autres 
proclitiques sont séparés des mots suivants par utt intervalle. Le trait 
d'union distingue l T n de l'éclipse de l'initiale suivante. Grâce à çes 
ingénieux procédés, l’étudiant trouvera facilement les mots dans le 
glossaire; il les trouverait plus facilement encore si les renvois des 
formes composées ans formes simples étaient encore plus nombreux; 
il ne serait pas inutile que irifra, par exemple* fût relevé à l’ordre 
alphabétique, comme l'est nib , et que les composés formés des con¬ 
jonctions ou des négations unies a la copule figurassent individuel¬ 
lement dans le glossaire. Peut-être aussi conviendrait-il Je donner 
sous la racine un relevé plus complet des formes verbales composées; 
par exemple a l'article sli on ne trouve pas ad-rûillissei p, 21,49) 
tandis qu'on a drilsid. Enfin, quelques renvois à la syntaxe, au moins 
dans les premières pages, éviteraient aux commençants de longues 
hésitations. Si les études gaéliques comptent encore peu d'adeptes, 
cela lient surtout à ce que. jusqu'ici, si l'on met üi part la grammaire 
de K- WinJisch* qui date de 1879, il n’y avait point de manuel élé¬ 
mentaire qui en facilitât l'accès; ce manuel, M. Thurneyscn nous l’n 
donné, 

G, Dottis, 


l L' ‘ PirbrBSt’., Ve r gleich e d de Gminiuaiif; der keltisrhen Sprachen. Ers- 
icr ti.mJ, jLwcircr Tdl, G«Mlingcr, Vandaaho#ck tmd Ruptecht, îçjoy. l f t. iu-K*, 
p. 357-544. 

Le premier volume delà Gram maire comparée de K- Pedersen a 
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tic termine à la date que fixait l'auteur. Il est maintenant possible de 
« i u t> cr I ensemble de 1 œuvre. Le plan en est singulièrement déconcer¬ 
tant. Après une étude des voyelles et des consonnes celtiques com¬ 
parées a celles des autres langues indo-européennes vient une étude 
des alternances vocaliques et consonantiques, entin la phonétique des 
emprunts latins. C'est ce que l'auteur appelle la partie généalogique 
descendante {absteigendc genealogische Abteilung j. Dans une seconde 
partie, rangée d’après la psychologie des sons ( Lautpsrchologisch 
geordnete Abteilung), M. P. passe en revue les initiales et les linales 
des mots p. 243-254); l’accent ip. 255-291); la quantité des syllabes 
(p. 291 -_>o 5 ; les groupes de voyelles, contraction et hiatus (p. 3o5- 
324 ; les voyelles entre consonnes semblables, exemple : - ogcg -, 
-omem- > -o-eg-,-o-em- > -oig, -01m- (p. 324-325); Svarabhakti] 

' a,eur s )‘ ,lû bique de voyelles non-syllabiques, exemple : w cil gallois 
harmonie vocaliquc (p. * 25 - 335 ); l’infection vocalique : mouillure 
ou Palatalisation par 1 ou e, arrondissement ou labialisation par u 
P. 33t>-380); la nasalisation (p. 386 - 38 9 ); Je sandhi -/iou éclipse par 
n p. 589-403) ; le sort de h p. 403-413;; la mutation britannique en 
spirante à l intérieur des mots et à l’initiale (p. 413-417); les excep¬ 
tions a 1 adoucissement et à la spiration des consonnes, la provection 
ou changement des sonores en sourdes (p. 417-427 ; l’adoucissement 
des consonnes (p. 427-476) ; la durée des consonnes et le doublement 
■ P- -L** 4 1 )* ^ cs groupes non-syllabiques tp. 482-489]; l’assimilation, 
la dissimilation et la métathèse (p. 4 9 o- 4Q 3 j ; sortes d’articulations 
, 0CC j Sl 1 ves el dcs ‘/Clives (p. 49 3 - 5 o 5 ;. Une troisième partie 
comprend la généalogie ascendante des sons les plus récents des 
diverses langues celtiques jusqu'à leur origine, avec de nombreux 
renvois a la première et à la seconde partie. L’auteur de cette classi¬ 
fication complexe est évidemment préoccupé à la fois de réalisme et 
c ogique, mais son goût pour les constructions abstraites le con- 

com P |lc <“*ons inutiles et à des redites nombreuses. On 
” nd ,ff la S^mnmvc comparée des langues celtiques puisse 
etoV: n T aü ^ b,Cn dü P° int Arrivée que du point de départ 

dante une .é ^ V P * d ' aVoir joinl a ,a dcscen- 

h .roi 8 ^ ea 0g w asceudante - complété la première partie par 

i« «ôc r,i Pa "T MaiS SCCOndc P anie - ‘ 1 “-= M. p. présente a pi),, 
plus Jisp!)' ‘ gr “ n, ‘ : dcs dcui au,resc ' comprend les éléments les 
pus disparates appartenant soi, à la phonétique des voyelles et des 

Srr TfT * e " » l« Phonét^n essy- 

«ram’mX I / t 0é,, r dC phraS ‘- a IWnluation. En 

:r/s',r ons p, ” 5,im p | ‘ s «>« «-i » 

r ., t: . , ' a ^8 0r,c * on n3l l uc de donner au lecteur une idée 

rr/ ei ; éali, i 5 ? u ' n ‘' agu <•«?<>»« «« 

1. , garder de substituer des conceptions personnelles à 

> ordre q«, re.ult, naturellement des faits quc'pop a* cUsser La 
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Grammatica Celtica de Zcuss est d’une lecture difficile ; le Grundriss 
de Brugmann est un modèle de composition claire et élégante; ce 
premier volume de la Grammaire comparée des langues celtiques 
sera d un maniement pénible, môme pour les etudiants avancés. La 
ecturc en est rendue plus malaisée encore par l’emploi du caractère 
romain espacé au lieu.de l’italique pour tous les mois celtiques qui 
ne sont pas transcrits phonétiquement, en sorte que rien ne ressffi-t 
dans ces pages trop pleines, encombrées de références, de renvois et 
de parenthèses. Si j’insiste sur ces critiques d’ordre général, c’est que 
je regrette depuis longtemps la tendance en linguistique, à rendre de 
plus en plus hermétique la fermeture d* livres de science réservés 
aux seuls initiés. Le malheur est plus grand, quand il s’agit des lan¬ 
gues celtiques, auxquelles on devrait attirer le plus grand nombre 
possible de travailleurs pour accomplir la tâche énorme qui reste à 
faire. ^ 

Mais si l’on met à part le plan et l’exécution matérielle, on ne peut 
que louer sans réserve l'auteur d’avoir considéré danscette phonétique 
tantôt comparée, tantôt parallèle des langues celtiques, non pas les 
signes plus ou moins exacts qui représentent les sons, mais les sons 
eux-incmes tels qu’ils existent dans les dialectes vivants et tels qu’on 
peut les restituer pour les siècles passés. Il y a là un ensemble de faits 
scientifiquement recueillis qui seront d’un grand secours aux cel- 
tistes quand un index complet permettra de les retrouver sans peine. 
Il V a de plus des explications précises de phénomènes dont on 
n avait point donné jusqu’ici l'interprétation. Je ne pense pas que la 
critique de détail trouve beaucoup à y reprendre, sinon l’abus, que 
l y ai déjà signalé, de la phonétique gauloise dont la base est incer- 
taine, et quelques généralisations prématurées qu’un relevé complet 
des dialectes gaéliques et brittoniques pourrait rendre contestables, 
nous reste à souhaiter le prompt achèvement de l'ouvrage. 

_ G. Dottîn. 


Vitre! Hôlder. Alt-celtischer Sprachschatz, neunzehme Lièfenmg, Nachtraeec 
zum I Bande, c. 47-307. Leipzig, Teubner, 1910, gr. in-8«. 


(.c supplément à la lettre A en double, ou peut s'en faut, l’étendue. 
Il renferme peu d’articles nouveaux de grande importance; on devait 
s’y attendre, étant donné le soin avec lequel M. Hôlder avait recueilli 
les matériaux de son livre. Mais les additions à des articles déjà parus 
sont considérables. A l’article Aidui, M. Hôlder a ajouté tous les 
textes de César dont aucun n’avait été cité in*extenso; l'article Apollo 
a été complété: ainsi que les articles Ambiani , Arar , Arelate. Les 
formes modernes des noms en -jcus fournissent aussi de nombreux 
exemples nouveaux. M. H. rectifie ou complète des étymologies aux 
articles alauda , ambactos , <wio-, artos. Parmi les étvmologics nou¬ 
velles, il faut signaler : Ad-vatuca (col. 5.3 cf. \x\.fdithche qui sup- 
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pose 1 ei non 11: Aigo-sages (col. 524) corrigé en A go-sages et 
comparé à l’irlandais ag « jeune bœuf » ; il est très dangereux, à 
moins d’évidence, de corriger les formes que nous ont transmis les 
écrivains ou les inscriptions; il vaut mieux rapprocher Aigo-sages de 
Aico-vindus, l’échange de c et de g n étant pas rare, sans chercher A 
pénétrer le sens de ce mot. L’énigmatique anam « paludem » du 
Glossaire d*Endl:cher est expliqué (col. 602) par l’indo-européen p?n, 
sanskrit panis, gotique fani « fange » ; Ande-cavi par le sanskrit çavax 
« force »; bien hypothétiques me semblent les comparaisons directes 
avec le rameau oriental des langues indo-européennes; pour ne pas 
franchir les limites de la vraisemblance il vaudrait mieux s’en tenir 
aux comparaisons avec le celtique, le germanique et l'italique. 

Je remarque avec peine que le ligure apparaît souvent dans ce 
fascicule. Or le nombre des noms communs qui nous sont donnés 
par les écrivains de l’antiquité comme ligures s’élève bien à une demi- 
douzaine; quant aux noms propres, il convient de répéter qu’ils ne 
sauraient entrer en ligne de compte pour des recherches étymolo¬ 
giques dans des langues mal connues. 

G. Dottin. 


T&in Bô Cùalnge. Enlèvement du taureau divin et] des vaches de Coolcy, la 
plus ancienne épopée de l'Europe occidentale, traduction par H. d'Arboi» de 
Jubninvillc. Deuxième livraison publiée avec la collaboration de M. Eugène 
Bibart. Paris, Champion, 1909, gr. in-8*. p. 85-190. 

La partie déjà publiée du Tain Iiô Cùalnge permet d’entrevoir 
comment sc forma cette épopée. La première livraison comprenait 
plusieurs parties : l'exposition du sujet : après avoir comparé leurs 
richesses, Ailill et Mcdb, roi et reine de Connaught, s’aperçoivent 
qu’Ailill possède un taureau merveilleux Findbcnnach et que Mcdb 
n’a pas son pareil. Le seul taureau d’Irlande comparable ù Findben- 
nach est Donn Cùalnge qui appartient à Daré, de Cùalnge en Ulster; 
pour s’emparer de ce taureau. Ailill et Mcdb réunissent une armée 
dans quatre des provinces d’Irlande et sc disposent à envahir l’Ulster. 
C’est ce que le conteur irlandais appelle cendphairt ou « partie ini¬ 
tiale ». L’armée confédérée est arrêtée en route par divers tabous : un 
cercle magique, une fourche plantée en terre. Les chefs tiennent con¬ 
seil et se demandent qui a placé ces tabous. Fergus dit que ce ne peut 
être que Cùchulainn. Cette partie sc compose de deux morceaux : 
sligi na Tana « route de l'enlèvement » imtheehta in t-shluaig, récit 
de la marche de l’armée. Suit la narration des exploits d’enfance de 
Cùchulainn MagnimraJa Conciliait! J qui peut sc suffire à elle-même. 
Puis l'auteur reprend le récit de la marche de l'armée, entravée encore 
par des tabous établis par Cùchulainn. La plupart des nombreux 
épisodes semblent imaginés pour donner des explications de noms de 
lieux ou de personnes et consistent en combats singuliers livrés par 
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Cuchulainn aux plus célèbres guerriers d'Irlande. Tous ces épisodes 
sont indépendants les uns des autres et le nombre en devait varier 
selon Ses conteurs, La plupart ne contiennent pas de partie lyrique. 
L'épisode le plus important et celui qui a le plus de valeur littéraire 
est le Comrac Fhirdead é combat de Ferdéad a, ancien compagnon 
d'armes de Cucbulainn. Il comprend dix morceaux en vers : r j un 
dialogue entre Ferdéad et Med b ; Medb tâche de décider Ferdéad à 
combattre Cikhutainn : un dialogue entre Fergus et Cùchulainn*: 
Fergus annonce à Ckhulainn le danger qui le menace ; 3 ° un dialogue 
entre Ferdéad et son écuyer; 4* monologue de l’écuyer de Ferdéad ; 
5" dialogue entre Ferdéad et son écuyer; b a dialogue entre Ferdéad 
ci Gûchulainn avant le combat; ; n dialogue entre Ferdéad et Cûchu- 
laînn entre deux reprises; S n monologue de Ferdéad mourant; 
0* dialogue entre Cûchulainn et son écuyer LÔeg; to* oraison funèbre 
de Ferdéad par Cùchulatnn qui évoque les souvenirs de Leur ancienne 
amitié. La suite de ces poèmes sutîït à exposer Je développement de 
Faction ; les parties en prose offrent OU la répétition des détails des 
poèmes, ou la description des gestes, ou la transition d’un acte à 
l'autre. Une exposition dramatique en vers dans le genre des gwer\ 
bretonnes serait suffisamment claire avec les éléments que nous en 
avons conservés sans les parties en prose* On peut donc penser que 
celles-ci ont été ajoutées en manière de gloses quand on a rassemblé 
les poèmes pour les classer dans cet ensemble complexe qu'est l'épo¬ 
pée irlandaise» Des épisodes comme celui de Ferdéad sont des docu¬ 
ments de premier ordre pour étudier l’origine et la formation du 
cycle d'Uister. 

La Tdin Bô Cualttge présente un grand intérêt, du point de vue de 
l'histoire du paganisme irlandais; il est pénétré de magie; des êtres 
surnaturels capables de revêtir diverses formes et analogues à nos 
fées v jouent un rôle considérable. Les interpolations chrétiennes 
sont très rares. Il est impossible de regarder comme telle le récit du 
massacre de la plaine de Murthemne (p, 1 3 S-14+ ■, bien que ce récit 
ne fasse pas intervenir Lug l'incomparable artisan que Fou a com¬ 
paré à Mercure: car il y est question de formules magiques [p. tqoj, 
du voile qui rend invisible et que Manannan donna à Ckhulainn 
g, 141) et du cercle de Rodb p. t q 3 ; et, d autre part, il n'y a aucune 
mention de croyances chrétiennes. Comme on ne trouve point de 
texte relatifs à des sacrifices ou à des prières à des divinités, il vau- 
drait mieux ne pas employer dans la traduction le mot a dieux u par 
exemple p. 128, 1 35 , puisque le texte irlandais dit sUhe « fée «, par¬ 
tout, sauf dans des formules de serment comme tong-sa mo dea « je 
jure mes dieux >. Mais Finvocation de CûchuUînrt ip. 9S s'adresse 
au cîel, à la terre ci à F eau. 


G, Dottis. 
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Z "‘ nuscr " sdon ' '<•• plus ancien es, du milieu du sm-sTèclc 

ArclZ™j: l }$j;«' d .t,î': PM !* d r f0iS = dans la M rjyrian 

3 - série, ,/xi I. p £ll \ V^î “ ^Chaeologia Cambrais, 

historique L édhion de M a ‘ J ' r Sans n0t “ ni commentaire 

suivie s^s o u si a direct i o n de ttrl i°°V? ,e r “ ul, “ d *“ d “ P«ur- 
qui occupe les m»,, ’ rachan ' L introduction fort complète. 

J..ineTd. P , source? ,ém^' “"'V m “* 5 ' d “ Actions 

la généalogie et de la vie d® GrüffvdT.'* r ° UVraSM des bordes !' d « 

fondé sur le plus ancien manuscrit' l'tZnh Ï-^h.'T. PUW ' é 
sur un manuscrit du xvn* sîès?l<» r>/.n* u / e ng\\rt 400), et 
regard du texte est dUpôsée^ 2 ° 7 ! = Hcn «” n * 7 »! en 

notes, la bibliographie ïl l'index anglaise ' Suivem dcs 

e«. L mUetœuvtr„ r r; o d ^ C ;'°" Vr , age ? “ s . ou ' e "< contestée ; tou, 

pourtant la Vie de Gruffvdd i^r' rtmar 'i ucs sur la traduction et 

Intéressante ntono^r.^ie gtll.SaTe" aUr ‘" f ° Urni 4 ““ 

- - G. Dottin. 

in- UngUlStiqUe romtfle ’ P-riv C. Kllncksfeck. i 9 ,o; 

de 7 enrc à * «««* Jes étudiants ou 
touchant l’origine et l’histoi ” a * ^ rinc,f>al de 005 connaissances 
exposé Icsdémemsd un hT ! T™ r ° man “- A P r * ™>ir 
livre en trois parties Dan< j ° ne ^ ncra,c du langage, il a divisé son 

qu’il s’était constipé i l ! ^ ^ ,C la,in vul « ûire tcI 

toire de l’Empire n * U \ Vl * c ré P andit sur tout le terri- 

mitive . (*-?I' c P anS SCCOndc ' 1 l1 é'u<lie la . phase romane P ri- 
• . sit^Ies environ!, pendant laaiw.il.» » • « , • 

dans les dtverxe, contrées de la P R„ma„ia! d .!i C 'f”" 5Ub " d< î*’ 

cul,ères. Dan. la troisième enhn, il étudie .a!! “ 0ll,fic *' ,on * P ar “- 

separément chacune des 
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i« n ?i“"c r0 pà“ n |Vff', tfl 'r f^T SC . $ ° m fa < 0 ""^- à Partir du 

r ~ rï'r [ einniet ch ^ /uT:„;ui a 0 d*;r 

lAïude de chaque langue est précédée d'un bref résumé des mn ti* 

r , 5 !' S, ° rJl)ucs d ‘ ns lesquelles elle scs, développée ; des Zts y 

: "so^Z/ZI, 

rn L ï.>!,dc Jc u ï:r~::r lc f ,t 1cc dc son « cnrc *<* ^ ^ 

fa « e n '■ I-érudition en es, d’une étendue. 

remarquables* Et’ ce £**“* T 1 d ' UnC ori S in *'“<* vraiment 

SS"SsS52=£SS=b 

siSsa;a5iïaï,tt«i 

' JiffJr vncia,ive De là laTSonhroZÔ^udu^vrf 

part.rd une certaine époque, l’étude séparée des di^rlnteV langues 

p.savWp^ 

:ïH’S!£riï£i"“l = ^ 

adopte une nomenclature dont U aurait pu mtr “ , th<for,e du ,Jn S a ge, M. B. a 
chez nous la plu» usuelle. l»ar ewmnir i ? ^ qucr ,c ra PP ort avec celle qui est 
a ce que l’usage le plus répanJu anLl'l ordinairement le nom de phrase 

période pour désigner ce qui m'appelle d'h a * F ™ F<u,lion î ct «• emploie le terme de 
le faire rem.rqneîl -1T £P« bon de 
Substantif et Adjectif On s'explique qu'.l’ai, voulait' ‘ Jcux ^bdivisions 
forme, ce sont là deux sortes de Jv„. , \ U mon,r er ainsi que, par la 

croire, en les classant sous le titre comulun 'dc‘ V** U ‘S?*** <V ' ,er de U ' Mcr * 
analogues. - Ailleurs, M. B., eu nommsn. ‘ ° m d “ foDCtion » 

du présent des differents modes. Or. nous somme ^ ?" Fr “ ent ' cntcnJ P«rlcr 
l'expression les temps du présent différents ! accoutumés à désigner par 

présent de lu,die. et le pÜuTdnZÏZ . T mimc modc (P« ex le 
Du reste.’ce qu'en d'autres passades M n "T* Cqu “ nJ lI '^Iquc l'action finie). 

n«p.rtU.. le P.rf,r« P *,Xq..*«Æ\t i 'T- »“* ““ - '• 

entre le sens qu’il donne aux termcj temn iù ' ny * P** parallélisme 

.’étonn. encore Je voir 3pr el< ore ' d “ ~ On 

» 556 c. 4 propo» Je pronom»,* U*ttt Z JZ <1 3-5 *). - Au 
joint. On di, orjln.icemen. rrommiJT» .totMltl " ?‘” pW 
parle dc chacun . réduit à l'état dc rronom » n* f ”* ®T I 556/, 

adjectif, et quel pronom. F * *** mimc ' 5 <?» il distinque quel 
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difficile de déterminer avec sûreté l’époque où s’est produit tel phéno¬ 
mène et s’il faut le situer avant ou après une date donnée. Obligé par 
son plan même de prendre un parti, l’auteur ne s'engage-t-il pas û 
introduire dans un livre d'initiation générale des précisions encore*à 
débattre parmi les savants? Ce sont des risques que, savant lui-même, 
M. Bourciex n a pas craint d'affronter. Car il ne les a pas méconnus. 
Il signale, à 1 occasion, la difficulté de dater certains faits (par ex. 
$ 190, à propos de l’emprunt de mots arabes par l’espagnol . Mais elle 
existe aussi en d autres cas où il n’en parle pas. Ainsi, c’est dans la 
deuxieme partie du livre (phase romane primitive, § t 85 ), qu’on 
trouve étudiés les mots, qualifiés d’emprunt, qui, « dans chaque 
région, provenaient des idiomes indigènes, antérieurs à la conquête 
romaine, et s étaient conservés dans le latin parlé » : ils ont été men¬ 
tionnés a cet endroit du livre parce que le fait de leur emprunt 
explique la différenciation du vocabulaire primitif; mais il est évident 
que, si on se place au point de vue chronologique, ils appartiennent 
aussi bien (ou plutôt à la période précédente, c’est-à-dire à celle du 
latin vulgaire \ Dans la deuxième partie encore, sous le titre Dériva¬ 
tion $ 191-198), se trouvent cités plusieurs exemples qui n’appar¬ 
tiennent qu’à une phase ultérieure \ Ailleurs, il faut bien avouer 
que, retrouvant mentionnée la diphtongaison de e et de o brefs dans 
le midi de la France à la fois au § 1 5 4 c période romane primitive! et 
au £ 264 c période suivante), on n’en est pas pour cela mieux rensei¬ 
gné sur la date où s est produit le phénomène. C’est ainsi que, sous 
le simple rapport de I exposition, la division chronologique présente 
des inconvénients, que M. Bourciez a en partie prévus (préf., p. iv), 
sans les avoir toujours corrigés. 

Voilà, touchant le plan général du livre, les réserves qu'on peut 
faire. Quelques autres porteraient sur le groupement des faits dans 
telle ou telle division particulière. M on tenant à l’essentiel, je ne suis 
pas sûr que, dans les chapitres réservés à l’étude des mots, les faits 
énumérés sous le titre Changements de sens soient classés dans un 
ordre indiscutable. Et par exemple S 76-79), le passage du sens de 
aigu * à « aigre » dans acer , pourrait être rangé parmi les effets de 
la métaphore; celui de * planche « à « table * dans tabula , parmi les 


1. I 185 a. De* mou • *ans doute ibériques * comme balucem ci cuscolium , 
cites déjà par Pline, représentent des emprunt* nettement antérieur*. 

our Plusieurs, M. B. n affirme pas qu'ils apparaissent à cette époque (par 

avjn ?,!• COm ï at ’ ClC r t<M *’ d'iu'tis, etc.; i 9 3 a. it. navale, etc.; 196 u 
1 . . e,rum re * etc. . Mai* c est un inconvénient qu'il* figurent dan* 

une d.mmn ou ne .ont étudié», en principe, que le* fait» d'une autre époque. - 

C r" lUrr °" aflt u " original 'herbitta (| ,96 a), c’est bien 

Phf. n rC rcrnonter a ccttc ancienne époque un diminutif de formation 

Ter iux é ud 7 . T CCqU ' C vî‘ Pa ‘ 5aSC dC Vy rrovcn^al au *on fl. il faut a,ou- 

MéUn^s wfl ? T V" artick dc M ' Meycr-Lûbke paru dan, le* 
g ilmottc, p. 377 , que M. B. ne pouvait connaître. 
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exemples de restriction de sens; celui de « enfant qui ne parle pas » à 
« enfant s dans infantem , parmi les exemples d'extension. De même, 
pourquoi pacare ; « apaiser » > « payer », ou arripare : « toucher à 
ja rive •»> « arriver », ne figurent-ils pas plutôt au $ de la métaphore? 
En sens inverse, au nombre des métaphores, et appelés * métaphores 
moins accusées » (notion bien vague), on trouve des faizs qu’il faut 
considérer comme des métonymies, figure assez nettement distincte 
de la métaphore (ex. : ingenium : « esprit » > « stratagème •). Et 
finalement, on s’étonne de voir séparés de la synecdoque ($ 77), les 
exemples de déterminants absorbés par les déterminés (§ 79), qui ne 
sont qu'un cas particulier de cette figure. Des observations analogues 
s’appliquent aux paragraphes correspondants des autres parties. 11 sem¬ 
ble qu’il y ait là un classement assez artificiel de faits, complexes assu¬ 
rément, mais qui pourraient être ramenés à un ordre plus explicatif. 

Il me resterait encore à présenter quelques remarques de caractères 
divers : la plus importante me parait être que M. Bourcicz s’est trouvé 
quelquefois embarrassé pour être tout ensemble bref et clair. Je 
noterai, par exemple, aux il 47 et 48, — et peut-être ici l’observation 
ne porte-elle pas seulement sur la forme, —qu’il ne faut pas mettre 
1 accent latin en rapport avec la quantité des voyelles, mais avec celle 
des syllabes : c’est le seul moyen de faire comprendre ensuite ce fait, 
essentiel pour le développement de la phonétique romane, qu’une 
voyelle, même en syllabe longue, puisse rester brève. Si, au con¬ 
traire, on détermine, comme le fait M. Bourciez (§ 47), la place de 
l’accent d'après la quantité de la voyelle, comment expliquer qu'une 
voyelle pénultième, qui, en vertu de la règle donnée, porterait l’accent 
parce qu'elle est longue, puisse être dite brève en certains cas (ex. : 
(triste 7; voy. § 49P Au * 5 i» au lieu de dire ; « les voyelles accen¬ 
tuées redeviennent souvent longues », il est plus explicatif de dire :* 
« les syllabes accentuées eurent une tendance à devenir toutes 
longues, et, lorsqu'elles étaient libres, la voyelle elle-même s’est 
allongée. » Au $ 48 J, faute de préciser qu'il s’agit de i et e antépénul¬ 
tièmes, le texte est en contradiction dans la forme avec celui du 
$ 5 z c Deus, meus , etc. '). 

Le livre de M. Bourcicz est. je le répète, une oeuvre remarquable *. 


i* Autres exemples. § 54 a. hmsidus ne doit pas être appelé seulement une 
forme affectée, mais une forme abusive et barbare (comme dhommoda et Inonios 
Je la mémo pièce de Catulle). — $ 167 : « I.e son y.. s’est renforcé de bonne 
heure en dy pour aboutir à J; comme celui de diurnum. • Ce n’est point le »• de 
diumum, mais le dy, qui a abouti à - $ 191 a : . huit groupes principaux 

de verbes », et, à la suite, huit verbes, dont la valeur typique n’est pas définie _ 

8 3 oo b : Us mots livre, pere ■ n'ont pris » U du sujet que vers b fin du xii» siè¬ 
cle. Il faut dire : • n’ont commencé à prendre ■. Etc. 

3. J ni déjii .dit la sûreté d’information de M. B. Je m’étonne cependant qu’il ne 
mentionne pas, à propos du rhetique, le document signalé par M. Mario Roques 
comme le plus ancien { Romama , t. XXXVII, p. 497). 
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Ce serait Un bonheur qu il fût complété par un recueil de testes, une 
sorte d Utbungsbuch, où se retrouveraient, concrets et vivants, les 
latis dont le manuel contient la formule 

Edmond Faral. • 

Lp, Maîtres de l'art. PhUibert de l'Orme. par Henri Ceouzor,... _ Paris Plon 
Nourrit et C»% [1910]. ln-8* de 198 page». ’ 

N !; He , nri CI ? uzot » adonné aux études sur Je xvi« siècle dans les- 

de rnr! s rt< n SÎl f ° rl b,Cn /. ^, ent d ' écrire un bon , » v re sur Philibert 
de 1 Orme. U a m,s en relief la physionomie de l'architecte de Diane 

* P,Mt,ers ct de Catherine de Médicis, son insupportable orgueil 
ses prétentions, son amour des bénéfices grassement dotés: il a 
donné, d autre part, une appréciation fort juste de scs publications 

!“ r ‘ flrC ! ,eC,ufe ct décrit sans ««-op de lyrisme les œuvres qu'il a 
édifices fl a su montrer comment ce disciple de Vitruvc se rattache à 
nos tradmons nationales et s’est inspiré des monuments préexistants 
tre *° : 11 " a P as ménagé non plus les critiques pour ses con* 
eept^ns maladroites. Il ne faut pas oublier cependant que Philibert 
de 1 Orme avau a s’accommoder souvent de constructions que l’on 
voulait conserver et qu’il fut géné plus d’une fois. Mais quel dom- 

1. Obligé ici de faire un choix parmi diverse* remarques, icn note seulement 

?o mhd*H- nC ‘ qUi , intéreMe0t rhUtoire du fiançai*. S t 5 * et 266 b. A propos de 
l o sm u ji une nasale, voy. un article récent de M. Voreusch (Mélange* Wilmottc, 

encor• 1 V b ' S aU *“ C P* ruc, P c ponant, au sen» de couchant, occident , 

„„ la formc Ja „, c „, nroc >dvr ^ t ,“i 1 f la 

itrïs? Jeyi v c * r Jc •» ”*■»« -Æ z liï: 

et le pic. ht Huer; en français moderne, encore, berlue ct b luette). ~ \ h , i, c , s s. h 

Peut-être convenait-il de rappeler en cette place, a côte de su r Jer le 'ùb.tan 
lif nonne, conservé tous ce»#. . . ' sçrur i suostan- 

régulier non nain. - « 3oq j' C |L ’ . _ q ï' “ * U frcS anc,cnn «:mcnt un accusatif 

dan, de, texte, du nord 1■ lll î fïlZZ ** l -° UVC C ° m,M “*» 
introduire une s * a - L emploi de qut s U |ct «an* antécédent pour 

rég on " TSXT^ T* CO, ‘ di,i0,U,C, C “ ° USsi U même 

de ceux 7 uf .> ï n P k P °‘., U ‘° f Ur />UJ brebis * ue il àit *' ^ngiees et 

à Toblcr Venn ** Tenxo y cr ’ «*«««"• temps qu’à Ritchic, 

nion diffdreme d. celif de M T b ÛTZ une 

xrti* tièclc et V«in»in. a• I - 8 c. L hésitation er;jr dure encore au 

Parmi les cxemolei I N. qUC ’ JC 5 °° ,ern P‘’ Ia cour prononçait sarge, marry. 
J.T c' «“»?., LT?"'•vrrf- ~ * »4> ^ que 
eenci.llon pZ .“c) È eTp o° a 7, r ; ‘,T :,ur,om din ‘ '* ^ 

l-V .le l ,„Snie?f en Z ^Se d.n, ,." '' JT ’ U «• ~ * M -• 

rencie«,,ic.),_,55.. “ulenue (or.teur., contt- 

■inetii. I . diïércnee de .. ■ " ,0 "‘ *"«*• •'««mpl. n'„, P „ , r é, per- 

de<te,.> e, ee'dde, - Î'V'",’ r ““ r ' ,ct de *'oJiec.ir : on dit .ri. bien 
»imi r jr, avec le.mel il e Je.Vni ' *1 T.' '* n ’ ,,l “ d nn " **ulemen! mmilt, mai, 

”" iCo1 ' adverbiale .ugmcnù.lee' -TwaT U rtmnjT'". “"""d ’ 
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tna^c que ses œuvres les plus importâmes, Anet ei les Tuileries, aient 
disparu, quel dommage encore qu*it n’ait pu réaliser certains plans 
qn T il avait conçus, pour Chenonceaux par exemple ! 

♦ Tus très grandes qualités que je reconnais à la monographie de 
M. Cl ouzot me font d’autant plus regretter qu’il ait un peu lâché son 
chapitre d’introduction. Depuis quand, au xvr siècle, las mois de co¬ 
lonne, chapiteau, corniche étaient-ils étrangers aux oreilles françaises- 
Assurément on ne faisait plus de chapiteaux depuis assez longtemps, 
mais on savait ce que cViaii. Depuis quand les constructeurs ne se 
servaient-ils plus des ressources de l'arithmétique et delà géométrie? 
Kst-cc que pendant tout le moyen âge ils n'ont pas Calculé et tracé 
d’avance sur Je papier leurs supports et leurs voûtes? Si pendant En 
première moitié du xvi* siècle on nebAiîi pour ainsi dire plus d’églises, 
c'est surtout parce que h France en est couverte : les monuments restés 
inachevés avaient été entrepris sur de trop vastes proportions et les 
ressources manquaient, Si plus tard un se remit a élever des édïSices 
religieux, ce fut pour faire disparaître les ruines des guerres de reli¬ 
gion et abriteqfr.lc nouveaux ordres. À la page iq, je relève encore 
un lapsus : la France des premiers Valois qui désigne celle de 
Charles VIEI, Je Louis Xîï et de François l ff . 

L.-H. LvBande, 


Mai.!nm* Gabriel] Etude sur l évolution Intel lé fttûélte dn Fitalié de HJ57 à 
1750 eaviroci. Parus, Hichfltte, njot). hi-fi de tou -407 p. 

il y a une trentaine d'années, on faisait dater Ea rénovation intel¬ 
lectuelle de I‘Italie du milieu du îtvin 1 siècle; on sait aujourd'hui qu’il 
faut la faire dater du milieu du xvjr peut-être même Eaudraii-ü dire 
qu'elle date du milieu du xvi', c’est-à-dire de l’époque même où com- 
racnefi la décadence du goût ; mais jamais encore on ne l'avait établi 
avec autant de suite et d’érudition que M. M, vient de le faire. Il 
montre comment, presque au lendemain de la mort de Galilée, ses 
élèves reprennent l’application de sa méthode sauf à éviter momenta¬ 
nément les questions brûlantes, comment les autorités sc prêtent à la 
fondation d’Académies destinées à combattre le respect servile de Éa 
tradition, à favoriser l'esprit de progrès ; il suit la lutte des partisan? 
des anciens avec ceux des modernes jusqu’à la défaite des premiers; 
il décrit la naissance die la critique historique en Italie, les querelles 
des spiritualistes et des matérialistes, des sectateurs et des adversaires 
de Descnrtes, la théorie qui demande avant tout aux belles lettres la 
vérité et Fui Mité, la nu-sure dans laquelle cette théorie est alors mise 
en pratique, la diffusion de notre langue dans Es péninsule, Hn un 
mot, il fait voir qu'il n'est point exact du dire que El utile lettrée n’a 
su dé i 65 o à t j 5 ü que bêler dans les bergeries de l’Arcadie; cette 
période a vu nombre d'esprits également laborieux et libres, désireux 
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de retremper leur nation et de changer en émulation féconde le dédain 
ou l’ignorance à l’endroit de l’étranger. 

A la vérité, M. M. n’a pas pris garde qu’on pourrait lui objecter 
que, pendant près d’un siècle, cette bonne volonté a été bien peu ef^j- 
cace puisqu’elle laissait des poètes futiles régner sur l’opinion ; il 
aurait dû j^ire observer que la tâche des réformateurs était en Italie 
fout autrement difficile que celle de Boileau qui n’avait à combattre 
que quelques coteries littéraires tandis que là c’était la nation même 
que l’abaissement des caractères réduisait au goût de divertissements 
enfantins. Il aurait pu aussi grouper d’une manière plus satisfaisante 
certaines parties de son livre; par exemple, il eût été bon de rassembler, 
au lieu de les citer isolément, les preuves de tolérance, de sympathie 
que les chefs de l'Eglise donnèrent aux novateurs pendant cette 
période; non seulement l’argument aurait frappé davantage, mais par 
là M. M. eût indirectement contribué à rectifier la légende qui chan¬ 
geait en hostilité contre Galilée la faiblesse, coupable d’ailleurs, avec 
laquelle l'Eglise concéda sa condamnation aux préjugés et aux ran¬ 
cunes des confrères du grand astronome. Il aurait aus^été bon de ne 
pas mettre des chapitres relatifs aux querelles philosophiques au 
milieu des chapitres qui exposent la rénovation des méthodes en 
Italie ; car c’est bien une des preuves de son émancipation que son 
adhésion à des doctrines hétérodoxes, mais ce n'est pas parce qu’on 
a l’esprit plus ou moins critique qu’on opte pour le spiritualisme ou 
le sensualisme. En terminant par ses chapitres de philosophie, M. M. 
se fût réservé la place nécessaire pour montrer que l'Italien, dès 
qu’il s’affranchit, se porte volontiers aux doctrines extrêmes et que 
bientôt Beccaria, Filangicri, Alfieri iront, à certains jours, plus loin 
que Locke. 

Mais ne regrettons pas que la thèse de M. M. ne soit pas plus 
longue ; quoique assez souvent amusante, elle aurait plutôt gagné à 
être abrégée. Il n’a pas eu le courage de reléguer dans des notes ou 
des appendices, voire de supprimer, nombre de détails biographiques 
qui n'ajoutent rien à sa démonstration. On pourrait d'autre part cons¬ 
tater qu’il connaît moins les originaux que les traités critiques ou 
didactiques; parce que Menzini condamne les poésies licencieuses, 
M. M. croit que Menzini respecte sa plume; la vérité est que ce sati¬ 
rique dément, par de fort scabreuses assertions, des censures qu’il 
n’émet que pour dérouler des périphrases joyeusement obscènes; 
parce que Segncri a combattu l’athéisme, M. M. croit que l’athéisme 
était menaçant en Italie à la fin du xvu» siècle : mais les sermons de 
Segnerî, pris dans l’ensemble, attestent le contraire; car, au lieu d’y 
ramener la religion à la morale, il ne voit habituellement dans les vices 
que l’outrage et l’ingratitude envers le Dieu de la Bible. Seulement il 
faut réfléchir que le plan de M. M. entraînait des recherches considé¬ 
rables, qu’il a lu, non seulement une foule de livres, mais de volumi- 
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neuses collections de journaux littéraires. S'il a rédigé sa thèse avec 
mue rapidité que le style trahît assez souvent, il l a préparée avec une 
extrême conscience et une partie des considérants sur lesquels il 
agpuïe ses conclusions n'avait jamais été rassemblée. Ajoutons qu'il 
a eu, dans ces dernières années, le mérite de sacrifier la situation lucra¬ 
tive et sûre de professeur agrégé pour courir lu tortune dp L'institut 
Français de Florence; on doit lui savoir gré d'avoir contribué, a ses’ 
risques et périls, au succès désormais certain d'une oeuvre excellente. 

Charles Df-tob. 


Cartejggïo del Conte Federico ConfalûoJerL fiai !:é avec lulc iairoidciion ci 
des notes, par G, GjilIjlyïië&i . MiEun, R-ipnlia, Uj.lu ( ill-8% 478 f». l g I, 

La ligure hautaine et héroïque du comte F. Confalûnieri, chef du 
parti national italien a. Milan après 181 5 , et principale victime de 
l'Autriche en iSai, est d'un tout autre intérêt historique que celle du 
pauvre PelJico, martyr édifiant, mais trop aisément résigné, et d'ail¬ 
leurs simple comparse dans le fameux procès. Ce procès de Confa- 
ionterh cl tes principales circonstances de sa vie, ont été récemment 
étudiés en Italie {notamment par d'Ancona, Luido, Lemmi, mais il 
restait des points obscurs dans sa biographie, et des traits douteux 
dans son caractère. La société pour J’hisioire du Risorgîmento a con¬ 
fié à M. G-, sous la haute direction d'Alexandre d'Ancona, le soin de 
réunir toute la correspondance de Gûnfatùnieri, et te premier volume 
de cet important travail vient de paraître. Il contient 258 lettres allant 
jusqu'à l’année iSiS; 43 sont de Confalonieri, les autres de scs cor¬ 
respondants, surtout de sa femme Terusa Casati. L'intérêt de ces 
lettres est surtout relatif à l’histoire politique : guère d’anecdotes ni 
de traits de rmiüurs, peu ou point de psychologie ni de talent litté¬ 
raire. mats elles sont utiles pour riiistotre du parti national. Je son 
développement et Je ses moyens d’action. Quelques lettres datées de 
Paris en i 3 ï4 ont un intérêt moins strictement milanais. On y trou¬ 
vera, à coté d'une haine féroce, et peut-être imprudente pour les 
Français, quelques vues pittoresques de Paris aux mains des alliés, 
et quelques documents sur l'état d'esprit de leurs chefs. L’n futur 
amî de Stendhal, l'abbé de Ëreme. grand familier et admirateur pas¬ 
sionné de Madame de Staél. nous renseigne sur le petit monde Je 
Coppet. Il y a dans les autres lettres, beaucoup de détails curieux ci 
aussi beaucoup de bavardage. Teresa Confalonierï sera plu* tard 
l’épouse héroïque d'une grande victime. K lie n'est encore ici que Li 
compagne gémissante et soumise d'un mari peu commode ei guère 
fidèle. 

M. G. s est acquitté de sa tâche d'éditeur avec beaucoup de soin. 31 
a pu donner, dès ce premier volume, de nombreuses lettres inédites, 
A peine trouverait-on à signaler quelques noms propres altérés et 
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quelques idcorreciipns qu'il aurait mieux valu udaeer dans les phrases 
française? de ta princesse JuMonawskL Les notes sont précises ei 
d'une abondance qui satisfera les plus exigeants- Quelques coupures 
p. 243 p. ex., nous paraissent un peu timides, mais certaines raisons 
de bienséance sont peut-être plus sensibles h Milan, Ei puis 
quelques-uns des correspondants Je Conta Ionie ri août déjà plus 
?i u'a boudants» 

K. G- 


Peïhe (Roger), Céramique française des originel au xx* siècle : aes marquai 

de fabrique. Paris,, Flamme rime iqso:. Iti-lï Je .'to p, 3 tr, ïo. 

On sait que l'activité de M» P,, un des maîtres les plus laborieux et 
les plus savants de nos lycées, se tourne de préférence vers l’histoire 
des arts du dessin. Ou a vu, quand ît conduisait ses élèves au Louvre, 
les visiteurs faire cercle autour de lui; l'empressement des éditeurs à 
lui demander des manuels dont certains en sont a leur édition et 
ont été traduits à Pet ranger,, atteste encore mieux l’autorité qu’il a su 
acquérir dans nos grandes Revues, Le présent irrité prend l'histoire 
de la céramique en France a l'époque préhistorique et la suit jusqu’à 
nos jours. M. P, ne s'y borne pas à juger les nombreux spécimens qu il 
nous en offre dans des reproductions fort bien exécutées : il marque 
{ influence que les événements ont exercée sur la mode et les progrès 
de l'art ; par exemple, la découverte de l’Amérique, en faisant affluer 
las métaux précieux en Europe, rendit plus dangereuse pour ta céra¬ 
mique la concurrence de l'orfèvrerie, et, d'autre part, en modifia le 
siylc; les guerres du svu é et du xv(tt p siècle, en «menant beaucoup de 
nobles h vendre leur vaisselle d’or ci d’argent, accrut le débit de la 
porcelaine; de nos jours, 1 c simple fait que la manufacture de Sèvres 
vend ses produits n'est pas sans importance. Mais M. P» n est pas 
uniquement un historié» et un homme de goût; c'est un érudit et 
presque un praticien; il suit la t ra ns formation des procédés tech¬ 
niques, indique Va composition, la valeur relative des matériaux 
employés, et il termine par la reproduction des marques de fabrique 
de tomes les grandes manufactures. Son livre atteste une compétence 
formée non seulement dans la lecture des ouvrages spéciaux, mais 
dans les Musées, ch ex les collectionneurs et dans les ateliers. 

Charles De job. 


Ar.iuKMie nés I^KHirTmüs et Bullei-Littiis. — Stent# dit 2 1 octobre lÿtù* 
— M, Pettüi, Mieréia 1 f« perpétuel, donne lecture d'une lettre Je M. Gsdl. ebrre*- 
VUL.iaril Je l'Académie, l)llL signale un vote du Conseil municipal d'Alger l'^ir 
lequel ternit entraînée In démolie Ion, Je deux mosquées. dont 9'une est du 
xi* siècle» Il demande si l'Académie ne roui rail pas. intervenir pour soustraire a 
]>t démolition c^s .leu* édifices, disses comme monuments historiques.— L'Acadé¬ 
mie JccjJc qu'il sers écrit en ce sens & M, lé Ministre Je l'iustnicuciEi publiitue éï 
des beau jc- arts et au gouverneu r géner-vî de l'Algérie. 

L'Académie procède nu vote pour la. nomination d'un membre Je la Commission 
administra ûi 1 c centrale, — M» Clignât est désigné y a 31 hj 11 rage s» 
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Il est ensuite procédé au vote pour l'élection d’un membre de la Commission de 
l’Histoire littéraire de la France, en remplacement de M. Dclislc, décédé. — 
M. Thomas est désigné par 21 suffrages. 

Il est enfin pn«cdé au vote pour la désignation d'un membre du Conseil de 
perfectionnement de l'Ecole des Chartes, en remplacement de M. Dclislc, décédé. 

— M. R. de Lastcyric est désigne par 3 o suffrages. 

» M. Potticr, président, annonce que la Commission des inscriptions sémitiques 
avant étendu son programme à la publication des inscriptions poslisiamiques, 
l'Académie a demandé M. le Ministre de l’instruction publique uc vouloir fiien 
autoriser l'Institut nrchéologique du Caire à se mettre à la disposition de cette 
Commission pour rassembler les matériaux nécessaires à la publication de* 
inscriptions arabes musulmanes. • 

M. Salomon Reinach fait une communication nu sujet de documents nouveaux 
sur la Vierge aux Rochers de Léonard de Vinci. — M. Perrot présente quelques 
observations. h 

M. Antoine Thomas communique un document inédit relatif au sé)Our a Pans 
de l’humaniste italien Grégoire Tifernas, le premier professeur qui ait etc charge 
officiellement d’enscigtier le grec 11 l'Université de Paris. C’est une délibération Ju 
Conseil du Parlement de Paris.de novembre 1428, ordonnant la mise en liberté 
sous caution d’un prêtre nragonais, nommé Gabriel Mathieu, emprisonné à la Con¬ 
ciergerie • pour excès à lui imposez par maistre Grégoire Tidcrn, du pau de 
Grèce •. Les archives du Parlement ne nous renseignent malheureusement ni sur 
la nature de ccs excès ni sur les suites de l’aflatrc. Incidemment, M. Thomas 
donne des détails, en partie inédits, sur Thomas le Franc, médecin grec au ser¬ 
vice de Charles VU, mort en octobre 1426, et sur ses relations avec les humanistes 
italiens; il lui parait probable que le médecin du roi a etc pour quelque chose 
dans la venue de Grégoire Tilcrnas en France, bien que l’arrivée de l helléniste ait 
coïncidé a peu près avec la date de la mort de Thomas le Franc (octobre 1456). 

— M. S. Reinach présente quelques observations. 

L’Académie propose les sujets de prix suivants : 

i° Pour le prix ordinaire (prix du budget) à décerner en 1913 : Etude sur les 
impôts royaux cm France sous le règne de Philippe le Bel et de ses fils. 

2 0 Pour le prix extraordinaire Bordin u décerner en «91 3 : Histoire du texte de 
Platon . 

L'Academie décide, en outre, qu elle décernera, en 1912, le prix Delutandc- 
Guérineau au meilleur ouvrage relatif à l’antiquité classique. 

Académik oi:s Itt*«ait*Tios§ kt Bellbs-Lktthks. — Séance du jS octobre njto. 

— M. le comte R. de Lastevric remercie ses confrères ‘de l'avoir nomme membre 
du Conseil de perfectionnement de l'Ecole des Chartes en remplacement de 
M. Léopold Deitsle. 

M. Paul Fournier, correspondant de l'Académie, doyen de la Faculté de droit 
de l'Université de Grenoble, fait une communication concernant certaines ten¬ 
dances caractéristiques d'un recueil canonique très répandu au xt* siècle, le 
Décret, composé vers 1012 par Burchard, évêque de NVorms. Burchard a démar¬ 
qué avec soin les textes qu il a empruntés aux lois séculières, droit romain et 
capitulaires des princes carolingiens; il leur a attribué une origine ecclésiastique 
par la fausse inscnptio qu'il a placée en tète de chacun d’eux. Cependant il ne 
faudrait pas voir en lui un adversaire systématique du pouvoir séculier; l'his¬ 
toire de sa vie aussi bien que la composition du Décret démontre que Burchard 
reconnaît au prince une large influence dans les affaires ecclésiastiques. Ce qu'il 

f >arn!t refuser aux empereurs, c'est le droit de diriger l’Eglise et de cumuler ainsi 
a puissance spirituelle et la puissance temporelle. C'est pour cela qu'il s’est atta¬ 
che à effacer toute trace de l’action des empereurs quand.de leur propre autorité, 
ils réglementaient les matières ressortissant nu pouvoir spirituel. D'après cer¬ 
tains indices, que M. Fournier s'attache 11 mettre en lumière, Burchard se 
serait en ccs matières conformé aux principes des écoles de Liège et de 
Lobbcs, très brillantes au commencement du xi* siècle. M. Fournier fait remar¬ 
quer notamment que l'un des principaux collaborateurs de Burchard dans la 
composition du Décret fut élève de Lobbcs, Olbert de Gcmbloux; il rappelle que 
Burchard lui-méme, dans sa jeunesse, avait séjourne à Lobbcs. Il montre, en ter¬ 
minant, que l’influence de Liège semble s’étre exercée sur iiildebrund, le futur 
Grégoire VII, au temps où il séjourna dans le pavs rhénan. On peut dire que, 
dans une certaine mesure, l’école de Liège a frayé fa voie au mouvement réforma¬ 
teur qui exerça une influence si profonde sur l’Eglise à la hu du xi< siècle. 

Acaoùmik di:s iHiCRlt’Ttoji* kt Bku.ks-Lkttres. — Stance du 4 novembre iqi o. 
M. Salomon Reinach croit avoir reconnu le portrait de Jean VI Rulcolbguc, 
empereur grec, qui vint h Vérbnc en 1426, sur le volet du Retable de rAgneau 
des frères Van Kyck que l’on appelle les Juges intègres. C’est le second cavalier 
il partir de ta gauche. Le premier est le duc Jean de Berry et non pas, comme 
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on l'a cru. Hubert Van Evck lui-mèmc. Il est intéressant de trouver le MŸtndt 
dun des derniers empereurs grecs sur le premier chcf-doeuvre de la peinture 
moderne. — M le comte Durrieu présente quelques observations. 

L’Académie procède h l'élection des commissions suivantes: 

Fondation Loubat : MM. Heuzcy, Senart. Meyer, Schlumbcrgcr; 

Commission charge de designer des candidats aux f laces vacantes de carres -, 
coudant étranger : MM. Senart. Alfred Croiset, Collignon et Léger; 

F Commission chargée de désigner des candidats aux places vacantes ^ 
pondant national : MM. Paul Meyer, Héron de \ illcfosse, Salomon Rcmach et 
Antoine Thonfas. 

AcADtaiK oss Inscbihtions RT Bsu.rs Lkttmk. — Séance du il ' 9 ’°* 

— M. Perrot, secrétaire perpétuel, communique des lettres de MM. Dicbl et ust- 
chari qui posent leur candidature k la place de membre ordinaire vacante par 

suite du décès de M. Dclisle. a» i> * 

M. Senart annonce que, parmi les manuscrits déjà classés provenant de la 
mission Pclliot, on a découvert quelques textes bouJdhiqucs en langue sanscrite 
et un manuscrit un peu moins ancien rédigé dans une des langues encore incon- 
nues du Turkcstan chinois et qui se rapprochent du groupe iranien. — M. urcai 

insiste sur l'importance de ces decouvertes. , . 

M. Pottier, président, annonce nue l'Academie a élu M. von W illamo»itz-MœU 
lendorf associé etninger. en remplacement de M. Adolf lobler, décédé. • 

M. Hollcaux, directeur de l'Ecole d'Athènes, fait connaître les rçs u,tat * 
recherches exécutées k Délos. en iqio, aux frais de M. le duc de Loubat, par 
MM P. Roussel et Ch. Picard, membres de l'Lcole. M. P. Roussel a mis au jour 
un sanctuaire égyptien, situe sur la pente de l’Inopos qui date du lu* s. a- C. 
M Ch Picard adegagé les alentours du Lac Sacre, déblaye une grande palestre 
construite au N.-E. du Lac (nombreuses inscriptions), et, surtout, reconnu I enceinte 
romaine de Délos, élevée par.Triarius 0070 a. C. — M. Hollcaux “» na f.’ * n j.* r ‘ 
nier lieu, la découverte, latte à Mykonos par le savant grec Stavropoulos, d un 
sénatus-consultc. en grec et en latin, datant de I an G? a. C. et conférant k Délos 

M "Héron de Vtllefosse annonce que M. Mispoulet fera très prochainement à 
l'Académie une communication sur un fragment d'edit impérial qui a etc public 
sans commentaire par M. G. Lefebvre, d’après un diptyque en bois récemment 
découvert en Egypte. 

AcAbâuu: oxs Issc*ii*tioss. «T BxLLES-ljtTTaEs. — Séance du a 5 novembre toio- 
— M. Perrot, secrétaire perpétuel, donne lecture du décret approuvant I élection ue 
M. von Wilamowitz-Moellcndorf comme associe étranger. . , . . 

Il donne ensuite lecture des lettres par lesquels MM. Cuq, Irançois De.aborde, 
Huart ci Monceaux posent leur candidature à la place de membre ordinaire 
vacante par suite du décès de M. Léopold Dclisle. . ^ ... 

Il communique enfin une lettre de M. le sous-sccrctaire J Etat des Beaux-Art», 
annonçant que, conformément au vœu exprimé par l'Académie et par le Comité 
des monuments historiques, il a chargé le gouverneur général de 1 Algérie de 
s'opposer à toute demande du Conseil municipal d'Alger tendant soit au déclas¬ 
sement îles deux principales mosquées de la ville soit à leur transfert sur un 

autre emplacement. ... _ 

Léon Doux*. 


L'imprimeur-gérant : Ulysse RO LC H ON. 


LK fUY-KS-VClAT. — UH’RIMKRIK l'E\ BILLEB, BOUCHON LT CAMON. 
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Slocschz, Un voyage d'études juives en Afrique. — Della Tombe, Mélanges. — 
P. Feder. Les Fragmenta historica. — Agathange, p. Ter-Mrrttcheax et 
Kaxaysaxc. — F.-N. Jones, Boccace et ses imitateurs. — Carxmux, Jean 
d’Abundance. — Reich, La vanité allemande. — Carducci, Œuvres poétiques, 
trad. Lava. — Bolzkskoil, La démocratie athénienne. — Rozwadowski, La 
bulle de 11 36 . — D'A snocr, Histoire de la Russie. — Gbass, Les Blanches 
Colombes. — Chasles, Le parlement russe. — Meezaro*. I jcs Tchouvasses. — 
Gyôngyosi, p. Radics. — Sîeaiovti, Komjâthy. — Horvath, Ady. — Vardai, 
Mikszath. — Pixtir, Histoire de la littérature hongroise. — E. Herpix, Armand 
de Chateaubriand. — Académie des inscriptions. 


N. Slocschz, Un voyage d'études juives en Afrique. Paris, C. Kliucksieck, 

1909, 87 p.in-4. 

Dans ce travail, auquel l'Académie des Inscriptions a accordé 
l’hospitalité des Mémoires présentés par divers savants (1. XII, 
i r * partie, pp. 481 - 565 ), M. Slouschz public les résultats épigra¬ 
phiques et linguistiques d’un voyage fait au cours de l’année 1906 en 
Tripolitainc et en Tunisie. 

L’introduction ne nous arrêtera pas. Sous le titre de Considérations 
générales (pp. i- 3 o), ce n’est guère qu’un résumé des théories encore 
plus incohérentes que fantaisistes développées par l'auteur dans scs 
Judéo-Hellènes et Judéo-Berbères. 

Le chapitre consacré aux documents épigraphiques et archéolo¬ 
giques (p. 3 1 -6 1 ) offre un peu plusd’intérét. M. S. y édite ou réédite, 
outre une inscription latine une dizaine d’inscriptions hébraïques 
du moyen âge dont la lecture n’offre pas de difficultés. Les transcrip¬ 
tions sont correctes, M. S. ayant eu la sagesse de prendre les avis 


1. Pour éviter aux éditeurs futurs du CIL la peine de dépouiller le Voyage 
d'études juives, je transcris ici ce que M. S. (p. 33 ) dit de ce texte : 

• J’ai trouvé parmi les pierres en construction (sic), actuellement à Homs, 
deux fragments d’une pierre longue de t m. 3 o et qui porte la légende suivante, 
que je reconstitue de mémoire, le feu ayant détruit l’estampage. 

1. [Pamphilio] Macedonii 


3 . I?(?)ania Public... 

Le nom de Pamphilio n'est toutefois pas certain. 

Je puis bien me tromper sur le nom de Pamphilius, mais le reste est certain ». 
Nouvelle téric LXX 


lo 
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d‘un vieux routier de Tépigraphie judaïque, M. Moïse Schwab. 
L'interprétation et le commentaire sont d'un écolier. Au n“ ix p. q 3 ) 
la formule initiale de la 1 . 4 doit être rendue Puisse-t-il reposer et 
non puisse-t-elle, l’culogie se rapportant au nom masculin immédia¬ 
tement antécédent. — Au n° x, I. 1 (p. 44) le développement en selialf 
qibbur de l’abréviation s ç, est absurde ; il taut rétablir samaro euro 
Zunz, Zur Geschichte und Literatur , pp. 3 og et 452.—La 
formule rit de la 1. 1 du n* xt (p. 45 ), traduite que l'esprit de 
Jéhovah (!) repose sur lut (!) et qualifiée de caralte, est parfaitement 
rabbinique et est attestée en Provence et en Espagne ,cf. Zunz, Zur 
Geschichte und Literatur, p. 355 ). Tout aussi rabbinique est 1 idée 
des sept catégories de justes du n <l xv, 11. 10-11; v. Midr. 7 illim, ad 
p s IIf — Sur le iosbe netaim des n°* xvi, 1 . io t xvu. 1 . 9 etxx, 
1 . ---8, qu'il traduit Les résidents des plantes, M. S. s’exprime ainsi 
(p. 53 ) : « C’est une formule mystique inconnue ailleurs; cf. toute¬ 
fois le Talmud de Babylone, Sanhédrin, p. 58 : qacaq bineti ot « il 
arracha les plantes ». Il s'agit des plantes allégoriques du Paradis. On 
voit que nous sommes en plein pays mystérologique. » M. S. ignore 
évidemment le texte de I Chroniques, iv, 23 et les interprétations 
divergentes qu’en donnent le Talmud, Baba Bathra 91 b , Tépigra- 
phie juive du moyen âge (Inscription de la Synagogue de Mayence) 
et surtout le Midrasch, Ber. Rabba, vm. 

Les six pages qui suivent (pp. 61-67) traitent d’un « dialecte 
hébraïque » que M. S. a observé dans le Djebel Iffren et dont il 
posède « un dictionnaire assez complet et, en tout cas, suffisant pour 
dégager les règles élémentaires dosa grammaire •>. Si M. S. avait 
reconnu, comme il parait le croire, un « patois hébréo-africain », un 
dialecte hébraïque vivant, dérivé de la langue parlée par des immi¬ 
grants juifs antérieurs à la formation du I almud, nous serions 
incontestablement en présence de la plus belle découverte des temps 
modernes en matière de linguistique sémitique. Nous en sommes loin. 
Il s'agit d’un vulgaire jargon judéo-arabe, dont le caractère véritable 
résulte avec évidence des rares faits grammaticaux qui nous sont 
décrits (p. 64 : la désinence du duel subsiste à 1 état construit devant 
le pronom suffixe !). M. S. tire argument de la présence dans ce parler 
d'un certain nombre de mots grecs pour affirmer (p. 66) « son ancien¬ 
neté », c’est-à-dire son indépendance du langage talmudique, et 
(p. 65 ) » l’origine helléniste d’une partie des Juifs de l'intérieur de 
l’Afrique ». Les exemples qu’il produit sont de deux sortes : les uns 
proviennent assurément du grec, mais ont passé par l’hébreu talmu¬ 
dique, les autres ( berma , « marmite », rapproché de en tant 

que « pot de nourriture », et hdra, « ghetto », dérivé de et 
£wp«[ç] qui, paraît-il, signifie « camp retranché ») sont tout bonne¬ 
ment arabes. La connaissance que M. S. a de l’arabe est à peu près 
au niveau de son information du grec, et on n’est pas trop étonne de 
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le voir ip. 20, n. 1) attribuer à de Saulcv, la Chrestomathie de Sil- 
vestre de Sacy. 

Les notes qui forment l’appendice I. La disparition des Judéo* 
Berbères du Djebel Nefoussa ; II. Mœurs et usages des Judéo~ 
Berbères; III. Mœurs et traditions juives chez les Berbères; IV. Les 
Bahouzim ; \. Les juifs troglodytes et leur poésie populaire) sogt 
dignes du corps de I ouvrage. On jugera plus attendrissant et sympa¬ 
thique que vraisemblable le vieux scheikh berbère qui pleure (p. 67) 
sur la disparition des Juits, de ces « amis et frères traditionnels des 
Netoussa » les guillemets sont dans le texte), et plus ingénieuse que 
probante l'explication de l’usage qui permet aux jeunes juives de 
Tripolitainc, d ordinaire voilées, de rester le visage découvert pen¬ 
dant le dernier jour de Pâques, par une « réminiscence des fêtes de 
l’ancienne Judée pendant lesquelles les jeunes filles israélites avaient 
l’habitude de sortir dans les champs pour s’y exhiber devant leurs 
futurs maris ». Ceux qui prendront la peine de lire le passage du Tal- 
mud auquel renvoie M. S., et quf vise le 1 5 Ab et non Pâques, seront 
surpris du parti qu’il tire d’un texte édifiant. 

Isidore Lévy. 


Lkuo della Torrk. Scritti sparsi, t. I. 556 p., t. IJ, «viii-ada-cxti d., i n -8» 

Padouc, 1908. * 

Ces deux volumes de mélanges se composent en majeure partie 
d articles écrits par le savant professeur à l’institut rabbinique de 
Padoue, il y a environ de 3 o à 5 o ans, dans des revues italiennes, 
françaises, allemandes ou hébraïques. On y trouvera aussi, publica¬ 
tion posthume, un certain nombre de travaux inédits, notamment 
des traductions italiennes du Cantique des cantiques, de Xahum, 
de Sophonic, du second cantique de Moïse, et, parmi les écrits 
hébraïques, quelques explications intéressant l’exégèse, le droit et la 
poésie juive. Dans cette dernière section se laissent remarquer, 
avec des prières assez éloquentes pour l’ouverture et la fermeture 
de l’année scolaire, plusieurs cantiques de circonstance, habiles pas¬ 
tiches de Psaumes, tel, par exemple, un * chant de louange à Iahvé 
lorsqu'il sauva notre seigneur l’empereur d’Autriche de la main de 
l’homme sanguinaire, de l’homme pervers qui commit le crime de 
lever la main contre l’oint d’Iahvé. » 

Le premier tome contient des études de critique religieuse, des 
écrits polémiques, philosophiques, oratoires; le second, des pages de 
critique littéraire, des esquisses historiques ou biographiques des 
oraisons funèbres et l’ensemble des écrits hébraïques, - épistolaires, 
exégétiques ou lyriques. — qui a déjà été signalé. 

Parmi les études de critique religieuse ou historique on notera 
celles qui traitent : des adoucissements de l’esclavage chez les Juifs • 
de la situation de la femme juive, plus respectée que ne l’était géné- 
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râlement 1‘ orientale] ion sait aujourd'hui. par Je code d’Hammou¬ 
rabi, que la femme jouissait a Exbylone* vers l’an 2000 avant notre 
ère, d'avantages sociaux et juridiques bien supérieurs à ceux que tes 
lois du recueil dit mosaïque reconnaissent à lu Femme juive 1,000 et m 
1 , 5 oû ans plus tard); Je l'extrême aversion des pharisiens pour l’applt* 
caiion de la peine de mort; de U coutume d’ensevelir à pari ceux qui 
ont commis te suicide, mesure mentionnée pour la première fois dans 
un écrit de Jacob Castro, mort en 1610; de la prédication ni b bi niqua 
en Italie telle s est faite dans la langue du pays peut-être des le 
xvi* siècle, au moins au itvir, et ce Fut an xyut% la règle invariable; 
de la culture des Juifs en Italie au xvnr siècle ; elle fut stationnaire, 
sinon rétrograde, bien que plusieurs rabbins aient mérité alors une 
réputation d batiks cûsuistcs; des coutumes relatives au mariage et 
particulières aux Juifs delà Haute-Italie : dans le Piémont, jusqu'en 
,g; 0 il liait d'usage pour la mariée d'être vêtue du simple vêtement 
des mûris, et de ne porter aucun ornement ; on évitait de célébrer 
des noc« au temps ûlj la lune détruit. 

Les Juifs Italiens n'ont point laissé à leurs compatriotes chrétiens 
le monopole de la superstition qui consiste h tenir le nombre indice 
pour néfaste. M. L. d. T, essaie Je rassurer ses coreligionnaires. S'ils 
avaient motif de prendre garde au nombre en question, ils devraient 
plutôt le tenir pour heureux. Treize n'est-il pas le chiffre des tribus 
d'Israël, puisqu’Éphralm et Mimasse comptent pour deux, le chiffre 
des attributs divins invoqués dans les prières solennelles* des prin¬ 
cipes fondamentaux de la foi juive d’après Maimonide, des topiques 
proposés par H il Ici l'Ancien? ITâgc de treize ans marque la majorité 
religieuse de l'israéiîtc. Enlm treize est souvent employé par les 
rabbins au sens <findéfiniment* C'est là une argumentation ad ttomi- 
nem, plaisante pour celui qui l’empioiuj sérieuse pour ceux qu’elle 
vise, et, au total, bien rabbinique. 

Aux curieux de folk-lore on signalera l'étude sur les parallèle? 
talmudique et coranique de la légende chrétienne des Sept-Dormants, 
sur le Faust talmudique Flisée ben Abouya, sur le juif errant, bien¬ 
faisant et propagandiste, de [a légende juive médiévale, —■ c'est le 
prophète Élie en personne —, et sur son frère l'arabe errant des 
musulmans, ce philosophe Kidhr dont l'éternel voyage a pour cause, 
non plus quelque nécessité religieuse d'apostolat ou d'expiation, mais 
un insatiable désir de connaître. 

En madère biblique, le point de vue de l’auteur n'est pas, faut-il le 
dire, celui de la critique actuelle ni même de ]a critique en t_ 85 û- 
Mais l'érudition de M. L, ddla Torre est riche; en quelque langue 
qu'il écrive, son style reste toujours clair. LaScritti sparsi seront 
consultés avec profit par ceux qu'intéresse, jusque dans ses détails, 
l'histoire juive ancienne, médiévale ou moderne. 

F. Ni cola n dot. 
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Sitzungsberichtc der Kat*. Akadcmie dcr \Vit»en*chaficn in Wicn. Phii.-Hist. 
Klassc, 163 Bd, 4 Abhandlung. Studien zu Hilarius von Poitiers. I. Die soge - 
nannte • Fragmenta historica • un J der sogenannte ■ Liber / ad Constantium 
impcratorem » nach ihrer Vebertieferung, inhaltlichen Dedeutung und Kntt- 
• tcliung, von Alfred Lconhurd Fkdkr S. J. (mit 2 Tafcln), Wien, Alfred Hôlder, 
1910. Prix : Mks 4,90. 

Le recueil connu sous le nom de Fragmenta histdrica (Patr#l. 
lat., x, 627-724 comprend une série de pièces reliées ordinairement 
entre elles par un texte explicatif : ce sont des lettres de papes, 
d’évéques, d'empereurs, des actes et décrets de divers conciles, des 
professions de foi.. L’histoire de l’Arianisme depuis le concile de Sar- 
dique ( 3 q 3 ) y trouve une source particulièrement abondante. 

Ces Fragmenta historica furent publiés pour la première fois en 
1598 par Nicolas le Fèvrc, à Paris, d’après l'édition que Pierre 
Pithou, mon deux ans auparavant, avait préparée et presqu’achevée 
déjà. Pithou avait travaillé sur un manuscrit du xv* siècle où les frag¬ 
ments étaient classés en deux séries, l’une anonyme, l’autre attribuée 
nommément à saint Hilaire de Poitiers. Le Fèvre tint compte de cette 
division et aussi de cette attribution : toutefois, pour des raisons 
d’ordre chronologique, il inversa l’ordre des séries, en faisant passer 
du premier au second rang la série anonyme. — Un siècle plus tard, 
le bénédictin Pierre Coustant admit que tous les documents inclus 
dans le manuscrit de Pithou étaient des fragments d’un grand 
ouvrage historique composé par saint Hilaire sur les conciles de 
Rirnini et de Sélcucie : c'est pourquoi dans l'édition des œuvres de 
saint Hilaire qu’il publia en 1693 et qui a fait autorité jusqu’à pré¬ 
sent, il les intitula en bloc, après les avoir disposés scion une plus 
exacte chronologie, Fragmenta ex libro Sancti Hilarii Pictauensis 
Prouinciae Aquitaniae, etc., dénomination qui, abrégée diversement, 
a passé depuis lors dans l’usage ordinaire. 

Chargé par la Commission du Corpus de Vienne de préparer une 
édition de saint Hilaire qui comprendra les Fragmenta historica , le 
Lib. mysteriorum. les deux Libri ad Constantium, VEpist. ad Abram 
filiam , plus, quelques hymnes et menus morceaux, le P. Feder a été 
amené à étudier de près la tradition manuscrite, le contenu histori¬ 
que et l’origine de ces Fragments historiques. Il consigne le résultat 
de scs recherches dans le présent travail. 

Au point de vue de la tradition manuscrite (p. 7- 36 ) Feder établit 
que le Cod. Parisin. Armamentarii lat. q 83 , du ix' siècle, conservé 
à la Bibliothèque de l’Arsenal, et que Le Fèvre et Constant n’ont pas 
connu, est l’archétype des deux manuscrits utilisés par eux *. — Puis, 
pour permettre au lecteur de mieux suivre les discussions qu’il va 
aborder, il trace un résumé sommaire, mais puisé aux sources, des 
principaux événements de la crise arienne, entre 323 et 36 o (p. 36 - 


1. Ce rapport de dépendance avait déjà été conauté par M. Schiktanz, en «905. 
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62U -— Cela fait, il s’empare de chacune des pièces de la eollec- 
«bn il le^i analyse, en détermine le caractère, et tiauc les ^ ULS - 
lïons historiques et critiques quelles soulèvent (p. Je , l * oie 

quelques-unes des conclusions les plus intéressâmes. F. ne croit pas . 
1 1C " la lettre d'Eusèbe de Vercril à Grégoire d Elvirc soit un faut 
Liferîem aivisique M. Lw Saltei l a suppose ; les details ei le ion 
même de cette lettre lui paraissent explicables sam cette h\po- 
thèse : P. 64 -, II estime, contrairement Jit-il a lùpmion lou- 
rame que Ykpistuti SynoM Sardkensis Qrnntaltum a etc hn^ee, 
non pi de 1‘hilippopeBi, ™ma le priwod l'historten *«*• 

,|[ F II 20 , ï3tu mais bien de Sardique, dapres les données plus 

^ aacs d'Ht taire et de Soumette (p. h 7 . J’observe que cette opinion 
présentée par le P. Feder comme « presque générale • a ,ié]a etc com¬ 
battue expressément par Mgr Ducbesne dans son Mist. me. dt 
VF «lise t^lï 190; p. n8. Il place le débat de 1 exil du pape Libère 
Îfrf ia fin de juiUeLu les premiers jour. d'noùt 35= , « -n^te 
avec tabW les ■«■« J= Théodore., d Amraien-M.fcoHtn = 
n«e, doni on fai. oint pour le reporter quelques mois plus tard 
Toutes ces discussions, sobres et bien conduites, donnent une idée 
favorable de la méthode de P* Feder. 

' Au chapitre suivant ip. 1 i3-iï3 , F. s'efforce de déterminer la pro¬ 
venance de ces Fragmenta historien. L’ortgine hilanvnne n en est 
“notable. Mois le point délient. os, celui-ci : ces WP» 
sont-ils des matériaux pour .me couvre qu-Kilurt » u pu ^ndpiroà 
ternie, ou sont-ils des extraits d'une couvre achevée que nous n wons 
plus'- C'est à cette seconde solution que F. se rallie. Par une série de 
considérations oit L'analyse historique des testes on litige et le témoi¬ 
gnage des contemporains s'éclairent mutuellement, il aboutit aux hy po 
fhèses que voici. Dos 356 ,au lendemain du concile do Boa,ers, HHa.ro 
composa. un travail h istorico-polémique qui, selon toute vraisem¬ 
blance, n’était autre que le l iber aiuersum Valentem et Lrsacutm 
mentionné par saint Jérome dans son do I r m , 11 . -,S ion ■ De ce tra¬ 
vail plusieurs morceaux subsistent encore, a savoir deux et peut-c r t 
iroîs des Fragments Jitî(., auxquels il laui joindre deux autres des 
documents qui nous son. parvenus sous le titre inexact c. désormais 

périmé de ad CoWtantium liber pnmus P- L-* ?7"- 1 “4 “ m k L 

du confie de Sardique à l'empereur Constance et le texte narrant qui 

Ces*vues n'appartiennent pas en propre au P, Feder : elles sont 
empruntées pour ^essentiel à un remarquable article de dam 
A. VVilmart paru dans la #evu<? BëM, de 1507. Mais en adoptant les 
idées de dom Wilmort, F. les systématise et les conduit plus loin 
que dom W. n’avait voulu faire. C’est ainsi qu’il distribue le reste des 
Fragments entre duux autres parties du même traité contre Valcas et 
Orsaee, qu'Hilaire aurait fait paraître, l une en 35 g, l'autre en -07. 
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Quant à la formation de la collection, telle qu’elle nous est 
parvenue, elle s’expliquerait ainsi. Un anonyme, qui avait peut- 
être l'intention de donner un nouvel exposé des luttes ariennes, avait 
# extrait de l’ouvrage d’Hilaire les nombreux documents que celui-ci 
y avait insérés, et il les avait munis de notes marginales. Ces excerpta 
commodes fnrent transcrits et circulèrent de bonne hepre : certains 
indices permettent d’affirmer que le recueil a du être compose # cn 
Italie, dès la fin du iv* siècle. 

Que dans cette partie de la dissertation du P. Fcder, la conjecture 
occupe une très large place, c'est ce qui ne saurait surprendre en un 
tel sujet. Les solutions proposées offrent des degrés divers de vrai¬ 
semblance. La parîie-maitressc de la démonstration, celle où F. essaie, 
après dom Wilmart, de reconstituer le traité de saint Hilaire contre 
Ursacc et Valens me parait solidement étayée. Mais je regrette que le 
P. F. n’ait pas fait la critique de l’hypothèse à laquelle il se refuse 
implicitement, celle où les Fragments seraient seulement les travaux 
préparatoires d’un opus interrupium. M. Schanz, qui préfère cette 
solution, apporte à f’appui dans sa Gesch. d. r/im . Lilf., IV, i, p. 266 
et s., des raisons qu’on aurait aimé à voir discuter. 

Il faut signaler encore l’important appendice que F. consacre aux 
lettres de Libère. Il admet l’authenticité des quatre lettres StuJens 
paciy Pro deifico , Quia scio , Non doceo y et en place la rédaction en 
357. Son interprétation de la lettre Studens paci s'accorde pour l’es¬ 
sentiel avec celle de Mgr Duchesnc (Mél . d'Archéol. et d’Hist., 
t. XXVIII (1908), p. 34). Toutefois il accentue avec une insistance 
que le texte auquel il se réfère ne justifie aucunement (p. 164 1 les 
hésitations que Libère aurait eues dans les premiers temps de son 
pontificat sur Fattitude à prendre à l’égard d’Athanase. 

Pierre de Lasriolle. 


Agathange. édit. G. Tee-Marttchian et St. Kaxavkasc (Historiens de l'Arménié, 

I, *), Tiflis (chez Martiroscanc), 1909, in-8% i.xxx-474-t. p. 

Les auteurs arméniens n’ont pas été édités jusqu’ici d’une manière 
véritablement critique. Les éditeurs se sont bornés en général à repro¬ 
duire à peu près les manuscrits; quand elles tiennent compte de plu¬ 
sieurs manuscrits, les éditions de Venise ne donnent en général aucun 
détail. La grande collection des Historiens de l'Arménie répond donc 
à un besoin très pressant. L un des éditeurs du présent volume y a 
déjà donné un Lazare de Pharpi. Cette fois, c’est le tour d’Agathange, 
qui est édité avec collation de tous les manuscrits d’Etchmiadzin et 
classement des manuscrits, pour autant qu’ils sont connus par la col¬ 
lation des éditeurs ou par des éditions antérieures. L'édition n’est 
pas définitive, puisqu'il reste encore beaucoup de manuscrits à étudier; 
sur bien des points, il aurait été possible de critiquer le texte du 
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manuscrit plus que ne l'ont fait les éditeurs; et il aurait été bon Je 
tenir compte un peu plus de la Traduction grecque que E on a du 
teste d'Aga change. Mais, dès maintenant les fondements du texte 
d’Agaihange sont posés, le travail a éiç fait avec méthode, et l'on a m 
]à un modèle pour les éditions critiques dont la philologie arménienne 
a un si grand besoin. On remerciera les auteurs qui ont lait avec 
talent un travail immense et qui ont rendu aux études arméniennes 
un service éminent. C’est dans leur édition seulement qu’on doit 
désormais lire Agathangc* 

A. Meiu,et. 


Ftorênce SSghtïnsate Joxis, BoeCatcio and his imûators in prnan, pnglisl), 
french, spanlsb and iialiân literalure. ■< The llccamcrtm s, Chicago, Umver- 
sjty üf Cbkapo Preaa, IÇIQ ; tn-îî*. iv-qâ pages, 

La partie essentielle de ce travail est un tableau des imitations du 
Décameron, classées dans l'ordre des Journées et des Nouvelles, que 
l'auteur a relevées dans les littératures allemande, anglaise, fran¬ 
çaise, espagnole et italienne. Pourquoi M m * Joncs tient-elle à cet ordre, 
qui place l'Italie au dernier rang, et la France après P Allemagne lu 
l'Angleterre r Est-ce pour le plaisir de mentionner certains modèles 
après leurs copies — telle la Grisdidis de Pétrarque, enregistrée 
après une cinquantaine de remaniements auxquels elle n’est certes 
pas étrangère ? — Ce catalogue, tel qu'il est, suggère à l'auteur quel¬ 
ques réflexions d’ordre statistique, consignées dans Ses neuf premières 
pages- M" a J. aime à fixer les idées de ses lecteurs et de ses élèves car 
elle est » Instructor ù l'Université de ['Illinois) par des catalogues et 
des classements; elle nous fait donc connaître les ■■ dix premiers u 
contes par ordre de faveur Grisé!idis, Ghismonda, te mari... con¬ 
tent, Titus et Gïsippus, Rernabfr de Gènes Cymbelîne , l'ange 
Gabriel, Isabelle et Leooeuo VU. ti , le faucon, Chichibig et 
Andreuccio de Pérouse!, puis les dix premiers ) auteurs qui ont 
Imité Boccace, par ordre de mérite ; 3 ex aequo, Hans Sachs « pour la 
quantité » et La Fontaine « pour lu qualité * ; y e.v aequo, Chaucer 
et Lope de Vega, « pour avoir l’un et l'autre introduit un élément 
nouveau dans la littérature de leur pays » ; 5 Sercambi ; 6 ex aequo, 
Martin Moncanus et Timoncda; 8 Nicolas de Troyes; n Painter : 
io Sansûvino, — Le classement des cinq littératures est moins net : 
l’Allemagne tient sans conteste le premier rang et l'Espagne le der¬ 
nier, mais les places respectives de la France, de l'Italie et de V An¬ 
gleterre ne sont pas définies* Cependant M™* Jones nous apprend qui! 
existe plus de 8?o imitations de contes de Roccsce, ainsi réparties : 
Allemagne, i 5 o + ; France, 200 — ; Italie, 200 — ; Angleterre, 
1 5 o 4 -; Espagne, 5 o —, 

Cette précision est impressionnante, et l’on ne peut se défendre de 
regarder de plus près sur quoi die repose t or on découvre que les 
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principes adoptés pour ces classements sont aussi contestables que la 
méthode avec laquelle les faits ont été contrôlés. Car on apprend 
que, pour M mf J., si le fait d'additionner les versions sans tenir aucun 
# compte-de leur importance n'est pas un critérium « parfaitement 
satisfaisant », il est cependant a le meilleur possible », et l’on peut 
dire qu'il est « approximativement correct », car ces hjstoires, bien 
ou mal contées, étaient celles dont on ne se lassait pas (p. 8). A céla 
il est facile d’opposer que le succès obtenu par chacune de ces ver¬ 
sions serait un élément d’appréciation indispensable, et qui n’est pas 
hors de notre portée ; par exemple le Décaméron n'a eu que deux- 
traducteurs en France, de 1400 à 1700, et la Teseide a été traduite ou 
remaniée trois fois durant la même période : en conclurons-nous 
que le poème épico-romanesquc de Boccace fut plus goûté que scs 
contes? Non, car des trois Théséidcs françaises deux sont restées 
Inédites, et la troisième n'a été imprimée qu’une fois, tandis que les 
deux Décamérons ont été fort répandus, le premier par les copies 
manuscrites et huit éditions, le second par une trentaine d’éditions 
antérieures à 1700. Il y a là un ordre de recherches que M** J. ne 
paraît pas soupçonner. 

En outre, elle ne tient pas compte de l'influence du cadre du Déca- 
méron, tout en reconnaissant (p. 9 que celui-ci t été fort imité en 
France; et à cette lacune se rattache apparemment l’omission du 
conte célèbre» les Oies de frère Philippe » qui n'est pas compris dans 
le total des cent nouvelles. Enfin sous le titre d’imitations, M“* J. a 
réuni pêle-mêle de simples traductions(ellc ne sait pas que Nicolas de 
Troycs, dans son Grand Parangon , a fidèlement copié l'édition 
informe du Décaméron traduit par Laurent de Premierfait), des 
adaptations libres, des remaniements de thèmes connus indépendam¬ 
ment de Boccace, et non seulement des opéras ou des opérettes 
comme la Gilette de Narbonne d’E. Audran (que M“ e J. appelle 
Andreau, p. 19), mais jusqu’à des tableaux de Hogarth ou de Pintu- 
ricchio(p. 21, 41)! Et nous ne relèverons pas les lacunes et les incor¬ 
rections de ses listes [A femme avare galant escroc, de La Fontaine, 
devient : la femme avec galant escroc, p. 3 a); il suffit de dire que la 
bibliographie de la p. 42 est d’une extrême pauvreté : on n’y trouve 
ni les recherches de P. Toldo sur la nouvelle française et italienne 
(1895), complétées parles articles de G. Paris dans le Journal des 
Savants (id.), ni celles de A. Farinelli sur Boccace en Espagne Her- 
rigs Archiv , 1906). Dans ces conditions, quelle valeur peuvent avoir 
les statistiques de M m * Joncs, et les réflexions dont elle les accompagne? 
Libre à elle d’espérer (p. iv) que son travail sera approuvé pour le 
soin qu’elle y a mis; ses fiches contiennent sans doute des renseigne¬ 
ments utiles; mais ce n’est encore qu’une première mise de fonds très 
modeste; les recherches originales et concluantes restent toutes à faire. 

Henri Hauvf.tte. 
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D. H. Cjih^aua^ Jean dAbundance. A study of his Lits and Three of his 

WotIcs,. l'niversîty Press, L'rbaoa-ChâmpaïgTi ; in-p de i?3 pages [University- 

of Illinois, Bulletin, jgoej, r. aaS-SSi). 

Dans son introduction, M, Carnabao résume J abord ce qui a été 

4 “a 

dit antérieurement sur 3 e médiocre rî nrte-u r de Pont-Saint-Esprit ci 
sur se s ouvrages. La seule par lie originale de cette Introduction est 
une étude de la langue ei de la 'versification des textes publiés, mais 
M. C. se borne T en ce qui concerne la langue, à comparer,, pour la 
Passion, la graphie dû l'imprimé à celle du manuscrit et à dresser une 
table, au reste incomplète, des formes strophîques intercalées «une 
ballade, v, 1-29, lui a échappe). La partie utile de ce livre consiste 
dans rim pression ou réimpression de trois textes ; malheureusement 
ce travail a été exécuté d J une façon toute mécanique. M. C. se borne 
en effet à transcrire tels quels ses originaux,, non seulement avec 
leurs bizarreries graphiques {c'est m'a pour ecceistum weam}, mais 
avec toutes leurs fautes, et se plaît à les agrémenter d'une ponctua¬ 
tion fantaisiste qui constamment fausse le sens. On ne voit pas en 
quoi une édition ainsi conçue est supérieure ù une photographie, et 
on voit très bien en quoi elle lui est inférieure. Pour le Mystère des 
trois Rois. M. C. n’avait à sa disposition qu’une copie figurée, exécu¬ 
tée au xvi]j< siècle {B» N., ms. 4222] et pour Carmcnttan qu’une 
édition du xvt* siècle (sans iieti ni date, le titre ayant disparu : il 
était de toute nécessité de corriger ces deux textes, également fautifs, 
et quelques corrections sautaient aux yeux, par exemple, dans le 
premier passible pour possible (35), ennui pour en nue (26), wstre 
pour voire (252)* dans le second dame pour dance ?,s . Talhebudin 
pour Tachebudin 44 , pansart pour, pausart { 1 ooj T te pour if \ùy .. 
L'original nest même pas reproduit fidèlement: il porte (121 . non 
des longe, mais deslouge déloge], non justerïe *235", mais jufreric 
(faute pour jufverie, juiverie) \ 

Pour ia Passion , beaucoup plus intéressante, l’éditeur disposait 
d un ms. du ivi j siècle :R, N, 25466] et d r un imprimé de la même 
époque [s. d .), infiniment moins correct. M. C. admet que le ms. a 
été copié sur l'imprimé* ce qui est impossible, à moins de penser que 
ce scribe génial ait retrouvé à tous coups'la bonne leçon. Comme 
1 éditeur reproduit le second et se borne à donner tes variantes du 
premier, c’est au bas des pages qu'ü faut constamment chercher la 
leçon correcte. Ce ne serait que demi-mal si le ms. avait été colla¬ 
tionné avec soin, mais il n'en est rien et des variantes importantes ont 
été omises ou mal reproduites. V. i, Je suis devant non sens); ms. 


i. iînns kü r-oït R&is y le rulc du 1 Vilain » écrit en jïsilccte Jjuphînol#, c-st 
îertcniltrmïié dans lorlgtnali M. P, Meyer (Ru ma ma, XXXIX, 39, y . proposé 
quelques Corrections sûres. blQS Cjf'mr ?tt rjjj, un, des swpp^TJ da ■principal per- 
sfliniDSÇ ï'appefic Archiepot ; ce dort aire une forme ifar-ctsee 4u provençal alçavot, 
arcabot-, * goinfre, truand ■ (voy. Lçvy, Supp, Vt\ s. v‘\. 
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Jésus devant sorte d’invocation; 2 astric ; ms. as t rit a Js trie tus pour 
attritus) ; 66 regrette ; ms. rejettee, non regrettée; 83 passer; ms. 
passé \ 227 amoureux; ms. amours, non en amour; 262 l 'adressé; 
yis. / adresse (fém. de ladre ; 453 dicter par Dieu ; ms. dictes fc.-à-d. 
dites de par D. — CJne'collation complète fournirait une quantité 
de rectifications du même genre. L’édition est donc, comme l'a dit 
M. P. Meyer, « entièrement à refaire ». 

A.Jeanroy. 

D r Emile Reicii, La Vanité allemande. Traduction en fronçai» de Germain’» 

Swclicd Head, par Henri Ntansvic. Flammarion, edit. 1910, 1 vol. in-16, 283 p. 

« Ce n’est pas la sympathie ni la haine d’un individu qui crée 
l’antagonisme entre l’Allemagne et la Grande Bretagne. Le conflit est 
plus haut : il n'est au pouvoir de personne, particulier ou homme 
d’Etat, de le neutraliser. Il est la conséquence de deux facteurs des 
plus impérieux qui soient dans le temps et l’espace : l'Histoire et la 
Géographie ». C’est dans ces termes un peu emphatiques que l’auteur 
a présenté son livre, écrit, dit-il, sans passion et qui a pour but 
d’éclairer les Anglais sur « le dangereux état d’esprit de leurs plus 
grands rivaux », que, d’après M. Reich, « ils ignorent absolument ». 
L’auteur me parait exagérer cette ignorance. A lire les journaux et 
les revues britanniques, ou n’a pas le sentiment que nos voisins d'Outre- 
Manche se désintéressent du péril germanique, bien loin de là. D’ail¬ 
leurs, en constatant la menace, M. R. n'indique pas très clairement le 
remède. Il trouve le renforcement de la flotte inefficace et se moque 
du fameux programme maritime. Que reste-t-il ? Le service obliga¬ 
toire. l’armement des cotes? M. R. devrait insister avec plus de pré¬ 
cision sur ces divers points. Il aurait dû aussi contrôler son traducteur 
qui en est encore à attribuer à » l’Autrichien Staff » une publication 
de l’Etat-Major Autrichien |p. 216) et à traduire « Los von Rom » 
par • Louis de Rome », p. 86. Le professeur Scclcy est appelé Sulcy, 
p. 1 56 . 

E. n’E. 


G Carducci Œuvre» poétique» choisie» et commentées par G. Mazxoxi et G. Pic- 
ciola fa* éd. revue et augmentée). Traduction française par A. Lava. Pari», 
Delagravc, s. J. (1910); in-tô, 245 pages. 

II y a un point où le sans-gêne des traducteurs confine à l’indé¬ 
cence. Ce point est atteint, sinon dépassé, par le dernier traducteur 
de Carducci. Nous ignorons tout de sa personne; son nom donne à 
penser qu’il est d’origine italienne, mais il a oublié l'italien, sans 
avoir appris pour cela le frans'ais. Qu’on en juge par ce simple bou¬ 
quet de citations : 

P. 39, note 2 : « Son père fut amené comme médecin » (était méde¬ 
cin aux gages de la commune, medico condotto) ; — p. 40, « le miroir 
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méditerranéen ■ specç et non specdiio ; la note, bien traduite d'ail¬ 
leurs, explique iqu"L( s'agît de grottes ; — ibid.* n. i ; * des espaces 
onduleux revêtus de bourraches borraccina = mousse ; — p; 53, 
n, ï : « le faste du siècle d h Augus«‘>. ifastx)\ — p. 5j : « tout trépas.^ 
et rien ne peut mourir >■ iutio t tapas s4 : tout passe); — p, 5 rj T n, ; 
or celle rencontre entre un mort Dante) et un vivant Victor Emma* 
rtuel produisait â Carducd une impression comique » il s’agit 
d’un parallèle); — p* 58 : - je prends dans mes bras ce vieux prison¬ 
nier * a braccio ; par le bras, pour le délivrer ; — p. 1 1 i-i ta ' ■ tes 
chevaux musent h ,se tiennent museau contre museau); — p. 1 1 S ; 
■i un Maozcnien qui soutire quatre fois sa paye ■- qui cumule quatre 
traitements]; — p* 1 35 , n. : * du mont Pissignarto, maintenant le 
Maroggia, d’oii sort le Gîitumne a (c’est le Gütunmus qui s'appelle 
aujourd'hui Maroggia, et qui a sa source au mont Pissignano) ; — 
p. i 3 q, n, 2 : les esprits réactionnaires du paganisme » il s'agit 
d'un souffle de réaction contre Je paganisme : gti spiriti di ntayivne 
alpaganesimo ; — p. 140 1 * tournant* affolés, autour du Crucifix, 
ils l’implorèrent, les impies, pour être avilis i> en processions qu'ins¬ 
pirait l'épouvante, ils supplièrent le crucifié. ; - p. 143 ; "l'éloge 
de la patrie b de la patria fdo^uio,.., que la note commente d H ail- 
Jeu rs ; p. 147 : n son lils funeste * fai a! s : il s’agît de Napoléon 1 ; — 
p r 170 ; 1 c'esi pourquoi les cloches sonnaient en hum du clocher, 
annonçant pour le lendemain (en note : lotir de Pâque — sic) le 
retour du Christ dans les deux n Perù che veut dire car, et non c’est 
pourquoi ; le cas te S h n’est pas le clocher, mais la partie haute, jadis 
fortifiée, du village; et la fête Je Pâques n'est pas celle de l’Ascen¬ 
sion , — Voila pour l'italien ; voici maintenant pour le français, dont 
les exemples précités ne donnent encore qu'une faible idée. 

P* 33 : ’ Il peut se faire que le mouvement contribua.,. »; — 
p. 56 ; 1 les hôtels de ville dont celui dé Pérouse est très beau.*- - ; 

— p, 5j : a les vignes grimpantes sur les coteaux » ; — p. io5 : 

- messe chantée » (nous disons grand'messe': — p, ali, note 1 : « la 
vermoulure de la pensée ■■ le ver rongeur ; — p. ira, note 4 : Tîtti 
est « une mignardise * 1 un diminutif familier); — p. u3, n. 2 : 
Stem te relia est.- une personnalité carnavalesque » {mas cher a : un per- 
nage de la comédie populaire ; — p. i3i : * toi qui imprimas l'Italie 
de ta gloire *; — p, 1 36 : le saule est une ■< plante veule » molle 
flexible] et le Glitumnus une « divinité émergente ï,commep, i 3 $, la 
lune est « dominante » imminente ; — p. 147 ; tt le dernier foudre 
lancé aux trônes.,. ». — SI l'on voulait cueillir quelques fleurs de 
style, la moisson serai t trop abondante. Voici seulement deux ou trois 
perles : p* 56 : n des (jïc) sombres couvents assis entre les bourgs et 
ks cités qui, au son des cloches, sont comme des coucous, parmi les 
arbres rares, chantant des tristesses et des joies étranges » ne jurerait- 
on pas que ce sont les cités qui sont comme des COUCOUS* et les arbres 
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rares qui chantent? : — p, i 5 a t & dans le bleu sourire de la nier, du 
ciel, des mois de mai fleuris* ion cœur suave resplendit* épars sur les 
tombes*,, b .dans la pensée du poète, ce n’est pas le cœur de Garibafdi* 
ryais Je sourire de ta nature qui se répand sur les tombes ; — p. 5 i, 
a ]a li n Je ta notice, la phrase est ainsi faite que le Ganta ddl A marc 
a l'air d'ètre dédié à ta reine Marguerite ; mais en réalité MM. Maz- 
zôni et Pieciolû renvoient ici à une autre ode, que A. Lava a traduit^ 
aussi, sans la reconnaître apparemment ! 

Enfin* ÎI y aurait le chapitre des confusions, des cocasseries, des 
coq-à*l k àne: le paysan ombrien qui laisse a te bœuf gras - au milieu 
des roseau s p. t 3 p), Molza qui fut ■ un élégant poète en vulgaire 
latin - p, 53 , note: poeta vûlgare e Litino), ci Pline le Jeune qui 
écrivait., h son ami Romano » ip. r 35 ;, dont le nom conserve ainsi 
en français sa désinence de datif latin — à moins que ce ne soit sa 
terminaison italienne, on ne peut pas savoir \ 

En voila plus qu'il n r en faut pour conclure qu + une pareille publica¬ 
tion fait peu d'honneur à la librairie française ; elle fournira un argu¬ 
ment inespéré à cens, qui voudront dénoncer une fois de plus notre 
légèreté et notre ignorance des littératures étrangères, 

Henri Hàuvette. 


V, B.u:/r-:KTiui.. Histoire da la Démocfiie athénienne ;en Tüsscj i vol. j.n*â", 
vir + 468 pp, Saitu-Pêtersbours, 1909, SiasiootcrLïch, 2 R, 5 o. 

L'ouvrage de M. B. est destiné* selon les paroles mêmes de l'auteur, 
à un public éclairé, plutôt qu’à de purs Spécialistes. Son but est de 
faire comprendre, au moyen de l’histoire et même en prenant des 
indications die?, les auteurs dramatiques* ce que fut cette démocratie 
athénienne, si vivante et si mobile* quels furent ses soucis, ses plans 
d'avenir* ses enthousiasmes et ses défauts, Pc fait* l’ouvrage est inté¬ 
ressant €t vivant et se lit sans fatigue, 

J* L. 


tua RûÆ'.vàb iwski, La bulle de l’an 1136 comme très ancien 0101141110111 de 
Langue polonaise ,cii polonais . K im ferme, lmp. Je J'Ac. des Sciu-uee.-i, 1909. 
— Timgc a part des Travaux Je ta Commission linguistique de l'Académie des 
Seiences de K, 

M. R* reproduit le texte Salin de la Bulle de 1 i 3 b, et étudie ensuite 
les noms polonais, propres ou géographiques, qui s'v trouvent men¬ 
tionnés, ainsi que les régies phonétiques qui ont présidé à la trans¬ 
cription latine, 

3 . L. 


t. De même ht Vers] Ile devient une local lié 1 l'accent da Vartilia* p, 114)* tandis 
que S le vania devient une rcipon la Mcv inhi. \i. 1 . G. G. Danton □ garde aussi 

les Initiâtes de scs prénoms traduit* en italien !p, ît;] ! 
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jvABffotfi ‘contre-ami rai . Histoire abrégée des peuples de Sa Russie Hûî- 

1894), ï vol. in-ït" Je 4:1 pp. avec 2 plnni Cf 4 caries. Paris, s. d. ûd a grave. 

7 fr. bo. 

Ce gros volume contient une sorte de chronologie de l'Empire 
russe, divisée, à l'ancienne mode, par souvpraîns, L'auteur se dèferfd 
d'avoir porté des jugements ; cependant, y à et là, quelques adjectiis 
»-n tiennent lieu. Il est dommage que nous n’ayons pas ici d'index 
alphabétique ; le volume eût pu être consulté commodément pour 
une recherche rapide. Le début du xix c siècle a fourrt 1 nombre d'ou¬ 
vrages de ce genre dans notre littérature 1 du moins, celui de M. d'A. 
est-il au point pour les événements contemporains. 

J. L, 


K K-mraJ tïn \-s. t>îô ruüsischen Sakton 2'' vol. i‘ partie : Diï) weissen 
Tauben oder Skopzen. 1 vol. în-K". 448 pp. Idpxig, 1909; Hinrichs, 8m. $0. 

Ce volume constitue la suite Je l'Important ouvrage de M. Grass 
sur les sectes russes (voir R. C ,, tyoS, n ; ‘ 3 g). Nous avons dit déjà le 
bien que nous pensions de ce travail et de la méthode qui le guide. 
L'étude que notas avons sous les yeux en est une portion considé¬ 
rable. De toutes les sectes russes, en effet, il n'en est pas qui aient fait 
autant de bruit que celle des Blanches Colomba; ou des châtrés, 
M . G- étudie avec soin les débuts de cette hérésie ; il suit pas à pas 
.autant que le permettent les discordants témoignages des contempo¬ 
rains te fondateur de la secte, Sélivanov, Je Russie en Sibérie et de 
Sibérie en Russie. Après quoi il nous montre, par une série d’études 
spéciales, ce que les procès et documents divers nous permettent de 
savoir des foyers de la secte qui sont apparus dans diverses villes ou 
réglons de la province russe. 

Le personnage essentiel — ci fatal — dans cette effrayante hérésie, 
en estie fondateur, Séltvanov. M, G. nous présente p. 3 o 5 - 33 $' une 
caractéristique remarquable de cet illuminé, de ce paysan volontaire 
et cruel. A son avis, nous nous trouvons en présence d'un individu 
rattaché à une origine finnoise, et non purement russe. Quoi qu’il eu 
soit, l'influence, exercée par ce dangereux prophète apparaît claire¬ 
ment dans le volume que nous avons sous les yeux 

Jules Legras. 


Pierre Ciiasles. Lo Parlement russe, 1 vol, in-8' de xv + at-S pp, Paris, Rems- 
seau, 1910, 5 fr. 

Le livre de M- Chasles est non seulement très intéressant, mais 
encore très utile pour quiconque veut se faire une idée de la transfor- 

t, tJnc critique matérielle. M. G, donneraiti semtexte beaucoup plus Je clarté 
s'il se résignait a laisser des blancs à la lin des chapitre*, il ts"^ il, dans cette 
volumineuse publication, aucun repos pour l'œil — ni t partant, pour l'esprit. 
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maiion politique de la Russie cl en vérifier les détails. Ce qu'il y faut 
louer, ce n'esi pas seulement la documentation abondant et exacte, 
mais aussi la retenue donr Tau leur a fait preuve en face de plus d’un 
iroublam problème politique. 

Cne cbarmanie préface-Je M* V, Leroy-Beaulieu ouvre le livre 
avec des réflexions pleines de malice et Je sagesse, M, C. lait ensuite 
Thisiorique des divers essais ou projets. Je représentation nation a le* 
qui ont vu le jour en Russie, en insistant plus particulièrement sur 
les deux premières Doumas. Cela lait, il étudie dans le détail le mode 
d élection — si complexe — de la Douma et de ta moitié élue du Con¬ 
seil de l'Empire. Il expose ensuite le rôle législatif et .financier des 
deux Cliambros. C [te bonne conclusion, sagement modérée, termine le 
volume. Ll nous semble quici M. C. ne item pas assez compte d’un 
simple fait : l'existence de la Douma, Laissons aux théoriciens le 
soin de rechercher si les textes permettent ou non à l’Empereur de 
Russie de supprimer [a représenta lion nationale; poitr nous, comp¬ 
tons avec les réalités. Or, cuite rualité prend chaque jour une plus 
forte consistance- On aurait tort de croire que la Russie burcaucra- 
tiqtuf tout entière est adversaire de Ea constitution ; bien au contraire, 
et cela devient plus vrai avec chaque heure qui s'ajoute à ['existence 
delà Douma, Désormais, E] ne s'agit plus d'une lubie impériale ou 
grand ducale; tous les PûbiéJonostsev de t'avenir peuvent s'y essayer 
les dents : le Parlement russe sera certainement modisté en plus d'un 
detail, mais il lait maintenant partie intégrante de la vie nationale 
russe \ 

Jules LëgraS- 


A c au vas œsvallàs tnulék^i Monuments Je la religion primitive des Tchou- 
ia*Ses.j, pur Jules PuJupCit, Académie, i^Oy, VIII, 471 p, tù-S’'. 

Les Tchouyasses habitent la Russie méridionale et appartiennent 
ll la grande famille ahalque, spécialement à la branche turque. 
D'après les dernières statistiques leur nombre est environ de 35o + ooo. 
O Ri ciel le ment, ils appartiennent à la religion orthodoxe, mais il y a 
quarante ans ils adoraient encore les chamanes, M. Mészaros, jeune 
ethnographe hongrois, a séjourné dix-huit mois parmi eux et a 
recueilli tout ce qui se rapporte à leurs anciennes croyances, à leurs 


î. Quelques délai!*. Les plus farouches ennemis de M. Sïolvplnc, ce ne sont 
pas les cadets, mais les gens Je PExtrèmo droite, — W. C. déclare. p. a, qu'il se 
servira des dates russes : il u le plus grau J tort, car il écrit en français. San livre 
perd de sa commodité pour cette raison. Il est si simple d'accolcr les deux dates 
et de dire, pur exemple, le muriil'csle du 17/jfo octobre! — En plusieurs endroits 
[ef. p. 43 et pussim;, M. C. a oublie la lettre M Je\asst des noms propres t cette 
omiiiàLon, loisible en rur*c, choque en français. —- p, 45, * Foule d'ouvriers sans 
armes 3 il faudrait ici Je pins longues explications. —F. 129, Tomst n’a que 
LÜL-UI Facultés : Médecine et Droit. — Enhn, il manque un index alphabétique. 
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sacrifices, à leurs fêtes, au* cérémonies dé naissance, de mariage, au 
culte des morts* à la sorcellerie, û l'explication des rêves. Très au 
courant des travaux russes sur ces sujets, îl a pu en profiter et y a 
ajouté les résultats de ses propres recherches, multiples et minu¬ 
tieuses. La transcription phonétique et ta* traduction hongroise des 
nombreuse* chansons font de ce recueil — qui sera continué — uns 
Source précieuse pour la connaissance d’une peuplade, parente éloi¬ 
gnée des Magyars. 

Certains conte* offrent une analogie frappante avec ceux. des frères 
G ri mm; ainsi, p. 92 V Empereur des bêtes sauvages , Il eût etc bon. 
en général, se marquer les points de contact avec les peuples de la 
race indo-européenne. 

1, Kqnt. 


Mars sa] làrsalkodû Muràuyi Vénus l.q. Vénus Je Mmany h.é r-efc c n. i.n t avec 

Mors) püàmc filroiqnéd'Etjcnilç Gyaagyûii. Édition conforment} texsi: de 1064, 

U.VÇÇ une LnlroduCItuu et Un Lexique par F. ts.inies. Budapest, Académie, irjotj, 

LV, p.j In-Ü*, 

Le poème épique de Gyungydsi né vers i6ap, mort en 1704 , a 
été lu, admiré ci imité pendant cent cinquante ans. Le poète y raconte 
l'aventure dont son seigneur, Wcasclényî* fut le héros au siège de 
Muranv. La forteresse était défendue par la veuve Mark Sïécsi qui 
ne voulait pas b rendre aux Autrichiens. Wesselênyi* envoyé par 
l'Empereur, réussit à obtenir avec la main de la veuve, la place forte 
qu’elle commandait ( 1044 . Au point de vue Français, il sera peut-être 
intéressant de rappeler que Wesselényï lui-même a raconté son aven¬ 
ture à Jean Le Laboureur lorsque celui-ci traversa Sa Hongrie et que 
l'écrivain français Ta transcrite dans son ouvrage : Relation du 
voyage de la royrte de Pologne et du retour Je Madame la Mare- 
achat le de Guèbriant .. ♦ par la Hongrie, i Autriche , Styrie, Carinthie, 
le Frioul et l'Italie Paris. 1647, pp. 83-99 : Histoire des amours du 
enmte et de la comtesse Vesseliay). Ce récit concorde avec celui do 
GyôngyOsi qui publia son poème en 1664, également d'après k récit 
de Wessdènyi dont ÎJ était le secrétaire. Les éditions qui ont suivi 
celle de 1604,001 sensiblement altéré le texte primitif. M. Eadics 
nous le donne, dans une édition de luxe, d’après l’unique exemplaire 
conservé au collège réformé du Maros-VisàrheEy. Une introduction 
très détaillée no us renseigne sur le sort de l'édition Je 1064 et 
démontre les fautas graves, les omissions et les altérations des édi¬ 
tions postérieures, notamment de celle de 170a qui a servi si long¬ 
temps de base. Puis vient le texte, les notes critiquas pp. 173-274! et 
finalement un lexique des mots, locutions et proverbes contenus 
dans l'épopae. Ce Lexique sera d’une grande utilité aux linguistes, 
car il est complet et mentionne tous les endroits où chaque vocable 
se trouve. 


I. Koüt. 
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Komjaihy Jenœ lEugèoa KocnfJth) , par Antoine SiïAnonvt. EtoiLipcst, BaJa- 

pcsnî HlrJap f ■ -c>rvcj 1 107 p. în-ifi. 

Ady 5 a legujabb magyar lyra AJy et lu piôit 1 lyrique huii^roNt d ’au jour* 

a'huijp par Jean HoRVi,ril, Budapest, BcnJtu:, ïgio.&j p, In-tS. 

Mikszath Kalman. par De ta VaHOaT. LîaJapesE r 1 -ïaukJin, jjtu, iqo p. in-i(>. 

L Les études sur les écrivains contemporains hongrois sont tris 
raèes, Non seulement J es historiens attitrés de b littéral lire arréiem 
leur exposé avec l'année du Compromis a us tro-hongrois 1S67 , 
mais encore les grandes revues s'occupent très rarement des contem¬ 
porains, de sorte qu'il y a aujourd'hui bon nombre d’écrivains qui 
ont dépassé la soixantaine et dont on n'ose parler en Hongrie. Les 
trois études que nous annonçons seront d'autant mieux accueillies. 
La première remet en honneur un poète philosophe, Eugène Kom- 
fdthy (iSS&'iSpl qui n'a laissé qu'uu volume [Des ténèbres t mais 
qui Occupe une place très honorable parmi tes poètes pessimistes «Je 
b littérature universelle, Grâce à l’analyse très détaillée Je Mi Sika- 
bonyi (p. 73*168 nous pouvons nous rendre compte de la haute 
conception philosophique de cet écrivain, de la force de sa pensée, 
de 1 éloquence de sa diction. Professeur dans une école primaire 
supérieure J une vil te privée de toutes ressources, il vécut parmi les 
philosophes et les poètes, sans les imiter servilement, prêchant, selon 
son biographe « un panthéisme païen, un enthousiasme mystique ci 
un pessimisme idéaliste, sans ambitionner le rôle de moraliste, mais 
restant toujours poète u. Quelques pages sur la carrière douloureuse 
de Konijûthy et son ami Revlczky — un autre pessimiste, mais plus 
connu et mieux apprécié — terminent cette étude chaleureuse à laquelle 
on ne pourrait reprocher que quelques exagérations. Dans la noie 
bibliographique [p. îoS.i on aurait pu mentionner b. traduction 
allemande, Juea M iu - Irène Csei'halmi, de cinq poésies de Komjâthv 

H- M. AJ y est aujourd'hui le talent le plus discuté en Hongrie. 
Dès les premiers recueils de scs poésies, b presse a fait tant de bruit 
autour de son nom que deux camps se sont formés. Scs adeptes 
voient en lui le plus grand génie poétique que la Hongrie ait eu 
depuis Petœli. Ce sont les Jeunes imbus d’idées démocratiques très 
avancées. Les autres considèrent ses poésies comme un mélange 
morbide de lîaudclaire et de Verlaine. L'étude de M. Hofvath, une 
des meilleures qui ait paru dans ces dernières années, nous donne 
une analyse très fine de cette poésie décadente qui présente, eu 
Hongrie, un mélange de l’état primliit du peuple et de b stipra- 
civllisatton importée de l'étranger, du dédain de tout ce qui sent 
trop le terroir, et du culte Je Paris. Tout en démontrant cc que 
M. Ady doit à la France oit il séjourne b plupart du temps, il ne 
méconnaît pas les rares qualités de son symbolisme, de sa tangue et 
de ses métaphores hardies et neuves, U admire surtout ses poésies 
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dans lesquelles la vision de la mort liante le poète et en cherchant 
une parenté avec un écrivain plus ancien, il la trouve — surtout 
pour le rythme musical — avec Külcsey (i.790-1 838 ). 

Cette analyse approfondie nous fait ainsi voir l'intérêt que pré¬ 
sente l'œuvre Je M. Ady miens que des certaines d’articles de jour¬ 
naux inspirés [es uns par la basse jalousie, les autres par l'esprit de 
dan. 

Ili. La Hongrie a fêté au mois de mai le jubilé littéraire de son 
romancier. M. Goldman Miksïàth né en [£47 ; quelques jours apres» 
Mikszàth mourut- L’étude de \ 1 . Vardai t parue dans la collection : 
Ptjèles et prosateurs, est le premier travail d'ensemble sur cet écrivain 
qui a publié pendant quarante ans et que l’on a traduit dans presque 
toutes les langues de LEurope. M. Vaidai s’est efforcé d'embrasser 
toute l’œuvre de Mikszûch —une quarantaine de volumes — d'ott une 
grande sécheresse dans son livre. Il n’y a que les pages sur les Contes 
slovaques et sur deux ou trois romans qui se lisent agréablement. 
Mais comme répertoire, le travail est exact et nous offre quelques 
données biographiques sur les années de jeunesse qui ne manquent 
pas d'intérêt. M, Miksxath n’a pas l'envergure Je Jbkai dont il a donné 
Sa biographie fcf. Rcvnv cri tique > 1 40 S, n 11 3 o , mais il est plus lin 
observateur. Son humour exquis plane sur tous ses personnages et 
même là 0u il fustige les travers du monde politique, il fait briller 
les rayons de sa gaîté. C’est surtout un conteur de premier ordre 
qui n'aime pas les actions trop enchevêtrées, maïs le récit simple ci 
limpide. Il était le chef de l'école nationale dans le roman ; aucune 
influence étrangère n’est visible dans son œuvre. 

* l. Kont. 


A magyar iroctalom trtJTténete 'Histoire Je U littérature: hongroise , p.ir Eugène 
PisTéü, Tomes I et IL Budapest» FtéoyE, îgoy, 3ttü-33-ït, vm-5ta p. in-S*. 

Ces deux volumes, œuvres d’un jeune professeur de province, sont 
issus du concours Senisev, le fameux Mécène hongrois qui a lûiï à 
l’Académie un don de 200.000 francs pour la fondation de dix prix 
dont un pour une histoire de la littérature hongroise. Fendant dix- 
buît ans l’Académie n'a pas trouvé un seul manuscrit digne d'être 
couronné. Elle n’a pas décerné le grand prix à l’ouvrage de M. Pin¬ 
te r non plus, mais elle l’a trouvé assez bon pour lut attribuer le 
second. Elle a voulu surtout honorer Je grand labeur. En effet, dans 
ce* deux volumes qui vont des temps les plus anciens jusqu'au renou¬ 
veau littéraire 1772b nous ne trouvons pas seulement un manuel ou 
chaque écrivain, grand ou minime, est apprécié à sa juste valeur, ou 
même les ouvrages écrits en latin depuis le moyen âge sont analysés, 
mais après chaque paragraphe, une bibliographie complète jusqu’à 
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nos jours. Ces notes bibliographiques permettront aux travailleurs de 
5$ documenter. C'est En partie neuve de ces volumes et c’est ce qui 
Eeur assurera le succès, car la bibliographie du Manuel de M.lieïithy 
est trop sommaire. Mais I mpose, clair et serre, de M. Pintér mérite 
efolément des éloges, carü est impartial, 11 ne s’est pas laisse influen¬ 
cer par des doctrines réactionnaires qui ont aujourd'hui cours dans 
certains milieux. Hardiment, il se range du côté de l'esprit Obérai dan^ 
l'appréciation de la Réforme et de ces premiers Ouvriers qui t après le 
long silence du moyen âge, ont créé un mouvement littéraire. Son 
appréciation de Molnar deSzencx et de Cserl suffit à nous montrer en 
lui un adepte de la liberté de conscience, un ennemi de l'intolérance. 
Nous lui souhaitons de pouvoir mener à bonne fin 3 a tâche ardue 
qu'il a entreprise, 

!♦ Kqnt, 


E. Hnapj* T Armand de Chateaubriand* corraepoudant des Fritte&a entre la 

France et L'Auglotérre 1 768-1B09) d'après des documents inédits. Paris, 

Perrin, ééjiô; in-8* de iv-376 orné de gravures. 

l ue des tentatives tes plus émouvantes et les plus tragiques de 
l’Emigration est assurément cette Correspondance dt$ Princes établie, 
entre la côte française et les îles de la Manche, par d'héroïques 
chouans. Peu d'épisodes se prêtaient mieux, il fout le reconnaître, â 
une de ces études à la manière de M, Lenôtre, où des certitudes 
documentaires ci des précisions d'archives encadrent un récit souvent 
romancé à souhait et une reconstitution moins assurée des sentiments 
des personnages et des détails de l'action. D'anciens travaux tels que 
ceus de Hettier, de i'EstourbeilEon, de Contades, sont abondamment 
complétés par M. Herpin t qui a puisé aux Archives Nationales et au 
Eritish Muséum pour documenter en détail l'aventureuse Corres¬ 
pondance des Princes, Il amis au centre de son étude — non sans 
céder quelque peu â des prestiges romanesques — le cousin de 
l’auteur d’.dfjlj, f n ami des vagues l'intrépide Armand de Cha¬ 
teaubriand que Fouché fait fusiEEer le i* r avril s 809. Dûs négligences 
de détail ’, si elles n'en il évent rien à l'intérêt d’un récit qui contient 
en lui-même ses éléments de pathétique, inquiètent cependant sur 
l’attention et le soin de l’auteur. Je puis Eui signaler deux pièces 1 qui¬ 
tte sont pas dans les Puisave Papers ; un mémoire d'A* de Cha¬ 
teaubriand à Pelham, 3 o décembre 1802 .■<.♦. dans l'cspoîr d'une 

j, ï,n plus neheoae est, p. 148, la transcription et ta traduction erronées d’un 
passage d'un discours de Fox : ce -fur est pire ajouté : trejsure rendu par trahi- 
jo.i ; lu comtesse de Chateaubriand meurt au château de ]a BuLJue, p. ?33 t k 
Viütrs-sur-Mcr, p. 335 ; je noie que Gesriî tUs s'appelle Jean-Franfois-Marie dans 
L EstnurbeiLloa, p. 6 û3 p non Joseph-Fraacois-Anne; lire Fesch, Fantancs. Cailhava, 
etc., etc. 

3. lînti-ih Muséum, Add, Mss,, n* 1 33 iio ci 33m, 




4 ^o 


REVUE CRITIQUE p’iltSTOIRE ET DÉ LITTÉRATURE 

cunire-TévoIution en Ffdncc ci J être à lïicms de rembourser les 
empruiusque j'ovuîs faits, jern étsis cnd&uc d en' iron cin^ cent îiv res 
sterling auiqueiles j’ai fan honneur en faisant vendre tout ce qui me 
restait en France de celles de mes propriétés que mes parents avaient 
soustraites ù la rapacité des usurpateurs--; une lettre au comte c/e 
Chic h ester, I er avril i8o3, insistant comme le mémoire précédent 
pour que les subventions du gouvernement anglais ne soient pas 
diminuées plus longtemps t Avouons quil y a t dans cette dépendance 
directe des gentilshommes de la Correspondance à l’égard de [‘An¬ 
gleterre. quelque chose d’un peu désagréable sur quoi passent trop 
aisément les historiens de l'Emigration armée. 

F* Bauîeusperger. 


Atadk.ii te. des Lsacrirtions tt BellkS'LïtTies. — S^hcî du 2 décembre nj su . 
— L‘Académie procède à l'élection .L’un membre ordinaire en remplacement de 
M. Léopold DelM* t décédé. I! y a 35 varan ta; ta majorité est de iB. Le scrutin 
donne fus. résultat* suivants : 


JMH fSfjjH 
10 
3 
6 


2* tour 
4 
4 
H 


J 1 tour 
1 
0 
iB 
o 
5 

1 1 


MM+ Cuq 

De Inbords 
ùîehl 

Huarc 4 - 

Monceaux 3 4 

Psicharî 9 10 

M. Dicbl, avant obtenu E.j majorité des vol*, est proclamé élu par ,^L Potticr, 
président, L'élection de M. Üiubï sera soumise à l’opprobatton de M. Je L rési¬ 
de nt de La République, ,■ , 

M. Hotleauï, directeur de l'Ecotc d’Athènes, présence le plan d ensemble des 
fouilles de Délos dressé par M- Camille Lefèvre, plan qui servira a établir un 
proi-ei de restauration, iJ4 , r . . 

M. lo fv Arrnaingaud fait une communication sur les éditions des JiJfdrJ ûe 
Montaigne, Il montre que, par suite d'une extraordinaire méprisé. la plupart de*, 
éditions des Es&iiS qui, depuis i£:z&, SOIU Sture les mains du publie, donnent un 
texte altère. Au lieu de reproduire le teste de t5q>, que Victor Le Clerc deL Li¬ 
rait être le seul fidèle et correct, cl que l'on désignait sous te nom Je vtslgxta ^]ij 
fut ensuite donne à sa propre édition, l'imprimeur a réimprime le teste de t" J? 
que Le Clerc dénon fait avec raisOn comme fautif et déclarait vouloir c carter. L-C 
icïle involontairement altéré de Victor Le Clerc ayant fait autoriié, presque toutes 
Les éditions subséquentes l'ont reproduit- — MM. Jalliau et rheodorc Rftmiun 
présentent quelques observations, 

^ 4 Léon Dwitt. 


L'imprîmeur-g&an t : U lysse RO L' CH ON. 


Jj Pny-tu-ViU.y, — 1 i=.pf)üieïif PeyrQtcT, Itavc&n n Githoti, 
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Nrumann, Les vuides sur Tâiirlqntli:. ■- H. Rott, Momirocnt* de S'A sic Mineure. 

— Srui'SEwea.F, Le» représentatloris 4c 3a Fêsurreciion du CEirlit. — Riui,, J,c* 
représentatif as Je Si! vie 4c Jésus. — PlfcfcKSE, Les anciennes démocraties des 
Pays-Bas. — U mu. La chronique turque de Donado du Leuc. — Viajkï, Le 
Tutr.irquisme en F ratiC.fi eu ivr Ssciile. — E4. Rott. L'atTaira de la VoilelEnt, IL 

— KiRr, Oenti et la Pologne. — Ls.blqxd, La Pologne vivante. — Dcriku, Les 
Parisiens d'aujourd'hui. — Taine, Etienne May nul. —. Kfql, Ühagapadgltâ, 

— Dato), Les nom» des Magyars chez les Byzantins. — Sennes*, bichonnaire 
tcchniq.ie hongrois* Français. — Sciioûli^c. L'maime-tns, —*■ Bulbiea, La lan¬ 
gue internationale çt ] a science — Académie des inscriptions. 


Rckloratsrcdcn der UnivirsitAt Strwshurg, rrion ; 

È ni wi e kl ting und AnTgabeu der allen üesc ht chlo t Rede geh. #m Sllftungs- 

fut Jer K. Wilhelm* Univers il Al :irn t mai Mj*g, v. d. J erg. Rckior D* R. d, 
Xctmawi, ord. Professer der tlcschichlc, Si ra ssburg, Hflîtz {ileitï il. MüildeSj, 
ojio. tQ 4 p, ifl-S’, 5 Mks. 

Le discours même comprend les p, 5-25 4 e cette brochure. L’au- 
icur passe en revue l'histoire des études sur l'antiquité depuis le 
s.vin c siècle,, en faisant, comme il est naturel, une place d f hoiineur b 
l'Allemagne. Kn parlant de Mommsen, il critique sa conception un 
peu trop juridique de ['histoire romaine, sa tendance à exagérer V'ïm 
portance des formes constitutionnelles. Il souligne rimportanee des 
découvertes récentes sur la haute antiquité égéenne. A la fin, il parle 
en bons termes de notre TïNetnom et de Gibbon. 

La partie la plus intéressante de celte brochure est constituée par 
les notes qui suivent te discours p. 26-10S., A signaler : p. '33 4, sur 
le manuel d'Heeren et sa longue popularité en France; p. 5 a 4, sur 
Félaî actuel du Corpus Inscriptiontim gr décorum ; p, 66 sqq,, sur le 
développement des études économiques dans le domaine 4 e l'his- 
lûire ancienne; p. 78, sqq.* sur les decouvertes Cretoises ; p. 85 6 , sur 
la papyrologie; p. 87; sur Tiliemont; p. 30,sur Gibbon, 

E. C AV A ION AC. 


Kleitiasiatische DcnkmHlet ans Pisidien. Pamphylian, Kiîppadokien imd 
Lykien, Damdlcndcr Tcil van Hans Rott; ticb&i Beitrfigcn. vnn K. Miciièl, 
L. MussEisguitoT und \Y. Weiur. Mit G Tafeln, 1 3a Abbilttungen î en Te te und 
emer archAdlogjschcn Kanc voit Kleinnsicn, Mil F nieras ntz un g Jcr Cuniiz-Stif. 
iung in -Scrasiburg- Leipzig! Diclerich Th, Wetehcr , rgaü Studien liber christ^ 
N'uuvtlk lèii LXS Jt 
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ticke Denkmdier, hcrausg, von J. Fiche», N.-F, der nrchrtnlciipüihcn StuJLen 
ïum «hristllchen Altemim u, Miirelahcr, 5 - u. û. H-J. xiv^y 3 r- m&i Frti : 
i5 Mk. 

Die D&ratelLung der Auferstehung Chrbti, ihvc Knstchunp unJ Lhre atteste 
[JcntmikTi vr»n 0«o S*r,ttôsfEwol.t-‘ ' me me collection, n* ^ . ïyoy, xtt-84 p. in-jji■ ; 
î pL ci E gmv, Priï : 3 Mk, 1 

Die Altchrdttichen BüdzykJen dpa Lebens. Jean ; •. ■ <n Joh.-inrics Rt. i mvn- 
f collet riûn', n* toi, tyto, vin- 1 5e p, m-8 in . l'riï : 5 Mk. 

M, Fîcktr dirige une collection intéressante pour les archéologues 
ci tes historiens Je l’art- Des trois volumes que 1100s avons re s us. Je 
premier dont on peut tire te titre est le plus considérable. 

C'est le récit J’un voyage accompli en 1906 par MM, Michel et 
Rou à travers l’Asie mineure. L’ouvrage comprend quatre parties : 
Pisîdic et Patnphylie, Cappadoce, Lydie, inscriptions. Ces dernières 
sont publiées et commentées par M. Weber. Des inscriptions hittites 
sont publiées et étudiées, p. 173 suiv., par M. L, MesserscbmiJt., Le 
but de l'expédition était de vérifier et de compléter, principalement 
pour l'art byzantin, les travaux des explorateurs et des archéologues 
antérieurs. Le voyage avait été soigneusement préparé et les mission 
nui res a Ment and s ont recueilli un grand nombre de corrections au 
livre de Texier, pour lequel ils sont peut-être un peu plus sévères «|uc 
de raison; car ce livre leur a été fort utile pour combiner leur expédi¬ 
tion et Tester ne disposait pas d’un appareit photographique. 
MM, M. et IL ont largement usé de cet instrument et leur livre est 
plein Je vues excellentes. Ils y ont joint un grand nombre de plans 
d'églises. Ce volume est donc, pour l’archéologie byzantine surtout, 
un recueil précieux de documents. 

Le gros morceau esi la description de la Cappadoce, plus Je deux 
cents pages. Les monuments qui sont étudiés ici avec le plus Je 
détails sont ta basilique d’Esid Andaval, Ju v siècle, mais d’origine 
constaminienne, l’église Je Gereme, près Urgüb; J'église octogone de 
Suwasa, qui parait avoir remplacé un lieu de culte national consacré 
à Zeus Stratios et près de laquelle se voit l'image Ju dieu taillée dans 
k roc; l’église Je Pc ri s tréma, aux nombreuses peintures, La plupart 
de ces monuments ont, du reste, des fresques d'un grand intérêt pour 
l‘hagiographie et l'histoire de ta légende chrétienne. A Gereme. on 
voit les restes assex inattendus du mot carré S AT OR p- * 3 i b A 
Peristrcma, une de ces fresques représente le Jugement dernier, 
d’après M. R., pp, 271* J-y verrais plutôt une sorte de vision apoca¬ 
lyptique des n ns dernières, une Divine Comédie peinte. On a en haut, 
le Christ, dans une mandorla; au dessous, les saints; en bas. les 
supplices infernaux. A gauche du registre inférieur, un ange pèse le-’, 
jmes : ce sujet exclut la conception Ju jugement général. Le diable, 
sous la forme d'un serpent a trois têtes, happe les méchants, 4 kaCo/'*; 
(cf. Apoc.f ru. 2), Derrière lui, c’est-à-dire dans presque tout ce 
registre, on voit le sort des damnés, répartis dans différentes cases, 
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Jont la nature est indiquée par des inscriptions: le gouffre Je poii 
hrüiame f w™i r' WtoZiA* : cf. Apoc„ o, i i} r léiang de feu it, XW, 

Îy Ljp ' : CL r P<K " ' 9t : 2,1 8; e,c " > le wnare $ ï^vti . 

Dans le dernier compartiment on voit quatre femmes nues enlacées 
par Je serpent, comme celle-qu on voit, par exemple, au portail de 
Motssac. Les inscriptions de trois d'entre elles sont encore'lisibles ■ 
nous avons □ flaire à l'infanticide à la médi¬ 

sante .w ««*«*«), à findocile («» *»p«p*«rf ( . Les j usws soni 
représentes dans le sein d'un Abraham barbu. Malgré les influences 
inévitables de 1 Apoçaljrpie, que j'ai naiécs, l'ensemble represenie, 
non la setne mouvementée du jugement dernier, mais le sort fixe des 
âmes suivant leur mérite. Parmi les inscriptions des peintures de 
Ocre me, je releva encore la formule mystique ia: ? t? bien 

singulière dons une église byzantine. A Mclgob, M* K* a trouve le 
siège de marbre de Jean TzimiskÊs, semblable h celui de Saint-M 
Venise, et dont il reproduit toutes les faces, 


arc a 


En Pisidie et eu Pamphylic, on remarquera surtout les vues ci la 
descrrpnon des églises de Saga lassos, adaptai ion d'édifices païens 
notamment d on temple de Dionysos; le caravansérail déjà connu 
de busuzkûi, de l'époque des Seldfouctdes. que M. R. rapproche des 
monastères et xénododm du moyen âge, des camps romains et des 
palais sassamdes; on arc de triomphe, à Ariassos; l'église de la Vierge 
a AJalia; une église fttsqu'ki inconnue à Aspendos. Plus d'une cons^ 
iruction, considérée iusqu'kî comme église, doit être définitivement 
reconnue pour un établissement de bains. En Lydie, les églises de 
Dere Ahsy et de Saint--Nicolasde Myre sont particuliérement décrites 
n des clives de M. Ficher, M. Schdnevoif, était en Asie mineure 
lors du voyage de MM. Rou et Michel, il est mort peu après, laissant 
un irai ji| inachevé sur les représentations de la résurrection. Cest 
ce travail que public aujourd'hui son maître. 

Dans un certain nombre de sarcophages de la Gaule méridionale, 
le centre de h sculpture est occupé par une croix gemmée ou le 
chrisme, entouré dW couronne de laurier; au-dessous, la croix 
latine, accosiée de deux soldats romains* Depuis i$ÿ 7h on admet Hn- 
terp rotation de Piper.. On aurait dans cette figure une représentation, 
symbolique de la résurrection* M. O. SchOnew 0 if a dressé la liste de 
ces monuments et les étudie en détail* il étudie en même temps 
l histoire du labarum, qui est étroitement Jiée avec celle de cette 
figure. Sa conclusion contredit le sentiment de Piper, La figure des 
sarcophages est un symbole d une portée plus générale; elle rappelle 
la victoire du Christ sur k mort, de l'Église sur Je paganisme, plutôt 
qu un événement particulier, Mais de cet usage devait naître l'idée de 
représenter la résurrection elle-même* La transîiîon est faite par un 
sarcophage de Rome au palais Cest, dqà étudié par Bosio, Devant le 
symbole ordinaire et à sa base, ou voit Jésus ressuscité se faisant ado- 
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rcr par les saintes femmes. De J j, on esi venu à rcprtscnicr la résur¬ 
rection elle-même* M. S. distingue trois types anciens» le premier 
dans les sarcophages d'Honorât ,Le lïlant, Arles, pl* XNIX-XXX et 
Je Sainî-Cclie à Milan, l'autre dans Tivuire Je Munich, le troisième 
dans les ampoules de Mon2a. L'élément commun et caractéristique 
, de ces tr6is types est le tombeau du Christ, autour duquel s'ordonne 
la composition* Les ampoules de .Monza concordent pour parties 
avec les renseignements des pèlerins sur les constructions consmmi- 
nknnes, dans leur état au v* et vi c siècle, La plaque de Munich a un 
caractère hellénistique Indéniable* Le tombeau a la forme d'un cube 
sur lequel repose un édifice rond à coupole. M. S. ne-connaît de 
monuments semblables qu'en Gaule, le trophée de la Turbie, le 
monument des Jules, la tour d'horloge ;i Aix. M, Strxygrnvslri veut 
naturellement que le modèle soit venu d'Asie mineure* Avec raison, 
M* S- pense que la Gaule méridionale ne doit pas être exclue tant que 
Fou n'aura pas trouve de prototype asiate. Je risquerai seulement une 
suggestion. Il y avait dans L'antiquité un monument fort célèbre où 
sc combinaient la forme cubique et le système à construction cen¬ 
trale, c'était, le phare d’Alexandrie sur lequel nous possédons mainte¬ 
nant le bel ouvrage de M. Tbîersch* 

Le ü vre de M, Scbünewolf contient de nombreux renseignements 
sur les à-côté de son sujet, l'histoire du Saint-Sépulcre* la croix 
votive de Jérusalem, ta chronologie du labarum. On ne saurait le 
négliger quand on étudie la période constanti ni en ne 1 . 

M, K cil s 1 est demandé comment s’est constitué le cycle des repré¬ 
sentations de la vie de Jésus* Il nous semble que ccue idée sent toute 
naturelle et qu'elle découle, en quelque sorte, des évangiles. Cepen¬ 
dant, il n'en est rien. Le cycle s est constitué peu ù peu. M. R. le 
montre en classant ces représentations en trois groupes, peintures des 
catacombes, sculptures dçs sarcophages, autres représentations 
(fresques, mosaïques, petits objets, etc, , Avant la fin du ur siècle» on 
trouve, en tait d'emprunts à l'histoire évangélique, environ cinq 
miracles et une ou deux scènes de l’enfance (adoration des Mages}* 
L'idée du salut domine et dicte le choix des sujets, qui ont nettement 
une portée symbolique. La première tentative faîte pour grouper les 
scènes évangéliques dans un ordre chronologique se produit aux con- 
lins du tu* et du iv 1 siècle, dans la chambre 5q. de k catacombe des 
Saînt5-Pierre-et-Marcellin à Ruine, Là encore des raisons de sym¬ 
bolisme ont présidé à l'élection des sujets. Mais l'ensemble révèle un 
plan conforme à la suite des événements* En Orient* Je caractère 
épique, historique, de tes peintures est plus marqué. Cela peut tenir, 
simplement, à ce qu'elles sont plus récentes* On ne s'étonnera pas* 

i, iiuch.|uei faute-. U'imprsttsioü sont eiiusatlc* d.ms u« ouvrage .jue l'auteur 
tt a pu corriger luL-miime, lire p. iS, CagOflt Uçus fois ; p. Jf, p* 2. llurPS i 
p, S4, I. û, Chrijlit 
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non plus, d y trouver des scènes de l'enfance d'apres les apocryphes : 
ce sont des fresques du v- ou vi* siècle à Antinoé Au iV siècle, en 
Occident, les sarcophages continuent le développement timidement 
esquissé par les fresques çatacombalcs. Un certain nombre de sujets 
nouveaux entrent dans le cycle, tout particulièrement des scènes de 
la passion. A cette occasion, M. R. rencontre les idées de* M. Schô-# 
newolf et les contredit. *11 n'admet pas que le symbole interprété par 
Piper comme représentant la résurrection soit un symbole du cruci¬ 
fiement. Je ne pense pas que M. Schôncwolf en ait ainsi limité la 
portée. Si je comprends bien son exposé, il y voit un symbole plus 
général du triomphe du Christ, comme je viens de le dire. Quoi qu'il 
en soit de ce détail, les sculptures des sarcophages sont un stade con¬ 
sidérable Jans 1 élaboration du cycle. Enfin, en dehors des peintures 
des catacombes et des reliefs des sarcophages, il reste une masse con¬ 
sidérable d images, connues par les auteurs ou conservées encore 
aujourd'hui. M. R. les classe en deux périodes : période hellénistique, 
c est le tv* siècle ; période hcllcnistico-oricntale, ce sont les v* et 
vr siècles. Ces deux périodes achèvent le travail commencé dans les 
catacombes et aboutissent à ces vastes ensembles décoratifs qui réu¬ 
nissent au vi* et au vn e siècle, dans les manuscrits, à la porte de 
Sainte-Sabine, sur la chaire de Ravennc, sur les diptyques, sur les 
colonnes du ciborium de Saint-Marc-de-Venîse, aux murs des 
églises les scènes variées de l'histoire évangélique. \ 1 . R. catalogue 
avec soin tous ces monuments, les classe, indique dans une série de 
tableaux méthodiques les sujets traités. En général, il ne dépasse pas 
le x* siècle. Il est attentif a distinguer les écoles et les époques. A ce 
travail si consciencieux où l'on note au passage bien des remarques 
d’une portée assez grande (voir p. 88 ce qui est dit du rôle croissant 
et parfois contraire à l’histoire assigne à la Vierge à partir du 
siècle), il manque deux choses 1 une liste générale des scènes 
représentées avec référence à tous les monuments cités ou tout au 
moins aux principaux, une étude préliminaire sur les cvcles légen¬ 
daires et héroïques dans l’art païen. La première lacune pourrait 
être comblée par un ouvrage particulier. Une lacune semblable à la 
seconde existe aussi dans le livre de M. Schôncwolf. L’art chrétien 
n est pas une proies sine matre créâtj. Non seulement il se place, 
comme le montrent bien les deux auteurs, sous des influences géné¬ 
rales, communes à l’époque et au pays. Mais les éléments n’en sont 
pas créés de toute pièce. Le labarum n'est que l'adaptation au chrisme 
de la couronne de laurier figurée fréquemment sur les enseignes. Le 
monogramme inscrit dans la couronne et installé sur un trône est un 
symbole du règne de Jésus. Mais cette disposition est empruntée au 

». Ce n*cst pu* non plus par hasard que le monument d'Occidcnt réunissant le 
plus complètement ce genre de scènes est du vr siècle, les colonnes du ciborium 
de Saint-Marc de Venise. 
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paganisme qo i plaçai, sur un .rùna l’oiseau de Vénus la '■£«' -le 
Mars svmbolesdc ces divioiiés (Daremberg et bagl.o, fig. nais). 

5 . 


Henri P.».^ te.n'lw» -toomlto. de. Pays-Bas*!^, F1«^- 
jCi e o. U, 304 P i m-S*. Pris : 3 fr. 5o c. 

No, ICCMIB conn.tartl trop bien M- H- Plrwne. 1 » savant pro¬ 
fesseur d hisioire à Y Université de GanJ, pour que nous ayons à le 
leur présenter ici. I/autfur de l'JM** ^ Belgique vieot de publier 
dai» La Bi'MîofA^iie Je jjAxïcwpJi^ scientifique une cmde sur les 
démocraties urbaines qui se sont constituées, avec une vitahie pa«i- 
ciilïère, dans les régions qui* Longeant Ses côtes de la mer du Nord 
îusqu’à h Meuse, ont porté, à un moment donne de leur histoire le 
nom collectif de Pays-Bas et se retrouvent aujourd hui en Belgique, 
en Hollande et dans quelques-uns des départements septentrionaux 
de la France. C’est un résumé fait de main de maître ; 1 auteur* négli¬ 
geant forcément les détails innombrables de son sujet, a su grouper 
il un tableau d'ensemble tous les traits principaux de cette longue 
évolution de la vie municipale; il n’oublie, ce me semble, aucun des 
points vraiment caractéristiques, aucune des rusons, économiques 
kmoui, qui ont amené cette efflorescence d’autonomie républicain^ 
Après avoir tenu en échec les rois et les princes les plus puissant*, 
au moyen àge> elle s'est flétrie plus tard sous la lourde poigne des 
ducs de Bourgogne t pour s’étioler tout à fait sous la tyrannie espa¬ 
gnole ■ aujourd’hui elle est absorbée par Le courant démocratique plus 
puissant qui confond de plus en plus les villes et les campagnes, 

M. Pirenne nous décrit d'abord la naissance des cités de la Neer- 
lande dont aucune ne remonte jusqu'à l'époque romaine, C est apres 
l'occupation du pays par les Francs, quand te Rhin redevint la 
grande route du commerce, après les ravages, des Northmans, quand 
les châteaux forts se dressent pour protéger les populations dissémi¬ 
née* et que de nouveaux ports se constituent - au nomd du transit 
régional -, que nous voyons s’y grouper des hommes libres, dans le 
va et vient des marchés. Il s’y constitue peu à peu des associations, 
des guildes, comme éléments de stabilité, d'indépendance, de progrès 
financier; ces centres sc développent, soutenus d'abord par 1 interet 
des princes ecclésiastiques et laïques, puis continuent a prospérer 
malgré leur hostilité grandissante. M. P. nous montre comment, des 
le xn' siècle, Sa plupart de ces villes sont devenues des « personnes 
collective* ■» ayant une existence propre à l’abri de leurs murs, avec 
leurs édievms, leur tribunal, offrant d'ailleurs des types ires varias 
d’organismes plus ou moins compliqués, de constitutions commu¬ 
nales plus ou moins influencées par leurs origines ethniques, wal¬ 
lonnes et flamandes. 
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Un des chapitres tes plus intéressants du livre est le quatrième, sur 
Xéconomie urbaine, où tuteur nous montre la grande industrie dra- 
pière du moyen âge, avec ses capitalistes, ses ouvriers et leurs con¬ 
flits incessants./- Le patricial urbain, très actif d'abord ci très unie 
dans la formation de la république communale, aboutit a une « aris¬ 
tocratie ploutocratique » qui pèse de plus en plus lourdement sur « le 
commun i> jusqu’à ce que celui-ci s'insurge, ce qui n'arnyc d ailleurs 
pas partout. Si dans certaines régions des Pays-Bas le Wiycmen,t 
démocratique est intense des le milieu du ni* siècle. U en est d'autres 
où la révolution n’éclate point, Ln autre chapitre très vivant, cest le 
septième, dans lequel l'auteur nous montra la domination des métiers, 
la turbulence de cette jeune démocratie, turbulence qui la met tyi 
conflit continuel avec les princes territoriaux et surtout avec la mat- 
son de Bourgogne dont la politique cens rai isamec était forcément 
hostile à l'individualisme urbain. Cet esprit de centralisât ton devait 
d'autant plus facilement l’emporter dans la lutte contre les communes 
désunies, qu'elles sont en même temps travaillées par la décadence 
économiquei résultat du déplacement des centres J industrie et des 
voies du commerce. Pour les Pays-Bas, depuis la découverte de 
{ Amérique, le centre commercial, c'ess Anvers, Un demi-siéeLe plu.-» 
tard la rébellion malencontreuse de J v * ul à ^ and un c h àl,mem 
crud de In part de Cbarles-Quini,quï pourtant était né dans ses murs 
et celle date marque la décadence définitive. Après le grand soulève- 
ment sous Philippe II, quand les provinces du sud rentrent sous 
L'autorité des Espagnols, ks villes sont mitées; elles ne conservent 
plus guère qu'une indépendance nominale, dont se contentent les 
bourgeois riches et dociles qui forment seuls désormais les conseils 
de U cité \ „ 


ûcu, da Uan, HirtOrlaTHirChesca ;1300-Î514 publiait», •du»». imp*™* 
eu o Introdtléerc de D r J. Ursu. Bucuiwl» lutild«* de »ac B ratice, 1909- 
304 y.. in-S*. Prix i à fr* 

Cette chronique turque a été éditée pour L’Académie de Roumanie 
par NL Lrsu, professeur à l'Université de Jassy, d après un manus¬ 
crit de la Bibliothèque nationale qui provient des ri ches col l ection s 

“TV P. insiste avec raison, sur la difficulté ou piutM nmposiibütlé de F»*™" 
cour cette époque des statiques, non pas éructes, mars seulement mistanblabtes, 
\ vinar nas d intervalle ou a attribue a Ypres 4"*°™ et aoo,ooo âmes, alors queu 
réalité cette ville oscille au ïv- siècle entre neuf m Ji* mille (F- 

et Bruges, □ tfom ccrlalnemern pas dépassé,ii même ils les ont atteints, les chiffres 

de So.ooo eide qa.ooo âmes ► (p. i3z]. 

2 fin petit trouver un peu trop court te récit de M. P. F^r ta seconde moi né 
du iv.' et le xv. 1 * siècle ; sans Joute le tableau de cette décadence est me U «co¬ 
lique, maïs il est instructif aussi et Ion aurait voulu que l'auteur ne se & ornât 
point h I"esquisser J’une fofon si sommaire. 
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de Tabbayc Je Saiut-Gcrmaîn-des-Prfc T . Elle a été attribuée d'ordi¬ 
naire à Giovanni Maria AngioMlo* db Vicence i r452-i Szq) ; niais le 
nouvel éditeur propose un rédacteur différent, Donado du Lozc, nJ 
à Venise et qui vécut de jqyo à 1 5 26 V Quel que soit routeur de notre 
récit, rédigé dans un italien peu archaïque, le texte im-méme est 
assez bref pour les origines ottomanes : vingt pages ont surh pour 
arriver à la .prise de Constantinople. Ainsi qu'on pouvait s’y attendre, 
ée sont surtout les lattes des Turcs contre les chrétiens occidentaux 
et spécialement les Vénitiens dont on trouve ici le tableau, pour la tin 
du xv r et les débuts du svi r siècle. Qn peut signaler la description 
détaillée du palais du Grand-Seigneur, de sa eOur T de son armée, de la 
ville de Constantinople [p. ta?-104 ; mentionnons encore le récit de 
la lutte entre le sultan Bayazid et son frère Djeni et de l'intervention 
de la France et du Saint-Siège dans cette querelle de famille : 
p. 17Ü-24V. Mais il faut bien avouer, qu'en général, la chronique Je 
Don ado da Lezzc ne nous révèle guère de laits historiques nouveaux, 
Elfe s'arrête à la signature de la paix de e 5 c4, conclue entre le sultan 
Sclini et la SérénissËme République, I n index alphabétique des 
noms, et le tableau des auteurs consultes par l’éditeur, terminent le 
volume \ 

E* 


Joseph Vn kiv, . Lm Pétrarquisme em France au XVI 1 2 3 4 - siècle. Montpellier, 

Coulct et lits, paris. Maison et C 1 *, ï rt— S* Je Î9Î p, K fr, 

M. Vjartcy nous donne dans cet ouvrage ■.< une étude d'ensemble 
sur les modèles italiens de nos poètes pctrarqulstes du xvr siècle. « 
Il ne se propose pas de dresser une liste dus emprunts faits par nos 
poètes aux italiens encore qu’il indique la plupart Je ces emprunts) : 
1 ! veut montrer quelle a été 3 évolution du pétrarquisme français 
au xyi" 5, 

L’hEstoîre de cette influence italienne se divise nettement en trois 
époques. Dans la première, qui va jusqu'à l'apparition de l O/tve 

ijqu , tous nos pétrarqumes : Jean Lemaire de Belges, dans ses trois 
contes de Czrpido ef AJrqpps, Marot, Saini-Gdals et Maurice Seève 
s'inspirent non de Pétrarque lui-même, mais de ses disciples des der¬ 
nières années du Quattrocento, c'est-à-dire de Chirilco, de Tebaldco 

1. Le manuscrit n'y était pas ilepuls lobgiemp*; il ne fat offert à [’abbnyu par 
M. ..le Gtiiilin, éviiquc Je Mçu, qu'eu 17J2. Un autre manuscrit Je [a Chronique, 
un peu p!as complet, sc trouve aux Archives àci M'iïres étrangères. 

2. On peut regretter que M. Ursa n’ait pas aussi écrit sou inLnoJticiioti duos la 
tangue du chroniqueur, trop peu s J 'et rangers éraat même Je bre des rrfjvaux en 
roumain t 

3. Le narrateur n'estfgaêrc Sympathique ma Français; il termine le récitée la 
« gu erra francese » par ces mots ; Fini ta ta £üerra per virtu CL puTUntLA ileJI' Htus- 
trlssinu Signcria di Vendra, liberale l’ItiiU.* Jù Flarbarl i{p, no’, 

4. P. 2aa il faut certainement lire f 4 ÿÿ au lieu de itfgij. 
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L-t surtout de Sera h no de] P Aquüa. Le genre i^vnri de ces poètes 
jasait le StrambnttQ, pièce de huit vers sur deux rimes quatre lois 
alternée s s qu'em ployaient dans leurs improvisations «es poètes popu¬ 
laires de Sicile. C’est par cene vogue du strambotto en Italie que 
Mp Vianéj explique la prédilection du Mardi pour les épigranitnes 
qui T chez lut, ont presque toutes huit vers, comme le strambotto. 
|>bs que Marot,.- Melin de Saint-Gel ai s s'est inspiré des *mi»boi- ^ 
listes 'italiens. Quand il nu les traduit pas, ii h-ur emprunte sa phra- 
géologie et ses sujets, échappant toute ldi s à leur influence dans ta ver- 
si fi,cation : ses Strambotti ont souvent tantôt plus et tantôt moins de 
huit vers. C’est à l'imitation de Séraphin que Maurice Scève mit ses 
amours eu épi grammes dans sa Délie , caractérisée comme les œuvres 
du poète italien, par une préciosité extravagante, corrigée heureuse¬ 
ment par une noblesse et un sérieux qui sont dus h l’influence du 
milieu lyonnais- 

l.a deuxième période du pétrarquisme français, la plus féconde et 
j a plus originale, s'étend de la publication de Y 0 jfive à celle des Smts- 
pin d'Olivier de Magtiy (iSSp;. Hile est caractérisée par l'imitation 
de Bcmbo qui avait rendu au pétrarquisme italien lu sérieux des 
sujets et la décence du langage et remis en honneur le sonnet et la 
c an zone» éclipsés parle Strambotto depuis ta tin du quattrocento, 
\vcc BembO, ses disciples ou émules, dont les œuvres étaient réu¬ 
nies dans l'anthologie des Rime diverse [x^i} s’imposèrent a lad- 
mi ration et à l'imitation de nos poètes. L’Olive, les Erreurs mh- 
reuses de Pomhu* de Tyord, les Sonnet* de C bonnette Amour de Du 
Bellay, les Amour* et la Continuation des Amours de Ronsard, Eus 
Amours et la Francine de Balf, les Amours d'Olivier de Magny sont 
k-s principales œuvres françaises dans lesquelles sc reconnaît 1'm- 
tluence du bembisrue italien. 

Mais ta réaction contre l’emphase et la grâce facile des Sirambot- 
tistes ne devait guère durer en Italie. On se lassa au bout de quelque 
vingt ans du purisme de (kmbo: de nouveau, Ses précieux comme 
Séraphin et surtout Angilo di Costonzo et Luigi Tanstllu conquirent 
ta laveur du public. Cette révolution eut son contre-coup en France 
et ce fut la troisième période du pétrarquisme. Nos poètes revinrent 
a la préciosité. Les stances, imitées des Stance mises a la mode en 
Italie par Angûlo di Costanzo et fansillo prirent avec Desportes un 
ranu égal à celui du sonnet: avec Bertaut, elles le détrônèrent Appar¬ 
tiennent à cette troisième période du pétrarquisme Ses Satisfît s de 
MaB ny la Bergerie de Rcmv Bdkau, lus Œuvres de Desportes, les 
Sonnets pour Hélène de Ronsard, certains poèmes de Passerai, Sa 
plupart des Œuvres de Bertaut, les Larmes de saint Furie Je 

Malherbe* . , 

Telle est. dans ses grandes lignes, l’histoire du pétrarquisme tran¬ 
sis au xvi* s. Le prestige exercé par l’Italie sur nos poètes du xvi* s. 
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esi depuis longtemps reconnu : on n'eût pas soupçonné cependant, 
avant le travail de M. Vianey, à quel point le goût français dépendit 
alors du goût italien. Ces revirements et ces changements du goût se 
produisirent d'autant plus facilement que le pétrarquisme m'était chez 
nos poètes qu'une mode, et non l'expression de leur tempérament : 
Y Ode contre les Pétrarquistes, écrite trofè ans au plus après YOUve, 
est là pou/ le prouver. Au reste, dans cette imitation toute artificielle 
'de la poésie italienne, nos poètes se montrèrent originaux : à déter¬ 
miner cette originalité chez un Maurice Scève ou un Du Bellay T 
M. Vianey apporte une délicatesse de jugement qui est le charme de 
son ouvrage. — On constate également avec surprise que l’aire d'in¬ 
fluence du pétrarquisme italien en France est pins vaste qu’on ne 
l'eût cru : des poèmes qui nous paraissaient purement gaulois comme 
las Épigrammes 78 ci 70 de Marat ($wr h beûu Tetin et le laid Tetin ) 
dérivent des Stramboltistes. 

Pour indiquer toutes les ressources du livre de M. Vianey, je men¬ 
tionne encore une élude sur les origines du sonnet régulier, un cha- 
■ pitre sur Je lyrisme chrétien chez les Pétrarquistes, un autre sur la 
méditation historique {Antiquités ci Regrets de Du Bellay, Souspirs 
de Magnyl, un tableau chronologique des principales ûiuvres péirar- 
quistes françaises du xvi E s. cl de leurs principales sources italiennes, 
une liste des principales anthologies italiennes utilisées par lespthrar- 
quistes français du xvi e siècle, 

J ♦ Plxttard. 


Édouard R'»tt, Histoire de la représentation diplomatique de la France 
auprès des cantons Suisses, de leurs alliés et dé leurs confédérés. T. IV 

[ 636'[ G 3 V, première partie. L'affaire de la Valtelinc, H" partie, l 6 a 6 "îf>? 3 , 
Paris, F, Alcan, 1909, vu, 707 p. gr. În-S\ 

Dn a rendu compte du précédent volume du grand ouvrage de 
M, Édouard Rott dans la Reloue critique du 22 avril 190;. 11 y racon¬ 
tait les commencements de cette « Affaire de la Valtelme ■. qui a tant 
préoccupé — à juste titre — la diplomatie européenne dans la pre¬ 
mière moitié du xvit" siècle et qui fut pour la politique française en 
particulier une espèce de pierre de touche où s'éprouvèrent succes¬ 
sivement les capacités des différents ministres Je Henri IV et de 
Louis XIIL Dans ce nouveau volume, M. Rôti reprend cette ques¬ 
tion de la Val te line, également importante au point de vue militaire, 
poliiique et économique, à l’an née-1626, pour en exposer les péripé¬ 
ties jusqu'à l'année ] 633 . Lai essayé de dire ici jadis toute l'impor¬ 
tance stratégique et économique de ccttü vallée alpestre sur laquelle 
restèrent fixés durant tant d’années les yeux des hommes d’JÊtai et des 
hommes de guerre de toutes les puissances voisines. Saint- Empire, 
France, Espagne, Venise, Cantons helvétiques et j'ai dit les moi ils 
pour lesquels chacune d ei les "essaya d'v dominer ou d y faire sentir au 
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moins indirectement son influence; je n'y reviendrai donc point, en 
annonçant la continuation de [‘ouvrage, d'autanr que je suis entière¬ 
ment d'accord avec l'auteur sur la plupart des points iraîiës dans » 
ces nouveaux chapitres. Tout au plus pourrait on trouver que par 
* une réaction naturelle ^contre des façons de voir antérieures, notre 
historien accentue un peu trop exclusivement un des aspects de la 
lutte trentestatre, en rappelant ■■ une guerre politique et économique 
provoquée par des rivalités d’influences et un conflit permanent d in- - 
térêts matériels entre la Maison de Habsbourg et ses adversaires » 
p, ni), N*oua sommes loin de méconnaître l'importance de cet anta¬ 
gonisme economique, mais il semble que M. Rott perd de vue un peu 
trop le conflit confessionnel, qui fut dominant au début de la guerre 
de Trente ans et se marque de nouveau bien nettement vers sa fin, 
lors des négociations de Munster, avec Ferdinand Ml et Maximilien 
de Bavière je ne saurais admettre, avec l’auteur, que ce côté reli¬ 
gieux de la lutte n aît été qu'accessoire p. iv), encore que Ion puisse 
reconnaître aisément que des considérations très réalistes l'empor¬ 
tèrent dans les deux camps* plus d'une fois, sur des sympathies ou 
des antipathies confessionnelles , 

M, Rôti a traité son sujet avec une connaissance si parfaite des 
moindres détails qu’on le suit toujours avec intérêt, même quand les 
événements semblent rester stationnaires et qu'avec un guide moins 
expérimenté, V on sc perdrait facilement dans les méandres tortueux 
de la politique occidentale d'alors. Car, comme il le dit lui-même 
avec justesse, les négociations diplomatiques et les opérations mili¬ 
taires dans ces régions alpestres avancent et reculent sans cesse et 
s’entremêlent sans résultats décisifs, et ■ à en suivre le détail, on n en 
saisit pas l'objet ; tout y reste trompeur, inattendu et les capitaines 
et les ministres tâtonnent et n'aboutissent pas. ■■ (l’est qu aussi Ion 
peut dire que. dans une certaine mesure du moins, l'unité de vues lit 
defaut à h politique française et ses représentants succeasïls auprès 
des cantons helvétiques et des Ligues, durant ! J période traitée par 
M, R., eurent des attitudes assez diverses, parfois contradictoires; ce 
qui s’explique par les incertitudes du direcieur de cette politique lui' 
même. Les uns, simples instruments de transmission, om essayé d'in¬ 
terpréter simplement les fluctuations de ta cour de France, d'autres 
comme le marquis de Couvres, Mesmîn, Bassompierre, le P, Joseph 
ont suivi des inspirations plus personnelles ; mais il faut bien 

i r € On parlait religion, mais- tes intérêts économiques et fur conséquent poli¬ 
tiques inspiraient en rua [Lté et dirigeaient la tond une des. ministres ci celle Je 
leurs maîtres * p. vit). Plus d'un paragraphe des traiiës Je Munster CE U'Osna- 
brgck ne «'explique que par des tendances, confessionnelles très prononcées. 

a. Il ressort Uu propre récîi de M. R. (p, 171, ijt t 174, t-j, ]7>i, it*û, tHa, 
cec.) quel grand rôle joua dans cette question de Ll Valteline et des Ligues, la 
question retipieuse, ta liberté d'esercer te CtlllC réformé, etc. 

3, Le P, Joseph, qu'on s'est habitué h considérer,depuis J'habite et savant pané- 
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«vouer que l'attitude incertaine de Richelieu, dans Ils premières 
années de son second ministère. Tut la cause principale de l imbroglio 
peu flatteur des relations ïraneo-espagnoles et de l'action réciproque 
des Jeux puissances sur le problème Je la %' al tel inc, La faiblesse du 
cardinal peut s'expliquer assurément ; trahi par Hneptieou la comit- * 1 
vcncc de Du Fargîs à Madrid, tenu en échec a Saïnt-Gcrmaiti par le 
pars! catholique, Bérulle, la reine-mère, Guise et Nevers, pension¬ 
naires de Sa Majesté Catholique, il n’osait aller de l’avant contre 
l'Espagne; M. R. a raison de dire que ° de iûz 6 à lüïçle Louvre 
fut joué par l'Esc u ri al ■ et que les conséquences dé Cfitte défaillance 
devaient être incalculables » f p. loi, Maïs avast-il vraiment la puis¬ 
sance matérielle et morale nécessaire pour vaincre ces difficultés du 
dedans et du dehors, dès le début, et même bien des années plus tard ■ 
L âpreté Je la lutte entre les influences de Paris et de Madrid dans la 
vallée de l'Adda s'accentue encore après l'ouverture de la succession 
de Man tou e itknS qui se produit malheureusement au moment ou 
Louis XIII est quasiment paralysé au dehors par ta dernière guerre 
contre les huguenots \ Rien de plus attristant que l’abandon des 
Grisons, écrasés entre les de us branches de la maison de Habsbourg; 
la déclaration du roi, devant La Rochelle (ô juin tôaS) interprétant 
les premiers articles du traité de Monpon n'avait pour eux aucune 
valeur pratique puisque la couronne d'Espagne n'admettait pas l'in¬ 
terprétation française du traité. Il est donc assez naturel que les Gri¬ 
sons* privés de la Valteltnc par ce qu’on peut appeler la faillite de la 
politique française, se soient rejetés du côté de Milan ût d Innsbruck, 
aient tâché d'obtenir une .situation plus tolérable et que, de fait, en 
septembre i6aB, TEspagne et l’Autriche aient été ■- maîtresses delà 
situation en Rhéik comme en Valtdinc * : (p. 2Ô41, 

Un autre point intéressant qui ressort fort nettement de t’exposé 
lucide de M, R,, c'est que la situation iinandère du royaume, presque 


cj-rique Je M, G. F» g» Lez, comme un profond diplomate, n’est pas flatté par 
M. R. nui signale SCS erreurs c t soft * aveugSemcnl » sur les alfa ire a Je Rhêîie 
( p , 474. 475, 701 et trouve le ïraiié de Ratisbonnc (ifijo) aussi humiliant que 
■celui Je MonÇoü i,p. 477;, 

1, Il est certain que le souvenir douloureux de la « capitulation * de Monçon 
jô3ü. r éveillant La défiance Jes protestant* d'Allemagne cl des Stati tiberi Je lu 
péninsule, a fait échouer Richelieu dans, sa teàiaimï Je grouper fit Ligue lies 
princes italien* contre l'Espagne; lâchés une première fois, ils ne se soucièrent 
pas Je sesposer J un nouveau danger. 

a- SeulementecUeparalysie ou, comme l’appelle M. Et-, cette incohérence enn- 
ÙnuDit. après que Èé traité d'ALais tût vidé ]& querelle intérieure et hiiitsé tes mains 
libres pour la lutte au dehors ,p. 3 yo,. 

1*. » La Yûltclilic perdue, le Montt'crral perdu, Casai sur le point Je S£ perdre, 
tel était en niable bilan de ht politique française ultramontaine — Mais 

cii-il exact de dire que - Lcuif Xîll, se semant impuissant a conjurer le danger 
suspendu sur ht iétc du ses alliés, en arrivait à nier que Le danger existât =. y. 5 uBj: 
li faisait peut-être semblant de croire cela, mais le croyait-il vraiment î 
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toujours lamentable-, fut pour beaucoup dans ect effacement politique 
temporaire de là France, Trop souvent- quand quelques sacs d'écus 
auraient pu contrebalancer tes promesses des diplomates espagnols à * 
Soléuro ou à CoErc, Louis XIII ne trouva pas les quelques centaines 
de mille livres, dues depuis longtemps aux confédérés et qu'il aurait 
fallu trouver ù tout prix \* 

Les jugements généraux de Fauteur sont dictés par la connaissance 
intime que lui ont donnée sur les hommes et les choses du temps ses 
études approfondies dans toutes les archives de l'Europe; qu’il appré¬ 
cie te rôle des rois ou des diplomates, Gustave-Adolphe ou Richelieu, 
d'Avaux, ou Rohan, il le fait avec une équité qui n'exclut pas la 
finesse. Peut-être fait-il tort au rot de Suède, en affirmant que les 
alliés de Raenvalde n convoitaient tous deux la possession de Stras¬ 
bourg *, Le fait ne semble pas douteux pour Richelieu {puisqu'il 
l'avouait IuLméme dans une de scs instructions!; mais Gustave- 
Adolphe songeait tout au plus à faire de la ville forte alsacienne un 
point d'appui militaire passager, puisqu’il poussait le roi de France à 
« tirer les plumes il ce corbeau d'Ésope *, du côté de l’Alsace. Il était 
trop avisé pour ne pas comprendre que Louis XIII et le cardinal ne 
lui permettraient jamais de prendre racine dans la ville libre qu'ils 
convoitaient eux-mêmes, et d’ailleurs il avait trop besoin de leur 
alliance eî de leur argent pour les braver ainsi. 

Nous attendons avec une impatience très naturelle la suite du 
grand travail de M, Rem et nous espérons qu'il ne nous la fera pas 
attendre trop longtemps \ 

_ R. 


Emlla Kn-i , Frédéric Conte i Folïkà 1794 - 1831 ;. Fnadëiie Clam* et tu IV,- 
logne. Varsovie. ] 91 o. ïv-l&t p„ üu k, ( il a nain > KlâC r i 1 >11 ; Monographies de l’his- 
10 ire con temporal ne r t, i jj. 

Si nous n'étions pas en France aussi lamentablement ignorants de 
tout ce qui paraît il l'étranger en dehors de T Allemagne, le nom de 
de M- Askenazy serait célèbre. Dans L'école qui. à Varsovie, à 
Lvov et à Cracovkt, poursuit avec autant de méthode que de talent la 
reconstitution de l'histoire de la Pologne, aucun écrivain n ,l rendu 
des services plus éminents. Son ouvrage sur le prince Joseph Ponta - 
[Qivsfiif son fAikiisinski . Lvuv, içjoS, 2 vol- , ses recueils d'articles, en 

r. Gela était pourtant J'autant pLu&. urgent qu'im - iimbassadeut etranger, fût-il 
Joue tic l'clnqucnce de Démosthène nu Je Cicéron, n’ïnit aucune chance de faire 
prévalût? ses vues au sein des diètes helvétiques. si les arguments dons iE dispn. 
sait [fêtaient appuyés d'espèces srmn a nies. * fp. 6rr . 

2 . Quelques petites chicanes CriticiUcS pour [ermifler, P. 1^5, ne faut-il pas lire 
vacarmes y. rac.irrji-s : f\ 40%, Pc i pression 4 c chancelier d'Alsace, pour designer 
le D [ VoUnar, chancelier de la régence d‘ Enfijheim, ne nous semble pas absolu¬ 
ment exacte. P, Ü53, renvoyé français é Copenhague est appelé DeshnyeS Je 
Cwtrtnertîn, u p. 6ï5‘ CounttfwiV 
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particulier : deujf siédej t ne sont pas moins remarquables par 1 éten¬ 
due des «cherches que par l'ouverture de l'esprit, I ndépendance des 
idées er le charme de la forme. Élève des séminaires allemands, 
M. Askenazy est rompu aux procédés de la méthode J a plus rigou¬ 
reuse, mais son érudition n'est jamais encombrante et tatillonne ; ii 
a le rare mérite d'animer son sujet et de faire vivre ses personnages. 
Son patriotisme, très sincère et très chaud, reste toujours clairvoyant, 
frul plus que lui n’a compris que le meilleur moyen de prouver que 
la Pologne n'était pas morte, était encore d'imposer à 1 attention du 
monde les travaux de scs lïls* 

U a groupé autour de lui une école de chercheurs, qui,sous sa 
direction, ont entrepris une révision complète de l'histoire moderne 
et contemporaine de la Pologne. De ces monographies, quelques- 
unes comme celle de M. Loret, d* Una à Tilsit [ igoa) sont des tra¬ 
vaux fort importants, et les écrivains français qui s'occupent de 
l’époque impériale ne sauraient les ignorer sans imprudence. Ils 
auraient grand profit aussi à consulter colle que vient de publier 
M. Kipe, 

Le titre ne m'en parait pas particulièrement heureux et il serait 
même plutôt de nature à causer quelque déception, üentz s est 
occupé sans doute à diverses reprises de la Pologne, mais nous ne 
voyons pas qu’à aucun moment il ait exercé sur sa destinée une 
influence appréciable, elles renseignements qu’il nous donne sur clic 
ne nous apportent rien de bien nouveau. Ils sont surtout curieux par 
le jour qu'ils jettent sur la psychologie de l’écrivain que Napoléon 
traitait de misérable scribe, un du ces hommes sans honneur qui se 
vendent pour de l’argent n. M. Asfcnazy et M, Kipe souscriraient 
volontiers au jugement de l’Empereur, et leur sévérité me parait 
quelque peu excessive. Geniz manquait évidemment de délicatesse 
morale et ses principes d'action étaient souvent assez vulgaires , il 
manquait de tenue et de dignité ; mais, sans même parler de son 
talent de publiciste qui était remarquable, il semble que l’on peut dire 
de lut comme de Mirabeau, qu'il se faisait payer, mais ne se vendait 
pas; il acceptait de toutes mains et. à l'occasion, sollicitait les 
cadeaux; niais il ne défendait que les causes qu'il jugeait bonnes. U 
ne mérite aucune sympathie, parce qu'il était Incapable d éprouver 
des sentiments élevés; niais ce condottiere de lettres n'a jamais déserte 
le camp qu’il avait choisi. 

Même après les innombrables publications que .nous possédions 
sur lui, M, Kipe a trouvé dans le Musée des Czartoryski à Gracovie, 
dans le ministère de l’intérieur à Vienne et dans le Record office de 
Londres, des documents précieux; ils ne modifient pas sensiblement 
la physionomie de Gentz, mais ils l'éclairent d une lumière plus vive 
ci ils renferment des renseignements des plus curieux pour 1 histoire 
de lu troisième et de la quatrième coalition, cl peut-être aussi pour 
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L'explication du traité du TUsit. Quand Alexandra sést d “ id f cn ; 8 “? 
à signer la paix avec Napoléon, il ne faisait que suture le. couse, du 
pamphlétaire. Le récit que G enta a écrit pour le prince Cxartorysk 
Ses débuts de la campagne de ,SoS et de la bata.Ue J f; " 
sq. i renferme aussi de nombreux détail* qu, mentent d être retenus. 

Us historiens en, ainsi le devoir d'étre reconnaissais à M L. 
pour les documents nouveaux qu'il leur apporte. Ils éprouveron s, 
doute comme moi quelque ennui que fauteur au re,ete a U fin te 
notes qui justifient et éclairent son récit. Je n ignore pasque ce proced 
facilite l'impression ; mais non seulement, avec le sy«êm t d = M* .. 
il es, beaucoup plus pénible, - sinon mposstble, - de ver,ber les 
affirmations de l'auteur ; mais la nécessne de rechcrvh r un 
hasard les notes rassemblées à la fin du volume produit a U tong^ 
un sentiment involontaire de mauvaise humeur, J avais déjài eprou 
cette impression en lisant le travail de M, Askenaxy sur Lukas.nski , 
", ai Trouvée, plus vive encore, cettc fois. Un livre, et surtout un 
livre d'érudition, doit être fait, - non pour L imprimeur - mm* l»«r 
les lecteurs, surtout lorsque, comme celui de M. P-. il mente 

avoir beaucoup'. F.. Devis. 


Marius-,w U»LO»t>, La Pologne vivante. Paris, librairie académique Perrin. 

U° PolbEV revient à la mode, et c’est justice. 11 y a quelques mois, 

M Moysset, dans des articles solides e, vigoureux publies par la 
Kevl , e 'des Deux-Manies, étudiait fadtnitable résistance que ren¬ 
contrent en Posnanie la Commission d'expropriation ci tes violences 
des Hakatistes. L'année dernière, M. Dmovvaki. avec l aulorHe qu, 
s'attache à son nom et à ses services, noos traçait on tableau magis¬ 
tral des progrès accomplis par les Polonais et présentait le bilan d. 
leurs légitimes revendications. Depuis lors, les rigueurs maladroi.es 
l'administration prussienne on les absurdes tracassenes du gou- 
vementent russe n'ont pas cessé d'attirer les regards vers Posm e 
Varsovie, L'opinion commence fi se rendre compte de [importance 

, , textes français publiés par M. K. n om pas toujours été bien fidèlement 

dtr7 I . , 'o^T 1 lieu dé ,»'»»; P- -îv. «>"e«re au lieu Je «IK. u 

fflci on 1 1 v i ” . . C. si: ^o[iJc pHras-e <±U para- 

«■ «--.P: *«££.?& ÏÏîJ’Si ; 7e.t Vtm Æ 

publiions des textes parais, nous cen,mettrions de 

bien plus nombreuses et plu* j^ravus erreurs 
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des questions q ni se débattent là-bas et du retentisse ment que leur 
solution peut avoir sur l'avenir de l'Europe, L’équilibre du monde a 
été troublé par Je partage de la Pologne ; Il ne sera rétabli que du jour 
où J injustice commise aura été réparée. Sous quelle forme? DJ 
queHe manière? Pour le moment nous n J en savons rien. Mais aucun 
ordre subit* ne sera possible tant qu'une nation de vingt millions 
d'hommes, qui a prouvé qu’elle ne voulait pas mourir et qu'il était 
impossible de l'exterminer* n'aura pas retrouvé des conditions nor¬ 
males d'existence. 

MM, Marius-Âry Leblond sont de jeunes écrivains, bons patriotes.* 
d'âme généreuse et d’esprit largement ouvert; ils se sont passionnés 
pour cette cause quia toujours trouvé en France de st nobles défen¬ 
seurs. Ils ont voulu voir de leurs propres yeux ce pays et ce peuple 
de Pologne* et de cette excursion ils nous rapportent aujourd’hui un 
livre animé* pittoresque, qui a né accueilli â Varsovie avec enthou¬ 
siasme et qui sera lu eu France avec émotion par tous ceux qui n’ont 
pas perdu le souvenir de nos plus chères et de nos tnei Heures tradi¬ 
tions. 

Ce n'est pas à dire que la Pologne vivante ■ ne puisse soulever 
d’assez nombreuses objections et provoquer de sérieuses critiques. U 
est évident qu il n'est pas écrit pour les historiens de profession. Ils 
lui reprocheraient sans doute un plan un peu flottant* une composi¬ 
tion incertaine et une méthode un peu lâche. Iis seraient un peu 
effarouchés de ce style chatoyant et miroitant* de l’audace des néolo¬ 
gismes es de Teiubérance des images. Surtout* ils seraient mis en 
défiance par une apologie qui ne connaît guère de réserves. C r est 
dans les oraisons funèbres seulement qu’il est permis de supprimer 
les erreurs des héros qu’on célèbre* et la Pologne n'est pas niorLe. 
Bismarck lie pardonnait pas au s Polonaises leur grâce irrésistible qui 
très rapidement convertissait en Slaves convaincus les honnêtes Teu¬ 
tons qu’il envoyait à la garde de la frontière : mats, à Püsen et à Var- 
spvie, les hommes nW pas moins de souplesse ei de charme que les 
femmes. MM, Marins Ary Leblond ne se sont peut-être pas toujours 
assez défiés de ces prestiges : il faudrait ne pas les avoir subis soi- 
même pour le leur reprocher trop durement. 

La ■■ Pologne vivante » n’est d ailleurs que le premier volume d’un 
ouvrage plus étendu que nous promettent les auteurs. î] est probable 
que* revenus de leur première griserie* sans rîen abandonner pour 
cela de leurs enthousiasmes et Je leur conviction, ils atténueront 
quelques épithètes et modifieront certains de leur jugements. Le res¬ 
pect doit aller au malheur et 1 admiration est légitime quand on parle 
d une nation qui a supporté sans en être accablée de si cruelles et de si 
duies adversités. Cela ne suffit pas cependant pour que tous les écri¬ 
vains polonais aient du génie. Les historiens nationaux les plus auto¬ 
risés admettent sans discussion aujourd'hui que* dans la catastrophe 
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qui a anéanti le royaume, une large pari de responsabilité appartient 
à ta nation même; il est dangereux de vouloir être plus catholique 
que le pape; MM, M,-A. Leblond sont plus Polonais que les Polo¬ 
nais. Ce sont ardeurs de néophytes qui se calmeront assez vite. 

Leur livre actuel do A être jugé, non comme un livre d’histoire, 
mais comme un récit de voyage, et à ce titre, El prend une incontes¬ 
table valeur. Ils ont vu beaucoup die pays et beaucoup de gens, cj'îts 
savent ouvrir les veux et [es oreilles, ce qui est en somme assez rare. 
Us ont écouté avec passion et il est manifeste qu’ils rapportent avec 
une sincérité absolue les témoignages qu'ils ont recueillis. Ils nous 
donnent une idée aussi vivante que juste de lu situation particulière 
des tfois tronçons du royaume; surtout, ils mettent en relief, dans 
une Opposition saisissante, le terrorisme anarchique du gouvernement 
russe et le despotisme insolent et méthodique de la bureaucratie prus¬ 
sienne. Leur ouvrage constitue ainsi un document très important : 
peut-être seulement conviendrait-il de compléter légèrement le titra : 
la Pologne vivante» telle que les Polonais veulent qu'on la voie, 

E . Dünis, 


D, ftiF.u Joseph-, Les Parisiens d'anjeurdïml ; les type* sgeiatiï de simple 
récolte et d’extraction* Paris* tlsîirJ et Bricre* irju., In-iS de Gu p. 3 fr. 

Cet ouvrage* qui décrit tour à tour les gagne-petit Je la ville, puis 
le monde rural, forestier, tumeur, est souvent amusant, intéressant, 
toujours pris sur le vil, La i r " partie icucîlleurs Je mouron, ramas- 
seursde bouts de cigares, chiffonniers, couvreurs ou placiers, maîtres 
chiffonniers' plairait même à un frivole lecteur; mais la conscience 
avec laquelle elle est t rahee, Les co u rse s. le s fréq u e niât î o ns affr on té es 
pour en réunir la matière prouvent que l'auteur vise un objet sérieux. 
Ses monographies serviront-elles à résoudre les diffîcultésdu présent* 
comme il l'espère, comme il l'annonce dans un style trop technique, 
je n'oserais pas 1 affirmer» Trop souvent ses remarques sont plus 
justes que neuves et on ne voit pas toujours bien quels conseils on en 
pourrait déduire par exemple. L'assertion que tel métier ne tue pas 
nécessairement les qualités qu'il ne développe point, p, 5 z; que la 
décadence d'une industrie y enraye la hausse des salaires; que, 
quand le prix du transport est élevé, la fabrique se rapproche du lien 
de production; que les émigrants pratiquent d’ordinaire dans leur 
pavs d'adoption le métier appris dans leur patrie, p, 5 No;. Mais, pour 
qui ne veut qu'apprendre a connaître des sphères où nous n’avons 
guère occasion de pénétrer, le livre abonde en faits curieux (le 
mou rentier, le mégotkr, n’ayant pas de patrons, sont moins portés à 
déclamer contre la société, p. Oti-y ; le système de vente que pratique 
le chiffonnier, est d'une appréciation si délicate qu'on n’y peut avoir 
d’associés, p. [Sa ; les petits cultivateurs des environs de Paris sont 
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amenés par fa force des choses a se spécialiser, p, 142-3. ci le pro¬ 
fesseur dé par le mental d'agri culture est en honneur près d'eux, p. 273}, 
Il y a aussi des cas où M. D. sait non seulement voir, mais conseiller. 
On remarquera les p. 48 3-8 où il explique que tous les etfürtsdu gou¬ 
vernement, s'il en faisait, contre Ee déboisement échoueraient ■ car il 
s'obstine à imposer Ea propriété forestière comme au temps où le 
boiï ne subissait pas au même degré qu’aujourdfhui la concurrence 
du charbon et du fer. h fl n'y a qu'un moyen d'arrêter le défriche¬ 
ment : s'arranger pour que les bois rapportent autant à leurs proprié¬ 
taires que les autres cultures ». p. 488. 

Charles Dêjoe. 


11. T ai nk, Etioiitio M avra a, fragments; avec une préface d_ E "j. u L Bourget. 

Paris. Hachette, lÿio, ïn-16 Je 3J4 pages. 

Ce roman inachevé date des environs de 186 1 ; le futur auteur des 
Origines y combine l'analyse psychologique et quelques confidences 
autobiographiques avec cette notation appliquée, et souvent heureuse, 
du détail concret qui reste une de ses caractéristiques. M. Bourget, 
dans la préface qu'il adonnée à l’édition en volume de ces pages 
publiées par la Revue des Deux- Mondes 7 insiste à bon droit sur le 
■ préjugé d'esthétique » établissant une distinction irréductible entre 
les diverses races de talents; sur la signification documentaire de ce 
tableau d’une » institution > parisienne vers 1843 : sur i'iniérét des 
chapitres qui retracent l'éveil d'une Jeune intelligence à la vie des 
idées.. T L'histoire littéraire fera son profit, pour la biographie intel¬ 
lectuelle de l’écrivain, de nombreuses indications qu’il est permis de 
transposer d'Etienne Mayran a H. Taine : l'absence de toute crise 
religieuse chez l'adolescent, sa précoce aptitude à instituer entre les 
idées ou les faits des « groupes », des ensembles n, v le grand réseau 
rigide ». Mais c'est peut-être une enquête sur l’éducation de la bour¬ 
geoisie au milieu du xtx* siècle qui rei tendra surtout les aveux épars, 
dans ces trop brèves pages, sur une pédagogie faite pour le concours 
général et non pour la vie et qui ■ nous conduit à considérer les 
œuvres d'esprit comme les seules qu'il vaille la peine d'entreprendre », 
« bûü5 enseigne à danser sur la corde» quand il faudrait apprendre à 
nager 

F. Bauseusperger* 

t. M. IVurget ne manque pas d'insister sur lu n confession et la communion -, 
n Jeux outils, nécessaires d'hygiène individuelle et collective « 3 mais les 
pages it 3 -tt 5 vont ptuiAt à renumirc de cette thèse: sans compter lju'E tienne, 
doué précisément de ce souhaitable respect de soi », est ]e ftls d'un *père 
fl U i" ^ sceptique. Ne tus ll t-iï pas lire, p. 364, I, a, iioi/r asseye* au lieu de 
i-ows poti* essayej? Cf. p. [&(, Uit s'assit. Une comparaison de l'arrivée Ü 

Paris, p. LjS r avec le début Ju chap. n de Doinlltqtff, révéle bien, à mon «ns* l,i 
différence de La vision artiste d'un Fromentin avec Je procédé de Ircconstrcetititi 
de T ai ne* 
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— M, Alexandre K;tir_ publie dans les Mémoires de l'Académie un travail d'en¬ 
semble sur BfiagïtraJglti (Budapest, igio, ?7 p- în-S-j * Le Chant divin « qui se 
trouve J ans [c Mu h à b h il rata, Après avoir ifonné une idée de lt grande épopée, il 
analyse le sujet dé Bhüguvadgîti et expose l'opinion des orientalistes sur cent 
partie de l'épopée, imprimée pour la première fois eu t'foq, éditée et commentée 
très sauvent depuis. Les nomWeuiiï* citations sont traduites en hongrois. — L K. 

^ M, Eugène h-utK-' étudie dans Le même recueil les noms qufe tes c'en vains 
bvzantîus donnaient nu* unciem Magyars A msgyarokra l'oprjTAxipj nepncveh J 
6 ijdne^i îrâknàL Budape« t tcjiu, - 76 p. In Ces nom* se divisent en don* 
groupe* : rccui qyi sont d'origine grecque comme <1*£o'«î» Aiwai et T^hsi, 
a' ceux qui proviennent d’autres langues comme ft&yyam, du slave, Mâ^ipat du 
pcicllénéguc, ' r. du magyar, £ir'it?):iïfiVji dé l'arahe, ïtÇoîTuv. du L ar¬ 
ménien. Parmi tous ces noms, celui de flSr^pài seul fut employé constamment 
cher les byzantin», les autres tic ac trouvent que chez certain* écrivains qui ont 
doit né au* Magyar* des noms d'après tes conttées qu’ils avaient habitée* avant . 
leur arrivée cü Hongrie. — L-K. 

— Les dictionnaires hongrois-français sont. Cil général, mauvais. Leurs auteurs 
ne savent pas suffisait! me ni le français ; ils donnent des vocables que personne 
n’emploie plus en France, mêlent l'argot au* mots du dictionnaire de l'Académie 
et sont rarement exacts quand ils traduisent des locutions. Lu attendant le Die- 

*tn>nnaire htmgrois-IrartÇ ai J que MM. Thaiéz et Mqlsknssy nous promettent depuis 
longtemps, M. Oéza Sômjé'I, avocat et interprète du consulat de France a Buda¬ 
pest, vient de publier un Bictîüvvain technique (hongrois-français) renfermant les 
mots et les locutions usuelles du droit, de l'administration, du commerce et de 
lu nuance . A/jjfpjr-/rairf;iJ açjfcjzdfdr. Budapest, 1910, vii-fog, p. \n-$ r . A Paris, 
C!5 dépOl dleit LI i nçks i eck ), L’auteur u Consacré cinq ans à ce travail dont les 
éléments sont puisés dans les ouvrages français carres pondants, l'ar son exuen- 
Eude. son bon français, ce travail ne mérite que des éloge*- Si l’on compare les 
mots bïstosit JJ ^'assurance i ftjmii (foui ftjfJir (vîgueut /nxüiWr (ressorti frit*» 
‘crédit 1 ;éî [main’i kàUiig frais, fl7.fr/ fonds de commerce Wg ;™u) liiogâlat 
iiDi]Uûttl, etc,, et tes nombreuses locution* avec les unifies des autre* diction¬ 
naires hongrois-français, on vois les grands progrès que i ouvrage de M. Sbmjdn 
a réalisé*, A U fin du volume nous trouvons quelques modèle* (ires île la procé¬ 
dure française dont tous ccu* qui, eu Hongrie, sont en rapport avec des mdus- 
triéls français, tire rom profit- — 1- K, 

— Dans ï'ftf duejjflit'ifJ (*f frrçcmrc' I'Jtx .LunJrcs, CnfistïHe, 1 91°, I 1, b d. 

Avec une table ■ M, William SumoMna, auteur d'Juwwds Tabfrs, l.tfe Assurance 
exfhîned, etc., critique le système actuel d’impAis sur le revenu, et en propose un 
nouveau, qui lui semble plus rationnel et plus juste, et dont les prtndpau* points 
sont résumés pp. 7-b- î.e premier de ces points serait l'cxcmptiou des revenus 
au-dessous de 200 livres au lieu de Itio, qui est le minimum, — Th. Scu, 

— L.t idngne intematiwtaU et Lt jcieiicc, Cmtïctêiatbns sur l'introduction de 
Çftte langue dans Lt ftiVuce, traductum de M. Bot'Ht RH, privat-deeem à (jenéve 

nelagmve, tv-fifi p,, i fr. comprend les ; article* suivants : t et 7 M, Pfi-ahd-’ 
i,iîB r montre l’intérêt scientifique qu'il y aurait à la constitution Je la langue 
internationale. Une page de M. Gompcrz a été traduite dans cette fougue, puis 
retraduite en allemand d'une manière étonnamment fidèle, au témoignage de 
l’auteur lui-méme. — a et 5. M, Losrw, rappelle que la science possède déjà un 
vocabulaire en grande partie commun II toutes les langues modernes, eï ne peut 
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donc accepter comme auilli*î« qu'au «ton*’ qui développe ce «neifert mier- 
n alignai déjà acquis; or, la langue de J»Délégation est la seuk qui remplie 
ceue Condition. —3) M Jsit-F.nses justifie |'£ipcrama au point de *ue Initiatique, 
« donne en Annexe une critique , 1 e U tangue auxiliaire. - *1 NV. Cournu. Je. 
son C Aié. la critique au point de vue de la logique^- 6 corrûborc 

le développement de M- Lorenz sur Sa kciïhé qu'aura VEspéranto h unifier, prd- 
ciser et perfectionaer ta nomenclature scientifique. — Ajouter 4 appendice* : le 
("fournit des explications grammaticales sur la nouvcHe lingue, le s r prüente 
Jcsipaaes-spicinienï des dictionnaires, le 3* communique Ve aérien ce de double 
[réduction mentionnée ddcsttis, le 4 e présente un Extrait Je* Statuts provisoire* 
Je rrnikn de* amis de ta langue nouvelle. — Th, Sch. 



r^nlorrain earfaiiernein coïiietvc, voûte* intactes, colonnade corinthienne 
jolies musiques dont il partie dégagée montre un ! 

couronnée â expression charmante et un autre encadrement uvcl multitude poi* 
stms entourant Jeux amour* kchcvnl iur dauphtc, 1 * ft .V e U £. p fcïf c* 

| auirç un cofifet bijou*. Eorec, faute de fonds, suspendre le* fouilles poursuive* 
Jeoui* 30 iaurs a nos frais. Vous enverrai rapport. * , , . , . 

Jtl Charles iTiiehi, élu membre ordinaire et dont 1 élection a etc approt >-<- \ ■ 
vt i c Président dg La République, est introduit en scancc. , 

M Héran de VÏJIefoHe aouoïce que M. le commandant LspçranJicu ci «m ed- 
inboraicur le D r Eperv viennent de faire de nouvelles et importantes ulccouicrtc 
L Alisfe-Sainte^einu. in petit temple dé formé he^agjm^e traversé, par une^ana- 
lisation OÙ L'eau coule encore très abondammCBl sur te MUiï f dont 1 CHITCC ^|L 
umte une face, a été déblaye. La canalisation «'élargit pour_e(uiM!tijer une p> 
rn l“n «ni ri d« ««>» in ta™», jl »gfe.y«g 5,' l a 

reconnaissance des malades. Parmi ce* ruines,, on * c P Ts Irrite Ta ?ïè une 
l,, l 1 ni il r h üü ilit! 5 Lies. LjC?& tncîiiiiPiiiçs rctUCi-Lics ■■ *3 • t 

d' MÎ“A P S:.n [•. ”«! nui ptatn «vnlr M l’cp,quc J, ta tort.. Ju 
le M, pif. n „ rr i (B [apr.lls Iss otasrv,nions qu’il a commun iqupssjl tu Sï.ji.c 

Ju î ïdïïSnÏÏîSrîT *■»**(&, exista»* à J. L wfflW» teSSart» 1 * 
irsïaclitai (nnfiisi Ju R/imnléÿi parle dmnolM .1=I., Ile Iran Mulot. U « 


la 

ce manuscrit 


h M Durrieu a pu affirmer que cette traduction avait etc imte pour 
Hhilinec le ]ï■ in duc de Bourgogne. M. Durrieu présente k photographie .L la 
Sfr. m&Vd» montra tan HU-lot 1 ta* «• 'ta"» 1 



fiftes b bcrïin «t la prddelk de l'ridoruf io>t de* ulfl^er du même maître, ré «ni- 
m“a, detauvI“t MoX,à t .ju. Iç Mufed* BtalS a *.bernent w™ i «q“: 
rir. Ile 

Porto gn .- „ . 

lité, dVYLnnso Sanchez Coclto eî rnprésCt 

1 Théodore ReSnach^ilonne lecture de lu notice qu’il a consacrée à la vie et 
aux, travaux de sou prédécesseur M. le D h h --1 - iinmy - 


^couverte à Motl for te et que Je MUSCC « ocra* a v ". 

Ï «on Côté, M** Roblot-Delondre *réa- 
TnL, au Musée d'Augsboarg, ou il est attribue a L école do ruien, est, en ™ 
T \i..n« rt Si.nehEi Crieîlo e; représente t’i n faute Catherine-Mtcbtlle, hile u L 


Léon Doeifj,. 


L imprimeur géra « t ; Ulysse FtOl CHON, 


le ptrï*i;joy*L*v. — iNraiXlim rEvsiLLB*, hduciios *t oaUo?i. 
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Mau?, An Anmri. M î.'ctad] it p Cj ta toi; ne des manuscrits arientaur de Bunlriporc,. ff, 

— Cicéron, Pro Raicia et l)ç Impcrio. p, Strhhkgi^. — Frte&uik&e*, Les 
mrrürs ramâmes HE, — ELigEâCtues romains, p. Schdui. —Etudes du sémi* 
mire philologique de Ctcroûwiu. — Cagsut et Ütisttik, L année épigraphique* 
1909. — P. Vnun, N;Lzarcth et ses deux églti». — Manacorda, Gerrti.kma iiïoSir- 
— Hussein, Bcccue. — Ftariusse, CbR&tdlaîn. — Watsos, La grsmmaire 
latine en Angleterre.— Joug a, Histoire de l'empire ottoman, III. — Peau 01 on tel 
Fletcher, p.\V*j,[,i» l VJU 1 —Maflowe, Œuvres, p. Htoott.— VûUjib. Anthologie 
politique de l'époque dç Shflkifcare, — -Mi4ch.il, La Gtnftse. — Maunier, L'éco¬ 
nomie politique et la sociolugîe, — Arcthah 5 ai.lt. Justin, Dialogue avec Try- 
phon. — Acadénite des instripiÎQnS. 

J- -- — --- . —r — - - 

Mali tvt Atitii l MUQTAflLR, Catîdogtia Of tlio Arable and Perstan BfauuscriptH 
in oriental public library at Barklpord- Vo], JJ, persjan petw, ; ro], 
grand in-B*, vhmiï pages, Caleuita, Rcngal Secrétariat booSt depot, tqio. 

Le second volume; du catalogue des manuscrits orientaux conservés, 
dans Li bibliothèque publique de Rankipore vient de paraître; il a été 
rédigé par un savant indigène, Maulavi Abdui Muqtadir, et ['im¬ 
pression en a die surveillée par M, H- Denison Ross, qui a indiqué, 
dans une préface Je deux pages* les points intéressants méritant de 
fixer Faltemion du lecteur. II est consacré à la suite de la série des 
poètes persans; le premier nous avait mené Je Fixdiiusî à Hiitîzb; 
le second volume embrasse les quinzième et seizième siècles, qui 
turent des époques de grande activité littéraire, non seulement sur le 
solde l'Iran proprement dit, mais dans les contrées qui subissaient 5on 
influence, le Turkestan et T lu de des Grands-Mogols. 

Dans le présent ouvrage, c'est le nom de Ofàmi qui triomphe; on 
compte même un certain nombre de poèmes lyriques qui paraissent 
autographes. Deux poètes peu connus et dont les ouvrages sont rares, 
Mirzâ Kâmràn et Qàsîtn Arslân* sont représentés par deux manus¬ 
crits qui semblent uniques. Qn remarque également, au point de vue 
calligraphique, la notice qui se rapporte à un manuscrit provenant de 
la bibliothèque de l'empereur Diéhànguîr, le Yoûsùuf et Zitleikhâ de 
Djanii tracé par le célèbre artiste Mîr 'Ali de Hému Je ferai remar¬ 
quer en passant que M, Ross, dans sa préface, écrit le litre de ce 
dernier ouvrage Tùsûj Zaiikhà sans copule! sans prévenir le lecteur 
que \c diminutif du nom de Zaltkhâ est seul usité en Perse aujour- . 
d'hui, bien qu'étymologique me ru incorrect, ce nom étant arameen 
d'origine. 

Nouvelle Atri* l.W ji 






REVCË CHITIQTI^ 

4 nü nous promet, pour le troisième volume qui dore la série des 

codés persaus un «min nombre Je reproductions photographe s 
ÏÏT. d'ouvrages énumérés dans les trots premières tomes ce 

" * P r« «ss «n».^ * .««««. « * " ns - 

arts musulmans. cl Hcart. 


C ‘“ r ” tJr^:'wS! 

Stïhxïopf Weidmkno» 1 *“■ 60 TOt * t7 ‘ > . r ,._ t 

Quelques objections qu'on croie devoir ndresser aux livres de CUrk 
dans la Bibliothèque d'Oxford, il es, certain qu ris "-' «« ou J de 
critique des discours publiés, e, la preuve en est M » 
fallu dans la révision du Halm en tenir compte. M Si. «‘ î 
chement ei l'apparat critique es, ici fondé sur le teste de C-Urh 
■ « éd 1 toi avec l’indication des divergences de La nouvelle ediuo . 

M W Srernkopf de Dortmnnd est connu des latinistes par des 
études qui ont porté principalement sur la Correspondance de Ctce- 
Z'- Aussi la librairie Weidmann a,-eUe été bien msptrfe dq 1» 
confier après la mort de Laubmann, la revis,on des discours ds 
Cicéron dans la collection des classiques avec notes en allemand. 

OuZues conjectures du nouvel éditeur on. été reçues dans le 
team ‘ rdansTe po Koscm ; deux dans .e de Imperia ou plutôt une 
,, uk , ij première entraînant la seconde). J approuve tout 
M. St. d'avoir introduit au teste une conjecture qui > 
vraisemblance Rose. sanguin! immiciss.mamau lieu de laleç 
traditionnelle dépourvue de sens et de la con,ec,ure de Madvrg 
IJigmssimam) bien peu heureuse pour ce,te fois .m^sZ 
for* que M. St. ait eu raison. M. d'aiottter mvtdtosa devant fo«« 
sio ; ri a par là rompu le groupement des mots 2 + 2 ; - Sur U»w» 
de cteïsogonus. toute retentissante du bruit des chœurs et des ms- 
.mments 45 . iî+), on aurait attendu un renvoi à la Stltetigeschuhle 
deTiédlléder (lli, *cd.,p. 36 r en haut, n. ,) qui cire .ustemeu 
ce passage. J'aurais voulu voir indiqué aussi ou p. ». a a n. u 
quelque part, que la peine du culteus avait été mise en application par 
Qui» 1 us Z; „ province : voir l'histoire de Zeusis ou dans les lettres « 
Ovinius 1 2 , S. — La note conservée des éditions precedentes sur 4 ../o 
Cio... Oflteiï, purement négative, ne faii que troubler l'esprit et, a mon 
sens, aurai, dô être modifiée. - Sur Rose. 33, ,2. video causas esse 
quae impeUerent, très bonne addition d'un extrait du livre de M. I.<- 
brcion. J'ai remarqué que M. St. trouve un argument dans la c au- 
' suie pour appuyer la leçon acceptée : Rose. 3y, toy, qm mdicanl. 

É. T. 


n a traité aussi d'autres sujets : ainsi iU donné dans l'Hçrmis de tgo 7j un 
article sur UcctmoûtLe dn discours pour Archias, 
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Dar&leLiuiigPû austfer Sittengeachichtc Rama in dur Zeii von Au gu» bis atim 
Au'vgahn dcr Anton inc von Ludwig F* J Hài-EfîDitlt* Achte, urubentbeiletc un J 
vertaehrle iVufîage. nritter Tcil. Leipzig, Ilirjcet, tçio, 9 m r 414 p. in-®* {prix 
des 4 val* 42 m*)* 

L'ouvrage allemand bitn connu sur les moeurs romaines, an temps 
des An tanins, qui jusqu'ici avait trois volumes, en comblera quatre 
dans 1 édition nouvelle, chaque volume avant son index. Le troisièmt 
volume, que nous venons de recevoir, a deux chapitres, Fuji sur le 
luxe, l’autre sur les ans \ It semble que c’est une des parties de ces 
Sittengesehichle qui iten 11 e le mïeu x , 

L'auteur, Ludwig Friedlflndcr, professeur aux universités de 
Konigsbcrg, puis de Strasbourg, est mort le zb décembre 1909 û 
l’âge de K 5 ans. La préface Ju présent volume est datée de Stras¬ 
bourg, novembre 1909, Jonc un Jmoix avant sa tin, H est vrai que, 
sauf ta modilieution des dates au début et â la tin, U l’avait laissée 
sans changement. 

D’une édition à l’autre, M. Fr, tirait profit pour son Ouvrage de 
toutes ses lectures; non seulement des livres de fond, articles de 
revue,, etc,, des inscriptions récentes, des découvertes archéologiques, 
des recits de voyageurs, mais de ce qui paraissait en toutes les langues 
de l'Europe et se rapportait de prés, de loin, fût-ce même de très 
luiii, à son sujet. On trouve dans ces livres sur l 1 histoire des moeurs 
des citations* de romans ainsi Pot-Bouille, et des anecdotes de tout 
genre que M. Fr. a jugées instructives ou intéressantes; cm devine 
do l'humour dans quelques-unes d'entre elles ou tout au moins dans 
le choix que M. Fr, en a lait. A tel trait réaliste, telle remarque nar¬ 
quoise tout lecteur reconnaîtra l'éditeur de Martial, do Juvénal ci de 
Pétrone, Dans le même chapitre on voyait,, dés les éditions anté¬ 
rieures, des extraits de Gevaeri (Histoire de la musique’;, de Fauricl 
Homans de la chevalerie), de Léon Gautier !, Les épopées françaises), 
de Montaigne Voyage en Italie . M. de Vogué, etc. M. Fr, emprun¬ 
tait beaucoup aux grands ouvrages de fonds : Mommsen, Sievers, 
Marquardt, Becker ’, mais n'en recourait pas moins directement aux 
sources et aux livres nouveaux. Un sent partout que M, Fr. était 
indépendant, qu’il avait ses idées, qu’il vérifiait ce qu’il emprun¬ 
tait, et qu’il cherchait avant tout, qu’il voulait donner, qu’il donnait 
des textes et des preuves. Naturellement les renvois aux auteurs sont 
ici adaptés aux éditions nouvelles. A côté de citations conservées de 
Grutcf et d'Ûrelli, s'alignent les références au Corpus et aux revues 
modernes- Le cadre lui-même n j pas sensiblement changé ; ainsi, la 
table des matières développée est restée, ce semble, La même, Je 1 an¬ 
cienne traduction au nouveau volume. Les changements ont porte 1 
sur le détail et ils ont consisté presque uniquement en additions* 

1, Ali îëcu Jes 290 pagei Je là cinquième édition, tes Jeux chapitres en com¬ 
prennent ici 387. 

2 Dana la présente édition il ne reste plus que très peu de renvois au GalLiiî. 
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Ssskît s.-ssraw«!ït 

{p_ 3491 avant k note 1 )■ ^ y 


MM. f-«—I ■;;“' 8SSST “ ?£-" 

iqn> + 3 tn- 40 , ïi- 4° 8 P- . ._ , AT 

Tn .. s cellI aui s’occupem lies dlégiaques romains connaissent » 

? fl * lient recueil île M. Sehulze, A chaque «mon nou- 

^Zlur a iris soin d’améliorer son travail. Il me semble que 

P IP . cet rtinq dévcloDPÜe’ que 1 appendice cn- 

fc vois que l'introduction est plus desuoppec , m- 

] ' h - , e iy S considérable; enfin que le livre * qudqut 

nque est Uli P no i C q U e pour Catulle, deu* poemes 

ssaa^ss 

* - - 

Urr S iv.“T h. 1 Nippordey, Tac.}. 

eaücoup d'cmprùms a Friedrich pour Catulle. Parmi 
de l'appendice. |c compte plus d'un aruc ede V p opre 

, r TiH.ille I l 67s U nouvelle note développe* sur ie stns j 

i tin. de Mânes i d'après Usener ; aussi celle qui concerne la 

et L origine AJdtru * 1 . , R | inS TibuUe. — P- 368 * sur sa, 

votil u! ™^1 verr. IV, 35 , ». - 
r\ :;: u ”“ Sch. donne cette ft* encore plus net- 
.emern à le sens de t .es pare™ (Il ajoute : Muucr - SchwasterJ. 
yi-î* es t_ï| rfw que l'&utrû cïplteaûon t ftftô osculis _ 

t ic routé manière ne méritait-elle pas d'être tou 
pas , aussi bonnt n w 5g j 3 . n >ût-il p ÛS fallu une note, ne 

au moins mentionnée? — \ . *• - ‘ n cul * ,,, . 5; , 7ncS 0 i us 

i,H-ce que pour la forme de pWo, surtout quand sis ''E°« P 1 . 

'T La vies B rauJe parti» du «cuveau aupplÉmanl eat «waerie ‘<’ ‘ 

„ i Catulle (.a p.i: la part J» Tibulle (7 p.) et surtout celle iO«AtÇ> F- 1, . 

est bien moindre. 
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bas on aura gravedinetn? Ci-dessous encore quelques objections qui 

É. T. 


n'ont pas plus de gravité 


Primitiae Cïernouicïen^É. Keflgibe *ur 5 ü, Vcrsmnmluns doucher Pbilnto- 
gcn U »J SchülciianrLÉT in «riz igo^ llerinsgegcbcii von 1 * ullJ 

j, Juthuer. CjEcrnowitr P iÿûÇi H. Pardinï, <3i p. 

Recueil de travaux d'étudiants offert ans philologues allemands 
réunis à Gra?, en moQ par le séminaire philologique de Czernowitz. 
ITT Biletc»,, ArtnL+mltMl &■ B^ichnung des ko hen Grades 
einer Eigenschaft bei Calait, Tibutl, P râper-, Vergit, Hora^ Oytd 
undStatius . M* B. répartit ses matériaux entre trois catégories, adiec- 
tir, substantif, expressions et phrases. Dans la première on trouve 
d’abord le superlatif. Il distingue le superlatif exprimant le plus haut 
degré, le superlatif exprimant un très haut degré, cite dtx exemples 
et dit que l'étendue de la matière V empêche de faire davantage : il eût 
fallu au moins donner des chiffres. Le comparatif est employé sou 
dans des expressions du type qm non J rbîter Hadriae mator ou du 
ivpe nuîlagens triieiilentior, soit dans celtes du type scopulis surdon ♦ 
il eut fallu distinguer les variétés de ces types d’après la structure 
grammaticale, être complet tmimae quis me sit deumctior aller, 
H or., Sat< t L 5, 42 }, rie pas omettre le type now ut ntagis aller amictis 
< fb 5 3î . pour le tvpc scopulis surdiür renvoyer a Wollf J in, 4 t t hiv 
fartât. Uxikograpki^ VIL R ni. Certains positifs sont employés 
avec une exagération évidente, ingens, ïwjniiînc,, j'mmenrarti, férus, 
ferrens manque Tibullc, l p î, 65}, aureus, akeneus, etc. Pour les 
épithètes de couleur, il fallait renvoyer h Blümner, A propos des 
positifs renforcés par une comparaison, évidemment l'auteur n’a pas 
songé à être complet : je citerai seulement l’omission de Chlorts albu 
' u tuero niiens \ ut pur a nocturm renidtt I tuna mari Horace, 


sic 


Odes, IL 5, iSL H eût été bon de prévenir le lecteur, M, B, na 
trouvé que deux exemples de l’hyperbole sine fine; il faut ajouter 
Horace, Sal., ÎI f 7 , to?; Virg., En. L *79 1 77 1 Enfin* P our 

l'emploi des substantifs, il est difficile d'être complet; car il s'agit de 
l’cmptoï de certains noms comme typiques : * Minerve est la sagesse 
et Venus la beauté Une partie des exemples où l on a un compara¬ 
tif avec négation ( a Venerisffde non est prior ulla aurait pu d ail¬ 
leurs rentrer dans la première partie. En somme, travail inexpéri¬ 
menté, trop étendu et sapcrftdeK 11 rendra service comme recueil 
d'exemples. — N, Folle, Die Fischkunde des Aristote tes un J ihre 


I_PJ M d L mie fols ]M indieMioas bibtiographiqaei »nt au moins irvp som- 
maires, surtout en ce qui concerne les titres d'ouvrage, et il y n t à mon sens, abus 
des abréviations : p. îL ? : Niemfeycr); Dcuificke-, etc-, aussi p. 3a, n. i. dans U 
eitatiüû de Faust, L'abréviation Kanib. est obscure, et il y faudrait tout au moins 
deux n. — P. 19S, 97, uo texte Ere laeiu. 
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Xaeku'irkitng in der Literotur. M. P. s'occupe surtout du problème 
des Zoika . Pour lui. cet ouvrage est identique à VEpitomcd Aristote, 
— F. BfttsNi'M. Dit’ prosvdhchen Funkthnen inlautender muta cum 
liquidh im Hexameter und Ptutametiter des C atuH r 1 ibuU un J Pro- m 
piir^. Ce travail est vicié par une erreur de'méthode et une erreur 
d'appreeiatio # n. L'erreur de méthode consiste à considérer comme 
ührt la prosodie d'un moi sacra indépendamment de sa place dans le 
vers. Cependant, ce mot est nécessairement un spondée à la tin de 
l'hexamètre et nécessairement un ïambe à la fin du pentamètre 
,p, 53 ). De même (loi VIII, p. fiai, Ti bulle n'est pas libre de faire 
bref le deuxième c Je eeiebrandc dans celçbrande per annos i t 7 •> 
Ô 3 „ L'erreur d'appréciation découle de la précédente. M. B. croit que 
les poètes ont recherché la coïncidence de 3 ictus métrique et de 
l'accent du mot. L’exemple précédent montre qu'il n’en est rien et 
que le choix est, dans la plupart des cas, imposé par la structure du 
vers, — F, BnüxMSR, Ote SeelenU’hrc des CrüleitQS- üalien a une doc¬ 
trine sur l'âme des hommes, ['âme des plantes et I âme des corps 
célestes. Il attaque les philosophes et dirige surtout 3 a polémique 
contre Cfarysïppe, — S, HoR*ST£itq Die Wottsteilung des 7 ièüN ufid 
Ps + TibvÜ. Essai d’application au recueil ü bu Mien des lois reconnues 
ou proposées par M. Hilberg pour Ovide, — S, Katz, Zur Mf'then- 
behandlung in Philostratas Henjikos. Il n’y a pas de limite précise 
entre k héros et 3 e démon. Le héros devient après sa mort un démon, 
M. Katz groupe les textes et en fait voir l'intérêt, il montre Je rôle 
que la rhétorique joue dans les récits Je Philostraïc, qui envisage les 
mythes dans un esprit rationaliste. Il eût été utile de consulter et 
de citer R. Reitzenstein, HelUnistische Wunderer^dhlungen^ Leip¬ 
zig, 1906, 

V* CuURNH-LE. 


ft, flAOïîATet NS- BfisïCeh,, I/aûüée épigraphique, ■ i-verf des pubtieatioHS éjetTma- 
phiques rcîalives >1 Vantiquité rtSirtdiHF, ddKrt HfPJ, Pifii. LrtSCSi LçioUS, 
iv-S-o pp., gr. ï n-S". 

L‘3finie épigraphique de 1009 se présente avec le caractère et les 
mérites qui ont déjà été signalés ici à propos des précédents fascicules 
et notamment de celui de 1908 Revue critique, 1909, 2. pp- 86-88), 
C'est, dans sa concision et sa simplicité voulues, l’inventaire le plus 
rapide et le plus complet qu'il y ait des inscriptions relatives aux anti¬ 
quités romaines et des commentaires Je ces inscriptions publiés 
chaque année. 

On trouvera par exemple, dans ce fascicule : en première 3 igne, 
sous le n ù 3 o t la belle inscription sur bronze 0il sent rapportés les 
deux décrets du père de Pompée conférant la cité romaine et des 
décorations militaires à des soldats de corps auxiliaires espagnols, quî 
datent sans doute ! J un ei l'autre de Tan 664 de Rome, 90 avant J,-C,, 
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mais donr Je premier seul a été rendu de çansilii sententîa et en venu 
d’une loi lul’ia dom le rapport avec la loi Julie de U même année sur 
la concession de la cité aux habitants de 1 Italie soulève des questions 
neuves et intéressantes ; puis, sous le n° 104. un fragment trouvé à 
Sardes qui parait un passage de VOmtiù de Marc-Aurèle et L. Verus 
introductive du sénatus-consuhe sur les feus dé l'an ipù-ij-p, pour 
lequel une autre inscription découverte âlialka, l'inscription C J.L *, 
I J , 6278, contient la st'nlentia exprimée par un sénateur dans la dis¬ 
cussion et adoptée par le sénat; n- 84, un édit en langue grecque d'un 
gouverneur qu'on a pensé pouvoir être Cicéron, gouverneur de CilL 
cie en 70J-704 de Rome, 5 t- 5 o avant J.*C, ; une liste de corpcrati 
indéterminés de Tan 173 n.« 2 i 3 et une autre de membres du corpus 
fontanor'um di: l'an 2Ïz in' 31 5 ); un nouveau diplôme militaire, de 
fan r20, du type où Je soldat congédié reçoit fl la fois la cité pour lui 
ci ses descendants et le conubium avec son épouse actuelle ou future 
n 1 io 5 ; une inscription d'un nouveau légat de Numidie n 4 3 -)î des 
cippes terminaux de Claude (n 0 * 207, 208'; des corrections ou des 
additions au tente d'inscription déjà connues; et nombre d'autres ins¬ 
criptions intéressantes aui point de vue administratif, géographique 
ou grammatical; en tout 248 n* 1 extraits d’une foule de publications 
dom la liste est à la im de la brochure et rendus d'un maniement 
facile par une suite de tables méthodiques. 

P, F. Giraud* 


Pîazareth at ses deux églises PAn non-ci ation et de SainWQSeplu '.l'apres 

les fouilles recettes pratiquées sous In Liirccïiofi 4u R.-P. Proiper Viaup. O. 
K, M. Paris, PicarJ, eqjo. xiti-jacj p* Prix : fï fr. 

Les découvertes du P. Viaud, capucin, ont toutes dié faites dans 
l’endos des religieux de son ordre ù Nazareth. Elles ont eelaîrci trois 
catégories de travaux : les excavations pratiquées dans le roc. les 
constructions byzantines ci les édifices des Croisés. 

Les excavations pratiquées dans le roc comportent des chambres, 
des sépultures et des citernes. Elles sont évidemment d'époque très 
différente, Les plus célèbres sont celles que I on montre aux pèlerins 
comme h théâtre de fAnnonciation. Les textes qui sont en faveur de 
cette localisation remoment au vi« siècle au plus tût. Le P. V. veut 
que, dés l'époque constant! ni en ne, il y ait eu là une basilique et un 
lieu de culte semblable aux célèbres sanctuaires de Jérusalem. Nous 
n'en avons aucune preuve ni littéraire ni archéologique. Le texte 
d’Épiphane. cité p* 5 avec la référence bizarre « Pati\ gr„ t. XLL 
c t, n’est pas décisif. Le P. V. supplée à ce défaut par des raisonne¬ 
ments. En tout cas. scs fouilles prouvent que les excavations dites 
Chapelle de l'Ange, Grotte de 1 Annonciation ci Cuisine de la sainte 
Vierge formaient un ensemble déjà vénéré à l'époque byzantine. Il a 
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retrouvé, en effet, des mosaïques, une avec l'inscription K * P À 
M'i; üV] Stax^wj r !=poTOÏ. ■ d'autres avec k chrisme. Le chrisme n est 
pas du type constantinien : e T esf le P barre en crois grecque. Ces 
mosaïques ne sont pas plus anciennes que le v E siècle. Elles peuvent ^ 
être du vi* siècle. En dehors de ces grottes, I* P. V. a découvert» non 
loin de là, deux autres chambres taillées dans le roc. Enfin, les 
citernes ont dù être creusées à des époques variées. Cependant, il y a 
deux systèmes de citernes qui doivent être anciens et qui sont fort 
curieux. L’un, p. 52 - 63 , appartient à ( aire de la grande basilique, 
dite de l'Annonciation. L'autre se trouve dans l’église Saint-Joseph, 
p. iîq-i 35 , et correspond à une vasque qui avait un fond Je 
mosaïque. On sait qu’il existait en plusieurs lieux des piscines tticr-- 
veilleuses. Elles se remplissaient d'elles- mêmes dans la nuit de 
Pâques en vue des cérémonies du baptême. On peut se demander si 
nous ne sommes pas ici en présence d’un système destiné à assurer la 
régularité du prodige, fonde sur le principe des vases communicants. 
Tout particulièrement,, la petite basilique église Saint-Joseph pou¬ 
vait être un baptistère séparé, à cote de la grande église. 

Les restes d'époque byzantine consistent en matériaux isolés, frag¬ 
ments de revêtement, sculptures, etc. Beaucoup plus importantes 
sont les découvertes de débris d'époque franque. Le P, Viaud a été 
assez heureux pour retrouver deux églises à trois absides construites 
par les Croisés. Il en a très soigneusement relevé les traces. Une série 
de coupes, de plans cl de vues les mettent tout-à fait sous les yeux. 
Son ouvrage est un supplément considérable à ^histoire Je l’architec¬ 
ture des Croisés en Terre Sainte, Parmi les fragments de sculpture, 
se distingue une série de cinq chapiteaux à personnages que M. de 
Lasieyrie, dans une lettre à l'auteur, date du troisième quart du 
m* siècle, ils représentent des scènes de l'histoire des apbtres et par- 
ticulièrement de ta légende de saint Jacques et de celle de saint 
Matthieu, Ctrs chapiteaux historiés sont un document de premier 
ordre pour l'histoire de l'art. 

Le P f Viaud a voulu écrire, dît-il, pour les pèlerins. « Je ne fais pas 
de science dans le présent travail Mais il ajoute immédiatement * 
v. Toutefois, je n’ai pas négligé le côté scientifique », Il serait bien 
tâché si les savants le laissaient tranquille et ce serait fâcheux pour 
les savants. Quand on dégage le livre de tout k ballast d'assertions 
a priori dont la « tradition b l'a chargé ■>, il reste une intéressante 
monographie, fort bien illustrée \ 

S, 


i. Il y a en Eoat 10S fibres et plans, exécutés par l.i maison PrataL En ippcn- 
Jarç, le p, Vj au J relate ses fouille* à Séptiorï* reproduit la coinmunicftiiün de 
notre collabora leur M. CLcrrcmnt-Gsnncau sur l'inscription hébraïque trouvée 
en ce lieu. 
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GL'tco M*s.imba, Germsmia FüoLo&Lca P guida bîHiogfafica per glî stu-Jins» « 
per gli in Menant] âi bagua e lettc ratura icdesca cnn cirva ao.ooo ladicaEioni. 
Cremona, P. Fcizii 1909 . Gr, Ln-?*, ï-zSo pp.» 10 L- 
La G er mania Fliologka de M. Manacûïd* veut être un guide 
bibliographique pour ceus qui étudient ou enseignent la langue et Ea 
littérature allemandes. !i«i assuré que la partie de ce répertoire qui 
contient tes ., généralités » renferme des renseignements qu 011 trou¬ 
vera difficilement ailleurs ainsi groupés. Mais, dans cette partie même, 
et surtout dans la seconde et dernière consacrée à la « linguistique s 
se trouvent des erreurs et des omissions regrc 1 ta b Les - 

Passnns sur les fautes d'impression — difficiles à éviter — mais 
fâcheuws quand c’est un nom propre qui est défiguré, comme 
Schmcckeber r . 1 3 o pour S&meckebier. Nous constaterons que parais 
L'auteur se trompe dans son appréciation. C est le cas par exempte 
pour l’épithète de ■■ critique » ajoutée à la collection des Deutacèe 
Texte des MittelaîtefS. \ plusieurs reprises M, M- manifesté qu d 
connaît mal les livres qu’il cite Autrement Ü ne rangerait pas Hein- 
* e l * (Jebei den Stil Jer altgermamschen Poésie sous Ea rubrique 
Grammatiehe atuîco-alia-tedcsche ,p,t? 1 . mais parmi les ouvrages de 
stylistique énumérés p. 1 *3 , il ne signalerait pas deux lois 1 histoire 
de la littérature allemande de Bormski sous deux litres differents 
p, 168 et p. 170! ; il ne nommerait pas le Handbueh de Bartels parmi 
le s histoires de la littérature p. irw i. non plus que le Grundnss de 
R M Me ver qu! est cité sous La rubrique histoire littéraire moderne, 
où l’on cherche en vain ta Deutsche Uteraturgeschichte des i 9 . 


Jahrhunderts du même auteur. 

Mais, ce qui eu plus grave, c'est que ce livre offre vraiment trop de 
Lacunes, M. M. ne connaît pas un ouvrage aussi important que le 
\fittdhochdevtsches Elemtntarbuch de V* Michels ; ïl ignore Les pho¬ 
nétiques de Süuerlïn et Piquet : sur L’argot, il cite en tout 4 ouvrages, 
omettant les livres de L, Plister, H . Stumme, L + Giinther, H . GstwaLd ; 
les dictionnaires techniques qu’il mentionne sont tout juste au nom¬ 
bre de ta ; on croira difficilement qu’i\ ne signale que 5 études sur 


Nietzsche. . % . 

Le manuel de M. M. n’est ni tout ù fait exact ni assez complet, 

Cest une esquisse, un plan de travail qu’il faut remanier et considé¬ 
rablement augmenter* Souhaitons à MM. le courage et le temps 
nécessaires à ce très gros labeur - 

F. Piquet, 


Edward HurroR, Gîoraml Boocsccto, a Hegraphscii aiudy, with phoTugra- 
rure frûmiipjcec and numerous other ïllû*tt*ïons* — London, G, Uns; mjio; 
in-fe', ïiim-416 pages. 

M. Himon vient de donner à Y Angleterre Le livre qui lui manquait 
sur Boccace, simple étude biographique, dit modestement U titre, 
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mais puisée aux bonnes sources, solide, abondante. agréable, et cons¬ 
tamment réchauffée par une connaissance profonde des oeuvres, que 
n'annonce pas le titre, mais où fauteur a révélé scs meilleures qua¬ 
lités de critique, et laissé s’épancher l'admiration très vive que lui 
inspire k talent du conteur dorent in. Il est fort honorable pout* 
M, Hution d'avoir su offrir à ses compatriotes un portrait fidèle de 
Boccace, sans réticences, sans effarouchements, sans apologie non 
plus i ce Boceace est bien le vrai; il est d’une ressemblance parfaite. 

Le livre se présente sous les dehors les plus séduisants; cl est 
L-^yé par une cinquantaine de reproductions photographiques, d’une 
très grande finesse; la plupart mènent sous nos veut des miniatures 
de manuscrits, ou des Illustrations dvd liions anciennes d'œuvres de 
Boccace; celles où sont fixés divers coins du pavsage toscan l'Cer- 
taldo, p. 38 o ; Poggio Gherardo, p. 208 ; la villa Palmieri T p. 3oa 
sont particulièrement réussies, 

M. Kutton n apporte pas, dans sa vie de Boccace, les résultats 
d'une enquête personnelle : il a lu les travaux les meilleurs, les plus 
récents saut de très rares omissions —, il les a choisis pour guides, 
et s est borne à les résumer; ce sont, pour la jeunesse du conteur 
MM. V. Crcscini et surtout Délia Torre, pour ses ambassades et 
ses œuvres latine* A, Horiis, pour ses poésies lyriques Mamcardi et 
Masséra, et ainsi de suite A cet égard, on serait un peu tenté de 
chercher querelle à M* Huuon ; il accepte trop docilement des con¬ 
clusions toutes faites; ni celles qu’il emprunte & MM, Manïçardi 
et Masséra, ni celles 'que lui fournissent les suggestives recher¬ 
ches de M. A. Délia Torre ne doivent être accueillies les veux, 
fermés. Sur un point seulement M. H, formule des conclusions 
qui lui appartiennent plus directement; c'est à propos de la topo¬ 
graphie du Décaméron, question i laquelle ff a précédemment 
consacré un volume Coutitrjr wûlks about Florence, inoS ; ses 
Identifications des localités décrites par Boceace sont intéressantes et 
vraisemblables, bien que son affirmation que Boccace passa une partie 
de son enfance à Corbîgnano, près Je Settîgntmo, et non à Ceriatdo, 
appellc^es plus expresses réserves. 

Le livre a un caractère nettement anglais : toutes les miniatures 
reproduites sont empruntées aux collections du Brîtïsh Muséum, et 
p.irmi jcîi gravures, beaucoup sont tirées d'exemplaires appartenant à 
des amateurs anglais; l'importance donnée à la résidence de Corbi- 
guano, qui appartint au père du conteur, se justifie par la nationalité 


«_ Pour !ca (çyvrcs llÜDfrs Çl ] es . ms S , de Boçcce M. IL o C riofii pas un CQmf , u 
iuffiiflnt du bvrt! c!e ü r Hccker Bùccaceia-Fmtle i^oi) qu'LI cite pourra ni; r oui 

5 ' ta dt Dant *' 11 en re5lc h Macri-Uone tau* paraître tmipiormer l’éditloD dt 
K. Rustapno ; pour I» sources du DtCJméron il cliç a peine !.. pi Kfancia 
(Ctfirn. .S/ariM. 1904 et 1907,: pour Les lettres, il semble! ïynorcr la publication 4c 

(.r. 1 reversa rt ( 1 ÿo 5 ) + 
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de la propriétaire actuelle; l’appendice VI est consacre à une biblio¬ 
graphie des ouvrages anglais sur Roceacc, et le suivant contient une 
bibliographie d'ouvrages traitant Je Boccace et Charnier \ Boetace 
ef Shakespeare ; dans i appréciation du Décatnéron, l'opposition est 
cvnstamc entre l’art de l'écrivain * latin i» ei le point de vue . anglo- 
saxon ». 

Ne nous en plaignons pas ; cette préoccupation n’est pas»seuletnent^ 
légitime, elle est intéressante ; traduite avec bonne grâce et bonne 
foi. die n'a rien de gênant, au contraire t nous ne pouvons qu'en 
tirer plaisir et profit; je'suis personnellement enchanté de trouver dans 
ce livre une douzaine d’excçllentes reproductions Je miniatures de 
manuscrits londoniens. La seule surprise que l’un éprouve esc de 
voir que l’auteur n’a pas préféré otfrlr au public anglais des illustra¬ 
tions, tout aussi belles, qui sont moins à sa portée. 

Le livre de M. Hunon rendra donc des services en Italie, en 
France, en Allemagne aussi bien qu'en Angleterre, parce qu 11 est 
d’une consultation facile grâce a de bons index ; l ind^x des noms 
propres et dus idées caractéristiques du Décatn croît est ingénieux et 
utile, et l’on en peut dire autant de la table générale, nouvelle par 
nouvelle, du Décaitiéron, avec une petite bibliographie pour les 
contes Ses plus souvent étudies — bibliographie qui n a rien de déti- 
nitïf, mais qui est commode, 

Henri Hah.’etïe. 


G. Pérouse, GfOJtr.ES Cuisr*:i,S VIS, étude Stir l'histoire prjilïll l|iïc- cl Littéraire Lu 
IV * siècle, — Parts, H. Champion, Itiun un vol. i&4‘ de 160 paces. 

Cet opuscule est un extrait des Mémoire? publiés par i Académie 
royale de Belgique. Il n’a point de prétentions scientifiques, en ce 
sens, qu’il n’est pas le résultat de recherches dans les archives, ci qu il 
n'apporte en somme ni sur la vie, ni sur Pieuvre de Chasiellain, rien 
qui ne soit déjà connu: il ne contient d’ailleurs aucune référence, 
point de notes ni d'appareil critique. Tout ce qu’a fait M. Pérouse, 
c’est de prendre les huit volumes de l’édition donnée par Kervjm de 
Lettcnhove en 1863 ; tout te qu'il a voulu, c'est en extraire, après les 
avoir lus, une étude qui replaçât son auteur dans son milieu naturel, 
donnât un peu Sa sensation de son importance et du rôle qu’il a joué. 
Le genre est en soi admissible; je trouve toutefois que M- V. a eu 
tort de moderniser les citations en prose qui sont forcément assez 
nombreuses, et cela sent par trop la vulgarisation banale. Puis a-t-il 
réussi dans son dessein? Je ne sais trop, et j’avoue que l'ensemble 
reste un peu terne et d’une certaine lourdeur. Après tout, c'est peut- 

[. Il y aurai! plus d'une lacune à y signaler, par exemple ; P. Hnrgheii, /tocrac- 
Cio and Chanter, Bologne, iguJifii sairtuüï Kart Yaong, The origïn and Jevclap- 
MCrtf 0/ Truihis and Criieyde * Londres ;L bsucer Society;, jytiS. 
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fiire la faute à Chastellain, qui est bien un des plus ennuyeux écri¬ 
vains que je connaisse, et qui, s’il • domine toute son époque », 
comme l’a dit G. Paris, l'écrase en même temps de sa pesanteur. En 
somme, c’est une réhabilitation qu’a tentée ici M. P., et à chaque ins¬ 
tant, il a été forcé de plaider pour son autgur les circonstances atté¬ 
nuantes. Je veux bien que Chastellain ait eu une moralité politique 
^upérieure'à celle de Commincs; mais comme écrivain ou meme 
comme penseur, je doute un peu qu’il puisse en être rapproché. A-t-il 
eu le sens du pittoresque? Quelques épisodes de sa Chronique sem¬ 
bleraient l’indiquer, ne fût-ce que celui du duc Philippe le Bon égaré 
par une nuit brumeuse de janvier dans la forêt de Bruxelles, et forcé 
de s’abriter chez un charbonnier. Mais qu’cst-cc que cela à côté de 
l’étincellement de Froissart? Puis que dire de ces opuscules à tirades 
morales où apparaissent des personnages allégoriques comme Enten¬ 
dement, Mémoire , Indignation, et dont la froideur mortelle ne tait 
guère regretter qu’il s’en soit perdu beaucoup d autres.' Que dire sur¬ 
tout des longues périodes enchevêtrées où 1 on se perd, do ce st'le 
presque uniformément guindé, où les mots d enflure, les métaphores 
comme la corne d'orgueil et la meule de tribulation voisinent avec 
les expressions les plus triviales? Non, c’est là décidément un pen¬ 
seur assez banal, et un fort médiocre écrivain : je ne parle pas de ses 
poésies plus insupportables encore que sa prose, et dont on trouvera 
dans cet opuscule d’assez longs fragments. M. Pcrouse a beau dire, 
Georges Chastellain, grand Paneticr et Indiciaire des ducs de Bour¬ 
gogne, est bien le chef légitime de cette école des Grands Rhétori- 
queurs qui s’est empreinte de matérialité flamande, et devait finir 
dans le bavardage insipide. Son œuvre est par endroits un document 
historique, mais n'espérons pas y goûter un plaisir littéraire quel¬ 
conque. 

E. Bourciez. 


The English gTammar schools to 1660, their curriculum and practice, by 

Foster \Vat*o». Cambridge, University press, xn-$4* p. petit in-8*. Prix : 6 sh. 

M.Watson a exécuté une œuvre méritoire et qui a demande des 
recherches longues et fastidieuses. Son livre repose sur deux séries 
de documents principalement, les ouvrages scolaires, dont il donne 
la bibliographie au fur et à mesure de son sujet, et les règlements, 
décisions royales, avis du Parlement, règlements d’école, etc. Il a 
réussi à donner une histoire parfaitement claire et suffisamment com¬ 
plète de l’enseignement élémentaire et de l’enseignement secondaire 
dans son pays. Les limites chronologiques choisies par lui sont, 
d’une part, l’invention de l’imprimerie, d’autre part, la Restauration 
de 1660. A partir de 1660, en effet, il n’est plus indispensable de 
savoir le latin pour occuper des postes officiels; l’influence française 
prédomine et notre langue devient la langue de la diplomatie. 
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La Renaissance a eu sur les études un double résultat. Les cadres 
du trivium et du quadrivium se sont brisés. Chaque science a repris 
son autonomie, s'est fractionnée en sciences nouvelles qui, à leur tour, 
sont devenues indépendantes. Le règne de ta dialectique est clos. La 
mammaire, avec l’étude auteurs, prend la première place. La 
rhétorique lui dispute seule ce rang. On lit et l’on imite les anciens, 
non pas pour les connaître, comme te fait le phïloLogue'rnodernc.^ 
mais pour en tirer des expressions* Car le latin est devenu la langue 
universelle, des Lettres, des sciences, de la diplomatie^du droit. des 
vovages. En même temps, ta crise religieuse a désorganisé le système 
scolaire du moven âge. Une série de mesures des rois et des Parle¬ 
ments om pour but de remplacer et de transformer les écoles 
anciennes. Le latin et la religion ont la première place dans le nou¬ 
veau système. Parmi les livre* fondamentaux U livre d heures du 
laie, The Primer , est rendu obligatoire par un ordre d Edouard I, 
en i 5 -r, et il en est banni par une décision du Parlement, en iftSi- 
Pendant un siècle, il aura été, avec La Bible et le catéchisme, a la 
base de renseignement, A cette occasion. M. W. donne La bibliogra¬ 
phie des premiers catéchismes de la Réforme anglaise. Je ne crois pas 
m il ait raison de voir dans la forme du catéchisme une survivance 
des habitudes dialectiques du moyen Age. La disposition par demande 
et par réponse est toute différente de l'argumentation scolastique; 
die remonte plus haut. M. W* en indique lui-même l'origine : c est 
la forme adoptée par les grammairiens de la hn de 1 antiquité dans 
leurs livres de classe et qui s«st perpétuée, par Donat, à travers tout 
le moyen âge. Les livres de civilité et de bonne maniéré, les anect- 
daires, les manuels de lecture, d'écriture, de calcul, et de musique 
complètent la bibliothèque de l’enfant. Il est à noter que les péda¬ 
gogues anglais se sont demandé si l’on devait apprendre a lire dan* 
des livres latins ou des livres anglais; leur théorie et leur pratique 
générale paraissent avoir été favorable à l’anglais. La tyrannie du 
fmïn ne s’est pas exercée, certainement grâce â la Réformatton : on 

lisait la Bible dans sa langue maternelle. . 

Mais le latin restait avec le grec et l'hébreu la langue des Ecritures 
et des auteurs chrétiens. Le puritanisme provoque une question des 
classiques profanes dès le xvu* siècle, comme plus tard, chez nous, 
le fanatisme ultramontain dé Gaume et de Veut Ilot. Les études clas¬ 
siques furent sauvées en Angleterre par le besoin de recourir aux 
sources de Ja religion qui n'étaient pas scellées sous le plomb des 
Vuîgates. De IA tout un développement des études de grammaire et 
de rhétorique. On retrouve dans les écoles les exercices mis en hon¬ 
neur par les humanistes, sententinc, coHoquia, traductions, lettres, 
représentations dramatiques, discours ci pièces de vers. Nous devons 
surtout signaler, dans ces chapitres, l’histoire de la grammaire latine 
étudiée dans les classes. De même qu'il y avait une religion établie. 
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iS devait v avoir une grammaire autorisée. Cette grammaire fut celle 
Je Lîlv ( i joo‘ t transformée, complétée, mats toujours identique pour 
le public. Une décision d’Henry VIH en la rendît obligatoire. 

F.n 15 ^ 3 , le privilège de l’imprimer est accordé à Francis Flower^à 
l'avènement de Jacques E, le privilège pas^ dans la famille Norton, 
Ce monopole ne se créa point sans résistance ni protestation. Non 
^eulement'on traduit des grammaires étrangères, non seulement des 
Anglais rédige ni des grammaires différentes, niais le privilège est 
directement attaqué. Un bit! présenté en 1673, supprimant le mono¬ 
pole, n'alla pas au delà de la première lecture. En 17^8, le college 
d'Eton transforma le vieux Lily et le livre lut désormais connu 
comme grammaire laiinc d'Eton jusqu en 1S68. Il taui ajouter que 
Lîly n 1 était probablement pas l’auteur du livre primitif. Des pièces 
reproduites par M. W., il semble ressortir que la grammaire est 
l’ccuvrc de Coter, Ltty Va seulement corrigée et a écrit la syntaxe. 
L’ensemble parait avoir été une compilation, dans laquelle Erasme 
et Linacre ont leur part. 

SI est impossible de donner une idée de Faccumulation de laits 
précis, de textes, de références contenus dans te livre de M . ttaïson. 
Kt nulle part la lecture n'en est rendue pénible. Il faut y renvoyer 
simplement tous ceux qu’intéresse l'histoire de lu Renaissance, de 
renseignement et de la philologie. 


Goschictitfl des Oàmamscheti Reîches nach den Quelles dargostellt von 

N. JonfiA, Professer an der Umvcrsttaet Bu Lare si. Band Itl. Gotha, F* A. Terthcs, 
içue, Vlll, 479 P-, prit : ni", 

Le grand ouvrage de M. Jorga,sur VHistoire de V Empire ottoman, 
dont nous avons déjà entretenu nos lecteurs, avance avec une rapidité 
très satisfaisante. Ce troisième volume embrasse la seconde moitié 
du xvr et les quarante premières années du wir siècle, l époque de 
h grandeur et le début de b décadence turque en Europe, [.auteur 
nous raconte d’abord tes guerres de Hongrie et la réduction de la 
majeure partie des pays de la couronne de Saint-Étienne en provinces 
des Osman lis. Jusqu à la mort du vieux sultan Soliman devant S/igetb, 
Je 5 septembre 1566 * Nous signalerons comme particulièrement inté¬ 
ressant le chapitre m, qui nous montre la rôle joué en Europe par la 
Sublime-Porte, durant le règne de ce souverain, ei les relations entre 
elle et l'Empire, la France, 1 Espagne et la Pologne, relations tantôt 
amicales et tantôt hostiles, mais toujours de haute importance pour la 
politique occidentale. Un autre chapitre précise l'attitude du grand 
empereur dans les affaires d’Asie et plus spécialement dans les révolu¬ 
tions de la Perse '« Nous entrevoyons ensuite les premiers symptômes 

i. p, 123, Ciimtreni Mustapha dont le père Soliman avait alors ou &4 an», 
aurjiï-jl pu avoir lui-mCiflO un fil b qiindï agétuilrc î El faut éviilcniriiecU lare 
ïffmjaehrtg pour vicr^igfiiehrtg, 
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d'affaiblissement sou* sou successeur Seli m H, l'Ivrogne» le •■ fils de 
Juif >► *\ mais c'est surtout après la mon de S-ülim, sous i‘épileptique 
MouraJ. que les lignes de tu dégénérescence de b racé d'Osman se 
multiplient, ci l’on voit surgir a Cousin nlînép le ci grandir S'influence 
des représentants des peuples tributaires, des renégats» des Grecs du 
Phanar. A Mourad EU succède en janvier iSgS un être abruti T 
Mohammed IIP, puis le féroce Ahmed, puis V idiot Mttsfapha, mis. 
de côté par Osman, fils d'Ahmed, à son tour assassiné par ks janis¬ 
saires (i6ïa> Après un second intermède éphémère de MustapEu, 
Mourad IV monte sur le trône en septembre iôï 3 et arrête pour un 
temps la ruine imminente de 1 empire turc. Prince énergique et be,- 
Eiqueux, il soumet les milices indisciplinées, bat les Perses, réussit à 
gouverner par lui-nifinie et comme i Europe occiJetuaie est suffisam¬ 
ment occupée parles guerres de [ rente- A ns, ii parvient à restaurer 
quelque peu le prestige ottoman. Mois à sa mort février 1040, la 
dégringolade recommence, et la puissance maritime surtout de 
d'empire est décidément affaiblie, G est à cette dote que te savant pro¬ 
fesseur de Bu char est arrête pour le moment son récit i comme tou¬ 
jours, il est vivants coloré V et tout en étant relativement sommai] c, 
on peut dire qu’il ne néglige aucun dus laits qu il importait de signaler 
tt T pour beaucoup de lecteurs, il éclairera J un jour nouveau certains 
chapitres de la politique européenne d’alors, en les confrontant avec 
les données de l'histotre orientale. On ne peut que souhaiter de voir 
M. i - nous donner bientôt la suite de son important travail . 

JÊ. 


IkM'iwT and Kl et enta, Works, voL VIII éJ- A. R, Cambridge, 

Université Prcs*, 1910, in-ti, îfij pp-, 4 s ' ® 

Christopher Mwlowh, Works (é,l. C- F. Tv«m Ûhoomî, O*forê, Clarendon 
Press, 1910, ia-ia, fâtîd pp. 5 ah. 

Anthologr Of Ihs Poetry cf tha Agé ot ShaJtipeirfl, éJ. Vf, T. Vous a, Cam- 
bridge, Unïversity Press, 1910, in-ae, Jn? pp,, 4 *■ G <1* 

Nous avons souvent parlé de l'édition critique de Beaumont et 
Fletcher» publiée sous les auspices de V'Université de Cambridge par 
M. Waller. Le huitième volume, que nous avons sous Ses veux, ren¬ 
ferme les pièces suivantes : The Womans Pn~c> The ï stand Princes* t 
The Xabie Gentleman, The Coronation, The Coxcomb. On se rappelle 
que I édition complète doit compter dix volumes et qu'un volume 
supplémentaire sera consacré aux noies et commentaires. Pour la pre¬ 
mière fois on aura une édition de Beaumont et Fletcher facile à lire ci 
accessible à tous* 

1. Ut défaite de Lé punie est poununtcsi peu décisive* cci apparence, qu’en 1574 
nous voyons la Hotte turque reconquérir Tunis. 

2. Voir 3 e portrait peu rtatteur qu’en fait l’auteur, p. 407*408. 

3 . Parfois le langage peut paraître un peu trop coEorc; c’est ainsi que p, 287, 
l'auteur appelle $ï gis moud Balbory * tin sckwacchlidicr Dïkjdeni 


1 
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On ne peut être assez reconnaissant à M. Tucker Brookc, maître 
de conférences à l’Université de Yale, d avoir songé à réimprimer en 
un seul volume, les œuvres complètes de Marlowe. Le texte adopte 
est presque toujours celui des premières éditions, les variantes étant 
rejetées en note au bas des pages. Une bibliographie accompagne le 
texte. Outre les œuvres dramatiques, le volume renferme Hero et 
tLéanJrcÀes poésies lyriques, la traduction des Élégies d’Ovide et du 
premier chant de la Pharsale de Lucain. Seuls deux ou trois frag¬ 
ments d’une authenticité douteuse ont été omis. 

Dans la collection d’Anthologies que publie 1 Université de Cam¬ 
bridge, les textes sont choisis moins pour leur mérite littéraire que 
dans le dessein de donner au lecteur une idée précise de l’époque où 
ils furent composés. Ainsi le volume qu’a édité M. Young comprend 
des poésies lyriques, des poésies descriptives, des sonnets, des poésies 
d’inspiration classique et d’inspiration historique, des poésies didac¬ 
tiques, enfin des satires. La meilleure façon de comprendre la men¬ 
talité des contemporains d’Elisabeth, n’cst-ellc pas, au lieu de par-, 
courir des ouvrages spéciaux, de se reporter aux passages les plus 
significatifs des poètes contemporains? Il faut louer l’ingéniosité de 
M. Y., en avouant que son Anthologie ne remplacera pas l’admirable 
Golden Treasury de Palgrave, où l’on sent la main, non d un érudit, 
mais d’un artiste. 

L’exécution typographique des trois volumes dont nous venons de 
parler est irréprochable. Grâce à l’etTort des deux grandes universités 
anglaises, il ne sera bientôt plus nécessaire de s’adresser à des éditeurs 
allemands pour avoir des textes critiques d’auteurs anglais. 

Ch. Bastide. 


Frédéric Mistral, La Genèsi. iraducho en prouvençau. cmé lou latin de la Vul- 
gatoetc. Paris, H. Champion, 1910; un vol. in-8‘ de xt- 3 o 3 pages. 

L'auteur de Mirelo n’a pas encore définitivement lié sa gerbe, et sa 
verte vieillesse est toujours féconde. Après avoir donné le souffle à 
une poésie provençale moderne, il veut démontrer que cette langue 
qu’il a retrouvée est capable d’exprimer toutes les pensées et suscep¬ 
tible de produire en prose aussi des chefs-d’œuvre. De là cette tra¬ 
duction de la Genèse , dont quelques fragments avaient déjà paru à 
différentes reprises dans YArmana prouvençau , et que Mistral, après y 
avoir médité à loisir suivant son habitude, offre aujourd hui tout 
entière au public. Le choix du texte ne pouvait guère être plus heu¬ 
reux : avec son récit de la Création et du Déluge, avec ses presti¬ 
gieuses histoires d'Abraham ou de Joseph, les cinquante chapitres de 
la Genèse sont un livre vraiment fondamental, un de ceux sur les¬ 
quels « le souffle matinal a passé b, comme disait Sainte-Beuve. On 
peut deviner comment s’y adapte la prose fluide d’un poète, cette 
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« langue des mas » qui non seulement ségale, mais en maint endroit 
devient supérieure par sa naïveté au latin de la % ulgatc : ce sera un 
charme pour les initiés et les lettrés qu’une telle lecture, mats aussi 
pour le peuple de Provence, car il retrouvera là tant d expressions u 
cru! Et pour n’en citer q»unc, est-ce que tisli d ave n est pas p 
joli et moins sec que le greges du latin? L’édit,on est belle, sans être 
de grand luxe. Dans le volume, le provençal est place a gauche, e « 
latin à droite : ,'eusse préféré l’ordre inverse qu, peut-être sera,, plus 
naturel.«en tou. cas plus commode pour le lecteur. Il X • «"*“* 
un beau portrait de Mistral, du Mistral actuel, tou,ours très droit, 
avec sa barbiche cl les cheveux en arriére, dominant et créateur, celui 
quia redonné conscience d'elle-même à toute une race. 

E. Bourciez. 


L’Économie politique et 1. Sociologie, par René Mae,..., un vol. in-.S. 

177 p. Giird et Brière, cd. 1910. 

Chez M Maunier, dont nous avons déjà signalé un volume sur 
l'Origine des villes, l’incontestable puissance de 1 intelligence et la 
richeîse de lérudition, sont, jusqu’à un certain point, victimes des 
mauvaises habitudes de langage de la sociologie contemporaine. 
Quand arrivera-t-elle à s’affranchir de ce vocabula.re défectueux et de 
celle phraséologie pesante quelle semble avoir empruntes a 1 Alle¬ 
magne e. qui rendent la lecture de nos modernes sociologues s. 
Sîe? Je prends au hasard un exemple dans le pem volume de 
\1 M 11 parle de l’invention, ou. pour employer ses termes, des 
innovations de l’individu (opposées en apparence > «J-» M’ 

, Les innovations, écrit l’auteur, ne sont,on lésait tien. que d " s ‘ 
sections de concepts traditionnels ». Ce. . on le sa,, bien . es, admi¬ 
rable Il est probable que mise sous une forme plus abordable, 
nmion lndîquée par M. M. est en effet presque un heu<— 
mais en auoi l’image géoméirique êclaircii-clle 1 idée . — Le peut H 
de M M àe compose de trois parties : une Introduction, dans 
laquelle il a tenté (en 3 a pages!) une classit,cation des phénomitm» 
sociaux e, une définition du phénomène économique C es, la parue 
TpIus obscure de l’ouvrage. Un livre I dans lequel .1 examine d un 
point de vue historique les conceptions qu’ont eues les principaux 
auteurs des rapports entre l’économique e, les autres sciences 
sociales, autrement dit de la sociologie e. de l’économie P ol, “^«’ ^ 

conclusion es, que « la conception dtte sociologique, . s es, graduel¬ 
lement généralisée dans la science économique Limitée d abord 
PéTole historique, elle a pénétré jusqu’à l’école classique c, deducuve. » 
Mais ce premier point accordé, l’auteur prétend établtr « qu on s est 
plutôt borné à affirmer la nécessité d’une sociologie économique qu a 
travailler à la constituer ». E, il essaye de le montrer dans un II- 
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Livre dont La conclusion, après examen sommaire des différentes 
doctrines* est que ■ ■ la sociologie economique est présentement dans 
un état absolument rudimentaire et qu'elle est presque tout entière à 
refaire* » # 

Pour la refaire, M. M-veut périt r de ce “postulat que - la science 
sociale courte, homogène ci indivise, et quVIle ne saurait donc 
feire l'objet de sciences multiples, distinctes par leur nature. Comme 
moyen de parer au* difficultés que créé la complexité inextricable 
d'une pareille matière, fauteur propose d'étudier tout f ensemble 
des faits sociaux considérés dans leurs rapports réciproques, mais 
seulement dans un certain type de société, ou même dans une seule 
société aussi restreinte qu'on voudra : nation, province, ville, u C’est 
lit une méthode de travail bien discutable ci qui va à l'inverse du 
mouvement qui s’est produit dans toutes les sciences d’observation. 
Pour toutes on pourrait dire ce que M r M. dit de l’économie poli¬ 
tique : qu'elles isolent des phénomènes qui devraient être étudiés 
dans leurs rapports avec d’autres* Cest exact de k physique* de la 
chimie, de la physiologie, de la biologie, de la linguistique, etc. D'un 
autre côté, étudier complètement un membre en le séparant de l’en¬ 
semble auquel il appartient, est-ce possible sans risquer de graves 
erreurs? 

M. M* fournît lui-même une justification des procédés que l'éco¬ 
nomie politique applique à l'étude des sociétés élevées — les seules 
dom elle s’occupe dans ses investigations courantes— lorsqu’il cons¬ 
tate que h ( dans les sociétés inférieures... il v a entre les diverses 
espèces de faits sociaux une Indistinction absolue et une confusion 
indissoluble... Dans des types de sociétés plus élevés* les divers 
genres de faits sociaux se différencient ei prennent leurs caractères 
propres^ : cessant d'être Identiques* ils demeurent seulement en action 
et réaction réciproques, » 

N est ce pas dire que* légitime et possible dans l'analyse des socié¬ 
tés inférieures que la sociologie proprement dite affectionne particu¬ 
lièrement, probablement à cause de leur simplicité même, l'unité, ou 
plutôt la confusion delà science sociale, est impraticable dans l’obser¬ 
va don des phénomènes de l'existence des sociétés élevées — et que lit, 
malgré ses inconvénients théoriques, s'impose ta division en sciences 
spéciales, morphologie., droit* morale* linguistique* économique, etc, 
qucM. M* voudrait au nom d h un principe logique fondre en une 
sociologie uptfiée? M. M, a raison de rappeler que ce dernier point de 
^ lic a ete celui de plusieurs des premiers économistes qui ont étudié 
1 Economique comme une simple province du Droit ou de la Morale : 
nuis il a ton de vouloir y ramener une science qui a, comme les 
autres, pratiqué la division du travail; qui encourrait seulement des 
reproches si elle perdait de vue, dans cette spécialisation nécessaire, 
les liens qui k rattachent à d autres disciplines — et qui doivent la 
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maintenir. quand il s’agît de conclusions générales, dans une certaine 
prudence d'affirmation. 

Eugène d’Eicuthal. 


Justin. Dialogue avec Tryphon. tente grec, tjaâ action française, ùmciiuctian, 

nôlCS Ct index, f(ir O. ARCHAsniAL-I.T. Par il, PkarJ, i vo V f 1-3 *' 1 C ^ C 

3 g 6 p. [Texte 1 et dûettments pour l'étude historique du Christianisme, ï. S et ii j 
Le Dialogue avec Trypkon est un ouvrage curieux et intéressant, non 
seulement par les renseignements qu'il fournil sur les conceptions 
théologiques de J ustin, mais encore parce qu'il a un rapport étroit avec 
les Apologies du même auteur, dont il éclaire et précise Les théories. 
Les Apologies sont te premier ouvrage publié dans La collection Je 
MM. H cm mer et Leiayi les deux volumes du Dialogué en tonnent 
les tomes Set 11, Un autre intérêt de ce livre est qu'il met en lumière 
d'une façon originale les croyances chrétiennes du n n siècle, et que 
nous pouvons, grâce à lui, concevoir l'attitude des chrétiens d alors 
vis-à-vis des Juifs, et La signification qu'ils attribuaient à I Ancien 
T est a m en t - U n dût u me n t aussi i m p o rta nt pou r 1 h i si 0 ï ru de I Eglise 
méritait d'être publié à nouveau, non qu’il y ait beaucoup à reprendre 
dans l'édition donnée par von Otto dans le Corpus Apùlogetat um 
chrhtianorum (3 e éd. 187; ; mats il est rendu plus accessible, par la 
commodité du format (in-iâ et la modicité du prix 7 ir.}, à ceux qui 
s'occupent du christianisme des premiers siècles. M . Archambault a 
donné le texte d'après te manuscrit grec q 5 o de notre bibliothèque 
nationale, après avoir excellemment montré que le seul autre manus¬ 
crit qui contiem le Dialogue, actuellement à Chc lien barri en Angle¬ 
terre, ne saurait entrer en ligne de compte, n’étant qu'une copie du 
manuscrit de Paris- Après cette démonstration, M* A. recherche Les 
traces du Dialogue, qui semble avoir vite cessé d’étre lu, dans la litté¬ 
rature chrétienne postérieure, et termine sa longue introduction en 
traitant de l'intégrité de l’ouvrage ex de sa valeur littéraire ci histo¬ 
rique. Le texte, établi dans les conditions exposées par M. A-, n'est 
pas d'une sûreté indiscutable ; un certain nombre de passages sont 
embarrassés et d'une construction suspecte ; maïs il faut noter que la 
langue de Justin 11 'est pas toujours d’une parfaite correction, et ne 
pas oublier, d’autre part, que ces éditions ne sont pas des éditions 
critiques. Des notes, du re*te„ indiquent les passages oh l’on a cru 
devoir s’écarter du manuscrit, et d’autres noies* assez nombreuses, 
apportent d’utiles éclaircissements à propos de certaines expressions 
de l’auteur, La traduction qui accompagne le texte est, dans son 
ensemble, exacte ; je lui reprocherai toutefois de n ôtre pas d’une fidé¬ 
lité assez rigoureuse; ü ne manque pas de passages où le texte aurait 
pu être s erré de plus près, et où la phrase française n’aurait pu que 
gagner à mieux suivre la forme grecque. M - A. s’en est aperçu lui- 
même, et dans ses corrigenda il a reclîhé un certain nombre de tra- 
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ductions peu exactes ; mais il aurait pu en rectifier bien d'autres. Ce 
sont, pour la plupart, de minimes imperfections, et je reconnais 
volontiers qu’en matière de traduction je suis très difficile; mais 
quelques-unes vont jusqu’à altérer le sens. Rendre, par exemple», 
CXV, i xTOxtxp'jfApivtijc xr.pûmtv par « annoncer secrètement » au lieu 
de « en termes voilés » n'est qu'une impropriété de langage; XXXI, 4 
(Yaduire f, aitcS oi jxf t tsOasf* par « que son régime (règne, 

sans doute), ne soit pas détruit » n’est qu’une légère erreur sur la 
valeur de la construction grecque; CXIV, 1 dans f,vTf/vr ( v lîn fir, s’ 3 ô>- 
snv ol brrj'fynovru « si quelqu’un ne tonnait pas ccs règles » nous 
avons bien le sens général, quoique t iyvr, soit mal rendu et que al 
èvr^YyivovTn ne le soit pas du tout. Mais CXII, 5 la phrase « Si vous 
abordez les oracles prophétiques avec une obstination et des inten¬ 
tions telles que vous ne consentiez pas à souffrir, etc. » s’écarte beau¬ 
coup du texte, dont M. A. n’a pas compris la construction; XXXI 1,4 
¥ vous le (le temps) comptez autrement » n’a rien à faire avec le grec 
f,vtT»6t; et XLIX, 2 la dernière phrase du paragraphe est nette¬ 
ment un contre-sens. Quoi qu’il en soit, on peut être moins exigeant 
pour la traduction d’un ouvrage où les idées sont tout, où le mouve¬ 
ment de la phrase est moins important, et où l’auteur semble avoir eu 
lui-même fort peu de souci d’exprimer sa pensée sous une forme 
impeccable. La publication, dans son ensemble, est très satisfaisante 
et M. Archambault a bien mérité de tous ceux qui s’intéressent à 
l’histoire du christianisme et de ses premiers temps. 

Mv. 


Académie dm Ixscrirtioxs n Bulles-Lettres. — Séance du 16 décembre tgio. 
— M. le comte Paul Durrieu signale la publication récente, dans une revue 
anglaise, d'un dessin italien conservé à Berganie et oûrant une frappante ressem¬ 
blance avec le groupe central d'une des pages les plus célébrés des Très riches 
Heures du duc Jean de Berry, de Chantilly, la page de « la curce au bois de 
Vinccnnes ». Pour M. Durrieu, l'analogie entre le dessin de Bcrgamc et la page 
de Chantilly ne viendrait pas Je ce que run est le prototype de l’autre, mais résul¬ 
terait de ce que les deux œuvres dériveraient toutes deux d'un original commun. 
M. Durrieu croit que cet original, actuellement disparu, pouvait être une com¬ 
position de Michelino de Besozzo, peintre très réputé à Milan h la fin du xtv* et au 
commencement du xv* siècle, et dont les œuvres ont parfaitement pu être con¬ 
nues des artistes'qui ont décoré, en France, les Très riches Heures du duc de Berry. 

M. Louis Poinssot, inspecteur des antiquités de Tunisie, annonce que la res¬ 
tauration du mausolée punique de Dougga qu'il avait entreprise en 190#, vient 
d’étre achevée aux frais du gouvernement tunisien. Ce mausolée doit être désor¬ 
mais placé au premier rang parmi les monuments d'Afrique antérieurs & l'époque 
romaine. Présentant un mélange singulier de formes helléniques et de motifs 
orientaux, il est un précieux reste d'un art qui n'est plus grec qu'à demi et qu’on 
retrouve non seulement en Afrique, mais encore en Espagne, à Malte et en Sicile 
ou il s'est peut-être constitué. M. Poinssot expose les méthodes employées pour 
cette restauration et comment grfice à elles, il a été possible de tirer d’un amas 
d énormes pierres les éléments architecturaux de trois étages formant un ensemble 
de plus Je 10 mitres de hauteur. — M. piculafoy présente quelques observations. 

[- Academie procède à l'élection de cinq correspondants etrangers. Sont élus : 
MM. H. Oldenberg. professeur a l'Université de Gœtiingen : Treu, conservateur 
du Mutée royal de sculpture à Dresde; Bulié, conservateur du Musée de Spalato: 
de Saussure, professeur h l'Université de Genève; Pirenne, professeur à l’Univcr- 
sitc de G&nJ. 

Léon Dorez. 

L'imprimeur gérant \ Ulysse ROUCHON. 
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Lettres de Calhcrine île ilêdlcls, publiées par le comie Bague- 
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TOM K PREMIER 

PARIS SOUS LES PREMIERS CAPÉTIENS 

(987-1223) 

ÉTUDE DF. TOPOGRAPHIE HISTORIQUE 

Par Louis HALPHEN 

DOCTEUR K* lettre». secrétaire ot l'école des chartes 

Un volume in-8 de ta? page*, illustre de ta gravures dans le texte et dc JT ho J 2 ; 
typics hors texte, accompagné d’un album in*4 de 11 planches. 9 Fr. 50 

Cette nouvelle collection est destinée à combler une Ucune de l'œuvre historique de la Ville 
de Pari». Elle est consacrée a I histoire locslc de paris, histoire topographique, ou histoire de 
la collectivité parisienne, des institution» qui ont régi cette collectivite et de» événement* 
suxquel* elle a pris une part directe. _ _ __, 

La collection s'ouvre par un volume relatif 6 Parta tous la premiers Capétiens. Ce travail, 
étayé de tou» le* documents accessible» au chercheur, renferme, sou» une forme concise, ce qui 
a trait au développement topographique de Pari» dan» t'espace de deux siècle* et demi. Il »< 
termine par un dictionnaire de tou» les nom» de lieux et de monument» de Pari» pour cette 
époque, avec indication ou citation de» textes diver* qui s'y rapportent. Ce répertoire en fait 
pour L érudit un véritable instrument de travail. Cette œuvre, devant » ajouter A d autre* punit- 
cation» en préparation pour le* éroquci anterieure*, contribuera» pour *a part, à donner une 
base solidement documentaire A l'étude topographique de Paris dan» le» temps reculés du 
moven Age. ... .. 

L'illustration qui fait corps avec ce fascicule et celle qui I accompagne A l état d album (de neut 

S lanchc» en taille-douce cl deux plans), se rapportent à l'enceinte de Philippe-Auguste. L un 
ci plan» contient le relevé de cette enceinte dan» le Pari» actuel; l autre est un plan de 
rc-titutioa de Paris sou» Philippe-Auguste, 
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Ancien directeur général de» antiquité» de l'Egypte 
Délégué général en Perse du Ministère de l'Instruction publique 


ln-8°, 600 pages, 77 cartes et 5 o figures dans le texte. — Prix : 1 5 fr. 


L'ouvrage, que nous offrons au public, donne, en 600 pages, l'Histoire générale 
du monde depuis les temps géologiques où l'homme est apparu sur la terre 
jusqu'à la fin de la conquête àlcxandrinc; c’est-à-dire jusqu nu temps où com¬ 
mence l'ère de la civilisation grcco-latine. 

L'auteur, aussi versé dans les science» naturelles que dans les connaissances 
archéologiques et historiques, était on ne peut mieux placé pour traiter des 
premières civilisations d’une manière générale. Ayant parcouru la totalité du 
monde untiouc, y ayant effectué de longues et fructueuses recherches, devenues 
d ailleurs célèbres, ayant étudié à tous points de vue les pays qui ont cté le ber¬ 
ceau de notre culture, il se trouvait dans les meilleures conditions pour dégager 
les grandes lignes de Thistoire de cette foule de détails qui. le plu* souvent, 
cachent les vues d'ensemble. 
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Le grand palais de Constantinople 
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Feuilles d’Histoire, n® 26 : Pol Argant. Charles de Lorraine et Beatrix 
de Cusance. —Pierre Laborderie, Paoli homme d'Etat. — Arthur 
Chuquet. Camille Desmoulins en juillet 1789.— Napoléon Bona¬ 
parte. Quatre lettres de 1793. — Dubois-Djlange, Fâcheux prénonf. 

— André 1 Vovard, La mort de l’amiral Villeneuve et le sergent 
Guillcntard,. — Général Jarry, La défection de Ncy. — Raymond 
Guyot, La duchesse de Dino. — Louis Spach, Stendhal-Beyle. — 
Henri Dehkrain, Le baron Dhanis. —Alfred Duqoet. La patrie est 
en danger. — Mélanges : Un beau cri de Wallenstein — Un mot 
du marquis d’Argenson. —Montmédy en «792. — Une lettre de 
René Moreaux. — L'Ecole polytechnique et le Directoire en janvier 
i-g-, — Michel Otto à sa tante Eckcl.— Le 14 juillet dans une 
commune de la Creuse en 1800. — La revanche de Pozzo. — Fré- 
nilly à Henri de Bonald. — Réponses : Le Scudéry de l'Allemagne . 
La femme-Voltaire ; L’empereur de Chine à Paris; Vive Napoléon; 
Le prince de Galles à Waterloo; Le champion des légitimistes; Les 
parapluies sur le champ de bataille. — Bibliographie : Cauvix et 
Barthélémy, Les volontaires et les réquisition naires des Basses- 
Alpes; H. Fleischmawn, Mémoires de Charlotte Robespierre, Robes¬ 
pierre et les fmmes, Rachel intime ; Vte de Pontbriand. Le comte 
d'Artois et l’expédition de l’ile d’Yeu ; Correspondance du duc d’En- 
ghien, t. III, par Boulay de la Mecrthe; Sauzey. Les Allemands 
sous les aigles françaises, Nos Alliés les Bavarois ; Guimbaüo, Auget 
de Montyon; Jacob Lacordaire. Paroles d’otficier aux instituteurs. 

Deutsche Literaturzeitong, n® 27 : Dr. Hedwig Bleuler-Waser, Got- 
tfried Kellers dramatischc Bestrcbungen. — Correspondance de Jean- 
Jacques Rousseau avec Léonard Usteri, publ. par Usteri et Ritter. 

— P&ake, The Religion of Israël. — Mommert, Zur Chronologie des 
Lcbcns Jesu. — Frz. Wikland, Der vorirenüische Opferbegrifl. — 
Witasek, Grundlinien der Psychologie, — Parodi. Le problème moral 
et la pensée contemporaine. — Eulesburg, Schülcrselbstmorde. — 
Glück. Schwachbegabte Kinder. — Gardiner, The Admonitions of 
an Egvptian Sage from a Hieratic Papyrus in Leiden. —Anecdota 
from îrish manuscripts, ed. by Rergin. Best. K. Meyer, O’Kcctfe. — 
Ilberg, Die Ueberlieferung der Gvnükologie des Soranos von Ephe- 
sos. — Soxtheimer, Vitruvius und seine Zeit. — Mercks, Schritten 
und Bricfwcchsel. In Auswahl hgb. von K. WoltF. — D6 ll, Die 
Entwicklung im jüngstdeutschen Drama. — Lavergne. Le parler 
bourbonnais aux xin* et xiv* siècle. — Schoen, Coppée, l’homme et le 
poète. — Clikfe und Schmitz, Lehrbuch der engtischen Sprachc. 
Studniczka. Zur Ara Pacis. — Riemans-Festchrift, Gesammelte 
Studien. — Helbig, Zur Geschichte der hasta donatica. — Grote- 
fexd, Taschcnbuch der Zcitrechnung des deutschen Mittelalters und 
der Neuzeit. 3 Aufl. — Pribram, Ein Habsburg-Stuartschcs Hei- 
ratsprojekt. — Handbuch fiir Heer und Flotte. Hgb. von G. von 
Aîtcn. Licf. 20. 2 t. — A. Weber. Ucber den Standort der indus- 
trien. I. — Kipp, Geschichte der Quellen des rômischcn Rcchts. 
3 . Aufl. 
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tleolur Klikch'iaks : Charlotte Rtdwspierri; d tfUÏÏnuv. 

IJippolyte Be i>i r t:xmn : Ces portrait» ilr Rousseau, *• 1 11 rl»* îcihio- 

jriL])hi*iuê «t historique* 

Franroisi Verbale : La frâbe-fiaeeiuié rie savoisic u a $ au début de la Ut! v u L u- 
Hon U l<ü «lames clé tlellegorde. 

(L V.iiTîUKh : Le Mlhfao fraüçlss s uns la IS ; volt! lion. 

MélaügOS et documents* — Lu discours Je Uaülun d la i->AUitu 11 M>.- 
d'après une source inconnue Mathieu . — Le passé révolutionnaire du 
fondateur «I ■ Sa i nle-Barbe, Victor De Udacau A. MmiiEïi, - la.-'* tïmr'iMj- 
dvlijati lie Clauiie Ünasard ut la société fraieruelle A. Al\TQtïi , 

Notes et glanes*— L’ne lettre inconnu 1 - il-- Kubeiplwe II. r‘ . — La, 
légende do Robespierre aux nnuttet (B* F.}, — Robespierre ot la Terreur on 
Vendée (H. K,:. — Robespierre Jugé parle Saint-Simonicn Genevoix Ux 

— La prtmioro communion en IIPI F.), 

Bibliographie. — E. llauviller, Le* .archive* révolutionnaires du mpar- 
tSIQenl Je la Moselle à Mdi ,lia r „ Acte» çt correspondance des rep rè+eoJanlïi 
du peuple.. — Edmond lavoDRitn Essai sur l'administration de la ville Je 
Toulouse à La lin de l'an clan régime >'1 183- IIW; . — Paul 1 ’»tïki rl Eugène 
Rittf.R, Correspondance de J.-J. HmiÇ'Seau avec Léonard tîn-Sori. — II. T-1>«- 
lkhsjia.vdeh, Gcdeukslukhen der algcmeeno Geschiedcnu fin Nedvrland van 
S"9ü toi 1810. y , J-AI, — Itérer lïoutjnr, L'esprit public dan fl le département 
du In Vienne pendant la Révolution. — Pierre de Vxissiâftf, La mort du roi 
(21 janvier I793j, — Paul Moulut» Département de» Bourhes-du-Rhéne, Docu¬ 
menta relatif* à la vente des bien» nationaux, vol. il-II. — Colonel Camus 
L a guerre napoléon le une. — Paul Hougni, IHionarroti et la secte des Egaux. 

— Haron Marc de VlUtBfte, Histoire des clubs de fetu 1 1 ira et des légion» d'ama 
ron.es, 1793-1848-18113, 

Notices- — BuehxeilcI Gabriel Movûù, Les Jésuites, — Table Je la Rerue 
napoléonienne, — Joseph Doreccx, Une insurrection féminine en 11K. — 
F. üiti'ftïAL', Andegavlana, s. — Bm ttuilH nti Rbtail, Les privilégies et 
les achats île biens nationaux dans l'Aube. — Caulet ci de Mahtcqcht, Let¬ 
tres du D p Rigby* — E. CiiAMAJLLuir'. Rostre ne n révolutionnaire, — Lierez 

ncutenuT, 

Périodiques. 

Chronique. — Archivas des mini itères. Archives judiciaires. Archiv--» 
ecclésiastique». — Monument Robespierre, — l.'hiitoire de l'Influence fran¬ 
çaise A l'étranger, — Erratum, 
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TOME PREMIER 

P*ARIS SOUS LES PREMIERS CAPÉTIENS 

( 9 * 7 - 1223 ) 

ETfi)B K?: TOPOGRAPHIE l[l£T(JH]<J4 J 
Par Louis HALPHEN 

DOUltlk Ü LEIl IEi. HCltntM ht LctCOLE. bth CHUTES 

Un i ulumc m-S Je iî 7 pages, illustré de iî gravures dans le texte et deq-phuto- 
typies Imrs-ieste. flCCotnpûifné d’u-n . Ibym ias-jj Je i l planches-. 9 lr. 50 

Cetic tiûtirclk-enttectioti b*i donnée à combler une kcnlle de l'teuvrï lii*icn-iqiiL- Je La Ville 
^ Pari* Elle est connut nk A l'histoire locale de Pari*, hkloirv topographique, ouhhieiie de 
U cüILccIIl ire parisien ns, dtf inutiluliees qui ont régi celte collectivité cl aies événements 
jusqueI- elle a pris une purs dbcese, 

La cal I tel ion «niitt par uh volume relatif A. Piirru tous les premiers Capétiens, Çe Irmail, 
étuve de tou* le* docuinin t* aL-cc^ïidr* au chercheur. renferme. Km* une Eurtfl* concise, ce qui 
a trait au déveluppeiueui lupu^t jphique de Pari» dans l'espace de deux il(da & demi. IE sa 
termine par un iicùoniijtie Je mu* if* nom* de lieuj et de mu&uîtieBt* de Paris pour cette 
époque, arec inékariun ou cliinion des teste* diccr* qui r'v rapportent, (!* ecpctluite en fait 
pour l'érudit un véritable instrument de travail. Cette a-urre, devant s'ajouicf a d'autre* publi- 
vationven préparation pour Ici époque* .intérieures, contribuerai, pour sa part, j donner uns 
base solide rftriit domina:ni a i pe u L'étude topographique de Paria -Lsi* les temps reculés du 
moven Igc. 

I,illustra!ion qui kl cutp* arec te k-cicii!e et celle qui I accompagne a l'état d'album (de neuf 
planche* en iplilc-douee et dam plnui, se rapportent 4 l'encein te de f*hilippe-Auguste. L'un 
mi plan* contient |e relevé de cette enceinte dari L Ee Pari* actuel* l'autre est un plan de 
ICJtïtUtiaiï de PürisjriU* Plll|ippc-Augu*tï. 
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LA PRÉHISTOIRE ET L'HISTOIRE 

JUSQU’A T J .A. FIN n E L, Md AI 1\I Ifr M MACRÛO-VIEN 

P:ir Jucquçp de MORGAN 

Ancien directeur general de* antiquité* (k l'ivgypue 
Délégué général en Perse du Ministère dé l'In*miCtion publique 


]m-S , qod pages. 77 cartes et Su ti^üres dans le texte. — Prix : i5 fr. 


L'oitvrflfie, que nous» offrons nu public;, donne, en boû pages, J'HÎStoire générale 
du monde depuis Se* ternp* géologiques où l'homme est apparu sur lu Lorre 
jusqu'il la lin ,1e U conquête atcJtutidrine ; t'eitdL-dire jusqu au temps où com¬ 
mence Lire Je ta civllitaiion gréco-lai sot, 

I. nu leur, ausÿi versé djlns les idftiftt nitiirellci que dans Les conmtissancc* 
archéologiques CI tlisiOr iquüs, était on ne peut troeux placé pour traiter des 
premièi-esi rrri/jidffotij d’une manière générale. Ayant parcouru En totalité du 
monde antique, y ayant ellecttsé Je longues et fructueuses recherches, devenues 
d'ailleurs célébrés-, ayant étudié u tou s points Je vue lus pays qui ont été le ber¬ 
ceau dt notre culture, iE se trouvait dan* les tnci Heures coud il mus pour dégager 
le* grande* lignes de l'histoire Je cotte foule Je details qui, Le plus souvent, 
cachent les vues d'ensemble. 


Ei l'rpDl'VcU) .. I il, j, r .r^, r <ç PtTTÜUr, R-n'jItan Çl & lisiez. 
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Etranger. 50 ir. 


Les numéros I a IV, prises ensemble. 


80 ir. 






















PERIODIQUES 


Etfnttblew, 9 fuillet 19 tri : Ch. Picot, L'évolution de la politique 
financière en Arigleterre. — Paul Akbelet, En nous promenant Villa 
PamphilL — HChardon, Sur la réforme administrative. lettre it un 
nouvel du. — A. de TarljL Autour de Murat, i8û5-iBû 6. — Lucien 
Maüry, Li procè de Jean-Jacques. — Jacques Lus. Le dernier amour 
de Sterne» 1 

Berus gtirmaûiqae, tv 4, juillet-août, [910 : E- Seïllôat-, L'émànci- 
galion d'Ërwîn Rûhde. — li. Michaux Emerson et Nietzsche. — 
Notes et documents ; Le roi Lear h Paris en. 178$ H. Gaidoz-, — 
Kertnst du das Land C. Pirollo . — K^saà d'une bibliographie des 
Œuvres de Fumant, d'après sa correspondance, scs Mémoires et des 
documents inédits E- Kiesslcr'-. — A propos de l'étude des tangues 
vivantes en France au sviir siècle F. B. Revues annuelles : La 
Poésie anglaise F. Delattre). — Roman* allemands 1 .. Mis-, — 
Co eu pt es re nd us cri 1 i q ue s ; Bulletin; B i b 1 1 og ra p h le ; Rev u e des rev üés. 

Dfutseîifl Literatur^citiiag, n° aS : P. Stac khi., Lord Kelvin# Auffassung 
der Molekukrdynamik. — Steihitzeh, Sport und Kukur, —jubrbudi * 
der ZeEt und Kukurgescbichie, 1909. 3 Jahrg. Hgb* von Frz. Schmi¬ 
rer, — Mkinholej, Die Weishek Israël* in Spruch, Sage und Dîèb- 
tung. —ScHâFKit, Basil jus des G rossera Rezichungen zum Abendlande- 

— Moldaeskh, Christian Dreier und der synkrettsiisthé Sireii im 
Herzogîum Preussen. — L. Roses, La théorie platonicienne de 
l’amour. — Eeir, Hcgels Eihik in ihrer Emwîckelung bis zur Phfi- 
nomenotogie. — Danniuasn, Naturlehrc für hdhere Ldtranstahan. 
EL — Le style administratif 1 chez tes Assyriens. Choix de lettres assy¬ 
riennes et babylonienne*, p. Zeiüm. — Nicole» Textes grecs inédits 
de la ColEcclion papyrologiaue de Genève. —■ Die Gadicnte des Pûu- 
Uls Diaconus» Hgb. von NefF. — YOlsunga saga ok Ragnar* saga 
Indbrokar, udg. ved M. ÜEsen. — XL Mottais» Goethe* und Hcrders 
An te il an dem Jahrgang 1 jj2 der Frankfurter Gelèhrwm Anzeigeu. 

— Tiukloff, Die Enistehung der Rezensionen in den Franklurter 
G'Tehrton Anzeîaen vont .labre t~;i. — Rushtun, Shakespeare and 
the Ane of English Pnexie. — M- J. Wûlkï, Molière. — G. van 
Hqûris, De vita atquc cubu pucrorum monumentis antiquts ex pl a¬ 
na to. — A. von Domaszëwski, Die Rangordnung des rû mise h en 
H ceres. — Profuxq, l/i race radio di Ko ma de IP an no Ô4- — DtcTra- 
liidoneti des Hothsufis Fretsing, 926-128?. Hgb. von Th. BîtterauL 

— Ëehcmank, Kbnig Manfred von Sicilien. - P. Müllvr. /ait Beur- 
teilung der Pcrsünlichkclten im Feldzugc von 1 3 ï 5 - — Wfussback. 
W i rt sch a ft sgeogra ph i sche Verbal misse, Ansicdlungen undBevôïkc- 
rungs ver teilung im mmlercn Teile des sflchsischen Erzgebirges. — 
Thç Schoùr's Book 01 Trnvcl. — L. Caro» Auswandyrung und Aus- 
wanderungsprjlitik in Osterreich. — S. Errisutu, Das Verbrecher- 
problem in nnthropologîscher und sozïolôgischer Hinsicht. —■ E. 
Fu.l, Dim Ertorderraîsse de* VVeehsels in allen Kuliurstaaten der 
lîrde. 
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L'ARCHITECTE LIE HINDOUE EN EATKltM E-ORIENT 
Un volume gr. In4, rkhtuwnt illustré,,..— 

l’ftftUE ET SaMAHA 
VOYAGE AttCHÉOLOGlOUK EN BIRMANIE ET MESOPOTAMIE 

lii"8, atec il luslmUoiiv H pluncln»,-,,**♦■■■.- ■. 

A* BLANCHET 
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In-3, figures et planches..... 
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lin beau vol Lime ïn-folio t bU planches en un CJirton,., lï-* fr., 

J- EBERSODT 

LE GRAND PALAIS DE CONSTANTINOPLE 
ET LÉ MV11E IlES CÉRÈMÜMES 


lies, avec un grand plan..^..,..r. fr, 

SAINTE SOPHIE DE CONSTANTINOPLE 
Éiwtfe topographique, d Hitti-gique. 

In-S avec un pian...........* il fr- 
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Feuilles d'Histoire 

Pol Argant. . .. .. . . . , . Charles de Lorraine et Beatrix d^ 

Gu sauce.* 

P i erre JL a ook ue r i .- ■ Pa o I i h om ni e d’ K ta t. 

' Arthur CHUQt:2r. Camille Desmoulins en jüilEei 1789. 

Napoléon Bon leirrr:. . . Quatre lettres de 1793, 
Dukhs-Djungk, , . , . . . Fâcheux prénom - 
André Voyaru, ....... La mon de l’amiral V illeneuve et le 

sergent Guillemard, 

Général Jakry , ....... La défection de Ney. 

Raymond Guyût . * . , , . La duchesse de Di.no. 

Louis Spaçh ......... Stendhal-Bey te. 

Henri Dkhlrain;. ...... Le baron Dhanis. 

Alfred Du^uet. ....... La patrie est en danger. 

Mélanges : 

Un beau cri de Wallersteîn*... . Michel Otto à sa tante Eckel. 

Ln mot du marquis dLArgenson . Le 14 juillet dans une commune 
Mommedy en 1792. de la Creuse en 1800. 

Une lettre de René Moreaux.... La revanche de Pozzo. 

L’École polytechnique ci le Di» FréniBy à Henri de Bonald. 
rectoîre en janvier 1707. 

Réponses ; Le Scudéry de FAllemagne; Lü femme Voltaire; L’ent- 
pereur de Chine à Paris; Vive Napoléon ; Le prince de GalEes a Water¬ 
loo; Le champion des légitimistes; Les parapluies sur te champ de 
bataille. 

Bibliographie : Cauvin et Barthélemy, Les volontaires et les réqui- 
sîiionnaîres des Basses-Alpes; H. Fleischmann, Mémoires de Char¬ 
lotte RobespierrCi Robespierre et les femmes, Rarbel intime ; Yjcomte 
de Pombriand, Le comte d’Artois et l'expédition de File d'Yeu; Cor¬ 
respondance du duc d’Fnghien, t, Eli, par fioulay de la Meurthe: 
Sauzey, ï.es Allemands sous les aigles françaises, Nos Alliés les Bava¬ 
rois; Guimbaud, Auge* de Montvon; Jaeob-Laoordaire, Paroles d'of- 
rider aux instituteurs. 


R. ROGER ET F. ÈHERNOVIZ, ÉDITEURS 

38. Rué Je Fïeuraj, et 't’j. JEfrju/. Jtaspait, Paris, Vh 

France et ARace-Lo raine ; 20 fr, ; Etranger : 22 fi*,; le numéro : % fr. 

La Rtrita paraît feus lot moi». 


E.* Pi:y. — Imprimerie TeyriMer. Ronchon et Gimon. 
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■ iiwraûii de lîi Ktrue : Rue tk>naparte, i!J.) 
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Ë R N EST LEROUX t ÉDITE O R, 38, RUE BONAPARTE. VL 


WBLIUTIOVS l)K J|. LE (iÉ VÊML DE HEV LIÉ 

iTliutrflalioii h* /u iilhu". Uedieh-1i.es sur Tri rélu loelurc civile 
des Byzantins el son in fluence en Europe, Avec un supplément* 
lfi-1. illustre et acr oui pogné de 8;! planches hors texte . 10 f r 

l/urrhil èrture Jiîmlnuu en I vEiéiur Orient. LU volume 
lîr. iii’ii, nettement illustré, __ j ~ r| , 

l’ionie et Hanuira. Voviij-e iirt'héof unique on Hirtïuiiiie 

*' 1 i. Journal de Voyage* — il. Fouîtfeâ de 

I rouie. — Ht. L architecture des Abbassides au tx* siècle. Explora- 
lion dc S;,ma ™ ^ bassin du Tigre. Lir. in-« H illustrations el 

.. 7 rr. r.o 

l a Hiilaa des llt-ni ■Inmmad. Une uipimk berhim île Iwrriquo 

J “ X,,rd »'■ ”■ «êtle- l>- ia-R, rllualwlioDs W plancha dont 
- dû couleurs......, + 

1rs ruine» d Vn-loii . Notice illustrée. Gr. iiï-8. 3 , r 3(| 






















PÉRIODIQUES 

Rêva & bleue. 2 juillet tnio : Ch. Picot, L'évolution de là politique 

Financière en Angleterre. Kd. Sent hé, L’âme des caihéd raies. 

P* Flat* Les reliques de Renée Vivien — K. Chardon, Sur la 
réformé administrative. lettre a un nouvel élu. — L. Malry, Littéra¬ 
ture et pédagogie. — A. Fon r\i se, Les tableaux qui se perdent, r - 
. Lux, L'empire romain et l'empire britannique; La leçon de J "an 
japonais. „ 

* — N p ll ïlie t Voir ta couverture de noire n° 29 , 

Reïiie des études ancienaeSr n ' 2 : H. Léchât, Notes archéologiques. -- 
P. Paris, Déméter, terre euhe grecque d'Emporium , — A.'Ccny. Les 
mois du fonds préhellénique eu grec, latin et sémitique occidental. 
— G. Jeeuas t Noies gallo-romaines : XLVJ. Notes sur Lues in géo¬ 
graphe, — A Pm lihe'e, Le nû-m des Faucilles. - Y, Commqnt, L in¬ 
dustrie des lam.es dans les stations paléolithiques d'Amiens. — 
G. Dût nn. Les études celtiques depuis iooq. .•— H. de la Tour, Deux 

f iièces gauloises au cavalier.— D r Glullalh. La saliunca dans Pline 
c naturaliste et dans Marcel de Bordeaux, — Ü, Dur rat, La route 
d'Àgrjppa à Avignon. — L-A. Bhltaies, Stèles espagnoles. — G. Dot- 
ns. H. d 'Artois de Jubainville, — C, Julluv, Chronique gallo-ro¬ 
maine. — Bibliographie. — Chronique 
Revue historique juillet-août ioeo : Louis Lëvêqul:, Le comte de 
Prlcnne, î 5 qj-E(jô 6 suite et lin . — Ph. Sagnaç. La politique com¬ 
merciale de In France avec l'étranger, de la paix de Ryswyli à la paix 
d’Utrecht ibop-tp'*. — E.-Ch- Bàbut, Garthonicus et le celtique 
en Gaule au dcbui du v* siècle. — L, Theich. Les tarifs de ta loi 
sallquc. Réponse à un article de M. Ricci. — Comte Carlos n’Es- 
CHavANNtrs, La campagne de 1761 en West pim lie, d’après les lettres du 
maréchal de Crissé au prince de Saxe l suite ç| tin 1 . — Bulletin bisco- 
ri que: H i& toi re g rec que. Pu bl t cations ét ra ngé re s 1 9 ou -191 o , pa r 
Gustave Glotz. — Histoire d'Allemagne, Publications relatives à 
l‘ histoire du moyen âge 1 907-1900). par F. Viücner; impartie. — 
Histoire de France. Révolution êt Empire, par Rod. Reu$s; i rç par¬ 
tie. — Histoire d'Allemagne, de 1648 à nos jours, par Paul Darms- 
tai:dte p .suite et iïEl . — Comptes rendus critiques : Lhnone, La reli¬ 
gion de l'Egypte ancienne: H. Moins, Lérins; Kisosi-ord, Little, 
îocco, Pecham de pauperlate; Pïssarevskv, Colonis. russe au 
xvïi* s. ; H. Lichtenseruer, L'Allemagne moderne; N. Lazard?, Ein 
deuischer P ro l'essor in der Scfiweiz ; Marcxs , Bismarck:, [ ; 
L.-M, Hartkafn, Mommsen; G. Wqlfr, Einf, in das Studîum der 
neueren G esch. 

Literari schea ZentralblaU, n n 27 ; Bleue, Die Hymtien des Thésaurus 
H ymnologicus Daniels uod anderer Hymnen Ausg&bcn. — Wi ll» 
h an s. Aristote les als Pfldagog und Didàktiker, — Schulï, Der rb- 
mische Kaiser Ca racal la. — hOKMtmu'R. Italien. Geschichtsschreîber 
des XII und XIII Jahrh. — Begesiimn, V orge SC h, und Atifslnge der 
breîmaurereï in En g] and, 3 . — Müseuëck, Arndis Sléllung zu den 
Retormen des Siudcnüschen Lebens, — Yakui, Dictionarv of Jear- 
ned mert, p. Margoliolth, EL — EuripiJes, HL p, Murray. — 
Th. Meyer, Prîscianus und die ronmehe Medicin. — M . VogeL t 
u, GARMHAiJseix f Die griech. Schrdber des Mittelalturs \t. der 
Renaissünce, — Bastilr, Victor Hugo und seine Ze U. — Wolfgang 
Lire h bu en in sel lier Zeit, B rie te 11. hssiivs, — Monnaies grecques 
d Asie-Mineurfi, p, Babelos ei Th. RëlSach. 1, 1 et 2 , — Kiekerusçh, 
iJvr Lmnus& der rbmischen Kuhur auf die germanischç, — Vet, 
Kvmbrandis Lebcn und Kunst, 


— N* 28 : Gûgcel, Les sources Ju récit jobaanique de 3a Passion. 

— GtBipfACUfia, Die Ànschaoüngen des Papstes Ni kola us Ê über Staai 
und Kîrebe, — HUgkrlk, Atmvand u. Kolonicgründ* der Pfülüér. — 
Herzog Karl Eugen voti Würiiemberg and seine ZciL — \Vou-T t Vom 
Ochsenwagen zum Aulûmobil, G esc hic lue der Wagen Sahrze ugc. ■— 

jP-üschl, Bischotsgut und Mens a episcopaiis. -— R. Simon. Das Pus- 
pasutra. --- 1 rk. der i£ Dynastie, 14 p. Setne. — Kamaieros, Eïn 
(Compendium grtech. Astronomie, p. Weioi.. — Raoul von Hondenc, 
Lu 'Vengeance Kaguidcl, p. Fkii-:i> Wagner. — J. C. G uni fiers Lcbcn, 
Tftgebücli&r, p. Ad. Huffjuxh* * 

Heseop], n' 1 u, juillet 1 Fincu, Die Sprae b simule des Erdkrelses 
L hlenbeck : Die HaupUypcn des Sprachbaus Uhlrnbeck . — 
Thumb, Kandbuch der griediischen Dialekte îksseling , — Kamhkr, 
Ein asthemeher Kommcntar zu Aîschylos* it Oresrcïa « Kuiper. — 
1 h m, PaÈaeographia Lmtna de Vrics . — Weise. Charaktertsiïk der 
Laieinischen Spracbe ; 4. AutL v an Wageningen , — Peûer&en, Vergl- 
Gftmmiaiik der kéltischen Sprachen. I, e van Hamd , — Nüldole, 
Gesehichte des Qorans ; a Au fi., bearb. voit Schwally* [ l'Wensînck'. 

— Lhllnseck. Grammatical distinctions in Algonquin an (van Ginnc- 
ken;. — Franck, MiucEniederhindische Grammatik ; 2. Au fl. (Kluy- 
Vcr — VotaeuA, The English DÊphtong* iKruisî nga}. — Engeks, De 
Acgypiiarum JtïujAdJv admmistratione qualts fuerii aetüte Lagjdarum 

Hneset . — Skhmuu, Die Condottieri Mej. Jclgersma . — Autos, 
The H r st or y oF Freedom and other Essays, édited by Figgis and 
Laurence (Bussaitiakcr; ; Hisioricul Essaya and Studjcs. ediied bv 
Fr au r s and l.ase.v; t: ttusscniaker,. — Htms, Hei Lcven en Bedrijï 
van Mr, b ranch ois Vranck l-LLukh— De Stoqp, Essai sur la diffu¬ 
sion do Manichéisme dans l'empire romain Mevboomk — Canisîî 
hpisiulae et Acta coll. Bhaunsbi.«çeh. VoJ. IV Brom). 

_ Ztitsçîsrîfl fttr kathplis^be Tii&gliî^ie, n ü 3 : N'. Pauus* DEe Ablasslehre der 
PrühschoU&tik, — J. Stjgi.mwr, |>as Opus importée tu m in Mai- 
ihaeum, 11 . — H r Houéneestëh, Enthahen die Verse t Kor. i t 14 u. 
to çinen Widerspruch ? H- Biuueks. Allmahltcbe Emführgng 
lassEjcher Sunden in das Bêkenntnîs der Beictu. — Iie^enstôncn, — 
Analekten* — Anitiger. 


VIENT DE Ï^AFlÂrTFtE 

A LA LIBRAIRIE FONTEMOIN0 ET C 

4 , rue le Goff t Paris, V\ 3 fr. 5o 

Arthur CHUQUET, membre de l lrssiiiui. 

ÉTUDES D’HISTOIRE 

t RoiQi j : m t: s î-; h 1 e 

parrain de Napoléon, — L'adjuÀvnt BeUggardc. — Maï^ot et 
Macquard, — Lus amours do Marceau. — Wencetliis Jac^uemoat. 
— [4 1 suicide fle Bortbier. — Rully do Bussy. ™ Les [.o Lieur de 
Viric'sur-Aree. — Le major KreUchman. 




HFL^rEST LEROUX, ÊDITBXJÏ*. 
RUE BONAPARTE, 20, PARIS 


PUBLICATIONS DU MINISTÈRE DÉ L’INSTRUCTION PUBLIQUE 

HECUEE GÉNÉRAL DES BAS-RÎSLIEFS, STATUES ET BUSTES DE LA GAULÉ ROMAINE 


i fîr Émite Kïp/:h i |iMmiv> « 

*TniiE troisième. Lyonnaise, I ' parité. In-i *.. 40 fr. 

Tomes l, IL Chacun... .. T , „.. 40 fr, 


PUBLICATIONS DE LA FACULTÉ DES LETTRÉS D'ALGER 
Tome \X\IX. MISSION AU SENEGAL, par René Basset* 
Pasciui lk L Étude sur le dialecte zènaga Jn-8\. * *,**.,.. 15 fr, 

I-akiccle IL Notes sur le hassania urabi- hassama, park 
par 1rs tribus maures dm la rive droite du Sénégal . în4K12 lr. 

PROTECTORAT FRANÇAIS. - G CUVERA EM EM TUNISIE* 


notes et üqci mentS publiés y ah la direction iu> antiquité* et ahtû 

K. %Si:ii:i le IV. LE SANCTUAIRE DE BAAL ET DE TANIT* 

près de SÎ&gU, par Àïïned Mehun, Directeur des Antiquités et Arls. 
ïn-8\ accompagné île 9 planches, •**»...*.**,*** _„ „ w t 4 f f _ 

\ANALES DU MUSÉE OU MET 
RiBUUTiiÉtfii: de v L. Le, a h i $atu»% Tome XXXIV 

CONFERENCES FAITES AU MUSEE en 1010, par MM. L j.j: 

Mif.Loi k, A, Mon et. II, IHssalü, R. Gagnait. A l-onttEtt, F. Ci mont, 

L. Del.iJ'ohte, In-JH, planches. .,**** _ , *, „ , 3 fr, 50 


J.-L. COU UC EL LESE N E U L 

LES DIEUX GAULOIS d’après les monuments figurés. 

In-ÎH, illustré de 112 gravures Ol II planches hors le*te. 5 fr. 


CARTE ARCHÉOLOGIQUE DE L’ANCIEN CAMBODGE, par 

1,î Commandant L. Le net de Lmonqi iékk, Echelle I 750*000'. 6 U\ 


REVUE D’ETHNOGRAPHIE ET DE SOCIOLOGIE* - N I a î. 
~ ^ ftl 1 populations de la Moyenne Sanga* Matjiem*. 

Does Exogamy exist in Australian tribes? — 0 > m . Lo stato 
agneo a in Albania, Sajntïvks, Talismans et reliques tombés 
du ciel. - Analyses* Notices* - Sommaire des Revues. 
1 n\ d abonnement : Paris. » nr „ 

Ji»"’" . il £: 


LI PDT4N*VCUI. — IH7<HlltE|MC PU-PILLEU, 


, not’Crt*^ [r CaMcdt. 
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ERNESF LL RO U S, EDITEUR, ï8 , RLE BONAPARTE, VI- 


J.-C. BALET 


LE JAPON MILITAIRE 

L'ARMÉE ET LA MARINE JAPONAISE EN lgl o 
Un volume în-12, , r 

"" 1 18 * ' T T * ' ■ * * + .*é, ? IL ) 


Du même auteur : 

grammaire japonaise 

LANGUI- PARLEE 
^ édition refonuue et COEBÎGÉE 
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Un volume in-8, , , , 





















PÉRIODIQUES 


ÀnualM des scianoffl politiqueR, juillet : Emile Levasse t r, Les grandes 
compagnies de commerce sous le régne de Louis XÎY, — Georges 
Scelle, La politique de l'indépendance bulgare. — Maurice Gumrr, : 
Le souverain anglais, — Louis Baçjdi.s de l,v ValettRj La taxation des 
bénéfices industriels et commerciaux et l'impôt sur le revenu ( en 
Espagne, —Maurice Dewayrin, Lu port éi Barcelone. —L, Mjlhac. 
Les partis politiques français dans leur programme et devant le suf¬ 
frage. — L. I-Ienhy^ Chronique finaneière. — Analyses cl comptes 
rendus —Ouvrages envoyés a ta rédaction. — Mouvement des pério¬ 
diques, 

Bu.U'fitin hispûflïrçDB, n" 3 : A, Sciuxirs, Les camps de Scinion a 
Numencç. Troisième rapport r : jo8 . — G. Dai met, Jean de Rye au 
siège d f Algeciras. — P. Dlhev, Dominique Sotû ci la scolastique 
parisienne, - • C» Peu riz Pas ï or, Nue vos datos acerea del histrionisme 
espanol en fos siglos xvt y xvfc (suite . — L, Mu.heli* Inventaire de 
la Collection Edouard Favre {suite}. — Variétés : Emigrants auver¬ 
gnats en France sous Louis XI Am, Thomas]» — Cours du Collège 
de France» tgon-ioio, sur les moralistes espagnols du xvrL siècle et 
en particulier sur Balthasar Gradan A, MorcLFatîo , — Questions 
d’enseignement : L’I nion des Etudiants français et espagnols (H. M. , 
Programme des cours de Rurgos. — L’Université de Bordeaux et le 
Portugal (G, Ci roi). — L'ïntercqmbio à Oviedo - J. Chaîne,. — La 
visite des Universitaires espagnols à Bordeaux G. C,':. — Biblio¬ 
graphie: G,-M, de Brûca, Taulfl de tes stampaçions de lescoOsthu- 
dons v a lires drets de Cathalunya il,-A, By. — H.-A, Rennert, The 
Spamsh Stage in the timê of Lope de Vega A. M.-F, . — Miltus A- 
Buchanan, La vida es sueho (A. M.-F.). — ). Francos Rüdk lotit: z, El 
teatro in Espaha M, M LfimeL h . Mxii a a t. 1 "ia, l.ü question sociale 
en Espagne ELI... - Chronique iPcdreH, J. Laborde, IC Menéndez 
Pidal, Wagner, Bonafoux, Dominicî, Fr. Garda Calderon, Alexandre 
Hereulano. More h Patio, Fernandez de Béthencqur g Sbarbi, Michelin 

Revae blette. 16 juillet loto : J. Harmand, 'Quelques réflexions sur la 
guerre et la conquête coloniales, — G. de Coutou.v, Souvenirs d'un 
diplomate. Paul Arbklet, En nous promenant villa Pqmphüj, — 
M. de Rudder, Guido GezeNe. — Lucien Mai: a y, Historien s-poètes 
Edm. Pji.on, Portraits tendres et pathétiques; Em. M^gne, Le plai¬ 
sant abbé Je Roîsrobert , — Firmtn Rüz, Théâtres. — Jacques Li x, 
La vie politique dans les deux mondes. 

— 23 juillet : Alexis Rostand, Formons et exportons des adminis¬ 
trateurs, réponse à l'enquête de M. Fr. Maurv. — J. Hahhasd, 
Quelques réflexions sur la guerre ei fa conquête coloniales. — 
Ch. Géniaux. Les industries artistiques des musulmans français. - 
M, de Rio i>er, Guido Gezdle. — Lucien Maurv, Mémoires. — 
Jacques Lux, Garlylù et Ëurns: Le rôle des femmes dans la vie 
moderne. 

Revue <ig l’euïtignameat des langues vivantes, juillet : L, Benoist-Hanap- 
î'iyn, La nouvelle historique dans Goufricd Kcller. — Paul Denis. 
L hébraîsmeet l’hellénisme de Merediih, étude d'influences.—A. Pin- 
Loi. Ht . Nos colonies de vacances en Allemagne, —- ^qtes et docu¬ 
ments , Edmond Vsrsieil, La nouvelle Héloïse de Rousseau et son 
mfluencc sur l'œuvre de Goethe. — Soutenance des thèses de 
M. Koszul. — La prononciation du latin. — Bibliographie, Revue 
^ cs périodiques, Chronique universitaire, Nouvelles de partout. 

Revue napolédiLüiiiie, n fl s : Gxcwor, Le divorce de Napoléon. — 


Fr, Massûs* Balzac et Napoléon* — Mette™ ich après Napoléon, une 
lettre inédite sur la noblesse de l'Empire. — A. Nahias, Modem) al 
tempo di Napoleonc 1. 

— XP 3 : A- Gosnereau, Une su perche rie de Ihiâtolre d'Au sonne, 
h chambre de Bonaparte. — O. Varna si T Lli mediglia commemora- 
liva del Mercandeiti per il XX\ Il piuvoso dell anno VI délia repu¬ 
bliai rotnan.v — Geslen ut; Büergqgn* , Poulain de Corbion et 3 b Le 
G oc de Lansolut de Servigqé* — S. Fohesi, Napoleone S e la stampa 
tedesea* 

Deutsche LiteralnrîçitdDS, n au : Holtzmans. N eue sic Literatur zur 
Frage nnch der Gcschichtlichkdt Jcsu. 1. — lirichvechset der Brüder ' 
Ambrosiüs und Thomas Blaurer ijmi-t 5-$fê, Bearb. von Schïess. 
Bd. tl. — GittaEii. Wahrnebmuneen und Gedanken, — Würthein, 
De Aiacis origine cul tu patria. — G. Jakn, Die Bûcher Esra A und B' 
und Nehcmja. — Prlubs. Die Stdlung des Tricoter Kpnzils zu der 
F rage nach Jeni Wescn der heiligmachenden Gnade. — Die Frag¬ 
mente der Vorsokraiikcr, gricchbch und dcuisch von Diels, 2 A uH. 

I. Bd, 2* Bd*, 1. HM'ite.— Die Vursokraiïker- Ubs, und hgb. von 
W, N’esile. — Brlsnhoez*, Arische Urzeïi* — Bmg marin und Del- 
brück, ijrundrîss der vergleichenden G ram mai jk der indpgerma- 
ni&chcn Sprachçn. El, Bd, 2. TL, 1. Lief. 2. Bearbeit, — Bs.çK t "lntro- 
duction 10 lhe Study ol lhe Greek Dîalects* — Merrill, Cîcero’s 
Knowledge ot Lucretiu&'s Poe ni. — Die grosse Heidclbcrger Lieder- 
handschnft. Heb. von Fr* Pfaff. ï. Margaret ha Pluss. Leutholds 
Lyrik und ihre Vorbilder. Thomson’^ Seasons. LJ, by ZîppeL —■ 
Lachkvhe, Le procès du poète Théophile de Viau, — H, Schrader, 
Archaische Marmorskulpturen im A k ropol Lsmuseum zu Athen, — 
L, ScHatoTn, Gesebichie der deuischen bt:imnie bis zum Ausgange 
der Volkerwanderung. 1 , 1. 2. 3 . ■— Fa y es, Lettres de Jean XXII 
1 ï 1 &-i3?4 , 3, — Sohlusser. Pfarrer Jeremias Gmeitn zu Auggcn. 

— Bcscbreibuafi des Obcramïs T rach. Hgb. vont K. Stfttistischen 
Landesaim. 2. Bearbeir. — Frz, Sceiaub, Die katholtsche Cariias und 
ihre Gegner. —- .Sammlung 5 itérer Seercchtsqucllen, hgb, von 
L, Zeller. HeU 3 . 4* — Pollitz, Dîc Psychologie des Verbrechcrs, 

— Müller, Gatileo üatîlei un J das kopemikamsche Weltsystem* 

— N" 3ii : H-J. Hultzmans-, Xcueste Literatur zur F rage nach der 
Geschichtlichkeii iesu lin , — Gerhakdt, Cari Ludwig Fernow. — 
Perles, Abraham Geiger. — Gkkgorv, Einïeiuitig in Jus Xeue Tes¬ 
tament* — E. ScmaDER, Theozemrischc Théologie, L — Keirrl- 
0 aard, Ausgewflhlte christliche Redon* Ubs, von Julie venu Rcincke. 

2 * AuH, — Ralsch, K le mente der Philosophie*— Relirai** Vorfragen 
zur Kelbnn des Religionsuntemchts in der Volksschule, — R. delà 
Gkasskrie, Etudes de psychologie et de sociologie linguistiques* — 

S ï ad L ma s s, Siudien zur Geschichte der alevandrinischen Literatur, 

— Kesf-ling» De mythographi Vaiicnnj seeuudt fomibus. — Fmsr, 
Ftvniolügïsches Worierbuch der goiischen Sprache. IL — Woehner, 
Hémik Ibsen, 2 , Bd,— Deutsche Romantik, bearb, von E. von Sûll- 
würk. • - Baies Kyiige Johan* hgb* von Bang. — Sir Üyies Goose- 
cappe, bgb. von Bang und lirotanek. — A Concordance tu the 
Works ol Thomas Kyd t by Ch. Crawford* — Hckmardt, Die Dialekt- 
und Auslÿndempen des fllteren EnglEschen Dramas, L — Wissllr, 
Dns schweEzerîscne Volksfranzbsisch, — Redslob. lias Kîrchenpor- 
tal. Mkngin, Benozzo Gozzoli, — Sckoosovi k, A study of Cn, 

Uomiiius Corbulù as lound in lhe « Armais ■ oL Taciius._ Kfimme- 

rich. Die Deutschen Kaiser und Künige im Bilde. — Pauline Wes- 
glrove, Memoiren einer Grossmmter T. — Partsch, Des Aristoieles 


Buch « Ucbi r dûsSteieen des Nil », — Kohlmuggk, Dec morphoio- 
sRselie Absmmmung des Menscben. — SSgmüulkei, Lchrbudi des 
fcatholisçhen Kirchenrtrchts, 2, AuH. — ScHun* Die Bank înl DÈenste 
des Kaufmartns. — Kesch, Praktikum des Zivilprozessrcclues. — 
kûLLER, Der Gesundheïtskaiechisraus Dr. fiernhard Christoph Fausis. 

— N° 3 j : W. Baciekr, Die Entstchung des Talmuds, — Apel, Das 
innere Gluck. 2r Au fl. — Kappstïïiï, Psychologie der Frômmigkeit. 

— Spiti'l, Das i□ hannes-Evangclium als Quelle der Geschîchte Jesu, 

— Descartes, Phiïosopbische Werke. 3. Abi. 3, AufL Hgb. von 
À. Buchfnau, — Laxkssas, La Morale Naturelle* — Dk/sshann, Licht 

* voin Gsten. 2. u. 3 . Au fl, — Paicurer, Essai sur le Grec de !a Sep¬ 
tante. — PflCg, SucbeïîSÎnn und seine Dichtungen. — Gcethes 
Freundimien. Briefe zu ihrer Cbarakteristîk, hgb. von Gertrud Bnu- 
mer, — Jaderg, Sprach géographie, — Fr, Nalmans, AusstclSungi- 
bricFe, — Kûlbe, Die aiusehen Archonien von 29? 2-?i o v. Chr. — 
A. von Gl^ ichrn'Ri;sswl:rm t Gesdligkeit, Sitien und GebrÊîuehe der 
europüischen \V r tili i 7S9-1900,—Jahrbuch für DeutschbnJs Scein- 
teressen, hgb, von Xauueus, 12. Jahrgang ; 3910. — Kühssel, Fin- 
den sâcïî noeb S pure n der Slawen îm miuleren und wcstlichen Han- 
no ver : —A ta r sa d aluni- 17. Bd. — Wedemeyer und jAMRMûap:a T Zur 
Praxis der Entmün Ji^ung wegen GeisiieskrankhLÎT und Geistessch- 
wüche* — André* Des notations mathématiques, énumération* chois, 
et usage. 

Euphorion, XVI, 4 Leipzig et Vienne. F rom me : Vogt, Schupp, 
ncue Beilrüge zu semer Würdigung .suite}. — W. Lang, Reinhard, 
Zumsttèg und die Scbwesiem AndreiL — Sr.M bretzke,. Freîherrvon 
der Goltz oder Scheffner? — H. D citer, Abeggs Reise zu dfiütsehen 
Diehiern und Gelchrtcn 1798, t. —J. Trefftz, Ein Briet \\ iehnds 
an eïnen Diebierling. — G. Fischer Mimische Studieu îu H. von 
Kleisri 7. Kleists bpiügclanekdote* — H Lgri:.nz, Zu Grillparzcrs 
Spariakus — J. Bûi.te, Der zerstùckie Spiegel. — Mi$\çtlen : 
H. BrjUîneng, Zu dttl Frank!. Gdchrten Ànzeigùn vosn J. 177a, — 
Sembritzki, Zu den Atlfiingen der liierar. Taiigkeit Mniochs, — Si;M- 
HttiTzjvE, Noacksn Der Papst lebi herdîch auf dcrWelt ■». — I, Fara- 
kîng, Die Ver fasse rachat! des AlhenStim fragmentes aj?. — G* Vv'ir- 
Kowati* A. W, Schlegel an Michael Becr. — Recensioncn : Sriïu, 
Beiirüge zu Jen deutsdvslawischen Literaturbeziehungen* I, — 
Raüics, Schiller aufderdeutschen Bühne in Laibach, — Schiltkj 1 E)er 
Ver lasser der Nadnwachen von Bon a ventura. — Ilofîmann, Scluves- 
ter Monika erzahli und crfahrt t p. Gugetz. — Prem, Literamrbericht 
aus Tyrol, V. —B. Gragger, Deutsche Liueraturgesch, in üngarn. 

— Nachrîduen au den Frank!'. Gel, Anzeigcn von 1772 von M. Mar¬ 
ris- . — KosënïsO'M, Kegister. 

— XVII, l : C, Vogt, Schupp suite . — H. Sentez, LeEpzîger 
Stimmen von 1793 liberDeiusehJand u. die Révolution. L — H* Dru- 
uecr, Abeggs Reise zu dcutschen Dichtern und Gelehrtvn 179Ü (hn 

— K, Güntüer, Die Konzeption von Kleists Verlobung m 'S. Do¬ 
mingo. 1, — H. WiLLtüSEN, von H. Haines Schulzeit, ein Béîtrag 
zu se’inem Bios. — L. Goeiw, DieTechnik der Genovçvadrarnen t Mill¬ 
ier, Tieck* H ebtel. Ludwig. — E. Felsv., Fatalismns a!s Grundzug 
von K. F Meyer ^"crken, — WEinut*jr, Ein Volkslied auJ der Wan- 
■derunp î Lippe-Detmold, o du wunderschOne Stadt. — Mis^elien : 
Max Morris, Zu den Xcnien, — Marie Steiger, Griîlparzers Alfred 
der Grosse und die Zeiigeschichie. — O. Fischur, Zum Wcrdegang 
des Lyrikers Keller. — Re^cnsionen ; Ezhatingzh, Die Weltans- 
chauung des jungen Wielartd, — Schillerliteratur des Slkularjahres 


ino5, 3, Biographicn und Clwakteristiken, 4, Nachleben des Dich- 
ters, Schiller im Ausland A. Leitzmann}. — Jean Pauls Werkc, hrsg. 
von R, Wi sthanïî, — N.vdjler, EEchcndorfïs Lyrîk. — Ble vr-R, t Gofts- 
ched in Ungarn - — Rosenbaum Bibliographie. — Ànrworttn von 
S* RaHHER, E- Se El M ■ DT, G- MlNUE-Pot-ET, 

LiterarLsches ZertralMaU. n* 2 y : H a * se, Z ur Rardesanischcn Gnosis, * 

— SüsSheih, Das Gesehenk ans der SûJdsçhukcngeschichte, — 
WahLj Zur dcutschen*Parteigesch, îm XIX Jahrh. — Ckalvft-Nas- 
traCi Les projets de restaurai ion monarchique et le général Ducros.* 

— Mlisarîhjs und Martin, Des Sïeatsarchiv zu Breslau*; Warscuaier, 
H an d sch ri f| e cl d es Br il. Mu seu ms pû I n . Gesch. ; 1 lü en t U e pii ter- 
bücher der Herzüge von Cïeve-Marfc. — Mantuban- Nadia. — Griech. 
Papyri, im Muséum zu Gicssen, J s i, 2 . — Der latein* Àesopdes 
Romulus, p, Thielu . — Dibhi.k-s, Englische Romankunst. — Al- 
rri-ght» The Shakspérïan Stage. — Gueuler, Die d eu esche Schiller- 
siittung. — Gotzk. Hüflr u, ZschteScke, Die Attertümer Thuringens. 

— LirbUrci-ir, Die Gcbaude vûn Floreiïz. 

— S"" 3ü : Grkgürv,. Tcitkrittk des N. T. Jli. '— Haussleiter . 
PauEus. — Kkdrf, Paulus. — Khoser, Blbnofp, Mehlis, Hemen, 
Steppkc stN, Vûm Messias, —Baldlyjn, Dûs Dettkcn und die Dtnge, 
1. — Lipfs, Leitiadcn der Psychologie, 3' ed. — DoRRENnLRo, Hü- 
merspuren und Romerkriege im nnrdw, Dcut&chland. — H erre, Bar¬ 
bara Ëlomberg. — Kûwalewsei, Gesch. der Hamburg. Geseltschafi 
zur Bekirderung der Künste u. nützlichen Gewçrbc. — Hunkihg, 
Johannes von Muller, I. - H jrschbërg, HelEas-Fahnen, Br qzzi , 
Dell’ origine e UâtÙra deï ImguaggiO ossia. — The Christian Topo- 
graphy of Cosmos Indien pie usies, p. Wiksted. — Ermcni. Il centonc 
di Proba c la poesia centonaria latina. —Stei i^o A. dé, La Noble 
Leçon des Yaudois du Piémont. — Verrier, Métrique anglaise, L — 
Doell, Entw. der naturaL Fur ru cm [ungâtdeutsehcn Draina ; 
O, E. Lesseng, Die neue Form, — Polv^l, Gesch, des griech 
Ycmnsvvesens, — Jatta, Le rap présentante hgurJte de tic provinzie 
romane. — Cqrweoh, Donatellos Sangerkaitid ïm Dom zu Florenz. 

— Beefhüven-Jflhrbuch, ll,p. Friwmal. — BrugmaîîKt Der üymna- 
sialuntcrrichl, 

— N ' 3i î Josi-e^ Neue Siudten zur Kvangelcénhgndschriit n fl 18. 

— Clemens AlexanJiinus, EM. Siromata, p et S> p, SiüHLitf, — Ai.- 
e f r ï 1 , Der \\ ? eg Jcr Menschheis, Il u, tlJ, —* Losch, Die Abgcord- 
neten der Kurbessîschcn Siûn de versa mm lange n i83o-i86tî. — 
Fr, Schütz^ \\"erden und Wirkeu des Bürgcrminisieriums, — Kirk- 
PATRct;R ùï; Close& ua«, Souvenirs de la dernière guerre carliste. — 
Barth, Lnsere Schuugebiete. — Finicki, Dec Sprachsiünime des Erd- 
kreises; Dît Haupîtypcn des Sprachbaus.— Gaerii:l 50 s 1 Dît Qudlen 
des Clemens AlexandrinuSj, 1 1 . zur qenaueren Prüfung der Favorinus- 
Hypothcse. — Pctoi.ut, La querellé catdéronienna de Fabcr et 
Morn, — Morris, Gœthes und Hçrders Àriteil an den Frank L Gel, 
Anzeîgen. — H appt. Die poétise h e Porm von Gœthes Faust, — 
Uahhlr, H Ci nric h von Kleist aÈs Mciiseh und Dîchter, — Thumtsotî, 
Semitic Magic, îts engins and development. — HuLçto, Zur Geschi 
der hasia donatica. — O, Schubert, Gesch, des Barock In Spamen, 

— O. Müsstkrèrrg, Chjntsbche Kunstq:eschichte, L — Tetzel, Das 
Problüin der modernen Klavknechitik. — Vollhkr» Friedrich 
Wilhelm I u. die Volksschule, — Laxgel, Die Entw. des Schulwe 
sens in Preussen unter F, A, Schuliz, 
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LA BRETAGNE 


I" PARTIE 

Les Iles bretonnes de la Loire 
à Belle-Isle. 


Iles non bretonnes d'Oléron, 
d’Aix, de Ré, d'Veu, de Bouin 
et de Noirmoutiers. 

I les Bretonnes : 

Ile Dumct et le Croisic. 

La Grande Brièrc. 

Bellc-Isle-cn-Mer. 

Saint-Nazaire, Paimbœuf, Por- 
nichct, le Pouliguen, le Bourg- 
de-Batz. le Croisic. 


3 * Série 

du Voyage en France. 


II* PARTIE 

Les Iles d’Hoëdic à Ouessant. 


Iles d’Hocdic et d'Houat. 
1 re&qu ile de Quibcron. 


Lorient et Pile de Groix. 

Le Morbihan et ses îles. 

Les îles Glénans. 

L’ilc close de Concarneau. 

L’ile Chevalier et Pile Tudv. 
Audierne et Pile de Sein. 

L ile Tristan et Douarnenez. 

Iles de la rade de Brest. 

Ile Molène et archipel d’Oues- 
sant. 


4 r Série 

du Voyage en France. 

IIP PARTIE 

La Haute-Bretagne 
intérieure. 

~ 

Rennes. 

Vitré et le Vcndelais 
Fougère et le Désert. 

Le Coglès. — Combourg. 
Montfort-sur-Meu. 
Châteaubriant. — Ploermel. 
Ancenis. 

Clisson et le lac de Grand-Lieu. 























Redon, — Rohan. — Lam halle. 
S ai nt-B ri eue. — Loudjéac 
Q Lii ntï il. 


5" Série 

du Voyage en France . 

IV e PARTIE 

Le Littoral de PAtl an tique, 

Nantes, la Loire maritime, 
Saint-Nazaire. 

Pornic et la côte de Retz, 
Guérandc, 

Estuaire de b Vilaine, 

La Rivière d'Etel, Carnae et 
Lorient, 

Pont-Aven. — Concarneau, 
Fûuesnant. 

Pont-l A bbé. — Penmarch. 

Baie d'Audieruc, 

Le Menez- H om. 

Brest et sa rade. 

Landerneau, — Le Conquet. 
Port Sali. 


5 r Série 

du Voyage en France. 

V* PARTIE 

Iles et littoral bretons de la 
Manche, 

De l'Aber-Vrac il Brignogan. 
Sï-Pul-doLéon et l ile de Siée. 
RoscoiT, — Lite de Bats;, 
Rivière de Morlaix. 

Morlaix., — Loequirec. 
Saint-Jean-du- Doigt. 


Lannion, — L'île Grande. 

Les îles de Saiût-GUdas et d'Kr. 
Tr ê guier et Pûi m pol. 

L'ile de Brsîhat. 

Saint- Rrieuc. 

Le Val-André- — Erquy. 
Lantballe, — Saint-Cast. 

Le Cap FréheL 

La Ciite d'Éfneraude. — Dingn, 
Saint-Malo- — Cancale. 

Le Moni-Sûint-MicbeL 
Granville et les îles Chausey. 

bz' Sêrif, 

du Voyage en France. . 


VI* PARTIE 

La Basse-Bretagne 
intérieure. 


La Basse-Bretagne. 

Qu imper et h Cornouaille, 

Le Vanneiais. 

Pontivy et le Blavet, 

1 ,e ScoriL 
L'Isole et l'Ellê. 

La Montagne Noire. 

Le berceau de la Tou r-d'Au¬ 
vergne, 

Les Rochers d’Huelgoat, 

Le GoSUo. -— Le Trtfgorrois. 

Le Haut-Léon, — Le Bas-Léon. 
Dans ta montagne d'Arrêe. 

Le Venu Liez, 

La Forêt de Qu en écart. 

Entre Aulne et Blavet, 

Le toit Je la Bretagne. 


53 * Série 

du Voyage eu France, 


Volumes En-: z d'environ +00 pages avec cartes et croquis. Chaque 
volume, broché E fr. 50; relié en percaline souple , . , , 4L. 




















I 


VaËfrJT Q£ PARAITRE 


A LA LIBRAIRIE FONTEMOING ET G" 
4 , RUE Lfc G O FF, PâRJSj V*. 


Artihxxr CHUQUET 

Membre tle l'Institut, 


ETUDES D’HISTOIRE 


TROISIÈME] SJÈRIK 

parrain de Napoléon. — L'adjudant JîeElegurtie, 
Afarbot et Macquard, 

Les amours de Marceau. — Wenceslas Jacquemout 
** suicide do ReWIiier. — Belly de Bussy, 

Los Le Lieur de ViUe-siir-Arce, — Le major Kretschuian. 


: 3 fr. 50 


La l’p/-cn,V{]iy 


Ira P r-m«L, PcyrUIçi-, Radian et Gifl»™. 
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N l * 33 Quarante-quatrième annde. 18 août 1910 . 

REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE fT DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

* 

Directeur : M Arthur CHUQUET 


Prix d'ftboimëmeDt î 

L r n an, Paris* 10 fr, — Départernenis, 22 fr. — Étranger, zh fr. 

PARIS 

t: R N EST LEROUX ÉDITEUR 

28 , RL‘ü BONAPARTE, VI? 

Adresser Us communications concernant la rédaction a 
M, A ii t h i r CH U QU ET 

Au Bureau Je La Revue : Rue tJnnapqnc. 3S.) 

tes Êdiieurs Je L'etranger sont pries ^envoyer directement et franco par 
lq pnsic {et non par commission rca ire , les Livres dont ils désirent Un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP. 


PUBLICATIONS OE l'ÉCOLE 0ES LANGUES ÜRLENTAlES VIVANTES 


Série. Tomes V, VJ 

BIBLIOGRAPHIE IONIENNE 

Descriptton raisonn ce 

des ouvrages publics par les Grecs des Sept-Iles, ou concernant ces îles, 
du xv* siècle à Vannée lÿoo. 

Œuvre posthume d'Emile LEGRAND 

COMPLÉTÉE ET fUtttJÉK 

Par Hubert PERNOT, docteur ès k-tire* 


Deux volumes in-S*. 


z 5 fr. 















PÉRIODIQUES 


BaHôHn italiin, n° 3 : J. A s 2 la\ r, Pour le texte du « Dialogue de 
sainte Catherine Je Sienne, — P. iJi m.M, La tradition Je Buridan et 
la science italienne au xvr siècle 4* article]. — L.-F. Beskoettu, Le 
osbervûïîûni inédite JE Gilles Mottage sopra J' « Aminta ■ Jd Tasjo. 
— C. Pj+OLLEf, Libri-Camcci et la bÉbliothèque Je Carpcmras 
d’après des document* inédits i* 1, article, — Questions d'enseigne* 
^nient : Programmes des concours et' italien en 191 t, — Concours Je 
t^io : sujets Je composition. — Modification au jurv du certiricat 
d italien en 191-’. — L'enseignement des langues méridionales et le 
programme des Ecoles d'ans et métiers. — Bibliographie : Bül-iicjrz, 
Eléments de linguistique romane G. MiJiurdet , — A Borgelu, Ane 
nostra. Rime é prose varie [H, HaoTim — A. Hb«okt t Œuvres 
poétiques* édition critique publiée par F. Gohin H. Kauvctie . - 
G. Lîuclso, Upere italiane. IJf, CauJclaio* congédia, con introdu- 
zione e note a cura di V. Si*ame‘a*atu L, Auvrav'l. — Mîscdlantadî 
siudi in onore Ji A. Uoims H. H.). — G, Manacohov Germania 
hlologica 11. Hauvettc . Chronique. 

tleae 1l 3 o juillet : Alexis Rostani>, Formons et exportons des 
administrateurs, réponse a l'enquête de M. Fr, Maure, L» pfl U j f Llt 
I l centenaire de Maurice de Guérin. — Edmond Piton. L T n amour" 
de jeunesse de Voltaire. — Paul Louis, Le transformisme socialiste, 
P. Blaschok, Un penseur original. l'amiral ReveUière. — Jacques 
Lux, Etudes politiques et sociales. 1 

Revue le l'enseignement des langues vivantes, n u H, août ; Em. Hovr- 
UQi r:, L'enseignement des langues vivantes dans le second cycle, — 
M, CasTKLAiK, Lu mystère de Byron, — H. BasLAfü, Le Pauvre Henri 
J Hartmann von Aue, — Notes et documents : Les langues vivantes 
dans les classes élémentaires. — Concours et examens Je ir jE o 
épreuves écrites. — Bibliographie, revue des périodiques. Chronique" 
nouvelles, 1 


Deutsche Lfomtomitanç, n» 3z ; O. Kr.uüi:, Die jüngstc Phase Jer 
osterreichisdien Schulreform, - Roschêr. Die Tcssara ko n laden und 
T essar a kuü t a de nie h ren Jer Griecheo und anderer Vâlker. — p os - 
sect* Der Wr fasse r der Eiiu-Reden Job, Kap. 32 - 3 -, • B.uh t, 

Priscillien et le Priscilliarti&mé. — K. Scnom scoher, Jakob Zie- 
§ er i^, kob ^. e 6 ,er und Adani Rcissncr. ^Jérusalem. Kïnleitung in 
l te Philosophie, 4. A11 IL — L. fttul, Bibliogralïa erftiéa de Jus obras 
de Miguel de Cervantes. — T[. . Berger, Don Quixote in Duutsch- 



und Herdep Anteii an Jeu Frankfurter Gclehrten Anzdgen - 
j 3 e r? -- r . V Lburcfl 111 ; — Sa ber ss y, Das Verhaltnis des Italie* 
Peti 


zu sciner Larjdessprachc sus De Amicis, L’idioma gemile. — 

,km.n Atlien. — H. Meyer. Lupold von Bcbenburif. _ Gall 

und C. Mu lue*, Lesébuch zur Geschichte des jq Ja' ' ' 

hôhere Lehransialten ïtlr bride Geschlechter. — Lin 
tmns ut the Princeton Expédition tu Ahyssinia. VoL 


19. Jahrbunderts fur 
tmass, Publies- 
... . L 11. - Pkue- 

Entwicklimcr und Ai-rtV "L” U h ren indu st ne, ihre geschichtlkhc 
fcntvMcklung und Organisation. - Cocus. Veriail des ôffiïirilen und 

ikreich. — Wilhelsi, 


ohareit, Die sehweixerisehe 


Entstehung des privaten Zvvrikampfes în'Franl 
Die Anfünge der Luftfahrt Lana-Gusmao. 


. 






LEROUX, ÊDiT-BUTH. 
BUE BONAPARTE, 2 fi, PARIS 


PUBLICATIONS DU MINISTÈRE Dfi L'INSTRUCTION PUBLIQUE 

* BKÜE1L GÉNÉRAL DES BAS-JLÉ LIEFS, STATUES ET Bt/STËS DE LA GAULE ROMAINE 

l É Jir ÈoiLIq L>p£k 

Tome troisième. Lyniniüjse. l r partie, 1 d-J u ., , r . . 40 l'r. 

T 0 MF_s ï, II„ Chic li a........ 40 Vr . 


Pt ULJCATIONS DE LA FACULTÉ DES LE! Fit ES D'A LG EK 
Tome XXXIX. - MISSION AU SÉNÉGAL. par René Basset. 

I a- cil l u; L Étude sur le dialecte zénaga. IlitHA ., . . . 15 fr. 

l Asi i'iu. fl Notes sur le hassania arabr husamia, parlé 
par le* Iribtis imiLirês de là rive droite du Sénégal . Iu-H" ti . 12 fr. 

iHOTECTOBAt FRANÇAIS - GOUVERNEMENT TUNISIEN 


JSntes e:j nom mest* Mjbués i m* la wmhtmm iies A.vnui n arts 

l^'iciu IV. LE SANCTUAIRE DE B A AL ET DE TANIT. 
près de Siagu, par Alfred \h;my. Directeur des Antiquités et Arts. 
, accompagné de ti planches* * * ,■__ 4 


ANNALES DU MUS Lie 1 rl IM ET 
Iîiüliuthï.mi i; ue vl l<; uiisatu v. Tihe \KXIV 


CONFÉRENCES FAITES AU MUSÉE en miQ, par MM. L. u* 
-VIilli a e, A. -Muret, II. î>t ssaeb, II. Causât. A Força km, F, Ci üriîtT, 
L. ItetAPOHTE. lu* I s, planches. . . 3 (l . 5 q 

J.-U COLhcelle-seneuil 

LES DIEUX GAULOIS cF&près les monuments figurés. 

IndH, illustré de 1 12 gravures et U planches hors frxie*... 5 f r " 


CARTE ARCHÉOLOGIQUE DE L’ANCIEN CAMBODGE, \m 

I" Crnmimmlïiiil L- Lvm;t de Lajmwl thue. Ldidle J 7d>.LHHL. 0 j N 


REVUE ©‘ETHNOGRAPHIE ET DE SOCIOLOGIE. — N | ;i 1 
’ BtUH - Leâ populations delà Moyenne Sanga, — Matuews 
Does Esogamy exist in Ausiralian tribes? Oy, /A . Lo stato 
agricola in \lbania, — Saintï vks, Talisman a et reliques tombés 
du ciel. — Analyses. — Notices, — Sommaire des Revues 
rnx iUa bon ne ment : Paris.... . oa r 

..v.a:::::::::::;;;:;:: 11 %: 


* • 
















VIENT DE PARAITRE 


A LA LIBRAIRIE FONTEMOING ET C' 

4 , rue Le Goff, Paris, V«. • 

C 


Arthur CHUQUET 

Membre de l'Institut. 


ÉTUDES 
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Revue bleue. 6 août : Joseph Caillaux, Paul Dklombre. Raphaél- 
Georgcs Lévy, Formons cl exportons des administrateurs. — Marquis 
de Clstine, Paris en avril et mai 1814. — Anatole Le Braz, Une 
amitié de femmes, Eugénie de Guérin et la baronne de Maistre. — 

H. de Biedf.rmann, La mise en scène danSl’ueuvre de Richard Wagner, 

— Lucien Maury, Romans. — Jacques Lrx, Lady Hamilton. 

— i 3 *août : Marquis de Custine, Paris en avril ci mai 1814, lettres 
inédites. — A. Neymarck, De Lapisse, Un Financier, Formons et 
exportons des administrateurs, réponse à l’enquête de M. Fr. Maurv. 

— R. Cahn, L’Angleterre et ses colonies. — II. de Biedf.rmann, La 
mise en scène dans l’œuvre de R. Wagner. — L. Malry, Une bio¬ 
graphie de Bjœrnson, I, l’enfance d’un poète. — Jacques Lrx, Femmes 
célèbres. 

Deutsche Literaturzeitunç, n° 33 ': H. Spitzkr, Die Kunst des Kunstlers. 

I. —Jahrbuch der Bücherpreisc, bcarb. von C. Beck. IV. Jahrg. : 
looq. — Hertlein, Dcr Daniel der Rômcrzeit. — Dbnnefeld, Uer 
alttéstamcntliche Kanon der antiochenischen Schule. — Knfib, 
Moderne Leben-Jesu-Forschung unter dent Eintîussedcr Psychiatrie. 

— Historich-püdagogischer Literatur-Bcricht über das Jahr 1908, 
hgb. von der Gesellsch. f. deutsche Erziehungs und Schulgeschi- 
chte. — Danielsson, Zu den Venetischen und Lcpontiscben Ins- 
chriften. — Divisiones quac vulgo dicuntur Aristoteleae. Ed. 
Mutschmann. — Altc tcutschc Volkslieder in dcr Mundart des 
Kuhlondchens. Hgb. und erl. von J. G. Meinert. I. Bd. Neudruck. 

— Shakespeare’s Othello in Paralleldruck nach derersten Quarto und 
ersten Folio. Hgb. von Schrüer. — Reade, The moral System of 
Dante’s Inferno. — Kammerkr, Zur Geschichte des Landschaftsgc- 
fuhls im frühen achtzehntcn Jahrhundert. — The Roman Fort of 
Manchester. Ed. by F. A, Bruton. — Isidors Geschichte der Gotcn, 
Vandalen, Sucven. 3 . Aufl. von D. Coste. — Lettres du Prince de 
Mettcrnich à la Comtesse de Lievcn 1818-1019. Publ. par J. Hano- 
tcau. — Di.ncker, Wirtschaftsstudien aus Südamerika, spezicli über 
Chilc.— Higgins, The Hague Pcace Conférences. — Allfeld, Dcr 
Einfluss der Gesinnung des Verbrechers auf die Bestrafung. — KaR- 
rass, Geschichte der Télégraphié. I. — P. Platen, Untcrsuchungen 
fossiler Hôlzcr aus dem Westcn der Vercinigtcn Staaten von Norda- 
merika. — Rubser, Kraft und Stoffim Hnushaltc der Naiur. 

Literarischcs Zentralblatt, n® 3 2 : Weiss, Der Hebricrbrief. — Hefner, 
Die Entstehungsgcsch. dcsTrienter Rechtfertigungsdekretes. — Der 
erste Clemensbrief in altkopt. Uebcrs. p. C. Schmidt. — Katalog der 
liturg. Druckc des XV u. XVI Jahrh, p. Bohatta, IL — Lassos, 
Beitr. zur Hegel-Forschung.— Herzog, Die Lebensmittelpolitik dcr 
Stadt Strassburg im Mittclalter. —Jahrb. des deutschen Reichcs, p. 
Meyf.r von Knonau. VII, 11 17-1 ia 5 . — Ksaakk, Lcbcn und Wirkcn 
der Kônigin Luise. — Alfonso von Bourbon und Œstkrreich-Este, 
Kurzgef. Gesch. der Bild. und Emwick. der Ligen wider den Zwei- 
kampf. — Heydenreicb, K.-E. von Baer als Geograph. — Fükst, Sit- 
ten und Gebrâuchc einer Judengassc. — Hinkk, The Babvlonian 
exped. of the Univ. of Pennsylvania. — Goelzer, Le latin ae saint 
Ayit. — Haas, Neufr. Syntax. — Pkrger, System dcr dram. Technik 
mit bcs. L nters. von Grabbes Drama. — Pister, A magvar irodalom 
türtencte. — F. v. Schrôtter, Munzen der Stadt Magdcburg. — 
Pkretzschner, Die rômischcn Thcrmen. — H. Schmitz, Socst. — 
Mendousse, Du dressage à l’éducation. 
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Revne biens, 20 août : Marquis m: Ccstine. A Vienne pédant le 
Congrès, nnv, iS 14-juin iüi>. — Dumont-AViliien, La concurrence 
franco-allemande Et I'Exposition de Bruxelles. — R. Cahu, L Angle¬ 
terre et ses colonies. — L ni. Rojiiain, La Grèce de Louis Ménard. 

L, Mau*y, B. Bj corn son. — h Lu*, FrdHgraib; La gardienne de 
Mûrie Stuart- 

_27 août : XksOpol. Dévolution des partis politiques en Rouma¬ 
nie. —■ Marquis i>i Cusnsu, A Vienne pendant le Congrès. — P£la- 
dxs y De Tristan à Don Juan comme philosophe. — V. ur Rohatî^ La 
Grèce de Louis Ménard. — J, Lux, Marc Twain. 

Dautscha Literatmsitiiiig, n® 34 ; H. Spitüer, Die Kunst des Künstkrs 
(fin). — Etc h lcr, Atis éiner Ôsterreichlschen Bibliothek. — Bons**», 
Zur Evang^knfragc. — Sckqlz, Christenium un J Wisscnschaft in 
Schkiermadiers Glaubenslchre. — Mirrt, Mission und Kolonialpo^ 
litik En den deutschesi Schuizgebiettm, — Scliiilers philosophische 
Sehriften and Gedichte, H g b, von E. Kühnemann. 2 A u M - — A. dû 
Horavatt, Nouveau système philosophique. — Badob. Geschichte des 
Bre sla Lier Schuhvesens vor der Reformât ion. — ObkrükjIlii, Die Lek- 
ïüre in der VoJksachtile. — H. Zimhrsn, Der babylcmische Gott 
Tatnüz. - E, Iïüfjthasn-Krave a, Alic Kjjliurbesiünde in derSprache- 

— Gas&Rj De Lycophronû mythographo. — Stowassers Lateînisch- 
Demsches Schul-HandwOrterbuch- 3 , Auri.. umgearb» von M, Pets- 
chenig. — Hiufti, Gctthes Faust. — Socrmeira, Das Menschhehsi- 
deat in Goethes <i Faust n und Hauptmanns u Versunkene Glocke 

2. Aufl.— Kasch, Goeckingk — Browne's Relipio Medici and Dig- 
by 1 * Observations* — Webssier's Liiîle Gem Dicttonary and Réfé¬ 
rencé M annal. — Les Amours de P. de Ronsard Yandomois* Nouv. 
éd, publ. par Vaganay. — V illkkt, Dante Alighierî und seine ZeEt. 

— Giojhsky, Musikgeschîchie sait Bégin n des 19. Jahrh. s. 2. Auri. 

— Wenck, Die ü Reste Geschichte der Wartburg von den Anfângen 
bis aufdie Zettun Landgraf HcrmannaL ; Geschichte der La migrai en 
tind der Wûisburg ûls liirstlEdicr Résidons vom 1 3 . bis ij.Jabrli.^ — 
E- von Mëerr, Der MinEster von StcEn. die franzosischc Révolution 
und der preussische Adel. — Fr. Schütz, Werdcn und \\ ïrken des 
Rürgcrminisicriums. —Stekz, Bcitrÿge zur Volkskunde Süd-Schan- 
tiangs. Hgb, von Conrady. — Raï:ss£j..r-Ahchiv. red* von P. Ehren- 
reich. i t 1, — Inoës-blerk, Impôts directs et indirects sur le revenu. 

— The Rhodian Sea-Law, Ed. by Ashburncr. — Furst, Der Arz.t, 
seine Siellung und seine Au fgs.be n im Kulturlcbcn der Ocgcnwart. 

— n^Jifi : LucKAA’AriïT,Westpretisscn un ter Friedrich dent G rosse n, 

— Biblîoihcca Theologica. William Jackson. Paris, verzeichnet von 
O. KarrassoivîLz.— Librarv of Congress. Classification. Cl. B, R. L 

— I s 11 as,. Diligenter revisus a C. D. Ginsburg- — Rauhuaiitwek, 
Eucharistie und Agape im Urchristeatum,— Boehhër, Dorfpfarrer 
und Dodpredîgi. — Hrinzl, Ethische ÂYerte hei AristOteles* — Von 
der Mûhll, De Artstotelis Ethicoruni Eudemiorum aucioritate. — 
SctruuEE, A us der Werksiatt der experimeniellen Psychologie und 
Pâdagogik. — OLQENtiEao, Rgveda, — K. Mkvrr, The Instructions of 
Kiitt; Cotmac mar Ain. — Ekrlicu. Zur indogermanischen Sprach- 
geschichie — Buse h k, Beîtrage zur KrEilk und Erklürung Ckeronîs- 
chçr Rcden.-— V. HoRmAKN, Die Mischprosa Noikers des Deutschen* 

— FRtüLiORATH-EiaiEFK, Jigb* von Luise Wîcns geb. Frciiigraih. — 


Làrl-e, Das Pronomen in den Werken des achottïschen Bischols 
G avin Douglas. — Apo&tolijsciî, L ancienne versification roumaine. 

_pfREiziCHNERj D\ù Çrisiiônss&ficAvickliing Jcr rôîflischen ( liermc n . 

_ A< von Weilks. Julie Reilich. — Bock, pie GEaubwttrdigkeït dur 

Nachrïchten Bonithos von Sutri im liber uJ amicum und deren Ver^ 
wtrtung in dur neueren Gèschichlàchreibung. Letc,, Borna c 
Stato Ponîifkio dal iB + o al i&t'o, - Kraüs, Rdsebcrichi aus Cuyton 
und Vorder indien. — A- ^ ■ GafEt:, Charakierbilder deusïchen 
La n des u n d Lebens N e u bearb r u. hgb, vü n R. Rein bard. 1 b, A u n, — 
F KATTFSBtscH, Ebren und Ehrc. - Stiüim, Die PoraeUanFabnk m 
Volkstcdt im 18. Jahrh. - Beling, Die Vargeltungstdw und i&fe 
Bedcutung für das Strafrecht. - A. Kôhler, Der \ ergeitun^gedanke 
und seine prakiisebe Bedeuiung. — J- Freisën, Die kaiholischcn 
Rhualbücher der nordischen Kirche und ihre BedeiUung iüt die ger- 
m&nischc Rechtsgescbichie. 
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BIBLIOGRAPHIE IONIENNE. Description raisonnée des ouvrages 
publiés par les Grecs des Sept Iles, ou concernant ces Iles, "du 
w' siècle à I année 1900. Œuvre posthume d'Emile Legrand, complé¬ 
tée et publiée par Hubert Pernot. 2 volumes in-8. 25 fr. 
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Mmoi ê, A. Muret, ft. Dussaud, R. Cagnat, A Foucuer, F. Ci mont, 
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BRlietiuOmaïtrisl de la commission de recherche et de publication des dcemnents 
relatifs à U viejfeonoïBiqic de la. dévolution, h)Oû t n n ' 3 -q : Instruction pour 
h, la publication des documenta relatifs k l'industrie. — Ch. Schmidt, 
Notes sur la législation et l'administration sic l'industrie de ipSS â 
Tan XI j Recueil des principaux textes législatifs et administratifs ton* 
t cernant l'industrie de i VoS à l’an XI, N6te sur les sources aux 
Archives nationales de l'histoire de l'industrie de i-üiâ à l’an XI. 

1 Fouillas é'hisbirÊ, n ü ri. i" juin : G.-G. Prc*vEr, Lu comète de 1004. 

— Gérard Devèze, La Compagnie des Indes et François Martin. 
Eugène Welyert, Marie- Antoinette et M Dubarry. — K. Cajêal, 
L'orateur et chansonnier Morin t, — Louis Hovsüust. La trahison 
de Du mouriez,— Napoléon Bon a partir Lettres de 17114 juillet). — 
L.-J.-lL Pauthiee^ La journée du i r * prairial. — Ant. de Tarle, 
Menou ei Daurc en Egypte. — Carme or übissr, L arrtstaiiün du 

. Juc d Hnghien. — Joseph Douteur, Le corsaire Delattre. — Jacques 
Ranbaltj}, L'abolition de la féodalité napolitaine par Joseph et Murat. 

— Arthur Chuqült, Paris et Tours fin 1870, — A.-M.-P. Engold, 
Benjamin Constant à Colmar. — Henri Bakauuk. Le vote dès offi¬ 
ciers- — Un ancien officier i>f. la légion k r rang èrk , Les Alsaciens- 
Lorrains et la légion étrangère. — Mélanges, — Richelieu à Rivoli. 

— Le consul David, — Un mot du général Clin chant* — Questions 
et Réponses* — Bibliographie. 

— N® 7, r juillet ; Pal Argent,, Charles de Lorraine et Beatrix de 
Cusance. — Pierre Larorderie, Pauli homme d'Etat- — Arthur Cttu- 
tjut t, Camille De&mouliui en juillet 1789, — Napoléon Bonaparte, 
Quatre lettres Je 1 -i/L —- Duüois-Dilance, Fâcheux prénom. — André 
VovAin, La mort de l’amiral Villeneuve ci la sergent Guîllemard. — 
Raymond Guvoï, La duchesse de Dîna, —- Général J^ft k ir, La défec¬ 
tion Je Ney, — Louis Spach* Stendhal- Beyle. — Henri Dehehai», Le 
baron Dhanis, — Alfred Dlquet, La patrie est en danger. — Mélanges. 

— Un beau cri de Wallenstein* — Un mot du marquis d’Areeuxon» 

— Mommédy en tyrçz, — Une lettre de René Moreaux. — L'Ecole 
polytechnique et le Directoire en janvier 1 737. — Michel Otto à sa 
lÉHik: EeJvd, ■— Le 14 juillet dans une commune delà Creuse en tSoo, 

— La revanche de Puzzo.— Frénilly à Henri de Bonald. — Réponses. 

— Bibliographie. 

— N* 8, i w août : Arthur C hoquet, Le carnet de Kleber. — Joseph 
D in [eux. béntloncn 1709. —Henri Malo. Les corsaires américains 
0 Dunkerque, L — Gaston Frangea y, Le colonel Berge mit, — Gérard 
Devèze t Un prêtre jacobin. — Max Da&dejwjv, La dotation de Bona¬ 
parte. — André Raucrdix, Le conventionnel Espinassv, — Ant. or 
I * at F. La mission du colonel Leclerc près de Murat* — E. Cazalas. 
Madanip de Staël et la princesse de Koutouzov. — Henri Monts, La 
réunion de Nice à la France.— H l n ri Ba(u.c(?e+ Martin des Pallier es 
et le prince de Joinville. —■ Ernest Denis, La culture française en 
Kuscic. — Mélanges. — U il commis Je Parmée dltalie. La 
Bel haro. La nation, puis la grande nation. — L'armée 
d Lp pic a la hii de ifido. — L n combattant de Trafatgar. — Har- 
d en b erg et Destabenrath . F tienne Donna, — Ilï biographie : 

*ki Le parlement de Brciagne, -- Tarsot ci Moulins, Scènes 
du temps passe. - Piquet, L'Afrique du Nord, DaVILlE, Leibniz 
historien. - Stryienski, Lcivin* siècle, — DesEmÈpe, La campagne 


dû Bourbaki. -* Choqqst, Episodes et portraits, FI. — Riovks, 
Anglais et Français en Egypte, — Tmv, Le socialisme en Hongrie, 

— FnuR.otQ, Etudes maritimes; F.es armées au printemps de ttjm. — 
[\ D., La réforme militaire. — DsscH*Nt:L t L'organisation' Je la 
démocratie ; Hors des frontières. — Fal-cïijli.k ci Pûlitis, Manuel de 

Croix-Rouge. 

— N T,i o, i septembre*: Gérard Devkze, ÏJn prisonnier de la Bas- 
tille, — F. Tastwlv, Les calvinistes français en Russie, F. — Henri 
M nlo. Les corsaires américains à Dunkerque, TF. — Rogér Psyfse, La 
France et l'Angleterre dans la question de L esclavage. — Albert 
Ui:i'N, Charles dé VU I ers et Montai! vçc. — Eugène Wj-j.Vmr, Lakanal 
en Amérique, I. — Questions et Réponses Pékin; Alsaciens qui 
changent leur nom; La tombe de Narbonne; L'académicien qui 
volait toujours contre; Astettr; Sumûms de Beaumarchais; Cabanes- 
PuymÎHon ; Catogans; Présenter le chapeau; J'aîmè mieux Colbert 
et les plis de son front; Les deux Col I Ë ; La constitution du faubourg 
Saint-Antoine; Séances de la Convention; Courier; Dan zi g ci le code 
Napoléon ; Demi-castor; L.a Révolution a démoli l'Europe; Denain; 
Dénonciateursi Lu dernier des héros; Destabeurath ; Dévot, non 
cagoi ; Ecole militaire; L'élite de la nation est dans l’armée; Enlart ; 
L Empire, c’est l’épéc; Le maréchal En Avant; Escorte des dili~ 
gepees; Ce coquin d'Etat; Rien n’est plus I ne s per t qu’un export; 
Fainéant et forçat; La folle année; Que nos forêts se changent en 
vaisseaux; Fort Joubert; Le fou Tulipier; Les deux Gardanne; 
Noms des grades; Attacher te grelot ; Grève et grévistes ; L'humanité 
eu l‘an II ; Les importants ; Les pestiférés de Jutfa; Joseph et Mark* 
Louis* ï Le journaliste est un homme qui a manque sa vocation ; Les 
juifs aux colonies; Jupiter massacreur ; Lafayetie préfet; La garde; 
Madagascar; Maréchal de bataille ; Mauvais et pas cher; Me naval ci 
Faip; La mère Jézabcl; Le militaire tombe eu quenouille; Le sabre 
inflexible; l.e Tugcu Jbund ; Le soldat turc; Tu renne, maréchal- 
général; L’uniforme; Les vaitts-vits; Vauve nargues, soldat; J T ai 
tout vécu ; Le vendeur d'hommes ; Les vengeurs; Vive Bonaparte. 

Rem bleue 3 septembre ; Alexis Rostand, Les chemins de fer chi¬ 
nois, une rectification nécessaire, — Marquis de O.stixk, A Vienne 
pendant le Congrès, novembre 1814 à juin 181 5 . Serge Evans, Le 
culte du souvenir et le fétichisme sentimental, — Y. de Romain, La 
Grèce de Louis Ménard, — L, Mwky. Un roman espagnol. — Jac¬ 
ques Lux, Lopc Je Vcga. 

Revue napôléosiiem;*, n 4, avril : Zeiklinden, La vie de Nev par le 
général Bonnsl. — J. Holland Rose, The expulsion of Paon froru 
Corsica. — Modepa al tempo de Nkpokone I. 

Deutacho Literaturz^itiiDg, rr 3 b : Fakv, Heinrîch Leuthnlds G edi ch te, 

— Linusw, Èarly 1 ri sh Minuscule Script, — b’retheit und Arbeit, 
Kunsi und JJteratur. Summliing. Hgh. vom ïnternalîonakn Komîtee 
zur IJatemützung der Arbeîtsloaett. — Gmait, Théorie der Religion. 

— J. Meurt. Die Wundmaîe des heilicen Frflnzjskm von Assisï, — 
O. lUi ■mcéautev. Die pershn lichen Erfa rdc misse des gdstlicben 
Berufcs. — Ch. Lalo, Les sentiments esthétiques. — \\ Gmjriel, 
Euckens Grundlinien einer neuen Lebensanschauung und sein Ver- 
hültnis ?M J. G. Fichîe. — J. Rothpuchs, Beitriïgc stur Mctbodik des 
I U nterrtchts an hohcreci Skhulen, 4. Autl. — E. Lkùpülï, Die Erctie- 
luing zum deuischen Siaatsbürger in der Volkssdmlc. — Gricchbche 
Papy ri i ni Muséum der ûberhtMÎschen Geschîchtsverdns tu G i es sert. 


Hgb. u, erkl, von K. Kornematin. und P, M. Meyer* L t.— Plaiîtus, 

Der Gcîzige und sein Schatz Au lui aria , Hebs, von Furie k. I. TE _ 

Vktsch, L)ie Faute der Appenzeiler Mundartem — EEisa VVii’f, Die 
Mundart von Vispertermincn îm Wallis. — Aner, Go et h es Rclîgîosî- 
lûi. — Ltm-, iDie YVeEtanschauüiig dés a Hemlet &. — Haab.Ncu- 
iranzftsische Syntax.— Margarete Lakg, Die Desiimmung des O nos* 
ûder Epine trou. — STEfNnoitFt . Die ilgypiiscken Gaue und Ihre polî- 
tische Entwîçkliing. — Bjht, Zui Kuliurgeschichte Rûnis. — Die 
Meizcr Bafin/ollen des i 3. Jahrhunderts, E □. Hgb. von Wichmann. 
— ’ WjscKWrTZFR, Die Unitérsitüt Güttingen und die Entivtcklung der 
liberal en Ideen in Russland im ersten Viertel des iq. Jahrhuiiderts. 

— PiElhiîx-Mabckl, Essai politique sur Alexis de Tocqueville. _ 

Gi tsdi Rfi. Die Ansichten und Plane der Siddt Munster i. \V L — Ct k- 
yrs, A journe v in Southern Siberia, — K. Bûcher, Die Fraucnfrage 
im MUtelalter, 3. Aufi. — Frhr. von Gehuinisen,, Die Entwicklung 
der Fabrikindustrie im Uteimschen'Amerika. — E. Bertis, Die Ver- 
lugung uber zukünTtïge Forderungen. — Léopold, Zum Tatbeslande 
der strafbaren Dnireue. 


yteransebas Z^otraMatt, n°?3 : Greviko, Johann Ecks Pfarrbucb. —- 
Lohr, Die Stellung des Weibes zu Jahwe-Religion, — Scfimürer, 
B o n i f a h u s. Schwakz, Djs \\ iener Ghetto, — Schkîipp, Der FelJ- 
zug i iiôq în l ngarn. - Kkosigk, Graf von Brühl, — Milri-:schkow$ki, 
Ucr /ar un J die Révolution* — Hitzio, Die Herkunfi des Schwurge- 
ndvtsim M. A. — Textes persans, relatifs aux Houroùfîs, p. H lart. 

Adnot. super Ltieanum, p. Esht. — Girautde Bornclh, p, Kul- 
se\', l. —. Am. A. Ross, J. -J. Rousseau et le théâtre, — Fischer, Die 
Lebnwürter des Al tnordischen, — G, Schaeffer, Die Redeut. des 
Musikalisehen u. Akustischen in Hcffmanns literarîsehem SchatTen. 
— Dole, Gœthes Mîtschuldigen. 

V ; Wetss. Jésus Mvthus oder Gesehichic ? - Weiss and 
GstlT^MACttER, Die Geschiehsitchkeit Jesu, — Gottlob, AbJass im XI 
Jnhrh. — JUriEHANv, Kamiana. — NeumAnh, Eniw. u. Aufg. der allen 
G esc h. I h. Maïer, Der ausw. Hande] J es Herzogtums O este r- 
rcieh im M A, — F&ttsckë, Die püpstïiche Politik u. die deuisché 
Katserwahl i5iq, ■ — Gebauer, Christian August Herzog von Schles- 
]\ 3 S Hûlstein, bran Cari von Buhses, An drei Gesandischafien. — 
Daube de I espérance, p, Hocevne : Azad. - Statl Silvae, p, Saesgek, 

, ■ ScH.mùT t Die Renaissance in Briefcn. — Sakhi^n, Voltaires 
Geistesan u, Gedankenivclt, - Iriscfce Texte, IV, a. In Cath Ca- 
t barda, p, mokes. — Froitzheim, Autobîogr. des Pfarrérs K. Cbr. 

kjambs. — Pe leger, Das Strassbürger M tin Sic r und die deursebe 
Oicntting, 

— N - - 5 : Strack, Die Hüretikcr und die Chrisicn naeh den Ultes- 
ten jüdischen Angaben, - \V, Bauer, Das Leben Jesu. - Swiak t 
A ur Beurteilung der modem en posîtîven Théologie. — R, M, Meyer 
c*!K l 3î B,ÎIKh n Rel ^ionsgeschichte, — KWmerci-Register der 
îw'iLÎ!?tt P * BLuïER iî !COt r+ — Sctïcii.ic h r Fr , Deutsche Chronik fur 
diutsehc Büreer, — korzscmiE, Smai und Kuîtur im ZettaEicr der 

gSSSg*» KoloDiSatton, — Hanny Brest i>o, AmalEe FÜrstïtt von 
■ t ' — U i SLS :. Dic fragmente der Vorsokraliker, a* ed. Il, a. — 
^^ EJit r U S !en au Qaimilians grüsscren Deklamationen. 
i^^^uence des romandes français sur la poésie rou- 
^ - SchvcxmÏ, Die ibe- 

52?® Deklination. — Boue, Charlotte von Stein. — J. Frûkml 
* argmuheo m tjiethes Briefen an Charlotte von Siein r — V. Scurüt- 


tlr, Die Münzen von Trier. TI. — Antoniades. '£*533^; \y'x' * 

Soo'i;, ■— Schnell, Das Unïerrkhiswesen der GrOsshèrioglümer 
.Mèçklenburg-Schvverin und Strelitz. — Erzichung der 

modernen Sede, — G me Meisel-Hess, Die sexuelle K ri se. — M api- 
qcis, Who's who in America. * 

*— N" 3 b : Klaheth, E/^zos Leben und Wirkcn. — Jûrga, Istoria 
Bisericii Romancsti, — Kastïl, Descartes. — M, V, Wicluhs, PLno- 
nie theory of knowledge. — Galti, Lamina di bronzo; Schuchardt, 
IKriscbe PersonennameTi, — A, Walther* Die bureund.'Zentralbe; 
horden umer Maxiinilian I and Karl V. — Stks&er. Vcrf. und Verw. 
der Reichstadt Donamvürlh. — Qujinqt, Lobosiiz. — Valentin, Furst 
Karl von Leiningen und das deutsche Emheitsproblem. — Siabki, p. 
Mthkman. — Pista, Ion, p. Stock. — Mëùer, Simon Lemntus. — 

BlET, Eiglâ-Studietv Knnns, Kungc und Tiède. — Faust für die 
Buhne, von Kaplan. — Maciyer and Woolê v t Areîka. — Schwarz- 
sTEix.Eine Gebÿudegruppe in Olympia.— ESchnqm von Kàsolsff.ld, 
Künstlerische Wege und Ziele. 
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L’ÉGLISE ARMÉNIENNE 

SON HISTOIRE, SA DOCTRINE, 

SON RÉGIME. SA DISCIPLINERA LITURGIE, SA LITTÉRATURE, SÛJf PRESENT 

Par MALACHIA ORMANIAN 

Ci-devant Patriarelie jrnîsltfen dé CeïiiliftikiopTe 

Un volume in-8. + ,, , „ . . 5 fr. 


PETITE BIBLIOTHÈQUE ARMENIENNE 

Publiée sous [.i direction de M F. MACL.ER 


Tome Premier 

LA POSSÉDÉE 

Par CHIRVANZADÉ 
Traduction par Archag OR BANIAN 


Un volume in-iS. , . , * 


3 lr. 
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Mission Archéologique lions la Chine Seplenleionnle 


Par Edouard CHAVANNES, membre de l’Institut. 

2 volumes de texte gr. in-8* et 2 volumes inAp», cartonnés, comprenant 
488 planches en phototvpic. 1 5 o fr. 


MISSION SCIENTIFIQUE DANS LA HAUTE-ASIE 


Par J. DUTREUIL DE RHINS 

Publiée par F, Grfnard 

3 volumes in-4, illustrés de cartes, dessins et planches. Chaque 
volume. Jofr. 

I. — Récit du voyage (ro février 18., 1 — 22 février 1895}. 

Il* Lé Turkestan et le Tibet. Ltudc ethnographique et sociologique. 

III. - Histoire, Linguistique, Archéologie, Géographie. 


Atlas des cartes. In-folio, en un carton.. 20 fr. 

L’ouvrage complet... 100 fr. 


MISSION ARCHEOLOGIQUE EN ARABIE 

. MARS-MA! 1907 

DE JÉRUSALEM AU HEDJAZ* — MEDAIN S AL EH 
par les PP. Jaussen et Savignac 

l 'n volume in-8, illustré de 228 clichés et de 41 cartes et planches. .. 3o fr. 


.MISSION 1)0 LEONE 

• 1906-1909 

CHINE OCCIDENTALE, TIBET. MONGOLIE 
7 volumes gr. in-8* (sons presse). 

Publiés sous la dirkction df. M. lb commandant b’Ollonf. 

1 «me I. Epigraphie. Inscriptions en chinois, saliskrit, mongol, phagspa, 
mandchou, lolo, tibétain, turk oriental, kalmouk, etc. Avec 90 planches. 

Tome II. Archéologie. Description des monuments, temples, piliers, 
temples souterrains, etc. Avec 80 planches. 

. T orne 111 . Recherches sur les musulmans chinois. 40 planches. 

I «me IN . Textes historiques concernant les populations non chinoi¬ 
ses de la Chine Traductions par le capitaine Lepage. 

Tome V. Langues et écritures Vocabulaires de 46 dialectes, diction¬ 
naire de 1 écriture miao-tseu, trois dictionnaires d'écritures lolo différentes. 

Tome VI. Ethnographie et anthropologie Types, muurs, traditions, 
état social et politique. Mensurations. — Nombreuses illustrations. 

Tome Ml, Géographie. Itinéraires détaillés, profils et cartes, descrip¬ 
tion des régions parcourues. 
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MISSION FRANÇAISE DE CHALDÉE 


DÉCOUVERTES EN CHALDÉE. 

, Par Ernest de SARZEC 

PtiRLikcs e-va Lkojc Hel’xky, de l'Institut. 

In-folio avec planches en héliogravure. 

livraisons 1 , 11 , III, IV. Chacune. • fr . 

Livraison, V, fascicule I. ao f r ’ % 

— — II. (Sous pressé). 


RESTITUTION MATf-RICLLS OR LA STÈLE DES VAUTOURS. 

Partie archéologique, par L. Heuxet. — Partie épigraphique, par F. Tbureau- 
Dangin. In-folio, 4 planches et tig., . 20 fr. » 

Une villa rovalr Cilal'dèrxne. 

Vers l'an 4000 de notre ère, par E. de Sarxec et !.. Hici'XLr. 

In-4, figures et plans. i 5 fr. ■ 


NOUVELLES FOUILLES DE TELI.O. 

Par le commandant Gaston GROS 1 1903-1909). 

Publiées avec le concours de L. Miuxhv et F. Thureau-Danoin. 

In 4, en 3 livraisons, avec héliogravures et nombreuses illustrations.... 40 fr. • 
La livraison 1 vient de paraître. 

Inventaire des tablette* de Tello conservée au Musée Impérial ottoman. 
ln-4, planches d'inscriptions. 

Tome L Textes de l'époque d'Agadé, par F. Thureau Dancin. 35 fr. b 

lOflic II» Textes de 1 époque d Agade et de I époque d'Cr, par H . dk Gcmiuii lac. 
Première partie. \ . 2 5 f r# m 


MISSION PA VIE 

INDOCHINE (1879-1895) 

Pu II LIÉE SOLS LA DIRECTION DE M. AUGUSTE PAV1E. 

to volumes in-4, nombreuses figures, planches ci cartes. 

Grande médaille d'or de la Société de Géographie. 

Couronné par l'Institut. 

L - GÉOGRAPHIE ET VOYAGES. 

L IL Exposé des travaAx de la Mission. Introduction, première et deuxieme, troi¬ 
sième et quatrième périodes, par Aug. Pavie. a volumes in-4, cartes et illustra¬ 
tions. Chacun... 10 fr. b 

III . Voyages au Laos et dans les régions sauvages du sud-est de i'Indo-Chine, 

par le capitaine Cupet. In-4, 1 5 cartes, 5 o illustrations. 10 fr. a 

IV. Voyages au Laos et dans les régions sauvages de l’est de I'Indo-Chine, par le 

capitaine de Malglaive, In-4, cartes et illustrations. io fr. • 

V. Voyages dans le Haut-Laos et sur les frontières de Chine et de Birmanie, par 

P. Lcfcvre-Pontalis. ln-4, 8 cartes, *^7 illustrations. 10 fr. • 

VI. VIL Récits de voyage, par A. Pavie. 3 vol. Sous presse). 

II ÉTUDES DIVERSES. 

L kcchcrchcs sur la littérature du Cambodge, du Laos et du Siam, par A. Pavie. 
ln-4, carte et 20 planches en couleur. (Epuist) ........ i 5 fr. » 

II. Recherches sur l'histoire du Cambodge, du Laos et du Siam, par A. Pavie. In-4 

fig., carte et planches. [Epuisé) . i 5 fr. • 

III. Recherches sur l'histoire naturelle de I’Indo-Chine, par A. Pavie, avec le con¬ 
cours de professcurs.de naturalistes et de collaborateurs du Muséum, ln-4 

t carte et 41 planches, dont 1 3 en couleurs. 23 j- r J 
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MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

Publics sous la direction 

de M. J- DE MORGAN, delegué général. 

_______ 1 

Série de volume» in-4», accompagné* de nombreuse» planches, cartes, etc. 


Tome I. Fotyllcs à Suzc en 1897-9# et 1898-99. 5 o fr. 

JTome II. Textes elamitcs-sémiiiques, par V. Schcil, f* série. 5 o fr. 

Tome III. Textes élamitcs-anzanitcs. par V. Schcil, l" série. 5 o fr. 

Tome IV. Textes élamites-sémitiques, par Y. Schcil, a» série. 5 o Ir. 

Tome V. Textes élamitcs-anzanitcs, par V. Schcil. 2’ série. 5 o fr. 

Tome VI. Textes élamites-sémitiques, par V. Schcil, 3* série..... 5 o fr. 

Tome VII et VIII. Recherches archéologiques. Chaque volume. 5 o fr. 

Tome IX. Textes élamites-anzanitcs, par V. Schcil, 3 * série. 3 o fr. 

Tome X. Textes élamites-sémitiques. par V. Schcil, 4* série. 40 fr. 

Tome XI. Textes élamitcs-anzanitcs, par V. Schcil, 4* série. 40 fr. 

Tome XII. Recherches archéologiques. 4 ° f r * 

Tome XIII. Céramique, par Ed. Potticr, de l'Institut. Sous frase.) 


Annales d’histoire naturelle de la Délégation en Perse. Tome I. Paléontologie. 
In-4*, ligures, 9 héliogravures et 3 cartes géologiques... i 3 tr. 


Poisson» fo\»ilc» de Perse (M. F. Priemi. — Contribution à l'étude du gisement de» 
vertébrés de Maragha et de ses environs (M- F. de Mccquencm}. 

— Faune cntoniologiquc delà Perse, par M. Bouvier et ses collaborateurs. 

— Paléontologie. Vertébrés fossiles du gisement de Maragha, par R. de Mcc¬ 

quencm. — invertébrés fossiles, par II. Douvillé. — More fossile, par R. Zciller. 
(Sons presse.) _ 

Bulletin de la Délégation en Perse. Fascicule I. ln-8*, tig. et carte. 3 fr. 5 o 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

(1889-1891) 

Archéologie, géographie, géologie et paléontologie, linguistique 

par M J. DE MORGAN. 

L'ouvrage complet, 3 tomes en 9 volumes, in-4* et Atlas. 3 oo fr. 

On rend séparément : , 

Vol. I et II. Etudes géographiques, par J. de Morgan. In-4*, nombreuses planches 

et figures.... 100 fr. 

Atlas des cartes. In-folio, en un carton.». i 3 fr. 

Vol. 111. Etudes géologiques et paléontologiaues, en 4 parties. 

P* partie : Géologie, par J. de Morgan. Géologie stratigraphique. In-q", tig., 

planches et cartes. 40 «• 

IP partie : Paléontologie. Echinidcs, par G. Cottcau et V. Gauthier. In~4*, 

planches 1 u 16. t 3 tr. 

IIP partie: Kchinides. Supplément, par V. Gauthier. In-4*, pl. 17 à 24. 12 fr. 

IV» partie : Mollusques, par H. Douvillé. In-4*. planche 25 à 5 o. a 5 fr. 

Vol. IV. Archéologie, par J. de Morgan. In-4*, planches. 60 fr. 

Vol, V. Etudes linguistiques, par J. de Morgan, en 2 parties. In-4*. Cha¬ 
cun. 40 fr. 

I. Dialecte» kurdes, langues et dialectes du Nord de la Perse. 2 cartes. 

II. Textes mandates. Notice sur les ManJccns, par Cl. Huart. 3 planches. 


LX RUY-KN-VRLAT. — IMPRIMERIE ^ETRILLER, ROUCHOM ET OAVON. 
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VIENT DE P ARMURE 

Pierre PARIS 

raorsstcr» a tAsivEamÉ ns uohoilux 

Promenades Archéologiques 

•EN ESPAGNE 

Un volume in-18, accompagné de 54 planches.* . . 5 fr. 

Altamira. — Ix Cerrb de los Santos. — EIche. — Car mon a. — Osuna. — 
Numance. — Tarragonc. 


Du même auteur : 

Essai sur l’Art et l’Industrie 

DE L'ESPAGNE PRIMITIVE 

2 volumes gr. in-8, richement illustrés de dessins inédits et de plan¬ 
ches hors texte. 32 fr. 




















PÉRIODIQUES ' 

Bibliographe' moderne, septembre-décembre iqio : Briquet, Les fili¬ 
granes ont-ils un sens caché? — H. Stein, Itcr helveticum, notes 
d’un voyage d’archives ch Suisse. — Samaran, Un imprimeur et un 
libraire à Bourges à la fin du xv« siècle. — Ch. Schmidt, A propos de 
bâtiments d’archives. — Chronique des archives, des bibliothèques 
et des livres (France et étranger). — Comfyes-rendus : Joosting, De 
archieven der besturen van Drente; Wright, Catalogue of the Lon¬ 
don librnry ; Capet, Catalogue du fond Scandinave de la Bibliothèque 
•Sainte-Geneviève ; Fhati e Skgarizzi, Catalogo dei codici marciani. 
I ; Van Someren, Die Utrechtsche Universheitsbibliotheck; Vogklu. 
Gardthausen, Die griechischen Schrciber des M. A. u. der Renais¬ 
sance; Sitzmann, Dict. de biogr. des hommes célèbres de l’Alsace I ; 
Tiffon. L’industrie du papier à Angoulémc ; Lkpreux, Gallia typogra- 
phica; Sorbe lu, I primordi délia stampa in Bologna. 

Revue historique, septembre-octobre : Henri Cavaili.es, Une fédération 
pyrénéenne sous l’ancien régime. Les traités de lies et de passcries ; 
i" partie. — François-Charles Roux, La Russie et la politique ita¬ 
lienne de Napoléon III; i r « partie. — J. Noüaillac, L’Affaire de 
Mantoue en ioi 3 . L'Ai'/j de Villeroÿ à Marie de Médicis 8 novem¬ 
bre i6i? . — Bulletin historique : Nécrologie : Léopold Delisle, par 
Ch. Bémont. — Antiquité romaine, par J. Toutain. — Histoire byzan¬ 
tine; publications des années 1907-1910, par L. Brêhier. — Histoire 
de France. Révolution et Empire, par Rod. Reuss; suite et fin. — 
Histoire de Russie; publications de l’année 1909, par G. Gautier. — 
Histoire des Pays-Bas, par Th. Bussemaker. — Comptes-rendus cri¬ 
tiques : Carlyle; Pastor; Rétif de la Bretonne; Dübaret et Dara- 
natz; G. Bousquet . — Notes bibliographiques (Publications relatives 
à l'histoire de la Hongrie, par I. Kosr). — Recueils périodiques et 
sociétés savantes. — Chronique. 

Revue Celtique, dirigée par J. Loth, avec le concours de Dottin, 
Ernaitlt et Vkndrtes}', n° 2 : Loth, Remarques et additions à l'Intro¬ 
duction to earlv Wclsli de John Strachan. — Ernaui.t, Le Miroucr 
de la Mort suite . — Chronique (Vendryes . — Périodiques Vendryes 
et Hubert). — Nécrologie : Alfred Nutt Vendryes). — Corrigenda" 

Remania, n* 1 3 4-1 55 , avril-juillet : Blondhkim, Contribution 
à la lexicographie française d’après des sources rabbiniques. — 
A. Thomas, Notes étymologiques et lcxicographiqucs (nouvelle série). 
— P. Miter, Le Salut Notre Dame ; La lettre de Prêtre Jean. — Ger¬ 
trude Schoepperlf., The love-potion in Tristan and Isoit. —Cl. Bru- 
nel. Randon, protecteur des troubadours. — Bertoni, Noteccome- 
zioni ail antico testo piemontese dei Parlanicnti cd epistole. — 
Marguerite Jackson, Antonio Pucci’s poems in the Codicc Kirku- 
piano. —A. Piaget, Ballades de Guillebert de Lannov et de Jean 
de Werchin. — Mélanges: Rechnitz, Vie de saint Alexis, v. 21 3 .— 
Bémokt, Wace et la bataille de Hastings.—A Thomas, Le dauphin 
Louis, fils de Charles V I, amateur de théâtre. — E. Picot, Le poète 
Jean Drouyn. — Comptes rendus : Mvrrha Borodine, La femme et 
1 amour au xu* siècle d’après Chrétien de Troyes (Roques ; Mary 
M illiams, La composition du roman gallois de Peredur (Roques); 
\\cchssler, Das Kulturproblem des Minncsangs Lot); Staël von 
Holstein. Le roman d’Athis et Pronhilias Huet); Meyer-Lübke, 
G ram mat ik der Iran/. Sprache A. rnomas) : Millardet, Recueil de 
textes, des anciens dialectes landais (A. 1 humas ; La Vengeance 

Kaguidcl, p. Friedwagner (G. Raynaud . 
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Mission Archéologique dans la Chine Septentrionale 

Par Edouard CHAVANNES, membre de l'Institut. 

• 2 volumes de texte gr. in-8 ft et 2 volumes in-4 0 , cartonnés, comprenant 
488 planches en photot^pie. t5o fr. 

MISSION SCIENTIFIQUE DANS LA HAUTE-ASIE , 

Par J DUTREUJL DE RHINS 

Publiée par F. Grenard 

3 volumes in-4, illustrés de cartes, dessins et planches. Chaque 
volume. 3 0 f r . 

!• — Récit du voyage (19 février 1891 — 22 février i 8 y 5 ). 

H* — LeTurkestan et le Tibet. Ktudc ethnographique et sociologique. 

III. — Histoire, Linguistique, Archéologie, Géographie. 


Atlas des cartes. In-folio, en un carton. 20 fr. 

l.’ouvrage complet. IOO f r . 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE EN ARABIE 

MARS-MAI 1907 

DE JÉRUSALEM AU HEDJAZ* - MEDAIN SALEH 
par les PP. Jaussen et Savignac 

l'n volume in-S, illustré de 228 clichés et de 41 cartes et planches... 3o fr. 

MISSION D’OLLONE 

1906-1909 * 

CHINE OCCIDENTALE, TIBET, MONGOLIE 
7 volumes gr. in-8» (sous presse). 

Publiés sous *la direction de M. le commandant d’Ollone. 

Tome I. Epigraphie. Inscriptions en chinois, sanskrit, mongol, phagspa, 
mandchou, lolo, tibétain, turk oriental, kalmouk, etc. Avec 90 planches. 

Tome II. Archéologie. Description vies monuments, temples, piliers, 
temples souterrains, etc. Avec 80 planches. 

Tome III. Recherches sur les musulmans chinois. 40 planches. 

Tome IV. Textes historiques concernant les populations non chinoi¬ 
ses de la Chine. Traductions par le capitaine Lepage. 

Tome V. Langues et écritures Vocabulaires de 46 dialectes, diction¬ 
naire de récriture miao-tseu, trois dictionnaires d’écritures lolo differentes. 

Tome VI. Ethnographie et anthropologie. Types, mœurs, traditions, 
état social et politique. — Mensurations. — Nombreuses illustrations. 

Tome VIL Géographie. Itinéraires détaillés, profils et cartes, descrip¬ 
tion des régions parcourues. 


















ERNEST LEROUX, EDITEE (4 aS; RUE BONAPARTE, VI* 


MISSION FRANÇAISE DE CHALDÊE 

DÉCOUVERTES EN CHALDEE. 
î J jr Lh\esi c< h- SAftZKC 
P-umu KS jpau Elijn Hïuîsi, Je ] ’l institut. 

In-folio avec planche! en héliogravure. 

Livraison*, I, Ü.'IJI, IV Chacune ....-■ 

Liv ^ isin i V, facdcul c 3 r .. . . . .............. -.. ,.,,, 

■—■ — II, fr£$sé). 


ReïTITLTIO* SJATK&ÊEL1L ÜÙ 1,4 STÈLE 03.;, VAtTÜL'ftS, 

Pujuc Archéologique, par L. Hküüi.v, — Partie épigraphique, pur î\ 
LJasûin. In-lot lo, 4 planches cl hg.*,,.,.......► - 

L" S K T ILLA EI .Il A J.r. CllA L Di£ EN S L 

Vers L'an qtioù Je notre êru t F^r E, ni; Sarïkc et L. Heijzet. 
îd-q, tieurcs et plans,..,,...,... 


NOUVELLES FOUILLES DE TELLÛ. 
iVi le eu» hanoa s t Gastos GROS ; inuî-iÿijÿj, 

Publiées avec 3 e concours Je L- Hkijkv et F, Tuuheau-Daucls. 

In 4, en 3 liv raison s, avec h J U ti-gra s'urca et nombreuses illustrations,,,, +» lr, - 
Lu livraison i vient de parai ire, 

Ixv^rAiiK 31315 T*ai.ETftfi tm Tj-:li,o conservée au Musée Impérial ottoman, 
iu-4, planches d'inscriptions. 

Tome {. Tente* Je 3'époque J Ag:sdê, par l r . Tiii'ju^OASsrN,.h"» ■ 
Tome îr, Telles de L'époque d'Agadê et de l'époque tTUr,par H. dkGesouilj.ac* 
Première partie,,, ....—.2? *r- « 


fr, * 
la fr. *> 


Tiiuheal 1 - 
3o fr. » 


MISSION PAVIE 

INDO-CHINE ( 1879-1S95) 

Publiée suL's La uiDccnuS as M, AfoUSTfi PAVIE, 

■ go volumes ill-4 t nombreuses ligurCS, planches et Cartes. 

Grande médaille d ur dr la Société 4 e GéognpIileJ 
Couronné par 1'lrnîltU!, 

L — GÉOGRAPHIE HT VOYAGES. 

I . I L Esp osé des t ravau x de 1 ;i M i n si on . I nt roduclit m . prem i é rc et de m i ê m e „ irai* 
Sterne et quatnèrftû périodes,. par Aug. Ptivie. 3 volumes ih-q, cartes, él illlUflra- 
lions. Chacun..,..... — ..- .,.. 10 fr- ■ 

1IL Voyages au Laos ci dans les régions sauvages du sud-est de Un do-Chine, 
par Sé capitaine Cupet, Ia*4, 35 carte*, âo illustrations., , .. Jofr, » 

IV. Voyages eu Laos et dans-les rcgioini sauvages de l'est Je rirtdo-Chxnc, pat le 

capitaine Jç Ma [glaive. ln*q, cartes et illustrations-, ♦, , T e ,- 10 fr, u 

V. Voyages dam le Haut-Laos et sur tes frontières de Chine et Je Birmanie* par 

P, Lefèvre-Pontalis, 333-4, 8 cartes, i?7 illustrations - iü Jr. ■ 

VI. VIL Reçus de voyage, par A- Parte, a val. ;^«uipresse)* 

Il ÉTUDES DIVERSES 

I. Recherche* sur la littérature du Cambodge,, Ju Laos cl du Sïemii . par A. Puvie, 

io-4, carte et sop Lanc h es en couku r. : Epuisé) ...— tî t’r. * 

II. Recherches sur khittolre du Cambodge, du Laos ci du &iam, par A. Pavie. ln-4, 

t3g., carte et planches. ' Eparsé,,..,..j 5 fr. ■ 

III. Recherches sur l'histoire naturelle de rin^o-Chinc, par A. Pqvic, avec le c<ut- 

cours de professeurs, de naturalistes cl de collaborateurs du Muséum, ln-4, 
3 carte et 4J planches* dont H en couleurs,. fr. 1 


LR VUY-EN-VELAT. — 3 il |-p l y 11* 13; J* L V B [ LL L ft, ROUCKQN ET GAÜOM 
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REVUE CRITIQUE 

ÇHISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 
Directeur : Arthur CH UQUE T 


Prix d'abonnement % 

Un an, Parts,. ïq fr, — Départements, 22 ir, — Eiranper, 2 5 Ir, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RUE BONAPARTE, VI* 

Adresser tes communications concernant la rédaction d 
M, Arthur CHUQLJET 

(Au Bureau de U Revue : Rue Bonaparte, iSQ 

MM. Les Editeurs Je Vécranger sont pries d'envoyer directement et iranco par 
Ea poste ci non par commissionnaire;, les hvre£ dont ils désirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, ri. RUE BONAPARTE, VI- 

L’ÉGLISE ARMÉNIENNE 

SON HISTOIRE!, SA DOCTRINE* 

SÛN RÉGIME, SA DISCIPLINE, SA LITURGIE, SA LITTÊ R Al tJRE, SON PRÉSENT 

Par MALACHIA ORMAN1AN 

{ÿdrrim Patriarche atmélllep de CentlitnHjiople 

Un volume in-8- , , - . , . . . , , . . . ♦ ► . . 5 ir. 


PETITE BIBLIOTHÈQUE ARMÉNIENNE 

t’ubHdc *0115 la direction Je M, F, MACLER 


TOME PHEiLIEH 

LA POSSÉDÉE 

Par CHIRVANZADÉ 
Traduction pitr Arohag TC HO BANIAN 
Un volume in-JÔ. ; . , . . , . . . , ... - -. 


3 Ir* 






















PÉRIODIQUES 

flçvufl hlüue ro septembre iij io : Mtssisn, Le centenaire Je 1 indé¬ 
pendance argentine. — Marquis de Custine:, A vienne pendant le 
congrès, novembre 1814 a juin i8i 5 .Icitrès inédites publiées par Paul 
Bonnefon). — A. Bossert, Les êpigramnies vénitiennes de Gteîhe. — 
$er 4 c Eyavs, Le culte Ju souvenir et le klichisme sçmtnieniaU — 
Raymond Bouyer, Un portraitiste oublié d’un Paris disparu, 
Lucien Mausv, En Italie. — Jacques Les, Gavants et écrivains, l lu- 
suüJl\ En Amérique. 

DauUche literatDneittmg, n* 3ÿ : G, SctncÇEfctft, Neuere Lite «tu r zur 
fiesdiichic des ïempferbrdens. - A. Lkfranc, Maurice de Guettn. 

— J vco s i Die Abzüidutigen in J en Geselzen der Bûcher Leviiieus und 

N u me ri.’ —J es u s. 4 Vortrüge von Borncmann, Veit, Schuster, Foers- 
(er. — SüLL, Die Religion unserer Klo&siker Leasing, Hcrdcr. Schil* 
1 er Goethe, a. A ufl. - W ol lf, Schiile rs Theod i zec bi ? Bcgi n n 

der Kan lise heu Studicn. —Krëmeh, Das Problem der Theudizee in 
der Philosophie und Li tarâtur des iB* Jahrhundérts mit besonderer 
Rilcksicht auf Kant und Schiller. — Degel, KiUsbuch für den ci J- 
kundlichen Untcrricht an hdheren Lehranstahen. — B autels, Lehr- 
buch der Demagogïk, — Aiîonymer arabischer Kommeniar su Mai- 
monidcY » Führer der Unschlüssig'cn #. I. Tcil, Kap. +1-61. Hgb. 
von M. ZobeL — Mélanges de la Faculté orienmle de [ Université 
Saint-Joseph, Beyrouth Syrie . IV. — Uliiberg, Klcînerc Arisiotc- 
les-Fragen. 11. — Clark, Inventa Italorum. — Nestriki-ke, Schubart 
als Dicbter. — Bi.ev, EÉgla-Studîên, Shakespeare -Su n nette, Lmdich- 
iting von Si, George, — Boje, L'eber Jeu aUtranzôsisehen Roman von 
Reuvt de Hanuone, — R. Hartmann, Der Fclscndont in Jérusalem 
und seine Ueschichte, — Kiiin, Moderne Kuust--und StïHnigeru — 
SoLTAir. Die An fange der rômUchen Gaschicluschreibung. — Webers 
Lelir- und Handbuch der Weligeschkhie. 2 i Aufl., neu bcarb. von 
BalJamus. 3 , Bd, — ILurr, Voltaire in Frankfurt 1723, — BürqeRj 
A dH Lehr- und Wandcrjatm- in CUile, — Frefg, Der krauke Krieg. 

L\nol, Die Arbeîierfrage. N eu bearb. u, hgb. von Grabuvvsky. — 
Un ei. Die RechisverhuRnisse der Juden im ehemaligen Künigreiche 
und der letzigén Pruvinz, H an no ver. 

— N" 38 : Otto, Mythus und Religion nach \V. Wundt, — Spkmli:, 
Rahel. — Xenien-Almanach für dasJahr 191 1. — Rittilmkïer, Bud- 
dha oder Chrisius? — Weknlk, Calvin und Basul bis zum Todçdes 
Mvconius, — Frei und gewiss im Glaubenl 35 Referme, hgb, F. K > ■ h - 
1 er, — BoêX'BoreLj, Le Pluralisme, — Foerstea, Staatsbürgerlïche 
Ersiiehung, — Gluck, Schwachbeanlagjte Kinder, — Fleadh Düïo tian 
■ Géadh üclis Cath Muighc Râth. EJ, by Mar&lrander, kudrun. Fin 
Heldcngedichu ins ungar. iibs. von Korüs. t- Genethliakon, Cari 
Rubert £uni 8*. M 3 r?. içjiti uberreicht von der Graeeq_ HoJensis. — 
Fragments front Graecô- 3 ewish Wrilcrs. Ed. by Stea«»s, — HiLSEfL- 
»rck t Arisïophanes und die deutsche Literatur Ües 1 S. Jahrhundem. 

— Feucrtrunkcn. Eine Diditerjugend, SchiMers Bride bis su seîuer 

Vurlûbung. Hgb, von Brandenburg, — Festschrift zum 14. Nfiuphî- 
lolog image in Zurich 1510.— Br a nul, N eue Ergebuîssc der Slmkc- 
speareforschung.' — Schïott, Studten zur aiteu Gcsdiichte. 111, - 

Hafpt, Voltaire in Franklurt lylS. — Scsu masn, Gt>biuea,u% Rassen- 
werk. -- Do va* Togo und Katncrun. — Ed. Hahs, Die Emsiehung 
der Pflugktiltur. - Eckkrt. Die Krümcr in suddeutschen Stjdtvn bis 
zum \USgang des MittdjaHers. — Khi.e.'k, L)ie Idée dtr ge redit en 
Vergeltung in ihrem Widerspruclic mit der Moral. — Stltz, Der 
iK'uesie Stand de^ deutschen Biscbotsvvahlreclus. 
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MÉMOIRES DE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

Public» sou» la direction 

• de M. J. DE MORGAN, delegué gênerai. 


Série de volume» 10-4*. accompagué» de nombreuse* planche», carte», etc. 


Tome l. Fouilles à Suse en 1897-98 et 1898-99. 5 o flr. 

Tome II. Textes élarnites-sémitiquc», par V. Scheil. f série. 5 o fr. 

Tome 111 . Textes elamites-anzanites, par V'.. Scheil, t" série..... 3 o fr. 

Tome IV. Texte» élamites-sémitiques, par V. Scheil, 2 • série. 5 o fr. 

Tome V. Textes élamites-anzanite». par V. Scheil, a* série. 3 o fr. 

Tome VI. Textes élamites-sémitiques, par V. Scheil, 3 » série..,... >0 fr. 

Tomes VII et VIII. Recherches archéologique». Chaque volume. 5 o fr. 

Torne IX. Texte» elamites-anzanites, par V. Scheil, 3 * série. 3 o fr. 

Tome X. Textes élamites-sémitiques, par V. Scheil, 4'série. 40 fr. 

Tome XI. Textes élamites-anzanilcs, par V. Scheil, 4» série. 40 fr. 

Tome XII. Recherches archéologique»....*. 4 ° fr- 

Tome XIII. Céramique, par Ed. Potticr, de l'Institut. Sous presse.) 


Aunates d'histoire naturelle de la Délégation en Perse. Tome L Paléontologie. 
In-4*, figures, 9 héliogravures et 3 cartes géologiques. |3 fr. 


Poisson* fo»»ilc* de Perse (M. F. Priera). — Contribution i l'étude du. gisement des 
veKebré* de Maragha et de te» environ» (M. F. de Meequenem). 

— Faune cntomologique de la Perse, par M. Bouvier et scs collaborateurs. 

— Paléontologie. Vertébré» fossiles du gisement Je Maragha, par R. Je Mcc- 

quenem. — Invertébrés fossiles, par II. Douvillc. — Flore tossilc, par R. Zcillcr. 
( 5 ons presse.) _ 


Bulletin de la Délégation en Perse. Fascicule 1 . ln-8®, tig. et carte.*. 3 fr. 3 o 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

(1889-1891) 

* ARCHEOLOGIE, GEOGRAflIIK, GÉOLOGIE ET PALÉOSTOLOGl*, LINUUlSTKf»-B 

par M J. DE MORGAN 

L'ouvrage Complet. 5 témes en 9 volumes. in-4® et Atlas. 3 oo fr. 

On vend séparément : 

Vol. I et II. Etudes géographiques, par J. de Morgan. In-q*. nombreuse» planches 

et figutes......... 100 tr. 

Atlas des carte». In-folio, en un carton. t 3 fr. 

Vol. III. Etudes géologique» et paléontologistes, en 4 parties. 

|«* partie : Géologie, par J. de Morgan. Géologie stratigraphique. In-4", tig., 

planches et cartes.’. 4° “ • 

II* partie ; Paléontologie. Echinides, par G. Cotteau et V. Gauthier. In-4®, 

planches 1 à t6...*. *5 fr. 

III* partie: Echinides. Supplément, par V. Gauthier. In-4*, pi. 17 i 34. 13 fr. 

IV* partie : Mollusques, par H. Douvillc. In-4", planche 23 à 3 o..*. ib fr. 

Vol. IV.Archéologie, par J. de Morgan. In-4». planches.. Oo fr. 

Vol. V. Etudes linguistique*, par J. de Morgao, en 3 parties. In-4®. Cha¬ 
cun... . .. 40 fr. 

I. Dialectes kurde*, langue» et dialectes du Nord Je la Perse. 2 cartes. 

II . Texte» mm.laite*. Notice sur les ManJécns, par CL lluart. 3 planches. 





























A LA LIBRAIRIE CHAMPION. 5. QUAI MALAQUAIS 


EPISODES 

ET 

PORTRAITS 


moi S_Œ MK ^ K R1K 


Arthur GHUQUET 

Membre de HnstituL 


T .va lp des Matières : Invulnérable. — Molwïtï. — Maximîn Le Gros. 

— Les impressions de voyage d'un conventionnel, — L'introu¬ 
vable Grinci. — Le mariage des députés, — Alexandre d'ArgeàvcL 

— Une excursion aux Pyramides, — Lé gémirai Duphot. — Napo¬ 
léon et Madame Cërésolc, — Une actrice durant la reirnite de 
Ftujsie. — Madame Hameltn en i S14 et an tSi 5 . — Le colonel 
Moncey. — Le hussard lorrain Bangofsky. — Amour de garnison. 

— La Jeunesse de Victor Con sidéra nr. — Français et Anglais en 
Egypte ( 1 SS 1 -1882. . - Mérimée il Strasbourg et Stendhal à Rome. 

Aj'KSDIçe : Deux lettres de Stendhal interceptées par les Cosaques; 
Stcndlutl ce Marigner ; Quelques rectifications à l'édition de Sten¬ 
dhal ; Stendhal marié. 


Prix : 3 fr. 50 


Le l ! 4)'-tp-Vs|ij. - LioprlincrlÉ KoacbsB et Gamao. 
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AL-FAKHRÎ 

Histoire des dynasties Musulmanes 

Depuis la mort de Mahomet 
jusqu’à la qiute nu khalikat Abb.Uidf. df. Baghdàdz 
: 11 - 6,56 »^e l’hégire =: 632-1258 de J. C.) 

Par Ibn at-TIQTAQÀ 

Traduit de l’arabe et annoté par Emile AMAR 

Un volume in-8. 13 fr. 

Forme le Tome XV'l de* Archive* Marocaine*. 


REVUE DU MONDE MUSULMAN 

Publiée mensuellement par numéros d’environ 180 pages. in-8*. 


ABONNEMENT l PARIS, 25 FR. — DÉPARTF.MF.NTS ET COLONIES, 28 FR. — 

ÉTRANGER, 3o FRANCS. 













PÉRIODIQUES 

Feuilles (l’Histoire, n" 10 : Colonel Stoffkl, Lettre à M. de Persignv. 

— Georges Hardy, Un épisode de la jeunesse de Bossuet. — F. Tas- 
tkvin. Les calvinistes français en Russie, IL — Henri Malo, Les 
corsaires américains à Dunkerque, 111. — Joseph Duriel'x, Les volon¬ 
taires de la Bastille. — Joachim Murat, Lettres et apostilles inédite*. 

— A. de Tarlé, La trahison de Caulaincourt. — Gérard Devkzk, La 
fin du général Moreau. — Eugène Wf.lvert, Lakanal en Amérique, 
jl. - Pierre Labordf.rie, Royer-Collard et scs adversaires politiques. 

Mélanges : Une chanson de 1793 sur Philippe-Egalité. — Souvo- 
rov elle peintre Muller. — Le confort sous Napoléon et sous Louis- 
Philippe. 

Revue bleue, 17 septembre 1910 : Marquis de Custine, A Vienne 
pendant le congrès, novembre 1814 à juin 1813 Paul Bonnefon). — 
G. Moürey, Waldo Emerson. —J. Plattard, Le procès de Théophile 
de Yiau. — G. Dromard, Sur l'indépendance de l'esprit. — L. Maury, 
Tocqueville. — Firmin Roz, Comme ils sont tous. — Jacques Lux, 
Florence Nightingale; t ne Académie littéraire anglaise. 

Literarisches Zentralblatt, n* 37 : Ehrlich. Rundglosscn zur hebr. 
Bibel. — Schlatter, Die Théologie des N. T. — Hughes, History of 
theSocietvof Jésus in North America. — Luther-Kalender. — Lkw- 
Kowirz, Hegels Aesthetik im Verhültnis zu Schiller — Strôle, Car- 
lyles Anschauung vom Fortschritt der Menschhcit. — Pais, Kicerche 
sull’ Italia antica. — Kreuzer, Heinrich I von Bilvcrsheim. — Von 
Friesen, Erinn. aus meinem Lcbcn. — Walser, Landcskundc der 
Schweiz. — Kahi.e, Zur Gcsch. des aegypt. Schattcntheaters in 
Aegvpten. — Philo, trad. Cohn, t. — Muret, Les amours de Ronsard, 
p. Vaganay — Aronsohs, Oswald Alving. — Preitz, G. Kellers 
Dramatische Bestrebungen. — Pitollet, L'hispanisme de Lcssing. 

— Hoorh, De vita aique cultu puerorum monumentis antiuuis cxpla- 
nato. — Inventaire des mosaïques de la Gaule, p. Lafaye et Blanchet. 

— Bau und Kunstdcnkmülcr im Regîerungsbezirk Cassel, IL Kreis 
Fritzlar. — Heyck, Lukas Cranach. — Bauch, Breslauer Schulwesen 
vor der Reformation. 

— N° 38 : Theolog. Jahresbcricht, 28. — Cardinal Mathieu, 
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Tome XIII. Céramique, par Ed. Pottier, de l'Institut. { Sous presse.) 


Annale» d'histoire naturelle de la Délégation en Perse. Tome I. Paléontologie 
In-q’, figures, 9 héliogravure» et 3 cartes géologiques. ,5Ïr. 

. f vV U *»L c (M * F î Pric ™i- - Contribution à I étude du gUemcnt d« 

vertébré» de Maragha et de *«r» environ* ,'.\1. F. de Mccqucocnt). • 


— Faune cntotnologique de la Perse, par M. Bouvier et so» collaborateur». 

— Paléontologie. Vertébrés fossiles du gisement de Maraeha, par R de Mec- 
quenem. — invertébrés fossiles, par H. Douvillé. — Flore fossile, par R. Zeillcr 
{bous presse.) 


Bulletin de la Délégation en Perse. Fascicule I. ln-8», tig. et carte. 3 fr. 5o 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

(1889-1891) 

Archéologie, grogrm’iiik, géologie et i-alkontologib, linguistique 

par M J. DE MORGAN 

L'ouvrage complet. 5 tome» en 9 volumes, In* 4 « et Atlas...*... 3 0 o fr. 

On vend séparément : 

Vol I et II. Etude» géographique», par J. de Morgan. In* 4 \ nombreuse» planches 
et figure»..... r too fr . 

Atlas des cartes. In-folio, en un carton... ,5 f r 

Vo »i: biologiques et paléotitologlques, en 4 partie». 

p£nch« e^tîanSî! J ‘. dC Mor « nn - Geolo « ic ««ratigraphique. ln-4-, tiç.. 

Kch ‘ nidCS ' P ar g! Coït eau ci \*\ Gauthier. £4.'. 

IIP partie : Kchinides. Supplément, par V. Gauthier. ln- 4 % pl. 17 a 24. 13 fr 

IV» partie : Molltsqucs. par II. Douvillé. In-q*, planche 2 5 h 5o. 35 fr 

Vo . IV. Archéologie, par J. de Morgan. ln- 4 «. planches. 60 fr 

cun :. E . tU . d !‘! i T iS,iqUe5, Par J Je Mor »"' * partie», ln-4 0 . Cha- 

I. Dialectes kurde», langues et dialecte» du Nord de la Perse. 2 cartes. *' 

II . Textes mandates. Notice sur les Mandéen». par Cl. Huart. 3 planches. 
























ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI 


Mission Archéologique dans la Chine Septentrionale 

Par Edouard CHAVANNES, membre de l’Institut. 

* volumes de texte S r. in-jl» et i volumes m- 4 “, cartonnés, comprenant 
4&8 planches en phototypie..... 

MISSION SCIENTIFIQUE l>\NS IA HAUTE-ASIE • 

Par J. DUTREUIL DE RHINS 

Publiée par K. Grenard 

3 volumes. in*4, illustrés de cartes, dessins .et planches. Chaque 

volume... 

I._ Récit du voyage (19 février 189! — ai lévrier 1895). 

11 . — Le Turkestan et le Tibet. Etude ethnographique et sociologique. 

III. _Histoire, Linguistique, Archéologie, Géographie. 

Atlas des cartes. In-folio, en un carton. 20 lr. 

, , , . . 100 fr. 

I. ouvrage complet.». 


MISSION ARCIIÉOLOGIQIE EN ARABIE 


MARS-MAI 1907 

DE JÉRUSALEM AU HEDJAZ- — MEDAIN SALEH 
par les PP . Jaussen et Savignac 

Un volume in-8, illustré de 228 clichés et de 4» certes et planches... 3 o fr, 


MISSION R’OLLONE 

1906-1909 

CHINE OCCIDENTALE, TIBET, MONGOLIE 


.7 volumes gr. in-8* ( sous presse). 

Publiés sous»i.a direction de M. le commandant d’Ollone. 

Tome I. Epigraphi». Inscriptions en chinois, sanskrit, mongol, phagspa, 
mandchou, lolo, tibétain, turk oriental, kalmouk, etc. Avec 90 planches. 

Tome IL Archéologie. Description des monuments, temples, piliers, 
temples souterrains, etc. Avec 80 planches. 

Tome III. Recherches sur les musulmans chinois. 40 planches. 

Tome IV. Textes historiques concernant les populations non chinoi¬ 
ses de la Chine. Traductions par le capitaine Lepage. 

Tome V. Langues et écritures. Vocabulaires Je 46 dialectes, diction¬ 
naire de lecriture miao-tscu, trois dictionnaires d’ecnturcs lolo différentes. 

Tome VI Ethnographie» et anthropologie Types, mœurs, traditions, 
état social et politiqtfc. - Mensurations. - Nombreuses illustrations. 

Tome Vil. Géographie. Itinéraires détaillés, profils et cartes, descrip¬ 
tion des régions parcourues. 

















E UN EST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI*, 


Publications Philosophiques . 

_'_ % 


BERTRAND > A Le x is '< . Scient et psychologie. Nouvelles œuvres inédites de 
Maine de Riran, publiées, avec une introduction. In— B, fac-similé- 5 fr, 

BOL’CHÉ-LECLERCQ, membre de l'Institut, Histoire de h divination 

dans l'antiquité. 4 volumes in*8,....♦ 40 f[. ■ 

L'astrologie grecque t ln-S de o-So pages, avec 47 figures,., , 20 fr. a 

— Les précurseurs de faiitrologie grecque. In-B .. 1 fr, 5 o 


C H Al GN El' 1 A, E,). La philosophie des oracles de Porphyre, ln -8 i fr. >0 

DAMASCIL'S- Les problèmes et solutions touchant les premier principes. 
Traduit per E. Ghaignét* 3 vol. în^..... .. 32 fr. 3 o 

DELPHIX 1G.1. La philosophie du cheikh Senousst. Jrt-S .... 1 fr. ?o 

ELIÀÜfi 1P4, Quomodo fiat syllogismus, quidque valent- în-B. i fr, 3 o 
ESPlNASSET (H.l L'Etre et le Connaître. Un volume in-S.. 7 fr. 5 o 
GAUTHIER (L-J. La philosophie arabe. In~i8..,. a l'r. 5 o 

— La théorie J'Ibn Rochd (Averroès) sur les rapports de la religion et de 

la philosophie. îti-8...... 5 fr. » 

— Ibn Thofail, sa vie, ses a-uvres. Jn S. . .... . 4 Ir, 

LAFFITTE 1 PT Les grands types de l'humanité, appréciation systématique 
des principaux agents de révolution humaine, a vol, in-8,. i? fr, * 


L Moïae, Manou, Bouddha, Mahomet. — II. Homère, Aristote, 
Archimède, César, 

Ml'LLER [Max , de l'Institut. Introduction u la philosophie Vedanta. 
Traduit par Léon Sorg. In-iS.... 3 fr. 5o 


OLTRÀMÀRE t Paul), professeur à l'U diversité de Genève. L'histoire des 
idées théosophiqu es dans l'Inde. În-S.,... ... 10 fr. ■ 


PASCAL Blaise'u Pensées, fragments cl lettres, publiés par Prosper Fau- 
gère. Seconde édition. 1 vol. in-S, avec deux portraits de Pascal. i 5 fr. 
— Abrégé Je la vie de Jésus-Christ, publie par P. Faugére, avec le testament 
de Pascal. Seconde édition. ln-8....... 2 fr. 

P 1 CAVET |F.|. Gerbe ri, un pape philosophe, d'après l’histoire et ta légende, 



PRGCLtJS LE PHILOSOPHE. Commentaire sur le Pfircnénidfc L r traduit 
par À.-£d, Chaîgoei, recteur honoraire. 3 vol. iu-8,,,< ...... 22 fr. 5 o 

RI-NOUVIER jt^hr'i. La philosophie analytique de l'histoire. — Les idées. 

Les religions. — Les systèmes, 4 vol. in-8. Chaque.. 12 fr. 

— Introduction à la Philosophie analytique, Jï>8... 11 fr 


LE PUT-EH-VELAT. 1 ]JÉr'VIHEIllL fll ',1 l-LLE. P! 5 ilClfOK ET CJJÉfiff- 
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ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP. 


A L- F A K H R ! 

Histoire des dynasties Musulmanes 

i 

Dp puis la mort de Mahomet 
jusqu'à la cnun; i>u khàlifat AbbAsidb de Bachdâdz 
: 1 I-55Ü de Thégirc = 63s -12 58 de J. C-) 

Par Tbn at-TIQTAQA 

T raduit de l'arabe et annote par Emile AMAR 

Un volume .« - .-..— *♦ 11 Ir. 

Forme k Totjw XV] il» Arcliiv» Marat aie», 


REVUE DU MONDE MUSULMAN 

Publiée mensuellement par numêrvs d'environ iSp juges in-8 a ~ 


A*0MHEME«T l PARIS t z5 FR, — PE PARTUMEMT5 ET COLONIES, iS FR, ■*— 

ÉTRANGER, 30 FRANCS. ,, 


















PÉRIODIQUES 


Revue bleue. I er octobre 1910 : Stendhal, Introduction au voyage en 
Italie (publiée par M. Paul Arbelet . — Lannelongue, Mœurs japo¬ 
naises. — Marquis de Custine, A Vienne pendant le Congrès, 
novembre 1814 à juin 1 8 1 3 . — Ernest Tissot, Marie Antoinette jugée 
par une Allemande. — I. Kont, Béatrice de Naples, reine de Hongrie. 
L Louis Maury, Albert Vandal. — Jacques Lux, Etudes historiques. 

— 8 octobre 1910 1 Masson-Forestier, Un peuple décourageant, 
lettre ouverte aux Allemands. — G. Cous, La forêt de bontainebleau, 
souvenirs et études. — J. de Foville, La pensée religieuse de Luca 
Délia Robbia. — Ch. Géniaux, Le retour des Islandais. — Lucien 
Mac R y, La vie privée de Tallcyrand. — Jacques Lux, Chronique de 
l'etranger ( Les traditions japonaises; Le roman japonais; La tombe de 
Dante à Ravennc). 

Revue de l'Enseignement des langues vivantes, n“ 9-10, septembre-octobre 
1910: Emile Hovelaque, L’enseignement des langues vivantes dans 
le' deuxième cvclc, ni. — Fritel-Cordelet, L'humour de Kipling. 

— H. Beslais. Le Pauvre Henri d'Hartmann von Aue, 11.— Notes 
et documents : programmes pour les concours de 1911. — Concours 
et examens de 1910, agrégation et certificat secondaire d allemand, 
épreuves orales, résultats. — Bibliographie; revues des périodiques; 
chronique universitaire; nouvelles de partout. 

Revue napoléonienne. n° 5 , mai 1910 : Albert Balestre, note sur le 
séjour de Napoléon à Nice (1794*, souvenirs de la famille Laurenti. 

— P. Contamine de Latour, Une tentative de conquête de Sainte- 
Hélène. — P. Vigo, L’assalto délia Madalena nel 1694 e la difesa 
dell' isola. — R. Tondi, Le dimore di Napoleonc ail' Elba. 

Deutsche Literaturzeitung, n* 41 : E. Goldmann, Der Stab als Rechts- 
symbol. 1 . — NV. v. Wyss, Ueber den Schlagwortkatalo^ mit Regcln 
für die Stadtbibliothek Zürich. — Library of Congress. Classification. 
Class J, N, R. — Augustini Scriptorum contra Donatistas p. II. III. 
Ed. Petschcnig.— Zimmermann, Ohne Grenzcn und Enden. — See- 
mann, Mythologie der Griechen und Rômcr. 5 . Aufl. von Engelmann. 

— Herrmann, Éthik. 4. Aufl. — Pollak, The Hygicnc of the Soûl. 

— Heubaum, Pestalozzi. — Ehrke, Mchr Englisch und Franzôsisch ! 

— Nonni Panopolitani Dionysiaca. Rec. A. LuSwich. Vol. I, Lib. I- 
XXIV. — Gkrmann, Die sogenannten Scntcnjiac Varronis.— Gœthe 
und seine Ereunde im Bricfwechsel. Hgb. u. eingel. von IC M. 
Meyer. I. — Pkinsen, Multatuli en de Romantick. — Phivbc Shea- 
vyn, The Literarv Profession in the Elizabcthan Age. — Benedetto, 
Il « Roman de la Rose » c la letteratura italiana. — Macchioro, Il 
Simbolismo nellc figurazioni sepolcrali romane. — Tiersot, Gluck. 

— Die Metzer Chronik des Jaiquc Dex tlbcr die Kaiser und Konige aus 
dem Luxcmburger Hausc, Hgb. von G. Wolfram. — Mcyers Histo- 
risch-Geogrqphischer Kalendcr für das Jahr 1911. XV. Jahrg. — 
Franz, Studicn zur kirchlichcn Reform Joseph II. — Steenstrui;, 
Kundskaben om jorden gennem tiderne. — G. de Leener, L’organi¬ 
sation syndicale des Chefs d'industrie! — Adler, L'nverschuldetes 
Unrecht*. — Varrentrapp, Rechtsgcschichtc ui^d Recht der gemeinen 
Marken in Hessen l. 

Muséum, n* 11-12 : Gudeman, Grundriss der Geschichtc der klassis- 
chcn philologie ; 2. Aufl. van Wagcningcn . — Wibnties, De lacobo 


Geclio philologo classîco Léopold , — Poïtgate, Flaws in ClasskaJ 
Research Hanoi en'. — Dlkls, Herakldtos vonEphesos; 2 . Aufl„ 
Fraenkcl , — Arlsiophanis V espue kerutm ed. vas LEEu\vt,s Kulper . 

— Thoukudidcs T Navorschîogen : de PdoponnésUche Oorlog. Bock 1 
(Lejdsj. — Pcironii Cena Trimalchiunis lirg, vr.m I U raelè ;Sliîper, 

*Textes persans relatifs à la secte des Flouroùds, publiés par Hi art 
B outs ma J- — Baron C.îis k a, de Vaux* La doctrine de l'Islam Th. W, 
Juvnboïl). — Hartmann, Die arabisdic Frage iTh . VV r JuynboU).— 
Si wEtTRKSti., Gouaches Eletneruarbudi ; S. und 4 . Aufl! van Wijk-. 

— Van den Vos Reynaerde hrg, von Deüerisg J, \V. Muller . - - fis: 
Voovs, Historiscbe âchets van de NedérL Lcîterk; 3 Jc dr. (Kutlewijn , 

— Tram p e Rodtker* Criucal Contrl butions to Early English Syn- 
tax; First Sérié van Jer Guat . — Bouacieï, Eléments de linguis¬ 
tique romane Salve rd a de Grave „ — Bx»JtEKi:R.SIavtscheseiymolci- 
gischcs Woncrbuch, Lief. a-S(van\Vifk .— Soi.ru;, Die An fange der 
rümischen Gescbichtschreibung L M- J. Vateion . — Esris.vs et 
Psrf.nne, Recueil de documents relatifs à l 1 histoire de l'industrie dm- 
piére eu Flandre, IL Pustliumus — Pua Etait., Roland et Marie Pldi- 
pon Houbcnu — Dùnües* Wilhelm der Schweïger und Nassau-DlI- 
lenburg (Blok). — Von DoHAsziàwsKi, Abhandlungcn zur rb mise h en 
Religion (Kan . — Graf von Mülisen. Beiirllge zur Kenntnîs des 
Karmcls Bleeker . — Pbilon, Commentaire allégorique des saintes 
lois après Pieuvre des six jours, publ. par Bkéhikk de Zwaan * - 
Tajior, Du Heiligcn En de Kunst 1 KruîtwagenL — Husnmr, Grund- 
züge des demschcn Privai reclus (van Kuyk). 


LIBRAIRIE LEON VAN 1ER A. MESSE! N SuccKSStuaJ 
rg T Quai Saint-Michel, Paris, 


Eli de VÎSSQCQ 


« 

LES MAINS TENDUES 

PO ÈM ES 

Préfère . 1 - M- Emile FAGUET, de ! WaJtiriiLi: Française 
Un volume îa*i8, . * ► . S fr. 50 


Ce poète chaste, deux ci*trïstc est bien sympathique, cltt M. Fnguct, On setit 
en lui, ijui que t'on soit, pourvu que Ion soit homme, un frère au pesie simple et 
Vriti, peut-être ptutùl, une s«ur au souri et triste et caressant, qu] n'Lgnore rien 
des souffrances, qui sait quelque otiusé des coütoEatiûns et qui. sait tout des rési¬ 
gnations apaisantes. 









EIINKST LF-ROUX. ÉDITEUR, 28, RUE BONAP ARTE, VI- 

Mission Arcliéologiiiue dans la Chine Sqileatrionule 

Paf Edouard CH A VANNES, membre de Vltmhut. 

■ 5 4 v " lumtl in - 4 "' 4-p«rr 

_ * _ _■ ■ ■ ’ ■ *■" - r ■ . ... I Tr i !r. 

* mss SCIENTIFIQUE iU\Tü IIUiTÉ-ASJE 

Par J, DUTREOIE DE RHINS 

Public par F* (îht.vARfj 

VohT” in ' 4, üll,!lr ‘ is Jc csr, “* ^“ins «t phockn. Choque 

..**' ’ * - ”-***'-* Jo Tr. 

' — Recit du v ojage (r n février rSgi — 22 février i?o5l, 

.! 1" ' L ? Tnrkost£U1 et k Tibet Etude ethnographique et sociologique. 
“ ™ toire ’ linguistique, Archéologie, Géographe. 

Atlas des cartes. In-folio, en un ciirtiin ., f4 f r 

I. ouvrage complet.... .. JO 31 ' 

-— _ _ _ -- - ■ ■ .100 fi\ 

jMISSIOA ARCIIliOLOCK.ip EX ARABIE 

: A I À R 5- ,\1 A 1 J f|D J 

ÜE JERUSALEM AU HEDJA2- - MEDAIN SALEH 
par les PP. Jaugsen et Savigaac 

Vu «.hnuc in-S, illustré Ju cliché» .nde 4 , cartes et Hanches... 3 o fr. 

Al IS S10 \ D’OÉ,Ofl 

1906-1909 

t-fUNE OCCIDENTALE, TIBET, MONGOLIE 
7 volumes gr. in-£ u {squs presser 
Pufcuus yjus r..v b.BECTioîf bc M. Li" comhvmm^t i/Ollom 

Tome I. Epi graphie. Inscriptions en .chinois, sanskrit, m un col ivh-iusna 
mimdchou MMÎWt.ia, , url , wiMU .,. kaimout, 

l"m. M Archéologie, Dcscripilon Je, muaimtot, .-.'-rJ „ B( . t , 
Mm n« sou«rt&6, MC. Avec So planches. P ’ P ’ 

T™= III. Recherches sur les musulmans chinois. 4 „ planches. 

scs dnij cm™T hlslori 9 UM concernant les populations non chinoi¬ 
ses de la Chine. I ta ! muons par fc cnpiieine Le™». . 

■ *«*- 


“ - twamiaii rnnun, «uchcs „ rases. 
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L’EGLISE ARMENIENNE 

SON HISTOIRE, SA DOCTRINE, 

SON RÉGIME, SA DISCIPLINE, SA LITURGIE, SA LITTÉRATURE, SON PRÉSENT 

Par MALACHIA ORMANIAN 

Ci-dctant Patriarche arménien de Constantinople 

Un volume in-8- .* . 5 fr. 

PETITE BIBLIOTHÈQUE ARMENIENNE 

Publiée sous la direction de M. F. MACLER 


Tome Premier 

LA POSSÉDÉ.E 

Par, CHIRVANZADÉ 
Traduction par Archag TCHOBANIAN 
Un volume in-18. :. 


3 fr. 



















PÉRIODIQUES 

Rmse bleue, l 5 octobre : L'enseignement du Salon d'automne. — 

— M *<sov-É-os est it ei, Un peuple décourageant, lettre ouverte aux 
Allemands* — G. Boni t-Maubv, Dêuï poètes du Velay, Les Cale- 
mard de La Fayette* — Fr. Quevrat, La curiosité maligne* — 
H. Pote*, Lu diable tri M* Anatole France. — L. Mauhy, Un roman, 
de mœurs juives. — Jacques Ltx T La cultuic française en Russie; 
les commencements de l'indépendance bulgare 

Deutsche Ul^aturzeituD g, n 42 : E, Goudmams, Der Stab als Recfus- 
syfnbül. — Fe^igstkix, Leonardo Giustiniani 13831'- 1446], veneziu- 
nisdier Staatsmann, Htimanist und Vulgürdichtcr. — Veriagskaialog 
von Franz, Vahlen in Berlin \\L 9* s £70-19 tû, — Ksqpf, Paulus. — 
Niebergall, Die pûulinische Erlbsungslehrc im Ronlirmandenumer- 
rlchtUBd in der Pfedigt. s. AufL — Naidunn, Die verschiedenen 
Xutïassuneen Jesu in der cvangelischen Kirclnï. — L, Gauthier, Ibn 
Thofatl, sa vie, ses œuvres ; — La Théorie d lbn Rochd sur les rap¬ 
ports de 3 a religion et de 3 a philosophie. — Kkichur, Ravmundus 
Lullus und seine Stellung sur arabisthen Philosophie. — Katv, I m 
Grenzlande kindlicher Frcîheii. — Mainzer, l.'ebcr Jagd, Fïschfang 
und Bienenzuehï bai den Juden in der tannâîschen Zeît. — Dodoson* 
v\ Synopsis analvtiesJ and quolaiional of the 3 ÜS fonns uf the verb, 
usçd in the Emsile to the Hebrews, as fourni in ihe Baskish New 
Testament* of Leicarraga, printed in t S71, at La Rochelle. — Go*- 
Pjdït. Die Apologie der HetEkunst. 2. Aufl. — Le Culeï, EJ. par 
Ch. Plésent ; Ch. Purent, Le Culex, — E. Schmidt, Lessing* 3 
Au 11 . — E* TRAL'MAWff* Zu Gœthes Leben und Wéïken. - Gcrtrud 
Klausm r. Die drci Dîamamen des Lope de Vega und die schbnc 
Magelone* — Shakespeare’ s Macbeth. Erklÿrt von H. Conrad. — 
Dlssai u. Les civilisations préhellémlques dans le bassin de la nier 
B] s eu ûf F, Studien su Vergerlo dem Adteren, — Esse as, Zur 
Geschkhtc der kurkolmschen Landtage im Zduüter der iranzbsis- 
chen Révolution ( 1-00-1797 . — Mocu» et Chesstjï, U né année de 
politique Ultérieure. — Wkstermaiicii,, Séxuàlfragen. L ebs, von 
L. Kaischer. — Norofs, Die Berichterstattung uber WcEihandelsar- 
tîkd Getreide, Zucker, Kaiïee, Baumwolle, Wblic . — Schanz, 
Reehtsfülle sus detn Gruudbuchrèchte. — Keaüs, Zum Wcsen der 
ialschen Anschuldigung, - Scdhuff, Ausdem artiiken Badewesen, 
Literariselms ZeatralblatC 41 : Kokff, Dtfi Auferstehung Christi. — 
Oauûv, Liturgie des h cil. Basilius des Qrossen. er*te kritische Aus- 
eabe. — Gm lu:, Religion und Kultor der Chinesen ; — Ritte*, N eue 
Uni ers. übet Platon. — Kung-fmse, Gesprüche/p. Wilhelm. — 
L. IL SchUtz, Die hohe Lehre des Conlucius* — Méiuked, Der 
Siam im Wandel der Jahrtansende. — Israël. Adam AJami und 
seine Àrcana Puds Wefilphalicae.T- Lesz, Studien und Versache zur 
neucren üeschîcbte, — Heinemann, Beîtr&ge zutn Ikkuiidenwesen 
der Bischüfe von Konstanz itvt Kl U Jabrfi. — Zlrnecke, Bürger- 
mtister und Chronist von Thorn. — DoEmuEa* Gesch. des Dorfes 
Leubu. — CoowAaAsWAMV, l'hc Indian Cr&ftman.— Bai.iuvin* Darwin 
an.i the humamùes. — Gilrre, Schu!d und Hafmng im ültcren 
deutseben Rech^ — Meissstr, S elle ne assyrïschc Idéogramme. — 
Kltck, Introd to the siudv ot' the Greek dialects. — Benedetto, U 
Roman de la Rose e la' le ne ratura itatiana* — Cross, Laurence 
Sterne, — El. Schkhi-oi. Friedrich Halm und das spanischc Drama. 

— LrsKiEN. Grammatîk deraltbulg. Sprachc, — H^fstede de Groùt, 
Beschrcib, und Krliisches. Verzeichnis der Werke der hervorrag. 
holhind. Malet des XVII Jabrli. Eli* — ScH^ELUtaep und Nclmasm, 
Edvard Grieg, 
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MISSION FRANÇAISE DE CH AIDÉE 

DÉCOUVERTES EN CHALDÊE, 

* Pa|, Latte»! e>£ 3AR7,£C 

Pl'hlij'.iij pau Léoji HKCii.v, de F t nsi but. 

In-folin avec planche* en héliogravure, 1 

Livraisons, t, l| p IIL 3 V, Chacune. *.,..,.... . 3 a fr, " 

Livraison, V. Fascicule I .... . . 20 fr. - 

— — IL presse^ 


RbSTITL'TIOW MATt:m£i.LB DE LA STÊI.L PSS VArioUas. 

Partie archéologique, par L, HfeuiEt. — Partie épigraphique, paj- F, Tjhl-rhaü- 
Dakoin. I n-foti o, 4 p f;i n ches- e t h g ..... 20 Fr. * 

U UE VILLA ta Y A LE CiialdêkxMe 
Vers Van .p&oo de noire hç, par E. ùK SaKEC et J- Hïciey» 

In-4. heures et pl ans.... I ? I f. u 


NOUVELLES FOUILLES DE TELLO. 

Pah LE COMMANDA!ST GaSTO* CRÛS 11ï-pogK 
Publiées avec le concours de L. HéL JAï et F. ThobKaU-DaWGIS. 
ln-4. en if livraisons, avec héliogravures et nombreuses iïluslratiottâ.... 40 fr- * 

î,4t livraison % vient de paraître. 

IsvEfiTASEK des ta blettes dk T kllo conservée au Musée .Impérial ottoman. 
ïn-4, planches d'inscriptions. 

Tnine L Teïtes de l'époque d'Agadé. par F. Thukeap-Danoln....— a 5 fr. * 
Tome II, Texte» de L'époque d’Agadé et de l'époque cl'Ur.par H, ns LUnolilla.:. 
Première partie—... —,.. —... — 2b fr. - 


MISSION PA VIE 

LN DO-CHINE ftSTÇ'iSgS) 

PUIUÈI SOVS LA DIRECTION SX M. AlKJUîTB PA VIE, 

c 0 volumes m-4. nombreuses hgures, planches et cartes. 

Grande médaille d'or Je la Société de Géographie- 
Couronné par l'JoitiHit. 

I. — GEOGRAPHIE ET VOYAGES 

I. (J, Expo sé des i ra Tues de la M is-si on. \ nt ro-duct ion, première et de u x iè tu e. c ro I- 
sietne et quatrième périodes,. par Ang. Pavie. a volumes Itt-q. canes et Illustra, 
fions. Chacun........ .......—» loir, » 

tll. Voyages au Laos et dans les régions sauvages du sttd-cst de l'iado-Cbinc, 
par le capitaine Clapet. In-4, 1 5 cartes, jo illustrations..iolr. w 

IV. Voyages au Linos et dans les régions sauvages de L'est de t'Indo-Chine, pur le 

capitaine de Mal glaive, ln-4, carte» et illustrations., . ...♦ , 10 fr. - 

V. Voyages dans le Haut-Laos et sur les Frontière de Chine et de Birmanie, par 

P. LeiVvre-Pontalis. In-4, é cartes, 1Ï7 illustrations .. 10 tr, » 

VL VH, Récits de voyage, par A. Pqüe- e vol. Sans prisse). 

II ÉTUDES DIVERSES 

I . Recherches sur la littérature .tu Cambodge, duLau-s et Jn SjJVn, par A. Puvm. 

ïn-4, cane et 10 planches en cou leur. Epuisé},... ...... ti fr. « 

II , Recherches sur l'histoire du Cambodge. dp Ljhds et Ju Stent, par A- Ravie, ln-4, 

carte et planches, iEpmi-é!,..,..... t 5 fr. * 

III- Recherches sur l 'histoire naturelle de lluda-Chlne, par A. Ravie, avec le con¬ 
cours de professeurs, de naturalistes ci de collaborateurs du Muséum. In-4, 
t carte et 4r planches, dont en conteurs.., ... fr, * 
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Pubtiéji sous la direction 
■ le M. J- DE MORGAN. dcléguL* gêné rai. 


ü=.'iie du *t. oJ:icrt Ift'4', acegittÿagtiéti de no mï?rs uses planches cartes. ^Le r 


T*mc I. l-'tiuiUçs j Suso en 1897-1,8 et iSçS-gg..... 5 o fr. 

Tome If. Textes élamttes-HéiniîiquûSj par V, Sthcil, r"s 4 ricM,.. jo (V. 

Tome !II„ Textes élBmitc^an^anitus. par V. Scheil, r série..**,* .... 5 u fr. 

T mie IV. Ttïto él ami tes-s é m its q u es, par V, Scheil, s É série..r.. fiu lr. 

Tome Texte r élairti Lu s*ai3ïa:i is.es, par Y. Sthei], a’ série..,....... fr, 

Twne VI, Testes clamites-iéinitiques, par Y. Sdieîl, ?* série* *,*., ,,* 5 o fr, 

Tüeiîcs V]| « VIII, Recherches archéologiques. Chaque volume..*,_ 5 o fr- 

Tome IX. Testes ciamÎK^SDianites, par V, âcheii, 3 * série,,,,,,,*,*,,** 5 o fr. 

Tome X. Textes él a miî«-sémi tiques. par V. Scheil, 4+ s^ïria.**, 40 fr. 

Tome XI. Textes élamiies-auzaniEcs, par V p . Scheil, 4* série,,,,.,,,,. 40 l'r- 

Tome XII. Recherches archéologiques..*.**,.,*..**,**,,*,,*,,,,.*.* 40 fr. 


Tonte XJ 11 . Céramique,, par Bd. Potticr, Je l'Institut. iSous presse.) 


Annales tt 'histoire rmturelle du ta Délégation en Pense, Tome I- pBlcontolùgie, 

lri-4 T , figures, 9 héliogravures ci 3 cartes géologiques, .. . . 1 5 sr. 

a* fowiles de Perse (M. F. Prîiftii . — (’tiijirâburitin it l’élodk de gisemeat dt-s 
Wtfbrâ de Maragha et de mi environ* (M. F. de Mecqacticm)- 

— Faune entmiioEogique ile la Perse, par M. Bouvier et collaborateurs. 

— Paléontologie. Vertébrés tossiles du gisement de Maragha. par R. Je .\]cc- 
•fuenem. — In vertébrés fossile*, par II- L km vit lé, — Rorc fossile, par R. Zeillèr, 
(Üliuæ preste.'* 

Bulletin de La Délégation en Perse, Fascicule I. In-8°, hp. et carte __ 3 tr, io 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

{iSAg-1891) 

A «CH sia LOCHE, GÉOCJLAPIME, uéoLOOrE ET PtUttONTOLOClB, MNOtrlSTIçL'tt 

par M J, DE MORGAN 

L’ouvrage complet, 3 tomes en 9 volumes-, ln-40 et Atlas*,... 3 oo fr. 

On vend séparément : . 

V^J. I ci IL. Etudes géographiques, par J. de Morgan. In-q'’, nombreuses planches 

et figura'.............. . *. jrjo tr, 

Atlas des cartes. In-folio, en un carton...*, „,*.,.*,.. i 5 fr. 

Vol. III. Rudes géologiques et paléoniologiques, en 4 parties, 
p* wartlt : tïéolrigie, par J, de Morgan. Géologie s r rat i graphique, ln-4, n«,, 
planches et cartes......p/ r . 

IP partie ; Paléontologie. Kchinidca, par G. Cntieau et V. Gauthier. Iei-.iA, 
planches j n tin,.,.... . . . . lr . 

lit* partie; Ectiinjd.es, Supplément* par V. Gauthier, In-q 1 , pi, 17 à 34. sa fr. 

1 \ ' partie : Mollusques, par It. Ûotivihé. ln-4' 1 , 'planche 1? il Sû.,. *3 fr, 

'Vit. IV . Archéologie, par j, de Morgan, ln*4‘, planches__ Ôd fr, 

\ . Etudié linguistiques, par J, Je Morgan, en 2 parties. In-i ,: . Cha- 
çun. , . . ---- 40 fr. 

■ Dialecte a kurdes, langues et dialectes du Nord de la Perse, 3 cartes. 
il, Texiéamandnitci* Kot i« sur tes Mandeens, par Cl. fiuart* 3 planches. 
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POLITIQUE MUSULMANE 

Par A. LE CH ATELIER 
Professeur au Collige de France . 

Un volume in-8*, richement illustré, 22 planches hors texte. 3 fr. 5 o 

(Numéro exceptionnel de la Revue du Monde Musulman). 

Le monde musulman actuel, son unité, sa diversité; l’Islam européen, où la 
décroissance de J'éneityc religieuse coïncide avec une croissance Je lcnergie 
sociale, en même temrs qu'un essaimage intellectuel explique le prestige gran¬ 
dissant des idées européennes, et une résistance de plus en plus consciente aux 
dominations de l'Occident; l'Islam d'Afrique si complexe; 1 ’lsiam d'Asie, si riche 
de tendances variées et «it puissances latentes, au total un tableau historique, poli¬ 
tique, social d'une portion de l'humanité qui compte de 200 & 25 o millions 
d'ames. 

En face de ce monde actif, en pleine et rapide transformation et où les dissem¬ 
blances s'accusent dans la communauté d'une civilisation unique, quelle sera 
l’attitude de la France? Examen de nos politiques musulmanes nationales (Algérie, 
Tunisie, Maroc, Afrique occidentale et orientale, Asie), de nos politiques musul¬ 
manes diplomatiques (Empire ottoman, Egypte, Arabie, Perse, Chine), de nos 
politiques musulmanes d’avenir (Inde, Malaisie, Russie). Nécessité d une étude 
documentaire du inonde musulman comme base d’une politique musulmane; 
urgence d'une orientation raisonnée de nos efforts, différée depuis les premières et 
remarquables tentatives de Bonaparte; urgence d’une politique?musulmane natio¬ 
nale reprenant sous une forme républicaine celle d'il y a un siècle, et seule capable 
de sauvegarder et de développer notre part de prestige et de légitime intérêt en 
présence de l’organisation économique des pays rpusulmans. Tel est le schéma de 
cet ouvrage, aussi retrait de faits qu'abondant en vues générales, et que seules 
pouvaient nous donner la longue expérience et l'informatinn mondiale de l'émi¬ 
nent professeur au College de France, directeur de la Revue du Monde Musulman. 












PÉRIODIQUES 


Feuilles d’Histoire» n* 11, i« r novembre 1910 : L.-G. Pf.lissier, Cinq 
lettres de Saint-Simon. — Achille Biovès, Un Anglais a Lisbonne en 
1760. — Henri Malo, Les corsaires américains à Dunkerque, IV. — 
Lazare Hoche, Frœschwiller, Wisscmbourg cl la reconquête de 
l’Alsace. — Napoléon Bonaparte, Lettres d’août 1704. — Léon* 
Hennit, Marbot et le i ,r hussards. Bernardin i>e Saint-Pierre, 
Lettre à l’impératrice Marie Féodorovna. — Joseph Durieux, Napo¬ 
léon, cavalict. — E. Cazalas, Alexandre et l’incendie de Moscou. — 
DI bois- I)i lange, Le prince de Wagram et l'abdication de Fontaine¬ 
bleau. -Pierre Laborderie, Bastiat, sa vie et scs doctrines. — 

Général La vaillant, La Mort du duc d’Élchingen. — Mélanges : Le 
fleuriste de Louvois (P. Denamur). — Le cardinal Retz et l’intendant 
Charuel (C.-G. Picavet). — L’enlèvement de mademoiselle Auguste 
Paul Landrecy). — Un combat naval au Maroc en 1765. (G. 
Lavergne). 

Rem bleue, 22 octobre 1910 : M mt Juliette Adam, Le Portugal.— 
Lannelongde, politique intérieure de l’Indo-Chine. — J. Chanta- 
voine, Au Salon d’automne. — Fr. Queyrat, La curiosité féconde. — 
Lucien Maury, Georges Renard. — Firmin Roz, Théâtres (Em. 
Fabre, César Birotteau; Kistemacckers, Le marchand de bonheur). 

— Jacques Lux, Holman Hunt et le prérophaélisme. 

Rem des études anciennes, n* 3 : P. Perdrizet, Le fragment de Satyros 
sur les dèmes d’Alexandrie. — E. Albertini, Sculptures antiques et 
sculptures imitées de l’antique au Musée provincial de Barcelone. — 
C. Jullian, Notes gallo-romaines : XLv’lI. La jeunesse de saint 
Martin, à propos d’un livre récent. — G. Radet, La race de Cro- 
Magnon en Espagne, d’apres M. Anton Fcrrandiz. — C. Jullian, 
Junon allaitant Hercule? terre cuite gallo-romaine). - E. E«*péran- 
dieu, A Alésia : le temple de Moritasgus. — D r J. A. Guillaud et A. 
Cvny, Origine du nom de plante « saliunca ». — E. Albertini et 
C. Jullian, Stèles espagnoles. — C. Jullian, Chronique gallo- 
romaine. — Bibliographie : Chronique : Radet, Orient, Grèce. Rome. 

Revue de l'instruction publique en Belgique, n° ^ : J. Lhoneur, Le roman 
allemand d’aujourd’hui. — H. Logeman, L’étymologie du mot « Ont- 
beren ». Comptes rendus : Ouvrages de MM. Postgate, Pichon, 
Rkmy, Brakman, Ramsa> et Bell, Jansen et Savigjiac, Brockf.lmann, 
Casanova, Dixon et Grierson, Pellissif.r, Thomas, Verriest, Vlie- 
tixck, Castelmeri. — Chronique. — Actes officiels. — Périodiques. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 63 : Winternitz. Die indische Erzâh- 
lungslitcratur. Hertels Forschungcn über das Pancatantra. I. — Hkr- 
mansson, Bibliography of the Sagas of the Kings of Norway and 
related Sagas and Talés. — Fortschritte der Technik. I. Jahrg. f 1909. 

— Liechtenhan, Jercmia. — Ritschl, Dogmengcschichte des Éro- 
testantismus. I. — Gerstung, Dûs Opfer das Grundgesetz der Welt. 

— Dickerman, De arguments quibusdam apud Xenophontem, Pla- 
toncm, Aristotelem ooviis e structura hominis et animalium petitis. 

— Souri au, Les jdées morales de M»* de Staël. — Rüttgers, Ueber 

die litcrarische Erzichung als cin Problcm der Arbcitsschule. — 
Paszkowski, Berlin in Wissenschaft und Kunst. — Der Islam. Hgb. 
von Becker. Bd. I, Heft 1 . — K. Hildebrandt, Hcilas und Wila- 
mowitz. —- Kammer, Ein ûstheiischer Kommentar au Aischylos, Ores- 
teia. — Aia^ülw vtpÇdjuva xa; àroÀtuXvtwv iroarajAxtta txv.$. vrô N. 


Wecklein. III. — l'iVjxÀtO'i; Aoijiki :i ki: tûiv iroÀu}.'}:uv ti 

anrovriauTtz lpjAT,*«(iç x*t otopOrimu»; II. N. àsrvfBup^Ioc T. I. — lljrra- 
yiupf-o;, Kbjzttfiivtpx. — Môri&ks Werke. Hgb. von Maync. — Vogt, 
Zur Komposition der Egilssaga Kapiiel l-LXVI.— Builer’s English 
Grarnmar (1834). Hgb. von Eicbler. — Lf.comte, Le parler dolois. 

— Gradmann, Heimatschutz und Landschaftspflcgc. — Bkrtholet, 

Üas Ende des jüdischen Staatswescns. — Mittelalterliche Inventare 
aus Tirol und Vorarlberg. Hgb. von Zingerle. — Solger, Studien 
über nordostdeutsche Inlanddtlncn. — Alexis, Notre colonie du 
Congo en 1910. • 

Literarischw Zentralblatt, n» 43 : Dietze, Krit. Bemerk. zu Drcws 
Christusmythe. — Steudel, Wir Gelehrten vom Fach, eine Streit- 
schrift gegen Sodens « Hat Jésus gclcbt »— H. Schneider. Kultur 
und Denken der Babylonicr und Judcn-Briefw. der Brüder Blaurer. 

— Der diplom. Ursprung des Krieges von 1870. — L. Hearn, 
Buddha. — Meinhof, Grundriss einer Lautlchre der Bantusspra- 
chcn. — Mutzbauf.r, Die Grundlagen der gricch. Tempuslchre. — 

— Ammiani Marcellini libri XIV-xXV, p. Clark, Traube, Hrraeus, 
». — Lebkdf., Tiecks Aufruhr in den Cevennen — Aus Biedermeicr- 
tagen, Briefe Reinicks u. seiner Freunde, p. Hôffner — Gronau, 
Die Künstlcrfttmilie Bellini. — Stieglitz, Der Lchrer auf der 
Hcimatscholie. 

Muséum, n° 1, oct. 1910 : Aristophanis Pax ed. Zacher (van 
Lecuwcn). — Fies, Die Entstehung der Odyssée M. C. Yaleion). 

— Schlltz, Ràtsel aus dem hellenischen Kulturkreisc Hesseling). — 
Goetz, Zur Würdigung der grammatischen Arbeiten V'arros (van 
Wageningcn). — Harbottle, Dictionarv of Quotations : Latin (Kos- 
tcr). — Roussel, La religion védique (Calandj. — Nôldeke, Das Hei* 
ligtum al-Husains zu Kerbelà (Houtsmaj. — Prisses, Multatuli en 
de Romantiek de Vooys). — Golther, Die Graissage bei Wolfram 
von Eschenbach (Frantzen). — Blf.y, Eigla-Studien Boer). — Luss, 
Over het ontstaan van het Franschc drama (Cohen). — Martin- 
Dupont, François Rabelais (C. de Boer). — Grakfe, Die Publizistik 
in der letzten Epoche Kaiser Fricdrichs IL 1 Huizinga). — Wester- 
mans, Die Türkenhilte und die politisch-kirchlichen Partcicn auf dem 
Reichstag zu Regensburg 1 53 a (Thcissen). — Van Esveld, Debalneis 
lavationibusque Graccorum (Kan). — Ziebarth, Aus dem griechis- 
chen Schulwcsen (van Hillej. — Richter, Erasmus und seine Stcl- 
lung zu Luther(van Slee). — Ziehen, Die Metamorphosen des P. Ovi- 
dius Naso in Aus\VahI (Werff;. — Baronesse Orczv, The Scarlet 
Pimpernel, ed. by»GRASE and Swaen; second cd. de Josselin de 
Jong). 
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OHGANE DE li SOCIÉTÉ DES ÉTUDES HOBESPIEBBISTES 


Troisième année, n* 4 (Octobre-Décembre 1910). 


SOMMAI RK : 


Albert Matuiez, La politique Je Robespierre et le 9 thermidor expliqués par 
Buooarroti. 

Gustave Roiaset, Danton en juillet 1191. 

Hector FuncmMX, La Comédie à Arras sous la Terreur. 

Paul Heyxoaad, La Montagne et les ouvriers des manufactures nationales. 
Albert M huiez, Les conséquences religieuses de la journée du 10 aout 119_ . 
In déportation des prêtres et la sécularisation de l'état civil. 

Mélanges et Documents. — Correspondance de l'évêque de Vivier», 
Charles De La Font de Savinc avec Roland sur l'application de la loi du 
26 août 1192 déportant les prêtres (A. Matiuei). — La Révellière Lépeaux et 
Volnev. Lettres inédites (H. Fuucuim). — Gabriel Vaugeois, l'organisateur 
du ttt’août A. Matmiez). — Le dictionnaire de l'Académie en 180* (G. Wc- 


TUIX»). 

Note» et Glanes — Flérenfat A. Mi.). — Une motion de Danton origi¬ 
nale (A. Six.); — Les premières piques (A. Ht.). — La cocarde du 5>aint- 
Sacrcuient (H. -F.). — La cocarde vengée (A. Mz.). — La réaction thermido¬ 
rienne Jugée par George Sand H. F.J. — Un document sur les Cent-Jours 
(H. F.). - Lettre du fils de Le Ras II. F.). - Une scène attendrissante dé 
loyalisme monarchique au lendemain des journées du 5 et 6 joclobre 1.89, 
racontée par le patriote Goncbon (A. Mi.). — Robespierre et rouché (U. r.). 

— Bourgeoisie et prolétariat en 1190. — A. Mz.). 

Bibliographie. — J. LetaCOXsocx, Les subsistances et le commerce des 
grains eu Bretagne au xvui» siècle. — C. Poitiu», La Faculté des Arts de 
rUuiversitê d^Caen au xnn* siècle. - N. Doavacx et P. LEsrsAXD Cahiers 
de doléances des communautés en 1189. I. Bailliages de Boulay et de nou- 
zonville. — Gazeai- de Vactisaclt, Les d'Orléans au tribunal de l histoire. — 
André Fsisot'so, Discours de Danton. — S. Vialla, Marseille révolutionnaire. 
L armée-nation, 1189 1193. — Ph. Saoxac, La Révolution du tO août 1792. La 
chute de la rovauté. — Etienne Laut, Un défenseur des principes tradition¬ 
nels sous la Révolution, Nicolas Bergasse. — A. CiirQi'ET, Episodes cl p.*r- 
traits. — Maxime Maxoeeel, Le capitaine Gerbaud 1773-1.99). Lieutenant- 
colonel Saizet, Les Allemands sous les aigles françaises essai sur les troupes 
de la Confédération du Rhin 1806-1813) : V, no» allié* Ifs Bavarois. — L. de 
Laszac de Lasorik, l’avis sous Napoléon. Le monde des affaires et du travail. 

— Soticei : Henry E. Boiaxe. What we can learn froui.the publishmg acli- 
vities of European Socicties. — L. Henry Lecohte, ThéAtre de la Cité. 

G. VAcnttu. Une mission artistique et scientifique en*Bavière sous le Consu¬ 
lat. — D r Jean Bioot. Claude François-Marie Primat, évè.iue constitutionnel 
de Cambrai, puis de Lyon, évêque concordataire de Toulouse, — Un. aeau, 
M. Abrial. — Livres nouveaux. 


Périodiques. 

Chronique. — Albert Validai. — La Société de l'histoire de la Révolution 
française et le monumeut Robespierre. — Chaumette et M. P. Coron..— La 
descendance de Fouché. —Autographes. — Mémoires de diplômes d études 
supérieures d histoire a la Sorboune. 

Table du Tome III. 
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Les souscripteurs reçoivent gratuitement les ŒUVRES COMPLÈTES DE 
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HISTOIRE DES COMMUNES 

ANNEXÉES A PARIS EN i855 

Publiée sous les auspices du Conseil général 
TOME I 

a 

BERCY., par Lucien LAMBEAU 

Un beau volume grand in-8 de 5 oo pages, illustré de planches, vues 
et plans. 12 Ir. 50 
















PÉRIODIQUES 


Revtie blamiq zo octobre : Barras et Fréron, Lettres a Movse ha) le 
publiées par M, Edmond Poupe . — LüÔüé-Poe, Le me aire cn^ 
■\rncmine — P. Dorbec, Théodore Rousseau #ît l époque romantique;. 
— Pau] Gaultier, Le mouvement philosophique, les nécessites poli¬ 
tiques* - Fkraïn Roz, Théàtros. - Jacques Lux* Chronique des 
livres \ Politique jmnsulmanc . 

_5 novembre : Sully Pruühomme, Fragments inédits *— liarras et 

Fréroti, Lettres k Moïse Bayle (publiées par M ♦ Edmond Poupe}. — 
Paul-Loos, Les tendances du, socialisme allemand. — A. Vialav, 
La relieîon et les biens ecclésiastiques en 1789. — Lucien Mai ry, 
L’ Inconnue, — Firmin Roz, Théâtres, — Jacques Lux. M' J Lbner- 
Eschenbach et la critique allemande. 


Deulscho LiteratQRGitnag, n u 44 : Wimfbsitz, Die indische Erzâh- 
Uingsliieraiur. Mertels Forsebungen übi-r das Pancatantra hn> 
Münch, Seltsnmt Allmgsmenscbén. — Elise Grusmee. Marie Nathu- 
>ius. 2, Auil. — Frz. A. Herzog, Die Chronologie der bcidcn tvOnigs- 
bücber, — Khiüg, Enzyklopfidîe der theologischen \\ issensenaften. 
2. AufL — Sckerffig, Friedrich Mekum von Lîcbtenfels, — Et'cxfis, 
Ha u pi problème der Religion s philosophie der Gegenwart, ï. A^d- — 
Fr. Fr ante, Herbart. — A. M. Schmidt, Kunsterziehung und Ge- 
dichisbehandlung, — O. Vogf.l, Lehrc vom Saiz und Aufcaiz. 2. 
Au H. — Ravn, Ôm nnminernes bejning i Bubyionisk-Àsayrtsk. — 
Vitae Sa N - ct 0 an y H j ci l rîi i lae partim hacienus iueditae, .Réc. Plum- 
mer, — Schnabél, kordqx. — Luncum De quippe participa- — 
Kru dhanw, Die Rollc des Erilblers in der Epik. — Brüsnlygs, D ie 
Frau im Dracïia lbsens. — F re desh âge si, üeber den Gebrauch der 
Zeïtstufen and Aussagetormen in der franzOsischen Prosa des lïJahrh. 
Sp— Masses, English Literature in ihe ninetecaih century — Deehl* 
Manuel dan byzantin. — Belouis, De Gousched à Leasing. — Bou- 
ché-L ccle RCd, Le^o n s d 'h îstoi r c Ro m aî ne, répu bl ïque ci em pire. — 
WtLL iscH, Der Kampf um dan Schlachtteld im Tcüioburger Walde. 

_ Ars der Zpit dk s St e BEMJfi h r i g k n Khikces, Ta ce b uC b Flatter und 

Brie te der Prinzessin Hcinrich und des Ronjgl. H a use s, H g b* von 
Berner und Vu lz, — Techen. Wisniar im Mutcklter, — Di s Mari z, 
Le compagnonnage des chapeliers bruxellois. 

Literarisohes ZentralblaU, n" 44 : Düixikr. Der Exorzîsmus im aUchr. 
Taufriiual. — Fabrlcius, Dec LiHWËckL in Rkschls théologie, -- 
LtmwtG, Das kirchlkbe Leben der evang. proi- Kirche des Hcrzog- 
iums Raden; Becs, in Bayern. —X. Hauthann, Plates Logik des 
Seins. — Rifss, DiePolïiik Pauls IV und seiner Népolen.— Schulzi-: 
und Szvmisk, Dus deutsche Suident en tu ni, — Püschel, Dûs An- 
cli sert der deutschen Sifldte in der Zeîi der mittclalt- Koïontalhesve- 
gung. Bovknsivpfn, Die kgrhessisthc Gewerbepûîkik 1 8 [ o-1 8Ü7. 

— Dit Schlacht amScha-bo. — Fcumu&n, Paris gesiern und heuî, 

— Yaqut. p. M^rgoliultk. II L i- —- Soi nuu, Les idées de M m ' de 

Siaé].— Bossu Die Sagen von Llrmanarich v. Dkirich von Boni. — 
AVcchs^lbr, Das Kulttirprobletn. des Mjnnesangs. — Warmxke, 
G<fiihe und Schiller. — Ziebarth, Eudcmos von Milet,— P. Schwartz, 
Die üelehnenschulen Preussens 1787-1800, 1. * 



LIBRAIRIE ANCIENNE ET MODES NE* Cjecmou GRÈS & Ci' 
3^>, Place de la Sorbonüe, PARIS 


POSITIVISME INTÉGRAL 

1 

FOI, MORALE, POLITIQUE 

avec: index, notes et glossaire 

D'après tes dernières conception* d'Auguste Comte 

Par Alfred DUBUISSON 

(_ f urr de ses exécuteurs t**tam*nta 

* imsT'Mom 

De Eugène FOURNlÉfEE, directeur 4 e La Jfrwr* S&trfaHstc 

Un beau volume iü-8 carré die vm-35T pages, broché■ franco. Ô fr. 

— — Relié.. 7 ir. 


L du vmge que noua présentons aujourd'hui au public justifie bien sou tiirc, car 
i] prüMllîC cÉÎÎGCth'CTUcnt Jii»s iGtt intégralité le positivisme systématique d’Au¬ 
guste Comte et de ses disciples les plus autorisés. 

R sernbJo bleu démontre, sujom'd hui, que l'Œuvre d'Auguste Comte comprend, 
un réalité, tous Les élément* du Livre à écrire pour J 1 J /irnaoej-iirù r près£nte, en vue 
de Lorienur heureusement vers ta Sociocratie future* 

(lestce livre que M. Alfred L)ubuis*ori, actuellement l'un des plus anciens dis* 
ciplca d Auguste Comte Ct l'un de SUi exécuteurs testamentaires, a tenLe décrire, 
Le courts extraits des écrits du Maître s'y rencontrent fréquemmem: pour corro¬ 
borer l'exposition de La Synthèse positive, au for et 4 mesure que 3e comporte 3e 
développement du texte. Mais le plan de l’exposition ci cette exposition même 
sont de l'auteur, qui s’iÿt C [forcé du Les rendre aussi clairs que possible pour les 
lecteurs qui ne seraient 'pus encore prépares à émtRes\ û interpréter, à appliquer 
au temps pincent lVcui*ri- - colossale du grand philosophe, û*u n accès et d’une com- 
préhension pnrtük si dïfllcilflS t milite pour les esprits Les mieux disposés. 

Dans Le large cadre traÿ par se* vingt chapitres, M r A, Dubuisson a pu faire 
rentrer ! exposition, sommaire mais Complète, des caractères essentiels do la Phi¬ 
losophie, de la Morale, de La Politique positives, d'après les dernières conceptions 
du grand Novateur. 

Et de eut exposé découle natureLLemeot lu solution des principaux problèmes 
sudaLu dont se pnl- ccupc actuellement l'opinion ; Culture morale et mentale 
Commune en MS grandes lignes huX Jeux sexes et il toutes les classes, — Avéoe- 
mcni social du PruLétanut. — Organisai ion et séparation nécessaires de* deux 
Directions, l'une ■- théorique on > spirituelle », 'l'autre - pratique « ou •• tem¬ 
porelle - indispensables i\ toute société, etc. 

Les dernières conceptions d Auguste Comte appui aisscnl ainsi comme pouvant 
11 nr mal cm eut satisfaire tes aspi rations. Ica besoins superieursde la a aturc humaine, 
tant urtectits que spéculatifs. 

r n Index « d'une centaine de colonnes en petit texte, comprenant également 
un ■■ Glossaire * et de nomüreSses .< Notes ■ s'ajoute aux vingt chapitres dont 
nous venons d’indiquer l;i composition, et fait de * Positivisme intégral ■ Un 
Wjtruel très pratique cTtrcs complet, un véritable Vade-Mecum de Philosophie, 
du Morale et île Politique positives, permettant,tu lecteur de se renseigner immé¬ 
diatement sur les solutions données par la Sociologie positive aux problèmes tes 
plus ardu», par lois si nitgnis,snnis, de notre époque transitoire, sollicitée de toute» 
parts, en dehors du Positivisme, par la rétrogradation ou l r u narc h îc. 






ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. 28, RUE BONAPARTE, VI 


Mission Archéologue dans la Chine Septentrionale 


Par Edouard CHAVANNES, membre de l'Institut. 

2 volumes de texte gr. in-8° et 2 volumes cartonnés, comprenant 

488 planches en phototypie... *5o fr- 


MISSION SCIEVTIHOUE DANS LA HAUTE-ASIE 


Par J. DUTREUIL DE RHINS 

Publiée par F. Grenard 


3 volumes in-4, illustrés de cartes, dessins et planches. . Chaque 
volume... 3o fr. 


I. — Récit du voyage {19 février 1891 — 22 février 1895). 

II.— Le Turkestan et le Tibet. Etude ethnographique et sociologique. 
III. — Histoire, Linguistique, Archéologie, Géographie. 


Atlas des cartes. In-folio, en un carton. 20 fr. 

L’ouvrage complet. too fr* 


MISSION ARCHÉOLOGIE EN ARABIE 

MA RS-MAI 1907 

DE JÉRUSALEM AU HEDJAZ* — MEDAIN SALEH 


par les PP. Jaussen et Savignac 

Un volume in-8, illustre de 228 clichés et de 41 caries et planches... 3o fr. 


MISSION D’OLLONE 

1906-1909 

CHINE OCCIDENTALE, TIBET, MONGOLIE 

7 volumes gr. in-S" (sous presse). 

Publiés sous la direction de M. le commandant d’Ollone. 

Tome 1 Epigraphie Inscriptions en chinois, sanskrit, mongol, phagspa, 
mandchou, lolo, tibétain, turk oriental, kalmouk^ etc. Avec 90 planches. 

Tome II. Archéologie. Description des monuments, temples, piliers, 
temples souterrains, etc. Avec 80 planches. 

Tome 1IL Recherches sur les musulmans chinois. 40 planches. 

Tome IV. Textes historiques concernant les populations non chinoi¬ 
ses de la Chine. Traductions par le capitaine Lepage. 

Tome V. Langues et écritures. Vocabulaires de 46 dialectes, diction¬ 
naire de l’écriture miao-tseu, trois dictionnaires d’écritures lolo différentes. 

Tome VI. Ethnographie et anthropologie. Types, mœurs, traditions, 
état social et politique. — Mensurations. —^Nombreuses illustrations. 

Tome VII. Géographie. Itinéraires détaillés, profils et cartes, descrip¬ 
tion des régions parcourues. • 


ut mr-iü-vruAV. — imprimerie pevriu.er, rouchon et gamon. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 
Directeur : Arthur CHUQUET 

Prix d'abonnement : 

On an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Etranger, 2 5 fr. 

h PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

2 ®, RUE BONAPARTE, Vl* 


Adresser les communications concernant la rédaction d 
M, Arthur CHUQUET 

(Au fîüreau dç La finrue ; ftuç Son II p a rtc, 

MM, les Ldlieur» de l'étranger sont pries d’cnvpyer diree[émcm et franco par 
IB poste i L et non par commissionnaire), les livres dont ils désirene un compte 


rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, sS, RUE BONAPARTE, VI' 

BidlfDlhéqijB ÉDïpioioglqus pattife sons la ülreetion de E, Maspero 


Tome XX XIV 


E. LEFEBURE, th nt 7v,v di vc rses J 'Eg\ r pto îogic 

Première partie. Un volume în-S, figurai _, : ,. „ i 5 fr, 


A, LE! CH ATELIER 

Projet star jh Collège de I-rat rsre. 


POLITIQUE MUSUL-MANE 

# 

Un volume in-îS", richement illustré, 21 pUnelies hors texte. T , . . 3 fr, ho 
Numéro exceptionnel de lu fitviie du Monde Musulman). 
























PÉRIODIQUES 


Revue bleue, 12 novembre : P. Mérimée, Lettres à Estebanez Caldc- 
ron. — Paul Fut, La crise du français dans la production. — Paul 
Mimanok, La criminalité juvénile. — E. Lémonon, La situation poli¬ 
tique en Angleterre. — L. dk la Laurencie, La vie du théâtre au 
svii« siècle. — A. Vialay, La religion et les biens ecclesiastiques efl 
1789. — Lucien Maury, André Beilessort, Æ Suède. — Jacques Lis. 
Etudes de sociologie féminine. 

# Revue celtique, n® 3 : H. d'Akbois i>b Jubainville, Enlèvement du tau¬ 
reau divin et des vaches de Coolev(suite). — G. Doms, Les variantes 
grammaticales des manuscrits irlandais; Les livres irlandais impri-* 
rnésdc 1371 à 1820. — J. Vksdryes, Trois historiettes irlandaises du 
manuscrit de Paris.— J. Loth, Remarques et additions à l’Introduc¬ 
tion to carly Wclsh de John Strachan suite). — Questions de gram¬ 
maire et de linguistique brittonique (suite;. — Bibliographie , G. Dot- 
tin, Mary Williams, E. Ànwyl, J. Vendryes, ctc.J. — Chronique 
J. Vendryes . — Périodiques J. Vendryes, H. Hubert, etc.). — 
Nécrologie : HenriZimmer (J. Vendryes). 

Revue de philologie française. 2 e trimestre 1910 : J.-P. Jacobs es, La 
comédie en France au moyen âge (tin). — P. Porteau, Mais. — 
F. Baluenspkrger, Mais. — Ed. Hrkal, Gramm. hist. du patois 
picard de Démuin. — L. Clédat, Futur dans le passé et condition¬ 
nel. — L. Davillé, Note sur le mot patriote. — Comptes rendus : 
Brlnot, Hist. delà langue française', III, t (H. Yvon . — Nécrologie : 
A. Toblcr, J. Mongin. 

Revue historique, novembre-décembre tgto : Henri Cavaillês, Une 
fédération pyrénéenne sous l'ancien régime. Les traités de lies et de 
passeries suite et lin). — François-Charles Roux, La Russie et la 
politique italienne de Napoléon III suite et fin). —E. Grisellk, 
Louis XIII et sa mère, t** partie. — Marcel Roupf, Une grève de 
gagne-deniers en 1786 à Paris. — Bulletin historique : Nécrologie : 
Albert Vandal, pàr Gabriel Monod. — Histoire de France, tin du 
moyen âge, par Ch. Petit-Dutaillis. — Epoque moderne, par 
H. Hauser. — Comptes rendus critiques : A. Thomas, Le comte de la 
Marche et le Parlement de Poitiers P. Boissonnade). — Bossuet, 
Correspondance, II et III Hauscri. — Woodihne, Four thirteenth 
century law tracts (Ch. Bémont). 

Deutsche Literaturzeitunç, n° 45 : Orro, Jacob FrieJrich Fries philoso- 
phischer Roman Julius und Evagoras. — Gottliks, Die Weissenbur- 
ger Handschriftcn in Wolfenbüttel. —Schleiermachcr und seine Lie- 
ben nach den Bricten der Henriette Hcrz. — Szkngel, Opferbrüuche 
der Griechen. — Dausch, Jésus und Paulus* — Fabricius, Die Ent- 
wickiung in Albrecht Ritschls Théologie \on 1874 bis 1889. — 
Meyer-Moreau, Hcgcls Sozial-philosopnic. — Radlmaier. Johann 
Michael Sailer als Pâdagog. — TîtuIi Faleriorum veterum linguis 
falisca et ctrusca conscripti. Ed. Herbig. — Nau, Histoire ci sagesse 
dAhikar 1 Assyrien. — Menandrca. Ed. Koerte.— Immisch. Wie stu- 
diert man klassische Philologie < — R. Wagner, Die Svntax des 
Supcrlativs int« Gotiscben, Altniederdeutschen, AlthochJeutschen, 
r ruhmitielhochdeinschen, im Beowulf und in der ülteren Edda. — 
Citçthes Italienischc Reise. Hgb. von G. v. Graevenitz ; Autobiogra- 
phische Schriften. Bd. II. Hgb. von K. Jahn ; Dramatischc Dichtun- 
gen. Bd. I. Hgb. von Grüf. — Jaceson, Classical Eléments in Brow¬ 
nings Aristophanes Apology. — Waldberg, Studicn und Qucllcn 



* ur G«diîchte J es Romans- - Air, Die Maglichkeïi der tCrïxik ntuer 
kun^hupfungen und der Zeitgeschmaek. - Vou.. Vergleïchende 
ÜLiiijtdeEiuilien — Koëiiij-:», Personi Eîkaiionen absiraktcr Begriife 

SÎÏJSî^^Siî^?^* 0 - 1 Die venezianischen Relazinnen 

uad ihr Verh^linis /.ur kulmr der Renaissance. — Die Ghroniken 

deaKIosters Ribmtô. Bearb- von Tectum. - H. ScttMrw, Die sach- 
->i>chen Bauernunruhen des Jahres i ™— Pwtùepscw, Untfcskunde 

des europaischen Russfcnds n,K; __ Cabatün, Les fndes 

n e ç- r I a n d J i se s. - S ch i ■ ltzc , S t rc i t zü gé d y rc h des n or Ja meri k a n isc h e 
Wmscnaftslebçn. — Gbiiukk, Die Sireikvcrsicherun^in DeuiscEv- 
Und und Frankreich.—Ptn-aaes, Kaiâalhfii, Determitiismus u*d 
; '''■dismu^. H, Legras, La lubie latine d Héraclee La prétendue 
Les: Jtjha municipalisj. 

Lîterariactos KùfaMatt, iv> .p : Rqsenthal, Uebcr den Zusammen- 
hang der Mischna, L — Jacob, Die Rduaschije. — Caird, Die Ent- 
wickL der I heolocte in der gritich. PhiiofopEde. — B rie te einer 
kaisenn, Maria Thtrresja an ibre Frcundc. — Corr. du duc d l En- 
gbien, p. Büulay m; la Mmurnr, HE, — May, Le traité de Franc- 
ort- 1 Balmass Thfiodor von ScEiÜn. — Brlsahann. Eroberer, eîn 
omerikaniscnes VVqndcrbucfi. — Küteuianx, Die Ophtalmoiode bei 
. 1 al ten Hebraern, — Csrsius, Pajoenifograp h ica. — Fakil. Les 
jongleurs en France an M* A — L, Ckcger, Dte deursehe Lîteratur 
und die Jiiden, — RoscHKh, Die Tessarakontadon u. Tessarakonta- 

i, n .L 1 nrtn-* Mçchal f P ta h thausbnu und CricchentempcL _ Büm- 

ôsr:a, Naumburg und Merseburg, — Traprsmroff, Die Porirâtdars- 
îeliungen Jer Mediceer des XV JabrEi. — Scklasg u, Maure r, Dûs 
F reiburger Theaier. — Heppius, Der Kinderârzt itls Erzielier. 


EtiphoHaa a Vienne 



... , Scbulzeît (fin}. — Mbzellen : S. Asch- 

if d ÎF^ GÊle * e 2 B€jtL ~ K Leasings Gedichi. 

der Tod ais VoiJïSÏjcd um lSio. — E, Thyssïn, Ein Pseudolessin- 
gisenes Epigramm. — M* Rigsou. hfrt Anktang an Euripide* în 
g a P f L bî u a J* — ^ Frerkisg, Zwc î S Ira k s p earepa rodien t n Tïec k s 
Verkebrter \\ dt* — R. Stlig, G, F* Ëeueeke und die HddeJbfcrger. 
- \ MjBw t Zrf Urwoi^e. Orphisch, - C. E. Gleve, Zur EicLn- 
dorfî, — Vi ^ntsfcVi Zu Theodor Storm, — Recensionen und Rcfe- 
rme : v, Kuzxîk, Fhe interprétation of iialv; Vallctte* Reflets de 
Home; 3 u r oesspehJÏiîb , Eludes d’hist* Jiitt- ï Kasch, Gückingk; Hkn- 
NIVlî - ^ lv Mon»; l.aJuenivrc- Aoh.-i i^m.n. p. | EltaKiim à èt S ■ 
GERiftRr>T t Fcrnow; Der Abschluss der GeJichtc in der Weimarer 
Cueihe-Ausgïibe ; Jah^, G.ethes Dïcbtung und Wahrheit; Heskisg. 
L von Muller; Haas, ùrols Erhebung; VoLtm^i, TvroJer Auf- 
stand ; u, K, von Hmnboldt in ibren Briefen, 3 ; Pixeaç L'évolu¬ 
tion du roman allemand ; BHür.ooiAXH, Die Ironie; Be\z MJrehen* 
Jichiunjg der Romantiker: Büchsukn, Helden und Müchie des 



nécr. 


Xachricbien. 
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LIBRAIRIE ANCIENNE ET MODERNE, Gfokc.ks CRÈS & O 
3 Place de la Sorbonne, PARIS 


POSITIVISME INTÉGRAL 

FOI, MORALE, POLITIQUE 

AfVEC INDEX, NOTES ET GLOSSAIRE 

D'après les dernières conceptions S Auguste Comte 


Par Alfred DUBUISSON 

(L’un de ses exécuteurs testamentaires 

AVAXT-faOPOS 

Oc Eugène FOURNIÈRE, directeur de la Rerue Socialiste 


Un beau volume in-8 carré de vm- 35 î pages, broché, franco. 6 fr. 

— Relié. 7 te. 


L ouvrage que nous présentons aujourd'hui au public justifie bien son titre, car 
il présente effectivement dans son intégralité le positivisme systématique d’Au- 
gustc Comte et de scs disciples les plus autorises. 

Il semble bien démontré, aujourd hui, que l'Œuvre d'Auguste Comte comprend, 
en réalité, tous les éléments du IJvre à écrire pour la Démocratie présente, en vue 
de 1^orienter heureusement vers la Sociocratie future. 

L c *t ce livre que M. Alfred Dubuisson, actuellement t'un des plus anciens dis¬ 
ciples d Auguste Comte et l’un de scs exécuteurs testamentaires, u tenté d’écrire. 
De courts extraits des écrits du Maître s'y rencontrent fréquemment pour corro¬ 
borer 1 exposition de la Svuthcse positive, au fur et & mesure que le comporte le 
développement du texte. Mais le plan de l'exposition et cette exposition même 
sont Je I auteur, qui s'est efforcé de les rendre aussi clairs que possible pour les 
.lecteurs qui ne seraient pas encore préparés à étudier, à interpréter, à appliquer 
au temps présent l’oeuvre colossale du grand philosophe, d'un accès et d'une com¬ 
préhension parfois si difficiles, même pour les esprits les mieux disposés. 

Dans le large cadre trace par scs vingt chapitres, M. À. Dubuisson a pu faire 
rentrer 1 exposition, sommaire, mais complète, des caractères essentiels de la Phi- 
diT* and N a Morale et de la Politique positives, d’après les âcrnicresconceptions 

Lt Je cet expose découle naturellement ta solution dc^ principaux problèmes 
«'•ciaux dont se préoccupe actuellement l'opinion : Culture morale et mentale 
commune en ses grandes lignes aux deux sexes et à toutes les classes, — Avénc- 
rncm social du Prolétariat, — Organisation et séparation necessaires des deux 
tiircctions, 11 une • théorique » ou • spirituelle », l’autre • pratique • ou ■ tem¬ 
porelle • indispensables à toute société, etc. 

nr»r£?„'? Crn, *I C * c -°?' c . c P t .' ons d 'Auguste Comte apparaissent ainsi comme pouvant 
tant aliectifs q^c’sp^Jlïrif*?^i r *''° n *. le* besoins supéricursde la nature humaine. 

uii Tr.i. 1 J “ n * ccnuil ? e de Colonne* en petit texte, comprenant également 

nousvenon» Anift* nombreuses . Notes . Rajoute aux vingt chapitres dont 
Ua.iue/tr s «r (UC f r . * composition, et fait de» Positivisme intégral - un 
de “ m r ,ct * un véritable Vade-Mecum de Phifosophic.. 

diatendent i?Æ P°* ,ÜTC /- P«™u:„ant au Ics.tcur de sc renseigner immé- 
ï ?.. JV I«. u 'fvolunons données par la Sociologie positive aux problèmes les 

parts cil d’ehor» d» ** anU ’ de notre époque transi toi sc, sollicitée de toutes 

pans, en dehors du Positivisme, par la rétrogradation ou l’anarchie. 
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(An Bureau de la Rente : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Éditeurs de l'étranger sont priés d’envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils désirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28. RUE BONAPARTE. VP. 

Carl WIN TE R, Éditeur Ernest LEROUX. Éditeur 

Heidelberg PARIS 


vit: S T DE PARAITRE 

A M I D A 


Matériaux pour l'épigraphie et 
l’histoire musulmane da Di- 
yar-Bekr. 

Par Max Van BERCHEM 


Beitrüge zur Kunstgeschichtc 
des Mittelalters von Nord Me- 
sopotamien. Hellas und dem 
Abendlande. 

Von Josef STRZYGOWSKI 


Uit beau volume in-j?, cartontu. } 
illustré de 23 planches et de 33 o clichés dans le texte 


F*rix : 75 Francs 















PÉRIODIQUES 


Revue bleue, 19 novembre 1910 : Steeo, Ancienne et nouvelle Sor¬ 
bonne. — Prosper Mérimée, Lettres à Estébanez Calderon — 
U. Demartial. La réforme administrative. — Paul Mimande, La cri¬ 
minalité juvénile. — La Révolution de février 1848. — Edm Cham¬ 
pion, Une page de Joseph de Maistre. — Lucien Macry, L’évolution * 
d une science. Jacques Lux, La Renaissance française en Angle- 
terre. ** 

Cevuô des études grecques. n« 102 : Partie littéraire : F. Allègre I a 
composition du prologue des « Acharniens ». — A. Andréades L’ad- 

mmistration nnancière de la Grèce sous la domination turque _ 

Chronique : A. de Riddkr, Bulletin archéologique. — Bibliographie. 

Deoüehe Uteratamtar, „• 46 ; IOwerau, Barges und Karl Muller» 

‘ re 5 u . r11 Luther und Karlstadt. — Zwickauer Facsimiledrucke. i-3 
77 b - Lebon, Henn Poincaré; Gaston Darboux ; Emile Picard — 

Ii ( ll L l C BK D,e | G AT e!t im . GI l uben àcs Paulus. - V. Loé. Statis- 
L'îjl, e i Ubcr u ,c ° rdcn |Proyinz baxonia. — Ungedruckte Predigten 
Schleiennachers aus den Jahren 1820-28. Hgb. von J. Bauer — 
Closs, Kepler und Newton und das Problem der Gravitation in der 
Kantischcn Scheiimgschen und Hegclschen Naturphilosophic. - 
Boelicke, Menschwerdung. - P. Ga. ltier, La vraie* Education. - 
tenmm^Vw gesehichtltche Entwlcklung des deutschen Studen- 

DssïïlSn? !r ,Ch Vr K - Bri;gmann * Das w «en der Jautlichen 
Dissimilation. — Ross, I he prelace to the Fran-i-Ming-i, a Sanskrit- 

Chmese Glossary, translated into English.— Uhlig, Apollonii Dys- 
coli de construettone libn quattuor. -- Friedrich, De Senccae libro . 

er deut r i b hin r «5n CO P Sta ™ ia s ?P ie ™ is * - Sanders. Handwôrterbuch 
er deutschen sprache. Neu bearb. von I.E. Wülting. 8. Aufl., 1. 

loffic .rnw ERÎ{ Ba, Ibsens Frau vom Mcere. - Skeat, An Etvmo- 

&lLn D rt î°n ry °L lhe tn « hsb Language. New Ed - Clasicos 
Castillanos. I. IL— Horneffkr. Mensch und Form. - Sfibold Die 

Radterung. - Hôst Kardinal Jacobus Gaictani Stcfaneschi. - Mell 
fürstn-h^n’k^ 16 Lrbare und urbarialen Aufzeicbnungen des landes- 
k Thîn n ï e S U,eS m StC I ,e , rm “ r ^ - Lily Brai s, Im Schatten 
vart II? p,.f; HkB8 r mann< ,5,and ,n Vcrgangenheit und Gegen- 
rhïn- r" ^® ss,lt *et Brbnier, Géographie élémentaire de Llrïdo- 
,*’ Ma Jv ER ' J°hann Baptist von Schweitzcr und die Sozial- 
tTJtiT'ÏVr O*™**™ Methodik der Handeîsbetriebslehre. - 
^ammJung dtercr Sccrechtsquellcn, hgb. von H. U. ZcIIcr. 2. Abt., 

nien — FayrS chachspiel und seine stratcgischcn Prinzi- 
£lr?«r c 1 AYK \ 0m Syfilis s epidemiske optraedefl i Europa i slutnin- 
g a tcmtemde aarh. og de aeldste forfaitures vidnesbyrdom samme. 

ch^Hvî?n M ^ t f 4lblalt * n t * 46 = Dreves, Ein Jahrtausend lateinis- 
Orien^ T b ‘ dUn ? ~ J ‘ B,CHTER * Mission und Evangélisation im 
N L'aNubL r H-7 g ,0 S u m Ména of K^vpt and canons of 
icîi ï - n i ? d,û P * t Btn>GE * - Ed Zeller, Kleinc Schrit- 

Breslâuer S,.débucher' - Fh ÜC £* r die 

cher Reformaiionsgeschichie — \\W Jahr<: 5ch ' varz hurgis- 

-iït'u -- P ' J '' ,SC :r “Thcophrasd Ch«r*ltterM* rtToLu' 

- P.p*c, Lrpoppe castillane à travers b liurrature espagnole, <rad 


3 


H. Mérimée. — Wûlk, Gesch. und Kritik des englischen Hexame- 
tcrs - — Schcexfkld, An nordischcn Konig>h6fen zur Vikingcrzeit. — 
Albert , Das Naturgcfuhl Holtys. — Sf.ilkr, Die Anschauungen 
Gœihes von dcr deutschen Sprache; Racsch. Goethe und die deutsche 
Sprache. — Gebhardt, Die Autüngcdcr I afelmatcrci in Nürnberg. 

J. Richter, Die Entwickl. des kunsterziehcrischen Gedankcns. — 
• I'annwitz, Das Werk dcr deutschen Erzieher. 

Zeitschrift fur katholische*TheoIogie, n° 4 : J. Honthkim, Die Gottesna- 
men in der Gcncsis. — F. Rett, Die Gewah der Rcgularbcichtvâtcr 
über Gclubde. — H. Bruders, Mt. 16, 19: 18, 18: J<* 20, 22-3 in 
Auslegung, Tcnullian. — Re^enshnen. — Analekten. % 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


Préfecture de la Seine. — Direction des Iffaires départementales 


HISTOIRE DES COMMUNES 

ANNEXÉES A PARIS EN i83-> 


Publiée sous les auspices du Conseil général 
TOME I 

BERCY. par Lucien LAMBEAU 

Un beau volume grand in-8 de 5 oo pages, illustre de planches, vues 
et plans. 12 fr. 50 


MONUMENTS PIOT 


MONUMENTS ET MÉMOIRES 


PUBLIÉS PAR I. ACADKMIK DSS INSCRIPTIONS ST BELLE*-LETTRES 


Tome XVII, 2* fascicule. In-4, 6 héliogravures et une héliochromie. 
Prix du volume complet. 40 fr. 

Sommaire du fascicule 2 : A. Merum, Découverte d’une cuirasse italiotc près de 
Ksour-Es-Saf Tunisie). — Max Collioxon, Tète féminine en marbre du Lou¬ 
vre. — E. Miohon. Les bas-reliefs historiques romains du Musée du Louvre. — 
A. Fouchkr, La Madone bouddhique. 


Annuaire du Collège de France. — Dixième année. Petit in-8. 2 fr. 

Bibliothèque nationale. — Cataloguedes livres chinois, par E. Cou¬ 
rant. Fasc. 6. . . . 3 f r 

Voyage aux Indes, par Adhémard Leclère. Un vol. gr. in-8. 5 fr. 

Vocabulaire français-malais et malais-français, par Errington 
de la Croix. -Un volume in-t8. 10 fr 














ERNEST LEROUX. ÉDITE! R, aü, R!£ B O N À P A i TT E, VI * 


Pour paraître incessamment : 

LES PE [ N TU R ES MURALES- 

IM HKPiRtKîltNT DK U A H.Vl fti-LÜIRK. DU SI* Al XV|||» SIECLE 

p Pur Léon GIRON 

i ♦.NSS CPVji }£|_ P n i.* IftlfËEA DU t'I Ï 

Uu Volume- m-ToKo, accompagné Je 26 planches 

Prix ! 0O fl’flllCS 

LES STATUES FUNÉRAIRES 

DANS L'ART GREC 

Par Max COLL.IGNON, membre Je l'Institut 

Un beau volume In 4* richement illustré. . . , + , .. 30 fr. 

LE PATRIARCAT DE LATRAN 

Par Ch. LAUER 

Un volume in-4 ; Je luxe. ncbemeni illustré de clichés dans le Texte 
et de planches en héliogravure et en photosvple. 

VENTES PUBLIQUES EN FÉVRIER 1911 

Catalogues en prèparatiog 

BIBLIOTHÈQUE CHINOISE & 'JAPONAISE 

ET LIVRES SUE L'AMÉRIQUE 

De M . Fr. TURRETTINI, de Genève 

BIBLIOTHÈQUE CHINOISE ET INDO-CHINOISE 

, De M. A. D, 

d0 s * f * L ™ Inscrire dès à présent pouf l'envoi de ces Catalogues. 


LE-rLÏ-fcJt-VJSUAY. — tMPJtlMLB|K l>ETIlUEit, HÇUGKOK ET CXUOM. 
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“revue critique 

JT HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : M* Arthur CH U QU Ê t , 

Prix d'abonnement : 

Un an, Paris. îofr. — DcpjSïteBQenls, in\t. — Étranger. 2.5 tr* 

PARIS 

E R N EST LEROUX ÉDITE U R 

a 8 j aOR SOÎCAPJIRTE:, VI* 


Adresser Us communications concernant la rédaction à 
M. Arthur CHUQUET 
{Au Bureau Je In Revue : Rue Bonaparte. *&*) 

v\l in* FJtlear* Je UëlrULJlcr séni priés J’erivoyer directement e: Iranttj par 
|Ïtc &F3Ï» par SL.n.fe les li«£ don, il* désirent un ««U*» 

rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITE UR, *S t REH BONAPARTE. VJ*■ 

MONUMENTS FIOT 

MONUMENTS ET MÊMO I R E S 

fl'UMÉS PAS L'tCtPÜlilB lt£i WKSIPTttWtJ ET lELLÏIt-IATnitiS 

Tout XVII, t* fa^icule. In-4 + b héliogravures et une héliochromie. 

Prix du volume complet. . . . . *. ■■’■***■■ 40 ir + 

Anutftrr du fotekate 2 ■ A M B m«. Découverte d'une cuirasse Hall* te prts de 
Ksour-f-dir Tuuisi* . - Mas Cou.«î!«-N, Tèic féminine en rnarl-re du l.tm- 
VTtfi _ 1:. MiCios. U> basrxOJef* historique» romains du Muaév du l -ouvre - 
À. Fm ■ ; tian. I.a Madone bou^hique- 


Annuaire du Collège de France. — Dixième année. Peiiün-8. 2 tr. 

Bibliothèque nationale- — Catalogue des livres chinois, par E. Coi 
n.\sr. lti-8* Fasc- 6 . - » * . * * * ...... * . S tr. 

Voyage aux Indes, par Àdhèmard Lëclerr- I n viît. gr. in S, 5 fr. 

Vocabulaire français-malais et malais-français, par Ekhisoto* 
pe la Choix. L*x volume ra -18 .-.-.i *.■.* ■ 10 fr. 




















PÉRIODIQUES 

Revue blette, 2Ô novembre : Léon Tolstoï, Pensées intimes après Sa 
crise morale. Marcelle Tl navre, Français d'Allemagne, — Pêlaiun, 
La Pueeîle ci le diable. — G. DiiMAnxiAL, La réforme administrative. 

— La Révolu lion de février 1848,. document* Inédits publiés par 
M. A. Crémieux. — Paul Gaultier, La convention Japs les sciences* 

— Jacques Lcx, Lectures diverses, 

Feaites d'^steire, n n 12. 22 novembre : Arthur CntjQLET, Roture et 
noblesse dans i'àrmèe royale, — Eugène Wklvrrt, I n ancien évoque 
archiviste. — Joseph Dchtsccx, Leduc d'Enghipn et L- sous-liciiicnant 
Rebours. — Julie de Villas, La parade du 7 juin i8to, — Maréchal 
Koctouzov, Impressions de novembre 1812. —H. Cizahs, Comment 
Vandamme fut pris à la bataille de Culm. — A- &e Tarlé, Benhier et 
Napoléon en toi 3 . — Paul Landrecy, Un combattant de juillet e83o. 

— Pierre Lehautcoobt, La journée du i 3 juillet 1870 à Ems. — 
Charles Basjiiuo L'armée américaine,— Mélanges : L ' ne chanson sur 
lu fédération du 14 juillet 1740- Gérard Devkze . — La physionomie 
des terroristes. Gaston Frascrry . —■ Talleymud aux États-Unis, 
René Mai beht. — Us sont morts, Max DarVenno;.. — La lutte de 
Bonaparte et du Saint-Bernard. (André Rac croix], — Le ruisseau de 
la rue du Bac. Jean des Hiézksi. — Bibliographie : Corresp, de 
Bossuet, 1 J l ; Raguenault de Puchessb, Conditlac: Hervé-PibaUx, 
Les temples d'amour du xvue* siècle: Madame de Potnpadour 
d’après le iuurua] de sa femme de chambre; Fleischkann, Fouquier- 
Tînville intime; Wi-.lvert, Autour d*unedame d’honneur ; Fr. Mas¬ 
son, Petites histoires; Le Senne, M”' de Palva ; J. Düïu eux* Souve¬ 
nirs d’an médecin ; K. Mûris, Les Alpes Maritimes. 

^ Deutsche LitéraLtü'CÉ'Étimg, n 47 : But. Die Logîk des Talmud-, — R or, 
Thomas Carlyle as a Crîtic of Literaiure. — Raschers Jahrbüch. II. 
Hgb. von K, Falke. — Th. Zaen, Der Bricf des Patilus an die Rbmer. 

— Eüli, Schweizerische Rcformationsgeschichlc. BJ, {, hgb. von 
l'insler, — Betm, Der Entvvjcklungsgedaiikc un J. dus Christentum, 

— ML Wlnxit, G ru ndz Uge, der physiologischen Psychologie, ri. Aurt, 
2. Bd, — Xokstrok, Das îausertiiiahrigÊReich, l'êbs. von M. Lang- 
feldt* -- Rosé n, Wte Ellen Kuv dte Ltebe verkùndigt, Uebs, von H- 
rorbatd 2 A U0. AvsTftOTiu-HAMiLTox, K lien kev. 2 Au 0 . — Sto lz , 
Erziehungskunst. 7. Aufl,, hgb, von J, Meyer, — Padagogisches 
Jahrbuch iqio, Hgb. von dér Wiener pfidagog,^ Gesellsçbaft, reJ. 
von L. Scfceuch. — Mvrküwski, De Libanïo iocraiis deïcnsore, 

— La Gcrmania di Cornelio Tacito, Ed, dl C, AïlnibaldL — Evans. 
Der bestrafte Brudermord, sein VcrhStmis zu SJiakespeares Hamlet, 
y- Ëk*m, Dieersteti deutschcn [Jebersetzungen cngliseher Lusispiele 
1 m 1 8 . _ J a h rh u nd e rr, — S ï a h l, J ûsep h vo n A uHe n b e rg u nd d as 
Schausptd der Sdiillerepigomm, — Gnoss, Dieültcre Romanlik und 
das 1 heater. — Voikslieder ans dem Kanton Boluthurn. Hgb. von 
Grolimund.- Lise Wkiiowski, Die Sprachc der Vida de la benaurada 
sancia üoucelma, — Richtj-h, Chronologîsche Sludkn zur angeh;i- 
chsBchen Literaiur. — Màcchidhlo, Artémis Soieira di GeÊsodoto. 

H lenücki . Der unbekleidetc Mensch in der chrtsilichtn Kunst 
se R neunzehn J.ihrhunderten, — Eckhardt, Die armtmrscben Feid- 
ïüge des Lukullus. — Prt-ussisches Urkundenbuch. Bd. I, 2. Hiilfte. 
hearb. von. Serûpbim, — Caut, Le ioatiut tjfi2 à Paris et le régi¬ 
ment des gardes suisses. — 5v. Hkdin, Transhimalaja. — Htbner's 
G eog rq phi sc h statistische Tabellen aller Lânder cÈer Erde, FortgcL 
L' 1 } ” LÏ ^ ü, i a5ch 5 k . 5 9 - Ausgabcfürdas Jalvr iqio. — l-'atEURicEt, 
o onndpüliuL aïs W issenschalt. — Lipsiüs, Zu ni Recht von Gortyns. 


EK NE ST LEROUX, ÉDITEUR, üS, RUE BONAPARTE, VU 

Pour parailre incessamment s 

LES PEINTURES MURALES 

|»ff DÉPARTEMENT DK LA H A LT E.-LO L tt K p 1)1' XI* AU XVIII* SIKC.LK 

fe 

Par Léon GIRON * 

cu^.csvjTCLin mes MUift? eu rtfr ' „ 

Un volume m-folio, accompagne de 2(1 planches 

Prix : 60 francs 


LES STATUES FUNÉRAIRES 

DANS L’ART GREC 
Par Mas COLL 1 GNON, membre de Tinstiiui 
Un beau volume în 4°, richement illustré., * . 


30 t r, 


LE PATRIARCAT DE LATRAN 


Par Cb LAUER 


Un volume in*4 ,J , -de luxe, richement Illusirc Je clichés dans le texte 
et Je planches en héliogravure et en phocolypie. 


VENTES PUBLIQUES EN FEVRIER 1911 


'Catalogues en prÉparalion 

BIBLIOTHÈQUE CHINOISE & JAPONAISE 

ET LIVRES SUR l'AMÉRIQUE 

De M, Fi*. TURRETTINI, de Genève 


BIBLIOTHÈQUE CHINOISE ET INDO-CHINOISE 

4 

* De M. A, XL 


Prière de ae faire inscrire dès h présent pour Renvoi de cea Catalojpies, 
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LIBRAIRIE F0NTEM01NG, 4, RUE LL GOLF 



vient de paraître: 


A RT H U R CHU QU E 1 

* Ml IçWÙt-: UL L'iüSTlfl'T 


QUATRE GÉNÉRAUX 

DE LA RÉVOLUTION 


HOCHE et DESAIX, 

KLÉBER et MARCEAU 

* 

LETTRES ET NOTES INÉDITES 

m 

SUIVIES p 

* * 

D'ANNEXES HISTORIQUES ET BIOGRAPHIQUES 
is-B®, vm et 33 a pages 

£1 

R r 1 x : 7 francs 50 , 

LE'Él'^tS’VLLAT, — ÏÏTMLLEll, tOUCIIQK F-T 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE* ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

” — — ii 

Directeur : Arthur CHUQUET 


Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr, — Départements, 22 fr. — El ranger, fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

EtlË BONAPARTE, vr 

Adresser les communications concernant la rédaction j 
M. Arthur C H U QU ET 

(Au Si lire au Je la Revu? ; Rue lion □ pu rlû, îS. I 

MM r les Éditeurs de L'étranger sam priés d'envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire:, les livres dont ils délirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 18, RUE BONAPARTE, VI 


SALOMON REINACK 

CQNSEft v.l, rstf* BEfr MUSÉES K .1 Tl ON AUX 

MRütùdK t>r. i.'iMsitruT 


Réperto.ire de la Statuaire 

GRECQUE ET ROMAINE 

■ 

Tome I" en un volume CUraé de poche, contenant les. bas-relieis de l'ancien 
fonds du Louvre et les st.it tic & antique! du Musée tfc .S'ctif/t y re de Classe avec 
utic introduction, des notices et un index, 

Tom?: Il eu d eu i v «hunes Sept mille statues an tique s, réunies pour Es première 1 
fois, avec des n<Hfcc$ et des in des. f 

Tome lit eu un volume Deux mille six cent quarante statues antiques réunies 
pour la première fois, avec des notices et des index, 

T ‘m. IV en un volume Quatre mille statues antiques, avec des notices et des 
Indes des quatre tomes. m 


LM TOME IV VIENT J>E PAttAEIRi: 


Prix de ce tome : S fr. 

















PERIODIQUES 


Annales des Sciences politiques, novembre 1910 : Maurice Lévy, Le 
rachat des chemins de fer au Japon {suite). — J. Armagnac et P. Saint 
1 Girons, La politique douanière de l'empire allemand : IL Le prince 
de Bulow et le Tarif du 25 décembre 1872. — A. Rafkalovich, * 
Auguste von der Hcydt, ministre du commerce et des finances de 
f Prusse (1801-1874). — Gilbert Gidel : Chronique internationale 
(1909). — Chronique coloniale (1909). — Analyses et comptes ren¬ 
dus. — Ouvrages envoyés à la rédaction. — Mouvement des 
périodiques. 

Revue bleue, 3 décembre 1910 : Ch. Wagner, L’enseignement moral 
en France. — Paul Flat, Le centenaire de l’Enfant du siècle. — 
M. Bréal, Variétés étymologiques. — Lucien Maury, Léon Tolstoï. 

— Paul Gaultier, La convention dans les sciences. — Firmin Roz, 
Théâtres. —Jacques Lux, La musique britannique. 

Revue de philologie française et de littérature, n* 3 , 3 * trimestre 1910 : 
A. Guérinot, Note sur le parler de Messon (fin). — Ed. Hrkal, 
Grammaire historique du patois de Dcmuin (suite). — E. G. Wahl- 
gren, Quelques remarques sur la forme « creinent » de l’Epitre de 
saint Etienne. — J. Désormaux, Mélanges savoisiens, VII, discours de 
deux Savoyards, 1604. — Comptes rendus : Antonino Stepano, La 
noble leçon des Vaudois du Piémont, édition critique (G. Marinet]. 

— Arsène Darmesteter, Les gloses françaises de Raschi dans la 
Bible (G. Marinet). *— Livres et articles signalés. — Chronique 
(A propos du songe d’un soir d’amour, d'Henry Bataille). 

Deutsche Literatuneitung, n* 48 : Klug, Die Galilei-Ausgaben. — 
F. Eichler, Die wisscnschatflichen Bibliothckcn in ihrer Stellung zu 
Forschung und Unterricht. — Musterkatalog für Volks-und Jugend- 
bibliothekcn Hgb. vom Gemeinniltzigen Verein zu Dresden. 6 AuH. 

— Cumont, La théologie solaire du paganisme romain. — Mausbach, 
Die Ethik des heiligen Augustinus. — Thomas a Kempis, Opéra 
omnia, ed. M. J, Pobl. I. — Knortz, Friedrich Nietzsche der Unzeit- 

f emfissc. — Dwelhauvkrs, La philosophie de Nietzsche. — Lietzmann, 
totî und Méthode im mathematischen Unterricht der norddeutschen 
hûheren Schulen. — Crum, Catalogue of the Coptic Manuscripts in 
the Collection of the John Rylands Library Manchester. — Alone, 
Short manual of the Amharic language. — Philodemi llipl obcotoplxç 
qui dicitur libellus. — Sonnf.nschein, v The Unitv of'the Latin Sub¬ 
jonctive. — Schubwirth, Happcl. — Rôhl, Die libéré Romantik und 
die Kunst des jüngen Goethe. — Meinck, Ucbcr das ôrtlichc und 
zeitliche Kolont in Shakespeares Romerd r amen und Ben Jonsons 
0 Catiline •>. — Steinweg, Racine. Kompositions-studien zu seinem 
Tragüdien. — Kleinclausz, Histoire de Bourgogne. — Roland et 
Marie Philipon, Lettres d’amour publ. par Perroud. — Dielichs, 
Federzeichnungen Kursachsischer und Messchnischcr Ortschaften 
aus den Jahrcn 1626-1629, Hgb. von Richtcr und Krollmann. — 
Philippi, Eisberge und Inlandcis in der Antarktis. — Pomtow, Der 
ostdeutsche Weir.bau, seine natürlichcn, wlrtschaftlichen und 
anbautechnischen Grundlagen. — Bekkf.r, Grundbegriffe des Redits 
und Missgritfe der Gcsctzgebung. — K. Lkhmann, Dcutschcs Han- 
dclsrecht. — I h. Meyer, Theodorus Priscianus urd die rômischc 
Medizin. 
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Pour paraître incessamment ■ 

lES PEINTURES MURALES 

HV DÉPÀ&TEHEÏtT !>K LA HAUTE-LO [RH, I>L 11’ AU ÏVJH É SIECLE 

Par Léon GIRON 

r.OJiiUTlfttp ftrs Hl!51_tb DU Fi’r 

Un volume în-folio, accompagné de 26 planches 

; 60 francs 

LES STATUES FUNÉRAIRES 

DANS L’ART GREC 

Par Max COLLIGNON, membre de l'Institut 
Un beau volume in 4% richement illustré, . . . . „ „. 30 Fr. 

LE PATRIARCAT DE LATRAN 

l’ar Ch. LAUEH 

Un volume in’4 1 ,, de luxe* richement illustré de clichés dans 3 e texte 
et âe planches en héliogravure et en phototypie, 

VENTES PUBLIQUES EN FÉVRIER 1911 
« 

Catalogues en préparation 

BIBLIOTHÈQUE CHINOISE & JAPONAISE 

ET LIVRES SLR U AMÉRIQUE 

De M, Fr. TURRETTINI, de Genève 

BIBLIOTHÈQUE CHINOISE ET INDO-CHINOISE 

, De M* A. D. 

Prière de se faire inscrire dès 4 présent pour l'envoi de ces Catalogues, 

. 

t 

* * * * 



















LIBRAIRIE FONTEMGING, 4, RLE LE GOFF 


VIENT DE PARAITRE 

Arthur C HUQ.UET 

r MEMBRE dr l'ihstitut 


QUATRE GÉNÉRAUX 

DE LA RÉVOLUTION 


HOOHE et DESAIX, 

KLÉBER et MARCEAU 

LETTRES ET NOTES INÉDITES 

0 

SUIVIES 

D'ANNEXES HISTORIQUES Et BIOGRAPHIQUES 
IN-S°, vni ET 332 PAGES 

o 

Prix : 7 francs 50. 


Li. n'Y'KR*nUT. — IMI'IUMChlk PETWLUE», HOl'CKON ET CAMOK. 
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Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI* 

Adresser les communications concernant la rédaction <i 
M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28 .) 
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rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP 


SALOMON REINACH 

conservaticux d»:s musées nationaux 

ME MURE DK L’INSTITUT 


Répertoire de la Statuaire 

GRECQUE ET ROMAINE 


Tome 1" (en un volume Clarac do poche, contenant les bas-reliefs de l'ancien 
fonds du Louvre et les statues antiques du Musée de Sculpture de Ciarac avec 
une introduction, des notices ci un index. 

Tome H (en deux volumes Sept mille statues antiques, réunies pour la première 
fois, aveé des notices et des index. 

Tome 111 en un volume Deux mille six cent quarante statues antiques réunies 
pour la première fois, nvec des notices et des index. 

Tome IV (en un volume Quatre mille statues antiques, afcc des notices et des 
index des quatre tomes. 


TOME IV VIENT DF. PARAITRE 


Prix de ce tome : 5 fr. 






















PERIODIQUES 


Revue ds ranUsgEemeul des. bagnes virantes, n° i J timbre 19 ro : Cam. 
PiTüLLET, Deux romans espagnols, Pépita Jimenez et Doua Luz par 
( D- Juan Yalera. — H, Bëslaïs. Le Pauvre Henri d'Hart mann von 
Auûj m. —- G. Caïikiîlïsck. L'Anglais à l’école polytechnique. — 
N otes ei documents: L T n sonde cloche. — Phonétique ei pbcméti- 
eiens. — Le Congrès [G. Delobdj. — Programmes ci concours, — 
Bibliographie,, — Revue des périodiques. — Chronique. — Nouvelles, 

litêrârtSCÎKfë Scptralbiatt, n° 4 ^ : Dohsciiütz, Die Th essaie» ni cher- 
Briefc. — Sebkiermachers Sendschreîbcn ùhcr seine G la u ben sic h re 
an Lücke, p. Mulot. — Martroye, Ganse rie. — Canisii Epist. ei 
acta, v. — ScurOtter, Das preussische Mùnzwescn im XVI11 Jahr- 
h un dm —A* Bariise, Madame Mère du Régent* — J. Haas, Frank* 
icich, —StmcnvROTt Die alîkanaanüischen Fremdwone und Eïgen- 
namen im Aegymïschen, H. ~ Lveophronis Alexandra, p. Scueer* 
1. - Pérouse, George Chastdain. — Huit rmaxs. Die Mctrik der 
kldnereo althochdeutschen ReimgeJichtc, — K, Wolff, Schiller 
and das Unsierblîchkensproblt'iTi* — R. Nisolai, Sehmolek. — Le 
Fur. Les âmes errantes. — V. Kütu, GeSch- des deuiscben Kunstge- 
werbes En Siebeoburgcn, — Saayedra, PopuDre Abiandï. über 
Musik. 

” ^ ■ Niehojhwsej, Gott Jésus. — Buichbell, Reformation 

und Inquisition in Italien um die Mille des XVI Jahrhundms, - 
M. Üi-LïtR. Studicn zur byzantin Esc ben Verwalmûgsgeschlchic. — 
Stengel, Den Kaiser macht das Heer. -- Wolfart, Geseh, der Stadi 
Lindau. -™ Dunsel, Gesch, das Polazzo di San Marco. — Wûlkrr, 
An e$say in isomeiry. — Rotschxebt, Stephan Isaak. — Wright. 
Grammar of the Uoihic Janguage. —- Siebs, Helgolsnd und seine 
Sprache. — K. Heinj manv. Die Deutsche Dichiung, — Wilpf rt. Die 
Paps* gris ber und die Caciliengruft în der Katakombe des hlg* Kaltis- 
tus, l. — Haeslicee, Der uqbeklddcte Meusch tn der chrîsilichen 
Kunst. — Wî esgich, Impresstonismus. — Plpkh, Die Ivrisohe 
Dichtung. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, ï8 s RUE BONAPARTE, VI* 


Biûltoffléque Éjïpioisgiqiie puüüée sous la qireclfon tt G. Haspera 


Tome XXXIV 


E. LEFEBURE, Œuvres diverses d'Ègyptolo À 

Première partie. Un volume in-S. figures.,. 


gie 


16 fr. 


A. L. E CHATELIER 

Professeur au Cùtiïge de Franc*. 


POLITIQUE MUSULMANE 

Un Yùluiuc in-ïS“, richamciîi illuaird, ai planches hors texte..3 fr _ 5o 

Numéro c&ccpiionnc! de la Rtync du Monde Musulman , 
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MISSION FRANÇAISE DE CH AIDÉE 


• DECOUVERTES EN GHALDÊE. 

l' 2 r EauRàT ns 5 AR.ZEC 
PubLuiks pas E.éi>?i HmujEEï, de L'Institut. 

Iri-fuIÊu avec plaaciies çn héliogravure. 

Livraisons, I, II, 3 El, [V. Chacune. . ... 7 q f r , 

LivrMson, V, fascicule L **...... . . lq f ri „ 

— — II, 

RESTITUTION lt,\Tî:atf.t,LE os: la STiui: pfci VaOTouh s. 

Pjrlic archéologique, par !.. Hüuzkï. — Partie épigraphique, par F. Thl-ukuj- 
Dvffiijt, In-loho, 4 planches et tig.. . . . .. .. sû fr. m 

Use VILLA ROtALË Cl! AL OLE S,MF, 

Vers Lim 4000 de notre ère, par E. de Saioüc et L. Hhi'zeï, 

In-4, figures et plana,.......... (5 lr, « 


NOUVELLES FOUILLES DE TELLü, 

Par lu commandant Gastoh GROS (tqoî-rgorjl. 

Publiée* avec le concoure de L. IEèlzev et F. TnuREgu-DAroni. 
ln- 4 . eu 3 livrsùsoru, avec héliogratures et nombreuse* illustration*..,. 40 fr. « 
La livrai ton 1 vient Je paraître, 

Iüvextahï Lai. r *sL.t;tT£ï! dh Tello conservée au Matée Impérial ottoman, 

Ici* 4 h planches d'inscriptions. 

tome L l estes Je l'époque d'AgaJét par F. THmsiti-ÜAScu.,,,,,,, 3 5 fr. u 
i iume II* Teites 4e l'époque d’Agadé et de lépoque d’U r, par II, ou Gjcnquullac: 
Prcmwrt partie.*___ 23 fr ■ 


MISSION PA VIE 

INDOCHINE { 1679 - lSg5) 
fVüLiÉ* sous LA mHECTiox ce M. Ahoustu PAVEE. 

iù volumes in-4, nombreuses figuras, planche* *1 cartes. 

Grande médaillé der de U SeçEété de Gtogiaphic. 

Couronne par I Iniuîiut. 

» 

I. - GEOGRAPHIE ET VOYAGES, 

3, 13. Exposé des travaux de la Mission* Introduction, première et deusLèmo troi 

roS e ffir pé ^ mtci ^ F Br Ao * l'av-ie. 3 volumes io- 4f cartes et iltu^tra- 

III. Voyages au Laos et dans ks régions sauvages Ju suJ^st de llndo-Chint 
P"le capitaine La pci. !n* 4 , i^arte*, ^illustrations.... 10 fr. * 

i V Voyagea au Laos et dans les région* sauvages Je l'est de rindt^Chine. pur le 
cap Etui ne de Malgtnjvc. !n- 4l cartes et illustrations, .. 10 fr. - 

V p V ?>'î^ daru le Hant-f aos et sur J« frontières de Chiné et Je Hirmunie, par 
P-Lctevre-Ponulis. I11-4. 8 cartes, 8.17 iLlusi ration* . . . Jl? lr „ 

VL VIL Hcc iis Je voyage, par A. Puvic. 1 vol. Soaj preae j, 

II. ETUDES DIVERSES. t 

1 lïïKî 4 * f UT 4 lj "£ r:icwIC 'M d.1 Lao, Ct du Si*m. per A Ew 

I rt-4. 1 an e n = u p] a fiche* en <ÿ>u leur, h puisé) ,*..**._ r . .. h 15 [> , 

1 E. Etec h C rc hc« Sur l'h i s 10 ire du Ca m bo J ge, du L ao set du Sia m, par aÏFav ie là- .* 
tigr, tarie et planches.i hptust t .„ ir . * ^ ^ ^ A q L 

Ml. Rtcherchcs sur l'hiBiûirc naturelle de nado^Chine „>r V "n^ " " 1 r " 

t.. urs jc professeurs, d e nmalwa WM, Jï»;*. k |ïï' 

1 curie ct 41 plûQCtiei, Jom , s «, couleurs > Ju Mu,4 ?% ,r 'M, 

"mi. .. a j Jt, * 
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Pour paraître incessamment : 

LES PEINTURES • M U R A L E ST 

D(J DÉPARTEMENT DE LA HALTE-LOIRE, DU XI* AU XVIII* SIECLE 

Par Léon GIRON 

coiiimicut du du put 

Un volume in-folio, accompagné de 26 planches 

Prix : 60 francs 


LES STATUES FUNÉRAIRES 

DANS L'ART GREC 


Par Max COLLIGNON, membre de l’Insiitut 
Un beau volume in-4 0 , richement illustré. 30 1 

LE PATRIARCAT DE LATRAN 


Par Ch. LAUER 


Un volume in-4", de luxe, richement illustré de clichés dans le texte 
et de planches en héliogravure et en phototypie. 

VENTES PUBLIQUES EN FÉVRIER 1911 


Catalogues en préparation 

BIBLIOTHÈQUE CHINOISE & JAPONAISE 

f 

ET LIVRES SUR l’AMÉRIQUE 

De M. Fr. TURRETTINI, de Genève 

BIBLIOTHÈQUE CHINOISE ET INDO-CHINOISE 

Do M. A. D. 


Prière de te faire Inscrire dès A présent pour l'envoi de ces Catalogues. 


LK RCT-SS-TILAT. — IMMUXESII l'KUlLLU, ROVCIIO.X tT GARON. 
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Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI* 

Adresser les communications concernant la rédaction à 

M. Arthur CHUQUET 
(Ao Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, a8.) 

MM. les Editeurs de l’étranger sont priés d’envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils désirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28. RUE BONAPARTE, VP. 


MONUMENTS DE L'ART BYZANTIN 

Publiés sous les auspices 

Du stère de rinstructiun publique et des Beaux-Arts. 


Séaia is-4*. — Tome premier. 

LE MONASTÈRE DE DAPHNI 

• Histoire, Architecture , Mosaïques 
Par Gabriel MILLET. Aquarelles de P. BENOUVILLE 

In-4*, illustré de 19 planches et de 75 gravures. a5 fr. 

Tome second 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

Matériaux pour l'histoire de l’architecture et de ta peinture aux xivet xv siècles, 

£ ar Gabriel Millet, avec le concours de Henri Eustacke, architecte, Sophie 
[tLLBT. J. Rosses, P. Roumpos, artistes peintres. 

Un volume in-4*, contenant lia planches. <jo f r . 

SâatE i*-8\ — Tome premier. 

JUSTINIEN & LA CIVILISATION'BYZANTINE 

• AU VI* SIÈCLE 

• Par Ch. DIEHL membre de l'Institut. 

Un beau volume, gr. in-8, richement illustré 


a3 fr. 
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PERIODIQUES 


Bulletin hispanique, jqio, rv 4 . P. Duhem. Dominique Soto et la sco¬ 
lastique parisienne, — A. Mokël-Fatïo, Gracian interprété par Srho- 
penhauer. — R .-J, Gdervo, Algunas antigufltlas dçl hablii hispano- 
’ a tue ricana. — Notes d‘archéologie espagnole : Deux ouvrages récents 
sur t'architecture médiévale J.-A. Buct^jlsj. — Variétés : Notes de 
Voyage d'un chevalier espagnol en France [xYm* siècle) J. ângladiîï. 
— Universités et En se igname ni : Les cours de l’ Un ion des Etudiants 
'a Jïurgos en ] j to ,M . . — Rapport sur les travaux de l'Ecole française 
d’Espagne, i rf année, inuy-igto P, Paris), — Observations sur la 
prononciation du Jaiin £, Bouhciez). — Agrégation : Notes biblio¬ 
graphiques sur les questions du programme pour 3 c concours de 1011 
E. Mérimée* G. Cirot . — Bibliographie: Loue de VAScoxctLLos, 
Testas archukos G- Cirot), — E, BouactEi, Eléments de linguistique 
romane G, Cirot . — Le Gentil, Lé poète Manuel Breton de los Hcr- 
ros £. Mdrjtnéc . — Revue des revues : Culture es pa no la. —Chro¬ 
nique Petrolî, DiJknius, Anibrosetti* Mémoires, Agrégation, Con¬ 
grès de Surages se, Schûdel. Navarro, Castro, EHîondo. — Tables. 


BttDetm italien, ipto. U" 4 : C, Dicjon, L'Art de la composition dans la 

Divine Comédie , — J. Martin, Milton en Italie. — C. Pitqllet, 
Libri-Carucd et la bibliothèque de Carpentras d’après des docu¬ 
ments inédits 1* article). G. Finzi, {Traduction de M '■ Thiérard- 
Baudrillart . Giacomo Zn nella et Antonio Æardo. — Questions d'en- 
saignement : Bibliographie sommaire des questions et des auteurs 
portés au programme de l’agrégation d'italien en 1 y j 1. — Observa¬ 
tions sur !a prononciation du latin E. BouncrEz). — * DIaloge tra 
San-Francesco e la Povertà a, — Rapport sur les concours d'agré¬ 
gat Ion d'italien et du certificat d'aptitude d renseignement de la fa n- 
güe italienne dans les lycées et collèges en 19 i o (H, Hauvette),— 
Bibliographie ; C. Monnet, Projet de bibliographie lamartinicnne 
française-italicnnc (J. des Cognais), — Caneggio del Conte Federico 
C onFALONiERt, cd n ]t t t document] spettami alla sua btogroüs, pubbli- 
cato con annotazioni storichc a cura di G. Ga Havre si, parte 1 , P. H. . 

Etïite bleue, 10 décembre icjio : Voltaire, Lettres à sa nièce publiées 
par M. F. Caussy), — Ch, Wagner, L'enseignement moral en France. 

— P. Leroy-Beaulieu, Bousquet, A. Pklletan, Formons et exportons 
des administrateurs. — Jean Giraud, Michelet inspirateur de Musset. 

— Lucien Maüry, La littérature et l'armée, — ■ Jacques Lux, 
M, J. Harmandei ITndo-Chine. 


OEitlscbà Litératuraeituug, n a 40 : M. Dessous. Dh Révolution der Wis* 
senscha.it. — A* Lévy, David-Frédéric Strauss. Sv. Dahl, Bibîïo- 
utijca zoologica Lanka, 1876-1906. — Gregorv, WclJhauscn und 
Jüiiarines- — K irenc n gcsc hicbtÜ eue Abha ndl u n ge n t hgb, von Sdralek. 
'F V - r — % 01 * D * N ’ Éants Stdlung zur Mclaphysik bis zuni K ri de der 
sÈcnJuger Jûhrc., — Mini&ttiro délia Pubblica Istruzïone. Commis- 
sione Reale per l Ordinamçnto degli studj secondarj in La] ta. — Büt- 
rMi ju Die Muticrsprache im neuspraehüchen Untérncht, — Socins 
Arabische Grammaiïk. 6, Aufl +T ncu bearb. von K, Brockelmûnn. — 
r ! nck, Die Haupitygen des Spra c h bau &, ■— Wax.ee r* aKTJ Ml a ïï. — Nas- 
sAt.t Astheiisch-rhciorische Beaiebüngen awischen Dïonysius von 
lv a icarnassiis und Licero, — Bout, Die S«gen*von Ermanarfoh und 
^l nch v on Bern. — Haeostvd, Ycstnorske Maalfcre fyre i 35 o. I. — 
Shakespeare s Mcrry Wives ot Windsor 1603. Ed, by Greg. — La 


Prise amoureuse von Jehan Acart de Hesdin. Hgb von Hoepffner. — 
Burckhardt, Der Cicérone. 10. Aufl.. bcarb. von Bodc und Fabriczv. 

— Déchei.kttk, Manuel d'Archéologie préhistorique, celtique et 
gallo-romaine. Il, i. — Kohlralsch, DeutscheDcnkstatten in Italien. 

— Debidouk, L’Eglise catholique et l’Etat sous la troisième Républi¬ 
que. — Messikommer, Aos alter Zeit. 2. — Sibiriakokk, Zur Frage der 
ijfi sseren Verbindungcn Sibiricns mit Europa. — Eger, Eiscnbahn- 
recht im Dcutschcn Rcic£ und in Preusscn. — Bassenbach, Verzci- 
chnisder in deutscher Sprache vorhandenen gewerkschaftlichcn Lite- 
ratur. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR. 28, RUE BONAPARTE, VP 

Préfecture de la Seine. — Direction des Affaires départementales 


HISTOIRE DES COMMUNES 

ANNEXÉES A PARIS EN i853 


Publiée sous Us auspices du Conseil général 
TOME I 

BERCY. par Lucien LAMBEAU 

Un beau volume grand in-8 de 5 oo pages, illustré de planches, vues 
et plans. 12 fr. 50 


BttillotDêque Égyptologue publiée sous la direction de G. Maspero 


Tome XXXIV 


E. LE F É BU RE, Œuvres diverses d‘Égyptologie 

Première partie. Un volume in-&, ligures. 16 fr. 


A. LE CH AT ELI ER 

Professeur au Collège de France. 


POLITIQUE MUSULMANE 

Un volume in-8*, richcn\pnt illustré, 22 planches hors texte.3 fr. 5o 

(Numéro exceptionnel de la Revue du SlonJe .Wusu/ntan). 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 

Mission Archéologique dans la Chine Septentrionale 

Par Edouard CHAVANNES, membre de l'Institut. 

2 volumes de texte gr. in-8° et 2 volumes in-4“, cartonnés, comprenais 

488 planches en phototypie. ... j 5 0 f* 

MISSION SCIENTIFIQUE DANS LA HAUTE-ASIE 

Par J. DUTREUIL DE RHINS 

Publiée par F. Grenard 

3 volumes in-4, illustrés de cartes, dessins et planches. Chaque 

volume. \ . 3o fr. 

I. — Récit du voyage (19 février 1891 — 22 février 1895). 

IL Le Turkest&n et le Tibet. Etude ethnographique et sociologique. 

HL — Histoire, Linguistique, Archéologie, Géographie. 


Atlas des cartes. In-folio, en un carton.. 20 fr. 

L'ouvrage complet.J. 100 fr. 


MISSION ARCHÉOLOGIQUE EN ARABIE 

MARS-MAI 1907 

DE JÉRUSALEM AU HEDJAZ- — MED AIN SALEH 
par les PP. Jaussen et Savignac 

Un volume in-8, illustré de 228 clichés et de 41 cartes et planches... 3o fr. 

MISSION D'OLLONE 

1906-1909 

CHINE OCCIDENTALE, TIBET, MONGOLIE 

7 volumes gr. in-8* (sous presse). 

Publiés sous la direction de M. le commandant d’Ollone. 

Tome I. Epigraphie. Inscriptions en chinois, sanscrit, mongol, phagspa, 
mandchou, lolo, tibétain, turk oriental, kalmouk, etc. Avec 90 planches. 

I orne II. Archéologie. Description des monuments, temples, piliers, 
temples souterrains, etc. Avec 80 planches. 

Tome III. Recherches sur les musulmans chinois. 40 planches. 

Tome I\ . Textes historiques concernant les populations non chinoi¬ 
ses de la Chine. Traductions par le capitaine Lepage. 

Tome V. Langues et écritures Vocabulaires de 46 dialectes, diction¬ 
naire de 1 écriture miao-tscu, troîs dictionnaires d'écritures lolo différentes* 

Tome VI. Ethnographie et anthropologie. Types, moeurs, traditions, 
état social et politique. — Mensurations. — Nombreuses illustrations. 

lome VII. Géographie. Itinéraires détaillés, profils et cartes, descrip¬ 
tion des régions parcourues. 


L« Puy. - Imprimerie Peyrtl'er, Rouchon et GunonT 
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BIBLIOTHÈQUE 


DE L'ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

section des sçie^cis htufflEiiimt 

I. — ÉTUDES DE CRITIQUE LT H'ilTSTO ÜtlE. Urediirre s*Ti*, lu 8 . . . 7 fr. 50 

’.I-muLLib l!|jnf i rTJHj1 itüà SlflV da l'IiLkm. — H. I lefKuhûirrir. L'a imtn«u nd de 
ÿiliL — 1H Vçrnt’ iifiniiLi'.. 1 de ia l'jltsll»: — Kimeln r.:i (fti.-Ui-ni (Tel 

iiknlihK*. —É- lla^l, Lft eoi»'«r*inn de MainUl'aul. — J l(érjl(*. I> r>'lt de* veutf* 

. ■ chrftinill+i priwlim — l»i -a*al. fMFÏf tiw dfl la pfcklosepbL* 

xd^i.ilit]ua. — Aiu^Liu- ici. LMiintiie au MJ, rit» 

|i, 113 — I l WîETJiNW POLYTHÉISME UES IIEHUfTü, é*s»I rrllique sur ta rdïpt.n 

du peuple- .l'Isrui I, par Maurice Vïuse.*, 2 volumes if-S, . 15 fr + h 

IV — LA XflHlALE Ki.VITIENNK QlïN/.E SIÈCLES AVANTNOTKE fcïtË, Elude sur k 
pàpjniï itf Iîü ihi] n 5 i, |iar E. AnÉIJNKtU. lu-S 10 fr. l. 

V. — LES OKI OIM:, S DE LERISCOlMl . Étude sur Ea fhftniifou du gauTememf 31[ ecck- 

swîliituc m scia du L'EplIic- chfcUïüiH! il un* l'Empire fuma in, par J. (Unu,!. 
IM. .. . . . , . 11! fr. u 

VI. - ESSAI SUR L ÉVOLt ÎEON m&TOKlQUt ET PHILOSOPHIQUE DÛS IDÉES 

MORALES DANS LTOYP'IL ANCIENNE, par E-.Wiism'. Iil-S. . . . H fr. 

VIE. - ÉTUDES DE CR1TIQI K E l UIÜSTDLPiK. Ijcicuème M-rie, ïn^S - . 7 fr. 50 

Àiuèlin*- lu. Ltx ctHjJuhii'^ fumi- hdre* 4* PEgrypln. — VI .tLIIïm. I..j («feu inflanAtien — 
S. LiM I.A* d-MtalaulH reLijtdu r&M 4t VnU|iS(. — FiïUtbDr. 3,r* XCÙ-JH 1 * Êiçu- 
ré**» de la k^nle du BiMIhL — Drf>rn builfj l.« d i CU a r-t ! e AL kjj-* — \ f r rit*< T 
J.fi snurcr» df + l'ife- b^itùf IqtiGi i!k la bible — E ni■■ Emjfe. Dr l'iuliurufv dij T iJiaf-tf 
de E'.aLau -ut I. Illécilogiii d.J Jit-llii Hirlir. — A. ftfïiU , l.i riui>Lo>gtf de Pliât île 
Sïmaulf. — l'icatcl. AI- I tnl fl AldilitLrr d**- liait**. —- Esmriii. T.e üttitefll de* 
inftl1|)éi eu dbà. E J-anuuit|iip. — J. fiéville, Ei'iiMlnidiau relEjÇÏeu^e dau* le* première* 

■ ■'■irmiun au 1 1'->, rbiêLieriiiel, — lirfuruej. V jqiqa d* fief (Qt KH. T i-vl e htJnopirn — 
(jnenHn. La reliflitn d‘A* mrban ipal, — Ilajoaud, Im PuatfatoM >i« l'Animip 

VH L — SAINT Al i’.USTI N ET [, ¥. N £t I. PL V TON I SME , | ar E.. 0 r nn*p uni. ] a S. i f r, .. 

IX. — OEBIlEItT, IN J’APE PHILOSOPHE, par V. ï*k**m. 3n-fi . . . . G fr. .. 

X. - L ECOÉSEVSTIQUU l\ SAGESSE HÉ JESUS, EJLS Ht; SlFtrt. TcaIp héhr*ll t 

imiluil cl funnucnlé pur îsraûl I.etj, t rudeate^ In-À. ...... ) i fr. 3Ô 

XI. - LA DOCTRINE DU SAIIIMFJCE DANS LES Bit AllïlANAS. par Svirain |.üvi. 

lu-S + . + + » + ! ...> r ... & fr. f 

Xtl. — CIDIEIT D'ALEXAMUilE, Elude sur Itfï rappdrls du dirHliiiiisini' cl de U phi- 
laiajihic i;ricr(|Ufl u »• sin-.de, par ÉUgiac eu K*te 2. 4d'i|ii>n, lu-fi. - - 7 fr. SU 

\tn, - éludé si h ltcu^'Ouiiaddie imuDoaiviE de lin de, dapre* d?* docu- 

menU iwntnui, par A. Koucnm, t fntrlir», in H. lijiitres et piiitrhes . . SÔ fr. 

XIV. — LU OL’ATfttPMIl ÉV.VNCIEl, sen aripinc e| sa tikur üliflürique. p*r Jean 

ItÉTlLLfc. Seroüile édiUofl, In . . T . 7 fr. 5Û 

XV. ■"■ LA >3 UîlK ASSÏIsILN.VÈ, par 3' Toseît. 3o-S, ...... . iii fr. * 

XVI. — E. LES IDÉES 3101t.ALÉS KBU LES HÉTÉRODOXES LATtNS tu début .lu. 

s tu- skeEe r par l K aui Ai^wAppitT. lu -s f 7 fr. 50 

— Il UlISl'H É Et L'I'MVtfiSiTÈ Dr. PARIS |ii*i»:lan| le Mir dèdt, bir G.-li. 

Uroi’ar, In 8. „ . . *. ♦►»««' i fr. ■■ 

XVII —TA LOU El TOTÉ VI ES SI E A MAl'ACASLAFt, ptrA \»| Cs^w. !□-«, tO fr. ■< 

XVIII. - blKTOERË UK LA LECITI.VIaTIuN DÉS EN Y A N T5 NAT LU El 3, en dmïl caflu- 
niijuc, pur II. ftiuüTU, lu-ft , . 5 fr, a 

XLX. — LE. IlEtOlT 01, l J Ki*[ h î p L JI. Tl- DLS LAÏQUES sur Ici église* cl le r-atrouiLic laltrue 
au moyea Age, par l'aul Tniu**, In-if h ^ T , 5 [ f- H 

XX. LES ÜJLTES l‘,VIENS D.VN> E.’l-.VEE k 111L EtiOIATN- I. Lcj l'nHijires lajiuc*, l'ar 
J, l'oniis, îu.nr E. Les cdltr-. ftHklçli. Ut.rulEtimniiDl cl grécû rOuiuius. lu fr. » 
XXL — PflCl'LKGlOIÉNES A L’ETUDE DE LA HÉl.lLlON ÉCA |>T| i N NE, *.ur Et 
tUjtMoj-iede rtfiyple, par E. Viciai;, ln.fi , ... t.ï fr. » 

XXII, — L RA VM'tLl.E ElK XI IRC el .ses ripjnjcU aice crût de XEaltüdll Cl de Lue. Udr 
Slinriru ,lei_ !-n H . . . , „ + t -> . Bfr- 

XXni, — Si Vdl suit i.ls .iiilii,ine:s des Eglises i>e l’ace 

tufiëUr drr.stt In-â, ........ 

XMV - I ^ • U- l ' 1,li| ^• T ' ^ 1 A ÉJ-. XI ri ES F N SJ ISSU Des ■-ri tri ne* ,1 la ronqiieli 

nsÆSsas.'c rvr. *? v^rr^Tlz 


. . . . 0 

ADUSTOLlQl E, par 
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HISTOIRE DES RELIGIONS ■ 

PHILOSOPHIE 

XUÎ) ALLAH IHN ABDALLAH. Le présent derhnmme lettré pour réfuter Ici 
parti sam de la Croix. Traduction française (par M. Spiro), In-S, 3 fr, rnj 

ARD*OUL-lïÉflA- Les leçon? do S ai Ht-Jean d'Acre. recueillie® par Laure 
| CfilTord Harncy. Traduit du persan par Hipp. Dreyfus, ln-8 écu. . \ fr. n 
* Cet ouvmltl- contient î<H CLueip^iTDettlr, recueilli! à Salut-Je an d'Acre do 
Ea J. i 1 uo N h même du 1 .% de lie ha UUiti. 

ACTES du premier Congrès international d'histoire des rclirions. Paris, 
içpHï. a parties in-S. . , , , . . . * IO fr. « 

On vend séparément : 

Première partie. Séantes générales. In-8 s fr, » 

— Deuxième partie, Séances des Sections- 1. Religions de l'Égypte, de 
t'Eslréme-Orient, de S Inde, do la Grèce et de Rome. Jn-8 . . ’ ' -j fr. fa 

— tl Religions dites Sémitiques et Christianisme. In-S, .... 1 fr. fa 

— III- Religion® des non-civilisés. In-d. .......... , . 2 fr. So 

ALLEGRE (r\), Élude sur la déesse grecque Tyché. s a signification religieuse 
et monte, son eu tto et ses représentations' figurées, ln*8. . . ,ffr, h 

ALPÏÏANDÉRY £ F s aciL ] . L^s idées morales rhei les hétérodoxes latins au 
début du «11* siècle, ln-8. ........ „ ........ - fr. 5o 

A 31É LIN EAU E. professeur à l'École des Hautes Éludes. Essai surlegnos- 
iicisme égyptien. In 5.. ,5 7tv n 

— J.a morale égyptienne quinze südes avant notre ère. in-fl* . n, f r . 

— Essai sur révolution historique et philosophique des Idées morales dans 

l'Egypte ancienne, fn-S. ........ 4 ... , s fr. .1 

— Histoire de la eépudurc et des lu né rai II es dons rançonne Egvpte 
Preimère partie m ? volumes ln-t, flg, et 1 ri planches. . « fa Tr. « 

“ Ru râle des serpents dans les croyances religieuses de l’Egople. 
In-«. J f t 3 f> H „ 

— Contes cl romans de f Egypte ctirtiUutnc. 2 toi. in-iÀ. . 10 Tr. * 

— Les Moine® égyptiens. Vie de Schnondi. Iu-tS. ....... 3 fr. 5 0 

— Prolégomènes k L’étude de ta religion égyptienne. Essai sur la mvUioSogie 

de l'Egypte, ln-8. ^ . ’tk ir. » 

— Monument* pour sertira l'histoire de l'Égypte chrétien ne. Textes coptes 
et aratses. Voy. au Copte, 

ANŒSST (Victor). L'Egypte el .Moïse. Les vêtement? du Grand Prêtre et des 
Lévites. Le sacrifice dns colombes. In-S. ç f planchas- . . . . , 7 fr, fa 

— Job etl Égypte. Le Rédempteur et la vie future dans les civilisations 

primitives. In-B. . . . . - » . 7 Tr. fa 

ANDERSON, Mythologie Scandinave, Légendes des Ëdda*.In-ifl. 3 fr. fa 
AL'DIKFRENT D r C.), Saint Paul et son Œuvra. !n-s . . . , . :i fr. Do 

AVRIL UiaroTt d 1 ). Saim Cyrille ni saint Méthode, Avec ha essai sur les 
destinée® du GUgot. In-iS, , rf . . V fr. 1 

— Li Serbie- chrétienne, étude historique. ln-8. ........ . fr. .» 

“ La Bulgare ch retienne. étude historique. In>8.. , , 2 fr. » 

Al MON 1ER E.j. l.esTchames et leur religion, lu -8. ...... 3 fr. fa 

R ATI F KJ L (P, L Sludia Pair i si ica, Etudes ut loxtes d'ancienne littérature 
chrétienne. L L<n Ll pi de 3a prière dMsenedi. ivre apocryphe de l'Aucicn 
Tes ta mon t ; If Ïie grEc i ri êdi L et veralon la t«ne 11a *m* 1 ïeclp. Rv s. 3 fr, „ 

— IL Le Syntflgma doclrinnr de Saint Alliauavc, texte cl commentaire 

i«i-s... * fr ' ; 
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HISTOIRE DES RtL!(rU>>S 


R «ui Tji La H Lê livre de la cerlilude (Kità& H i*(in) T un dos livres 
■ïïtimilâJîÆl du persan par H ; toeïto cMIablb nllab. 

pjrolM orhéM do* liàb, 'iraüuités par les ‘îj 8 - * [ r 

— Les préceptes du béhifemfi, traduits par les mêmes, In-lb, « 

Vovm Abd-OuI-BéLa. * 

BÊNATTAH (Cl)* l/Mpril libéral du Coran. . .■ ■ a , f ‘ 

BÉRENGER FÉ R AUD m- SwarsUlïone el Sü^ivances étadiL-es au point de 
vue Ûè leur origine el de leurs Ira ai form allons, a \ol m-8, t t 
BERTRAND f AlewwidM), de ïlmhul La religion des Gaulois. Les druides 
elle drttWtjma In-ft. 3i phinchea et nombr* figures. . , . î(ï , , 

BERTRAND {Aluli ■ Scieuce el psy.holojîe. “ î 

Maine de lliran* publiées, avec une inUtnJUcUna* in 3, fac-eiuiuè. J r. 
DEÜZART (P.). Essai sur U Ihêclûgie dlrénée. Élude d'histtn» des d,.gaies, 

(n-B. .* - * *.. 4 ‘ 

BEYAS (Le) arabe. Voy. Nicolas. 

RSGANDET 'Mgr. Paul}. Vie ou légende de Gaüdama, le Bond'S Lia d fi S llif- 
maos, traduit en français par V, Gaulai a, 1 

B0D1CHQN. i Ouvres diverses. Des religions. Mythologie* Histoire^ in- c*. 

BOEHAR1 (Eh. Les traditions islamiques* traduties de l'arabe par O, Uoudiu. 

Tomes NSI* 3 vol. in *. Chacun . 

BÜUCÜIvLECLBRCQ, de ITnslilut. Histoire de la divination dans l'antiquité 
4 volumes in-S.. 40 ' ” 

— L'astrologie grecque* lu 3 de &8o pagesi avec^y figures. . . ^ fr. - 

BOULNAlS el PAU LUS* Le Culte des morts dans le Célaale Empire et 1 An- 

nam. In-jB, . *.... _*. ° 

BOULAV DE LA MEURTRE (Le Comte). Documents sur la négociation du 
Concorda^ eu i3oq ül iSoi* 5 sol. in*3* ....... . - * 7 _■ *’ 

BRA RM AK Alt MA. ou riles sacrés des Brahmanes, traduit du sanscrit en 

français* par A. Bourquin. lu-i*.. 

BRÉHIER (Louis). Le schisme oriental du iV siècle* lo-3. ... 7 fr - 1 

ru i\u ni v HENRY* L'AEnï&loma. Description complète de la forme 
du s .«mr. d. aÆSiï 1= Cüll* vïdi.jue. * .«lûmes In-# «oc 
planches ■ **-.■-** ■ * ■ L> " r 

r,ARRIÉRE (A.) Les Emit sanctuaires de l'Arménie païenne, lu-*. % fr. 5» 

CARUS i.Paul). L'évangile du Bouddha- ÎimB, , . .* 3 fr :>a 

GASTRIES (Comte Henry de). Les moralisicî populaires de Halim, L Les 
gnûmes de Sidî Abd er-Rahmati el Medjedoub. lû-iB. . . « . J lc - " 
_ Moulay Ismaïl et Jacques II. Une apologie de Ils ram, par un sultan du 
Maroc.' In-S, portraits et fac-similés 

CHtVANNES (Édouard!. de l'Institut. Le T'ai Chan* essaide monographie 
d'un colle chinois. Appendice; Le diew du sol dans la Chine aulique. 

In-8, llg, et planches v * - . . r ■-;-■■■ - JJ 1 " 

— Coules Bouddhique*, Induits du chinois. îvoL imS. (Sous preste.) \ ■ fr, « 

CEI A Y LE. La Science des religions, hi-i® JJ fr - H 

Le Rin-Yéda. — Bmlniia. — U-s féline» sciuilhiuci. — L'Aval*- — Li 
quftilfcm du mal el la dualisme daus l'Amln ül dans L Ewgllt, etc, 

CRODZKO (A. Théâtre persan. Choix de tdazïés, ou drames religieux, traduit 
pour la preAiiùrc fois du persan. ln-i* .*.,*,*..*. .> Lr. i* 

Le me super dt Ditio, — La morl du Prophèle* — Le martyre d Ail, ele. 
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IRSTOlftE PE* BEUC1Û>S 


i fr. r>ü 
i fr. * 

3 ffr 30 

a fr. 5 q 
a fr. » 


h fr. 

& fr* » 

ram ai a' 
5 fr. » 

i fr. » 

a fr. &o 


‘ÇLERMQN T-fi AN N EAU, de l Institut. La dieu Satrape et Je? Phéniciens dans 
le Péloponèse. lü-8 ..«♦** . *.*«*■'*-■* 1 fr - * 

— L'imagerie phénicienne et la Mythologie konologique chez les Grecs, La 

coupe phénicienne de Pa lest ri ni, In-8 T planches . * 7 fr* 

m — Mythologie iconographique, ln-S» figures . , , ♦ . 

J— Jéhovah à Eiépltantine. tn-8. .* - - . 

CONFÉRENCES au Musée #aîmel. 17 tûL in-i*. Chacun . , * ♦ 

CORAN (LE)» sa poésie» ses loi*, par Stanley Lane Poole. în-iS, 

_ L'esprit libéral du Coran, par César RénaLtar, etc. En-8 , . .* 

COURGE LIB-SENEC IL (J, L.i Les die ni ïaulois» d'après les Monuments' 
figurés. In-1 S, 112 figures ei 11 planches. *..**-■*-■ 

CO Y PE L •TA.). Le Judaïsme, Esquisses des mrsurs juives. Jn-8. 

CCMÛNT (Franz + Los religions orientales dons le paganisme 

Deuiicmu édition. In-iA . ►. * - ■ ■ * * - 

— Les Idées du paganisme romain sur la vie future. In-18 . 

CUST (Robe ri; Les langues et les religions de l' in.de, In-iS - - . 

DaRKY DE THlERSANTj consul de France. Lé Mahométisme en Chine et 
dans le Turkestan oriental. □ vol. ïq-S P dessins et carte , , , io fr, » 

— Le Catholicisme en Chine au vin 1 siècle. In-?, planche ... 1 ' r - * 

— lie l’Insurrection mahomèlanedans la Chine Occidentale, 1 fr, &a 

b AS A SCI US. E.es problèmes et sol u Lions touchant les premiers principes. 
Traduit par E. ChaigneL 3 vol. in 8, 'r. 5 o 

Académie Française, — Frix Janîn, 

DANINOS PACHA. Us monuments funéraire de 1 Égypte ancienne. Seconde 
édition, Id-iS t illustré. * *.. , . - */ | rr. 1 

— The sepulchral momimenls of ancient Fgypl, ïn-i6, uluslré. 5 fr, » 

DARMESTETER (J.), professeur au Collège de France. Le Mabdi, depuis 
l'origine de l'Islam jusque dos jours» Iû-iS . ■ a fr, 5 o 

DELAPORTE (P * H.}, consul général. Vie de Mahomet, Iti-S , , 5 fr. j 

DEIAMUAPÀDA (U), traduit en Trançaispar Fernand ïfd. In-iS, 5 fr, « 

DREYFUS (llipp,}* Essai sur le béhaïsme, son histoire, sa partie sociale. 
In-iG , . .» - . * .- - ■ > * a fr. 5 o 

— L'ne institution béhaie. Le MachreqonT-Aikàrd'Achqabad. Im®, 1 fr, &0 

Voy. ASid oui Rehs, Relu ullah. 

DUFDÜRÇQ (Albert), professeur à l'Université de Bordèaus. Étude sur les 
0«t£i .thjrtgrum romains. IV. La légende chrétienne et la légende mini- 
chéerme. Un volume in-8. accompagné d'une reproduction photographique 
laiÊ-GiULÊ et rARTiELCEKEat tvÉDm en Déchet GÉnsitn 1 . . . iG fr, « 
OUHOÜTIER (fi.). Les symboles» les emblèmes et les accessoires du culte 
chez les Annamites, in-18, illustré 3 fr. 5 ® 

ECCLÉSIASTIQUE l.\ ou la sagesse de Jésus, fila de Sira, Teste original 
hébreu» Irad. et commenté par Israël Lévy. 2 parties imS, . 14 fr. 5 o 

ESPINASSET (JL). L'Être el lé Connaître. Un volume in-S. . , * 7 Tr. 5 o 

ËTl’DES DE CRITIQUE ET D ïlISTOIRE, par les Membres de la Section reii- 
iiieuse Je l'Ecole des II au tcs-E Indes, 2 vol. in-8 i 5 fr. ■ 

EXUVIÀE SACRAE CONSTANTINOPULITANAE. Publié par le comte Riant, 
de ITn&tilnt. 2 vol. in-8 .«>■ ,»,,.«»»,•>, » 5 ° fr. » 

__ xoine 111 Les croix des premiers Croisés, la Sainte Lance, la Sainte Cou¬ 
ronne, par F. de Mély* lu 8, nombr. illustrations. . . ■♦ » » 2 q fr. a 

PAYE (E. de). Clément d'Alpaqdrie. Étude sur les rapports du christianisme 
et de la philosophie grecque Anti 1 siècle. Seconde édition Iu-8, 7 


fr, £>□ 
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— - Introduction ii l'élude du giiOsUcls me au n* et au ul* siècles ,J n-8» 4 fr. )«■ 

— Étude sur les origine» des églises de l'âge apostolique» In-S. fi fr. >■ 

FERRAND (G.)< Les Mus ul mina à Madagascar» 3 fisc. In-8 » . i R fr, St. 

FLOU EST )E.j, Éludés d'archéologie et de. m vthotogie gauloises. De us 5 1 ■ ■ 1 1- * 
de Lemaire, — Le signe symbolique en S, Jn-*» illustré. . . , Li fr, S» 

FOBBES'LEtrH (Le P. James), I, 1 Église calhutilfue en Écosse à la fin do 
jen* siècle, M suivre de Jean Ogilvie (161 5 ). In- s. carie. . * * \ fr» m 

ICU JJijf taule contribution à l'Lttfolre de la Réforme eu ËCôiifc. 

t FOSSÉ Y (L), La magie assyrien ne. Iq- 8.* » * » » i<î fr. 1» 

Couronné pir l'Acadeiu ? des ïuSCTiptloSB et BdUttjLHlTM 

FOUCHE ft (A.) Étude sur l'Iconographie bouddhique de l'Inde. 3 parties 

in-S, tig, el planches. . iG fr, >■ 

t'iiï flordiu, Académie des luscriplions et Dfllltf-Lcilrei. 

— L'arlgréco-bouddhique du G&ndh&rft,Tn- 3 l üg,, planche et carie iâ fr» m 

GAUTHIER L.L La philosophie arabe, In-iH. a fr* 5 o 

— La théorie dlbii Rocttd Averroès) sur les rapports de la religion et de la 
philosophie, lu-S *.,.»»*»,,.,.»,*.»»»».* ï h*. » 

— flmlhofiil, sa vie, ses œuvres. In-S, i fr, «» 

GEFFRÜÏ (A. , dé rinstUut Les institutions el des moeurs du paganisme 
Scandinave. L h Ion de avant le christianisme. ln-i b. . 3 fr, âo 

GÊNESTAL (R.). Histoire de la légitimation des enfants naturels en droit 
Canonique. In- S» , ». *, ... T . 5 ff- 11 

GOBINEAU .Le Comte de'. Les religions el tes philosophies dans l'Asie C un¬ 
ira le, S* édition, lu-fi , . » „ » » - fr. 5 d 

GOBLET D'ALVIELLA. La migration des symboles. Jn*6, flg. * G fr, » 

ijOGUÉL (Maurice), L'évangile de Marc el scs rapporls avec ce us de Mathieu 
et de Luc* Essai d’une introduction critique L l'étude du Second Evan¬ 
gile. In-S. .»*»,»»»*,,*.».».,,»,*.,,».. G Fr. b 

GRÀNDiiEORGE (L.). Saint Augustin el te néo -platonisme, In -8, \ fr. a 

G ROOT J.-J.-ïl. de), La religion populaire des Chinois. Les fêles annuelle- 
mmt célébrées ù Atnoy* 2 vol. in-â, a4 planches .fa Te. » 

GlltJNWERrci, (Alfaejfl), Myihoîo^Ec du Mudilhiétiie au Tibet et en Mongolie. 
Trad. de J'iiNetïiand, in-4, 1 SB illustrations, couv, eu couleurs* n» ir, 

GUERINOT (A.). Essai de bibliographie jaïna. Répertoire méthodique et 
analytique des travaux relatifs au jaïnisme. Iiï-8, t, planches, n 5 fr, s 

— Répertoire d'épi graphie jalua, précédé d'un» esquiiso de l 1 histoire du 

jaïnisme d'après les inscriptions, In-8. » , . iô ïr. n 

GLTGNEHËRT (Ch.) Tertyltien. Élude sur ses sentimeatâ à l'égard de l’Em¬ 
pire et lIv la société civile, ln-8.ja fr, * 

Coureiauè par l’AcadiSmîe iiç-* lu-eriplioiis et 11 elles-Lettres 

lïALÉYY {J,;.. Recherches biblique*» L'histoire des origines d'après la 
Genèse, Trxfa, traduction, commentaire. Tomes I, 11 , LU, JV, la-8. 
Chacun . . *,*****».,,»*».»..* sa fr, » 

— Études évangéliques. Premier fascicule, Irt-8 ...,.»* . 5 fr. « 

HA HL K Z {C, de}. Siao-hio, ou Morale de la jeunesse, Irad, du chinois, In-4» 
eai’te ■ * ■ ■ * 1 . , * , >5 fr. 

— Textes taoïste ^ traduits cl commentés. En-4 ùo fr. a 

Lés la leronsde Bouddlia. Tes Le chinois Iraduction et notes, ln -8 4 f r - *> 

IIOGtLVK T, La persécution &es chrétiens sous Néron, la 8 , . . R fr. n 

6 ERNEST LEROUX, ÉDITEUR " 
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BOUDAS (0.). LlsUmiime. Nouvelle édittoo. Irw^ ....... 1 Tr. Bd 

Ünaronn^ par L'AcAdèmle Prautûl§f, 

Hl'AUT rC J, La religion du Bah, réforniftleur persan, fn- iS * > * :i Ti\ 5o 

Le? retigEeui émlnenla qui allèrent chercher la loi dans le? pays 

jf d'Occldent. Traduit en DançaU par E#L Chavanne*. In-* » . . tT ' fr - 

JOSÉ PRE [Flavius). Couvres Complètes, traduites en français sous la lîirec^ 
tioniio Théodore Relu* ch. 7 vol «me b in S, [En cour* de publientv,n.) 

— I. Antiquités judaïques Livres ï-V ..,■■■■*<- h . ■ 7 fr - 5o 

— [IL Livres XJ I XV, In s, ...... * «■<-*■■ - * 7 *° 

_ VJl. Fasc. 1. Üo [‘ancienneté du peuplejulf punira A pion)» In-5, 1 fr. ï*o 

KERX ll.'i, piofeiieuf à l'Université de Lcyde. Histoire du Bouddhisme1 Hans 

l'Inde. Traduit du néerlandais, par G. Iluut. ■>■ 'oLin-S. carie. 

KHAINSKY JE -. La Catholicisme, d'après les autorités ralliuiique» 
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EX D ARCHÈOLOGIE ORIENTALE 

Pu!, lié.- per V. Situ eh.. membre de l'Iaslilut. 

: ei Tu es ïai -lundis,, causer va teur^ad joint an coûtée du Louvre. 

t'aruiil lü4. — Illustrations et plauebei. 

T J ris par volume : Parin. 30 fr. — Déparie monta, 31 fr. — Etranger, 32 fr 
Collection complète. Tome* I à VIL 175 fr. 

RECUEIL D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

\ Per Ch. Clwuumt-GhIiAèilDj intiiubra de l'Imlilot, 

Prjs de la souscription au volume co cou ri (tome VI ML 20 fr. 

Le pris do volurn- apré* sa publication eil porté 4 2ï fr. 

Collection complète. Tomes I à VIÜ* in-8. üg,. et pbqrL]. .... 175 fr. 

L/ÀNXÊE ÉPIGRAPHIQUE 

Ile vue des publications Épigraphiques relatives à l'antiqiiüé romaine 
(J'ar It. C*.kir. lu timbre dé ITastltut. 

Collection complète- Toute* I à XXII (l&gMgHj, * t . . _ , + r fr„ 

BULLETIN ANNUEL D'ÉRIGRAl’lHE GRECQUE 

Publié par A, J. Rlivaçh. 

Première année. 19 TM 9 G 0 . In 8 . . „ , . \ ■ ■ 2 Fr. 50 

Deuxième année. I 90 JH 9 UÏ+ ln-S> .. t '. 2 fr] 50 


REVUE DLS ÉTUDES GRECQUES 

Publiée par î"Atloc 3 iitan pour 3 'encouragemeçl dea études grecques. 
Trimestrielle. — Format in-8* "raisin. — Illustrations. 

Pwis r 10 fr. — Union [rotale, il fr. — Un numéro, 3 fr. 50 
Collection complète. i88fî-i9i0 _ 2 25 Fr, 

REVUE D’ETHNOGRAPHIE ET DE SOCIOLOGIE 

publiée SOU* la direct! in de Sf. A. Va SC Cesser. 

Humilie. - Formitfgr. in-s, - Pari*. 20 fr. - UuUo pétale, 24 r r . 
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